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France  (anatomie  du  bois) 
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C.S.  Duvall.  Department  ofGeography.  Bandelier  West,  Room  121.  University 
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Pterocarpus  crinaceus) 

F.  Kbanyenle.  Forestry  Research  Institute  of  Ghana  (FORIG).  University  P.O. 
Box  63,  KNUST.  Kumasi.  Ghana  (anatomie  du  bois) 
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lata) 

J.B.  Hall.  School  of  Agricult  ural  and  Forest  Sciences,  University  of  Wales,  Ban- 
gor.  Gwynedd  LL57  2UVV.  United  Kingdom  (Oxylenanthera  abyssiniea,  Sina- 
rundinaria  alpina) 

I.  Heinz,  Thadenstrasse  110B.  22707  Hamburg.  Germany  (anatomie  du  bois) 
T.  Inada,  3-21-12,  Toyotamanaka.  Nerimaku.  Tokyo.  170-0013.  Japan 
(Oxy  tenant  liera  abyssinica.  Sinarundinaria  alpina) 

P  C  M.  Jansen,  PROTA  Network  Office  Europe,  VVageningen  University,  P.O. 
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R.B.  Jiofack  Tafbkou.  Ecologie  Muséum  of  Cameroon,  P.O.  Box  8038,  Yaoundé, 
Camen)on  (Eucalyptus  robusta.  Guarea  cedrata,  Pipladeniastrum  africanum, 
Zanthoxylu m  heitzii) 
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V  A.  Kémeuzé.  Millennium  Ecologie  Muséum,  BP  8038,  Yaoundé,  Cameroun 
(En  tandrophntgma  eylindrieum.  Rhodognaphalon  brevieuspe) 
E.  Krampah  (f).  Forestry  Research  Institute  of  Ghana  (FORTG),  University 
P.O.  Box  63,  KNUST.  Kumasi.  Ghana  (Aillions  toxicaria.  Gmelina  arborea, 
Triploch  iton  scie  roxy  Ion  ) 

K.J.M.  Ky.  Centre  National  de  Semences  Forestières.  07  B.P.  5252.  Ouagadou- 
gou 07,  Burkina  Faso  (Vitex  doniana) 

R.H.M.J.  Lemmens.  PROTA  Network  Office  Europe.  Wageningen  University, 
P.O.  Box  341.  0700  AH  Wageningen.  Nethcrlands  (Acocio  coffra.  Acacia 
galpinii.  Acacia  hcterophylla,  Acacia  melanoxylon,  Acacia  nigrescens.  Acacia 
robusla.  Acacia  rovumae,  Acacia  xanthophloeo.  Adenanthera  mantaroa,  Aes- 
chynomene  elophroxylon.  Alantsilodendron  villosum.  Albizia  adianthifolia.  Al- 
bizia  altissima,  Albizia  anluncsiana.  Albizia  arenicola.  Albizia  aylmeri,  Albizia 
bernieri,  Albizia  boirinii,  Albizia  glaberrima.  Albizia  schirnperiana,  Albizia  rer- 
sicolor.  Alstonia  congensis.  Amblygoiiocarpns  aiidongensis.  Amphimas  ferrugi- 
nais.  Araucaria  cmininghaniii.  AubremUea  platycarpa.  Aiitranella  coiigolensis, 
Baphia  kirkii.  Bolnsan  Ihns  speciosiis.  Ca  loden  dru  m  capense,  Calophylliitn  ino- 
phyllurn.  Calpocolyx  brei  ibroclealiis,  Calpocalyx  heitzii.  Carallia  brachiata, 
Cèdre  ht  odorala.  Chrysophyllum  africanum.  Chiysophyllu  m  boiviniaiiuni. 
Chrysophylluni  giganleutn.  Chrysophyllum  lacourlianum,  Chrysophyllum  per- 
pulchrum.  Chrysophyllum  pruniforme,  Chrysophyllum  subnudum,  Chuhrasia 
labularis,  Dalbergia  baronii,  Dalbergia  chapelieri.  Dalbergia  ehlorocarpa,  Dal- 
bergia greveana,  Dalbergia  hildebrandlii,  Dalbergia  lalifolia.  Dalbergia  lou- 
relii.  Dalbergia  madagascarien sis,  Dalbergia  melanoxylon,  Dalbergia  mollis, 
Dalbergia  monlicola.  Dalbergia  nitidula,  Dalbergia  purpurascens.  Dalbergia 
sissoo,  Dalbergia  Irichocarpa,  Dichrostachys  myriophylla.  Dicraeopetalnm 
mahafaliense.  Dypsis  madagascariensis.  En  fada  pervillei,  Entandrophragma 
excelsum,  Eiylhrina  excelsa.  Erythrina  vogelii.  Fagaropsis  angoleiisis,  Fillaeop- 
sis  discophora.  Guarea  thompsonii.  Haplormosia  rnonophylla.  Heritiera  densi- 
flora.  Heritiera  liltoralis,  Khaya  ivorensis,  Lecomledoxa  hlaineana.  Lepidolri- 
chilia  volkensii,  Mammea  africana.  Milleltia  grandis.  Millettia  rhodanlha.  Mil- 
lettia  riehardiana,  Millettia  stuhlmannii.  Millettia  i  crsicolor.  Mirnusops  an- 
dongensis,  Mirnusops  coffra.  Mirnusops  elengi.  Mirnusops  kurnmel.  Mimusops 
maxima.  Mimusops  zeyheri.  Neoharmsia  baronii.  Neu  tonia  leucocarpa.  Neu  to- 
nia  paucijuga.  Ocotea  cymosa.  Ocotea  kenyensis,  Omphalocarpum  elatum, 
Oreobambos  buchu  aldii.  Ormocarpopsis  itremoensis.  Parkia  filicoidea.  Phyl- 
loxylon  perrieri.  Phylloxylon  xylophylloides.  Platysepalum  chevalieri.  Platyse- 
palum  violaceum,  Pleiocarpa  pyenantha,  Pongamiopsis  pervilleana.  Pouteria 
adolfi-fricdericii.  Pouteria  alnifolia.  Pouteria  altissima.  Pouteria  aningeri, 
Pseudobersama  mossambicensis.  Pseudocedrela  kotschyi.  Ptaeroxylon  obliqua  m. 
Pterocarpus  lucens.  Pterocarpus  osun.  Pterocarpus  rotundifolius.  Pterocarpus 
saiitalinoides,  Pterocarpus  tinctorius,  Pyraiithus  alasoa.  Quii  isianthe  papinae. 
Sahoaiiala  madagascariensis,  Swie ténia  macrophylla,  Su  ietenia  mahagoni, 
Synsepalum  afzelii.  Synsepalum  brevipes.  Tabernaemontana  stapfiana, 
Tieghemella  africana,  Tieghemella  heckelii.  Toona  ciliata.  Trichilia  gilgiana, 
Trichilia  monadelpha,  Trichilia  prieureana,  Yaughania  dionaei folio.  Vepris 
laneeolata,  Vepris  nobilis.  Yigiiieranthus  kony,  Vitex  grandi  folio.  Vitex  micron - 
tha,  Xanthocercis  madagascariensis.  Xeroderris  stuhlmannii.  Xylia  evansii. 
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P.O.  Box  63,  KNUST.  Kumasi.  Ghana  (Pinus  caribaca,  anatomie  du  bois,  édi- 
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Introduction 


Choix  des  espèces 

PKOTA  7(1)  :  "Bois  d'oeuvre  1"  est  le  premier  de  2  tomes  décrivant  les  espèces  de 
plantes  sauvages  ou  cultivées  d'Afrique  tropicale  qui  sont  utilisées  pour  leur  bois. 
Certaines  d'entre  elles  sont  commercialisées  sur  le  marché  international,  mais  la 
plupart  ne  sont  utilisées  que  localement,  en  construction  ou  pour  la  fabrication  de 
meubles,  d'outils  ou  d  ustensiles.  Les  bambous  dont  les  liges  sont  utilisées  en  cons- 
truction sont  également  inclus  dans  ce  groupe  d'usage.  La  plupart  des  espèces  ont 
plusieurs  autres  usages  secondaires.  PKOTA  affecte  normalement  un  seul  usage 
primaire  et,  si  cela  est  pertinent,  un  ou  plusieurs  usages  secondaires  à  toutes  les 
espèces  de  plantes  utilisées  en  Afrique.  L'usage  primaire  de  Chrysophylhim  lacour- 
fianum  De  Wild.  étant  celui  d'un  bois  d  œuvre,  il  est  donc  traité  dans  PROTA  7. 
mais  il  a  plusieurs  usages  secondaires,  par  exemple  les  fruits  sont  consommés  et 
fécorce  est  utilisée  en  médecine  traditionnelle.  Le  bois  de  Chrysophylhim  albidum 

Tableau  I.  Familles  traitées  dans  PROTA  7(1)  et  catégories  d'espèces. 

Famille  Genres  Espèces        Espèces        Espèces  Total  des 

principales  secondaires  mentionnées  espèces 


Apocynaceae 

3 

2 

2 

2 

6 

Arcateariaceae 

1 

0 

1 

2 

3 

Arecaceae 

1 

0 

1 

0 

1 

Avk'cniiiaccac 

1 

2 

0 

2 

Bornbaeacecw 

3 

2 

2 

n 

4 

Burserneene 

4 

3 

5 

8 

h; 

<  1  unincr<n> 

3 

3 

0 

9 

12 

Cupreataceae 

3 

3 

1 

4 

8 

Laumeeae 

3 

3 

9 

18 

30 

Mahaeene 

2 

2 

0 

3 

5 

Melineene 

in 

17 

9 

18 

44 

Mimomeene 

16 

11 

28 

40 

79 

Moracecw 

6 

7 

2 

0 

9 

Myrtaeeae 

2 

5 

1 

12 

21 

Papilionaceae 

21 

18 

35 

54 

107 

Pinaceae 

1 

3 

3 

0 

6 

Ponceae 

7 

3 

5 

1 

9 

Podocarpaceae 

2 

2 

0 

3 

6 

Rhizophoraceae 

2 

1 

5 

3 

9 

Rutaceae 

7 

4 

8 

18 

30 

Sapolneene 

12 

10 

18 

12 

40 

Si  m  nroubaceae 

4 

1 

1 

5 

Slerculiaeeae 

11 

7 

16 

10 

33 

Tiliaceae 

5 

0 

6 

7 

13 

\  erbenaceae 

1 

4 

1 

6 

14 

Total 

139 

IL! 

167 

231 

511 
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G.Don  est  également  couramment  utilisé,  mais  son  usage  primaire  est  celui 
d'un  fruit  ;  par  conséquent,  il  est  décrit  dans  PROTA  6  :  "Fruits". 
Dans  PROTA  7(1).  quelques  espèces  sont  décrites  qui.  à  part  leur  usage  primaire 
comme  bois  d'œuvre.  ont  un  autre  usage  considéré  comme  primaire  et  par  consé- 
quent seront  incluses  dans  2  livres.  Il  s'agit  de  Ceiba  pentandra  (L.)  Gacrtn.  (inclus 
aussi  dans  PROTA  16  :  "Plantes  à  fibres  ).  Eucalyptus  camaldulensis  Dehnh.  (inclus 
aussi  dans  PROTA  10:  "Bois  de  feu").  Pferocarpus  augolensis  OC.  (inclus  aussi  dans 
PROTA  '3:  "Colorants  et  tanins")  et  Pferocarpus  soyauxii  Taub.  (inclus  aussi  dans 
PROTA  3:  "Colorants  et  tanins"). 

"Bois  d'œuvre  1"  décrit  toutes  les  espèces  dont  l'usage  primaire  est  le  bois  d'œuvre. 
et  qui  appartiennent  à  25  familles  botaniques.  "Bois  d'œuvre  2"  décrira  les  espèces 
de  bois  d'œuvre  de  toutes  les  autres  familles  botaniques. 

113  espèces  importantes  de  bois  d'œuvre  font  l'objet  de  descriptions  complètes.  La 
plupart  sont  des  espèces  sauvages,  mais  certaines  sont  cultivées  ou  semi- 
domestiquées.  Les  articles  de  synthèse  sont  présentés  dans  un  format  détaillé  et 
illustrés  d'un  dessin  au  trait  et  d'une  carte  de  répartition.  En  outre,  167  bois 
d'œuvre  secondaires  font  l'objet  d'articles  au  format  simplifié,  et  ne  comportent  ha- 
bituellement ni  dessin  ni  carte.  Pour  231  aut res  espèces,  l'information  était  telle- 
ment limitée  que  des  articles  séparés  n'étaient  pas  justifiés  :  ces  espèces  sont  seule- 
ment mentionnées  dans  les  articles  sur  les  espèces  apparentées. 

Les  espèces  dont  l'usage  primaire  est  le  bois  d  œuvre  et  qui  ne  sont  pas  décrites  dans 
PROTA  7(1)  seront  traitées  dans  le  tome  7(2).  Dans  ce  dernier  volume,  les  espèces 
qui  sont  utilisées  comme  bois  d'œuvre  à  titre  secondaire  seront  listées  comme  "Bois 
d  œuvre  ayant  un  aut  re  usage  primaire"  et  seront  renvoyées  à  d'aut  res  volumes  de 
l'encyclopédie. 

Noms  des  plantes 

Famille  :  à  part  les  noms  de  famille  classiques,  le  nom  correspondant  à  la  classifica- 
tion APG  (Angiosperm  Phylogeny  Group)  est  également  noté  lorsqu'il  diffère  du  nom 
classique. 

Synonymes  :  seuls  sont  mentionnés  les  synonymes  le  plus  communément  utilisés  et 
ceux  qui  risquent  de  prêter  à  confusion. 

Noms  vernaculaires  :  seuls  sont  inclus  les  noms  utilisés  dans  les  langues  officielles 
d'importance  régionale  en  Afrique,  à  savoir  l'anglais,  le  français,  le  portugais  et  le 
swahili.  Fournir  des  données  approfondies  sur  les  noms  d'une  espèce  dans  toutes  les 
langues  parlées  dans  sa  zone  de  répartition  dépasserait  la  portée  de  PROTA,  car  la 
simple  vérification  des  noms  demanderait  aux  spéciaUstes  de  longues  recherches  sur 
le  terrain.  Bien  que  certaines  formes  régionales  d'arabe  soient  parlées  clans  plusieurs 
pays  d'Afrique,  le  nombre  d'espèces  de  plantes  africaines  possédant  un  nom  en  arabe 
classique  écrit  est  limité.  C'est  pourquoi  les  noms  arabes  ont  été  omis.  Quant  aux 
noms  des  produits  végétaux,  ils  sont  mentionnés  dans  la  section  "Usages". 

Origine  et  répartition  géographique 

Pour  éviter  de  longues  listes  de  pays  dans  le  texte,  une  carte  de  répartition  a  été 
ajoutée  pour  les  principales  espèces.  Cette  carte  indique  les  pays  dans  lesquels  une 
espèce  a  été  répertoriée,  soit  à  l'état  sauvage,  soit  en  culture.  Toutefois,  pour  bon 
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nombre  d'espèces,  ces  cartes  sont  incomplètes  parce  qu'elles  sont  réalisées  sur  la 
base  d'informations  publiées  dont  la  quantité  et  la  qualité  varient  énormément 
d'une  espèce  à  l'autre.  Ceci  est  tout  particulièrement  vrai  pour  les  espèces  sauvages 
que  ne  couvrent  pas.  ou  pas  complètement,  les  flores  régionales  africaines,  et  pour 
les  espèces  cultivées  uniquement  à  petite  échelle  (par  ex.  dans  les  jardins  fami- 
liaux). Pour  certains  pays  (comme  la  Ccntrafriquc.  le  Tchad,  le  Soudan  et  l'Angola), 
il  existe  relativement  peu  d'informations  dans  la  littérature.  Parfois,  ces  pays  ne 
sont  pas  consignés  dans  des  flores  régionales  ou  nationales  récentes,  et,  même  si 
certaines  espèces  y  sont  présentes,  il  est  impossible  de  le  prouver  ou  de  le  confirmer. 
Pour  certaines  espèces,  la  carte  de  répartition  a  été  omise  en  raison  de  Y  insuffisance 
d'informations  disponibles  sur  leur  répartition. 

Propriétés 

L'apparence  du  bois  (c'est -à -dire  couleur,  fil.  grain),  ses  propriétés  physiques  (densi- 
té, caractéristiques  de  séchage,  taux  de  retrait,  stabilité  en  service)  et  ses  propriétés 
mécaniques  (résistance,  élasticité,  dureté)  sont  présentées  sur  la  base  de  la  littéra- 
ture et  de  préférence  en  termes  (puant  itat  ifs  et  de  façon  normalisée.  Tes  données 
sont  suivies  d'une  description  des  caractéristiques  d  usinage  et  de  la  durabilité  du 
bois. 

Description 

Une  caractérisât  ion  morphologie]  ue  des  espèces  est  donnée.  Cette  description,  rédi- 
gée en  style  télégraphique,  fait  usage  des  termes  botaniques.  11  n'est  pas  facile  de 
fournir  une  description  destinée  au  grand  public,  car  les  termes  de  la  langue  com- 
mune manquent  souvent  de  la  précision  requise  pour  une  description  botanique.  Un 
dessin  au  trait  est  ajouté  pour  toutes  les  espèces  principales  et  quelques  espèces 
moins  connues,  pour  servir  de  complément  à  la  description  et  l'illustrer. 

Anatomie 

Une  description  anatomique  du  bois  a  été  pi-éparée  pour  chaque  espèce  principale. 
Les  descriptions  pour  les  espèces  de  feuillus  sont  basées  sur  la  liste  d'identification 
des  bois  de  feuillus  de  l'IAWA  (International  Association  of  Wood  Anatomists) 
(Wheeler.  Baas  &  Gasson.  1989).  celles  pour  les  espèces  de  résineux  sur  la  liste 
d'identification  des  bois  de  résineux  de  l'IAWA  (Kichter.  Grosser.  Heinz  &  Gasson. 
2004).  Toutes  les  descriptions  ont  été  compilées  pendant  l'Atelier  sur  l'anatomie  du 
bois  de  PROTA  (  16—25  mai  2007.  à  Montpellier.  France),  dans  le  cadre  d'une  forma- 
tion d  anatomistes  du  bois  africains  sous  la  supervision  d'experts.  Les  auteurs  de 
chaque  description  sont  indiqués  à  la  lin  de  la  section  "Anatomie  . 
Pour  bon  nombre  de  descriptions,  la  base  de  données  InsideWood 
(http://insidewood.lib.ncsu.etlu)  a  été  utilisée  comme  point  de  départ,  mais  pour  tou- 
tes les  descriptions,  des  coupes  microscopiques  de  bois  provenant  des  collections  du 
CIRAD  (Montpellier.  France),  du  Musée  Royal  de  1  Afrique  Centrale  (Tervuren.  Bel- 
gique), des  Royal  Botanic  Gardens  (Kew,  Royaume-Uni)  et  du  National  Herbarium 
of  the  Nelherlands  (Leiden,  Pays-Bas)  ont  été  étudiées  pendant  l'Atelier  sur 
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l'anatomie  du  bois.  Les  descriptions  finales  ont  été  incluses  dans  la  base  de  données 
InsideWood. 

Les  codes  de  caractères  entre  parenthèses  0  indiquent  des  caractères  qui  sont  va- 
riables ou  rarement  présents  dans  le  matériel  étudié.  Pour  le  code  de  caractère  23. 
un  point  d'interrogation  (?)  est  parfois  ajouté,  indiquant  la  présence  de  petites  ponc- 
tuations dont  les  contours  sont  difficiles  à  distinguer. 

Gestion 

La  description  des  méthodes  culturales,  comprenant  l'application  d'engrais, 
l'irrigation  et  les  mesures  de  lutte  contre  les  ravageurs  et  les  maladies,  est  donnée 
dans  les  sections  "Gestion'  et  "Maladies  et  ravageurs".  Elle  reflète  les  pratiques  ac- 
tuelles ou  des  recommandations  généralisées,  et  optent  pour  une  vue  d'ensemble, 
mais  sans  recommandations  détaillées  adaptées  aux  conditions  locales  extrêmement 
diversifiées  que  rencontrent  les  agriculteurs.  Les  recommandations  concernant  la 
lutte  chimique  contre  les  ravageurs  et  les  maladies  sont  purement  indicatives  et  les 
règlements  locaux  doivent  avoir  la  priorité.  PROTA  participera  à  la  réalisation  de 
produits  dérivés  pour  la  vulgarisation  et  l'enseignement,  basés  sur  les  textes  de  ce 
volume,  mais  auxquels  des  informations  locales  spécifiques  seront  ajoutées. 

Ressources  génétiques 

La  diversité  génétique  de  nombreuses  espèces  de  plantes  d'Afrique  est  en  train  de  se 
réduire,  parfois  à  une  vitesse  alarmante,  à  la  suite  de  la  destruction  des  milieux  et 
de  la  surexploitation.  Le  remplacement  des  variétés  locales  d'espèces  cultivées  par 
des  cultivars  modernes  commercialisés  par  des  firmes  semencières  représente  une 
autre  cause  d'érosion  génétique.  Un  bilan  est  fait  de  la  diversité  intraspécifique  et 
des  menaces  probables  au  niveau  de  l'espèce,  et  lorsqu'il  y  a  lieu  il  est  fait  référence 
à  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN.  Les  informations  sur  les  collec- 
tions ex  situ  de  ressources  génétiques  sont  extraites  pour  la  plupart  des  publications 
de  Bioversity  International  (anciennement  Institut  international  des  ressources 
phytogénétiques  -  IPGK1). 

Références 

L'objectif  principal  de  la  liste  de  références  donnée  est  de  guider  le  lecteur  vers  des 
informations  complémentaires,  et  elle  ne  prétend  pas  être  exhaustive.  Les  auteurs 
et  éditeurs  ont  sélectionné  deux  catégories  de  références.  Le  nombre  de  "références 
principales"  est  limité  à  10  (seulement  5  pour  les  espèces  secondaires),  et  celui  des 
"autres  références"  à  20  (seulement  10  pour  les  espèces  secondaires).  Les  références 
figurant  sur  la  liste  incluent  celles  qui  ont  été  utilisées  lors  de  la  rédaction  de 
l'article  de  synthèse.  Lorsqu  Internet  a  été  utilisé,  le  site  web  et  la  date  de  consulta- 
tion sont  mentionnés. 
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Les  bois  d'œuvre,  traités  par  ordre  alphabétique  des 
noms  scientifiques 
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Acacia  caffra  (Thunb.)  Willd. 

Protologue  Sp.  pl.  4(2)  :  1078  (1806). 
Famille  Mimosaeeae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  26 
Noms  vernaculaires  Coramon  hook  thom 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  Aca- 
cia caffra  se  rencontre  principalement  dans  le 
nord  et  1  est  de  l'Afrique  du  Sud  et  le  Swazi- 
land, mais  on  le  trouve  aussi  dans  le  sud  du 
Botswana  et  du  Mozambique.  On  le  trouve  en 
petits  peuplements  près  de  Harare  au  Zim- 
babwe, provenant  probablement  d'une  intro- 
duction ancienne.  11  est  planté  en  Inde. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  pieux 
de  clôture  et  parfois  pour  les  meubles.  Les  Xho- 
sas  d'Afrique  du  Sud  remployaient  pour  faire 
leurs  pipes  traditionnelles,  et  il  sert  également 
de  bois  de  feu.  L  écorce  est  utilisée  pour  le  tan- 
nage, et  fournit  un  cuir  brun  pâle.  Les  ramilles 
servent  à  confectionner  des  paniers.  Les  Zou- 
lous  d'Afrique  du  Sud  emploient  une  décoction 
de  feuilles  dans  du  lait  en  lavement  contre  les 
affections  intestinales  chez  les  enfants  ;  les 
feuilles  sont  parfois  mâchées  dans  le  même 
but.  On  boit  une  décoction  de  feuilles  égale- 
ment pour  traiter  les  rhumes  et  la  fièvre,  et  on 
administre  une  infusion  decorce  pour  purifier 
le  sang.  Les  feuilles  et  les  gousses  sont 
consommées  par  le  bétail,  mais  elles  peuvent 
provoquer  un  empoisonnement. 

Propriétés  Le  bois  île  cœur  est  brun  foncé  et 
nettement  distinct  de  l'aubier  de  couleur 
crème.  Le  grain  est  moyennement  fin  à  moyen- 
nement grossier.  Le  bois  est  lourd  et  dur.  Sa 
densité  est  de  980-1060  kg/m  5  à  12%  de  teneur 
en  humidité.  Il  sèche  sans  défauts  sérieux. 
On  a  isolé  du  bois  de  cœur  un  certain  nombre 
de  protérneacinidines  (proanthocyanidines),  et 
des  feuilles  plusieurs  hétérosides  eyanogénéti- 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  attei- 
gnant 14  m  de  hauteur;  fût  souvent  tortueux, 
jusqu'à  60  cm  de  diamètre  ;  écorce  rugueuse, 
parfois  fissurée,  brun  rougeâtre  à  brun  noirâ- 
tre ;  cime  étalée  ;  rameaux  glabres  à  densé- 
ment  poilus,  portant  des  paires  d'aiguillons 
crochus  jusqu'à  9  mm  de  long  juste  au-dessous 
des  nœuds.  Feuilles  alternes,  composées  bi- 
pennées.  avec  6-38  paires  de  pennes  :  stipules 
linéaires,  de  2,5-4  mm  de  long,  caduques  ;  pé- 
tiole de  0,5—4  cm  de  long,  avec  une  glande  près 
du  sommet  rachis  de  2-23  cm  de  long,  portant 
parfois  des  aiguillons  jusqu'à  3  mm  de  long  et 


avec  des  glandes  entre  les  paires  supérieures 
de  pennes  ;  folioles  en  16-64  paires  par  penne, 
linéaires  à  linéaires-oblongues,  de  2-12  mm  x 
0.5—2,5  mm,  obliques  à  la  base,  apex  arrondi  à 
aigu,  glabres  à  pubescentes,  Inflorescence  :  épi 
axillaire  de  2-10  cm  de  long,  solitaire  ou  en 
fascicules  :  pédoncule  jusqu'à  4  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères.  petites, 
blanc  crémeux,  sessiles  ;  calice  campanule, 
tube  de  0,5-1,5  mm  de  long,  lobes  plus  courts  ; 
corolle  campanulée,  tube  jusqu  à  2  mm  de  long, 
lobes  triangulaires  jusqu'à  1  mm  de  long: 
étamines  nombreuses,  libres,  jusqu'à  6  mm  de 
long  ;  ovaire  supère,  de  0,5— 2  mm  de  long,  ses- 
sile  ou  stipité,  style  mince,  jusqu  à  6  mm  de 
long.  Fruit  :  gousse  oblongue  à  linéaire  de  4.5- 
19.5  cm  x  0,5-2,5  cm.  généralement  droite, 
glabre  à  poilue,  portant  des  écailles  brun  roux, 
à  déhiscence  longitudinale,  renfermant  jusqu'à 

10  graines.  Oraines  ovoïdes  à  oblongues  apla- 
ties, de  6-12  mm  x  4-8  mm,  vert  olive  à  brun 
pâle 

Le  genre  Acacia  est  un  important  genre  pan- 
tropical,  qui  comprend  plus  de  1300  espèces, 
dont  la  plupart  se  rencontrent  en  Australie 
(plus  de  900)  ;  on  en  trouve  plus  de  200  en 
.Amérique,  et  environ  130  en  Afrique.  Acacia 
caffra  appartient  au  sous-genre  Aculeifemm, 
qui  regroupe  tous  les  Acacia  africains  ayant 
des  stipules  non  spinescentes  et  des  aiguillons 
crochus.  Acacia  caffra  est  une  espèce  variable, 
notamment  par  sa  pubeseenee,  le  nombre  de 
pennes  par  feuille  et  la  taille  des  folioles.  On  le 
confond  parfois  avec  Acacia  aiaxacantha  DO,  et 
Acacia  Iwreroensis  Ëngl.,  le  premier  ayant  des 
aiguillons  disséminés  et  le  second  ayant  des 
feuilles  plus  petites  et  des  pétioles  plus  courts. 
Les  graines  sont  probablement  dispersées  pâl- 
ies grands  herbivores  tels  qu'éléphants  et  anti- 
lopes ainsi  que  par  les  babouins,  qui  tous  man- 
gent les  gousses. 

Ecologie  Acacia  caffra  se  rencontre  dans  les 
forêts  claires,  les  savanes  boisées  et  sur  les 
collines  rocheuses  sèches,  souvent  le  long  des 
cours  d'eau,  jusqu'à  1500  m  d  altitude. 

Gestion  Acacia  caffra  bien. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Alors 
qu'Acacia  caffra  ne  se  rencontre  que  dans 
l'extrême  sud  du  Botswana  et  du  Mozambique. 

11  est  très  répandu  en  Afrique  du  Sud,  où  on  le 
trouve  dans  des  milieux  très  variés.  C'est  pour- 
quoi il  y  a  peu  de  risques  qu'il  soit  menacé 
d'érosion  génétique. 

Perspectives  Acacia  caffra  n'aura  jamais 
qu'une  importance  locale  comme  essence  à  bois 
d'oeuvre,  mais  il  a  des  potentialités  comme  ar- 
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bre  ornemental  attrayant  et  à  croissance  ra- 
pide, résistant  a  la  sécheresse  et  au  gel. 

Références  principales  Brenan.  1970:  Coa- 
tes  Palgrave,  1983;  Ross,  1967;  Ross,  1975; 
Timberlake.  Fagg  &  Bames.  1999. 

Autres  références  Bennie  et  al..  2002:  Conn 
et  al.,  1989;  Neuwinger,  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Acacia  galpinii  Burtt  Davy 

Protologue  Bull.  Mise.  Infomi.  Kew  1922(10)  : 
326  (1922). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  40 

Noms  ve  macula  ire  s  Monkey  thorn  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Aca- 
cia galpinii  se  rencontre  en  Tanzanie,  au  Ma- 
lawi, en  Zambie,  au  Botswana,  au  Zimbabwe, 
au  Mozambique  et  dans  le  nord  de  l'Afrique  du 
Sud.  Il  en  existe  des  plantations  expérimenta- 
les à  Madagascar. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  menui- 
series intérieures  et  extérieures,  les  clôtures,  la 
charronneric,  les  traverses  de  chemin  de  fer  et 
les  bois  de  mine.  Il  convient  pour  la  parquete- 
rie,  la  construction  navale,  les  articles  de  sport 
et  les  outils.  Acacia  galpinii  est  parfois  planté 
comme  arbre  d'ornement  ou  d'alignement. 

Production  et  commerce  international  Ix» 
bois  nest  utilisé  que  localement  et  n'est  pas 
commercialisé  sur  le  marché  international. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  de  couleur 
brun  rougeâtre  à  brun  foncé,  et  est  nettement 
distinct  de  l'aubier  de  couleur  crème.  Le  fil  est 
souvent  irrégulier,  le  grain  moyennement  gros- 
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Acacia  galpinii  sauvage 


sier. 

La  densité  du  bois  est  d'environ  800  kg/m3  à 
11%  de  teneur  en  humidité.  Le  retrait  au  sé- 
chage est  moyen.  A  11%  de  teneur  en  humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  112  N/mm2,  le  mo- 
dule d'élasticité  de  13  140  N/mm2,  la  compres- 
sion axiale  de  61  N/mm2,  le  cisaillement  de 
15,9  N/mm2,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  9070 
N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de  10  100  N.  Bien 
que  le  bois  soit  dur  et  résistant,  il  se  travaille 
bien  avec  des  outils  bien  affûtés,  mais  le  sciage 
requiert  une  force  considérable.  On  peut  obte- 
nir un  bon  fini  aven-  des  cires  et  des  huiles.  Le 
bois  a  une  bonne  durabilité,  étant  assez  résis- 
tant à  la  pourriture  et  aux  attaques  de  termi- 
tes, mais  I  aubier  est  sensible  aux  attaques  de 
Lyctus  et  de  champignons  du  bleuissement. 
Le  bois  est  presque  totalement  dépourvu  de 
tanins,  mais  contient  une  gamme  de  fiavonoï- 
des  et  de  la  mélacacidine.  On  a  isolé  du  bois  de 
cœur  un  certain  nombre  de  protéracacimdines 
(  p  r  o  a  n  t  h  ocy  a  n  i  d  in  es) . 

Description  Arbre  de  petite  à  assez  grande 
taille  atteignant  30  m  de  hauteur  :  fût  généra- 
lement droit,  jusqu'à  60(-150)  cm  de  diamètre  : 
écorce  rugueuse,  secaillant  ou  sillonnée  longi- 
tudinnlement  grisâtre  à  brun  grisâtre,  souvent 
avec  une  teinte  jaunâtre  ;  cime  étalée,  arron- 
die ;  rameaux  glabres  à  court ement  poilus,  avec- 
dos  paires  dniguillons  crochus,  noirâtres  jus- 
qu  à  1  cm  de  long  juste  au-dessous  des  nœuds. 
Feuilles  alternes  composées  bipennées.  avec 
6-14  paires  de  pennes:  stipules  Iinéanes- 
oblongues,  d'environ  1  mm  de  long,  caduques  ; 
pétiole  d'environ  3  cm  de  long,  portant  une  pe- 
tite glande  sur  sa  moitié  supérieure,  rachis  de 
6-1 1  cm  de  long,  avec  des  glandes  ent  re  les  pai- 
res supérieures  de  pennes;  folioles  en  (8-)13- 
35(— 15)  paires  par  penne,  étroitement  oblon- 
gues  à  linéaires-oblongues.  de  (2— )4— 1 1(— 15) 
mm  x  (0,5— )  l-3(— 1)  mm,  obliques  à  la  base, 
apex  obtus  à  aigu  glabres  mais  souvent  avec 
quelques  poils  sur  les  bords.  Inflorescence  :  épi 
axillaire  de  1-11  cm  de  long,  souvent  en  fasci- 
cules sur  de  courtes  pousses  latérales  dépour- 
vues de  feuilles  ;  pédoncule  de  0,5-1,5  cm  de 
long.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  ô-mères, 
petites,  odorantes,  sessiles  :  calice  en  coupe,  de 
0,5—1,5  mm  de  long,  rouge  à  pourpre  :  corolle 
d'environ  2  mm  de  long,  à  lobes  courts,  rouge  à 
pourpre  ;  étamines  nombreuses,  libres,  jusqu  à 
5  mm  de  long,  d'un  jaune  crémeux  ;  ovaire  su- 
père,  Btipité,  style  mince,  jusqu'à  5  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  oblongue  à  linéaire  de  1 1-28  cm 
x  2,5-3,5  cm,  droite,  glabre,  rougeâtre  à  brun 
pourpré,   à  déhiscence  longitudinale,  renier- 
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Acacia  gai  pin  ii  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  rameau 
feuille  ;  3,  rameau  en  fleurs  ;  4,  fruit. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  S'ur- 
haman 

manl  jusqu'à  12  graines,  draines  ovoïdes  apla- 
ties, de  12-15  mm  x  10-12  mm. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Aca- 
cia est  un  important  genre  pant ropieal,  qui 
comprend  plus  de  1300  espèces,  dont  la  plupart 
se  rencontrent  en  Australie  (plus  de  900)  ;  on 
en  trouve  plus  de  200  en  Amérique,  et  environ 
130  en  Afrique.  Acacia  galpinii  appartient  au 
sous-genre  Aculeiferum.  qui  regroupe  tous  les 
Acacia  africains  ayant  des  stipules  non  spines- 
ccntes  et  des  aiguillons  crochus.  Acacia  galpi- 
nii est  souvent  confondu  avec  Acacia  polyacan- 
tha  Willd.,  mais  ce  dernier  a  une  glande  plus 
grosse  près  de  la  base  du  pétiole,  et  un  plus 
grand  nombre  de  pennes  par  feuille.  Le  bois 
d'Acacia  polyacantha  sert  aux  mêmes  usages 
que  celui  d'Acacia  galpinii,  mais  sa  gomme  est 

plus  importante. 

Le  bois  d'Acacia  burliei  Benth.  (  black  monkey 
thorn")  est  également  employé  pour  les  meu- 
bles et  la  charronnerie.  mais  il  est  plus  lourd  et 
plus  foncé,  et  ses  disponibilités  sont  limitées. 
Cette  espèce  se  rencontre  à  peu  près  dans  les 
mêmes  régions  qu'Acacia  galpinii,  et  peut  at- 
teindre 27  m  de  hauteur  ;  il  a  un  nombre  moin- 
dre de  pennes  et  de  folioles  par  feuille.  Le  bois 


de  cœur  brun  chocolat  d'Acacia  goelzei  Ilarms 
est  employé  pour  la  construction,  la  menuiserie 
lourde  et  les  meubles  :  il  est  très  dur.  lourd  et 
durable.  Acacia  goetzei  se  rencontre  plus  au 
nord  qu'Acacia  galpinii,  jusqu'en  Ethiopie  ;  il  a 
un  moins  grand  nombre  de  pennes  et  les  valves 
des  gousses  plus  épaisses. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervnsculnircs  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  25  :  ponctuations  inlervaseulaires 
fines  (4—7  |im)  ;  26:  ponctuations  intervascu- 
laires  moyennes  (7-10  fini);  29:  ponctuations 
ornées  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaîrea  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  (41  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  50- 
100  uni)  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  pin  ;  46  :  <  5 
vaisseaux  par  millimètre  carré:  (47:  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré)  ;  58  :  gomme 
ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
coeur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  70  :  fibres  à  panas  très  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  79  :  parenchyme  axial  eircumvas- 
culaire  (en  manchon)  ;  80  :  parenchyme  axial 
circumvasculaire  étiré  ;  81  :  parenchyme  axial 
en  losange  ;  83  :  parenchyme  axial  anastomo- 
sé ;  (89  :  parenchyme  axial  en  bandes  margina- 
les ou  semblant  marginales)  :  (90  :  cellules  de 
parenchyme  fusiformes)  :  91  :  deux  cellules  par 
file  verticale  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  98  :  rayons  couramment  1- 
10-sériés  ;  104  :  rayons  composés  uniquement 
de  cellules  couchées;  115:  4-12  rayons  par 
mm.  Inclusions  minérales:  136:  présence  de 
cristaux  prismatiques  :  142  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial. 

(M.  Thiam.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Les  jeunes 
sujets  d'Acacia  galpinii  ont  une  croissance  ra- 
pide Au  Zimbabwe,  les  hauteurs  moyennes 
d'arbres  plantés  dans  des  conditions  de  séche- 
resse fréquente  étaient  de  3  m  après  3  ans  et  5 
m  après  9  ans,  et  les  diamètres  moyens  de  fût 
de  10  cm  après  3  ans  et  16  cm  après  9  ans. 
Dans  deux  localités  de  Madagascar,  à  770  m 
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d'altitude  avec  une  température  moyenne  de 
21°C  et  une  pluviométrie  annuelle  de  1 150 
mm,  et  à  100  m  d'altitude  avec  une  tempéra- 
ture moyenne  de  27°C  et  une  pluviométrie  an- 
nuelle de  1600  mm.  des  sujets  plantés  d'Acacia 
galpinii  âgés  de  35  ans  avaient  un  diamètre 
moyen  de  fût  de  26  cm  et  32  cm  respectivement 
(maximum  74  cm),  et  une  hauteur  moyenne  de 
25  m  (maximum  30  m).  Cet  arbre  est  compara- 
tivement longévif.  Il  est  décidu,  perdant  ses 
feuilles  n  la  saison  fraîche.  A  la  saison  chaude, 
il  procure  une  ombre  claire  qui  laisse  passer 
une  partie  des  rayons  du  soleil.  Les  arbres 
peuvent  fleurir  lorsqu  ils  sont  dépourvus  de 
feuilles,  mais  ils  fleurissent  généralement  au 
moment  où  les  feuilles  se  développent,  de  sep- 
tembre à  janvier.  Les  insectes  tels  qu'abeilles 
et  guêpes  visitent  les  fleurs.  Les  fruits  pren- 
nent environ  6  mois  pour  mûrir. 
Acacia  galpinii  forme  aisément  des  nodules 
avec  les  bactéries  indigènes  de  Rhizobium  et 
Bradyrhizobium. 

Ecologie  Acacia  galpinii  est  un  arbre  typi- 
que des  ripisylves,  mais  on  peut  aussi  le  trou- 
ver à  l'état  disséminé  sur  des  termitières  et 
dans  les  forêts  claires,  à  350-1500  m  d'altitude. 
Il  est  très  commun  sur  les  sols  limoneux  ou 
argileux.  Les  arbres  ngés  sont  tolérants  au  gel. 

Multiplication  et  plantation  l/es  graines 
germent  aisément,  mais  il  y  a  intérêt  à  les 
tremper  pendant  une  nuit  dans  Tenu  chaude 
avant  de  les  semer.  On  peul  les  semer  dans  des 
germoirs  emplis  de  sable  de  rivière  en  les  cou- 
vrant de  vermieulite.  Les  plants  montrent  en 
général  une  bonne  survie,  même  dans  des 
conditions  de  sécheresse  fréquente.  Dans  des 
plantations  expérimentales  au  Zimbabwe,  on  a 
noté  un  taux  de  survie  des  plants  de  86%. 

Gestion  Dans  les  conditions  naturelles,  la 
régénération  d'Acacia  galpinii  est  générale- 
ment bonne.  Dans  les  milieux  qui  lui  convien- 
nent, il  joue  même  le  rôle  d'essence  pionnière. 
Les  jeunes  arbres  se  recèpent  bien. 

Rendement  Etant  un  acacia  de  grande  tnille, 
Acacia  galpinii  est  susceptible  de  fournir  un 
rendement  relativement  élevé  en  bois  d' œuvre, 
pouvant  atteindre  2,5  mi  de  bois  de  fût  par 
arbre. 

Traitement  après  récolte  On  peut  extraire 
de  grandes  planches  du  fût.  el  on  peut  parfois 
aussi  tirer  des  grumes  de  sciage  à  partir  des 
grosses  branches  de  la  cime. 

Ressources  génétiques  Bien  qu 'Acacia  gal- 
pinii soit  passablement  répandu,  il  n'est  pas 
très  commun  dans  la  plupart  des  régions.  11 
n'est  cependant  pas  menacé  d'érosion  géné- 


tique. 

Perspectives  Acacia  galpinii  est  un  bois  d'oeu- 
vre intéressant  dans  les  régions  sèches.  Il  pro- 
duit des  nodules  de  manière  satisfaisante  et  il 
pousse  rapidement  :  il  serait  ainsi  un  candidat 
potentiel  pour  le  reboisement  dans  les  régions 
sèches,  et  c  est  un  excellent  arbre  d  ombrage 
pour  les  pelouses  dans  les  parcs  et  les  grands 
jardins. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Brenan.  1970;  Coates  Palgrave.  1983: 
Mlambo.  Xyathi  &  Mlilo.  2004:  Mutshinyalo, 
2003a;  Ross,  1975:  Timberlake.  Fagg  &  Barnes, 
1999. 

Autres  références  Bennie  et  al.,  2002;  de 
YVinter,  de  Winter  &  Killick,  1966;  InsideWood, 
undated:  Malan  &  Roux.  1975;  Palmer  &  Pit- 
man,  1972-1974;  Sutter  &  Rakotonoely,  1989: 
Takahashi,  1978. 

Sources  de  l'illustration  Coates  Palgrave, 
1983;  de  Winter,  de  Winter  &  Killick,  1966; 
Palmer  &  Pitman,  1972-1974. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Acacia  heterophylla  (Lam.)  Willd. 

Protologue  Sp.  pl.  4(2)  :  1054  (1606). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2/t  =  52 

Synonymes  Racoxpeima  heterophyllum  (Lam.) 
Pedley  (2003). 

Noms  vernaculaires  Tamarin  des  hauts, 
tamarin  de  la  Réunion,  chêne  de  Bourbon  (Fr). 
Mountain  tamannd  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Aca- 
cia heterophylla  est  endémique  de  la  Réunion. 
On  l'a  signalé  à  Maurice  mais  de  façon  proba- 
blement erronée.  On  l'a  planté  dans  le  centre 
de  Madagascar,  où  il  est  sans  doute  naturalisé 
dans  quelques  localités. 

Usages  Le  bois  d'Acacia  heterophylla  est 
considéré  comme  un  bois  de  valeur,  et  on 
lemploie  dans  la  construction,  les  meubles 
locaux,  les  menuiseries,  la  parqueterie,  les  ob- 
jets d'art  et  d'artisanat,  ainsi  que  pour  la 
confection  de  bardeaux.  Autrefois  on  l'utilisait 
pour  la  construction  de  petits  bateaux.  L'arbre 
est  planté  comme  arbre  d'ornement  le  long  des 
routes  et  comme  source  de  nectar  pour  les 
abeilles. 

Production  et  commerce  international  La 

production  commerciale  de  bois  d'Acacia  hete- 
rophylla est  réduite  :  en  1990  environ  1200  ms 
de  grumes  ayant  donné  400  m*  de  sciages  (à  un 
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prix  moyen  de  US$  1200/m4).  et  480  ÛÛO  bar- 
deaux. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  rosé  à 
brun  orangé,  et  est  nettement  distinct  de 
l'aubier  plus  pâle.  La  densité  est  d'environ  600 
kg/nv1  à  12%  de  teneur  en  humidité.  A  12%  de 
teneur  en  humidité,  le  module  de  rupture  est 
de  154  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  11  180 
N/mm-  la  compression  axiale  de  17  N/mm2,  le 
fendage  de  26  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Cha- 
lais-Mcudon  de  2,2.  Le  bois  est  facile  à  travail- 
ler. Les  propriétés  de  clouage  et  de  collage  sont 
bonnes,  et  le  bois  prend  bien  le  vernis.  Il  prend 
un  excellent  poli. 

Botany  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite  à 
moyenne  atteignant  20(-25)  m  de  hauteur  ;  fût 
souvent  court  et  tortueux,  jusqu  à  150(— 200)  cm 
de  diamètre  ;  cime  étalée.  Feuilles  des  jeunes 
plantes  alternes  et  composées  bipennées  avec 
1—5  paires  de  pennes,  chacune  portant  7-14 
paires  de  folioles  ovales-oblongues  de  6-10(-20) 
mm  de  long,  mais  bientôt  remplacées  par  des 
phyllodes  elliptiques  et  en  général  légèrement 
courbes  de  6-16  cm  x  0,5-1.5(-2)  cm.  coriaces, 
avec  de  nombreuses  nervures  longitudinales. 
Inflorescence  :  capitule,  en  petits  bouquets  sur 
de  courtes  pousses  nxillaircs.  composé  de  30-40 
fleurs  ;  pédoncule  de  5-10  mm  de  long.  Fleurs 
bisexuées,  régulières.  5-mères,  petites,  jaune 
pâle,  presque  sessiles  ;  calice  en  coupe,  de  1- 
1,5  mm  de  long,  avec  de  très  petits  lobes  ;  co- 
rolle de  2-2,5  mm  de  long  lobée  jusqu'à  la  moi- 
tié de  sa  longueur  ;  étamines  nombreuses,  li- 
bres, de  3.5—4  mm  de  long  :  ovaire  supère,  el- 
lipsoïde, sessile.  couvert  de  poils  soyeux,  style 
denviron  10  mm  de  long,  stigmate  tubulaire. 
Fruit  :  gousse  étroitement  oblongue.  aplatie,  de 
6—11  em  x  0,5-1  cm.  glabre,  brune,  renfermant 
5-10  graines.  Graines  ellipsoides-oblongues 
comprimées,  de  6-7  mm  de  long. 
Le  genre  Acacia  est  un  important  genre  pan- 
tropical,  qui  comprend  plus  de  1300  espèces 
dont  la  plupart  se  rencontrent  en  Australie 
(plus  de  900)  ;  on  en  trouve  plus  de  200  en 
Amérique,  et  environ  130  en  Afrique.  Acacia 
heterophylla  appartient  au  sous-genre  Hetero- 
phyllurn.  qui  comprend  principalement  des 
espèces  australiennes  à  phyllodes  et  dépour- 
vues d'aiguillons.  Acacia  mêla noxy Ion  R.Br. 
("blackwood"),  originaire  d'Australie,  est  planté 
à  la  Réunion  et  à  Maurice  II  ressemble  à  Aca- 
cia heterophylla.  mais  en  diffère  par  ses  phyl- 
lodes qui  ont  une  nervation  réticulée,  des  capi- 
tules disposés  en  grappes  lâches  et  des  gousses 
torses  et  plus  étroites.  Des  recherches  cytogé- 
nétiques  semblent  indiquer  une  origine  autoté- 


traploïde  récente  d 'Acacia  heterophylla  à  partir 
d 'Acacia  melanoxylon.  Un  aut  re  proche  parent 
d  Acacia  heterophylla  semble  être  Acacia  koa 
A.Gray  de  Ilawaï.  dont  quelques  spécimens  ont 
été  plantés  à  la  Réunion. 

Les  taux  de  croissance  des  semis  d'Acacia  hete- 
rophylla  sont  élevés,  dans  de  bonnes  conditions 
environ  1  m  par  an  durant  les  5  années  qui 
suivent  la  germination.  On  estime  que  les  ar- 
bres demandent  100  ans  pour  atteindre  un 
diamètre  de  fût  de  70  cm.  Dans  des  essais  à 
Madagascar,  Acacia  heterophylla  n'a  réussi 
qu  à  000  m  d'altitude  avec  une  pluviométrie 
annuelle  de  1700  mm  ;  des  arbres  âgés  de  10 
ans  avaient  un  diamètre  à  hauteur  d  homme  de 
18  cm  et  une  hauteur  de  18  m.  mais  ils  avaient 
une  mauvaise  forme.  L  enracinement  est  super- 
ficiel, ce  qui  explique  les  dégâts  souvent  sé- 
rieux causés  par  les  cyclones.  La  floraison  est 
souvent  abondante,  et  les  fleurs  sont  visitées 
par  les  abeilles. 

Ecologie  Acacia  heterophylla  se  rencontre 
dans  la  forêt  humide  à  (800-)  1000-1800(- 
2500)  m  d'altitude,  et  est  localement  abondant. 
La  pluviométrie  annuelle  doit  être  d'au  moins 
1500  mm  et  répartie  uniformément  au  cours  de 
Tannée. 

Gestion  La  germination  naturelle  apparaît 
après  une  perturbation  de  la  forêt,  par  ex. 
après  un  incendie.  Dans  de  telles  circonstances, 
la  régénération  peut  être  abondante.  Les  se- 
mences peuvent  rester  viables  pendant  plus  de 
30  ans.  La  coupe  à  blanc  de  la  forêt  naturelle  a 
été  pratiquée  pour  établir  des  peuplements 
purs  équiennes  d'Accrcf'a  heterophylla  à  la  suite 
de  la  régénération  naturelle.  Il  faut  pratiquer 
des  désherbages  réguliers.  2  fois  par  an  durant 
les  3  premières  années,  afin  d'éviter  que  les 
semis  ne  soient  étouffés  par  des  adventices 
telles  que  Solanum  m  au  ri  fia  nu  m  Scop.  On 
pratique  une  éclaircie  lorsque  les  arbres  sont 
âgés  de  6  et  10  ans.  pour  réduire  le  nombre  de 
tiges  par  hectare  à  1250  et  800  respectivement. 
La  densité  définitive  à  obtenir  après  50  ans  est 
de  200  tiges/ha.  En  1000.  la  surface  ainsi  amé- 
nagée à  la  Réunion  était  de  1600  ha.  A  l  heure 
actuelle  il  existe  aussi  des  plantations.  Les 
gousses  sont  récoltées  sur  les  arbres  lors- 
qu'elles virent  au  brun,  et  sont  séchées  pen- 
dant deux  semaines.  Avant  le  semis,  les  grai- 
nes doivent  être  prétraitées  par  immersion 
dans  l'eau  bouillante  pendant  15  minutes.  La 
germination  se  produit  1-3  semaines  après  le 
semis.  Les  jeunes  plants  restent  6-8  mois  en 
pépinière  avant  d'être  transplantés.  Le  semis 
direct  au  champ  est  également  possible.  Des 
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techniques  de  culture  in  vitro  ont  été  récem- 
ment mises  au  point. 

Le  rendement  en  bois  d'oeuvre  par  arbre  en 
forêt  naturelle  est  souvent  relativement  faible 
en  raison  de  la  forme  médiocre  et  de  la  faible 
longueur  du  fût  ;  le  bois  présente  fréquemment 
des  défauts  tels  que  des  nœuds.  Des  pratiques 
sylvicoles  appropriées  peuvent  améliorer  la 
forme  et  la  longueur  du  fût,  et  par  conséquent 
le  rendement  en  bois  d  œuvre. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Le 
bois  d'Acacia  heterophylla  est  exploité  depuis 
do  nombreuses  décennies,  mais  il  subsiste  à  la 
Réunion  des  peuplements  importants,  couvrant 
quelque  7500  ha.  principalement  en  forêt  natu- 
relle. Cependant,  un  suivi  des  populations  de 
cet  endémique  étroit  reste  nécessaire. 

Perspectives  La  demande  de  bois  d'œuvre 
en  particulier  pour  l'industrie  locale  du  meuble 
est  très  supérieure  aux  disponibilités.  On  a 
avancé  qu'une  surface  totale  de  3000  ha  de 
peuplements  bien  aménagés  à' Acacia  hetero- 
phylla pourrait  être  à  la  Réunion,  et 
fournir  un  rendement  estimé  à  4000  m  Van  de 
sciages.  Les  importants  investissements  ini- 
tiaux semblent  valoir  la  peine  au  regard  de  la 
haute  qualité  et  de  la  valeur  du  bois.  L'emploi 
de  cette  essence  indigène  de  la  Réunion  pour  y 
créer  des  forêts  do  production  est  préférable  a 
la  plantation  d'exotiques  du  point  do  vue  do  la 
conservation  de  la  biodiversité. 

Références  principales  Rorderes,  1901;  Mi- 
chon,  1998;  Polhill,  1990. 

Autres  références  Ohauvet,  19(58;  Coulaud, 
Brovvn  &  Siljak-Yakovlev,  1995;  du  Puy  et  al., 
2002:  Coulaud.  Brovvn  &  Sihak-Yakovlev.  VJlJ2: 
Reynaud.  1991;  Sarrailh,  Baret  &  Rivière, 
2008:  Takahashi.  1978. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Acacia  mki^anoxylon  R.Br. 

Protologue  W.T.Aiton,  Hortus  kew.  (ed.  2) 
.r>:  102  (1813). 

Famille  Mimosaceae  (Lcguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  20 

Synonymes  Racosperma  melanoxylon  (R.Br.) 
Pedley  (1986). 

Noms  vernaculaires  Acacia  à  bois  noir, 
acacia  à  fleurs  blanches  (Fr).  Blaekwood.  Aus- 
tralien blackwood,  Tasmanian  blaekwood  (En). 
Acacia  australia.  acacia  prêta  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Aca- 
cia  melanoxylon    est    indigène   de    l'est  de 


l'Australie,  du  Queensland  à  la  Tasmanie.  On 
l'a  planté  dans  de  nombreuses  régions  tropica- 
les et  subtropicales.  La  sylviculture  des  planta- 
tions d'Acacia  melanoxylon  a  été  pratiquée 
depuis  très  longtemps  en  Nouvelle-Zélande,  au 
Brésil  et  en  Afrique  du  Sud.  On  l'a  introduit  en 
Afrique  du  Sud  en  1909,  et  il  s'est  bien  établi 
dans  certaines  forêts  naturelles  du  sud  du 
pays.  On  l'a  aussi  introduit  en  Tanzanie  avant 
la  Première  Guerre  mondiale.  En  Afrique  tro- 
picale, il  en  existe  do  nombreuses  plantations  à 
petite  échelle  depuis  1  Erythrée  et  l'Ethiopie 
jusqu  au  Zimbabwe,  à  Madagasc  ar  et  à  Mau- 
rice. Au  Rwanda,  il  on  a  été  planté  quelque 
2 Ô00  ha  dans  les  années  1980  Acacia  mela- 
noxylon est  naturalisé  sur  les  lisières  do  forêts 
montagnardes  au  Zimbabwe. 

Usages  De  par  son  apparence  attrayante, 
son  grain  assez  régulier,  sa  dureté  et  ses  bon- 
nes qualités  d  usinage,  le  bois  d'Acacia  mela- 
noxylon convient  pour  le  mobilier  de  haute 
qualité,  l  ébénisterie  et  les  placages  de  fantai- 
sie. En  Afrique  du  Sud.  il  est  devenu  populaire 
comme  substitut  du  stinkvvood  (Ocotea  bulla- 
ta  (Burch.)  Baill.).  Il  est  également  utilisé  pour 
la  construction  légère,  les  manches  d'outils,  les 
instruments  de  musique,  les  bois  cintrés,  le 
tournage  et  les  pieux  do  clôture.  Il  est  employé 
comme  bois  de  feu  et  pour  le  charbon  de  bois. 
En  Afrique  du  Sud,  Acacia  melanoxylon  est 
également  considéré  comme  utile  en  plantation 
d'abri  pour  régénérer  les  forêts  naturelles  per- 
turbées. On  l'emploie  également  en  reboise- 
ment au  Rwanda  et  au  Burundi.  On  le  plante 
pour  lutter  contre  l'érosion  et  en  brise-vent, 
ainsi  que  comme  arbre  d'ornement.  Son  feuil- 
lage est  brouté  par  le  bétail. 

Production  et  commerce  international  La 
production  annuelle  de  bois  d'Acacia  melanoxy- 
lon en  Australie  est  d'environ  10  000  m  \  en 
provenance  principalement  de  Tasmanie.  Elle 
est  entièrement  utilisée  en  Australie.  C'est  une 
essence  do  valeur  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique  du  Sud,  et  on  a  estimé  que  Ton  pou- 
vait en  récolter  quelque  1500  m  Van  d'ici  à  2010 
dans  les  peuplements  âgés  subsistants. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  de  couleur 
brun  doré  à  brun  foncé  ou  presque  noir,  sou- 
vent avec  une  teinte  rougeâtre  et  des  stries 
foncées,  nettement  distinct  de  [  aubier  de  3-10 
cm  d'épaisseur,  de  couleur  blanche  à  jaune 
paille.  Le  fil  est  généralement  droit,  parfois 
contre  fil  ou  ondé  en  dos  de  violon  ;  le  grain  est 
fin  à  moyennement  fin.  La  surface  du  bois  est 
fortement  lustrée. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  La  densité  est 
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de  515-710  kg/m3  à  12%  de  teneur  en  humidi- 
té. Les  (aux  de  retrait  sont  moyennement  éle- 
vés :  2,0%  dans  le  sens  radial  et  6,2%  dans  le 
sens  tangentiel  de  l'état  vert  à  12%  de  teneur 
en  humidité,  et  3,4%  dans  le  sens  radial  et 
9.0%  dans  le  sens  tangentiel  de  l'état  vert  à 
l'état  anhydre.  Le  temps  de  séchage  du  hois  est 
variable  ;  du  bois  scié  sur  quartier  prend  deux 
fois  plus  de  temps  que  du  bois  de  cœur  scié  sur 
dosse.  Des  planches  de  25  mm  d'épaisseur 
prennent  6-7  semaines  pour  sécher  do  80%  à 
13%  de  teneur  en  humidité.  Il  est  recommandé 
de  sécher  à  l'air  tous  les  bois,  en  particulier  les 
plateaux  de  50  mm  et  plus  d'épaisseur,  jusqu  à 
30%  de  teneur  en  humidité  avant  de  les  sécher 
en  séchoir.  Il  peut  y  avoir  des  problèmes  de 
cambrure  et  de  gauchissement,  mais  ils  peu- 
vent être  attribués  pour  une  large  part  à  la 
l'orme  médiocre  du  fût  ;  les  déformations  peu- 
vent être  réduites  par  un  traitement  à  la  va- 
peur. Même  un  séchage  en  séchoir  à  70  C 
(thermomètre  sec)  n'a  pas  causé  de  gerces  su- 
perficielles excessives.  Une  fois  sec,  le  bois  est 
moyennement  stable. 

A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  96-110  N/mm-,  le  module 
délasticité  de  14  130-16  380  N/mm2,  la  com- 
pression axiale  de  12-58  N/mm-  le  cisaille- 
ment de  12.7-15,3  N/mm-,  le  fendage  de  70 
N/mm  dans  le  sens  radial  et  101  N/mm  dans  le 
sens  tangent iel,  la  dureté  Janka  de  liane  de 
4(530-5610  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
6450  N. 

Le  bois  se  travaille  aisément  avec  des  outils 
manuels  ou  à  la  machine.  Les  caractéristiques 
de  poli  sont  excellentes,  et  le  bois  se  colle  et  se 
teint  bien.  Les  caractéristiques  de  cintrage  à  la 
vapeur  sont  bonnes.  Le  clouage  est  médiocre  : 
le  bois  se  fend  aisément  et  il  est  recommandé 
de  faire  des  avant-trous. 

Le  bois  de  cœur  est  moyennement  durable  à 
durable.  Il  est  facilement  attaqué  par  les  ter- 
mites. L'aubier  est  moyennement  sensible  aux 
attaques  de  Lyclus.  Le  bois  de  cœur  est  très 
difficile  à  traiter  avec  des  produits  de  préserva- 
tion, mais  l'aubier  se  traite  assez  aisément.  Les 
caractéristiques  de  mise  en  pâte  sont  bonnes. 
Le  bois  d'Acacia  melanoxylon  est  une  impor- 
tante cause  de  dermatite  allergique  de  contact 
en  Australie.  Des  quinones  telles  quacaméline 
et  des  hydroxyflavanes  telles  que  mélacacidine 
sont  responsables  de  faction  sensibilisatrice. 
On  a  également  rapporté  chez  les  travailleurs 
du  bois  des  cas  d'asthme  professionnel  causés 
par  ce  bois. 

Des  essais  menés  en  Ethiopie  ont  montré  une 


bonne   appétissance  et   une  valeur  nutritive 
élevée  du  feuillage  pour  les  moutons. 
Le  bois  de  cœur  contient  des  dérivés  de  la  caté- 
chine  qui  sont  de  puissants  inhibiteurs  de  pro- 
téine kinase. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  petite  à 
grande  taille  atteignant  35(— 10)  m  de  hauteur  ; 
fût  cylindrique,  jusqu'à  150  cm  de  diamètre  ; 
écorce  rugueuse,  gris  brunâtre  à  gris  très  foncé, 
fissurée  longitudinalement  et  écai lieuse  :  cime 
ovoïde.  Fouilles  dos  jeunes  plantes  alternes  et 
composées  bipennées,  mais  bientôt  remplacées 
par  des  phyllodes  étroitement  elliptiques  à 
lancéolées  et  généralement  courbées  de  4-16 
cm  x  0,5—2,5  cm,  coriaces,  avec  des  nervures 
réticulées.  Inflorescence:  capitule  d'environ  0 
mm  de  diamètre,  disposé  en  grappes,  portant 
30—55  fleurs  ;  pédoncule  de  5-13  mm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières.  5-mères.  petites, 
de  couleur  crème  à  jaune  très  pâle,  presque 

sessiles  :  calice  en  coupe  à  petits  lobes  corolle 
dénviron  2  mm  de  long,  lobée  jusqu'à  la  moitié 
de  sa  longueur  :  étamines  nombreuses,  libres, 
dénviron  4  mm  de  long  :  ovaire  supère,  ellip- 
soïde, sessile.  style  mince,  stigmate  tabulaire. 
Fruit  :  gousse  spiralée  et  souvent  torse,  aplatie, 
do  6-15  cm  x  4-8  mm,  glabre,  brune,  renfer- 
mant 6-10  graines.  Graines  largement  ellip- 
soïdes, aplaties,  de  3-5  mm  de  long,  noir  bril- 
lant. 

\je  genre  Acacia  est  un  important  genre  pan- 
tropical  qui  comprend  plus  de  1300  espèces, 
dont  la  plupart  se  rencontrent  en  Australie 
(plus  de  900);  on  en  trouve  plus  de  200  en 
Amérique,  et  environ  130  en  Afrique.  Acacia 
meianuxyion  appartient  au  sous-genre  Hetero- 
phyllum,  qui  comprend  principalement  des 
espèces  australiennes  à  phyllodes  et  dépour- 
vues d  aiguillons. 

En  Afrique  du  Sud.  la  croissance  moyenne  en 
diamètre  a  été  do  1-2  cm/an  jusqu  à  1  âge  de  22 
ans.  On  a  estimé  que  l'accroissement  annuel 
moyen  en  volume  brut  de  fût  était  d  environ  16 
m  Vha  et  sur  les  moi  Heures  st  ations  de  25 
m '/ha  ;  les  objectifs  d'exploit abilil é  pour  les 
grumes  do  scingo  sont  do  40  ans  sur  les  bonnes 
stations.  Au  Rwanda,  au  cours  des  12  premiè- 
res années  de  croissance,  l'accroissement  en 
hauteur  a  été  de  1,5—2.4  m/an.  et  en  diamètre 
de  1,6-1,9  cm/an.  En  Tanzanie,  des  sujets 
plantés  âgés  de  20  ans  avaient  25-32  m  de 
hauteur,  avec  un  diamètre  de  fût  de  près  de  50 
cm  à  hauteur  d'homme. 

Un  problème  majeur  dans  l'installation  de 
plantations  est  que  les  jeunes  arbres  ont  sou- 
vent une  dominante  apicale  médiocre  lorsqu'ils 
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poussent  en  pleine  lumière,  ee  qui  a  pour  résul- 
tat un  grand  nombre  de  branches  et  une  forme 
de  lût  médiocre.  Les  arbres  peuvent  déjà  fleurir 
à  partir  de  2  ans.  Ils  produisent  généralement 
des  graines  en  abondance.  L'espèce  est  longé- 
vive  ;  on  a  rapporté  en  Australie  des  âges  de 
plus  de  200  ans.  Des  bactéries  du  genre  Rhizo- 
btum  qui  produisent  des  nodules  ont  été  isolées 
des  racines. 

Ecologie  En  Tasmanie,  Acacia  m  cl  ait  oxyton 
se  rencontre  en  volumes  importnnts  dans  la 
forêt  marécageuse,  la  forêt  ombrophile  ripicolo. 
cl  comme  élément  du  sous-étage  dans  la  forêt 
d'eucalyptus  humide.  Il  montre  une  large  adap- 
tabilité  écologique  en  Australie  continentale. 
La  tempérai  un'  annuelle  moyenne  dans  son 
aire  est  de  6— 19°C.  la  pluviométrie  annuelle 
moyenne  de  750-2300  mm.  En  Afrique  tropi- 
cale, on  le  plante  généralement  dans  des  ré- 
gions élevées  relativement  fraîches  et  humides, 
par  ex.  en  Tanzanie  à  1500-2500  m  d'altitude. 
Il  pousse  bien  dans  des  sols  profonds,  humides 
et  fertiles,  mais  il  pousse  aussi  sur  une  large 
gamme  de  limons  sableux  et  de  sols  alluviaux, 
ainsi  que  sur  des  stations  humides  presque 
marécageuses.  Les  semis  ne  tolèrent  pas 
l'ombre,  et  Acacia  melanoxylon  est  une  essence 
pionnière.  Les  graines  germent  après  des  per- 
turbations de  la  forêt.  En  Afrique  du  Sud,  on  a 
trouvé  des  arbres  avec  un  bois  de  cceur  relati- 
vement bien  développé  dans  des  zones  bien 
drainées  avec  une  forte  pluviométrie  el  une 
humidité  du  sol  constamment  élevée.  Acacia 
melanoxylon  est  moyennement  tolérant  au  gel. 
mais  les  jeunes  semis  y  sont  sensibles. 

Gestion  Un  prétraitement  des  graines  amé- 
liore la  germination.  La  scarification  mécani- 
que est  la  méthode  optimale,  mais  un  traite- 
ment à  l'eau  chaude  (3  minutes  à  90°C)  amé- 
liore aussi  la  germination,  de  même  qu'une 
stratification  à  4°C  durant  4  semaines.  Les 
graines  prétraitées  peuvent  avoir  un  taux  de 
germination  de  plus  de  90%.  La  température 
optimale  pour  la  germination  est  de  25°C.  Une 
inoculation  avec  Rhizobium  est  recommandée 
dans  un  sol  stérilisé  ou  sur  un  site  nouveau. 
Les  graines  peuvent  être  entreposées  durant 
plusieurs  années  dans  des  récipients  ét  anches 
à  l'air  à  température  ambiante  ou  dans  un  local 
frais:  dans  des  conditions  naturelles,  les  grai- 
nes se  trouvant  dans  le  sol  peuvent  maintenir 
leur  viabilité  jusqu'à  50  ans.  Un  kilogramme 
contient  55  000-85  000  graines.  Il  faut  une 
surface  de  pépinière  de  2,5  m-'  comprenant 
1000  jeunes  semis  pour  planter  0,5-2  ha.  Des 
méthodes  de  multiplication  in  vitro  ont  été 


mises  au  point  en  Afrique  du  Sud.  Un  cal 
d'expiants  juvéniles  d'arbres  adultes  a  formé 
des  pousses  sur  un  milieu  de  Murashige  et 
Skoog  lorsquon  y  ajoutait  des  hormones  de  crois- 
sance. La  multiplication  par  boutures  de  raci- 
nes a  été  pratiquée  avec  succès.  La  régénéra- 
tion par  drageons  après  l  abattage  est  possible. 
L apport  d  engrais  phosphaté  à  la  plantation 
procure  généralement  une  meilleure  croissance 
initiale,  ce  qui  peut  être  associé  à  un  accrois- 
sement du  nombre  de  nodules.  En  Afrique  du 
Sud,  on  applique  une  dose  unique  de  150  g  de 
superphosphate  par  plant  lors  de  la  transplan- 
tation. En  moins  de  (>  mois,  les  semis  peuvent 
atteindre  une  hauteur  de  20  cm,  ce  qui  permet 
leur  transplantation.  Il  faut  des  espacements 
initiaux  réduits  pour  obtenir  une  bonne  forme 
de  fût.  par  ex.  2,5  m  X  2,5  m.  On  recommande 
d  employer  comme  arbres  d'abri  Pinus  radiata 
D.Don  et  Eucalyptus  spp.,  mais  les  résultats 
sont  variables.  Au  Rwanda,  la  densité  initiale 
des  plantations  était  d'environ  2000  arbres/ha, 
avec  une  éclaircie  à  50%  après  6  ans.  Un  éla- 
gage  est  nécessaire  pour  obtenir  une  bonne 
forme  de  fût.  Dans  les  plantations  commercia- 
les, on  pratique  des  éclaircies  pour  obtenir  un 
peuplement  final  de  100-250  tiges/hn. 
En  Afrique  du  Sud.  on  a  mis  au  point  un  sys- 
tème» dans  lequel  Acacia  melanoxylon  était 
planté  en  peuplements  purs  dans  des  clairières 
de  la  forêt.  Acacia  melanoxylon  a  été  considéré 
comme  lune  des  principales  plantes  envahis- 
santes dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique 
du  Sud.  Il  n'envahit  pas  de  manière  agressive 
la  forêt  dense  sempervirente,  mais  hors  forêt  il 
se  comporte  comme  un  sérieux  envahisseur  des 
stations  ouvertes  et  perturbées.  On  peut  utili- 
ser pour  la  lutte  biologique  un  charançon  des 
graines  du  genre  Melanlenus.  que  l'on  a  impor- 
té dans  ce  but  d  Australie  en  Afrique  du  Sud. 
Durant  de  nombreuses  années,  on  a  poursuivi 
une  politique  dérndieation  avec  le  sentiment 
qu'Acacia  melanoxylon  constituait  une  menace 
pour  la  forêt  indigène,  mais  des  recherches 
récentes  appuient  l'opinion  qu'il  y  est  jirogres- 
sivement  remplacé  par  des  essences  indigènes. 
Il  semble  raisonnable  de  limiter  les  program- 
mes de  lutte  aux  zones  où  les  exotiques  sont 
par  essence  inacceptables,  telles  que  les  réser- 
ves naturelles.  Il  est  en  revanche  utile  pour 
alléger  la  pression  sur  les  bois  indigènes,  et 
comme  arbre  d  abri  pour  la  restauration  de  la 
forêt  naturelle  perturbée.  Dans  les  années 
1950  au  Zimbabwe,  on  a  épandu  délibérément 
des  semences  dans  les  réserves  de  forêt  humide 
d'altitude  pour  introduire  Acacia  melanoxylon 
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en  tant  que  composante  de  la  forêt  monta- 
gnarde indigène.  On  l'y  trouve  encore,  principa- 
lement dans  les  ravins  humides,  mais  pas  à 
l'état  grégaire,  et  on  ne  le  considère  pas  comme 
un  envahisseur  sérieux. 

Acacia  melanoxylon  est  sensible  aux  attaques 
du  champignon  ArmillaHa  mellea.  Lappétibi- 
lité  des  jeunes  plantes  pour  les  herbivores, 
notamment  le  bétail,  peut  être  un  obstacle  ma- 
jeur pour  le  succès  des  plantations.  Les  dom- 
mages d'insectes  dans  1rs  parcs  à  bois  sont 
courants,  mais  sont  en  général  de  faible  inten- 
sité et  par  conséquent  n  influent  pas  sur  le  prix 
dos  bois.  Cependant  on  pulvérise  tous  les  mois 
sur  les  bois  entreposés  des  insecticides  tels  que 
cyperméthrine.  En  Afrique  du  Sud,  on  a  utilisé 
localement  des  hélicoptères  pour  extraire  les 
bois  dT Acacia  melanoxylon  dans  des  parties 
écologiquement  sensibles  ou  inaccessibles  de  la 
forêt,  en  pratiquant  une  sélection  arbre  par 
arbre.  La  valeur  élevée  du  bois  compense  les 
coûts  importants. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Une 
étude  de  la  variation  des  allozymes  menée  en 
Australie  a  montré  une  diversité  génétique 
élevée  chez  Acacia  melanoxylon.  Le  rythme  de 
développement  des  phyllodes  (qui  remplacent 
progressivement  les  feuilles  juvéniles)  s'est 
avéré  être  déterminé  par  des  facteurs  généti- 
ques, et  en  corrélation  négative  avec  la  crois- 
sance en  hauteur  sur  des  plants  âgés  d'un  an. 
Les  recherches  limitées  qui  ont  été  effectuées 
ont  montré  que  la  sélection  génétique  peut 
améliorer  un  certain  nombre  de  caractéristi- 
ques économiquement  importantes  des  arbres 
de  plantation.  On  a  observé  de  la  variation  entre 
provenances  pour  la  densité  du  bois,  la  taille  de 
l'arbre,  la  forme  du  fût.  la  tolérance  à  la  séche- 
resse et  au  gel,  et  la  faculté  à  drageonner.  On  a 
rapporté  de  la  variation  entre  individus  d'une 
même  provenance  pour  le  pourcentage  de  bois 
de  coeur,  la  couleur  du  bois  de  cœur,  la  densité 
du  bois,  la  forme  du  fût  et  la  tolérance  au  gel. 
Un  nombre  limité  de  lots  de  semences  prove- 
nant de  toute  faire  nnlurelle  d'Acacia  mela- 
noxylon est  conservé  à  l'Australian  Tree  Seed 
Centre  de  la  CSIRO  à  Canberra. 

Perspectives  En  Afrique  du  Sud,  Acacia 
melanoxylon  est  considéré  comme  une  essence 
à  bois  d  œuvre  utile,  à  c  roissance  rapide,  qui 
nécessite  un  aménagement  approprié  pour 
assurer  quelle  ne  devienne  pas  envahissante. 
Elle  demande  de  grandes  clairières  forestières 
pour  assurer  une  production  ligneuse  optimale, 
tout  en  limitant  son  extension  en  réduisant  au 
minimum  les  trouées  dans  le  couvert.  La  forte 


variation  génétique  à  l'intérieur  de  lespèce 
indique  limportanee  d'une  sélection  attentive 
du  matériel  génétique  pour  les  plantations,  et 
l'intérêt  potentiel  d'un  programme  d  amélio- 
ration génétique,  dans  lequel  la  multiplication 
végétative  pourrait  jouer  un  rôle  utile.  Cepen- 
dant, en  Afrique  tropicale,  les  possibilités  de 
plantations  économiquement  intéressantes 
pour  la  product  ion  de  bois  d  œuvre  d'Acacia 
melanoxylon  sont  limitées  en  raison  de  ses  exi- 
gences écologiques,  et  sont  inférieures  à  celles 
de  nombreuses  essences  indigènes. 
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Acacia  nigrescens  Oliv. 

Protologue  Fl.  trop.  Afr.  2:  340  (1871). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soidene) 

Nombre  de  chromosomes  2/i  -  26 

Noms  vernaculaires  Knobthorn  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Aca- 
cia  nigrescens  se  rencontre  de  la  Tanzanie  jus- 
qu  au  nord-est  de  la  Namibie,  au  Botswana  et 
au  nord-est  de  l'Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  en  parqueterie, 
sculpture,  tournage,  pour  les  pieux  de  clôture, 
les  traverses  de  chemin  de  fer  et  les  bois  de 
mine.  On  l'emploie  parfois  pour  la  fabrication 
de  meubles,  bien  qu'il  soit  généralement  consi- 
déré comme  trop  lourd  pour  cet  usage.  On 
l  omploie  aussi  comme  bois  de  feu  et  pour  le 
charbon  de  bois.  Le  feuillage  est  brouté  par  le 
bétail.  Les  guérisseurs  traditionnels  des  Sho- 
nas  au  Zimbabwe  préparent  avec  les  racines 
carbonisées  un  onguent  qui  sert  à  traiter  les 
convulsions.  En  Tanzanie,  on  emploie  une  dé- 
coction de  racines  comme  aphrodisiaque. 
Lécorce  est  utilisée  pour  le  tannage. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  foncé, 
avec  des  maillures  plus  claires  et  plus  sombres, 
et  est  nettement  distinct  de  l'aubier  qui  est 
mince,  de  couleur  jaune  blanchâtre.  Le  ûl  est 
souvent  irrégulier  le  grain  moyennement  gros- 
sier, homogène.  Le  bois  est  très  lourd,  avec  une 
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densité  de  1000-1200  kg/m3  à  12%  de  teneur 
en  humidité  II  sèche  lentement,  et  il  faut  veil- 
ler à  éviter  les  gerces  superficielles.  Il  est  très 
dur.  A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module 
de  rupture  est  de  126  N/mm2,  le  module 
d  élasticité  de  14  810  N/mm2.  la  compression 
axiale  de  73  N/mm2,  le  cisaillement  de  17.5 
N/mm-,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  19  080  N  et 
la  dureté  Janka  en  bout  de  19  080  N.  Il  est 
difficile  à  scier,  même  à  l'état  vert,  et  émousse 
les  tranchants  doutils.  On  peut  obtenir  un 
beau  fini  avec  des  cires  et  dos  huiles.  Le  bois  a 
une  très  honne  durabilité  naturelle,  étant  ex- 
trêmement résistant  aux  attaques  de  champi- 
gnons, de  térébrants  et  de  termites.  I^e  bois  de 
cœur  est  extrêmement  rebelle  aux  traitements 
de  préservat  ion. 

On  a  isolé  du  bois  de  coeur  des  promélacaeini- 
dines  et  divers  tétiahydroxyflavonoïdes. 

Botanique  Arbre  décidu  de  taille  moyenne, 
atteignant  20(-30)  m  de  hauteur  ;  fût  généra- 
lement rectiligne.  jusqu'à  75(-90)  cm  de  diamè- 
tre, en  général  garni  d  aiguillons  sur  de  grosses 
protubérances,  qui  sont  cependant  souvent 
absentes  sur  les  arbres  âgés  ;  écorce  rugueuse, 
fissurée,  brun  foncé  à  noirâtre  ;  tranche  rose 
pâle  à  foncé  ou  rouge  ;  cime  conique  sur  les 
jeunes  arbres,  arrondie  chez  les  arbres  adul- 
tes ;  rameaux  généralement  glabres,  avec  des 
paires  d'aiguillons  crochus,  noirâtres,  jusqu'à  7 
mm  de  long  juste  au-dessous  des  nœuds.  Feuil- 
les alternes,  composées  bipennées.  avec  2—4 
paires  de  pennes:  stipules  petites,  caduques: 
pétiole  pourvu  ou  non  dune  glande,  rachis  por- 
tant parfois  une  glande  entre  les  1-2  paires 
supérieures  de  pennes  :  folioles  en  1-2  paires 
par  penne,  obliquement  obovales-orbiculaires  à 
obovales-elliptiques,  de  (7-)  10-3 5 (-50)  mm  x 
7-30(-50)  mm.  apex  arrondi  à  émarginé,  géné- 
ralement glabres  Inflorescence  :  épi  axillaire 
de  1— 10(— 12)  cm  de  long,  souvent  en  fascicules 
à  la  base  des  jeunes  pousses  ;  pédoncule  de 
0,5-2,5  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  réguliè- 
res. 5-mères,  petites,  blanc  crémeux  mais  brun 
roux  dans  le  bouton,  odorantes,  sessiles  :  calice 
en  coupe,  de  1,5-2  mm  de  long  ;  corolle  de  2- 
2,5  mm  de  long,  à  lobes  courts  :  étamines  nom- 
breuses, libres,  de  3,5— (î  mm  de  long  ;  ovaire 
supère,  à  stipe  très  court,  style  mince.  Fruit  : 
gousse  oblongue  de  6-18  cm  x  1,5-2,5  cm, 
droite,  glabre,  brun  foncé,  à  déhiscence  longi- 
tudinale, renfermant  3-7  graines.  Graines  or- 
biculaires  aplaties  à  lenticulaires,  de  12-13 
mm  de  diamètre. 

Le  genre  Acacia  est  un  important  genre  pan- 
tropical,  qui  comprend  plus  de  1300  espèces. 


dont  la  plupart  se  rencontrent  en  Australie 
(plus  de  900) ;  on  en  trouve  plus  de  200  en 
Amérique,  et  environ  130  en  Afrique.  Acacia 
nigrescens  appartient  au  sous-genre  Aculeife- 
rum,  qui  regroupe  tous  les  Acacia  africains 
ayant  des  stipules  non  spinescentes  et  des  ai- 
guillons crochus.  Acacia  nigrescens  est  caracté- 
risé par  des  aiguillons  groupés  sur  de  grosses 
protubérances  du  tronc,  et  par  ses  folioles 
grandes  et  peu  nombreuses. 
La  croissance  est  lente,  avec  un  accroissement 
annuel  en  hauteur  maximal  de  60  cm,  généra- 
lement beaucoup  moins.  Acacia  nigrescens  est 
totalement  décidu  et  dépourvu  de  feuilles  du- 
rant plusieurs  mois.  Il  fleurit  fréquemment 
lorsqu'il  est  défeuillé.  Ses  fleurs  sont  une  im- 
portante source  d'aliment  pour  les  girafes  à  la 
fin  de  la  saison  sèche,  et  on  a  émis  l'idée 
qu  elles  pourraient  être  des  vecteurs  de  pollen. 
La  nodulation  et  la  fixation  d'azote  ont  été 
confirmées. 

Ecologie  Acacia  nigrescens  se  rencontre  dans 
les  forêts  claires  et  les  brousses  arbustives, 
fréquemment  près  des  cours  d'eau,  jusqu'à 
1200(-1600)  m  d  altitude.  Il  pousse  en  général 
sur  des  sols  superficiels  de  versants  rocheux  et 
sur  des  sols  alluviaux  dans  les  vallées.  Il  est 
souvent  commun  et  localement  dominant  sur 
des  sols  de  limons.  Il  est  résistant  au  feu. 

Gestion  Acacia  nigrescens  s'est  avéré  aisé  à 
élever  en  pépinière.  On  sème  en  général  les 
graines  sur  des  lits  de  semis  mais  il  est  égale- 
ment possible  de  semer  directement  en  pots  en 
raison  du  taux  élevé  de  germination.  On  a  pro- 
duit des  semis  bons  à  transplanter  en  moins  de 
9  mois. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aca- 
cia nigrescens  a  été  soumis  localement  à  une 
exploitation  intensive,  mais  en  général  il  reste 
assez  commun. 

Perspectives  Acacia  nigrescens  restera  une 
source  de  bois  durable  pour  les  emplois  locaux, 
par  ex.  pour  les  pieux  de  clôture  et  la  parquete- 
rie.  11  ne  semble  pas  avoir  d  avenir  comme  ar- 
bre de  plantation  en  raison  de  la  lenteur  de  sa 
croissance. 

Références  principales  Brenan.  1970; 
Coates  Palgrave,  1083;  Palmer  &  Pitman, 
1972-1974:  Ross,  1968:  Timberlake.  Fagg  & 
Rarnes,  1999. 

Autres  références  Bleys.  Mazibuko  &  Al- 
len. 1982:  Bolza  &  Keating.  1972;  Brenan. 
1959;  Gelfand  et  al..  1985;  Greenway,  1941; 
Howell  et  al.,  2002;  Neuwinger.  2000:  Taka- 
hashi  1978;  Williamson.  1955. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 
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Acacia  kobusta  Burch. 

Protologue  Trav.  S.  Africa  2:  442  (1824). 
Famille  Mimosaeeae  (Legununosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2/1  =  26,  52 

Noms  vernaculaires  Splendid  thorn,  splen- 
did  acacia,  ankle  thom  (En).  Mungu  manzi. 
rpmosnmn  (Po).  Mgunga  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Aca- 
cia robusla  se-  rencontre  de  1  Ethiopie  et  de  la 
Somalie  jusqu  à  la  Namibie  et  au  nord  et  à  l'est 
de  l'Afrique*  du  Sud.  Il  a  été  introduit  ailleurs, 
par  ex.  en  Asie  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  parfois  utilisé  pour  la 
fabrication  de  meubles,  d'étagères  et  de  jougs 
bien  que  ces  usages  soient  limités  en  raison  de 
sa  forte  tendance  au  gauchissement .  On 
l  emploie  aussi  comme  bois  de  feu  ;  c'est  pour 
cet  usage  le  bois  préféré  des  Mijikendas  du 
Kenya.  Le  feuillage  et  les  gousses  sont  broutés 
par  le  bétail.  En  médecine  traditionnelle,  les 
racines  réduites  en  poudre  sont  appliquées  sur 
les  enflures,  et  une  décoction  de  racines  est 
employée  pour  traiter  la  dysménorrhée,  la  sté- 
rilité féminine  et  la  schistosomiase.  tandis 
qu'une  décoction  d  écorce  du  tronc  sert  à  soi- 
gner ln  blennorragie,  les  douleurs  abdominales 
.•I  les  affections  Je  la  peau,  el  les  feuilles  ser- 
vent à  traiter  les  morsures  de  serpents.  Certai- 
nes applications  médicinales  de  parties  incon- 
nues de  l'arbre  ont  été  rapportées,  pour  soigner 
la  paludisme  et  la  peste  bubonique.  Acacia 
robusla  est  parfois  cultivé  en  bonsaï. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé  à 
brun  roussâtre.  nettement  distinct  de  laubier. 
qui  est  épais  et  de  couleur  blanchâtre.  Le  grain 
est  moyennement  grossier  à  grossier,  et  homo- 
gène. Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une 
densité  d'environ  850  kg/m  '  à  12%  de  teneur  en 
humidité.  Le  gauchissement  est  souvent  impor- 
tant lors  du  séchage.  Le  bois  est  cassant  et 
moyennement  durable,  étant  moyennement 
sensible  aux  attaques  de  térébrants  et  de  ter- 
mites :  l  aubier  est  sensible  aux  taches  colorées. 
Les  propriétés  du  bois  pour  la  fabrication  de 
pale  sont  classées  comme  bonnes.  La  valeur 
énergétique  du  bois  est  de  18  100  kJ/kg. 
La  teneur  en  protéines  brutes  des  graines  est 
de  12,5%.  La  gomme  de  l'écorce  contient  18% 
de  protéines  liées  à  un  arabinogalaetane.  Dans 
des  essais  de  dépistage,  l'écorce  des  racines 
d  Acacia  rolwsta  a  montré  une  forte  action  an- 
tibactérienne contre  Slaphylucoccus  aurais,  et 
une  action  modérée  contre  Eschcrichia  coli. 
mais  ces  actions  n'ont  pas  été  confirmées  dans 


un  essai  ultérieur. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  20(-25)  m  de  hauteur  ; 
système  racinaire  moyennement  profond,  à 
racines  latérales  fortement  étalées  :  fût  jusqu'à 
70  cm  de  diamètre  ;  écorce  lisse  à  fissurée, 
brun-gris  à  brun  foncé  ou  noire  ;  cime  étalée  ; 
jeunes  rameaux  lisses,  avec  des  paires  d  épines 
stipulairrs  droites  jusqu'à  6(-U)  cm  de  long. 
Feuilles  alternes,  composées  bipennées,  avec 
2— (î(— 10)  paires  de  pennes  ;  rachis  de  2,5-7  cm 
de  long,  pubescent  ou  glabre  ;  folioles  en  9-27 
paires  par  penne,  obliquement  oblongues,  de 
(2-)3,5-13(-lG)  mm  X  l-6(-7)  mm  glabres  ou 
ciliées  sur  les  bords.  Inflorescence  :  capitule 
axillaire  globuleux  de  0-12  mm  de  diamètre, 
généralement  groupé  en  bouquets  :  pédoncule 
de  2-2,5  cm  de  long,  avec-  une  paire  de  petites 
bractées  sur  la  moitié  inférieure  Eleurs  bi- 
sexuées, régulières,  généralement  5-mères. 
petites,  d'un  blanc  crémeux,  odorantes,  sessi- 
les  ;  calice  en  coupe,  à  lobes  courts  :  corolle 
brièvement  lobée,  glabre  ;  étamines  nombreu- 
ses, libres,  jusqu'à  5  mm  de  long  :  ovaire  su- 
père,  1-loculaire,  style  mince.  Fruit  :  gousse 
linéaire  de  7-19  cm  x  0,5-3  cm,  droite  ou  cour- 
bée, plus  ou  moins  ligneuse,  glabre,  brune 
longitudinalement  veinée,  déhiscente,  renfer- 
mant jusqu  à  15  graines.  Graines  quadrangu- 
laires  à  ellipsoïdes,  comprimées,  de  8-15  mm  x 
5—9  mm.  lisses. 

Le  genre  Acacia  est  un  important  genre  pan- 
tropical,  qui  comprend  plus  de  1300  espèces, 
dont  la  plupart  se  rencontrent  en  Australie 
(plus  de  900)  ;  on  en  trouve  plus  de  200  en 
.Amérique,  et  environ  1LJ0  en  .Afrique.  Acacia 
robusla  appartient  au  sous-genre  Acacia,  qui 
regroupe  tous  les  Acacia  africains  ayant  des 
stipules  droites  spinescentes.  Acacia  mbitsta 
est  une  espèce  variable,  qui  est  subdivisée  en  3 
sous-espèces  :  subsp.  clavigera  (E.Mey.)  Brennn 
(synonyme  :  Acacia  claiigent  E.Mey.),  qui  peut 
atteindre  la  taille  d  un  arbre  moyen  et  se  carac- 
térise par  son  rachis  foliaire  pubescent  et 
courbe,  et  ses  gousses  relativement  minces; 
subsp.  robusla  qui  reste  un  petit  arbre  (jusqu  à 
8  m  de  hauteur)  et  se  caractérise  par  son  rachis 
foliaire  glabre  et  rectiligne  et  ses  gousses  rela- 
tivement larges  :  subsp.  usumbarensis  (Taub.) 
Brenan  (synonyme:  Acacia  usambaivnsis 
Taub  ).  qui  se  caractérise  par  son  rachis  foliaire 
glabre  et  ses  gousses  très  minces.  On  trouve 
assez  communément  des  intermédiaires  entre 
ces  trois  sous-espèces. 

Acacia  robusla  pousse  relativement  vite.  Les 
arbres  sont  généralement  décidus  pour  une 
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courte  période.  Les  inflorescences  apparaissent 
en  même  temps  que  les  nouvelles  feuilles  ou 
après.  La  dispersion  des  graines  se  fait  proba- 
blement par  les  animaux  qui  broutent  1  arbre. 
Acacia  robusta  forme  des  nodules  avec  des  bac- 
téries fixatrices  d'azote  du  genre  Rhizobium. 
En  Australie,  on  le  considère  comme  envahis- 
sant. 

Ecologie  Acacia  robusta  se  rencontre  dans 
les  forêts  claires  et  les  savanes  boisées,  souvent 
près  des  cours  d'eau,  où  Ion  peut  trouver  des 
spécimens  de  grande  taille,  jusqu'à  1800  m 
d'altitude.  Il  est  résistant  à  la  sécheresse  et  au 
gel. 

Gestion  Le  taux  de  germination  des  graines 
non  traitées  peut  être  très  faible,  souvent  de 
seulement  3%  environ  :  il  est  plus  élevé  lorsque 
les  graines  ont  été  ingérées  par  des  herbivores. 
Une  scarification  mécanique  peut  améliorer  la 
germination  jusqu  à  plus  de  90%.  et  un  traite- 
ment à  l'eau  bouillante  ou  à  l'acide  sulfurique 
peut  la  porter  à  plus  de  80%.  Diverses  espèces 
de  bruches  peuvent  attaquer  les  graines,  no- 
tamment lorsqu  elles  sont  sur  le  sol,  C'est 
pourquoi  les  graines  destinées  à  la  multiplica- 
tion doivent  être  récoltées  dans  la  cime  des 
arbres  et  la  durée  rie  stockage  des  graines  non 
traitées  doit  être  réduit  au  minimum.  Les  ar- 
bres se  recèpent  bien. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aca- 
cia  robusta  est  répandu  et  localement  commun, 
et  n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  d'Acacia  robusta  est 
considéré  comme  étant  de  qualité  assez  médio- 
cre, et  n'a  que  des  usages  limités.  Certains 
types  ont  une  floraison  spectaculaire  et  peu- 
vent constituer  de  bons  arbres  d  ornement, 
même  dans  des  régions  sujettes  au  gel. 

Références  principales  Brenan,  1970; 
Coates  Falgrave,  1983:  Palmer  &  Pitman, 
1972-1974;  Timberlake,  Fagg  &  Barnes,  1999. 

Autres  références  Beentje,  199-1;  Brenan. 
1959:  Churms  &  Stephen,  1984;  Khan,  2001; 
Khan  et  aL  1980;  Kokwaro,  1993;  Luoga,  Wit- 
kowski  &  Balkwill,  2004;  Neuwinger,  2000; 
Pnkia  &  Cooke,  2003a;  Robbertse,  1974. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Acacia  kovumak  Oliv. 

Protologue  Kl.  trop.  Afr.  2:  353  (1871). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  vernaculaires  Mgunga  (>Sw). 
Origine  et  répartition  géographique  Aca- 


cia rocurnac  se  rencontre  dans  les  légions  cô- 
tières  du  sud  de  la  Somalie,  du  Kenya  et  de  la 
Tanzanie,  peut-être  aussi  du  nord  du  Mozam- 
bique, ainsi  que  dans  le  sud  et  l'ouest  de  Ma- 
dagascar. 

Usages  En  Tanzanie,  le  bois  est  utilisé  pour 
la  construction  de  maisons  et  la  fabrication  de 
pilons,  ainsi  que  comme  bois  de  feu  et  pour  le 
charbon  de  bois.  A  Madagascar,  on  l'emploie 
dans  la  fabrication  de  meubles.  A  Madagascar 
également,  on  donne  les  branchages  au  bétail 
comme  fourrage. 

Propriétés  Le  bois  de  eceur  est  brun  rougeâ- 
tre,  avec  une  belle  figure,  de  densité  et  dureté 
moyennes.  Il  est  résistant  aux  attaques  de 
termites. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne, 
atteignant  2()(-30)  m  de  hauteur:  fût  jusqu  à 
1 30  cm  de  diamètre  ;  écorce  rugueuse  ou  lisse, 
gris-vert  à  gris  foncé  ou  brun  foncé,  souvent 
garnie  d'aiguillons  ligneux  épais  ;  cime  ouverte, 
aplatie  :  rameaux  couverts  de  poils  courts,  avec 
des  paires  d'aiguillons  droits  ou  légèrement 
courbés,  de  couleur  noirâtre,  de  4-8  mm  de 
long  juste  au-dessous  des  nœuds.  Feuilles  al- 
ternes, composées  bipennées,  avec  (3-)4-9  pai- 
res de  pennes  ;  stipules  petites,  caduques  ;  pé- 
tiole de  (1- )2— 4  cm  de  long,  pourvu  de  1-2 
glandes  rachis  de  1,5-7  cm  de  long,  avec  des 
glandes  entre  les  paires  supérieures  de  pen- 
nes ;  folioles  en  (5— )8— 31  paires  par  penne, 
obliquement  oblongues,  de  4-9(-12)  mm  x  1,5- 
4  mm,  couvertes  de  poils  courts  principalement 
en  dessous,  vert  bleuâtre.  Inflorescence  :  épi 
axillaire  de  6-10  cm  de  long  :  pédoncule  de  1- 
3,5  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières.  5- 
mères,  petites,  blanc  crémeux  mais  avec  un 
calice  rougeâtre,  odorantes,  presque  sessiles  : 
calice  en  coupe,  de  1.5-2  mm  de  long,  poilu  : 
corolle  de  2-3  mm  de  long,  à  lobes  courts  ;  éta- 
mines  nombreuses  libres,  de  1-0  mm  de  long  : 
ovaire  supère,  brièvement  stipité,  style  mince, 
jusqu'à  5  mm  de  long.  Fruit  :  gousse  oblongue 
de  5-15  cm  x  1,5-3  cm,  plate,  rectiligne,  li- 
gneuse, presque  glabre  brun  foncé,  indéhis- 
cente, renfermant  environ  9  graines.  Graines 
oblongues  à  discoïdes,  de  8-13  mm  x  7-9  mm. 
Le  genre  Acacia  est  un  important  genre  pan- 
tropical,  qui  comprend  plus  de  1300  espèces, 
dont  la  plupart  se  rencontrent  en  Australie 
(plus  de  900) ;  on  en  trouve  plus  de  200  en 
Amérique,  et  environ  130  en  Afrique.  Acacia 
rovumae  appartient  au  sous-genre  Aculeifenim, 
qui  regroupe  tous  les  Acacia  africains  ayant 
des  stipules  non  spinescentes  et  des  aiguillons 
crochus.  Acacia  mvumae  ressemble  à  Acacia 
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burhei  Benth..  qui  a  des  aiguillons  plus  forte- 
ment courbés,  des  folioles  moins  nombreuses  et 
des  gousses  plus  étroites,  déhiscentes. 
Acacia  ronimae  fleurit  lorsque  les  nouvelles 
feuilles  se  développent  Les  gousses  indéhis- 
centes sont  peut-être  dispersées  par  l'eau. 

Ecologie  Acacia  rovumae  pousse  dans  les 
forêts  ripieoles  et  les  forêts  marécageuses  pro- 
ches des  côtes,  souvent  à  la  lisière  intérieure 
des  mangroves  :  à  Madagascar,  on  le  trouve 
également  dans  les  forêts  claires  déciducs  et 
dans  les  brousses  sur  sols  calcaires  générale- 
ment à  faible  altitude  mais,  en  Afrique  orien- 
tale, parfois  jusqu  à  700  m  d'altitude. 

Gestion  Les  arbres  rejettent  bien  de  souche, 
et  les  peuplements  peuvent  être  aménagés 
pour  la  production  de  rameaux  utilisés  comme 
fourrage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
qu'.4c-at('a  rovumae  ne  soit  pas  une  espèce  très 
répandue,  rien  n'indique  qu'il  soit  menacé 
d'érosion  génétique. 

Perspectives  On  connaît  trop  peu  de  chose 
sur  Acacia  rovumae  pour  pouvoir  évaluer  ses 
perspectives  comme  essence  à  bois  d'oeuvre 
d'usage  plus  étendu.  Etant  donné  ses  exigences 
assez  spécifiques  en  matière  de  milieu,  il  sem- 
ble peu  probable  qu'il  puisse  prendre  davan- 
tage d'importance. 

Références  principales  Brenan,  1959;  du 
Puy  et  al.,  2002;  Ratsinarson  et  al.,  2000. 

Autres  références  Beentje,  1004;  Brenan. 
1970:  Kemp.  1951. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Acacia  xanthophloea  Benth. 

Protologue  Trans.  Lmn.  Soc.  London  30(3)  : 
511  (1875). 

Famille  Mimosaceae  (Legummosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  52 

Noms  vernaculaires  Arbre  à  fièvre  (Fr). 
Fever  tree,  sulphur  bark,  Afncan  thorn  acacia 
(En).  Arvore  da  febre,  camba  (Po).  Mgunga 
mukonge  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Ico- 
cia  xanthophloea  se  rencontre  depuis  la  Soma- 
lie jusqu'au  nord  de  l'Afrique  du  Sud  et  au 
Swaziland.  Il  est  parfois  planté  comme  arbre 
d  ornement  en  dehors  de  son  aire  naturelle,  par 
ex.  aux  Etats-Unis  et  à  Taiwan. 

Usages  Acacia  .xanthophloea  fournit  un  bois 
d'usage  courant,  qui  est  employé  en  construc- 
tion et  en  menuiserie,  construction  navale 


Acacia  xanthophloea  sauvage 

eaisserie,  pour  la  fabrication  de  meubles,  la 
confection  de  mortiers,  ustensiles  domestiques, 
auges,  et  pieux  de  clôture.  On  l'emploie  comme 
bois  de  feu,  bien  que  sa  gomme  laisse  un  dépôt 
noir  goudronneux  après  combustion.  Il  fournit 
un  charbon  de  bois  de  bonne  qualité.  Acacia 
xanthophloea  est  un  arbre  de  jardin  populaire, 
et  on  le  cultive  en  haies  en  Tanzanie.  Au  Ke- 
nya, on  emploie  en  médecine  traditionnelle  une 
décoction  déeorce  pour  traiter  l'indigestion,  et 
en  Tanzanie  elle  sert  a  soigner  la  drépanocy- 
tose.  Les  Zoulous  d'Afrique  du  Sud  emploient 
l'écoree  réduite  en  poudre  comme  émétique 
pour  traiter  le  paludisme,  ainsi  que  pour  trai- 
ter les  maladies  des  yeux.  La  gomme  qui  ex- 
sude en  abondance  sur  le  tronc  est  réputée 
comestible,  et  elle  est  mangée  par  les  singes. 
Les  branches  feuillues  sont  données  au  bétail 
comme  fourrage.  L'arbre  est  une  bonne  espèce 
mellifère. 

Production  et  commerce  international  L  é- 

corce  à  Acacia  xanthophloea  est  vendue  sur  les 
marchés  locaux  en  Afrique  du  Sud.  la  quantité 
commercialisée  étant  estimée  à  7500  kg  en 
1988.  Il  est  également  importé  du  Mozambi- 
que 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  bran  pâle 
avec  une  nuance  rougeâtre,  et  est  nettement 
distinct  de  1  aubier  qui  est  épais  et  plus  pâle.  Il 
est  assez  lourd,  avec  une  densité  d'environ  900 
kg/m3  à  12%  de  teneur  en  humidité.  Il  faut  le 
sécher  avec  précaution,  car  il  est  sujet  à  la 
fente  et  aux  craquelures.  Il  prend  un  fini  lisse. 
11  est  sujet  aux  attaques  de  térébrants. 
L'écoree  contient  du  tanin  en  abondance,  mais 
elle  ne  produit  pas  un  bon  cuir.  Des  extraits 
déeorce  ont  montré  une  faible  action  antimala- 


uupyriyr 


34    BOIS  DÏKL'VKK  1 


nque  in  vitro,  et  une  forte  action  antimicro- 
bienne.  Des  extraits  de  feuilles  ont  montré  une 
action  antibactérienne  contre  Staphylococcus 
aurais  et  Escherichia  coll.  La  gomme  est  hy- 
drosoluble  et  contient  du  galactose,  de 
1  arabinose,  du  rhamnose.  de  l'acide  glueuroni- 
que  et  de  Facide  4-O-méthyl-re-D-glueuronique. 

Description  .Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 25  m  de  hauteur;  fût  rectiligne,  jusqu à 
60  cm  de  diamètre  ;  écorce  lisse  et  poudreuse, 
jaune  citron  à  jaune  verdâtrc  ;  cime  ouverte, 
avec  des  branches  étalées  :  jeunes  rameaux 
d'abord  pourpre  puis  jaunâtres,  avec  des  paires 
d'épines  stipulaires  droites  jusqu'à  7(-8,5)  cm 
de  long.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées,  avec  3— (»(-«)  paires  de  pennes  ;  rnehïs  de 
(2,5— )3— 7  cm  de  long,  presque  glabre  :  folioles 
en  8—10  paires  par  penne,  obliquement  oblon- 
gues,  de  2,5-6,5  mm  *  1-2  mm,  glabres.  Inflo- 
rescence :  capitule  axillaire  globuleux  d'environ 
12  mm  de  diamètre,  généralement  groupé  en 
bouquets  sur  les  ramilles  âgées  :  pédoncule  de 
12  mm  de  diamètre,  généralement  groupé  en 
1,5-2,5  cm  de  long,  avec  une  paire  de  bractées 


Acacia  xanthuphloea  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  feuille  ; 
3.  partie  d'un  rameau  en  /leurs  ;  1,  partie  d'un 
m  m  eau  en  fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  Achtnad  Satin  Nur- 
haman 


d'environ  3  mm  de  long  sur  la  moitié  infé- 
rieure. Fleurs  bisexuées,  régulières,  générale- 
ment 5-mères.  petites,  blanc  crémeux  à  rosées 
ou  violacées  ou  encore  jaunes,  odorantes,  sessi- 
les  ;  calice  en  coupe,  de  1—1,5  mm  de  long  :  co- 
rolle courtement  lobée,  glabre  :  étamines  nom- 
breuses, libres,  jusqu'à  5  mm  de  long  ;  ovaire 
supère,  l-loculaire,  style  mince.  Fruit  :  gousse 
linéaire-oblongue  de  4—13,5  cm  x  0,5-1.5  cm, 
droite  ou  légèrement  courbée,  brun  pâle,  rétré- 
cie  entre  les  graines,  indéhiscente  mais  se  frac- 
tionnant en  articles  une  fois  tombée,  renfer- 
mant (3-)5-l()  graines.  Graines  orbiculaires  à 
ellipsoïdes,  comprimées,  de  4,5-5,5  mm  x  3.5-4 
mm.  lisses,  brunes. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Aca- 
cia est  un  important  genre  pantropical,  qui 
comprend  plus  de  1300  espèces,  dont  la  plupart 
se  rencontrent  en  Australie  (plus  de  900)  :  on 
en  trouve  plus  de  200  en  Amérique,  et  environ 
130  en  Afrique.  Acacia  xanthophluea  appar- 
tient au  sous-genre  Acacia,  qui  regroupe  tous 
les  Acacia  africains  ayant  des  stipules  droites 
spmeseentes.  Acacia  xantliophlœa  est  très  ca- 
ractéristique avec  son  écorce  lisse  et  jaune,  et 
ses  gousses  indéhisa  titefl 

An  a  tonne  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervaseulaires  en  quin- 
conce ;  (23:  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale)  ;  25  :  ponctuations 
intervaseulaires  fines  (4-7  um)  ;  26  :  ponctua- 
tions intervaseulaires  moyennes  (7-10  um)  : 
29  :  ponctuations  ornées  ;  30  :  ponctuations 
radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  : 
semblables  aux  ponctuations  intervaseulaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  um  :  17:  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré.  Trnchéides  et 
fibres:  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  sim- 
ples ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  06  : 
présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  70  :  fibres  à 
parois  très  épaisses.  Parenchyme  axial  :  78  : 
parenchyme»  axial  juxl avaseulaire  ;  79  :  paren- 
chyme axial  eircumvasculaire  (en  manchon)  : 
(80  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  ét  iré)  : 
(81  :  parenchyme  axial  en  losange)  ;  83  :  paren- 
chyme axial  anastomosé  :  90  :  cellules  de  pa- 
renchyme fusiformes  ;  91  :  deux  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4- 
10-sériés  :  10 1  :  rayons  composés  uniquement 
de  cellules  couchées;  115:  4-12  rayons  par 
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mm.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  ;  142  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial  ;  (156  ;  cristaux  dans  des  cellules 
dilatées  (idioblastes)). 
(M.  Thiam,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Le  rythme 
de  croissance  des  semis  est  rapide,  avec  une 
hauteur  maximale  de  7  m  en  3  ans.  Une  crois- 
sance de  1.5  m/an  et  2  cm  en  diamètre  est  cou- 
rante chez  les  jeunes  arbres.  L'arbre  est  décidu. 
Les  fleurs  sont  pollinisées  par  des  insectes  tels 
qu'abeilles  et  papillons.  En  Afrique  australe,  la 
floraison  se  produit  en  septembre— novembre,  la 
fructification  en  janvier-avril.  Acacia  xantho- 
phloea souffre  de  l'écorçage,  du  broutage  et  du 
bris  des  branches  par  les  éléphants,  mais  il 
montre  une  résistance  élevée  aux  perturba- 
tions. Les  gousses  sont  un  aliment  favori  des 
singes  vervets.  qui  pourraient  jouer  un  rôle 
dans  la  dispersion  des  semences.  Les  articles 
de  gousses,  qui  sont  légers,  sont  probablement 
dispersés  également  par  le  vent  et  par  l'eau. 

Ecologie  Acacia  xanthophloea  se  rencontre 
dans  les  localités  marécageuses  et  dans  les 
ripisylves,  souvent  sur  des  plaines  inondables 
ou  dans  des  dépressions  jusqu'à  2100  m 
d  altitude.  Il  pousse  souvent  sur  des  sols  allu- 
viaux d'argile  noire.  Ce  milieu  privilégié,  qui 
offre  des  conditions  idéales  pour  la  reproduc- 
tion des  moustiques,  a  valu  à  Acacia  xantho- 
phloea d'être  associé  au  paludisme  d'où  son 
nom  vernaculaire  d'  "arbre  à  fièvre".  Il  pousse 
souvent  en  peuplements  grégaires,  et  est  même 
souvent  dominant.  Il  peut  tolérer  un  gel  modé- 
ré. Il  forme  des  nodules  avec  des  bactéries  fixa- 
trices d  azote  du  genre  Rhizobium. 

Multiplication  et  plantation  La  produc- 
tion de  graines  est  souvent  médiocre  par  suite 
de  la  prédation  par  les  animaux.  On  compte 
2  1  000-30  000  graines  par  kg.  La  germination 
est  généralement  moyenne,  atteignant  de 
l'ordre  de  70%  après  2  semaines.  Les  semences 
doivent  être  trempées  dans  de  l'eau  pendant  21 
heures,  dans  de  l'eau  chaude  pendant  une  nuit, 
ou  scarifiées  mécaniquement.  On  peut  les 
conserver  pendant  longtemps  dans  un  endroit 
sec.  mais  elles  sont  sujettes  aux  dégâts 
d  insectes.  Lorsque  les  semis  ont  atteint  le 
stade  de  2  feuilles  0-8  semaines  après  le  semis 
il  faut  les  transplanter  des  bacs  de  semis  dans 
des  sachets  de  plastique,  en  prenant  garde  de 
ne  pas  endommager  la  longue  racine  pivotante. 
Acacia  xanthophloea  peut  être  multiplié  par 
boutures. 

Gestion  Acacia  xanthophloea  se  rencontre 


souvent  en  peuplements  apparemment  équien- 
nes  de  grands  arbres  avec  peu  déjeunes  sujets, 
résultant  probablement  dune  régénération 
prolifique  après  une  inondation  dans  le  passé. 
Les  peuplements  naturels  d'Acacia  xantho- 
phloea en  Afrique  du  Sud  comptent  environ  85 
tiges  de  toutes  classes  de  dimension  par  hec- 
tare. 

Récolte  L'écorce  est  enlevée  avec  un  cou- 
teau, et  les  récolteurs  d'écorce  se  concentrent 
en  général  sur  les  plus  grands  arbres.  La  tolé- 
rance d  Acacia  xanthophloea  aux  dommages  est 
élevée,  et  les  arbres  récupèrent  généralement 
après  l'écorçage  aussi  bien  qu'après  les  dégâts 
déléphants.  Toutefois,  les  récoltes  excessives  et 
destructives  sont  localement  courantes. 

Ressources  génétiques  Dans  de  nombreu- 
ses stations  ripariennes.  Acacia  xanthophloea 
pousse  de  manière  grégaire.  Toutefois,  dans  de 
nombreuses  régions  les  ripisylves  reculent  par 
suite  du  défrichement  pour  lagriculture,  des 
changements  dans  les  conditions  climatiques, 
de  la  salinité  du  sol.  des  dégâts  causés  par  des 
populations  déléphants  en  expansion,  et  du 
surpâturage  du  bétail.  Localement,  les  grands 
arbres  d'Acacia  xanthophloea  sont  abattus  poul- 
ie bois  d'œuvre.  En  Afrique  du  Sud.  les  popula- 
tions d'Acacra  xanthophloea  sont  soumises  à 
une  pression  considérable  par  suite  d'un  écor- 
çage  excessif  et  non  durable. 

Perspectives  Acacia  xanthophloea  est  un 
arbre  à  usages  multiples  qui  est  important 
pour  les  populations  locales  comme  source  de 
bois  d'œuvre,  bois  de  feu,  médicaments  et  four- 
rage. C'est  un  élément  caractéristique  des  mi- 
lieux npicoles  en  Afrique  orientale  et  australe, 
recherché  par  les  oiseaux  pour  y  faire  leur  nid. 
et  c'est  une  importante  source  de  nourriture 
pour  certains  animaux  tels  que  singes  vervets 
et  éléphants,  et  à  ce  titre  il  joue  un  important 
rôle  écologique.  Un  suivi  des  populations  natu- 
relles est  nécessaire,  et  la  culture  de  cette  es- 
sence à  croissance  rapide  doit  être  encouragée. 
Dans  les  régions  où  l'écorce  est  récoltée  à 
grande  échelle  à  des  fins  médicinales,  il  fau- 
drait mettre  au  point  et  promouvoir  des  mé- 
thodes de  récolte  durable.  Après  une  récolte,  il 
faut  laisser  assez  de  temps  à  l'écorce  pour  re- 
pousser. Acacia  xanthophloea,  avec  sa  cime 
ouverte,  est  un  arbre  intéressant  pour  les  plan- 
tations agroforestières,  et  sa  popularité  comme 
arbre  d'ornement  a  également  des  chances  de 
s'accroître. 

Références  principales  Botha.  Witkowski 
&  Shackleton,  2002;  Brenan,  1970:  Coates  Pal- 
grave,  1983:  Hankey  &  Stem.  2002:  Mbuya  et 
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al.,  1094:  Palmer  &  Pitman.  1972-1974;  Tim- 
berlake,  Fagg  &  Rarnes,  1999;  van  Wyk,  1972- 
1974. 

Autres  références  Anderson.  Bridgeman  & 
De  Pinto,  1984;  Beentje,  1994;  Brenan,  1959; 
Chhabra  &  Uiso.  1991;  Grâce  et  al.,  2002a: 
InsideWood,  undated;  Katerere  &  Eloff,  2004: 
Mugedo  &  Waterman.  1992:  Neuwinger.  2000: 
Odee  et.  al.,  2002;  Otieno  et  al.,  2005;  Prozesky, 
Meyer&  Louw,  2001;  Thulin,  1993. 

Sources  de  l'illustration  Timberlake,  Fagg 
&  Barnes,  1999. 
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Adenanthera  mantaroa  Villiers 

Protologue  Bull.  Mus.  natl.  Hist.  nat.,  seet. 
B,  Adansonia  16:  227  (1995). 

Famille  Mimosaeeae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Origine  et  répartition  géographique  Aile- 
nanthera  mantaroa  est  endémique  de  Mada- 
gascar, où  on  le  trouve  dans  les  régions  nord  et 
est. 

Usages  Le  bois  est  employé  localement  pour 
la  construction  et  pour  les  pirogues. 

Botanique  Arbre  de  moyenne  à  assez 
grande  taille  atteignant  30  m  de  hauteur  ;  fût 
rectiligno,  jusqu'à  100  cm  de  diamètre  ;  écorce 
écailleuse.  brun  rougeâtre  ;  jeunes  rameaux  à 
pubeseenee  éparse.  Feuilles  alternes,  compo- 
sées bipennées  avec-  (3-)4-6  paires  de  pennes, 
qui  sont  alternes  à  opposées;  stipules  triangu- 
laires, d'environ  2  mm  de  long,  caduques  ;  pé- 
tiole de  (2.5-M-9  cm  de  long,  rachis  de  (4-)6- 
22  cm  de  long,  sillonné  et  légèrement  pubes- 
eent  au-dessus;  folioles  11—15  par  penne,  al- 
ternes, courtement  pétiolulées,  oblongues  à 
largement  elliptiques,  jusqu'à  3  cm  x  1,5  cm, 
arrondies  à  la  base  et  à  l'apex,  presque  glnbres. 
Inflorescence  :  grappe  axillaire  de  (5-)  10-20 
cm  de  long,  portant  de  nombreuses  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  régulières.  5-mères.  jaunes  : 
pédicelle  de  2— A  mm  de  long,  articulé  près  de  la 
base  ;  calice  courtement  obeonique,  de  1,5-2 
mm  de  long,  glabre,  à  lobes  courts:  pétales 
libres,  elliptiques,  de  3—4  mm  de  long,  réflé- 
chis :  étamines  10.  libres,  anthères  avec  une 
glande  stipitée  au  sommet  ;  ovaire  supère, 
courtement  stipité.  étroitement  oblong,  glabre, 
style  d'environ  3,5  mm  de  long.  Fruit  :  gousse 
étroitement  oblongue  à  linéaire,  falciforme,  de 
(10-)20-30  cm  x  1,5  cm,  aplatie,  pédonculée. 
avec  des  bords  épaissis,  glabre,  jaunâtre, 
soyeuse,   déhiscente  à  2  valves,  renfermant 


jusqu'à  15  graines.  Graines  ellipsoïdes  aplaties, 
de  8-11  mm  x  C>-H  mm,  noires  à  leur  partie 
inférieure  et  rouge  orangé  à  leur  partie  supé- 
rieure. 

Le  genre  Adenanthera  comprend  une  douzaine 
d'espèces,  qui  sont  toutes  indigènes  de  l'Asie 
tropicale  et  du  nord  de  l'Australie,  à  l'exception 
à! Adenanthera  mantaroa.  Deux  de  ces  espèces 
sont  parfois  plantées  en  Afrique  tropicale 
comme  arbres  d'ornement  et  d'alignement  : 
Adenanthera  microsperma  Teijsm.  &  Binn.  et 
Adenanthera  pavonina  L.  Cette  dernière  se 
rencontre  parfois  naturalisée  à  Madagascar: 
elle  se  distingue  par  ses  folioles  pubescentes  en 
dessous  et  par  ses  graines  totalement  rouges  à 
matui  ité. 

Ecologie  Adenanthera  mantaroa  se  ren- 
contre dans  la  forêt  sempervirente  jusqu'à  1100 
m  d'altitude.  On  le  trouve  sur  les  sols  latériti- 
ques. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ade- 
nanthem  mantaroa  est  en  général  peu  com- 
mun, mais  il  est  localement  abondant,  par  ex. 
autour  de  la  baie  d  Antongil. 

Perspectives  On  connaît  très  peu  de  chose 
sur  cette  espèce,  décrite  récemment.  En  raison 
de  sa  présence  dispersée  et  de  son  aire  res- 
treinte, il  conviendrait  de  décourager  son  ex- 
ploitation pour  le  bois.  Des  essais  de  plantation 
permettraient  de  déterminer  son  intérêt 
comme  essence  de  reboisement.  Les  propriétés 
du  bois  devraient  être  étudiées  et  pourraient 
s'avérer  bonnes,  comme  c'est  le  cas  pour  plu- 
sieurs espèces  asiatiques  d  Adenanthera. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002. 

Autres  références  Villiers.  1995. 

Auteurs  R  H.M.J.  Lemmens 


AESCHYNOMENE  ELAPHROXYLON  (Guill.  & 
Perr.)  Taub. 

Protologue  Engl.  &  Prantl,  Nat.  Pflanzen- 
fam.  III,  3  :  319  (1891). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fnbaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  40 

Synonymes  Herminiera  elaphroxylon  Guill. 
&  Perr.  (1832). 

Noms  vernaculaires  Ambateh,  ambach,  pith 
tree.  balsa  wood  tree  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Aes- 
ehynomene  elaphroxylon  est  largement  réparti 
en  Afrique  tropicale,  depuis  le  Sénégal  jusqu'en 
Ethiopie  et  au  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu  en 
Zambie,  en  Angola  et  au  Mozambique  :  on  le 
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trouve  également  à  Madagascar,  probablement 
introduit.  Il  a  été  introduit  en  Egypte,  en  Indo- 
nésie et  au  Sri  Lanka. 

Usages  I^ie  bois  léger  est  utdisé  pour  fabri- 
quer des  pirogues,  des  radeaux  et  des  boucliers, 
ainsi  que  des  poteaux  de  construction  et  des 
meubles.  Les  tiges  permettent  de  confectionner 
des  flotteurs  pour  les  filets  de  pêche  et  des 
sandales.  Le  bois  sert  de  manche  aux  harpons 
de  pêche  pour  assurer  qu'ils  remontent  à  la 
surface  de  l'eau  en  cas  de  coup  raté  ;  il  peut 
aussi  être  attaché  aux  harpons  comme  bouée. 

Propriétés  Le  bois  spongieux  et  de  couleur 
pale  est  t  rès  léger,  avec  une  densité  de  1(50—190 
kg/ma  à  15%  de  degré  d'humidité. 

Botanique  Grand  arbuste  ou  petit  arbre 
pouvant  atteindre  9(— 12)  m  de  haut  ;  tiges  ren- 
flées, spongieuses,  à  poils  glandulaires  et  à 
aiguillons  ligneux  jusqu  à  1,5  cm  de  long,  avec 
souvent  des  réseaux  denses  de  racines  adventi- 
ves  :  écoree  externe  verte,  lisse.  Feuilles  alter- 
nes, composées  paripennées,  à  9-20  paires  de 
folioles  :  stipules  largement  ovales  de  10-13 
mm  de  long,  auriculés  sur  un  côté  ;  pétiole  et 
rachis  mesurant  ensemble  -1-16  cm  de  long,  à 
poils  denses  et  raides  et  à  courts  aiguillons  : 
folioles  oblongues,  de  8-2(5  mm  x  4-10  mm, 
obliquement  arrondies  à  la  base,  tronquées  ou 
légèrement  émarginées  a  l'apex,  glabres  sur  le 
dessus,  courtement  poilues  sur  le  dessous.  In- 
florescence :  grappe  axillaire  pouvant  atteindre 
4.5  cm  de  long,  portant  1-4  fleurs;  bractées 
ovales,  atteignant  7  mm  de  long,  bractéoles 
largement  ovales,  jusqu  à  16  mm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  papilionacées  ;  pédieelle  de 
12-16  mm  de  long  :  calice  à  poils  glandulaires, 
à  2  lèvres,  lobe  supérieur  de  2-2,5  cm  de  long 
et  entier  à  légèrement  émargmé.  lobe  inférieur 
de  1,5-2  cm  de  long  et  portant  3  dents  peu 
marquées  :  corolle  à  étendard  arrondi,  émargi- 
né,  jaune  orange,  atteignant  4,5  cm  de  diamè- 
tre, ailes  et  carène  jaunes  ;  étamines  10.  sou- 
dées en  une  gaine  fendue  en  2  groupes  de  5  ; 
ovaire  supère.  1-loculaire,  style  minée,  retrous- 
sé. Fruit  :  gousse  enroulée  en  spirale  de  10-14 
cm  de  long  lorsque  déroulée,  à  poils  glandulai- 
res, à  6-17  articulations.  Graines  réniformes. 
jusqu  à  8  mm  de  diamètre,  brun  pourpre  foncé. 
Le  genre  Aeschynomene  comprend  environ  150 
espèces,  l'Afrique  et  l'Amérique  tropicales  étant 
les  plus  riches  en  espèces  :  quelques  espèces  se 
rencontrent  en  Asie  tropicale.  L'Afrique  conti- 
nentale abrite  environ  50  espèces  et  Madagas- 
car 13.  Les  utilisations  des  tiges  et  du  bois 
à' Aeschynomene  elaphroxylon  et  de  certaines 
autres  espèces  d  Aeschynomene  sont  les  mêmes. 


Les  tiges  d  Aeschynomene  cixissieaulis  Ilarms. 
arbuste  à  tiges  couchées  se  rencontrant  depuis 
le  Sénégal  jusqu'en  R.D.  du  Congo,  sont  utili- 
sées comme  flotteurs  pour  les  filets  et  les  lignes 
de  pêche,  comme  combustible  et  comme  four- 
rage :  ses  feuilles  sont  mélangées  à  d'autres 
plantes  pour  traiter  les  rhumatismes. 
Les  tiges  d' .Aeschynomene  cristata  Vatke,  ar- 
buste répandu  en  Afrique  tropicale  y  compris 
Madagascar,  sont  également  utilisées  comme 
flotteurs  pour  les  filets  de  pêche,  ainsi  que  pour 
construire  des  radeaux  et  des  pirogues  :  certai- 
nes parties  de  la  plante  sont  appliquées  en  cas 
de  problèmes  dermatologiques. 
Aeschynomene  pfundii  Taub.  ressemble  forte- 
ment à  Aeschynomene  elaphroxylon,  mais  c'est 
un  arbuste  plus  petit,  sans  aiguillons.  Il  se 
rencontre  le  long  des  cours  d'eau,  depuis  le 
Mali  jusqu'au  Kenya  et  vers  le  sud  jusqu'en 
Zambie.  Ses  tiges  sont  utilisées  comme  flot- 
teurs pour  les  filet  s  de  pêche. 
Aeschynomene  elaphroxylon  est  adapté  aux 
variations  du  niveau  des  eaux.  La  base  du  fût 
présente  des  racines  non  ramifiées  atteignant 
10  cm  de  long,  ainsi  que  des  racines  plus  gran- 
des dont  la  croissance  en  longueur  est  illimitée. 
Les  plantes  s'enracinent  superficiellement 
dans  le  sol  et  des  fourrés  entiers  sont  fré- 
quemment déplacés  dans  l'eau  par  le  vent  ou 
les  courants.  Lécorcc  de  la  tige  porte  de  nom- 
breuses protubérances  hémisphériques  qui 
abritent  des  bactéries  fixatrices  d'azote  du 
genre  Bradyrhizobium .  Aeschynomene  ela- 
phroxylon fleurit  généralement  au  début  de  la 
saison  des  pluies. 

Ecologie  Aeschynomene  elaphroxylon  se 
rencontre  sur  les  berges  des  lacs,  dans  les  ma- 
res et  les  marais,  jusqu  à  1350  m  d'altitude.  La 
partie  inférieure  de  la  tige  est  souvent  submer- 
gée et  Aeschynomene  elaphroxylon  est  bien 
adapté  aux  milieux  périodiqxiement  inondés  où 
le  sol  reste  humide.  Les  tiges  et  les  branches 
peuvent  former  des  masses  flottantes  denses 
qui  obstruent  les  cours  d'eau. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aes- 
chynomene elaphroxylon  est  répandu  et  com- 
mun localement.  Il  n  est  donc  pas  menacé 
d'érosion  génétique,  bien  qu  il  ait  disparu  de 
certaines  localités  en  raison  du  changement 
climatique,  comme  par  exemple  dans  la  plupart 
des  zones  du  lai-  Tchad. 

Perspectives  L  importance  du  bois  d'Aes- 
chynomene  elaphroxylon  et  des  autres  espèces 
d  Aeschynomene  restera  locale,  en  raison  de  sa 
grande  flottabilité.  Il  pourrait  être  utilisé  en 
remplacement  du  bois  de  balsa  (Ckhroma  py- 
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ramidale  (Cav.  ex  Lam.)  Urb.)  pour  des  appli- 
cations particulières,  comme  la  construction  de 
maquettes.  Aeschynomene  elaphroxylon  méri- 
terait une  plus  grande  attention  en  raison  de 
sa  capacité  fixatrice  d'azote  qui  en  fait  un  arbre 
potentiellement  utile  pour  améliorer  la  fertilité 
des  sols  dans  les  terres  agricoles  temporaire- 
ment mondées,  par  ex.  comme  engrais  vert  en 
riziculture. 

Références  principales  Arbonnier,  2001: 
Burkill,  1995;  du  Puy  et  al.,  2002;  Jenik  &  Ku- 
bikova,  1969. 

Autres  références  Alazard.  1991;  Alazard 
&  Duhoux,  1988;  Becntje.  1994;  Eggeling  & 
Dale.  1951;  Ita,  1994:  Raponda-Walker  &  Sil- 
lans,  19(51. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


Afrocahpuskalcatus  (Thunb.)  C.N.Page 

Protologue  Notes  Roy.  Bot.  Gard.  Edin- 
burgh  15:  383  (1988). 

Famille  Podocarpaeeae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 

Synonymes  Podocarpus  falcalus  (Thunb.) 
R.Br.  ex  Mirb.  (1825),  Nageia  falcatus  (Thunb.) 
Kuntze  (1891).  Podocarpus  gracilior  Pilg.  (1903). 
fhcussocarpus  falcatus  (Thunb.)  de  Laub.  (19(59), 
Dccussocarpus  gracilior  (Pilg.)  de  Laub.  (19(59), 
Afrocarpus  gracilior  (Pilg.)  C.N.Page  (1988). 

Noms  vernaculaires  Bois  jaune,  pin  fougère» 
africain  (Fr).  Yellowwood.  Afncan  fern  pine. 
weeping  yew,  Outeniqua  yellowwood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Afro- 
carpus falcalus  est  présent  en  forêt  de  monta- 
gne depuis  l'Ethiopie  jusqu'à  l  est  et  au  sud  de 
l'Afrique  du  Sud,  en  passant  par  le  Kenya,  la 
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Tanzanie  et  le  Mozambique  :  on  le  trouve  aussi 
au  Swaziland  et  au  Lesotho.  11  est  planté 
comme  arbre  ornemental  en  Afrique  du  Sud.  et 
parfois  à  l'extérieur  de  son  aire  de  répartition 
naturelle,  par  ex.  en  Australie,  aux  Etats-Unis 
et  en  Inde. 

Usages  Le  bois,  souvent  commercialisé  sous 
les  noms  de  podo"  ou  "bois  jaune",  est  très 
apprécié  pour  la  construction  navale,  par  ex. 
pour  les  mâts  et  les  planches,  mais  il  est  éga- 
lement utilisé  pour  les  poteaux,  les  lambris,  le 
mobilier,  les  boîtes,  les  placages  et  le  contre- 
plaqué.  Il  convient  pour  la  construction,  les 
revêtements  de  sol,  la  menuiserie  les  boiseries 
intérieures,  les  étais  de  mine,  les  châssis  de 
véhicules,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  les 
jouets,  les  bibelots,  les  outils  agricoles,  les  ins- 
truments de  musique,  les  récipients  alimentai- 
res, les  cuves,  le  tournage,  les  panneaux  durs 
et  les  panneaux  de  particules.  Il  est  également 
utilisé  comme  bois  de  feu. 

La  graine  mûre  est  comestible  mais  résineuse. 
Une  huile  comestible  a  été  extraite  des  graines 
en  Ethiopie.  L'écorce  et  les  graines  sont  utili- 
sées en  médecine  traditionnelle.  Des  décoctions 
ou  des  infusions  d'éeorce  sont  utilisées  comme 
antalgique,  ainsi  que  pour  traiter  les  maux 
d'estomac.  La  décoction  d écorce  s'applique 
aussi  sur  les  irritations  dues  aux  éruptions 
cutanées.  Les  graines  en  poudre  sont  appli- 
quées pour  traiter  la  méningite  tubereuloïde  et 
les  coups  de  soleil.  En  Ethiopie,  l'huile  des 
graines  s'emploie  dans  le  traitement  de  la  go- 
norrhée.  L'écorce  a  été  utilisée  pour  le  tannage, 
bien  qu'elle  ne  contienne  que  3-6%  de  tanin. 
Afrocarpus  falcalus  est  planté  comme  arbre 
d'ornement  et  d'alignement  :  il  sert  parfois  de 
plante  en  pot  et  d  arbre  de  Noël.  Il  est  très  utile 
pour  la  protection  des  sols  contre  l'érosion  par 
1  eau.  On  le  plante  aussi  comme  brise-vent. 

Production  et  commerce  international  Le 
commerce  international  de  bois  d'oeuvre 
d' Afrocarpus  falcalus  est  très  limité.  Les  volu- 
mes vendus  aux  enchères  en  Afrique  du  Sud 
pour  la  période  199(5—1998  vont  de  1(5  m1  à  33 
m3.  En  2006,  le  prix  de  planches  de  2,5  cm 
d'épaisseur  était  de  US$  2280/m3. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  pâle  à 
brun  jaunâtre  pâle,  et  n'est  pas  nettement  dé- 
marqué de  l'aubier.  \a>  fil  est  droit,  parfois  spi- 
ralé,  le  grain  est  fin  et  régulier.  Des  stries  rou- 
geâtres  de  bois  de  compression  et  des  lignes 
plus  sombres  dues  aux  cernes  annuels  peuvent 
être  présentes.  Il  n'y  a  pas  de  résine  ou  d'odeur 
distmetive. 

C'est  un  bois  moyennement  léger,  d'une  densité 
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de  430-560(-620)  kg/m^  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  à  I  air  généralement  sans  problème,  mais 
il  peut  survenir  des  gerces,  des  fentes  et  un 
gauchissement  en  surface  :  il  est  recommandé 
de  l'empiler  en  tas  serré  et  de  le  maintenir  par 
des  poids,  Le  séchage  au  four  doil  être  effectué 
à  basse  température.  Les  taux  de  retrait  du 
bois  vert  à  anhydre  sont  de  3.6%  radialement 
et  de  5.4%  tangentiellement.  Une  fois  sec,  le 
bois  est  stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  do  rupture  est  de 
50-G8(-82)  N/mm-  le  module  d'élasticité  de 
7600-8900  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
35-42  N/mm-,  la  compression  transversale  de  0 
N/mm-.  le  cisaillement  de  7—8  N/mm2,  la  dure- 
lé  danka  de  flanc  de  2840-3740  N  et  la  dureté 
Janka  en  bout  de  4000-4930  N. 
C'est  un  bois  facile  à  scier  et  à  travailler  aussi 
bien  à  la  machine  qu  à  la  main,  et  qui  a  peu 
d'effets  d  usure  sur  les  lames  de  coupe.  Le  ra- 
botage donne  une  belle  finition.  Le  bois  a  ten- 
dance à  se  fendre  sous  les  clous,  et  des  avant- 
trous  sont  recommandés.  Les  propriétés  de 
collage,  de  peinture,  de  vernissage  et  de  colora- 
tion sont  moyennement  bonnes.  Le  cintrage  à 
la  vapeur  donne  des  résultats  moyens  à  satis- 
faisants. Le  tournage  donne  de  bons  résultats. 
Les  propriétés  de  déroulage  sont  bonnes  ;  on 
peut  tirer  du  bois  des  placages  de  bonne  quali- 
té. Ce  n'est  pas  un  bois  durable,  car  il  est  sen- 
sible au  bleuissement  et  aux  attaques  de  vril- 
lettes,  de  scolytes.  de  capricornes,  de  termites 
et  de  térébrants  marins.  Il  est  perméable  aux 
produits  de  conservation.  Il  résiste  aux  acides. 
Du  podolide.  un  ddactone  norditerpène  doté  de 
propriétés  antdeucémiques  in  vitro,  a  été  isolé 
des  feuilles  d' Afrocarpus  falcalus.  Du  taxol,  un 
diterpène  qui  lie  la  tubuline,  a  été  isolé  en  peti- 
tes quantités  des  tiges  et  feuilles  jeunes. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Podocarpus  latifolius  (Thunb.)  Mirb.  ressemble 
beaucoup  à  celui  d' Afrocarpus  falcalus  et  a  les 
mêmes  usages  :  comme  lui  il  est  connu  sous  le 
nom  de  "bois  jaune". 

Description  Arbre  sempervirenl ,  diotque, 
de  taille  moyenne  à  grande,  atteignant  45(-60) 
m  de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  jusqu  à 
25  m  de  haut,  droit  et  cylindrique,  atteignant 
200(— 300)  cm  de  diamètre  :  surface  de  l'écorce 
brun  grisâtre  à  brun  rougeâtre,  relativement 
lisse,  se  desquamant  en  morceaux  irréguliers  : 
rameaux  côtelés  par  la  base  des  feuilles  décur- 
rentes.  Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  et 
entières  ;  stipules  absentes  :  pétiole  indistinct, 
court,  tordu  n  environ  90°  :  limbe  étroitement 
linéaire-lancéolé  à  linéaire-elliptique,  de  (1— )2— 


Afirtcarpus  falcalus  /,  port  de  l'arbre;  2, 
feuille  ;  3,  rameau  avec  cônes  mâles  ;  J,  rameau 
arec  girrine. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
haman 

4( — 1,5)  cm  x  (l-)2— 4(— (ï)  mm.  cunéiforme  à  la 
base,  aigu  à  acuminé  à  l'apex,  coriace,  glabre, 
vert  glauque  à  vert  jaunâtre,  à  nervure  princi- 
pale unique  et  à  un  seul  canal  résinifère.  Cônes 
mâles  axillaires.  solitaires  ou  plus  rarement  en 
groupes  de  2-4.  presque  sessiles.  de  5-15  mm  * 
environ  3  mm,  brunâtres  :  écailles  nombreuses, 
disposées  en  spirale,  chacune  comportant  2 
sacs  polliniques.  Cônes  femelles  terminaux  sur 
une  courte  ramille  feuillée  ou  écailleuse.  soli- 
taires à  unique  écaille  fertile.  Graines  drupn- 
cées,  globuleuses  à  obovoides,  de  12-18  mm  de 
long,  vert  glauque  à  vert  grisâtre,  tégument 
dur,  ligneux,  verruqueux,  renfermé  dans  une 
enveloppe  résineuse  plus  ou  moins  charnue. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  . \fro- 
carpus  comprend  1-4  espèces,  selon  le  concept 
d'espèce  que  l'on  adopte,  et  il  est  limité  à 
l'Afrique  tropicale  continentale.  Il  a  été  séparé 
de  Podocarpus  en  1088,  essent  iellement  sur  la 
base  de  l'absence  de  réceptacle  charnu  à  la 
base  de  la  graine  et  du  nombre  de  chromoso- 
mes, mais  cette  distinction  prête  encore  à 
controverse.  Cependant,  des  données  molécu- 
laires étayent  la  différenciation  d  Afrocarpus  et 
de  Podocarpus. 
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Sur  le  critère  de  ses  feuilles  plus  minces.  Afro- 
carpus  gracilior  (Pilg.)  CN.Page.  originaire 
d'Afrique  de  l'Est,  est  parfois  distingué  àAfro- 
carpus  falcatus  stricto  sensu,  qui  est  alors  limi- 
té à  l'Afrique  australe. 

Afrocarptts  usambarensis  (Pilg.)  CN.Page  (sy- 
nonymes :  Afrocarpus  dawei  (Stapt)  CN.Page, 
Podocarpus  dawei  Stapf.  Podocarpus  usamba- 
rensis Pilg.)  est  présent  dans  les  forêts  de  mon- 
tagne de  l'est  de  la  R.D.  du  Congo  au  Kenya  et 
à  la  Tanzanie.  11  est  proche  d  Afrocarpus  [aira- 
ins, dont  il  diffère  par  ses  feuilles  ^ame- 
nuisant plus  brusquement  à  l'apex,  et  ses  grai- 
nes, légèrement  plus  grosses  et  dont  le  tégu- 
ment a  une  partie  ligneuse  plus  épaisse.  Il  a  les 
mêmes  usages  qu  Afrocarpus  falcatus  ;  son  bois 
est  similaire  mais  plus  léger,  avec  une  densité 
d'environ  VU)  kg/nC  à  V2%  d'humidité.  La  no- 
menclature prête  à  confusion  et  demande  à 
être  clarifiée.  Podocarpus  usambarensis  a  été 
considéré  comme  un  synonyme  d  Afrocarpus 
mannii  (Hook.f.)  CN.Page  (synonymes  :  Decus- 
socarpus  mannii  (Hook.f.)  de  Laub..  Nageia 
mannii  (Hook.f.)  Kuntze,  Podocarpus  mannii 
Hook.f),  espèce  décrite  comme  uni-  endémique 
de  Sâo  Tomé  et  plantée  dans  le  sud  du  Nigeria 
et  l'ouest  du  Cameroun.  Certains  auteurs 
considèrent  qu  Afrocarpus  ne  comporte  qu'une 
seule  espèce  variable. 

Anatomie  Description  nnatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cernes  de  croissance  :  (40  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (41  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes)  ;  43  :  transition  graduelle  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final,  Trachéides  :  44  : 
ponctuations  des  parois  radiales  (principale- 
ment) unisériées  (bois  initial  uniquement)  ;  54  : 
trachéides  du  bois  final  à  parois  fines  (épais- 
seur de  la  double  paroi  inférieure  au  diamètre 
radial  du  lumen)  :  (56  :  torus  présent  (unique- 
ment dnns  les  ponctuations  des  trachéides  du 
bois  initial)).  Parenchyme  axial  :  72  :  présence 
de  parenchyme  axial  ;  l'A  :  parenchyme  axial 
diffus  (dissémination  homogène  dans  l'ensem- 
ble du  cerne)  ;  (74  :  parenchyme  axial  en  lignes 
tangent  ici  les)  ;  70  :  parois  horizontales  lisses. 
Composition  des  rayons  :  80  :  trachéides  trans- 
versales absentes  ou  très  rares  ;  82  :  parois  des 
trachéides  transversales  dentées.  Ponctuation 
des  champs  de  croisement  t  rachéides-rayons  : 
(91  :  ponctuations  des  champs  de  croisement 
pinoïdes  (ponctuations  simples  ou  avec  une 
aréole  très  étroite))  ;  94  :  ponctuations  des 
champs  de  croisement  taxodioïdes  (orifice 
grand,  ovoïde  à  circulaire,  tangent  en  2  points 
au  contour  de  l'aréole)  ;  98  :  1-3  ponctuations 


par  champ  de  croisement  (bois  initial  unique- 
ment). Taille  des  rayons:  103:  hauteur  des 
rayons  moyenne  (5-15  cellules). 
(P.  Baas  &  I.  Heinz) 

Croissance  et  développement  En  Afrique 
du  Sud.  des  arbres  ont  atteint  une  hauteur  de 
8,2  m  et  un  diamètre  de  fût  de  14  cm  11  ans 
après  la  plantation.  Sur  des  sols  fertiles  au 
Rwanda,  la  croissance  annuelle  peut  dépasser 
1  m  en  hauteur  et  1  cm  en  diamètre  de  fût,  au 
moins  jusqu  à  l'âge  de  15  à  20  ans.  Les  arbres 
sont  très  sensibles  à  la  concurrence  d  autres 
plantes,  et  une  éclaircie  est  nécessaire  pour 
permettre  une  bonne  croissance  du  diamètre. 
Le  pollen  est  dispersé  par  le  vent  mais  la  plu- 
part ne  se  dépose  pas  loin  de  larbre  mille.  La 
fructification  débute  lorsque  l'arbre  atteint 
l'âge  de  10  ans.  La  production  de  graines  varie 
dune  année  sur  l'autre.  Les  arbres  portent 
généralement  des  graines  irrégulièrement,  le 
plus  souvent  à  intervalles  de  2-4  ans.  Les 
graines  mettent  environ  un  an  à  se  développer. 
L'Ues  restent  sur  l  arbre  pendant  très  long- 
temps. Les  chauves-souris  frugivores  sont  les 
principaux  agents  de  dissémination  :  elles  se 
nourrissent  de  la  partie  charnue  du  tégument 
et  jettent  la  partie  ligneuse  avec  l'embryon.  Les 
colobes  se  nourrissent  des  graines,  mais  éga- 
lement les  rongeurs,  les  potamochères  et  les 
grands  oiseaux  comme  les  calaos  et  les  toura- 
cos.  Mais  il  semblerait  que  les  graines  qui  sont 
passées  par  l'appareil  digestif  de  ces  animaux 
ne  germent  généralement  plus.  Les  semis  ne 
semblent  s'établir  qu  après  des  années  de  pro- 
duction semeneière  abondante,  et  d  habitude  à 
proximité  de  l'arbre-mère.  Une  étude  des  raci- 
nes a  révélé  la  présence  de  mycorhizes  arbus- 
eulaires.  Les  arbres  peuvent  vivre  très  vieux, 
jusqu  à  600  ans. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Est,  Afrocarpus 
falcatus  est  présent  dans  les  forêts  de  monta- 
gne à  1500-2  100(-3000)  m  d  altitude,  souvent 
en  association  avec  -Junipenis  procera  Hochst. 
ex  Endl.  C'est  un  arbre  caractéristique  de  la 
forêt  afromontagnarde  indifférenciée,  mais  on 
le  trouve  également  dans  la  forêt  pluviale.  Par 
endroits,  il  est  présent  en  peuplements  presque 
purs.  En  Afrique  australe,  Afrocarpus  falcatus 
nest  pas  commun  ;  il  est  habituellement  pré- 
sent à  l'état  disséminé  ou  en  petits  bouquets 
d'arbres,  et  on  peut  le  trouver  dans  la  forêt 
côtière  humide  ainsi  que  dans  des  parcelles  de 
forêt  de  montagne  et  les  ravins  boisés.  11  pré- 
fère les  endroits  bénéficiant  dune  pluviométrie 
annuelle  de  (800-)  1200-1800(-2200)  mm  et  de 
températures  annuelles  moyennes  de  13-20°C. 
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Il  craint  la  sécheresse  :  il  tolère  un  léger  gel. 
mais  les  jeunes  semis  y  sont  sensibles.  Afm- 
earpus  falcatus  est  décrit  comme  une  essence 
d  ombre  non  pionnière.  Il  vient  bien  sur  les  sols 
profonds  bien  drainés,  riches  en  humus  et  à 
texture  légère  avec  un  pli  de  5-7. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  0,9-2  kg.  La  capacité  de 
germination  des  graines  varie  d'une  région  à 
l'autre,  et  le  taux  de  germination  est  de  10- 
00%.  Les  graines  ramassées  à  terre  sont  sou- 
vent infectées  par  le  champignon  Pénicillium 
claviforme,  qui  réduit  ce  taux  de  germination. 
Le  tégument  retarde  la  germination  d  une  an- 
née environ  tandis  que  Tablât  ion  de  la  partie 
charnue  la  favorise  sensiblement.  !>>s  graines 
germent  bien  à  25°C  Le  taux  de  germination 
de  graines  conservées  12  mois  à  température 
ambiante  tombe  en  dessous  de  35%.  Un  stoc- 
kage à  1°C  est  possible  et  donne  lieu  à  un  taux 
de  germination  atteignant  60%  au  bout  de  2 
ans.  Une  viabilité  correcte  a  également  été 
constatée  en  maintenant  les  graines  1  ans  à 
4°C.  Les  graines  doivent  être  séchées  à  un 
taux  d'humidité  inférieur  à  15%  avant  le  stoc- 
kage. 

On  peut  les  semer  en  sacs  de  pépinière  ou  en 
caissettes  à  l'aide  d'un  mélange  de  compost 
bien  décomposé  et  de  sable  lavé  dans  un  rap- 
port 1:1.  Il  faut  les  recouvrir  d'une  mince  cou- 
che de  terre.  Au  moment  du  repiquage,  il  faut 
veiller  à  ne  pas  endommager  le  pivot. 
Des  méthodes  de  multiplication  végétative  ont 
été  étudiées.  Des  boutures  de  branche  feuillée 
de  6-1 1  cm  de  long  et  de  2-3  mm  de  diamètre 
issues  de  plantes  souches  de  3  mois  à  2  ans  ont 
présenté  un  taux  d'enracinement  atteignant 
80%  avec  des  applications  d'acide  mdolebutyri- 
que  à  raison  de  20-80  ug  par  bouture.  Des  bou- 
tures semi-ligneuses  de  10-12  cm  de  long  pré- 
levées sur  des  gavdes  de  4—5  ans  et  traitées  à 
1  acide  indolebutyrique  à  2000  ppm  présen- 
taient un  taux  d'enracinement  de  45%. 
Des  études  menées  dans  les  forêts  de  montagne 
en  Ethiopie  ont  montré  que  la  régénération 
naturelle  d'Afrocarpus  falcatus  était  médio- 
cre. 

Gestion  Un  apport  renforcé  en  nutriments 
augmente  le  taux  de  croissance  des  semis,  en 
particulier  à  des  niveaux  élevés  déelairement 
par  le  soleil,  mais  pas  sur  les  sites  de  brûlis. 
Une  protection  des  plantations  contre  les  in- 
cendies s'impose.  En  Afrique  du  Sud,  les  arbres 
plantés  dans  les  systèmes  d  agroforesterie  font 
apparaître  une  meilleure  croissance  (hauteur 
moyenne  de  4,2  m  et  00%  de  survie  après  7 


ans)  que  dans  les  plantations  (hauteur  moy- 
enne de  3,4  m  et  58%  de  survie). 
Afrocarpus  falcatus  perd  naturellement  ses 
branches,  mais  dans  les  plantations  à  espace- 
ments larges,  des  travaux  de  taille  sont  néces- 
saires pour  permettre  un  développement  cor- 
rect du  tronc.  Au  Rwanda,  une  éclaircie  à  50% 
a  été  pratiquée  lorsque  les  arbres  avaient  15 
ans,  et  le  résultat  a  été  très  bon  :  à  l  âge  de  26 
ans,  la  croissance  annuelle  moyenne  en  diamè- 
tre était  de  7  mm/nn  dans  ln  parcelle  éclaircie 
et  de  2.5  mm  seulement  dans  la  parcelle  non 
éclaircie. 

Maladies  et  ravageurs  Fusarium  avysponini 
et  Polypnvus  sp.  sont  des  pathogènes  qui  atta- 
quent les  graines  et  les  semis.  Un  champignon 
non  identifié  provoquant  des  tumeurs  noirâtres 
sur  les  rameaux  et  les  feuilles  entraîne  des 
problèmes  de  vitalité  dans  les  vestiges  d'Afro- 
carpus falcatus  du  nord  de  lEthiopie.  Les  grai- 
nes sont  couramment  attaquées  par  les  insec- 
tes, qui  peuvent  provoquer  des  pertes  considé- 
rables. 

Récolte  Dans  les  plantations  sur  de  bons 
sites,  les  arbres  peuvent  être  récoltés  pour  le 
bois  d' œuvre  40-50  ans  après  la  plantation. 

Rendements  Des  essais  en  Afrique  du  Sud 
ont  montré  que  le  taux  de  croissance  et  le  ren- 
dement des  plantations  d Afrocarpus  falcatus 
(volume  sur  pied  de  47,7  m3/ha  11  ans  après  la 
plantation)  ainsi  que  la  qualité  du  bois  valaient 
largement  ceux  des  plantations  commerciales 
de  pin.  L'accroissement  annuel  moyen  en  vo- 
lume calculé  sur  '20  ans  s'élevait  à  5.8  m  -/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  sont 
sensibles  aux  insectes  et  aux  attaques  fongi- 
ques et  doivent  être  débardées  de  la  forêt  et 
transformées  aussitôt  que  possible  après 
labnttage,  ou  traitées  avec  des  produits  de 
conservation. 

Ressources  génétiques  En  Ethiopie,  Afro- 
carpus falcatus  est  aujourd'hui  menacé  en  rai- 
son dun  abattage  sélectif  depuis  plusieurs  dé- 
cennies, tandis  que  son  potentiel  reproductif 
est  en  rapide  déclin.  Dans  d'autres  pays,  les 
peuplements  d  Afrocarpus  falcatus  ont  aussi 
diminué,  par  ex.  en  Tanzanie,  et  un  grand 
nombre  des  individus  les  plus  grands  ont  dis- 
paru aussi  d  Afrique  du  Sud.  Afrocarpus  falca- 
tus figure  sur  la  Liste  rouge  de  l'UION  dans  la 
catégorie  "vulnérable  .  Il  est  protégé  légale- 
ment en  Afrique  du  Sud.  Sa  conservation  ex 
situ  et  des  essais  de  provenance  ont  été  prati- 
qués en  Afrique  du  Sud. 

Dans  des  essais  menés  en  Afrique  du  Sud,  il  a 
été  démontré  que  les  graines  issues  de  prove- 
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nanees  originaires  du  voisinage  du  site  daf- 
foreslalion  donnaient  de  meilleurs  résultats 
après  germination  que  ceux  de  provenances 
plus  éloignées. 

Perspectives  Afrocarpus  falcatus  pourrait 
constituer  un  excellent  substitut  indigène  aux 
plantations  de  pin  exotique  dans  toute  son  aire 
de  répartition  d'origine.  Les  plantations  ont  la 
capacité  do  produire  un  bois  d'œuvre  de  qualité 
offrant  de  bonnes  perspectives  d'exportation 
dans  des  cycles  de  rotation  d  une  durée  raison- 
nable, et  elles  ont  en  outre  une  importante 
valeur  sur  le  plan  écologique.  On  a  besoin 
d'études  pour  déterminer  la  variabilité  généti- 
que et  la  sélection  de  provenances  douées  de 
caractéristiques  supérieures,  et  de  recherches 
sur  les  meilleurs  systèmes  de  sylviculture.  La 
conservât  ion  in  situ  des  peuplements  naturels 
restants  impose  des  mesures  immédiates. 

Références  principales  Bekele-Tesemma. 
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1966;  Xegash.  2003a:  l'aimer  &  Pitman,  1972- 
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Alantsilodendron  villosum  (R.Vig.)  Vil- 

liers 

Protologue  Bull.  Mus.  natl.  Hist.  nat.,  sert. 
B,  Adansonia  16:  70  (1994). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Dichrostachys  villosa  R.Yig. 
(1949). 

Origine  et  répartition  géographique  Alant- 
êilodendrotl  villosum  est  endémique  du  nord  de 
Madagascar. 

Usages  Les  troncs  sont  utilisés  comme  po- 
teaux pour  la  construction  de  maisons. 


Botanique  Petit  arbre  :  jeunes  rameaux 
glabres,  avec  des  lenticelles.  Feuilles  alternes 
mais  groupées  en  bouquets  à  lextrémité  de 
courtes  pousses  latérales,  composées  bipennées 
avec  13-40  paires  de  pennes,  celles-ci  étant 
opposées  ;  stipules  densément  groupées  le  long 
de  courtes  pousses,  étroitement  ovales,  de  7-12 
mm  de  long  ;  pétiole  de  8-13  mm  de  long,  ra- 
chis  de  3,5-8  cm  de  long,  sillonné,  couvert 
d  une  pubescence  laineuse  et  portant  des  glan- 
des entre  les  pennes  ;  folioles  en  10—45  paires 
par  penne,  opposées,  sessiles,  elliptiques  à 
oblongues,  jusqu'à  1,5  mm  x  0,5  mm  tronquées 
à  arrondies  et  asymétriques  à  la  base  obtuses 
à  l'apex,  glabres.  Inflorescence  :  capitule  axil- 
laire  solitaire  ou  en  bouquets  sur  de  courtes 
pousses  ;  pédoncule  de  1.5-2.5  cm  de  long,  cou- 
vert d'une  pubescence  laineuse.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères.  sessiles.  de  cou- 
leur blanche  :  calice  en  forme  de  soucoupe,  d'en- 
viron 1,5  mm  de  long,  couvert  d  une  pubescence 
laineuse  à  sa  partie  inférieure,  à  lobes  courts  ; 
pétales  connés  en  un  tube  de  1,5-2  mm  de  long, 
lobes  d'environ  1  mm  de  long,  aigus  :  ét aminés 
10,  libres,  de  4,5-0,5  mm  de  long,  anthères 
portant  une  glande  au  sommet  :  ovaire  supère, 
sessile,  ellipsoïde,  couvert  dune  pubescence 
laineuse,  style  d'environ  1,5  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  oblongue-linéaire  de  6-8,5  cm  * 
0,5-1  cm,  avec  des  bords  épaissis  et  abrupte- 
ment  côtelés,  glabre  à  court emen(  poilue,  brun- 
rouge,  déhiscente  avec  2  valves  ligneuses. 
Le  genre  Alantsilodendron  comprend  9  espèces, 
la  plupart  confinées  au  sut!  de  Madagascar.  Il 
est  étroitement  apparenté  aux  genres  Dichro- 
stachys  et  Gagnebina.  Alantsilodendron  villo- 
sum fleurit  lorsque  les  nouvelles  feuilles  se 
développent. 

Ecologie  Alantsilodendron  villosum  pousse 
dans  la  forêt  claire  décidue  et  sèche  sur  des 
sols  sableux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Alant- 
silodendron villosum  a  une  répartition  limitée, 
et  pourrait  être  facilement  mis  en  danger  par 
la  destruction  de  son  milieu. 

Perspectives  Alantsilodendron  villosum 
restera  d'importance  mineure  en  raison  de  sa 
faible  taille  et  sa  répartition  limitée. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002. 

Autres  références  Vilhers.  1994. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


uupyriyr 


ALBIZ1A  43 


ALUIZIA  ADIANTHIFOLIA  (Schumach.) 
W.Wight 

Protologue  U.S.  Dept.  Agr.  Bur.  Pl.  Indus- 
try,  Bull.  137:  12  (1909). 

Famille  Mimosaceae  (Le guminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Albisia  fasfigiata  (E.Mey.)  Oliv, 
(1871).  Albizia  intermedia  De  Wild.  &  T.Du- 
rand (1901).  Albizia  ealaensis  De  W  ild.  (1907). 
Albizia gummifrtn  auct.  non  (J.F.Gmcl.)  C.A.Sm. 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26 

Noms  vernaculaires  West  African  albizia, 
rough-bark  flat-crown  (En).  Goane  (Po).  Mcha- 
ne.  mehani  mbao,  mehani  mbawa,  mgendagen- 
da,  mchapia  tumbili  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia adianthifolia  est  répandu,  se  rencontrant 
depuis  le  Sénégal  jusqu'au  Kenya,  et  vers  le 
sud  jusqu'à  1  Angola,  à  l  est  de  l'Afrique  du  Sud 
et  au  Swaziland  ;  ainsi  que  dans  l'est  de  Mada- 
gascar. 

Usages  Le  bois  ài  Albizia  adianthifolia  est 
employé  en  construction  légère  (par  ex.  po- 
teaux, chevrons)  et  pour  les  objets  taillés  (par 
ex.  sculptures,  cuillers  masques,  massues).  11 
ronvient  aussi  pour  la  parqucterie  légère,  la 
menuiserie,  les  boiseries  intérieures,  les  meu- 
bles, lebénisterie,  la  construction  navale,  la 
charronnerie,  les  jouets  et  articles  de  fantaisie, 
les  manches  d'outils,  les  battes  de  baseball,  la 
caisse  rie,  les  panneaux  de  fibres  et  panneaux 
de  particules.  On  l'emploie  comme  bois  de  feu. 
bien  qu  il  brûle  rapidement  ;  on  en  fait  égale- 
ment du  charbon  de  bois. 

Albizia  adianthifolia  est  localement  apprécié 
comme  arbre  d  ombrage  pour  les  cultures,  par 
ex.  dans  les  plantations  de  cacaoyers  et  de  ca- 
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Albizia  adianthifolia  sauvage 


léiers  en  Sierra  Leone,  et  on  le  plante  ou  le 
maintient  en  place  dans  un  but  d'amélioration 
et  de  conservation  des  sols  (par  ex.  au  Came- 
roun). La  gomme  contenue  dans  lécorce  est 
parfois  employée  localement  comme  cosméti- 
que. Les  jeunes  feuilles  sont  consommées 
comme  légume  en  R.D.  du  Congo  et  au  Zim- 
babwe. On  prépare  une  sauce  à  partir  des  grai- 
nes. Le  feuillage  d' Albizia  adianthifolia  est 
brouté  par  le  bétail  et  par  les  ruminants  sau- 
vages en  particulier  sur  les  rejets  de  taillis. 
Diverses  parties  de  la  plante  sont  employées  en 
médecine  traditionnelle.  La  sève  de  lécorce  est 
appliquée  sur  les  yeux  pour  traiter  l'onchoccr- 
cose  et  la  conjonctivite,  et  on  l'administre  par 
voie  interne  pour  soigner  les  affections  respira- 
toires, comme  antalgique  et  pour  traiter  les 
réactions  allergiques;  on  l'applique  aussi  sur 
les  plaies  et  pour  soulager  les  maux  de  dents. 
Une  infusion  ou  une  décoction  de  lécorce  est 
administrée  pour  traiter  la  gale  et  autres  affec- 
tions cutanées,  et  pour  traiter  la  fièvre. 
Lécorce  broyée  est  appliquée  par  voie  externe 
sur  les  furoncles  et  les  démangeaisons  de  la 
peau,  et  par  voie  interne  comme  vermifuge. 
L'ne  décoction  decorce  des  jeunes  rameaux  est 
administrée  comme  purgatif  et  comme  antalgi- 
que. En  médecine  traditionnelle  sud-africaine 
lécorce  A  Albizia  adianthifolia  est  employée 
pour  améliorer  la  mémoire  et  pour  traiter  la 
maladie  d'Alzheimer.  Une  infusion  de  racine 
est  appliquée  pour  traiter  les  affections  oculai- 
res, et  les  racines  réduites  en  poudre  sont  ad- 
ministrées aux  femmes  parturientes  ou  ayant 
des  menstruations  irrégulières.  Les  feuilles 
sont  employées  par  voie  interne  contre  la 
diarrhée  et  la  blennorragie,  et  par  voie  externe 
pour  traiter  les  blessures  et  les  pieds  doulou- 
reux. Un  extrait  de  fruits  est  absorbé  pour 
calmer  les  maux  d'estomac.  Dans  le  sud  du 
Cameroun,  la  gomme  extraite  de  lécorce  est 
employée  comme  poison  de  chasse.  En  Centra  - 
frique,  lécorce  et  les  feuilles  sont  employées 
comme  poison  de  pêche. 

Production  et  commerce  international  1  ,e 
bois  d' Albizia  adianthifolia  n'a  pas 
d'importance  sur  le  marché  international.  Tou- 
tefois, de  faibles  volumes  peuvent  être  mélan- 
gés et  vendus  avec  des  bois  d'autres  Albizia 
spp.  Certaines  j>arties  de  la  plante  sont  expor- 
tées de  Madagascar  comme  médicaments. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun  pâle  ou 
brun  doré,  parfois  avec  une  teinte  verdâtre,  et 
il  est  nettement  distinct  de  l'aubier  qui  a  envi- 
ron 5  cm  d  épaisseur  et  est  blanchâtre  ou  jaune 
pâle.  Il  est  à  fil  droit  ou  contrefïl,  et  le  grain  est 
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moyennement  grossier  à  grossier. 
Le  bois  esl  moyennement  léger,  avec  une  den- 
sité de  520^380  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  lentement,  mais  en  général  avec  peu 
d'altération.  Les  taux  de  retrait  sont  modérés  : 
de  l'état  vert  à  12%  d'humidité,  ils  sont  de  1,7% 
dans  le  sens  radial  et  de  4, 1%  dans  le  sens  tan- 
gentiel  ;  de  l'état  vert  à  anhydre,  de  2.3-2.4% 
dans  le  sons  radial  et  6,5-7,0%  dans  le  sens 
tangentiel.  A  12%  dhumidité.  le  module  de 
rupture  est  de  99-136  N/mm2,  le  module 
d'élasticité  de  9300  N/mm2.  la  compression 
axiale  de  52,5-57.5  N/mm-,  le  fendage  de  11,5- 
27,4  N/mm,  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  1,9-2,8. 

Le  bois  se  scie  e!  se  travaille  en  général  aisé- 
ment avec  des  outils  à  main  et  des  machines 
ordinaires.  L'emploi  d'un  enduit  bouche-pores 
est  nécessaire  pour  obtenir  un  beau  fini.  Le 
bois  se  cloue  de  manière  satisfaisante,  et  ses 
caractéristiques  de  collage  et  de  teinture  sont 
bonnes.  La  sciure  peut  causer  une  irritation 
des  voies  nasales  et  de  la  gorge.  Le  bois  de 
cœur  n'est  que  moyennement  durable,  étant 
«•lisible  aux  attaque*  des  foreurs  du  bois,  de 
térébrants  marins  et  de  termites.  Le  bois  de 
cœur  est  rebelle  à  1  imprégnation  par  des  pro- 
duits de  préservation,  l'aubier  est  moyenne- 
ment rebelle  à  perméable. 

On  a  enregistre  une  teneur  en  protéines  brutes 
du  feuillage  de  29  g  par  100  g  de  mat  ière  sèche. 
Les  feuilles  d'arbres  croissant  sur  des  sols  aci- 
des dans  le  sud-est  du  Nigeria  contenaient  par 
100  g  de  matière  sèche  :  N  3,72  g.  P  0,13  g.  K 
0.88  g,  Ca  0,48  g  et  Mg  0,38  g.  On  a  isolé  des 
saponines  tnterpènes  de  type  oléananes 
dextraits  éthanoliques  de  racines  dAlbizia 
adianthifolia.  Certains  de  ces  composés  ont 
montré  des  actions  immunomodulatrices  et 
hémolytiques.  en  particulier  les  adianthifolio- 
sides  A  et  B.  Us  ont  aussi  montré  un  effet  cyto- 
toxique  sur  des  lymphocytes  T  de  leucémie 
humaine.  L'écorce  contient  de  grandes  quanti- 
tés (2  mg/g  de  matière  sèche)  dhistamine  et  de 
composés  voisins  d  imida/ole. 

Falsifications  et  succédanés  Le  hois  d'Al- 
bizia  gu  m  mi  fera  (J.F.Cmel.)  CA. Sm.  et 
d'Albizia  zygia  (DC.)  J.F.Macbr.  est  très  sem- 
blable à  celui  dAlbizia  adianthifolia.  et  sert 
aux  mêmes  usages. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  30(^35)  m  de  haut  ;  fût 
rectiligne  et  cylindrique  en  forêt  fermée  mais 
souvent  courbe  ou  tortueux  sur  des  stations 
plus  ouvertes,  jusqu'à  95  cm  de  diamètre,  dé- 
pourvu de  contreforts  ou  présentant  des  eontre- 


Albizia  adianthifolia       1,   base  du  fui;  2, 
feuille  ;  ,1,  inflorescence  ;  4,  fruit. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Nur- 
h  a  m  an 

forts  épais  de  petite  taille  :  écorce  brun  jaunâ- 
tre à  grise,  lisse  ou  rugueuse,  écorc-e  interne 
granuleuse,  crème  à  jaunâtre,  exsudant  une 
gomme  claire:  cime  aplatie,  avec  de  grosses 
branches  étalées  :  jeunes  rameaux  densêment 
couverts  dune  pubescence  jaunâtre  ou  rougeâ- 
tre.  Feuilles  alternes,  composées  bipennées 
avec  (3-)5-10  paires  de  pennes  ;  stipules  ovales 
à  lancéolées,  jusqu  à  12  mm  de  long,  caduques  ; 
pétiole  de  1,5—7,5  cm  de  long,  avec  une  glande 
sessile  près  de  la  base  sur  le  dessus,  rachis  de 
3-12  cm  de  long,  à  pubescence  jaunâtre  ou 
rougeâtre;  folioles  en  5—17  paires  par  penne, 
sessiles.  obliquement  rhombiques  à  elliptiques- 
obovales,  jusqu  à  1,5(— 2)  cm  *  1  cm,  cunéifor- 
mes à  arrondies  à  la  base,  obtuses  à  aigués  à 
l'apex,  pubescentes  en  dessous.  Inflorescence  : 
capitule  axillaire  sur  un  pédoncule  de  2-0  cm 
de  long  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères, 
blanc  rougeâtre  ou  verdâtre.  presque  sessiles. 
sous-tendues  par  des  bractéoles  caduques  ou 
persistantes  jusqu  à  8  mm  de  long,  ;  calice 
étroitement  obeonique,  de  2,5-5  mm  de  long, 
pubescent  à  l'extérieur  ;  corolle  de  6-12,5  mm 
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de  long,  à  tube  de  5-9  mm  de  long,  pubescente 
à  [extérieur;  étamines  nombreuses,  de  3-3,5 
cm  de  long,  réunies  en  tube  sur  presque  toute 
leur  longueur,  rouges  à  roses  ou  verdâtres  : 
ovaire  supère,  étroitement  ellipsoïde,  de  2-3 
mm  de  long,  s  amincissant  progressivement  en 
un  style  de  3-3,5  cm  de  long.  Fruit  :  gousse 
oblongue.  aplatie,  de  9-19  cm  x  2-3.5  cm.  à 
stipe  d  environ  0,5  cm  de  long,  dcnsément  mais 
finement  pubescente,  veinée  transversalement, 
brun  pâle  à  maturité,  s'ouvrant  par  2  valves 
papyracées.  renfermant  7-10  graines.  Graines 
globuleuses  aplaties,  de  (5,5-9,5  mm  x  0,5-8.5 
mm.  Plantule  à  germination  épigée  ;  hypoco- 
tyle  de  2-0  cm  de  long,  épicotyle  d  environ  1  cm 
de  long  ;  cotylédons  oblongs.  d'environ  1  c  m  de 
long,  épais  et  charnus,  arrondis,  précocement 
caducs  ;  2  premières  feuilles  opposées,  compo- 
sées bipennées  avec  1  paire  de  pennes. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Albi- 
zia comprend  environ  120  espèces  et  se  ren- 
contre dans  toutes  les  régions  tropicales.  En 
Afrique  continentale,  on  en  trouve  quelque  35 
espèces,  à  Madagascar  une  trentaine.  Il  se  ca- 
ractérise par  ses  inflorescences  en  capitules 
avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées,  fonction- 
nellement  mâles  et  pourvues  d  un  tube  stami- 
nal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analyses 
moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albizia 
est  hétérogène,  et  qu  une  révision  de  ce  genre 
est  nécessaire.  Albizia  adianthifolia  est  fré- 
quemment confondu  avec  Albizia  gummifera. 
qui  en  diffère  par  ses  folioles  presque  glabres, 
en  général  à  base  auriculée,  et  ses  gousses  gla- 
bres. Toutefois,  on  a  aussi  observé  des  types 
$  Albizia  adianthifolia  presque  glabres,  et  il 
faudrait  davantage  de  recherche  pour  confir- 
mer la  séparation  des  deux  espèces,  d'autant 
plus  que  des  hybrides  ont  été  signalés  au  Ma- 
lawi et  au  Mozambique. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Ornes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
sémines ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce;  23: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale.  20:  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  |im)  ;  29:  ponctuations  or- 
nées :  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :   13  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 


lumen  des  vaisseaux  >  ^00  um  :  (40  :  <  5  vais- 
Seaux  par  millimètre  carré)  ;  47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépots  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  01  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire 
(en  manchon)  :  80  :  parenchyme  axial  circum- 
vasculaire étiré  :  81  :  parenchyme  axial  en  lo- 
sange ;  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  ;  91  : 
deux  cellules  par  file  verticale  ;  92  :  quatre  (3- 
4)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  (97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules))  ; 
(98  :  rayons  couramment  4— 10-sériés)  :  104  : 
rayons  composés  uniquement  de  cellules  cou- 
chées :  115:  4-12  rayons  par  mm.  Inclusions 
minérales  :  130  :  présence  de  cristaux  prisma- 
tiques ;  142  :  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial  : 
(l  13  :  cristaux  prismatiques  dans  les  fibres). 
(P.  Ng'andwe.  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  arbres 
peuvent  pousser  rapidement,  avec  un  taux  de 
croissance  en  hauteur  maximal  observé  de  2  m 
par  an.  Toutefois,  la  croissance  d  arbres  plantés 
est  souvent  bien  moindre,  et  même  lente  du- 
rant les  premières  années.  Dans  des  planta- 
tions expérimentales  au  Ghana,  des  arbres 
âgés  de  3  ans  ont  atteint  une  hauteur  moyenne 
de  1,5  m  avec  un  diamètre  de  tige  de  1.5  cm. 
I^es  racines  forment  des  nodules  fixateurs 
dazote  contenant  des  bactéries  du  genre  Bm- 
dyrhizobittm.  Les  arbres  d  Albizia  adianthifolia 
vivent  en  association  avec  des  myeorhizes  ar- 
busculaires.  Ils  fleurissent  généralement  à  la 
fin  de  la  saison  sèche,  juste  après  ou  en  même 
temps  que  l'apparition  des  nouvelles  feuilles. 
Les  insectes  tels  que  les  abeilles  sont  les  prin- 
cipaux pollinisateurs.  Les  fruits  s'ouvrent  sur 
les  arbres  et  les  valves  papyracées  avec  les 
graines  restant  attachées  sont  dispersées  par  le 
ven  t . 

Ecologie  Albizia  adianthifolia  a  une  adap- 
tabîlité  écologique  remarquablement  large,  se 
rencontrant  aussi  bien  dans  les  forêts  sous 
forte  pluviosité  que  dans  les  forêts  de  zones  à 
saison  sèche,  et  même  dans  les  savanes  arbo- 
rées. On  le  rencontre  le  plus  souvent  dans  les 
types  les  plus  humides  de  forêt  semi-décidue. 
où  il  est  caractéristique  des  forêts  secondaires, 
des  lisières  de  forêt,  des  bords  de  toutes  et  des 
terres  agricoles  abandonnées.  Il  est  commun 
dans  de  nombreuses  régions.  En  Afrique  orien- 
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taie  et  australe  et  à  Madagascar,  on  le  trouve 
dans  la  forêt  pluviale  des  basses  terres,  la  forêt 
claire  décidue  et  la  savane  arborée,  jusqu'à 
2000  m  d  altitude.  Il  se  comporte  le  plus  sou- 
vent comme  une  essence  pionnière.  On  le 
trouve  sur  une  large  gamme  de  types  de  sols, 
souvent  sur  des  sols  profonds  et  sableux. 

Multiplication  et  plantation  Les  semis 
sont  classés  comme  fortement  exigeants  en 
lumière.  Les  taux  de  germination  à  la  lumière 
et  a  lombre  peuvent  être  égaux,  mais  n  l'ombre 
les  semis  meurent  rapidement.  La  régénération 
est  très  abondante  dans  une  forêt  perturbée 
par  lexploitntion.  Dans  une  forêt  brûlée,  les 
semis  sont  moins  abondants.  On  compte  envi- 
ron 2ô  000  graines  par  kg.  Les  graines  doivent 
être  récoltées  à  partir  des  gousses  encore  sur 
l'arbre  afin  de  réduire  les  dégâts  dinsectes,  et 
elles  doivent  être  séchées  immédiatement 
après  leur  récolte.  On  peut  les  conserver  jus- 
qu à  3  mois  en  ajoutant  de  la  cendre  pour  ré- 
duire les  dégâts  d  insectes.  En  reboisement  on 
peut  utiliser  des  graines,  mais  on  plante  aussi 
parfois  des  semis  naturels.  Des  essais  effectués 
au  Ohana  ont  montré  qû Albizia  adiaiithifolia 
peut  être  multiplié  avec  succès  par  voie  végéta- 
tive en  utilisant  des  boutures  de  racines. 

Gestion  En  sylviculture,  on  ne  s'intéresse 
généralement  pas  à  Albizia  adiaiithifolia. 
parce  que  ce  n  est  pas  une  essence  à  bois 
d'oeuvre  favorite,  et  on  le  considère  même  par- 
fois comme  une  essence  colonisat  ric  e  agressive. 
On  le  plante  occasionnellement  comme  arbre 
auxiliaire  dans  des  systèmes  agroforestiers. 
Dans  des  plantations  expérimentales  au  Gha- 
na, Albizia  adiaiithifolia  a  montré  un  taux  de 
survie  de  89%  trois  ans  après  la  plantation. 

Maladies  et  ravageurs  Les  graines  souf- 
frent fortement  dattaques  d'insectes,  souvent 
sans  doute  de  bruches  comme  chez  d'autres 
Albizia  spp. 

Rendements  Le  rendement  en  bois  par  ar- 
bre est  souvent  faible  pour  Albizia  adiaiithifo- 
lia, du  fait  que  le  fut  est  souvent  bas-branchu 
et  tortueux. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  flottent  dans  l'eau  et  peu- 
vent être  transport ées  par  flottage.  I  n  traite- 
ment avec  des  produits  d'imprégnation  est  né- 
cessaire si  les  grumes  séjournent  pendant 
quelque  temps  en  forêt.  Les  grumes  sont  par- 
fois creuses. 

Ressources  génétiques  Albizia  adiaiithi- 
folia est  répandu  et  localement  commun  en 
forêt  secondaire.  11  n'est  par  conséquent  pas 
facilement  menacé  d'érosion  génétique,  et  il 


n  est  pas  nécessaire  de  prendre  des  mesures  de 
protection. 

Perspectives  Albizia  adiaiithifolia  est  un 
arbre  à  usages  multiples.  Ce  n  est  pas  en  géné- 
ral un  bois  d'œuvre  très  apprécié,  du  fait  que  le 
fût  est  souvent  court  et  tors,  mais  là  où  il 
pousse  en  forêt  fermée  son  fût  peut  être  plus 
long  et  plus  droit,  et  il  peut  être  exploité  sans 
distinction  avec  d'autres  Albizia  spp.  qui  sont 
plus  communs  en  forêt  fermée  (par  ex.  Albizia 
femigiiiea  (Guill.  &  Perr.)  Benth  ).  Albizia 
adiaiithifolia  est  souvent  recommandé  comme 
arbre  auxiliaire  dans  des  systèmes  agrofores- 
tiers, du  fait  qu'il  améliore  le  sol  en  fixant 
l'azote  par  ses  nodules,  qu'il  fournit  du  paillis 
par  sa  litière  de  feuilles,  qu'il  réduit  l'érosion 
par  son  important  système  radiculaire.  et  qu'il 
protège  les  cultures  contre  un  excès  de  lumière 
solaire.  Toutefois,  les  résultats  des  essais  com- 
paratifs sont  très  variables,  depuis  des  résul- 
tats décevants  en  Tanzanie  et  en  Zambie  en 
raison  de  la  lenteur  de  la  croissance  initiale 
jusqu'à  des  résultats  très  bons  localement  au 
Ohana.  On  a  suggéré  lexistence  de  différents 
écotypes,  et  ce  fait  mérite  l'attention  de  la  re- 
cherche parce  qu'il  pourrait  offrir  des  possibili- 
tés d  optimiser  1  emploi  d:  Albizia  adiaiithifolia 
dans  les  systèmes  agroforestiers  et  les  pro- 
grammes de  reboisement  dans  différentes 
conditions  écologiques.  Avec  sa  cime  aplatie 
étalée.  il  est  intéressant  comme  arbre 
d'ombrage  ornemental.  Albizia  adiaiithifolia 
est  une  espèce  médicinale  importante  et  lar- 
gement utilisée,  et  il  est  souhaitable  d  étudier 
davantage  ses  composés  actifs,  dont  certains 
ont  déjà  montré  des  actions  pharmacologiques 
intéressantes. 

Références  principales  Arbonnier,  2000; 
Bolza  &  Keating,  1972;  Burkill,  1995;  du  Puy 
et  al..  2002:  Katende.  Birnie  &  Tengniis.  1995: 
Keay,  1989:  Neuwinger,  1998;  Neuwinger, 
2000;  Takahashi  1978:  World  Agroforestry 
<  'entre,  undated. 

Autres  références  Aubréville.  1959c;  Beentje, 
1994;  Brenan,  1959:  Brenan,  1970;  Clarke, 
2000;  Coates  Palgrave  1983;  Oobbina  et  al., 
1990;  Danquah.  2000:  Debray,  Jacquemin  & 
Razafindrambao,  1971;  Gilbert  &  Boutique, 
1952;  Iladdad.  Laurens  &  Lacaille-Dubois, 
2004;  Haddad  et  al..  2003:  Hawthorne,  1990: 
Hawthorne,  1995;  Honu,  1993;  InsideWood, 
undated:  Latham.  2004:  Palmer  &  Pitman. 
1972-1974;  Saville  &  Fox.  1967;  Wilks  &  Is- 
sembé,  2000;  Zambia  Forest  Department, 
1979b. 
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White.  196V;  Wilks&  Issembé.  2000. 
Auteurs  R.H.M..J.  Lemmens 


ALBIZIA  ALTISSIMA  Hook.f 

Protologue  Hook.,  Niger  Fl.  :  332  (18  19). 
Famille  Mimosaœae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  26 
Synonymes  Pîthecellobium  attisai  mu  m 
(Hook.f.)  Oliv.  (1871)  Cathormion  allissimum 
(Hook.f.)  Hutoh.  &  Dandy  (1928).  Arthrosama- 
nea  attisai  m  a  (Hook.f.)  G.C.C.  Gilbert  &  Bouti- 
que (1952). 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia ullissimu  se  rencontre  depuis  la  Sierra 
Leone  jusqu'en  Ouganda  vers  l'est,  et  en  Zam- 
bie et  en  Angola  vers  le  sud. 

Usages  Le  bois  est  utdisé  localement  poul- 
ies meubles  et  les  instruments,  tels  que  man- 
ches d'outils.  Léeorce  est  employée  en  méde- 
cine traditionnelle  en  Sierra  Leone  et  en  R.D. 
du  Congo  :  on  ut  ilise  une  décoction  comme  an- 
talgique pour  traiter  les  maux  de  dents  et  les 
maux  d'estomac,  et  contre  les  affections  pul- 
monaires ;  en  traitement  externe,  elle  sert  à 
traiter  les  plaies.  L'écorce  sert  également  de 
poison  de  pèche.  Léeorce  interne  raclée  et 
fouettée  dans  de  leau  est  employée  comme 
savon  pour  laver  les  vêtements.  En  R.D.  du 
Congo,  on  emploie  une  décoction  de  feuilles 
dans  un  bain  de  vapeur  pour  traiter  les  rhu- 
mes. Les  feuilles  calcinées  sont  appliquées  sur 
les  morsures  de  serpents.  Les  fruits  sont  em- 
ployés pour  le  tannage  et  la  teinture,  et  servent 
à  fabriquer  de  l'encre  et  du  savon.  La  pulpe  des 
fruits  et  les  graines  sont  comestibles.  Au  Nige- 
ria, on  emploie  les  graines  fermentées.  appe- 
lées "oso",  comme  condiment  dans  les  soupes. 

Production  et  commerce  international  .1/- 
bizia  ditissima  est  commercialisé  avec  d'autres 
Albizia  spp.  sous  le  nom  d  "Albizia". 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  pâle  à 
brun  jaunâtre,  souvent  avec  des  bandes  plus 
foncées,  et  est  nettement  distinct  de  l'aubier 
blanchâtre.  Il  est  souvent  à  fil  ondé  ou  contre- 
fil,  le  grain  est  moyennement  fin.  Le  bois  est 
moyennement  lourd  et  dur.  Les  taux  de  retrait 
sont  de  4.6%  dans  le  sens  radial  et  7,4%  dans  le 
sens  tangentiel  de  l'état  vert  à  anhydre.  A  12% 
de  teneur  en  humidité,  le  module  de  rupture 
est  d'environ  128  N/mni^,  le  module  d'élasticité 
de  8920  N/mm2,  la  compression  axiale  de  60 
N/mm2.  et  le  cisaillement  de  10  N/mm2.  Les 
appréciations  sur  la  facilité  d'usinage  varient 


daisé  à  difficile  ;  après  finition,  le  bois  a  un 
beau  poli.  Il  est  durable. 

Des  saponines  sont  présentes  dans  différentes 
parties  de  la  plante,  en  particulier  dans 
l  éeorce,  ce  qui  explique  remploi  comme  poison 
de  pêche  et  comme  savon,  peut-être  aussi  cer- 
taines applications  médicinales.  L'écorce  a 
montré  une  action  antifongique  contre  des 
agents  pathogènes  affectant  les  humains  et  les 
plantes.  L'imidazole.  composé  ayant  des  actions 
antifongiques  et  antibactériennes,  a  été  isolé  à 
partir  des  graines.  L'analyse  des  graines  fer- 
mentées a  indiqué  25, .'4%  de  protéines,  16,9% 
de  lipides  et  10,0%  de  glucides.  Plusieurs  bac- 
téries sont  responsables  du  processus  de  fer- 
mentation. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  assez 
grande  atteignant  35  m  de  haut  ;  lut  souvent 
court  et  tordu,  jusqu  à  80  cm  de  diamètre  ; 
écorce  écailleuse,  gris  terne  à  brune  :  cime  ou- 
verte, étalée,  à  sommet  plat,  souvent  avec  des 
branches  pendantes  :  jeunes  rameaux  couverts 
de  poils  courts.  Feuilles  alternes,  composées 
bipennées,  avec  4-8  paires  de  pennes  ;  pétiole 
et  rachis  à  poils  courts,  avec  des  glandes  sur  le 
dessus  entre  les  pennes  ;  folioles  opposées  en 
10-25  paires  par  penne  mais  foliole  du  bas 
solitaire  oblongues  légèrement  obliques,  de  7- 
17  mm  x  2,5— 6  mm,  glabres.  Inflorescence: 
capitule  axillaire  globuleux  en  groupes  de  1— 
3  ;  pédoncule  de  1 — 1,5  cm  île  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  généralement  5-mères. 
blanches,  sessiles  ;  une  à  plusieurs  fleurs  cen- 
trales plus  grandes  dans  chaque  capitule  ;  ca- 
lice en  coupe,  de  3-3.5  mm  de  long,  avec  de 
courtes  dents  ;  corolle  en  forme  d  entonnoir,  de 

5-  8,5  mm  de  long,  glabre  ;  étamines  nombreu- 
ses, unies  à  la  base,  d'environ  12  mm  de  long  : 
ovaire  supère,  1-loculaire,  style  filiforme  à  peu 
près  aussi  long  que  les  étamines.  Fruit  :  gousse 
étroitement  oblongue  de  10-28  cm  x  1-2  cm, 
courbe  ou  tordue  en  spirale,  comprimée,  brun- 
rouge  à  noirâtre,  rétrécie  entre  les  graines 
renfermant  jusqu'à  20  graines,  se  fragmentant 
en  segments  contenant  chacun  une  graine. 
Graines  oblongues  à  lenticulaires,  aplaties,  de 

6- 9  mm  x  6,5-7  mm,  lisses,  brunes.  Plantule  à 
germination  épigée. 

Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  Afrique  continentale,  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  à  Madagascar  une  tren- 
taine. Certaines  espèces  africaines,  dont  Albi- 
ziu  allissirna.  qui  ont  des  gousses  se  fragmen- 
tant en  segments  à  une  graine,  ont  été  incluses 
dans  le  genre  Cathormion.  Cependant,  on  peut 
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trouver  toutes  les  formes  de  transition  depuis 
les  gousses  segmentées  indéhiscentes  jus- 
qu'aux gousses  déhiscentes  qui  ne  sont  pas 
distinctement  segmentées,  c'est  pourquoi  ces 
espèces  ont  été  transférées  dans  le  genre  Albi- 
zia. 

Une  autre  espèce  dont  les  gousses  se  fragmen- 
tent en  segments  à  une  graine  est  Albizia 
rlwmbifnlia  Benth.  (synonyme  :  Cafhormion 
rhombifblium  (Benth.)  Keay).  que  l'on  trouve 
du  Sénégnl  à  ln  Sierra  Leone  et  qui  diffère 
d' Albizia  alfissima  par  ses  folioles  moins  nom- 
breuses et  plus  grandes,  ses  fleurs  pédicellées 
et  ses  gousses  plus  courtes.  Le  bois  d' Albizia 
rbombifolia.  qui  est  un  petit  arbre  jusqu'à  10  m 
de  haut,  est  employé  en  Sierra  I^eone  pour  faire 
des  colonnes  de  lit. 

Albizia  ni  Usai  ma  forme  des  nodules  avec  des 
bactéries  du  genre  Bradyrhizobium.  Dans  des 
essais  en  Côte  d'Ivoire,  on  a  constaté  un  effet 
positif  de  l'inoculation  sur  la  hauteur  des  plan- 
tes et  le  diamètre  de  la  tige  mesurés  4  et  11 
mois  après  l'inoculation.  En  Côte  d'Ivoire,  les 
graines  germent  généralement  6-30  jours 
après  le  semis,  et  la  fructification  se  produit  de 
mars  à  mai. 

Ecologie  Albizia  alfissima  est  caractéristi- 
que des  ripisylves  et  des  forêts  de  marécage 
d'eau  douce,  mais  on  peut  aussi  le  trouver  en 
forêt  secondaire. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est  d'en- 
viron 100  g. 

Ressources  génétiques  et  sélection  .4/6»- 
zia  alfissima  est  répandu,  et  il  n'y  a  aucune 
indication  d'un  risque  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Albizia  alfissima  restera  pro- 
bablement un  arbre  à  bois  d'œuvre 
d'importance  mineure  en  raison  de  ses  exigen- 
ces écologiques  spécifiques  et  de  la  faible  lon- 
gueur de  son  fût,  qui  est  souvent  courbe.  Si  une 
production  industrielle  d'  "oso"  devenait  possi- 
ble, les  perspectives  de  domestication  de 
lespècc  mériteraient  d'être  étudiées 

Références  principales  Brenan,  1970.  Bur- 
kill,  199.5;  Popoola,  Jolaoso  &  Afolabi,  2004; 
Raponda-Walker  &  Sillans,  1961;  Vil  Hors, 
1989. 

Autres  références  Aubréville,  1959c;  Bre- 
nan. 1959;  de  la  Mensbruge,  1966:  Diabate  et 
al.,  2005:  Eggeling  &  Dale.  1951;  Cilbert  & 
Boutique.  1952;  Hayman  &  Cray.  1987;  Kus- 
ter-Laine.  1985:  Neuwinger.  2000:  Takahashi. 
1978. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


Albizia  antunesiana  Harms 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  30:  75  (1901). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  vernaculaires  Purple-leaved  albizia. 
purple-leaved  false  thorn  (En).  Muiando  (l'o). 

Origine  et  répartition  géographique  .4/6»'- 
zia  antunesiana  est  répandu,  depuis  l'est  de  la 
R.D.  du  Congo,  le  Rwanda,  le  Burundi  et  la 
Tanzanie  jusqu  à  ln  Namibie,  au  Botswana,  nu 
Zimbabwe  au  Mozambique  et  à  l'Afrique  du 
Sud. 

Usages  Le  bois  d' Albizia  antunesiana  est 
employé  en  Zambie  et  au  Zimbabwe  pour  la 
construction  lourde,  la  menuiserie,  les  meu- 
bles, la  construction  navale,  le  cont replaqué, 
les  tambours  et  des  ustensiles  divers.  C'est  un 
des  bois  préférés  pour  la  sculpture  artisanale 
dans  le  sud  du  Zimbabwe.  Il  convient  pour 
l 'ébénisterie,  les  boiseries  intérieures  et  les 
traverses  de  chemin  de  fer.  Il  est  aussi  employé 
comme  bois  de  feu.  Les  racines  ont  de  nom- 
breux usages  en  médecine  traditionnelle  En 
application  externe,  elles  servent  à  traiter  les 
affections  oculaires,  les  coupures,  les  ulcères,  la 
pneumonie,  les  jambes  douloureuses  et  enflées, 
et  par  voie  interne  s. .us  forme  d'infusion  ou  de 
décoction,  on  les  emploie  pour  traiter  les  maux 
de  gorge,  les  angines,  la  tuberculose,  la  blen- 
norragie et  autres  maladies  sexuellement 
transmissibles.  les  douleurs  abdominales,  la 
dépression  de  la  fontanelle  chez  les  nouveaux- 
nés  et  la  stérilité  chez  les  femmes  ;  elles  ser- 
vent d  aphrodisiaque  et  de  préventif  contre 
l'avortement.  Une  infusion  d'écorce  est  admi- 
nistrée pour  traiter  la  constipation,  et  en  appli- 
cation externe  pour  soigner  les  coupures,  tan- 
dis que  les  feuilles  broyées  sont  employées  en 
lavement  pour  leur  action  purgative  et  en  pan- 
sement pour  traiter  l'œdème  des  jambes. 
L'écorce  a  été  employée  pour  le  tannage,  et  les 
fleurs  sont  une  source  de  nectar  pour  les  abeil- 
les. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  a  une  couleur 
qui  varie  du  brun  pâle  nu  brun  violacé,  avec 
parfois  des  bandes  plus  sombres,  et  il  ne  se 
distingue  pas  nettement  de  l'aubier  blanchâtre, 
qui  a  jusqu'à  6.5  cm  de  large.  Il  est  irréguliè- 
rement contrefil.  et  le  grain  est  moyennement 
grossier. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  640-785  kg/m?  à  12%  d'humidité.  11 
sèche  lentement,  mais  avec  peu  de  dégrada- 
tion. Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à  12% 
d'humidité  sont  de  1.3%  dans  le  sens  radial  et 


uupyriyr 


ALBIZIA  49 


'2,0%  dans  le  sens  langent lel.  Une  l'ois  sec,  il  est 
stable  en  service.  Il  se  scie  et  se  travaille  bien, 
mais  émousse  assez  rapidement  les  outils.  Les 
surfaces  sont  sujettes  à  la  déchirure  en  raison 
du  contrefil  :  un  angle  de  coupe  de  10°  est  re- 
commandé pour  le  rabotage,  et  des  vitesses 
faibles  sont  nécessaires  pour  le  moulurage.  Le 
bois  peut  se  fendre  au  clouage.  11  ne  se  tourne 
pas  bien,  mais  se  mortaise,  se  déroule  et  se 
tranche  de  manière  satisfaisante.  La  sciure 
rause  une  irritation  du  nez  et  do  la  gorge.  Le 
bois  est  considéré  comme  durable  et  résistant 
aux  termites.  Il  est  fortement  rebelle  à  1  im- 
prégnation par  ries  produits  de  préservation. 
I^es  racines  d'Albizia  antunesiana  ont  montré 
in  vitro  une  nette  action  contre  le  ténia  flyme- 
nolepin  diminulu  (  ténia  du  rat")  et  contre  le 
trématode  Scltistasama  mansoni,  agent  de  la 
schistosomiase. 

Botanique  .Arbre  de  taille  petite  ou  moyen- 
ne jusqu  à  18(-25)  m  de  haut  :  fût  générale- 
ment court  et  dépourvu  de  branches  jusqu  à  5 
m  mais  parfois  jusqu'à  12  m  de  haut,  rectiligne 
ou  tortueux,  jusqu'à  75  cm  de  diamètre  :  sur- 
face de  l'écorce  grise  à  brune,  lisse  ou  rugueuse 
et  réticulée,  écorce  interne  sécrétant  un  exsu- 
dât rougeâtre  ;  cime  aplatie,  en  forme 
d'ombrelle  ;  jeunes  rameaux  glabres  ou  à  poils 
1res  courts.  Feuilles  alternes,  composées  bi- 
pennées  avec  l-3(-4)  paires  de  pennes  :  stipu- 
les subulées,  caduques  ;  pétiole  de  4—8  cm  de 
long,  sillonnée  sur  le  dessus,  glabre,  avec  une 
glande  sessile  près  de  la  base  sur  le  dessus, 
rachis  de  8—14  cm  de  long,  glabre  ou  à  pubes- 
cence  clairsemée  :  folioles  en  (3-)4-8(-9)  paires 
par  penne,  presque  sessiles.  obliquement 
rhombiques-ovales  à  elliptiques-oblongues. 
jusqu  à  5(— 7)  cm  x  2,5(— 4)  cm,  arrondies  à  légè- 
rement émarginées  à  lapex.  glabres,  nettement 
glauques  en  dessous.  Inflorescence  :  capitule 
nxillnire  sur  un  pédoncule  de  2-11  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères,  jaune 
verdâtre  ;  pédicelle  jusqu  à  2  mm  de  long  ;  ca- 
lice de  3-5,5  mm  de  long,  avec  un  long  tube 
denté  au  sommet,  pubescent  à  l'extérieur  ;  co- 
rolle de  5-11  mm  de  long  pubescent e  à 
l'extérieur  :  étamines  nombreuses,  de  1,5-3  cm 
de  long,  réunies  à  la  base,  à  filets  blancs  ; 
ovaire  supère.  s  amincissant  graduellement  en 
un  style  jusqu  k  3  cm  de  long.  Fruit  :  gousse 
oblongue.  aplatie,  de  12—23  cm  x  2,5—5  cm, 
presque  glabre,  à  veines  t  ransversales  peu  dis- 
tinctes, brun  pâle  à  maturité,  s'ouvrant  par  2 
valves  papyracées.  renfermant  environ  8  grai- 
nes, draines  lenticulaires,  de  7-9  mm  de  dia- 
mètre. 


Albizia  antunesiana  fleurit  généralement  en 
août -novembre,  et  les  fruits  sont  mûrs  en 
avril-septembre.  Les  valves  avec  les  graines 
encore  attachées  sont  dispersées  par  le  vent. 
Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  Afrique  continentale,  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  à  Madagascar  une  tren- 
taine. Il  se  caractérise  par  ses  inflorescences  en 
capitules,  avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées, 
fonct  ionnellement  mâles  et  pou  n  ues  d  un  t  ube 
staminal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albi- 
zia- est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire. 

Ecologie  Albizia  antunesiana  se  rencontre 
dans  la  forêt  claire  décidue  et  la  savane  arbo- 
rée à  (250-)900-1700  m  d'altitude. 

Gestion  La  multiplication  peut  se  faire  par 
graines.  Les  graines  doivent  être  récoltées 
avant  la  déhiscence  des  gousses,  ce  qui  rend 
leur  récolte  difficile.  On  collecte  parfois  des 
semis  naturels  pour  les  planter.  Les  planta- 
tions peuvent  être  traitées  par  ébranchage  et 
étêtage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  n'y 

a  pas  dindice  de  menace  d'érosion  génétique 
pour  Albizia  antunesiana.  Cependant,  la  prati- 
que courante  de  récolter  les  racines  pour  la 
médecine  traditionnelle  pourrait  gravement 
réduire  localement  les  populations  de  l'espèce. 

Perspectives  Bien  que  le  bois  d  Albizia  an- 
tunesiana soit  d'excellente  qualité,  il  a  peu 
d  importance  économique  du  fait  que  les  fûts 
sont  souvent  de  petites  dimensions  et  de  forme 
médiocre.  Cependant,  il  existe  des  sujets  de 
bonne  taille  et  de  bonne  forme,  et  il  est  souhai- 
table de  faire  des  essais  pour  évaluer  les  possi- 
bilités de  plantations  pour  le  bois  d  œuvre,  11 
est  surprenant  qu'un  arbre  médicinal  aussi 
connu  nit  fait  l'objet  d'aussi  peu  d'essais  sur  ses 
vertus  pharmacologiques. 

Références  principales  Bolza  &  Keating 
1972:  Brcnan  1959.  Bryce,  1967:  Chilufya  & 
Tengnâ»,  1990;  (îolfand  et  al.,  1985. 

Autres  références  Braedt  et  al.,  2000;  Bre- 
nan, 1970;  Coates  Palgrave,  1957;  Gilbert  & 
Boutique,  1952;  Molgaard  et  al.,  2001;  Ndubani 
&  Ilojer.  1999;  Neuwinger,  2000;  Palmer  & 
Pitman,  1972-1974;  van  Wvk  &  van  Wyk, 
1997. 

Auteurs  R.I1.M.J  Lemmens 
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ALBIZIA  ARENICOLA  R.Vig. 

Protologue  Notul.  Syst.  (Paris)  13(4)  :  335 
(1948). 

Famille  Mimosaeeae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia  arenicola  est  endémique  de  Madagascar,  où 
il  est  répandu  dana  le  partie  occidentale  de  Pîle. 

Usages  Le  bois,  qui  est  durable,  sert  à  faire 
dos  porches  pour  la  construction  dos  en  ses. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne,  atteignant  15  m  do  haut  :  écorco 
grise,  généralement  lisse,  écorco  interne  fi- 
breuse, exsudant  une  gomme  collante  ;  jeunes 
rameaux  à  pubesconce  éparse,  glabrosoents. 
Feuilles  alternes,  composées  bipennées  avec  4— 
S)  paires  de  pennes  ;  stipules  minuscules,  cadu- 
ques :  pétiole  de  1,5-2,5  cm  long,  portant  sur  le 
dessus,  à  la  moitié  inférieure,  une  glande  ses- 
sile,  raehis  de  3.5—5.5  cm  de  long,  pubescent  ; 
folioles  en  (2—)  1-17  paires  par  penne,  sessiles. 
obliquement  oblongues  à  obovales-oblongues, 
jusqu'à  8  mm  x  4  mm.  arrondies  à  l'apex,  pu- 
bescent es  sur  les  deux  faces.  Inflorescence  : 
capitule  nxillaire  sur  un  pédoncule  de  2-4  cm 
de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères, 
blanc  vordâtre  presque  sessiles  ;  calice  étroi- 
tement obeonique,  de  1.5-2  mm  do  long,  gla- 
bre ;  corolle  de  5-6  mm  do  long  glabre  ;  étami- 
nes  nombreuses,  de  (1,5— )2— 2,5  cm  de  long, 
unies  on  tube  à  la  base,  blanches  :  ovaire  su- 
père,  eourtement  stipité,  glabre,  s' amincissant 
graduellement  en  un  style  de  2—2.5  cm  île  long. 
Fruit  :  gousse  oblongue  à  largement  oblongue. 
de  7.5-1(5  cm  •  2,5-6"  cm,  à  stipe  court,  légère- 
ment renflée,  à  paroi  épaisse  et  ligneuse,  gla- 
bre, non  veinée,  renfermant  plusieurs  graines. 
Graines  ellipsoïdes,  de  10-16  mm  x  L5-8  mm. 
noires. 

Albizia  arenicola  fleurit  d'août  à  novembre.  Les 
fleurs  sont  pollinisées  par  des  insectes  tels  que 
les  papillons. 

Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  (ouïes  les  régions  tropica- 
les. En  Afrique  continentale,  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  à  Madagascar  une  tren- 
taine. 11  se  caractérise  par  ses  inflorescences  en 
capitules,  avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées, 
fonetionnellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube 
stammal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albi- 
zia est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire. 

Albizia  boinensis  H.Vig.,  arbuste  ou  petit  arbre 
jusqu'à  15  m  de  haut  avec  un  diamètre  de  fût 


atteignant  50  cm,  a  des  gousses  épaisses,  li- 
gneuses et  indéhiscentes  comme  Albizia  areni- 
cola. mais  il  a  des  folioles  plus  nombreuses  et 
plus  petites  (jusqu'à  5  mm  x  1,5  mm).  Son  bois 
est  employé  dans  le  nord-ouest  de  Madagascar 
pour  les  meubles.  Albizia  masikoromm  R.Vig. 
ressemble  étroitement  à  Albizia  arenicola, 
mais  en  diffère  par  ses  folioles  plus  petites 
(jusqu'à  3  mm  x  1,5  mm)  portées  sur  de  courtes 
pousses,  Son  bois  est  employé  dans  le  sud-ouest 
de  Madagascar  pour  la  construction  d'habita- 
tions et  comme  bois  de  feu. 

Ecologie  Albizia  arenicola  est  répandu  mais 
à  l'état  disséminé  dans  les  forêts  claires  sèches 
décidues  et  les  brousses  jusqu'à  700  m  d  alti- 
tude, sur  des  sols  sableux  et  des  grès. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  n'y 
a  pas  d'indice  de  menace  d'érosion  génétique 
pour  Albizia  arenicola. 

Perspectives  II  est  peu  probable  que  1  utili- 
sation de  bois  d'œuvre  di Albizia  arenicola  s'ac- 
croisse au  delà  du  niveau  local  actuel, 

Références  principales  Capuron,  1970;  du 
Puyet  al.,  2002, 

Autres  références  Rabarimanarivo,  2000; 
Stiles.  1998. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Albizia  aylmeri  I  lut  ch.  ex  Broun  &  Massey 

Protologue  FI.  Sudan  :  175  (1029). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia  aylmeri  est  endémique  du  Soudan  central. 

Usages  Le  bois  d'Albizia  aylmeri  est  em- 
ployé comme  bois  d'œuvre  et  convient  pour  la 
construction,  la  parquet erie  légère,  les  boise- 
ries intérieures,  les  jouets  et  art  icles  de  fant  ai- 
sie le  tournage,  les  placages  et  con  trop  laqués, 
les  panneaux  de  fibres  durs  et  les  panneaux  de 
particules. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rou- 
geâtre.  souvent  rubané,  et  bien  distinct  de 
l'aubier  qui  est  de  couleur  crème  à  jaunâtre  et 
a  jusqu  à  5  cm  de  large.  Le  fil  est  souvent  spira- 
lé,  le  grain  est  fin  à  grossier  et  régulier. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité  d'environ  7  10  kg/m  à  12%  d'humidité  11 
doit  être  séché  lentement  et  avec  précaution 
afin  d'éviter  de  sérieuses  dégradations.  Les 
taux  de  retrait  sont  modérés  :  de  l'état  vert  à 
anhydre  de  3.8%  dans  le  sens  radial  et  5.9% 
dans  le  sens  tangentiel.  Une  fois  sec.  le  bois  est 
stable  en  service. 
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A  11!%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
113  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  11000 
N/mm2.  la  compression  axiale  de  08.5  N/mm2. 
le  cisaillement  de  13,7  N/mm2  dans  le  sens 
radial  et  1 1.8  N/mm-  dans  le  sens  tangentiel  le 
fendage  de  7,3  N/mm  dans  le  sens  radial  et  7,4 
X/mm  dans  le  sens  tangentiel.  la  dureté  de 
flanc  Bnnell  de  28  N/mm-  dans  le  sens  radial 
et  30  N/mm2  dans  le  sens  tangentiel  la  dureté 
en  bout  Brinell  de  57  N/mm-. 
Le  bois  se  srie  et  se  travaille  bien,  mais 
émousse  rapidement  les  dents  de  scie  et  les 
tranchants  d'outils.  Il  se  finit  en  donnant  une 
surface  lisse  ou  rugueuse  selon  la  texture  du 
bois.  Les  caractéristiques  de  clou  âge,  de  vis- 
sage, de  collage  et  de  teinture  sont  Unîtes  bon- 
nes. La  sciure  peut  provoquer  une  irritation  du 
nez  et  de  la  gorge.  Le  bois  est  modérément  du- 
rable, étant  résistant  aux  attaques  de  termites, 
mais  sensible  aux  térébrants  marins.  Il  est 
rebelle  à  l'imprégnation  par  des  produits  de 
préservation. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  atteig- 
nant 25  m  de  haut  ;  fût  jusqu'à  80  cm  de  dia- 
mètre, souvent  légèrement  tortueux  ;  surface 
de  l'écorce  brune,  fissurée.  Feuilles  alternes 
composées  bipennées  ;  folioles  en  5-8  paires 
par  penne,  obliquement  et  largement  oblongues 
à  rhombiques,  de  2,5-5  cm  x  1—3  cm,  arrondies 
à  obtuses  à  l'apex,  blanchâtres  et  pubescentes 
en  dessous.  Inflorescence  :  capitule  axillaire 
sur  un  pédoncule  d'environ  5  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères,  sessiles 
ou  avec  un  pédicelle  court  et  épais,  à  pubes- 
cence  grisâtre  ;  étamines  nombreuses,  forte- 
ment exsertes.  unies  à  la  base  en  tube  presque 
aussi  long  que  la  corolle  ;  ovaire  supère. 
s'amincissant  graduellement  en  un  long  style 
milice.  Fruit  :  gousse  oblongue,  aplatie,  de  17- 
20  cm  x  environ  3  cm.  glabre. 
Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  Afrique  continentale,  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  à  Madagascar  une  tren- 
taine. Il  se  caractérise  par  ses  inflorescences  en 
capitules,  avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées, 
fond lonnellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube 
staminal  plus  grand  et  necl arifère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albi- 
zia est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire. 

Ecologie  Albizia  uylmeri  se  rencontre  dans 
la  savane  arborée. 

Gestion  Les  grumes  doivent  être  trans- 
formées rapidement  après  l'abattage,  du  fait 
que  le  bois  est  sujet  à  la  décoloration  par  les 


champignons  du  bleuissement. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Albi- 
ziu aylmeii  a  une  aire  de  répartition  peu  éten- 
due et  pourrait  être  menacé  d'érosion  généti- 
que, mais  l'espèce  est  trop  peu  connue  pour 
pouvoir  déterminer  L'état  de  sa  conservation. 

Perspectives  En  dehors  d'essais  sporadi- 
ques  sur  son  bois,  on  sait  très  peu  de  chose  sur 
Albizia  aylmeri.  Il  n'y  a  pas  d'information  ré- 
cente sur  ses  emplois  et  sur  les  besoins  de 
conservation. 

Références  principales  Bolza  &  Keating 
1972:  Gottwald  &  Noack,  1900;  Takahashi. 
1978. 

Autres  références  Andrews,    1952;  Rege- 
mann,  190H-1909;  FAO,  2001  ;  Gorashi,  2001. 
Auteurs  R.II.M.J  Lemmens 


Albizia  buk.nieri  E.Fourn.  ex  Villiera 

Protologue  Legum.  Madagascar  :  254 
(2002). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Origine  et  répartition  géographique  .4//)/- 
zia  beniieri  est  endémique  de  Madagascar,  où 
il  est  répandu  dans  la  partie  occidentale  de  l'île. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  construction 
d'habitations  et  la  production  de  madriers.  Lécor- 
ce  est  employée  pour  la  confection  de  cordages, 
et  elle  convient  aussi  pour  le  tannage  des  cuirs. 

Propriétés  Les  extraits  de  graines  sont 
toxiques  pour  les  souris,  et  ont  montré  une 
action  hémolytique  sur  les  hématies  du  mouton 
ainsi  qu'une  action  antibactérienne. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  caducifolié  de 
taille  petite  à  moyenne  atteignant  25  m  de 
haut  :  fût  jusqu'à  100  cm  de  diamètre  ;  écorce 
blanchâtre  à  gris  pâle,  finement  fissurée  :  cime 
en  forme  d'ombrelle  ;  jeunes  rameaux  à  pubes- 
cence  éparse,  glabrescents.  Feuilles  alternes, 
composées  bipennées  à  4-15  paires  de  pennes  ; 
stipules  minuscules,  caduques  ;  pétiole  de  1-2 
cm  de  long,  avec  une  glande  sessile  sur  le  des- 
sus dans  la  moitié  supérieure,  rachis  de  1,5-9 
cm  de  long,  pubescent  ;  pennes  terminées  par 
une  grosse  glande  mueronée  :  folioles  en  10—35 
paires  par  penne,  sessiles.  légèrement  obli- 
quement oblongues.  jusqu  à  5  mm  x  1  mm, 
obtuses  à  aiguës  à  l'apex,  glabres  à  l'exception 
des  bords  garnis  de  poils.  Inflorescence  :  capi- 
tule axillaire  sur  un  pédoncule  de  2-4,4  cm  de 
long.  Fleurs  bisexuées,  régulières.  5-mères. 
blanc  verdâtre.  presque  sessiles  ;  calice  cylin- 
drique à  obeonique.  de  1.5-2  mm  de  long,  pu- 
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bescent  :  corolle  de  5-7.0  mm  de  long,  avec  un 
tube  de  3-5.5  mm  de  long,  pubescente  :  ét  ami- 
nés nombreuses,  de  2-2.5  cm  de  long,  unies  en 
tube  à  la  base,  blanches  sur  la  partie  infé- 
rieure, rose  violacé  sur  la  partie  supérieure  ; 
ovaire  supère,  étroitement  ellipsoïde,  à  stipe  de 
0,5-1  mm  de  long,  glabre,  s'amineissant  gra- 
duellement en  un  style  d'environ  2,5  cm  de 
long.  Fruit  :  gousse  oblonguo,  aplatie,  de  8-21 
cm  x  3-5  cm,  à  stipe  court,  légèrement  pubes- 
rente  à  presque  glabre,  veinée  transversale- 
ment, brune,  renfermant  plusieurs  graines, 
(.raines  oblongues-ellipsoides,  de  10-12  mm  * 
5,5-0  mm,  noires. 

Albizia  bernieri  fleurit  généralement  d'octobre 
à  décembre. 

Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  Afrique  continentale,  on  en  trouve  quel- 
que 35  espèces,  à  Madagascar  une  trentaine.  Il 
se  caractérise  par  ses  inflorescences  en  capitu- 
les, avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées,  fonc- 
tionnellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube 
staminal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albi- 
zia est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire. 

Albizia  polypbylla  E.Foum.  n  de  petites  glnn- 
des  à  l'extrémité  des  pennes  comme  Albizia 
bernieri,  mais  davantage  de  pennes  par  feuille 
et  des  folioles  plus  petites  et  plus  nombreuses 
(jusqu  à  3,5  mm  x  1  mm).  Dans  l'ouest  et  le  sud 
de  Madagascar,  son  bois  est  employé  pour  la 
construction  et  les  pirogues  monoxyles,  ainsi 
que  comme  bois  de  feu,  et  léeoree  est  employée 
pour  faire  des  cordages. 

Ecologie  Albizia  bernieri  se  rencontre  dans 
les  forêts  claires  décidues  et  les  brousses  jus- 
qu'à 100  m  d'altitude,  sur  tous  les  types  de  sols. 
On  le  trouve  surtout  sur  des  stations  humides, 
telles  que  dépressions  argileuses  et  bords  de 
rivières. 

Ressources  génétiques  et  sélection  .1/6/- 
zia  bernieri  est  commun  sur  une  vaste  aire,  et 
n'est  pas  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  d' Albizia  bernieri  gar- 
dera probablement  une  importance  purement 
locale  pour  les  besoins  de  la  construction.  Il  est 
peu  probable  qu'il  acquière  de  [  importance  à 
une  échelle  commerciale. 

Références  principales  du  Puy  et  al  . 
2002;  Raharisoa,  1999. 

Autres  références  Boiteau,  Boiteau  &  Al- 
lorge-Boiteau,  1999;  Capuron,  1970;  Rabari- 
manarivo,  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Le  m  m  en  s 


Albizia  boivimi  E.Fourn. 

Protologue  Ann.  Sci.  Nat..  Bot.,  sér.  4,  14: 
378(1800). 

Famille  Mimosaeeae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia boii  inii  est  endémique  de  Madagascar,  où  il 
est  répandu  dans  l'ouest  et  le  centre  de  l'île. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  la  fabrica- 
tion de  pirogues  monoxyles.  Il  convient  pour  les 
placages  déroulés  et  les  âmes  de  cont replaqué. 
Il  est  également  employé  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  d' Albizia  boivinii  est  exporté  du  nord-ouest 
de  Madagascar  sous  forme  de  placage  déroulé. 
Il  est  commercialisé  internai  ionalement  en 
petites  quantités  seulement,  et  mélangé  avec 
des  bois  d  autres  Albizia  spp. 

Propriétés  Le  bois  est  blanchâtre  à  légère- 
ment rosé.  Sa  densité  est  d'environ  500  kg/m1  à 
12%  d'humidité.  Il  sèche  rapidement.  Les  taux 
de  retrait  sont  faibles,  de  l'état  vert  à  anhydre 
de  2,7%  dans  le  sens  radial  et  5,2%  dans  le 
sens  tangentiel.  Il  est  tendre  et  facile  à  travail- 
ler. Sa  durabilité  est  faible  :  il  est  sujet  aux 
attaques  de  champignons  et  sensible  aux  atta- 
ques de  termites  et  de  Lycttis. 
Les  extraits  de  graines  sont  toxiques  pour  les 
souris,  et  ont  montré  une  action  hémolytique 
sur  les  hématies  du  mouton  ainsi  qu'une  action 
antibactérienne  contre  plusieurs  bactéries  pa- 
thogènes. Des  extraits  de  gousses  ont  montré 
une  toxicité  contre  le  naissain  de  crabe,  et  ils 
inhibent  la  germination  des  semences  de  riz  et 
de  haricot  . 

Botanique  Arbre  caducifohé.  de  taille  petite 
à  moyenne,  atteignant  20(-36)  m  de  haut  ;  lut 
jusqu'à  40(— 130)  cm  de  diamètre  ;  écoroe  gris 
pâle  à  violacée,  se  craquelant  en  fines  écailles  : 
jeunes  rameaux  pubescents,  glabrescents. 
Feuilles  alternes,  composées  bipennées  à  (l-)2- 
3(— 1)  paires  de  pennes  :  stipules  minuscules, 
caduques:  pétiole  de  1.5-7,5  cm  de  long,  avec- 
une  glande  sessile  sur  le  dessus  dans  la  moitié 
inférieure,  rachis  de  (l-)2-ll,5  cm  de  long, 
glabre  à  pubescent  :  folioles  en  (2— )3— 8(— 9)  pai- 
res par  penne,  avec  pétiolules  de  1.5—3  mm  de 
long,  légèrement  obliquement  elliptiques  à 
elliptiques-obovales.  jusqu'à  4  cm  x  2,5  cm, 
arrondies  à  obtuses  à  l'apex,  coriaces,  légère- 
ment pubescentes  à  glabres.  Inflorescence  : 
capitule  axillaire  sur  un  pédoncule  de  3-8  cm 
de  long.  Fleura  bisexuées,  régulières,  5-mères, 
blanc  verdâtre,   sessiles  ;  calice  étroitement 
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obconique.  d'environ  2  mm  de  long,  pubescent  ; 
corolle  de  4-.r>  mm  de  long,  avec  un  lube  de  2,5- 
3  mm  de  long,  pubescente  ;  étamines  nombreu- 
ses, de  9—12,5  mm  de  long,  réunies  à  la  base  en 
tube,  blanches  ;  ovaire  supère,  ellipsoïde,  cour- 
tement  stipité.  glabre,  «'amincissant  graduel- 
lement en  un  style  d'environ  1 1  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  oblongue  à  oblongue-elliptique. 
aplatie,  de  10-29  cm  x  2-5  cm,  à  stipe  court, 
papyracée  épaisse,  glabre,  avec  de  fines  veines 
transversales,  renfermant  plusieurs  graines. 
Graines  étroitement  oblongues  à  étroitement 
obovoïdes,  de  12-13  mm  *  fy-ii  mm.  noires. 
Albizia  boivinii  fleurit  de  juillet  à  janvier. 
Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  .Afrique  continentale,  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  a  Madagascar  une  tren- 
taine. Il  se  caractérise  par  ses  inflorescences  en 
capitules,  avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées, 
fonctionne llemenl  mâles  et  pourvues  d'un  tube 
staminal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albi- 
zia est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire. 

Albizia  aurisparsa  (Drake)  R.Vig.  est  un  petit 
arbre  atteignant  15  m  de  haut,  qui  pousse 
principalement  sur  des  sols  sableux  dans 
1  ouest  de  Madagascar.  11  ressemble  à  Albizia 
boivinii  mais  il  s'en  distingue  par  une  pubes- 
cence  jaune  «for  sur  les  jeunes  feuilles,  les 
fleurs  et  les  gousses.  Le  bois  durable  il  Albizia 
aurisparsa  est  employé  par  exemple  pour  les 
cercueils.  Albizia  greveana  (Bail!.)  R. Baron 
ressemble  à  Albizia  boivinii  du  fait  qu'il  a  un 
petit  nombre  de  pennes  avec  de  grandes  folioles 
peu  nombreuses  par  feuille,  mais  il  en  diffère 
par  ses  fleurs  nettement  pédieellées.  On  le 
trouve  dans  l'ouest  de  Madagascar  sur  une 
large  gamme  de  types  de  sols.  Son  bois  est  em- 
ployé pour  les  pirogues  monoxyles.  Albizia  ocio- 
rata  R.Vig.  est  un  arbre  de  taille  moyenne  at- 
teignant 2O(-30)  m  de  haut,  qui  pousse  dans 
l'ouest  de  Madagascar  à  l'état  disséminé  sui- 
des sols  calcaires  :  ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  d'Albizia  greveana,  mais  on  peut  les  dis- 
tinguer du  fait  qu  elles  sont  complètement  gla- 
bres et  qu'elles  ont  des  folioles  nettement  acu- 
minées.  Son  bois  est  utilisé  occasionnellement 
pour  les  meubles.  Albizia  tulea  renais  R.Vig.  est 
une  autre  espèce  qui  a  des  folioles  peu  nom- 
breuses et  relativement  grandes,  mais  il  se 
caractérise  par  une  pubescence  blanc  grisâtre 
sur  les  jeunes  pousses,  les  feuilles  et  les  fleurs. 
C'est  un  arbre  commun  dans  le  sud  de  Mada- 
gascar, d'une  hauteur  de  15(-20)  m,  avec  un 


diamètre  de  fût  atteignant  70  cm.  Son  bois  de 
bonne  qualité  est  employé  pour  la  construction, 
les  poutres,  les  madriers  et  les  cercueils. 

Ecologie  Albizia  boivinii  se  rencontre  dans 
la  forêt  claire  décidue  jusqu à  1800  m  d'alti- 
tude, principalement  sur  des  sols  sableux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Albi- 
zia boivinii  est  commun  sur  une  aire  étendue, 
et  n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  (.m  connaît  peu  de  chose  sur  les 
caractéristiques  du  bois  d  Albizia  boivinii,  mais 
il  est  réputé  apte  à  la  production  de  placages. 
Cela  peut  offrir  des  possibilités  pour  son  exploi- 
tation commerciale  comme  bois  d'oeuvre,  mais  il 
faudrait  des  recherches  sur  son  écologie,  ses 
taux  de  croissance  et  sa  régénération  pour  éva- 
luer des  méthodes  de  production  durable. 

Références  principales  Capuron,  1970;  du 
Puy  et  al..  2002;  Raherinirina,  1999. 

Autres  références  Andrianavalona.  2001; 
Guéneau,  Bedel  &  Thiel,  1970-1975;  Parant, 
Chichignoud  &  Rakotovao.  1985:  Rabarimana- 
rivo.  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Albizia  ferruginea  (Guill.  &  Perr.)  Benth. 

Protologue  London  Journ.  Bot.  3:  88  (1844). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosac  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2«  =  20 

Synonymes  Albizia  angolensis  Welw.  ex 
Oliv".  (1871). 

Noms  vernaculaires  West  African  albizia 
(En).  Mufufuta.  kambala  escura  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia ferruginea  est  répandu,  se  rencontrant  du 


Albizia  ferruginea  sauvage 
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Sénégal  à  l'Ouganda,  et  vers  le  sud  jusqu  au 
nord  de  l'Angola. 

Usages  Le  bois  àiAlbizia  ferruginea  est  connu 
sous  les  noms  commerciaux  de  îatandza  (Ga- 
bon), awiemfosamina  (Ghana)  et  tnusase  (Libe- 
ria). Il  est  employé  pour  la  construction,  la 
parqueterie  légère  et  lourde,  les  escaliers,  les 
meubles.  1  ébénisterie,  la  menuiserie,  le  tour- 
nage, les  ustensiles  (par  ex.  mortiers),  la  sculp- 
ture, les  bois  lamellés-collés  et  les  placages.  11 
convient  également  pour  la  charpente,  les  bois 
de  mine,  la  carrosserie,  les  jouets  et  articles  de 
fantaisie,  les  instruments  de  musique  les  tra- 
verses de  chemin  de  fer  et  la  cnisserie.  Dnns  le 
sud-est  de  la  R.D.  du  Congo,  il  est  couramment 
utilisé  pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
Albizia  ferruginea  est  planté  comme  arbre 
d'ombrage  ornemental  et  comme  arbre  d  ali- 
gnement. Sa  litière  de  feuilles  améliore  le  sol, 
et  il  fait  l'objet  d'essais  en  agroforesterie  pour 
1  ombrage  et  le  paillage.  Son  feuillage  est  brou- 
té par  les  chèvres.  Les  feuilles  sont  parfois  em- 
ployées pour  le  lavage  des  vêtements.  Les 
fleurs  produisent  un  nectar  qui  est  récolté  par 
les  abeilles.  Les  rameaux  sont  utilisés  comme 
baguettes  pour  allumer  le  feu. 
Lécorce  est  employée  en  médecine  tradition- 
nelle :  une  décoction  est  administrée  pour  trai- 
ter la  dysenterie,  les  affections  bronchiales  et 
les  douleurs  causées  par  la  fièvre,  et  en  appli- 
cation externe  elle  sert  à  soigner  les  plaies,  les 
boutons  et  autres  affections  de  la  peau.  On 

I  emploie  aussi  comme  vermifuge.  Une  macéra- 
tion d  écorée  est  absorbée  par  voie  buccale  et 
appliquée  comme  lotion  pour  soigner  la  jau- 
nisse. Des  décoctions  de  feuilles  sont  employées 
par  voie  externe  pour  traiter  les  maux  de  tête, 
et  en  lotion  ou  en  inhalation  de  vapeur  contre 
la  fièvre  (y  compris  le  paludisme)  et  les  maux 
de  dents  :  on  les  applique  aussi  en  lotion  pour 
tuer  les  poux  de  tête.  Une  macération  de  feuil- 
les est  administrée  en  lavement  pour  provo- 
quer l'avort  ornent.  Lécorce  est  également  em- 
ployée en  médecine  vétérinaire.  Au  Cameroun, 
lécorce  des  racines  et  la  gomme  provenant  de 
récorce  du  tronc  sont  employées  dans  la  prépa- 
ration de  poison  de  flèches.  Les  feuilles  servent 
de  poison  de  pèche  en  Cent  rafrique. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  dAlbizia  ferruginea  a  une  certaine  impor- 
tance sur  le  marché  international,  bien 
quêtant  considéré  comme  essence  secondaire. 

II  est  souvent  mélangé  avec  des  bois  d'autres 
espèces  d'Albizia.  Au  Ghana,  le  volume  de 
sciages  d'Albizia  exporté  au  premier  semestre 
de  2004  a  été  de  240  m!,  d'une  valeur  d  environ 


US$  250  000. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâtre 
à  brun  rougeâtre,  avec  un  reflet  doré  ou  parfois 
pourpré,  et  il  est  nettement  distinct  de  (aubier 
qui  est  jaune  pâle  à  brun  rosé  et  a  3-7  cm  de 
large.  Il  est  eontrefil,  le  grain  est  grossier.  Les 
surfaces  radiales  montrent  une  belle  figure. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  500-700(-820)  kg/m1  à  12%  d  humidité. 
Il  sèche  lentement,  mais  en  général  avec  peu 
d'altération.  Les  taux  de  retrait  sont  moyen- 
nement faibles,  de  l'état  vert  à  anhydre  de  2.2- 
3,5%  dans  le  sens  radial  et  4,(5-5,4%  dans  le 
sens  tangentiel.  Une  fois  SOC,  le  bois  est  st  able 
en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
65-114  N/mm-,  le  module  d  élasticité  de  9200- 
14  500  N/mm-,  la  compression  axiale  de  41-65 
N/mm-,  le  cisaillement  de  6-8,5  N/mm-,  le  fen- 
dage  de  16—20,5  N/mm,  la  dureté  de  flanc  Jan- 
ka  de  3870-5600  N  et  la  dureté  en  bout  Janka 
de  4800-6760  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  facilement  en 
général  avec  des  outils  à  main  et  des  machines 
ordinaires,  mais  la  force  nécessaire  dépend  de 
la  densité.  Un  faible  angle  de  coupe  est  néces- 
saire pour  éviter  la  déchirure.  L'emploi 
d'enduit  bouche-pores  est  recommandé  pour 
obtenir  un  beau  fini.  Le  bois  a  une  bonne  tenue 
des  clous  et  se  visse  bien,  mais  il  est  recom- 
mandé de  faire  des  avant-trous  pour  prévenir 
les  fentes.  Les  caractéristiques  de  collage,  de 
cintrage  à  la  vapeur  et  de  déroulage  sont  toutes 
bonnes.  La  sciure  peut  causer  une  irritation  du 
nez  et  de  la  gorge. 

Le  bois  de  cœur  est  durable.  Il  est  résistant  aux 
champignons  et  aux  foreurs  du  bois  sec,  et  en 
général  aussi  aux  termites,  bien  que  le  bois 
provenant  du  Liberia  soit  réputé  sujet  aux  at- 
taques de  termites.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle 
à  l  imprégnation  par  des  produits  de  préserva- 
tion, mais  l'aubier  est  perméable. 
Lécorce  des  racines  et  du  tronc  présente  de 
fortes  teneurs  en  saponines.  et  1  ecorce  des  ra- 
cines également  en  alcaloïdes.  La  teneur  en 
protéines  des  feuilles  est  de  38%,  et  celle  de 
fibres  brutes  de  41%,  ce  qui  est  pour  les  deux 
relativement  élevé.  Dans  un  autre  essai,  on  a 
trouvé  une  teneur  en  protéines  brutes  de  seu- 
lement 25%,  tandis  que  les  feuilles  avaient  un 
rapport  C/N  de  11,4,  un  rapport  lignine/N  de 
10.3  et  un  rapport  polyphénol/N  de  0,82  ce  qui 
indique  que  la  litière  de  feuilles  ne  se  décom- 
pose que  lentement. 

Description  Grand  arbre  caducifolié  atteig- 
nant 45(— 50)  m  de  haut  ;  fût  dépourvu  de  bran- 
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Albizia  ferruginea  1,  rameau  en  fleurs;  2, 
foliole  ;  3,  fleur  ;  -I,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achrnad  Sali  ri  Xur- 
haman 

ehes  jusqu'à  22(-30)  m  de  haut,  rectiligne  et 
cylindrique,  jusqu'à  100(-130)  cm  de  diamètre, 
dépourvu  de  contreforts  ou  parfois  avec  des 
contreforts  petits,  épais,  jusqu'à  1,5  m  de  haut  : 
écorce  brun  jaunâtre  à  gris  foncé,  rugueuse  et 
écailleuse.  écorce  interne  fibreuse,  jaunâtre  à 
brun  orangé,  avec  des  bandes  plus  foncées  et 
une  gomme  claire  ou  couleur  de  miel  ;  cime  en 
forme  de  dôme  fortement  branchue,  avec  des 
branches  assez  étalées  ;  jeunes  rameaux  à  pu- 
bescence dense  de  couleur  rouille.  Feuilles  al- 
ternes, composées  bipennées  avec  3-7  paires  de 
pennes  ;  stipules  subulées,  caduques  ;  pétiole 
de  (2-)3-4,5(-6)  cm  de  long,  avec  une  glantle 
sessile  au  milieu  de  la  face  supérieure,  rachis 
de  (2— )4— 15  cm  de  long,  à  pubescence  rouille  : 
folioles  en  (>-14(-20)  paires  par  penne,  sessiles, 
elliptiques  à  oblongues.  légèrement  obliques, 
de  1-2,5  cm  x  U.5-1  cm,  arrondies  à  l'apex, 
densément  pubescentes  en  dessous.  Inflores- 
cence ;  capitule  axillaire  sur  un  pédoncule  de 
(2— )5— 10  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées  réguliè- 
res. 5-mères.  blanches  à  jaunes,  sous-tendues 


par  des  bractéoles  jusqu'à  7  mm  de  long  :  pédi- 
celle  jusqu'à  3  mm  de  long  ;  calice  de  3-6  mm 
de  long,  avec  un  long  tube  et  des  lobes  courts,  à 
pubescence  dense  de  couleur  rouille  à 
l'extérieur  :  corolle  de  9-13  mm  de  long,  avec 
un  tube  d'environ  6  mm  de  long,  à  pubescence 
rouille  à  l'extérieur  :  étamines  nombreuses,  de 

3-  5,5  cm  de  long,  unies  en  tube  sur  leur  moitié 
inférieure  ;  ovaire  supère,  d'environ  3  mm  de 
long,  s  amincissant  graduellement  en  un  style 
jusqu  à  3  cm  de  long.  Fruit  :  gousse  oblongue, 
aplatie,  de  15-2 1  cm  x  3-5  cm.  glabre,  veinée 
transversalement,  brun  jaunâtre  à  maturité, 
souvrant  par  2  valves  papyracées.  renfermant 
une  di/aine  de  graines.  Graines  sphériques  à 
ellipsoïdes  aplaties,  de  7-10  mm  x  4.5-8  mm. 
Plant ule  à  germination  épigée  ;  hypoeotyle  de 

4-  6  cm  de  long,  épicotyle  de  1-2,5  cm  de  long  ; 
cotylédons  d'environ  1  cm  de  long,  épais  et 
charnus,  arrondis,  précocement  caducs  :  2  pre- 
mières feuilles  opposées,  l'une  composée  pen- 
née et  l'autre  composée  bipennée, 

Autres  données  botaniques  Le  genre  .4/- 
bizia  comprend  environ  120  espèces  et  se  ren- 
contre dans  toutes  les  régions  tropicales.  En 
.Afrique  continentale,  on  en  trouve  quelque  35 
espèces,  à  Madagascar  une  trentaine.  Il  se  ca- 
ractérise par  ses  inflorescences  en  capitules 
avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées,  fonction- 
nellement  mâles  et  pourvues  dun  tube  stami- 
nal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analyses 
moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albizia 
est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce  genre 
est  nécessaire. 

Albizia  coriaria  Wehv.  ex  Oliv.  ressemble  étroi- 
tement à  Albizia  ferruginea.  Il  en  diffère  par 
ses  feuilles  et  ses  fleurs  moins  densément  poi- 
lues, et  par  les  filets  des  étamines  qui  sont 
rouges  dans  la  partie  supérieure  (blanchâtres 
ou  verdâtres  chez  Albizia  ferniginea).  Les  deux 
espèces  sont  très  souvent  confondues  dans  la 
littérature,  et  sont  employées  pour  les  mêmes 
usages,  comme  bois  d'oeuvre,  bois  de  feu,  char- 
bon de  bois,  arbre  ornemental,  fourrage  et 
plante  médicinale.  Albizia  coriaria  est  un  plus 
petit  arbre,  atteignant  rarement  35  m  de  haut, 
et  on  le  rencontre  depuis  la  Cote  d'Ivoire  jus- 
qu à  l'Ethiopie  et  au  Kenya,  et  vers  le  sud  jus- 
qu'à lest  de  la  Tanzanie,  à  la  Zambie  et  au 
non!  de  l'Angola.  En  Afrique  de  l'Ouest.  Albizia 
coriaria  pousse  plus  particulièrement  dans  la 
zone  de  transition  entre  la  savane  et  la  forêt 
sèche,  t  andis  qu  Albizia  ferruginea  est  plus 
caractéristique  de  la  forêt  semi-décidue.  En 
Afrique  de  l'Est,  le  premier  se  rencontre  dans 
La  savane  arborée  et  dans  les  ripisylves  à  850- 
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1700  m  d'altitude,  et  le  second  dans  la  forêt 
pluviale  des  basses  terres  à  800-1200  m 
d'altitude. 

Albizia  malaeuphylla  (A. Rien.)  Walp.  peut  être 
confondu  avec  Albizia  ferruginea,  mais  c  est  un 
petit  arbre  ne  dépassant  pas  15  m  de  haut, 
avec  une  pubescence  grise  à  blanchâtre  sur  le 
calice.  11  se  rencontre  du  Sénégal  à  l'Ouganda 
dans  la  savane  arborée  et  la  forêt  sèche,  et  son 
bois  est  employé  pour  faire  des  pilons  et  comme 
bois  de  feu.  Sa  gomme  est  employée  pour  répa- 
rer les  poteries  cassées,  son  feuillage  est  brouté 
par  les  chameaux,  et  ses  racines  sont  em- 
ployées pour  traiter  la  conjonctivite  et  les  maux 
de  dos. 

Albizia  tanganyireniiis  Baker  f.  fpaperbark 
albizia")  montre  aussi  une  certaine  ressem- 
blance avec  Albizia  ferruginea,  mais  il  en  dif- 
fère par  son  écorce  rouge  brunâtre,  papy  racée, 
qui  se  desquame  en  révélant  la  jeune  écorce  de 
couleur  crème,  par  ses  folioles  plus  larges,  par 
ses  fleurs  qui  apparaissent  généralement  avant 
les  nouvelles  feuilles,  et  par  les  valves  plus 
épaisses  de  ses  gousses.  C'est  un  arbre  de  taille 
petite  à  moyenne  atteignant  20  m  de  haut  que 
Ton  trouve  dans  la  forêt  claire  décidue  du  Ke- 
nya et  de  la  Tanzanie  jusqu  au  Mozambique  et 
à  l'Afrique  du  Sud  et  de  là  vers  l'ouest  jusqu'à 
1  Angola.  Son  bois  léger  et  blanchâtre  est  utilisé 
occasionnellement,  par  ex.  pour  les  objets 
sculptés.  Ses  racines  réduites  en  poudre  sont 
frottées  sur  des  scarifications  pour  traiter 
l'enflure  des  jambes  et  comme  tonique.  Une 
infusion  de  racines  est  absorbée  contre 
l'impuissance,  et  une  décoction  d' écorce  contre 
la  toux.  Les  gousses  et  les  graines  d  Albizia 
tanganyicensis  sont  toxiques  pour  le  bétail,  les 
jeunes  gousses  étant  les  plus  toxiques. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  ô  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce:  (2'.i  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  :  20  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7— 10  um)  ;  20  :  ponctuations  or- 
nées ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  43  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um  :  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré)  ; 
58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 


seaux du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fibres  : 
01  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  65:  présence 
de  fibres  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines 
à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  79  :  parenchyme 
axial  circumvasculaire  (en  manchon)  ;  80  :  pa- 
renchyme axial  circumvasculaire  étiré;  81: 
parenchyme  axial  en  losange  :  83  :  parenchyme 
axial  anastomosé  ;  91  :  deux  cellules  par  file 
verticale  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  (97:  rayons  1-3-sériés  (lar- 
ges de  1—3  cellules))  ;  (98  :  rayons  couramment 
4-10-sériés)  :  104  :  rayons  composés  unique- 
ment de  cellules  couchées;  115:  4-12  rayons 
par  mm.  Inclusions  minérales:  136  :  présence 
de  cristaux  prismatiques;  142:  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  cloisonnées  du  pa- 
renchyme axial. 

(P.  Ngandwe,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 
Croissance    et   développement   Sur  les 

stations  exposées,  les  semis  peuvent  atteindre 
3  m  de  hauteur  en  5  ans.  Au  Ghana,  des  semis 
ont  atteint  une  hauteur  de  2  m  en  2  ans.  Dans 
un  essai  de  sélection  d'essences  agroforestières 
sur  des  sols  acides,  à  toxicité  aluminique,  dans 
le  sud  du  Cameroun,  des  semis  ont  à  peine 
atteint  une  hauteur  de  2  m  en  20  mois,  ce  qui 
était  moins  que  20%  de  la  hauteur  des  espèces 
les  plus  performantes  (Inga  erfulis  Mart.  et 
Pterocarpus  santalinnides  L'Hér.  ex  DO.).  Les 
racines  forment  des  nodules  fixateurs  d'azote. 
Albizia  ferruginea  est  très  dépendant  de  my- 
corhizes  arbusculaires.  Les  feuilles  montrent 
des  mouvements  de  sommeil  à  la  nuit.  Les 
feuilles  tombent  après  la  saison  des  pluies,  et 
les  nouveaux  bourgeons  sont  rouges.  Au  Libe- 
ria, les  arbres  fleurissent  en  février  et  mars,  et 
les  fruits  mûrissent  de  décembre  à  février.  La 
déhiscence  des  fruits  se  produit  sur  l'arbre,  et 
les  valves  papyracées  avec  les  graines  encore 
attachées  sont  dispersées  par  le  vent. 

Ecologie  Albizia  ferruginea  se  rencontre 
dans  la  forêt  semi-décidue  et  la  forêt  sempervi- 
rente  des  basses  terres,  en  Ouganda  jusqu  à 
1200  m  d'altitude.  En  Afrique  de  l'Ouest,  il  est 
surtout  commun  dans  la  forêt  semi-décidue, 
mais  on  le  trouve  aussi  en  effectifs  moins  nom- 
breux dans  la  savane  boisée  d'une  part,  et  la 
forêt  sempervirente  d'autre  part. 

Multiplication  et  plantation  Alors  que  les 
taux  de  germination  des  graines  à  la  lumière  et 
dans  lobscurité  peuvent  être  identiques,  les 
semis  sont  très  exigeants  en  lumière  et  dépé- 
rissent rapidement  dans  1  ombre.  La  régénéra- 
tion peut  être  abondante  au  début  de  la  saison 
des  pluies.  Il  y  a  environ  14  000-20  000  graines 
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par  kg.  La  germination  prend  4-1U  jours.  Une 
scarification  mécanique,  «ajoutant  à  un  trem- 
page dans  l'eau  pendant  24  heures,  améliore  la 
germination  :  on  peut  obtenir  un  taux  de  ger- 
mination de  80%  après  ce  prétraitement.  On 
pratique  en  général  le  semis  direct.  On  collecte 
parfois  des  semis  naturels  pour  les  planter. 
Des  essais  au  Ghana  ont  montré  quAlbizia 
fermginea  peut  être  multiplié  végétativement 
avec  succès  par  boutures  de  racines,  sans  ap- 
plication d'hormone  de  bouturage. 

Gestion  Les  arbres  rejettent  bien  de  souche, 
mais  la  vitesse  de  croissance  des  cépées  et  de 
production  de  bois  et  de  feuillage  s'est  avérée 
lente  dans  les  essais. 

Maladies  et  ravageurs  En  Cote  d'Ivoire  on 
a  enregistré  de  fréquentes  attaques  de  bruches 
sur  les  graines  d  Albizia  fermginea. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  ne  flottent  pas  sur  l'eau  et 
ne  peuvent  être  transportées  par  voie  d'eau. 
Elles  sont  généralement  débardées  par  camion. 
Bien  quelles  soient  moyennement  durables,  il 
est  recommandé  de  les  traiter  si  elles  doivent 
rester  quelque  temps  en  forêt,  en  particulier 
pour  les  protéger  contre  la  coloration  de 
1  aubier. 

Ressources  génétiques  Bien  qu  Albizia  fer- 
mginea soit  répandu  en  Afrique  tropicale,  il  est 
classé  comme  vulnérable  dans  la  Liste  rouge 
200b'  des  espèces  menacées  de  l'UICN,  en  rai- 
son de  sa  surexploitation.  Au  Ghana,  il  est 
considéré  comme  encore  commun,  mais  il  est 
soumis  à  une  forte  pression  du  fait  de  son  ex- 
ploitation intensive. 

Perspectives  En  Afrique  de  l'Ouest.  Albizia 
fermginea  est  considéré  comme  susceptible  de 
servir  de  substitut  à  certaines  essences  à  bois 
d'œuvre  d'intérêt  économique  qui  sont  elles- 
mêmes  menacées  par  l'exploitation.  Cependant, 
il  faut  entreprendre  des  recherches  pour  étu- 
dier sa  sylviculture  et  son  interaction  avec 
d'autres  essences  et  avec  les  cultures  dans  des 
systèmes  agroforestiers.  Au  Nigeria,  on  a  re- 
commandé de  planter  Albizia  fermginea  pour 
la  production  de  bois  de  feu. 
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ALBIZIA  (ïLAUKRRIMA  (Sehumaeh.  &  Thonn.) 
Benth. 

Protologue  London  Journ.  Bot.  3:  88  (1844). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  vernaculaires  Muanza  (Po).  Mkenge 
maji,  mgelenge  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia glaberrima  est  répandu  depuis  la  Guinée- 
Bissau  jusqu'au  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu'à 
l'Angola,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambique  : 
ainsi  qu'aux  Comores  et  dans  l'ouest  de  Mada- 
gascar. 

Usages  Le  bois  dAlbizia  glaberrima  (nom 
commercial  en  Ouganda  :  white  nongo)  est  em- 
ployé en  Ouganda  pour  les  meubles.  En  Tan- 
zanie, on  lemploie  pour  la  construction,  les 
tabourets,  les  ruches,  les  manches  doulils  et 
les  mortiers,  et  au  Malawi  on  l'emploie  pour  les 
lits,  les  portes  et  les  ustensiles  tels  que  mor- 
tiers à  grains.  Il  convient  aussi  pour  la  parque- 
terie  lourde  et  légère,  les  boiseries  intérieures, 
la  menuiserie,  les  bois  de  mine,  la  construction 
navale,  la  carrosserie,  les  traverses  de  chemin 
de  fer.  les  jouets  et  articles  de  fantaisie,  la  cais- 
serie,  les  objets  sculptés  et  la  fabrication  de 
cont  replaqué.  11  sert  de  bois  de  feu  et  pour  la 
production  de  charbon  de  bois.  En  Ouganda 
Albizia  glaberrima  est  considéré  comme  un  bon 
arbre  d  ombrage  pour  les  plantations  de  ca- 
féiers, théiers,  bananiers  et  cacaoyers.  Son 
feuillage  sert  de  fourrage  pour  le  bétail.  Ses 
fleurs  sont  mellifères. 

Dans  le  sud  du  Nigeria,  l'éeorce  est  employée 
en  application  externe  pour  traiter  la  fièvre.  En 
Tanzanie,  on  emploie  un  extrait  à  l'eau  froide 
de  l'écorce  des  racines  pour  traiter  la  bilhar- 
ziose,  et  au  Bénin  on  emploie  une  décoction  de 
racines  en  mélange  avec  d  autres  ingrédients 
végétaux  en  bain  pour  traiter  l'anémie.  Au 
Cameroun,  on  applique  de  l  écoree  des  jeunes 
rameaux  séchée  et  pulvérisée  sur  des  scarifica- 
tions pour  traiter  la  blennorragie  :  on  boit  une 
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décoction  d'écorce  des  rameaux  contre  les  dou- 
leurs de  poit  rine,  et  on  applique  de  la  cendre  de 
racines  sur  des  scarifications  pour  traiter  les 
affections  du  foie. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  a  une  couleur 
qui  varie  de  blanc  sale  à  brun  rougeâtre.  par- 
fois avec  des  bandes  plus  foncées,  et  il  est  net- 
tement distinct  de  l'aubier  qui  est  blanc,  et  a 
jusqu'à  7,5(-10)  cm  dépaisseur.  Le  fil  est  droit, 
parfois  contrefil,  et  le  grain  est  moyennement 
grossier. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité d'environ  (!(»()  kg/m*  à  8,5%  d'humidité.  Il 
sèche  lentement  mais  avec  peu  de  dégrada- 
tion. A  8,5%  d'humidité,  le  module  de  rupture 
est  de  93  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
1 1  4UÛ  N'/mm2,  la  compression  axiale  de  55 
N'/mm2,  le  cisaillement  de  13  N7mm-.  la  dureté 
de  flanc  Janka  de  5300  N,  et  la  dureté  en  bout 
Janka  de  5910  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien,  en  émous- 
sant  peu  les  dents  de  scie  et  le  tranchant  des 
outils.  Il  faut  employer  un  angle  de  coupe  ré- 
duit pour  prévenir  la  déchirure  lors  du  rabo- 
tage. Un  enduit  bouche-pores  est  nécessaire 
pour  obtenir  un  fini  bien  lisse.  Les  caractéristi- 
ques de  clouage,  de  vissage  et  de  collage  sont 
satisfaisantes.  Le  bois  ne  se  tourne  pas  bien.  Il 
est  moyennement  durable,  avec  une  certaine 
résistance  aux  attaques  de  termites,  mais  il  est 
sujet  aux  attaques  de  scolytes  et  térébrants 
marins.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
[imprégnation  par  des  produits  de  préserva- 
tion, tandis  que  l'aubier  y  est  perméable. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  taille  mo- 
yenne, atteignant  30  m  de  haut  ;  fût  rect  digne 
et  cylindrique  ou  irrégulier,  jusqu'à  100  cm  de 
diamètre  :  surface  de  l'éeorce  grise,  lisse  ou 
superficiellement  fissurée,  souvent  avec  de 
nombreuses  lenticelles  ;  cime  aplatie,  en  forme 
d'ombrelle  ;  jeunes  rameaux  courtement  poilus. 
Feuilles  alternes  composées  bipennées  à  l-3(- 
4)  paires  de  pennes:  stipules  subulées,  cadu- 
ques ;  pétiole  de  2—1,5  cm  de  long,  sillonné  en 
dessus,  courtement  poilu,  avec  une  glande  ses- 
sile  vers  le  milieu  de  la  face  supérieure,  rachis 
«le  2-4  cm  de  long,  à  pubeseence  éparse  ;  folio- 
les en  3— 7(— 8)  paires  par  penne,  à  pétiolules  de 
0,5—2  mm  de  long,  obliquement  rhombiques- 
ovales,  jusqu'à  7 (-9)  cm  x  3(-4)  cm,  obtuses  à 
aiguës  à  l'apex,  à  fine  pubeseence  ou  presque 
glabres.  Inflorescence  :  capitule  axillaire  sur  un 
pédoncule  de  2—1  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières.  5-mères.  blanches  :  pédicelle  de  1.5- 
7  mm  de  long,  à  fine  pubeseence  grisâtre  ;  ca- 
lice de  1,5-2,5  mm  de  long,  à  long  tube  denté 


au  sommet,  pubescent  à  l'extérieur  :  corolle  de 
3-5,5  mm  de  long,  à  tube  de  2-3  mm  de  long, 
pubescent  à  l  extérieur  :  étamines  nombreuses, 
de  G— 13  mm  de  long,  unies  à  la  base,  filets 
blancs  ;  ovaire  supère.  de  1,5-2  mm  de  long,  à 
stipe  d'environ  0,5  mm  de  long,  samincissant 
graduellement  en  un  style  jusqu'à  12  mm  de 
long.  Fruit  :  gousse  oblongue,  aplatie,  de  12-26 
cm  x  3-4  cm,  à  stipe  jusqu'à  8  mm  de  long, 
pubescente  ou  presque  glabre,  veinée  transver- 
salement de  manière  peu  distincte,  d'un  brun 
brillant  ou  mat  à  maturité,  souvrant  par  2 
valves  papy  racées,  renfermant  environ  10 
graines.  Graines  globuleuses  aplaties  à  ellip- 
soïdes, de  8-12  mm  x  6-8  mm.  Plantule  à  ger- 
mination épigée. 

Albiziu  gluberrimu  pousse  lentement.  Il  forme 
des  nodules  fixateurs  d'azote.  Les  valves  des 
gousses  avec  les  graines  encore  attachées  sont 
dispersées  par  le  vent 

Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  Afrique  continentale,  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  à  Madagascar  une  tren- 
taine. Il  se  caractérise  par  ses  inflorescences  en 
capitules,  avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées, 
fonctionnellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube 
stammal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albi- 
zia est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire.  Albizia  gluberrimu  est 
souvent  confondu  avec  Albizia  zygia  (DO.) 
J.F.Macbr.,  qui  en  diffère  par  ses  folioles  sessi- 
les.  Albizia  gluberrima  est  une  espèce  variable, 
et  on  en  distingue  3  variétés,  dont  var.  gluber- 
rima et  var.  glubresceiis  (Obv.)  Brenan  (syno- 
nyme :  Albiziu  glubrescens  Oliv.)  sont  répan- 
dues, la  première  de  la  Guinée-Bissau  au  Sou- 
dan et  à  l'Ouganda,  et  la  seconde  de  la  K.D.  du 
Congo  et  du  Kenya  au  Zimbabwe,  au  Mozam- 
bique et  à  Madagascar.  La  face  inférieure  des 
folioles  de  var.  gluberrima  est  finement  pubes- 
cente, et  celle  des  folioles  de  var.  glubresrens 
est  glabre.  Var.  mpuapweiisis  Brenan  est  in- 
termédiaire et  ne  se  rencont  re  qu'on  Tanzanie. 

Ecologie  En  Afrique  occidentale  et  centrale, 
Albizia  gluberrima  se  rencontre  le  plus  com- 
munément dans  la  forêt  semi-décidue,  mais 
parfois  aussi  dans  la  forêt  sempervirente  ex- 
ploitée. Au  Cameroun,  il  est  caractéristique  de 
la  forêt  secondaire.  En  Afrique  de  l'Est,  on  peut 
le  trouver  dans  la  forêt  pluviale  de  basses  ter- 
res, dans  les  ripisylves  et  dans  les  brousses 
sempervi rentes,  et  à  Madagascar  on  le  trouve 
dans  la  forêt  claire  décidue. 

Gestion  Les  graines  doivent  être  récoltées 
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avant  la  déhiscence  des  gousses,  ce  qui  rend 
l'opération  difficile.  On  peut  les  conserver  jus- 
qu'à 3  mois,  mais  elles  sont  sujettes  aux  atta- 
ques de  charançons  ;  une  addition  de  cendre 
réduit  les  dégâts  d  insectes.  Pour  obtenir  une 
bonne  germination,  on  peut  tremper  les  grai- 
nes dans  de  l'eau  bouillante,  laisser  refroidir 
et  maintenir  les  graines  dans  l'eau  pendant  24 
heures  avant  de  les  semer.  Les  semis  sont  clas- 
sés comme  essence  de  lumière  non  pionnière. 
On  récolte  parfois  des  semis  naturels  en  forêt 
pour  les  replanter  sur  le  terrain.  Les  jeunes 
arbres  peuvent  être  traités  par  recépage  et 
étêtage.  Les  grumes  peuvent  présenter  un 
cœur  mou.  et  la  présence  de  bois  de  tension 
semble  être  assez  fréquente.  Les  grumes  doi- 
vent être  traitées  avec  un  produit  d  imprégna- 
tion peu  après  1  abattage  pour  prévenir  les  at- 
taques d'insectes  sur  l'aubier. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Albi- 
zia glaberrima  est  répandu  et  localement  com- 
mun, et  n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  On  sait  peu  de  chose  sur  .47- 
bizia  glaberrima.  en  partie  probablement  parce 
qu'il  est  peu  commun  dans  plusieurs  pays  de 
son  aire  de  répartition,  et  en  partie  parce  qu'il 
est  confondu  avec  d'autres  Albizia  spp.  En  tant 
qu'essence  à  fins  mult  iples  il  mérite  davantage 
d'attention  dans  les  programmes  agrofores- 
tiers. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Brenan,  i960;  Burkill.  1995;  Katende. 
Birnie  &  Tengnas,  1995;  Takahashi.  1978. 

Autres  références  Béent  je,  1994;  Brenan. 
1970:  du  Puy  et  al.,  2002;  Gilbert  &  Boutique, 
1952:  Gros.  1994:  Hawthorne,  1990:  Ilaw- 
thorne.  1995;  Lovett  et  al.,  2006;  Neuwinger. 
2000:  Williamson,  1955. 
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Albizia  gummifera  (J.F.Gmel.)  C.A.Sm. 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1930(5)  : 
218  (1930). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Albizia  .tassa  (Willd.)  Ohiov.  (1912). 

Noms  vernaculaires  Peacoek  flower.  smooth- 
bark  flat-crown  (En).  Farroba  de  Lala,  mpepe 
(Po).  Mkenge,  mchapia  tumbili,  mehani  mbao. 
mshai  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia gummifera  est  répandu,  depuis  l'est  du 
Nigeria  jusqu'à  1  ouest  de  l'Ethiopie  et  au  Ke- 
nya, et  vers  le  sud  jusqu'au  Zimbabwe  et  au 
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Albizia  gummifera  -  sain  âge 

Mozambique  :  ainsi  que  dans  le  centre  de  Ma- 
dagascar. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  red 
nongo.  mepepe,  omulera)  est  employé  pour  la 
construction  légère,  les  meubles,  l'ébénisterie 
et  divers  ustensiles.  Il  convient  également  pour 
les  bois  de  mine,  la  parqueterie  légère,  la  me- 
nuiserie, les  boiseries  intérieures,  le  pannoau- 
tage,  les  ossatures,  les  jouets  et  articles  de  fan- 
taisie, les  articles  de  sport  la  caisserie.  les  ob- 
jets sculptés,  les  placages  déroulés  et  tranchés, 
les  cont  replaqués,  les  panneaux  de  fibres  durs 
et  panneaux  de  particules.  Les  grumes  sont 
traditionnellement  utilisées  pour  la  construc- 
tion de  pirogues.  Le  bois  est  parfois  utilisé 
comme  bois  de  feu  et  pour  la  production  de 
charbon  de  bois.  La  pâte  de  bois  convient  pour 
la  fabrication  de  papier. 

Albizia  gummifera  est  planté  comme  arbre 
d'ombrage  ornemental.  Il  est  estimé  comme 
arbre  dombrage  pour  les  cultures,  par  ex.  dans 
les  plantations  de  caféiers  en  Ethiopie,  de 
théiers  au  Malawi  et  de  vanilliers  à  Madagas- 
car, et  on  le  plante  ou  on  le  maintient  en  place 
pour  la  conservation  et  l'amélioration  du  sol. 
La  gomme  exsudée  par  l'écorce  est  parfois  uti- 
lisée en  confiserie. 

Diverses  parties  de  l'arbre  sont  utilisées  en 
médecine  traditionnelle.  Au  Kenya,  on  absorbe 
une  infusion  d'écorce  pour  traiter  le  paludisme, 
et  en  Ouganda  elle  sert  à  hâter  l'accouchement . 
L'écorce  pilée  est  employée  au  Kenya  comme 
poudre  à  priser  pour  traiter  les  maux  de  tête, 
et  en  Tanzanie,  en  application  externe,  elle  sert 
à  traiter  la  gale.  Dans  l'est  de  la  R.D.  du 
Oongo,  on  emploie  une  macération  décorée 
pour  se  laver  le  corps  et  comme  breuvage  pour 
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traiter  le  psoriasis.  Les  racines  et  les  feuilles 
sont  purgatives,  et  elles  sont  utilisées  à  Mada- 
gascar pour  traiter  la  diarrhée  et  les  affections 
oculaires.  Au  Malawi,  on  trempe  les  racines 
dans  l'eau  pendant  10  minutes,  et  on  boit  le 
liquide  pour  soulager  la  douleur  causée  par  les 
entorses.  A  Madagascar,  la  décoction  de  feuil- 
les est  réputée  avoir  des  vertus  antitussives,  et 
on  les  administre  pour  traiter  1  asthme  ;  les 
feuilles  sont  appliquées  sur  les  plaies  et  les 
fractures.  Au  Kenya,  on  ajoute  des  racines  pi- 
lées  dans  un  bain  pour  traiter  les  maladies  de 
la  peau,  et  on  boit  un  extrait  de  gousses  écra- 
sées pour  traiter  les  maux  d'estomac.  En  Ou- 
ganda, les  racines  sont  employées  pour  traiter 
la  maladie  du  sommeil.  Le  feuillage  est  brouté 
par  les  chèvres.  Les  Heurs  sont  nectarifères,  et 
les  abeilles  construisent  souvent  leurs  ruches 
dans  le  tronc  des  arbres.  Les  feuilles  sont  répu- 
tées hâter  la  maturation  des  bananes. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  d'Albizia  gitmmifera  est  surtout  utilisé 
localement  et  est  probablement  peu  commer- 
cialisé internationalement.  On  ne  dispose  pas 
de  statistiques  sur  la  production  et  la  commer- 
cialisation. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre ou  brun  rougeâtre,  souvent  avec  une 
nuance  dorée,  et  il  est  nettement  distinct  de 
1  aubier  qui  est  jaune  pâle  ou  blanc  et  a  7-10 
cm  de  large.  Le  fil  est  droit  ou  contrefil,  le 
grain  moyen  à  grossier.  Les  surfaces  sciées  sur 
quartier  sont  souvent  rubanées. 
Les  propriétés  du  bois  d'Albizia  gitmmifera 
sont  variables  et  dépendent  de  l'origine  du  bois, 
celui  provenant  de  Madagascar  étant  le  plus 
lourd  et  le  plus  résistant.  Le  bois  est  moyen- 
nement léger  à  moyennement  lourd,  avec  une 
densité  de  130-800  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  lentement,  mais  généralement  avec  peu 
de  dégradation.  Les  taux  de  retrait  de  l'état 
vert  à  anhydre  sont  de  2.9-3,5%  dans  le  sens 
radial  et  8,2-8,7%  dans  le  sens  tangentiel.  Une 
fois  sec  le  bois  est  assez  stable  en  service.  A 
12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  était  de 
75  N/mm-.  le  module  délnsticité  de  8900 
N/mm-,  la  compression  axiale  de  40,5  N/mm-, 
le  cisaillement  de  12  N/mm-  le  fendage  de  82 
N/mm,  et  la  dureté  de  flanc  Janka  de  2840  N. 
dans  un  essai  sur  un  bois  provenant 
d'Ouganda. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  en  général  assez 
facilement  avec  des  outils  à  main  et  des  ma- 
chines ordinaires,  mais  les  surfaces  sciées  et 
rabotées  ont  tendance  à  pelucher.  L'emploi 
d'un  mastic  bouche-pores  est  nécessaire  pour 


obtenir  un  bon  fini.  Le  bois  a  une  bonne  tenue 
des  clous  et  des  vis.  et  ne  se  fend  pas  facile- 
ment. Les  caractéristiques  de  collage  et  de 
teinture  sont  satisfaisantes,  et  les  caractéristi- 
ques de  cintrage  à  la  vapeur  sont  moyennes.  La 
sciure  peut  causer  une  irritation  du  nez  et  de  la 
gorge. 

Les  données  sur  la  durabilité  du  bois  de  cœur 
sont  contradictoires,  mais  en  général  il  est  sen- 
sible aux  attaques  de  champignons,  de  téré- 
brants  du  bois  et  de  termites.  Le  bois  de  coeur 
est  rebelle  à  1  imprégnation  par  des  produits  de 
préservation. 

Dans  un  essai  en  Ethiopie,  les  feuilles  et  les 
ramilles  d'Albizia  gitmmifera  contenaient  par 
100  g  de  matière  sèche  :  N  3,8  g,  P  0,2  g,  K  1,5 
g.  lignine  26  g,  polyphénols  solubles  8.5  g  :  elles 
avaient  un  rapport  C7N  de  12.  Par  paillage 
d'une  culture  de  maïs  avec  les  feuilles  et  les 
ramilles,  on  a  obtenu  un  accroissement  de  ren- 
dement plus  faible  qu'avec  de  l'engrais  vert  des 
autres  espèces  expérimentées,  probablement 
en  raison  de  la  faible  teneur  en  P  et  K  de 
l'engrais  vert  d'Albizia  gu  m  mi  fera. 
Un  extrait  nu  dichlorométhane  décorce  des 
racines  d  Albizia  gitmmifera  a  montré  in  vitro 
une  action  très  forte  contre  les  trypanosomes, 
avec  un  indice  ICvi  de  0.07  ug/ml,  ce  qui 
confirme  le  bien-fondé  de  son  emploi  tradition- 
nel dans  le  traitement  de  la  maladie  du  som- 
meil. Des  extraits  ont  également  montré  in 
vitro  une  action  antimalarique  contre  Plasma- 
ilium  falciparum,  quoique  très  inférieure  à 
celle  de  la  ehloroquine  employée  comme  médi- 
cament de  référence.  La  présence  de  saponines 
triterpénoïdes.  de  lactones  sapogénines  et 
d'alcaloïdes  du  groupe  spermine  macrocyclique 
(budmunchiamines)  a  été  rapportée  dans 
l'écorce  du  tronc.  Ces  derniers  composés 
avaient  une  action  contre  des  bactéries  gram 
positives  et  grnm  négatives. 

Falsifications  et  succédanés  l^e  bois  d  .47- 
bizia  zygia  (DU)  J.F.Macbr.  est  très  semblable 
à  celui  d'Albizia  gu  ni  mi  fera,  et  est  employé 
pour  les  mêmes  usages. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille 
moyenne  atteignant  30  m  de  haut  ;  fût  rect di- 
gne et  cylindrique,  jusqu  à  75(— 100)  cm  de 
diamètre,  sans  contreforts  ou  avec  des  contre- 
forts petits  et  épais:  écoree  jaunâtre  à  grise, 
généralement  lisse,  écorce  interne  exsudant 
une  gomme  claire:  cime  aplatie;  jeunes  ra- 
meaux finement  pubescents,  mais  bientôt  gla- 
brescents.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées  avec  (3-)5-7(-8)  paires  de  pennes  ;  stipu- 
les lancéolées,  jusqu'à  7  mm  de  long,  cadu- 
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Albizia  gummifera      1,  rameau  feuille  ;  2,  ra- 
meau en  fleurs  ;  S,  fol i nie  ;  4,  fruit. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Saliri  Nur- 
h  am  an 

ques  :  pétiole  de  2.5—4,5  cm  de  long,  avec  une 
glande  sessile  près  de  la  base  sur  le  dessus, 
rachis  de  1,5-1 1  cm  de  long,  pubescent  ;  folioles 
en  6-17  paires  par  penne,  sessiles,  obliquement 
rhombiques,  jusqu  à  2  cm  x  1  cm,  souvent  auri- 
culées  au  côté  proximal  de  la  base,  obtuses  à 
aiguës  à  l'apex,  glabres  mais  avec  quelques 
poils  sur  la  nervure  médiane  et  sur  les  bords. 
Inflorescence  :  capitule  axillaire  sur  un  pédon- 
cule de  2,5-5  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées 
régulières,  5-mères,  blanc  rougeâtre,  presque 
sessiles,  sous-tendues  par  des  bractéoles  cadu- 
ques jusqu  à  (î  mm  de  long  ;  calice  obeonique 
de  2-5  mm  de  long,  finement  pubescent  à 
l'extérieur;  corolle  de  7—12  mm  de  long,  avec 
un  tube  de  4,5-6  mm  de  long,  pubescente  à 
l'extérieur  :  ét  a  mines  nombreuses,  de  2,5-3,5 
cm  de  long,  unies  en  tube  sur  presque  toute 
leur  longueur,  blanches  dans  la  partie  infé- 
rieure et  rougeâtres  au-dessus  :  ovaire  supère, 
ellipsoïde,  de  1,5-2.5  mm  de  long,  s'amineis- 
sant  graduellement  en  un  style  de  2,5-3,5  cm 
de  long.  Fruit  :  gousse  oblongue.  aplatie,  de  10- 


21  cm  x  2—4  cm.  à  stipe  d'environ  1  cm  de  long, 
glabre,  veinée  transversalement,  brun  pâle  à 
brun  rougeâtre  à  maturité,  s'ouvrant  par  2 
valves  papyracées,  renfermant  9—12  graines. 
Graines  globuleuses  aplaties  à  largement 
oblongues,  de  8-12  mm  x  7-10  mm. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  .4./- 
bizia  comprend  environ  120  espèces  et  se  ren- 
contre dans  toutes  les  régions  tropicales.  En 
.Afrique  continentale,  on  en  trouve  quelque  35 
espèces,  à  Madagascar  une  trentaine.  Il  se  ca- 
ractérise par  ses  inflorescences  en  capitules, 
avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées,  fonction- 
nellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube  stami- 
nal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analyses 
moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albizia 
est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce  genre 
est  néc  essaire.  Albizia  gummifera  est  apparen- 
té à  Albizia  zygia,  et  on  a  observé  des  hybrides 
entre  les  deux  espèces.  Albizia  gummifera  est 
souvent  confondu  avec  Albizia  adianthifolia 
(Schumaeh.)  W.Wight.  qui  en  diffère  par  ses 
folioles  et  ses  gousses  pubescentes. 
Albizia  grandibracteata  Taub.  est  une  autre 
espèce  étroitement  apparentée.  Son  bois 
comme  celui  d  Albizia  gummifera,  est  connu 
sous  le  nom  commercial  de  red  non  go".  Il  dif- 
fère d' Albizia  gummifera  par  son  plus  faible 
nombre  de  folioles  par  penne  (comme  chez  Al- 
bizia zygia)  et  par  ses  bractées  et  ses  stipules 
larges.  On  a  signalé  des  hybrides  entre  Albizia 
gummifera  et  Albizia  grandibracteata.  Albizia 
grand  ibmcleu  ta  se  rencontre  dans  lest  de  la 
R.D.  du  Congo,  le  Rwanda,  le  Burundi,  le  sud 
du  Soudan,  le  sud-ouest  de  l'Ethiopie,  l'ouest 
du  Kenya,  l'Ouganda  et  le  nord  de  la  Tanzanie. 
Son  bois  est  semblable  à  celui  d  Albizia  gummi- 
fera et  est  employé  pour  les  mêmes  usages.  Il 
est  également  ut  ilisé  comme  bois  de  feu  et  pour 
la  production  de  charbon  de  bois.  En  R.D.  du 
Congo,  on  emploie  une  infusion  de  feuilles, 
avec  d'autres  ingrédients,  en  bain  de  vapeur 
pour  traiter  la  fièvre  ;  en  Ouganda,  on  absorbe 
des  feuilles  pilées,  mélangées  à  d'autres  ingré- 
dients, pour  traiter  la  diarrhée,  et  au  Kenya  on 
boit  une  infusion  de  racines  pour  traiter 
l'angine.  I  n  extrait  méthanolique  de  feuilles 
d  Albizia  grandibracteata  et  les  saponines  iso- 
lées de  cet  extrait,  ont  montré  in  vitro  une  ac- 
tion antitumorale  contre  des  lignées  de  cellules 
KB  et  MCF7.  De  même  qu'.4/6icta  gummifera. 
Albizia  grandibracteata  est  planté  comme  ar- 
bre d'ornement  et  arbre  d'ombrage,  et  pour 
améliorer  le  sol. 

Albizia  t  iridis  E.Fourn.,  arbre  atteignant  20  m 
de  haut  originaire  de  Madagascar,  peut  être 


62    BOIsn'iKirVRK  1 


confondu  avec  Albizia  gitmmifera  en  raison  de 
ses  folioles  obliquement  rhombiques.  mais  il  en 
diffère  par  la  présente  de  stipelles  à  la  base  des 
pennes  et  par  ses  ét  aminés  unies  à  la  base  en 
un  tube  beaucoup  plus  court  Dans  le  nord  et 
l'est  de  Madagascar,  le  bois  d' Albizia  viridis  est 
employé  pour  les  parquets  et  les  meubles.  Albi- 
zia mahalao  Capuron  est  proche  dAlbizia  liri- 
dis,  mais  il  a  des  folioles  ohlongues  à  ellipti- 
ques (et  non  rhombiques).  C'est  un  petit  arbre 
atteignant  10(— 15)  m  de  haut,  assez  fréquent 
sur  les  sols  sableux  dans  le  sud  de  Madagascar. 
Son  bois  est  employé  pour  la  construction.  Al- 
bizia mainaea  Villiers  est  un  petit  arbre  attei- 
gnant 15  m  de  haut  avec  un  diamètre  de  fut 
jusqu'à  00  cm.  répandu  dans  l'ouest  et  le  sud  de 
Madagascar.  Il  ressemble  à  Albizia  gtimmiferu. 
mais  peut  en  être  distingué  par  son  rachis  fo- 
liaire sillonné,  ses  folioles  presque  entièrement 
glabres  et  ses  gousses  pubescentes.  Son  bois  est 
brun  et  dur.  et  on  l'emploie  pour  la  construc- 
tion et  les  pirogues. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce;  23?: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  :  2.r)  :  ponctuations  intervasculaires 
fines  (4-7  pm)  :  20  :  ponctuations  intervascu- 
laires moyennes  (7-10  pm)  ;  29:  ponctuations 
ornées  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100— 
200  uni  :  13  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  pm  :  46  :  <  ô  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  (17  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré)  ;  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  : 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  76  :  parenchyme  axial  en  cellules  iso- 
lées ;  (79  :  parenchyme  axial  cireumvasculaire 
(en  manchon))  :  80  :  parenchyme  axial  cireum- 
vasculaire étiré  :  81  :  parenchyme  axial  en  lo- 
sange :  (83  :  parenchyme  axial  anastomosé)  ; 
(90  :  cellules  de  parenchyme  fusiformes)  ;  91  : 
deux  cellules  par  file  verticale  ;  92  :  quatre  (3- 
4)  cellules  par  file  verticale.   Rayons  :   98  : 


rayons  couramment  4-10-sériés  :  10-4  :  rayons 
composés  uniquement  de  cellules  couchées  ; 
(  1 14  :  <  4  rayons  par  mm)  :  115  :  4-12  rayons 
par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence 
de  cristaux  prismatiques  :  142  :  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  cloisonnées  du  pa- 
renchyme axial. 

(P,  Mugabi.  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  arbres 
sont  capables  de  pousser  rapidement.  Les  raci- 
nes forment  des  nodules  fixateurs  d  azote  ren- 
fermant des  bactéries  du  genre  Bradyrhizo- 
bium  Les  arbres  dAlbizia  giimmifera  vivent 
en  association  avec  des  mycorhizes  arbusculai- 
res 

Ecologie  Albizia  gummifero  se  rencontre 
dans  les  forêts  pluviales  et  les  ripisylves,  par- 
fois aussi  dans  la  végétation  de  savane  proche 
de  la  forêt,  généralement  en  altitude,  jusqu'à 
2500  m,  mais  parfois  près  du  niveau  de  la  mer. 
Il  est  localement  commun.  Au  Zimbabwe,  il  est 
réputé  résistant  au  feu  et  seulement  légère- 
ment sensible  à  la  gelée. 

Multiplication  et  plantation  Les  semen- 
ces doivent  être  récoltées  sur  les  arbres  avant 
la  déhiscence  des  gousses  afin  d'éviter  les  dé- 
gâts d  insectes.  On  compte  10  000—15  000  grai- 
nes par  kg.  Les  graines  fraîches  ont  un  taux  de 
germination  qui  atteint  80%  en  3-10  jours,  et 
elles  ne  nécessitent  pas  de  prétraitement.  Ce- 
pendant, on  a  observé  en  Ethiopie  une  dur- 
manee  tégumentaire,  qui  empêche  une  germi- 
nation complète,  rapide  et  uniforme.  La  scarifi- 
cation améliore  la  capacité  de  germination  et  la 
vigueur  des  graines.  Les  graines  peuvent  être 
conservées  pendant  plus  d'un  an  dans  un  réci- 
pient scellé  placé  dans  un  endroit  frais,  après 
addition  de  cendre  pour  réduire  les  dégâts 
d'insectes.  Les  graines  entreposées  doivent  être 
trempées  dans  l'eau  avant  le  semis.  11  faut  un 
lit  de  semis  fin  et  ferme  pour  assurer  une  ger- 
mination régulière  et  une  croissance  vigou- 
reuse. On  collecte  parfois  des  semis  naturels 
pour  les  planter. 

Gestion  L'apport  d'engrais  XPK  est  recom- 
mandé pour  les  semis.  Dans  des  essais  de  plan- 
tation en  Ethiopie.  Albizia  gu  m  mi  fera  a  montré 
un  taux  de  survie  de  94%.  Les  jeunes  plants 
peuvent  être  traités  par  recépage  et  ébran- 
chage.  Ils  sont  souvent  endommagés  par  les 
vents  forts,  dont  il  faut  les  protéger. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  flottent  dans  l'eau  et  peu- 
vent être  transportées  par  flottage  sur  les  cours 
d'eau.  Un  traitement  des  grumes  par  des  pro- 
duits d'imprégnation  est  nécessaire  lorsqu'elles 
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restent  un  certain  temps  en  forêt,  afin  d'éviter 
les  dégâts  par  les  champignons  ou  les  insectes. 

Ressources  génétiques  Albizia  gummifera 
est  répandu  et  localement  commun,  également 
en  forêt  secondaire.  Il  n  est  par  conséquent  pas 
facilement  exposé  à  l'érosion  génétique. 

Perspectives  Albizia  gummifera  est  une 
essence  à  fins  multiples.  Il  semble  avoir  de 
bonnes  perspectives  comme  essence  à  bois 
d'œuvre  commerciale  en  forêt  gérée  durable- 
ment et  en  projets  de  reboisement.  Son  intérêt 
comme  arbre  auxiliaire  dans  des  systèmes 
ngroforestiers  demande  à  être  confirmé  par  de 
nouveaux  essais.  Une  fois  qu'on  aura  mis  au 
point  des  techniques  satisfaisantes  de  multipli- 
cation végétative,  Albizia  gummifera  méritera 
d  être  promu  comme  essence  de  plantation. 

Références  principales  Rekele-Tesemma. 
Birnie  &  Tengnâs.  1993;  Bolza  &  Keating. 
1972:  Burkill,  1995:  du  Puy  et  al.,  ^!002;  Ka- 
tende,  Birnie  &  Tengnâs.  1995;  Keay,  1989: 
Takahashi,  1978;  Thulin.  1989;  Tigabu  & 
Oden,  2001:  World  Agroforestry  Centre,  unda- 
ted. 

Autres  références  Beentje,  1994;  Brenan. 
1970:  Chifundera,  2001;  Coates  Palgrave,  1983; 
Debella  et  al.,  2000;  Debray,  dacquemin  &  Ra- 
zafindrambao,  1971;  Decary,  19-16;  Eggeling  & 
Dale,  1961;  Freiburghaus  et  al.,  1990;  Gilbert 
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Wilhamson,  1955:  Wubet  et  al.,  2003. 
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Albizia  schimperiana  Oliv. 

Protologue  Fl.  trop.  Afr.  2:  359  (1871). 
Famille  Mimosaceae  (Legummosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  vernaculaires  Large-podded  albizia, 
forest  long-podded  albizia  (En).  Mkenge  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  .1/6/- 
zia  schimperiana  est  répandu  depuis  l'est  de  la 
R.D.  du  Congo,  le  sud  du  Soudan  et  l'Ethiopie 
jusqu'au  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  d'Albiziu  schimperiana  est 
employé  pour  la  construction,  la  menuiserie, 
les  manches  d  outils.  les  ruches,  les  tabourets, 
les  mortiers  à  grain,  les  cuillers,  les  aiguilles  à 
coudre,  le  cont replaqué  et  les  boîtes  d'allu- 


mettes. 11  est  également  employé  comme  bois 
de  feu  et  pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
On  plante  Albizia  schimperiana  dans  des  sys- 
tèmes agroforestiers  comme  arbre  d'ombrage  et 
pour  la  conservation  et  l'amélioration  des  sols. 
Il  est  brouté  par  le  bétail,  et  on  l'émonde  pour 
nourrir  les  chèvres.  Les  mesures  de  valeur 
fourragère  classent  celle-ci  de  médiocre  à  mo- 
yenne. Les  fleurs  sont  une  source  de  nectar 
pour  les  abeilles.  Au  Kenya,  on  emploie  une 
infusion  de  racines  mélangée  à  de  la  bouillie 
contre  les  maux  de  tête  et  autres  malaises.  En 
Tanzanie,  on  emploie  lécorce  du  tronc  pour 
traiter  les  verrues.  Lécorce  fournit  un  remède 
contre  la  toux  et  un  substitut  du  savon,  tandis 
que  la  cendre  décorée  est  ajoutée  au  tabac  à 
priser  pour  lui  donner  une  saveur  piquante.  En 
Ethiopie,  les  graines  pilées  mélangées  avec  de 
l'eau  sont  employées  comme  insecticide.  Les 
feuilles  servent  à  teindre  la  laine  en  jaune. 

Production  et  commerce  international  II 
n  existe  pas  de  statistiques  commerciales  poul- 
ie bois  dAlbizia  schimperiana,  mais  on  l'a  ré- 
cemment inclus  dans  le  commerce  des  bois 
provenant  des  monts  Usambara  orientaux  en 
Tanzanie. 

Propriétés  Le  bois  est  assez  résistant,  et  se 
travaille  aisément  ;  il  n'est  pas  résistant  aux 
termites.  Les  feuilles  et  les  ramilles  récoltées 
sur  des  arbres  adultes  à  la  fin  de  la  saison  des 
pluies  contenaient  25,6  g  de  protéines  brutes 
par  100  g  de  matière  sèche,  mais  la  dîgestibili- 
té  est  plutôt  faible.  On  a  isolé  de  lécorce 
il  Albizia  schimperiana  des  alcaloïdes  du  groupe 
spermine  et  plusieurs  tnterpènes  (lupéol,  lu- 
pénone.  acide  oléanoique  et  hédéragénine). 

Botanique  Arbre  caducifolié  atteignant  30(— 
35)  m  de  haut  :  fût  rectiligne  et  cylindrique  ou 
bas-branchu  jusqu'à  70  cm  de  diamètre  :  sur- 
face de  lécorce  grise  ou  brune,  lisse  ou  ru- 
gueuse :  cime  aplatie  ou  arrondie,  souvent  en 
forme  d  ombrelle  :  jeunes  rameaux  à  pubes- 
cenec  brune.  Feuilles  alternes,  composées  bi- 
pennées  à  (1— )2-7(— 11)  paires  de  pennes  ;  sti- 
pules subulées,  caduques  ;  pétiole  portant  une 
glande  sessile  sur  la  face  supérieure  près  de  la 
base,  rachis  densément  à  faiblement  pubes- 
ecnl  ;  folioles  en  0— 21(— 23)  paires  par  penne, 
presque  sessdes.  obliquement  rhombiques  ou 
oblongues  jusqu'à  2  (-3)  cm  *  H-1.5)  cm.  ar- 
rondies à  aiguës  à  l'apex,  pubescentes  en  des- 
sous. Inflorescence  :  capitule  axillaire  sur  un 
pédoncule  de  2,5-5  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères,  blanches  ou  jaune 
pâle  ;  pédicelle  de  1-6  mm  de  long,  à  pubes- 
cence  brune  :  calice  de  1,5-2,5  mm  de  long,  à 
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long  tube  denté  au  sommet,  à  pubescenee 
brune  ou  parfois  grise  à  1  extérieur  ;  corolle  de 
3-7,5  mm  de  long,  à  pubescenee  brune  ou  par- 
fois grise  à  l'extérieur  ;  ét  aminés  nombreuses, 
de  7-12  mm  de  long,  unies  à  la  base,  avec  des 
filets  blanc  cassé  ;  ovaire  supère,  s  amincissant 
graduellement  en  un  style  mince.  Fruit  : 
gousse  oblongue,  aplatie,  de  15-34  cm  x  2-6 
cm,  à  stipe  de  1,5-2  cm  de  long,  courtement 
pubescente,  veinée  transversalement,  brun  mat 
à  maturité,  à  déhisconce  tardive  ou  indéhis- 
cente, renfermant  environ  8  graines.  Graines 
globuleuses  aplaties  à  ellipsoïdes,  de  0-1  1  mm 
x  0,5—8  mm.  Plantule  à  germination  épigéo. 
Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
cl  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  Afrique  continentale  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  à  Madagascar  une  tren- 
taine. Il  se  caractérise  par  ses  inflorescences  en 
capitules,  avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées, 
fonctionnellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube 
staminal  plus  grand  et  nectanfère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albi- 
zia est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire.  Albizia  schimperiana  est 
une  espèce  variable,  notamment  par  les  carac- 
téristiques des  feuilles  et  la  couleur  de  la  pu- 
bescenee. On  en  a  distingué  trois  variétés  :  var. 
schimperiana  que  l'on  trouve  dans  toute  l'aire 
do  l'espèce,  var.  amaniensis  (Baker  f.)  Brenan 
caractérisée  par  un  faible  nombre  de  folioles 
par  penne,  la  paire  terminale  étant  la  plus 
grande,  et  restreinte  à  la  Tanzanie,  et  var.  le- 
phrocalyx  Rrenan  caractérisée  par  la  couleur 
grise  des  poils  sur  le  calice  et  la  corolle,  que  l'on 
trouve  dans  le  sud  du  Soudan  et  en  Ouganda. 
Albizia  schimperiana  a  une  croissance  lente. 
Les  racines  forment  des  nodules  fixateurs 
d'azote  renfermant  des  bactéries  du  genre  Bra- 
dyrhizobium.  Les  sujets  d  Albizia  schimperiana 
vivent  en  association  avec  des  mycorhizes  nr- 
busculaires.  La  floraison  a  lieu  à  la  fin  de  la 
saison  sèche  ;  les  gousses  prennent  environ  5 
mois  pour  mûrir.  Elles  tendent  à  ne  pas 
s'ouvrir,  et  se  décomposent  sur  le  sol. 
Albizia  amara  (Roxb.)  Boivin  (bitter  albizia) 
ressemble  à  Albizia  schimperiana,  mais  en 
diffère  par  ses  folioles  plus  petites  et  ses  pédi- 
celles  plus  courts.  C'est  un  arbuste  ou  un  petit 
arbre  jusqu'à  15  m  de  haut,  que  Ion  trouve  de 
l'Erythrée  et  de  l'Ethiopie  jusqu'au  nord  de 
l'Afrique  du  Sud,  ainsi  qu  en  Inde  et  au  Sri 
Lanka.  Son  bois  est  employé  sous  forme  de 
poteaux  et  pour  faire  des  ustensiles,  et  égale- 
ment comme  bois  de  feu  et  pour  la  production 
de  charbon  de  bois.  Des  essais  effectués  en 


Tanzanie  ont  montré  qu  Albizia  atrium  pour- 
rait être  promu  en  vue  de  son  utilisation  com- 
merciale pour  la  fabrication  de  meubles  et  la 
construction.  On  le  plante  également  pour 
l'amélioration  et  la  conservation  des  sols  ;  son 
feuillage  est  employé  comme  fourrage,  et  ses 
racines,  ses  feuilles  et  ses  gousses  sont  em- 
ployées en  médecine  traditionnelle,  On  boit  une 
infusion  de  racines  pour  traiter  la  pneumonie, 
la  tuberculose,  la  stérilité  chez  les  femmes,  et 
comme  aphrodisiaque,  tandis  que  les  racines 
sont  employées  en  application  externe  pour 
traiter  les  verrues  et  les  affections  de  1  utérus. 
Lécorce  sert  à  traiter  la  jaunisse  et  les  in- 
flammations de  la  bouche,  les  feuilles  pour  le 
traitement  de  la  diarrhée,  de  I  oedème  et  des 
blessures,  et  les  gousses  comme  émétique  et 
pour  le  traitement  de  la  toux  et  du  paludisme. 
Les  racines  sont  également  employées  comme 
substitut  du  savon. 

Albizia  harveyi  E .Fou m.  diffère  également 
d'Albiziu  schimperiana  par  ses  folioles  plus 
petites  et  ses  pédicelles  plus  courts,  et  d' Albizia 
amara  par  ses  folioles,  qui  sont  aiguës  et  asy- 
métriques à  1  apex  chez  Albizia  harveyi  et  ob- 
tuses et  symétriques  au  sommet  chez  Albizia 
amara.  (1ost  un  petit  arbre  qui  ne  dépasse  pas 
15  m  de  haut  et  se  rencontre  depuis  le  Kenya 
jusqu'au  nord  de  l'Afrique  du  Sud.  Son  bois  est 
utilisé  pour  les  perches  de  construction  et 
comme  bois  de  feu.  En  Tanzanie,  les  racines 
sont  employées  pour  traiter  l'épilepsie  la  cys- 
tite, les  vomissements,  la  stérilité,  et  pour  pré- 
venir lavortement .  Son  feuillage  est  brouté  par 
le  bétail. 

Albizia  furbesii  Benth..  que  l'on  rencontre  de- 
puis La  Tanzanie  jusqu'à  l'Afrique  du  Sud.  res- 
semble également  à  Albizia  schimperiana, 
mais  il  se  caractérise  par  ses  fleurs  sessiles 
avec  un  calice  plus  grand,  et  ses  graines  plus 
étroites.  Son  bois  est  employé  en  Afrique  aus- 
trale pour  les  poteaux  des  cases  indigènes. 

Ecologie  Albizia  schimperiana  se  rencontre 
dans  ln  forêt  d'altitude  et  les  brousses  semper- 
virentes  à  000-2000  m  d'altitude.  Il  peut  être 
dominant  dans  1  étage  supérieur  dans  le  sud  du 
Soudan  et  en  Ethiopie.  En  Tanzanie,  il  pousse 
dans  des  régions  à  température  annuelle 
moyenne  de  14-20°C  avec  une  pluviométrie 
annuelle  d'au  moins  1000  mm,  souvent  dans 
les  forêts  secondaires  ouvertes  et  dans  les  ripi- 
sylves de  montagne. 

Gestion  Albizia  schimperiana  est  suscep- 
tible de  se  régénérer  en  forêt  plus  ou  moins 
fermée,  ses  semis  survivant  dans  l'ombre.  Ses 
graines  sont  souvent  endommagées  par  des 
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insectes.  On  a  mis  au  point  des  méthodes  pour 
séparer  les  graines  saines  et  endommagées  par 
spectroseopie  sub-infrarouge.  Le  poids  de  1000 
graines  est  de  90-125  g.  Une  scanficat ion  mé- 
canique de  même  qu'un  traitement  à  l'acide 
sulfunque  ou  à  l'eau  chaude  (bouillante  ou  à 
75°C)  sont  efficaces  pour  lever  la  dormance  due 
au  tégument  de  la  graine.  Les  semis  peuvent 
être  transplantés  après  I  mois  délevage  en 
pépinière.  On  récolte  parfois  des  semis  naturels 
en  forêt  pour  les  replanter.  La  plantation  en 
peuplements  purs  n  est  pas  recommandée  en 
raison  du  plus  grand  risque  d  attaque  parasi- 
taire. Les  arbres  plnntés  peuvent  être  traités 
en  taillis. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Albi- 
zia sehirnperiuna  est  répandu  et  est  localement 
commun,  et  n  est  pas  menacé  d'érosion  généti- 
que. Localement  toutefois,  des  populations  sont 
soumises  à  une  forte  pression  en  raison  du 
déboisement  et  d'une  régénération  médiocre, 
par  ex.  en  Ethiopie. 

Perspectives  Bien  qu  Albizia  schimperiana 
soit  un  arbre  à  croissance  lente,  il  est  locale- 
ment préféré  dans  les  systèmes  ngroforestiers 
traditionnels,  par  ex.  en  Ethiopie  et  dans  les 
monts  Usambarn  occidentaux  en  Tanzanie. 
C'est  localement  un  arbre  à  fins  multiples  très 
apprécié.  On  sait  peu  de  chose  sur  de  nom- 
breux aspects  de  cette  essence,  et  des  études 
seraient  nécessaires  pour  évaluer  son  rôle  po- 
lentiel  comme  essence  à  bois  d'oeuvre  et  es- 
sence agroforestière  à  plus  grande  échelle. 

Références  principales  Rekele-Tesemma, 
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Tigabu  &  Oden,  2003. 
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Graham  et  al..  2000;  Hines  &  L'ekman.  1993b; 
Kaitho  et  al.,  1998:  Kokwaro.  1993:  Lovett  et 
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Aluizia  VIJKSICOLOR  Welw.  ex  Oliv. 

Protologue  Fl.  trop.  Afr.  2:  359  (1871). 
Famille  Mimosaeeae  (l.eguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  vernaculaires  Poison-pod  albizia, 
large-leaved  false  thorn  (En).  Mchani  ndovu, 
mkenge.  mnduruasi.  mduruasi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia versicolor  est  répandu  depuis  la  R.D.  du 


Congo  jusqu  au  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu  en 
Namibie  et  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  employé  localement  poul- 
ies petites  embarcations,  les  manches  d  outils, 
les  mortiers  et  autres  ustensiles  de  cuisine,  les 
récipients,  les  tonneaux  et  les  instruments  de 
musique.  Il  convient  pour  la  construction  lé- 
gère, la  parqueterie  légère,  la  menuiserie,  les 
meubles,  l'ébénistenc.  la  décoration,  les  placa- 
ges et  cont replaqués,  les  égouttoirs,  les  pan- 
neaux de  fibres  et  panneaux  de  particules.  On 
1  utilise  également  comme  bois  de  feu  (bien 
qu'il  puisse  faire  beaucoup  d'étincelles)  et  pour 
la  production  de  charbon  de  bois.  L  écorce  a  été 
employée  pour  le  tannage,  et  les  fleurs  sont 
une  source  de  nectar  pour  les  abeilles.  L  écorce 
interne  est  employée  pour  faire  des  cordages. 
Ix»s  racines  bouillies  dans  l'eau  peuvent  être 
employées  comme  substitut  du  savon.  Albizia 
versicolor  est  planté  comme  arbre  dombrage 
ornemental. 

On  emploie  des  décoctions  de  racines  et 
d' écorce  comme  anthelminthique  et  purgatif  et 
pour  traiter  l'enflure  des  glandes  et  les  mala- 
dies vénériennes.  Les  racines  séchées  et  rédui- 
tes en  poudre  sont  absorbées  ou  prisées  pour 
traiter  les  maux  de  tête  et  la  sinusite,  et  une 
macération  de  racines  est  absorbée  contre  la 
blennorragie.  Une  décoction  décorée  sert  à 
traiter  l'anémie,  et  en  application  externe  on 
l  emploie  pour  traiter  I  ophtalmie  et  les  érup- 
tions cutanées.  Une  macération  d'écorce  est 
employée  contre  la  toux,  et  on  prise  de  la  pou- 
dre d  écorce  dans  le  même  but  . 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun  pâle  à 
brun  violacé,  souvent  avec  des  bandes  plus 
foncées,  et  parfois  presque  noir  ;  il  est  nette- 
ment distinct  de  l'aubier  qui  est  blanc,  et  a 
jusqu'à  5  cm  dépaisseur.  Le  fil  est  ondé  ou 
contrefil,  le  grain  est  grossier. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  560-770  kg/m1  à  12%  d  humidité.  Il 
sèche  lentement  avec  peu  de  dégradation,  mais 
il  apparaît  des  gerces  superficielles  sur  des 
pièces  présentant  un  fil  contre-taillé  excessif. 
Les  taux  de  retrait  sont  faibles  :  de  l'état  vert  à 
12%  d  humidité  il  est  de  1,1%  dans  le  sens  ra- 
dial et  1,8%  dans  le  sens  tangent iel.  et  de  l'état 
vert  à  anhydre  de  1,8%  dans  le  sens  radial  et 
3.0%  dans  le  sens  t  angent  iel.  Une  fois  sec,  il  est 
stable  en  service, 

A  12%  d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
52-57  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  6500- 
7700  N/mm-  la  compression  axiale  de  32-4 1 
N/mm2,  le  cisaillement  de  10-12  N/mm2,  le 
fendage  de  54  N/mm  dans  le  sens  radial  et  de 
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69  N/mm  clans  le  sens  tangent lel.  et  la  dureté 
de  flanc  Janka  de  4(530  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien,  mais  les 
surfaces  sciées  sur  quartier  peuvent  avoir  ten- 
dance à  pelucher.  L'emploi  d'un  enduit  bouche- 
pores  est  nécessaire  pour  obtenir  un  fini  lisse. 
Le  bois  ne  tient  pas  bien  les  clous,  et  des  avant- 
trous  sont  nécessaires.  Les  caractéristiques 
d'assemblage  et  de  collage  sont  bonnes  mais 
celles  de  cintrage  à  la  vapeur  sont  générale- 
ment médiocres.  La  sciure  peut  causer  une 
irritat  ion  des  voies  nasales  et  de  la  gorge. 
Le  bois  est  moyennement  durable,  mais  il  est 
sujet  aux  attaques  de  scolytos  et  térébrants 
marins.  Les  données  sur  sa  résistance  aux 
termites  varient  de  sensible  à  résistant.  Le  bois 
de  cœur  est  rebelle  à  limprégnation  par  des 
produits  de  préservation,  tandis  que  l'aubier 
est  perméable, 

Les  gousses  et  les  graines  sont  toxiques  pour  le 
bétail,  les  jeunes  gousses  Tétant  le  plus,  mais 
les  gousses  tombées  à  terre  causent  le  plus 
souvent  des  accident  s  du  fait  qu'elles  sont  plus 
souvent  mangées.  Les  bovins,  les  moutons  et 
les  chèvres  peuvent  contracter  une  hypersensi- 
bilité, des  convulsions  intermittentes  et  une 
forte  fièvre,  et  mourir  d'arrêt  du  cœur  mais  la 
plupart  des  animaux  guérissent  sans  traite- 
ment. (Vite  maladie  est  appelée  albiziose,  et 
est  causée  par  la  présence  de  méthylpyri- 
doxine.  Le  traitement  de  brebis  empoisonnées 
à  l'hydroehlorure  de  pyridoxine  a  amené  une 
guénson.  Des  hétérosides  du  groupe  kaempfé- 
rol  et  plusieurs  triterpènes  (lupéol,  lupénone. 
acide  bétulinique  et  lactone  d'acide  acacique) 
ont  été  isolés  de  l'écorce  d' Albizia  verakolor. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  petite  à 
moyenne  taille  jusqu  à  20  m  de  haut  :  fût  géné- 
ralement court,  dépourvu  débranches  jusqu'à  5 
m  mais  parfois  jusqu à  12  m,  rectihgne  et  cy- 
lindrique, jusqu'à  60(-150)  cm  de  diamètre; 
surface  de  lécorce  brun  grisâtre  rugueuse  et 
fissurée  ;  cime  aplatie,  ouverte,  avec  des  bran- 
ches étalées  :  jeunes  rameaux  à  pubescence 
brun  roux.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées  à  1— 4{— 5)  paires  de  pennes  ;  stipules  subu- 
lées.  caduques  ;  pétiole  de  5—7  cm  de  long,  sil- 
lonné en  dessus,  avec  une  glande  sessile  sur  le 
dessus  près  de  la  base,  rachis  de  8—20  cm  de 
long,  à  pubescence  brun  roux  :  folioles  en  3—6 
paires  par  penne,  presque  sessiles.  oblique- 
ment et  largement  obovales  à  presque  orbicu- 
laires.  jusqu'à  6,5  cm  x  5  cm,  arrondies  à  légè- 
rement émarginées  mais  mucronées  à  l'apex, 
coriaces,  densément  couvertes  d'une  pubes- 
cence brun  jaunâtre  ou  brun  roux  en  dessous. 


Inflorescence  :  capitule  axdlaire  sur  un  pédon- 
cule de  3-6  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères,  blanches  à  jaune  verdâtre  ; 
pédicelle  jusqu  à  2  mm  de  long  ;  calice  de  4.5—8 
mm  de  long,  à  long  tube  denté  au  sommet,  à 
pubescence  brun  roux  à  l'extérieur  :  corolle  de 
8-12  mm  de  long,  à  pubescence  brun  roux  à 
l'extérieur  ;  étamines  nombreuses,  de  2,5-5,5 
cm  long,  unies  à  la  base,  filets  roussâtres  ; 
ovaire  supère.  samincissant  graduellement  en 
un  style  long  et  mince.  Fruit  :  gousse  oblongue, 
aplatie,  de  10-30  cm  x  3-6,5  cm.  presque  gla- 
bre, veinée  transversalement  de  manière  peu 
visible,  brun  jaunâtre  à  brun  rougoâtre  à  ma- 
turité, s  ouvrant  par  2  valves  papy  racées,  ren- 
fermant environ  G  graines,  draines  ellipsoïdes 
aplaties,  de  9-13  mm  de  long. 
En  Afrique  australe.  Albizia  rcrsicolor  fleurit 
généralement  en  août-décembre,  et  les  fruits 
sont  mûrs  en  décembre-mars.  Les  valves  des 
gousses  avec  les  graines  encore  attachées  sont 
dispersées  par  le  vent.  La  rapidité  de  crois- 
sance des  arbres  est  moyenne.  Les  racines  for- 
ment des  nodules  contenant  des  bactéries  fixa- 
trices d'azote. 

Le  genre  Albizia  comprend  environ  120  espèces 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. En  .Afrique  continentale,  on  en  trouve 
quelque  35  espèces,  à  Madagascar  une  tren- 
taine. Il  se  caractérise  par  ses  in florescences  en 
capitules,  avec  1—2  fleurs  centrales  modifiées, 
fonctionnellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube 
staminal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analy- 
ses moléculaires  ont  montré  que  le  genre  .4/0/- 
ziu  est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce 
genre  est  nécessaire. 

Ecologie  Albizia  versieolor  se  rencontre  dans 
la  forêt  claire  décidue  et  la  savane  arborée  jus- 
qu'à 1700  m  d'altitude.  11  préfère  les  sols  bien 
drainés  avec  une  nappe  phréatique  haute. 

Gestion  Les  graines  doivent  être  récoltées 
avant  la  déhiscence  des  gousses,  ce  qui  rend 
cette  récolte  difficile.  Les  graines  tombées  sur 
le  sol  sont  souvent  attaquées  par  des  insectes. 
Un  kg  contient  (5000—8000  graines.  La  germi- 
nation est  généralement  bonne,  jusqu  à  90%,  et 
est  complète  en  30  jours.  Les  graines  fraîches 
ne  nécessilent  aucun  traitement,  mais  celles 
qui  ont  été  entreposées  doivent  être  trempées 
dans  l'eau  pendant  6  heures  avant  de  les  se- 
mer. On  peut  les  entreposer  pendant  long- 
temps à  condition  de  les  tenir  au  sec  et  à  l'abri 
des  insectes,  Les  graines  sont  de  préférence 
semées  dans  des  bacs  de  semis  emplis  d'un 
mélange  de  sable  de  rivière  et  de  compost  (4:1). 
La  multiplication  par  boutures  et  par  drageons 
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a  été  tentée  avec-  succès.  Les  arbres  mis  en 
place  peuvent  être  traités  par  élagage  et  été- 
tage.  Les  grumes  exploitées  sont  souvent  de 
qualité  médiocre,  étant  courtes  et  irrégulières 
ou  présentant  une  pourriture  du  cœur  pour  les 
plus  grandes  tailles. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  n'y 
a  pas  de  signes  de  menace  d'érosion  génétique 
pour  Albizia  venieohr,  bien  qu'il  soit  locale- 
ment peu  commun  à  l'intérieur  de  sa  vaste  aire 
de  répartition,  par  ex.  en  Ouganda. 

Perspectives  Albizia  versicolor  a  de  bonnes 
perspectives  d'utilisation  comme  arbre  auxi- 
liaire  dans  1rs  systèmes  agroforostiers,  amélio- 
rant le  sol  grâce  à  ses  nodules  fixateurs  d'azote, 
fournissant  du  paillis  par  sa  litière  de  feuilles, 
réduisant  l'érosion  grâce  à  son  fort  enracine- 
ment, et  protégeant  les  cultures  du  soleil.  Ces 
avantages,  auxquels  s'ajoutent  les  autres  usa- 
ges locaux,  en  particulier  comme  arbre  à  bois 
d'œuvre  et  fournisseur  de  médicaments,  en  font 
une  essence  à  fins  multiples  qui  mérite  dêtre 
cultivée  à  plus  grande  échelle.  Toutefois,  les 
composés  toxiques  contenus  dans  ses  gousses 
justifieni  une  certaine  prudence  dans  les  zones 
fortement  pâturées.  11  est  également  recom- 
mandé comme  arbre  d'ornement  pour  les 
grands  jardins  et  les  parcs. 
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Albizia  zygia  (DC.)  J.F.Maebr. 

Protologue  Oontr.  Gray  Herb.  59:  H  (1919). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  26 
Noms  vernaculaires  West  African  albizia 
(En).    Pau   de   raio,    sancalama   (Po).  Xongo. 
mkenge  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Albi- 
zia zygia  est  une  essence  répandue  en  Afrique 
tropicale,  où  on  la  rencontre  depuis  le  Sénégal 
jusqu'au  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu'au  nord  de 
l'Angola  et  en  Tanzanie. 


Albizia  zygia  -  sauvage 

Usages  Le  bois  est  connu  sous  les  noms 
commerciaux  de  nongo  (nom  général),  de  red 
nongo  (Ouganda)  et  d'okuro  (Ghana).  Il  est 
employé  pour  la  construction  intérieure,  la 
parqueterie  légère,  les  meubles,  les  pirogues, 
les  instruments  (par  ex.  pilons  manches  de 
houe),  les  objets  sculptés,  les  placages  et 
contreplaqués.  Il  convient  aussi  pour  la  menui- 
serie, les  boiseries  intérieures,  la  construction 
navale,  la  carrosserie,  les  jouets  et  articles  de 
fantaisie,  le  tournage,  la  caisserie,  les  allumet- 
tes, les  panneaux  de  fibres  et  panneaux  de  par- 
ticules. Il  est  couramment  employé  comme  bois 
de  feu  et  pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
La  pâte  convient  pour  la  fabrication  de  papier. 
Albizia  zygia  est  planté  comme  arbre 
d'ombrage  ornemental,  arbre  d'alignement  et 
pare-feu.  11  est  estimé  comme  arbre  dombrage. 
par  ex.  dans  les  plantations  de  cacaoyers  et  de 
caféiers,  et  comme  support  pour  L'igname.  Il  est 
considéré  comme  utile  pour  l'amélioration  des 
sols.  Les  jeunes  feuilles  sont  consommées  bouil- 
lies comme  légume  ou  incorporées  dans  des 
soupes  et  des  sauces.  Le  feuillage  est  classé 
comme  fourrage  de  basse  qualité,  mais  il 
convient  pour  l'alimentation  des  chèvres  et  est 
parfois  également  donné  aux  moutons  et  aux 
bovins.  Les  fleurs  produisent  un  nectar  qui  est 
récolté  par  les  abeilles.  La  gomme»  provenant 
de  l'écorce  .-si  employée  dans  l'industrie  ali- 
mentaire (par  ex.  comme  stabilisant  dans  la 
préparation  des  crèmes  glacées),  dans 
lindustrie  cosmétique  (par  ex.  comme  épaissis- 
sant) et  dans  lindustrie  pharmaceutique  (par 
ex.  pour  (  enrobage  des  médicaments). 
En  médecine  traditionnelle,  on  instille  de  la 
sève  de  l'écorce  dans  les  yeux  pour  traiter 
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1  ophtalmie.  On  administre  une  décoction 
d'écorce  pour  traiter  les  affections  des  bron- 
ches, la  fièvre  (y  compris  le  paludisme)  et  la 
stérilité  féminine,  ainsi  que  comme  purgatif, 
stomachique,  antidote,  vermifuge  et  aphrodi- 
siaque. Léeoree  pilée  ou  râpée  sert  en  applica- 
tion externe  à  traiter  le  pian,  les  plaies,  les 
blessures  et  le  mal  de  dents.  Les  racines  pilées 
sont  ajoutées  à  la  nourriture  pour  traiter  la 
toux  et  comme  expectorant.  Une  décoction  de 
fouilles  est  employée  pour  traiter  la  fièvre  et  la 
diarrhée. 

Production  et  commerce  international  I^e 

bois  d'Albizia  zygia  a  une  certaine  importance 
sur  le  marché  international,  bien  quêtant 
considéré  ranime  essence  d'importance  se- 
condaire. Il  est  souvent  mélangé  à  des  bois 
d'autres  espèces  d'Albizia.  Au  Ghana,  le  vo- 
lume de  sciages  d'Albizia  exporté  au  premier 
semestre  de  2004  a  été  de  240  m3  d'une  valeur 
de  quelque  US$  250  000. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre ou  brun  rosé  à  brun  foncé,  parfois  avec  une 
nuance  rouge,  et  il  est  nettement  distinct  de 
laubier  qui  est  large  et  de  couleur  jaune  paie  à 
grise.  Le  fil  est  droit  ou  contrefil,  le  grain  fin  à 
grossier.  Les  surfaces  rabotées  sont  lustrées. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  600-720  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  lentement,  mais  en  général  avec  peu  de 
dégradation.  I^es  taux  de  retrait  sont  moyens, 
de  l'état  vert  à  anhydre  de  3,0-M,4%  dans  le 
sens  radial  et  5.7-7.1%  dans  le  sens  tangentiel. 
Une  fois  sec,  le  bois  est  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
69-1 18  N/mm2  le  module  d'élasticité  de  8  400- 
12  000  N/mm-  la  compression  axiale  de  42-65 
N/mm-,  le  cisaillement  de  11,5-16,5  N/mm-.  le 
fendage  de  18-108  N/mm.  la  dureté  de  flanc 
Janka  de  2790-5910  N.  et  la  dureté  en  bout 
Janka  de  4500  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  en  général  assez 
aisément  avec  des  outils  manuels  et  mécani- 
ques ordinaires,  mais  les  surfaces  sciées  ten- 
dent à  être  pelucheuses.  Un  enduit  bouche- 
pores  est  recommandé  pour  obtenir  un  beau 
fini.  Le  bois  tient  bien  les  clous  et  les  vis,  mais 
il  est  recommandé  de  faire  des  avant -trous 
pour  prévenir  la  fente.  Les  caractéristiques  de 
collage,  teinture  et  déroulage  sont  satisfaisan- 
tes, mais  celles  de  cintrage  à  la  vapeur  sont 
moyennes.  La  sciure  peut  causer  une  irritation 
des  voies  nasales  et  de  la  gorge. 
Le  bois  de  cœur  est  assez  durable,  mais  il  est 
sujet  aux  attaques  de  termites  et  de  bostry- 
ches.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à  l'imprégna- 


tion par  des  produits  de  préservation,  tandis 
que  l'aubier  est  perméable. 

Des  essais  ont  montré  que  la  gomme  d'Albizia 
zygia  avait  de  bonnes  potentialités  pour 
l'enrobage  par  compression  des  médicaments 
destinés  au  côlon,  étant  capable  de  protéger  le 
comprimé  actif  dans  le  milieu  physiologique  de 
l'estomac  et  de  l'intestin  grêle,  mais  susceptible 
d'être  dégradée  par  les  enzymes  bactériennes 
du  côlon,  ce  qui  entraîne  la  libération  du  médi- 
cament. Cette  gomme  est  également  intéres- 
sante comme  liant  dans  la  formulation  des 
comprimés,  en  particulier  lorsqu  on  désire 
avoir  une  grande  résistance  mécanique  et  une 
vitesse  de  libération  plus  lente. 
Le  feuillage  a  une  teneur  élevée  en  protéines 
brutes  (32%).  mais  avec  un  faible  taux  de  di- 
gestibilité  in  vitro  de  la  matière  sèche  (41,5%)  : 
il  est  classé  comme  un  fourrage  de  faible  va- 
leur. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
d'Albizia  gummifera  (J.F.Gmel.)  C.A.Sm.  est 
très  semblable  à  celui  d'Albizia  zygia,  et  est 
employé  pour  les  mêmes  usages, 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille  mo- 


Albiziu  zygia  -  1,  rameau  en  fleurs  ;  2,  foliole  ; 
3,  fleur  ;  l,  finit. 

Redessiné  et  adapté  par  Isltah  Syarnsudin 
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yenne  atteignant  30  m  de  haut  ;  fût  dépourvu 
de  branches  sur  une  hauteur  atteignant  15  m. 
rectiligne  et  cylindrique,  jusqu'à  80(-120)  cm 
de  diamètre,  dépourvu  de  contreforts  ou  avec 
de  petits  contreforts  épais  ;  écorce  gris  rosé  ou 
verdâtre,  lisse  ou  superficiellement  fissurée, 
écorce  interne  fibreuse,  jaunâtre  à  brun  oran- 
gé, avec  des  bandes  plus  foncées  et  une  gomme 
brunâtre  ;  cime  en  forme  de  dôme,  à  branches 
étalées  :  jeunes  rameaux  pubescents,  mais  de- 
venant en  général  rapidement  glabrescents. 
Feuilles  alternes  composées  bipennées  à  (l-)2- 
3(-4)  paires  de  pennes;  stipules  subulées.  ca- 
duques ;  pétiole  de  4—10  cm  de  long  avec  une 
glande  sessile  sur  le  dessus  près  de  la  base, 
rachis  de  2-1 3  cm  de  long,  pubescent  mais  gla- 
brescent  :  folioles  en  2—5  paires  par  penne, 
sessiles,  obliquement  rhombiques  à  elliptiques, 
de  taille  croissante  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet  de  la  penne,  jusqu'à  8(— 1 1.5)  cm  x  4(- 
6)  cm.  obtuses  à  aiguës  à  l'apex,  glabres.  Inflo- 
rescence :  capitule  axillaire  sur  un  pédoncule 
de  2,5-1  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  réguliè- 
res, 5-mères,  blanc  rougeâtre.  sessiles,  sous- 
tendues  par  des  bractéoles  jusqu'à  3  mm  de 
long  :  calice  de  2—1  mm  de  long,  à  long  tube 
denté  au  sommet,  pubescent  à  l'extérieur  ;  co- 
rolle de  6-9(-10,5)  mm  de  long,  à  tube 
d'environ  5  mm  de  long,  pubescent  à 
l'extérieur  :  ét  a  mines  nombreuses,  de  2-3  cm 
de  long,  unies  en  un  tube  rougeâtre  sur  pres- 
que toute  leur  longueur;  ovaire  su  père, 
d'environ  1.5  mm  de  long,  s  amincissant  gra- 
duellement en  un  style  de  2  cm  de  long.  Fruit  : 
gousse  oblongue.  aplatie,  de  10-20  cm  x  2-4 
cm,  à  stipe  jusqu'à  1,5  cm  de  long,  glabre,  vei- 
née transversalement,  brun  luisant  à  maturité, 
s'ouvrant  par  deux  valves  papyraeées,  renfer- 
mant 9-12  graines,  draines  globuleuses  apla- 
ties à  ellipsoïdes,  de  7,5-12,5  mm  x  6,5-9  mm. 
Plantule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  de 
1—1,5  cm  de  long,  épiootyle  de  1-3  cm  de  long  ; 
cotylédons  arrondis  à  largement  elliptiques 
épais  et  charnus,  précocement  caducs  ;  2  pre- 
mières feuilles  opposées,  avec  une  seule  paire 
de  pennes. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Al- 
bizia  Comprend  environ  120  espèces  et  se  ren- 
contre dans  toutes  les  régions  tropicales.  En 
Afrique  continentale,  on  en  trouve  quelque  35 
espèces,  à  Madagascar  une  trentaine.  Il  se  ca- 
ractérise par  ses  inflorescences  en  capitules, 
avec  1-2  fleurs  centrales  modifiées,  fonction- 
nellement  mâles  et  pourvues  d'un  tube  stami- 
nal  plus  grand  et  nectarifère.  Des  analyses 
moléculaires  ont  montré  que  le  genre  Albizia 


est  hétérogène,  et  qu'une  révision  de  ce  genre 
est  nécessaire.  Albizia  zygia  est  apparenté  à 
Albiziu  gummifera,  et  on  a  observé  des  hybri- 
des entre  les  deux  espèces. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes);  (2;  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  ;  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  (25  :  ponctuations  intervascul aires 
fines  (4—7  um))  ;  26  :  ponctuations  intervascu- 
laires  moyennes  (7—10  um)  ;  29:  ponctuations 
ornées  :  30  ;  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  13  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um  :  46  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  (47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré)  ;  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  6 1  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  70  :  parenchyme  axial  en  cellules  iso- 
lées ;  70  :  parenchyme  axial  eireumvasculaire 
(en  manchon)  :  80  :  parenchyme  axial  eireum- 
vasculaire étiré;  81  :  parenchyme  axial  en  lo- 
sange ;  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  :  91  : 
deux  cellules  par  file  verticale  ;  92  :  quatre  (3- 
4)  cellules  par  file  verticale  ;  (93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale).  Rayons  :  98  :  rayons 
couramment  4-10-sériés  ;  104  ;  rayons  compo- 
sés uniquement  de  cellules  couchées  ;  115:  4- 
12  rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  : 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  1  12  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial. 

(P.  Mugabi,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
se  développent  rapidement,  et  peuvent  attein- 
dre 3  m  de  haut  après  2  ans.  !>>s  arbres  sont 
capables  de  croître  rapidement,  et  dans  une 
forêt  secondaire  âgée  de  40  ans  ils  avaient  at- 
teint un  diamètre  de  fût  de  80  cm.  Les  racines 
forment  des  nodules  fixateurs  d'azote  conte- 
nant des  bactéries  du  genre  Bradyrhizobium. 
Les  sujets  d  Albizia  zygia  vivent  en  association 
avec  des  mycorhizes  arbuseulaires.  Au  Ghana, 
les  arbres  fleurissent  de  février  à  mai,  et  on 
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peut  trouver  des  fruits  mûrs  de  novembre  à 
avril.  La  déhiscenee  des  gousses  se  produit  sur 
1  arbre,  et  les  valves  papyracées  avec  les  grai- 
nes encore  attachées  sont  dispersées  par  le 
vent. 

Dans  une  plantation  du  nord  de  la  Côte 
d  Ivoire,  des  sujets  d  Albizia  zygia  âgés  de  5,5 
ans  avaient  en  moyenne  une  hauteur  de  3.7  m. 
avec  un  diamètre  de  tige  de  7  cm.  Ceux  qui 
avaient  poussé  sur  de  vieilles  termitières 
avaient  plus  de  G  m  de  haut  avec  un  diamètre 
do  tige  de  plus  de  10  cm.  Dans  des  plantations 
situées  dans  la  zone  de  forêt  sempervirente 
dans  le  sud  do  la  Cote  d'Ivoire,  dos  sujets 
d Albizia  zygia  avaient  une  froissante  annuelle 
moyenne  on  diamètre  do  1,0  cm.  contre  2.1  cm 
dans  la  zone  de  forêt  semi-décidue. 

Ecologie  Albizia  zygia  se  rencontre  dans  la 
forêt  semi-décidue  et  sempervirente  des  basses 
terres,  en  Afrique  de  1  Est  jusqu'à  1400  m 
d'altitude.  En  .Afrique  de  l'Ouest,  il  est  surtout 
commun  dans  la  forêt  secondaire  de  la  zone  de 
forêt  semi-décidue.  mais  on  peut  aussi  le  trou- 
ver en  effectifs  moins  nombreux  dans  la  savane 
boisée  ainsi  quo  dans  la  forêt  sempervirente.  Il 
est  localement  commun  et  ne  montre  pas  de 
préférence  selon  l'humidité  do  la  station.  11  est 
tolérant  aux  sols  acides,  et  montre  une  certaine 
tolérance  à  la  sécheresse. 

Multiplication  et  plantation  Los  semis 
sont  classés  comme  essence  de  lumière  non 
pionnière.  La  régénération  est  eondit ionnée  par 
la  présence  de  trouées  de  moyenne  à  grande 
taille  dans  le  couvert  de  la  forêt.  En  consé- 
quence, les  semis  et  gaulis  d' Albizia  zygia  sont 
plus  abondants  dans  les  forêts  ayant  subi  des 
dommages  dexploitation  que  dans  celles  qui 
n  ont  pas  été  perturbées. 

Les  semences  doivent  être  récoltées  sur  les 
arbres  avant  la  déhiscence  des  gousses,  Le 
poids  do  1000  graines  est  do  50-60  g.  En  Côte 
d'Ivoire,  le  taux  de  germination  de  graines 
trompées  dans  l  oau  pendant  24  heures  a  été  do 
8-30%  on  35  jours  ;  il  était  bien  meilleur  après 
traitement  à  l'acide  sulfurique  ou  scarification 
mécanique.  Au  Ghana,  un  prétraitement  des 
graines  à  I  acide  sulfurique  à  08%  pendant  5 
minutes,  suivi  d'un  rinçage  poussé  dans  l'eau  a 
amélioré  la  germination  jusqu'à  85%.  et  une 
scarification  mécanique  suivie  par  un  trempage 
de  0  heures  dans  l'eau  a  donné  un  taux  de 
germination  allant  jusqu  à  95%  en  8  jours.  En 
Ouganda,  il  est  recommandé  de  tremper  les 
graines  dans  l'eau  pendant  une  nuit  avant  de 
les  semer.  Les  graines  peuvent  être  entrepo- 
sées pendant  un  certain  temps  en  récipient 


ét anche  dans  un  endroit  frais,  en  ajoutant  de  la 
cendre  pour  réduire  les  dégâts  d'insectes.  On 
récolte  parfois  des  semis  naturels  en  forêt  pour 
les  replanter. 

Albizia  zygia  peut  être  multiplié  végétative- 
ment  avec  succès  par  boutures  de  racines  ; 
l'application  d'acide  indole-3-butyrique  amé- 
liore le  taux  d'enracinement, 

Gestion  II  est  nécessaire  de  protéger  les 
jeunes  plants  de  la  dent  du  bétail  et  des  herbi- 
vores sauvages,  et  d  éliminer  les  adventices 
durant  les  2-3  premières  années  de  croissance. 
Les  arbres  plantés  peuvent  être  aménagés  par 
roeépago  et,  étetago. 

Maladies  et  ravageurs  En  Côte  d  Ivoire,  on 
a  observé  une  forte  incidence  d  attaque  des 
graines  d' Albizia  zygia  par  des  bruches.  On  a 
observé  dans  la  zone  de  savane  de  sérieuses 
attaques  de  coléoptères  térébrants.  qui  tuaient 
de  nombreux  arbres. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  flottent  parfois  sur  l'eau,  et 
peuvent  alors  être  transportées  par  flottage. 
On  les  transporte  aussi  par  camions  grumiers. 
Bien  qu'elles  soient  moyennement  durables,  il 
est  recommandé  de  les  traiter  lorsqu'elles  res- 
tent quelque  temps  on  forêt,  notamment  pour 
protéger  l'aubier. 

Ressources  génétiques  Albizia  zygia  est 
répandu  et  localement  commun,  notamment  en 
forêt  secondaire,  ce  qui  signifie  qu  il  n'est  guère 
menacé  d  érosion  génét  ique.  Toutefois,  la  ré- 
colte de  I  écorce  pour  en  tirer  des  médicaments 
et  de  la  gomme  peut  localement  en  réduire  les 
populations. 

Perspectives  Albizia  zygia  est  une  essence 
à  fins  multiples.  Il  semble  avoir  de  bonnes 
perspectives  comme  essence  à  bois  d'oeuvre 
commerciale  en  forêt  aménagée,  ainsi  que 
comme  source  de  gomme  utile  pour  les  indus- 
tries alimentaires,  cosmétiques  et  pharmaceu- 
tiques. 11  a  de  bonnes  perspectives  comme  ar- 
bre auxiliaire  dans  les  systèmes  agroforestiors, 
améliorant  le  sol  par  ses  nodules  fixateurs 
d'azote,  fournissant  du  paillis  par  sa  litière  de 
fouilles,  réduisant  l'érosion  par  son  fort  enraci- 
nement, et  protégeant  les  cultures  d'un  enso- 
leillement excessif.  Il  mérite  dêtre  inclus  dans 
les  programmes  expérimentaux  d  agroforeste- 
rie. 

Références  principales  Anim  Kwapong  & 
Teklehaimanot,  1995;  Bolza  &  Keating,  1972; 
Burkill,  1995;  Katende.  Bimie  &  Tengnas, 
1995;  Neuwinger,  2000:  Odeku,  2005;  Odeku  & 
Peu,  2005;  Takahashi.  1978;  Villiers,  1989; 
World  Agroibrestry  Centre,  undated. 
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Auteurs  M  M.  Apetorgbor 

Al.STOMA  HOONKI  De  Wilil. 

Protologue  Repert.  Spec.  Nov.  Rcgni  Yeg. 
13:  382  (1914). 

Famille  Apocynaeeae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  42 

Synonymes  Ahtunia  eongensis  auct.  non 
Engl, 

Noms  vernaculaires  F  mien,  ekouk  (Fr). 
Alstonia,  chcesewood.  stool  wood,  pattern  wood 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  (  )n 

trouve  Alstonia  boonei  du  Sénégal  et  de  la 
Gambie  jusqu'à  l'ouest  de  l'Ethiopie  et 
l'Ouganda. 

Usages  Le  bois  d' Alstonia  boonei,  appelé 
alstonia  dans  le  commerce  international,  est 
utilisé  pour  les  constructions  légères,  les  char- 
pentes légères,  les  embarcations  légères,  les 
moulures,  le  mobilier,  la  menuiserie  intérieure, 
les  ustensiles,  la  caissene.  les  cageots,  les  al- 
lumettes, les  crayons,  la  sculpture  et  pour  le 
placage  et  le  contreplaqué.  Il  est  localement 
apprécié  pour  les  articles  ménagers  car  il  se 
travaille  bien  et  est  stable.  Au  Ghana,  il  sert  à 
fabriquer  les  fameuses  chaises  ashanties  et.  au 
Nigeria,  les  caisses  de  résonance  des  instru- 
ments de  musique  des  Yoroubas.  Le  bois  est 
aussi  utilisé  comme  bois  de  feu. 
L'écoree  du  fût  est  importante  en  médicine 
traditionnelle.  Sur  les  marchés  d'Afrique  de 
l'Ouest  et  centrale,  c'est  souvent  un  des  maté- 
riaux végét  aux  les  plus  vendus  parmi  les  médi- 
caments bruts.  La  décoction  décorée  est  large- 
ment utilisée  pour  soigner  la  malaria,  la  fièvre 
typhoïde,  la  blennorragie,  le  pian,  l'asthme  et 
la  dysenterie  ;  elle  est  aussi  appliquée  sur  les 
plaies,  les  ulcères,  les  morsures  de  serpent,  les 
douleurs  rhumatismales  et  les  maux  de  dents, 
et  comme  galactagogue.  La  macération  d  écorce 
est  prise  pour  soigner  la  jaunisse,  la  toux  et  les 


Alstonia  boonei  -  sauvage 

maux  de  gorge,  et  est  utilisée  en  externe  pour 
traiter  les  maladies  de  peau.  L'écoree  est  aussi 
utilisée  comme  vermifuge.  Le  latex  est  appli- 
qué sur  les  morsures  de  serpent,  les  maladies 
de  peau  et  les  gonflements  provoqués  par  les 
filarioses,  et  en  concoction  pour  soigner  la  fiè- 
vre. Les  feuilles  sont  utlisées  en  application 
directe  pour  réduire  les  oedèmes  et  soigner  les 
plaies.  Le  latex  a  été  utilisé  comme  glu  et 
comme  une  alternative  de  moindre  qualité  au 
caoutchouc.  Alstonia  boonei  est  un  arbre 
d'ombrage  utile  pour  les  plantations  de  ca- 
féiers, de  théiers  et  de  bananiers. 

Production  et  commerce  international  Bien 
que  le  bois  d  Alstonia  dongine  asiatique  (prin- 
cipalement dlndonésie  et  de  Malaisie)  soit 
important  sur  le  marché  international  des  bois, 
il  n'est  qu'occasionnellement  exporté  des  pays 
d'Afrique,  et  dans  ce  cas  probablement  en  mé- 
lange avec  d'autres  bois  légers.  11  est  principa- 
lement d'usage  local,  bien  que  le  Ghana  ait 
exporté  61  500  m3et  19  500  m3en  2000  et  2001 
respectivement,  et  le  Cameroun  210  m:  in 
2001.  L'écoree  d' Alstonia  boonei  est  communé- 
ment vendue  sur  les  marchés  locaux  pour  des 
usages  médicinaux.  A  Yaoundé  (Cameroun),  le 
prix  de  récorec  varie  de  1-3  FCFA  par  gramme 
en  fonction  de  la  prescription. 

Propriétés  Le  bois  de  cirur  est  blanc  crème 
et  peu  distinct  de  1  aubier  qui  peut  atteindre  20 
cm  d  épaisseur.  Le  bois  fonce  quand  il  est  expo- 
sé à  la  lumière.  Le  fil  est  droit,  parfois  ondé,  le 
grain  moyennement  grossier.  Cernes  de  crois- 
sance indistincts  ou  absents.  Le  bois  a  une 
odeur  désagréable  quand  il  est  vert. 
Le  bois  est  léger.  La  densité  à  12%  d'humidité 
est  de  360-420  kg/ms.  Le  retrait  est  modéré  : 
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de  vert  à  anhydre,  le  retrait  radial  est  de  3.8- 
4,0%  et  le  retrait  tangentiel  de  5.2-5,4%.  Ia> 
bois  sèche  rapidement,  avec  peu  de  risques  de 
déformation  et  de  gerçures.  Une  fois  sec,  il  est 
stable. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
48-73  N/ram2,  le  module  d'élasticité  de  5790- 

10  500  .\7mm-.  la  compression  axiale  de  27-37 
N/mra2,  le  cisaillement  de  6-7  NVmm2.  le  fen- 
dage  de  10  N/ram  et  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  1820  N. 

Le  bois  se  scie  aisément,  mais  la  présence  de 
latex  peut  entraîner  l'encrassement  des  lames 
de  scie.  Le  bois  est  légèrement  poisseux  quand 

11  est  fraîchement  scié  à  cause  du  latex.  Les 
caractéristiques  de  déroulage  sont  bonnes.  \jp. 
clouage  et  le  vissage  ne  posent  pas  de  problè- 
mes, bien  que  la  tenue  des  clous  et  des  vis 
puisse  être  faible  ;  le  collage,  la  peinture  ou  le 
vernissage  donnent  de  bons  résultats.  On  ob- 
tient généralement  un  surfaçage  lisse  si  les 
outils  tranchants  sont  bien  affûtés.  Les  pro- 
priétés de  cintrage  à  la  vapeur  sont  médiocres. 
Le  bois  n'est  pas  durable.  Il  est  facilement  at- 
taqué par  les  champignons  et  très  sensible  au 
bleuissement.  11  est  sensible  aux  térébrants  des 
bois  secs,  aux  vrillett.es  et  aux  termites.  En 
conséquence,  il  faut  traiter  le  bois  aussitôt  que 
possible  après  l'abattage.  Il  ne  convient  que 
pour  les  usages  intérieurs,  et  il  ne  peut  pas 
être  utilisé  au  contact  du  sol  ou  exposé  aux 
intempéries.  Néanmoins,  il  est  aisé  de  le  traiter 
avec  des  produits  d  imprégnât  ion.  dont  il  ab- 
sorbe jusque  480  kg/m3  en  employant  les  pro- 
cédés en  cm  e  ouverte  i  iu  bous  |  iression 

Lors  dessais  sur  les  souris  et  les  rats,  les  pro- 
priétés anti-inflammatoires,  antipyrétiques  et 
analgésiques  de  l'écorce  dAlstoniu  boonci  ont 
été  démontrées,  mais  elle  n'est  pas  efficace 
contre  la  malaria.  Plusieurs  alcaloïdes  ont  été 
isolés  de  récorco.  Parmi  eux  un  alcaloïde  indo- 
lique,  l'échitamine,  qui  montre  plusieurs  ac- 
tions pharmacologiques  (par  ex.  activité  hypo- 
tensive  et  relaxante  sur  les  muscles  lisses) 
dans  des  prototypes  d'essais  sur  animaux.  Tou- 
tefois ce  composé  a  montré  seulement  une 
efficacité  très  limitée  contre  les  plasmodiums. 
Deux  triterpénoides.  le  lupéol  et  1  «-amyrine, 
tout  comme  leurs  esters,  ont  été  isolés  de 
lecoree  du  tronc  et  des  racines  ;  ils  ont  montré 
îles  propriétés  anti-inflammatoires  Les  ex- 
traits alcooliques  de  l'écorce  (et  à  un  degré 
moindre  des  feuilles)  ont  montré  une  activité  à 
large  spectre  tant  contre  les  bactéries  gram- 
négatives  que  gram-positives,  ainsi  que  contre 
les  champignons,  Le  latex  peut  rendre  aveugle. 


Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
l'espèce  apparentée  Alstonia  congensis  Engl. 
est  utilisé  sans  distinction  avec  celui  d  Alstonia 
boonci.  Le  bois  des  deux  espèces  a  les  mêmes 
usages  que  celui  de  Triplochiton  scleroxylon 
IvSchum.  et  Alitions  tuxicaria  Lesch.  En  her- 
boristerie, Alstonia  boonci  a  été  utilisé  pour 
falsifier  Holarrhena  floribunda  (G. Don)  T.Du- 
rand &  Schinz  et  son  latex  a  été  mélangé  à 
celui  de  Funtumia  elastica  (Preuss)  Stapf  et 
d'autres  espèces  laticifères. 

Description  Grand  arbre  caducifolié  atteig- 
nant 45  m  de  haut,  à  latex  ;  fût  sans  branches 
jusqu  à  2ô  m,  atteignant  100(— 140)  cm  de  dia- 
mètre, profondément  cannelé  à  la  base  ou  avec 
des  cont  refort  s  raides jusqu à  4(-8)  m  de  haut  ; 
écorce  lisse  ou  rugueuse  généralement  avec  de 
grandes  lentieelles,  grisâtre  ou  brun  pâle, 
écorce  interne  crème  ou  jaune  pâle,  avec  un 
latex  abondant  :  cime  étagée.  à  branches  en 
verticilles.  Feuilles  en  verticilles  de  4-8.  sim- 
ples et  entières;  stipules  absentes;  pétiole 
jusqu'à  2,5  cm  de  long,  applati  et  cannelé  au- 
dessus,  avec  des  colletères  étroitement  triangu- 
laires à  la  base  ;  limbe  obovale,  de  6-20(-25) 
cm  x  2,5-7,5  cm,  cunéiforme  à  obtus  à  la  base. 


Alstonia  boonci  -  1,  buse  du  fût  ;  2,  partie  d'une 
branche  f étrillée  ;  3,  inflorescence  ;  4,  fleur;  5, 
fruit  ;  6,  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  Nur- 
haman 


.yuuyiiyiiieu 


ALSTONIA  73 


arrondi  ou  court ement  acuminé  à  l'apex,  co- 
riace, glabre,  multi-nervé  avec  les  nervures 
latérales  se  joignant  près  du  bord.  Inflores- 
cence :  cyme  ombelliforme  terminale,  compo- 
sée, jusqu'à  23  cm  de  long  ;  pédoncule  de  2-6(- 
13)  cm  de  long,  trapu  ;  bractées  atteignant  2.5 
mm  de  long.  Fleurs  bisexuées  régulières,  5- 
mères.  odorantes  ;  pédicelle  de  2-5(-7)  mm  de 
long  ;  sépales  jusqu'à  2(-2,5)  mm  de  long,  sou- 
dés à  la  base,  pubescents  ;  corolle  de  couleur 
crème  ou  jaune  pâle,  pubescente,  avec  un  tube 
de  5—14  mm  de  long,  rétréci  vers  le  milieu,  lo- 
bes obliquement  ovales,  de  2,5-6  mm  de  long  ; 
étamines  insérées  sur  la  partie  supérieure  du 
tube  de  la  corolle,  filets  jusqu'à  1  mm  de  long, 
anthères  jusqu  à  1.5  mm  de  long;  ovaire  su- 
père.  ovoïde  pubescent.  2-loculaire.  style 
mince,  de  3-8  mm  de  long,  se  terminant  en  une 
tête  pistillaire  composée  d'un  anneau  basai, 
dune  partie  centrale  cylindrique  et  d'une  par- 
tie apicale  stigmoïde  allongée  et  fendue.  Fruit 
composé  de  2  follicules  linéaires  de  22-57  cm 
de  long  et  2—1  mm  de  diamètre,  densément 
pubescent.  à  nombreuses  graines.  Graines 
oblongues,  aplaties  de  1.5-6  mm  x  1,5-2  mm, 
brunes,  avec  de  longs  poils  atteignant  2  cm  de 
long  aux  extrémités.  Plantule  à  germination 
épigée  :  hypocotyle  de  2,5-3,5  cm  de  long,  épi- 
rot  y  le  de  1-2  cm  de  long  ;  cotylédons  foliacés, 
persistants  durant  2-3  mois,  à  pétiole  court  ; 
premières  feuilles  opposées. 

Autres  données  botaniques  Alstonia  com- 
prend une  quarantaine  d'espèces  et  a  une  ré- 
partition pant  ropicale.  Seules  deux  espèces 
sont  indigènes  d'Afrique,  toutes  deux  apparte- 
nant à  la  section  Alstonia.  Alstonia  congensis 
Engl,  diffère  d  Alstonia  boonei  par  ses  feuilles 
généralement  sessiles.  ses  sépales  et  ses  folli- 
cules glabres,  et  aussi  par  le  relief  de 
lepiderme  de  la  face  inférieure  des  feuilles 
(stomates  cachés  sous  des  chaînes  de  rire  rhez 
Alstonia  boonei.  exposés  chez  Alstonia  congol- 
ais). Dans  la  plupart  des  référenres  nnriennes 
ronrernant  l'Afrique  de  l'Ouest,  le  nom  Alsto- 
nia congensis  a  été  utilisé  à  tort  pour  désigner 
.  \Istonia  boonei. 

Alstonia  macmphylla  Wall,  ex  G. Don  est  par- 
fois planté  comme  arbre  ornemental  en  Afrique 
tropicale,  par  ex.  en  Sierra  Leone,  en  Côte 
d'Ivoire,  en  Angola  et  au  Zimbabwe.  Il  est  ori- 
ginaire d'Asie  tropicale,  où  il  est  un  arbre  de 
bois  doeuvre  assez  important  et  une  plante 
médicinale.  Son  bois  est  plus  lourd,  plus  résis- 
tant et  plus  dur  que  ceux  d  Alstonia  boonei  et 
Alstonia  congensis. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 


(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  :  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  25  :  ponctuations  intervasculaires 
fines  (4-7  um)  ;  29  :  ponctuations  ornées  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes  ;  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vasrulaires  en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon;  42:  diamètre  tangent  iel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  uni  ; 
4(5  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  47  :  5— 
20  vaisseaux  par  millimètre  carré.  Trarhéides 
et  fibres  :  (61  :  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées)  ; 
(62  :  fibres  à  ponctuations  distinctement  aréo- 
lées) ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  : 
68  :  fibres  à  parois  très  fines  ;  (69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses).  Parenchyme  axial  :  78  : 
parenchyme  axial  juxtavasculaire  ;  86  :  paren- 
chyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  trois  cellules  :  87  :  parenchyme  axial 
en  réseau  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file 
verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verti- 
rale.  Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de 
1-3  cellules)  ;  100  :  rayons  composés  de  cellules 
rourhées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  107  ;  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  4  rangées  termi- 
nales de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ;  115  : 
4—12  rayons  par  mm.  Eléments  sécrétoires  et 
variantes  cambiales  :  132  :  laticifères  ou  tubes 
à  tanins.  Inclusions  minérales  :  (136  :  présence 
de  cristaux  prismatiques)  :  (137  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  dressées  et/ou 
carrées  des  rayons)  :  (141:  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  non  cloisonnées  du  pa- 
renchyme axial):  (154:  plus  d'un  cristal  ap- 
proximativement de  même  taille  par  cellule  ou 
par  loge  (dans  les  cellules  cloisonnées)). 
(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  gaules 
peuvent  atteindre  2  m  de  haut  la  première 
année,  et.  au  Ghana,  on  a  mesuré  des  arbres  de 
10  ans  hauts  de  15  m  et  dont  le  fût  avait  25  cm 
de  diamètre.  L  arbre  perd  ses  feuilles  à  la  fin 
de  la  saison  des  pluies.  En  Afrique  de  l'Ouest, 
les  arbres  fleurissent  de  novembre  à  janvier  et 
fructifient  de  janvier  à  février.  La  pollinisation 
est  assurée  par  les  insectes,  notamment  les 
abeilles,  mais  aussi  par  des  papillons,  des  guê- 
pes et  des  coléoptères.  Les  graines  sont  disper- 
sées par  le  vent.  Alstonia  boonei  forme  des  en- 
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domyeorrhizes. 

Ecologie  Alstonia  boonei  se  rencontre  dans 
les  forêts  humides  sempervirentes  ou  les  forêts 
sèches  semi-déeidues,  aussi  bien  primaires  que 
secondaires,  jusqu'à  1200  m  d'altitude.  C'est  en 
général  une  espèce  exigeante  en  lumière,  mais 
qui  peut  tolérer  1  ombrage  dans  le  jeune  âge. 
Les  semis  naturels  sont  fréquents  dans  les 
clairières  de  taille  moyenne  ou  grande  et  dans 
les  plantations  abandonnées  ;  ils  ne  se  trouvent 
pas  sous  une  ombre  épaisse.  Alstonia  boonei  est 
moins  abondant  dans  les  régions  à  pluviomé- 
trie élevée.  Il  se  rencontre  parfois  dans  des 
zones  marécageuses  et  le  long  des  cours  denu, 
mais  se  trouve  généralement  dans  des  habitats 
moins  humides  qu Alstonia  congensis.  lTne 
densité  relativement  élevée  darbres  d Alstonia 
boonei  indique  des  perturbations  anthropiques 
passées  du  couvert  forestier.  Alstonia  boonei  se 
régénère  bien  dans  les  trouées  forestières  et  les 
terres  de  cultures  abandonnées,  mais  dans  les 
forêts  fermées  ainsi  que  les  vieilles  forêts  se- 
condaires, on  ne  trouve  que  des  arbres  de 
grande  taille. 

Multiplication  et  plantation  La  germi- 
nation des  graines  prend  18-25  jours. 
L  immersion  dans  l'eau  pendant  24  heures  ou 
une  scarification  manuelle  augmentent  la  ger- 
mination d'environ  30%  à  85%.  alors  que  le 
traitement  à  l'acide  sulfurique  ou  à  l'eau  bouil- 
lante détruit  les  graines.  Il  y  a  environ  33  000 
graines  par  kg. 

Gestion  Les  arbres  rejettent  facilement.  Ils 
sont  souvent  endommagés  par  les  grands  vents 
et  se  cassent  au  niveau  des  verticilles  de  bran- 
ches. 

Récolte  Les  grumes  ont  souvent  le  cœur 
mou. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  flot- 
tent aisément  et  peuvent  être  transportées  par 
les  rivières.  Elles  sont  très  sensibles  aux  atta- 
ques dinsectes  et  de  champignons  ci  doivent 
être  séchées  rapidement  ou  traitées  avec  des 
produits  d  imprégnation  après  1  abattage.  Elles 
ne  conviennent  pas  bien  au  déroulage  du  fait 
qu  elles  sont  souvent  profondément  cannelées 
Le  rendement  au  sciage  est  faible,  étant  dimi- 
nué par  les  canaux  laticifères  du  bois  et  par  les 
nœuds  des  branches  verticillées. 

Ressources  génétiques  Alstonia  boonei  est 
très  répandu  et  commun  dans  beaucoup  de 
régions,  y  compris  dans  les  forêts  secondaires, 
et  ne  semble  pas  devoir  être  menacé  dérosion 
génétique.  Néanmoins,  l'exploitation  di  Alstonia 
boonei  pour  le  bois  ou  la  récolte  de  l'écorce  à 
des  fins  médicinales  peuvent  représenter  une 


menace  grave  pour  certains  peuplements  lo- 
caux. Par  exemple  dans  la  réserve  de  biosphère 
du  Dja  au  Cameroun.  Alstonia  boonei  est  me- 
nacé parce  que  son  écorce  est  fortement  exploi- 
tée pour  soigner  la  malaria,  et  c'est  aussi  le  cas 
localement  au  Ghana.  Le  problème  est  aggravé 
par  le  fait  qu  Alstonia  boonei  répare  mal  son 
écoree  une  fois  quelle  est  blessée  par 
ï  exploitation.  Au  Sénégal,  Alstonia  boonei  est 
une  espèce  intégralement  protégée. 

Perspectives  Alstonia  boonei  peut  potentiel- 
lement servir  de  substitut  à  Triplochiton  scie- 
roxylon  K.Sehum.,  qui  est  un  bois  léger  impor- 
tant en  Afrique  He  l'Ouest..  Néanmoins  les 
perspectives  d  exportation  sont  peu  encoura- 
geantes en  raison  de  la  faible  durabilité  et  des 
usages  limités  du  bois.  Il  peut  être  utile  comme 
plante  auxiliaire  en  agriculture  parce  qu  il  est 
facile  à  multiplier,  qu'il  pousse  moyennement 
vite  et  qu'il  forme  une  racine  pivotante  qui 
n  interfère  pas  avec  les  racines  superficielles 
des  cultures. 

L  efficacité  d  Alstonia  boonei  et  d'autres  espè- 
ces à! Alstonia  dans  le  traitement  du  paludisme 
est  controversée,  et  il  faudra  davantage  de  re- 
cherche pour  confirmer  l'action  médicinale 
qu'on  lui  attribue. 

Références  principales  Burkill.  1985; 
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ALSTONIA  CONGKNSIS  Engl. 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  8:  64  (1887). 
Famille  Apocynaceae 

Synonymes  Alstonia  gilletii  De  Wild.  (  1907). 

Noms  vernaculaires  Emien  (Fr).  Alstonia, 
cheesewood,  stool  wood,  pattern  wood  (En). 
Songati  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  .4/s/o- 
nia  congensis  se  rencontre  depuis  le  sud-ouest 
du  Nigeria  jusqu'à  la  République  centrafri- 
caine, à  l'est  et  au  sud  de  la  R.D.  du  Congo,  et 
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Alttonia  congen.sis  -  sauvage 

au  nord  de  I  .Angola. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  construc- 
tions légères,  charpentes  légères,  fabrication  de 
pirogues,  moulures,  meubles,  menuiseries  d'in- 
térieur, ustensiles,  caisses,  cageots,  allumettes, 
crayons,  sculptures  (par  ex.  masques),  ainsi 
que  pour  les  placages  et  contreplaqués 
(d  intérieur).  Il  est  localement  apprécié  pour  la 
confection  d'ustensiles  ménagers,  en  raison  de 
son  travail  aisé  et  de  sa  stabilité. 
On  utilise  une  décoction  de  léeorce  pour  traiter 
le  paludisme,  la  blennorragie,  la  diarrhée  et 
autres  affections  intestinales,  les  douleurs 
rhumatismales,  et  comme  galactogène.  et 
léeorce  est  également  employée  comme  anti- 
dote du  poison  de  flèches  et  comme  vermifuge. 
Le  latex  est  employé  pour  traiter  la  leucorrhée, 
les  ulcères,  la  gale,  le  pian  et  les  maux  de  tête. 
Les  feuilles  légèrement  torréfiées  servent  de 
tabac  à  pipe,  et  sont  un  remède  contre  la  toux. 
Larbre  est  parfois  planté  comme  arbre 
d  ornement  ou  d  ombrage- 
Production  et  commerce  international 
Alors  que  le  bois  dAhtonia  d'origine  asiatique 
(provenant  d  espèces  différentes  :  principale- 
ment d'Indonésie  et  de  Malaisie)  occupe  une 
place  importante  sur  le  marché  international 
des  bois,  le  bois  ûAl.tlonia  africain  n'est  expor- 
té qu'occasionnellement,  et  dans  ce  cas  il  est 
sans  doute  mélangé  à  des  lots  dautres  bois 
légers.  11  est  surtout  utilisé  localement. 

Propriétés  Dans  le  commerce,  le  bois  d'.4/- 
slonia  congensis  n'est  pas  distingué  de  celui 
d  Alstonia  boonei  De  Wild.  ;  il  a  des  propriétés 
similaires.  Le  bois  de  cœur  est  blanc  crémeux 
et  indistinctement  délimité  de  l'aubier,  dont 
lépaisseur  peut  atteindre  20  cm.  Le  fil  est 


droit,  parfois  ondé.  le  grain  moyennement 
grossier.  Cernes  de  croissance  indistincts  ou 
absents. 

Le  bois  est  léger.  La  densité  est  de  340 — 100 
kg/m3  à  12%  de  taux  d'humidité.  Les  taux  de 
retrait  sont  moyennement  faibles  ;  de  vert  à 
anhydre,  le  retrait  radial  est  de  3,2-4,0%  et  le 
retrait  tangentiel  de  5,1-5,5%.  Le  bois  sèche 
rapidement,  avec  un  faible  risque  de  déforma- 
tion et  de  gerçures.  Une  fois  sec.  il  est  stable. 
A  12%  de  taux  dhumidité,  le  module  de  rup- 
ture est  de  48-70  N/mm-,  le  module  d'élasticité 
de  5800-8800  N/mm-',  la  compression  axiale  de 
23—36  N/mm2,  le  cisaillement  de  1-2  N/mm-,  le 
fendage  de  7-16  N/mm  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  1825  N. 

Le  sciage  est  aisé,  bien  que  la  présence  de  latex 
puisse  causer  un  encrassement  des  lames  de 
scies.  Les  caractéristiques  de  déroulage  sont 
bonnes.  Le  clouage  et  le  vissage  ne  posent  gé- 
néralement pas  de  problèmes,  et  le  collage,  la 
peinture  et  le  vernissage  donnent  de  bons  ré- 
sultats. On  obtient  généralement  un  surfaçage 
lisse  si  les  outils  tranchants  sont  bien  affûtés. 
Les  propriétés  de  cintrage  à  la  vapeur  sont 
médiocres. 

Le  bois  n  est  pas  durable.  Il  est  facilement  at- 
taqué par  des  champignons,  et  est  très  sujet  au 
bleuissement.  Il  est  très  sensible  aux  attaques 
de  térébrants  des  bois  SOCS,  de  vrillettes  et  de 
termites.  En  conséquence,  il  ne  convient  que 
pour  les  emplois  intérieurs,  et  ne  peut  être? 
employé  en  contact  avec  le  sol.  Toutefois,  il  se 
traite  aisément  avec  îles  produits 
d  imprégnat  ion,  absorbant  plus  de  480  kg/m3 
en  employant  les  procédés  en  cuve  ouverte  ou 
sous  pression. 

Un  extrait  au  méthanol  de  feuilles  a  montré 
une  certaine  action  antimalarique  dans  des 
essais  sur  Plasmodium  berghei  chez  des  sou- 
ris :  il  arrêtait  un  début  d  infection,  mais  se 
montrait  inefficace  lorsque  l'infection  était  déjà 
installée.  L  écorec  et  les  feuilles  ont  montré  une 
action  sur  le  cœur  dans  des  essais  sur  des  ani- 
maux. On  a  isolé  de  l  éeorce  et  des  feuilles  di- 
vers alcaloïdes.  Parmi  eux,  un  alcaloïde  indoli- 
que.  l'échitamine,  qui  a  montré  diverses  actions 
pharmacologiques  (par  ex.  action  hypotensive 
et  action  relaxante  sur  les  muscles  lisses)  dans 
des  prototypes  d  essais  sur  animaux.  Toutefois, 
ce  composé  a  montré  seulement  une  efficacité 
très  limitée  contre  les  plasmodiums. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
l'espèce  apparentée  Alstonia  boonei  est  utilisé 
sans  distinction  avec  celui  d  Alslonia  congensis. 

Description  Arbre  de  taille  petite  à  mo- 
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Alstouia  congensis  -  1,  partie  de  branche  feuil- 
lue ;  2,  inflorescence;  3,  fleur;  4,  fruit;  5, 
ginine. 

Redessiné  et  adapté  par  Aclunad  Satiri  Nur- 
h  aman 

yenne  atteignant  15(-25)  m  do  hauteur,  conte- 
nant du  latex  :  fût  jusqu  a  30(-100)  cm  de  dia- 
mètre, profondément  cannelé  à  la  base  ou  avec 
des  contreforts  raides  :  écorce  lisse  ou  fu- 
gueuse, avec  en  général  de  grandes  lenticelles. 
grisâtre  ou  brun  pâle,  écorce  interne  crème  ou 
jaune  pâle,  avec  un  latex  abondant  :  cime  éta- 
gée.  Feuilles  disposées  en  verticilles  de  -l-6(-8), 
simples  et  entières  :  stipules  absentes  ;  pétiole 
jusqu'à  0,5(-l)  cm  de  long  aplati  et  cannelé  sur 
le  dessus,  avec  des  colletères  triangulaires 
étroits  à  la  base  ;  limbe  obovale  à  spatule,  de 
8-26  cm  x  3,5-11,5  cm,  cunéiforme  à  la  base, 
arrondi  à  courtement  acuminé  à  l'apex,  parfois 
rétus.  coriace,  glabre,  avec  de  nombreuses  ner- 
vures, les  nervures  latérales  se  joignant  près 
du  bord.  Inflorescence  :  cyme  ombelliforme  ter- 
minale, composée,  jusqu'à  25  cm  de  long  :  pé- 
doncule de  3,5-12  cm  de  long,  Irapu  ;  bractées 
jusqu'à  2  mm  de  long  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères.  odorantes  ;  pédicelle  de  (2-)3- 
5(-9)  mm  de  long  ;  sépales  jusqu'à  3  mm  de 
long,  fusionnés  à  la  base,  glabres  mais  légère- 
ment pubescents  sur  leurs  bords  .  corolle  de 
couleur  crème,  jaune  pâle  ou  rose  pâle,  pubes- 


cente.  à  tube  de  4-7,5  mm  de  long,  ^élar- 
gissant près  de  l  extrémité.  lobes  obliquement 
obovales.  de  4-10  mm  de  long  :  ét aminés  insé- 
rées sur  la  partie  supérieure  du  tube  de  la  co- 
rolle, filets  d'environ  0.5  mm  de  long,  anthères 
jusqu  à  1.5  mm  de  long  :  ovaire  supère.  ovoïde, 
glabre  ou  parfois  légèrement  pubeseent,  2- 
loculaire.  style  de  1-3.5  mm  de  long,  se  termi- 
nant en  une  tête  pistillaire  composée  d'un  an- 
neau basai,  d  une  partie  centrale  cylindrique  et 
d'une  partie  apicale  stigmoïde  allongée  et  fen- 
due. Fruit  composé  de  2  follicules  linéaires  de 
20—45  cm  de  long  et  2-4  mm  de  diamètre,  gla- 
bre, contenant  de  nombreuses  graines.  Graines 
oblongues,  aplaties,  de  0-9  mm  x  2-2.5  mm, 
brunes,  portant  de  longs  poils  atteignant  2  cm 
de  longueur  aux  extrémités. 

Autres  données  botaniques  I>e  genre  Als- 
tonia comprend  une  quarantaine  d'espèces,  et  a 
une  répartition  pantropicale.  Seules  deux  espè- 
ces sont  indigènes  d'Afrique,  toutes  deux  ap- 
partenant à  la  section  Alstonia.  Alstonia  boonei 
diffère  d  Alstonia  congensis  par  ses  feuilles 
pétiolées,  ses  sépales  et  ses  follicules  pubes- 
cents. et  également  par  le  relief  de  1  epiderme 
de  la  face  inférieure  de  la  feuille  (stomates  ex- 
posés chez  Alstonia  congensis.  cachés  sous  des 
chaînes  de  cire  chez  Alstonia  boonei).  Dans  la 
plupart  des  références  anciennes  concernant 
l'.lfrique  de  l'Ouest,  le  nom  Alstonia  congensis 
a  été  employé  à  tort  pour  désigner  Alstonia 
boonei. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance;  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  (10:  vaisseaux  accolés  radialement 
par  1  ou  plus)  ;  13  :  perforations  simples  :  22  : 
ponctuations  intervasculaires  en  quinconce; 
(23  :  ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de 
forme  polygonale)  :  (21  :  ponctuations  intervas- 
culaires minuscules  (très  fines)  (<  4um))  ;  25  : 
ponctuations  intervasculaires  fines  (4-7  um)  : 
20  :  ponctuations  ornées  ;  30  :  ponctuations 
radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  : 
semblables  aux  ponctuations  intervasculaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  um  ;  (43  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um)  :  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré). Trachéides  et  fibres  :  (61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées)  ;  (62  :  fibres  à  ponctuations  distinc- 
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tement  aréolées)  ;  66  :  présence  de  fibres  non 
cloisonnées  ;  68  :  fibres  à  parois  très  fines.  Pa- 
renchyme axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxta- 
vasculaire  ;  86  :  parenchyme  axial  en  lignes 
minces,  au  maximum  larges  de  trois  eellules  : 
(87  :  parenchyme  axial  en  réseau)  ;  (92  :  quatre 
(3-1)  cellules  par  file  verticale)  :  93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale  ;  (94  :  plus  de  huit 
cellules  par  file  verticale).  Rayons  :  97  :  rayons 
1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ; 
107  :  rayons  composés  de  eellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  do  cellules  dressées 
et/ou  carrées  ;  115  :  4-12  rayons  par  mm.  Elé- 
ments séerétoires  et  variantes  cambiales  :  132  : 
laticif'ères  ou  tubes  à  tanins.  Inclusions  miné- 
rales :  (136:  présence  de  cristaux  prismati- 
ques): (137:  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  dressées  et/ou  carrées  des  rayons)  ; 
(141  :  cristaux  prismatiques  dans  les  eellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial)  :  (154  : 
plus  d'un  cristal  approximativement  de  même 
taille  par  cellule  ou  par  loge  (dans  les  cellules 
cloisonnées)). 

(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  graines 
sont  dispersées  par  le  vent. 

Ecologie  Alsfonia  congensis  se  rencontre 
habituellement  dans  des  localités  marécageu- 
ses (par  ex.  marécages  à  Raphia)  jusqu  à  500  m 
d'altitude,  mais  on  le  trouve  aussi  parfois  sur 
des  sols  rocheux  secs.  En  Guinée  équatonale.  il 
est  très  commun  dans  une  zone  voisine  de  la 
côte,  avec  une  moyenne  de  près  de  2  arbres  de 
plus  de  30  cm  de  diamètre  par  ha. 

Multiplication  et  plantation  Au  Nigeria, 
la  multiplication  dAlslonia  congensis  par  bou- 
tures de  tige  avec  emploi  de  régulateurs  de 
croissance  a  donné  de  bons  résultats  (jusqu'à 
03%  d  enracinement). 

Traitement  après  récolte  l^es  grumes  flot- 
tent aisément  et  peuvent  être  transportées  par 
les  rivières.  Elles  sont  très  sensibles  aux  atta- 
ques d  insectes  et  de  champignons,  et  doivent 
être  séchées  rapidement  ou  traitées  avec  des 
produits  d'imprégnation  après  I  abattage.  Elles 
ne  conviennent  pas  bien  au  déroulago  du  fait 
qu'elles  sont  souvent  profondément  cannelées. 

Ressources  génétiques  Atstonia  congensis 
est  considéré  comme  localement  menacé,  par 
ex.  au  Nigeria,  où  son  écorce  est  couramment 
récoltée  à  des  fins  médicinales. 

Perspectives  Les  perspectives  d'exportation 
sont  médiocres  pour  Alstonia  congensis,  en 
raison  de  sa  médiocre  durabilité  et  des  emplois 


limités  de  son  bois,  ainsi  que  de  la  taille  géné- 
ralement modeste  de  l'arbre.  Il  peut  être  utile 
comme  plante  auxiliaire  en  agriculture  parce 
qu'il  est  facile  à  multiplier,  qu  il  pousse 
moyennement  vite  et  qu'il  forme  une  racine 
pivotante  qui  n'interfère  pas  avec  les  racines 
superficielles  des  cultures. 
L'efficacité  d'Alsfonia  congensis  et  d'autres 
espèces  dtAIslonia  dans  le  traitement  du  palu- 
disme est  controversée,  et  il  faudra  davantage 
de  recherche  pour  confirmer  l'action  médicinale 
qu'on  lui  attribue. 

Références  principales  Burkill,  1985;  Chud- 
noff,  1980;  CIRAD  Forest.ry  Department,  2003: 
Neuwinger.  2000;  Sidiyasa,  1998;  World  Agro- 
forestry  Centre,  undated. 

Autres  références  Awe  &  Poeke,  1990;  de 
Jong,  1979;  InsideWood,  undated;  Ilesanmi, 
Aladesanmi  &  Adeoye,  1988:  Jayeola.  1998; 
Pauwels,  1993;  Raponda-Walker  &  Sillans. 
1961:  Rudjiman  et  al..  1993;  Takahashi.  1978; 
Teo,  2001. 

Sources  de  l'illustration  de  Jong,  1979. 
Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

AMBLYGONOCARPUS  AXDONOENSIS  (Welw. 
ex  Ohv.)  Exell  &  Torre 

Protologue  Bol.  Soc.  Brot.,  ser.  2,  29:  42 
(1955). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  28 

Synonymes  Amblygonocarpus  obtusangulus 
(Welw.  ex  Ohv.)  llarms  (1899),  Amblygonocar- 
pus schueinfurthii  Harms  (1899). 

Origine  et  répartition  géographique  Ambly- 
gonocarpus anciongensis  se  rencontre  dans  la 
zone  de  savane  depuis  le  nord  du  Ghana  jus- 
qu'au Soudan  vers  l  est,  et  vers  le  sud,  en  pas- 
sant par  1  Ouganda  et  la  Tanzanie,  jusqu  au 
Botswana,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois,  connu  en  Afrique  australe 
sous  le  nom  de  bangawanga  ,  est  employé 
pour  la  menuiserie  et  les  meubles.  Il  est  consi- 
déré comme  excellent  pour  les  parquets  résis- 
tants et  les  traverses  de  chemin  de  fer.  et 
convient  également  pour  la  construction,  les 
bois  de  mine,  les  corps  de  véhicules,  les  articles 
de  sport,  les  instruments  agricoles,  les  poteaux 
et  pilotis,  et  les  cuves.  Il  est  également  utilisé 
comme  bois  de  feu  et  charbon  de  bois. 
Différentes  parties  de  l'arbre  sont  employées 
en  médecine  locale  :  une  décoction  de  racines 
est  administrée  comme  émétique  pour  traiter 
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les  empoisonnements  alimentaires,  contre  les 
coliques  et  la  toux  et  comme  vermifuge  : 
lécorce  est  employée  comme  antidote  pour  les 
morsures  de  serpents,  et  une  décoction  décorée 
est  appliquée  sur  les  plaies  :  un  extrait  de  feuil- 
les est  employé  pour  traiter  les  maux 
destomac,  et  les  gousses  pulvérisées  sont  ap- 
pliquées sur  les  ulcères,  et  servent  également 
de  poison  de  pêche.  Les  graines  sont  consom- 
mées grillées,  et  après  ébullition  et  fermenta- 
tion elles  servent  de  condiment,  par  ex.  au  Ca- 
meroun, bien  qu  elles  soient  difficiles  à  prépa- 
rer ainsi,  et  utilisées  en  petites  quantités. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  d'Amblygonocurpiia  andongenaia  est  sur- 
tout utilisé  localement  ;  de  petites  quantités  de 
sciages  ont  été  exportées  du  Mozambique. 

Propriétés  \jp  bois  de  coeur  est  brun  foncé 
ou  brun-rouge,  fonçant  lorsqu'il  est  exposé  à 
l'air,  et  nettement  distinct  de  laubier  qui  est 
étroit,  blanc-gris.  Il  est  à  fil  ondé  ou  droit,  par- 
fois légèrement  contrefil,  le  grain  est  fin  et 
régulier. 

Le  bois  a  une  densité  de  910-1090  kg/m8  à  15% 
de  teneur  en  humidité.  Les  taux  de  retrait  sont 
de  2,3%  dans  le  sens  radial  et  2,7%  dans  le 
sens  tangenticl  de  l'état  vert  à  12%  d  humidité. 
Le  bois  sèche  à  l'air  lentement  avec  quelques 
gerces  superficielles,  mais  il  est  stable  en  ser- 
vice. Il  est  difficile  à  scier  et  à  travailler,  et 
lusure  des  outils  tranchants  est  chose  cou- 
rante. 11  prend  un  excellent  fini  de  surface,  est 
résistant  à  l'abrasion,  et  a  de  bonnes  propriétés 
de  collage.  Des  avant-trous  sont  néc-essaires 
pour  le  vissage  et  le  clouage.  Le  bois  est  dura- 
ble et  résistant  aux  termites  ;  il  est  rebelle  à 
l  imprégnation  avec  des  produits  de  préserva- 
tion. Il  fournit  un  charbon  qui  est  considéré 
comme  excellent  pour  le  travail  de  forge. 
Les  graines  contiennent  environ  12%  d'huile, 
avec  une  proportion  élevée  d'acide  linoléique. 
Lécorce  interne,  les  racines  et  les  graines  ont 
été  signalées  comme  toxiques,  mais  sont  em- 
ployées dans  diverses  préparations  médicinales 
ou  alimentaires. 

Botanique  .Arbre  de  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  20(-25)  m  de  haut,  glabre  ;  fût  recti- 
ligne,  dépourvu  de  branches  jusqu'à  10  m  de 
haut,  atteignant  90  cm  de  diamètre,  sans 
contreforts:  écorce  écailleuse.  brun  grisâtre  à 
noirâtre.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées.  avec  2-5(-6)  paires  de  pennes  ;  pétiole  de 
4-9  cm  de  long,  rachis  de  2-18  cm  de  long  : 
folioles  alternes,  courtement  pétiolulées.  11-21 
par  penne,  elliptiques  à  elliptiques-obovales,  de 
1-3  cm  x  0,5-2  cm,  généralement  émarginées  à 


l'apex.  Inflorescence  :  grappe  axillaire  de  (3-)6- 
18  cm  de  long  ;  pédoncule  de  1-4,5  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères,  blan- 
ches :  pédicelle  de  1,5— 3,5(— 5)  mm  de  long  : 
calice  de  0.5-1  mm  de  long,  denté  :  pétales  li- 
bres, elliptiques,  de  3-5  mm  x  1-1,5  mm  ;  éta- 
mmes  10.  à  filets  de  5-6  mm  de  long  ;  ovaire 
supère.  oblong.  courtement  stipité,  1-loculaire, 
style  mince,  courbé  près  du  sommet.  Fruit  : 
gousse  oblongue,  indéhiscente.  de8-17(-20)  cm 
x  2—3,5  cm,  de  section  généralement  quadran- 
gulaire  arrondie,  ligneuse,  brune,  brillante, 
cloisonnée  entre  les  graines,  renfermant  une 
dizaine  de  graines.  Graines  de  10-13  mm  x  7-8 
mm,  légèrement  aplaties,  dures,  brunes. 
Le  genre  Amblygonocorpua  comprend  une 
seule  espèce.  Il  ressemble  au  genre  Tetmpleu- 
ra,  (jui  en  diffère  par  les  valves  de  ses  gousses 
qui  sont  seulement  épaissies  selon  une  bande, 
et  par  ses  anthères  glanduleuses. 

Ecologie  Ajnblygonocorpus  ondongensis  se 
rencontre  dans  la  forêt  claire  décidue  et  la  sa- 
vane jusqu'à  1350  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ambly* 
gotwcnrptia  andongensis  est  répandu  et  locale- 
ment commun.  11  n'y  a  pas  de  raison  de  le 
considérer  comme  menacé. 

Perspectives  Amblygonocarpus  andongeii- 
.lia  est  un  arbre  à  usages  multiples  dont  le  bois 
et  le  charbon  de  bois  ont  des  caractéristiques 
favorables.  Ses  applications  médicinales  tradi- 
tionnelles et  alimentaires  méritent  davantage» 
de  recherche. 

Références  principales  Rolza  &  Keating, 
1972;  Brenan.  1970;  Burkill,  1995;  Chevassus 
&  Pascaud.  1972. 

Autres  références  Aubréville,  1950;  Bre- 
nan, 1959;  Bryce,  1967;  CTFT,  1902b:  Fans- 
hawe.  1962:  Neuwinger.  2000;  Oxford  Forestry 
Institute,  1997-2004:  Tanzania  Forest  Divi- 
sion, 1907:  Vivien.  1990a;  Zambia  Forest  De- 
partment 1979a. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Amphimas  ferrugineus  Pierre  ox  Pellegr. 

Protologue  Notul.  Syst.  (Paris)  2:  293  (1912). 
Famille  Papdionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 
Synonymes  Amphinuu  klaineonua  Pierre 

ex  Pellegr.  (1912). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
d'Antphirnus  ferrugineus  sétend  sur  le  sud- 
ouest  du  Cameroun,  la  Guinée  équatoriale,  le 
Gabon,  le  Congo,  l'ouest  de  la  R.D.  du  Congo,  et 
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le  nord  de  I  Angola. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux:  lali. 
bokanga)  est  employé  pour  la  construction  in- 
térieure, la  charpente,  la  parqueterie,  les  ma- 
driers, les  boiseries  intérieures,  la  menuiserie, 
les  meubles,  les  encadrements,  la  caisse  rie.  les 
jouets  et  articles  de  fantaisie,  les  placages  et 
contreplaqués.  On  utilise  en  médecine  tradi- 
tionnelle une  décoction  de  1  écorce  pour  traiter 
la  dysménorrhée,  la  blennorragie  et  comme 
antidote  de  poisons,  tandis  que  l'on  applique  de 
la  pulpe  d  écorée  sur  les  oreillons. 

Production  et  commerce  international  Am- 
pluma,*  fernigineus  et  Amphimas  pteroearpoi- 
des  Harms  sont  tous  deux  commercialisés  sous 
le  nom  de  latï.  En  2003,  le  Cameroun  a  exporté 
environ  70  mj  de  grumes  de  lati  et  130  mJ  de 
sciages.  En  2004.  il  en  a  exporté  environ  2500 
m  3  de  bois  en  grumes  et  1 10  m3  de  sciages. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun  jau- 
nâtre, souvent  avec  des  marques  blanchâtres 
fonçant  avec  l  âge.  et  il  est  plus  ou  moins  net- 
tement distinct  de  l'aubier  épais  de  5—8  cm. 
blanc-jaune  à  brun  pâle.  Le  fil  est  générale- 
ment droit,  parfois  ondé,  le  grain  moyenne- 
ment grossier.  Le  bois  présente  une  figure 
grossière  argentée. 

Il  est  moyennement  lourd.  A  12%  d'humidité, 
la  densité  est  de  (500-750  kg/m 'J.  Les  taux  de 
retrait  lors  du  séchage  sont  moyennement  éle- 
vés, de  l'état  vert  à  anhydre  de  3,4%  dans  le 
sens  radial  et  8,5%  dans  le  sens  tangentiel.  Le 
bois  sèche  lentement,  avec  un  sérieux  risque  de 
déformation.  Il  est  recommandé  de  le  scier  sur 
quartier  avant  le  séchage.  Un  certain  présé- 
chage est  recommandé  avant  le  séchage  en 
séchoir.  Une  fois  sec,  le  bois  est  moyennement 
stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
133-182  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
1 1  300-13  600  \7mm-,  la  compression  axiale  de 
55-67  N/mm-.  le  fendage  de  21-30  N/mm,  et  la 
dureté  de  flanc  Ohalais-.YIeudon  de  3,9-7,2. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  avec  des 
équipements  standard,  et  il  se  rabote  en  don- 
nant une  surface  lisse,  mais  avec  un  certain 
effet  démoussage  des  tranchants.  Les  caracté- 
ristiques de  elouage  et  de  vissage  sont  bonnes, 
avec  une  tenue  satisfaisante  des  clous  et  des 
vis.  mais  des  avant-trous  sont  souvent  néces- 
saires, Les  caractéristiques  de  collage,  de  tein- 
ture et  de  peinture  sont  satisfaisantes.  Le  bois 
convient  pour  la  production  de  placages  tran- 
chés et  de  cont  replaqué.  Il  est  moyennement 
durable  à  non  durable  :  il  est  sensible  aux  at- 
taques de  térébrants  du  bois  sec  et  de  téré- 


brants  marins,  mais  souvent  moyennement 
résistant  aux  attaques  de  champignons  et  de 
termites.  Le  bois  de  cœur  est  moyennement 
rebelle  à  (imprégnation  par  des  produits  de 
préservation,  tandis  que  l'aubier  est  perméa- 
ble. 

Botanique  Grand  arbre  caducifolié  pouvant 
atteindre  45(-50)  m  de  haut  ;  fût  rectihgne 
cylindrique,  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  atteignant  25 (-.30)  m,  jusqu'à  120(- 
150)  cm  de  diamètre,  avec  des  contreforts 
épais  :  surface  de  l'écorce  lisse  à  légèrement 
rugueuse,  finement  fissurée  ou  s'écaillant  en 
rectangles,  grise  à  brun  grisâtre,  écorce  interne 
épaisse,  tendre,  fibreuse  de  couleur  crème  à 
jaunâtre,  laissant  s'écouler  un  exsudât  rouge  ; 
cime  hémisphérique  ;  jeunes  rameaux  densé- 
ment  couverts  dune  pubeseence  brun  roux. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  en  bouquets  à 
l'extrémité  des  branches,  composées  impari- 
pennées  à  11-19  folioles;  stipules  foliacées, 
jusqu'à  2.5  cm  de  long,  caduques  ;  pétiole  de 
2,5-1,5  cm  de  long,  rachis  jusqu'à  30  cm  de 
long  mais  parfois  plus  long,  densément  poilu  : 
folioles  alternes  à  opposées,  à  stipelles  filifor- 
mes à  la  base  des  pétiolules  longs  de  2-3  mm, 
de  (3-)0-18  cm  x  (  l,ô-)2-fî  cm,  ovales  à  oblon- 
gues  ou  elliptiques,  arrondies  à  courtement 
acuminéos  à  l'apex,  densément  couvertes  d'une 
pubeseence  courte  sur  la  face  inférieure,  pen- 
natmervées  à  nervures  distinctes  sur  la  face 
inférieure.  Inflorescence  :  grappe  composée 
lâche,  terminale  ou  axillaire,  denviron  20  cm 
de  long,  fortement  ramifiée,  comprenant  de 
nombreuses  fleurs.  Fleurs  bisexuées  ou  mâles, 
régulières,  5-mères,  odorantes  :  pédicelle 
d'environ  1  mm  de  long  ;  calice  campanulé, 
denviron  3  mm  de  long,  à  lobes  courts,  couvert 
dune  pubeseence  dense  et  brune  :  pétales  li- 
bres, égaux,  d'environ  5  mm  de  long,  profon- 
dément 2-lobés,  blanchâtres  :  et  a  mines  10, 
fusionnées  à  la  base,  d'environ  1  mm  de  long  : 
ovaire  supère,  sripité,  à  pubeseence  dense  à 
éparse,  style  mince,  d'environ  3,5  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  pendante,  aplatie,  elliptique  à 
oblongue,  de  15-22  cm  x  5-7  cm,  bordée  d  une 
grande  aile  papyracée  tout  autour,  à  nervation 
réticulée,  brun  doré,  indéhiscente  ou  lentement 
déhiscente  à  2  valves,  renfermant  1(— 2)  grai- 
nes. Graines  réniformes,  de  2-2,5(-3)  cm  de 
long,  brunes 

Les   gousses    ailées   d  Amplu'rnus  fernigineus 
sont  dispersées  par  le  vent, 
Le  genre  Amphimas  comprend  2  ou  3  espèces, 
et  est  restreint  à  l'Afrique  occidentale  et  cen- 
trale. Les  affinités  du  genre  sont  encore  incer- 
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t aines.  II  est  généralement  classé  dans  la  tribu 
des  Suphorexie  parmi  les  Papilionaceae,  mais 
on  l'a  aussi  classé  dans  les  Caesalpiniaceae  en 
raison  de  sa  corolle  qui  ne  présente  pas  la 
structure  papilionacée  typique.  Amphimas 
pterocarpoides  diffère  d  Amphimas  ferrugineux 
par  ses  folioles  presque  glabres  présentant  des 
nervures  peu  distinctes. 

Ecologie  Amphimas  fcrnigineus  se  rencontre 
dans  la  forêt  dense  sempervirente  jusqu'à  500 
m  d'altitude. 

Gestion  Au  Cameroun,  le  diamètre  minimal 
d'abattage  est  de  50  cm.  Après  l'abattage,  les 
grumes  doivent  être  évacuées  rapidement  de  la 
forêt  en  raison  du  risque  de  bleuissement.  Si  on 
les  laisse  plus  longtemps,  il  faut  les  traiter  avec 
des  produits  de  préservation.  En  général,  les 
grumes  flottent  sur  1  eau  et  peuvent  ainsi  être 
transportées  par  voie  fluviale. 

Ressources  génétiques  Amphimas  ferrugi- 
neus  pourrait  être  menacé  d érosion  génétique 
du  fait  qu'il  a  une  aire  de  répartition  assez 
limitée  et  des  exigences  écologiques  particuliè- 
res. Il  ne  semble  pas  pousser  à  de  fortes  densi- 
tés, et  il  est  peu  commun  ou  absent  dans  plu- 
sieurs régions,  par  ex.  dans  le  bassin  sédimen- 
toire  du  Gabon  occidental 

Perspectives  Amphimas  femtgineus  se  ren- 
contre dans  une  aire  où  l'on  dispose  encore  de 
nombreuses  essences  de  bois  doeuvre  de  meil- 
leure qualité,  et  par  conséquent  il  a  île  médio- 
cres perspect  ives  comme  essence  d  import  ance 
commerciale  dans  un  avenir  proche.  Cepen- 
dant, il  est  mal  connu,  et  la  recherche  pourrait 
révéler  des  possibilités  inattendues. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  C1RAD  Forestry  Department,  2003;  Fou- 
arge  &  Gérard,  1964;  Takahashi,  1978;  Vivien 
&  Faure,  1985. 

Autres  références  ATIBT,  1986;  AT1BT. 
2001;  ATIBT,  2005:  Aubréville,  1970;  Bouquet, 
1969;  de  Saint -Aubin.  1963;  Neuwinger.  2000; 
Normand  &  Paquis,  1970;  Wilczck  et  al,  1952: 
VVilks  &  Issembé,  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Amphimas  ptkkoc  arpoides  Ilarms 

Protologue  Repert.  Spee.  Nov.  Regni  Veg. 
12:  12  (1913). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
honoideae.  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  22 

Origine  et  répartition  géographique  Am- 
phimas pterocarpoides  est  répandu  depuis  la 


Amphimas  pterocarpoides  -  sauvage 

Guinée  jusqu'à  la  R.D.  du  Congo  et  au  Soudan, 
et  vers  le  sud  jusqu'au  nord  du  Gabon. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  lati, 
yaya,  bokanga)  est  employé  pour  la  construc- 
tion intérieure,  la  charpente,  la  parqueterie,  les 
madriers,  les  boiseries  intérieures,  la  menuise- 
rie, les  meubles,  les  encadrements,  la  caisserie, 
les  jouets  et  articles  de  fantaisie,  les  placages 
et  cont replaqués  on  l'emploie  aussi  localement 
pour  les  pirogues,  les  cases,  les  mortiers,  et 
comme  tuteur  pour  les  cultures  d  igname.  On 
l'a  employé  comme  traverses  de  chemin  de  fer 
et  comme  poteaux,  cependant  il  est  déconseillé 
de  1  employer  en  cont  act  avec  le  sol. 
La  résine  rougeâtre  qui  exsude  de  lécorce  est 
employée  en  médecine  traditionnelle  pour  trai- 
ter la  dysenterie,  l'anémie,  l'hématurie,  la 
dysménorrhée,  la  blennorragie,  la  schistoso- 
miase  et  les  oreillons,  et  comme  antidote  de 
poison.  Lécorce  interne  est  administrée  pour 
traiter  la  toux,  et  en  bain  de  vapeur  contre  le 
pian  et  les  plaies  sur  les  pieds,  line  décoction 
d  écorée  des  rameaux  est  appliquée  pour  pré- 
venir les  menaces  d' avorteraient,  et  on  boit  une 
décoction  du  bois  pour  traiter  l  impuissance. 

Production  et  commerce  international  Am- 
phimas pterocarpoides  et  Amphimas  fernigi- 
neus  Pierre  ex  Pellegr.  sont  tous  deux  commer- 
cialisés sous  le  nom  de  lati.  En  2003,  le  Came- 
roun a  exporté  environ  70  m3  de  lati  en  grumes 
et  130  m3  de  sciages.  En  2004.  il  en  a  exporté 
environ  2500  ma  de  grumes  et  1 10  m*  de  scia- 
ges. On  peut  trouver  du  bois  d' Amphimas  pte- 
rocarpoides en  très  petites  quantités  sous 
forme  de  placages  en  Europe,  sous  le  nom  de 
white  wenge",  mais  il  est  maintenant  surtout 
utilisé  localement  en  Afrique.  En  Côte  d'Ivoire, 
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il  est  vendu  pour  l'utilisation  locale,  mais  il  est 
considéré  comme  de  qualité  inférieure. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre, souvent  avec  des  marques  blanchâtres 
fonçant  avec  l'âge,  et  plus  ou  moins  nettement 
distinct  de  l'aubier  épais  de  5-9  cm  et  de  cou- 
leur blanc-jaune  à  brun  pâle.  Le  fil  est  généra- 
lement droit,  parfois  ondé.  le  grain  moyen  à 
grossier.  Le  bois  présente  une  figure  argentée 
grossière. 

Il  est  moyennement  lourd.  A  12%  d  humidité 
sa  densité  est  de  670-880  kg/m3.  Les  taux  de 
retrait  de  l'état  vert  à  11%  d  humidité  sont  de 
2,0%  dans  le  sens  radial  et  5,0%  dans  le  sens 
tangent  ici.  et  de  l'état  vert  à  anhydre  ils  sont 
de  5,4-0,4%  dans  le  sens  radial  et  0,7-10,8% 
dans  le  sens  tangentiel.  Le  bois  sèche  lente- 
ment, avec  de  sérieux  risques  de  déformation, 
gerçures  ou  cémentation.  Il  est  recommandé  de 
le  scier  sur  quartier  avant  de  le  sécher.  Un 
certain  pré-séchage  est  recommandé  avant  le 
séchage  en  séchoir.  Après  séchage,  le  bois  est 
moyennement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
80-120  N/mm2.  le  module  d  élasticité  de 
1 1  600-16  300  N/mm2,  la  compression  axiale  de 
50-04  N/mm2.  le  cisaillement  de  16  N/mm-  le 
fendage  de  12-16  N/mm.  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  5800  N,  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 

6300  N. 

Le  bois  se  scie  normalement  et  se  travaille  bien 
avec  des  équipements  standard,  mais  il  est 
recommandé  d'employer  des  dents  stellitées 
pour  scier  de  grosses  grumes.  Il  peut  se  raboter 
en  donnant  une  surface  lisse,  mais  avec  un 
certain  effet  démoussage  des  tranchants.  Les 
caractéristiques  de  clouage  et  de  vissage  sont 
bonnes  avec  une  bonne  tenue  des  clous  et  des 
vis.  mais  des  avant-trous  sont  souvent  néces- 
saires. Les  caractéristiques  de  collage  sont  sa- 
tisfaisantes, et  peinture  et  vernissage  sont  ai- 
sés. Le  bois  convient  pour  la  production  de  pla- 
cages tranchés  et  de  cont  replaqué.  H  est 
moyennement  durable  à  non  durable  ;  il  est 
sensible  aux  attaques  de  térébrants  du  bois  sec 
et  de  Lyctus,  mais  souvent  moyennement  résis- 
tant contre  les  attaques  de  champignons  et  de 
I  ermites.  Le  bois  de  nrur  esl  médiocrement  à 
moyennement  perméable  aux  traitements  de 
préservation,  l'aubier  leur  est  perméable.  Les 
caractéristiques  de  mise  en  pâte  pour  la  fabri- 
cation de  papier  sont  plutôt  médiocres,  et  cette 
pâte  ne  peut  être  employée  qu'en  combinaison 
avec  des  pâtes  de  meilleure  qualité, 
La  présence  dalcaloïdes  a  été  démontrée  pour 
l'écorce  et  les  gousses  ;  1  ecorce  est  toxique  poul- 


ies souris  et  pour  les  poissons.  Le  bois  de  cœur 
contient  une  isoflavone,  l'afromosine. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
àAmpliimas  ferrugineux  est  très  semblable  à 
celui  dAmphinias  pterocarpoides,  avec  lequel  il 
est  commercialisé  en  lots  mélangés  dans  cer- 
taines régions  d'Afrique  centrale  où  l'on  ren- 
contre les  deux  espèces,  par  ex,  au  Cameroun. 
Au  Ghana,  le  bois  d'Amphimcu  pterocarpnides 
est  considéré  comme  un  substitut  convenable 
de  celui  de  Milicia  excelsa  (YVelw.)  ('.('.Berg.  Il 
a  une  certaine  ressemblance  avec  le  bois 
dSterculia  oblonga  Ma  st. 

Description  (ïrand  arbre  caducifolié  atteig- 
nant 45(— 50)  m  de  haut  ;  fût  rectiligne,  cylin- 
drique, dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur 
atteignant  25(-30)  m,  jusqu'à  130(-180)  cm  de 
diamètre,  avec  des  conlreforts  épais;  surface 
de  l'écorce  rugueuse,  à  écailles  rectangulaires, 
brun  grisâtre  à  brun  foncé,  écorce  interne 
épaisse,  tendre,  fibreuse,  orange  à  brune,  pro- 
duisant un  exsudât  rouge  ;  cime  hémisphéri- 
que ;  jeunes  rameaux  couverts  d'une  pubes- 
cence  dense,  brun  roux.  Feuilles  disposées  en 
spirale  en  touffes  à  l'extrémité  des  rameaux 
composées  imparipennées  à   11-21  folioles; 


Amphimas  pterocarpoides     /,  base  du  fût;  2, 
rameau  en  fleurs  ;  3,  finit  ;  4,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
haman 
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stipules  foliacées,  jusqu'à  2.5  cm  de  long,  cadu- 
ques ;  pétiole  de  2,5-4.0  cm  de  long,  rachis  jus- 
qu'à 30  cm  de  long  mais  parfois  plus  long,  den- 
sément  poilu  ;  folioles  alternes  à  opposées,  à 
stipelles  filiformes  à  la  base  des  pétiolules  de 
2-5  mm  de  long,  de  (2-)5-13  cm  x  (l,5-)2,5-5 
cm,  ovales  à  oblongues  ou  elliptiques,  arrondies 
à  courtement  aeuminées  à  l'apex,  parfois  légè- 
rement émarginées,  glabres  à  l'exception  de  la 
nervure  centrale  sur  la  face  inférieure,  penna- 
tinervées  à  nervures  peu  distinctes  sur  le  des- 
sous. Inflorescence  :  grappe  composée  lâche, 
terminale  ou  axillaire,  d'environ  20  cm  de  long, 
fortement  ramifiée,  comprenant  de  nombreuses 
fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères, 
odorantes;  pédicelle  d environ  1  mm  de  long: 
calice  eampanulé.  denviron  2  mm  de  long,  à 
lobes  courts,  à  pubeseence  brune  dense;  péta- 
les libres,  égaux,  denviron  6  mm  de  long,  pro- 
fondément 2-lobés,  blanchâtres  ;  étamines  10, 
fusionnées  à  la  base,  d  environ  5  mm  de  long  : 
ovaire  supère,  stipité,  glabre,  style  mince, 
denviron  3,5  mm  de  long.  Fruit  ;  gousse  pen- 
dante, plate,  elliptique  à  oblongue,  de  8—22  cm 
x  3-7  cm,  bordée  d'une  grande  aile  papyracée 
tout  autour,  à  nervation  réticulée,  brun  doré, 
indéhiscente  ou  lentement  déhiscente  à  2  val- 
ves, renfermant  l(-2)  graines.  Graines  réni- 
formes,  de  1,5— 2(— 3)  cm  de  long,  brunes.  Plan- 
tule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  de  3— 4 
cm  de  long,  épicotyle  de  5— 6  cm  de  long  ;  coty- 
lédons épais  et  charnus,  de  1,5-2  cm  de  long: 
deux  premières  feuilles  opposées,  simples  et 
stipulées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Am- 
phimas  comprend  2  ou  3  espèces,  et  est  res- 
treint à  l'Afrique  occidentale  et  centrale.  Les 
affinités  du  genre  sont  encore  incertaines.  II  est 
généralement  classé  dans  la  tribu  des  Sopho- 
reae  parmi  les  Papilionaeeae.  mais  on  l'a  aussi 
classé  dans  les  Caesalpiniaceae  en  raison  de  sa 
corolle  qui  ne  présente  pas  la  structure  papi- 
lionacée  typique.  Amphimas  ferrugineux  diffère 
d'Am  phi  nias  pterocarpoides  par  ses  folioles 
plus  poilues  présentant  des  nervures  plus  dis- 
tinctes. Amphimas  tessmannii  Hnrms  n  été 
décrit  à  partir  de  matériel  provenant  de  Guinée 
équatoriale  :  son  statut  est  incertain. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  ; 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  ;  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  27  :  ponctuations 


intervasculaires  grandes  (>  10  uni)  ;  29  :  ponc- 
tuations ornées  ;  30  :  ponctuations  radiovascu- 
laires  avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables 
aux  ponctuations  intervasculaires  en  forme  et 
en  taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  ; 
diamètre  tangent îel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  ;  13  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  :  (45  : 
vaisseaux  de  deux  classes  de  diamètre  distinc- 
tes, bois  sans  zones  poreuses)  ;  46  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré.  Trachéides  et  fi- 
bres :  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  00  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  :  (09  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses)  :  70  :  fibres  à  parois 
très  épaisses.  Parenchyme  axial:  83:  paren- 
chyme axial  anastomosé  :  85  :  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois  cellules  ; 
92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4-10-sériés  : 
104  :  rayons  composés  uniquement  de  cellules 
couchées  :  1 15  :  4-12  rayons  par  mm.  Structure 
ét  âgées:  118:  tous  les  rayons  étagés  ;  (119: 
petits  rayons  étagés.  grands  rayons  non  éta- 
gés) ;  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments  de 
vaisseaux  étagés  ;  122  :  rayons  et/ou  éléments 
axiaux  irrégulièrement  étagés  (échelonnés). 
Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de  cris- 
taux prismatiques  ;  142  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme 
axial. 

(P.  Détienne  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  La  régéné- 
ration naturelle  est  généralement  abondante. 
Amphimas  pterocarpoides  est  classé  comme 
essence  de  lumière  non  pionnière,  et  les  régé- 
nérations sont  communes  dans  les  petites 
trouées  en  forêt.  Les  semis  supportent  une 
certaine  ombre,  mais  les  gaulis  exigent  davan- 
tage de  lumière  pour  avoir  une  bonne  crois- 
sance, formant  des  tiges  droites  et  non  rami- 
fiées jusqu  à  iv  qu'ils  fitteignenl  au  moins  70 
cm  de  hauteur.  Dans  la  zone  de  forêt  semi- 
décidue  de  Côte  d  Ivoire,  des  sujets 
d  Amphimas  pterocarpoides  âgés  de  14  ans, 
plantés  en  plein  soleil,  ont  un  diamètre  moyen 
de  fût  de  19,6  cm,  mais  la  croissance  en  diamè- 
tre en  forêt  naturelle  n  est  que  de  0.2—0,4  cm 
par  an.  Les  arbres  fleurissent  en  général  lors- 
qu  ils  sont  défeudlés  à  la  saison  sèche,  en  Sier- 
ra Leone,  en  Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana 
d'octobre  à  décembre.  Les  fruits  prennent  envi- 
ron 3  mois  pour  mûrir.  Les  gousses  ailées  sont 
dispersées  par  le  vent.  Les  racines  portent  des 
nodules  contenant  des  bactéries  fixatrices 
d'azote. 
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Ecologie  Am  phi  m  as  pterocarpuides  se  ren- 
contre dans  différents  types  de  forêt,  depuis  la 
forêt  dense  sempervirente  jusqu'à  la  forêt  déei- 
due,  parfois  aussi  dans  la  forêt  secondaire  et 
les  jachères  arbustives.  Il  peut  devenir  com- 
mun en  terres  agricoles  du  fait  que  les  arbres 
sont  difficiles  à  abattre.  Au  Ghana,  il  est  sur- 
tout commun  dans  la  forêt  humide  sempervi- 
rente, mais  il  est  aussi  assez  commun  en  forêt 
humide  semi-décidue.  11  préfère  les  zones  de 
pluviométrie  élevée,  et  son  abondance  décroît 
avec  la  fertilité  du  sol.  Am  phi  m  as  pferocarpoî- 
des  est  peu  résistant  aux  feux  de  forêt. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  d'Amphimas  ptemcarpoides  est 
d'environ  800  g.  Les  graines  germent  dans  les 
5—15  jours,  mais  les  jeunes  semis  cessent  de 
pousser  pendant  quelques  semaines  lorsqu'ils 
ont  formé  les  2  premières  feuilles. 

Gestion  Au  Liberia,  où  Amphimas  ptemcar- 
poides  est  assez  fréquent,  le  matériel  sur  pied 
moyen  (plus  de  50  cm  de  diamètre  de  fût)  est 
estimé  à  13  m  /km  et  le  v..lume  total  de  ces 
arbres  à  1  700  000  m».  En  Sierra  Leone,  Am- 
phimas  ptemcarpoides  est  considéré  comme 
adventice  indésirable  dans  la  forêt  de  produc- 
tion. 

Maladies  et  ravageurs  Au  Liberia  et  en 
Sierra  Ix>one,  des  seolytes  du  bois  attaquent 
souvent  les  arbres  vivants  et  font  des  trous 
dans  le  bois. 

Récolte  Le  diamètre  minimal  d'abattage  est 
de  50  cm  au  Liberia,  60  cm  au  Ghana  et  70  cm 
en  (  'ôte  d'Ivoire. 

Traitement  après  récolte  Après  abattage, 
les  grumes  doivent  être  évacuées  rapidement 
de  la  forêt  parce  qu'elles  sont  sensibles  au 
bleuissement.  Si  on  les  laisse  en  forêt  plus 
longtemps,  on  doit  les  traiter  avec  des  produits 
de  préservation,  L'n  général,  les  grumes  flot- 
tent sur  l'eau  et  peuvent  ainsi  être  transpor- 
tées par  voie  fluviale. 

Ressources  génétiques  II  n'y  a  pas  de  si- 
gnes indiquant  qu  Amphimas  ptemcarpoides 
soit  menacé  d érosion  génétique.  Il  n'est  pas 
seulement  répandu,  mais  aussi  localement 
commun,  avec  une  abondante  régénération.  En 
oui  re.  il  a  une  large  amplitude  écologique. 

Perspectives  Jusqu  à  une  époque  récente, 
le  bois  lïAmphimas  pterocarpoides  était  consi- 
déré comme  étant  de  qualité  plutôt  médiocre, 
mais  avec  l'épuisement  de  nombreuses  essen- 
ces commerciales  il  acquiert  de  l'intérêt,  no- 
tamment pour  la  construction  et  la  menuiserie 
locales  mais  sans  doute  aussi  pour 
l'exportation  dans  l'avenir.  Toutefois,  il  néces- 


site encore  beaucoup  de  recherches  sur  ses 
taux  de  croissance,  ses  exigences  écologiques  et 
la  gestion  rationnelle  de  ses  peuplements  natu- 
rels. 
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Protologue  Ann.  Mus.  Natl.  Hist.  Nat.  16: 
478.  pl.  22  (1810). 
Famille  Moraceae 

Nombre  de  chromosomes  2/1  =  24,  28 
Noms  vernaculaires  Ako  (Fr).  Antiaris, 
bark  cloth  tree.  false  noko  (En).  Pô  de  bitcho. 
pô  de  leite  (Po).  Mkunde  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Antia- 
ris toxicaria  est  une  espèce  très  répandue,  que 
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Ion  rencontre  à  travers  tous  les  tropiques  de 
I  Ancien  Monde.  En  Afrique,  on  le  trouve  de- 
puis le  Sénégal  jusqu'au  sud  de  l'Ethiopie,  et 
vers  le  sud  jusqu  à  la  Zambie  et  1  Angola  ;  il  est 
présent  également  à  Madagascar.  Son  aire 
s'étend  à  l'Asie  tropicale,  aux  îles  du  Pacifique 
(vers  lest  jusqu'aux  Fidji  et  aux  Tonga)  et  au 
nord  de  l'Australie. 

Usages  Le  bois  d'ako  est  employé  pour  les 
menuiseries  intérieures,  les  panneaux,  les 
moulures,  les  volets,  les  meubles,  les  lames  de 
parquets,  les  caisses  et  cageots  les  manches 
d'outils,  les  jouets,  la  sculpture,  les  placages 
pour  les  couches  intérieures  et  extérieures  des 
cont replaqués,  les  panneaux  de  fibres  et  de 
particules  et  les  panneaux  lattés.  Il  est  assez 
couramment  utdisé  localement  pour  les  cons- 
tructions légères  et  pour  les  pirogues.  Il  est 
apprécié  dans  certaines  régions,  par  ex.  en 
Ouganda,  pour  la  fabrication  de  tamtams.  Le 
bois  des  racines  est  parfois  utilisé  comme  subs- 
titut du  liège. 

Lécorce  fournit  un  latex  qui  est  l'un  des  prin- 
cipaux ingrédients  des  poisons  de  flèches  utili- 
sés dans  le  Sud-Est  asiatique.  En  Afrique,  on 
applique  ce  latex  sur  les  coupures,  blessures  et 
maladies  de  la  peau  telles  qu'eczéma  et  lèpre, 
et  on  l'absorbe  par  voie  interne  comme  purga- 
1  il'  II  serail  égalerm -ni  u  lilisé  .•...m mi •  poison  . le 
pêche  et  comme  glu  pour  les  oiseaux.  Les  grai- 
nes,  les  feuilles  fi  lécorce  s>>nl  employées 
comme  fébrifuge,  et  les  graines  également 
comme  antidysentérique.  Lécorce  est  employée 
comme  antalgique  et  comme  vermifuge,  et  pour 
traiter  lhépatite.  Elle  a  été  également  em- 
ployée pour  la  teinture.  Lécorce  interne  sert  à 
confectionner  des  vêtements  grossiers,  des  ha- 
macs, des  sandales,  des  parois  de  huttes,  des 
cordages,  des  sacs,  des  nattes  et  du  papier.  Le 
fruit  est  comestible,  Les  feuilles  servent  de 
fourrage.  An  lia  ris  toxicaria  est  parfois  planté 
comme  arbre  d'alignement. 

Production  et  commerce  international 
L'exportation  de  bois  d  Alitions  toxicaria 
d'Afrique  de  l'Ouest  a  débuté  en  15)59.  avec 
lexportation  de  1600  m3  de  bois  en  grumes. 
Elle  était  passée  en  19(53  a  40  000  m*  ;  la  Tête 
d'Ivoire  en  a  exporté  00  000  m3  en  1973,  et 
166  000  m3  en  1983.  Après  cette  année  1983. 
les  exportations  ont  décru  rapidement.  A  pré- 
sent Antiaria  toxicaria  est  surtout  important 
sur  le  marché  international  pour  les  placages 
et  le  contreplaqué.  En  2001.  le  Ghana  a  exporté 
4000  m1  de  placages  à  un  prix  moyen  de  US$ 
524/m\  et  en  2002  il  en  a  export  é  2000  m3  à  un 
prix  moyen  de  USS  463/m3  :  quant  aux  exporta- 


tions de  cont  replaqués  du  Ghana,  elles  ont  été 
de  13  000  m3  en  2001  et  9000  m3  en  2002  à  un 
prix  moyen  de  US$  268/m3.  Le  bois  à  Antiaria 
toxicaria  est  souvent  commercialisé  en  lots 
mélangés  avec  d'autres  bois  de  feuillus  légers. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanchâtre  à 
jaune  pâle  ou  brun-jaune  pâle,  et  est  peu  dis- 
tinct de  l'aubier,  qui  a  jusqu'à  8  cm  d'épaisseur. 
Contrefîl,  et  grain  moyennement  gro&sier.  Le 
bois  a  un  aspect  rubané  sur  les  faces  sciées  sur 
quartier,  et  est  lustré.  Le  bois  fraîchement  cou- 
pé présente  des  surfaces  pelucheuses. 
Le  bois  c\' Antiaria  toxicaria  est  un  bois  de  feuil- 
lus léger.  La  densité  est  de  370— 180(-660) 
kg/m3  à  12%  d  humidité.  I>es  taux  de  retrait 
sont  modérés,  de  l'état  vert  à  12%  d'humidité 
de  2,2%  dans  le  sens  radial  et  4,3%  dans  le 
sens  tangent iel,  et  de  l'état  vert  à  anhydre  de 
3,3-4,6%  dans  le  sens  radial  et  5,8-8.2%  dans 
le  sens  tangentiel.  Le  bois  sèche  avec  une  faci- 
lité et  une  rapidité  moyennes,  avec  un  risque 
assez  élevé  de  déformation  pour  les  planches 
sciées  sur  dosse  et  un  léger  risque  de  fentes. 
Une  fois  sec,  le  bois  est  moyennement  stable  en 
service, 

A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  42-98  N/mm-,  le  module 
d'élasticité  de  5700-10  000  N/mm-,  la  compres- 
sion axiale  de  28-53  N/mm-,  le  cisaillement  de 
3-9  N/mm2,  le  fendage  de  10-17  N/mm,  la  du- 
reté Janka  de  flanc  de  1690-5610  N,  et  la  dure- 
té en  bout  Janka  de  2270-6630  N. 
Le  bois  se  t  ravaille  aisément  à  la  main  et  à  la 
machine  ;  on  peut  utiliser  des  dents  de  scie  et 
des  outils  tranchants  ordinaires,  mais  ils  doi- 
vent être  maintenus  bien  alTûtés  pour  éviter 
L'effritement,  en  particulier  sur  les  bords.  On 
peut  obtenir  un  fini  bien  lisse,  mais  avec  un 
certain  degré  de  déchirure  en  raison  du  contre- 
fil  Les  caractéristiques  de  déroulage  et  de 
tranchage  sont  bonnes,  mais  le  placage  déroxilé 
est  assez  fragile.  Le  bois  se  teint  et  se  polit 
bien.  Un  bouche-porage  est  recommandé  pour 
obtenir  une  bonne  finition.  Les  caractéristiques 
de  clouage  et  de  vissage  sont  satisfaisantes.  I^e 
collage  ne  pose  pas  de  problèmes. 
Ce  n'est  pas  un  bois  durable.  Il  est  sujet  aux 
attaques  de  champignons  (par  ex.  le  bleuisse- 
ment), et  sensible  aux  termites  et  aux  téré- 
brants  du  bois  sec  ;  l'aubier  est  sujet  aux  atta- 
ques de  bostryches.  Le  bois  ne  doit  pas  être 
utilisé  en  contact  avec  le  sol  ou  exposé  aux  in- 
tempéries. Il  est  facile  à  traiter  avec  des  pro- 
duits d'imprégnation  en  utilisant  un  procédé 
soit  en  cuve  ouverte  soit  sous  pression  :  on  a 
mesuré  im  degré  de  rétention  de  455  kg/m3 
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pour  le  buis  de  coeur,  et  540  kg/m3  pour 
l'aubier.  La  sciure  peut  causer  une  irritation  de 
la  peau  et  un  asthme  professionnel. 
On  signale  que  le  latex  est  un  stimulant  doux 
circulatoire  et  cardiaque,  mais  en  grandes 
quantités  c'est  un  poison  myocardique.  Les 
principes  actifs  sont  des  hétérosides  cardiaques 
(cardénolides).  tels  que  a-antiarine,  (5-antiarine 
et  y-«ntiarine,  qui  ont  des  effets  sur  le  cœur 
comparables  à  ceux  de  la  digitaline.  En  gran- 
des quantités,  Us  conduisent  à  un  arrêt  cardia- 
que et  des  effets  secondaires  tels  que  vomisse- 
ments et  convulsions.  Des  résultats  d  expéri- 
mentations indiquent  une  dose  létale  en  ad- 
ministration intraveineuse  de  0,3  mg  en  12 
minutes  pour  un  lapin,  et  de  1  mg  en  3-9  mi- 
nutes pour  les  chiens.  Des  essais  sur  animaux 
semblent  indiquer  que  les  hétérosides  cardia- 
ques affectent  l'activité  de  la  NVK  ATPase  des 
cellules  musculaires  cardiaques.  Le  poison  doit 
entrer  dans  le  système  circulatoire  pour  être 
efficace;  le  latex  peut  être  ingéré  sans  aucun 
effet.  Certains  rapports  affirment  que  le  latex 
des  arbres  africains  est  moins  toxique  ou  même 
inoffensif.  Il  est  possible  que  ces  rapports 
concernent  d'autres  usages  du  latex  que  comme 
poison  de  flèches  comme  c'est  le  cas  dans  le 
Sud-Est  asiatique,  et  donc  sans  pénétration 
dans  le  flux  sanguin.  Un  extrait  aqueux  à 
l  éthanol  de  l'éeoree  a  montré  un  effet  cytotoxi- 
que  contre  des  lignées  de  cellules  tumorales. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
d' Alitions  toxicario  ressemble  à  celui  de  Tri- 
plochiton  scleroxyloii  K.Sehum..  et  peut  être 
employé  comme  substitut  de  ce  dernier.  Il  peut 
aussi  être  employé  comme  substitut  du  bois  de 
Terminalia  superba  Engl,  &  Diels  et  de  Ptery- 
gota  inaervearpa  K.Sehum 

Description  Arbre  caducifolié.  monoïque,  de 
taille  petite  à  grande  pouvant  atteindre  45(-60) 
m  de  hauteur;  fut  rectiligne,  sans  branches 
jusqu'à  25(-33)  m.  jusqu'à  180  cm  de  diamètre 
présentant  parfois  des  contreforts  à  pente  raide 
jusqu  à  3  m  de  haut  ;  écorce  à  surface  lisse  de- 
venant légèrement  fissurée  blanc  grisâtre  à 
vert  grisâtre  avec  de  nombreuses  lenticelles 
écorce  interne  molle  et  fibreuse,  exsudant  un 
latex  de  couleur  crème  fonçant  rapidement  et 
virant  au  brun  sale  ;  cime  assez  petite,  en 
forme  de  dôme  ;  rameaux  poilus.  Feuilles  al- 
ternes, plus  ou  moins  distiques,  simples  :  stipu- 
les libres,  jusqu'à  1(— 1,5)  cm  de  long,  cadu- 
ques ;  pétiole  jusqu'à  1  cm  de  long,  poilu  :  limbe 
elliptique  à  oblong  ou  obovale,  de  (4-)6-20(-30) 
cm  x  3-12  cm.  obtus  à  légèrement  cordé  et  lé- 
gèrement dissymétrique  à  la  base,  obtus  à 


An t taris  toxicario  1,  base  du  fût  ;  2,  rameau 
avec  inflorescences  mâles;  3,  rameau  avec  in- 
florescences femelles  ;  l,  partie  d'un  rameau  en 
fruit». 

Redessiné  et  adapté  par  hkak  Syamsudin 

court ement  acuminé  à  I  apex,  entier  à  légère- 
ment denté,  légèrement  coriace  à  coriace,  poilu, 
à  nervation  pennée  avec  (5—) 7— 14  paires  de 
nervures  latérales.  Les  inflorescences  sont  por- 
tées par  des  rameaux  courts  situés  à  l'aisselle 
des  feuilles  ou  au-dessous,  par  groupes  de  1-8. 
les  mâles  de  0,5— 1(— 2)  cm  de  diamètre,  à  nom- 
breuses fleurs,  les  femelles  de  3-1  mm  de  dia- 
mètre, à  1  fleur,  sous-tendues  par  un  involucre 
de  bractées.  Fleurs  unisexuées  ;  fleurs  mâles  à 
(2-)3-5(-7)  tépales  libres  et  2-1  étamines  : 
fleurs  femelles  avec  un  périanthe  à  4  lobes  et 
un  ovaire  1-loculaire  soudé  au  périnnthe,  styles 
2,  longs.  \jc  fruit  forme  un  ensemble  drupacé, 
ellipsoïde  à  ovoïde  ou  globuleux  avec  le  récep- 
tacle dilaté,  charnu,  de  couleur  orange  à  écar- 
late,  de  1— 1,5(— 2)  cm  de  long,  renfermant  1 
graine.  Graine  globuleuse  à  ellipsoïde,  de  7—9 
mm  de  long,  à  tégument  mince,  veiné  près  du 
hile.  Plantule  à  germination  hypogée  ;  cotylé- 
dons épais,  charnus  ;  épicotyle  à  quelques  feuil- 
les écailleuses,  suivies  par  des  feuilles  dispo- 
sées en  spirale,  dentées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ail- 
lions comprend  une  seule  espèce  variable,  qui 
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est  subdivisée  en  5  sous-espèces.  Deux  d  entre 
elles  se  rencontrent  en  Asie  tropicale  et  sur  les 
îles  du  Pacifique,  deux  à  Madagascar  :  subsp. 
tnadagascariensis  (Il.Perrier)  C.C. Berg  (syno- 
nyme :  Antiaris  madagascariensis  H.Perrîer)  et 
subsp.  humbertii  (Leandn)  C.C. Berg  (syno- 
nyme: Antiaris  humbertii  Leandri),  et  enfin 
une  seule  en  Afrique  continentale  :  subsp.  u  el- 
witschii  (Engl.)  C.C. Berg  (synonyme  :  Antiaris 
welwitschii  Engl.).  On  distingue  dans  cette 
dernière  sous-espèce  3  variétés  en  fonction  de 
différences  de  texture,  de  pubescence  et  de 
nervat  ion  des  feuilles  :  var.  ircht  itschii  (Engl.) 
Corner,  largement  répartie  dans  la  forêt  om- 
brophile  var.  a/ricana  A.Chev.  (synonyme: 
Antiaris  africana  Engl  ),  largement  répartie 
dans  des  habitats  plus  secs,  et  var.  tisambaivn- 
sis  (Engl.)  C.C. Berg  (synonyme  :  Antiaris 
u  sa  m  baron  si  s  Engl.)  de  lest  de  la  R.D.  du 
Congo,  du  Kenya,  de  l'Ouganda  et  de  Tanzanie. 
Toutefois,  des  formes  intermédiaires  sont  assez 
communes. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  22  :  ponctuations  intervas- 
culaires  en  quinconce  ;  (23  :  ponctuations  al- 
ternes (en  quinconce)  de  forme  polygonale)  ; 
2G  :  ponctuations  intcrvasculaires  moyennes 
(7—10  um)  :  27:  ponctuations  intervasculaires 
grandes  (>  10  um)  :  31  :  ponctuations  radiovas- 
culaires  avec  des  aréoles  très  réduites  à  appa- 
remment simples  :  ponctuations  rondes  ou  an- 
guleuses :  42:  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  um  :  43  :  diamè- 
tre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  17  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré. 
Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des  ponc- 
tuations simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  : 
69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  79  :  parenchyme  axial  circumvas- 
eulaire  (en  manchon)  :  80  :  parenchyme  axial 
circumvasculairo  étiré;  81  :  parenchyme  axial 
en  losange  ;  83  :  parenchyme  axial  anastomo- 
sé :  92  :  quatre  (3—4)  cellules  par  file  verticale  : 
93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4-10-sériés  : 
(102:  hauteur  des  rayons  >  1  mm):  106: 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  (107  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  2  à  I  rangées  terminales  de  cel- 
lules dressées  et/ou  carrées)  :  (  1 10  :  présence  de 


cellules  bordantes)  ;  1 15  :  4-12  rayons  par  mm. 
Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambiales: 
132  :  laticifères  ou  tubes  à  tanins.  Inclusions 
minérales  :  (136  :  présence  de  cristaux  prisma- 
tiques) ;  (137  :  cristaux  prismat  iques  dans  les 
cellules  dressées  et/ou  carrées  des  rayons)  : 
(141  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial). 
(M.  Thiam,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheolor) 

Croissance  et  développement  Antiaris 
tnxiraria  est  une  essence  de  lumière  non  pion- 
nière. Les  semis  sont  généralement  abondants 
près  des  arbres-mères  mais  subissent  une 
forte  mortalité  dans  la  première  année.  Dans 
l'ombre  de  la  forêt,  les  semis  jusqu  à  40  cm  de 
haut  sont  communs,  mais  il  leur  faut  une 
pleine  lumière  pour  qu'ils  continuent  à  se  déve- 
lopper. Dans  des  conditions  d'exposition  suffi- 
sante, larbre  peut  pousser  rapidement  :  des 
accroissements  en  hauteur  de  50  cm/an  sont 
courants  sur  les  terres  de  culture  abandonnées. 
L  accroissement  annuel  moyen  en  diamètre 
peut  atteindre  1  cm.  Antiaris  loxicaria  a  une 
bonne  aptitude  à  lélagage  naturel.  En  Afrique 
de  l'Ouest,  les  arbres  perdent  leurs  feuilles 
entre  novembre  et  février,  et  c'est  durant  cette 
période  que  la  floraison  se  produit.  En  revan- 
che, dans  les  types  de  forêt  plus  humides,  les 
arbres  peuvent  être  plus  ou  moins  sempervi- 
rents.  Les  fruits  sont  mûrs  en  février-mars.  Les 
arbres  ne  fructifient  généralement  pas  avant 
d'avoir  atteint  au  moins  40  cm  de  diamètre  de 
fût.  Les  graines  sont  dispersées  par  des  ani- 
maux tels  qu  oiseaux,  singes  et  antilopes,  qui 
sont  friands  des  fruits. 

Ecologie  Antiaris  loxicaria  se  rencontre 
depuis  les  types  de  forêts  les  plus  humides  jus- 
qu aux  types  de  forêt  sèche,  depuis  la  forêt  om- 
brophile  sempervirente  jusqu'à  la  forêt  sèche 
décidue,  et  même  dans  la  savane  boisée.  Il  est 
souvent  commun  en  forêt  secondaire,  et  est  une 
essence  émergente  de  la  haute  futaie.  Dans  les 
types  de  forêt  humides,  il  semble  préférer  les 
stations  bien  drainées.  Antiaris  tnxiraria  se 
rencontre  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1800  m 
d'altitude.  Il  n'a  pas  d  exigences  part  iculières 
quant  au  sol.  Dans  les  types  de  forêts  les  plus 
secs  (par  ex.  dans  le  sud  du  Mali  et  du  Burkina 
Faso),  il  est  fréquemment  associé  à  Milicia 
excelsa  (Welw.)  C.C. Berg  et  à  Cciba  peut  and  ra 
(L.)  Gaertn. 

Multiplication  et  plantation  Les  semen- 
ces fraîches  ont  un  taux  de  germination  élevé, 
jusqu'à  94%  en  2,5-13  semaines.  Dans  les 
conditions  naturelles,  elles  perdent  rapidement 
leur  viabilité,  mais  si  on  les  conserve  dans  du 
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sable  humide  à  basse  température,  elles  peu- 
vent encore  avoir  un  taux  de  germination  de 
82%  après  5  mois.  Dans  une  plantation  expé- 
rimentale du  nord  de  la  Côte  d'Ivoire,  le  taux 
de  survie  des  plantes  après  3,5  années  n'était 
que  de  49%.  et  la  hauteur  moyenne  que  de  60 
cm,  en  raison  de  la  forte  pression  de  pâturage 
du  bétail  et  des  animaux  sauvages;  on  a  re- 
commandé de  pratiquer  la  plantation  de  plants 
de  semis  de  2  m  de  hauteur. 

Gestion  Les  peuplements  d' Anliaris  toxica- 
ria sont  traités  en  futaie  jardinée,  et  l'ex- 
traction des  arbres  se  fait  en  fonction  de  pres- 
criptions sylvicoles  telles  que  diamètre  mini- 
mal d'abattage,  âge  d'exploit abilité  et  intensité 
dabattage,  qui  dépendent  du  matériel  sur  pied 
dans  les  différents  pays. 

Maladies  et  ravageurs  Le  psyllidé  Trioza- 
mia  lamborni  est  le  principal  ravageur  dA/i- 
liaris  toxivuriu.  Cet  insecte  peut  attaquer  les 
arbres  à  tous  les  stades  de  son  développement, 
mais  les  dégâts  les  plus  importants  sont  causés 
par  les  nymphes,  qui  tuent  le  bourgeon  apical 
des  drageons  ou  des  semis,  causant  leur  dépé- 
rissement la  chute  des  feuilles,  et  parfois  la 
mort. 

Récolte  Les  arbres  sont  abattus  à  la  scie  à 
chaîne,  et  ensuite  tronçonnés.  Les  grumes  sont 
débusquées  jusqu'aux  parcs  à  grumes,  d  où 
elles  sont  transportées  vers  les  usines  de  trans- 
format ion  ou  le  port  d  exportation. 
En  Asie  tropicale,  le  latex  est  récollé  par  sai- 
gnée, en  faisant  des  incisions  dans  léeorce  au 
couteau.  Cette  récolte  est  généralement  prati- 
quée à  la  demande  pour  faire  du  poison  de  flè- 
ches ou  à  des  fins  médicinales,  étant  donné  que 
le  latex  est  généralement  utilisé  frais,  et  plus 
rarement  séché  pour  un  emploi  ultérieur. 
Léeorce  est  récoltée  en  l'arrachant  des  arbres. 

Rendements  Le  volume  sur  pied  total  des 
nrbres  de  plus  de  30  cm  de  diamètre  à  hauteur 
d'homme  a  été  estimé  au  <  ïhana  en  2001  à  825 
mVkm-,  et  le  volume  de  bois  au-dessus  du  dia- 
mètre minimum  dabattage  de  70  cm  à  100 
mVkm-.  I^e  rendement  en  latex  d'un  arbre  sai- 
gné peut  être  de  100-500  g  en  2  jours. 

Traitement  après  récolte  II  est  essentiel 
de  convertir  les  bois  rapidement  et  d'appliquer 
un  traitement  anti-coloration  à  l'abattage  et 
immédiatement  après  le  sciage,  car  le  bois  est 
sujet  à  la  coloration  par  la  sève  ;  les  taches 
peuvent  s'étendre  jusqu'à  15  cm  de  profondeur. 
Le  bois  peut  aussi  être  gravement  détérioré  par 
divers  insectes  s'il  n  est  pas  rapidement 
converti  ou  traité  avec  des  produits  d'impré- 
gnation. 


En  Asie  tropicale,  le  latex  tiré  de  léeorce  est 
mélangé  à  d  autres  ingrédients  tels  qu'écoree 
ou  racines  de  Strychnos  et  Denis  spp.  Ce  mé- 
lange est  bouilli  sur  un  feu  jusqu  à  obtenir  une 
pâte  épaisse  dans  laquelle  on  plonge  les  pointes 
de  flèches.  Le  tissu  décorée  est  obtenu  en  ra- 
clant la  partie  externe  de  l  éeorce  récoltée  sur 
larbre,  et  en  battant  et  lavant  la  partie  fi- 
breuse interne.  Cette  préparation  doit  être 
effectuée  avec  précaution,  car  des  traces  de 
latex  peuvent  causer  une  irritation  de  la  peau. 

Ressources  génétiques  Anliaris  toxicaria 
est  une  espèce  extrêmement  répandue,  et  en 
conséquence  ne  paraît  guère  susceptible 
d  érosion  génétique.  En  revanche,  en  Asie  tro- 
picale elle  n'est  pas  commune,  et  ne  se  trouve 
en  forêt  qu'à  faible  densité.  En  Afrique,  elle  est 
généralement  beaucoup  plus  commune,  mais 
l'exploitation  à  laquelle  elle  est  soumise  loca- 
lement a  fortement  réduit  les  populations.  La 
grande  variabilité  de  l'espèce  devrait  être  étu- 
diée plus  en  détail,  également  en  relation  avec 
les  caractéristiques  du  bois  et  ses  propriétés 
chimiques,  et  avec  son  écologie. 

Perspectives  Anliaris  toxicaria  reste  une 
essence  à  bois  d'oeuvre  mal  connue  ;  au  Ghana, 
elle  figure  sur  la  liste  des  essences  peu  utilisées 
qui  font  actuellement  l'objet  d'une  promotion. 
Des  études  sur  ses  caractéristiques  technologi- 
ques et  ses  perspectives  économiques  pour- 
raient ouvrir  la  voie  à  une  exploitation  com- 
merciale accrue.  Sa  croissance  rapide  et  sa 
facilité  de  multiplication  en  font  une  essence  de 
reboisement  potentielle. 
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Araucaria  cunningha.mii  Alton  ex  D.Don 

Protologue  Lamb.,  Deser.  Pinus  ed.  2,  3:  t. 
79  (1837). 

Famille  Araucariaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  26 

Noms  vernaculaires  Pin  de  Hoop,  arauca- 
ria (Fr).  Hoop  pine.  colonial  pine.  Richmond 
River  pine,  Moreton  Bay  pine  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Arau- 
caria cunninghamii  est  spontané  en  Nouvelle- 
Guinée  et  en  Australie  orientale.  Des  planta- 
tions en  ont  été  établies  dans  ces  deux  régions 
ainsi  qu'on  Indonésie  en  Malaisie,  en  Thaï- 
lande, aux  Philippines,  en  Inde,  aux  lies  Salo- 
mon, au  Costa  Rica,  au  Venezuela,  en  Argen- 
tine, et  dans  divers  pays  d'Afrique.  11  en  existe 
des  plantations  à  grande  échelle  en  Afrique  du 
Sud.  et  des  plantations  à  petite  échelle  ou  des 
essais  en  Côte  d'Ivoire,  au  Nigeria,  au  Congo, 
en  Ouganda  central,  au  Zimbabwe,  à  Madagas- 
car et  à  Maurice,  et  l'essence  est  parfois  plan- 
tée comme  arbre  ornemental  dans  d'autres 
pays  d'Afrique. 

Usages  Amucaria  cunninghamii  fournit  un 
excellent  bois,  qui  est  employé  pour  toutes  sor- 
tes de  constructions  légères  et  de  menuiseries 
intérieures,  telles  que  moulures,  revêtements, 
panneaux,  parquets,  étagères,  tiroirs,  menuise- 
rie courante,  meubles,  ébénisterie.  Il  a  égale- 
ment des  applications  spéciales  telles  qu'allu- 
mettes, baguettes  à  riz,  outils.  Il  convient  pour 
la  fabrication  de  cont replaqués  de  haute  quali- 
té et  de  pâte  de  premier  choix.  L'arbre  est  éga- 
lement planté  comme  arbre  d'ornement.  Les 
graines  sont  comestibles,  et  sont  consommées 
en  Amérique  tropicale. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  d'Araucaria  est  commercialement  impor- 
tant. Le  cont  replaqué  était  un  article  d'expor- 
tation important  en  Papouasie-Nouvelle- 
Guinée  jusqu'à  1980,  mais  la  diminution  des 
disponibilités  en  provenance  des  forêts  naturel- 
les a  entraîné  un  déclin  de  la  production  de 
cont  replaqués.  Les  superficies  de  plantations 
<i' .[l'an caria  cunninghamii  les  plus  vastes  sont 
en  Australie,  où  elles  couvrent  45  000  ha  avec- 
une  production  de  bois  de  350  000  m3  en  2002. 
En  2001,  la  Papouasie-Nouvelle-Guinée  a  ex- 
porté un  millier  de  m1-  de  cont  replaqué 
ât Araucaria,  à  un  prix  moyen  de  l*S$  372/m3. 
Le  bois  des  plantations  africaines  n'est  employé 
que  localement. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre pâle,  avec  parfois  une  nuance  rose,  et  il 
n'est  pas  nettement  distinct  de  l'aubier,  qui  a 


une  couleur  paille  et  peut  atteindre  15  cm 
d'épaisseur.  Le  bois  est  léger  et  tendre.  Il  a  un 
brillant  et  un  lustre  naturels.  Sa  densité  est 
d'environ  530  kg/m"  à  12%  de  teneur  en  humi- 
dité, Le  fil  est  droit,  le  grain  fin  et  régulier. 
A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  82-90  N/mm-,  le  module 
d'élasticité  de  8920-13  000  N/mm-,  la  compres- 
sion axiale  de  39—19  N/mm2.  le  cisaillement  de 
9  N/mm-,  le  fendage  radial  de  39  N/mm.  le  fen- 
dage  tangenticl  de  56  N/mm.  la  dureté  Janka 
de  flanc  de  3200-1230  N  et  la  dureté  Janka  en 
bout  de  5430-5910  N. 

Le  taux  de  retrait  est  faible  ;  de  l'état  vert  à 
12%  de  teneur  en  humidité,  le  retrait  radial  est 
de  2,2%  et  le  retrait  tangent iel  de  3,8%.  Le  bois 
se  sèche  de  manière  satisfaisante  avec  peu  ou 
pas  de  dégradation,  bien  qu'il  faille  prendre  des 
précautions  pour  prévenir  le  bleuissement.  Il 
se  travaille  aisément  avec  des  outils  à  main  et 
avec  des  machines,  il  prend  un  beau  fini  et  se 
peint,  se  teint,  se  vernit  et  se  laque  uniformé- 
ment sans  nécessiter  l'emploi  d'un  enduit  bou- 
che-pores. Il  se  cloue  et  se  colle  bien,  et  est  fa- 
cile à  dérouler,  donnant  des  placages  et  du 
cont  replaqué  d  excellente  qualité. 
Le  bois  est  considéré  comme  non  durable  en 
contact  avec  le  sol,  et  il  est  sensible  aux  atta- 
ques de  termites,  de  scolyt.es  du  bois  et  de  téré- 
brants  marins.  Il  est  réputé  avoir  une  résis- 
tance variable  à  l'imprégnation. 
Les  principaux  constituants  de  l'huile  essen- 
tielle tirée  des  feuilles  d'Araucaria  cunning- 
hamii ayant  poussé  dans  le  sud-ouest  du  Nige- 
ria sont  les  suivants  :  a-pinène  (14.8%),  terpi- 
nène-4-oI  (14.7%).  shyobunol  (8.9%)  et  spathu- 
lénol  (8,8%), 

Botanique  Grand  arbre  sempervirent  attei- 
gnant 60(-70)  m  de  hauteur;  fût  rect  digne, 
cylindrique,  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  pouvant  atteindre  45  m.  jusqu'à  200 
cm  de  diamètre  ;  écorce  brun  rougeâtre  à  brun 
noirâtre,  transversalement  ridée,  fissurée,  côte- 
lée ou  en  plaques  se  détachant  soit  horizonta- 
lement soit  par  plaques:  branches  vert icillées, 
étalées  horizontalement  et  se  relevant  aux  ex- 
trémités. Feuilles  disposées  en  spirale  dense, 
simples  et  entières,  sessiles  avec  des  attaches 
larges,  lancéolées  à  triangulaires,  courbes, 
pointues  à  l'apex,  avec  de  nombreuses  nervu- 
res. Cônes  unisexués  ;  cônes  mâles  jusqu'à  8 
cm  de  long,  pendants  :  cônes  femelles  de  0-10 
cm  x  5-8  cm  à  maturité  et  se  désintégrant  en- 
suite, avec  des  écailles  épineuses,  ailées,  cha- 
cune portant  un  ovule  partiellement  fusionné 
avec  elle  Graines  triangulaires,  de  2-3  cm  *  1 
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cm  en  excluant  les  ailes  membraneuses.  Plan- 
Iule  à  germination  épigée. 

Le  genre  Araucaria  comprend  19  espèces  qui  se 
rencontrent  en  Nouvelle-Guinée,  en  Australie 
orientale,  dans  certaines  îles  du  Pacifique  et  en 
Amérique  du  Sud.  La  Nouvelle-Calédonie  est  la 
plus  riche  en  espèces  (13).  Araucaria  hunstcinii 
K.Sehum.,  originaire  de  Nouvelle-Guinée,  et 
Araucaria  anguslifolia  (Bertol.)  Kuntze 
d'Amérique  du  Sud  ont  été  plantées  en  planta- 
tions expérimentales  en  Ouganda.  Certaines 
espèces  sont  parfois  plantées  en  Afrique  tropi- 
cale comme  arbres  d'ornement,  par  ex.  Arauca- 
ria cohimnaris  Hook.  et  Araucaria  hclcraphylïa 
(Salisb.)  Franco,  à  côté  d'Araucaria  cunning- 
ha  m  ii. 

Les  sujets  d'Araucaria  cunninghamii  commen- 
cent à  porter  des  cônes  en  général  à  l'âge  de 
15-25  ans.  Les  cônes  femelles  mettent  environ 
2  ans  pour  mûrir  après  la  pollinisation.  Les 
graines  ailées  sont  dispersées  par  le  vent.  La 
croissance  juvénile  est  généralement  lente, 
mais  les  arbres  peuvent  atteindre  une  hauteur 
de  33  m  et  un  diamètre  de  42  cm  en  30  ans.  Au 
Congo,  des  arbres  de  12  ans  plantés  à  la  densi- 
té de  1000  tiges/ha  avaient  en  moyenne  une 
hauteur  de  18,5-20,5  m,  avec  un  diamètre 
moyen  à  hauteur  d'homme  de  20  cm. 
L'accroissement  annuel  moyen  en  volume  dans 
les  plantations  de  Papouasie-Nouvelle-t îuinée 
et  d'Australie  est  de  11—14  mVha,  mais  dans 
les  meilleures  plantations  on  peut  atteindre 
20-30  m^/ha. 

Ecologie  Dans  les  conditions  naturelles  en 
Nouvelle-Guinée  et  en  Australie.  Araucaria 
cunninghamii  est  surtout  commun  au-dessus 
de  1000  m  d'altitude  (jusqu'à  2750  m)  dans  des 
zones  à  forte  pluviométrie  avec  des  températu- 
res de  9-26°C.  Il  pousse  sur  une  diversité  de 
sols  de  forêt  ombrophile.  de  pH  acide  à  neutre. 
Araucaria  cunninghamii  peut  tolérer  de  faibles 
gelées  occasionnelles,  mais  il  ne  tolère  pas  le 
feu. 

Gestion  Araucaria  cunninghamii  peut  être 
multiplié  par  semis,  en  semant  les  graines  sur 
une  planche  de  sciure  bien  décomposée  ou  de 
limon  sableux  friable,  avec  un  ombrage  de  70- 
90%.  On  peut  soil  faire  pré-germer  les  graines 
et  repiquer  les  jeunes  semis  dans  des  sachets 
de  polyéthylène.  soit  semer  directement  dans 
les  sachets.  Pour  obtenir  les  graines,  on  récolte 
les  cônes  avant  qu  ils  ne  se  désintègrent  sur  les 
arbres.  Ceux  qui  ne  se  désintègrent  pas  dans 
les  10  jours  qui  suivent  la  récolte  sont  immatu- 
res. 11  arrive  souvent  que  moins  de  1%  des 
graines  récoltées  sur  un  arbre  soient  viables. 


On  peut  séparer  les  graines  pleines  et  les  grai- 
nes vaines  par  flottage.  Le  poids  de  1000  grai- 
nes est  de  330-500  g.  Les  graines  viables  fraî- 
ches donnent  jusqu'à  90%  de  germination.  Les 
graines  peuvent  être  conservées  pendant  plu- 
sieurs années  à  des  températures  inférieures  à 
3°C.  On  peut  aussi  les  déshydrater  sans  dom- 
mage jusqu'à  2%  de  teneur  en  humidité,  et  les 
conserver  à  une  température  de  -18°C  ou  plus 
basse,  ce  qui  donne  une  viabilité  de  Tordre  de 
75%  après  G  ans  de  conservation.  La  multipli- 
cation in  vitro  a  été  pratiquée  avec  succès.  Des 
segments  de  tige  avec  H-5  aisselles  de  feuilles, 
prélevés  sur  la  portion  supérieure  de  la  tige 
principale  de  plants  de  2  ans,  produisent  des 
bourgeons  orthotropiques  à  partir  des  méris- 
tèmes  axillaires  cachés  lorsqu'on  les  cultive  sur 
un  milieu  de  sels  minéraux  de  Murashige  et 
Skoog  de  force  moyenne.  On  obtient  jusqu'à 
80%  d'enracinement,  et  après  2  semaines  les 
plantules  peuvent  être  transférées  sur  un  mé- 
lange de  tourbe  et  de  perlite  et  maintenues  à 
un  degré  d'humidité  relative  de  90-95%.  Les 
jeunes  plants  sont  ensuite  transférés  dans  des 
conditions  normales  de  serre,  et  ensuite  sur  le 
terrain,  avec  moins  de  5%  de  mortalité.  La  my- 
corhization  est  nécessaire.  Les  jeunes  plants 
atteignent  la  taille  de  plantation  en  18-2  1 
mois.  L'espacement  au  champ  est  générale- 
ment de  3  m  x  3  m,  mais  on  a  aussi  adopté  des 
esj)acements  plus  larges,  jusqu  à  7  m  x  7  m. 
La  principale  forme  de  plantation  est  la  mono- 
culture. On  a  essayé  de  le  planter  en  sous- 
étage  dans  les  plantations  de  Pinus,  avec  des 
résultats  variables.  Le  désherbage  aux  stades 
juvéniles  est  essentiel,  et  les  jeunes  plants  ré- 
pondent bien  à  rapport  d'engrais.  Un  premier 
élagage  est  généralement  pratiqué  lorsque  les 
jeunes  arbres  sont  âgés  de  6  ans  environ.  Dans 
une  plantation  âgée  de  35  ans,  on  maintient 
une  centaine  de  tiges  par  hectare.  Dans  les 
plantations  australiennes,  on  considère  comme 
satisfaisants  une  hauteur  de  M)  m  et  un  diamè- 
tre de  fût  de  50  cm,  ce  qui  nécessite  une  révolu- 
tion  de  50— (50  ans  sur  les  bonnes  stations.  La 
principale  maladie  cryptogamiquo  dans  les 
plantations  d Araucaria  cunninghamii  en  Pa- 
pouasie-Nouvolle-Guinée  et  en  Australie  est  la 
maladie  du  pourridié  causée  par  Phellinus 
noxius.  Des  attaques  d'Armillaria  ont  été  si- 
gnalées dans  des  plantations  du  Zimbabwe, 
ainsi  que  la  pourriture  des  racines  due  à  Paria 
en  Afrique  de  l'Est.  En  Papouasie-Nouvelle- 
Guinée,  les  ravageurs  les  plus  sérieux  dans  les 
plantations  sont  le  scolyte  mineur  des  rameaux 
Hylurdrectonus  araucariae  et   le  charançon 
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\'anupa  oberthueri.  Les  termites  peuvent  aussi 
causer  de  sérieux  dégâts.  Des  attaques  de  vols 
de  roussettes  (Eidolun  héli  um),  dépouillant  les 
arbres  de  leurs  feuilles  et  de  leur  écorce.  ont 
été  enregistrées  lors  de  longues  saisons  sèches 
en  Cote  d'Ivoire,  entraînant  la  destruction 
quasi-totale  de  sujets  ornementaux  d'Arauca- 
ria eunninghamii  de  8-12  m  de  hauteur. 
Le  bois  est  sujet  au  bleuissement,  et  doit  être 
traité  avec  des  fongicides  et  débardé  rapide- 
ment après  la  coupe. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 
Nouvelle-Guinée,  de  vastes  peuplements  d.l- 
raucaria  eunninghamii  ont  été  appauvris  du 
fait  d'une  exploitation  intensive,  mais  il  en 
existe  encore  de  nombreux  petits  peuplements 
spontanés.  D'importantes  études  d'améliora- 
tion génétique  ont  été  menées  en  Australie  et 
en  Papouasie-Nouvelle-Guinée,  comprenant 
notamment  des  essais  de  provenances  et  des 
tests  de  descendance. 

Perspectives  On  a  beaucoup  de  données  sur 
la  multiplication  et  la  sylviculture  d'Araucaria 
eunninghamii  De  vastes  plantations  en  ont 
déjà  été  mises  en  place  et  produisent 
d'importants  volumes  de  bois,  principalement 
en  Australie.  En  plantation,  on  peut  obtenir 
une  croissance  rapide  sans  nuire  à  ln  qualité 
du  bois.  Les  résultats  des  plantations  expéri- 
mentales mises  en  place  dans  différentes  ré- 
gions d'Afrique  tropicale  devront  être  évalués 
avant  que  l'on  puisse  décider  si  des  plantations 
à  plus  grande  échelle  sont  économiquement 
envisageables. 

Références  principales  Arentz.  Keating  & 
Ilic,  1993;  CAB  International,  2005;  Katende. 
Bimie  &  Tengnas,  1995;  World  Conservation 
Monitonng  Centre,  2000. 

Autres  références  Anonymous.  1982;  Bein 
et  al,.  1996:  Byabasbaija  &  Esegu,  2003;  Die- 
ters,  Nikles  &  Johnson,  2003  Malagnoux  & 
Gautun,  1976;  Olawore  &  Ogunwnnde,  2005; 
Tnkahashi,  1978;  Teilher,  1988. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 
Basé  sur  PROSEA  5(1):  Timber  trees  :  Major 
commercial  timbers. 

AUUUEVILLEA  PLATYCARPA  Pellegr. 

Protologue  Bull.  Soc.  Bot.  France  80:  467 
(1933). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  vernaculaires  Dnbema  noir  (Fr). 
Origine  et  répartition  géographique  Aubiv- 


villea  platycarpa  se  rencontre  depuis  la  Guinée 
et  la  Sierra  Leone  jusqu'au  Gabon  et  en  R.D. 
du  Congo. 

Usages  Le  bois  d'Aubier  il  L'a  platycarpa  est 
connu  sous  le  nom  de  " kléklé"  en  Côte  d'Ivoire 
et  de  dabema  noir"  en  Guinée.  Il  convient  pour 
la  construction.  Au  Gabon,  il  est  utilisé  en  me- 
nuiserie. Il  est  sans  doute  également  utilisé 
ailleurs  comme  substitut  du  bois  de  Piptade- 
niastrum  africanum  (Hook.f.)  Brenan,  qui  est 
vendu  sur  le  marché  international  sous  le  nom 
de  "dabema"  ou  "dahoma' . 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  clair  ou 
brun  grisâtre  avec  une  nuance  violette  et  des 
raies  plus  sombres,  et  il  est  nettement  distinct 
de  l'aubier  qui  est  plus  pâle.  11  est  souvent 
contrefil.  le  grain  moyennement  grossier.  Le 
bois  de  cœur  est  relativement  dur.  Le  bois  sè- 
che lentement,  et  il  ne  peut  être  traité  avec  des 
produits  de  préservation. 

Botanique  Grand  arbre  jusqu'à  50  m  de 
haut  :  fût  reetiligne,  cylindrique,  dépourvu  de 
branches  sur  une  hauteur  pouvant  atteindre  25 
m.  jusqu'à  100(-150)  cm  de  diamètre,  avec  des 
contreforts  épais  pouvant  atteindre  3  m  de 
haut  et  se  prolongeant  souvent  sur  la  base  du 
tronc  par  des  cotes  :  écorce  lisse  mais  devenant 
écailleuse  sur  les  grands  arbres,  grise  avec  des 
taches  brun-rouge  ;  cime  en  forme  de  dôme, 
dense,  vert  foncé.  Feuilles  alternes,  composées 
bipennées  avec  (3— )4-8  paires  de  pennes  oppo- 
sées ;  stipules  très  petites,  tombant  rapide- 
ment :  pétiole  de  4-12  cm  de  long,  rachis  de  6- 
26  cm  de  long,  avec  un  sillon  sur  le  dessus  ; 
folioles  en  (6-)8-15(-21)  paires  par  penne,  op- 
posées, sessiles.  oblongues  à  obovales  asymé- 
triques, de  1,5-5  cm  x  0,5-2  cm,  obtuses  à 
émargmées  à  l'apex.  Inflorescence  :  grappe 
spiciforme  jusqu'à  22  cm  de  long,  plusieurs 
étant  groupées  en  panicule  terminale  compre- 
nant de  nombreuses  fleurs  ;  pédoncule  couvert 
dune  pubescence  rousse  dense.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères  ;  pédicelle  jusqu'à 
2,5  mm  de  long  ;  calice  en  coupe,  de  1-1,5  mm 
de  long,  courtement  denté  ;  pétales  soudés  à  la 
base  sur  environ  1  mm.  lobes  de  2-2,5  mm  de 
long,  poilus  :  étamines  10,  unies  à  la  base,  filets 
d'environ  3  mm  de  long  ;  ovaire  su  père,  oblong, 
courtement  stipité,  aplati,  à  pubescence  clair- 
semée, style  d'environ  2  mm  de  long.  Fruit  : 
gousse  indéhiscente,  papyracée,  oblongue,  de 
13-22  cm  x  3.5-5.5  cm.  avec  un  stipe  mince 
jusqu'à  2  cm  de  long,  tordue  à  la  base,  réticu- 
lée, jaune  pâle  à  maturité,  contenant  1-3  grai- 
nes. Graines  circulaires  à  réniformes,  aplaties, 
jusqu'à  1  cm  x  1,5  cm.  Plantule  à  germination 
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épigée  :  hypocotyle  jusqu'à  1  cm  dé  long,  gla- 
bre, épicolyle  de  .r>-8  cm  «le  long  ;  cotylédons 
réni formes,  charnus,  non  étalés  :  2  premières 
feuilles  opposées. 

Le  genre  Aubrevillea  comprend  2  espèces.  Il 
semble  avoir  une  position  isolée  dans  la  tribu 
des  Mimoseae.  Aubrevillea  ressemble  à  Pipta- 
cleniastrurn.  qui  a  une  forme  de  fût  et  de  cime 
analogue  mais  en  diffère  en  particulier  par  ses 
feuilles  qui  ont  des  pennes  et  des  folioles  plus 
nombreuses,  des  étaminos  à  anthères  glandu- 
leuses et  des  gousses  déhiscentes  renfermant 
jusqu'à  12  graines.  Le  bois  d Aubrevillea  hem- 
tingii  (Harms)  Pellegr.  est  probablement  aussi 
ulilisé  pour  la  menuiserie  et  comme  substitut 
du  bois  de  Piptadeniaslrum  africain! m.  Aubre- 
villea herstingii  se  rencontre  de  la  Sierra  Leone 
à  la  R.D.  du  Congo  et  diffère  d' Aubrevillea  pla- 
tycarpa par  ses  folioles  qui  sont  plus  nombreu- 
ses et  oblongues  plus  étroites.  Au  Congo,  on 
emploie  une  décoction  décorée  en  médecine 
traditionnelle  comme  antalgique  et  pour  pré- 
venir l'avortement.  En  Côte  d'Ivoire,  on  admi- 
nistre une  décoction  de  feuilles  en  lavement 
comme  laxatif  et  les  feuilles  pilées  sont  em- 
ployées en  application  externe  comme  antalgi- 
que. Les  racines  macérées  dans  du  vin  de 
palme  donnent  une  boisson  employée  pour  trai- 
ter la  blennorragie. 

La  germination  des  graines  d' Aubrevillea  pla- 
tycarpa se  produit  en  général  dans  les  8—15 
jours  après  le  semis.  Les  arbres  sont  cnducifo- 
liés  durant  une  courte  période  au  moment  de  la 
fructification,  et  lorsque  les  jeunes  feuilles  se 
développent  les  cimes  ont  une  couleur  rouge 
vif.  Cependant,  ils  peuvent  aussi  être  semper- 
virents.  En  Sierra  Leone  et  en  Côte  d'Ivoire,  la 
floraison  a  lieu  en  décembre-janvier,  et  la  fruc- 
tification de  février  à  mai.  Les  fruits  sont  en 
général  mûrs  à  la  fin  de  la  saison  sèche.  Les 
fruits  entiers  sont  dispersés  par  le  vent.  Les 
racines  d' Aubrevillea  platycarpa  portent  des 
nodules. 

Ecologie  Aubrevillea  platycarpa  pousse 
dans  la  forêt  dense  sempervirente  et  semi- 
décidue  des  basses  t  erres. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  d' Aubre- 
villea platycarpa  est  d'environ  07  g.  En  règle 
générale,  les  sujets  d  Aubrevillea  platycarpa 
sont  disséminés  dans  la  forêt,  cependant  les 
semis  peuvent  être  abondants  autour  des  ar- 
bres mères. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aubre- 
villea platycarpa  de  même  qu  Aubrevillea  hers- 
tingii sont  répandus  dans  la  zone  forestière 
d'Afrique  occidentale  et  centrale,  mais  ils  y 


sont  disséminés.  Il  y  a  peu  de  raison  de  les 
considérer  comme  étant  menacés,  bien  que 
certaines  préoccupations  aient  été  exprimées, 
par  ex.  en  Guinée. 

Perspectives  On  a  peu  d'information  sur  les 
propriétés  du  bois  et  les  exigences  écologiques 
des  Aubrevillea,  mais  ils  sont  apparemment 
trop  disséminés  pour  pouvoir  acquérir  une  im- 
portance économique  dans  l'avenir.  Ils  sem- 
blent être  très  peu  exploités,  mais  les  quantités 
peuvent  être  sous-estimées  parce  qu  ils  peu- 
vent être  mélangés  avec  les  bois  d'autres  espè- 
ces voisines  de  Mimosaceae. 

Références  principales  Burkill.  1995;  Le- 
wis et  al.,  2005;  Normand  &  Paquis,  1976;  Vil- 
liers  198»;  Voorhoeve,  107». 

Autres  références  Aubréville.  1959c:  de  la 
Mensbruge.  1966:  Diabate  et  al.,  2005:  Dudek. 
Fôrster&  Khssenbauer,  1981;  Gilbert  &  Bouti- 
que. 1952;  Ilawthorne,  1995:  Keay.  1958c; 
Xeuwinger,  2000;  Saville  &  Fox,  1967. 
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AUOOUMEA  KLAINEANA  Pierre 

Protologue  Bull.  Soc.  Linn.  Paris,  n.s.  1  : 
12  11  (1896). 

Famille  Burseraceae 

Nombre  de  chromosomes  2m  =  26 

Noms  vernaculaires  Okoumé  (Fr).  Okou- 
mé, Gaboon  mahogany  (En).  Ocumé  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  .4//- 
coumea  hlaineana  pousse  à  létal  naturel  dans 
l  ouest  et  le  centre  du  Gabon,  en  Guinée  équa- 
toriale  continentale  et  au  Congo,  où  il  est  res- 
treint aux  massifs  de  Chaillu  et  Mayombe.  Il  y 
a  quelques  petits  peuplements  naturels  au  sud 


Aucoumea  hlaineana  -  sauvage 
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du  Cameroun,  près  de  la  frontière  avec  la  Gui- 
née équatonale.  Sa  présence  à  létal  naturel  au 
Nigeria,  près  de  la  frontière  avec  le  Cameroun, 
demande  confirmation. 

L'okoumé  a  été  planté  pour  son  bois  d'oeuvre 
aussi  bien  dans  son  aire  naturelle  au  Gabon  et 
au  Cameroun,  qu'ailleurs  au  Cameroun  et  en 
Côte  d'Ivoire,  De  petites  plantations  expéri- 
mentales ont  été  réalisées  au  Congo,  en  R.D. 
du  Congo,  au  Ghana,  à  Madagascar,  en  Indo- 
nésie, en  Malaisie,  nu  Surinam  et  on  Guyane 
française. 

Usages  L'okoumé  est  l  un  dos  meilleurs  bois 
d'œuvro  pour  los  contreplaqués.  C'est  la  princi- 
pale espèce  commerciale  au  Gabon  ol  en  Gui- 
née équatoriale,  où  il  représente  plus  de  (50% 
de  la  production  de  bois,  alors  que  son  impor- 
tance est  moindre  au  Congo.  On  le  transforme 
en  panneaux  lattés  ou  agglomérés  et  en  placa- 
ges, et  il  est  largement  utilisé  dans  la  construc- 
tion navale  pour  fabriquer  des  panneaux  de 
décoration  intérieure  et  pour  des  applications 
extérieures.  Le  bois  convient  également  pour 
l'aménagement  intérieur  léger,  la  menuiserie, 
les  meubles,  les  équipements  sportifs,  les  boîtes 
à  cigares  et  les  caisses  d'emballage.  Les  grumes 
servent  traditionnellement  à  fabriquer  dos 
pirogues.  Le  bois  peut  être  utilisé  comme  com- 
bustible ot  convient  pour  la  production  do  pâle 
à  papier. 

La  résine  de  léeorce  est  utilisée  pour  faire  dos 
torches  ot  dans  dos  lampes  à  huile  au  Gabon  ol 
en  Guinée  équatoriale,  et  aussi  dans  des  pro- 
duits cosmétiques  pour  la  peau  et  on  vernis  à 
ongles.  Elle  est  également  appliquée  pour  soi- 
gner des  plaies  et  des  abcès  superficiels,  et 
pour  désinfecter  l'eau.  Lecorce  astringente  est 
utilisée  pour  traiter  la  diarrhée. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  d  okoumé  est  principalement  exporté  sous 
forme  do  grumes  vers  l'Asie  (69%  en  2002)  et 
l'Europe  (21%  en  2002).  Dans  les  années  1960, 
le  Gabon  exportait  1,1-1,4  million  m3  d'okoumé 
par  an,  le  Congo  environ  250  000  m  Van  et  la 
Guinée  équatoriale  60  000-120  000  m -Van, 
D  après  1ATIBT  (Association  technique  inter- 
nationale dos  bois  tropicaux),  les  exportations 
de  grumes,  de  sciages,  de  placages  et  de 
contreplaqués  du  Gabon  en  2002  représen- 
taient 1,0  million  m3,  60  000  m3,  108  000  m3  et 
30  000  m3,  respectivement.  Le  prix  moyen  ex- 
port des  sciages,  des  placages  et  des  cont  repla- 
qués en  2001  s'élevait  à  US$  176  par  m3  L  S$ 
360  et  US$  233  respectivement.  La  Chine  était 
le  plus  gros  pays  importateur  d  okoumé  avec 
820  000  m1  en  2002.  suivie  par  la  France  avec 


230  000  m3 

Propriétés  Le  bois  do  cœur  est  rose  saumon 
à  brun  rosé  pâle  ou  brun  rougeâtre,  fonçant  à 
la  lumière  pour  prendre  une  teinte  proche  de 
l'acajou,  et  il  se  démarque  nettement  ou  indis- 
tinctement de  l'aubier  blanc  à  gris  pâle.  Le  bois 
présente  généralement  un  léger  contrefil.  le 
grain  est  moyen  à  assez  fin.  Les  surfaces  sciées 
sur  quartier  présentent  un  aspect  rubané  ou 
pommelé.  Cernes  distincts  grâce  à  l'alternance 
do  couches  pâles  et  foncées. 
L'okoumé  est  un  bois  do  feuillus  léger.  A  12% 
d'humidité,  la  densité  est  do  (320-)350-450(- 
580)  kg/m3.  L  okoumé  sèche  rapidement  sans  se 
dégrader  et  avec  très  peu  do  déformations  lors 
du  séchage  tant  à  I  air  qu'au  séchoir.  Los  taux 
de  retrait  de  létat  vert  à  anhydre  sont  de  3,4— 
7,0%  dans  le  sens  radial  et  de  5,3-11,3%  dans 
le  sens  tangentiel. 

Le  bois  est  relativement  tendre.  A  12%  d'humi- 
dité, le  module  de  rupture  est  de  51-109  N/mm-, 
le  module  d'élasticité  de  5500-10  800  N/mm-, 
la  compression  axiale  de  25-4  1  N/mm2,  le  ci- 
saillement de  4-8  N/mm-.  le  fendage  de  (6-)9- 
22  N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  1690- 
2510  N.  et  la  dureté  en  bout  Janka  de  2790- 
35(50  N. 

Le  bois  se  travaille  aisément  que  ce  soit  avec 
dos  outils  manuels  ou  avec  dos  machines,  mais 
los  surfaces  travaillées  tendent  à  être  pelu- 
cheuses, ce  qui  impose  que  los  lames  do  coupe 
restent  tranchantes.  Il  contient  jusqu'à  0,3%  de 
silice  ot  le  sciage  nécessite  des  lames  à  mise 
rapportée  de  carbure  de  tungstène  car  les  dents 
de  sciage  s'usent  relativement  vite.  Lors  du 
rabotage,  un  angle  de  20°  est  nécessaire  pour 
éviter  l'arrachage  de  fibres.  Le  bois  se  ponce 
bien,  se  cloue  sans  avant-trous,  et  il  se  colle,  se 
vernit  et  se  peint  facilement.  Au  polissage,  il 
peut  donner  une  surface  lustrée.  La  stabilité 
dimensionnelle  est  bonne,  et  le  bois  sec  joue 
apparemment  peu  après  usinage.  L  okoumé  est 
souvent  déroulé  pour  la  fabrication  de  contre- 
plaqué  :  le  bois  mndré  est  tranché  on  placages 
très  décoratifs  pour  faire  dos  panneaux  et  du 
mobilier  d'intérieur. 

Lokoumé  est  pou  résistant  à  la  pourriture.  Los 
grumes  sont  sensibles  aux  attaques  du  capri- 
corne des  forêts.  Alors  que  l'aubier  est  souvent 
attaqué  par  des  coléoptères  du  genre  Lyctua,  le 
bois  de  cœur  est  résistant,  mais  sensible  aux 
termites,  aux  tarots  marins  et  aux  champi- 
gnons. Le  bois  de  cœur  est  peu  imprégnable 
avec  les  produits  de  préservation.  Des  colles 
contenant  des  fongicides  sont  utilisées  pour 
protéger  les  contreplaqués  qui  risquent  d'être 
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utilisés  au  contact  de  l'humidité.  La  valeur 
énergétique  du  bois  est  de  2!)  970  kJ/kg. 
Plusieurs  terpénoides  sont  présents  dans  la 
résine  de  l'écorce.  parmi  lesquels  la-terpinéol 
et  le  (J-phellandrène  et  plusieurs  triterpènes 
tétracyeliques  et  pentaej cliques. 

Description  Arbre  dioïque.  sempervirent. 
de  taille  moyenne  à  grande  atteignant  50(-60) 
m  do  haut  :  fût  cylindrique,  souvent  contourné 
et  courbe,  jusqu'à  110(-240)  cm  de  diamètre, 
avec  des  contreforts  jusqu  à  3  m  do  haut,  sans 
branches  jusqu  à  21  m  do  haut  :  écorce  épaisse 
de  0,5-2  cm.  grisâtre  à  orange-brun,  se  déta- 
chant on  écailles  rectangulaires  brunes  plus  ou 
moins  épaisses  laissant  apparaître  une  écorce 
orange  chez  les  arbres  adultes,  lenticellée. 
tranche  fortement  résineuse,  rouge  rosé,  fi- 
breuse ;  cime  présentant  une  structure  assez 
ouverte.  Feuilles  alternes,  imparipennées  : 
stipules  absentes  ;  rachis  jusqu'à  40  cm  de 
long  :  folioles  7-13.  à  pétiolules  de  4  cm  de 
long,  ovales  à  oblongues,  de  10-30  cm  X  4-7 
cm,  arrondies  à  la  base,  acuminées  à  l'apex 


Aucoumea  hlaineana  -  1,  base  du  fût  ;  2,  feuille  ; 
3,  fleur  femelle  (sépales  et  pétales  Je  devant 
enlevés);  t,  fleur  mâle  (sépales  et  pétales  de 
devant  enlevés)  ;  5,  fruit  avec  valves  s'ouvrunt  ; 
6',  fruits  après  la  chute  des  valves. 
Redessiné  et  adapté  par  M. M.  Spitteler 


entières,  coriaces.  Inflorescence  :  panicule  axil- 
laire  ou  terminale  jusqu  à  20  cm  de  long  :  inflo- 
rescence mâle  comprenant  jusqu'à  5  fois  plus 
de  fleurs  que  la  femelle.  Fleurs  unisexuées. 
régulières,  5-mères  :  sépales  lancéolés,  jusqu'à 
5  mm  de  long,  poilus,  verdâtres  ;  pétales  spatu- 
les, de  5-6  mm  de  long,  poilus  sur  les  deux 
côtés,  blanchâtres  ;  disque  constitué  de  nectai- 
res 2-lobés  ;  fleurs  mâles  avec  10  étamines  et 
un  pistil  rudiment  aire  :  fleurs  femelles  avec  10 
staminodes  et  un  ovaire  supère,  5-loculaire, 
stylo  columnaire  et  stigmate  capité.  Fruit  : 
capsule  jusqu'à  5  cm  x  3  cm,  s  ouvrant  par  5 
valves  à  partir  de  la  base  à  5  graines.  Graines 
enfermées  dans  l'endocarpe  (" py rênes' ').  ovoï- 
des, s'etendant  en  une  aile  de  2-3  cm  x  ()  â  c-m. 
Plant ule  à  germination  épigée  :  cotylédons 
arrondis,  foliacés. 

Autres  données  botaniques  Aucoumea  est 
monotypique,  et  est  caractérisé  par  son  disque 
extra-staminal  et  son  fruit  sec  déhiscent  (pseu- 
docapsule), qui  libère  à  l'ouverture  5  graines 
recouvertes  de  l'endocarpe  ailé. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  (20  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  uni))  :  27: 
ponctuations  intervasculaires  grandes  (>  10 
uni)  :  31  :  ponctuations  radiovaseulaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  rondes  ou  anguleuses  :  32  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
très  réduites  à  apparemment  simples  :  ponc- 
tuations horizontales  (scalariformes)  à  vertica- 
les (en  balafres)  ;  42  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um 
16  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  47  :  5— 
20  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  50  :  thylles 
fréquents.  Trachéidos  et  fibres  :  61  :  fibres  avec 
des  ponctuations  simples  ou  finement  (étroite- 
mont)  aréoloes  ;  65  :  présence  do  fibres  cloison- 
nées :  08  :  fibres  à  parois  très  fines.  Paren- 
chyme axial  :  75  :  parenchyme  axial  absent  ou 
extrêmement  rare  ;  78  :  parenchyme  axial  jux- 
tavasculaire  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file 
verticale  :  93  :  huit  (5—8)  cellules  par  file  verti- 
cale. Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sénés  (larges  de 
1-3  cellules)  ;  106  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  (107  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  4  rangées  termi- 
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nales  de  cellules  dressées  et/ou  carrées)  ;  115  : 
4-12  rayons  par  mm.  Inclusions  minérales: 
159  :  présence  de  corpuscules  siliceux  ;  160  : 
corpuscules  siliceux  dans  les  cellules  des 
rayons. 

(M.  Thuim.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Lokoumé  a 
un  enracinement  peu  profond,  et  un  pivot  vir- 
tuellement inexistant.  A  6-12  ans,  les  peuple- 
ments s  organisent  en  "cellules  biologiques"  par 
dos  anastomoses  do  racines.  Lorsqu  ils  ont  10- 
25  ans,  les  peuplements  naturels  et  plantés  se 
différencient  en  arbres  dominants  et  dominés. 
Los  arbres  atteignent  une  hauteur  moyenne 
d'environ  10  m  au  cours  des  4  premières  un- 
nées  ;  ensuite  de  10-50  ans,  la  croissance  des 
arbres  dominants  est  d'environ  1  m  par  an,  et 
ils  atteignent  finalement  une  hauteur 
d'environ  50  m.  Les  arbres  dominés  poussent 
très  lentement  et  atteignent  15  m  en  50  ans. 
La  croissance  en  diamètre  du  fût  est  variable  et 
dépend  de  l'âge,  de  la  densité  de  peuplement, 
de  la  fertilité  du  terrain,  de  la  position  hiérar- 
chique de  l'arbre  et  des  taux  déelaireie.  Dans 
les  régions  côtières  du  Gabon,  des  fûts  d'un 
diamètre  de  30-80  cm  après  50-60  ans  pour  les 
arbres  dominants  et  de  10-40  cm  pour  les  ar- 
bres dominés  ont  été  observés.  L'accroissement 
annuel  moyen  du  diamètre  des  arbres  domi- 
nants diminue  graduellement  de  1,4  cm  (entre 
7-12  ans)  à  0.7  cm  (à  50-60  ans)  et  pour  les 
arbres  dominés  de  0,0  cm  (a  5-20  ans)  à  0,1  cm 
(à  10-40  ans).  Sur  d  autres  sites  de  l'intérieur 
du  Gabon,  on  a  enregistré  des  croissances 
moyennes  en  diamètre  de  0,5-0,7  cm/an,  sans 
tenir  compte  de  la  différence  entre  individus 
dominants  et  dominés. 

De  nouvelles  feuilles  apparaissent  de  septem- 
bre à  décembre  et  elles  sont  rouge  vif  pendant 
une  semaine.  Les  arbres  commencent  à  fleurir 
vers  10  ans,  mais  ne  fructifient  qu  après  15 
ans.  La  floraison  débute  en  août  et  dure  1-2 
mois  selon  les  conditions  climatiques. 
L  okoumé  est  une  espèce  dioïque  :  les  fleurs 
mâles  et  les  fleurs  femelles  se  trouvent  sur  des 
arbres  différents.  Les  fleurs  individuelles  ne 
durent  que  quelques  jours  et  sont  pollinisées 
par  les  abeilles  et  les  mouches.  La  fructification 
débute  en  septembre  ;  les  fruits  sont  complè- 
tement développés  à  environ  40  jours,  mais 
n  atteignent  leur  maturité  qu'après  environ  80 
jours.  La  fructification  est  annuelle,  mais  de 
grandes  quantités  de  graines  sont  produites 
seulement  tous  les  2-3  ans.  Un  arbre  sain, 
dominant  et  adulte  peut  produire  jusqu'à 
20  000  graines.  Les  graines  sont  dispersées  par 


le  vent  jusqu'à  80  m  de  l'arbre-mère. 

Ecologie  On  trouve  l  okoumé  à  l'état  naturel 
du  niveau  de  la  mer  jusqu  à  600  m  et  occasion- 
nellement jusqu'à  1400  m  d  altitude  dans  des 
régions  où  la  pluviométrie  annuelle  moyenne 
atteint  1200-3000  mm  et  où  il  y  a  une  saison 
sèche  prononcée  (moins  de  50  mm/mois)  de  juin 
à  août /septembre,  période  pendant  laquelle 
levaporation  est  réduite  par  des  températures 
relativement  basses  et  une  humidité  relative 
élevée.  Les  températures  annuelles  moyennes 
oscillent  entre  23-26°C,  avec  des  températures 
maximales  moyennes  du  mois  le  plus  chaud  de 
32— 36°C.  et  dos  températures  minimales 
moyennes  du  mois  le  plus  froid  de  10— 15°C.  La 
répartition  naturelle  d'An  cou  mea  Idaineana  est 
directement  liée  à  la  pluviométrie.  Dans  le 
nord-est  du  Gabon,  l'existanee  d'une  deuxième 
saison  sèche  (correspondant  à  la  période  de 
fructification)  est  la  cause  de  I  absence  de 
1  espèce  dans  cette  région,  alors  que  dans  le  sud 
du  Gabon  les  précipitations  annuelles  de  moins 
de  1200  mm  sont  le  facteur  limitant. 
Lokoumé  est  une  plante  pionnière  à  longue 
durée  de  vie,  colonisant  en  particulier  les  gran- 
des clairières  de  forêt  et  les  lisières  de  savane 
protégées  contre  les  feux  de  brousse,  où  elle 
devient  souvent  mono-dominante.  Lokoumé  a 
besoin  d'une  pleine  exposition  au  soleil  afin  de 
bien  se  développer.  Les  semis  et  les  gaules 
peuvent  cependant  survivre  à  l'ombre  pendant 
quelques  années.  De  grands  individus  sont 
présents  dans  ce  qui  semble  être  des  forêts 
vierges,  mais  qui  sont  en  fait  de  vieilles  forêts 
secondaires. 

Lokoumé  pousse  bien  sur  une  grande  variété 
de  sols  acides  (tels  que  des  arénosols  ferraliti- 
ques,  des  sols  ferralitiques,  des  podzoluvisols) 
formés  sur  des  substrats  variés.  Il  peut  pousser 
sur  des  sols  sableux  peu  fertiles  mais  préfère 
les  sols  sablo-argilo-limoneux  fertiles  et  pro- 
fonds. 11  peut  tolérer  dans  une  certaine  mesure 
un  terrain  au  drainage  déficient,  mais  ne  tolère 
pas  des  engorgements  de  longue  durée. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
perdent  leur  viabilité  en  moins  de  1  mois  au 
champ,  mais  peuvent  être  conservées  à  4°C 
dans  des  emballages  hermétiques  jusqu  à  3  ans 
après  avoir  été  séchées  à  un  taux  d  humidité  de 
8%.  Le  poids  moyen  de  1000  graines  est  de  98 
g.  La  multiplication  par  graines  est  la  méthode 
préférée.  Les  semences  n'ont  pas  besoin  de 
prétraitement  et  peuvent  être  semées  directe- 
ment dans  des  sachets  de  polyéthylène  (20-30 
cm  de  haut.  10-15  cm  de  diamètre)  contenant 
un  mélange  de  sable  et  d'argile.  L'apport  d  un 


uupyriyr 


AUOOUMKA  95 


engrais  XPK  est  recommandé.  On  sème  2  grai- 
nes par  sachet  ;  on  sélectionne  un  plant  après 
3-4  semaines.  Après  2,5  mois,  les  plants  font 
20—25  cm  de  haut,  ont  5—7  feuilles  simples  et 
sont  prêts  à  être  plantés  La  multiplication  par 
greffage  ou  bouturage  est  possible. 

Gestion  Une  bonne  régénération  nécessite 
un  nombre  suffisant  d'arbres  semenciers.  de 
grandes  ouvertures  dans  la  canopée  ou  des 
clairières  (>  2500  m-)  et  un  sol  propre  pendant 
la  saison  de  fructification.  Ces  conditions  sont 
réunies  dans  les  zones  d'agriculture  itinérante 
ou  d'exploitation  du  bois  (par  ex.  parcs  à  gru- 
mes et  grandes  trouées  d  exploitation). 
L'exploitation  sélective  du  bois  ou  la  chute  na- 
tu relie  des  arbres  ne  produit  pas  d'ouvertures 
de  la  canopée  suffisamment  grandes.  Si  les 
conditions  sont  favorables,  l'okoumé  domine 
rapidement  le  recrû. 

Deux  méthodes  de  préparation  de  site  ont  été 
appliquées  pour  établir  des  plantations.  La 
première  est  la  coupe  à  blanc  mécanisée,  où  la 
végétation  ligneuse  est  disposée  en  andams  par 
des  bulldozers  puis  brûlée.  Les  plants  sont 
plantés  entre  les  andains.  La  deuxième  mé- 
thode consiste  à  couper  la  végétation  à  50  cm 
au-dessus  du  sol  pour  favoriser  les  rejets  et  le 
recrû.  Les  plants  sont  plantés  dans  des  layons 
ouverts  dans  le  recrû.  Dans  les  deux  méthodes, 
les  grands  arbres  existants  sont  abattus.  La 
densité  de  plantai  ion  remmmandée  est  de  025— 
950  arbres/ha.  Il  est  nécessaire  déliminer  les 
plantes  grimpantes,  particulièrement  les  espè- 
ces de  Mihania.  et  les  arbres  tels  que  Mttsanga 
cecmpioides  lî.Br.  ex  Tedlie,  qui  est  un  concur- 
rent pour  la  lumière  et  l'espace,  jusqu'à  5  ans 
après  la  plantation. 

L'éclaircie  des  peuplements  tant  naturels 
qu'artificiels  est  conseillée  mais  doit  être 
conduite  avec  précaution  pour  éviter  une  aug- 
mentation des  attaques  de  chancre  noir  provo- 
quée par  la  mise  en  lumière  du  tronc,  tjue  ce 
soit  dans  les  peuplements  mélangés  ou  presque 
purs,  léclaircie  est  bénéfique  à  la  croissance  en 
diamètre.  Ijos  arbres  dominés  répondent  mieux 
à  l'éclaircie  que  les  arbres  dominants.  Dans  des 
peuplements  presque  purs,  léclaircie  doit  être 
limitée  à  des  peuplement  s  de  moins  de  15  ans. 
car  dans  des  peuplements  plus  âgés  l'éclaircie 
enlèvera  des  arbres  potentiellement  commer- 
ciaux. 

En  plantation,  on  conseille  un  rythme  d'éclair- 
cie  qui  réduit  la  densité  à  350  pieds/ha  à  5  ans, 
200-250  pieds/ha  à  10  ans  et  150  pieds/ha  à  15 
ans.  Si  les  ressources  ne  permettent  que  2 
éclaircies.  la  densité  du  peuplement  peut  être 


réduite  à  250-300  pieds/ha  à  5  ans  et  150 
pieds/ha  à  13  ans.  Si  les  arbres  ne  sont  pas 
abattus  mais  tués  sur  pied,  l'éclaircie  se  fait 
par  annélation  des  okoumés,  et  annélation  plus 
empoisonnement  des  autres  espèces,  en  ayant 
soin  d'éviter  une  trop  forte  mise  en  lumière  des 
fûts  des  arbres  des  strates  inférieures. 
L  okoumé  ne  doit  pas  être  empoisonné  car  on 
risque  de  tuer  les  arbres  voisins  par  les  anas- 
tomoses racinaires. 

Maladies  et  ravageurs  L'okoumé  est  atta- 
qué par  différents  pathogènes,  qui  ne  présen- 
tent de  réels  dangers  que  dans  les  peuplements 
purs.  La  maladie  la  plus  importante  est  le 
chancre  noir,  une  infestation  complexe  qui  dé- 
bute par  une  infestation  primaire  par  des  co- 
chenilles (principalement  Asterolecanium  ptis- 
lulans)  élevées  par  les  fourmis  (Crematogaster, 
Oecophylla).  Les  blessures  de  l'écorce  qui  en 
découlent  sont  surinfectées  par  une  maladie 
fongique.  But ryodi piocha  tfwobiumae,  avec  pro- 
lifération externe  de  charbon  qui  noircit 
l'écorce  et  cause  des  sécrétions  de  résine  anor- 
males. Les  peuplements  très  denses  ou  très 
fortement  éclaircis  ainsi  que  les  recolonisations 
d'anciens  champs  abandonnés  sont  particuliè- 
rement sujets  au  chancre  noir.  Le  problème 
peut  être  évité  en  utilisant  de  bonnes  pratiques 
sylvicoles,  comme  le  choix  d'un  site  de  planta- 
tion approprié  un  espacement  adéquat,  et  des 
éclaircies  réalisées  avec  précaution.  Les  semis 
et  les  jeunes  arbres  sont  attaqués  par  des  psyl- 
les  (Psetidophuiopteroii  spp.)  et  des  mille- 
pattes,  bien  (jue  des  infestât  ions  graves  ne  sur- 
viennent que  dans  des  pépinières  mal  condui- 
tes et  dans  de  jeunes  plantations.  En  décembre 
et  janvier,  le  feuillage  tant  des  jeunes  arbres 
que  des  arbres  adultes  est  souvent  attaqué  par 
des  chenilles  du  papillon  Pleuroptya  bail  mita, 
qui  peuvent  défolier  totalement  les  peuple- 
ments purs,  mais  les  arbres  ne  souffrent  que 
dune  réduction  de  croissance.  Localement,  les 
éléphants  causent  des  dégâts  sérieux  dans  les 
jeunes  peuplements  purs. 

Récolte  Habituellement  dans  les  forêts  na- 
turelles, on  exploite  seulement  1  ou  2  arbres 
d'okoumé  par  ha.  Les  grumes  flottent  et  sont 
en  général  I ransportées  par  voie  fluviale.  Lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  rivière  ou  en  période  d'étiage. 
les  grumes  sont  transportées  par  la  route  ou 
parchemin  de  fer. 

Rendements  En  plantation,  le  rendement 
potentiel  est  estimé  à  7  mVha/an  à  43  ans  sur 
un  sol  modérément  fertile  sans  éelaircie,  et  à 
11  m:Vha/an  à  32  ans  sur  un  sol  fertile  avec 
éclaircies.  Cependant,  la  production  réelle  est 
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plus  faible  car  plus  de  30%  des  arbres  attei- 
gnant le  diamètre  minimal  d'exploitation  (70 
cm)  ne  sont  généralement  pas  utilisables 
comme  bois  d  oeuvre  à  cause  de  leur  forme  mé- 
diocre. L'accroissement  potentiel  dans  des  peu- 
plements naturels  purs  peut  atteindre  5,5-7,5 
mVha/an,  mais  les  rendements  commerciaux 
sont  de  1-2  ma/ha/an  à  cause  de  l'abattage  sé- 
lectif. 

Traitement  après  récolte  80%  du  bois  d'o- 
koumé est  déroulé  pour  la  production  de 
cont  replaqué.  Il  est  considéré  comme  un  des 
meilleurs  bois  pour  cette  utilisation.  Le  dérou- 
lngo  peut  s'effectuer  avec  ou  sans  traitement  à 
la  vapeur  ou  séchage  contrôlé,  bien  que  ce  der- 
nier procédé  augmente  la  qualité  globale  des 
produits  finis. 

Le  bois  est  de  plus  en  plus  scié  car  le  Gabon 
aussi  bien  que  le  Congo  essaient  de  développer 
leurs  capacités  de  transformation  du  bois. 
.Alors  que  les  grumes  de  bonne  qualité  sont 
exportées,  ou  transformées  localement  pour  le 
cnntivplaqué,  les  qualités  inférieures  Boni  uti- 
lisées pour  la  production  de  sciages. 

Ressources  génétiques  Afin  de  maintenir 
la  diversité  génétique  et  une  production  dura- 
ble d'okoumé,  des  peuplements  doivent  être 
identifiés  et  protégés  dans  toute  l'aire  de  répar- 
t  it  ion  naturelle  de  l'espèce,  l'ne  attention  par- 
ticulière doit  être  apportée  aux  peuplements 
naturels  peu  ou  pas  exploités.  Des  essais  sur  le 
terrain  démontrent  la  mauvaise  performance 
Je  pro\  enanees  de  sites  déjà  expli  ités  à  plu- 
sieurs reprises. 

Sélection  II  n'y  a  en  ce  moment  aucun  pro- 
gramme majeur  de  sélection  ni  d'amélioration 
car  toute  activité  de  plantation  a  cessé,  la  ten- 
dance actuelle  étant  de  favoriser  la  régénéra- 
tion naturelle.  Cependant,  les  quelques  études 
comparant  des  provenances  et  des  descendan- 
ces ont  montré  une  grande  variabilité.  Cette 
diversité  au  niveau  des  provenances/descen- 
dances a  été  confirmée  récemment  par  des  étu- 
des génétiques,  qui  indiquent  qu'on  pourrait 
sélectionner  du  meilleur  matériel  de  planta- 
tion. Par  ailleurs,  une  étude  sur  la  variation  de 
1ADN  chloroplastique  a  montré  un  niveau  de 
différenciation  relativement  bas  entre  les  peu- 
plements d'okoumé  au  Gabon. 

Perspectives  L'okoumé  restera  un  des  prin- 
cipaux bois  dœuvre  commerciaux  pour  le  Ga- 
bon et  la  Guinée  équatoriale.  mais  ses  exigen- 
ces climatiques  limitent  son  importance  ail- 
leurs. Des  programmes  de  sélection  sont  néces- 
saires. 
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AUTRANELLA  CONGOLENSIS  (De  Wlld.) 
A.Chev. 

Protologue  Veg.  Ut.  Afr.  Trop.  Franc.  9:  271 
(1917). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  2(5 

Synonymes  Minmsops  lelmitii  Ijemmte  (1920). 

Origine  et  répartition  géographique  Aut- 
ran ellu  cuiigulensis  se  rencontre  du  sud-est  du 
Nigeria  jusqu  à  la  ( 'ent  rafnque,  et  vers  le  sud 
jusqu'au  Gabon  et  à  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  mukulungu) 
est  employé  pour  la  construction  lourde,  les 
parquets    résistants,    les   ponts,    les  portes 


Aulraiwlla  cuiigolensis  -  sauvage 
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décluses  et  autres  travaux  hydrauliques,  les 
traverses  de  chemin  de  1er.  les  escaliers,  les 
poteaux,  les  cuves,  la  carrosserie  et  les  placa- 
ges tranchés  sur  quartier.  Il  est  localement 
utilisé  pour  faire  des  pirogues  et  des  pagaies  II 
convient  également  pour  la  menuiserie,  la 
marqueterie,  le  tournage,  les  boiseries  inté- 
rieures, les  meubles  et  1  ebénisterie.  les  articles 
de  sport,  les  jouets  et  articles  do  fantaisie,  les 
instruments  de  musique,  les  égouttoirs,  les 
instruments  agricoles.  In  construction  navale  et 
les  bois  de  mine. 

Les  fruils  sont  réputés  comestibles.  Une  huile 
comestible  est  extraite  des  graines  et  elle  est 
employée  pour  la  cuisine  au  Gabon.  L'écorce 
sèche  pilée  est  appliquée  sur  les  coupures  et  les 
plaies.  Une  décoction  décorce  est  absorbée 
pour  traiter  la  blennorragie,  la  syphilis,  la  dys- 
pepsie, les  coliques  et  les  rhumes,  et  on 
[  applique  par  voie  externe  pour  traiter  la  fiè- 
vre, les  douleurs,  les  maladies  de  la  peau  et  les 
blessures.  Les  téguments  brisés  des  graines 
sont  attachés  ensemble  pour  faire  des  grelots. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  d'Autranella  congoleiisis  est  exporté  en 
petites  quantités  d'Afrique  centrale.  Selon  les 
chiffres  de  l'ATIBT,  les  exportations  de  grumes 
ont  été  en  2001  de  235  m3  du  Cameroun  et  105 
m1  du  Gabon.  En  2003,  il  a  été  exporté  environ 
930  m3  de  sciages  du  Cameroun. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rou- 
geâtre  avec  des  rayures  brun  foncé,  et  généra- 
lement bien  distinct  de  l'aubier  qui  est  grisâtre 
ou  brunâtre,  et  large  de  1—3  cm.  Le  fil  est  droit 
ou  parfois  contrefil.  le  grain  est  fin  et  régulier. 
C'est  un  bois  lourd,  avec  une  densité  de  910- 
990  kg/m3  à  12%  d'humidité.  11  sèche  lente- 
ment, avec  de  sérieux  risques  de  déformation  : 
il  doit  être  séché  avec  soin,  et  il  est  recomman- 
dé de  le  débiter  sur  quartier.  Les  taux  de  re- 
trait sont  moyens  à  forts,  de  l'état  vert  à  anhy- 
dre 3,9-9,0%  dans  le  sens  radial  et  4,1-9,1% 
dans  le  sens  tangentiel.  I  Tne  fois  sec,  le  bois  est 
souvent  instable  en  service. 

A  12%  d'humidité  le  module  de  rupture  est  de 
120-199  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de 
1 1  800-21  900  X/mm2  la  compression  axiale  tle 
«6-105  N/mm2,  le  cisaillement  «le  0  4-13.2 
X/mm2.  le  fendage  de  18. 1-22.5  N/mm.  la  dure- 
té «le  flanc  Janka  de  10  230  N,  et  la  dureté  en 
bout  Janka  de  12  370  N. 

Le  bois  se  scie  facilement  mais  lentement,  et  il 
émousse  rapidement  les  lames  de  scie  et  les 
outils  tranchants  en  raison  de  sa  forte  densité 
et  de  la  présence  de  silice.  11  est  recommandé 
d'employer  des  lames  de  scie  stellitées  et  des 


outils  tranchants  au  carbure  de  tungstène.  Le 
bois  se  rabote  assez  aisément,  avec  un  fini 
h*s".  11  '.niit  bien  les  clous  et  les  vis,  mais  des 
avant-trous  sont  nécessaires.  Les  caractéristi- 
ques de  collage  sont  médiocres  à  satisfaisantes. 
On  peut  utiliser  le  bois  pour  les  placages  tran- 
chés, mais  le  déroulage  est  difficile.  11  est  résis- 
tant aux  acides,  ce  qui  le  rend  apte  à  fane  des 
récipients  pour  produits  chimiques  et  des  pail- 
lasses de  laboratoire. 

Le  bois  est  durable  et  résistant  aux  champi- 
gnons et  aux  térébrants  du  bois  sec,  mais  il  y  a 
parfois  de  légères  attaques  «le  termit«>s.  Il  est 
considéré  comme  résistant  aux  térébrants  ma- 
rins, mais  dans  des  essais  en  Italie  il  s'est  avé- 
ré non  résistant.  Il  est  rebelle  à  l'imprégnation 
par  des  produits  de  préservation.  La  sciure 
peut  causer  «le  sérieuses  irritations  du  nez,  de 
la  gorge  et  des  yeux.  On  a  signalé  la  présence 
de  saponines  dans  le  bois,  ce  qui  contribue  à  sa 
résistance  aux  champignons. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
A  Autmnella  cou  gel  en  si  s  ressemble  à  celui  de 
Baillonella  toxisperma  Pierre  (moabi).  qui  est 
employé  pour  des  usages  analogues.  Il  ressem- 
ble aussi  à  celui  de  Tieghemella.  mais  ce  der- 
nier a  une  densité  plus  faible. 

Description  Arbre  de  moyenne  à  grande 
taille  atteignant  40(-50)  m  de  haut  ;  fût  rectili- 
gne  et  cylindrique,  dépourvu  de  branches  sur 
une  hauteur  atteignant  30  m,  jusqu'à  160(— 
200)  cm  de  diamètre,  souvent  avec  «le  faibles 
contreforts  à  la  base  ;  surface  de  l'écorce  brune, 
fissurée,  écorce  interne  rouge  à  brune,  fibreuse, 
exsudant  du  latex  :  cime  en  forme  d  ombrelle, 
aplatie  :  branches  portant  de  nombreuses  cica- 
trices de  feuilles.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
groupées  à  l'extrémité  des  branches,  simples  et 
entières  ;  stipules  triangulaires  rapidement 
caduques  ;  pétiole  mince,  de  4-5  cm  de  long, 
sillonné  sur  le  dessus  ;  limbe  elliptique-ohlong 
à  légèrement  obovale,  de  10-15  cm  x  1-5  cm, 
arrondi  à  cunéiforme  à  la  base,  arrondi  à  cour- 
tement  acuminé  à  Inpcx  coriace,  glabre,  pen- 
natinervé  à  environ  15  paires  de  nervures  laté- 
rales peu  distinctes.  Inflorescence  :  fascicule 
axillaire  à  l'extrémité  «les  rameaux.  Fleurs 
bisexu<Vs.  régulières  ;  pédie«41e  d'environ  2  cm 
de  long  :  sépales  libres,  en  2  verticilles  de  4. 
oblongs,  d'environ  1  cm  de  long,  obtus  au  som- 
met, poilus  ;  i^orolle  avec  tube  denviron  7.5  mm 
de  long  et  8  lobes  denviron  2.5  mm  de  long, 
divisés  jusqu'à  la  base  en  3  segments,  le  seg- 
ment médian  dressé  et  enserrant  une  ét  aminé, 
les  segments  latéraux  beaucoup  plus  grands  et 
étalés  ou  réfléchis,  segments  courtement  poilus 


uupyriyr 


5)8    ROIS  D'CKUVKK  1 


Atitranella  cangolensis     1,  base  du  fût  ;  2,  bran- 
che en  fleurs  ;  3,  fruit  ;  4,  graines. 
Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syamsudin 

à  l'intérieur:  étamines  insérées  au  sommet  du 
tube  tle  la  corolle  à  l'opposé  des  lobes,  presque 
sessiles,  alternant  avec  de  courts  staminodes  : 
ovaire  supère,  ellipsoïde,  grand,  poilu.  8- 
loeulaire.  ^amincissant  progressivement  en  un 
style  court.  Fruit  :  baie  charnue,  ovoïde  à  ellip- 
soïde, de  5-10  cm  de  long,  renfermant  l(-2) 
graines,  verruqueuse,  vert  jaunâtre.  Graines 
obovoïdes,  légèrement  aplaties,  d'environ  1.5 
cm  de  long,  brun  brillant,  avec  une  assez 
grande  cicatrice  rectangulaire.  Plnntule  à  ger- 
mination épigée  :  hypocotyle  de  11-22  cm  de 
long  épicotyle  de  1—4,5  cm  de  long  ;  cotylédons 
elliptiques,  de  6-10  cm  de  long,  foliacés  mais 
coriaces  :  feuilles  alternes  dès  le  début. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Au- 
tranellu  comprend  une  seule  espèce.  Il  semble 
être  apparenté  aux  genres  Mimusops  et  Tieg- 
hemella,  le  premier  en  différant  par  l'absence 
de  stipules  et  par  un  tube  de  la  corolle  plus 
court  et  des  fruits  plus  petits,  le  dernier  par 
L absence  de  stipules  et  par  des  étamines  et  des 
staminodes  insérés  près  de  la  base  du  tube  de 
la  corolle,  et  une  graine  à  cicatrice  plus  grande. 


BaUlunella  toxisperma  ressemble  à  Autixinella 
congolensis,  mais  en  diffère  par  son  tube  de  la 
corolle  plus  court,  des  filets  d'étamines  distinc- 
ts et  une  graine  à  cicatrice  plus  grande. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales  ;  (8  :  vaisseaux 
en  flammes);  (10:  vaisseaux  accolés  radialc- 
ment  par  1  ou  plus)  :  (11  :  vaisseaux  fréquem- 
ment en  amas)  ;  13  :  perforations  simples  ;  22  : 
ponctuations  intervasculaires  en  quinconce  ; 
26  :  ponctuations  intervasculaires  moyennes 
(7-10  uni);  30:  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  31  :  ponc- 
tuations radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radio- 
vasculaires avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (scalariformes)  à  verticales  (en  balafres)  ; 
33  :  ponctuations  radiovasculaires  de  deux  tail- 
les distinctes  ou  de  deux  types  différents  dans 
la  même  cellule  du  rayon  ;  (31  :  ponctuations 
radiovasculaires  unilatéralement  groupées  et 
grandes  (plus  de  10  um))  :  42  :  diamètre  tan- 
genliel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100—200 
Um  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré  ; 
56  :  thylles  fréquents.  Traehéides  et  fibres  :  61  : 
fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence  de 
fibres  non  cloisonnées  ;  70  :  fibres  à  parois  très 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  (76  :  parenchyme 
axial  en  cellules  isolées)  ;  86  :  parenchyme 
axial  en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de 
trois  cellules  ;  87  :  parenchyme  axial  en  ré- 
seau ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale  : 
91  :  plus  de  huit  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules)  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  2  a  1  rangées  terminales  de  cel- 
lules dressées  et/ou  carrées  :  (108  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  plus  de  4 
rangées  terminales  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées)  :  115  :  4-12  rayons  par  mm.  Inclusions 
minérales:  136:  présence  de  cristaux  prisma- 
tiques: 142:  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial  :  159  : 
présence  de  corpuscules  siliceux  ;  160  :  corpus- 
cules siliceux  dans  les  cellules  des  rayons  : 
(161  :  corpuscules  siliceux  dans  les  cellules  du 
parenchyme  axial). 
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(II.  Beeckman  &  P.  Détienne) 

Croissance  et  développement  Les  fruits 
prennent  10-14  mois  pour  mûrir.  On  a  noté 
qu'à  la  saison  sèche  de  nombreux  jeunes  fruits 
tombent,  bien  avant  d'être  mûrs.  Les  éléphants 
mangent  les  fruits  et  sont  probablement  les 
principaux  agents  de  dispersion  des  graines. 
On  ignore  si  les  graines  passées  par  le  tube 
digestif  des  éléphants  germent  plus  aisément, 
mais  celles  qui  n'ont  pas  été  mangées  par  les 
éléphants  germent,  bien  que  leur  taux  de  ger- 
mination soit  faible.  Les  semis  poussent  lente- 
ment. Après  la  germination,  la  croissance  des 
parties  aériennes  s  arrête  pendant  environ  2 
mois,  après  quoi  les  semis  poussent  à  raison  de 
1  cm  par  mois  atteignant  une  hauteur 
moyenne  de  25  cm  à  18  mois  et  36  cm  à  29 
mois.  Autinnella  congolensis  forme  des  mycor- 
hizes  arbusculaires  avec  Glonterotnycete  spp. 

Ecologie  Autinnella  congolensis  pousse  dans 
la  forêt  pluviale  primaire  sempervirente,  en 
général  à  l'état  dispersé,  rarement  abondant. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
avec  leur  tégument  épais  et  dur  montrent  une 
dormance  de  2,5-12  mois  avant  de  germer.  Le 
taux  de  germination  peut  atteindre  40%,  mais 
il  est  souvent  plus  faible  :  le  taux  de  germina- 
tion des  graines  dépulpées  est  le  plus  bas.  jus- 
qu'à 9%.  En  forêt  les  semis  d  Autinnella  congo- 
lensis sont  souvent  rares.  Dans  des  conditions 
expérimentales  de  pépinière,  le  taux  de  survie 
des  semis  a  été  de  100%  après  18  mois.  Les 
semis  sont  tolérants  à  I ombre,  mais  ils  sont 
classés  comme  essence  de  lumière  non  pion- 
nière, préférant  les  petites  trouées  dans  le  cou- 
vert forestier. 

Gestion  En  général.  Autinnella  congolensis 
se  trouve  à  faibles  densités  dans  la  forêt,  mais 
localement  en  R.D.  du  Congo  on  a  recensé  3—1 
grands  arbres  par  ha 

Maladies  et  ravageurs  Les  graines  avec 
leur  tégument  épais  et  dur  ne  sont  pas  si  faci- 
lement attaquées  par  des  insectes  comme  celles 
du  moabi  (Baillonella  toxisperma).  Les  semis 
avec  leurs  cotylédons  foliacés  sont  également 
moins  souvent  mangés  par  les  potamochères, 
les  antilopes  et  les  porcs-épics  que  ceux  du 
moabi  avec  leurs  cotylédons  charnus. 

Récolte  Les  grumes  peuvent  se  fendre  au 
centre  à  l'abattage,  et  elles  peuvent  montrer 
d'autres  défauts  dans  la  partie  centrale. 

Rendements  Un  grand  arbre  d  Autinnella 
congolensis  peut  donner  jusqu'à  20  m8  de  bois 
utilisable. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  cou- 
lent dans  l'eau  et  ne  peuvent  être  transportées 


par  flottage.  Elles  ont  une  bonne  durabihté  et 
peuvent  être  laissées  en  forêt  pendant  long- 
temps sans  dégradation  sérieuse. 

Ressources  génétiques  Autinnella  congo- 
lensis est  classé  dans  la  Liste  rouge  des  espèces 
menacées  de  l'UICN  comme  espèce  en  danger 
critique  d'extinction,  la  principale  menace 
étant  l'exploitation  intensive  pour  le  bois. 

Perspectives  II  sera  difficile  d'aménager  la 
forêt  naturelle  de  sorte  qu'une  production  sou- 
tenue et  économiquement  suffisante  de  bois 
âl  Autinnella  congolensis  soit  possible.  Les 
grands  arbres  sont  généralement  disséminés  à 
faible  densité.  La  régénération  naturelle  est 
médiocre,  d'autre  part  le  faible  taux  de  germi- 
nation e!  la  dormance  des  graines  entravent  la 
production  à  grande  échelle  de  plants  de  pépi- 
nière. En  outre,  la  croissance  est  lente,  et  il 
faudrait  probablement  de  très  longues  révolu- 
tions pour  permettre  une  exploitation  durable. 
Cela  fait  d  Autinnella  congolensis  une  essence 
qui  a  de  faibles  perspectives  de  production 
commerciale  de  bois  dœuvre,  et  f  attention  doit 
se  porter  sur  sa  protection. 

Références  principales  ATIBT,  1986;  Bol- 
za  &  Keating,  1972;  Chudnoff,  1980:  CIRAD 
Forestry  Department,  2003;  CTFT,  1954;  De- 
broux  et  al.,  1998;  Normand  &  Paquis,  1976; 
Richter  &  Dallwitz,  2000;  Takahashi.  1978; 
Wilka  &  Issembé,  2000. 

Autres  références  African  Régional  Work- 
shop,  1998a;  Aubréville,  1961;  Aubréville. 
1964;  Burkill.  2000:  Déon.  Chadenson  &  Ilau- 
teville.  1980:  Keay,  1989;  Xeuwinger,  2000; 
Onguene  &  Kuyper.  2001;  Pennington.  1991; 
Phongphaew,  2003:  Raponda-YValker  &  Sillans. 
1961:  Terashnna  &  Ichikawa,  2003. 

Sources  de  l'illustration  Aubréville.  1964: 
VVilks  &  Issembé,  2000. 
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AVICENNIA  GERMINANS  (L.)  L. 

Protologue  Sp.  pl.  ed.  3,  2:  891  (1  764). 

Famille  Avicenniaceae  (APG  :  Aeanthaccae) 

Synonymes  Ai  icennia  nitida  Jacq.  (1760), 
Avicennia  afrieana  P.Beauv.  (1809). 

Noms  vernaculaires  Palétuvier  blanc, 
mangle  blanc,  faux  palétuvier  (Fr).  While 
mangrove,  black  mangrove,  olive  mangrove 
(En).  Mangue  amarelo  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
trouve  Avicennia  gerininans  en  bordure  de 
l'océan  Atlantique,  en  Afrique  tropicale  depuis 
la  Mauritanie  jusqu'à  l'Angola.  Il  est  répandu 
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Avieennia  gertnintuiê  sauvage 

sur  les  côtes  d'Amérique  centrale  et  du  Sud 
ainsi  que  dans  la  zone  des  Caraïbes,  se  ren- 
contrant du  sud  des  Etats-Unis  jusqu'au  Brésil 
le  long  de  la  côte  atlantique  et  jusqu'au  Pérou 
sur  la  côte  pacifique. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  con- 
struction marine,  la  construction  nautique  (en 
particulier  les  membrures),  les  quais,  les  piles, 
la  construction  d'habitations,  la  fabrication  de 
meubles  et  d  outils.  Il  convient  pour  la  parque- 
terie  lourde,  les  étais  de  mine,  les  traverses  de 
chemin  de  fer.  la  menuiserie,  la  charronnerie. 
les  manches,  les  échelles,  les  jouet  s,  les  articles 
de  fantaisie  et  les  objets  de  bois  sculpté.  Il  sert 
également  de  bois  de  feu  et  pour  la  production 
de  charbon  de  bois.  On  l'utilise  couramment 
pour  fumer  le  poisson. 

Les  cotylédons  de  la  graine  sont  consommés  en 
cas  de  famine,  mais  uniquement  après  une 
préparation  minutieuse  destinée  à  en  éliminer 
les  toxines.  Les  feuilles  et  les  racines  servent  à 
préparer  du  sel  végétal.  L'écorce  est  employée 
pour  le  tannage  et  comme  teinture  rouge.  Addi- 
tionnée d'eau,  la  cendre  remplace  le  savon.  La 
fitmée  du  bois  éloignerait  efficacement  les 
moustiques.  Les  fleurs  sont  une  source  de  nec- 
tar pour  les  abeilles. 

Une  paie  réalisée  à  partir  décorée  réduite  en 
poudre  est  appliquée  sur  les  affections  cuta- 
nées et  pour  chasser  les  puees  et  les  poux.  On 
consomme  des  décoctions  d'écorce  et  de  ra- 
meaux feuillés  ou  on  les  verse  dans  l'eau  du 
bain  pour  déclencher  I  accouchement .  Les  feuil- 
les sont  employées  en  lavement  pour  traiter  les 
hémorroïdes.  La  décoction  de  racine  sert  à  soi- 
gner les  problèmes  intestinaux.  En  Amérique 
tropicale,  la  résine  de  l'écorce  est  utilisée  en 


médecine  traditionnelle  pour  traiter  tumeurs, 
diarrhée,  hémorragie,  hémorroïdes,  rhuma- 
tisme, enflures,  plaies  et  maux  de  gorge. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun  pâle  à 
brun  rosé,  fonçant  souvent  au  contact  de  l'air, 
et  indistinctement  délimité  de  l'aubier  blanchâ- 
tre. Il  présente  souvent  un  contrefil,  le  grain 
est  fin. 

Le  bois  est  lourd,  avec  une  densité  d'environ 
950  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  difficile- 
ment à  1  air.  étant  sujet  au  gauchissement  et  à 
la  gerce.  Les  taux  de  retrait  sont  élevés,  de 
l'état  vert  à  anhydre,  il  est  d'environ  7, 1%  dans 
le  sens  radial  et  de  10,2%  dans  le  sens  tangen- 
tiel.  Une  fois  sec.  il  est  stable  en  service.  S  il  est 
difficile  à  fendre  dans  le  sens  radial  il  ne  l'est 
pas  dans  le  sens  tangent îel.  Il  se  scie  convena- 
blement, mais  se  travaille  difficilement  à  la 
main.  Il  a  tendance  à  se  fendre  lors  du  clouage 
et  du  vissage.  C'est  un  bois  très  durable,  même 
lorsqu'il  est  recouvert  d'eau,  et  qui  résiste  aux 
attaques  de  termites  et  de  Lyctiis.  Il  se  prête- 
rait à  la  production  de  panneaux  de  particules 
et  de  pâte  à  papier,  mais  dans  ce  dernier  cas  il 
doit  être  mélangé  à  d'autres  espèces  de  bois  à 
fibres  longues. 

L'écorce  contient  environ  12,5%  de  tanin.  I  n 
extrait  de  rameau  feuille  à'Acicennia  germi- 
naux du  sud  de  la  Floride  (Etats-Unis)  a  mon- 
tré une  activité  cytotoxique  sur  plusieurs  li- 
gnées de  cellules  cancéreuses  chez  l'homme, 
une  naphtoquinone,  le  M-chlorodéoxylapachol, 
étant  le  composé  actif. 

Des  solutions  à  l'éthanol  de  la  fumée  de  bois 
d' Avieennia  germinans  en  combustion  ont  blo- 
qué la  prolifération  de  bactéries  et  de  champi- 
gnons pathogènes,  tels  qu' Escherichia  coli. 
Staphylococcus  aureus  et  Saecharomyees  cere- 
tisiae.  ce  qui  contribue  à  étayer  l'idée  que  le 
bois  est  efficace  pour  fumer  le  poisson  et 
d'autres  aliments.  D'autre  part,  la  fumée  a 
notablement  empêché  Acraea  acerala,  ravageur 
de  la  patate  douce  de  déposer  ses  œufs. 

Description  Arbuste  ou  arbre  de  taille  pe- 
tite à  moyenne,  sempervirent ,  atteignant  1  7(— 
25)  m  de  haut  ;  racines  à  nombreux  pneumato- 
phores  poussant  hors  du  sol  ;  fût  généralement 
ramifié  à  faible  hauteur,  jusqu'à  40(— 100)  cm 
de  diamètre,  quelquefois  avec  de  petites  raci- 
nes aériennes  ;  surface  de  l'écorce  lisse  ou  légè- 
rement fissurée,  gris  foncé  à  brun  foncé,  écorce 
interne  jaunâtre  :  cime  dense  et  arrondie  ;  ra- 
meaux finement  poilus,  cylindriques,  à  2  sil- 
lons. Feuilles  opposées  décussées.  simples  et 
entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  1-2,5 
cm  de  long  ;  limbe  elliptique  à  obovale  ou  lan- 
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Avicennia  germinans  /,  rameau  en  fleurs  ;  2, 
fleur  ;  3,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  hhah  Syamsudin 

céolé.  de  5-18  cm  x  1,5-8  cm,  cunéiforme  à  la 
base,  obtus  à  aigu  à  l'apex,  coriace,  d  un  blanc 
poudreux  et  eourtement  poilu  au-dessous,  fi- 
nement ponctué,  pennatinervé  à  6-15  paires  de 
nervures  latérales.  Inflorescence  :  eyme  axil- 
laire  ou  terminale,  eourtement  poilue,  à  fleurs 
groupées  près  du  sommet  de  l'inflorescence. 
Fleurs  bisexuées,  légèrement  zygomorphes. 
sessiles.  à  3  bractées  atteignant  2.5  mm  de  long 
à  la  base:  sépales  5.  largement  elliptiques  à 
orbieulaires.  de  4-4.5  mm  de  long,  finement 
poilus  à  l'extérieur  :  pétales  1,  soudés  sur  la 
moitié  de  la  longueur,  d'environ  6.5  mm  de 
long  lobes  oblnncéolés,  étalés  ou  réfléchis,  poi- 
lus blancs  :  étamines  4,  dont  2  légèrement  plus 
longues  que  les  2  autres,  insérées  dans  le  tube 
de  la  corolle  et  alternant  avec  les  lobes  de  celle- 
ci  ;  ovaire  supère,  ellipsoïde-globuleux,  d'envi- 
ron 2  mm  de  long,  poilu,  1-loeulaire,  style 
d'environ  3  mm  de  long,  stigmate  2-lobé.  Fruit  : 
capsule  légèrement  asymétrique,  ellipsoïde,  de 
2-3  cm  de  long,  avec  un  court  bec  latéral,  co- 
riace, eourtement  poilue,  déhiscente  à  2  valves, 
contenant  1  graine.  Graines  dépourvues  de 
tégument.  Plantule  à  germination  épigée.  vivi- 
pare :  hypocotyle  allongé  :  cotylédons  épais  et 
charnus,  pliés  :  radicule  poilue. 


Autres  données  botaniques  Le  genre  .4(7- 
cennia  comprend  près  de  8  espèces  et  se  ren- 
contre dans  toutes  les  régions  tropicales, 
s'étendant  localement  jusqu  aux  régions  sub- 
tropicales ;  2  espèces  sont  présentes  en  Afrique 
tropicale.  Autrefois.  Avicennia  faisait  partie  de 
la  famille  des  Yerbenaceae.  mais  comme  il  dif- 
fère par  lanatomie  de  son  bois  et  de  ses  feuilles 
et  par  la  morphologie  de  ses  plantules  et  de  son 
pollen,  il  a  été  placé  dans  une  famille  à  part  : 
les  Avicenniaceae.  Lors  d'une  récente  analyse 
moléculaire,  il  a  été  classé  dans  les  Acantha- 
ceae. 

Dans  la  littérature,  on  distingue  parfois  les 
plantes  d  Avicennia  germinans  originaires 
d'Afrique  de  celles  d  Amérique  centrale  et  du 
Sud.  sous  le  nom  <ï  Avicennia  a f ricana  P.Beauv. 
Quoique  les  deux  taxons  aient  été  regroupés  en 
1963  et  que  les  plantes  africaines  soient  géné- 
ralement dénommées  depuis  lors  Avicennia 
germinans,  de  récentes  études  phytochimiques 
et  moléculaires  ont  montré  une  nette  différen- 
ciation génétique  entre  les  populations  africai- 
nes et  américaines,  et  des  études  bîosystémati- 
ques  plus  élaborées  ont  été  recommandées. 
L'ne  analyse  moléculaire  a  montré  que  la  diffé- 
renciation régionale  entre  les  populations  de  la 
côte  pacifique  et  de  la  côte  atlantique  en  Amé- 
rique était  même  supérieure  à  celle  qui  existe 
entre  les  populations  de  la  côte  ouest  et  est  de 
l'Atlantique,  ce  qui  laisse  supposer  qu'il  y  a  eu 
au  moins  une  certaine  dispersion  à  travers 
1  océan  Atlantique,  et  n'apporte  aucun  argu- 
ment en  faveur  du  traitement  des  populations 
africaines  comme  espèce  distincte. 

Ana to mie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  :  (7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales)  ;  (10  :  vaisseaux 
accolés  radialement  par  1  ou  plus)  :  13  :  perfo- 
rations simples  ;  22  :  ponctuations  intervascu- 
laires  en  quinconce  :  (23  :  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale)  ;  2  1  :  ponc- 
tuations intervasculaircs  minuscules  (très  fi- 
nes) (<  4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  41  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 50-100  pm  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par 
millimètre  carré  ;  48  :  20-40  vaisseaux  par 
millimètre  carré.  Trachéides  et  fibres:  61: 
fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  :  66,  présence  de 
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fibres  non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à  parois  fines 
à  épaisses  ;  70  :  fibres  à  parois  très  épaisses. 
Parenchyme  axial  :  78  :  parenchyme  axial  jux- 
tavasculaire  :  79  :  parenchyme  axial  circum- 
vasculaire  (en  manchon)  ;  85  :  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois  cellules  ; 
86  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces,  au 
maximum  larges  de  trois  cellules;  (91  :  deux 
cellules  par  file  verticale)  ;  92  :  quatre  (3—1) 
cellules  par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellu- 
les par  file  verticale.  Rayons  :  97  :  rayons  1-3- 
sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  105  :  rayons 
composés  de  cellules  dressées  et /ou  carrées  : 
109  :  rayons  composés  de  cellules  couchées, 
carrées  et  dressées  en  mélange;  115:  4—12 
rayons  par  mm  ;  1 10  :  >  12  rayons  par  mm. 
Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambiales: 
133  :  phloème  inclus,  concentrique.  Inclusions 
minérales:  152:  cristaux  d'autres  formes  (gé- 
néralement petits),  154  :  plus  d'un  cristal  ap- 
proximativement de  même  taille  par  cellule  ou 
par  loge  (dans  les  cellules  cloisonnées). 
(I>.  Dét  lenne  &  l'.E  •  îasson) 

Croissance  et  développement  Dans  des 
essais  menés  au  Ghana  les  semis  ont  atteint 
jusqu'à  26  cm  de  haut  4  mois  après  la  planta- 
tion. Dans  des  conditions  de  croissance  optima- 
les, l'accroissement  en  hauteur  des  arbres  peut 
être  de  GO  cm/an.  Les  feuilles  excrètent  l'excès 
de  sel  par  les  pores,  et  sont  souvent  parsemées 
de  cristaux  de  sel.  Les  minuscules  poils  qui 
recouvrent  leur  face  inférieure  jouent  un  rôle 
dans  l'équilibre  hydrique,  mais  des  études  sont 
encore  nécessaires  pour  comprendre  le  proces- 
sus exact.  Sur  chaque  grappe  de  fleurs,  il  n'y  a 
souvent  qu'une  seule  fleur  ouverte  à  la  fois  Les 
fleurs  sont  protandres  et  attirent  les  insectes  à 
langue  courte  comme  les  abeilles,  dont 
1  abdomen  se  couvre  de  pollen  en  récoltant  le 
nectar.  Après  un  certain  flétrissement  des 
étamines,  les  2  lobes  du  stigmate  se  dévelop- 
pent permettant  ainsi  la  pollinisation  par  des 
insectes  qui  ont  visité  auparavant  une  fleur  au 
stade  mâle.  Les  graines  commencent  à  germer 
alors  qu  elles  sont  encore»  accrochées  à  l  arbre, 
en  revanche  rembryon  reste  à  l'intérieur  du 
fruit  jusqu  à  ce  que  celui-ci  tombe. 

Ecologie  On  trouve  Avicennia  germinans 
dans  les  mangroves  d'estuaires  à  marée,  sou- 
vent sur  des  sols  graveleux  ou  sablonneux.  Il 
est  souvent  commun,  surtout  dans  les  types  de 
végétation  secondaire,  formant  quelquefois 
presque  des  peuplements  purs  ou  mélangés 
avec  Rliizophoru  spp.  et  Lugnnetilaria  racemo- 
sa  (L.)  C.F.Gaertn.  Il  est  très  commun  du  côté 
terrestre  des  mangroves,  dans  les  laisses  va- 


seuses abritées  des  zones  intertidales  et  à 
l'embouchure  des  rivières.  Dans  les  mangroves 
du  Nigeria.  Avicennia  germinans  domine,  avec 
le  palmier  introduit  Nypa  frnticans  Wurmb. 
dans  les  endroits  où  le  calcium  abonde  et  où  les 
sols  sont  moins  acides  que  dans  les  zones  do- 
minées par  Rhizophora  spp.  Au  Sénégal  et  en 
Gambie,  Avicennia  germinans  pousse  souvent 
en  peuplements  denses  dans  les  mangroves 
dont  le  sol  est  devenu  sec  et  sableux,  par  rap- 
port à  des  endroits  où  la  vase  est  plus  récente 
et  moins  consolidée  et  qui  sont  dominés  par 
Rhizopltnra  racemosa  G.Mey.  Il  peut  aussi  en- 
vahir les  rizières  abandonnées  à  cause  rie  la 
marée.  En  Gambie,  Avicennia  germinans  passe 
pour  mieux  tolérer  la  salinité  que  Rhizophora 
spp.,  probablement  parce  qu  il  est  capable 
d'excréter  le  sel.  Avicennia  germinans  se  ren- 
contre dans  les  régions  dont  les  températures 
annuelles  moyennes  sont  de  25-27  C  et  la  plu- 
viométrie annuelle  moyenne  de  500-2000  mm. 

Multiplication  et  plantation  La  régénéra- 
tion naturelle  est  souvent  abondante,  les  semis 
naturels  pouvant  être  récoltés  et  servir  de  ma- 
tériel de  reproduction.  Des  essais  plantés  avec 
des  semis  ont  donné  approximativement  90% 
de  survie.  Les  plantules  poussent  mieux  lors- 
qu'elles sont  en  contact  avec  l'eau  douce.  Les 
fruits  dont  les  graines  ont  germé  peuvent  flot- 
ter sur  l'eau  salée  pendant  un  an  sans  prendre 
racine.  Us  sont  particulièrement  sujets  à  la 
dessiccation. 

Gestion  Dans  de  nombreuses  zones  de  man- 
grove, les  possibilités  d Avicennia  germinans 
sont  considérées  comme  limitées  et  d'autres 
espèces  de  palétuviers,  telles  que  Rhizophora 
spp.,  sont  souvent  plus  appréciées  pour  le  bois 
d'oeuvre  et  le  bois  de  feu.  de  même  que  pour  la 
production  de  charbon  de  bois,  de  colorant  et  de 
tanin.  Bien  que  les  mangroves  fassent  souvent 
l'objet  dune  exploitation  intense,  Avicennia 
germinans  est  fréquemment  laissé.  En  (îambie, 
un  volume  sur  pied  de  106  m  Vha  a  été  enregis- 
tré, ce  qui  correspond  à  une  productivité 
d'environ  3,6  mVha  par  an.  Dans  les  mangro- 
ves où  Avicennia  et  Rhizophora  sont  mélangés, 
le  volume  sur  pied  est  de  29  m  Vha. 

Maladies  et  ravageurs  Les  graines  en 
germination  sont  souvent  attaquées  par  les 
escargots  et  les  crabes  qui  peuvent  également 
abîmer  les  feuilles  des  arbres. 

Ressources  génétiques  Avicennia  germi- 
nans est  l  ime  des  espèces  les  plus  communes 
de  la  mangrove,  puisqu'il  s'agit  d  une  espèce 
pionnière  dotée  d'un  fort  pouvoir  de  régénéra- 
tion naturelle.  Aussi,  elle  ne  semble  pas  mena- 
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eé  d'érosion  génétique.  Dans  bon  nombre  de 
régions  d'Afrique  tropicale,  toutefois,  les  man- 
groves ont  été  ou  sont  actuellement  transfor- 
mées en  terres  agricoles,  notamment  en  riziè- 
res, ou  bien  sont  victimes  de  surexploitation 
pour  le  bois  d'œuvre  ou  le  bois  de  feu,  ce  qui  à 
la  longue  pourrait  avoir  une  incidence  sur  la 
diversité  génétique  d'Avicennia  germinans. 
Localement,  les  peuplements  sont  également 
menacés  par  la  production  de  pétrole  et  la  pol- 
lution qui  en  découle,  comme  c'est  le  cas  dans 
certaines  régions  du  Nigeria. 

Perspectives  Les  mangroves  constituent 
dos  écosystèmes  importants  d'un  point  de  vue 
socio-économique  pour  les  habitants  des  ré- 
gions côtières,  mais  elles  subissent  une  forte 
pression  dans  le  monde  entier.  Etant  l'un  des 
principaux  éléments  de  la  mangrove  en  Afri- 
que. Avicennia  germinans  mérite  d'être  proté- 
gé. Il  faut  donc  limiter  son  rôle,  dans  la  produc- 
tion de  bois  d'œuvre  en  Afrique  tropicale,  aux 
applications  locales  destinées  à  la  construction 
lourde,  et  stimuler  la  récolte  durable.  En  outre, 
les  fûts  sont  souvent  trop  petits  et  leur  forme 
trop  médiocre  pour  intéresser  1  exploitation 
commerciale  de  bois  d'œuvre. 
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AVICKNNIA  MARINA  (Forssk.)  Vierh. 

Protologue  Denkschr.  Kaiserl.  Akad.  Wiss.. 

Math.-Naturwiss.  KL  71:  435  (1907). 

Famille  Avicenniaceae  (APG  :  Acanthaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  36 
Synonymes  Avicennia  officinal i a  auct.  non  L. 
Noms  vernaculaires  Palétuvier  blanc  (Fr). 

White  mangrove,  grey  mangrove,  olive  man- 


grove (En).  Mangue  branco,  mangue  nero.  sal- 
gueiro  (Po).  Mehu,  mtsu.  nsusi,  nsut  i  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Avi- 
cennia marina  est  extrêmement  répandu  le 
long  des  côtes  d'Afrique  orientale,  des  îles  de 
l'océan  Indien.  d'Asie  tropicale,  d'Australie,  de 
Nouvelle-Zélande  et  des  îles  de  l'océan  Pacifi- 
que jusqu'aux  îles  Fidji.  En  Afrique  tropicale,  il 
est  présent  de  l'Egypte  à  l'Afrique  du  Sud,  et 
dans  la  plupart  des  îles  de  l'océan  Indien. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  fabrication 
de  poteaux  dans  la  construction  d'habitations, 
pour  la  construction  nautique,  en  particulier 
pour  les  membrures,  pour  les  meubles  et  les 
manches,  ainsi  que  pour  les  ruches.  Les  bran- 
ches servent  de  tuteurs  pour  les  clôtures.  Le 
bois  est  également  utilisé  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois  :  il  est  en 
particulier  employé  dans  la  chaufournerie. 
Lécorce  a  été  utilisée  pour  le  tannage  et 
comme  teinture  rougeâtre  ou  brunâtre.  Au 
Mozambique,  lécorce  d'Avicennia  marina  était 
autrefois  commercialisée  pour  le  tannage,  mais 
sa  teneur  en  tanin  est  assez  faible.  La  fumée 
du  bois  en  combustion  chasserait  très  efficace- 
ment les  moustiques.  Les  cotylédons  de  la 
graine  sont  parfois  consommés,  mais  ils  peu- 
vent renfermer  des  composés  toxiques.  Le  feuil- 
lage sert  de  fourrage  pour  le  bétail.  Avec  les 
rameaux  feuilles,  on  fabrique  des  enclos  à  pois- 
sons. L'arbre  est  efficace  contre  l'érosion  du 
littoral  et  comme  brise-vent.  Les  abeilles  récol- 
tent le  nectar  des  fleurs. 

La  résine  de  lécorce  permet  de  soigner  les 
morsures  de  serpent  et  d'expulser  le  placenta 
après  l'accouchement.  A  Madagascar,  la  décoc- 
tion de  feuilles  se  prend  comme  antidote  après 
l'absorption  de  poisson  empoisonné,  tandis  que 
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les  décoctions  de  feuilles  et  décorée  sont  appli- 
quées sur  lu  gale.  En  médecine  traditionnelle 
en  Australie,  les  feuilles,  les  jeunes  pousses  et 
lécorce  sont  appliquées  comme  antalgique,  et 
la  cendre  du  bois  sert  à  traiter  les  affections 
cutanées. 

Propriétés  Le  bois  est  grisâtre  à  jaunâtre, 
avec  un  grain  fin  et  régulier.  Il  est  lourd  et 
durable,  et  ses  propriétés  sont  comparables  à 
celles  d'Avicennîa  germinans  (L.)  L. 
Plusieurs  glucosides  iridoidos  ainsi  que  des 
flnvonoïdes  ont  été  isolés  des  parties  aériennes 
d'Avicennia  marina.  Plusieurs  dérivés  de  la 
naphtoquinone  ont  été  isolés  des  ramilles,  cer- 
tains d'entre  eux  (lavicéquinone  A,  l'avi- 
céquinone  C,  la  sténocarpoquinone  P>  l'avicen- 
none  D  et  l'avicennone  E)  révélant  une  forte 
activité  antiproliférative  et  une  activité  cyto- 
toxique  modérée  de  même  que  des  effets  anti- 
bactériens. 

Les  feuilles  contiennent  10,5%  de  protéines 
brutes.  21.5%  de  libres  brutes,  3,5%  d'extrait  à 
léther  et  21%  de  cendres.  La  digestibilité  in 
vitro  de  la  matière  organique  est  de  60,5%,  ce 
qui  indique  que  1rs  feuilles  peuvent  être  utili- 
sées comme  fourrage  pour  répondre  aux  be- 
soins de  base  des  chameaux.  Lécorce  contient 
0,6-2,2%  de  tanins. 

Aricennia  marina  tolère  très  bien  les  métaux 
lourds  présents  dans  le  sol.  Ses  racines  peu- 
vent servir  d'indicateur  biologique  pour  une 
exposition  environnementale  au  cuivre,  au 
plomb  et  au  zinc. 

Description  Arbuste  ou  petit  arbre  semper- 
virent  atteignant  10(— 15)  m  de  haut  :  racines  à 
nombreux  pneumatophores  poussant  hors  du 
sol  :  fût  généralement  ramifié  à  faible  hauteur, 
jusqu'à  40(— 50)  cm  de  diamètre,  quelquefois 
avec  de  petites  racines  aériennes;  surface  de 
l  écorce  lisse  à  finement  fissurée  ou  écailleuse, 
brunâtre  ou  vert  jaunâtre,  écorce  interne  ver- 
dâtre  :  cime  dense  et  arrondie  :  rameaux  fine- 
ment poilus  légèrement  anguleux.  Feuilles 
opposées  décussées,  simples  et  entières  ;  stipu- 
les absentes;  pétiole  de  0,5— 1  (-1,5)  cm  de 
long  :  limbe  elliptique  à  ovale-elliptique  ou 
elliptique-lancéolé,  de  3-12  cm  x  1,5-5  cm. 
cunéiforme  à  la  base,  aigu  ou  acuminé  à  l'apex, 
coriace,  avec  de  minuscules  poils  blanchâtres 
au-dessous,  quelquefois  finement  ponctué, 
pennatinervé  à  8-15  paires  de  nervures  latéra- 
les. Inflorescence  :  cyme  axillaire  ou  terminale, 
capitée,  courtement  poilue.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  sessiles,  à  3  bractées  atteignant  4 
mm  de  long  à  la  base  ;  sépales  5,  ovales  à  ellip- 
tiques ou  presque  orbiculanes,  de  3,5-4  mm  de 


Aricennia  marina  -  1,  port  de  l'arbre;  2,  ra- 
meau en  Peurs  ;  3,  fleur  ;  4,  fruit, 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

long,  poilus  à  l'extérieur  ;  pétales  4  soudés  sur 
la  moitié  de  la  longueur,  de  4,5—7  mm  de  long, 
lobes  ovales,  poilus  à  lextérieur,  jaunes  à 
orange,  virant  au  noir  après  la  floraison  :  éta- 
mines  4.  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  et 
alternant  avec  les  lobes  de  celle-ci.  filets  très 
courts;  ovaire  supère.  conique,  denviron  2,5 
mm  de  long,  poilu  dans  la  partie  supérieure.  1- 
loculaire,  style  denviron  1  mm  de  long.  2-lobé. 
Fruit  :  capsule  largement  ellipsoïde  à  ovoïde, 
légèrement  asymétrique,  de  1-3  cm  de  long, 
coriace,  à  poils  écailleux,  vert  jaunâtre,  déhis- 
cente à  2  valves,  contenant  1  graine.  Graines 
comprimées.  Plantule  à  germination  épigée, 
vivipare  :  hypocotyle  allongé  ;  cotylédons  épais 
et  charnus,  pliés  ;  radicule  généralement  gla- 
bre, à  collet  court  et  poilu. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Art- 
rennia  comprend  près  de  H  espèces  ;  il  se  trouve 
dans  toutes  les  régions  tropicales,  sétendant 
localement  jusqu'aux  régions  subtropicales;  2 
espèces  sont  présentes  en  Afrique  tropicale. 
Autrefois,  Aricennia  faisait  partie  de  la  famille 
des  \erbenaceae.  mais  comme  il  diffère  par 
l  anatomie  de  son  bois  et  de  ses  feuilles,  ainsi 
que  par  la  morphologie  de  ses  plantules  et  de 
son  pollen,  il  a  été  placé  dans  une  famille  à 
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part  :  les  At  ici'iiniuceae.  Récemment,  une  ana- 
lyse moléculaire  l  a  classé  dans  les  Acantha- 

ceae. 

Avicennia  marina  est  variable  sur  toute 
l'étendue  de  son  aire  de  répartition,  et  3  varié- 
tés (considérées  également  comme  des  sous- 
espèces)  ont  été  distinguées.  L'ne  seule  (var. 
marina)  est  présente  en  Afrique  tropicale, 
Néanmoins,  les  variétés  montrent  un  fort  che- 
vauchement morphologique. 

Anatomie  Description  anntomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  (7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages  obliques  et/ou  radiales)  ;  (10  :  vaisseaux 
accolés  radialement  par  4  ou  plus)  ;  13  :  perfo- 
rations simples:  22  :  ponctuations  intervascu- 
lanes  en  quinconce  ;  (23  :  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale)  :  24  :  ponc- 
tuations intervaseulaires  minuscules  (très  fi- 
nes) (<  4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervaseulaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  11  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 50-100  fini  ;  42  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  ; 
48  :  20-40  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  58  : 
gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du 
bois  de  coeur.  Trachéides  et  fibres  :  01  :  fibres 
avec  des  ponctuations  simples  ou  finement 
(étroitement)  aréolées  :  60  :  présence  de  fibres 
non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à 
épaisses  ;  70  ;  fibres  à  parois  très  épaisses. 
Parenchyme  axial  :  76  :  parenchyme  axial  en 
cellules  isolées  ;  78  :  parenchyme  axial  juxta- 
vasculaire  ;  79  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire  (en  manchon)  :  (80  :  parenchyme  axial 
circumvasculaire  étiré)  ;  (81  :  parenchyme  axial 
en  losange)  ;  91  :  deux  cellules  par  file  verti- 
cale ;  92  :  quatre  (3—1)  cellules  par  file  verti- 
cale ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Hayons  :  (97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules))  ;  (98  :  rayons  couramment  4—10- 
sériés)  ;  105  :  rayons  composés  de  cellules  dres- 
sées et/ou  carrées  ;  109  :  rayons  composés  tle 
cellules  couchées,  carrées  et  dressées  en  mé- 
lange :  115:  4-12  rayons  par  mm.  Eléments 
sécrétoires  et  variantes  cambiales:  133: 
phloème  inclus,  concentrique.  Inclusions  miné- 
rales :  (144  :  présence  de  macles)  ;  (145  :  macles 
dans  les  cellules  du  parenchyme  des  rayons)  : 
152  :  cristaux  d'autres  formes  (généralement 
petits);  154:  plus  d'un  cristal  approximative- 
ment de  même  taille  par  cellule  ou  par  loge 


(dans  les  cellules  cloisonnées). 
(P.  Détienne  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  feuilles 
excrètent  l'excès  de  sel  par  des  pores,  et  Ion 
trouve  souvent  des  cristaux  de  sel  sur  les  feuil- 
les. Les  minuscules  poils  qui  recouvrent  leur 
face  inférieure  jouent  un  rôle  dans  l'équilibre 
hydrique,  mais  il  convient  encore  d'approfondir 
les  études  pour  comprendre  exactement  le 
phénomène.  En  Afrique  australe,  les  arbres 
fleurissent  d'août  à  octobre,  au  Kenya  en  octo- 
bre-novembre. Chaque  fleur  reste  ouverte  2-5 
jours.  Les  fleurs  sont  protandres  ce  qui  rend 
lautofécondation  improbable,  mais  la  pollinisa- 
tion à  partir  des  fleurs  d  une  même  plante  n  est 
pas  impossible.  L  autocompatibilité  partielle  a 
été  démontrée  grâce  à  lensachage  des  fleurs. 
I>es  fleurs  attirent  des  insectes  à  langue  courte 
comme  les  abeilles  qui,  en  récoltant  le  nectar, 
captent  le  pollen  sur  leur  abdomen.  Une  fois 
que  les  étamines  ont  noirci,  les  2  lobes  du 
stigmate  se  développent,  permettant  ainsi  la 
pollinisation  par  les  insectes  qui  ont  visité  au- 
paravant une  fleur  au  stade  mâle.  Les  fruits 
mettent  2-3  mois  à  mûrir  dans  les  régions  voi- 
sines de  l  equateur,  mais  il  leur  faut  jusqu'à  10 
mois  sous  les  climats  tempérés  comme  en  Nou- 
velle-Zélande. Toutefois,  en  général  le  proces- 
sus complet  (de  l'initiation  du  bouton  à 
1  abscission  du  fruit  mûr)  est  achevé  en  l'espace 
d'un  an.  Dans  le  sud-est  île  l'Australie,  seuls 
3%  des  boutons  floraux  deviennent  des  graines 
viables,  la  principale  cause  de  mortalité  étant 
les  attaques  d'insectes  sur  les  fruits  en  forma- 
tion. L'n  arbre  produit  en  moyenne  environ  250 
graines  viables  par  an.  Les  graines  commen- 
cent à  germer  alors  qu'elles  sont  toujours  ac- 
crochées à  l'arbre,  l'embryon  restant  quant  à 
lui  à  L'intérieur  du  fruit  jusqu'à  ce  qu'il  tombe. 
Les  fruits  ayant  des  graines  germées  peuvent 
flotter  sur  l'eau  salée  pendant  5  mois  sans  per- 
dre leur  viabilité.  La  plupart  échouent  dans  un 
rayon  de  1  km  de  1"  arbre-mère,  très  peu  ayant 
été  signalés  qui  se  soient  dispersés  au-delà  de 
10  km. 

Ecologie  Avicennia  marina  est  présent  dans 
les  mangroves,  généralement  du  côté  de  la 
terre,  où  il  est  souvent  dominant  ou  se  ren- 
contre même  en  peuplements  purs.  Il  a  une 
large  tolérance  physiologique  à  la  salinité,  pou- 
vant survivre  à  la  fois  dans  de  l  eau  douce  sta- 
gnante et  dans  des  conditions  de  sécheresse 
saisonnière  accompagnées  d'une  salinité  très 
forte  :  il  a  aussi  une  grande  tolérance  à  la  posi- 
tion intertidale  et  aux  températures.  On  peut 
le  rencontrer  dans  toute  la  zone  intertidale  au- 
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dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer.  et  il  occupe 
des  lagunes  de  récifs  côtiers  ainsi  que  des  baies 
sablonneuses  ou  rocailleuses  abritées.  Au  Ke- 
nya. Avicennia  marina  présente  les  caractéris- 
tiques typiques  dune  double  distribution,  puis- 
qu'on  le  trouve  tant  à  la  limite  côtière  des 
mangroves,  souvent  en  tant  qu'arbre  attei- 
gnant 15  m  de  haut,  que  sur  la  terre  ferme, 
souvent  en  tant  qu'arbuste.  En  Afrique  du  Sud, 
la  hauteur  de  1  arbre  chute  fréquemment  de  10 
m  dans  la  zone  de  la  limite  côtièro  à  moins 
d'  1,5  m  à  l'intérieur  dos  terres  à  une  altitude 
légèrement  plus  élevée,  en  raison  de  facteurs 
hydro-édaphiques  qui  entraînent  une  forte 
salinité  du  sol.  des  potentiels  en  eau  faibles,  un 
stress  hydrique  et  un  déséquilibre  ionique  des 
tissus  dans  les  sites  à  (intérieur  des  terres. 
Avicennia  marina  est  souvent  une  plante  pion- 
nière dans  les  milieux  sablonneux,  mais  il  peut 
aussi  envahir  les  laisses  vaseuses.  Il  tolère  des 
sols  dont  le  pH  se  situe  entre  6  et  8,5.  11  ne 
tolère  pas  l'ombre.  Avicennia  marina  se  ren- 
contre dans  les  régions  dont  les  températures 
annuelles  moyennes  sont  de  17-26  C  et  dont  la 
pluviométrie  annuelle  moyenne  est  de  (200- 
)  1000-4 500  mm. 

Multiplication  et  plantation  La  régénéra- 
tion naturelle  est  souvent  abondante,  et  les 
semis  naturels  peuvent  être  récoltés  comme 
matériel  de  reproduction.  Les  graines  sont  ré- 
calcitrantes. Elles  sont  particulièrement  sujet- 
tes à  la  dessiccation.  On  assiste  a  une  détério- 
ration progressive  des  tissus  internes  des  grai- 
nes associée  à  une  infection  eryptogamique  lors 
du  stockage  en  condition  humide.  Des  essais 
plantés  avec  des  semis  ont  donné  environ  90% 
de  survie,  Les  jeunes  semis  poussent  mieux 
lorsqu'ils  sont  en  contact  avec  l'eau  douce, 
pourtant  la  croissance  ne  tarde  pas  à  ralentir 
dans  ces  conditions  et  pour  les  semis  plus  âgés 
elle  est  optimale  dans  de  l'eau  dont  la  salinité 
est  de  10-50%  de  l'eau  de  mer.  L'enracinement 
des  semis  dans  les  mangroves  ne  semble  pas 
limité,  mais  le  recrutement  des  jeunes  plants 
semble  dépendre  de  la  lumière»  et  des  ressour- 
ces en  sédiments.  La  multiplication  par  mar- 
cottage aérien  et  drageons  a  donné  de  bons 
résultats. 

Gestion  Dans  de  nombreuses  zones  de  man- 
grove, les  possibilités  qu'offre  Avieennia  mari- 
na sont  considérées  comme  limitées  et  d'autres 
espèces  de  palétuviers,  comme  h'hizupliura 
spp.,  sont  souvent  plus  prisées  comme  bois 
d'oeuvre  ou  bois  de  feu.  de  même  que  pour  la 
production  de  charbon  de  bois,  de  colorant  et  de 
tanin.  Bien  que  les  mangroves  fassent  souvent 


l'objet  dune  exploitation  intense.  Avicennia 
marina  est  fréquemment  laissé.  Les  arbres 
souffrent  peu  de  l'ébranchage  car  ils  rejettent 
rapidement  à  partir  des  bourgeons  de  la  tige. 

Maladies  et  ravageurs  En  Australie,  les 
feuilles,  les  fleurs  et  les  semis  sont  atteints  par 
l'alternariose  (Alternaria  altemata). 
Les  crabes  consomment  les  propagules.  ce  qui 
pourrait  en  grande  partie  expliquer  l'absence 
à! Avicennia  marina  dans  certaines  zones.  Le 
crabe  décapode  des  mangroves  Neosarmatium 
meinerti,  très  commun  dans  la  zone 
d'Avicennia  marina  le  long  de  la  côte  d'Afrique 
de  1  Est  se  nourrit  communément  de  plantules 
et  de  feuilles  tombées  par  terre. 

Ressources  génétiques  Avicennia  marina 
est  l  une  des  espèces  les  plus  communes  de  la 
mangrove,  puisqu'il  s'agit  d'une  espèce  pion- 
nière dotée  d'un  grand  pouvoir  de  régénération 
naturelle.  En  tant  que  telle,  elle  ne  semble  pas 
menacée  d'érosion  génétique.  Toutefois,  dans 
de  nombreuses  régions  d  Afrique  t  ropicale,  les 
mangroves  subissent  une  pression  très  forte  en 
raison  du  défrichement  effectué  au  profit 
d  autres  utilisations  de  la  terre  et  de  l  exploita- 
tion  pour  le  combustible. 

L  étude  de  peuplements  d  Asie  tropicale  et 
d'Australie  a  montré  F  exist  ence  d'un  très  haut 
niveau  de  structuration  génétique  et  d  autofé- 
condation et  un  fonctionnement  en  unités  évo- 
lutives indépendantes,  bien  plus  que  œmme 
des  composants  d'un  système  de  métapopula- 
tion  reliée  par  des  échanges  de  gènes.  Ainsi  il  y 
a  des  chances  pour  que  les  peuplements  péri- 
phériques élaborent  des  adaptations  locales  et 
présentent  de  ce  fait  un  intérêt  particulier  pour 
les  stratégies  de  conservation  ainsi  que  pour 
ladaptation  à  de  possibles  modifications  envi- 
ronnementales. 

Perspectives  Les  mangroves  constituent 
des  écosystèmes  importants  d'un  point  de  vue 
socio-économique  pour  les  habitants  des  ré- 
gions côtières,  mais  elles  sont  victimes  dune 
pression  intense  au  niveau  mondial.  Etant  l'un 
des  principaux  éléments  de  la  mangrove  en 
Afrique  Avicennia  marina  mérite  d'être  proté- 
gé. Son  rôle  dans  la  production  à  venir  de  bois 
d'oeuvre  en  Afrique  tropicale  semble  très  limité 
car  les  fûts  sont  souvent  trop  petits  et  ont  une 
forme  trop  médiocre  pour  intéresser 
l'exploitation  commerciale  de  bois  d'œuvre.  Il 
peut  être  planté  pour  la  régénération  de  la 
mangrove,  car  il  fait  preuve  d'une  grande  tolé- 
rance physiologique  et  crée  un  environnement 
qui  convient  aux  autres  espèces  de  palétuviers 
une  fois  qu'il  est  bien  établi. 
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B.M LLON ELLA  TOX1SPERMA  Pierre 

Protologue  Not.  bot.  1  :  14  (1890) 

Famille  Sapotaccne 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 

Synonymes  Mimu.sop.-t  cijave  Engl.  (1897). 

Noms  vernaculaires  Moabi  (Fr).  Moabi 
Afriean  poarwood  (En).  Muabi  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
moabi  se  trouve  du  sud  du  Nigeria  au  Gabon, 
au  Congo  el  au  sud-ouest  de  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  du  moabi  est  ut  dise  pour  les 
menuiseries  et  eharpentes  extérieures  telles 
que  portes,  fenêtres,  mobilier  de  jardin  et  pour 
la  construction  marine.  Sa  couleur  brun  rou- 
geâtre  uniforme  et  son  fil  fin  sont  très  appré- 
ciés en  placage,  pour  l'ameublement,  la  décora- 


Baillonella  toxisperma  sauvage 


tion  et  la  parqueterie. 

La  pulpe  du  fruit  est  mangée  fraîche  malgré  la 
présence  de  latex.  L'amande  de  la  graine 
contient  une  huile  utilisée  pour  la  cuisine,  en 
cosmétique  et  en  médecine  traditionnelle. 
Lhuile  est  appliquée  en  pommade  pour  les 
cheveux,  et  utilisée  pour  la  fabrication  de  sa- 
von et,  en  usage  externe,  à  soigner  les  douleurs 
rhumatismales.  Les  résidus  d'extraction  sont 
employés  parfois  comme  poison  de  pêche.  Les 
décoctions  décorcc  soignent  les  maux  de  reins, 
les  douleurs  dentaires,  le  rachitisme,  les  infec- 
tions vaginales  el  les  affect  ions  des  voies  respi- 
ratoires et  digestives.  L'arbre  a  plusieurs  usa- 
ges rituels. 

Production  et  commerce  international 
L  exploitation  commerciale  du  moabi  a  débuté 
au  milieu  des  années  1960.  En  1960,  le  com- 
merce total  de  grumes  s'élevait  à  3000  m\  en 
1973  il  atteignait  déjà  4  7  300  m:<  de  grumes  et 
près  de  1000  m3  de  bois  transformé.  En  2003.  le 
Cameroun  a  exporté  16  000  m1  de  bois  trans- 
formé et  le  Gabon  54  000  m3  de  grumes. 
Léeorce  du  moabi  est  vendue  régulièrement 
sur  les  marchés  du  Cameroun  à  des  fins  médici- 
nales ;  en  2000.  on  estime  ce  commerce  à  3,2  t. 
L  huile  des  graines  est  vendue  sur  les  marchés 
locaux,  mais  aucune  statistique  n'est  disponi- 
ble. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun-rosé  à 
brun  rougeâtre  et  nettement  démarqué  de 
l'aubier  blanc-rosé  ou  brun  grisâtre.  Le  fil  est 
droit  ou  légèrement  ondulé,  le  grain  est  fin. 
Bois  à  aspect  satiné  sur  les  débits  sur  quartier. 
Cernes  plus  ou  moins  distincts. 
La  densité  est  de  820-940  kg/m3  à  12%  d'hu- 
midité. Le  bois  sèche  lentement  mais,  mené 
avec  soin,  sans  qu'il  se  gerce  ou  se  gauchisse. 
Les  taux  de  retrait  sont  modérés  :  du  bois  vert 
à  anhydre,  le  retrait  radial  est  de  5,8-6,5%  et 
le  retrait  tangentiel  de  6,9-8,6%.  Un  séchage 
lent  jusqu'à  une  humidité  de  10-12%  est  néces- 
saire pour  l'utilisation  en  menuiserie  ou  en 
charpentes.  Une  fois  sec,  le  bois  est  stable. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
148-218  N/mm',  le  module  délasticité  de 
15  100  N/mm2.  la  compression  axiale  de  57-84 
N/mm2,  le  fendage  de  18-24  N/mm,  e!  la  dureté 
de  flanc  Chalais-Meudon  de  5.6—7,0. 
I>e  bois  se  travaille  difficilement  en  raison  de  la 
présence  de  silice  (0,2-0.3%)  et  de  sa  dureté.  Il 
nécessite  l'utilisation  de  lames  stelbtées.  Le 
bois  se  colle,  se  cloue  et  se  finit  bien,  et  il  se 
cintre  bien  à  la  vapeur.  11  se  peint  et  se  vernit 
sans  difficulté  avec  les  principaux  produits 
industriels.  Après  un  étuvage  de  48-130  heures. 
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le  déroulage  et  le  tranchage  fournissent  des 
placages  et  des  cont  replaqués  de  bonne  qualité. 
Le  bois  du  moabi  est  durable.  Il  est  résistant 
aux  champignons,  aux  coléoptères  Lyclus  et 
aux  termites.  Il  résiste  assez  bien  aux  tarets 
marins.  L'imprégnation  avec  des  produits  de 
préservat  ion  est  difficile  voire  impossible. 
Un  composé  allélopathique.  la  3-hydroxyuri- 
dine,  a  été  isolé  des  feuilles,  du  tronc  et  des 
racines  du  moabi  ;  il  inhibe  la  croissance  des 
semis  de  cortninrs  plantes  tests. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  du 
moabi  peut  être  confondu  avec  celui  d'autres 
Sapot arène  à  bois  très  dense  et  brun  roupoâtre, 
comme  le  mukulungu  (Au  traite  Un  cangoUmsis 
(De  Wild.)  A.Chev,),  le  makoré  (Tieghemelia 
Iwchelii  (A.Chev.)  Roberty)  et  le  douka  (Tieg- 
hemella  a f ricana  Pierre).  L'huile  extraite  des 
graines  du  moabi  est  comparable  à  celle  de 
Tivgltemella  ou  de  karité  (Vitellaria  paradoxa 
C.F.Gaertn.)  et  utilisée  à  des  lins  similaires 

Description  Très  grand  arbre  de  60(-70)  m 
de  haut  ;  fût  atteignant  300(-500)  cm  de  dia- 
mètre, droit  et  cylindrique,  parfois  élargi  dans 
la  partie  inférieure,  atteignant  une  hauteur  de 
30  m  sous  les  premières  branches,  sans  contre- 
forts ;  écorec  épaisse  de  4-5  cm,  brun-rouge  à 
gris  foncé,  profondément  fissurée  longitudina- 


BailloneUa  toxisperma     I,  port  de  l'arbre;  2, 
branche  en  fleurs  ;  3,  finit  ;  t,  graine. 
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lement,  à  tranche  brun-rouge  dans  la  partie 
extérieure,  jaune-rosé  dans  la  partie  intérieure, 
peu  fibreuse,  exsudant  un  latex  gluant  ;  cime 
en  forme  de  parasol,  très  grande,  jusqu  à  50  m 
de  diamètre,  grosses  branches  étalées  et  si- 
nueuses ;  rameaux  terminaux  très  épais,  à 
nombreuses  cicatrices  foliaires.  Feuilles  dispo- 
sées en  spirale  et  en  touffes  à  lextrémité  des 
branches  simples  ;  stipules  lancéolées,  gran- 
des, persistantes  ;  pétiole  de  3-4  cm  de  long, 
mince  ;  limbe  étroitement  obovale,  de  15-30  cm 
x  5-10  cm  cunéiforme  à  la  base  court  ornent 
acuminé  a  l'apex,  bord  entier,  initialement  à 
poils  rougoâtres  en  dessous,  glnbroscent,  à 
nombreuses  nervures  latérales,  distinctes,  ar- 
quées et  réunies  près  du  bord.  Fleurs  en  fasci- 
cules denses  à  l'extrémité  des  branches,  bi- 
sexuées, régulières  :  pédieelle  de  2-3  cm  de 
long,  pubescent  ;  calice  à  2  verticilles  de  4  lobes 
d'environ  1  cm  de  long,  pubescent  extérieure- 
ment :  corolle  à  tube  d'environ  2.5  mm  de  long 
et  8  lobes  d'environ  4  mm  de  long,  chacun  d  eux 
muni  de  2  grands  segments  latéraux  d'environ 
5.5  mm  de  long,  blanc  crème  :  étamines  8,  insé- 
rées sur  le  tube  de  la  corolle  en  face  des  lobes 
de  la  corolle,  libres,  à  filets  courts.  8  stamino- 
des  plus  grands,  alternes  avec  les  étamines  ; 
ovaire  supère  à  longs  poils  8-loculaire.  chaque 
loge  à  1  ovule,  style  court.  Fruil  :  baie  grosse  et 
globuleuse,  lisse,  de  5-8  cm  de  diamètre,  gris- 
vert,  devenant  jaune  verdâtre  à  maturité  à  1  — 
2(-3)  graines  dans  une  pulpe  jaunâtre  pale. 
Graines  ellipsoïdes,  légèrement  comprimées 
latéralement,  d'environ  4  cm  long,  tégument 
mince,  lisse  et  luisant  sur  la  partie  dorsale, 
rugueux  et  bosselé  sur  la  partie  ventrale  (cica- 
trice) :  albumen  fin  ou  absent.  Plantule  à  ger- 
mination épigée.  hypocotyle  court,  de  0.5—1,5 
cm  de  long,  épicotyle  15-26  cm  de  long,  à  poils 
brun  rougeatre  à  brun  grisâtre,  cotylédons 
épais,  sessiles,  d'environ  4  cm  x  1  cm,  verts. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Bail- 
lanella  n'a  qu'une  seule  espèce  et  ressemble  à 
Tieghemella  et  à  Mitnusops  le  premier  diffé- 
rant par  l'absence  de  st  ipules  et  par  ses  graines 
au  tégument  plus  épais,  le  dernier  par  la  cica- 
trice de  la  graine,  qui  est  petite  et  basale. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAYVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  (7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou  plages, 
obliques  et/ou  radiales)  ;  (10  :  vaisseaux  accolés 
radialement  par  4  ou  plus)  ;  13  :  perforations 
simples  :  22  :  ponctuations  mtervasculaires  en 
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quinconce  ;  (23  :  ponctuations  alternes  (en 
quinconce)  de  l'orme  polygonale)  :  20  :  ponctua- 
tions intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  ; 
27  :  ponctuations  intervasculaires  grandes  (> 
10  uni)  :  30  :  ponctuations  radiovaseulaires 
avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  mtervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  .31  :  ponc- 
tuations radiovaseulaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  :  32  :  ponctuations  radio- 
vaseulaires avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples:  ponctuations  horizon- 
tales (scnlariformes)  à  verticales  (en  balafres)  ; 
33  :  ponctuations  radiovnseulaires  de  deux  tail- 
les distinctes  ou  de  deux  types  différents  dans 
la  même  cellule  du  rayon  :  42  :  diamètre  tan- 
gent iel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200 
um  :  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré  : 
56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  61  : 
fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence  de 
fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines 
à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (77  :  paren- 
chyme axial  en  chaînettes)  ;  86  :  parenchyme 
axial  en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de 
trois  cellules  ;  87  :  parenchyme  axial  en  ré- 
seau :  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale  ; 
(94  :  plus  de  huit  cellules  par  file  verticale). 
Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules)  ;  (100  :  rayons  avec  des  parties  multi- 
sériées  aussi  larges  que  les  parties  unisériées)  ; 
106  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec- 
une  rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  2  à  4  rangées  terminales  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  :  108  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  plus  de  4  rangées 
terminales  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  : 
1 15  :  4-12  rayons  par  mm.  Inclusions  minéra- 
les :  159  :  présence  de  corpuscules  siliceux  ; 
160  :  corpuscules  siliceux  dans  les  cellules  des 
rayons;  (161:  corpuscules  siliceux  dans  les 
cellules  du  parenchyme  axial). 
(P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation demande  1—4  semaines.  L'ombre  est 
nécessaire  pour  la  germination,  et  les  graines 
germent  en  grand  nombre  sous  les  arbres  mè- 
res ou  à  proximité.  Cependant,  les  jeunes 
plants  de  plus  de  1  m  de  haut  sont  rares  en 
raison  de  la  prédation  des  animaux  principa- 
lement des  éléphants  :  le  taux  de  survie  des 
semis  de  moabi  à  18  mois  est  pratiquement  nul 
sous  larbre  mère  et  très  faible  (moins  de  2%) 
ailleurs,  En  sous-bois,  les  semis  croissent  de  4- 


5  cm/an.  Ils  répondent  rapidement  à  l'ouver- 
ture du  couvert  forestier  et  à  un  ensoleillement 
direct,  et  dans  ces  circonstances  peuvent  croî- 
tre jusqu'à  40  cm/an.  En  forêt  naturelle,  les 
arbres  de  moabi  de  10  cm  de  diamètre  présen- 
tent une  augmentation  moyenne  en  diamètre 
de  1  mm/an.  Lorsque  le  fût  a  1  m  de  diamètre 
et  que  les  cimes  ont  atteint  ou  dépassé  la  cano- 
pée de  la  forêt,  la  croissance  en  diamètre  at- 
teint 9f5  mm/an.  Par  des  analyses  de  cernes  et 
par  la  datation  au  Cu.  on  a  estimé  qu'un  arbre 
de  1  m  de  diamètre  est  âgé  d'environ  260  ans  et 
qu'un  arbre  de  2,8  m  de  diamètre  aurait  600- 
700  ans.  Dans  une  plantation  de  11  ans  à 
Ekouk  (Gabon),  les  arbres  en  plein  ensoleille- 
ment ont  une  croissance  annuelle  moyenne  en 
hauteur  de  130  cm.  et  de  165  cm  sous  un  om- 
brage partiel.  Une  plantation  dense  (570  ti- 
ges/ha)  de  67  ans,  près  de  Libreville,  a  montré 
une  augmentation  annuelle  moyenne  de  dia- 
mètre de  3,5  mm.  l'arbre  le  plus  vigoureux  at- 
teignant 9  mm  :  l'accroissement  annuel  en  vo- 
lume était  estimé  à  1.2  nvVhn.  la  hauteur 
moyenne  de  fût  net  à  15  m.  et  23%  des  arbres 
avait  un  fût  droit  et  cylindrique. 
L  arbre  commence  à  fleurir  vers  50-70  ans. 
quand  il  accède  à  la  lumière  dans  l'étage  supé- 
rieur de  la  forêt,  mais  les  fructifications  régu- 
lières sont  plus  tardives,  lorsque  le  fût  a  atteint 
70  cm  de  diamètre.  La  fructification  est  an- 
nuelle, mais  avec  une  production  massive  une 
année  sur  trois.  Environ  6000  fruits  par  arbre 
sont  produits  par  cycle  de  3  ans  ;  un  seul  arbre 
a  produit  2460  kg  de  fruits,  soit  327  kg 
d  amandes. 

Au  Cameroun,  la  floraison  survient  à  la  fin  de 
la  grande  saison  sèche  et  au  début  de  la  petite 
saison  des  pluies,  entre  février  et  avril.  Elle 
s'accompagne  dune  défoliation  complète  de 
l  arbre  :  lorsque  l  arbre  ne  fleurit  pas,  il  garde 
une  partie  de  ses  feuilles.  Les  fruits  mûrissent 
juste  avant  la  grande  saison  des  pluies,  entre 
juin  et  août.  La  fructification  d'un  seul  arbre 
s'étale  sur  1  semaines,  mais  peut  durer  3  mois 
pour  l'ensemble  de  la  population.  Au  Gabon,  les 
fruits  sont  mûrs  entre  décembre  et  février. 
L'éléphant  est  le  principal  disséminateur  des 
graines.  Il  mange  les  fruits  et  des  graines  in- 
tactes se  retrouvent  dans  les  fèces.  Le  transit 
dans  l'intestin  de  1  éléphant  n'est  pas  néces- 
saire à  la  germination  mais  l'accélère  légère- 
ment. D'autres  mammifères  frugivores  dont  le 
rat  de  Gambie  (Cricetontys  emini)  et  les  singes 
dispersent  les  graines,  tout  comme  l  homme. 

Ecologie  Le  moabi  pousse  en  forêt  tropicale 
humide  primaire  sous  des  climats  chauds  et 
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humides,  avec  une  température  annuelle 
moyenne  de  23-20°O  et  des  précipitations  an- 
nuelles moyennes  de  1500-3000  mm.  Il  est 
généralement  disséminé,  avec  environ  1  arbre 
adulte  pour  20  ha,  mais  parfois  on  le  trouve  en 
groupes  lâches  de  5-50  individus.  Certaines 
forêts  sont  riches  en  moabi,  par  ex.  la  forêt  du 
Dja  au  Cameroun  avec  0.6  moabi  de  plus  de  70 
cm  de  diamètre  par  hectare  en  moyenne.  La 
structure  diamétrique  du  moabi  dans  la  forêt 
du  Dja  montre  un  maximum  absolu  entre  10- 
10  cm  et  un  maximum  secondaire  entre  160- 
100  cm.  Au  Cameroun,  à  la  limite  nord  de  la 
grande  forêt  primaire  congolaise,  les  grands 
moabis  sont  abondants,  mais  il  n'y  a  pas  de 
régénération.  Le  moabi  se  trouve  sur  tous  les 
types  de  sols  sauf  les  marécageux. 

Multiplication  et  plantation  Le  pouvoir 
germinatif  des  graines  fraîches  est  élevé  (> 
85%)  mais  chute  rapidement  à  5%  après  6  se- 
maines de  conservation  à  cause  dune  dégrada- 
tion rapide  des  acides  gras.  Néanmoins,  les 
graines  fraîches  stockées  à  4*C  et  en  conditions 
humides  montrent  encore  un  taux  de  germina- 
tion d'environ  50%  après  1 1  mois. 
En  pépinière,  les  graines  sont  semées  en  les 
enterrant  à  moitié,  la  cicatrice  vers  le  bas.  La 
mortalité  des  semis  en  pépinière  est  très  faible. 
Un  ombrage  partiel  favorise  le  développement 
des  semis.  Dans  des  conditions  optimales  en 
pépinière,  les  semis  peuvent  atteindre  36  cm  de 
haut  après  0  semaines.  45  cm  après  3  mois  et 
1,5  m  à  18  mois.  La  plante  forme  un  pivot  et  il 
est  recommandé  de  semer  les  graines  en  pots 
de  polyéthylène.  Au  Cameroun,  au  début  de  la 
petite  saison  des  pluies,  les  jeunes  moabis  de 
4-5  mois  sont  plantés  au  champ  sous  l'ombre 
légère  d'arbres  adultes  conservés  (une  dizaine 
par  ha).  Cet  ombrage  est  éliminé  progressive- 
ment dès  qu'on  observe  un  ralentissement  de  la 
croissance  en  diamètre  du  moabi. 

Gestion  Actuellement  en  forêt  naturelle,  la 
seule  mesure  de  gestion  est  la  définition  d'un 
diamètre  minimum  d'exploit abilité  :  70  cm  au 
Gabon,  80  cm  au  Congo  et  100  cm  au  Came- 
roun. Les  Pygmées  attachent  une  grande  va- 
leur aux  grands  arbres  de  moabi  pour  leurs 
fruits,  et  cela  a  créé  des  conflits  au  Cameroun 
entre  les  Pygmées  et  les  compagnies  forestières 
titulaires  de  permis  d'état  pour  exploiter  le 
bois.  Ceci  a  eu  pour  conséquence  la  promulga- 
tion d'une  loi  qui  donne  au  chef  de  village  le 
pouvoir  d'autoriser  l'abattage  d'un  moabi  dans 
un  rayon  de  5  km  autour  du  village. 

Maladies  et  ravageurs  L'aubier  est  sensi- 
ble aux  attaques  d'insectes  et  de  champignons. 


Sur  les  grumes  abattues,  certains  insectes  qui 
s  attaquent  à  l'aubier  (par  ex.  Plalypes  et  Sco- 
lytes  spp.)  peuvent  affecter  le  bois  de  cœur. 
Les  fruits  encore  sur  l'arbre  sont  parasités  par 
les  larves  du  coléoptère  Carpophilus  sp.  et  du 
papillon  de  nuit  Slussidia  sp.  Lorsque  l'em- 
bryon est  atteint,  la  graine  ne  germe  pas  ou  le 
développement  de  la  plantule  est  fortement 
ralenti.  Le  potamochère  et  le  porc-épic  man- 
gent les  graines.  Le  potamochère  et  les  antilo- 
pes détruisent  les  semis  en  mangeant  les  coty- 
lédons charnus  et  les  jeunes  pousses. 

Récolte  Au  Cameroun,  l'exploitation  com- 
merciale implique  l'abattage  de  00%  des  arbres 
de  plus  de  100  cm  de  diamètre  et  ceux  qui  res- 
tent sont  généralement  mal  formés.  On  a  esti- 
mé qu  après  300  ans  84%  de  1  effectif  exploité 
sera  reconstitué  et  02%  après  500  ans.  Pour 
cette  raison,  une  production  durable  de  moabi 
en  forêt  naturelle  est  impossible.  Les  exploita- 
tions successives  avec  une  rotation  de  30  ans, 
comme  cela  se  pratique  couramment,  menacent 
gravement  les  populations  de  moabi. 
Au  Cameroun,  la  récolte  des  fruits  commence 
en  juillet  ou  août.  Les  familles  pygmées  se  dé- 
placent vers  les  bouquets  de  moabis  et  y  sé- 
journent entre  2-8  semaines.  Au  Gabon,  loca- 
lement, les  gens  rejoignent  des  campements 
temporaires  de  janvier  à  février  quand  les 
moabis  fructifient.  Les  fruits  ramassés  sont 
dépulpés  et  les  amandes  séchées.  Après  chauf- 
fage, l'huile  est  extraite  avec  une  presse  tradi- 
tionnelle en  bois.  L'huile  est  autoconsommée  ou 
vendue.  Elle  peut  se  conserver  1—2  ans. 

Rendements  Le  volume  commercial  de  bois 
est  d'environ  3  m3  chez  un  arbre  de  50  cm  de 
diamètre  et  d'environ  26  m3  si  le  diamètre  est 
de  1,8  m. 

En  1092,  année  de  fructification  importante,  la 
production  d'huile  a  été  estimée  à  135-165  1 
par  arbre  adulte,  équivalant  à  CS$  165-200. 
Le  prix  de  vente  sur  les  marchés  de  Yaoundé  et 
Douai»  (Cameroun)  dépasse  US$  3  per  1,  car  la 
demande  est  supérieure  à  1  offre. 

Traitement  après  récolte  La  sciure  de  bois 
peut  provoquer  une  irritation  de  la  gorge,  du 
nez  et  des  yeux,  ainsi  que  des  dermatiles. 

Ressources  génétiques  Selon  la  classifica- 
tion de  l'UICN.  le  moabi  est  vulnérable  à  cause 
de  sa  surexploitation  et  de  la  dégradation  de 
son  milieu.  Sa  croissance  lente  et  sa  régénéra- 
tion naturelle  généralement  peu  abondante 
accroissent  le  risque  d'érosion  génétique  voire 
d'extinction  dans  les  forêts  exploitées  pour  le 
bois. 

Perspectives  Des  techniques  appropriées  de 
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multiplication  et  de  plantation  ont  été  mises  au 
point  pour  le  moabi  :  il  est  donc  possible  d'in- 
clure cette  espèce  dans  les  systèmes  agrofores- 
tiers.  Même  si  la  croissance  d  arbres  plantés 
est  plus  rapide  qu'en  forêt  naturelle,  l'exploita- 
tion pour  le  bois  ne  peut  s'envisager  qu'après 
un  siècle.  Les  moabis  sont  importants  pour  les 
populations  autochtones  à  cause  de  la  valeur 
de  leurs  fruits  et  les  arbres  proches  des  villages 
doivent  être  protégés,  en  tenant  compte  qu'ils 
ne  commencent  à  fructifier  que  plusieurs  dé- 
cennies après  la  germination.  Le  moabi  mérite 
également  d'être  protégé  parce  qu  il  est  le  plus 
grand  et  peut-être  le  plus  impressionnant  des 
arbres  de  la  forêt  africaine. 
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BAMBUSA  VULGAR1S  Schrad.  ex  J.C.Wendl. 

Protologue  Coll.  pl.  2(2)  :  26,  t.  47  (1810). 
Famille  Poaoeae  (Gramineae) 
Nombre  de  chromosomes  2/i  =  72 
Noms  vernaculaires  Bambou,  bambou  de 
Chine  (Fr).  Common  bamboo  (En).  Hamhu  vul- 
gar  (Po).  Mwanzi,  mwazi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Bam- 
bu  sa  nilgaris  est  originaire  de  l'Ancien  Monde, 
probablement  de  l'Asie  tropicale.  Il  n'est  connu 
que  comme  plante  cultivée,  bien  qu'il  existe  des 
peuplements  subspontanés  et  naturalisés.  Le 
bambou  de  Chine  est  le  plus  répandu  de  tous 
les  bambous  dans  les  régions  tropicales  et  sub- 
tropicales. Kn  Afrique  tropicale,  il  est  large- 
ment cultivé  mais  on  le  rencontre  aussi  sub- 
spontané. 

Usages  Les  tiges  sont  utilisées  pour  la  cons- 
truction et  les  clôtures,  mais  aussi  pour  les 
manches  d'outils,  les  meubles,  l'artisanat,  les 
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tuteurs,  les  récipients,  les  armes,  les  canaux 
d'irrigation  et  les  perches  pour  filets  de  pêche. 
A  Kumasi  (Ghana),  les  tiges  sont  employées  en 
construction  comme  matériau  de  soutien  tem- 
poraire. Depuis  peu  au  Ghana,  les  tiges  servent 
pour  les  parquets,  les  boiseries  et  les  meubles. 
Kn  Tanzanie,  elles  servent  de  poteaux  pour 
soutenir  les  plants  de  bananiers  et  de  tuynux  à 
distillation  pour  la  fabrication  d'alcools.  Fen- 
dues en  deux,  elles  sont  transformées  en  pa- 
niers, clôtures,  toits  et  tuiles.  Les  tiges  servent 
également  de  combustible.  Elles  fournissent 
une  pâte  de  bonne  qualité  utilisée  dans  la  fa- 
brication du  papier,  comme  en  Inde.  Les  jeunes 
turions  sont  comestibles.  A  Rodrigues  (Ile 
Maurice),  un  mélange  fait  à  base  d'une  décoc- 
tion de  turions  de  la  plante  et  de  racines  de 
larmes  de  Job  (Coix  lacryma-jobi  L.)  donne  une 
boisson  rafraîchissante.  Les  feuilles  sont  brou- 
tées par  les  chèvres.  Les  gaines  des  tiges  ser- 
vent à  recouvrir  le  toit  des  ruches.  Barnbusa 
nilgaris  est  planté  pour  lutter  contre  l'érosion 
et  comme  plante  ornementale.  En  Sierra 
Leone,  il  est  planté  pour  délimiter  les  limites 
de  propriétés.  Au  Nigeria,  une  boisson  à  base 
de  feuilles  macérées  est  administrée  en  cas  de 
maladie  vénérienne.  En  R.D.  du  Congo,  les 
feuilles  sont  utilisées  dans  les  préparations 
destinées  à  soigner  la  rougeole. 

Production  et  commerce  international  La 
production  et  le  commerce  mondiaux  de  pro- 
duits de  Bambusa  nilgaris  sont  considérables, 
mais  aucune  statistique  n'est  disponible. 

Propriétés  Tant  pour  les  cultivera  à  tige 
verte  que  pour  ceux  à  tige  jaune,  la  densité  de 
la  paroi  de  la  tige  est  d'environ  0,63  g/cm3  à 
12%  d'humidité.  Le  retrait  radial  est  de  9,7- 
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14,0%  et  le  tangentiel  de  6,0-1 1,9%  entre  l'état 
vert  et  l'état  à  11,3%  d'humidité.  Pour  les 
cultivars  à  tige  verte  à  17%  d'humidité,  le  mo- 
dule de  rupture  est  de  84  N/mm-'  la  compres- 
sion axiale  de  25  N/mm2  et  le  cisaillement  de 
6,6  N/mm2.  Pour  les  cultivars  à  tige  jaune  à 

16%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  86 
N/mm2.  la  compression  axiale  de  32  N/mm2  et 
le  cisaillement  de  4,3  N/mm2. 
Les  qualités  de  travail  et  d'usinage  des  tiges 
sont  médiocres.  Elles  no  sont  pas  droites,  ne  se 
fendent  pas  facilement,  ne  sont  pas  flexibles, 
mais  ont  des  parois  épaisses  et  sont  résistantes 
au  début. 

Chez  les  bambous,  c'est  essentiellement  la  te- 
neur en  glucides  (amidon  et  sucre)  des  tiges  qui 
détermine  la  sensibilité  aux  insectes  et  aux 
champignons.  Hambusa  vulgaris  ayant  une 
forte  teneur  en  amidon,  il  est  donc  plus  facile- 
ment attaqué  que  les  autres  espèces  de  bam- 
bou, comme  par  exemple  Dendrocalamus  gi- 
ganteus  Wall,  ex  Munro.  Les  tiges  sont  très 
sensibles  aux  attaques  de  vrillettes.  11  est  abso- 
lument capital  de  les  traiter  pour  les  protéger 
contre  ces  coléoptères  et  contre  d'autres  dégra- 
dations biologiques  si  Ion  souhaite  les  utiliser 
sur  le  long  terme.  Les  parois  internes  et  exter- 
nes des  tiges  de  bambou  sont  assez  rebelles  à 
1  imprégnation  par  des  produits  de  conserva- 
tion, et  leur  absorption  se  limite  essentielle- 
ment aux  extrémités  des  tiges. 
Les  fibres  des  tiges  de  fia  m  bu  sa  vulgaris 
d'Afrique  tropicale  (Côte  d'Ivoire.  Cameroun. 
Gabon  et  Congo)  mesurent  en  moyenne  2,6— 2.i) 
mm  de  long,  avec  un  diamètre  de  17, 1-20.0  uni 
et  un  diamètre  du  lumen  de  3,5-7.3  um.  La 
composition  chimique  moyenne  est  la  sui- 
vante :  cellulose  41—44%.  pentosanes  21-23%. 
lignine  26-28%,  cendres  1,7-1,9%,  silice  0,6- 
0.7%.  La  solubilité  dans  l'eau  chaude  est  de  3- 
5%,  dans  l  alcool-benzène  de  2—3%,  et  dans  une 
solution  à  1%  de  NaOH  de  20-22%.  Des  études 
menées  sur  la  fabrication  du  papier  ont  montré 
que  la  pâte  obtenue  à  partir  des  tiges  de  Baw- 
bu.ia  vulgaris  a  une  exceptionnelle  résistance  à 
la  déchirure,  comparable  à  celle  de  la  pâte  de 
résineux.  Elle  pourrait  la  remplacer  et  être 
utilisée*  pour  les  catégories  souples  de  papier 
d  emballage.  soit  seule  soit  mélangée  à  d  autres 
fibres.  Hambusa  vulgaris  peut  également  don- 
ner de  bons  résultats  comme  matière  première 
dans  la  fabrication  des  panneaux  de  particules. 
Les  jeunes  tarions  sont  blanc  rosé  et  tendres, 
et  ont  de  bonnes  qualités  d  appertisation.  La 
composition  chimique  approximative  des  tu- 
rions  par  100  g  de  partie  comestible  pour  les 


cultivars  à  tige  verte  et  ceux  à  tige  jaune  est 
respectivement  la  suivante  :  eau  90  g  et  88  g, 
protéines  2,6  g  et  1,8  g,  lipides  4,1  g  et  7,2  g, 
glucides  0,4  g  et  0  g,  fibres  1.1  g  et  1.2  g,  Ca 
22.8  mg  et  28.6  mg,  P  37  mg  et  27,5  mg,  Ke  1, 1 
mg  et  1.4  mg,  acide  ascorbique  3. 1  mg  et  0  mg. 
On  a  constaté  que  1  ingestion  de  grandes  quan- 
tités de  feuilles  provoquait  des  troubles  neuro- 
logiques chez  1rs  chevaux,  mais  cela  n'avait 
aucun  rapport  avec  un  empoisonnement  à 
l'acide  cyanhydrique.  Un  extrait  au  chloro- 
forme des  feuilles  est  actif  contre  Mycobacte- 
Hum  luberculnsis.  La  présence»  dans  la  plante 
de  taxiphyllinc.  un  glucoside  cyanogénétique,  a 
été  signalée.  Du  stigmastérol  a  été  isolé  du 
turion  fermenté  par  Artbrobacter glabiformis. 

Description  Bambou  à  rhizome  court  et 
épais,  et  à  tiges  en  touffe  non  serrée;  tige 
(chaume)  érigée,  sinueuse  ou  légèrement  en 
zigzag,  atteignant  20  m  de  haut,  12  cm  de  dia- 
mètre, creuse,  paroi  de  (3-)7-16(-20)  mm 
d'épaisseur,  vert  brillant,  jaune,  ou  jaune  à 
rayures  vertes,  entrenœuds  de  20-45  cm  de 
long,  à  poils  apprimés  noirs,  d'un  blanc  cireux 
lorsque  jeune,  devenant  glabre,  lisse  et  lui- 
sante avec  l'âge,  nœuds  obliques,  légèrement 


Bambusa  vulgaris  -  1,  jeune  turion  ;  2,  feuille 
eaulinaire  ;  3.  rameau  feuille;  1,  partie  supé- 
rieure de  la  gaine  Je  la  feuille;  5,  rameau  en 
fleurs  ;  6",  épillet. 
Source:  PROSE  A 
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renflés,  ceux  de  la  base  recouverts  de  racines 
aériennes;  jeunes  turions  marron  foncé  à 
jaune-vert.  Feuilles  alternes,  simples  :  feuilles 
cauhnaires  présentant  une  gaine  plus  ou  moins 
largement  triangulaire,  de  15—45  cm  x  17-35 
cm,  recouvertes  de  poils  apprimés  noirs  ou 
bruns,  auricules  2,  de  0,5-2  cm  de  long,  à  soies 
marron  clair  de  3-8  mm  de  long  sur  les  bords, 
ligule  de  3-8  mm  long  légèrement  dentée, 
limbe  largement  triangulaire,  de  4-15  cm  x  5- 
10  cm  ;  fouilles  des  rameaux  à  gaine  de  6-10 
cm  de  long,  poilue  à  l'extérieur,  auricules  ar- 
rondies, de  0,5-1,5  mm  de  long,  avec  quelques 
soies  de  1—3  mm  de  long  ligule  de  0,5-1,5  mm 
de  long,  limbe  linéaire-lancéolé,  de  (5—30  cm  x 

1-  5  cm.  base  arrondie,  apex  aeuminé,  bord 
scabre  glabre.  Inflorescence  :  grande  panicule 
de  2-3  m  de  long,  sur  des  rameaux  dépourvus 
de  feudles.  pourvue  de  petits  fascicules 
dépillets  aux  nœuds.  Epillets  de  12-20(-35) 
mm  x  3-6  mm.  aplatis  latéralement,  composés 
de  1-2  glumes,  de  4-12  fleurs  et  dune  fleur 
terminale  atrophiée,  glumes  ovales  aiguës, 
lerame  ovale,  de  9-11  mm  de  long,  11—15- 
norvée,  pnléole  aussi  longue  que  la  lemme,  2- 
carénée,  6-nervée  :  fleurs  à  6  étamines  exser- 
tes,  3  lodicules  inégales,  ovaire  étroitement 
oblong.  style  long,  fin,  poilu,  se  terminant  par 

2—  3  stigmates.  Fruit  non  développé. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Bam- 
Ou.su  c  omprend  120  espèces  indigènes  d  Asie  et 
des  Amériques.  De  tous  les  bambous  connus, 
Bambusa  vulgaris  est  l'espèce  la  plus  facile- 
ment reeonnaissable.  Sur  une  tige  jeune,  les 
rameaux  primaires  sont  saillants  ;  ils  sont  si- 
tués de  façon  alterne  le  long  de  la  tige,  le  tout 
formant  une  gigantesque  structure  en  éventail 
visible  à  distance,  La  variabilité  de  Bambusa 
vulgaris  est  considérable  et  une  étude  appro- 
fondie de  sa  variation  à  l'échelle  mondiale  s'im- 
pose. Il  vaudrait  mieux  les  classer  en  terme  de 
cultiva rs  et  groupes  de  eultivars.  On  peut  dis- 
tinguer au  moins  t  rois  groupes  de  eultivars  : 

-  Les  plantes  à  tige  verte. 

-  Les  plantes  à  lige  jaune*  (  bamboo  doré  ), 
souvent  à  rayures  vertes  de  différente  inten- 
sité. Généralement,  les  tiges  ont  des  parois 
plus  épaisses  que  celles  du  groupe1  à  tige 
verte.  Ce  groupe  est  souvent  distingué 
comme  Bambusa  striata  Lodd.  ex  Lindl. 

-  Les  plantes  à  tige  atteignant  environ  3  m  de 
haut.  1-3  cm  de  diamètre  verte,  à  entren- 
œuds renflés  de  1-10  cm  de  long  dans  la  par- 
tie inférieure  (  bambou  ventre  de  Bouddha"). 
Ce  groupe  est  souvent  distingué  comme 
Bambusa  u-am in  Brandis  ex  E.G. Camus. 


Bambusa  bumbos  (L.)  Voss  (bambou  épineux  ; 
synonyme:  Bambusa  antiuiinacea  (Retz.)  YVilld.) 
est  indigène  d'Inde  et  du  sud  de  la  Chine,  et 
cultivé  dans  toutes  les  régions  tropicales,  y 
compris  au  Ghana  et  au  Kenya.  Ses  tiges  attei- 
gnent 30(-40)  m  de  haut  et  18  cm  de  diamètre. 
Au  Ghana,  ses  tiges  sont  utilisées  en  construc- 
tion. En  Asie  du  Sud-Est.  elles  représentent 
une  matière  première  importante  pour  l'indus- 
trie du  papier. 

Croissance  et  développement  Los  touffes 
de  Bambusa  vulgaris  s'étendent  rapidement  au 
cours  dos  5-6  premières  années  (passant  de  0,5 
m  de  diamètre  la  première  année  à  4,5  m  la  6e 
année),  après  quoi  leur  croissance  ralentit 
(pour  atteindre  7  m  de  diamètre  après  10  ans). 
Les  jeunes  pousses  se  développent  rapidement. 
En  l'espace  de  2  semaines,  elles  peuvent  at- 
teindre 3^4  m  de  haut,  puis  20  m  de  long  en 
l'espace  de  3  mois.  Les  tiges  atteignent  leur 
diamètre  maximum  au  bout  de  9  ans.  Le  nom- 
bre de  jeunes  pousses  par  touffe  qui  deviennent 
des  tiges  adultes  augmente  en  moyenne  de  1.6 
au  cours  de  la  première  année  jusqu'à  un 
maximum  de  5,3  la  4P  année  et  baisse  à  2,5-3,5 
à  partir  de  la  9e.  En  moyenne,  une  touffe  adulte 
donne  3-4  nouvelles  tiges  par  an  et  on  contient 
30-90.  Dans  la  vallée  du  Niari  au  Congo  (tem- 
pérature annuelle  moyenne  de  25,5°C,  jduvio- 
métrie  annuelle  moyenne  d'environ  1000  mm), 
un  Bambusa  vulgaris  de  4,5  ans  planté  suivant 
un  espacement  de  6  m  x  (î  m  avec  une  densité 
de  survie  de  226  plants/ha.  a  donné  en 
moyenne  ,i\  tiges  par  touffe  et  7000  tiges  à 
l'hectare.  La  floraison  est  rare  chez  Bambusa 
vulgaris.  Lorsqu'une  tige  fleurit,  elle  donne  un 
grand  nombre  de  fleurs,  mais  aucun  fruit.  La 
faible  viabilité  du  pollen  due  à  une  méiose  irré- 
gulière serait  l'une  des  raisons  de  l'absence  de 
fructification.  Par  la  suite,  cette  tige  meurt 
mais  la  touffe  survit  en  général. 

Ecologie  Bambusa  vulgaris  pousse  mieux  à 
basse  altitude;  au-dessus  de  1000  m,  la  lon- 
gueur et  le  diamètre  de  la  tige  diminuent.  Il 
prosf>ère  dans  des  conditions  d'humidité  et  de 
sols  très  variées,  pousse  à  la  fois  dans  des 
conditions  d'humidité  presque  permanente  en 
bordure  de  rivières  et  de  lacs,  mais  aussi  dans 
des  zones  où  la  saison  sèche  est  très  marquée, 
les  plantes  pouvant  alors  perdre  complètement 
leurs  feuilles.  Il  résiste  au  gel  jusqu'à  — 3°C, 

Multiplication  et  plantation  Bambusa 
vulgaris  est  facile  à  multiplier  végétativement. 
par  division  des  touffes,  par  boutures  de  rhi- 
zome, de  tige  et  de  rameau,  par  mai-cottage  et 
par  culture  de  tissus.  Les  boutures  de  rhizome 
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(les  rejetons)  donnent  de  bons  résultats  lors- 
quelles  sont  prélevées  sur  des  tiges  de  1-2  ans. 
mais  le  bouturage  abîme  la  touffe  mère  et  le 
bouturage  de  rhizome  ne  convient  pas  aux 
plantations  sur  une  grande  échelle.  La  mé- 
thode la  plus  facile  et  la  plus  répandue  est  le 
bouturage  de  tige  ou  de  branche.  Aux  Philippi- 
nes, les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus 
grâce  à  dos  boutures  à  un  nœud  prélevées  sur 
les  parties  inférieures  de  tiges  de  6  mois,  plan- 
tées horizontalement  dans  un  sol  humide  à 
environ  20  cm  de  profondeur.  Le  traitement 
des  boutures  avec  une  solution  de  100  ppm 
d'acide  indole  butyrique,  une  hormone  de  crois- 
sance, a  amélioré  les  résultats.  Il  est  préconisé 
de  planter  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies  et  à 
un  espacement  de  0—12  m  *  0—12  m.  En  Côte 
d'Ivoire,  on  recommande  des  boutures  à  2 
nœuds,  plantées  obliquement  dans  le  sol  en 
laissant  émerger  la  partie  supérieure.  C'est 
parce  qu'il  a  une  multiplication  végétative  fa- 
cile que  Bambusa  vulgaris  est  souvent  présent 
apparemment  ;j  l'état  sauvage  :  les  touffes 
s'implantent  à  partir  de  tronçons  de  tiges  utili- 
sées comme  poteaux,  clôtures,  étais,  tuteurs  et 
pieux  placés  sur  la  berge  des  rivières  pour 
amarrer  les  bateaux. 

Les  méthodes  de  régénération  in  vitro  de  Bam- 
busa vulgaris  ont  été  pratiquées  avec  succès 
grâce  à  l'utilisation  de  segments  nodaux  ou  de 
bourgeons  sur  un  milieu  de  Murashige  et 
Skoog. 

Gestion  Un  désherbage  est  préconisé  au 
cours  des  2—3  premières  années  après  la  plan- 
tation, 2-3  fois  par  an,  de  préférence  pendant 
la  saison  des  pluies.  L  irrigation  et  lepandage 
d  engrais  améliorent  considérablement  la  crois- 
sance et  le  rendement.  Il  est  important  de  dé- 
fendre les  plantes  contre  les  animaux  car  ils 
ont  vite  fait  de  brouter  les  turions.  Les  plantes 
doivent  également  être  protégées  du  feu.  Lors- 
que Bambusa  vulgaris  est  planté  très  serré 
pour  compenser  la  perte  de  jeunes  plants,  le 
premier  éclaircissage  est  pratiqué  à  ô-6  ans,  et 
la  densité  finale  est  atteinte  lorsqu  ils  ont  12— 
13  ans.  En  Tanzanie  la  conduite  de  Bambusa 
vulgaris  planté  consiste  essentiellement  à  net- 
toyer le  sol  autour  des  touffes. 

Maladies  et  ravageurs  Parmi  les  maladies 
de  Bambusa  vulgaris,  citons  la  brûlure  de  la 
feuille  (Cercaspora  sp.),  la  pourriture  de  la  base 
du  chaume  (Fusurium  sp  ),  la  pourriture  de  la 
gaine  du  chaume  (Glomerella  cingulata),  la 
rouille  de  la  feuille  (Kweilingia  divina,  syno- 
nyme :  Dasturella  divina)  et  la  maladie  des 
taches  foliaires  (Daclylaria  sp.  et  Glomerella 


cingulata).  Au  Bangladesh,  la  brûlure  du  bam- 
bou causée  par  Sarocladium  oryzac  est  une 
maladie  grave  qui  tue  les  touffes  attaquées  en 
l'espace  de  3—4  ans.  Cette  maladie  apparaît 
surtout  aux  endroits  dont  le  sol  est  engorgé.  On 
peut  la  juguler  grâce  à  des  méthodes  culturales 
telles  que  l'élimination  des  tiges  contaminées, 
la  destruction  des  débris  par  le  feu  et  l'emploi 
de  fongicides. 

Les  tiges  récoltées  sont  très  sensibles  aux  atta- 
ques de  vrilletfes  (Dinoderus  spp  ).  Les  termi- 
tes peuvent  provoquer  de  graves  dégâts,  no- 
tamment sur  les  liges  récoltées  et  laissées  en 
contact  avec  le  sol. 

Récolte  L'exploitation  débute  normalement 
3  ans  après  la  plantation.  La  pleine  production 
est  atteinte  0-8  ans  après  la  plantation.  Il  est 
recommandé  de  pratiquer  une  coupe  sélective 
des  tiges  de  2  ans  ou  plus.  En  Afrique  t  ropicale, 
on  préconise  une  exploitation  sélective  de  la 
moitié  ou  des  deux  tiers  des  tiges  adultes  d  une 
touffe  tous  les  3-4  ans.  Les  jeunes  turions  des- 
tinés à  la  consommation  doivent  être  récoltés  la 
première  semaine  après  leur  levée. 

Rendements  Les  rendements  enregistrés 
pour  L'Afrique  tropicale  sont  de  10  t  de  poids 
sec  par  ha  et  par  an  pour  la  Côte  d'Ivoire  et  de 
15  t  pour  le  Congo.  Lors  d'essais  au  Congo,  les 
rendements  de  Bambusa  vulgaris  dépassaient 
ceux  êtOxytenanl liera  abyssinica  (A.Rich.)  Munro, 
Pour  les  Philippines,  le  rendement  annuel  par 
ha  est  estimé  à  2250  tiges  ou  à  20  t  de  matière 
sèche.  Le  pourcentage  de  matière  sèche  pour  la 
tige,  les  branches  et  les  feuilles  est  d'environ 
70%.  22%  et  8%  respectivement.  La  proportion 
de  pâte  à  papier  par  rapport  à  la  production  de 
tige  est  d  environ  1:3. 

Traitement  après  récolte  Après  la  récolte, 
les  traitements  de  la  tige  devraient  s'attacher  à 
réduire  sa  teneur  en  eau  et  en  amidon  de  façon 
à  renforcer  sa  durabilité.  La  tradition  veut 
qu  une  fois  récoltées  les  tiges  de  Bambusa  vul- 
garis soient  immergées  dans  l'eau  courante  ou 
boueuse  environ  3  mois.  Au  cours  de  cette  opé- 
ration, la  teneur  en  amidon  diminue,  principa- 
lement par  dégradation  bactérienne.  Néan- 
moins, la  sensibilité  aux  insectes  et  aux  cham- 
pignons est  normalement  à  peine  réduite. 
D'autres  méthodes  traditionnelles  consistent  à 
enduire  les  tiges  de  chaux  éteinte,  ce  qui  a  pour 
effet  tle  réduire  l'absorption  d'eau  et  de  rendre 
la  surface  alcaline,  et  ainsi  de  retarder 
l'attaque  fongique,  ou  encore  à  imprégner  les 
nattes  de  bambou  d'une  épaisse  couche  de 
boue,  d'argile  ou  d'un  mélange  de  sable  et  de 
chaux  ou  de  ciment,  ce  qui  protège  les  nattes  de 
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la  pluie  et  empêche  les  insectes  d'y  pénétrer. 
Toutefois,  si  l'on  recherche  un  usage  sans  ris- 
que et  durable,  ces  méthodes  traditionnelles  se 
révèlent  insuffisantes  et  les  produits  chimiques 
s'imposent.  Pour  l'imprégnation,  ce  sont  les 
sels  de  bore  dissous  dans  l'eau  qui  sont  le  plus 
couramment  employés.  Souvent,  la  base  des 
tiges  est  simplement  mise  à  tremper  dans  un 
récipient  contenant  un  produit  de  préservation, 
ou  encore  la  tige  entière  est  immergée. 
Les  jeunes  turions  doivent  être  consommés  ou 
préparés  immédiatement  après  la  récolte  car, 
non  traités,  ils  deviennent  impropres  à  la 
consommation  en  1  espace  de  quelques  heures. 

Ressources  génétiques  Boni  bu  sa  itilgaris 
est  représenté  dans  la  plupart  des  jardins  bo- 
taniques des  tropiques.  En  raison  de  la  grande 
variabilité  de  ce  bambou,  il  est  préconisé  de 
maintenir  une  vaste  collection  de  ressources 
génétiques  à  1  échelle  mondiale. 

Perspectives  Grâce  à  sa  facilité  de  multipli- 
cation, à  sa  croissance  rapide,  à  sa  longévité,  à 
ses  rendements  élevés  et  ses  multiples  possibi- 
lités d'utilisation,  Bambusa  vulgaris  semble 
avoir  de  grandes  chances  de  remplacer  le  bois 
en  Afrique  tropicale.  Cependant,  ses  inconvé- 
nients sont  sa  durabilité  limitée  et  les  faibles 
qualités  d'usinage  de  la  tige.  Si  l'on  veut 
l'utiliser  pour  les  charpentes,  il  faut  à  tout  prix 
employer  des  produits  de  conservation  pour 
protéger  les  tiges  contre  les  insectes  et  les 
champignons.  Bambusa  vulgaris  offre  de  belles 
perspectives  pour  la  production  de  pâte  et  de 
biomasse  pour  lênergie. 

Références  principales  Burkill.  1994:  Chi- 
hongo  et  al..  2000:  Chiluf'ya  &  Tengnâs,  1996; 
i  TFT  L962a:  1  iah-J  lovonon,  2001  I  Niai  1967 
Dranslield  &  Widjaja,  1995a:  Groulez,  1966: 
Liese.  2001:  Seethalakshmi  &  Muktesh  Ku- 
mar  1998. 

Autres  références  Barbosa  et  al.,  2006; 
CAB  International.  2005;  Clayton  et  al..  1991: 
de  Carvalho  Jr,  2001;  de  la  Mensbruge,  1968; 
Duriyaprnpan  &  Jnnsen.  1995:  Gurib-Fakim  et 
al.,  1994:  Igoli  et  al.,  2005;  Kalanda  &  Bolam- 
ba,  1994;  Khristova  et  al.,  2006a;  Koshy  &  Jee. 
2001:  Latham,  2007;  Mishra  &  Thakur,  1998; 
Ndiaye  et  al.,  2006;  Papadopoulos  et  al.,  2004; 
Ramanayake,  Meemadumaa  &  Weeraw  arde- 
nea,  2006:  Rugalema.  Okting'ati  &  Johnsen. 
1994;  Sarangthem.  Singh  &  Snvastava,  1998: 
Sarpong,  2000;  van  der  Zon,  1992. 

Sources  de  l'illustration  Dranslield  & 
Widjaja.  1995a. 

Auteurs  M.  Brink 
Basé  sur  PROSEA  7:  Bamboos. 


BAPHIA  K1KK11  Baker 

Protologue  Oliv.,  PL  trop.  Afr.  2  :  250 
(1871). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Noms  vernaculaires  Gevire  (Po).  Mkuruti 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Baphia 
hirkii  est  limité  aux  régions  eôtières  de  la  Tan- 
zanie et  au  sud  du  Mozambique. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  baphia 
camwood)  sert  à  fabriquer  des  meubles  (princi- 
palement des  tables  et  des  dessus  de  comp- 
toirs), des  parquets  pour  usage  intensif  et  des 
articles  tournés.  En  Afrique  tropicale,  il  est 
utilisé  pour  construire  des  habitations  et  des 
bateaux  :  il  sert  également  à  confectionner  des 
manches  d'outils,  des  pilons,  des  tabourets  et 
des  sculptures  :  il  est  utilisé  comme  bois  de  feu 
et  dans  la  production  de  charbon  de  bois.  Ba- 
phia hirkii  est  planté  comme  arbre  ornemental 
d'ombrage  et  d'alignement.  Une  décoction  de 
racines  est  ingérée  pour  traiter  l'épilepsie. 

Production  et  commerce  international  Pen- 
dant la  première  moitié  de  l'année  2004,  il  y 
avait  encore  une  exportation  considérable  de 
grumes  de  Baphia  hirkii  de  Tanzanie,  mais 
depuis  juillet  2004  les  exportations  de  bois 
ronds  sont  interdites. 

Propriétés  Le  bois  de  nrur  est  brun  pour- 
pre et  contient  une  gomme  rouge;  l'aubier  est 
blanc  jaunâtre  et  peut  atteindre  2  cm  de  large. 
]jt*  fil  est  droit  ou  légèrement  ondé,  le  grain  fin 
et  régulier.  L'odeur  du  bois  est  poivrée.  Le  bois 
est  dur  et  lourd,  avec  une  densité  de  1280 
kg/m*  à  12%  de  degré  d  humidité.  Les  taux  de 
retrait  du  bois  vert  au  bois  de  12%  d'humidité 
sont  de  1,5%  radialement  et  de  2,4%  tangen- 
tiellement.  Le  bois  vert  a  un  faible  degré 
d'humidité,  et  le  séchage  à  l'air  est  rapide  avec 
peu  de  dégradations.  Le  bois  est  difficile  à  tra- 
vailler à  l'aide  d'outils  mécaniques,  désaffûtant 
rapidement  les  scies  et  les  lames.  Il  se  finit  et 
se  polit  très  bien.  Il  est  résistant  et  supporte 
bien  les  intempéries.  Sa  durabilité  est  bonne,  le 
bois  étant  rarement  attaqué  par  les  térébrants 
marins  e!  les  termites.  L  aubier  n'est  pas  sen- 
sible aux  attaques  de  Lyctus.  Le  bois  de  cœur 
est  imperméable  aux  produits  de  préservat  ion. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 27  m  de  haut  :  fût  jusqu  à  15  m  de  long, 
avec  un  diamètre  pouvant  atteindre  0,9  m,  de 
forme  irrégulière  avec  de  profondes  cannelures 
à  la  base  ;  écorce  externe  brun-gris  ;  cime  ar- 
rondie, très  ramifiée  :  rameaux  pendants,  por- 
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tant  des  poils  brun  roux  mais  glabrescents. 
Feuilles  alternes,  simples  el  entières;  stipules 
rapidement  caduques  ;  pétiole  de  1-3  cm  de 
long,  épaissi  a  la  base  et  au  sommet  ;  limbe 
largement  ovale  à  elliptique,  de  4-14  cm  x  1,5— 
7  cm,  cunéiforme  à  légèrement  cordé  à  la  base, 
obtus  à  acuminé  à  1  apex,  coriace,  glabre,  pen- 
natinervé  à  5-8  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence  :  grappes  axillnires  de  3,5-7,5  cm 
de  long,  souvent  groupées  en  inflorescences 
fouillées  pnniculiformes  à  l'extrémité  des  bran- 
ches. Fleurs  bisexuées  papilionacecs  :  pédicelle 
de  6,5—18  mm  de  long,  poilu  ;  calice  de  9-15 
mm  de  long,  à  2  lobes,  à  poils  bruns  épnrs  ; 
corolle  à  étendard  presque  orbieulaire  jusqu  à 
20(-2ô)  mm  de  diamètre,  blanc  avec  une  tache 
jaune  à  la  base,  ailes  et  carène  blanches,  avec 
une  poche  près  de  la  base  ;  élamines  10,  libres, 
pouvant  atteindre  16  mm  de  long  ;  ovaire  su- 
père,  glabre,  style  incurvé.  Fruit  :  gousse  elhp- 
soide-oblongue  de  7,5-16,5  cm  x  2,5-5  cm, 
aplatie,  ligneuse,  brun  pâle,  déhiscente  avec  2 
valves,  contenant  1-2  graines.  Graines  lenticu- 
laires, de  1,5—2,5  cm  x  1-2  cm,  noires  ou  brun 
foncé. 

Le  genre  Baphia  comprend  environ  15  espèces 
et  il  est  limité  à  l'Afrique,  y  compris  à  Mada- 
gascar où  2  espèces  sont  présentes.  L  oire  de 
répartition  de  Baphia  kirkii  est  divisée  en  deux- 
sou  s- région  s.  distantes  d'environ  1500  km.  Les 
plantes  de  Tanzanie  sont  considérées  comme 
appartenant  à  la  subsp.  kirkii,  celles  du  Mo- 
zambique à  la  subsp.  avala  (Sim)  Soladoye 
(synonyme  :  Baphia  avala  Sim),  qui  se  diffé- 
rencie par  des  fleurs  légèrement  plus  petites  et 
un  calice  plus  poilu. 

Le  bois  de  quelques  autres  espèces  de  Baphia 
est  utilisé  de  la  même  façon  que  celui  de  Ba- 
phia kirkii,  mais  la  plupart  des  espèces  sont  de 
trop  petite  taille  pour  présenter  un  intérêt. 
L'espèce  la  plus  connue  donnant  du  bois 
d'œuvre  est  Baphia  nitifia  l^odd.  (bois  de  cam), 
mais  l'utilisation  du  colorant  rouge  extrait  de 
ce  bois  est  plus  importante.  Baphia  capparidi- 
falia  Baker  appartient  à  la  même  section  que 
Baphia  kirkii.  Cette  espèce  répandue  qui  se 
rencontre  depuis  la  «  minée  jusqu'à  l'ouest  de  la 
Tanzanie"  et  on  Zambie  ainsi  qu  à  Madagascar, 
est  un  arbuste  généralement  grimpant  dont  le 
bois  sert  cependant  à  confectionner  des  bâtons 
de  marche  et  des  supports  pour  filets  de  pêche. 
Ses  feuilles  sont  utilisées  pour  traiter  la  fièvre 
et  sont  administrées  aux  femmes  enceintes 
dont  le  foetus  se  développe  trop  lentement.  Le 
bois  de  Baphia  laurifolia  Baill  .  arbuste  ou 
arbre  de  taille  petite  à  moyenne  atteignant  20 


m  de  haut  qui  se  trouve  de  lest  du  Nigeria  au 
centre  de  la  R.D.  du  Congo,  est  utilisé  au  Ga- 
bon pour  fabriquer  des  ustensiles  de  cuisine. 

Ecologie  Baphia  kirkii  se  rencontre  dans  les 
forêts  côtières,  les  fourrés  et  les  savanes,  jus- 
qu'à 400(-900)  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  L  aire 
de  répartition  de  Baphia  kirkii  se  compose  de 
doux  petites  régions  et  l'espèce  peut  facilement 
devenir  menacée  par  les  exploitations  de  bois 
en  cours  :  Baphia  kirkii  est  répertorié  par 
l'UICN  comme  vulnérable.  11  est  recommandé 
de  surveiller  les  peuplements  existants. 

Perspectives  II  existe  pou  d'informations 
sur  les  propriétés  du  bois  de  Baphia  kirkii,  sa 
croissance  et  sa  multiplication,  bien  qu  il  soit 
une  source  de  bois  d'œuvre  appréciée  locale- 
ment. Il  serait  intéressant  de  mener  de  plus 
amples  recherches  sur  ces  aspects,  ainsi  que 
sur  des  méthodes  de  gestion  appropriées  des 
peuplements  naturels. 

Références  principales  Bryce,  1967;  Mil- 
ledge,  2005;  Soladoye,  1985. 

Autres  références  Bolza  &  Keating.  1972; 
Gillett  et  al.,  1971;  Lovett.  &  Clarke,  1998a; 
Lovett  et  al.,  2006;  Neuwinger,  2000;  Raponda- 
Walker  &  Sillans,  1961. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmons 


Bkilschmikdia  cokbisikri  (Robyns)  Robyns 
&  R.Wilezek 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  1!):  4(58 
(1949). 

Famille  Lauraceae 

Synonymes  Tyloslemon  corbisieri  Robyns 
(1930).  Beilschmiedia  megaphylla  Pierre  ex 
Robyns  &  R.Wilezek  (1950). 

Origine  et  répartition  géographique  Beil- 
schmiedia corbisieri  est  réparti  entre  le  Came- 
roun, le  Gabon  et  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  convient  particulièrement 
pour  la  sculpture  et  le  tournage,  mais  on  peut 
aussi  l'utiliser  pour  les  menuiseries  intérieu- 
res, la  construction,  la  pnrquetorie.  la  menuise- 
rie, les  meubles,  l'ébénisterie,  la  construction 
navale»,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  les  arti- 
cles de  sport.  les  instruments  agricoles,  les  bois 
de  mine,  les  poteaux  et  les  pieux. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun-rouge 
pâle  ;  il  est  nettement  distinct  de  l'aubier  blanc 
rosé  Le  fil  est  généralement  droit,  le  grain 
moyen.  Le  bois  contient  quelques  canaux  rési- 
nifères.  La  densité  est  de  730-800  kg/m8  à  12% 
d'humidité.  Le  bois  est  moyennement  fissile.  Le 
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séchage  est  assez  lent,  et  si  on  veut  l'accélérer 
il  se  produit  des  Tentes  importantes.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  137 
X/mnr.  la  compression  axiale  de  52  N/mm*.  le 
fendage  de  15,7  N/mm,  et  la  dureté  de  flanc 
Monnin  de  3.5.  Le  bois  se  scie  bien,  mais  len- 
tement ;  il  a  une  teneur  assez  élevée  en  silice. 
11  se  cloue  bien  et  a  d'excellentes  caractéristi- 
ques de  tenue  des  clous.  Il  se  finit  et  se  polit 
bien,  et  a  des  caractéristiques  d'usinage  et  de 
rabotage  satisfaisantes.  11  est  résistant  à 
l'usure  et  aux  intempéries.  Il  est  souvent  atta- 
qué par  des  térébrants,  mais  est  assez  résis- 
tant aux  térébrants  marins  et  aux  termites. 
L'aubier  est  sujet  aux  attaques  de  Lyctus.  Le 
bois  est  imperméable  aux  produits  de  préserva- 
tion. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  petite  à 
moyenne  grandeur,  sempervirent.  atteignant 
20  m  de  haut  :  lut  rectihgne,  cylindrique,  jus- 
qu'à 50  cm  de  diamètre,  dépourvu  de  contre- 
forts :  écorce  externe  lisse  ;  branches  cylindri- 
ques, à  écorce  gris  noirâtre  et  rugueuse,  jeunes 
rameaux  aplatis  et  à  pubescence  rousse.  Feuil- 
les alternes  à  presque  opposées,  simples  et 
entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  1-2  cm 
de  long,  plus  ou  moins  cannelé,  poilu  :  limbe 
oblong  n  oblong-elliptique,  de  6  cm  *  3-9  cm 
base  cunéiforme,  apex  acuminé  finement  co- 
riace glabre  sur  le  dessus,  à  pubescence  épnrse 
sur  le  dessous,  de  couleur  olive  sur  le  dessus, 
brun  rougeâtre  sur  le  dessous,  pennatinervé  à 
6-10  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panicule  lâche  et  mince  de  0—12  cm  de 
long,  axillaire  près  du  sommet  de  jeunes  ra- 
meaux, à  pubescence  rousse,  ramifications  fili- 
formes ;  pédoncule  de  1,5-5  cm  de  long  ;  brac- 
tées aiguës,  poilues,  persistantes.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  petites,  verdâtres.  poilues  ; 
pédicelle  filiforme,  de  2,5-5  mm  de  long  ;  pé- 
rianthe  en  coupe,  lobes  6(-8),  largement  deltoï- 
des à  ovales,  d'environ  1  mm  de  long,  glandu- 
leux ;  étamines  fertiles  0,  en  3  verticilles  relies 
des  2  verticilles  externes  sessiles,  celles  du 
verticille  interne  pourvues  d'un  filet  et  portant 
2  glandes  chacune  stnminodes  formant  un 
quatrième  vert  icille  ;  ovaire  supère.  d'environ  1 
mm  de  long.  Fruit  :  baie  ovoïde  à  ovoïde- 
oblongue  jusqu  à  5  cm  *  3  cm.  glabre,  rougeâtre 
et  rugueuse,  renfermant  1  seule  graine. 
Le  genre  Beihchmiedia  comprend  environ  250 
espèces,  réparties  dans  tous  les  tropiques,  dont 
quelque  80  espèces  en  Afrique  tropicale  et  à 
Madagascar.  Beihchmiedia  corbisieri  appar- 
tient au  sous-genre  Synthoradenia.  Beihchmie- 
dia  diversifiant  Pierre  ex  Robyns  &  R. Wilczek 


appartient  au  même  sous-genre  et  est  étroite- 
ment apparenté  à  Beihchmiedia  corbisieri. 
mais  ses  feuilles  sont  plus  petites  avec  des 
poils  rougeâtres  bouclés  sur  la  face  inférieure, 
et  les  lobes  du  périanthe  sont  plus  courts  ;  il  est 
parfois  considéré  comme  une  variété  de  Beils- 
ch m  ied ia  corbisieri. 

Ecologie  Beihchmiedia  corbisieri  se  ren- 
contre dans  la  forêt  marécageuse  et  la  forêt 
périodiquement  inondée. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Beil- 
schmiedia  corbisieri  a  une  aire  de  répartition 
limitée,  ci  on  ne  peut  pas  dire  à  coup  sûr  si 

I  espèce  est  menacée  dérosion  génétique.  Elle 
n'est  pas  incluse  dans  la  Liste  rouge  2000  des 
espèces  menacées  de  1VION. 

Perspectives  Le  bois  de  Beihchmiedia  cor- 
bisieri est  considéré  comme  convenant  pour 
une  large  gamme  d  applications,  mais  on  ne 
sait  pas  très  bien  dans  quelle  mesure  il  est 
actuellement  utilisé.  Ses  potentialités  sont 
difficiles  à  apprécier  parce  qu'on  connaît  trop 
peu  de  chose  sur  ses  caractéristiques  de  crois- 
sance et  sur  son  abondance. 

Références  principales  Bolza  &  Keating 
1972:  Fouarge.  Sacré  &  Mottet,  1950:  Robyns 
&  Wilczek,  1951. 

Autres  références  Fouillov,  1965;  Fouilloy. 
197-1 

Auteurs  M.  Brink 

BKILSCHMIKDIA  DIVfcJKSIFLOKA  Pierre  ex 
Robyns  &  R.  Wilczek 

Protologue  Bull  Jard.  Bot.  Etat  20:  200 
(1950), 

Famille  Lauraceae 

Origine  et  répartition  géographique  Beil- 
schrniedia diversifiant  est  réparti  entre  le  Ca- 
meroun, le  (îabon  et  le  Congo. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  kanda 
kandn  brun)  convient  pour  la  construction,  la 
parqueterie,  les  boiseries  intérieures,  la  me- 
nuiserie, le  tournage,  les  meubles,  lébénisterie, 
la  construction  navale,  la  carrosserie,  les  tra- 
verses de  chemin  de  fer  les  p.. t. -au. s  el  pieux, 
les  bois  de  mines,  les  placages  et  les  cont repla- 
qués. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun-rouge  : 
il  est  nettement  distinct  de  l'aubier  jaunâtre. 
Le  fil  est  droit,  le  grain  fin  à  moyen.  Le  bois 
contient  des  canaux  résinifères.  La  densité  du 
bois  est  d'environ  730  kg/m*  à  12%  d'humidité. 

II  sèche  lentement,  mais  avec  peu  de  dégrada- 
tion. Les  taux  de  retrait  sont  de  3.3-4.0%  dans 
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le  sens  radial  et  5,6-6,4%  dans  le  sens  tangen- 
tiel  de  l'état,  vert  à  anhydre.  Une  fois  sec,  le 
bois  est  stable  en  service.  A  12%  d  humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  154  N/mm2,  le  mo- 
dule d'élasticité  de  9700  N/mm2,  la  compres- 
sion axiale  de  60  N/mm2,  le  cisaillement  de  8.6 
N/mm3,  le  fendage  de  22  N/mm.  et  la  dureté  de 
flanc  Chalais-Meudon  de  5,2.  Le  bois  se  scie 
assez  bien,  mais  avec  un  certain  effet 
démoussage  des  outils  dû  à  la  présence  de  si- 
lice. Il  se  cloue  bien  et  a  une  bonne  tenue  dos 
clous  et  des  vis  :  il  se  travaille  et  se  finit  de 
manière  satisfaisante.  Il  esi  résistant  aux 
champignons,  aux  termites  et  aux  térébrants 
marins,  mais  l'aubier  est  sujet  aux  attaques  de 
Lyctus.  Le  bois  de  coeur  est  rebelle  à 
[imprégnation  avec  des  produits  de  préserva- 
tion. 

Botanique  .Arbre  eempervirent  de  taille 
moyenne  atteignant  27  m  de  haut  ;  fut  reetili- 
gne.  dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur 
atteignant  15  m,  cylindrique,  jusqu'à  60  cm  de 
diamètre,  dépourvu  de  contreforts  ;  jeunes  ra- 
meaux à  pubesœnee  rousse.  Feuilles  alternes  à 
presque  opposées,  simples  et  entières  ;  stipules 
absentes  :  pétiole  d'environ  1  cm  de  long,  poilu  : 
limbe  obovnle  à  oblong,  de  7—14  cm  x  3-0  cm, 
coriace,  brun-olive  et  glabre  sur  le  dessus,  à 
pubesœnee  rousse»  sur  les  nervures  de  la  face 
inférieure,  pennatinervé  à  0-8  paires  de  nervu- 
res latérales.  Inflorescence  :  panicule  robuste, 
terminale  ou  axillaire  de  4-8  cm  de  long,  à 
pubescence  rousse:  pédoncule  de  1-1,5  cm  de 
long,  aplati  :  bractées  caduques.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  petites,  jaune  brunâtre  : 
pédicelle  de  1-2  mm  de  long,  à  pubescence 
rousse  ;  périanthe  en  cloche  ou  en  coupe,  lobes 
6.  jusqu'à  1  mm  de  long  ;  étamines  fertiles  9.  en 
3  verticilles,  celles  des  2  verticilles  externes 
sessiles  celles  du  \  erticille  mterm  poun  ues 
d'un  filet  et  portant  chacune  2  glandes,  stami- 
nodes  formant  un  quatrième  verticille  ;  ovaire 
supère,  d'environ  1  mm  de  long.  Fruit  :  baie 
piriforme  de  2,5—3  cm  x  environ  1.5  cm,  ren- 
fermant 1  seule  graine. 

Le  genre  Beilschmiedia  comprend  environ  250 
espèces,  réparties  dans  tous  les  tropiques,  dont 
quelque  80  espèces  en  Afrique  tropical»1  et  à 
Madagascar.  Beilschmietiiu  diversiflova  appar- 
tient au  sous-genre  Synlhontdenia.  Il  est  étroi- 
tement apparenté  à  Beilschmiedia  corbisieri 
(Robyns)  Robyns  &  R.Wilczek,  mais  les  feuilles 
de  ce  dernier  sont  plus  grandes  et  ont  une  pu- 
bescence éparse.  et  les  lobes  du  périanthe  sont 
légèrement  plus  longs.  Beilschmiedia  diversi- 
fiant est  parfois  considéré  comme  une  variété 


de  Beilschmiedia  corbisieri. 

Ecologie  Beilschmiedia  diversiflora  se  ren- 
contre dans  la  forêt  mixte,  principalement  dans 
les  zones  de  basses  terres  humides. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Beil- 
schmiedia diversiflora  a  une  aire  de  répartition 
limitée,  et  on  ne  peut  pas  dire  à  coup  sûr  si 
ï espèce  est  menacée  d  érosion  génétique.  Elle 
n'est  pas  incluse  dans  la  Liste  rouge  2006  des 
espèces  menacées  de  l'UICN. 

Perspectives  Le  bois  de  Beilschmiedia  di- 
vevsiflora  est  considéré  comme  convenant  pour 
une  large  gamme  d'applications,  mais  on  ne 
sait  pas  très  bien  dans  quelle  mesure  il  est 
actuellement  utilisé,  ou  pourrait  être  disponi- 
ble. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Fouilloy,  1974;  Sallenave,  1964;  Taka- 
hashi.  1978. 

Autres  références  CTFT,  196 ld;  Fouilloy, 
1965;  Robyns  &  VVilczek,  i960, 
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Beilschmiedia  k\veo  (Mildbr.)  Robvns  & 
R.Wilczek 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  19:  491 
(1949). 

Famille  Lauraceae 

Synonymes  Tyloslemon  littea  Mildbr. 
(1914). 

Noms  vernaculaires  Mfimbo  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Beils- 
chmiedia kueo  est  endémique  des  montagnes 
de  l'Are  oriental  en  Tanzanie. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  meu- 
bles, les  parquets,  les  panneaux,  les  placages, 
les  crosses  de  fusil  et  les  manches  d'outils.  11 
convient  aussi  pour  la  construction  légère,  les 
boiseries  intérieures,  la  menuiserie,  la  cons- 
truction navale,  les  articles  de  sport,  les  ins- 
truments agricoles,  les  jouets  les  articles  de 
fantaisie,  le  tournage,  les  pieux  et  poteaux,  et 
les  bois  de  mine.  Il  est  également  employé 
comme  bois  de  feu. 

Production  et  commerce  international  Des 
volumes  appréciables  de  ce  bois  étaient  autre- 
fois employés  localement  en  Tanzanie  et  expor- 
tés en  Allemagne,  où  on  l'employait  pour  la 
construction  de  chariots  et  de  bateaux.  Il  est 
maintenant  devenu  rare. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  vert  olive, 
virant  au  séchage  au  brun  grisâtre  ou  au  châ- 
tain :  il  est  nettement  distinct  de  l'aubier  de 
couleur  crème  et  jusqu'à  5  cm  de  large,  Le  fil 
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est  droit,  le  grain  moyen.  Le  bois  est  huileux. 
La  densité  du  bois  est  de  540-740  kg/m3  à  12% 
d'humidité.  Les  taux  de  retrait  sont  de  1,8% 
dans  le  sens  radial  et  4,1%  dans  le  sens  tan- 
gent îel  de  l'état  vert  à  12%  d'humidité,  et  de 
3.0%  dans  le  sens  radial  et  6,8%  dans  le  sens 
tangentiel  de  l'état  vert  à  anhydre.  Le  séchage 
à  l'air  est  lent,  les  pièces  de  plus  de  2:5  cm 
d'épaisseur  ayant  tendance  à  se  fendre.  Les 
pièces  de  plus  de  2,5  cm  d'épaisseur  peuvent 
être  séehéos  do  manière  satisfaisante  en  sé- 
choir. Les  grumes  peuvent  présenter  un  cœur 
étoile  quelques  semaines  après  l'abattage.  Le 
bois  sèrhé  est  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
70  N/mm-;  le  module  délastieilé  de  11  100 
N/mm-,  la  compression  axiale  de  45  N/mm-  le 
cisaillement  de  10,5  N/mm2,  le  fendage  de  65 
N7mm  dans  le  sens  radial  et  76  N/mm  dans  le 
sens  tangentiel.  et  la  dureté  Janka  de  flanc  de 
1320  N. 

Le  bois  se  scie  bien,  mais  avec  une  tendance  à 
se  fendre  s'il  y  a  présence  d'un  cœur  étoile,  et 
avec  un  effet  marqué  d  émoussage  des  dents  de 
scie.  Il  se  rabote  bien,  mais  seulement  à  faible 
vitesse,  sinon  il  peut  se  produire  des  déchiru- 
res. Il  se  moulure,  se  perce  et  se  mortaise  pro- 
prement, se  ponce  et  se  polit  en  donnant  un 
beau  fini,  et  il  se  colle  bien.  Les  caractéristi- 
ques de  clouage  sont  médiocres,  et  des  avant- 
trous  sont  nécessaires  près  des  bords.  Le  tour- 
nage est  aisé. 

La  durabilité  du  bois  est  moyenne  à  élevée,  et 
il  est  moyennement  résistant  aux  térébrants 
marins  et  aux  termites.  L'aubier  est  sujet  aux 
attaques  de  Lyctus.  Le  bois  de  cœur  est  imper- 
méable aux  produits  de  préservation,  et  l'aubier 
est  moyennement  rebelle  à  l'imprégnation 

Botanique  Arbre  sempervirent  de  moyenne 
grandeur,  atteignant  30  m  de  haut  ;  fût  dé- 
pourvu de  branches  sur  une  hauteur  attei- 
gnant 15(~25)  m,  reetiligne,  jusqu  à  100  cm  de 
diamètre,  dépourvu  de  contreforts  :  écorce  ex- 
terne gris  pâle  ou  brun  pâle  presque  lisse,  se 
détachant  en  larges  «Vailles  en  laissant  des 
taches  de  couleur  muge-brun  écorce  interne 
rouge  :  jeunes  rameaux  finement  poilus.  Feuil- 
les alternes  ou  opposées,  simples  et  entières  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  1,5—2  cm  de  long  : 
limbe  oblong-ovale  à  elliptique  ou  oblong,  de 
(10-)ll,5-18(-22)  cm  x  4-9(-l  1)  cm,  base  lar- 
gement cunéiforme  à  arrondie,  apex  étroite- 
ment acuminé.  glabre,  pennatmervé  à  une  di- 
zaine de  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panicule  axillaire  lâche,  de  1-6  cm  de 
long  :  pédoncule  d'environ  5  cm  de  long  :  rami- 


fications jusqu à  3  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  rouge  foncé  ;  pédicelle 
denviron  2  mm  de  long  ;  périanthe  en  forme  de 
toupie  ou  de  cloche  ;  tube  d'environ  1.5  mm  de 
long,  lobes  6,  ovales,  d'environ  1,5  mm  de  long  : 
étamines  fertiles  (6-)9,  en  (2-)3  vertieilles  de  3, 
verticille  interne  pourvu  de  glandes,  stamino- 
des  3  ;  ovaire  supère,  s'amincissant  graduelle- 
ment au  sommet  pour  former  le  style.  Fruit  : 
baie  ellipsoïde  en  forme  d'olive  de  3,5-5  cm  x 
1,6—2,5  cm,  renfermant  1  seule  graine.  Graines 
à  cotylédons  semi-circulaires,  très  épais,  de 
couleur  brun-violet  pâle. 

On  a  signalé  que  seulement  12%  des  graines  de 
Bcihchm'u'dia  kiveo  avaient  germé  après  2 
mois,  ce  pourcentage  sélevant  à  70%  après  3 
mois,  ce  qui  indique  une  dormance  physiologi- 
que. Les  graines  sont  récalcitrantes. 
Le  genre  Beilsckmiedia  comprend  environ  250 
espèces,  réparties  dans  tous  les  tropiques,  dont 
quelque  80  espèces  en  Afrique  tropicale  et  à 
Madagascar.  Beihehmiediu  kueo  est  classé 
dans  le  sous-genre  Stemonadenia.  section  Hu- 
felaudia 

Ecologie  B<v'lschmiedia  kweo  se  rencontre 
dons  la  forêt  pluviale  à  800-1800  m  d'altitude. 
Dans  les  monts  Usambara  orientaux  (Tanza- 
nie), l'espèce  montre  une  bonne  régénération 
naturelle  dans  de  vieilles  plantations  de  Mae- 
sopsi.1  eminii  Engl. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Beil- 
sehmiedia  kueo  est  classé  dans  la  Liste  rouge 
2006  des  espèces  menacées  de  l'UICX  comme 
espèce  vulnérable,  en  raison  de  son  aire  de 
répartition  limitée. 

Perspectives  En  raison  de  sa  répartition 
limitée  et  de  sa  raréfaction  due  à  l'exploitation 
antérieure,  il  n'y  a  aucune  perspective  d'emploi 
accru  de  Beilschtniedia  kueo  comme  source  de 
bois  d'œuvre,  et  il  devrait  plutôt  être  protégé 
ou  géré,  par  exemple  dans  d  anciennes  planta- 
tions de  Maesopsis  cm  in  ii. 

Références  principales  Bolza  &  Keating 
1972;  Bryce,  1967;  Takahashi,  1978;  Verdcourt, 
1996. 

Autres  références  Baskin  &  Baskin,  2005; 
CAB  International,  2005;  Lovett  &  Clarke, 
1008b;  Lovett  et  al.,  200(5;  Robyns  &  Wilczek. 
1949;  Roe  et  al.,  2002;  Sautu  et  al.,  2006;  Viis- 
teensaari  et  al..  2000. 
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BEILSCHMIEDIA  LOUISII  Robyns  &  R.Wilczek 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot,  Etat  19:  470 
(1949). 

Famille  Lauraœae 

Origine  et  répartition  géographique  Beil- 
schmiedîa  louisii  est  réparti  entre  le  Came- 
roun, la  Centrafrique  et  la  R.D.  du  Congo, 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  kanda, 
kanda  brun)  a  un  aspect  plaisant  et  convient 
pour  les  meubles,  lébénistorie,  les  boiseries 
intérieures,  la  menuiserie,  la  construction,  la 
parqueterie,  la  construction  navale,  la  carros- 
serie, les  t  raverses  rie  chemin  de  fer  les  bois  de 
mine,  les  pieux  et  poteaux,  les  placages  et  les 
cont replaqués.  I,e  fruit  est  employé  comme  con- 
diment :  il  a  un  goût  qui  rappelle  la  cannelle. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun,  virant 
légèrement  au  verdatre  par  exposition  à  l'air  et 
à  la  lumière  ;  il  est  nettement  distinct  de 
1  aubier  qui  est  brun-jaune  pale  et  épais  de  5 
cm.  Le  fil  est  généralement  droit,  le  grain  fin.  A 
15%  d'humidité,  la  densité  du  bois  est  de  720- 
800  kg/m5.  Il  est  assez  instable,  et  il  vaut 
mieux  le  scier  sur  quartier.  A  15%  d'humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  128-168  N/mm-.  la 
compression  axiale  de  38— 05  N/mm2,  le  fendagc 
de  15,7  N/mm,  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  3,5.  Le  bois  se  scie  aisément  mais 
lentement.  Il  se  travaille  bien  avec  les  outils  à 
main  et  les  machines,  bien  qu  il  ait  une  ten- 
dance marquée  a  émousser  les  outils  en  raison 
de  la  présence  de  silice.  Il  se  cloue  aisément 
sans  se  fendre,  et  il  a  une  bonne  tenue  des 
clous.  Il  se  finit  bien,  se  cire  en  donnant  un 
lustre  analogue  au  noyer,  et  se  colle  bien.  Il 
n'est  que  rarement  attaqué  par  les  termites  et 
les  térébrants  marins,  et  est  moyennement 
résistant  aux  champignons.  L'aubier  est  sujet 
aux  attaques  de  Lyctus.  Le  bois  de  cœur  est 
imperméable  aux  produits  de  préservation,  et 
1  aubier  est  moyennement  rebelle  à  l'imprég- 
nât ii  m 

Botanique  Grand  arbre  sempervirent  attei- 
gnant 50  m  de  haut,  parfois  buissonnant  ;  fut 
dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur  attei- 
gnant 32  m.  rect digne,  cylindrique,  avec  un 
diamètre  atteignant  100  cm.  dépourvu  de 
contreforts  :  écorce  externe  rugueuse,  brune, 
sécaillant  :  écorce  interne  rose  brunâtre,  avec 
une  forte  odeur  de  térébenthine  :  cime  aplatie  : 
jeunes  rameaux  aplatis,  plus  ou  moins  poilus. 
Feuilles  alternes  ou  presque  opposées,  simples 
et  entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  1-2,5 
cm  de  long  cannelé  poilu  à  glabre  ;  limbe  lar- 
gement lancéolé-oblong  à  obovale.  de  5-18  cm  * 


3-8  cm,  base  cunéiforme,  apex  arrondi  à  légè- 
rement aeuminé,  coriace,  face  supérieure  brun 
olive  et  glabre,  face  inférieure  finement  poilue 
à  glabre,  pennatinervé  à  0—10  paires  de  nervu- 
res latérales,  Inflorescence  :  robuste  panicule 
terminale  ou  axillaire,  jusqu'à  8  cm  de  long,  à 
pubescence  courte  ;  pédoncule  de  1—2  cm  de 
long  ;  bractées  d'environ  3  mm  de  long,  acumi- 
nées,  caduques.  Fleurs  bisexuées,  régulières, 
ocre-rouge  à  vert  olive,  courtement  pubescen- 
tes  :  pédicelle  jusqu  à  2  mm  de  long  ;  périanthe 
en  cloche,  lobes  ovales  d'environ  1  mm  de  long, 
obtus,  épaissis  ;  ét aminés  fertiles  0,  en  3  verti- 
cillos.  celles  des  2  verticilles  externes  sessiles, 
celles  du  vertieille  interne  pourvues  d'un  filet 
et  portant  chacune  2  glandes,  staminodes  for- 
mant un  quatrième  vertieille  ;  ovaire  supère. 
d'environ  0,5  mm  de  long.  Fruit  :  baie  ellip- 
soide-oblongue  à  ovoïde,  de  2—4,5  cm  x  1,5-2 
cm.  lisse,  brillante,  brune,  renfermant  1  seule 
graine. 

Le  genre  Beilschmiedia  comprend  environ  250 
espèces,  réparties  dans  tous  les  tropiques,  dont 
quelque  80  espèces  en  Afrique  tropicale  et  à 
Madagascar.  Beilschmiedia  louisii  appartient 
au  sous-genre  Synthoradenia. 

Ecologie  Beilschmiedia  louisii  se  rencontre 
dans  la  forêt  pluviale  et  dans  les  forêts- 
galeries. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Beil- 
schmiedia louisii  a  une  aire  de  répartition  limi- 
tée, et  on  ne  peut  pas  dire  à  coup  sûr  si  l'espèce 
est  menacée  d'érosion  génétique.  Elle  n'est  pas 
incluse  dans  la  Liste  rouge  2006  des  espèces 
menacées  de  l'UICN. 

Perspectives  Le  bel  aspect  du  bois  et  ses 
propriétés  physiques  et  technologiques  le  ren- 
dent apte  à  une  large  gamme  d'usages,  mais 
l'importance  de  son  utilisation  actuelle  et  de 
ses  disponibilités  potentielles  est  mal  connue. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1972;  Fouarge.  Gérard  &  Sacré,  1953:  Robyns 
&  Wilczek,  1951. 

Autres  références  Fouilloy,  1974;  Normand 
&  Paquis,  1976;  Robyns  &  Wilczek,  1949. 

Auteurs  M.  Brink 


Beilschmiedia mannu  (Meisn.)  Benth.  & 
Hook.f. 

Protologue  Gen.  pl.  3(1)  :  158  (1880). 
Famille  Lauraceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 
Synonymes  Tylmtemon  mannii  (Meisn.)  Stapf 
(1909). 
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Noms  vernaculaires  Cèdre  épieé  (Fr).  Spi- 
cy  cedar  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
de  Beilschmiiulia  miinnii  s  étend  de  la  Guinée  à 
la  R  D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  kanda. 
kando  rose)  est  employé  pour  la  construction, 
les  madriers,  les  encadrements  de  portes,  les 
menuiseries  intérieures  et  extérieures,  les 
meubles,  l'ébénisterie,  les  escaliers,  la  parque- 
ter io,  la  carrosserie,  les  pirogues,  la  charpente, 
le  contreplaqué,  et  d'autres  usages  demandant 
un  aspect  agréable.  On  peut  1  employer  comme 
substitut  de  1  acajou  (Su  ietenia  spp.)  et  du  bos- 
sé (Cmaivu  spp.). 

I/écorce  pilée  est  consommée  avec  du  riz  pour 
stimuler  l'appétit.  Les  feuilles  odorantes  sont 
pilées  dans  de  l'eau,  et  on  boit  le  liquide  après 
pressage  à  travers  une  mousseline.  Au  Liberia, 
les  fleurs  sont  couramment  employées  pour 
assaisonner  le  riz  et  autres  mets.  Le  fruit  est 
consommé  nature  et  en  ingrédient  de  sauces. 
La  graine  est  un  aliment  populaire  couram- 
ment vendu  sur  les  marchés  d  Afrique  occiden- 
tale ;  elle  est  rôtie  et  pilée  avant  d'être 
consommée,  et  ajoutée  comme  condiment  et 
complément  dans  les  soupes,  le  riz  et  les  légu- 
mes. Elle  fournit  une  huile  comestible.  Beils- 
ehmiedia  manniï  est  planté  comme  arbre 
d  ombrage  pour  les  caféiers  au  Liberia. 
Une  décoction  d écorce  et  de  feuilles  est  em- 
ployée comme  lotion  pour  traiter  les  maux  de 
tête.  Les  fruits  pilés  sont  employés  pour  traiter 
la  toux,  la  bronchite,  les  douleurs  intercostales 
les  rhumatismes  et  la  dysenterie,  tandis  qu'on 
utilise  une  décoction  du  fruit  dans  le  traite- 
ment de  la  diarrhée  chez  les  veaux. 

Propriétés  Le  bois  a  un  aspect  agréable.  Le 


Beilschmiedia  mannii  sauvage 


bois  de  coeur  est  jaune  rougeâtre  à  rouge,  avec 
une  odeur  épicée  persistante,  et  il  est  nette- 
ment distinct  de  l'aubier  qui  est  jaune  pâle  ou 
crème  et  presque  inodore.  Le  fil  est  droit,  et  le 
grain  est  moyennement  fin.  Des  cellules  à  huile 
sont  présentes  dans  le  bois.  La  densité  du  bois 
est  de  660-720  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Le 
séchage  est  extrêmement  lent.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  98 
N/mm-,  le  module  d  élasticité  de  12  100  N/mm-. 
la  compression  axiale  de  50  N/mm1',  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  5160  N,  et  la  dureté  Jnnka 
en  bout  de  5030  N.  Le  bois  est  facile  à  travail- 
ler avec  tous  les  outils,  et  prend  un  beau  fini.  Il 
se  colle  bien.  Il  est  résistant  aux  attaques  de 
champignons  et  d  insectes,  et  durable  même  en 
contact  avec  le  sol  et  avec  l'eau  douce.  Le  bois 
de  cœur  est  rebelle  à  l'imprégnation  par  les 
produits  de  préservation. 

Par  100  g  de  partie  comestible,  les  graines  sè- 
ches contiennent  :  eau  14,6  g.  énergie  1395  kJ 
(333  keal),  protéines  5,9  g,  lipides  0,5  g,  gluci- 
des 75,8  g.  fibres  1,6  g,  Ca  220  mg,  P  100  mg 
(Leung.  Busson  &  Jardin.  1968).  L' écorce 
contient  des  traces  d  alcaloïdes,  les  feuilles  des 
traces  de  flavones. 

Description  Arbuste  ou  arbre  somporvirent 
de  petite  à  assez  grande  taille  atteignant  35  m 
de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  atteignant  20  m,  rectiligne  et  cylindri- 
que ou  légèrement  anguleux  et  sinueux,  avec 
un  diamètre  atteignant  100  cm.  base  présen- 
tant de  forts  renflements  des  racines  ou  des 
contreforts  étroits  jusqu'à  1  m  de  hauteur; 
écorce  externe  brun-gris  ou  brune,  souvent 
avec  de  grandes  écailles  et  de  nombreuses  peti- 
tes lenticelles,  écorce  interne  rouge  rosé  à  brun 
rosé,  virant  au  brun-rouge  par  exposition,  avec 
une  forte  odeur  de  cèdre  :  cime  assez  étroite, 
dense,  vert,  foncé  ;  jeunes  rameaux  et  bour- 
geons densément  poilus  :  glandes  à  huile  dans 
toutes  les  parties  de  la  plante.  Feuilles  alternes 
ou  presque  opposées,  simples  et  entières  ;  sti- 
pules absentes  :  pétiole  de  0,5-1.5  cm  de  long 
limbe  oblong-lancéolé  à  oblong-ellipl  ique  ou 
largement  oblaneéolé,  de  (4-)7-26(-30)  cm  * 
(2-)3,5-10  cm,  base  obtuse  à  cunéiforme,  apex 
aigu  à  acuminé,  nettement  plié,  papyraeé  à 
coriace,  glabre,  odorant  lorsqu'on  l'écrase,  pen- 
natinervé  à  6-10  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence  :  panicule  axillaire  de  4-15  cm  de 
long  :  pédoncule  de  0.5-1,5  cm  de  long.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  petites,  verdâtres  ;  pédi- 
celle  de  1-3  mm  de  long  :  pénanthe  en  coupe, 
de  2-3  mm  de  long,  lobes  oblongs  arrondis, 
d'environ  1.5  mm  de  long  :  étamines  fertiles  9, 
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Beilschmiedia  mannii    1,  base  du  fût  ;  2,  rameau 
en  fleurs;  3,  fleur  en  section  longitudinale  ; 
4,  rameau  arec  fruit  ;  ô,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Arhmad  Safiri  Nur- 
h  aman 

en  3  verticilles,  vert  ici  lie  intérieur  pourvu  de 
glandes,  staminodes  3,  entre  les  verticilles  in- 
térieurs d'étamines  ;  ovaire  supère,  1-loculaire. 
Fruit  :  baie  fuselée,  souvent  légèrement  obli- 
que, de  1,5-5,5  cm  x  1,5-2,5  cm,  rouge  à  matu- 
rité, renfermant  1  seule  graine.  Graines  à  té- 
gument mince,  cotylédons  épais,  coniques. 
Plantule  à  germination  hypogée. 

Autres  données  botaniques  Beilschmiedia 
est  un  genre  pantropical  comprenant  quelque 
250  espèces,  dont  environ  HO  en  Afrique  tropi- 
cale et  à  Madagascar.  Beilschmiedia  mannii 
est  classé  dans  le  sous-genre  Beilschmiedia. 
sect ion  Beilsch m iedia .  Beilsch m  ied ia  insula - 
rum  Robyns  &  R.Wilczek  est  également  inclus 
dans  cette  section  ;  c'est  un  arbuste  atteignant 
4  m  de  haut  que  Ion  rencontre  au  Cameroun, 
au  Gabon,  au  Congo  et  en  R.D.  du  Congo,  dans 
la  forêt  périodiquement  inondée,  sur  les  berges 
de  cours  d'eau  et  sur  les  îles.  Ses  tiges  souples 
sont  utilisées  pour  faire  des  arcs. 
Beilschmiedia  gaboonensis  (Meisn.)  Benth.  & 
Hook.f..  Beilschmiedia  lebninii  Kobyns  & 
K.YVilczek  et  Beilschmiedia  nitida  Engl.  sont 


inclus  dans  la  section  Hufclandiu  du  sous- 
genre  Beilschmiedia.  Beilschmiedia  gaboonen- 
sis est  un  arbre  de  taille  moyenne  atteignant 
30  m  de  haut,  avec  un  diamètre  de  fût  jusqu'à 
60  cm.  11  est  réparti  du  Nigeria  à  la  R.D.  du 
Congo  et  se  rencontre  sur  des  stations  humides 
et  marécageuses  dans  la  forêt  pluviale  de  bas- 
ses terres,  Son  bois  est  facile  à  travailler  et 
convient  pour  la  charpente  et  la  menuiserie.  De 
même  que  Beilschmiedia  mannii.  il  est  connu 
sous  les  noms  commerciaux  de  "kanda"  et  "kan- 
da  rose".  L'écorce  pilée  de  Beilschmiedia  ga- 
boonensis est  un  ingrédient  d'une  pâte  que  l'on 
frotte  sur  les  organes  douloureux.  Beilschmie- 
dia lebrunii  est  localement  exploité  pour  son 
bois.  C'est  un  petit  arbre  atteignant  15  m  de 
haut  avec  un  diamètre  de  fût  atteignant  30  cm. 
que  l'on  rencontre  en  R.D.  du  Congo  en  forêt  à 
1450-1700  m  d'altitude.  Il  semble  rare.  Beils- 
chmiedia nitida  est  un  arbuste  ou  un  petit  ar- 
bre atteignant  8  m  de  haut,  réparti  au  Came- 
roun et  au  Congo.  La  densité  du  bois  de  Beils- 
chmiedia nitida  est  d'environ  650  kg/m'  à  12% 
d'humidité.  Les  taux  de  retrait  sont  de  4.0% 
dans  le  sens  radial  et  5,6%  dans  le  sens  tan- 
gentiel  de  l'état  vert  à  anhydre.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  05 
N/mm2,  le  module  d  élasticité  de  5100  N7mm-, 
la  compression  axiale  de  32  N/mm-,  le  fendage 
de  15,3  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  2,6. 

Beilschmiedia  tariabilis  Robvns  &  R.Wilczek 
et  Beilschmiedia  zenheri  Engl.  (synonyme: 
Beilschmiedia  leemansii  Robyns  &  R.Wilczek) 
sont  inclus  dans  la  section  Acrothecon  du  sous- 
genre  Beilschmiedia.  Beilschmiedia  variabilis 
est  un  arbuste  ou  un  petit  arbre  atteignant  10 
m  de  haut  avec  un  diamètre  de  fût  de  25  cm, 
que  l'on  rencontre  assez  communément  en  R.D. 
du  Congo  dans  le  sous-étage  de  la  forêt  sur  des 
stations  marécageuses,  périodiquement  inon- 
dées ou  plus  sèches.  Son  fût  est  employé  pour 
faire  des  poteaux.  Beilschmiedia  zenheri  est  un 
arbuste  ou  un  petit  arbre  atteignant  15  m  de 
haut,  que  l'on  rencontre  au  Cameroun  et  en 
R.D.  du  Congo  dans  la  forêt  marécageuse  et 
périodiquement  inondée.  Son  bois  est  utilisé 
pour  faire  des  madriers,  et  pour  confectionner 
des  pirogues  et  des  pagaies. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cemes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  :  22  :  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  quinconce  ;  23  : 
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ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  l'orme 
polygonale;  26:  ponctuations  inlervasculaires 
moyennes  (7-10  um)  ;  32  :  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (scalanformes)  à  verticales  (en  balafres)  : 
1 1  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des 
vaisseaux  50-100  um  ;  (42  :  diamètre  tangen- 
tiel moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200 
Um)  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré  ; 
(48  :  20-40  vaisseaux  par  millimètre  carré)  ; 
5G  :  thylles  fréquents.  Trachéidcs  et  fibres  :  61  : 
fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  ;  (55  :  présence  de 
fibres  cloisonnées  :  66  :  présence  de  fibres  non 
cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épais- 
ses. Parenchyme  axial  :  79  :  parenchyme  axial 
eircumvaseulaire  (en  manchon)  ;  (80  :  paren- 
chyme axial  eircumvaseulaire  étiré)  :  (81  :  pa- 
renchyme axial  en  losange)  :  (83  :  parenchyme 
axial  anastomosé)  ;  (89  :  parenchyme  axial  en 
bandes  marginales  ou  semblant  marginales)  ; 
91  :  deux  cellules  par  file  verticale  :  (92  :  quatre 
(3-4)  cellules  par  file  verticale).  Rayons  :  97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  :  106  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  2  à  4  rangées  terminales  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12  rayons  par 
mm.  Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambia- 
les :  126  :  cellules  à  huile  et/ou  à  mucilage  dans 
les  fibres.  Inclusions  minérales  :  159  :  présence 
de  corpuscules  siliceux  ;  160  :  corpuscules  sili- 
ceux dans  les  cellules  des  rayons  :  161  ;  corpus- 
cules siliceux  dans  les  cellules  du  parenchyme 
axial. 

(P.  Ng  andwe.  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Au  Liberia, 
la  floraison  se  produit  en  janvier-avril,  et  Ton 
trouve  des  fruits  mûrs  en  novembre.  En  Côte 
d'Ivoire,  la  floraison  se  produit  en  avril-juillet 
et  ln  fructification  en  octobre-décembre. 

Ecologie  Beilschmiedia  mannii  est  une  es- 
sence d'ombre,  et  pousse  généralement  dans  la 
forêt  sempervirente  primaire  et  secondaire.  En 
dehors  de  la  forêt  sempervirente.  on  le  trouve 
principalement  en  ripisylve  et  en  forêt  maréca- 
geuse. 

Multiplication  et  plantation  Beilschmie- 
dia mannii  peut  se  multiplier  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  d'environ  6  kg.  La 
germination  prend  21-30  jours.  Le  taux  de 
germination  est  de  Tordre  de  80%. 

Gestion  Beilschmiedia  mannii  est  locale- 
ment domestiqué  en  Côte  d'Ivoire. 


Ressources  génétiques  Etant  donné  que 
Beilschmiedia  mannii  est  répandu  et  commun 
dans  de  nombreuses  régions,  il  n'est  pas  mena- 
cé d  érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  de  Beilschmiedia  mannii 
convient  pour  une  large  gamme  d'usages.  Sa 
stabilité  et  sa  durabilité  le  rendent  apte  à  la 
fabrication  de  finitions  extérieures  en  bois  et  de 
fenêtres  et  portes.  Sa  couleur  attrayante  le 
rend  approprié  pour  les  parquets  ainsi  que  les 
boiseries  et  finitions  intérieures.  Sa  facilité  de 
travail  favorise  son  emploi  dans  la  fabrication 
de  meubles.  La  principale  limitation  réside 
dans  son  séchage  délient.  En  raison  des  carac- 
téristiques favorables  de  son  bois,  Beilschmie- 
dia mannii  a  des  chances  «le  prendre  de 
l'importance  comme  source  de  bois  d  œuvre.  Au 
Liberia,  par  exemple,  il  est  considéré  comme 
ayant  un  potentiel  pour  l'exportation.  Il  mérite 
davantage  de  recherche  sur  les  techniques  de 
multiplication  et  sur  sa  sylviculture  en  vue  de 
son  emploi  en  plantations  forestières  ou  dans 
des  programmes  d' agroforesterie,  par  ex. 
comme  arbre  d  ombrage  pour  les  caféiers. 

Références  principal. -s  Abbiw,  1990:  Bur- 
kill,  1995;  Fouilloy,  1974;  Kryn  &  Fobes,  1959; 
Robyns  &  VVilczek,  1951;  Takahashi,  1978; 
Voorhoeve,  1965. 

Autres  références  ATI BT,  1986;  Aubré- 
ville,  1959c;  Bouquet  &  Dcbray,  1974;  CIRAD 
Foreslry  Department.  2003:  de  la  Mensbruge, 
19(56;  Dudek,  Fôrster  &  Klissenbauer.  1981; 
Fouilloy,  1965:  Fouilloy,  1974;  Ilawthorne, 
1995;  InsideWood.  undated;  Irvine,  1961;  -lay, 
1948:  Keay,  1954b:  Leung,  Busson  &  Jardin. 
1968:  Oxford  Forestry  Institute,  1997-2004; 
Robyns  &  Wilczek.  1949:  Tahoux  Touao,  2002; 
Vivien  &  Faure,  1988b. 

Sources  de  l'illustration  Voorhoeve,  1965. 

Auteurs  Nyunaï  Nyemb 

Beilschmiedia  oblonc.ifolia  Robyns  & 
R.  Wilczek 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  19:  466 
(1949). 

Famille  Lauraceae 

Origine  et  répartition  géographique  Beil- 
schmiedia ohlangifalia  est  réparti  depuis  le 
Gabon  et  le  Congo  jusqu'à  l'est  de  la  R.D.  du 
Congo. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  kanda. 
kanda  brun)  est  employé  localement  en  cons- 
truction et  en  menuiserie.  Il  est  également 
considéré  comme  convenant  pour  les  meubles 
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et  pour  les  menuiseries  intérieures  et  extérieu- 
res. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre, devenant  grisâtre  lorsqu  il  est  exposé  à 
l'air  et  à  la  lumière,  et  virant  au  brun  jaunâtre 
à  nouveau  lors  du  séchage  ;  il  est  nettement 
distinct  de  l'aubier  qui  est  jaune  rosé  vif  et 
large  d'environ  4  cm.  Les  surfaces  sciées  sur 
quartier  ont  un  bel  aspect  flammé.  A  12% 
d'humidité,  la  densité  du  bois  est  de  690-815 
kg/m*.  Le  bois  sèche  bien  à  1  air,  mais  il  est 
moyennement  instable,  et  il  est  recommandé 
do  le  scier  sur  quartier  cl  de  le  sécher  avec  soin 
pour  éviter  le  gauchissement.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  114— 
145  N/mm2  le  module  d'élasticité  de  21  300 
N/mm-,  la  compression  axiale  de  43-64  N/mm-, 
le  fendage  de  14,9-19,6  N/mm,  et  la  dureté  de 
flanc  Chalais-Meudon  de  2,8-6,3.  Le  bois  se 
scie  bien.  Les  caractéristiques  de  travail  aux 
outils  manuels  et  d'usinage  sont  généralement 
bonnes,  mais  variables  en  raison  de  la  présence 
occasionnelle  de  contrefil.  Les  caractéristiques 
de  clouage,  de  vissage  et  de  mortaisage  sont 
bonnes.  Le  bois  est  durable. 

Botanique  Arbre  sempervirent  de  moyenne 
grandeur,  atteignant  25  m  de  hauteur  :  fût 
dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur  attei- 
gnant 16  m.  cylindrique,  jusqu'à  70(-l()0)  cm 
de  diamètre  ;  écorce  externe  brun  vif  écnil- 
leuse,  écorce  interne  brun  rougeâtre  à  jaune 
rosé,  avec  une  douce  odeur  épicée  ;  jeunes  ra- 
meaux aplatis,  plus  ou  moins  poilus.  Feuilles 
alternes  à  opposées,  simples  et  entières  ;  stipu- 
les absentes  :  pétiole  de  0,5-1  cm  de  long,  plus 
ou  moins  cannelé,  poilu  ;  limbe  oblong-lancéolé 
à  étroitement  oblong-elliptique,  de  4-15  cm  x 
1.5-5  cm,  base  cunéiforme  à  aiguë,  apex  arron- 
di à  indistinctement  émarginé,  bord  recourbé 
vers  le  haut,  coriace,  glabre,  vert  olive  foncé 
sur  le  dessus,  plus  clair  sur  la  face  inférieure, 
pennatinervé  à  8-1 1  paires  de  nervures  latéra- 
les ;  limbe  des  jeunes  feuilles  rouge  vineux, 
avec  des  points  translucides.  Inflorescence  : 
panicule  axillaire  lâche,  de  1—1  cm  de  long, 
glabrescente  ;  pédoncule  de  0.5—1,5  cm  de  long  : 
bractées  ovoïdes  denviron  4,5  mm  x  2  mm, 
persistantes.  Fleurs  bisexuées,  régulières, 
charnues,  petites,  vert  pâle,  glabres  :  pédicelle 
jusqu'à  1  mm  de  long  ;  périanthe  en  cloche, 
d'environ  2  mm  de  long,  lobes  ovales-tri- 
angulaires, d'environ  1  mm  de  long:  étamines 
fertiles  9,  en  3  verticilles,  celles  des  2  verticdles 
externes  sessiles.  celles  du  verticille  interne 
pourvues  d'un  filet  et  portant  chacune  2  glan- 
des, staminodes  3,  formant  un  quatrième  verti- 


cille :  ovaire  supère.  denviron  0,5  mm  de  dia- 
mètre. Fruit  :  baie  piriforme  jusqu'à  2  cm  x  ] 
cm,  glabre,  renfermant  1  seule  graine. 
Les  semis  sont  tolérants  à  l'ombre  et  poussent 
bien  en  sous-bois,  mais  ils  sont  vulnérables  au 
plein  soleil.  Leur  croissance  initiale  est  rapide. 
Au  Kivu  (R.D.  du  Congo).  Beilschmiedia  oblon- 
gi folio  produit  des  fruits  en  abondance  à  la  fin 
de  l'année. 

Le  genre  Beilschmiedia  comprend  environ  250 
espèces,  réparties  dans  tous  les  tropiques,  dont 
quelque  80  espèces  en  Afrique  tropicale  et  à 
Madagascar.  Beilschmiedia  ohlongifolia  appar- 
tient au  sous-genre  Synthoradenia.  Beil- 
schmiedia congolana  Robyns  &  R.Wilc/.ek  et 
Beilschmiedia  letouzeyi  Robyns  &  R.Wilczek 
sont  également  inclus  dans  ce  sous-genre  et 
sont  parfois  également  connus  sous  les  noms 
commerciaux  de  kanda"  et  "kanda  brun". 
Beilschmiedia  congolana  est  un  grand  arbre 
atteignant  50  m  de  haut,  avec  un  diamètre  de 
fût  atteignant  90  cm,  et  a  des  feuilles  arrondies 
aux  deux  extrémités.  C'est  un  arbre  de  forêt 
dont  l'aire  sétend  sur  le  Cameroun,  la  Centra- 
frique,  le  Gabon,  le  Congo  et  la  R.D.  du  Congo. 
Son  bois  est  blanc,  plutôt  tendre  et  très  poreux. 
A  12%  d'humidité,  la  densité  du  bois  est 
d'environ  580  kg/m3,  le  module  de  rupture  de 
99  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  11500 
N/mm2,  la  compression  axiale  de  38,6  N/mm2, 
le  fendage  de  9,8  N/mm.  et  la  dureté  de  flanc 
Chalais-Meudon  de  2.7. 

Beilschmiedia  letouzeyi  est  un  arbre  de  taille 
moyenne  atteignant  30  m  de  haut,  avec  un 
diamètre  de  fût  atteignant  50  cm.  On  le  ren- 
contre au  Cameroun,  en  Centrafrique  et  au 
Congo.  A  12%  d  humidité,  la  densité  du  bois  est 
d'environ  650  kg/m3,  le  module  de  rupture  de 
16  1  N/mm2,  la  compression  axiale  de  73,4 
N/mm2,  le  fendage  de  6.5  N/mm,  et  la  dureté  de 
flanc  Chalais-Meudon  de  3,2. 

Ecologie  Beilschmiedia  ohlongifolia  se  ren- 
contre généralement  en  petits  groupes  dans  la 
forêt  pluviale  jusquà  2200  m  d'altitude. 

Gestion  Beilschmiedia  ohlongifolia  était  lo- 
calement abondant  en  R.D.  du  Congo  dans  les 
années  1950.  avec  jusqu  à  20  arbres/ha  d'un 
diamètre  de  fût  de  plus  de  15  cm,  et  12  m3  de 
bois  doeuvre  par  ha.  mais  on  ne  dispose  pas 
d'information  plus  récente.  L'analyse  des  cer- 
nes d  accroissement  indique  que  les  arbres  sont 
commercialement  exploitables  lorsqu'ils  ont  50 
ans  d  âge. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Beil- 
schmiedia ohlongifolia  n'est  pas  très  répandu, 
et  on  manque  d  information  sur  son  abondance, 
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de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  très  bien  si  l'espèce 
est  menacée  dérosion  génétique.  11  n'est  pas 
inclus  dans  la  Liste  rouge  2006  des  espèces 
menacées  de  l'UICN. 

Perspectives  Le  bois  de  Beilschmiedia 
oblongifolia  a  des  caractéristiques  mécaniques 
favorables,  ainsi  qu'une  bonne  durabilité  et  de 
bonnes  caractéristiques  d'usinage.  On  connaît 
trop  peu  de  chose  sur  sa  répartition  et  son 
abondance  actuelles  pour  apprécier  si  son  im- 
portance s'accroîtra  au-delà  de  ses  usages  lo- 
caux. Comme  il  semble  avoir  une  croissance 
rapide,  il  mérite  davantage  d'étude  sur  ses 
possibilités  d'emploi  on  plantations. 

Références  principales  Fouarge.  Quoilin 
&  Roosen,  1970;  Mioholson,  1952;  Robyns  & 
Wilczek,  1951;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  ATIRT.  1986;  Fouilloy, 
1965:  Fouilloy  1974:  Normand  &  Faquis,  1976; 
Robyns  &  Wilczek.  1949;  Robyns  &  Wilczek, 
1950 
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Beilschmiedia  ugandensis  Rendle 

Protologue  Joum.  Linn.  Soc,  Bot,  '.il:  203 
(1905). 

Famille  Lauraeeae 

Synonymes  Tylostemon  ugandensis  (Ren- 
dle) Stapf  (1909). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  de  Beilschmiedia  ugandensis 
s'étend  sur  la  Cent  rafrique,  la  R.D.  du  Congo, 
le  Soudan.  l'Ouganda,  la  Tanzanie  et  la  Zam- 
bie. 

Usages  Le  fût  sert  à  fabriquer  des  pirogues 
monoxyles  ;  le  bois  est  également  utilisé  pour 
la  construction,  les  meubles  et  les  manches 
d  outils,  et  on  l'emploie  aussi  comme  bois  de 
mine.  Il  est  aussi  employé  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois.  Les 
fruits  sont  consommés. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  commercialisé  à  l'intérieur  des  pays  de 
production. 

Propriétés  Le  bois  est  durable. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  sempervirent 
de  petite  à  moyenne  taille  atteignant  27(— 15)  m 
de  haut  ;  fût  atteignant  30(-l()0)  cm  de  diamè- 
tre, cylindrique,  souvent  courbe  ;  écorce  ex- 
terne grisâtre,  rugueuse,  s  écaillant  en  plaques 
grossièrement  circulaires,  écorce  interne  rouge, 
fibreuse,  à  ponctuations  profondes  :  cime  ar- 
rondie :  jeunes  rameaux  poilus  à  glabres.  Feuil- 
les alternes  ou  presque  opposées,  simples  et 


entières  :  stipules  absentes  :  pétiole  de  0,5-1.5 
cm  de  long,  superficiellement  cannelé  sur  le 
dessus  :  limbe  elliptique-oblong  à  elliptique  ou 
obovale.  de  2,5-19(-21,5)  cm  x  1,5-8,5  cm,  base 
cunéiforme  à  arrondie,  apex  aigu,  acuminé, 
arrondi  ou  obtus,  coriace,  glabre,  pennatinervé 
à  8-14  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panicule  terminale  ou  axillaire  de  3-9 
cm  de  long,  poilue,  portant  de  nombreuses 
fleurs  :  pédoncule  de  0.5-2,5  cm  de  long  ;  brac- 
tées ovales  carénées,  d'environ  7  mm  x  5  mm, 
caduques.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  petites, 
charnues,  jaune  brunâtre  à  brun  rosé  ;  pédi- 
celle  de  0,5— 3( — 1)  mm  de  long  ;  périanthe  en 
coupe  ou  en  cloche,  denviron  2  mm  de  long  : 
lobes  ovales  arrondis,  denviron  1  mm  de  long  ; 
ét aminés  fertiles  9.  en  3  verticilles,  le  verticille 
interne  pourvu  de  glandes,  staminodes  3.  for- 
mant un  quatrième  verticille  ;  ovaire  supère, 
denviron  0.5  mm  de  long,  s'amincissant  gra- 
duellement pour  former  le  style.  Fruit  :  baie 
ellipsoïde  ou  ovoïde  de  2—4  cm  x  1.5-2  cm.  vio- 
let mat  à  noire  à  maturité,  avec  un  jus  rouge 
foncé  à  violet ,  renfermant  1  seule  graine, 
La  croissance  de  Beilschmiedia  ugandensis  est 
lente.  En  R.D.  du  Congo,  il  fleurit  en  août- 
octobre  ;  on  a  signalé  des  fruits  mûrs  en  août. 
Le  genre  Beilschmiedia  comprend  environ  250 
espèces,  réparties  dans  tous  les  tropiques,  dont 
quelque  80  espèces  en  Afrique  tropicale  et  à 
Madagascar.  Beilschmiedia  ugandensis  appar- 
tient nu  sous-genre  Synlhoradenia.  On  y  dis- 
tingue deux  variétés  :  var.  ugandensis.  répartie 
en  R.D.  du  Congo,  au  Soudan,  en  Ouganda  et 
en  Tanzanie,  et  var.  halangenis  Robyns  & 
R. Wilczek,  avec  des  inflorescences  plus  longues 
et  des  fleurs  plus  grandes,  que  l'on  trouve  en 
Centrafrique,  en  R.D.  du  Congo  et  en  Zambie. 

Ecologie  Beilschmiedia  ugandensis  se  ren- 
contre à  900-1500  m  d'altitude  dans  les  forêts- 
paleries  ••!  les  forêts  on  bord  de  lacs  souvent 
dans  des  stations  marécageuses, 

Gestion  Beilschmiedia  ugandensis  est  mul- 
tiplié par  graines,  semées  en  récipients  ou  di- 
rectement sur  le  terrain.  On  peut  obtenir  les 
semences  en  récoltant  les  fruits  tombés,  qu  on 
met  en  tas  et  qu'on  laisse  se  décomposer,  après 
quoi  les  graines  peuvent  être»  séparées  et  sé- 
chées  au  soleil.  La  germination  est  accélérée  en 
cassant  le  tégument  dur  de  la  graine.  On  uti- 
lise aussi  des  semis  naturels  pour  la  multipli- 
cation. Le  traitement  en  taillis  ou  en  têtard  est 
possible.  Beilschmiedia  ugandensis  a  été  inclus 
dans  les  projets  de  reboisement  de  Masaka  en 
Ouganda. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Beil- 
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schmiedia  ugandensis  est  classé  comme  vulné- 
rable dans  la  Liste  rouge  200(5  des  espèces  me- 
nacées de  l'L'ICN.  Les  principales  menaces 
sont  la  surexploitation  (exploitation  commer- 
ciale et  utilisation  locale),  notamment  en  Ou- 
ganda, ainsi  que  la  dégradation  générale  de 
son  milieu. 

Perspectives  Le  bois  de  Beilschmiedia  ugan- 
densis est  utilisé  localement  et  exporté,  mais 
son  exploitation  n'est  pas  durable.  L'accroisse- 
ment de  son  emploi  est  à  proscrire,  et  1  exploi- 
tation actuelle  doit  être  réglementée  en  fonc- 
tion des  possibilités  réelles. 

Références  principales  Eggoling  &  Dale, 
1951:  Katende.  Birnie  &  Tengnàs,  1995;  Orna- 
gor,  1999;  UNEP-VVCMO,  2004:  Verdcourt, 
1996. 

Autres  références  Bégué,  1958;  Diniz, 
1997;  Lovett  et  al.,  2006;  Makerere  University 
Institute  of  Environment  and  Natural  Resour- 
ces, 1998;  Robyns  &  Wilczek,  1949;  Robyns  & 
Wilezek,  1951. 
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Beilschmiedia  velutixa  (Koslerm.)  Kos- 
torm. 

Protologue  Journ.  Sci.  Res.  (Jakarta)  1:  115 
(1952). 

Famille  Lauraceae 

Synonymes  Beilschmiedia •  grand  iflora  (Kos- 
term.)  Kosterm.  (1952). 

Origine  et  répartition  géographique  Beil- 
schmiedia velulina  est  endémique  de  Madagas- 
car, où  on  le  rencontre  dans  le  nord  et  l  est  de 
lîle, 

Usages  Le  bois  de  Beilschmiedia  velulina 
(nom  commercial  malgache  :  voankoromanga) 
est  employé  pour  la  construction  légère,  les 
menuiseries  intérieures,  les  moulures,  les  pan- 
neautages  et  les  volets.  Il  est  considéré  comme 
convenant  pour  les  placages  déroulés.  Les 
fruits  sont  utilisés  comme  condiment. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  beige  et  n'est 
pas  nettement  distinct  de  l'aubier  un  peu  plus 
pâle.  La  densité  du  bois  est  de  500-620  kg/m3  à 
12%  d  humidité.  Il  sèche  rapidement,  avec-  seu- 
lement un  léger  risque  de  déformation.  Les 
taux  de  retrait  sont  modérés  4.0%  dans  le  sens 
radial  et  8.5%  dans  le  sens  tangent iel  de  l'état 
vert  à  anhydre.  A  12%  d  humidité,  le  module  de 
rupture  est  d'environ  46  N/mm-.  le  module 
d'élasticité  de  8700  N/mm-,  la  compression 
axiale  de  46  N/mm-.  et  la  dureté  de  flanc  Mon- 
nin  de  2.1.  Le  bois  est  facile  à  travailler.  Le 


clouage.  le  vissage  et  le  collage  ne  posent  pas 
de  problèmes  ;  la  peinture  et  le  vernissage  don- 
nent de  bons  résultats,  et  on  obtient  en  général 
une  surface  bien  lisse.  Le  bois  n'est  pas  durable 
et  est  sujet  aux  attaques  de  champignons  et 
d'insectes  térébrants.  Le  bois  s'imprègne  bien 
en  autoclave  sous  pression. 

Botanique  Arbre  de  moyenne  grandeur 
jusqu'à  30  m  de  haut  ;  écorce  interne  rougeâtre, 
cassante  ;  jeunes  rameaux  glabres  ou  à  pubes- 
eence brune.  Feuilles  alternes,  simples  et  en- 
tières ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  l-2,5(-3) 
cm  de  long;  limbe  elliptique  ou  ovale,  de  9- 
20(-28)  cm  x  4—1 1  (—20)  cm,  base  obtuse  à  ai- 
gué,  apex  aigu  ou  brièvement  acuminé,  papyri- 
forme,  face  supérieure  glabre  ou  légèrement 
poilue  sur  les  nervures  principales,  face  infé- 
rieure glauque,  à  pubeseence  éparse  et  dense 
de  couleur  brune,  pennatinervé  à  7-12  paires 
de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
axillaire  de  4-10  cm  de  long,  portant  de  nom- 
breuses fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régulières, 
verdâtres  :  périanthe  avec  2  séries  de  3  tépales, 
jusqu  à  4  mm  de  long,  à  pubeseence  brune  sur 
les  deux  faces  ;  étamines  9,  en  3  verticilles  de 
3,  celles  du  verticille  interne  portant  2  glandes 
près  de  la  base,  stammodes  3  ;  ovaire  supère, 
se  rétrécissant  progressivement  pour  former  le 
pistil  court.  Fruit  :  baie  ellipsoïde  à  plus  ou 
moins  ronde,  d  environ  3  cm  de  diamètre,  ren- 
fermant 1  seule  graine. 

Beilschmiedia  velulina  fleurit  et  fructifie  toute 

l'année. 

Le  genre  Beilschmiedia  comprend  environ  250 
espèces,  réparties  dans  tous  les  tropiques,  dont 
quelque  80  espèces  en  Afrique  tropicale  et  à 
Madagascar.  On  en  a  recensé  à  Madagascar 
une  dizaine  d  espèces. 

Ecologie  Beilschmiedia  velulina  se  ren- 
contre dans  la  forêt  sempervirente  jusqu'à 
1200  m  d  altitude. 

Gestion  Les  grumes  nécessitent  un  traite- 
ment avec  des  produits  de  préservation  si  elles 
ne  sont  pas  immédiatement  converties  après 
l'abat  tage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Beil- 
schmiedia velulina  est  assez  peu  commun,  et  il 
est  restreint  à  un  milieu  menacé  à  Madagas- 
car, ce  qui  le  rend  facilement  exposé  à  l'érosion 
génétique.  Il  n'est  pas  mentionné  dans  la  Liste 
rouge  2006  des  espèces  menacées  de  l'UICN, 

Perspectives  Le  bois  de  Beil schmiedia  velu- 
lina est  facile  à  travailler,  mais  sa  faible  dura- 
bihté  limite  son  utilité.  Il  convient  pour  les 
menuiseries  intérieures,  mais  en  extérieur  il  ne 
peut  être  employé  qu  après  traitement  avec  des 
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produits  de  préservation. 

Références  principales  Ouéneau,  1071; 
Guéneau,  Bedel  &  Thiel.  1970-1975;  van  der 
Werff.  2003. 

Autres  références  Cailliez  &  Guéneau. 
1972;  Styger  et  al.,  1999. 
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Bkrrya  CORDIFOLIA  (Willd.)  Burret 

Protologue  Notizbl.  Bot.  Gart.  Berlin- 
Dahlem  !):  (>()(>  (192(5). 

Famille  Tiliaceac  (APG  :  Malvaccae) 

Nombre  de  chromosomes  2/1  =  40 

Synonymes  Berrya  ammonilla  Roxb.  (1820). 

Noms  vernaculaires  Faux  teck,  teck  du  pays 
(Fr).  Trincomalee  wood,  halmilla  wood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Berrya 
cordi folia  est  spontané  en  Asie  tropicale.  On  l'a 
introduit  en  Afrique  tropicale  (Sierra  Leone. 
Nigeria,  Tanzanie,  Réunion.  Maurice),  en  Aus- 
tralie, à  Hawaii  et  aux  Fidji. 

Usages  Le  bois  de  Berrya  cordifolia  est  un 
bois  d'oeuvre  de  valeur  que  l'on  emploie  poul- 
ies meubles  de  haute  qualité,  mais  il  convient 
aussi  pour  une  large  gamme  d  usages,  tels  que 
construction  légère  et  lourde,  parqueterie,  bois 
de  mine,  construction  nautique,  corps  de  véhi- 
cules, charronnerie  manches  d'outils,  échelles 
articles  de  sport,  instruments  agricoles,  caisses 
et  autres  emballages,  poutres  et  solives,  po- 
teaux, sculpture,  tournage,  égouttoirs,  tonnel- 
lerie, avirons  et  pagaies,  panneaux,  pâte  à  pa- 
pier. Tous  ces  usages  sont  surtout  mentionnés 
en  Inde,  mais  en  Afrique  tropicale  ce  bois  pour- 
rait avoir  les  mêmes  usages. 
L'écoroe  fournit  une  fibre  de  basse  qualité.  En 
Afrique  de  l'Ouest,  Berrya  cordi folio  est  planté 
en  brise-vent  et  rideaux-abris.  On  le  plante  aus- 
si comme  arbre  d'ornement,  par  ex.  à  Maurice. 

Production  et  commerce  international  En 
Inde  et  au  Myanmar,  le  bois  de  Berrya  cordifo- 
lia  fait  lobjet  d'un  commerce  international. 
Dans  les  années  1970,  les  exportations  annuel- 
les du  Myanmar  ont  été  de  l'ordre  de  500  t,  ce 
qui  correspond  à  environ  000  mJ. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  de  Berrya  cordi- 
folia  est  brun-rouge  foncé,  souvent  avec  des 
bandes  plus  foncées.  Il  est  bien  distinct  de 
l'aubier  qui  est  blanchâtre  à  brun  pâle.  Le  fil 
est  droit  ou  faiblement  contrefil,  le  grain  fin  à 
moyen.  La  surface  du  bois  est  plutôt  mate,  avec 
un  toucher  légèrement  huileux.  Le  bois  fraî- 
chement scié  a  une  odeur  acre. 
Le  bois  est  très  dur  et  élastique,  avec  de  bonnes 


qualités  de  résistance  à  l'usure  et  aux  intempé- 
ries. Il  a  une  densité  de  9(50  kg/m1  à  12%  de 
teneur  en  humidité.  A  12%  de  teneur  en  humi- 
dité, le  module  de  rupture  est  de  92,5—117 
\7mm-.  le  module  délasticité  de  13  105-14  425 
.\7mm-.  et  la  compression  axiale  de  44-55 
Wmm2.  Le  bois  sèche  lentement,  sans  risque  de 
fente  sérieuse,  mais  il  peut  apparaître  des  ger- 
ces superficielles.  Les  piles  de  bois  en  cours  de 
séchage  doivent  être  maintenues  par  des  poids 
et  leur  bonne  ventilation  doit  être  assurée. 
Le  bois  est  difficile  à  scier,  mais  il  se  travaille 
bien  avec  les  autres  outils,  et  a  de  bonnes  qua- 
lités de  cint  rage.  Il  se  finit  et  se  polit  bien,  et  se 
l'end  avec  netteté,  mais  il  est  difficile  à  coller. 
\jp  bois  de  coeur  est  durable  et  extrêmement 
résistant  à  l'imprégnation.  L'aubier  est  sujet 
aux  attaques  de  Lyclus. 

Les  graines  de  Berrya  cordifolia  contiennent 
1 1%  d'huile  :  elles  portent  des  poils  raides  qui 
peuvent  pénétrer  dans  la  peau  et  causer  des 
démangeaisons  pénibles.  Un  extrait  à  l'éthanol 
des  avéré  fortement  toxique  pour 

la  pyrale  du  maïs  (Ostrinia  nubilalis).  Un  ex- 
trait à  l'eau  chaude  des  feuilles  a  montré  une 
activité  antifongique  contre  Pythium  aphani- 
dermatum,  tandis  qu  un  extrait  à  l  eau  froide 
n'avait  aucun  effet. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  20(-30)  m  de  hauteur  ;  fût  dépourvu 
de  branches  sur  une  hauteur  pouvant  atteindre 
Il  m,  jusqu'à  200  cm  de  diamètre,  souvent 
cannelé  mais  assez  rect  digne  ;  écorce  brun  gri- 
sâtre, lisse  ;  cime  très  ramifiée  ;  rameaux  gla- 
brescents.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules 
subulées.  de  4-7  mm  de  long,  caduques  :  pé- 
tiole jusqu  à  7  cm  de  long,  mince,  parsemé  de 
poils  étoilés  vers  le  sommet,  glabreseent  :  limbe 
largement  ovale  à  largement  elliptique,  de  7- 
24  cm  x  5-16  cm,  base  cordée,  apex  brièvement 
aeuminé,  bord  entier  à  denté-ondulé,  glabre  sur 
le  dessus,  avec  des  touffes  de  poils  sur  les  axes 
des  nervures  en  dessous,  avec  5-7  nervures 
partant  de  la  base.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  ou  axillaire,  portant  généralement 
de  nombreuses  fleurs  ;  bractées  étroitement 
ovales  jusqu  à  8  mm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières  ;  pédicelle  mince,  de  10—12  mm  de 
long,  couvert  de  poils  étoilés  ;  calice  campanu- 
le, de  4-5,5  mm  de  long,  irrégulièrement  3-4- 
lobé,  lobes  jusqu'à  2  mm  de  long,  aigus  à  ob- 
tus ;  pétales  5.  obovales,  jusqu'à  8  mm  *  3,5 
mm,  blanc  rosé  ou  blancs,  glabres  :  étamines 
nombreuses,  jusqu  à  5  mm  de  long  :  ovaire  su- 
père,  3(—I)-loculaire  style  mince.  Fruit  :  cap- 
sule portant  6 (—8)  ailes,  entourée  à  sa  base  par 
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les  pièces  florales  persistantes,  couverte  de 
poils  étoiles,  ailes  mesurant  jusqu'à  2  ")  cm  * 
1,3  cm.  à  nombreuses  graines.  Graines  jusqu'à 
4.5  mm  de  long,  anguleuses,  portant  des  soies 
caduques. 

Le  genre  Berrya  comprend  4  espèces  réparties 
en  Asie  tropicale.  Berrya  mollis  Wall,  ex  Kurz  a 
été  planté  en  Tanzanie.  11  ressemble  à  Berrya 
cordifolia,  mais  a  des  feuilles  pubescentes. 
.Alors  que  la  croissance  des  semis  est  lente, 
Berrya  cordifolia  pousse  ensuite  assez  rapide- 
ment en  maintenant  un  accroissement  annuel 
moyen  en  diamètre  de  1  cm  durant  au  moins 
les  30  premières  années. 

Ecologie  Berrya  cordifolia  requiert  un  om- 
brage partiel  en  particulier  au  stade  du  semis  ; 
les  arbres  solitaires  en  plein  soleil  ont  une 
croissance  médiocre.  Il  ne  pousse  pas  bien  sur 
des  sols  argileux  :  il  tolère  un  drainage  médio- 
cre, mais  n'est  pas  résistant  à  la  sécheresse.  En 
Thaïlande,  on  a  constaté  que  le  feu  favorisait  la 
germination  des  graines  dans  le  sol. 

Gestion  Berrya  cordifolia  peut  être  multi- 
plié par  graines.  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  19  g.  Environ  30%  des  graines  ger- 
ment en  1 4—33  jours,  mais  on  a  aussi  enregis- 
tré un  pourcentage  de  germination  de  20%.  En 
Inde  et  au  Sri  Lanka  on  utilise  des  plants  âgés 
de  8-10  mois  pour  planter  à  racines  nues.  On 
peut  aussi  employer  des  stumps  préparés  à 
partir  île  plants  âgés  de  1,5—2  ans,  avec  un 
diamètre  de  2  cm  ;  la  pousse  est  taillée  en  lais- 
sant 3-4  cm  de  tige  et  20  cm  de  racine.  On  a 
obtenu  avec  les  stumps  un  poureent âge  de  sur- 
vie de  70-75%.  Berrya  cordifolia  rejette  bien  de 
souche  et  produit  des  drageons. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 
raison  de  la  large  répartition  géographique  de 
Berrya  cordifolia,  il  n'est  pas  menacé  d'érosion 
génétique. 

Perspectives  La  croissance  assez  rapide  de 
Berrya  cordifolia  et  la  haute  qualité  de  son  bois 
justifient  une  intensification  de  la  recherche 
sylvicole  sur  cette  essence  en  Afrique  tropicale. 

Références  principales  Boer  &  Sosef. 
1998b;  Burkill,  2000;  Keating  &  Bolza,  1982; 
Robyns  &  Meijer,  1991;  Whitehouse  et  al., 
2001. 

Autres  références  Bhat,  Sivaprakakasam 
&  Jeyarajan.  1994:  Bosser.  1987;  Freedman  et 
al.,  1979;  Hanelt  &  Institute  of  Plant  Geneties 
and  Crop  Plant  Research  (Editors),  2001;  Ma- 
rod  et  al.,  2002, 

Auteurs  M.  Brmk 
Basé  sur  PROSEA  5(3)  :  Timber  trees  :  Lesser- 
known  timbers. 


Bolusanthus  speciosus  (Bolus)  Harms 

Protologue  Repert.  Spec.  Xov.  Regni  Veg. 
2  :  15  (190G). 

Famille  Bapilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2/1  =  16,  18 

Noms  vernaculaires  Glycine  arbre  (Fr). 
Eléphant  wood,  tree  wisteria,  Rhodesian  wiste- 
ria  tree  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Bolu- 
santhus speciosus  se  rencontre  du  Malawi  et  de 
la  Zambie  jusqu  au  nord-est  de  l'Afrique  du 
Sud  et  au  Swaziland.  Il  a  été  introduit  ailleurs, 
par  ex.  au  Kenya,  en  Ouganda,  en  Inde  et  en 
Australie. 

Usages  Le  bois  est  apprécié  pour  la  fabrica- 
tion de  meubles  de  haute  qualité,  d'articles 
ménagers  et  d'ustensiles.  Les  tiges  sont  em- 
ployées comme  pieux  de  clôture.  Au  Zimbabwe, 
on  boit  une  décoction  de  feuilles  pour  arrêter 
les  vomissements,  tandis  qu  on  applique  une 
décoction  de  racines  comme  émétique.  Au  Ma- 
lawi, on  boit  une  décoction  de  racines  pour  soi- 
gner les  affections  abdominales.  En  Afrique  du 
Sud.  les  racines  sont  employées  pour  traiter  les 
maux  d'estomac,  et  lécorce  interne  séchée  sert 
à  traiter  les  crampes  abdominales.  Bolusan- 
thus speciosus  est  un  bel  arbre  d'ornement  et 
d'alignement,  et  c  est  une  espèce  mellifère. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre.  souvent  strié,  et  nettement  distinct  de 
l'aubier  qui  est  étroit,  jaune  blanchâtre,  deve- 
nant gris-brun  avec  le  temps.  Le  bois  est  lourd, 
avec  une  densité  d'environ  930  kg/m3  à  12% 
d'humidité.  11  est  dur.  mais  se  tourne  bien.  Il 
est  durable,  et  résistant  aux  termites  et  aux 
scolytes  du  bois. 

On  a  isolé  de  l  écorce  des  racines  et  de  la  tige 
ainsi  que  du  bois  des  racines  des  flavonoïdes 
(plusieurs  ptérocarpanes  et  de  nombreux  iso- 
flavonoïdes)  ayant  une  action  antimicrobienne 
contre  Bacillus  suhtilis,  Candida  tnycoderma, 
Escherichia  coli,  Saccharornyces  cerevisiae  et 
Slaphylacoccus  aurais.  On  a  montre'»  d'autre 
part  que  les  flavonoïdes  du  bois  des  racines 
avaient  des  propriétés  antioxydantes.  On  a 
également  isolé  de  Bolusanthus  speciosus  des 
saponines  ayant  une  action  molluscicide. 

Botanique  Petit  arbre  à  feuilles  caduques 
jusqu'à  12(— 18)  m  de  haut,  fréquemment  multi- 
caule  ;  troncs  généralement  droits,  parfois  bas- 
branchus,  jusqu  à  10(-100)  cm  de  diamètre  ; 
écorce  profondément  fissurée,  gris  pâle  à  gris 
foncé  ou  brun  foncé  ;  cime  étroite,  dense,  avec 
des  branches  poussant  vers  le  haut  et  un  feuil- 
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lage  retombant.  Feuilles  alternes,  groupées  à 
l'extrémité  des  rameaux,  pendantes,  composées 
imparipennées  à  3-7  paires  de  folioles,  jusqu'à 
28  cm  de  long  ;  stipules  subulées,  très  petites  ; 
folioles  opposées,  pétiolulées.  lancéolées,  de  4-8 
cm  x  1-2  cm,  asymétriques  et  légèrement 
courbes,  se  terminant  en  pointe  aiguë,  bords 
finement  dentés,  glabrescentes.  Inflorescence  : 
grappe  terminale  jusqu'à  30  cm  de  long,  pen- 
dante, portant  de  nombreuses  fleurs.  Fleurs 
bisexuées,  papilionacées,  presque  inodores  ; 
l 'édicelle  d  environ  1 ,6  cm  -  h  1- <0%  calice  en 
large  cloche,  d'environ  8  mm  de  long,  à  5  lobes  ; 
corolle  d'environ  2  cm  de  long,  bleu-violet  avec 
une  tache  blanche  à  l  intérieur  de  l'étendard  ; 
étamines  10,  libres;  ovaire  supère,  oblong- 
linéaire.  densément  poilu,  1-loculaire.  style 
courbé.  Fruit  :  gousse  oblongue-linéaire  de  7— 
10  cm  de  long,  aplatie,  brun  pâle,  devenant 
ensuite  grise  ou  noirâtre,  à  déhiscence  tardive, 
renfermant  3-8  graines.  Graines  ovoïdes  apla- 
ties, d'environ  6  mm  x  4  mm.  lisses  et  brillan- 
tes, brun-jaune. 

Le  genre  Bolusanthus  comprend  une  seule  es- 
pèce et  semble  apparenté  aux  genres  Dicrneo- 
petalum  et  Platycelyphium. 

On  a  observé  chez  Bolusanthus  speciosus  des 
taux  d'accroissement  atteignant  80  cm/an. 
L'arbre  est  caduci  folié  pendant  une  courte  pé- 
riode. Dans  des  conditions  <  iptimales  les  jeunes 
arbres  commencent  à  fleurir  à  5—7  ans.  La  flo- 
raison dure  d'août  à  janvier,  mais  la  période  de 
floraison  d'un  arbre  individuel  est  courte.  Les 
fleurs  sont  pollinisées  par  les  abeilles.  Les  ani- 
maux sauvages  tells  que  singes,  girafes  et  anti- 
lopes mangent  les  gousses  et  les  feuilles  et 
peuvent  disséminer  les  graines.  Les  racines 
forment  des  nodules  qui  contiennent  des  bacté- 
ries fixatrices  d'azote. 

Ecologie  Bolusattthus  speciosus  se  rencontre 
dans  la  savane  arborée  jusqu'à  1100  m  d  alti- 
tude, dans  des  régions  à  pluviométrie  annuelle 
de  450-700  mm.  On  peut  le  trouver  sur  des 
sols  variés,  mais  il  est  surtout  commun  sur  les 
sols  lourds  alcalins.  Il  peu!  survivre  à  des  pé- 
riodes de  sécheresse  et  de  gel  modéré. 

Gestion  Les  graines  doivent  être  placées 
dans  de  l'eau  chaude  et  rester  immergées  pen- 
dant une  douzaine  d'heures  avant  le  semis.  On 
peut  les  semer  dans  du  sable  de  rivière,  et  les 
recouvrir  d'une  légère  couche  de  sable  plus  fin. 
La  germination  démarre  4-5  jours  après  le 
semis,  mais  elle  peut  durer  jusqu'à  30  jours,  et 
le  taux  de  germination  des  graines  peut  attein- 
dre 95%.  Les  semis  peuvent  être  transplantés 
dans  un  mélange  composé  par  parties  égales  de 


sable,  de  limon  et  de  compost  lorsque  la 
deuxième  feuille  est  apparue. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Bolusanthus  speciosus  ait  une  aire  de  ré- 
partition assez  vaste,  on  le  trouve  rarement  à 
l'état  grégaire.  Il  est  protégé  au  Swaziland,  où 
il  est  considéré  comme  gravement  menacé  en 
raison  de  sa  surexploitation  pour  le  bois  de 
construction. 

Perspectives  Bien  que  son  bois  soit  très  ap- 
précié, Bolusanthus  speciosus  gardera  une  im- 
portance limitée  comme  essence  à  bois  d'oeuvre 
en  raison  de  sa  taille  relativement  modeste.  Il 
semble  avoir  un  grand  avenir  comme  arbre 
d'ornement,  ayant  la  splendeur  de  Jacaranda 
mimosifolia  D.Don  des  régions  tropicales  et  des 
\\  isletiu  spp.  des  régions  tempérées. 

Références  principales  Ellis,  2003;  Klap- 
wijk,  2003;  Palmer  &  Pitman.  1972-1974;  van 
Wyk.  1972-1974. 

Autres  références  Bojase  et  al.,  2002:  Coa- 
tes  Palgrave.   1983;  Erasto,  Bojase-Moleta  & 
Majinda,  2001;  Gelfand  et  al.,  1985:  ILDIS 
2005:  National  Academy  of  Sciences,  1979; 
Xeuwinger,  2000;  van  Wyk  &  van  Wyk,  1997. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 


Broussonktia  creveana  (Baill.)  O.C.Berg 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  47(3-4)  : 
H50  (1077). 

Famille  Moraceae 

Synonymes  Chlomphom  greteana  (Baill.) 
Leandn  (1948).  Allaeanlhus  greieanus  (Baill.) 
Capuron  (1972). 

Origine  et  répartition  géographique  Brous- 
sonetia  grei  eunu  est  présent  à  Madagascar,  où 


Broussonetia  grei  eana  -  sauvage  et  planté 
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il  se  rencontre  dans  toute  la  partie  ouest  du 
pays,  ainsi  qu  à  Mayotte. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  vory, 
somely)  est  excellent  pour  les  ossatures  et  la 
construction.  Il  est  utilisé  pour  les  menuiseries 
intérieures  légères  et  1  ébénisterie,  les  plafonds, 
les  panneaux,  les  boiseries  intérieures,  les  ca- 
geots, les  caisses,  les  panneaux  lattés.  les  pan- 
neaux stratifiés,  les  placages  déroulés  ou  tran- 
chés destinés  à  des  usages  non  décoratifs,  l  ame 
do  contrcplaqué  el  les  panneaux  rie  particules 
Traditionnellement,  on  l'utilise  pour  la  cons- 
truction, les  bateaux,  les  pirogues,  les  chariots 
et  1rs  lames  de  xylophones.  Il  est  également 
utilisé  comme  bois  de  feu.  L'éeorce  s'emploie 
pour  l'habillement.  On  prête  à  la  décoction 
déeorce  des  vertus  fortifiantes  et  vermifuges. 

Production  et  commerce  international  ]*> 
bois  de  Broussonetia  greveana  est  très  recher- 
ché pour  ses  usages  locaux  à  l'ouest  de  Mada- 
gascar. En  1987,  l'équivalent  en  grumes  des 
planches  vendues  sur  le  marché  de  Morondave 
a  été  évalué  à  6200  m3.  Le  bois  n'a  probable- 
ment jamais  été  exporté. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  de  teinte 
ivoire  à  brune  ;  il  se  démarque  clairement  de 
l'aubier  qui  est  large  de  8-12  cm  et  très  pâle. 
C'est  un  bois  léger,  d'une  densité  de  100-500 
kg/m  4  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  facilement  et 
rapidement,  avec  un  faible  risque  de  déforma- 
tion et  de  gerces.  Des  planches  de  26  mm 
d'épaisseur  prennent  1-2  mois  pour  sécher  à 
l'air,  des  planches  de  40  mm  d  épaisseur  pren- 
nent 5-0  mois.  I^es  taux  de  retrait  du  bois  vert 
à  anhydre  sont  faibles  à  moyens  :  de  2,9-3,7% 
radialement  et  de  5,8-0.6%  tangent îellement. 
Une  fois  sec,  le  bois  est  stable  en  service.  Le 
bois  est  tendre.  A  12%  d'humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  81-101  N/ram1,  le  module 
d'élasticité  de  6800-8200  N/mm1,  la  compres- 
sion axiale  de  34-43  X/mnr,  le  cisaillement  de 
3-4  N/mm',  le  fendage  de  16-17  N'/mm  et  la 
dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  1,3-1,9.  Le 
bois  se  scie,  se  déroule  et  se  travaille  facile- 
ment avec  des  outils  ordinaires  et  n'a  pas 
d'effet  d  usure  marqué  sur  les  lames.  Il  ne  se 
fend  pas  au  clouage  et  au  vissage  et  retient 
bien  les  clous  et  les  vis.  Ses  propriétés  de  col- 
lage sont  bonnes.  Le  bois  se  polit,  se  cire,  se 
vernit  et  se  peint  correctement.  Le  bois  de  «pur 
est  moyennement  résistant  aux  attaques  fongi- 
ques, relativement  résistant  aux  termites  et 
résistant  aux  xylophages  du  bois  sec.  L'aubier, 
de  faible  durabilité,  doit  être  retiré  ou  traité 
avec  des  produits  de  conservation  avant  que  le 
bois  ne  soit  utilisé,  Le  bois  de  cœur  est  seule- 


ment moyennement  perméable  à  l'imprégnation. 

Description  Arbre  dioïque,  caducifolié  ou 
parfois  sempervirent.  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 25  m  de  haut,  à  latex  blanc  présent  dans 
toutes  les  parties,  virant  rapidement  au  brun 
pâle  à  l'exposition  :  fût  dépourvu  de  branches 
sur  12  m  de  hauteur,  atteignant  80(-150)  cm 
de  diamètre,  souvent  droit  ;  surface  de  l'éeorce 
rose  jaunâtre,  fissurée  longitudinalement,  à 
rangées  de  lent icel les  brunes,  se  desquamant 
en  pellicules  fines,  écorce  interne  jaunâtre  et 
dure  dans  sa  partie  externe  et  blanche  et  très 
fibreuse  dans  sa  partie  interne:  cime  étalée; 
rameaux  à  poils  grisâtres  caducs.  Feuilles  al- 
ternes, simples  ;  stipules  atteignant  16  mm  x 
3,5  mm  de  long  membraneuses,  plus  ou  moins 
fripées,  tardivement  caduques  en  laissant  des 
cicatrices  distinctes:  pétiole  mince,  de  5-40 
mm  de  long,  cannelé  au-dessus,  poilu  :  limbe 
elliptique  à  oblong  ou  lancéolé,  de  2-20  cm  x 
0,5-8  cm.  arrondi  ou  légèrement  cordé  à  la 
base,  acuminé  à  l'apex,  papyracé.  surface  infé- 
rieure des  jeunes  feuilles  garnie  de  poils  grisâ- 
tres, pennatinervé  à  6— 20(— 25)  paires  de  ner- 
vures latérales.  Inflorescence  :  chaton  axil- 
laire  ;  inflorescence  mâle  située  vers  lextrémi- 
té  du  rameau,  cylindrique  rie  1-12  cm  de  long, 


Broussonetia  greveana  -  1,  rameau  avec  inflo- 
rescences mâles  ;  2,  rameau  avec  inflorescences 
femelles  ;  3,  rameau  avec  infrutescences. 
Redessiné  et  adapté  par  R.H.M.J.  Lemmens 
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rougeâtre,  à  nombreuses  fleurs,  pédoncule  de 
0.5-2  cm  de  long,  à  denses  pods  blancs  :  inflo- 
rescence femelle  globuleuse  à  oblongoïde. 
d'environ  0,5  cm  de  diamètre,  pédoncule  de 
0,5-1,5  cm  de  long,  à  poils  blancs  Fleurs  uni- 
sexuées  ;  fleurs  mâles  sessiles,  à  4-5  segments 
de  pénanthe  libres  et  4  ét  aminés  :  fleurs  femel- 
les couvertes  de  bractées,  pénanthe  2-4-lobé, 
ovaire  supère,  d'environ  1  mm  de  long  stigma- 
tes 2.  l'un  d'eux  fortement  réduit  et  l'autre  at- 
teignant 7  mm  de  long.  Fruit  :  drupes  oblon- 
goides  de  1-5  mm  de  long,  contenant  1  graine, 
en  groupes  disposés  en  une  infrutescence 
oblongoïde  à  globuleuse,  de  l,5-2,5(-3)  cm  de 
diamètre.  Draines  de  2-3  mm  de  long. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Brouaaonetia  comprend  8  espèces,  dont  7  dans 
les  régions  tropicales,  subtropicales  et  tempé- 
rées chaudes  d'Asie,  et  1  à  Madagascar. 

Anatoniie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  : 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  25  :  ponctuations  intervasculaires  fines 
(4-7  um)  ;  20  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  uni)  ;  30  :  ponctuations  radio- 
vaseulaires  avec  des  aréoles  distinctes;  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  31  :  ponctuations  radiovascul aires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  rondes  ou  anguleuses  :  42  : 
diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  pm  :  (46  :  <  ô  vaisseaux  par 
millimètre  carré)  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  mil- 
limètre carré.  Trachéides  et  fibres:  61  :  fibres 
avec  des  ponctuations  simples  ou  finement 
(étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres 
non  cloisonnées  ;  (68  :  fibres  à  parois  très  fi- 
nes) ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  70  :  parenchyme  axial  cir- 
cumvasculaire  (en  manchon)  :  80  :  parenchyme 
axial  eireumvasculaire  étiré;  81  :  parenchyme 
axial  en  losange  ;  (83  :  parenchyme  axial  anas- 
tomosé) ;  01  :  deux  cellules  par  file  verticale; 
02  :  quatre  (3—4)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  (97  :  rayons  1— 3-sériés  (larges  de  1—3 
cellules))  ;  (98  :  rayons  couramment  4-10- 
sériés)  ;  (102  :  hauteur  des  rayons  >  1  mm)  ; 
106  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
une  rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  2  à  4  rangées  terminales  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  (1 10  :  présence  de  cellu- 


les bordantes):  115:  4-12  rayons  par  mm. 
Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambiales: 
132  :  laticifères  ou  tubes  à  tanins.  Inclusions 
minérales  :  130  :  présence  de  cristaux  prisma- 
tiques ;  137  :  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  dressées  et/ou  carrées  des  rayons  ; 
(111  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial). 
(M.  Thiam,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  La  disponi- 
bilité d  eau  en  abondance  fa%rorise  la  régénéra- 
tion. Larbre  atteint  une  hauteur  de  4-6  m  à 
l'âge  de  7  ans.  En  général,  la  floraison  a  lieu  en 
(juin-)septembre-décembre,  et  la  fructification 
en  novembre— janvier(-février).  Dans  la  forêt 
sèche  déeidue  de  Kirindy,  près  de  Morondava. 
Brouaaonetia  gret  eana  n'a  de  feuilles  que  pen- 
dant 3-4  mois,  de  novembre  à  mars.  Dans  ce 
milieu,  la  floraison  a  lieu  en  octobre-novembre 
et  coïncide  avec  l'apparition  des  nouvelles  feuil- 
les, et  les  fruits  sont  mûrs  en  janvier-février. 
Larbre  fleurit  et  fructifie  régulièrement,  chaque 
année  ou  au  moins  tous  les  2  ans.  Les  fruits 
sont  très  appréciés  des  lémuriens  et  des  perro- 
quets, qui  disséminent  sûrement  les  graines. 

Ecologie  Brousaonefkt  greveana  est  présent 
jusqu  à  800  m  d'altitude,  dans  tous  les  types  de 
forêts  de  l'ouest  de  Madagascar.  Dans  les  forêts 
décidues  sèches,  il  fait  partie  de  la  strate  fores- 
tière dominante.  Il  est  surtout  présent  sur  les 
versants.  Dans  la  partie  méridionale  de  Mada- 
gascar, très  sèche,  il  est  confiné  à  des  empla- 
cements le  long  des  cours  d'eau.  A  Mayotte,  il 
pousse  dans  tous  les  types  de  forêts,  du  type 
humide  au  type  sec. 

Multiplication  et  plantation  De  nos  jours. 
Brouaaonetia  greveana  est  couramment  planté 
à  Madagascar  dans  la  région  de  Morondava. 
Les  fruits  sont  récoltés  lorsqu'ils  sont  mûrs  et 
juteux.  Les  graines  sont  extraites  de  la  pulpe 
par  lavage  réitéré  puis  séchées  à  l'ombre.  Le 
poids  de  1000  graines  est  d'environ  5  g.  Les 
graines  se  conservent  mal  et  il  vaut  mieux  les 
semer  peu  après  leur  récolte.  Semées  à  l'ombre, 
leur  taux  de  germination  est  d  environ  45%. 
Après  la  germination,  les  plants  sont  repiqués 
à  un  espacement  de  10  cm  x  10  cm.  Au  bout 
d'un  an  en  pépinière,  ils  font  50—100  cm  de 
haut  et  sont  prêts  à  être  replantés.  On  obtient 
les  meilleurs  résultats  en  repiquant  des  plants 
effeuillés  pendant  la  saison  sèche  :  le  taux  de 
réussite  est  alors  supérieur  à  90%,  contre 
moins  de  80%  lorsque  le  repiquage  est  effectué 
à  la  saison  des  pluies.  Les  semis  atteignent  une 
hauteur  jusqu'à  1  m  en  2  ans  à  l'ombre,  compa- 
ré à  seulement  40  cm  dans  des  conditions  plus 
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exposées. 

Maladies  et  ravageurs  Dans  la  forêt  au 
nord-est  de  Morondava,  le  rat  géant  malgache 
(Hypogeomys  antimena),  un  rongeur  menacé 
d'extinction,  se  nourrirait  des  jeunes  plants  de 
Broussonetia  greveana  et  ceux-ci  doivent  être 
protégés. 

Ressources  génétiques  Etant  donné  sa 
répartition  assez  étendue,  son  adaptabilité  fncc 
aux  exigences  climatiques  et  édaphiques,  et  le 
fait  qu'il  s'agit  dune  des  espèces  d'arbre  les 
plus  couramment  plantées  dans  l'ouest  de  Ma- 
dagascar, Broussonetia  greveana  ne  semble  pas 
dans  1  immédiat  menacé  dérosion  génétique 
On  a  toutefois  observé  une  rapide  diminution 
des  ventes  do  planches  de  cette  espèce  sur  les 
marchés  de  Morondava  au  cours  des  années 
1990,  qui  va  de  pair  avec  une  réduction  des 
arbres  porte-graines  dans  la  forêt  ainsi  qu  une 
régénération  naturelle  moins  abondante.  Par 
ailleurs,  son  milieu  est  soumis  à  une  forte 
pression  due  au  défrichage  forestier  pour  les 
besoins  de  lagrieulture  et  de  1  élevage. 

Perspectives  Broussonetia  greveana  est 
très  prisé  pour  son  bois,  ce  qui  par  endroits 
donne  lieu  à  une  surexploitation,  à  la  dispari- 
tion de  son  bois  des  marchés  et  à  une  diminu- 
tion de  sa  régénération  naturelle,  ("est  une 
espèce  qui  mérite  qu  on  s'y  intéresse  en  raison 
dos  caractéristiques  technologiques  intéressan- 
tes de  son  bois  et  parce  que  Ton  commence  à 
niait riser  les  techniques  de  multiplication  et  de 
plantation.  Les  techniques  de  multiplication 
par  bouturage  méritent  d  et  re  explorées. 

Références  principales  Berg,  1977;  Capu- 
ron    1966a:  Ganzhorn  &  Sorg  (Editer»)  1996 
Guéneau,  1971;  Guéneau.  Bedel  &  Thiel,  1970- 
1975:  Sallenave,  1971. 

Autres  références  Berg  1982;  Berg  &  Hij- 
man  1989:  Cailliez  &  Guéneau,  1972;  Capu- 
ron.  1972;  Debray,  Jacquemin  &  Razafindram- 
bao,  1971:  Ganzhorn.  1995.  InsideWood,  unda- 
ted;  Pascal  et  al.,  2001;  Perrier  de  la  Bâthic  & 
Leandri,  1952;  Schatz,  2001. 

Sources  de  l'illustration  Berg,  1977. 

Auteurs  D.  Louppe 

Calodendkum  capense  (L.f.)  Thunb. 

Protologue  Nov.  gen.  pl.  2:  43  (1782). 
Famille  Rutaceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  54 
Noms  vernaculaires  Châtaignier  du  Cap 
(Fr).  Capechestnut  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Calo- 


dendrum  capense  pousse  à  l'état  naturel  du 
nord  du  Kenya  jusqu'à  l'est  de  l'Afrique  du  Sud. 

11  est  quelquefois  planté  comme  arbre  ornemen- 
tal et  dalignement  à  l'intérieur  de  son  aire  de 
répartition  et  à  lextérieur,  comme  en  Australie. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  construc- 
tion de  maisons  et  la  fabricat  ion  de  poteaux,  de 
meubles,  de  mortiers  à  grains,  de  manches 
d  outils,  d  instruments  et  de  jougs.  Il  convient 
également  pour  la  parqueterie,  la  menuiserie, 
la  construction  nautique,  la  charronneric,  les 
articles  de  sport,  les  jouets,  les  articles  de  fan- 
taisie, les  instruments  de  musique,  la  caisserie, 
les  traverses  de  chemin  de  fer,  le  tournage,  les 
placages,  le  cont replaqué  et  la  pâte  à  papier.  Il 
passe  pour  êt  re  un  bon  bois  de  feu  et  convient 
pour  la  production  de  charbon  de  bois.  Culo- 
d  end  ru  m  capense  est  planté  comme  arbre  or- 
nemental et  d'alignement,  par  ex.  à  Nairobi  et 
à  Kampala  ;  il  est  spectaculaire  lorsqu  il  est  en 
pleine  floraison.  Il  est  aussi  utilisé  pour  son 
ombrage,  et  planté  en  brise-vent,  Il  fournit 
d'énormes  quantités  de  feuilles  utiles  pour  le 
paillage.  C  est  une  bonne  source  de  nectar  pour 
les  abeilles.  En  Afrique  du  Sud,  1  ecorce,  qui  est 
vendue  sur  les  marchés  locaux  sous  le  nom  de 
white  umemezi".  a  des  usages  cosmétiques  qui 
permettent  de  blanchir  la  peau.  L'huile  des 
graines,  appelée  "yangu  oil",  est  prisée  en  Afri- 
que en  tant  que  produit  de  soin  pour  la  peau  ; 
ainsi  au  Kenya,  elle  est  utilisée  comme  émoi- 
lient  cutané.  L'huile  peut  être  utilisée  en  sa- 
vonnerie et  comme  biocarburant. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanchâtre  à 
jaune  paille,  parfois  avec  des  marques  verdâ- 
tres  ou  brunâtres,  et  il  est  indistinctement  dé- 
limité de  i"aubier.  Le  fil  est  droit,  le  grain  fin  à 
moyen.  Les  cernes  de  croissance  sont  distincts. 
Le  bois  est  moyennement  lourd  avec  une  densi- 
té de  610-740  kg/m1  à  12%  d'humidité.  Habi- 
tuellement, le  séchage  s  effectue  sans  problè- 
mes avec  peu  de  déformation.  Les  taux  de  re- 
trait, de  l'état  vert  à  anhydre,  sont  de  4.8% 
dans  le  sens  radial  et  de  7,3%  dans  le  sens  tan- 
gentiel. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
97-99  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  10  400- 

12  700  NT/mmJ.  la  compression  axiale  de  49—52 
N/mm-,  le  cisaillement  de  12—14  N/mm2.  la 
dureté  Janka  de  flanc  de  0270-0450  N  et  la 
dureté  Janka  en  bout  de  6180-7910  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  facilement  tant  à 
la  main  qu'à  la  machine,  mais  les  surfaces  peu- 
vent avoir  tendance  à  pelucher  légèrement.  Il 
se  finit  bien  en  donnant  une  surface  lisse  et  se 
polit  bien.  Les  caractéristiques  de  clouage,  de 
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perçage,  de  collage,  d'assemblage  et  de  tour- 
nage sont  toutes  satisfaisantes.  I<es  propriétés 
de  cintrage  sont  excellentes.  Le  bois  n'est  pas 
durable  et  il  est  sujet  aux  attaques  de  termites 
et  de  Lyclus.  Le  bois  de  cœur  est  moyennement 
rebelle  à  limprégnation  par  des  produits  de 
préservation. 

Les  graines  contiennent  environ  60%  d'huile. 
L'huile  est  jaunâtre  et  amère.  Sa  composition 
en  acides  gras  est  approximativement  :  acide 
palmitique  18-24%,  acide  stéarique  près  de 
5%.  acide  oléique  33— 11%,  acide  linoléique  29- 
30%,  acide  linolénique  près  de  1%,  acide  ara- 
chidique  <1%.  Des  essais  ont  montré  qu  elle  a 
un  fort  potentiel  comme  lubrifiant  et  comme 
combustible  pour  les  moteurs  diesel.  L'éro ren- 
de racine  contient  de  la  calodendrolide,  dérivé 
du  limonoïde,  qui  a  des  propriétés  larvicides 
contre  le  moustique  Aedes  aegypti. 

Botanique  Arbre  semi-caducifolié  de  taille 
moyenne  atteignant  20  m  de  haut  :  fût  dépour- 
vu de  branches  sur  une  hauteur  atteignant  12 
m  jusqu  à  90  cm  de  diamètre,  souvent  cannelé, 
les  arbres  âgés  souvent  à  contreforts:  surface 
de  l'écorce  grisâtre,  lisse  .  cime  étalée  mais 
souvent  dense  ;  ramilles  densément  couvertes 
de  poils  courts.  Feuilles  opposées,  simples  ; 
stipules  absentes  :  pétiole  de  2-10  mm  de  long  ; 
limbe  elliptique,  de  6-14(-18)  cm  x  3,5-8(-ll) 
cm,  cunéiforme  à  arrondi  ou  légèrement  cordé 
à  la  base,  arrondi  à  aigu  ou  eourtement  acumi- 
né  à  l'apex,  bord  ondulé,  ponctué  de  glandes, 
pennatinervé  avec  jusqu  à  20  paires  de  nervu- 
res latérales.  Inflorescence  :  panicule  terminale 
à  rameaux  opposés.  Fleurs  bisexuées,  réguliè- 
res. 5-mères.  grandes  et  voyantes  :  pédicelle 
atteignant  2  cm  de  long  ;  sépales  presque  li- 
bres, ovales,  de  3-5  mm  de  long,  couverts  de 
très  petits  poils:  pétales  libres,  étroitement 
oblancéolés.  de  2-3.5  cm  de  long,  à  poils  courts, 
blanchâtres  à  rose  ou  violet  pâle  ;  étamines 
aussi  longues  que  les  pétales,  alternant  avec 
des  staminodes  étroitement  oblancéolés.  glan- 
duleuses, légèrement  plus  longues  que  les  péta- 
les ;  ovaire  supère.  de  2—3  mm  de  diamètre,  5- 
lobé  verruqueux-glanduleux,  5-loculnire.  sut- 
un  stipe  allongé  de  4-0  mm  de  long,  style  tle 
1,5—2  cm  de  long.  Fruit  :  capsule  globuleuse 
d  environ  3,5  cm  de  diamètre,  stipitée.  5-lobée. 
fortement  verruqueuse.  brune,  déhiscente  à  5 
valves  ligneuses  qui  restent  attachées  au  som- 
met, contenant  jusqu  à  10  graines.  Graines 
semi-globuleuses  à  pyramidales,  de  1-1,5  cm 
de  diamètre,  noires. 

Calodendrum  capense  pousse  en  général  rela- 
tivement lentement,  mais  dans  des  conditions 


optimales  la  croissance  en  hauteur  peut  at- 
teindre 1  m/an.  I>>  système  racinaire  n'est  pas 
agressif.  Les  arbres  peuvent  commencer  à  fleu- 
rir 7—8  ans  après  le  semis,  mais  10  ans  sont 
plus  courants.  Les  arbres  issus  de  boutures 
peuvent  fleurir  au  bout  de  4  ans.  Etant  donné 
qu'ils  perdent  souvent  la  plupart  de  leurs  feuil- 
les, ils  en  sont  donc  presque  entièrement  dé- 
pourvus pendant  plusieurs  mois,  mais  ils  peu- 
vent être  sempervirent8  en  forêt  côtière.  Les 
arbres  peuvent  fleurir  toute  l'année,  mais  il  y  a 
des  pics  de  floraison,  par  ex.  en  décembre- 
janvier  au  Kenya  et  en  octobre-décembre  en 
Afrique  australe.  Les  fleurs  sont  pollinisées  par 
les  papillons  et  les  abeilles.  Les  fruits  mûris- 
sent environ  3  mois  après  la  floraison.  Les  sin- 
ges et  les  écureuils  se  nourrissent  des  fruits, 
tandis  que  les  pigeons  et  les  perroquets  man- 
gent les  graines  :  ces  animaux  peuvent  disper- 
ser les  graines. 

Le  genre  C a  loti  en  dru  m  comprend  2  espèces. 
Calodendrum  eickii  Engl.  est  endémique  des 
monts  Usambaras  occidentaux  en  Tanzanie,  où 
on  le  rencontre  dans  la  forêt  montagnarde  à 
Junipems.  11  s  agit  d'un  petit  arbre  jusqu'à  15 
m  de  haut,  qui  se  distingue  de  Calodendrum 
capense  par  ses  petites  fleurs  et  ses  grands 
fruits  à  longues  épines.  On  utilise  le  bois  de 
Calodendrum  eirhil  pour  fabriquer  des  po- 
teaux, des  manches  d'outils  et  des  mortiers  à 
grains.  11  est  également  employé  comme  bois  de 
feu.  Les  racines  servent  en  médecine  à  traiter 
1  hypertension.  Il  est  planté  comme  arbre  d  agré- 
ment et  d  ombrage.  Sur  la  Liste  rouge  de  l'IUCX, 
Calodendrum  eickii  est  classé  comme  en  dan- 
ger critique  déxtinction  en  raison  de  la  perte 
de  son  milieu  et  de  la  dégradation  provoquées 
par  l'installation  de  plantations  commerciales 
de  pins  et  par  l'expansion  de  I  agriculture. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Est,  on  trouve  Ca- 
lodendrum capense  dans  la  forêt  sempervirente 
de  montagne  et  dans  la  ripisylve  entre  1200- 
2300  m  d  altitude,  alors  qu'en  Afrique  australe 
il  peut  aussi  être  présent  dans  les  broussailles 
et  en  forêt  côtière  au  niveau  de  la  mer.  Il  tolère 
une  grande  variété  de  sols,  dont  les  vertisols 
secs,  mais  préfère  les  sols  humides  de  la  forêt. 
Cultivé.  Calodendrum  capense  ho  plaît  surtout 
sur  des  sols  profonds,  fertiles,  bien  compostés, 
très  humides.  Si  les  jeunes  arbres  sont  sensi- 
bles aux  gelées,  les  sujets  âgés  les  tolèrent. 

Gestion  On  sépare  les  graines  non  viables 
des  graines  viables  dans  l'eau  car  elles  flottent. 
Un  traitement  préliminaire  des  semences  n'est 
pas  nécessaire  avant  le  semis.  Le  taux  de  ger- 
mination des  graines  fraîches  est  généralement 
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élevé,  atteignant  90%.  La  germination  prend 
10-40  jours,  l'n  kg  contient  600—1000  graines. 
Les  graines  peuvent  être  conservées  pendant 
un  an  si  elles  sont  à  1  abri  des  insectes.  Des 
boutures  prélevées  sur  les  nouvelles  pousses  et 
traitées  par  hormone  de  bouturage  peuvent 
également  être  utilisées  pour  la  multiplication. 
Le  greffage  a  donné  de  bons  résultats.  On  a 
parfois  recours  aux  sauvageons  pour  la  planta- 
tion. Les  jeunes  plants  peuvent  être  repiqués 
facilement.  On  peut  élaguer  les  arbres,  mais 
seuls  les  jeunes  individus  peuvent  être  traités 
en  taillis. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Calodendntm  capense  soit  répandu  et  ne 
soit  pas  immédiatement  menacé  il  demeure 
peu  commun  dans  plusieurs  régions  de  son  aire 
de  répartition,  par  ex.  en  Ouganda,  au  Malawi, 
au  Zimbabwe  et  au  Mozambique.  Il  faut  être 
vigilant  et  empêcher  qu  il  ne  soit  menacé  par 
1  érosion  génétique,  comme  c'est  le  cas  de  Calo- 
dendnim  eichii. 

Perspectives  Calodendntm  râpeuse  mérite 
d'être  davantage  planté.  Très  apprécié  en  tant 
que  plante  ornementale,  il  fournit  à  la  fois  du 
bois  d'œuvre  polyvalent  de  même  qu'une  huile 
de  graines  utile.  Même  si  les  rares  informa- 
tions dont  on  dispose  indiquent  que  ce  n'est  pas 
un  arbre  difficile  à  cultiver,  il  faut  approfondir 
les  recherches  sur  les  techniques  de  multiplica- 
tion et  la  gestion  par  rapport  à  ses  usages. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Maundu  &  Tengnas.  2005:  Palmer  & 
Pitman.  1972-1974:  Takahashi  1978;  World 
Agroforest  ry  Centre,  undated. 

Autres  références  Cassady  &  Liu.  1972; 
Grâce  et  al.,  2002a;  Katende,  Birnie  &  Ten- 
gnas. 1995;  Kiprop.  Rajab  &  Wanjala.  2005: 
Lovettet  al..  2007;  Notten.  2001:  Oxford  Fores- 
try  lnstitute,  1997-2004;  Shitanda.  Mutuli  & 
Odingo,  1997;  van  Vuuren,  Banks  &  Stohr, 
1978.  van  VVyk  &  Oericke,  2000. 
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CALOPHYLLUM  INOrHYLLUM  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1 :  513  (1  753). 
Famille   Clusiaceae  (Guttiferae.  Ilyperica- 
œae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  32 
Noms  vernaculaires  Vintanina.  bintangor 
(Fr).  Alexandrian  laurel,  beauty  leaf.  bintangor 
(En).  Loureiro  de  Alexandria  (Po).  Motondoo, 
mtondoo.  mkanja  (Sw). 
Origine  et  répartition  géographique  Calo- 


Calophylhtm  inophyllum  -  sauvage 

phyllum  inophyllum  est  répandu  le  long  des 
côtes  d'Afrique  orientale  (du  Kenya  au  nord  du 
Mozambique),  à  Madagascar  et  dans  les  autres 
îles  de  locéan  Indien,  en  Asie  tropicale,  au 
nord  de  1  Australie  et  sur  les  îles  de  l'océan 
Pacifique.  Bien  qu'il  soit  considéré  comme  sau- 
vage dans  la  plus  grande  partie  de  cette  aire,  il 
est  souvent  difficile  de  savoir  s'il  est  vraiment 
sauvage  ou  si  c'est  une  relique  danciennes 
cultures.  Sur  l'île  de  la  Réunion  et  à  Maurice,  il 
est  possible  qu  il  ait  été  introduit.  Il  est  planté 
dans  certains  endroits  en  dehors  de  son  aire 
naturelle  de  répartition,  comme  en  Guinée,  en 
Sierra  Leone,  en  Côte  dlvoire.  au  Ghana,  au 
Nigeria,  au  Cameroun  et  au  Gabon,  où  on 
trouve  des  arbres  et  des  semis  apparemment 
sauvages  près  des  plages.  En  Ouganda,  il  a  été 
installé  à  proximité  du  lac  Victoria.  11  a  été 
planté  également  en  Amérique  tropicale. 

Usages  Dans  toute  son  aire  de  répartition. 
Calophylhtm  inophyllum  est  utilisé  pour  la 
fabrication  de  pirogues  et  de  petits  bateaux, 
mais  également  pour  les  mâts,  les  carènes,  les 
rotules  et  les  blocs  de  poulie.  Son  bois  avait 
déjà  été  utilisé  vers  1600  après  J.-C.  par  les 
Espagnols  aux  Philippines  pour  des  parties  de 
leurs  vaisseaux,  en  particulier  la  carène,  les 
membrures  et  le  jottereau.  Le  bois  s'emploie 
parfois  aussi  en  construction,  en  charpente,  en 
parquetene.  pour  la  fabrication  d'escaliers,  de 
meubles  et  de  produits  débénisterie.  de 
moyeux  de  roues  de  chariot,  de  récipients  et 
d'instruments  de  musique. 

Calophylhtm  inophyllum  est  un  arbre  qui  se 
plante  au  bord  des  routes,  dans  les  haies  et 
comme  brise-vent,  par  ex.  au  Ghana  et  au  Ni- 
geria.   L'huile    des    graines    s'utilise  pour 
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l'éclairage  tandis  que  l'huile  purifiée  peut  ser- 
vir à  produire  du  savon  et  comme  huile  de  sup- 
port, comme  crème  hydratante  et  comme  huile 
pour  les  cheveux  en  cosmétologie  et  aussi  en 

aromathérapie.  A  l'île  Maurice,  une  décoction 
de  racine  s'emploie  pour  traiter  les  ulcères,  les 
furoncles  et  l'ophtalmie,  l'écorce  pour  traiter 
lorchite  :  frotté  sur  la  peau,  le  latex  sert  contre 
les  rhumatismes  et  le  psoriasis,  et  une  décoc- 
tion de  feuilles  sert  à  soigner  les  infections 
oculaires.  Aux  Seychelles,  la  résine  s'utilise 
pour  traiter  les  plaies  et  les  piqûres  d'insectes. 
Au  Kenya,  l'huile  des  graines  s'applique  sur  les 
ganglions  enflés  du  cou  et  des  mâchoires.  On  a 
noté  de  nombreuses  applications  en  médecine 
traditionnelle  en  Asie  tropicale  et  dans  le  Paci- 
fique :  le  latex  et  l'écorce  écrasée  s  appliquent 
en  usage  externe  sur  les  blessures,  les  ulcères 
ainsi  que  pour  traiter  la  phtisie,  l  orchite  et  les 
affections  pulmonaires,  et  en  usage  interne 
comme  purgatif,  après  les  accouchements  et 
pour  traiter  la  blennorragie  :  une  infusion  de 
feuilles  sert  à  traiter  les  douleurs  oculaires,  les 
hémorroïdes  et  la  dysenterie  ;  les  feuilles 
chauffées  sont  appliquées  sur  les  coupures,  les 
plaies,  les  ulcères,  les  furoncles  et  les  exan- 
thèmes ;  les  feuilles  se  prennent  en  inhalations 
pour  traiter  la  migraine  et  les  vertiges  ;  l'huile 
des  graines  s'emploie  en  usage  externe  comme 
analgésique  contre  les  rhumatismes  et  la  scia- 
tique,  et  c'est  un  remède  contre  les  œdèmes,  les 
ulcères,  la  gale,  la  teigne,  les  furoncles  el  les 
démangeaisons  ;  quant  aux  fleurs,  elles  servent 
de  tonifiant  cardiaque.  Les  graines  sont  utili- 
sées comme  poison  de  pêche.  Les  noyaux  des 
fruits  servent  de  billes.  La  pulpe  des  fruits 
immatures  serait  comestible  mais  la  prudence 
est  de  mise  car  il  se  peut  que  des  substances 
toxiques  soient  présentes  dans  les  fruits  mûrs. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Calophyllum  ("bintangor  )  a  une  impor- 
tance considérable  sur  le  marché  international. 
Mais  la  plus  grande  partie  est  produite  à  Bor- 
néo et  en  Nouvelle-Guinée,  et  est  constituée 
d'autres  espèces  de  Calophyllum.  Calophyllum 
inophyllum  n'a  d'importance  qu'au  niveau  lo- 
cal. Le  bois  des  espèces  de  Calophyllum  tle 
Madagascar  est  connu  sous  le  nom  "vintanina  . 
L'huile  se  vend  dans  le  monde  entier  sous  le 
nom  dhuile  de  tamanu  ou  huile  de  foraha. 
mais  on  n'en  connaît  pas  les  quantités.  Elle  est 
onéreuse  ;  en  2005.  son  prix  au  détail  dépassait 
les  450  US$  par  1. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rosé  à  brun 
rougeâtre,  et  distinctement  délimité  de  l'aubier 
pâle.  Contrefil,  fil  spiralé  ou  ondulé,  grain 


moyennement  grossier  et  irrégulier.  Surface 
lustrée  au  rabotage  ;  présence  d'un  motif  en 
rayures  sur  la  surface  radiale,  et  de  marques 
en  zigzag  de  couleur  plus  sombre  sur  la  surface 
tangent  ielle. 

Calophyllum  inophyllum  est  un  bois  de  poids 
moyen  à  moyennement  lourd  (560-800  kg/m3  à 
15%  d'humidité)  et  mi-dur,  Les  taux  de  retrait 
sont  moyens  ;  du  bois  vert  à  anhydre,  le  retrait 
radial  est  de  1,2%  et  le  tangentiel  de  5,3%.  Le 
séchage  est  moyennement  difficile  ;  le  bois  sè- 
che assez  lentement  en  présentant  quelques 
défauts  modérés  tels  que  gerce  aux  extrémités, 
fendillement,  tuilage  et  cambrure.  Le  lestage 
des  las  pendant  le  séchage  à  l'air  est  recom- 
mandé pour  réduire  la  tendance  qu'a  le  bois  à 
gauchir  et  à  se  tordre. 

\jora  d'un  essai  mené  aux  Philippines,  le  bois 
de  Calophyllum  inophyllum  a  présenté  les  pro- 
priétés mécaniques  suivantes,  à  15%  dhumidi- 
té  :  module  de  rupture  de  48  N/mm2.  module 
d'élasticité  de  7545  N/mra2.  compression  axiale 
de  12  N/mm-,  cisaillement  de  6  NVmm-  fendage 
radial  de  60  N/mm  et  tangentiel  de  72  N/mm. 
dureté  Janka  de  flanc  de  1820  N  et  dureté 
Janka  en  bout  de  6045  N. 

C'est  un  bois  souvent  assez  difficile  à  scier,  et 
le  sciage  tond  à  donner  des  surfaces  laineuses. 
11  n  est  pas  facile  à  raboter  en  raison  de  son 
contrefil  ou  fil  spiralé.  Il  est  déconseillé  de 
l'utiliser  pour  des  longueurs  supérieures  à  3  m 
parce  qu'il  est  souvent  courbe.  Calophyllum 
inophyllum  est  considéré  comme  bois  d'eeuvre 
moyennent  durable  lorsqu'il  est  exposé,  mais 
durable  lorsqu  on  l'utilise  sous  l'eau.  Il  résiste 
aux  termites.  Le  bois  de  cœur  résiste  aux  trai- 
tements de  conservation. 

Le  bois  contient  58%  de  cellulose.  31.5%  de 
lignine.  17%  de  pentosane  et  pas  de  silice.  La 
solubilité  est  de  4,4%  dans  1  alcool-benzène, 
1.0%  dans  l'eau  froide,  1,5%  dans  l'eau  chaude 
et  12,4%  dans  une  solution  à  1%  de  NaOH.  La 
valeur  énergétique  est  de  19  100  kJ/kg. 
Les  graines  mûres  séchées  contiennent  50-60(- 
73)%  dune  huile  visqueuse  jaune  bleuâtre  à 
vert  foncé  de  goût  désagréable,  qui  peut  conte- 
nir jusqu'il  30%  de  matières  résineuses.  La 
composition  de  l'huile  en  arides  gras  est  :  acide 
palmitique  15%,  acide  stéarique  13%.  acide 
oléique  40%.  acide  linoléique  21%,  acide  linolé- 
nique  0,3%,  acide  eicosanoïque  0,9%  et  acide 
eicosénoïque  0.7%.  L  huile  contient  également 
des  glycolipides  (6,4%)  et  des  phospholipides 
(1.6%).  Elle  possède  des  propriétés  cicatrisan- 
tes, ce  qui  explique  son  usage  en  médecine  tra- 
ditionnelle et  moderne  pour  toutes  sortes  de 
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problèmes  de  peau.  Elle  a  également  montré 
une  activité  anti-inflammatoire,  antifongique, 
antibaetérienne  et  insecticide.  Elle  stimule  la 
phagocytose  des  cellules  du  système  réticulo- 
endothélial  et  elle  a  une  activité  protectrice  sur 
le  système  vasculaire.  Des  essais  cliniques  ont 
montré  la  capacité  de  cette  huile  à  réduire  des 
cicatrices  anciennes.  L'huile  raffinée,  de  cou- 
leur jaune  pâle,  a  des  propriétés  médicinales 
très  réduites, 

Des  inophyllums  (4-phényl-pyrnnocoumnrincs) 
ont  été  isolés  à  partir  des  feuilles  et  des  graines 
de  Calophyllum  inophyllum,  cl  ces  eoumarines 
se  sont  avérées  être  des  inhibiteurs  non- 
nurléosidiques  de  la  transcript  ase  inverse  du 
V1H  de  type  1.  Les  inophyllums  R  et  P  sont  les 
substances  isolées  les  plus  actives.  Elles 
s'apparentent  étroitement  à  la  (+)-calanolide  A, 
composé  anti-VIH  extrait  à  l'origine  de  Calo- 
phyllum lanigerum  Miq.  Il  se  pourrait  que  cer- 
taines des  4-phényl-coumarines  isolées  de  Ca- 
lophyllum inophyllum  aient  une  valeur  comme 
agents  de  chimiothérapie  préventive  du  cancer. 
Des  extraits  de  graines  ont  montré  une  action 
molluscicide  significative  ;  le  principe  actif  isolé 
est  un  hydroxy -acide,  l'acide  calophyllique.  L'ex- 
trait à  l'éther  des  feuilles  a  fait  ressortir  une 
activité  piscicide. 

Lécorce  est  astringente  et  contient  11-15)%  de 
tanins  et  elle  aurait  des  propriétés  antisepti- 
ques et  désinfectantes.  L'oléorésine  de  l'éeorce, 
qui  contient  de  l'acide  benzoïque,  présente»  des 
propriétés  cicatrisantes. 

Description  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 25(-3ô)  m  de  haut,  à  latex  jaunâtre  col- 
lant, à  fût  généralement  tors  ou  incliné,  attei- 
gnant 150  cm  de  diamètre,  sans  contreforts  ; 
écorce  fissurée  superficiellement  et  longitudi- 
nalement,  gris  pâle  et  fauve,  écorce  interne 
généralement  épaisse,  molle,  fibreuse  et  lamel- 
lée,  rose  à  rouge,  fonçant  à  brunâtre  à 
l'exposition  ;  rameaux  carrés  ou  arrondis, 
bourgeon  terminal  renflé,  de  4-9  mm  de  long. 
Feuilles  opposées  décussées,  simples  et  entiè- 
res ;  stipules  absentes;  pétiole  de  1-2  cm  de 
long  ;  limbe  elliptique,  ovale,  obovale  ou  oblong, 
de  (5,5-)8-20(-23)  cm  de  long,  arrondi  à  cunéi- 
forme à  la  base,  rétus  à  obtus  à  l'apex,  coriace, 
à  nervures  secondaires  parallèles  très  rappro- 
chées et  alternant  avec  les  canaux  à  latex.  In- 
florescence :  fausse  grappe  axillaire  de  7-15  cm 
de  long,  parfois  ramifiée,  à  5-15(-30)  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  agréablement 
parfumées  ;  pédicelle  de  1,5-4  cm  de  long  ;  té- 
pales  8(-13),  obovales,  d'environ  1  cm  de  long, 
blancs  ;  étamines  nombreuses,  en  4  faisceaux, 


Calophyllum  inophyllum  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2, 
rameau  en  fleurs  ;  3,  fruits. 
Source:  PROSE  A 

légèrement  connées  à  la  base,  jnune-orangé  ; 
ovaire  supère,  globuleux,  1-loeulaire,  style  long 
et  élancé,  flexueux,  stigmate  pelté.  Fruit  : 
drupe  globuleuse  à  obovoïde  de  2,5-5  cm  de 
long,  lisse,  vert  grisé,  à  1  graine.  Graine  globu- 
leuse à  ovoïde,  de  1,5-2  cm  de  long,  brune,  très 
hudeuse.  Plantule  à  germination  hypogée  ; 
cotylédons  restant  enfermés  dans  le  noyau. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ca- 
lophyllum, très  vaste,  comprend  environ  190 
espèces.  Si  l'Asie  tropicale  est  la  plus  riche  en 
espèces,  Madagascar  et  les  Mascareignes  le 
sont  aussi  en  comparaison,  car  elles  en  comp- 
tent une  vingtaine  à  elles  deux.  Calophyllum 
inophyllum  est  la  seule  espèce  que  Ton  trouve 
sur  le  continent  africain,  ("est  l'espèce  de  Ca- 
lophyllum la  plus  répandue  et  elle  présente 
une  certaine  variabilité,  en  particulier  dans  la 
taille  des  fruits:  les  fruits  des  spécimens 
d'Afrique  tropicale  sont  d'habitude  relative- 
ment petits. 

Calophyllum  taeamahaca  Willd.,  endémique  de 
la  Réunion  et  de  Maurice,  s'apparente  étroite- 
ment à  Calophyllum  inophyllum  :  on  le  trouve 
davantage  à  l'intérieur  des  terres  que  ce  der- 
nier et  il  en  diffère  par  les  nervures  des  feuil- 
les, plus  rapprochées,  On  a  confondu  les  deux 
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espèces  dont  le  bois  et  l'huile  des  graines  sont 
ulilisés  aux  mêmes  lins.  A  Madagascar,  le  bois 
de  plusieurs  autres  espèces  de  Calophyllum  est 
également  utilisé  en  construction,  en  char- 
pente, en  ébénisterie  et  pour  confectionner  des 
pirogues,  par  ex.  Calophyllum  chapelieri 
Drake.  Calophyllum  cl mu  ha  ni ii  H.Perrier. 
Calophyllum  fibrosum  P.F.Stevens,  Calophyl- 
lum lingulatum  P.F.Stevens,  Calophyllum  mil- 
vum  P.F.Stevens,  Calophyllum  paniculalum 
P.F.Stevens,  Calophyllum  recèdent!  Jum.  & 
H.Perrier  et  Calophyllum  verticillatum  P.F. 
Stevens 

Anatomie  Description  anntomiquo  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou  plages, 
obliques  et/ou  radiales  :  9  :  vaisseaux  exclusi- 
vement solitaires  (à  90%  ou  plus)  ;  13  :  perfora- 
tions simples  ;  22  :  ponctuations  intervasculai- 
res  en  quinconce  ;  25  :  ponctuations  intervascu- 
laires  fines  (4—7  um)  ;  31  :  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  rondes  ou 
anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radiovasculaircs 
avec  des  aréoles  très  réduites  à  apparemment 
simples:  ponctuations  horizontales  (sealari- 
formes)  à  verticales  (en  balafres)  ;  42  :  diamè- 
tre tangent lel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux 
100-200  um  ;  (45  :  vaisseaux  de  deux  classes  de 
diamètre  distinctes,  bois  sans  zones  poreuses)  ; 
4(5  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  :  47  :  5— 
20  vaisseaux  par  millimètre  carré  :  50  :  thylles 
fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  00  :  présence 
de  trachéides  vasculaires  ou  juxtavasculaires  ; 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  :  (63  :  ponctua- 
tions des  fibres  fréquentes  sur  les  parois  radia- 
les et  tangentielles)  ;  66  :  présence  de  fibres 
non  cloisonnées  ;  09  :  fibres  à  parois  fines  à 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  70  :  parenchyme 
axial  en  cellules  isolées  :  (85  :  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois  cellu- 
les) ;  80  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces, 
au  maximum  larges  de  trois  cellules  :  93  :  huit 
(5-8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  90  : 
rayons  exclusivement  unisénés  ;  104  :  rayons 
composés  uniquement  de  cellules  couchées  ; 
100  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
une  rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées;  (107:  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  2  à  4  rangées  terminales  de  cel- 
lules dressées  et/ou  carrées)  ;  115  :  4-12  rayons 
par  mm.  Inclusions  minérales:  130:  présence 


de  cristaux  prismatiques  :  (141  :  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  non  cloisonnées  du 
parenchyme  axial)  :  142  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme 
axial. 

(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako.  P.  Baas  & 
P.  Détienne) 

Croissance  et  développement  En  condi- 
tions naturelles  en  Asie  tropicale,  les  semis 
atteignent  une  hauteur  de  40-50  cm  en  G  mois 
après  la  germination.  La  croissance  des  jeunes 
arbres  est  discontinue  et  la  ramification  est 
rythmée.  Le  fût  et  les  branches  sont  orthotro- 
pcs,  bien  que  lorthotropie  du  fût  soit  moins 
prononcée  que  chez  d  autres  espèces  de  Calo- 
phyllum. et  cela  rend  le  fût  souvent  proeom- 
bant  (couché),  en  particulier  chez  les  arbres  qui 
poussent  sur  les  plages.  Cependant.  Calophyl- 
lum inophyllum  est  parfois  un  arbre  érigé  de 
forêt  dense.  Les  arbres  âgés  présentent  une 
croissance  sympodiale.  Les  jeunes  arbres  com- 
mencent à  produire  des  fruits  au  bout  d  une 
dizaine  d'années.  Ces  fruits  sont  la  plupart  du 
temps  dispersés  par  l'eau  et  on  peut  les  retrou- 
ver échoués  sur  les  plages.  Une  fois  que  leur 
enveloppe  externe  a  pourri,  les  fruits  flottent 
facilement  et  peuvent  être  disséminés  par  les 
courants  marins.  Mais  cette  dispersion  est  aus- 
si effectuée  par  les  chauves-souris  frugivores. 

Ecologie  Calophyllum  inophyllum  est  pré- 
sent à  l'état  sauvage  sur  les  rivages  maritimes 
sablonneux  et  rocheux,  où  il  pousse  juste  au- 
dessus  du  niveau  supérieur  des  marées  de  vive- 
eau.  Les  températures  auxquelles  il  pousse 
sont  modérées  par  la  proximité  de  la  mer.  La 
pluviométrie  annuelle  est  de  750-5000  mm.  Le 
milieu  a  souvent  un  caractère  xérophyte  pro- 
noncé dû  à  la  situation  exposée,  des  nappes 
deau  saumâtre  et  des  vents  chargés  de  sel. 
Calophyllum  inophyllum  est  sensible  au  gel  et 
au  feu.  On  le  trouve  parfois  à  lintérieur  des 
terres  sur  des  sols  sablonneux  jusqu  à  200  m 
d  altitude,  surtout  sur  les  îles.  A  1  intérieur  des 
terres,  il  est  planté  jusqu'à  1200  m  d'altitude. 

Multiplication  et  plantation  La  régénéra- 
tion naturelle  se  produit  en  général  à  proximité 
de  l'arbre  mère.  Les  semis  cult  ivés  en  pépiniè- 
res ont  besoin  d'ombrage.  L'élimination  de 
lendocarpe  réduit  de  façon  significative  la  pé- 
riode de  germination  à  environ  22  jours,  aug- 
mente le  taux  de  germination  et  améliore  la 
croissance  des  semis.  La  croissance  initiale  est 
lente,  ce  qui  oblige  à  désherber  plusieurs  fois. 
11  y  a  jusqu'à  200  graines/kg.  Les  graines  sont 
récalcitrantes  au  stockage. 

Gestion  Parement   planté  pour  son  bois 
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d'oeuvre.  Calophyllum  inophyllum  est  plus 
généralement  un  arbre  ornement  al  ou  d'aligne- 
ment. 

Maladies  et  ravageurs  Aux  Seychelles,  de 
nombreux  arbres  de  Calophyllum  inophyllum 
sont  affeetés  par  un  flétrissement  vasculaire. 
provoqué  par  le  champignon  Leptographiu  m 
calophylli,  qui  est  à  l'origine  d'un  grave  dépé- 
rissement allant  jusqu'à  la  mort  de  l'arbre.  Le 
scolyte  Cryphalus  trypamis  est  très  probable- 
ment le  vecteur  de  cet  agent  pathogène. 

Récolte  Pour  une  production  de  bois  d'oeu- 
vre de  longueur  supérieure  à  3  m,  il  faut  choi- 
sir des  arbres  à  fût  droit.  Pour  extraire  l'huile, 
les  graines  sont  décort  iquées  :  au  départ  les 
amandes  ne  contiennent  que  peu  d'huile  déce- 
lable, mais  au  bout  d'un  mois,  elles  prennent 
une  couleur  chocolat  et  se  mettent  à  suinter 
une  huile  poisseuse  ;  elles  sont  alors  hachées, 
mises  à  sécher  puis  broyées,  avant  d'être  bouil- 
lies. On  écume  l'huile  qui  surnage  à  la  surface 
de  l'eau  bouillante.  Il  est  également  possible 
d'écraser  les  graines  pour  les  réduire  en  une 
pâte  et  en  exprimer  l'huile  par  égouttage.  Dans 
l'industrie,  l'huile  est  extraite  par  pression  à 
froid,  et  on  ne  la  raffine  pas  de  façon  à  lui 
conserver  ses  propriétés  médicinales. 

Rendements  Le  bois  de  Calophyllum  ino- 
phyllum est  rarement  disponible  en  grandes 
quantités,  l'n  arbre  adulte  peut  produire  50  kg 
de  fruits  secs  et  18  kg  d'huile  de  graines. 

Ressources  génétiques  Calophyllum  ino- 
phyllum est  très  répandu,  autant  à  l'état  sau- 
vage cjue  planté,  et  il  ne  semble  pas  être  mena- 
cé d'érosion  génétique.  Toutefois,  les  peuple- 
ments naturels  ne  sont  pas  communs  en  Afri- 
que tropicale  et  demandent  à  être  inventoriés. 
Certaines  des  espèces  de  Calophyllum  endémi- 
ques de  Madagascar  et  des  Mascareignea  pour- 
raient facilement  être  menacées. 

Perspectives  Les  types  à  fût  droit  pour- 
raient avoir  de  l'intérêt  dans  le  cadre  dune 
culture  pour  le  bois  d'oeuvre  mais  il  est  néces- 
saire d'étudier  leurs  aspects  sylvicoles  et  de 
connaître  plus  en  détail  leurs  caractéristiques 
en  termes  de  travail  du  bois,  de  séchage,  de 
traitements  de  conservation  et  de  propriétés 
mécaniques.  L'engouement  que  suscite  l'huile 
dans  les  applications  cosmétiques  pourrait 
prendre  de  l'ampleur. 

Calophyllum  inophyllum  constitue  une  source 
potentielle  d'agents  pour  la  chimiothérapie 
préventive  du  cancer  et  il  pourrait  aussi  jouer 
un  rôle  dans  une  thérapie  combinée  contre  le 
SIDA. 

Références  principales  Bamps.  Kobson  & 


Verdcourt.  1978:  Burkdl.  1994;  Gurib-Fakim  & 
Rrendler.  2004;  Lemmens.  2003:  Lim  &  Lem- 
mens. 1993;  Patil  et  al.,  1993;  Perrier  de  la 
Bâthie,  1961;  Stevens,  1980;  Tomlinson,  1986; 
VVainhouse  et  al..  1998. 

Autres  références  Beentje,  1994;  Decary, 
1946;  Gurib-Fakim,  Guého  &  Bissoondoyal, 
1995:  InsideWood,  undated;  Kokwaro,  1993: 
Robson,  1961:  Robson  &  Stevens,  1980;  Wil- 
liams, 1949. 

Sources  de  l'illustration  Lim  &  Lemmens, 
1993. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Calpocalyx  rrkvirrac  tkatus  Harms 

Protologue  Bull.  Soc.  Bot.  France  58,  mém. 
8:  155(1912). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Origine  et  répartition  géographique  Calpo- 
calyx  brevibraeieatus  se  rencontre  de  la  Sierra 
Leone  au  Cameroun. 

Usages  Le  bois  est  localement  employé  pour 
la  construction  de  maisons,  par  ex.  pour  les 
poteaux  et  madriers,  pour  les  manches  d'outils 
et  les  pirogues,  et  comme  bois  de  feu.  L'éeorce 
est  employée  en  médecine  traditionnelle  ;  ma- 
cérée dans  de  l'eau,  elle  est  utilisée  en  bain  de 
bouche  pour  traiter  les  affections  buccales,  et 
l'éeorce  interne  est  employée  contre  les  maux 
d'estomac.  La  cendre  des  gousses  est  employée 
pour  faire  du  savon  ou  pour  saler  les  aliments. 
Les  graines  sont  comestibles  après  cuisson. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun  foncé, 
souvent  bigarré  de  rouge  et  de  noir,  et  nette- 
ment distinct  de  l'aubier  grisâtre.  Le  fil  est 
îrrégulier,  le  grain  moyennement  grossier.  Le 
bois  est  lourd,  avec  une  densité  d'environ  830 
kg/m1  à  15%  de  teneur  en  humidité,  et  dur.  A 
12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de  rup- 
ture est  d'environ  135  N/mm-,  le  module 
d'élasticité  de  16  650  N/mm2,  la  compression 
axiale  de  59  N/mm-,  et  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  1 1  365  N.  Le  bois  est  difficile  à  travailler, 
mais  a  un  bel  aspect  lorsqu'il  est  convenable- 
ment fini.  Il  est  durable.  Sa  qualité  comme  bois 
de  feu  est  médioere  ;  il  crépite  lors  de  la  com- 
bustion. 

Les  feuilles  et  l'éeorce  contiennent  des  tanins. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande  pouvant  atteindre  30(— 10)  m  de  hau- 
teur, mais  généralement  moins  grand  :  fût  rec- 
tiligne.  cylindrique,  jusqu'à  50(-80)  cm  de  dia- 
mètre, sans  contreforts  ou  avec  des  contreforts 
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courts  :  écorce  grise  à  brun  foncé  :  cime  dense, 
arrondie.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées  avec  une  seule  paire  de  pennes  :  stipules 
linéaires,  caduques  ;  pétiole  court,  avec  une 
grosse  glande  au  sommet  sur  le  dessus  ;  axes 
des  pennes  de  15-20  cm  de  long  ;  folioles  en  5- 
6  paires  par  penne,  opposées,  elliptiques,  de  7- 
15  cm  *  2-6  cm,  acuminées,  coriaces,  glabres. 
Inflorescence  :  épi  axillaire  ou  terminal  pen- 
dant de  6-10  cm  de  long  disposé  en  panicules. 
contenant  de  nombreuses  fleurs  ;  bractées  très 
petites.  Fleurs  bisexuées,  régulières  5-mères, 
pet  ites,  sessiles.  poilues  :  calice  campanule,  d  en- 
viron 2  mm  do  long,  court  ornent  denté  ;  pétales 
soudés  à  la  base,  d'environ  4  mm  de  long, 
orange  rosé  à  brunâtre  ;  ét aminés  10,  soudées  à 
la  base,  beaucoup  plus  longues  que  les  pétales, 
avec  des  glandes  à  l'apex  :  ovaire  supère.  légè- 
rement stipité,  poilu,  l-loculaire,  style  long  et 
mince.  Fruit  :  gousse  obliquement  oblongue 
jusqu'à  17  cm  *  4,5  cm,  fortement  aplatie,  lon- 
guement atténuée  à  la  base,  arrondie  au  som- 
met, ligneuse,  à  2  valves,  renfermant  5-10  grai- 
nes. Graines  anguleuses,  aplaties.  Flantule  à 
germination  épigée  ;  hypocotyle  de  4-5  cm  de 
long,  à  fine  pubescence  roussâtre,  épicotyle  de 
3-4  cm  de  long  ;  cotylédons  épais,  charnus 
oblongs,  émarginés,  violacés. 
Le  genre  Calpocalyx  comprend  1  1  espèces  et 
est  cantonné  dans  les  types  de  forêts  les  plus 
humides  d'Afrique  occidentale  et  de  l'ouest  de 
l'Afrique  centrale.  Il  est  apparenté  au  genre 
Xylia.  qui  en  diffère  par  ses  inflorescences  en 
capitules.  On  en  trouve  0  espèces  dans  louest 
de  l'Afrique  centrale.  2  en  Afrique  de  l'Ouest. 
Calpocalyx  aubrevilM  Pellegr.  se  rencontre  de 
la  Sierra  Leone  à  la  Côte  d'Ivoire,  et  est  loca- 
lement commun  dans  la  forêt  sempervirente 
sur  les  sols  humides  et  le  long  des  cours  d'eau, 
notamment  au  Liberia.  Son  bois  est  employé 
pour  la  construction,  les  madriers  et  les  piro- 
gues, mais  il  est  beaucoup  plus  léger  non  du- 
rable et  sujet  au  gauchissement.  La  cendre  du 
bois  sert  de  sol  végétal,  les  graines  sont  comes- 
tibles après  cuisson,  et  {niées  et  mélangées  à  de 
Ihuile  do  palme  elles  servent  à  soulager  les 
douleurs  des  seins  chez  les  femmes.  Calpocalyx 
aitbrei  illei  est  un  assez  grand  arbre  atteignant 
32  m  de  haut,  qui  diffère  de  Calpocalyx  breii- 
braclealus  par  ses  folioles  généralement  plus 
grandes,  qui  ont  des  nervures  plus  visibles  et 
sont  eourtement  poilues,  et  par  ses  bractées 
plus  grandes,  un  calice  cylindrique  et  des  gous- 
ses plus  grandes. 

Les  branches  de  Calpocalyx  brei  ibmcteaitts 
sont  creuses  et  peuvent  héberger  des  fourmis, 


Les  fruits  ont  une  déhiscence  explosive  durant 
la  saison  sèche,  ce  qui  disperse  les  graines.  En 
Sierra  Leone,  la  floraison  a  lieu  en  septembre- 
décembre,  et  la  fructification  en  janvier— avril. 

Ecologie  Calpocalyx  brei  ibracleatus  se  ren- 
contre en  général  dans  la  forêt  sempervirente, 
parfois  dans  la  forêt  semi-décidue  et  les  forêts- 
galeries.  Sa  fréquence  maximale  se  trouve  dans 
des  zones  recevant  environ  2500  mm  de  pluies 
par  an.  C'est  une  essence  de  sous-étage  assez 
commune,  on  particulier  au  Liberia  et  au  Gha- 
na. On  peut  le  trouver  sur  des  sols  limono- 
sableux  argilo-sableux  et  latérit iques. 

Gestion  La  régénération  naturelle  apparaît 
souvent  de  manière  grégaire  sous  lombrage, 
mais  dans  la  forêt  sempervirente  sur  des  en- 
droits relativement  exposés.  Un  kilogramme 
contient  approximat îvement  3000  graines.  Les 
graines  ont  un  taux  de  germination  élevé,  et  la 
germination  démarre  après  6-15  jours.  Les 
grumes  fraîchement  abattues  coulent  dans 
l'eau  et  ne  peuvent  être  transportées  par  flot- 
tage sur  les  cours  d'eau. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Calpo- 
calyx brevibmcteatus  est  répandu  et  localement 
commun  et  n'est  pas  menacé  d'érosion  généti- 
que. 

Perspectives  Los  sujets  do  Calpocalyx  lire- 
i  ibracleatus  sont  souvent  de  trop  petite  taille 
pour  avoir  une  importance  commerciale  comme 
bois  d'oeuvre,  les  fûts  étant  souvent  courts  et 
d'un  diamètre  inférieur  au  diamètre  minimal 
d  abattage.  L'essence  gardera  une  certaine 
importance  locale  pour  la  construction 
dhabitations  en  raison  de  la  durabdité  de  son 
bois. 

Références  principales  Burkill.  1995;  Coo- 
per  &  Record,  1931;  Holmgren  et  al.,  2004; 
Villiers.  1981;  Voorhoeve,  1965. 

Autres  références  Bouquet  &  Debray. 
1074.  Busson,  1065:  de  la  Mensbruge,  1966; 
Irvine,  1961;  Keay,  1958c;  Kryn  &  Fobes,  1959: 
N'euwinger,  2000;  Normand,  1960;  Savillo  & 
Fox,  1967;  Takahashi,  1978. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Calpocalyx  iieitzii  Pellegr. 

Protologue  Bull.  Soc.  Rot.  France  84:  643 
(1937). 

Famille  Mimosaeeae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  vernaculaires  Miama  (Fr). 
Origine  et  répartition  géographique  Calpo- 
calyx heitzii  a  une  aire  de  répartition  limitée 
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Calpocalyx  lieitzii  sauvage 

au  sud  du  Cameroun,  à  la  Guinée  équatoriale 
et  au  Gabon,  où  on  le  rencontre  en  particulier 
dans  la  forêt  côtière. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  la  cons- 
truction intérieure  comme  extérieure  II 
convient  également  pour  la  parqueterie,  les 
bois  de  mine,  la  construction  navale,  la  carros- 
serie, les  meubles  les  instruments  agricoles, 
les  boiseries  intérieures,  la  menuiserie,  les 
traverses  de  chemin  de  fer,  les  pieux  et  po- 
teaux, la  sculpture  les  jouets  et  articles  de 
fantaisie,  le  tournage  et  le  modelage. 

Production  et  commerce  international  ]a* 
bois  de  Calpocalyx  lieitzii  a  été  exporté  en  peti- 
tes quantités  du  Cameroun  et  du  Gabon  vers 
l'Europe  sous  le  nom  commercial  de  "miama". 
Il  est  probablement  toujours  commercialisé  en 
lots  mélangés  avec  d'autres  bois  de  densité 
moyenne  et  de  couleur  semblable. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre.  souvent  avec  des  raies  brunes  irrégulières, 
généralement  bien  distinct  de  l'aubier  qui  est 
large  et  de  couleur  gris  rosé  pâle.  11  est  parfois 
commercialisé  comme  substitut  de  l'acajou 
d'Afrique  (Khaya  spp.),  qui  a  une  figure  analo- 
gue. 

Le  bois  est  lourd,  avec  une  densité  d'environ 
800  kg/m1  à  15%  de  teneur  en  humidité,  et  dur. 
Le  fil  est  souvent  ondé  et  irrégulier,  le  grain 
moyennement  grossier  à  fin.  Les  taux  de  re- 
trait sont  élevés  :  4,7-6,0%  dans  le  sens  radial 
et  8,5-11,4%  dans  le  sens  tangentiel  de  l'état 
vert  à  anhydre.  Le  bois  doit  être  séché  avec 
beaucoup  de  précaution  afin  d'éviter  le  gau- 
chissement, et  les  bois  entreposés  doivent  être 
sciés  sur  quartier. 

Les  propriétés  mécaniques  enregistrées  mon- 


trent une  large  gamme  de  variation  :  à  12%  de 
teneur  en  humidité,  le  module  de  rupture  est 
de  125-215  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
9220-17  650  N/mm2.  la  compression  axiale  de 
54-88  N/mm»  et  le  cisaillement  de  8,8-17,0 
N/mm2 

Les  caractéristiques  d'usinage  sont  variables, 
en  fonction  de  la  proportion  de  fil  irrégulier 
dans  le  matériau.  Le  bois  se  scie  moyennement 
bien,  et  le  rabotage  peut  donner  une  surface 
pelucheuse  due  au  bois  de  tension.  Des  avant- 
trous  sont  nécessaires  pour  le  clouage  et  le 
vissage.  Le  bois  est  moyennement  durable,  et 
sujet  aux  attaques  de  termites  et  de  Lycfits.  Le 
bois  de  cœur  est  extrêmement  réfraclaire  au 
traitement  par  produits  de  préservation, 
l'aubier  moyennement  réfraclaire. 

Description  Arbre  de  moyenne  à  assez 
grande  taille  atteignant  35  m  de  haut  ;  fût 
droit,  cylindrique,  jusqu'à  90  cm  de  diamètre, 
avec  des  contreforts  abrupts;  écorce  grise  à 
brun  grisâtre,  avec  des  arêtes  irrégulières  for- 
mant un  dessin  réticulé,  écorce  interne  fi- 
breuse brun  rosé  ;  branches  souvent  creuses. 
Feuilles  alternes  composées  bipennéea  avec 
une  seule  paire  de  pennes  ;  stipules  linéaires, 
caduques  :  pétiole  jusqu'à  13  cm  de  long,  cour- 


Calpocalyx  lieitzii  -  1,  base  du  fût  ;  2,  feuille  ;  3, 
inflorescence  ;  4,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achrnad  Satiri  Nur- 
h  aman 
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tement  poilu,  avec  une  grosse  glande  au  som- 
met sur  le  dessus  ;  axes  des  pennes  de  (17-)30- 
52  cm  de  long  ;  folioles  en  8-15  paires  par 
penne,  opposées,  oblongues-lancéolées  à  étroi- 
tement elliptiques,  jusqu'à  15  cm  x  3,5  cm, 
acuminées,  papyraeées.  glabres.  Inflorescence  : 
épi  axillaire  pendant  de  6-15  cm  de  long  avec 
de  nombreuses  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères,  petites,  scssiles,  légèrement 
poilues  ;  calice  campanule,  d'environ  2  mm  de 
long,  courtement  denté  ;  pétales  soudés  à  la 
base,  d'environ  1  mm  de  long,  jaune  blanchâtre 
à  brun  pâle  ;  étamines  10,  libres,  plus  longues 
que  les  pétales,  avec  des  glandes  au  sommet  ; 
ovaire  supère,  légèrement  slipité.  poilu,  1- 
loeulaire,  style  long  et  grêle.  Fruit  :  gousse 
obliquement  obovoïde  jusqu'à  20  cm  x  4,5  cm. 
fortement  aplatie,  longuement  atténuée  à  la 
base,  obtuse  au  sommet,  ligneuse,  brune,  à  2 
valves,  renfermant  6-8  graines.  Graines  angu- 
leuses, aplaties.  Plantule  à  germination  épigée. 

Autre  données  botaniques  Le  genre  Cal- 
pocalyx comprend  1 1  espèces  et  est  cantonné 
dans  les  types  de  forêts  les  plus  humides 
d'Afrique  occidentale  et  de  1  ouest  de  l'Afrique 
centrale.  11  est  apparenté  au  genre  Xylia,  qui 
en  diffère  par  ses  inflorescences  en  capitules. 
On  en  trouve  9  espèces  dans  l'ouest  de  l'Afrique 
centrale,  2  en  Afrique  de  l'Ouest.  La  plupart 
des  espèces  d  Afrique  cent  rale  ont  une  aire  de 
répartition  restreinte. 

Calpocalyx  dinklagei  Harms  se  rencontre  du 
Xigena  à  l'enclave  de  Cabinda  (Angola),  et  est 
localement  commun  dans  la  forêt  sempervi- 
rente.  notamment  au  Cameroun.  Son  bois  res- 
semble à  celui  de  Calpocalyx  heitzii  et  est  utili- 
sé en  menuiserie,  mais  Calpocalyx  dinklagei 
n'est  en  général  quun  petit  arbre  ne  dépassant 
pas  15  m  de  haut,  avec  un  diamètre  de  fut 
n'excédant  pas  25  cm.  11  diffère  en  outre  par 
ses  pétioles  glabres  et  ses  folioles  plus  larges. 
Au  Cameroun,  on  applique  l'écorce  pulvérisée 
de  Calpocalyx  dinklagei  sur  les  blessures,  et  on 
1  emploie  aussi  comme  antalgique.  Calpocalyx 
dinklagei  est  parfois  confondu  avec  Calpocalyx 
klainei  Pierre  ex  Harms,  qui  est  également  un 
petit  arbre,  mais  ce  dernier  se  rencontre  sur- 
lout  dans  la  forêt  entière  du  sud  du  Cameroun, 
en  Guinée  équatoriale  et  au  Gabon,  et  diffère 
par  ses  pétioles  courtemenl  poilus  ■  ses  fruits 
plus  longs.  Il  est  probable  que  Calpocalyx  klai- 
nei soit  aussi  occasionnellement  exploité  pour 
son  bois.  11  est  classé  comme  vulnérable  dans  la 
Liste  Rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN. 
Plusieurs  autres  espèces  du  genre  Calpocalyx 
sont  sans  doute  également  abattues  occasion- 


nellement pour  leur  bois  au  Cameroun,  en 
Guinée  équatoriale  et  au  Gabon. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervaseulaires  en  quin- 
conce :  (23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale)  ;  25  :  ponctuations 
intervaseulaires  fines  (4-7  um)  ;  (26  :  ponctua- 
tions intervaseulaires  moyennes  (7-10  um))  : 
29:  ponctuations  ornées;  30:  ponctuations 
radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  ; 
semblables  aux  ponctuations  intervaseulaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  um  ;  (43  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um)  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  (65  :  présence 
de  fibres  cloisonnées)  ;  66  :  présence  de  fibres 
non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  79  :  parenchyme 
axial  circumvasculaire  (en  manchon)  ;  80  :  pa- 
renchyme axial  circumvasculaire  étiré;  81: 
parenchyme  axial  en  losange  ;  83  :  parenchyme 
axial  anastomosé  ;  (84  :  parenchyme  axial  pa- 
ratrachéal  unilatéral):  91  :  deux  cellules  par 
file  verticale  :  92  :  quatre  (\\—  4)  cellules  par  file 
verticale.  Hayons:  97:  rayons  1-3-sériés  (lar- 
ges de  1-3  cellules)  :  104  :  rayons  composés 
uniquement  de  cellules  couchées;  115:  4-12 
rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  : 
présence  de  cristaux  prismatiques;  112:  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial. 
(N.P.  Mollel.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance de  Calpocalyx  heitzii  est  très  rapide. 
Dans  l'arboretum  de  Sibange  près  de  Libreville 
au  Gabon  une  parcelle  plantée  âgée  de  67  ans 
a  montré  un  accroissement  annuel  moyen 
d'environ  10  mVha.  Le  peuplement  était  très 
dense  (567  tiges/ha),  et  laeeroissement  annuel 
moyen  en  diamètre  n'était  que  de  5.4  mm  par 
arbre  (9  mm  pour  les  sujets  les  plus  grands).  Le 
volume  moyen  par  arbre  est  de  1,4  m3  (5,9  m3 
pour  les  arbres  dominants).  Les  fruits  de  Cal- 
pocalyx heitzii  ont  une  déhiscence  explosive 
durant  la  saison  sèche,  qui  disperse  les  graines. 

Ecologie   Calpocalyx  heitzii  se  rencontre 
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dans  la  forêt  primaire  et  dans  les  vieilles  forêts 
ombrophiles  secondaires,  en  plus  grande  abon- 
dance dans  la  forêt  littorale.  Dans  le  sud  du 
Cameroun.  Culpocalyx  heitzii  est  localement 
commun  en  même  temps  que  Sacoglottis  gubo- 
nensis  (Baill.)  Urb.  dans  la  forêt  sempervirente 
des  basses  terres  et  la  forêt  côtière  jusqu'à  200 
m  d'altitude  et  avec  une  pluviométrie  annuelle 
de  2200-2800  mm. 

Gestion  Calpocalyx  heitzii  est  caractérisé 
comme  une  essence  de  lumière,  non  pionnière. 
Les  arbres  de  grande  taille  se  rencontrent  gé- 
néralement à  l'état  disséminé  et  à  faible  densi- 
té. Au  Gabon,  le  volume  moyen  exploitable  de 
bois  de  sujets  de  Culpocalyx  heitzii  avec  un 
diamètre  de  plus  de  35  cm  a  été  évalué  à  moins 
de  4  m  Vha. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  coulent  dans  l'eau  et  ne  peu- 
vent être  transportées  par  flottage  sur  les  cours 
d'eau. 

Ressources  génétiques  Calpocalyx  heitzii 
a  une  aire  de  répartition  limitée  et  pourrait 
facilement  être  menaeé  par  la  dégradation  de 
son  milieu  et  par  les  abattages.  Il  est  classé  par 
l'UICN  comme  vulnérable.  Le  meilleur  moyen 
de  le  protéger  est  de  créer  des  réserves  fores- 
tières de  large  étendue  dans  l'aire  de  réparti- 
tion de  lespèce.  Certaines  autres  espèces  du 
genre  Calpocalyx  pourraient  profiter  de  même 
de  ces  mesures. 

Perspectives  Calpocalyx  heitzii  est  une» 
essence  à  bois  d'oeuvre  intéressante,  sur  la- 
quelle on  sait  peu  de  chose.  Il  est  nécessaire 
d'étudier  ses  exigences  écologiques,  sa  régéné- 
ration et  ses  taux  d  accroissement  avant  de 
pouvoir  évaluer  son  rôle  dans  les  forêts  natu- 
relles soumises  à  une  exploitation  aménagée. 
Le  genre  Calpocalyx  s'avère  nécessiter  une 
révision  taxinomique  mais  ce  travail  est  en- 
travé par  ln  rareté  du  matériel  de  nombreuses 
•  -{"'•.•.•s  présenl  dans  les  héritiers, 
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Famille  Burseraeeae 

Synonymes  Canarium  pulchebracteatum 
C.uillaumin  (1909). 

Noms  vernaculaires  Kamy.  aramy  (Fr). 
Mpnfu,  mbani  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Cana- 
rium madagascariense  est  présent  en  Tanza- 
nie, au  Mozambique  et  à  Madagascar. 

Usages  A  Madagascar,  où  Canarium  mada- 
gascariense est  connu  sous  le  nom  de  "rnmy",  le 
bois  est  utilisé  pour  la  fabrication  de  pirogues, 
de  boites,  pour  la  enisserie,  la  construction,  les 
manches  d'outils,  les  allumettes,  le  mobilier 
ordinaire  et  les  parties  cachées  des  beaux  meu- 
bles, les  placages,  le  contreplaqué,  les  pan- 
neaux de  fibres  et  les  panneaux  de  particules. 
Il  conviendrait  également  pour  les  menuiseries, 
les  boiseries  intérieures,  le  tournage,  et  quel- 
quefois pour  la  parqueterie  les  poteaux  et  les 
pilotis.  Sec,  le  bois  de  cœur  sert  à  faire  des  tor- 
ches, et  le  bois  à  fabriquer  du  charbon  de  bois. 
Les  fruits  sont  consommés,  notamment  par  les 
enfants,  de  même  que  les  graines  grillées  que 
I  on  mnnge  comme  larachide.  La  résine  sert  de 
colle  pour  calfater  les  bateaux,  et  pour  piéger 
les  oiseaux  et  les  petits  mammifères.  Elle  n  été 
utilisée  pour  les  parfums  et  les  peintures  et 
l'est  toujours  dans  la  confection  de  l'encens  qui 
est  employé  lors  des  cérémonies  religieuses. 
C  est  un  stimulant  dont  l'activité  se  voit  renfor- 
cée lorsquon  la  met  a  mariner  dans  l'alcool.  La 
résine  sert  en  médecine  à  traiter  les  troubles 
urinaires,  les  caries  dentaires,  les  rhumatis- 
mes, les  lésions,  et  comme  désinfectant.  Après 


Canarium  madagascariense  -  sauvage 
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l'avoir  chauffée,  on  en  inhale  la  vapeur  pour 
soigner  les  maux  de  tête  et  d'autres  douleurs, 
et  un  bain  de  vapeur  protégerait  quant  à  lui 
des  infections.  La  résine  est  quelquefois  em- 
ployée comme  insecticide.  Canarium  madagas- 
ca  rieuse  est  utilisé  comme  arbre  d'ornement  et 
d'ombrage. 

Production  et  commerce  international  De 

temps  à  autre  Madagascar  exporte  du  bois. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé  ;  il 
n'est  pas  nettement  distinct  de  l'aubier  grisâ- 
tre, qui  atteint  5  cm  d'épaisseur.  Sur  une  coupe 
fraîche,  le  bois  a  souvent  un  reflet  bleuâtre.  Le 
fil  peut  être  droit  mais  il  est  assez  souvent 
contrefil  ou  spirale,  le  grain  moyen  à  grossier. 
Le  bois  est  lustré  et  contient  une  oléorésine. 
Le  bois  a  une  densité  de  510-690  kg/m  3  à  12% 
d'humidité.  Il  sèche  bien  à  l'air.  Des  planches 
de  25  mm  d'épaisseur  peuvent  sécher  jusqu  à 
30%  d  humidité  en  2  mois  dans  les  basses  ter- 
res humides  de  Madagascar,  contre  environ  1 
mois  en  altitude.  Les  taux  de  retrait  sont  éle- 
vés, de  l'état  vert  à  anhydre  ils  sont  de  (2.8-)5,l- 
8,0%  dans  le  sens  radial  et  de  (6,4-)7,5-10.8% 
dans  le  sens  tangentiel. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
105-102  N/mm-,  le  module  délasticité  de 
10  300-1  1  800  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
41-ô6(-05)  N/mm-,  le  cisaillement  de  5-12 
N/mm-,  le  fendage  de  (6-)  12-23  N/mm  et  la 
dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  (l,8-)2,2- 
I  0 

Le  bois  est  parfois  difficile  à  scier  à  cause  de  la 
présence  de  silice  en  proportion  élevée,  mais  se 
travaille  généralement  bien,  avec  seulement  un 
léger  désaffûtage  des  lames  de  coupe.  Il  se 
cloue  bien,  mais  les  caractéristiques  de  tenue 
des  clous  sont  médiocres.  Il  se  colle  facilement, 
se  peint  et  se  teint  bien,  les  caractéristiques  de 
déroulage  sont  bonnes,  mais  l'emploi  d'enduit 
bouche-pores  est  recommandé. 
Le  bois  n'est  pas  durable  car  il  est  sensible  aux 
attaques  d'insectes,  notamment  de  termites,  et 
de  champignons.  L  aubier  est  sensible  aux  Lyc- 
tus.  Le  bois  de  cœur  est  extrêmement  rebelle  à 
l'imprégnation,  alors  que  l'aubier  peut  être 
traité  avec  des  produits  de  préservation.  Le 
bois  résiste  à  l'eau  de  mer. 

La  pulpe  du  fruit  est  légèrement  sucrée  et 
contient  jusqu'à  00%  de  matière  grasse. 

Description  Arbre  eaducifolié,  dioique,  de 
moyenne  à  assez  grande  taille  atteignant  37  m 
de  haut  ;  fût  reet  digne,  dépourvu  de  branches 
jusqu  à  une  hauteur  de  27  m,  atteignant  200 
cm  de  diamètre,  souvent  à  contreforts  ;  surface 
de  récoree  lisse  ou  rugueuse,  fissurée,  brune  ou 


Canarium  madagascariense  -  1,  rameau  feuil- 
le ;  2,  feuille  ;  3,  inflorescence  ;  4,  fruits. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  :Vur- 
luiman 

grisâtre,  écorce  contenant  une  résine  à  l'odeur 
de  térébenthine,  blanche,  claire  virant  au  jau- 
nâtre en  durcissant  :  cime  arrondie,  à  branches 
étalées  :  jeunes  branches,  pétiole,  rachis  et 
inflorescence  couverts  de  poils  ferrugineux. 
Feuilles  alternes,  composées  imparipennées  à 
2-9  paires  de  folioles,  jusqu'à  25(-55)  cm  de 
long  :  stipules  absentes  ;  pétiole  atteignant  7 
cm  de  long  ;  pétiolules  de  0,5-3  cm  de  long, 
poilus  ;  folioles  opposées,  ovales-oblongues  à 
oblongues,  de  1—20  cm  x  2,5-10  cm,  les  paires 
inférieures  de  petite  taille  et  souvent  en  forme 
de  stipules,  arrondies  à  légèrement  cordées  à  la 
base,  vaguement  acuminées  à  l'apex,  à  bord 
entier  ou  ondulé,  glabres  mais  nervure  mé- 
diane densément  poilue  au-dessous,  pennati- 
nervées  à  7-20  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence  :  panicule  terminale  ou  axillaire. 
étalée,  atteignant  35  cm  de  long  (inflorescences 
femelles  plus  petites  que  les  mâles),  fleurs  par 
grappes  de  6—15,  Fleurs  unisexuées.  réguliè- 
res ;  pédicelle  de  l(-6)  mm  de  long  :  calice  de 
2— 1(-8)  mm  de  long,  campanule,  3-lobé.  den- 
sément poilu  à  l'extérieur  :  pétales  3,  libres, 
oblongs,  d  environ  5(-10)  mm  x  3(-8)  mm.  ca- 
rénés, blancs,  poilus  à  l'extérieur  :  étamines  6. 
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de  2-3  mm  de  long,  réduites  chez  les  fleurs 
femelles  :  ovaire  supère,  3-loculaire:  absent  ou 
atrophié  chez  les  Heurs  mâles.  Finit  :  drupe 
ovoïde-ellipsoïde  atteignant  5.5  cm  x  3  cm. 
violette  à  maturité,  indéhiscente,  à  pulpe 
jaune,  aromatique,  charnue,  renfermant  un 
noyau  trigone  de  2-3  cm  x  1,5—2  cm,  pourvu  de 
3  petites  crêtes  sur  chaque  côté,  contenant  jus- 
qu à  3  graines,  draines  comprimées,  étroite- 
ment ovoïdes,  atteignant  2,5  cm  x  1  cm,  bru- 
nes. Plantule  à  germination  épigée  ;  cotylédons 
divisés  en  3  folioles  linéaires-elliptiques,  folio- 
les latérales  parfois  également  profondément 
divisées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ca- 
riarium  comprend  près  de  80  espèces  réparties 
dans  les  régions  très  humides  des  tropiques  de 
I  Ancien  Monde  ;  il  est  t  rès  commun  en  Asie  du 
Sud-Est,  mais  ne  compte  que  3—4  espèces  en 
Afrique  tropicale.  Néanmoins,  le  genre  est  à 
lheure  actuelle  en  cours  de  révision,  et  selon 
des  estimations  préliminaires,  une  trentaine 
d'espèces  seraient  présentes  à  Madagascar,  la 
plupart  devant  encore  être  décrites. 
Canarium  madagascariensc  est  extrêmement 
variable,  à  tel  point  qu'il  a  quelquefois  été  divi- 
sé en  plusieurs  espèces  et  types  de  bois  (comme 
le  "ramy  blanc"  et  le  "ramy  rouge").  Au  sein  de 
Canarium  madagascariense,  on  a  tenté  de  dis- 
tinguer plusieurs  sous-espèces  avec  la  subsp. 
mtuiagascarien.se  (synonymes  :  Canarium  lie- 
berlianum  Engl.,  Canarium  mulliflorum  Engl.) 
que  l'on  rencontre  en  Afrique  de  l'Est  et  à  Ma- 
dagascar, la  subsp.  obtusifolium  (Scott-Elliot) 
Leenh.  (synonymes  :  Canarium  boivùtu  Engl  . 
Canarium  obtusifolium  Scott-Elliot)  et  la 
subsp,  bullatum  Leenh.  présente  uniquement  à 
Madagascar. 

Canarium  paniculatum  (Lam.)  Benth.  ex  Engl. 
(nom  vemaculaire  :  "bois  colophane")  est  un 
arbre  qui  atteint  25  m  de  haut  et  dont  le  fût 
mesure  jusqu'à  2  m  de  diamètre,  11  est  endémi- 
que de  Maurice,  où  on  le  trouve  parfois  dans 
1rs  vestiges  de  forêts  primaires  en  altitude.  Son 
bois  a  été  utilisé  en  const ruction.  Sa  résine  est 
connue  sous  le  nom  d' "élemi  de  Maurice".  On 
applique  un  cataplasme  de  feuilles  ainsi  que  la 
résine  sur  les  parties  du  corps  atteintes  de 
rhumatismes:  on  applique  aussi  un  cata- 
plasme de  feuilles  sur  les  ulcérations.  Des  ex- 
traits de  la  t  ige,  du  bois  et  de  1  éeoree  ont  mon- 
tré une  activité  antibactérienne.  Canarium 
paniculatum  est  désormais  particulièrement 
menacé  et  classé  comme  "en  danger"  dans  la 
Liste  rouge  2007  de  l'UICN. 

Ana to mie  Description  anatomique  du  bois 


(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  26  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  ;  27  : 
ponctuations  intervasculaires  grandes  (>  10 
Um)  ;  32  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  horizontales  (scalariformes) 
à  verticales  (en  balafres);  42:  diamètre  tan- 
gentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200 
fini  :  47  :  5—20  vaisseaux  par  millimètre  carré  : 
5(5  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  (51  : 
fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  ;  65:  présence  de 
fibres  cloisonnées  ;  68  :  libres  à  parois  très  fi- 
nes :  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  75  :  parenchyme  axial  absent 
ou  extrêmement  rare  ;  78  :  parenchyme  axial 
juxtavaseulaire  ;  92  :  quatre  (3-1)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés 
(larges  de  1-3  cellules)  :  106  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale 
de  cellules  dressées  et/ou  carrées:  115  :  4-12 
rayons  pnr  mm.  Eléments  sécrétoires  et  va- 
riantes cambiales:  130:  canaux  radiaux.  In- 
clusions minérales:  136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques  ;  137  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  dressées  et /ou  carrées  des  rayons. 
(M.  Thiam.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  A  Mada- 
gascar, Canarium  madagascariense  fleurit 
principalement  en  octobre-janvier.  Tant  les 
fruits  que  les  graines  sont  une  composante 
importante  du  régime  alimentaire  des  lému- 
riens et  des  autres  petits  mammifères. 

Ecologie  A  Madagascar.  Canarium  mada- 
gascariense est  répandu  mais  disséminé  dans 
les  forêts  humides  et  sèches,  notamment  en 
bordure  de  cours  d'eau,  depuis  le  niveau  de  la 
mer  jusqu  à  2000  m  d'altitude.  En  Tanzanie,  il 
est  rare  dans  les  vestiges  de  forêts  sur  sols 
sablonneux  dans  les  vallées  larges,  depuis  le 
niveau  de  la  mer  jusqu  à  300  m  d'altitude,  dans 
des  endroits  où  la  pluviométrie  annuelle 
moyenne  avoisine  les  1000  mm. 

Gestion  Dans  un  inventaire  de  la  forêt  mené 
au  nord-ouest  de  Madagascar  (220  m  d'altitude), 
une  parcelle  d'un  hectare  contenait  34  arbres 
de  Canarium  madagascariense  ayant  un  dia- 
mètre égal  ou  supérieur  à  10  cm. 

Ressources  génétiques  Canarium  mada- 
gascariense semble  au  bord  de  l'extinction  en 
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Tanzanie,  alors  qu'il  n'apparaît  pas  menacé  à 
Madagascar. 

Perspectives  A  Madagascar.  Canarium 
madagascariense  est  un  arbre  à  usages  multi- 
ples très  précieux,  et  en  dépit  de  la  durabilité 
médiocre  de  son  bois,  c'est  une  essence  indi- 
gène prisée  pour  l'exploitation  forestière  com- 
merciale à  Madagascar,  en  raison  de  la  taille 
imposante  de  l'arbre.  Il  serait  judicieux 
d'explorer  les  possibilités  qu  offrirait  la  planta- 
tion de  cette  espèce,  mais  on  ne  dispose 
d  aucune  informat  ion  sur  les  techniques  de 
multiplication  el  les  pratiques  de  gestion  adap- 
tées. C'est  pourquoi  il  convient  d'approfondir 
les  recherches  dans  ces  domaines. 

Références  principales  Bol/a  &.  Keating 
1972:  Cailliez  &  Guéneau,  1972;  Gillett,  1991; 
Guéneau,  Bedel  &  Thiel,  1970-1975;  ben- 
houts,  1959;  Parant.  Chichignoud  &  Rakoto- 
vao,  1985;  Perrier  de  la  Bâthie.  1946;  Rahari- 
mampionina,  2003:  Kaharimampionona  et  al.. 
2007:  Sallenave,  1971. 

Autres  références  Andriamahery.  1991; 
Andriamihaja.  1986:  Boiteau.  Boiteau  &  Al- 
lô rge-Boiteau,  1999;  Coode,  1979;  d'Amico  & 
Gautier.  2000;  Gaehotlu.  1999:  Grenfell,  1999: 
Guéneau,  1971:  Gurib-Fakim  &  Brendlcr 
2001:  Gurib-Fakim,  Marie  &  Narod,  2005;  Hol- 
loway,  2004;  InsideWood,  undatcd;  Loveti  et 
al.,  2007:  Rahnnmnmpionona,  2006;  Rahelino- 
ro.  1994:  Sallenave,  1964;  Strahm.  1998;  Taka- 
hashi,  1978:  Vasey,  1997;  Wild,  1903a. 

Sources  de  l'illustration  Perrier  de  la  Bâ- 
thie, 1940. 

Auteurs  M,  Brink 


CARALLIA  BRACH1ATA  (Lour.)  Me rr. 

Protologue  Philipp.  Joum.  Sci.  15(3)  :  249 
(1919). 

Famille  Rhizophoraeeae 

Nombre  de  chromosomes  2a  =48,  112 

Synonymes  Camllia  maclagascarienttis  (DC.) 
Tul.  (1856). 

Noms  vernaculaires  Oorkwood.  corkybark 
maniawiga  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Caml- 
lia brachiata  est  répandu  depuis  Madagascar 
jusqu'à  l'Asie  tropicale  et  le  nord  de  l'Australie. 
On  en  connaît  deux  collectes  sur  l  île  de  la  Ré- 
union. 

Usages  Le  bois  convient  à  la  construction  en 
général,  la  construction  des  maisons,  les  po- 
teaux, la  fabrication  de  meubles,  lébénisterie. 
les  parquets,  les  traverses  de  chemin  de  fer.  les 


instruments  de  musique,  les  manches  doutils. 
les  cadres  de  tableaux,  le  placage.  les  finitions 
et  panneaux  intérieurs,  les  palettes  et  les  ma- 
tériaux d'emballage.  En  raison  de  sa  valeur 
énergétique  élevée,  c'est  un  bois  qui  produit  un 
bois  de  feu  et  du  charbon  de  bois  de  bonne  qua- 
lité. Les  fruits  se  mangent.  En  Asie  tropicale, 
on  emploie  les  feuilles  et  l'écorce  en  médecine 
traditionnelle  pour  traiter  les  empoisonne- 
ments septiques  et  les  démangeaisons.  C'est  un 
arbre  qui  se  plante  parfois  comme  ornemental, 
ce  qui  est  le  cas  en  particulier  d'un  cultivai'  à 
port  étroitement  columnaire  et  branches  pleu- 
reuses (  Honiara  )  par  ex.  le  long  des  routes 
des  Iles  Salomon. 

Production  et  commerce  international  En 
général,  les  arbres  sont  trop  disséminés  et  trop 
petits  pour  avoir  une  grande  importance 
comme  bois  dœuvre  Mais  de  petites  quantités 
de  bois  sont  exportées  de  Bornéo  et  de  Papoua- 
sie-Nouvelle-Guinée. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  jaunâtre  à 
brun  rougeâtre.  se  délimite  assez  distinctement 
ou  non  de  laubier  plus  pâle.  Fil  droit,  eontrefil 
ou  fil  légèrement  on  dé.  grain  grossier  et  irrégu- 
lier. Le  bois  présente  une  maille  bien  visible 
sur  les  surfaces  radiales. 

Camllia  brachiata  produit  un  bois  de  poids 
moyen,  d  une  densité  de  710-755  kg/m3  à  12% 
d'humidité.  Les  taux  de  retrait  au  séchage  sont 
faibles,  d'environ  0,8%  radialement  et  3.9% 
tangent iellement  pour  le  bois  d  origine  austra- 
lienne :  le  bois  se  conditionne  bien  mais  les 
fentes  en  bout  et  les  gerçures  doivent  être  évi- 
tés en  protégeant  les  extrémités  contre  un  sé- 
chage trop  rapide  :  le  séchage  à  l'air  de  plan- 
ches de  13  mm  d'épaisseur  prend  2  mois,  et  5 
mois  pour  des  planches  d'une  épaisseur  de  38 
mm. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
117,5  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  13  855 
N'/ram-  et  la  compression  axiale  de  55,5  N/mm2 
pour  le  bois  dorigine  indienne. 
(Test  un  bois  solide,  facile  à  scier  et  à  raboter 
qui  prend  un  beau  fini.  Immédiatement  après 
le  sciage,  le  bois  doit  subir  un  traitement  chi- 
mique antitache.  Pour  obtenir  une  maille  at- 
tractive, il  faut  scier  les  planches  sur  quartier, 
ce  qui  limite  leur  largeur  à  une  vingtaine  de 
cm.  A  couvert,  le  bois  est  durable,  mais  mis  en 
contact  avec  le  sol  ou  exposé  aux  intempéries, 
sa  durabilité  passe  de  moyenne  à  faible.  Il  est 
sensible  aux  termites  et  aux  insectes  téré- 
brants  marins,  et  n  absorbe  que  moyennement 
les  produits  d'imprégnation  (95-130  kg/m1). 
L  aubier  est  sensible  aux  attaques  de  Lyvlus. 
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Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  attei- 
gnant lf>  m  de  haut  (mais  parfois  jusqu'il  50  m 
en  Asie  tropicale)  ;  fût  atteignant  40(-70)  cm 
de  diamètre,  parfois  pourvu  de  petits  contre- 
forts :  surface  de  l'écorce  lisse  à  finement  cra- 
quelée, ou  superficiellement  à  profondément 
fissurée  :  branches  ascendant es-érigées,  légè- 
rement épaissies  aux  nœuds.  Feuilles  opposées 
décussécs,  simples  ;  stipules  lancéolées,  attei- 
gnant 2  cm  de  long,  rapidement  caduques  ; 
pétiole  atteignant  1  cm  de  long  ;  limbe  étroite- 
ment obovale  à  ellipt  ique,  de  5-10(-15)  cm  x  2- 
o(-10)  cm,  cunéiforme  à  la  base,  aigu  ou  briè- 
vement acuminé  à  l'apex,  bord  révoluté,  entier 
ou  parfois  légèrement  denté,  coriace,  glabre, 
garni  de  points  noirs  sur  le  dessous  et  à  très 
nombreuses  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
eyme  axillaire  condensée,  nettement  résineuse. 
Fleurs  bisexuées,  régulières.  (4-)5(-8)-mères, 
petites,  atteignant  2,5  mm  de  diamètre,  sessi- 
les  ;  calice  en  coupe  courte,  à  lobes  triangulai- 
res épais  :  pétales  libres,  pourvus  d'un  onglet  à 
la  base,  laciniés  aux  bords  :  disque  annulaire  ; 
étamines  deux  fois  plus  nombreuses  que  les 
pétales,  libres  ;  ovaire  semi-infère,  5(-8)- 
loculaire,  style  épais,  stigmate  capité,  vague- 
ment lobé.  Fruit  :  baie  globuleuse  et  charnue 
atteignant  7  mm  de  diamètre,  rose  à  rouge  à 
maturité,  à  nombreuses  graines.  Plantule  à 
germination  épigée  ;  hypocotyle  allongé  ;  coty- 
lédons foliacés,  verts. 

Au  sein  du  genre  Carallia,  qui  comprend  envi- 
ron 10  espèces,  l'espèce  Ca rallia  brachiata  est 
la  plus  répandue,  étant  présente  sur  la  totalité 
de  l'aire  de  répartition  du  genre.  Les  autres 
espèces  sont  confinées  à  l'Asie  tropicale. 
La  croissance  initiale  est  lente  et  les  semis 
n  atteignent  que  35  cm  de  hauteur  au  bout  de  2 
ans  et  2,5  m  au  bout  de  5  ans.  Cependant,  les 
semis  des  cultivars  ornementaux  à  port  colum- 
naire  peuvent  atteindre  GO  cm  de  haut  en  10 
mois.  La  croissance  est  monopodiale,  et  les 
arbres  fleurissent  et  fructifient  abondamment 
dans  les  années  de  production  massive  mais  il 
arrive  que  certains  arbres  fleurissent  égale- 
ment les  autres  années,  mais  moins  abondam- 
ment. Les  fruits,  de  saveur  agréable,  acide- 
sucrée,  attirent  les  oiseaux  qui  en  dispersent 
les  graines. 

Ecologie  A  Madacascar,  Carallia  brachialu 
est  présent  dans  les  forêts  sempervirentes  hu- 
mides du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1500  m 
d'altitude.  En  Australie,  il  pousse  bien  dans  les 
lieux  ouverts  et  humides,  mais  il  peut  aussi 
supporter  des  milieux  assez  secs.  On  a  observé 
en  Chine  que  Carallia  bmehiata  tolérait  rela- 


tivement bien  les  milieux  fortement  pollués. 

Gestion  Carallia  brachiata  peut  être  multi- 
plié par  graines  ou  par  bouturage.  Il  semble 
que  les  graines  perdent  assez  vite  leur  viabili- 
té. En  Asie  tropicale,  le  taux  de  germination 
variait  de  45%  à  presque  100%  en  1-3,5  mois. 
Les  semis  peuvent  rester  2  ans  en  pépinière 
avant  d'être  replantés  au  champ.  Les  jeunes 
plants  sont  sensibles  à  la  sécheresse  et  tolèrent 
L'ombre  ;  une  plantation  sur  des  sites  ouverts 
est  difficile.  Les  arbres  rejettent  bien  et  se  mul- 
tiplient abondamment  à  partir  de  drageons.  En 
Inde,  des  techniques  destinées  à  obtenir  une 
multiplication  rapide  de  Carallia  brachiata  par 
boutures  des  branches  terminales  ont  été  mises 
au  point,  et  font  appel  à  un  traitement  fongi- 
cide et  aux  hormones  de  croissance. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Caral- 
lia brachiata  est  largement  réparti  mais  il  n  est 
commun  nulle  part. 

Perspectives  L'offre  en  bois  est  restreinte 
du  fait  que  les  arbres  sont  disséminés  et  que 
leur  taille  est  souvent  petite.  Mais  il  semble 
justifié  d'approfondir  les  recherches  sur  les 
aspects  sylvicoles,  car  c'est  un  bois  dont  la  qua- 
lité et  la  valeur  d'usage  sont  bonnes.  Quant 
aux  cultivars  ornementaux,  particulièrement 
indiqués  pour  des  plantations  au  bord  des  rou- 
tes et  près  des  bâtiments,  ils  méritent  plus 
d  attention.  L'espèce  pourrait  être  utile  à  la 
restauration  des  sites  dégradés  en  raison  de  sa 
tolérance  à  la  pollution. 

Références  principales  Arènes.  1954: 
Oing  Hou,  1998;  Sehatz,  2001. 

Autres  références  Kwan  &  Whitmore. 
1994;  Vijaya.  Murthy  &  Srivasuki,  1993. 

Auteurs  R  H.M.J.  Lemmens 
Basé  sur  PROSEA  5(3)  :  Timber  trees  :  Lesser- 
known  timbers. 

CARPODIPTERA  AFRICANA  Mast. 

Protologue  Oliv.,  Pl.  trop.  Afr.  1:  241  (18G8). 

Famille  Tiliaceae  (APC  :  Malvaceae) 

Synonymes  Derrya  af ricana  (Mast.)  Kos- 
term.  (1969). 

Noms  vernaculaires  Ecalago  (Po).  Mwanga 
maima.  mlanga.  mkikoma.  mkongoro  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  En 
Afrique  tropicale,  Carpodiptera  africana  est 
réparti  au  Kenya,  en  Tanzanie,  au  Mozambi- 
que et  peut-être  aux  Comores.  On  le  trouve 
aussi  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  de  Carpodiptera  africana  est 
employé  en  construction  et  pour  les  perches,  les 
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arcs,  les  manches  d'outils  et  la  confection  de 
cuillers.  On  l'emploie  aussi  comme  bois  de  feu. 
En  Tanzanie,  en  périodes  de  disette,  les  feuilles 
tendres  sont  cuites  et  consommées  comme  lé- 
gume, seules  ou  mélangées  à  d'autres  légumes. 
L'écoree  fournil  des  fibres.  En  Tanzanie,  on 
boit  une  infusion  des  racines  et  de  l'écoree  du 
tronc  pour  traiter  les  affections  oculaires,  et  on 
l'utilise  aussi  comme  collyre  et  comme  net- 
toyant pour  le  visage.  On  absorbe  une  décoc- 
tion do  racines  comme  aphrodisiaque. 

Propriétés  Le  bois  de  Carpodiplem  africa- 
na se  cintre  aisément. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  dioïque  ou 
raremenl  monoïque  atteignant  13, 5(— 20)  m  de 
hauteur:  écoree  brun-gris,  lisse  ou  légèrement 
rugueuse  :  rameaux  couverts  de  poils  étoilés 
épara,  devenant  rapidement  glabres.  Feuilles 
alternes,  simples  ;  stipules  filiformes,  jusqu'à  8 
mm  de  long,  tombant  rapidement  :  pétiole  jus- 
qu'à 6  cm  de  long,  couvert  de  poils  étoilés  : 
limbe  ovale  à  oblong,  jusqu'à  20  cm  X  15  cm.  à 
base  arrondie  à  cordée  ou  rarement  cunéi- 
forme, à  apex  aigu  à  obtus,  à  bord  entier  ou 
légèrement  ondulé,  couvert  d'une  pubescence 
étoilée  lorsque  jeune  mais  devenant  rapide- 
ment glabre,  à  3-5  nervures  partant  de  la  base. 
Inflorescence  :  cyme  composée  axillaire,  por- 
tant de  nombreuses  fleurs  ;  pédoncule  de  2,5-7 
cm  de  long,  à  pubescence  étoilée,  ramifications 
jusqu  à  2,5  cm  de  long.  Fleurs  unisexuées.  ré- 
gulières, légèrement  odorantes  ;  pédicelle  de 
0,5-1,5  mm  de  long:  calice  campanule,  divisé 
sur  environ  frois-quarts  de  sa  longueur  en  2—3 
lobes,  lobes  largement  triangulaires  et  de  3-4 
mm  de  long  avec  un  apex  aigu  ou  acuminé. 
couverts  d'une  pubescence  étoilée  dense  ;  péta- 
les 5,  obovales,  de  5-6  mm  de  long,  rétrécis 
vers  la  base,  blancs  ou  roses  ;  fleurs  mâles  por- 
tant de  nombreuses  étamines  d'environ  4  mm 
de  long,  filets  unis  n  la  base  :  fleurs  femelles 
portant  de  nombreuses  étamines  courtes  et 
stériles  de  2-3  mm  de  long  et  un  ovaire  supère 
à  2  lobes,  style  court,  stigmate  grand  et  étalé. 
Fruit  :  capsule  ellipsoïde  jusqu'à  1.5  cm  de 
long,  à  2  lobes,  chaque  lobe  portant  2  ailes  de 
2-5  cm  x  1-2  cm,  virant  au  brun  roux  ou  violet 
avec  l  âge,  se  séparant  ultérieurement,  chaque 
lobe  à  une  graine.  Graines  ellipsoïdes,  de  5—8 
mm  x  4-5  mm,  brunes,  très  finement  ridées, 
plus  ou  moins  poilues  près  du  sommet 
Le  genre  Carpodiplem  comprend  environ  5 
espèces,  qui  à  l'exception  de  Carpodiptera  afri- 
cana se  trouvent  toutes  en  Amérique  tropicale. 
11  est  étroitement  apparenté  au  genre  Berrya  et 
a  même  été  inclus  dans  ce  dernier,  qui  en  dif- 


fère par  son  ovaire  à  3—4  lobes  et  son  long 
style. 

Au  Kenya,  Carpodiptera  a/ricana  fleurit  de 
décembre  à  juillet. 

Ecologie  Carpodiplem  africana  pousse  jus- 
qu'à 550(-900)  m  d'altitude  dans  la  forêt  sèche 
sempervirente  mélangée,  sur  les  lisières  de 
forêt,  dans  les  brousses  et  les  savanes  boisées. 
Il  peut  former  des  peuplements  purs  après  le 
passage  du  feu. 

Gestion  Carpodiptera  africana  est  exploité 
pour  son  bois  dans  des  peuplements  spontanés 
en  Tanzanie,  et  n'est  pas  planté  ni  localement 
protégé.  Il  rejette  bien  de  souche.  En  Tanzanie, 
les  feuilles  sont  récoltées  à  la  saison  des  pluies. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On 
ignore  si  Carpodiptera  africana  souffre 
d'érosion  génétique.  Son  aire  de  répartition  est 
assez  limitée,  mais  en  Tanzanie  il  est  commun 
dans  son  milieu. 

Perspectives  On  connaît  très  peu  de  chose 
sur  les  propriétés  et  la  gestion  de  Carpodiptera 
africana,  et  il  est  par  conséquent  impossible 
d'apprécier  valablement  ses  perspectives. 

Références  principales  Beentje,  1994; 
Ruffo.  Bimie  &  Tengnàs,  2002:  Whitehouse  et 
ni.  2001;  Wild,  1963b. 

Autres  références  Capuron,  1963;  Lovett  et 
al.,  2006:  Neuwinger,  2000;  Pakia,  2005;  Wild 
&  (îonçalves,  1969. 

Auteurs  M.  Brink 

CàSSIPOUREà AFZELII  (Oliv.)  Alston 

Protologue  Bull.  Mise  Inform.  Kew  1925: 
265  (1925). 

FamiUe  Rhizophoraceae 

Noms  vernaculaires  Eléphant  tusk  tree 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  de  Cassipou rea  afzelii  s'étend  de 
la  Guinée  au  Ghana  et  du  Nigeria  au  Came- 
roun. 

Usages  Les  liges  de  Ca.i.siponrea  afzelii  sont 
utilisées  nu  Liberia  pour  faire  des  perches  de 
cases,  des  piquets,  des  palissades  et  des  pièges 
pour  le  gibier.  En  Sierra  Leone,  l'écoree  a  des 
usages  médicinaux  non  spécifiés. 

Propriétés  I^es  liges  de  Caxsipourea  afzelii 
sont  solides,  résistantes  et  durables. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  à  bran- 
ches grêles  atteignant  15  m  de  haut.  Feuilles 
opposées,  simples,  glabres  ;  stipules  situées 
entre  les  pétioles  ;  pétiole  de  4—7  mm  de  long  ; 
limbe  largement  oblong  à  elliptique,  de  7-14 
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cm  x  3-ti  cm.  base  arrondie  ou  cunéiforme, 
apex  aeuminé.  bord  dénié  à  entier,  glauque, 
pâle.  Inflorescence  :  fascicule  axillaire,  com- 
prenant 1—3  fleurs,  lâche.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  5-mères  ;  pédicelle  de  1-3  mm  de 
long  :  calice  en  coupe,  de  3-4  mm  de  long,  à 
lobes  lancéolés-ovales,  glabre  à  l'extérieur,  avec 
une  pubescenee  apprimée  à  l'intérieur  ;  pétales 
profondément  frangés,  blancs  ;  étamines  10  ; 
ovaire  supère,  3-loculaire.  Fruit  :  capsule  indé- 
hiscente, verte,  contenant  un  petit  nombre  de 
graines.  Graines  d'environ  2  mm  x  2  mm,  avec 
un  arille,  tégument  coriace. 
Le  genre  Cassipourert  comprend  quelque  70 
espèces,  largement  réparties  dans  les  tropi- 
ques. Certaines  autres  espèces  sont  utilisées  à 
diverses  fins  en  Afrique  de  l'Ouest.  Cassipoit- 
rea firestoneana  Hutch.  &  Dal/.iel  ex  G.P.Coo- 
per  &  Record  est  un  arbre  qui  atteint  28  m  de 
haut  et  est  endémique  du  Liberia.  Son  bois  est 
utilisé  pour  les  madriers,  les  perches  de  cases 
et  les  pagaies  de  pirogues  ;  il  est  jaune  brunâ- 
tre, dur,  lourd,  résistant,  flexible  et  durable. 
Cassipoitrea  nialatou  Aubrév.  &  Pellegr.  se 
rencontre  au  Liberia  et  en  Côte  d'Ivoire.  C'est 
un  arbre  atteignant  30  m  de  haut,  facilement 
reconnaissnble  n  sa  base  qui  présente  un  en- 
roulement caractéristique.  Son  bois  est  consi- 
déré comme  durable  pour  In  construction  et  les 
menuiseries  intérieures,  mais  les  taux  de  re- 
trait élevés  et  les  caractéristiques  défavorables 
de  séchage  limitent  son  utilité. 

Ecologie  Cassipoitiva  afzelii  se  rencontre 
dans  la  forêt  sempervirente  humide,  les  forêts- 
galeries  et  les  forêts  secondaires.  On  le  trouve 
notamment  dans  des  régions  qui  reçoivent  une 
pluviométrie  annuelle  supérieure  à  2500  mm. 
Il  est  tolérant  à  lombre  et  se  rencontre  habi- 
tuellement dans  le  sous-étage  forestier  proche 
de  l'eau.  Cassipoitrea  afzelii  pousse  souvent  sur 
des  sols  sableux  et  sablo-limoneux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cassi- 
pouiva afzelii  est  considéré  comme  rare. 

Perspectives  Cassipoitrea  afzelii  restera 
une  source  locale  de  bois  au  Liberia.  Il  est  trop 
peu  commun  pour  être  exploité  en  plus  grandes 
quantités,  et  nécessite  probablement  une  pro- 
l.eet  ion. 

Références  principales  BurkilL  1997:  Ilolm- 
gren  et  al..  2004;  Keay.  1054c. 

Autres  références  Dudek,  Forster  &  Klis- 
senbauer.  1981:Liben,  1987;  Oliver.  1871. 

Auteurs  M.  Brink 


CasSIPOUKEA  EUKYOlDfcIS  Alston 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1925: 
254  (1925). 

Famille  Rhizophoraeeae 

Noms  vernaculaires  Mvvanzangu.  mugo- 
me,  ngome  (Sw), 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  de  Cassipoitrea  eitryoides  s'étend 
de  la  Somalie  au  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  de  Cassipoitrea  etiryoides 
convient  pour  la  construction  lourde,  la  par- 
queterie,  la  construction  navale,  la  carrosserie, 
les  meubles.  lébénisterie,  les  boiseries  inté- 
rieures, la  menuiserie,  les  perches  et  poteaux, 
les  instruments,  les  jouets  et  articles  de  fantai- 
sie, le  tournage,  la  sculpture,  les  placages  et 
cont replaqués.  On  l'utilise  aussi  comme  bois  de 
feu  et  charbon  de  bois. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  cré- 
meux avec  des  raies  violacées,  et  n  est  pas  net- 
tement distinct  de  l'aubier.  Le  fil  est  droit,  le 
grain  fin  et  uniforme.  La  densité  est  d'environ 
850  kg/m:i  à  12%  de  teneur  en  humidité.  Le 
bois  sèche  bien  et  rapidement,  mais  une  protec- 
tion contre  la  lumière  directe  du  soleil  est  né- 
cessaire pour  prévenir  les  fentes. 
Le  bois  est  facile  à  scier,  mais  les  dépôts  de 
gomme  peuvent  encrasser  les  dents  de  scie,  et 
le  sciage  donne  de  meilleurs  résultats  lorsque 
le  bois  est  humide.  La  sciure  fine  peut  causer 
de  l'irritation.  Bien  que  relativement  dur,  il  est 
facile  à  travailler  à  la  machine  et  avec  des  ou- 
tils manuels,  et  il  se  rabote  en  donnant  une 
surface  très  lisse.  Il  se  finit  bien  sans  nécessi- 
ter d'enduit  bouche-pores.  Il  est  stable  en  ser- 
vice et  se  colle,  se  cloue  et  se  visse  bien.  Il  est 
durable  et  assez  résistant  aux  térébrants  ma- 
rins. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  attei- 
gnant 15(— 18)  m  de  haut,  souvent  bas  bron- 
chu  :  écoree  brune  à  grise,  plus  ou  moins  lié- 
geuse  :  jeunes  branches  généralement  couver- 
tes dune  pubescenee  clairsemée  apprimée,  plus 
tard  glabres.  Feuilles  opposées,  simples  ;  stipu- 
les situées  entre  les  pétioles,  de  3-6  mm  de 
long,  précocement  caduques  :  pétiole  de  1-6 
mm  de  long  ;  limbe  lancéolé  à  elliptique  ou 
obovale.  de  3-10  cm  x  1,5-5  cm.  base  cunéi- 
forme, apex  aeuminé  à  aigu,  bord  entier  ou 
avec  quelques  dents  vers  le  sommet,  papyracé 
à  coriace,  glabre  sur  le  dessus,  pubescenee 
éparse  ou  glabre  à  la  face  inférieure.  Inflores- 
cence :  fascicule  axillaire.  comprenant  1-4 
fleurs,  plus  ou  moins  lâche.  Fleurs  bisexuées, 
régulières.  4-6-mères  :  pédicelle  de  1-2  mm  de 
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long,  articulé  au  sommet  :  calice  campanule, 
tube  «le  1—1,5  mm  de  long,  lobes  de  3—5  mm  de 
long,  étroitement  triangulaires  à  ovales  :  péta- 
les spatulés,  de  3— G  mm  de  long,  profondément 
frangés,  blancs  à  verts  :  étamines  20-24  : 
ovaire  supère,  densément  pubescent  3-4- 
loculaire.  style  de  2-2,5  mm  de  long,  persis- 
tant. Fruit  :  capsule  sphérique  à  ovoïde 
d'environ  5  mm  de  long,  pubescente,  déhis- 
cente, contenant  un  petit  nombre  de  graines. 
Graines  noires  avec  un  arille  rouge,  tégument 
coriace. 

Le  genre  Cassipourea  comprend  quelque  70 
espèces  largement  réparties  dans  les  tropi- 
ques. 

Les  graines  tombées  de  Cassipourea  euryoides, 
et  parfois  les  fruits,  sont  transportés  par  de 
petites  fourmis  non  identifiées  vers  leur  nid; 
après  que  les  fourmis  aient  mangé  l'arille  riche 
en  graisses,  les  graines  intactes  sont  dispersées 
en  dehors  du  nid. 

Ecologie  Cassipourea  euryoides  se  rencontre 
dans  La  forêt  sempervirente  sèche  ou  décidue, 
la  forêt  claire  et  la  savane,  jusqu  à  800  m 
d  altitude.  En  Somalie,  on  le  trouve  sur  sol 
sableux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  n'y 

n  pas  dindication  que  Cassipourea  euryoides 
soit  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  de  Cassipourea  eu- 
ryoides est  de  bonne  qualité.  Toutefois,  on  ne 
sait  que  très  peu  de  chose  sur  cette  essence,  et 
il  est  difficile  par  conséquent  d'évaluer  ses  po- 
tentialités comme  essence  à  bois  d  (fuvre. 

Références  principales  Beentje.  1994:  Bol- 
za  &  Keating,  1972:  Friis,  1993;  Lewis,  1956; 
Torre  &  Gonçalves  1978. 

Autres  références  Engel.  2000;  Gonçalves 
&  Torre,  1979;  Kokwaro  1993;  Lovett,  Ruffo  & 
Gereau.  2003:  Wimbush,  1957. 

Auteurs  M.  Brink 

Cassipourea  gummiflua  Tul. 

Protologue  Ann.  Sci.  Nat.,  Bot.,  sér.  4,  G: 
123(1856). 
Famille  Rhi/ophoraceae 

Noms  vernaculaires  Large-leaved  onion- 
wood,  broad-leaved  onionwood  (En).  Msikunda- 
zi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Cas- 
sipourea gummiflua  se  rencontre  de  la  Sierra 
Leone  jusqu'au  Kenya  vers  l'est,  et  vers  le  sud 
jusqu'en  Afrique  du  Sud.  ainsi  qu'à  Madagas- 
car. 


Usages  Le  bois  de  Cassipourea  gummiflua 
est  un  bon  bois  d'usages  courants.  Il  convient 
pour  la  construction  légère,  les  perches,  les 
mâts,  la  parquelerie,  la  carrosserie,  les  meu- 
bles et  l  ébénisterie,  les  manches  d'outils,  les 
échelles,  la  caisserie.  les  boiseries  intérieures, 
les  instruments,  la  menuiserie,  les  jouets  et 
articles  de  fantaisie,  le  tournage,  les  placages 
et  contreplnqués  ainsi  que  les  panneaux  de 
fibres  et  panneaux  de  particules.  On  l'utilise 
également  comme  bois  de  feu  et  charbon  de 
bois.  Au  Mozambique,  le  bois  de  Cassipourea 
gummiflua  de  même  que  celui  d'Anlhocleista 
graudipora  (îilg  sont  connus  sous  le  nom  com- 
mercial de  "mezambe".  Cassipourea  gummiflua 
est  également  utilisé  comme»  arbre  ornemental 
et  arbre  d'ombrage.  Son  écorce  est  exploitée  en 
vue  d  usages  médicinaux  non  spécifiés. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  grisâtre  ou 
blanc  jaunâtre  et  peu  distinct  de  l'aubier.  Le  fil 
est  droit,  le  grain  moyennement  fin  et  régulier. 
Le  bois  fraîchement  scié  a  une  forte  odeur 
d'oignon,  qui  persiste  dans  une  certaine  me- 
sure dans  le  bois  sec.  La  densité  du  bois  est  de 
480-720  kg/nv1  à  15%  de  teneur  en  humidité.  Il 
est  moyennement  dur  et  résistant.  Il  sèche 
lentement  avec  une  tendance  au  gauchisse- 
ment, et  doit  être  séché  sous  abri  pour  éviter 
des  fentes  excessives.  Il  est  sujet  au  bleuisse- 
ment et  sensible  aux  taches  colorées. 
\a-  bois  est  facile  à  scier  et  à  travailler  avec  des 
outils  à  main  et  des  machines.  Il  se  finit  en 
donnant  une  belle  surface.  Il  se  tourne,  se  mou- 
lure et  se  colle  bien,  et  se  déroule  ou  se  tranche 
de  manière  satisfaisante.  Sa  durabilité  est  fai- 
ble. Il  est  sujet  aux  attaques  de  termites  et  de 
térébrants  marins.  Le  bois  de  cœur  est  extrê- 
mement rebelle  à  l'imprégnation,  l  aubier  l'est 
moyennement. 

On  a  isolé  un  alcaloïde,  la  cassipourrine,  des 
rameaux  secs  et  des  feuilles  de  Cassipourea 
gummiflua.  L'assertion  fréquemment  citée 
selon  Inquelle  l'ingestion  de  copeaux  de  bois  de 
Cassipourea  gummiflua  par  des  poulets  pro- 
duirait un  changement  de  sexe  chez  les  poulets 
femelles  est  erronée.  Il  est  apparu  plus  tard 
que  les  («peaux  en  cause  provenaient  de  Fun- 
tumia  af ricana  (Renth.)  Stapf;  l'effet  andro- 
gène  est  du  à  l  infection  de  ces  copeaux  par 
Fusarium  solani,  champignon  saprophyte  pro- 
ducteur de  stéroïdes. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  petite  à  grande 
taille  atteignant  40  m  de  haut,  sempervirent  ; 
fût  rect  digne,  .jusqu  à  40(-G0)  cm  de  diamètre  ; 
écorce  gris  pâle  ou  brune,  lisse  avec  des  lenti- 
celles  saillantes  :  jeunes  rameaux  poilus,  deve- 
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nant  glabres  ensuite.  Feuilles  opposées,  sim- 
ples, glabres;  stipules  situées  entre  les  pétio- 
les, de  2-4  mm  de  long  :  pétiole  de  (6-)8-15(- 
17)  mm  de  long  ;  limbe  elliptique  à  oblong  ou 
ovale,  de  5— 15(— 2 1)  cm  x  2.5-10.5  cm,  base 
arrondie  à  cunéiforme,  apex  arrondi  à  acuminé. 
bord  entier  à  sinueux  ou  denté.  Inflorescence  : 
fascicule  axillaire,  dense  et  touffu,  portant  de 
nombreuses  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  réguliè- 
res. 1-G-mères  ;  pédicelle  de  1-1  mm  de  long, 
articulé  sur  la  moitié  supérieure  ;  calice  tubu- 
laire  à  campanule,  tube  de  2—1  mm  de  long, 
lobes  de  0,5-1,5  mm  de  long,  semi-circulaires  à 
deltoïdes  ;  pétales  linéaires-spatulés,  de  4  5-0 
mm  x  1  mm,  profondément  frangés,  blancs  : 
ét  aminés  8— 12(— 14)  ;  ovaire  supère  à  semi- 
infère.  2(— 3)-loculaire,  glabre  à  densément  poi- 
lu particulièrement  sur  la  moitié  supérieure, 
style  de  2,5-0  mm  de  long.  Fruit  :  capsule  el- 
lipsoïde à  sphérique  ou  obovoïde  de  0-1 1  mm  x 
4,5-7  mm.  noirâtre,  glabre  ou  courtement  poi- 
lue, déhiscente,  contenant  un  petit  nombre  de 
graines.  Graines  ovoïdes,  de  3-0,5  mm  x  1,5 
mm.  rouge  foncé,  avec  un  arille  orange,  tégu- 
ment coriace. 

Le  genre  Cassipourea  comprend  quelque  70 
espèces,  largement  réparties  dans  les  tropi- 
ques. A  l'intérieur  de  Cassipourea  gummiflua. 
on  dislingue  4  variétés  :  var.  gummiflua,  res- 
treinte à  Madagascar  ;  var.  mannii  (Hook.f.  ex 
Oliv.)  eJ. Lewis  (synonyme  :  Cassipourea  glabra 
Alston),  répartie  de  la  Sierra  Leone  à  l'Angola  ; 
var.  ugandensis  (Slapf)  J.Lewis  (synonyme: 
Cassipourea  ugandensis  (Stapf)  Engl.),  dont 
faire  de  répartition  s'étend  du  Cameroun  au 
Kenya  et  à  la  Zambie  :  var.  lerticillatu  (N.E.Br.) 
J.Lewis  (synonyme:  Cassipourea  verlicillala 
N.E.Br.),  que  l'on  trouve  depuis  le  Cameroun 
jusqu'à  la  Tanzanie  et  à  l'Afrique  du  Sud. 
Larille  des  graines  de  Cassipourea  gummiflua 
est  mangé  par  les  oiseaux  et  les  singes,  ce  qui 
pourrait  contribuer  à  disséminer  les  graines. 

Ecologie  Cassipourea  gummiflua  se  trouve 
dans  la  forêt  omhrophile  la  ripisylve,  la  forêt 
de  marécage  et  la  forêt  montagnarde,  jusqu  à 
2000  m  d  altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En  rai- 
son de  sa  large  répartition.  Cassipourea  gum- 
miflua n'est  pas  sujet  à  érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  de  Cassipourea  gum- 
miflua restera  une  utile  source  locale  de  bois 
d'eeuvre.  L'information  sur  cette  espèce  est  trop 
rare  pour  pouvoir  juger  ses  potentialités. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  Burkill,  1997;  Liben,  1987;  Scott,  1950; 
Torre  &  Gonçalves,  1978. 


Autres  références  Beentje,  1994;  Bleher  et 
al..  2003;  Gonçalves  &  Torre,  1979;  î^ewis, 
1955;  Lovett.  Ruffo  &  Gereau.  2003;  Smith  & 
Wells,  1978:  Wright  &  Warren,  1907. 

Auteurs  M.  Brink 


Cassipourea  malosana  (Baker)  Alston 

Protologue  Bull.  Mise,  lnform.  Kew  1925: 
258  (1925). 

Famille  Rhizophoraceae 

Synonymes  Cassipourea  ellioUii  (Engl.)  Alston 
(1925),  Cassipourea  rongoensis  auct.  non  DC. 

Noms  vernaculaires  Pillarwood.  corn  m  on 
onionwood.  bastard  onionwood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Cas- 
sipourea malosana  se  rencontre  depuis  l'est  de 
la  R.D.  du  Congo  et  l'Ethiopie  jusqu'à  l'Afrique 
du  Sud  vers  le  sud. 

Usages  Le  bois  de  Cassipoun>a  malosana  est 
commercialisé  sous  le  nom  de  "pillarwood".  Il 
convient  pour  la  construction,  la  parqueterie 
(notamment  les  parquets  soumis  à  un  dur  ser- 
vice ou  les  parquets  industriels),  la  carrosserie, 
les  meubles  et  fébénisterie,  les  manches 
d'outils,  les  échelles,  les  articles  de  sport,  les 
instruments  agricoles,  la  menuiserie,  les  tra- 
verses de  chemin  de  fer,  les  poteaux  et  pilotis, 
les  jouets  et.  articles  de  fantaisie,  les  ruches,  le 
tournage,  les  placages  et  cont replaqués.  Sa 
faible  durabilité,  toutefois,  limite  ses  applica- 
tions en  extérieur.  Néanmoins.  Cassipourea 
malosana  est  une  importante  essence  à  bois 
d'eeuvre  en  Afrique  de  l'Est.  Son  bois  est  éga- 
lement utilisé  comme  bois  de  feu. 
Les  Massais  Loïtas  du  Kenya  consomment 
l'écorce  externe  bouillie  dans  de  la  soupe  pour 


Cassipourea  malosana  -  sauvage 
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acquérir  de  la  force.  On  gratte  l'écorce  interne 
pour  en  faire  une  tisane  que  les  femmes  absor- 
bent pour  faciliter  l'élimination  du  placenta. 
En  Afrique  du  Sud.  l'écorce  externe  est  em- 
ployée pour  éclaircir  la  peau,  et  pour  traiter  les 
affections  de  la  peau  et  les  coups  de  soleil.  Les 
fleurs  sont  une  bonne  source  de  nectar  pour  les 
abeilles.  Cassipouiva  malosana  est  également 
employé  comme  arbre  d  ombrage. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  a  une  couleur 
variable,  de  blanchâtre  à  brune,  souvent  avec 
des  l'aies  violacées  associées  à  des  attaques 
cryptogamiques  ;  il  est  peu  distinct  de  1  aubier. 
Le  fil  est  généralement  droit,  mais  avec  une 
tendance  légère  à  forte  à  se  spiraler  :  le  grain 
est  fin  et  régulier.  Ne.  bois  fraîchement  coupé  a 
une  odeur  d  oignon.  La  densité  du  bois  est  de 
600-4)40  kg/m*  à  12%  de  teneur  en  humidité. 
Les  taux  de  retrait  sont  de  3,5%  dans  le  sens 
radial  et  8,0%  dans  le  sens  tangent îel  de  létat 
vert  à  12%  de  teneur  en  humidité.  Le  bois  est 
réfractaire  au  séchage  en  raison  de  son  fort 
retrait  et  de  la  présence  de  fil  tors.  Il  sèche 
lentement  et  est  sujet  à  de  fortes  déformations, 
en  particulier  le  gauchissement  :  le  risque  de 
fentes  est  faible.  A  12%  de  teneur  en  humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  93-123  N/mm-,  le 
module  d  élasticité  de  1 1  500-12  500  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  01  —  70  N/mm-,  le  cisail- 
lement de  9,8-18,5  N/mm-,  le  fendage  de  16-79 
N/mm  dans  le  sens  radial  et  30—1  14  N/mm 
dans  le  sens  tangent  ici,  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  5960-7345  N. 

Le  bois  vert  peut  être  difficile  à  scier  du  fait 
qu'il  a  une  forte  tendance  à  la  cambrure.  Le 
bois  sec  est  plus  facile  à  travailler  que  le  bois 
vert.  Le  bois  est  résistant  à  l'usure  et  à 
1  abrasion.  11  est  moyennement  facile  à  travail- 
ler avec  des  outils  manuels,  et  il  a  d'excellentes 
caractéristiques  de  travail  à  la  machine,  no- 
tamment pour  le  moulurnge,  mais  il  peut  avoir 
une  tendance  appréciable  à  émousser  les  outils 
tranchants.  On  peut  obtenir  un  beau  fini.  Le 
bois  tend  à  se  fendre  au  clouage,  et  il  est  néces- 
saire de  faire  des  avant -trous.  \\  peut  présenter 
des  difficultés  nu  collage,  et  il  ne  se  prête  pas 
au  cintrage  à  la  vapeur. 

Sa  durabilité  est  faible.  Il  est  sujet  aux  atta- 
ques de  termites  et  de  Lyctus.  Le  bois  de  cœur 
est  rebelle  à  I  imprégnât  ion,  et  l'aubier  est 
moyennement  rebelle. 

Description  Arbuste  ou  arbre  de  petite  à 
grande  taille  atteignant  45  m  de  haut,  semper- 
virent  :  fût  atteignant  21  m  de  long,  rectiligne. 
cylindrique,  jusqu'à  60  cm  de  diamètre,  dé- 
pourvu de  contreforts  ;  écorce  grise,  jaune  gri- 


A 


Cassipourea  malosana      1,  rameau  en  Peurs  ; 
2,  Peur  ;  3,  partie  de  rameau  en  fruits  :  I,  fruit. 
Redessiné  et  adapté  par  /shah  Syamsudin 

sâtre  ou  brune,  lisse,  couche  interne  de  l'écorce 
externe  devenant  rouge  vif  par  exposition  à 
l'air,  écorce  interne  orange  avec  des  stries 
blanches,  exsudât  aqueux  ;  cime  petite,  arron- 
die :  jeunes  rameaux  poilus,  devenant  glabres 
ensuite.  Feuilles  opposées,  simples  :  stipules 
situées  entre  les  pétioles,  de  2-5  mm  de  long  : 
pétiole  de  2-8  mm  de  long  :  limbe  oblaneéolé, 
lancéolé,  elliptique,  oblong.  ovale  ou  obovale,  de 
2,5-10  cm  x  1-6  cm.  base  cunéiforme  ou  ob- 
tuse, apex  obtus  à  aigu  ou  acuminé,  bord  denté 
ou  rarement  entier,  luisant  et  glabre  sur  le 
dessus,  mat  et  faiblement  pubescent  à  glabre 
sur  le  dessous.  Inflorescence  :  fascicule  axil- 
laire  lâche  à  touffu,  portant  l-ô(-8)  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  4-5(-0). mères  ; 
pédieelle  de  2-6(-9)  mm  de  long,  articulé  près 
du  sommet  ;  calice  à  tube  de  0,5—2  mm  de  long, 
lobes  étroitement  triangulaires-oblongs.  de  3—6 
mm  de  long,  poilus  à  l'extérieur  :  pétales  spatu- 
lés,  de  4-8  mm  de  long,  profondément  frangés, 
blancs,  jaunâtres  ou  verdâtres  ;  ét aminés  15— 
20(-22)  ;  ovaire  supère,  glabre  à  poilu  à  l'apex, 
3— 4-loculaire.  style  de  3-5  mm  de  long  et  per- 
sistant. Finit  :  capsule  ellipsoïde  à  ovoïde  de  6- 
10  mm  x  4-6  mm,  noire  lorsqu'elle  est  sèche. 
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poilue  mais  devenant  presque  glabre,  déhis- 
cente, contenant  un  petit  nombre  de  graines. 
Graines  pourvues  d'un  arille.  tégument  coriace. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Cas- 
sipourea comprend  quelque  70  espèces,  large- 
ment réparties  dans  les  tropiques.  Le  bois  de 
Cassipourea  ndando  J.Léonard  ex  Floret,  que 
Ion  trouve  en  R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au 
Burundi  et  en  Zambie  en  forêt  à  1650-2500  m 
d'altitude,  est  également  employé  en  menuiserie. 
Los  troncs  do  nombreux  grands  sujets  do  Cas- 
sipourea malosana  sont  pourris  à  l'intérieur. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  I.WV.A  pour  les  bois  feuillus) 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5:  bois  à 
pores  disséminés  ;  (9  :  vaisseaux  exclusivement 
solitaires  (à  90%  ou  plus));  1 3  :  perforations 
simples  ;  (14  :  perforations  scalariformes)  ;  (15  : 
perforations  scalariformes  avec  <  10  bar- 
reaux) ;  21  :  ponctuations  intervasculaires  op- 
posées ;  22  ponctuations  intervasculaires  mi 
quinconce  ;  25  :  ponctuations  intervasculaires 
fines  (4-7  um)  :  26  :  ponctuations  intervascu- 
laires moyennes  (7-10  um)  ;  31  :  ponctuations 
radiovasculaires  avec  des  aréoles  très  réduites 
à  apparemment  simples  :  ponctuations  rondos 
ou  anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radiovascu- 
laires avec  des  aréoles  très  réduites  à  appa- 
remment simples  :  ponctuations  horizontales 
(scalariformes)  à  verticales  (en  balafres):  41  : 
diamètre  tangent îel  moyen  du  lumen  dos  vais- 
seaux 50-100  um  ;  49:  40-100  vaisseaux  par 
millimètre  carré  ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides 
et  fibres  :  62  :  fibres  à  ponctuations  distincte- 
ment aréolées  ;  63:  ponctuations  des  fibres 
fréquentes  sur  les  parois  radiales  et  tangentiel- 
les  :  66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ; 
69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses  ;  (70  :  fibres 
à  parois  très  épaisses).  Parenchyme  axial  :  76  : 
parenchyme  axial  en  cellules  isolées  ;  77  :  pa- 
renchyme axial  on  chaînettes  ;  78  :  parenchyme 
axial  juxtavasculaire  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules 
par  file  verticale  ;  94  :  plus  de  huit  cellules  par 
file  verticale.  Rayons  :  (97  :  rayons  1-3-scriés 
(larges  de  1-3  cellules))  ;  (98  :  rayons  couram- 
ment 4— 10-sériés)  :  (102  :  hauteur  des  rayons  > 
1  mm)  :  (103  :  rayons  de  deux  tailles  différen- 
tes) ;  108  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  plus  de  4  rangées  terminales  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées  :  109  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées,  carrées  et  dres- 
sées en  mélange  ;  115  :  4-12  rayons  par  mm  : 
116  :  >  12  rayons  par  mm.  Inclusions  minéra- 
les :  136  :  présence  de  cristaux  prismatiques  ; 


137  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 

dressées  et/ou  carrées  des  rayons. 

(L.N.  Banak,  II.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Ecologie  Cassipourea  malosana  se  ren- 
contre principalement  en  forêt  sèche  ou  humide 
à  1000-3100  m  d'altitude.  Il  est  localement 
commun,  et  dans  les  forêts  montagnardes  du 
Kenya  et  de  Tanzanie  il  est  parfois  l'essence 
dominante  ou  co-dominante  avec  Podocarpu» 
la  ti fallu  s  (Thunb.)  Mirb. 

Multiplication  et  plantation  Cassipourea 
malosana  est  parfois  multiplié  par  semis  natu- 
rels récoltés  en  forêt. 

Ressources  génétiques  Du  fait  do  sa  largo 
répartition,  Cassipou rea  malosana  n  est  pas 
susceptible  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Bien  que  son  bois  soit  peu 
durable,  difficile  a  travailler  et  sujet  à  déforma- 
tions lors  du  séchage.  Cassipourea  malosana 
est  et  restera  sans  doute  une  importante  source 
locale  de  bois  d'oeuvre  en  Afrique  de  1  Est. 

Références  principales  Béent  je.  1994; 
Bolza  &  Keating.  1972:  Chudnoff.  1980:  Friis, 
1995b:  Lovett,  Kuffo  &  Gereau,  2003;  Lavers, 
1969;  Lewis  1956;  Oxford  Forostry  Institute, 
1997-2001;  Torre  &  Gonçalves.  1978:  World 
Agroforcstry  Contre,  undatod. 

Autres  références  Bryco  1967:  Dale  & 
Groenway,  1961;  Friis,  1993;  Gonçalves  & 
Torre,  1979;  InsidcWood,  undated;  Liben,  1987; 
Maundu  et  al.,  2001:  Neuwinger.  2000:  Scott, 
1950;  Sommerlatto  &  Sommerlatte  1990;  Ta- 
kahashi.  1978;  Tanzania  Forest  Division.  1967: 
van  Wyk  &  Geneke.  2000:  Wimbush,  1957. 

Sources  de  l'illustration  Dale  &  Green- 
way,  1961. 

Auteurs  M.  Brink 

Cassipourea  ruwensoriensis  (Engl.)  Als- 

Ion 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1925: 
263  (1925). 

Famille  Rhizophoraoeao 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  Cassipourea  niuensoriensis  s'étend  sur 
l'Afrique  centrale  et  orientale,  depuis  la  Cen- 
trafnque  et  la  R.D.  du  Congo  jusqu  à  l'Ethiopie, 
au  Kenya  et  à  la  Tanzanie  vers  l'est. 

Usages  Le  bois  de  Cassipourea  ruwensorien- 
sis convient  pour  la  construction  légère,  la 
construction  navale,  la  carrosserie,  les  meubles 
et  l'ébénisterie,  les  instruments  de  musique,  la 
caisserie,  les  boiseries  intérieures,  les  jouets  et 
articles  de  fantaisie    le  tournage,  ainsi  que 


uupyriyr 


CATIIARIOSTACHYS  153 


pour  les  placages  et  eontreplaqués  et  les  pan- 
neaux de  fibres  et  de  particules. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanchâtre 
avec  des  marques  mauves  dans  le  bois  de  jeu- 
nesse, et  il  n'est  pas  nettement  distinct  de 
l'aubier.  Le  fil  est  droit,  le  grain  fin  et  régulier. 
La  densité  est  de  810-900  kg/m1-  à  12%  de  te- 
neur en  humidité.  Le  bois  est  réfractaire  au 
séchage,  mais  avec  un  soin  approprié  dans 

I  empilage  les  gerces  ne  sont  pas  trop  sérieuses. 

II  est  facile  à  travailler  avec  des  outils  à  main 
et  mécaniques,  et  donne  une  belle  surface.  Il 
tend  à  se  fendre  au  elouage,  et  des  avant -trous 
sont  nécessaires.  Il  se  colle  se  déroule  et  se 
tranche  bien.  Il  est  résistant  a  I  usure  et  à 
1  abrasion. 

La  durabilité  du  bois  est  faible.  Les  grumes 
sont  sensibles  aux  taches  colorées  et  aux  atta- 
ques d'insectes,  notamment  de  Lyctus.  On  doit 
les  débarder  rapidement  ou  les  traiter  avec  des 
insecticides  ou  des  fongicides.  Le  bois  de  cœur 
est  extrêmement  rebelle  à  limprégnation,  et 
1  aubier  l'est  moyennement  . 

Botanique  .Arbuste  ou  arbre  de  petite  à 
moyenne  taille  atteignant  25  m  de  haut  ;  écorce 
lisse  :  jeunes  rameaux  densément  couverts 
dune  pubescenoe  jaune,  fonçant  ensuite  et 
devenant  glabres.  Feuilles  opposées,  simples  ; 
stipules  situées  entre  les  pétioles,  de  6— 7,5(— 12) 
mm  *  2-3(— 4)  mm  ;  pétiole  jusqu  a  10  mm  de 
long;  limbe  elliptique  à  obovale,  de  (4— )7-16 
cm  x  (2-)3-8  cm,  base  cunéiforme,  apex  acu- 
miné.  bord  denté,  glabre  sur  le  dessus,  courte- 
ment  poilu  à  glabre  à  sa  face  inférieure.  Inflo- 
rescence :  fascicule  axillaire.  portant  (2-)4-15 
fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régulières.  4<-ôj- 
mères  :  pédicelle  de  1-5  mm  de  long,  articulé 
dans  sa  moitié  supérieure  :  calice  à  tube 
d'environ  1.5  mm  de  long,  lobes  de  1—6.5  mm 
de  long,  triangulaires,  poilus  à  1  extérieur; 
pétales  de  4-6  mm  de  long,  profondément  fran- 
gés, de  couleur  crème  verdâtre  glabres  :  éta- 
mines  16-20  ;  ovaire  semi-infère,  poilu,  3—1- 
loculaire,  style  de  1-5  mm  de  long,  persistant. 
Fruit  :  capsule  ovoïde  de  6—8  mm  de  long,  den- 
sément poilue,  déhiscente,  contenant  en  géné- 
ral 2  graines.  Graines  de  4—4,5  mm  x  3  mm 
tégument  coriace  e!  brun-rouge  foncé,  arille 
orange  rosé. 

I>e  genre  Caxsipoiuva  comprend  quelque  70  es- 
pèces, largement  réparties  dans  les  tropiques. 

Ecologie  Cassipourea  ruu  ensonensis  est  une 
essence  de  sous-étage  commune  dans  la  forêt 
montagnarde  sempervirente  ou  la  forêt  dense 
semi-marécageuse,  à  500-2500  m  d  altitude. 

Perspectives  On  connaît  peu  de  chose  sur 


Cassiputtreu  ruu  ensoriensis.  et  en  conséquence 
l'état  de  sa  conservation  et  ses  potentialités 
comme  bois  dœuvre  de  plus  large  utilisation  ne 
sont  pas  connus. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Lewis,  1956. 

Autres  références  Beentje.  1994:  Liben. 
1987:  Wimbush,  1957. 

Auteurs  M.  Brink 


CATHARIOSTACHYS  MADAGASCAR  IENSIS 

(A. Camus)  S.Dransf. 

Protologue  Kew  Bull.  53(2)  :  394  (1998). 

Famille  Poaceae  (Oramineae) 

Synonymes  Cephalostuchyum  madugusca- 
riensiê  A. Camus  (1925). 

Noms  vernaculaires  Bambou  géant  (Fr). 
Giant  bamboo  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Endé- 
mique de  Madagascar,  il  est  surtout  présent 
dans  1rs  pai  ties  intérieures  du  pays, 

Usages  Les  tiges  sont  utilisées  en  construc- 
tion et  sont  transformées  localement  en  ins- 
truments de  musique.  Elles  servent  également 
de  conduites  d  eau  dans  les  systèmes  d'irri- 
gation ;  des  tronçons  de  tige  sont  employées 
comme  réservoirs  à  eau.  Fendues  et  aplaties, 
les  tiges  sont  tissées  en  nattes  qui  servent  à 
construire  les  parquets  et  les  murs  des  maisons 
traditionnelles. 

Propriétés  La  base  des  feuilles  et  les  pous- 
ses contiennent  du  cyanure. 

Botanique  Bambou  à  rhizomes  allongés,  à 
long  col:  tige  (chaume)  solitaire,  atteignant 
15(-22)  m  de  haut  et  8(-12)  cm  de  diamètre, 
ligneuse,  creuse,  glabre  ou  poilue,  entrenœuds 
de  40-60  cm  de  long  à  parois  modérément  min- 
ces ;  turions  vert  pâle  à  violacé,  recouverts  de 
poils  pointus,  rnîdes,  bruns  à  noirs  ;  branches 
feuillées  atteignant  1  m  de  long  comportant 
jusqu'à  50  feuilles.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
gaine  jusqu'à  21  cm  de  long  et  18  cm  de  large  à 
la  base,  glabre  ou  à  poils  bruns  ;  auricules  jus- 
qu à  5  mm  de  long  à  soies  ondulées,  tombant 
facilement  ;  ligule  très  courte:  limbe  triangu- 
laire à  lancéolé,  de  (4-)7-20  cm  *  1,6— 6(— 1 1) 
cm.  glabre  mais  recouvert  de  poils  brun  pâle  à 
proximité  de  la  base.  Inflorescence  :  panicule 
globuleuse,  contractée  en  tête,  de  2,5-3  cm  de 
long.  2-4  cm  de  diamètre,  fortement  ramifiée. 
Epillets  de  20-22  mm  long,  composés  de  (3-)5 
glumes  et  d  l  fleur  fertile  ;  glumes  inférieures 
de  3  mm  de  long,  à  7  nervures,  glumes  supé- 
rieures de  7-11  mm  de  long.  1 1-13-nervées. 
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apex  en  longue  pointe  lemme  de  1H— 13  mm  x 
environ  4  mm,  apex  en  longue  pointe,  13-15- 
nervée.  paléole  de  17-20  mm  *  4-5  mm  ;  fleur 
à  G  ét  a  mines,  un  ovaire  à  style  long  et  3  stig- 
mates. Fruit  :  caryopse  (grain)  cylindrique,  à 
fine  paroi,  ne  tombant  pas  facilement. 
A  cause  du  long  col  de  ses  rhizomes,  Calharios- 
tachys madagascarienaia  ne  pousse  pas  en  touf- 
fes comme  le  font  de  nombreux  autres  bambous, 
mais  ses  tiges  sont  solitaires  et  dispersées. 
Le  genre  Cathariostaehys  compte  2  espèces.  La 
seconde  Calhariostachys  rapitata  (Kunth) 
S.Dransf.,  est  elle  aussi  endémique  de  Mada- 
gascar, où  on  la  trouve  en  bordure  de  la  côte 
orientale.  Ses  tiges  atteignent  12  m  de  haut,  et 
mesurent  4-5  cm  de  diamètre.  Elle  est  utilisée 
localement  pour  fabriquer  des  flûtes. 

Ec  olo  gi  e  Cal  ha  ri  an  lac  h  ys  m  ad  agasctt  rien  s  is 
se  rencontre  à  800-1000  m  d'altitude  en  forêt, 
en  lisière  de  forets,  en  forets  perturbées  ou  bien 
sur  terrain  ouvert.  Les  peuplements  de  Calha- 
riostachys madagascariensis  font  vivre  les  lé- 
muriens tels  que  Hapaletnur  griseus.  Hapale- 
tnur aureus  et  Hapaletnur  si  mus,  ces  2  derniè- 
res espèces  étant  en  danger  critique 
d'extinction.  En  dépit  de  sa  forte  teneur  en 
cyanure,  ce  bambou  assure  une  partie  non  né- 
gligeable de  leur  régime  alimentaire. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Nul 
ne  sait  dans  quelle  mesure  Calhariostachys 
madagascariensis  est  menacé  d'érosion  généti- 
que, mais  il  est  localement  commun. 

Perspectives  On  sait  bien  peu  de  choses  des 
usages  possibles,  des  propriétés  et  des  exigen- 
ces écologiques  de  Calhariostachys  madagasea- 
riensia. Néanmoins,  les  perspectives  de  planta- 
tion ne  sont  guère  encourageantes  car  il  ne 
forme  pas  de  touffes. 

Références  principales  Bystriakova,  Ka- 
pos&  Lysenko,  2004;  Dransfield,  1998. 

Autres  références  Birkinshaw,  2005;  Clay- 
ton,  Harman  &  W'illiamson.  2002-  a:  Lehman. 
2006;  Tan,  1999;  Tan,  200G. 
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CEDRELA  ODORATA  L. 

Protologue  Syst.  nat.  ed.  10.  2:  940  (1759). 
Famille  Meliac  eae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  50,  56 
Synonymes    Cedrela    mexicana  M.Roem. 
(1816). 

Noms  vernaculaires  Cèdre  acajou,  cédrela, 
acajou  cédé,  acajou  femelle,  acajou  rouge,  acajou 
amer  (Fr).  Spanish  cedar,  West  Indian  cedar. 


cigarbox  cedar  (En).  Cedro  (Po).  Muerezi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Cé- 
drela odorata  est  originaire  d'Amérique  tropi- 
cale, mais  il  est  désormais  très  cultivé  pour  son 
bois  et  comme  arbre  dornement  ou  daligne- 
ment  dans  toutes  les  régions  tropicales.  Il  est 
largement  planté  en  Afrique  tropicale,  de 
l'Ouest,  de  l'Est  et  australe,  ainsi  qu'à  Mada- 
gascar. Des  plantations  de  bois  d' œuvre  ont  été 
mises  en  place  en  Côte  d'Ivoire,  au  Ghana,  en 
Ouganda,  en  Tanzanie,  à  Madagascar  et  en 
Afrique  du  Sud,  de  même  que  dans  plusieurs 
autres  pays  tropicaux.  Au  Ohana,  Cedrela  odo- 
rata a  été  planté  le  long  des  mutes  dès  1898,  et 
c'est  à  1  heure  actuelle  lune  des  espèces  les 
plus  plantées  dans  les  plantations  forestières. 
En  Tanzanie,  il  a  été  introduit  en  101 1,  au  Ni- 
geria en  1929.  En  Côte  d'Ivoire,  plus  de  9900 
ha  ont  été  plantés  entre  1963  et  1995. 

Usages  C'est  surtout  pour  la  fabrication  de 
boîtes  à  cigares  que  le  bois  de  Cedrela  odorata 
(nom  commercial  :  cedro)  est  connu,  mais  il  est 
aussi  employé  pour  la  construction  légère,  la 
menuiserie,  les  moulures,  les  boiseries,  les  por- 
tes persiennes,  la  construction  nautique,  le 
mobilier,  l'ébénisterie,  les  planches  de  bardage. 
les  boites,  les  articles  ménagers,  les  instru- 
ments de  musique,  les  objets  sculptés,  les  pla- 
cages, le  cont .replaqué,  le  tournage  et  les  boîtes 
d'allumettes.  L'odeur  du  bois,  qui  éloigne  les 
insectes,  le  rend  particulièrement  adapté  à  la 
fabrication  de  coffres  à  vêtements  et  de  pende- 
ries. Les  résidus  servent  de  bois  de  feu  et  à  la 
production  de  charbon  de  bois;  au  Ghana, 
l  arbre  est  planté  dans  des  plantations  desti- 
nées au  bois  de  feu. 

Cedivla  odorata  est  couramment  planté  comme 
arbre  dornement.  notamment  d'alignement,  et 


Cedrela  odorata  -  planté 
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comme  arbre  dombrage  par  ex.  dans  les  plan- 
tations de  cacao  et  de  café.  Les  arbres  en  Heurs 
sont  une  source  appréciable  de  nectar  pour  les 
abeilles.  En  médecine  traditionnelle  à  Sào  To- 
mé, Técorce  sert  à  traiter  le  paludisme.  En 
Tanzanie,  l'écorce  trempée  dans  l'eau  chaude 
est  appliquée  pour  engourdir  la  plante  des 
pieds. 

Production  et  commerce  international 

Dans  de  nombreuses  régions  à  l'intérieur  de 
son  aire  naturelle,  le  bois  de  Cedrela  ndorata 
est  particulièrement  apprécié  et  a  été  surex- 
ploité. Son  exploitation  s'est  poursuivie  sur  une 
grande  échelle  au  cours  des  deux  derniers  siè- 
cles en  Amérique  tropicale  et  de  nos  jours  elle 
continue  dans  bien  des  endroits.  En  2004  de 
petits  volumes  de  grumes  de  Cedrela  ndorata 
ont  été  exportés  par  le  Mexique  à  un  prix 
moyen  de  US$  207/m1,  de  même  que  la  Colom- 
bie a  exporté  de  petits  volumes  de  sciages  à  un 
prix  moyen  de  US$  322/m3.  Plusieurs  autres 
pays  d'Amérique  tropicale  en  exportent,  mais 
alors  souvent  en  lots  mélangés  avec  d'autres 
espèces  de  Cedrela.  En  Afrique  tropicale,  le 
bois  do  Cedrela  ndorata  n'a  encore  que  peu 
d'importance,  mais  l'exploitation  des  planta- 
tions de  bois  d'œuvre  commence.  A  titre 
d'exemple,  le  Ghana  en  exporte  de  temps  en 
temps  de  petits  volumes. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  crème  pâle 
immédiatement  après  le  sciage,  tournant  au 
brun  rosé  à  l'air,  et  se  distingue  nettement  de 
l'aubier,  étroit  et  de  couleur  jaune  crème  ou 
brun  pâle.  Le  fil  est  généralement  droit,  parfois 
contrefil,  le  grain  est  moyennement  grossier. 
Le  bois  frais  a  une  odeur  caractéristique  de 
cèdre.  Parfois,  le  bois  exsude  de  La  gomme. 
Le  bois  est  léger  à  moyennement  léger,  avec 
une  densité  de  260-525  kg/m1  à  12%  d  humi- 
dité. Dans  les  plantations,  on  a  observé  une 
grande  variabilité.  Le  bois  d'arbres  âgés  de  11 
ans  provenant  de  Cote  d'Ivoire  avait  une  densi- 
té  de  200-340  kg/m  n  12%  d  hum. dit é  celui 
d'individus  âgés  de  52  ans  originaires  de  Tan- 
zanie avait  une  densité  de  385—480  kg/m5  à 
12%  d'humidité.  Les  taux  de  retrait  peuvent 
être  faibles:  ainsi,  on  a  relevé  1.5%  dans  le 
sens  radial  et  2.2%  dans  le  sens  tangentiel  de 
l'état  vert  à  12%  d'humidité  pour  du  bois  de 
plantations  de  Samoa,  mais  ils  peuvent  aussi 
être  assez  élevés.  Concernant  le  bois  des  arbres 
de  14  ans  de  Côte  d'Ivoire,  les  taux  de  retrait 
de  l'état  vert  à  anhydre  étaient  de  2,5-3,2% 
dans  le  sens  radial  et  de  6,4-6,7%  dans  le  sens 
tangentiel.  Le  bois  sèche  moyennement  vite 
avec  un  léger  risque  de  gerces  et  de  déforma- 


tion. Il  est  recommandé  de  le  faire  sécher  à  l'air 
jusqu'à  environ  30%  avant  de  le  mettre  en  sé- 
choir. Des  planches  de  25  mm  d'épaisseur  met- 
tent près  de  2  mois  à  sécher  à  l'air,  des  plan- 
ches de  50  mm  d  épaisseur  environ  3.5  mois. 
Une  t'ois  sec.  le  bois  est  stable  en  service. 
Le  bois  est  tendre.  Pour  du  bois  originaire  de 
Tanzanie  ayant  une  densité  de  450  kg/m1  à 
12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  était  de 
51  N/mm-.  le  module  d'élasticité  de  8100  N/mm2, 
ln  compression  axiale  de  35  N'/mm-,  le  cisaille- 
ment de  8  N/ram2,  le  fendage  de  19  N/mm  dans 
le  sens  radial  et  de  5(5  N/mm  dans  le  sens  tan- 
gentiel. et  la  dureté  Janka  de  flnnc  de  2050  N. 
]jf  bois  se  travaille  facilement.  11  se  scie  bien, 
mais  les  stress  de  croissance  peuvent  provo- 
quer le  fendage  de  l'extrémité  des  grumes,  le 
gauchissement  et  le  fendage  du  cœur  lors  du 
sciage.  11  se  perce,  se  tourne  et  se  ponce  bien  en 
donnant  un  joli  fini  :  il  est  facile  à  coller.  Il  se 
cloue  facilement,  mais  la  tenue  des  clous  est 
faible.  Le  déroulage  et  le  t ranch âge  donnent  de 
bons  résultats  sans  traitement  préalable,  et 
permettent  d'obtenir  de  beaux  placages  ma- 
drés. 

Le  bois  de  cœur  est  classé  comme  durable,  mais 
n'est  que  moyennement  résistant  aux  termi- 
tes :  l'aubier  n  est  pas  durable  et  sujet  aux  t  a- 
ches fongiques  et  aux  vrillettes.  Le  bois  de 
cœur  est  généralement  rebelle  à  l'imprégnation 
par  des  produits  de  conservation.  La  sciure 
peut  irriter  les  voies  respiratoires  et  la  peau. 
La  mise  en  pâte  kraft  donne  seulement  des 
résultats  moyens  :  un  rendement  de  54%  avec 
un  indice  kappa  de  71  ;  la  brillance  était  mé- 
diocre. 

Des  extraits  de  l'écorce  ont  montré  in  vitro  une 
activité  antiplasmodium  modérée.  Des  essais  in 
vivo  sur  des  souris  infectées  avec  Plasmodium 
berghei  ont  démontré  que  l'extrait  de  l'écorce 
inhihait  nettement  la  prolifération  du  parasite 
à  la  dose  quotidienne  très  élevée  de  1000  mg/kg 
par  voie  orale.  Il  n'est  pas  impossible  que  la 
gédunine,  un  terpénoïde  doté  de  propriétés 
antipaludiques  et  présent  dans  l'écorne,  soit 
impliquée.  Des  extraits  du  bois  ont  eux  aussi 
mis  en  évidence  une  activité  antipa ludique  in 
vitro.  Des  essais  menés  au  Nigeria  ont  fait  la 
preuve  que  des  extraits  bruts  décorée  ont  une 
nette  activité  contre  le  charançon  du  mais  (Si- 
tophihlâ  zeamais).  ravageur  des  céréales  stoc- 
kées. La  gédunine  isolée  de  Cedrela  odorala  a 
fait  ressortir  une  activité  anti-appétente  sur  le 
charançon  du  riz  (Sitophilus  oryzae). 

Description  Arbre  de  moyenne  à  grande 
taille  caducifolié  ou  sempervirent.  monoïque. 
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Cedrela  odorata  -  1,  port  de  Varbre  ;  2,  rameau 
avec  feuille  ;  3,  fleur  en  coupe  ;  4,  fruit  ouvert  ; 
5,  graine. 
Source:  PROSE  A 


nt  teignant  4()(— 50)  m  de  haut  :  fût  dépourvu  de 
branches  sur  une  hauteur  jusqu'à  20(-25)  m, 
atteignant  18Û(-300)  cm  de  diamètre,  dépourvu 
de  contreforts  ou  avec  des  contreforts  bas  et 
émoussés  à  la  base  ;  surface  de  l'écorce  brun 
grisâtre  à  brun  rougeâtre.  fissurée,  écorce  in- 
terne brun  rosé  :  cime  arrondie  :  jeunes  bran- 
ches lenticellées.  Feuilles  alternes,  composées 
paripennées  à  (5 ~)6—  1 1  <—  1 5)  paires  de  folioles  ; 
stipules  absentes  :  rachis  légèrement  poilu  ou 
glabre  :  pétiolules  atteignant  2  cm  de  long  : 
folioles  ovales  à  oblongues-lancéolées,  de  5-17 
cm  -  2  5-7  «-m  base  asymétrique  apex  aigu  nu 
acuminc,  entières,  glabres,  pennatinervées. 
Inflorescence  :  panicule  terminale,  fortement 
ramifiée,  pendante,  atteignant  50  cm  de  long, 
glabre  ou  légèrement  poilue.  Fleurs  uni- 
sexuées,  fleurs  mâles  et  femelles  d'apparence 
très  similaire,  régulières.  5-mères,  adorantes  ; 
pédicelle  jusqu'à  2  mm  de  long  :  calice  en 
coupe,  denviron  2  mm  de  long  :  pétales  libres, 
de  7-9  mm  de  long,  blanc  crème,  soudés  dans 
la  moitié  inférieure  à  landrogynophore  en  co- 
lonne :  étammes  libres,  de  2-3  mm  de  long  : 
ovaire  supère,  globuleux,  glabre,  5-loculaire, 
style  de  1-3  mm  de  long,  stigmate  discoïde; 


fleurs  mâles  à  ovaire  rudimentaire,  fleurs  fe- 
melles à  anthères  indéhiscentes,  de  petite 
taille.  Fruit  :  capsule  ob longue-ellipsoïde  à  obo- 
voïde  de  1,5— 4(— 7)  cm  de  long,  retombante,  à 
lenticelles.  brune,  déhiscente  à  ô  valves  légè- 
rement ligneuses,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  de  2-3  cm  de  long,  brun  pâle, 
ailées  à  l'apex,  Plantule  à  germination  épigée  ; 
cotylédons  foliacés  ;  premières  feuilles  oppo- 
sées. 3-foliolées  à  folioles  entières. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ce- 
drela compte  près  de  8  espèces  et  son  aire  na- 
turelle est  limitée  aux  régions  tropicales 
d'Amérique.  Il  est  étroitement  apparenté  à 
Toona  originaire  d'Asie  tropicale  et  d  Australie. 
Toona  ciliata  M.Roem.  est  planté  comme  arbre 
d'alignement  et  d  ombrage  en  Afrique  t  ropicale, 
quelquefois  dans  les  plantations  de  bois 
d'œuvre,  et  a  souvent  été  confondu  avec  Cedre- 
la odorata.  Il  en  diffère  par  ses  fleurs  dépour- 
vues d'androgynophore  et  par  les  folioles  lobées 
ou  dentées  de  ses  plant ules, 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AYVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  (4  :  bois  à  zones  semi- 
poreuses)  ;  (5  :  bois  à  pores  disséminés)  ;  13  : 
perforations  simples;  22:  ponctuations  inter- 
vasculaires en  quinconce;  23?:  ponctuations 
alternes  (en  quinconce)  de  forme  polygonale  ; 
25  :  ponctuations  intervasculaires  fines  (4-7 
pm)  ;  30:  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangent iel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  pm  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  (17  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré)  ; 
58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  de  cœur.  Trachcides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  :  05  :  présence 
de  fibres  cloisonnées  ;  66  :  présence  de  fibres 
non  cloisonnées;  (68:  fibres  à  parois  très  fi- 
nes) ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  76  :  parenchyme  axial  en  cel- 
lules isolées  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavas- 
eulaire  ;  (79  :  parenchyme  axial  circumvascu- 
laire  (en  manchon))  ;  89  :  parenchyme  axial  en 
bandes  marginales  ou  semblant  marginales  ; 
(92:  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verticale): 
93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  (97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules))  ;  (98  :  rayons  couramment  1—10- 
sériés)  :  106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
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ehées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12  rayons  par 
mm.  Inclusions  minérales  :  (136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques)  :  (137  :  cristaux  prisma- 
tiques dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées 
des  rayons)  ;  (141  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme 
axial);  (142:  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial). 
(1\  Mugabi,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
ont  une  croissance  très  rapide,  pouvant  attein- 
dre 40-50  cm  de  haut  au  bout  de  3  mois  et 
130—150  cm  au  bout  de  12  mois.  La  croissance 
initiale  annuelle  moyenne  peut  atteindre  2.3  m 
de  haut  et  4.8  cm  de  diamètre  si  les  conditions 
de  la  station  sont  favorables  et  s  il  n  est  pas 
attaqué  par  Hypsipyla,  foreur  des  pousses. 
Dans  une  plantation  au  Ghana,  les  accroisse- 
ments annuels  moyens  en  hauteur  et  en  dia- 
mètre ont  baissé  passant  de  4.8  m  et  5.4  cm. 
respectivement,  pendant  la  2r  année  à  1.4  m  et 
2,1  cm  au  cours  de  la  15e  année.  En  Côte 
d'Ivoire,  les  meilleures  provenances  atteignent 
un  diamètre  moyen  de  23-27  cm  au  bout  de  1  1 
ans  et  de  15-51  cm  au  bout  de  24  ans.  Un  sujet 
planté  en  Ouganda  a  atteint  35  m  de  haut  au 
bout  de  20  ans.  Dans  les  monts  Csambara 
orientaux  (Tanzanie),  des  arbres  âgés  de  50 
ans  mesuraient  2(5-34  m  de  haut,  leur  fût  at- 
teignant 14-21  m  de  long  et  40-50  cm  de  dia- 
mètre. Le  système  raeinaire  est  superficiel.  On 
peut  espérer  une  première  floraison  au  bout  de 
10—15  ans.  La  floraison  esl  annuelle,  mais  une 
bonne  production  de  graines  n'intervient  que 
tous  les  1-2  ans.  Les  fleurs  sont  pollinisées  par 
des  insectes  comme  les  abeilles  et  les  papillons. 
Les  fruits  mûrissent  près  de  3  mois  après  la 
floraison.  Les  graines  sont  dispersées  par  le 
vent.  On  a  signalé  que  l'arbre  formait  une  as- 
sociation avec  des  mycorhizes  vésiculnires- 
arbusculaires. 

Ecologie  Dans  son  aire  naturelle,  Cedrela 
odorata  se  rencontre  en  forêt  primaire  et  se- 
condaire, jusqu  à  1200  m  d'altitude.  Il  préfère 
les  endroits  bien  drainés  sur  des  sols  variés, 
mais  on  le  trouve  plus  fréquemment  sur  des 
sols  dérivés  de  calcaire,  en  particulier  dans  des 
zones  à  forte  pluviométrie  annuelle  (2000—3000 
mm).  L'arbre  tolère  une  certaine  sécheresse 
une  fois  qu'il  est  bien  enraciné.  Il  vaut  mieux  le 
planter  dans  des  sols  fertiles,  bien  drainés,  qui 
assurent  une  bonne  aération  nécessaire  au 
système  racmaire.  En  Ouganda,  Cedrela  odora- 
ta pousse  bien  sous  le  climat  chaud  et  humide 
à  proximité  du  Lac  Victoria.  Cedrela  odorata 


est  exigeant  en  lumière,  et  se  comporte  comme 
une  plante  pionnière  à  longue  durée  de  vie. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
sont  généralement  produites  en  grand  nombre, 
et  on  peut  les  récolter  à  même  le  sol  ou  sur  une 
toile  placée  sous  l'arbre  en  fruits,  mais  les 
graines  récoltées  sur  des  fruits  mûrs  encore  sur 
l  arbre  affichent  de  meilleurs  résultats  de  ger- 
mination. Le  poids  de  1000  graines  est  de  15- 
30  g.  Le  taux  de  germination  des  semences 
fraîches  est  généralement  élevé,  et  elles  ger- 
ment I  I— 28  jours  après  le  semis.  Bien  séchées, 
elles  peuvent  être  stockées  plus  d'un  an  en 
conservant  assez  bien  leur  viabilité.  La  germi- 
nation de  graines  conservées  dans  des  bouteil- 
les en  verre  hermétiquement  fermées  à  4-0  0  a 
atteint  82%  au  bout  de  2  mois  et  78%  au  bout 
de  14  mois.  Les  graines  sont  jetées  à  la  volée  ou 
semées  en  lignes  dans  des  planches  de  pépiniè- 
res nivelées  et  légèrement  recouvertes  de  terre, 
de  sable,  de  sciure  ou  de  charbon  de  bois.  Lors- 
que l'humidité  est  suffisante,  l'ombre  n'est  pas 
indispensable  car  elle  augmente  le  risque  de 
fonte  des  semis.  Les  jeunes  plants  sont  trans- 
plantés lorsqu'ils  atteignent  30-40  cm  de  haut. 
Le  semis  direct  est  matériellement  possible, 
puisque  les  semis  ont  une  croissance  très  ra- 
pide. 

On  sait  que  la  multiplication  végétative  de 
Cedrela  odorata  par  marcottage  aérien  et  par 
boutures  a  fait  ses  preuves  en  Afrique  de 
l'Ouest.  On  utilise  des  slumps,  des  plants  ef- 
feuillés et  des  semis  cultivés  en  pot  pour  le 
repiquage.  Des  stumps  de  20  cm  de  haut  et  de 
1-2  cm  de  diamètre  plantés  à  10  cm  de  profon- 
deur ont  montré  presque  100%  de  reprise  en 
Indonésie.  On  a  aussi  recours  pour  la  multipli- 
cation aux  semis  naturels  qui  montrent  sou- 
vent des  taux  élevés  de  reprise.  En  général, 
l'espacement  est  de  (3-)4-6  m  x  (3-)4-6  m. 

Gestion  Des  plantations  expérimentales 
pour  le  bois  d'œuvre  ont  été  mises  en  place  en 
Côte  d'Ivoire,  au  Ghana,  nu  Congo,  en  Ougan- 
da, en  Tanzanie,  à  Madagascar  et  en  Afrique 
du  Sud.  Des  essais  menés  au  Ghana  ont  mon- 
tré qu  un  épandage  de  200  ml  d  engrais  NPK 
(15:15:15)  sur  des  semis  en  pots  remplis  de 
limons  sableux  une  fois  toutes  les  1—2  semaines 
augmentait  sensiblement  la  hauteur  et  le  dia- 
mètre des  tiges,  la  concentration  optimale 
étant  de  1,2-1,6  g/1.  L'ajout  de  compost  aux 
pots  a  lui  aussi  un  effet  positif  sur  la  croissance 
des  semis.  Un  désherbage  pendant  la  première 
année  est  indispensable.  En  cas  de  plantation 
d  enrichissement,  il  faut  veiller  à  ce  qu  il  y  ait 
suffisamment  déelairement  par  le  haut.  Cedre- 
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la  odorata  ne  peut  pas  être  traité  en  taillis. 
Pour  les  plantations  de  Côte  d  Ivoire  dont  la 
densité  initiale  est  de  1111  arbres/ha,  il  est 
recommandé  d'éelaircir  environ  50%  des  arbres 
lorsqu'ils  mesurent  près  de  10  m  de  haut,  et 
que  leur  surface  basale  est  de  14  nr/ha,  de  pra- 
tiquer ln  deuxième  éclaircîe  (de  600  à  100  ar- 
bres/ha) lorsque  la  surface  basale  est  de  15  m2, 
la  troisième  (de  100  à  200-250  arbres/ha)  lors- 
que la  surface  basale  est  de  16  m2  et  enfin  la 
dernière  (pour  obtenir  une  densité  finale  de 
120-150  arbres/ha)  lorsque  la  surface  basale 
est  de  18  m2. 

Maladies  et  ravageurs  Los  papillons  Hyp- 
sipyla  grandella,  présents  en  Amérique,  et 
Hypsipyla  robusla,  que  l'on  trouve  en  Afrique 
et  en  Asie,  endommagent  gravement  les  plan- 
tations de  Cedrela  odorat  a  en  attaquant  les 
jeunes  pousses  et  les  semis.  Il  semblerait  que 
les  attaques  soient  limitées  lorsqu'on  les  plante 
à  l'ombre.  On  préconise  également  de  planter 
Cedrela  odorala  dans  des  plantations  mélan- 
gées. Cedrela  odorat  a  greffé  sur  Toona  ciliata 
est  résistant  à  Hypsipyln  grandella.  La  pourri- 
ture du  cœur  est  fréquente  chez  les  arbres  à 
gros  diamètre. 

Rendements  Au  Nigeria,  une  plantation 
d'arbres  âgés  de  10  ans  n  donné  un  volume  de 
bois  d'oeuvre  de  455  mVha.  Dans  le  sud  de  la 
Côte  d  Ivoire,  la  productivité  annuelle  est  de  7- 
16  mVha. 

Ressources  génétiques  Etant  très  recher- 
ché pour  son  bois  d'oeuvre  dans  son  aire  natu- 
relle, Cedrela  odorala  s'est  raréfié  dans  de 
nombreuses  régions.  Désormais,  les  arbres  de 
belle  dimension  ayant  une  forme  et  une  taille 
souhaitée  pour  l'exploitation  se  font  rares.  Ce- 
drela odorata  est  classé  comme  vulnérable 
dans  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de 
FUICN.  Les  peuplements  de  Colombie  et  du 
Pérou  figurent  dans  l'Annexe  III  de  la  CITES. 
Ce  qui  signifie  que  le  commerce  des  grumes, 
des  sciages  et  des  placages  en  provenance  de 
ces  pays  est  autorisé  seulement  sur  présenta- 
tion de  permis  ou  certificats  valides,  mais  que 
rien  en  revanche  ne  s  oppose  au  commerce  du 
bois  provenant  d  autres  pays  et  de  plantations. 
La  plantation  de  Cedrela  odorala  dans  toutes 
les  régions  tropicales  compense  dans  une  cer- 
taine mesure  la  forte  pression  a  laquelle  sont 
soumises  les  populations  sauvages.  Dans  des 
essais  internationaux  de  provenances,  plus  de 
15  provenances  sont  actuellement  testées  en 
Afrique,  et  des  programmes  de  sélection  ont 
débuté  en  Côte  d'Ivoire,  au  Ghana,  au  Nigeria 
et  au  Congo. 


Perspectives  Cedrela  odorata  est  une  es- 
sence de  reboisement  pleine  d'avenir  car  elle  a 
une  croissance  rapide  et  produit  un  bois 
d'oeuvre  à  usages  multiples.  Son  système  raei- 
naire  superficiel  est  pourtant  un  obstacle  à  sa 
plantation  dans  des  systèmes  agroforestiers  et 
sa  sensibilité  à  Hypsipyla  grandella  doit  être 
prise  en  compte  si  l'on  souhaite  utiliser  cette 
espèce  dans  des  plantations  de  bois  d  oeuvre  en 
Amérique  tropicale,  où  il  est  recommandé  de 
planter  Cedrela  odorata  en  plantations  mélan- 
gées à  des  espèces  qui  ne  soient  pas  des  Melia- 
ceae. 
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CEDRELOPSIS  GREVEI  Baill. 

Protologue  Grandid..  Hist.  phys.  Madagas- 
car 34(4),  atlas  2,  tab.  257  (1893). 
Famille  Rutaceae 

Noms  vernaculaires  Katrnfay,  acajou  blanc 
de  Madagascar  (Fr).  White  pallisander  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  Ce- 

drelopsis  grevei  est  endémique  de  1  ouest  et  du 
sud  de  Madagascar. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  sur  place  pour  la 
construction  lourde,  la  sculpture,  l'ébénistene, 
les  manches  d'outil,  les  menuiseries  et  boise- 
lies  intérieures,  les  parquets  massifs,  les  pla- 
cages tranchés,  le  cont replaqué,  la  construction 
navale,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  les 
châssis  de  véhicules,  les  poteaux  électriques  et 
les  montants  de  construction,  ainsi  que  les  en- 
clos à  bétail   Sa  dureté  et  sa  résistance  aux 
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Cedrelopsia  grevei  -  sauvage 

attaques  fongiques  et  d'insectes  lui  contèrent  la 
réputation  d'un  bois  impérissable,  traditionnel- 
lement utilisé  pour  fabriquer  les  tombeaux 
royaux  sakalava.  11  est  également  utilisé 
comme  bois  de  feu  et  pour  faire  du  charbon  de 
bois. 

A  Madagascar,  Cedrelopsis  grevei  est  l'un  des 
arbres  forestiers  les  plus  importants  que  l'on 
connaisse  pour  ses  usages  médicinaux.  L'huile 
essentielle  tirée  de  lécorce  s'emploie  couram- 
ment en  massage  pour  traiter  les  douleurs  af- 
fectant l'ensemble  du  corps,  les  maux  de  dents, 
les  fractures,  les  douleurs  musculaires, 
larthnte  et  les  rhumatismes,  et  on  en  masse  le 
dos  pour  traiter  la  fatigue  et  la  fièvre.  Elle  est 
également  utilisée  en  bain  pour  les  mêmes 
usages.  Ses  effets  aussi  bien  toniques 
qu'aphrodisiaques,  réputés  améliorer  l'état 
physique  et  mental,  sont  très  prisés.  On  a  cou- 
tume de  prendre  l'extrait  décorée  de  tige 
contre  la  toux,  l'asthme,  la  tuberculose,  la 
pneumonie,  le  diabète,  la  diarrhée,  les  douleurs 
abdominales,  les  rhumatismes,  le9  vers  intesti- 
naux les  maux  de  tête,  la  fatigue  et  comme 
tonique  post-partum.  Il  s'emploie  aussi  en  dou- 
che vaginale  après  1  accouchement  pour  ses 
effets  toniques,  et  en  usage  externe  il 
s'applique  sur  les  plaies  et  les  infections  cuta- 
nées, ("est  parfois  la  décoction  d'écorce  de  ra- 
cine que  Ion  prend  pour  traiter  la  diarrhée  ou 
l'asthme.  Les  feuilles  se  prennent  en  bain  de 
vapeur  pour  traiter  la  faiblesse  des  vaisseaux 
sanguins.  les  maux  de  tête  et  le  mal  de  gorge. 
Les  graines  se  mastiquent  comme  vermifuge  et 
pour  traiter  les  maux  d'estomac. 
Lécorce  de  tige  amère  et  aromatique  s'utilise 
pour  aromatiser  le  rhum  local,  et  c'est  égale- 


ment un  ingrédient  de  boissons  amères  sans 
alcool. 

Production  et  commerce  international  A 

Madagascar  et  sur  Internet,  l'huile  essentielle 
tirée  de  lécorce  est  couramment  en  vente  à 
US$  8-17  les  10  ml:  "l'eau  florale"  se  vend 
environ  l'SS  15  les  250  ml.  Les  principaux 
clients  sont  l'industrie  pharmaceutique  locale 
et  étrangère.  Le  bois  de  Cedrelopsis  grevei  re- 
présente 15-20%  du  volume  de  bois  d'œuvre 
récolté  dans  les  forêts  malgaches  et  il  figure  à 
la  Ie  place  des  bois  les  plus  importants,  à  égali- 
té avec  les  Dalbergia  spp.  Il  est  dénommé  pa- 
lissandre blanc  sur  le  marché  local.  Quelques 
produits  semi-finis  sont  exportés  vers  1  île  de  la 
Réunion. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  jaune  pâle  à 
brun  pâle,  plus  ou  moins  marbré,  est  légère- 
ment plus  foncé  que  l'aubier,  blanchâtre  et 
large  de  2.5  cm.  Le  fil  est  normalement  droit,  le 
grain  fin.  Le  bois  est  parfumé  et  contient  des 
cellules  résinifères. 

C'est  un  bois  très  lourd,  d'une  densité  de  900- 
1110  kg/m3  à  12%  d'humidité.  II  sèche  lente- 
ment à  l'air  mais  correctement  s'il  est  bien  em- 
pilé ;  il  se  produit  parfois  des  fentes  en  bout. 
Des  planches  de  25  mm  d'épaisseur  mettent  3- 

I  mois  à  sécher  n  1  air,  des  planches  de  10  mm 
d'épaisseur  10-1 1  mois.  Les  taux  de  retrait 
sont  moyens  :  du  bois  vert  à  anhydre,  de  3.6- 
5.(5%  radialement  et  de  5, 3-8. 8%  tangentielle- 
ment.  Une  fois  sec,  le  bois  est  stable  en  service. 
C'est  un  bois  flexible  et  très  dur.  A  10% 
d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de  122— 
255  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  12  400- 
17  500  N/mm2,  la  compression  axiale  de  64-88 
N/inm-  le  cisaillement  de  12  N/mm2,  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  10  280  N  et  la  dureté  Janka 
en  bout  de  10  280  N. 

II  se  travaille  relativement  bien  à  la  main  et 
aux  machines-outils,  mais  il  a  un  effet  dusure 
prononcé  sur  les  lames,  et  des  dents  de  scie 
stellitées  sont  nécessaires.  Les  fentes  lors  du 
clouage  ou  du  vissage  sont  fréquentes,  et  des 
avant-trous  sont  recommandés.  Le  bois  se  colle, 
se  polit,  se  cire,  se  vernit  et  se  peint  bien.  Il  est 
réputé  pour  sa  résistance  à  la  pourriture  du 
bois  et  aux  attaques  d  insectes.  L'aubier  est 
sensible  aux  foreurs  Lyctus.  Le  bois  de  coeur  est 
très  rebelle  à  l'imprégnation. 

11  s'est  avéré  que  les  composants  chimiques  de 
l'huile  essentielle  de  Cedrelopsis  grevei  sont 
extrêmement  variables  selon  le  lieu  de  collecte. 
L  analyse  de  cinq  échantillons  commerciaux  a 
fait  ressortir  dimportants  écarts  de  teneurs 
des  principaux   composés  :    ishwarane  (1,0— 
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17,4%).  (E)-P-t-aryophyliène  (1,3-12,6%),  a- 
copaène  (4,9-11,0%),  jî-élémène  (0,2-9,6%)  et 
a-sélmène  (1,1-9,4%).  L'huile  de  L'écoroe  de 
tige  contient  aussi  un  dihydroagarofurane.  le  4- 
épi-cis-dihydroagarofurane,  et  un  sesquiter- 
pène.  l'ishwarol  B.  l'ne  étude  analysant  l'huile 
essentielle  tirée  de  1  éeorce  d'arbres  provenant 
de  6  lieux  différents  a  identifié  4  types  chimio- 
taxinomiques,  qui  se  caractérisent  respective- 
ment par  un  squelette  d'eudesmane,  des  sque- 
lettes de  ot-pinène  et  de  copabornéol,  de  co- 
paène  et  d'ishwarane,  et  un  squelette  de  cadi- 
tiane.  La  variabilité  entre  les  origines  était 
bien  plus  importante  que  la  variabilité  au  soin 
des  origines.  I^es  principaux  composants  des 
échantillons  commerciaux  de  l'huile  de  1  éeorce 
de  tige  était  1  (E)-(i-car\ophylléne  (9,3%).  le  a- 
eopaène  (7.7%),  le  a-sélinène  (5.8%),  le  8- 
cadmène  (4,9%).  le  (5-sélinène  (4.5%),  le  a- 
humulène  (3,3%)  et  le  (J-bisabolène  (2,8%). 
D  après  les  analyses,  les  huiles  tirées  de 
léeorce  et  des  feuilles  avaient  la  même  compo- 
sition, mais  les  pourcentages  relatifs  de  cer- 
tains composés  différaient  sensiblement. 
L'huile  essentielle  de  léeorce  avait  pour  princi- 
paux composés  du  p-pinène  (17,1%),  de 
1  hydrate  de  cis-sesquisabinène  (12,8%)  et  de 
l'oxyde  de  caryophyllène  (7%),  tandis  que 
I  huile  essentielle  des  feuilles  était  largement 
dominée  par  le  trnns-P-fnrnésèno  (35,0%).  le  p- 
pinène  (12,8%),  l'hydrate  de  cis-sesquisabinène 
(9,8%)  et  lar-eureumène  (8,0%). 
De  nombreuses  coumarines  ont  été  isolées  de 
léeorce  de  tige.  L'une  d'entre  elles,  la  eédré- 
coumarine  A  a  montré  une  activité  agoniste  à 
la  fois  sur  les  récepteurs  «-  et  P-œstrogéniques 
ainsi  qu'une  activité  de  piégeage  de  supe- 
roxyde. L'extrait  à  l'hexane  de  l  éeorce  de  tige  a 
par  ailleurs  donné  des  triterpénoïdes.  des  déri- 
vés limonoides,  des  pentanortriterpénoïdes.  un 
hexnnortriterpénoïde  et  des  qunssino'ïdes.  Plu- 
sieurs chromones  ont  été  isolés  du  bois  de 
cœur. 

La  graine  de  Cedrelopsis  grevei  a  produit  de 
1  uvangolétine,  de  la  5,7-diméthylpinotvmbrino, 
de  la  cardamonine,  de  la  flavokawine  B,  du  2'- 
méthoxyhélikrausichalcone.  et  des  chalcones 
prénylées,  le  cédréprénone  et  le  cédrédipré- 
none. 

Le  traitement  de  rats  avec  80  mg/kg  d  extrait 
d'éeorce  pendant  4  semaines  a  induit  une 
baisse  de  tension  artérielle  progressive,  en 
partie  due  à  la  présence  de  coumarines.  Un 
extrait  brut  décorée  de  tige  a  eu  un  effet  cica- 
trisant significatif  sur  des  ulcères  cutanés  de 
souris,   ainsi  qu'une  activité  antibactérienne 


(par  ex.  contre  Stuphyloeoccus  albicans  et 
Pseudomonas  aeruginosa)  et  une  activité  anti- 
fongique (contre  Candida  albieans).  Il  a  égale- 
ment montré  une  augmentation  des  contrac- 
tions musculaires  des  intestins,  de  l'aorte  et  du 
t  rachome  de  souris. 

Description  Arbre  caducîfolié,  monoïque  ou 
dioïque.  de  taille  moyenne,  atteignant  28  m  de 
haut  ;  fût  droit,  dépourvu  de  branches  jusqu'à  9 
m  de  hauteur,  atteignant  60(-120)  cm  de  dia- 
mètre ;  surface  de  l  éeorce  grisâtre  pâle  à  jau- 
nâtre, rugueuse  ;  jeunes  rameaux  à  poils 
courts.  Feuilles  alternes,  de  12-20  cm  de  long, 
composées  paripennées  comportant  jusqu'à  10 
folioles  :  stipules  absentes  ;  pétiole  de  3—4,5  cm 
de  long  ;  pétiolules  de  1,5-5  mm  do  long  ;  folio- 
les alternes  ou  opposées,  ellipt îques-oblongues. 
de  3-5(-8)  cm  *  l-l,5(-3)  cm,  base  légèrement 
asymétrique,  cunéiforme,  apex  légèrement 
émarginé,  bords  légèrement  ondulés,  densé- 
ment  ponctuées  de  glandes,  poilues,  pennati- 
nervées  à  12-18  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence  :  panicule  axillaire,  à  poils  courts. 
Fleurs  unisexuées  ou  bisexuées,  régulières,  5- 
mères,  parfumées  ;  pédicelle  de  1-3  mm  de 
long  :  calice  à  lobes  triangulaires  de  4-5  mm  de 
long,  épais,  densément  couvert  de  poils  courts  ; 
pétales  libres,  ellipt  îques-oblongs,  de  8-10  mm 


Cedrelopsis  grevei  -  1,  rameau  en  fleurs  ;  2, 
Peur  mâle  ;  3,  fruit  ;  I,  graine. 
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de  long,  apex  pointu  et  enroulé  vers  l'intérieur, 
roses  à  jaunâtres  extérieur  à  poils  courts; 
fleurs  mâles  à  5  étamines  libres  plus  courtes 
que  les  pétales,  disque  lobé,  d'environ  1  mm  de 
long  ovaire  rudimentaire  :  fleurs  femelles  à  5 
étamines  rudimentaires.  disque  petit,  ovaire 
supère.  ovoïde,  de  3—1  mm  de  long,  légèrement 
5-lobé,  légèrement  couvert  de  poils  courts.  5- 
bculaire,  stylo  d'environ  1  mm  de  long,  épais, 
stigmate  5-lobé  ;  fleurs  bisexuées  à  étamines  et 
ovaire  légèrement  réduits,  et  non  fonctionnel- 
les sur  le  plan  biologique.  Fruit  :  capsule  ellip- 
soïde" atteignant  3  cm  de  long,  déhiscente  par  5 
valves  ligneuses,  couverte  de  poils  courts  à 
glabre,  brunâtre  à  noire  à  maturité,  contenant 
jusqu'à  12  graines,  («raines  ellipsoïdes,  aplaties 
latéralement,  d'environ  2  cm  de  long,  à  mince 
aile  apicale. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ce- 
drelopaia  comprend  8  espèces,  toutes  endémi- 
ques de  Madagascar.  Il  a  été  placé  dans  les 
Mt'liaceae  et  les  Rutaceae.  Dans  les  années 
1970,  il  a  été  exclu  des  Rutaceae  et  placé  dans 
une  famille  à  part,  les  Ptaeroxylaceae,  de  même 
que  Ptaeroxylon  originaire  de  l'Afrique  orien- 
tale et  australe  et  plus  tard  aussi  avec  Bottegoa 
originaire  d'Afrique  de  l'Est,  mais  une  récente 
analyse  phylogénétique  de  données  moléculai- 
res a  montré  que  sa  place  était  plutôt  dans  la 
famille  des  Rutaceae  élargie. 

l^e  bois  de  plusieurs  Cedrelopais  spp.  est  utili- 
sé, Cedrelopais  gracilia  J. -F.Leroy  est  présent 
dans  les  forêts  claires  sèches  de  l'ouest  de  Ma- 
dagascar et  est  relativement  rare.  Son  bois 
n'es;  pas  très  durable  et  06  -  Utilise  pour  la 
construction  que  de  manière  occasionnelle. 
L'extrait  d'écorce  se  prend  traditionnellement 
pour  traiter  la  fièvre.  Cedrelopais  microfoliola- 
ta  J. -F, Leroy  est  présent  dans  les  forêts  claires 
sèches  du  nord,  de  l'ouest  et  du  sud  de  Mada- 
gascar. Il  a  un  bois  lourd  et  solide,  mais  est 
utilisé  seulement  de  manière  occasionnelle 
pour  la  construction.  Une  décoction  de  feuilles 
est  prise  par  les  jeunes  mères  comme  tonique. 
Cedrelopais  trivahia  J. -F.Leroy  est  présent 
dans  les  forêts  claires  sèches  du  nord  et  de 
l'ouest  de  Madagascar.  Son  bois  est  ut  ilisé  pour 
la  construction  locale,  les  planches  el  les  po- 
teaux. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus) 
Cernes  de  croissance  :  1  :  limites  de  cernes  dis- 
tinctes, Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  disséminés  ; 
10  :  vaisseaux  accolés  radialement  par  4  ou 
plus  ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponctua- 
tions intervasculaires  en  quinconce  ;  25  :  ponc- 


tuations intervasculaires  fines  (4-7  pm)  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes  ;  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vasculaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon  ;  40  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  <  50  pm  ;  4 1  : 
diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 50-100  pm  ;  49  :  40-100  vaisseaux  par 
millimètre  carré  ;  50  :  >  100  vaisseaux  par  mil- 
limètre carré  ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  coeur.  Trachéides 
et  fibres:  61:  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  ; 
(»(!  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  09  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  (75  :  parenchyme  axial  absent  ou  extrê- 
mement rare)  :  89  :  parenchyme  axial  en  ban- 
des marginales  ou  semblant  marginales. 
Rayons  :  96  :  rayons  exclusivement  unisériés  ; 
104  :  rayons  composés  uniquement  de  cellules 
couchées:  115:  4-12  rayons  par  mm.  Inclu- 
sions minérales  :  136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques  :  1  12  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial  : 
143  :  cristaux  prismatiques  dans  les  fibres. 
(N.P.  Mollel.  1'.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Cedrelopais 
grevei  pousse  lentement  jusqu'à  50  cm  par  an 
maximum,  pour  atteindre  une  hauteur  de  0,5- 
3  m  à  I  âge  de  7  ans.  Il  a  été  calculé  qu  il  lui 
fallait  plus  de  40  ans  pour  produire  un  petit 
poteau.  Dans  les  forêts  des  environs  de  Moron- 
dova.  Cedrelopais  grevai  a  des  feuilles  pendant 
130—210  jours  par  an.  entre  novembre  et  sep- 
tembre. Il  fleurit  tous  les  ans  en  septembre- 
novembre,  mais  la  fructification,  qui  a  lieu  en 
novembre-janvier,  est  irrégulière. 

Ecologie  Cedrelopais  givvei  est  présent  dans 
la  savane  boisée,  les  terrains  broussailleux,  la 
forêt  secondaire  et  la  forêt  périodiquement 
sèche,  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  500(-900)  m 
d'altitude.  Il  pousse  sur  des  types  de  sols  très 
divers  souvent  les  sols  sablonneux  rouges  ou 
jaunes,  mais  sa  croissance  en  hauteur  est  meil- 
leure dans  les  vallées  fluviales  que  sur  les  sols 
des  plateaux. 

Multiplication  et  plantation  Cedrelopais 
grevei  peut  être  multiplié  par  graines  et  par 
boutures  de  tige.  Les  graines  fraîches  ont  un 
taux  de  germination  élevé  lorsqu'elles  sont 
semées  directement  au  champ. 

Gestion  Le  bois.  1  ecorce  de  tige  et  les  feuil- 
les de  Cedrelopsia  grevei  sont  soumis  à  une 
exploitation  intensive  à  1  échelle  locale.  La  de- 
mande sur  le  marché  international  en  huile 
essentielle    et    en    bois    d'œuvre    ne  cesse 
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d'augmenter  et  l'espèce  est  actuellement  su- 
rexploitée.  Dans  la  forêt  d  Ambararata,  près  de 
Belo,  tous  les  gros  arbres  ont  été  abattus  pour 
la  construction  navale,  mais  il  y  a  en  moyenne 
17  semis  et  10  gaules  par  ha  dus  à  la  régénéra- 
tion naturelle.  Cedivlopsis  giviei  est  l'une  des 
espèces  d  arbres  protégées  au  cours  du  défri- 
chage  des  terres.  On  ne  dispose  d'aucune  in- 
formation concernant  sa  culture. 

Récolte  Lecorce  de  tige  et  les  feuilles  sont 
récoltées  sur  les  arbres  sur  pied  ou  sur  les  ar- 
bres abattus  pour  leur  bois  d  œuvre. 

Ressources  génétiques  Ced  retapais  gretei 
est  répandu  et  encore  relativement  commun,  et 
il  n  est  pas  menacé  d'érosion  génét  ique,  bien 
que  la  pression  croissante  sur  1  espèce  pour  le 
bois  dœuvre  et  les  usages  médicinaux  a 
conduit  a  une  surexploitation  locale.  11  pourrait 
être  menacé  dans  un  avenir  proche. 

Perspectives  La  surexploitation  actuelle  de 
Cedrelopsis  grevei  pour  son  bois  doeuvre  et  ses 
usages  médicinaux  appelle  à  la  mise  en  place 
de  pratiques  de  gestion  forestière  durables 
ainsi  qu'à  la  création  de  plantations.  Jl  est  né- 
cessaire en  outre  de  mettre  au  point  des  proto- 
coles de  domestication,  l'n  approfondissement 
des  recherches  est  justifié  concernant  la  phar- 
macologie des  composés  isolés  du  bois,  de 
lecorce  de  tige  et  des  feuilles. 
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CEIBA  PENTANDRA  (L.)  Gaertn. 

Protologue  Fruct.  sem.  pl.  2:  244  (1791) 
Famille  Bombacaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  72-88 
Synonymes  Eriodendron  anfractuosum  DC. 
(182  1). 

Noms  vernaculaires  Fromager,  arbre  à 
kapok,  ouatier  (Fr).  Kapok  tree,  silk-cotton  tree 
(En).  Mafumeira,  poilào,  mufuma.  ârvore  da 
sumaûma,  kapoc  (Po).  Msufi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Ceilxt 
pentandra  est  originaire  des  régions  tropicales 
américaines.  Sa  répartition  naturelle  a  été 
brouillée  par  sa  vaste  diffusion  après  le  début 
du  XVIe  siècle.  Malgré  le  fait  qu'on  l  ait  décrit 
comme  introduit  par  l'homme  en  Afrique  tropi- 
cale, cela  n'a  pas  été  formellement  démontré 
sur  le  plan  historique,  et  il  existe  des  preuves 
solides,  tant  écologiques  que  botaniques  et  cy- 
tologiques,  que  larbre  est  indigène  en  Afrique 
occidentale  et  centrale.  Le  moyen  de  dispersion 
qui  aurait  permis  à  cet  arbre  de  traverser 
l'Atlantique  est  incertain,  mais  les  fruits  flot- 
tent et  pourraient  avoir  été  transportés  par  les 
courants  marins.  On  a  émis  l'hypothèse  dune 
domestication  en  Afrique  de  l'Ouest,  d'où 
1  arbre  se  serait  propagé  pour  gagner  l'Afrique 
de  l'Est  ei  l'Asie.  H  est  aujourd'hui  cultivé  dans 
toutes  les  régions  tropicales,  mais  principale- 
ment en  Asie  du  Sud-Est,  en  particulier  en 
Indonésie  et  en  Thaïlande.  En  Afrique  tropi- 
cale, larbre  semble  originaire  du  Cap-Vert 
jusqu'au  Tchad  et  vers  le  sud  jusqu'en  Angola. 
En  outre,  des  sources  mentionnent  la  présence 
de  l'espèce  dans  13  autres  pays  de  l'Afrique 
orientale  et  australe  (dont  l'Afrique  du  Sud)  et 
les  îles  de  l'océan  Indien,  mais  l'arbre  a  proba- 
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blement  été  planté  également  dans  tous  les 
nul  res  pays  d'Afrique  1  ropicale. 

Usages  Ceiba  pentandra  a  deux  usages 
principaux,  puisqu  il  est  à  la  fois  une  impor- 
tante source  de  fibres  et  de  bois  d'œuvre.  Tra- 
ditionnellement, il  a  surtout  eu  de  limportance 
comme  source  de  kapok,  qui  est  la  fibre  prove- 
nant de  la  paroi  interne  du  fruit.  Le  kapok  sert 
à  bourrer  des  coussins,  des  oreillers  et  des  ma- 
telas ;  c'est  aussi  un  matériau  isolant  et  absor- 
bant, et  qui  fait  office  damadou.  L'utilisation 
du  kapok  a  connu  un  déclin  à  la  fin  du  XX" 
sièele  après  l'introduction  de  substiluts  synthé- 
tiques. Mais  il  suscite  un  regain  d'intérêt,  car  il 
offre  des  débouchés  dans  le  lextile,  grâce  à  de 
nouvelles  techniques  de  traitement.  La  fibre 
peut  également  offrir  une  alternative  biodé- 
gradable aux  adsorbants  d'huiles  synt hé( iques. 
en  raison  de  ses  propriétés  hydrophobes- 
oléophiles. 

Actuellement,  Ceiba  pentandra  est  surtout 
utilisé  comme  source  de  bois  d'œuvre.  Le  bois 
(noms  commerciaux  :  fuma' .  ceiba")  s'emploie 
surtout  dans  la  fabrication  de  eontreplaqué, 
mais  également  pour  fabriquer  des  cageots  et 
des  caisses  et  en  menuiserie  légère.  Tradition- 
nellement, les  troncs  entiers  servent  à  creuser 
des  pirogues  et  le  bois  est  utilisé  pour  confec- 
tionner des  meubles  légers,  des  ustensiles,  «les 
récipients,  des  instruments  de  musique,  des 
mortiers,  des  sculptures  et  articles  de  ce  genre. 
Il  se  prête  à  (  isolation,  aux  semelles  de  chaus- 
sures en  bois,  aux  talons  de  chaussures,  aux 
radeaux,  aux  flotteurs,  aux  canots  de  sauve- 
tage, aux  maquettes,  aux  panneaux  d  isolation 
et  de  particules.  Les  contreforts  sont  transfor- 
més en  portes,  dessus  de  table,  assiettes  et 
plateaux. 

Le  bois  convient  à  la  production  de  papier. 
Malgré  des  mentions  faisant  état  de  son  utili- 
sation comme  combustible  en  R.D.  du  Congo,  il 
est  considéré  peu  adapté  à  cet  usage  car  il  se 
consume  sans  flammes.  Il  peut  servir  n  enfu- 
mer les  huttes  ou  les  vêtements.  Les  cendres 
sont  utilisées  comme  sel  de  table  et  pour  fabri- 
quer du  savon.  Lécoree  sert  à  faire  des  murs  et 
des  portes  dans  les  huttes,  et  produit  une 
gomme  et  un  colorant  brun  rougeâtre.  I>es 
feuilles  et  les  pousses  sont  un  fourrage  pour  les 
chèvres,  les  moutons  et  les  bovins.  Les  feuilles 
les  fleurs  et  les  jeunes  fruits  se  consomment 
cuits  en  sauces.  Les  Heurs  sont  butinées  par  les 
abeilles  et  produisent  un  miel  de  couleur  am- 
brée au  goût  caractéristique.  Dans  certains 
endroits  la  cendre  des  finit  s  se  prise. 
Un  produit  qui  a  suscité  l'intérêt  commercial 


est  l'huile  que  I  on  tire  des  graines,  qui  servait 
jadis  dans  le  savon  ainsi  que  dans  la  fabrica- 
tion de  produits  pharmaceutiques.  Cette  huile 
peut  également  servir  à  léclairage.  à  la  fabri- 
cation de  peinture  et  comme  lubrifiant.  Elle  a 
été  employée  en  cuisine,  mais  elle  est  à  dé- 
conseiller pour  des  raisons  de  santé.  Le  tour- 
teau de  graines  a  de  la  valeur  comme  aliment 
pour  le  bétail  ou  comme  engrais.  Les  graines  se 
consomment  grillées  ou  bien  écrasées  et  mou- 
lues, pour  leur  farine,  ou  encore  cuites,  dans 
des  soupes.  Mais  elles  sont  réputées  indigestes. 
Ceiba  pentandra  trouve»  des  emplois  très  divers 
en  médecine  traditionnelle  africaine.  La  racine 
est  un  ingrédient  de  préparations  utilisées 
contre  la  lèpre.  Les  racines  en  poudre  et  en 
décoction  se  prennent  contre  la  diarrhée  et  la 
dysenterie.  La  décoction  de  racine  a  un  effet 
oxytocique.  La  macération  décorée  de  racine  se 
boit  contre  la  dysménorrhée  et  l'hypertension. 
On  prête  à  l  écoree  de  racine  et  de  tige  des  ver- 
tus émétiques  et  antispasmodiques.  La  décoc- 
tion d'écoroe  de  tige  sert  en  bain  de  bouche 
pour  traiter  les  maux  de  dents  et  les  affections 
buccales  :  elle  se  prend  en  outre  contre  les  pro- 
blèmes gastriques,  la  diarrhée,  la  hernie,  la 
gonorrhée,  les  problèmes  cardiaques,  les  cedè- 
mes,  la  fièvre,  l'asthme  et  le  rachitisme  ;  en 
usage  externe,  elle  s'applique  sur  les  doigts 
gonflés  les  plaies,  les  écorchurcs.  les  furoncles 
et  les  macules  lépreuses.  On  prête  des  vertus 
émétiques  aux  extraits  décorée  ;  ils  se  boivent 
ou  s'appliquent  en  lavement.  Les  macérations 
décorée  sont  un  remède  contre  les  troubles 
cardiaques  et  lhypertension.  et  elles  sont  cré- 
ditées de  propriétés  stimulantes  et  vermifuges. 
La  poudre  d  écorée  s'applique  sur  les  plaies.  La 
gomme  de  lécoree.  astringente,  sutihse  pour 
traiter  la  diarrhée  et  comme  abortif.  Les  feuil- 
Irs  sont  créditées  de  vert  us  émollientes  et  séda- 
tives. Elles  sont  employées  contre  la  gale,  la 
diarrhée,  la  fatigue  et  le  lumbago,  ainsi  que 
pour  leurs  propriétés  altérât ivos.  laxatives  et 
abortives.  On  fait  chauffer  les  jeunes  feuilles  et 
on  les  mélange  a  de  l'huile  de  palme  pour  être 
consommées  contre  les  problèmes  cardiaques. 
Les  feuilles  écrasées  servent  d'emplâtre  sur  les 
plaies,  les  tumeurs,  les  abcès  et  les  panaris.  Le 
jus  des  feuilles  s  applique  sur  les  infections 
cutanées  et  se  boit  pour  traiter  la  maladie  men- 
tale. Les  macérations  de  feuilles  se  boivent  ou 
s'utilisent  en  bains  contre  la  fatigue  générale, 
les  courbatures  des  membres,  les  maux  de  tête 
et  les  saignements  chez  les  femmes  enceintes. 
On  baigne  les  yeux  avec  des  préparations  à 
base  de  feuilles  pour  en  ôter  les  corps  étran- 
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gers.  La  conjonctivite  e(  les  blessures  à  l'œil  se 
soignent  avec  de  la  décoction  de  feuilles,  qui 
sert  en  outre  dans  le  bain  et  en  massage  contre 
la  fièvre.  En  médecine  vétérinaire,  la  décoction 
de  feuilles  se  donne  pour  traiter  la  trypanoso- 
mose.  Les  fleurs  se  prennent  pour  traiter  la 
constipation,  et  on  prête  aux  fleurs  et  aux 
fruits  des  propriétés  émollientes.  La  poudre  de 
fruit  se  prend  avec  do  l'eau  contre  les  parasites 
intestinaux  et  les  maux  d'estomac.  Ln  fibre  de 
kapok  est  utilisée  pour  nettoyer  les  plaies.  Les 
rhumatismes  se  traitent  avec  des  frictions 
d'huile  des  graines,  employée  aussi  pour  cica- 
triser les  plaies. 

Ceiba  peu  tondra  est  planté  comme  arbre 
d'alignement  et  d'ombrage.  L'arbre  est  parfois 
laissé  par  les  paysans  qui  défrichent  la  forêt 
afin  de  créer  des  terres  agricoles,  où  il  sert 
d'arbre  d'ombrage  à  des  cultures  telles  que  le 
café  et  le  thé.  Il  est  de  plus  en  plus  planté 
comme  ornemental  dans  les  régions  subtropica- 
les. Le  fromager  a  un  sens  sacré  pour  les  popu- 
lations locales  de  nombreuses  régions  du 
monde,  y  compris  en  Afrique  tropicale,  où  il 
sert  souvent  d'arbre  n  pnlabres. 

Production  et  commerce  international 
Avant  la  seconde  guerre  mondiale,  la  fibre  de 
kapok  avait  une  importance  commerciale,  et 
1  Indonésie  était  le  principal  producteur.  Après 
ln  guerre,  la  production  indonésienne  baissa  et 
la  Thaïlande  prit  sa  place  ;  par  la  suite,  la  pro- 
duction de  kapok  indonésien  reprit  de 
l'ampleur,  passant  de  moins  de  30  000  t  par  an 
dans  les  années  i960  à  environ  80  000  t  par  an 
en  2000-2004.  la  production  thaïlandaise  res- 
tant stable  à  40  000-15  000  t.  d après  les  sta- 
tistiques de  la  FAO.  La  plupart  de  cette  pro- 
duction n  est  pas  exportée. 

En  Afrique  tropicale,  la  production  et  le  com- 
merce de  Ceiba  pentandra  se  sont  traditionnel- 
lement cantonnés  à  la  fibre  de  kapok.  Au  début 
du  X\"  siècle,  les  forestiers  coloniaux  ont  plan- 
té du  fromager  partout  en  Afrique  do  l'Ouest, 
mais  aussi  on  Afrique  orientale  et  australe.  Les 
plantations  étaient  généralement  installées  le 
long  des  routes,  combinant  l'avantage  de 
1  ombre  avec-  la  production  de  fibres;  seuls 
quelques  vergers  furent  plantés  pour  les  fibres, 
comme  par  exemple  en  Côte  d'Ivoire,  au  Burki- 
na Faso  et  au  Ghana.  Vers  le  milieu  du  XXP 
siècle,  le  kapok  constituait  une  marchandise 
exportable  de  prix  pour  de  nombreux  pays 
ouest-africains,  mais  il  commença  à  perdre  du 
terrain  à  partir  des  années  1960.  Aujourd'hui, 
la  production  et  le  négoce  sont  centrés  sur  le 
bois  dœuvre.  principalement  pour  la  produc- 


tion de  cont replaqué.  La  fabrication  de  contre- 
plaqué  en  Afrique  sest  développée  depuis  les 
années  1960,  car  plusieurs  pays  étaient  à  la 
recherche  de  produits  de  substitution  aux  im- 
portations, et  la  demande  mondiale  de  contre- 
plaqué  s'est  rapidement  accrue.  Le  recours 
commercial  accru  au  bois  dœuvre  de  Ceiba 
pentandra  est  allé  de  pair  avec  le  déclin 
d'essences  plus  précieuses.  L'exploitation  re- 
pose presque  entièrement  sur  les  arbres  sau- 
vages, mais  récemment  dos  efforts  pour  mettre 
on  place  dos  plantations  ont  été  faits  au  Gha- 
na. Aussi  bien  au  Ghana  qu'au  Nigeria,  Ceiba 
pentandra  est  perçu  comme  une  espèce  "pou 
connue"  ou  peu  utilisée  et  on  peut  s'attendre 
à  voir  son  usage  s  accroître.  Le  bois  a  une  va- 
leur relativement  faible  sur  les  marchés  inter- 
nationaux, mais  pour  plusieurs  pays  africains 
c'est  un  important  produit  d'exportation. 
D'après  de  récentes  statistiques  de  l'OIBT,  le 
Ghana  a  exporté  61  000  m8  de  contreplaqué  de 
Ceiba  peut  and  m  en  2003  à  un  prix  moyen  de 
US$  293/m3,  54  000  m'  en  2004  à  un  prix 
moyen  de  US$  292/m:i,  et  37  000  m:i  en  2005  à 
un  prix  moyen  de  USS  301/m3.  Au  cours  de  ces 
mêmes  années,  le  Ghana  a  exporté  des  volumes 
comparables  de  panneaux  do  placage  :  62  000 
m3  à  un  prix  moyen  do  LSft  242/m3  en  2003, 
52  000  m1  à  un  prix  moyen  de  l'S$  271/m5  en 
2004,  et  48  000  m3  à  un  prix  moyen  de  US$ 
274/m3  en  2005.  En  2005.  le  prix  moyen  de 
grumes  de  Ceiba  pentandra  sur  les  marchés 
internationaux  était  de  US$  156/m3,  et  le  prix 
du  bois  scié  ghanéen  à  l'expo rt  île  US$  246/m3. 
En  2005.  le  ceiba"  était  de  loin  le  moins  cher 
des  panneaux  de  placage  pour  l'extérieur  et 
l  ame  de  contreplaqué  au  Ghana.  En  2006,  il 
représentait  19.6%  des  exportations  ghanéen- 
nes de  bois  d' œuvre,  soit  le  pourcentage  le  plus 
important  des  87  espèces  exportées  cette  an- 
née-là. Les  valeurs  du  bois  dœuvre  de  Ceiba 
pentandra  sur  les  marchés  locaux  et  nationaux 
sont  faibles  :  lo  prix  moyen  de  la  grume  sur  le 
marché  intérieur  ghanéen  était  de  US$  31- 
55/m1  on  2005,  et  celui  du  bois  scié  de  I*S$ 
53/m3. 

Propriétés  Le  bois  est  blanc  crème,  veiné  de 
jaune  de  brun,  de  rose  ou  de  gris,  mais  les  dé- 
colorations dues  aux  attaques  fongiques  sont 
extrêmement  courantes  :  le  bois  de  coeur  n  est 
pas  nettement  démarqué  de  l'aubier.  11  est 
contrefit,  parfois  irrégulier,  le  grain  est  gros- 
sier. Les  cernes  sont  prononcés.  La  teneur  en 
silice  est  faible. 

C'est  un  bois  léger,  dune  densité  d'environ 
(200-)240-380(-450)  kg/m  5  à  12%  d'humidité. 
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La  densité  augmente  fortement  selon  qu'on  va 
de  la  moelle  à  l'écorce,  et  varie  entre  les  arbres 
de  différents  sites.  Le  bois  sèche  rapidement  et 
les  risques  de  tuilage.  cambrure,  gauchisse- 
ment ou  arcure  sont  réduits.  Les  taux  de  re- 
trait du  bois  vert  à  anhydre  sont  de  2,5%-3,5% 
radialement  et  de  3,9-6, 7(-9. 1)%  tangentielle- 
ment,  Le  bois  séché  est  stable  en  service,  ce  qui 
en  fait  un  matériau  idéal  pour  l'âme  de  contre- 
plaqué. 

Le  bois  est  particulièrement  peu  robuste  et 
tendre.  A  12%  d'humidité,  le  module  de  rup- 
ture est  de  26-61  N/mm-,  le  module  d'élasticité 
de  2300— 5(500  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
14—20  N/mm-,  le  cisaillement  de  2-4  N/mm-,  le 
fendage  de  4-13  N/mm,  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  1060-1110  N,  la  dureté  Janka  en  bout 
de  1820-1960  N  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  0.4-1.0.  Le  bois  est  cassant  lorsqu'il 

*  '  st  Sfc*(_*. 

11  est  difficile  de  le  scier  proprement  et 
d'obtenir  un  fini  lisse,  car  les  surfaces  tendent 
à  être  laineuses  ;  il  est  donc  nécessaire 
d'utiliser  des  outils  de  coupe  bien  affûtés. 
L'effet  d'usure  sur  les  lames  de  coupe  est  faible. 
Le  façonnage,  le  perçage,  le  tournage  et  le  mor- 
taisage  déchirent  souvent  le  fil  mais  le  rabo- 
tage et  le  ponçage  donnent  d'excellents  résul- 
tat s.  Le  bois  supporte  mal  le  clouage  et  le  vis- 
sage et  il  faut  le  coller  pour  le  fixer.  Les  grumes 
fraîches,  lorsqu  elles  sont  exemptes  d'insectes 
ou  de  pourriture  fongique,  sont  faciles  à  débiter 
en  feuilles  pour  la  fabrication  de  cont  replaqué. 
Le  bois  se  colle  «le  manière  satisfaisante  et 
prend  très  bien  la  peinture.  Mais  les  ouvriers 
qui  le  manipulent  souffriraient  de  démangeai- 
sons. 

La  durabilité  est  très  faible,  le  bois  étant  la 
proie  d  insectes  et  de  champignons.  C'est  l'un 
des  bois  d'oeuvre  africains  les  plus  vulnérables 
aux  termites,  aux  coléoptères  du  genre  Lyctus 
et  à  d'autres  insectes  foreurs.  Il  est  sensible  à 
la  pourriture  blanche  et  au  bleuissement  fongi- 
que, mais  résistant  à  très  résistant  contre  la 
pourriture  brune.  Il  est  extrêmement  vulnéra- 
ble à  la  décomposition  lorsqu  il  est  au  cont  act 
du  sol.  Il  absorbe  bien  les  produits  de  conserva- 
tion :  le  procédé  sous  vide  et  le  trempage»  en 
cuve  ouverte  permettent  une  pénétration  et 
une  absorption  bonnes. 

Le  bois  contient  39%  de  cellulose.  18%  de  pen- 
tosanes.  24%  de  lignine  et  4%  de  cendres.  La 
solubilité  dans  l'alcool-benzène  est  de  2,7%, 
dans  l'eau  chaude  de  8.8%.  Les  cellules  des 
fibres  du  bois  font  2  mm  de  long  et  30-35  um 
de  large.  Les  rendements  en  pâte  sont  faibles. 


La  matière  sèche  totale  des  fruits  mûrs,  en 
poids,  se  compose  de  48%  de  coque,  21%  de 
fibres.  25%  de  graines  et  6%  de  placenta.  Les 
cellules  des  fibres  de  kapok  font  (8-)19-22(-35) 
mm  de  long  et  (10-)  19-20 (-30)  um  de  large, 
elles  sont  lisses,  transparentes,  cylindriques, 
avec  un  lumen  large  et  des  parois  minces.  Les 
fibres  contiennent  environ  43%  de  a-cellulose, 
32%  d  hémicellulose,  13-15%  de  lignine  et  1% 
de  cendres.  Elles  sont  résilientes,  élastiques, 
légères  (8  fois  plus  que  le  coton),  hydrofuges  et 
flottables  (5  fois  plus  que  le  liège).  A  l'état  non 
comprimé,  elles  peuvent  supporter  20-30  fois 
leur  propre  poids  dans  l'eau,  parce  que  lors- 
quelles  sont  immergées,  le  lumen  ne  se  remplit 
d'eau  que  partiellement  et  contient  de  nom- 
breuses bulles  dair.  Le  kapok  a  une  faible 
conductivité  thermique  et  de  très  bonnes  pro- 
priétés d'absorption  phonique.  Un  inconvénient 
est  sa  haute  inflammabihté,  mais  des  techni- 
ques ont  été  mises  au  point  pour  le  rendre  non- 
inflammable.  Sous  sa  forme  naturelle,  le  kapok 
ne  peut  être  filé  en  raison  de  sa  surface  exté- 
rieure lisse.  Cependant,  des  techniques  ont  été 
mises  au  point  pour  rendre  la  filature  possible. 
La  fibre  est  très  durable  et  n'est  pas  attaquée 
par  les  champignons  ou  les  ravageurs.  Les  fi- 
bres de  couleur  blanche  sont  préférées.  Le  ka- 
pok est  irritant  pour  les  yeux,  le  nez  et  la 
gorge,  et  les  ouvriers  qui  sont  exposés  pendant 
de  longues  périodes  à  la  poussière  qu'il  dégage 
peuvent  développer  des  bronchites  chroniques. 
Il  est  conseillé  aux  personnes  impliquées  dans 
la  transformation  industrielle  de  ce  matériau 
de  porter  des  masques  de  protection.  Ces  fibres 
irritantes,  de  même  que  le  système  racinaire 
étalé  de  l'arbre,  le  rendent  peu  indiqué  comme 
arbre  d  ombrage  ou  d  alignement. 
Les  graines  produisent  11-28%  d'huile,  dont 
les  principaux  acides  gras  sont  :  acide  palmiti- 
que  (10—16%),  ncide  stéarique  (2-9%),  acide 
oléique  (49-53%)  et  acide  linoléique  (26-29%), 
Cette  huile  ressemble  à  celle  que  produisent  les 
graines  de  coton  mais  elle  est  dépourvue  de 
gossypol.  Elle  contient  toutefois  des  acides  gras 
cyclopropénoidos  comme  l'acide  malvaliquc  (7- 
8%)  et  l'acide  stereulique  (3-4%),  qui  provo- 
quent des  réactions  physiologiques  anormales 
chez  les  animaux.  C'est  pourquoi  la  consomma- 
tion de  graines  de  kapok  ou  d'huile  des  graines 
doit  être  déconseillée,  à  moins  que  les  acides 
cyclopropénoides  n'aient  été  chimiquement 
éliminés,  Par  100  g.  le  tourteau  contient  envi- 
ron :  eau  14  g.  protéines  26  g,  lipides  8  g.  gluci- 
des 23  g  fibres  23  g  et  cendres  6  g.  La  teneur 
en  K  des  coques  est  d'environ  3%,  et  celle  des 
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cendres  de  20-LZ3%. 

Sur  des  feuilles  originaires  de  Côte  d'Ivoire,  la 
composition  observée,  par  100  g  de  matière 
sèche,  était  la  suivante:  énergie  486—631  kJ 
(116-151  kcal),  protéines  19.1-26,5  g.  lipides 
2,2-2.7  g.  glucides  8,0-8,6  g,  fibres  55.1-62,8  g, 
Ca  649-1200  mg,  Mg  440-152  mg,  Fe  7,0-8.3 
mg.  carotène  22.7-25.5  mg.  riboflavine  0.60- 
0,73  mg  et  acide  ascorbique  148-250  mg. 
Un  extrait  décorée  de  racine  a  manifesté  une 
activité  hypoglycémiquc  in  vivo  chez  des  rats. 
Des  extraits  décorée  ont  eu  une  activité  anti- 
inflammatoire  in  vivo  et  in  vitro,  une  activité 
vermifuge  in  vitro,  et  une  activité  analogue  à 
celle  du  curare  sur  des  nerfs  de  chat  aneslhé- 
sié.  Des  décoctions  d  émrce  et  des  laclones  ses- 
quiterpènes  isolés  de  lécorce  de  racine  ont  fait 
preuve  d'activité  antimicrobienne.  Des  extraits 
de  feuilles  ont  démontré  une  activité  in  vitro 
contre  l  anémie  falciforme. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Ceibu  peu  tant!  m  est  parfois  vendu  en  mélange 
avec  celui  de  Bomba.\  buonoposense  P.Beauv 
qui  est  toutefois  plus  foncé  et  plus  lourd.  Le 
bois  de  Ceiba  est  plus  lourd  que  le  balsa 
{Ochroma  pyramidale  (Cav.  ex  Lam.)  Urb.), 
mais  plus  léger  et  moins  résistant  que  lobéché 
(Triplochiton  scleroxylon  K.Schum).  Il  n'a  pas 
1  aspect  lustré  du  balsa  ou  de  lobéché. 
Plusieurs  autres  arbres  africains  donnent  du 
kapok,  en  particulier  Hombax  buonopozense 
P.Beauv.  et  liant bax  costalum  Pellegr.  &  Yuil- 
let.  Les  fibres  issues  de  Bombax  ceiba  L.  (syno- 
nyme :  Hombax  malabaricum  DO.)  partagent 
de  nombreuses  qualités  avec  celles  de  Ceiba 
peu  tan  J  m,  mais  elles  sont  moins  élastiques, 
leur  couleur  est  d'un  brun  ou  d'un  jaune  plus 
soutenu,  et  elles  ne  peuvent  supporter  que  10- 
15  fois  leur  propre  poids  dans  l'eau.  Pour  les 
usages  industriels,  le  kapok  a  été  largement 
remplacé  par  des  produits  synthétiques  par 
exemple  pour  la  production  de  gilets  de  sauve- 
tage. 

Description  Très  grand  arbre  caducifolié 
atteignant  60  m  de  haut,  à  racines  étalées  pra- 
tiquement à  l'horizontale,  de  10  m  ou  plus, 
dans  les  40-80  cm  de  profondeur  depuis  la  sur- 
face du  sol  ;  fût  dépourvu  de  branches  sur  35 
m.  droit,  habituellement  cylindrique,  attei- 
gnant 200(-240)  cm  de  diamètre,  généralement 
à  larges  contreforts  ailés  atteignant  3(-8)  m  de 
haut  et  n'écartant  du  fût  de  1-2  m  ;  surface  de 
lécorce  lisse,  gris  pâle,  généralement  à  épines 
coniques  disséminées  de  1-1,5  cm  de  long, 
écorce  interne  rouge  pâle  à  rouge  rosé  à  rayu- 
res verticales  de  tissu  blanc  ou  jaunâtre  ;  cime 


Ceiba  peut  and  m  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  rameau 
en  fleurs  ;  3,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

des  arbres  émergents  ét  alée  et  en  ombrelle,  ne 
faisant  pas  de  branches  latérales  le  long  du 
t  ronc,  cime  des  arbres  présents  dans  une  végé- 
tation moins  dense  ovoïde,  à  branches  latérales 
poussant  sur  la  plus  grande  partie  du  tronc; 
branches  verticillées.  dimorphes,  habituelle- 
ment en  verticilles  de  3,  horizontales  ou  ascen- 
dantes, branches  âgées  souvent  épineuses. 
Feuilles  alternes  composées  digitées,  à  5-9(- 
15)  folioles  :  stipules  linéaires  à  étroitement 
triangulaires,  atteignant  1  cm  de  long,  cadu- 
ques laissant  des  cicatrices;  pétiole  de  (3.5- 
)5-27  cm  de  long,  épaissi  à  la  base,  apex 
souvrant  en  un  disque  presque  circulaire  : 
pétiolules  atteignant  3  cm  de  long  ;  folioles 
sessiles.  obovales  à  elliptiques,  de  (3,5— )5— 21 
cm  x  (l-)2-6,5  cm,  cunéiformes  à  la  base,  acu- 
minées  à  l'apex,  entières  ou  parfois  légèrement 
dentées  au  bord,  glabres,  pennatinervées  à 
nervures  latérales  en  7— 18(-20)  paires.  Inflo- 
rescence :  fascicule  axillaire.  souvent  sur  des 
branches  sans  feuilles,  à  1-15  fleurs.  Fleurs 
bisexuées.  5-mères,  régulières,  à  odeur  forte  et 
déplaisante  :  pédicelle  de  2-5(-8)  cm  de  long  : 
calice  campanulé,  de  9-15  mm  X  11-14  mm. 
lobes  arrondis  à  presque  aigus,  glabres  à 
l'extérieur,  poilus  à  l'intérieur  ;  pétales  réunis 
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à  la  base,  oblongs-spatulés.  de  TA- 46  mm  x  6— 
13  mm.  roses,  jaune  crème  ou  blancs,  poilus  à 
l'extérieur,  glabres  à  l'intérieur  ;  étaminea  5- 
15.  réunies  à  la  base  en  un  tube  staminal.  se 
divisant  en  5(-6)  branches  de  2,5-5  cm  de 
long  ;  ovaire  semi-infère,  de  3-6  mm  de  diamè- 
tre, 5-loculaire,  style  de  2,5—4  cm  de  long. 
Fruit  :  capsule  retombante,  oblongue-ellipsoide. 
de  7,5-30(-60)  cm  x  3-15  cm,  déhiscente  par  5 
valves  (  coques")  ou  indéhiscente,  à  valves  lis- 
ses, brune  à  maturité  contenant  de  nombreu- 
ses graines.  Graines  presque  globuleuses,  de  4- 
6  mm  de  diamètre,  glabres,  brun  foncé  ou  noi- 
res, enveloppées  d'une  abondante  filasse  blan- 
che ou  grisâtre.  Plant ule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Cri- 
ba  comprend  environ  17  espèces,  la  plupart 
étant  réparties  en  Amérique  tropicale.  Ceiba 
pentandra  est  variable.  Parfois  on  distingue  3 
variétés. 

—  var,  earibaea  (DC.)  Bakli.,  présente  dans  les 
forêts  tropicales  américaines  et  en  Afrique  de 
l'Ouest  :  arbre  de  très  grande  taille  attei- 
gnant 70  m  de  haut,  à  fût  épineux  non  four- 
chu, à  contreforts  et  à  branches  horizontales, 
feuilles  étroites,  floraison  irrégulière,  fruits 
relativement,  courts  et  larges,  déhiscents,  fi- 
bres grises  à  blanches  ;  2n  =  80.  88. 

—  var.  gumeensis  (Schumaeh.  &  Thonn.)  H. Cl.  Ba- 
ker, présente  dans  les  savanes  boisées  d'Afri- 
que de  l'Ouest  :  arbre  de  taille  petite  à  mo- 
yenne atteignant  18  m  de  haut,  fût  dépourvu 
dépineset  sans  cont reforts,  souvent  fourchu, 
branches  fortement  ascendantes,  feuilles  lar- 
ges, floraison  annuelle,  fruits  allongés  et 
étroits  aux  deux  extrémités,  déhiscents,  fi- 
bres grises  ;  2/t  =  72. 

—  var.  pentandra,  le  fromager  cultivé  d'Afrique 
de  l'Ouest  et  d'Asie  ;  arbre  de  taille  moyenne 
atteignant  30  m  de  haut,  fût  dépourvu  de 
branches,  habituellement  sans  épines, 
contreforts  petits  ou  absents,  branches  hori- 
zontales ou  ascendantes  feuilles  intermé- 
diaires entre  les  2  autres  variétés  floraison 
annuelle»  après  la  chute  des  feuilles  fruits 
courts  ou  longs,  s' amenuisant  aux  deux  ex- 
trémités ou  en  forme  de  banane,  habituelle- 
ment indéhiscents,  fibres  généralement  blan- 
ches ;  2n  =  72—84.  Il  serait  plus  approprié  de 
considérer  cette  variété  comme  un  groupe  de 
cultivars. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  V  aisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 


séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce;  23: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  26  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  um)  ;  27:  ponctuations  inter- 
vasculaires grandes  (>  10  um)  ;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  ;  35  :  ponctuations  radio- 
vasculaires seulement  dans  les  cellules  des 
rangées  terminales  ;  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  46  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  (47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré).  Trachéides  et 
fibres:  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  sim- 
ples ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  : 
présence  de  fibres  non  cloisonnées  :  (68  :  fibres 
à  parois  très  fines)  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  77  :  parenchyme 
axial  en  chaînettes  ;  79  :  parenchyme  axial 
circumvasculaire  (en  manchon)  ;  (86  :  paren- 
chyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  trois  cellules)  ;  (89  :  parenchyme  axial 
en  bandes  marginales  ou  semblant  margina- 
les) ;  91  :  deux  cellules  par  file  verticale  ;  92  : 
quatre  (3-4)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  : 
98:  rayons  couramment  4-10-sériés  ;  (99: 
rayons  larges  couramment  >  10-sériés)  ;  102  : 
hauteur  des  rayons  >  1  mm  :  106  :  rayons  com- 
posés de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ; 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées  ;  1 10  :  présence  de  cellules  bor- 
dantes ;  114:  <  4  rayons  par  mm.  Structure 
ét âgées  :  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments 
de  vaisseaux  étagés.  Inclusions  minérales  : 
136  :  présence  de  cristaux  prismatiques  ;  137  : 
cristaux  prismatiques  dans  les  cellules  dres- 
sées et/ou  carrées  des  rayons;  (138:  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  couchées  des 
rayons)  :  141  :  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(P.  Mugabi,  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  En  l  absen- 
ce  de  traitement  préalable,  les  graines  germent 
lentement  (moins  de  10%  un  mois  après  le  se- 
mis) et  la  levée  peut  se  poursuivre  sur  3—4 
mois.  Les  incendies  de  brousse  peuvent  provo- 
quer une  germination  simultanée.  La  crois- 
sance est  relativement  rapide.  Des  semis  plan- 
tés au  Ghana  faisaient  29  cm  de  haut  6  semai- 
nes après  la  germination,  et  63  cm  au  bout  de 
51  semaines.  L'augmentation  annuelle  en  hau- 
teur au  cours  des  10  premières  années  est  d  en- 
viron 1,2  m.  et  en  diamètre  de  3-4  cm.  Dans  les 
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trouées  forestières,  la  croissance  peut  atteindre 
2  m/an.  L'arbre,  obligatoirement  eaducifolié, 
perd  ses  fouilles  pendant  10-14  semaines  pen- 
dant la  saison  sèche,  et  il  fleurit  généralement 
une  fois  par  an  pendant  la  période  sans  fouil- 
les. Les  périodes  de  loliaison  et  de  floraison 
sont  plus  régulières  dans  les  parties  sèches  de 
faire  de  répartition  :  en  revanche,  dans  les  zones 
humides,  elles  sont  extrêmement  irrégulières. 
Les  fleurs  s'ouvrent  la  nuit  et  sont  sénescentes 
vers  midi  ;  elles  sont  pollinisées  par  les  chau- 
ves-souris, mais  également  butinées  par  les 
papillons  de  nuit  et  les  abeilles.  Les  fruits  mû- 
rissent en  80—100  jours  après  la  floraison,  les 
types  déhiscents  libérant  le  kapok,  lequel  en- 
toure des  graines  libres  qui  sont  dispersées  par 
!<■  vent. 

Ecologie  Ceiba  pentandra  a  besoin  de  préci- 
pitations abondantes  pendant  la  période  végé- 
tative et  d'une  période  sèche  pour  la  floraison 
et  la  fructification.  Il  s'épanouit  à  des  altitudes 
inférieures  à  500  m,  mais  il  pousse  jusqu'à 
1000  m  d'altitude.  Les  températures  nocturnes 
inférieures  à  17°C  retardent  la  germination  des 
grains  de  pollen,  ce  qui  limite  la  zone  dans  la- 
quelle la  culture  de  l'arbre  pour  les  fibres  est 
possible  à  des  latitudes  comprises  entre  envi- 
ron 20°N  et  20°S,  et  à  des  altitudes  inférieures 
à  1500  m.  La  pluviométrie  doit  être  d'environ 
1500  mm  par  an.  Dans  sa  région  de  répartition 
naturelle,  la  pluviométrie  annuelle  moyenne 
est  de  750-3000  mm.  La  période  sèche  ne  doit 
pas  dépasser  4  mois,  et  des  précipitations  bien 
réparties  de  150-300  mm  sont  néc-essaires 
pendant  cette  période.  Dans  les  zones  plus  sè- 
ches, une  partie  des  besoins  en  eau  peut  être 
satisfaite  par  la  nappe  phréatique.  Pour  abou- 
tir à  des  résultats  optimaux,  l'arbre  doit  être 
planté  sur  des  sols  perméables  et  profonds, 
sans  stagnation  d'eau.  L'arbre  est  facilement 
endommagé  par  les  vents  forts,  et  il  ne  survit 
pas  aux  incendies 

Ceiba  pentandra  est  présent  dans  les  forêts 
pluviales,  et  dans  les  forêts-galeries  en  zones 
plus  sèches,  ("est  un  pionnier  des  forêts  se- 
condaires et  des  ripisylves,  et  on  le  trouve  ra- 
rement en  forêt  primaire.  Il  pousse  rapidement 
dans  les  ouvertures  du  couvert  forestier  résul- 
tant de  perturbations,  et  devient  alors  un 
émergent  dans  les  peuplements  mûrs.  Dans  les 
régions  les  plus  sèches  de  son  aire,  l'arbre  de- 
vient très  rare  parmi  la  végétation  naturelle, 
mais  il  peut  être  abondant  près  des  zones  habi- 
tées et  des  champs  des  zones  humides  à  semi- 
arides.  Dans  de  telles  conditions  il  est  planté 
ou  bien  les  semis  spontanés  bénéficient  d'une 


protection  humaine  contre  le  bétail  et  les  in- 
cendies. Dans  toute  l'Afrique  de  l'Ouest,  Ceiba 
pentandra  est  associé  à  la  présence  humaine, 
que  les  lieux  soient  occupés  ou  abandonnés. 

Multiplication  et  plantation  Ceiba  pen- 
tandra se  multiplie  habituellement  par  grai- 
nes, bien  qu'il  puisse  également  être  obtenu 
par  bouturage,  Le  poids  de  1000  graines  est  de 
20-100  g.  Les  graines  sont  faciles  à  détacher  de 
la  filasse,  qui  ne  les  retient  pas  vraiment,  en 
secouant  les  fruits  déhiscents  dans  un  sac.  El- 
les se  conservent  jusqu  à  un  an  dans  des  réci- 
pients en  verre  ou  en  plastique  à  4°0  et  (50% 
d'humidité  relative.  La  conservation  à  long 
terme  s'avère  un  échec,  car  I  huile  des  graines 
rancit.  Les  graines  fraîches  ont  un  taux  de 
germination  de  90-100%  en  3-5  jours  après  le 
semis,  lorsqu  elles  ont  été  légèrement  entail- 
lées au  préalable  et  trempées  dans  de  l'eau 
pendant  24  heures  ou  trempées  dans  l'eau 
bouillante  pendant  5  minutes.  La  germination 
est  bonne  dans  des  sols  sableux  à  des  tempéra- 
tures de  20-30°C.  Lorsque  les  jeunes  plants 
font  12-15  cm  de  haut,  ils  peuvent  être  exposés 
à  l'ensoleillement  direct.  Ceiba  pentandra  est 
une  essence  de  lumière  ;  la  croissance  est  ché- 
tive  et  médiocre  et  la  mortalité  élevée  pour  les 
semis  et  les  gaules  situés  dans  les  endroits 
ombragés,  y  compris  les  petites  trouées  fores- 
tières, qui  se  referment  relativement  vite.  Les 
jeunes  plants  peuvent  être  cultivés  en  pépi- 
nière et  repiqués  au  champ  lorsqu  ils  ont  4-10 
mois.  Mais  il  est  recommandé  de  semer  direc- 
tement en  terrain  correctement  défriché  en  vue 
de  la  culture,  Ceiba  pentandra  se  multiplie 
facilement  par  boutures,  qui  doivent  être  pré- 
levées sur  des  rameaux  orthotropes.  Les  arbres 
issus  de  graines  senracinent  plus  profondé- 
ment que  ceux  issus  de  boutures,  mais  crois- 
sent plus  lentement. 

Les  distances  de  plantation  conseillées  sont  de 
1.5-5  m  x  1.5-5  m,  avec  élimination  de  chaque 
deuxième  ligne  au  bout  de  (5  ans,  pour  arriver  à 
un  espacement  de  10  m  entre  les  lignes.  Les 
graines  peuvent  également  être  semées  à  un 
espacement  denviron  7  m  entre  les  arbres, 
avec  un  sous-étage  de  cultures  agricoles  jusqu'à 
ce  que  la  canopée  se  referme,  5  ans  environ 
après  la  plantation.  Dans  les  deux  premières 
années  après  la  plantation,  il  faut  débarrasser 
périodiquement  les  gaules  de  la  végétation  qui 
les  entoure.  Des  soins  dordre  général  peuvent 
être  nécessaires  les  années  suivantes,  coupe 
des  végétaux  grimpants  et  des  lianes  et  élimi- 
nation des  arbres  morts  et  malades.  L'éclaircie 
est  inutile  si  l'espacement  est  de  7  m,  à  moins 
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qu'il  ne  s'agisse  d  une  culture  associée  avec  des 
espèces  d'arbres  plus  petites. 

Gestion  Ceiba  peniandra  ne  demande  que 
peu  d  attention,  mais  il  faut  de  temps  en  temps 
désherber  et  ameublir  la  terre.  On  n'applique 
habituellement  pas  d'engrais  et  il  n'existe  au- 
cune donnée  sur  des  essais  de  fertilisation.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'élaguer.  Les  arbres  ont 
une  meilleure  croissance  dans  les  endroits  où 
la  végétation  est  activement  gérée  pour  main- 
tenir des  conditions  ensoleillées  et  réduire  le 
fardeau  des  plantes  grimpantes.  On  peut  recé- 
per,  étèter  ou  ébrancher. 

Dnns  les  forêt  s  du  Ghana,  le  nombre  d  arbres 
dont  le  diamètre  dépasse  90  cm  est  d'environ 
35  au  km2.  Dans  les  forêts  naturelles  de  Cote 
d'Ivoire  et  du  Cameroun,  on  a  mesuré  des  vo- 
lumes moyens  de  bois  sur  pied  de  G-8  m  Vha.  et 
de  seulement  0,2-0,(3  m  Vha  au  Gabon. 

Maladies  et  ravageurs  Une  forte  mortalité 
des  semis  et  des  gaules  peut  survenir  en  mi- 
lieux humides  par  suite  de  taches  foliaires,  de 
dépérissement,  de  fonte  des  semis  ou 
d  ant  hracnose.  Ces  infections  sont  dues  à  di- 
vers champignons  pathogènes.  Des  analyses 
ont  montré  que  les  taches  foliaires  et 
1  anthracnose  sont  provoquées  par  Colletotri- 
cham  capsici,  tandis  que  Fusarium  sol  an  i  et 
I.asiotiiplodin  theobromae  ont  été  associés  au 
dépérissement  des  tiges.  Les  fongicides  les  plus 
efficaces  pour  prévenir  ces  infections  sont  le 
Kocide  (hydroxyde  de  cuivre,  à  (>.(>  g/1)  et 
l'Aliette  (aluminum  tris(éthyl  phosphite).  à 
raison  de  5  g/1),  mais  ils  retardent  la  croissance 
des  semis.  Ceiba  peniandra  est  l'hôte  du  virus 
du  gonflement  des  rameaux  du  cacaoyer 
(CSSV)  qui  fait  gonfler  les  rameaux  du  ca- 
caoyer, une  maladie  dévastatrice  pour  la  pro- 
duction de  cacao  au  Ghana  et  dans  les  pays 
voisins.  Ceiba  peniandra  lui-même  présente 
une  résistance  considérable. 

Récolte  L'abattage  se  pratique  en  général 
au-dessus  des  contreforts,  ce  qui  peut  nécessi- 
ter la  construction  de  plateformes.  Pour  obtenir 
les  fibres  de  kapok,  les  fruits  sont  récoltés  à 
pleine  maturité  et,  chez  les  types  déhiscents, 
avant  qu'ils  ne  s'ouvrent.  La  maturité  se  si- 
gnale par  la  couleur  du  fruit  qui  passe  du  vert 
au  brun  et  la  surface  qui  peut  se  rider.  Les 
fruits  sont  le  plus  souvent  récoltés  par  gaulage. 
Les  arbres  comment  ent  en  général  à  avoir  des 
fruits  lorsqu'ils  ont  3-8  ans. 

Rendements  Un  arbre  de  70  cm  de  diamè- 
tre au-dessus  des  contreforts  produit  en 
moyenne  1  m3  de  bois  d' œuvre  ;  celui  de  100  cm 
de  diamètre  au-dessus  des  contreforts  donne 


9,3  m3,  et  celui  de  150  cm  de  diamètre  donne  23 

m3. 

Dans  des  conditions  optimales,  un  arbre  de 
plantation  mature  peut  avoir  un  rendement  de 
330-400  fruits  par  an,  soit  15-18  kg  de  fibres 
et  environ  30  kg  de  graines.  Un  rendement 
moyen  annuel  satisfaisant  en  fibres  avoisine 
les  450  kg/ha  :  une  production  d'environ  700 
kg/ha  est  jugée  très  bonne. 

Traitement  après  récolte  Après  rabatta- 
ge, le  bois  est  sensible  aux  attaques  des  insec- 
tes et  des  champignons,  et  les  grumes  doivent 
être  traitées  avec  des  produits  de  conserva- 
tion, extraites,  sciées  et  séchées  dès  que  possi- 
ble, 

Pour  obtenir  les  fibres  de  kapok,  les  fruits  sont 
décortiqués  dès  que  possible  après  la  récolte. 
\je  séchage  a  lieu  à  l'air  sec  ou  avec  des  ventila- 
teurs dans  des  structures  ressemblant  à  des 
cages  Les  graines  ne  sont  par  retenues  par  la 
filasse,  ce  qui  facilite  légrenage.  La  séparation 
se  fait  généralement  par  battage.  La  qualité  du 
kapok  se  juge  à  la  longueur  des  fibres, 
l'absence  de  graines  et  de  corps  étrangers  la 
teneur  en  humidité  la  couleur  l'odeur  et  les 
reflets.  11  faut  éviter  une  compression  excessive 
lors  de  la  mise  en  balles  pour  l'export,  car  cela 
risque  de  détruire  l'élasticité  de  la  fibre  et  d  en 
amoindrir  la  qualité. 

Ressources  génétiques  Etant  donné  sa 
répartition  pantropicale.  Ceiba  peniandra  ne 
semble  pas  menacé  d'érosion  génétique.  C'est 
un  arbre  qui  jouit  traditionnellement  d'une 
protection  dans  de  nombreuses  régions 
d'Afrique,  outre  une  protection  légale  dans 
plusieurs  pays,  notamment  dans  les  régions 
sèches  de  son  aire.  Cependant,  la  récolte  com- 
merciale de  bois  d'œuvre  de  Ceiba  peniandra 
est  considérée  non  durable  dans  certaines  ré- 
gions, notamment  la  Côte  d'Ivoire  et  le  Ghana. 
La  plus  importante  collection  de  ressources 
génétiques  de  fromager  est  conservée  à 
l'Indonesian  Tobacco  and  Fibre  Crops  Research 
Institute  de  Malang  (Indonésie)  et  contient  180 
entrées.  Quelques  entrées  sont  détenues  au 
CNSF  (Centre  national  de  semences  forestiè- 
res) de  Ouagadougou  (Burkina  Faso). 

Sélection  Certains  travaux  ont  été  menés 
sur  la  sélection  et  la  multiplication  d  arbres  à 
filasse  blanche,  à  fruits  indéhiscents,  et  dé- 
pourvus d'épines.  Des  marqueurs  microsatelli- 
tes ont  été  mis  au  point  et  caractérisés,  qui 
offrent  un  outil  permettant  d'obtenir  rapide- 
ment des  informations  sur  les  schémas  de  va- 
riation génétique,  le  transfert  de  gènes  et  les 
systèmes  de  croisement. 
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Perspectives  Les  industries  de  bois  (l'œuvre 
en  Afrique  se  sont  mises  à  dépendre  de  plus  en 
plus  de  Câba  pentandra  au  cours  des  dernières 
décennies,  et  cet  usage  va  probablement 
s  intensifier  dans  un  proche  avenir  car  de  nom- 
breuses nations  africaines  se  sont  rabattues 
sur  des  essences  moins  précieuses  et  jusque-là 
sous-ut îlisées.  Si  Ceiba  pentandra  a  incontes- 
tablement de  ln  valeur  pour  la  fabrication  de 
cont replaqué,  une  intensification  de  sa  récolte 
ne  doit  pas  être  acceptée  inconditionnellement, 
et  ce  pour  deux  raisons  essentielles.  La  pre- 
mière, c'est  que  bien  que  le  recours  à  la  fibre  de 
kapok  ait  baissé  au  cours  des  dernières  décen- 
nies, son  potentiel  est  élevé  en  raison  des  nou- 
velles techniques  de  traitement  actuellement 
mises  au  point.  L'utilisation  de  l'arbre  comme 
bois  d'oeuvre  ne  doit  pas  exclure  le  développe- 
ment d'industries  reposant  sur  des  fibres  amé- 
liorées. La  seconde  raison  est  que  sur  le  long 
terme,  la  régénération  naturelle  peut  ne  pas 
suffire  à  répondre  à  une  demande  accrue  de 
bois  âi œuvre,  les  efforts  entrepris  pour  déve- 
lopper des  plantations  en  Afrique  tropicale 
restant  trop  faibles. 

Références  principales  Baker.  1965;  Bolza 
&  Kentmg,  1972;  Burkill,  1985;  Chudnoff. 
1980:  CIRAD  Forestry  Department,  2003; 
(TFT,  1975;  Gibbs  &  Semir,  2003;  Sahid  & 
Zeven,  2003;  Takahashi,  1978;  Voorhoeve, 
1979. 

Autres  références  Alvarado,  Alvarado  & 
Mendoza.  2002:  Apelorgbor.  Staw  &  Gyimah, 
2003;  Attah,  2005;  Beentje,  1989;  Béent  je  & 
Smith,  2001;  Brondani  et  al.,  2003:  Fortin  & 
Poliquin.  1976:  Ilerzog.  Farah  &  Amado,  1993: 
InsideWood,  undated;  ITTO,  2001:  Lamprecht, 
1989:  Lim  &  Iluang.  2007:  Mpiana  et  al.,  2007; 
Neuwinger,  2000;  OT  Africa  Line,  2007;  Poor- 
ter  et  al.  2004;  Rendle,  1969:  Roussel,  1995: 
Tolodo-Aceves  &  Swaine,  2007:  VViemann  & 
William  son.  1989;  World  Agroforestry  Centre, 
undated. 

Sources  de  l'illustration  Sahid  &  Zeven, 
2003;  Beentje.  1989. 
Auteurs  C.S.  Duvall 


CHLAMYUOCOLA  CHLAMYDANTHA  (K.Schum.) 
M.Bodard 

Protologue  Journ.  Agr.  Trop.  Bot.  Appl.  1  : 

313  (1954). 

Famille  Sterculiaeeae  (APG  :  Malvaceae) 
Synonymes  Cola  chlarnydantha  K.Schum. 

(1900). 


Origine  et  répartition  géographique  Chla- 
mydocala  chlarnydantha  se  rencontre  depuis  la 
Guinée  et  la  Sierra  Leone  jusqu'à  la  Centrafri- 
que  et  à  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  de  Chlarnydocola  chlarny- 
dantha est  employé  pour  la  confection  de  pi- 
lons, pour  la  construction  d'habitations  et 
comme  bois  de  feu.  La  pulpe  aigre-douce  du 
fruit  est  comestible.  Les  cotylédons  de  la  graine 
sont  mâchés  comme  substitut  inférieur  de  ceux 
de  la  noix  de  cola  véritable  (principalement 
Cola  acuminata  (P.Beauv.)  Schott  &  Endl.  et 
Cola  nitida  (Vent.)  Schott  &  Endl  ).  Le  muci- 
lage préparé  à  partir  des  jeunes  rameaux  ou 
fruits  est  employé  dans  des  sauces.  On  prend 
une  décoction  de  1 écorce  en  Côte  d'Ivoire  pour 
calmer  les  douleurs  intestinales,  et  en  .Afrique 
centrale  contre  la  toux.  Le  liquide  incolore  se 
trouvant  dans  la  cavité  du  fruit  est  employé  en 
Afrique  centrale  pour  soigner  les  inflamma- 
tions oculaires. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre, et  l'aubier  grisâtre.  Le  grain  est  grossier. 
Le  bois  est  assez  dur  et  assez  lourd.  On  a  mon- 
tré que  le  liquide  provenant  de  la  cavité  du 
fruit  inhibait  la  germination  des  graines  chez 
toutes  les  espèces  testées. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  20  m  de  haut  ;  fût  rect  digne,  jusqu'à 
30  cm  de  diamètre  ;  écorce  externe  brune  lisse, 
écailleuse,  écorce  interne  d'environ  0,5  cm 
d'épaisseur,  jaune  lorsqu  elle  est  coupée,  fi- 
breuse. Feuilles  alternes.  groupées  à 
l'extrémité  des  rameaux,  composées  digitées  à 
5-10  folioles:  stipules  lancéolées,  de  l-5(-ll) 
cm  de  long  phées  I"  long  de  la  nervure  mé- 
diane, à  pubescence  rousse,  assez  longuement 
persistantes:  pétiole  de  10-80  cm  de  long,  sil- 
lonné, glabre  ;  pétiolules  jusqu'à  5,5  cm  de 
long  :  folioles  elliptiques  à  oblongues- 
elliptiques,  jusqu'à  60  cm  x  20  cm,  entières, 
base  cunéiforme,  apex  acuminé,  glabres,  brun 
roux  mais  roses  lorsque  jeunes.  Inflorescence  : 
fascicule  porté  par  les  rameaux  âgés,  enveloppé 
dans  des  bractées  ovales  d'environ  8  mm  x  G 
mm.  Fleurs  unisexuées  ou  bisexuées,  réguliè- 
res, sessdes  ou  subsessiles  ;  calice  en  cloche, 
avec  un  tube  d environ  1,5  cm  de  long,  à  5  lo- 
bes, grisâtre  à  1  extérieur,  rougeâtre  ou  violacé 
à  l'intérieur;  corolle  absente;  fleurs  mâles  à 
calice  d'environ  2  cm  de  long,  androphore  de 
3,5-6  mm  de  long  portant  un  verticille  de  15- 
25  anthères  sessiles  entourant  des  carpelles 
rudimentaires  :  fleurs  femelles  et  bisexuées  à 
calice  d'environ  2,5  cm  de  long,  ovaire  supère, 
formé  de  7-14  carpelles  entourés  par  un  verti- 
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cille  d'anthères  rudimentaires  ou  fonctionnelles 
d'environ  3  mm  de  long.  Fruit  constitué  de  9- 
12  follicules  érigés  disposés  en  vertieille  autour 
d'un  réceptacle  discoïde  ;  follicules  oblongs- 
ellipsoïdes.  courbés,  de  6-15  cm  *  3-6  cm.  avec 
un  bec  court  et  recourbé,  orange  ou  rouge,  den- 
sément  couverts  de  poils  courts,  emplis  d'un 
liquide  visqueux,  indéhiscents,  renfermant  7- 
25(-30)  graines.  Graines  ovoïdes,  comprimées 
latéralement,  de  2-3  cm  x  1-1.5  cm,  écartâtes, 
albuminouses.  Plantule  à  germination  épigéo  ; 
hypocotyle  de  8-10  cm  de  long,  épicotyle  de 
1,5-3  cm  de  long  ;  cotylédons  ovoïdes,  d  environ 
7,5  cm  x  5  cm  ;  première  feuille  entière. 
Le  genre  Chlamydocola  comprend  2  espèces 
dont  l'une  n'es!  connue  que  du  Gabon. 
En  Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana,  Chlamydocola 
chiamydantha  fleurit  en  septembre-novembre, 
et  la  fructification  a  lieu  en  décembre-février. 

Ecologie  Chlumydocola  vhlamydanthu  se 
rencontre  dans  le  sous-étage  des  forêts  déci- 
dues  ou  sempervirentes,  y  compris  dans  les 
forêts  secondaires,  souvent  sur  des  stations 
relativement  humides  telles  que  les  berges  de 
cours  d'eau.  En  Afrique  centrale,  on  le  signale 
aussi  en  forêt  marécageuse. 

Gestion  Chlamydocola  chiamydantha  se 
recèpe  bien.  Il  est  parfois  considéré  comme  une 
adventice  indésirable  dans  les  opérations  sylvi- 
coles.  Il  est  1  hôte  du  virus  du  gonflement  des 
rameaux  du  cacaoyer  (CSSV),  maladie  qui  a  eu 
des  effets  dévastateurs  sur  la  production  de 
cacao  du  Ghana  et  des  pays  voisins.  La  lutte 
contre  cette  maladie  du  cacaoyer  comporte 
lélimination  de  Chlamydocola  chiamydantha 
dans  les  zones  voisines. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 
raison  de  sa  large  répartition.  Chlamydocola 
chiamydantha  n'est  pas  menacé  dérosion  géné- 
i  ique 

Perspectives  En  raison  de  la  taille  relati- 
vement faible  de  son  tronc,  le  rôle  de  Chlamy- 
docola chiamydantha  comme  source  de  bois 
d'oeuvre  restera  limité.  En  outre,  étant  l'hôte 
d'un  virus  dévastateur  pour  le  cacaoyer,  il  a 
peu  de  chance  de  devenir  un  arbre  populaire  en 
Afrique  de  l'Ouest. 

Références  principales  Rurkill,  2000;  Ger- 
main &  Bamps.  1963:  Ilallé,  1961;  Irvine,  1961; 
Kryn  &  Fobes.  1959. 

Autres  références  Aké  Assi  et  al.,  1985: 
Bodard.  1954:  Bouquet  &  Debray.  1974:  Cheek. 
2002b.  Keay,  1958c:  Miège  &  Miège,  1970; 
Neuwmger,  2000;  Schroth  et  al.,  2000:  Vivien 
&  Faure,  1989. 

Auteurs  M,  Brink 


CllLOKOXYLON  KAHO  Capuron 

Protologue  Adansonia,  sér.  2,  7(4)  ;  479 
(1967). 

Famille  Kutaceae 

Noms  vernaculaires  Faho  (Fr).  Satinwood 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  Chlo- 
roxylon  faho  est  endémique  du  nord-est  de  Ma- 
dagascar. 

Usages  Le  bois  de  Chloroxylon  faho  est  utili- 
sé pour  la  construction  et  la  menuiserie  locales. 
Il  convient  aux  mêmes  usages  que  Chloroxylon 
snictcnia  (Roxb.)  DC.  ("East  Indinn  satin- 
wood  ),  tels  que  la  fabrication  de  meubles,  les 
lambris,  la  menuiserie  intérieure,  les  parquets, 
lebénistene,  les  sculptures,  les  articles  de  luxe 
et  les  placages. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  nest  utilisé  que  localement  et  n'est  pas 
vendu  sur  le  marché  international. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  jaune  pâle  à 
jaune  doré,  est  difficile  à  distinguer  de  l'aubier, 
large  de  4-6  cm.  Le  fil  est  droit,  parfois  contre- 
fil,  le  grain  est  très  fin.  Le  bois  est  marbré  et 
lustré. 

C'est  un  bois  lourd,  d'une  densité  de  915-1020 
kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  à  l'air  relati- 
vement lentement,  mais  sans  grand  risque  de 
déformation.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
anhydre  sont  moyens  :  de  3,4—5.6%  radiale- 
ment  et  de  0,8-8,4%  tangentiellement .  Une  fois 
séché,  le  bois  est  instable  en  service. 
11  est  dur  et  flexible.  A  12%  d'humidité,  le  mo- 
dule de  rupture  est  de  147-220  N/mm-,  le  mo- 
dule d'élasticité  de  10  700-18  650  N/mm*  la 
compression  axiale  de  60-86  N'/mm2  et  la  dure- 
té de  flanc  Chalais-Meudon  de  8,2-12.8. 


Chloroxylon  faho  sauvage 
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Le  bois  se  travaille  bien  à  la  main  et  aux  ma- 
chines-outils, mais  l'effet  d'usure  sur  les  lames 
de  coupe  est  relativement  élevé  :  il  est  recom- 
mandé d'utiliser  des  lames  de  scie  à  dents  stel- 
litées.  Le  bois  prend  un  beau  poli.  Le  collage 
risque  de  modifier  la  teinte  du  bois.  Il  a  une 
excellente  résistance  aux  champignons,  aux 
foreurs  du  bois  sec  et  aux  termites.  Le  bois  de 
cœur  est  imperméable  aux  produits  do  conser- 
vation. 

Description  Petit  arbre  caducifolié  attei- 
gnant 15(-25)  m  de  haut  ;  fût  droit,  dépourvu 
de  branches  jusqu  ïi  une  hauteur  de  7(-15)  m, 
atteignant  45(— 70)  cm  de  diamètre  ;  surface  de 
I  •••  -orée  gris  pâle  à  jaunâl  re  légèrement  ru- 
gueuse à  lisse.  Feuilles  alternes,  composées 
paripennées  avec  jusqu  à  16  folioles,  poilues  à 
l'état  jeune:  stipules  absentes;  pétiole  attei- 
gnant 3  cm  de  long  :  pétiolules  courts  :  folioles 
alternes,  elliptiques-ovales,  de  2-5  cm  *  1-3 
cm,  base  très  asymétrique,  un  côté  cunéiforme, 
l'autre  cordé,  apex  arrondi  à  aigu,  bord  entier, 
ponctuées  de  glandes,  pennatinervées  avec 
jusqu'à  7  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  pnnicule  terminale  en  pyramide  attei- 
gnant 30  cm  de  long,  à  poils  courts.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères,  petites  ;  pédicelle 
court  ;  calice  à  petites  dents  ovales  :  pétales 


Chlomxylon  falio  -  1.  rameau  en  peurs;  2, 

Peur  ;  3,  finit  s  ;  l,  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syarnsudin 


libres,  étroitement  lancéolés,  de  2—3,5  mm  de 
long,  pointus,  blanchâtres,  réfléchis,  légère- 
ment et  eourtement  poilus  à  l'intérieur  :  éta- 
mines  10,  libres,  aussi  longues  que  les  pétales  : 
disque  obeonique  ;  ovaire  supère.  ovoïde,  à  poils 
courts.  3-loculaire.  style  minuscule,  stigmate 
capité,  petit.  Fruit  :  capsule  ellipsoïde  d'environ 
3  cm  de  long,  déhiscente  par  3  valves  ligneuses, 
contenant  jusqu'à  6  graines.  Graines  ellipsoï- 
des, aplaties  latéralement,  d'environ  1  cm  de 
long,  à  mince  aile  apicale  atteignant  1,5  cm  de 
long. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  C/i/o- 
roxylon  comprend  3  espèces  ;  2  sont  endémi- 
ques de  Madagascar  et  la  troisième,  Chloroxy- 
Ion  suietenia,  est  originaire  de  l'Inde  centrale 
et  du  sud  et  du  Sri  Lanka. 

Chloroxylon  falcalurn  Capuron  est  un  petit 
arbre  atteignant  15  m  de  haut,  endémique  de 
l'ouest  de  Madagascar.  Le  bois  jaunâtre,  dur  et 
lourd,  est  principalement  utilisé  pour  les  cons- 
tructions locales  et  convient  à  la  parqueterie  et 
à  la  menuiserie.  11  est  moins  réputé  en  termes 
de  valeur  esthétique  que  Chlomxylon  faho. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cornes  do  croissance  :  (1  :  limites  de  cornes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13:  perforations  simples;  22:  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  quinconce  ;  (23: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce»)  de  forme 
polygonale)  ;  24  :  ponctuations  intervaseulaires 
minuscules  (très  fines)  (<  4um)  ;  25  :  ponctua- 
tions intervaseulaires  fines  (4-7  um)  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes;  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vaseulaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon:  11:  diamètre  tangent îel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  50-100  uni  : 
48 :  20-40  vaisseaux  par  millimètre  carré  ; 
(58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  do  cœur).  Trachéides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  :  (>(»  :  présence 
do  fibres  non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses;  (70:  fibres  à  parois  très 
épaisses).  Parenchyme»  axial  :  78  :  parenchyme 
axial  juxtavasculaire  :  86  :  parenchyme  axial 
en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de  trois 
cellules  ;  89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales  :  91  :  deux 
cellules  par  file  verticale  :  92  :  quatre  (3-4) 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  97  :  rayons 
1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  :  106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
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terminale  de  cellules*  dressées  et/ou  carrées  ; 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées:  115:  4—12  rayons  par  mm. 
Structure  ét âgées  :  118:  tous  les  rayons  éta- 
gés  ;  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments  de 
vaisseaux  étages.  Inclusions  minérales  :  136  : 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  137  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  dressées 
et/ou  carrées  des  rayons  :  1 10  :  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  cloisonnées,  dres- 
sées et7ou  carrées  des  rayons  :  1 12  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées  du 
parenchyme  axial  ;  143  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  fihres. 

(N.P.  Mollel,  P.  Détienne  &  K.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Chloroxy- 
lon faho  est  sans  feuilles  de  janvier-mars.  11 
fleurit  principalement  en  avril. 

Ecologie  Chloroxylon  faho  pousse  dans  la 
forêt  humide  sempervirente  des  basses  terres 
au  nord-est  de  Madagascar,  du  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  500  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  Bien  que  Chloroxy- 
lon faho  ne  soit  pas  très  répandu  ou  commun 
rien  n'indique  qu'il  soit  menacé  d'érosion  géné- 
tique. 

Perspectives  Comme  les  propriétés  du  bois 
de  Chloroxylon  faho  sont  similaires  à  celles  de 
Chloroxylon  swietenia,  une  plus  large  utilisa- 
tion du  bois  d  œuvre  semble  possible.  Cepen- 
dant, étant  donné  son  aire  restreint*»  et  sa  ra- 
reté il  convient  de  décourager  la  récolte  du 
bois  sur  des  peuplements  sauvages.  Des  plan- 
tations expérimentales  pourraient  permettre 
de  savoir  s'il  est  possible  d'en  faire  une  essence 
de  plantation 

Références  principales  Capuron,  1967a: 
Guéneau.  1971:  Guéneau  &  Guéneau  1969: 
Guéneau.  Bedel  &  Thiel.  1970-1975;  Parant. 
Chichignoud  &  Rakotovao,  1985. 

Autres  références  Bedolla,  1997:  Inside- 
Wood,  undated:  Schatz,  2001. 

Sources  de  l'illustration  Capuron,  1967a. 

Auteurs  G. H.  Schmelzer 


CllIX)R()XYIX)NSWIKTENIA  (Roxb.)  D0. 

Protologue  Prodr.  1:  625  (1H24). 
Famille  Rutiiceae 

Noms  vernacidaires  East  Indian  satin- 
wood.  Ceylon  satmwood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Chlo- 
roxylon suietenia  est  originaire  de  l'Inde  cen- 
trale et  du  sud  et  du  Sri  Lanka.  Des  essais  de 


culture  ont  été  réalisés  en  Afrique,  en  particu- 
lier au  Nigeria  et  à  Madagascar. 

Usages  Chloroxylon  suietenia  offre  un  bois 
d  œuvre  décoratif,  utilisé  pour  les  meubles,  les 
lambris,  le  modelage,  les  boiseries  intérieures, 
l'ébénisterie,  les  revêtements  de  sol.  les  boites, 
la  caisserie,  la  menuiserie  intérieure,  les  sculp- 
tures, les  jouets,  les  inst  ruments  de  musique  et 
les  articles  de  luxe.  On  en  fait  des  placages 
décoratifs  qui  toutefois  ne  conviennent  pas  à  la 
fabrication  de  contrcplaqué  en  raison  de  leur 
poids.  Du  fait  de  sa  solidité,  il  est  en  outre  uti- 
lisé pour  la  construction  lourde,  les  traverses 
de  chemin  de  fer,  la  construction  navale  et 
l'outillage  agricole.  Il  s'emploie  aussi  comme 
bois  de  feu. 

En  Inde.  la  plupart  des  parties  de  la  plante  ont 
des  usages  médicinaux.  Des  applications  de 
feuilles  broyées  servent  à  traiter  les  plaies,  les 
morsures  de  serpent  et  les  rhumatismes.  On 
prête  à  lextrait  décorée  des  vertus  astringen- 
tes et  il  se  prend  pour  traiter  la  fièvre,  les  dou- 
leurs thoraciques  et.  en  mélange  à  d  autres 
plantes,  l'asthme.  En  friction,  il  est  utilisé  pour 
traiter  les  ecchymoses  et  les  articulations  dou- 
loureuses. Une  pâte  de  feuilles  et  de  racines 
prise  en  interne  sert  n  traiter  les  maux  de  tète, 
ou  en  externe  en  baume  appliqué  sur  le  front. 
Au  Sri  Lanka.  1  écorce  de  rac  ine  se  boit  dans  du 
lait  comme  boisson  pour  traiter  l'impuissance. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Chloroxylon  suietenia  fait  l'objet  d'un 
commerce  international,  par  ex.  sur  Internet, 
surtout  pour  la  décoration  intérieure  et  la 
marqueterie  architecturale.  Il  est  cher  et  les 
quantités  sont  limitées. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  de  couleur 
crème  à  jaune  doré  et  brunit  avec  l'âge  ;  il  ne  se 
démarque  pas  nettement  de  l'aubier,  légère- 
ment plus  pâle,  Le  bois  présente  habituelle- 
ment un  contrefil  ou  un  fil  ondulé,  et  le  grain 
est  fin  et  régulier.  Il  est  souvent  rayé  ou  mar- 
bré, et  remarquablement  lustré.  La  présence  de 
veines  gommeuses  sombres  est  un  défaut  cou- 
rant, car  elles  risquent  de  se  transformer  en 
fissures.  Le  bois  a  une  légère  odeur  agréable  à 
la  coupe. 

t'est  un  bois  lourd,  d'une  densité  de  900-980 
kg/m3  à  12%  d'humidité.  Le  séchage  à  l'air  de- 
mande du  soin  pour  éviter  les  craquelures  ou  le 
gauchissement.  Le  séchage  au  four  peut  pro- 
duire de  bons  résultats  avec  une  faible  dégra- 
dation, mais  il  est  relativement  lent.  Les  taux 
de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  moyen- 
nement élevés  :  de  5.5-5,9%  radialement  et  de 
7. 1-9.0%  t  angent iellement. 
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C'est  un  bois  solide  et  dur.  A  12%  d  humidité, 
le  module  de  rupture  est  d'environ  174  N/mm2, 
le  module  d'élasticité  de  14  900  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  GÛ  N/mm2,  le  fendage  de 
20  N/mm  et  la  dureté  de  liane  Chalais-Meudon 
de  9,2. 

11  est  difficile  à  travailler  avec  un  outillage 
manuel  et  moyennement  difficile  à  scier  et  à 
usiner,  et  il  a  un  effet  d'usure  modéré  à  impor- 
tant sur  les  outils  de  coupe.  Au  rabotage,  un 
angle  de  coupe  do  15°  est  nécessaire  pour  éviter 
les  déchirures.  Avec  une  finition  soignée,  il  est 
possible  d'obtenir  une  surface  parfaitement 
polie  et  un  bel  effet  glacé.  Le  forage  serait  as- 
sez difficile  et  le  bois  a  besoin  d'être  maintenu 
fermement  pour  éviter  le  broutage.  Des  avant- 
trous  sont  recommandés  pour  le  elouage  et  le 
vissage,  mais  les  propriétés  de  rétention  des 
clous  et  des  vis  sont  qualifiées  de  bonnes.  Le 
bois  se  tourne  et  se  colore  bien,  mais  il  est  diffi- 
cile à  coller. 

Le  bois  de  cœur  passe  pour  hautement  résis- 
tant à  tous  les  types  de  champignons,  mais  il 
semblerait  qu'en  Inde  il  soit  peu  résistant  aux 
attaques  de  termites.  Il  est  également  sensible 
aux  attaques  des  térébrants  marins,  et  dans 
une  moindre  mesure  des  scolytes  et  des  capri- 
cornes. L  aubier  n'est  pas  sensible  aux  foreurs 
Lyclus.  Le  bois  de  cœur  est  extrêmement  re- 
belle aux  traitements  de  conservation.  Le  bois 
provoquerait  une  irritation  de  la  peau. 
He  I  en  ave  de  lige  on  a  isolé  des  coumarines 
(swieténone.  s\v ieténoeoumarines  A-F.  8-pré- 
nylnodakénét  ine  et  démét  hylluvangél  ine)  et 
des  alcaloïdes  quinolinones  (swieténidines  A  et 
B).  Du  bois  de  coeur,  de  l'acide  2, 4-dihydroxy-5- 
prénycinnamique  a  été  isolé,  ainsi  qu'un  alca- 
loïde (la  skimmianine)  et  des  coumarines  (swie- 
ténol.  xanthylétme,  xanthoxylétine,  7-démé- 
thylsubérosine  et  alloxanthoxylétine).  L'huile 
essentielle  des  feuilles  a  pour  principaux  com- 
posés des  terpènes  :  limonène,  germacrène  D, 
geijérène,  prégcijérène  trans-P-ocimène  et 
méthyl  eugénol.  L'huile  des  feuilles  comme 
celle  de  la  lige  on!  fait  ressortir  des  activités 
modérées  à  fortes  contre  un  ensemble  de  bacté- 
ries et  de  champignons.  Les  graines  contien- 
nent 10%  d  huile  non  siccative. 
L  huile  essentielle  des  feuilles  et  des  tiges  et 
plusieurs  composés  isolés  ont  manifesté  une 
activité  insecticide  antimoustique  significative 
par  fumigation  contre  Aedes  aegypti.  Anophèles 
gambiae  et  Culex  quinquefaseiatus.  ainsi 
qu  une  activité  contre  le  ver  du  tabac,  Spoilop- 
tera  liiura.  Des  extraits  au  méthanol  de  feuilles 
séchées  ont  fait  preuve  d'une  bonne  activité 


analgésique  chez  des  souris. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne,  atteignant  l8(-25)  m  de  haut  :  fût 
droit,  cylindrique,  dépourvu  de  branches  jus- 
qu  à  une  hauteur  de  4,5  m,  atteignant  45(-90) 
cm  de  diamètre  ;  surface  de  l'écorce  jaunâtre  ou 
brun  pâle  grisâtre,  rugueuse  et  liégeuse  ;  cime 
étalée  :  rameaux  à  poils  grisâtres.  Feuilles  al- 
ternes, composées  paripennées  à  20—10  folioles, 
atteignant  21  cm  de  long,  poilues  à  l'état 
jeune  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  atteignant  3 
cm  de  long  :  pétiolules  courts  folioles  alternes, 
oblongues,  de  1,5-3  cm  x  0.5-1.5  cm.  base  très 
asymétrique  un  côté  cunéiforme,  l'autre  légè- 
rement cordé,  apex  aigu,  bord  entier,  ponctuées 
de  glandes,  pennat inervées  avec  jusqu'à  5  pai- 
res de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  pani- 
cule  terminale  ou  axillaire  en  pyramide  attei- 
gnant 15  cm  de  long,  à  poils  courts.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères,  petites  ;  pédicelle 
d'environ  5  mm  de  long  :  calice  à  lobes  deltoï- 
des, d'environ  3  mm  de  long  ;  pét  ales  libres, 
elliptiques,  atteignant  3,5  mm  de  long,  à  léger 
onglet,  frangés,  blancs,  étalés,  à  poils  courts 
sur  les  deux  faces  ;  étamines  10,  libres, 
d'environ  2  mm  de  long  ;  disque  10-lobé,  épais, 
densément  couvert  de  poils  courts  ;  ovaire  su- 
père,  ovoïde,  légèrement  3-lobé,  peu  à  densé- 
ment couvert  de  poils  courts,  3-loculaire,  im- 
mergé dans  le  disque,  style  court,  mince,  stig- 
mate capité,  pet  it.  Fruit  :  capsule  ellipsoïde  de 
2,5-3  cm  x  environ  1,5  cm,  déhiscente  par  A 
valves  ligneuses,  contenant  jusqu'à  12  graines. 
Graines  ellipsoïdes,  aplaties  latéralement, 
denviron  1  cm  de  long,  à  aile  oblongue  d'un 
côté,  atteignant  1,5  cm  de  long. 
Le  genre  Chloroxylon  comprend  3  espèces  ;  2 
sont  endémiques  de  Madagascar.  Chloroxylon 
suietenia  fleurit  lorsque  il  est  sans  feuilles,  à  la 
saison  sèche,  et  on  peut  le  trouver  en  train  de 
fruct  ifier  2-3  mois  plus  tard. 

Ecologie  Dans  son  milieu  naturel.  Chlomxy- 
Ion  suietenia  est  présent  dans  la  forêt  décidue 
sèche  sur  sols  pauvres  sableux  ou  rocailleux,  et 
bien  drainés  à  des  altitudes  faibles  à  moyen- 
nes. Il  est  présent  dans  des  régions  où  la  plu- 
viométrie annuelle  est  de  750-1500  mm. 

Gestion  Chloroxylon  sivieteniu  a  montré  de 
bons  taux  de  croissance  au  Nigeria.  Il  se  recèpe 
bien.  En  Inde.  Chloroxylon  suietenia  constitue 
une  plante  alimentaire  facultative  des  chenilles 
de  l'apilio  demoleus.  un  ravageur  des  Cilrus. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Chloro- 
xylon suietenia  s'est  raréfié  dans  plusieurs 
régions  de  l'Inde  et  du  Sri  Lanka  en  raison  de 
l'exploitation  de  son  bois  d'œuvre,  et  il  figure 
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sur  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de 
IUION  dans  la  catégorie  vulnérable". 

Perspectives  Le  bois  décoratif  de  Chloroxy- 
lon  siiietenia  est  dexeellente  qualité  et  conti- 
nuera à  être  recherché  pour  les  articles  de  luxe, 
le  modelage,  les  boiseries  intérieures,  la  me- 
nuiserie intérieure,  les  sculptures,  les  jouets  et 
les  instruments  de  musique.  11  serait  utile 
d'étudier  les  possibilités  de  le  planter  à  petite 
échelle  en  Afrique. 

Références  principales  Bolzn  &  Keating 
1972;  Burkill,  1997;  Kiran  &  Devi  2007;  Stone, 
15)85;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Asian  Régional  Work- 
shop,  1998a;  Bhide.  Mujumdar  &  Rao,  1977; 
Oapuron,  1907a;  Farmer.  1972;  Kiran.  Devi  & 
Reddy.  2008;  Kiran  et  al.,  2006;  Mujumdar. 
Rathi  &  Rao,  1977;  Parrotta,  2001;  Sentil  & 
Ramkumar,  2003;  Upadhyay  &  Chauhan. 
2001. 

Auteurs  G. H.  Sehmelzer 


Christiana  africana  DC. 

Protologue  Prodr.  I:  516  (1821). 

Famille  Tiliaceae  (APG  :  Mnlvaœao) 

Origine  et  répartition  géographique  Chris- 
tiana africana  est  largement  réparti  en  Afrique 
tropicale,  depuis  le  Sénégal  jusqu  au  Kenya,  à 
la  Tanzanie  et  à  l'Angola,  ainsi  qu'à  Madagas- 
car. On  le  trouve  aussi  en  Amérique  tropicale 

Usages  Le  bois  de  Christiana  africana  sert  à 
faire  des  manches  de  hache,  des  tabourets  et 
des  cuvettes.  Les  feuilles  servent  à  envelopper 
les  noix  de  cola  et  les  aliments  vendus  sur  les 
marchés.  Au  Ghana,  elles  servent  d'appât  dans 
les  nasses  à  poissons  et  à  crevettes.  En  Centra- 
frique,  on  emploie  une  macération  des  feuilles 
comme  lavement  contre  la  diarrhée  et  les  pal- 
pitations, et  on  boit  une  infusion  chaude  de 
jeunes  feuilles  pour  traiter  la  dysenterie.  Des 
préparations  à  hase  d  écorée  sont  employées  en 
Afrique  de  l'Ouest  et  centrale  pour  traiter  les 
affect  ions  d'estomac  et  la  blennorragie. 

Propriétés  L  aubier  de  Christiana  africana 
est  jaune  blanchâtre  à  brun  pâle,  et  le  bois  de 
cœur  est  plus  foncé  avec  des  lignes  d  élagement 
bleu  violacé.  Le  bois  est  lourd,  dur.  élastique  et 
durable. 

On  a  isolé  de  l'éeorce  et  du  bois  trois  composés 
qui  ont  une  action  cardiotonique  :  le  scopolétol 
(un  polyphénol),  le  taraxérol  (un  triterpène)  et 
la  frangulanine  (un  alcaloïde  peptide). 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  dioïque 
atteignant  14  m  de  hauteur,  à  poils  étoiles  ;  fût 


court,  avec  un  diamètre  jusqu  à  GO  cm  ;  écorce 
brune,  rugueuse,  plus  ou  moins  fissurée,  fi- 
breuse ;  cime  étalée:  rameaux  à  courts  poils 
bruns.  Feuilles  alternes,  simples  :  stipules  fili- 
formes, d'environ  6  mm  de  long  :  pétiole  jusqu'à 
26  cm  de  long,  courtement  poilu  :  limbe  ovale  à 
oblong.  de  9-32  cm  x  5—28  cm,  base  cordée, 
apex  acuminé,  bord  entier  ou  légèrement  ondu- 
lé, glabre  ou  légèrement  pubescent  à  poils  étoi- 
lés  au-dessus,  pubescent  à  poils  étoilés  en  des- 
sous, palmatinervé  à  5-9  paires  de  nervures 
latérales  dont  2-3  paires  partant  de  la  base. 
Inflorescence  :  cyme  ombelliforme.  axillaire  ou 
terminale  jusqu'à  22  cm  de  long,  portant  de 
nombreuses  fleurs,  courtement  poilue  :  pédon- 
cule de  5-13  cm  de  long  ;  bractées  filiformes,  de 
4—6  mm  de  long.  Fleurs  fonctionnellement  uni- 
sexuées,  régulières  ;  pédicelle  de  2-5  mm  de 
long  ;  calice  campanule,  3— 6-lobé,  lobes  ovales 
et  d'environ  3  mm  de  long  :  pétales  5-9.  oblongs- 
spatulés.  de  4-7  mm  *  2-3,5  mm.  blancs,  gla- 
bres :  ét  aminés  nombreuses,  soudées  à  la  base, 
stériles  sur  les  Heurs  femelles  :  ovaire  formé  de 
(2-)5-7  carpelles  libres,  styles  5—7,  soudés  sur 
presque  toute  leur  longueur.  Fruit  constitué  de 
(2-)5-7  follicules  ellipsoïdes  de  8,5-13  mm  * 
environ  8  mm,  couverts  de  poils  bruns  courts, 
chacun  se  fendant  en  2  valves  carénées  et  ren- 
fermant une  graine.  Graines  presque  sphéri- 
ques  d'environ  6  mm  •  5,5mm  marbrées  l'hu- 
lulé à  germination  épigée  :  cotylédons  minces, 
arrondis,  à  3  nervures  partant  de  la  base  ; 
premières  feuilles  simples,  alternes,  dentées. 
]jt*  genre  Cliristiana  comprend  5  espèces,  dont 
seule  Christiana  africana  se  rencontre  en  Afri- 
que tropicale. 

Les  graines  de  Christiana  africana  germent 
généralement  15-20  jours  après  le  semis.  En 
Côte  d'Ivoire,  Christiana  africana  fleurit  en 
juin  et  fructifie  en  octobre-février;  au  Kenya, 
il  fleurit  en  juillet. 

Ecologie  Christiana  africana  se  rencontre 
de  la  forêt  humide  sempervironte  à  la  forêt 
sèche  semi-décidue.  souvent  sur  les  berges  de 
cours  d'eau  jusqu'à  400  m  d  altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
une  espèce  extrêmement  répandue.  Christiana 
africana  n  est  pas  menacé  d'érosion  génét  ique. 
Une  étude  de  la  variabilité  génétique  pourrait 
fournir  des  informations  sur  son  origine  et  son 
extension  dans  des  régions  aussi  éloignées  que 
l'Amérique  tropicale.  l'Afrique  continentale  et 
Madagascar, 

Perspectives  On  sait  très  peu  de  chose  sur 
les  propriétés  et  la  gestion  de  Christiana  afri- 
cana. mais  rien  n'indique  qu  il  puisse  acquérir 
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de  l'importance  autre  que  comme  source  locale 
de  bois,  matériau  d'emballage  et  remèdes  tra- 
ditionnels. On  a  de  nombreuses  autres  sources 
possibles  des  composés  chimiques  isolés. 

Références  principales  Beentje,  1994; 
Burkill,  2000:  Whitehouse  et  al.,  2001. 

Autres  références  Aké  Assi  et  al.,  1985; 
Bouquet  &  Debray.  1974:  de  la  Mensbruge, 
1966:  Keay,  1958f;  Kubitzki,  1995:  Normand. 
1955:  Normand  &  l'aquis,  1976;  Payen- 
Fattaccioli,  2004. 

Auteurs  M.  Brink 


Chrysophyllum  akrioanum  A.DC. 

Protologue  Prodr.  8:  163  (1844). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  26 

Synonymes  tiuntbeya  africana  (A.DC.)  Pierre 
(1891),  Chrysophyllum  edule  Hoyle  (1932). 
Chrysophyllum  tleleioyi  auet.  non  De  Wdd. 

Noms  vernaculaires  Longhi,  longhi  rouge, 
longui  rouge  (Fr).  African  star  apple  (En).  Cola 
do  obô  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Chry- 
sophyllum africanum  est  répandu  depuis  la 
Sierra  Leone  jusqu'à  l'Ouganda  et  vers  le  sud 
jusqu  à  la  R.D.  du  Congo  et  à  l'enclave  de  Ca- 
binda  (Angola). 

Usages  Le  bois  (nom  commerc  ial  :  longhi. 
longuî,  akatio)  est  employé  pour  la  sculpture,  le 
modelage,  le  tournage,  l'ébénisterie.  les  placa- 
ges et  <-ont  replaqués.  11  convient  également 
pour  la  construction,  la  menuiserie,  les  esca- 
liers, la  parquetene  légère,  les  bois  de  mine,  la 
construction  navale,  les  châssis  de  véhicules, 
les  instruments  agricoles,  les  articles  de  sport, 
les  boiseries  intérieures,  les  jouets  et  articles 
de  fantaisie,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  les 
pannenux  de  particules  et  la  pâte  à  papier. 
Le  fruit  comestible,  agréablement  acidulé,  est 
souvent  vendu  sur  les  marchés.  Le  latex  de 
1  écorce  et  des  jeunes  fruits  est  employé  comme 
glu  à  oiseaux.  Une  infusion  décorée  est  em- 
ployée en  médecine  traditionnelle  comme  sto- 
machique et  carminatif.  Une  macération 
d' écorce  du  tronc  est  administrée  pour  stimuler 
la  lactation.  L écorce  réduite  en  poudre  est  ap- 
pliquée sur  les  plaies.  Le  fruit  est  employé  pour 
traiter  la  diarrhée  et  les  vomissements.  L'huile 
des  graines  est  comestible,  et  les  graines  sont 
également  employées  pour  faire  du  savon. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Chrysophyllum  africanum  fait  l'objet 
d'un  commerce  international,  mais  on  ne  dis- 


pose pas  de  données  sur  les  volumes  du  fait 
qu'il  est  mélangé  avec  d'autres  espèces  de  Sa- 
potaceae. En  Côte  d'Ivoire,  il  est  classé  parmi 
les  essences  d  exportation  de  grande  valeur, 
mais  il  est  sans  aucun  doute  exporté  aussi 
d'autres  pays. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  blanchâtre 
souvent  avec  une  nuance  rosée  lorsqu'il  est 
fraîchement  coupé,  mais  il  fonce  ensuite  pour 
devenir  brun  jaunâtre  ou  grisâtre,  souvent 
avec  des  raies  foncées  irrégulières,  et  il  n'est 
pas  nettement  distinct  de  1  aubier  qui  est  légè- 
rement plus  pâle.  Le  fil  est  droit,  parfois  ondé 
ou  eontrefil,  le  grain  est  fin  à  moyennement  fin. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  560-810  kg/m 3  à  12%  d  humidité.  Il 
sèche  lentement.  Les  taux  de  retrait  sont  assez 
élevés:  5.8-6,2%  dans  le  sens  radial  et  8,1- 
8.9%  dans  le  sens  tangentiel  de  l'état  vert  à 
anhydre.  Cependant,  avec  un  peu  dattention. 
le  bois  sèche  bien  à  l'air  avec  peu  de  dégrada- 
tion. 

On  constate  de  larges  variations  entre  les  ré- 
sultats de  différentes  analyses  des  propriétés 
mécaniques  du  bois  :  à  12%  d'humidité,  le  mo- 
dule de  rupture  est  de  78-162  N/mm2,  le  mo- 
dule d'élasticité  de  12  550-15  885  N/mm-',  la 
compression  axiale  de  39-74  N/mm2,  le  cisail- 
lement de  11-21  N/mm.  et  la  dureté  Ohalais- 
Meudon  de  2,4-5,0.  Le  bois  est  cassant  et  peu 
résistant  aux  chocs. 

Il  est  facile  à  scier,  se  travaille  bien  avec  des 
outils  à  main  et  à  la  machine,  et  se  rabote  en 
donnant  un  excellent  fini.  Il  ne  se  fend  pas 
facilement  au  clouage,  mais  il  est  recommandé 
de  faire  des  avant-trous,  et  il  tient  bien  les 
clous  et  les  vis.  11  a  de  bonnes  caractéristiques 
de  collage,  et  il  se  déroule  et  se  tranche  de  ma- 
nière satisfaisante.  11  est  seulement  moyenne- 
ment durable,  et  sujet  aux  taches  fongiques  et 
aux  attaques  de  termites  et  de  térébrants  ma- 
rins. 11  peut  être  traité  avec  des  produits 
d'imprégnation  par  des  procédés  sous  pression. 
Le  rendement  en  huile  des  graines  séchécs  est 
d'environ  25%.  Cette  huile  est  rouge  foncé,  el 
elle  a  un  indice  de  saponification  et  un  indice 
.1  iode  peu  ê\e\  és. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne»  attei- 
gnant 25(-35)  m  de  haut  :  fut  jusqu'à  6Û(-80) 
cm  de  diamètre,  rectiligne.  souvent  cannelé  ou 
anguleux,  atteignant  une  hauteur  de  12  m  jus- 
qu aux  premières  branches,  avec  des  contre- 
forts escarpés  à  la  base  ;  écorce  jusqu'à  2,5  cm 
d'épaisseur,  surface  brun  grisâtre,  fissurée, 
écorce  interne  fibreuse,  brune,  exsudant  un 
latex  blanc  visqueux  ;  cime  étalée  ;  jeunes  ra- 
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meaux  à  pubeseenee  appnmée  brun  grisâtre  à 
brun  rougeâtre.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
groupées  à  l'extrémité  des  rameaux,  simples  et 
entières  ;  stipules  absentes  :  pétiole  de  1,5—3,5 
cm  de  long,  à  pubesœnce  appnmée  :  limbe  el- 
liptique à  obovale-oblong,  de  15-35  cm  *  5-13 
cm.  cunéiforme  à  la  base,  eourtement  acuminé 
à  l'apex,  à  pubescence  appnmée  brun  grisâtre  à 
brun  rougeâtre  sur  la  face  inférieure,  ponnati- 
nervé  à  15-30  paires  de  nervures  latérales 
rcctilignes.  Fleurs  disposées  en  fascicules  axil- 
laires  bisexuées,  régulières,  5 -mères  pédicelle 
jusqu'à  5  mm  de  long  :  sépales  libres,  large- 
ment ovales,  d'environ  4  mm  de  long  pubcs- 
eents  à  l  extérieur  ;  corolle  à  tube  d  environ  3 
mm  de  long  et  lobes  arrondis  denviron  2  mm 
de  long,  poilus  sur  les  bords,  blanc  cassé  :  éta- 
mines  insérées  dans  le  tube  de  la  corolle,  à 
[  opposé  des  lobes  :  ovaire  supère.  conique,  à 
poils  longs,  ô-loculaire,  style  court,  effilé. 
Fruit  :  grosse  baie  ovoïde  à  globuleuse,  jusqu'à 
7  em  de  long,  devenant  jaune  orangé  et  glabre 
à  maturité,  légèrement  pointue  au  sommet 
renfermant  jusqu  à  5  graines.  Graines  ellipsoï- 
des, aplaties,  jusqu'à  3,5  cm  *  2  cm  brun  lui- 
sant, l'iantule  à  germination  épigée. 
Au  Ghana,  Chrysophylhim  africanum  fleurit 
en  avril-mai,  et  les  fruits  sont  mûrs  en  décem- 
bre-mars. 

Le  genre  Chrysophylhim  comprend  quelque  70 
espèces,  et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions 
tropicales.  L  Amérique  tropicale  est  la  plus 
riche  en  espèces  (environ  45),  suivie  par 
l'Afrique  continentale  (environ  15),  Madagas- 
car (environ  10).  et  l'Asie  tropicale  et  1  Austra- 
lie (2  au  total).  Le  genre  a  été  divisé  en  (i  sec- 
tions, dont  2  (section  Aneuchrysophyllum  et 
section  Donella)  comprennent  les  espèces  afri- 
caines. Chrysophylhim  africain/ m  appartient  à 
la  section  Aneuchrysophyllum. 
Chrysophylhim  gorungosanum  Engl.  (syno- 
nyme :  Chrysophylhim  fuhum  S.Moore)  est 
apparenté  à  Chrysophylhim  africanum  mais 
en  diffère  par  ses  feuilles  et  ses  fruits  plus  pe- 
tits.  Son  bois  est  employé  en  Ouganda,  en  Tan- 
zanie et  au  Malawi  pour  la  construction,  mais 
il  a  l'inconvénient  de  donner  souvent  un  tronc 
fortement  cannelé.  Il  est  également  utilisé 
comme  bois  de  feu  et  charbon  de  bois.  Ses 
fruits  sont  comestibles.  Au  Rwanda,  on  boit  un 
extrait  des  feuilles  et  des  racines  et  on 
l'emploie  en  application  externe  comme  antal- 
gique. 

Ecologie  Chrysophylhim  africanum  se  ren- 
contre dans  la  forêt  pluviale  des  basses  terres, 
souvent  près  des  cours  d'eau,  et  jusqu'à  1400  m 


d'altitude. 

Gestion  Au  Gabon,  Chrysophylhim  africa- 
in! m  est  signalé  comme  poussant  à  faible  den- 
sité (en  moyenne  0.11  mn/ha).  C'est  probable- 
ment aussi  le  cas  ailleurs,  et  cette  faible  densi- 
té, en  même  temps  que  sa  préférence  pour  les 
berges  de  cours  d'eau,  rend  difficile  la  formula- 
tion de  mesures  d'aménagement  pour  favoriser 
cette  essence.  Le  poids  de  1000  graines  est  de 
1,2-1,4  kg. 

Le  bois  doit  être  traité  immédiatement  après 
abattage  et  tronçonnage.  Les  grumes  fraîche- 
ment coupées  ne  flottent  pas  dans  l'eau,  et  doi- 
vent être  transportées  par  camion. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Chry- 
sophyllum  afrivanum  est  répandu  et  ne  semble 
pas  être  menacé  d'érosion  génétique.  Cepen- 
dant, dans  certains  pays,  par  ex.  au  Ghana,  il 
est  peu  commun,  et  dans  un  tel  cas  des  mesu- 
res de  protection  peuvent  être  nécessaires. 

Perspectives  Le  rôle  de  Chrysophylhim 
africanum  dans  le  commerce  international  des 
bois  n'est  pas  clairement  établi.  Son  bois  est 
exploité  et  commercialisé  en  même  temps  que 
celui  d'autres  espèces  de  Sapotaceac  ayant  un 
bois  de  couleur  et  de  densité  comparables,  mais 
la  part  de  chaque  essence  est  inconnue.  Il  sem- 
ble probable  que  la  quantité  de  bois  de  Chryso- 
phylhim africanum  sur  les  marchés  internatio- 
naux soit  limitée  en  raison  de  la  taille  souvent 
relativement  faible  du  fût. 

Références  principales  Aubréville.  1959d; 
Bolza  &  Keating,  1972;  Burkill,  2000;  de  Saint  - 
Aubin.  1963;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Ajiwe  et  al.,  1997;  Au- 
bréville 1961:  i  'hudnoff,  1980;  llemsley,  1968 
Katende.  Bimie  &  Tengnas,  1995:  Kupicha, 
1983:  Liben,  1989;  Neuwinger,  2000;  Raponda- 
Walker  &  Sillans.  1961;  Wilks  &  Issembé, 
2000. 

Auteurs  R.H.M.-I  Lemmens 


CHRYSOPHYLLUM  BOIVIMANUM  (  Pierre) 

Baehni 

Protologue  Boissiera  1 1:  76  (1965). 
Famille  Sapotaceae 

Synonymes  Gambcya  buiciniana  Pierre  (1891), 
Gambeya  madagascariensis  Lecomte  (1920). 

Noms  vernaculaires  Famelona  à  grandes 
feuilles  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Chry- 
sophyllum  boivinianiim  pousse  aux  Comores  et 
dans  l'est  de  Madagascar. 

Usages  A  Madagascar,  le  bois  est  couram- 
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ment  employé  pour  les  menuiseries  intérieures 
et  extérieures,  les  meubles,  le  moulage,  les 
panneautages,  la  parqueterie  légère  et  les 
échelles.  Il  est  également  employé  en  construc- 
tion navale  en  raison  de  son  élasticité. 
Les  fruits  sont  comestibles.  Les  feuilles  broyées 
sont  appliquées  en  pansement  sur  les  piqûres 
de  scorpion,  A  Madagascar.  Chrysophyllum 
boivinianum  fournit  un  des  ingrédients  entrant 
dans  les  mélanges  de  plantes  employés  pour 
traiter  les  empoisonnements  et  soulager  les 
symptômes  de  paludisme,  la  fatigue  et  les  dou- 
leurs musculaires. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  de  couleur 
crème  à  jaune  brunâtre  ou  brun  rosé,  parfois 
avec  des  raies  foncées  irrégulières,  et  peu  dis- 
tinct de  I  aubier,  qui  a  5-6  cm  de  large.  Le  fil 
esl  droit,  parfois  légèrement  ondé,  le  grain  fin  à 
moyennement  fin  et  régulier, 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  630-710  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Les 
taux  de  retrait  sont  modérés  à  forts:  3,7—4,7% 
dans  le  sens  radial  et  8,6-9,9(-12.5%)  dans  le 
sens  tangent iel  de  l'état  vert  à  anhydre.  Ce- 
pendant, le  bois  se  sèche  bien  à  l'air  avec  peu 
de  dégradation,  quoique  parfois  avec  une  ten- 
dance au  gauchissement. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
128-151  N/mm*  le  module  d'élasticité  de 
11  470-12  940  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
43-53  N/mm-,  le  cisaillement  de  8,1  N/mm-,  le 
fendage  de  17-23  N/mm,  et  la  dureté  Ohalais- 
Meudon  de  2,5-3.1. 

Le  bois  esl  facile  à  scier,  se  travaille  bien  avec 
des  outils  à  main  et  à  la  machine,  et  il  peut  se 
raboter  pour  donner  un  excellent  fini.  Il  ne  se 
fend  pas  facilement  au  clouage,  mais  la  tenue 
des  clous  et  des  vis  est  seulement  moyenne.  Il  a 
de  bonnes  caractéristiques  de  collage  et  de 
peinture.  Il  se  tourne  bien,  et  il  a  de  bonnes 
caractéristiques  do  cintrage  à  ln  vapeur.  Il  est 
seulement  moyennement  durable  et  sujet  aux 
attaques  de  champignons  et  d'insectes.  Le  bois 
de  cœur  est  rehelle  au  traitement  avec  des  pro- 
duits d'imprégnation  et  l'aubier  l'est  moyen- 
nement. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  jusqu  à 
25  m  de  haut  ;  fût  jusqu  à  (50  cm  de  diamèt  re, 
rectiligne.  souvent  cannelé,  atteignant  18  m 
jusqu  aux  premières  branches,  souvent  avec 
des  contreforts  peu  développés  à  la  base  :  sur- 
face de  lecorce  lisse,  écorce  interne  exsudant 
un  latex  blanc  visqueux  :  jeunes  rameaux  an- 
guleux, poilus,  rameaux  âgés  portant  des  cica- 
trices des  feuilles.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
simples  et  entières  :  stipules  absentes  ;  pétiole 


de  1.5-2  cm  de  long,  cannelé,  poilu  ;  limbe  el- 
liptique à  obovale,  de  7-12(-40)  cm  x  2,5-3,5(- 
12)  cm.  cunéiforme  à  la  base,  court ement  acu- 
miné  à  l'apex,  à  poils  apprimés  denses  brun 
rougeâtre  sur  la  face  inférieure,  pennatinervé  à 
12-30  paires  de  nervures  latérales  droites. 
Fleurs  en  fascicules  axillaires,  bisexuées,  régu- 
lières, 5-mères.  sessiles  ou  à  pédicelle  court  ; 
sépales  libres,  de  2,5-3  mm  de  long,  pubes- 
cents  :  corolle  à  tube  d'environ  2.5  mm  de  long 
et  lobes  arrondis  d'environ  1.5  mm  de  long, 
poilus  sur  les  bords,  blanc  cassé  :  étamines 
insérées  dans  le  tube  de  la  corolle,  à  l'opposé 
dos  lobes  ;  ovaire  supère,  à  poils  longs,  5- 
loculaire.  style  court,  effilé,  glabre.  Fruit  :  baie 
globuleuse  jusqu  à  4,5  cm  de  diamètre,  renfer- 
mant jusqu'à  5  graines.  Crames  ellipsoïdes, 
aplaties,  jusqu  à  3  cm  x  1,5  cm. 
Le  genre  Chrysophyllum  comprend  quelque  70 
espèces,  et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions 
tropicales.  L'Amérique  tropicale  est  la  plus 
riche  en  espèces  (environ  45),  suivie  par 
L'Afrique  continentale  (environ  15),  Madagas- 
car (environ  10),  et  L'Asie  tropicale  et 
l'Australie  (2  au  total).  Le  genre  a  été  divisé  en 
6  sections,  dont  2  (section  Anett  chrysophyllum 
et  section  Donella)  comprennent  les  espèces 
africaines.  Chrysophyllum  boivinianum  appar- 
tient à  la  section  An  eu  chrysophyllum. 
Les  fruits  de  Chrysophyllum  boivinianum  sont 
couramment  mangés  par  des  lémuriens,  qui 
peuvent  en  disperser  les  graines. 

Ecologie  Chrysophyllum  boivinianum  se  ren- 
contre dans  la  forêt  humide  sempervi rente  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  1750  m  daltitude.  11 
est  particulièrement  caractéristique  de  la  forêt 
d'altitude  moyenne  le  long  de  l'escarpement  à 
l  est  de  Madagascar.  On  le  trouve  dans  les  fo- 
rêts littorales  et  sublittorales  sur  sols  sableux, 
mais  il  préfère  les  sols  latéritiques  où  il  peut 
être  abondant.  On  le  trouve  aussi  dans  les  fo- 
rêts relictes  sur  les  hauts  plateaux. 

Gestion  Après  abattage  les  grumes  doivent 
être  débardées  rapidement,  parce  qu'elles  sont 
sujettes  aux  fentes  de  cœur  et  aux  fentes  en 
bout.  Elles  sont  sensibles  aux  attaques  de 
champignons  du  bleuissement,  c'est  pourquoi  il 
est  recommandé  de  les  tremper  dans  un  bain 
de  préservation  avant  de  les  empiler. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Chry- 
sophyllum boivinianum  est  répandu  dans  tout 
l'est  de  Madagascar  et  localement  commun,  et 
il  ne  semble  pas  jusqu'à  présent  être  menacé 
d'érosion  génétique.  Toutefois,  il  y  a  des  inquié- 
tudes au  sujet  du  déclin  de  l'espèce  depuis 
quelques  années,  et  elle  a  été  incluse  dans  une 
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liste  TRAFFIC  (réseau  de  surveillance  du 
commerce  d'espèces  de  flore  et  de  faune  sauva- 
ges, programme  conjoint  du  WWF  et  de 
1TJICX)  d'espèces  employées  en  médecine  tra- 
ditionnelle et  nécessitant  des  actions  de 
conservation,  d'aménagement  ou  de  recherche 
en  Afrique  orientale  et  australe. 

Perspectives  Aussi  longtemps  qu'il  subsis- 
tera des  peuplements  de  taille  suffisante,  le 
bois  de  Chryaophyllum  boiviniattum  gardera 
son  importance  pour  l'utilisation  locale.  Il  est 
recommandé  d'étudier  la  multiplication  et  la 
conduite  de  l'essence  pour  déterminer  ses  pos- 
sibilités dutilisation  en  plantations  dessences 
indigènes  à  bois  d'oeuvre  à  Madagascar. 

Références  principales  Aubréville,  15)74; 
Bolza  &  Keating,  1972:  Guéneau,  Bedel  & 
Thiel,  1970-1975;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Capuron.  1966b;  Ran- 
dnananvelojosia  et  al..  2003;  Schatz,  2001: 
Styger  et  al.,  1999. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


CHRYSOPHYLLUM  GIGANTEUM  A.Chev. 

Protologue  Bull.  Soc.  Bot.  France  61,  Mém. 
8:  267(1917). 

Famille  Sapol  aceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26 

Synonymes  (lambeya  gigantea  (A.Chev.) 
Aubrév.  &  Pellegr.  (i960),  Gambeyobotrys  gi- 
gantea (A.Chev.)  Aubrév.  (1972). 

Noms  vernaculaires  Koanandio,  abam 
géant  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Chry- 
sophyllum  giganteum  se  rencontre  depuis  la 
Sierra  Leone  jusqu'au  Cameroun,  au  Gabon  et 
au  Congo. 

Usages  Le  bois  de  Chrysophyllum  gigan- 
teum est  comparable  à  celui  de  Ponteria  spp.,  et 
peut  être  employé  de  la  même  façon,  par  ex. 
pour  la  construction  intérieure,  la  menuiserie 
et  les  meubles.  Les  fruits  sont  comestibles,  et 
ils  sont  vendus  sur  les  marchés  villageois  au 
Ghana. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  de  Chrysophyllum  giganteum  est  commer- 
cialisé avec  celui  de  Ponteria  spp.  sous  le  nom 
d?  "aningré",  "aniégré"  ou  "an  in  guéri".  En  1972. 
1973  et  1983,  la  Cote  d'Ivoire  a  exporté  environ 
135  000  m!  de  grumes  d  "aniégré  par  an. 
principalement  vers  l'Italie,  l'Espagne  et  la 
Grèce. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  jaunâ- 
tre, fonçant  en  rose  crème,  et  il  est  peu  distinct 


de  1  aubier.  Le  fil  est  droit,  parfois  contrefil,  le 
grain  est  fin  à  moyennement  fin. 
Le  bois  est  mi-lourd,  avec  une  densité  de  540- 
570  kg/m1  à  12%  dhumidité.  Les  taux  de  re- 
trait sont  modérés  :  3,2-4.9%  dans  le  sens  ra- 
dial et  6.8-8.0%  dans  le  sens  tangentiel  de 
l'état  vert  à  anhydre.  Avec  un  peu  de  soin,  le 
bois  sèche  bien  à  l'air  avec  peu  de  dégradation. 
Une  fois  sec.  il  est  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
114-123  N/mm2,  le  module  d  élasticité  de 
9  1 10—10  100  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
44-47  N/mm2,  le  cisaillement  de  5,5-7,0 
N/mm-,  le  fendage  de  13-14  N/mm,  et  la  dureté 
Chalais-Meudon  de  2,3—2.6. 

I>e  bois  se  scie  aisément,  se  travaille  bien  avec 
les  outils  à  main  et  les  machines,  et  il  se  rabote 
en  donnant  un  excellent  fini.  Il  n  émousse  pas 
les  dents  de  scie  comme  le  bois  de  Ponteria. 
parce  qu'il  contient  très  peu  de  silice.  Il  ne  se 
fend  pas  aisément  au  clouage,  et  présente  une 
bonne  tenue  des  clous  et  des  vis.  Il  a  de  bonnes 
caractéristiques  de  collage  et  de  peinture,  et  se 
déroule  et  se  tranche  de  manière  satisfaisante. 
Ce  n'est  pas  un  bois  durable,  et  il  est  sujet  aux 
attaques  de  champignons  et  de  termites.  Ce- 
pendant, il  n  est  pas  très  sensible  aux  attaques 
de  Lyctus.  Il  peut  être  traité  avec  des  produits 
d  imprégnat  ion  en  employant  des  procédés  sous 
pression. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande  atteignant  35  m  de  haut  ;  fût  jusqu  à  90 
cm  de  diamètre,  rectiligne,  parfois  cannelé, 
atteignant  une  hauteur  de  20  m  jusqu'aux 
premières  branches,  avec  des  contreforts 
abrupts  à  la  base  ;  écorce  épaisse,  surface  blanc 
grisâtre,  fissurée  longitudmalement.  exsudant 
un  latex  visqueux  lorsqu'on  la  coupe  ;  cime 
dense  ;  jeunes  rameaux  à  poils  apprîmes  brun 
grisâtre  à  brun  rougeâtre.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  en  bouquets  à  l'extrémité  des  rameaux 
simples  et  entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
d'environ  1  cm  de  long  ;  limbe  obovale-oblong, 
de  8-20  cm  x  3-7  cm,  cunéiforme  à  la  base, 
courtemenl  acuminé  à  l'apex,  coriace  à  poils 
apprimés  argentés  à  brun  rougeâtre  sur  la  face 
inférieure,  à  petits  points  translucides  sur  la 
face  supérieure,  pennatinervé  à  7—10  paires  de 
nervures  latérales.  Inflorescence  :  fausse 
grappe  axillaire  d'environ  3  cm  de  long,  den- 
sément  poilu.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mères  :  pédicelle  de  3-4  mm  de  long  :  sépales 
libres,  d'environ  1.5  mm  de  long,  pubescents  à 
l'extérieur  ;  corolle  d'environ  2  mm  de  long,  à 
lobes  courts,  glabre,  blanc  cassé  :  étamines 
insérées  dans  le  tube  de  la  corolle,  à  l'opposé 
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des  lobes  :  ovaire  supère,  conique,  à  longs  poils. 
5-locuIaire,  style  court.  Fruit  :  baie  globuleuse 
jusqu'à  5,5  cm  de  diamètre,  devenant  jaune 
orangé  et  glabre  à  maturité,  renfermant  jus- 
qu  à  6  graines.  Graines  ellipsoïdes,  aplaties, 
jusqu'à  :J  cm  x  2  cm  X  1  cm,  brunes,  à  grande 
cicatrice.  IMantule  à  germination  épigée. 
Les  fruits  se  forment  durant  les  mois  secs  de 
Tannée  ;  les  graines  sont  dispersées  par  les 
singes  et  autres  animaux,  qui  sont  friands  des 
fruits. 

Le  genre  Chiyaophyllum  comprend  quelque  70 
espèces,  el  se  rencontre  dans  toutes  les  régions 
tropicales.  L'Amérique  tropicale  est  la  plus 
riche  en  espèces  (environ  45).  suivie  par 
1  Afrique  continentale  (environ  15),  Madagas- 
car (environ  10),  et  l'Asie  tropicale  et 
1  Australie  (2  au  total).  Le  genre  a  été  divisé  en 
6  sections,  dont  2  (section  Aneu  chrysophyllum 
et  section  Doneltu)  comprennent  les  espèces 
africaines.  Chrysophyllum  giganteum  appar- 
tient à  la  section  Aueuchryaophyllum.  Il  res- 
semble à  Chrysophyllum  albidum  G.Don,  qui  a 
un  bois  similaire,  mais  est  plus  important 
comme  arbre  fruit  ier  et  en  diffère  par  ses  fleurs 
fasciculées. 

Ecologie  En  Cote  d'Ivoire  et  au  Ghana,  Chry- 
sophyllum giganteum  se  rencontre  dons  la  forêt 
semi-décidue,  où  il  est  commun.  Au  Cameroun 
et  nu  Gabon,  il  semble  être  beaucoup  moins 
commun. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est  d'en- 
viron 1  kg. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 

.Afrique  de  1  Ouest  Chrysophyllum  giganteum 
est  commun  dans  la  forêt  semi-décidue.  et  bien 
que  couramment  exploité  pour  son  bois  il  ne 
semble  pas  encore  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  L exploitation  de  Chrysophyl- 
lum giganteum  semble  être  pratiquée  à  une 
assez  grande  échelle  :  il  est  probablement  abat- 
tu sans  discrimination  en  même  temps  que 
Pouieria  spp.  Il  faudrait  étudier  sa  croissance 
et  sa  régénération  naturelle  afin  de  mettre  au 
point  des  méthodes  d  aménagement  rationnel 
il<  -  forêt  >  nii  on  le  reneont  re 

Références  principales  Aubréville.  1959d; 
Aubréville,  1072;  Normand,  1070;  Takahashi, 
1978. 

Autres  références  ATIRT.  198(5;  Aubré- 
ville 1964;  Burkill,  2000:  de  la  Mensbruge. 
1900:  Durand.  1983a:  Ilawthorne,  1990:  Ilaw- 
thorne,  1995;  Saville  &  Fox,  1967;  Siepel  Poor- 
ter  &  Ilawthorne,  2004. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


CliKYSOPHYLLU.M  la co U KT 1  AN U M  De  Wild. 

Protologue  Miss.  Ém.  Laurent  1:  425  (1907). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  'In  =  28 

Synonymes  Chrysophyllum  auîramunum 
A  Chev.  (1917),  Gambeya  lacouiHana  (De  Wild.) 
Aubrév.  &  Pellegr.  (1960). 

Noms  vernaculaires  Abam  longhi  longhi 
rouge  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Chry- 
sophyllum  lacourtian.it m  se  rencontre  depuis  le 
Cameroun  jusqu  à  la  Centrafrique,  au  Gabon  et 
à  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  abam, 
longhi)  convient  pour  la  construction,  la  par- 
queterie  légère,  les  menuiseries  intérieures,  les 
bois  de  mine,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  la 
construction  navale,  la  charronnerie,  les  meu- 
bles, l'ébénisterie,  les  outils,  les  articles  de 
sport,  la  sculpture,  le  tournage,  les  placages  et 
contreplaqués,  les  panneaux  durs  et  panneaux 
de  particules,  et  la  pâte  à  papier. 
La  pulpe  douce  et  acidulée  des  fruits  très  mûrs 
est  couramment  consommée  à  l'état  frais.  Au 
Gabon,  les  Bakotas  et  les  Bakwélés  consom- 
ment la  pulpe  salée  avec  un  féculent  tel  que 
manioc  et  plantain.  La  pulpe  séchée  est  parfois 
employée  dans  des  sauces.  Au  Congo,  on  admi- 
nistre une  décoction  d'écorce  par  voir  vaginale 
pour  traiter  les  inflammations  de  1  utérus  et  du 
vagin  et  on  1  utilise  en  bains  de  vapeur  jiour 
traiter  les  rhumatismes  et  les  douleurs  rénales. 
De  la  poudre  décorée  est  appliquée  sur  les 
blessures.  En  R.D.  du  Congo,  on  applique  en 
topique  une  macération  d'écorce  des  racines 
pour  traiter  les  douleurs  auriculaires. 

Production  et  commerce  international  Le 
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bois  de  Clirysophyllum  lacourtianum  est  com- 
mercialisé internationalement  en  petits  volu- 
mes, mais  on  ne  dispose  pas  de  données  à  ce 
sujet  du  fait  qu'il  est  mélangé  avec  d'autres 
espèces  de  Sapotaceae.  On  trouve  couramment 
les  fruits  sur  les  marchés  locaux  en  Afrique 
centrale. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  jaunâ- 
tre à  brun-jaune,  parfois  avec  une  figure  rubn- 
née  ou  moirée,  et  il  est  peu  distinct  de  l'aubier 
qui  a  jusqu'à  5  cm  do  large.  Le  fil  est  généra- 
lement droit,  le  grain  fin  à  moyennement  fin. 
Le  bois  est  mi-lourd,  avec  une  densité  de  085- 
730  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Avec  un  peu  de 
soin  il  sèche  bien  à  l'air  avec  peu  de  dégrada- 
tion, mais  il  doit  être  scié  sur  quartier  et  séché 
lentement. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
133-150  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
15  790  N/mm2,  la  compression  axiale  de  55-70 
N/mm8,  le  fendage  de  15,7-20,6  N/mm  et  la 
dureté  Chalais-Meudon  de  3,6—1,2.  Le  bois  est 
cassant  et  assez  peu  résistant  aux  chocs. 
11  est  assez  facile  à  scier,  se  travaille  bien  aux 
outils  à  main  et  à  la  machine,  et  il  peut  être 
raboté  en  donnant  un  fini  lisse.  11  ne  se  fend 
pas  aisément  au  olounge  et  présente  une 
bonne  tenue  des  clous  et  des  vis.  Il  est  seule- 
ment moyennement  durable,  et  sujet  aux  atta- 
ques de  bleuissement,  de  termites  et  de  téré- 
brants  marins.  L'aubier  est  assez  perméable 
aux  produits  d'imprégnation  tandis  que  le  bois 
de  cœur  est  rebelle. 

1^  fruit  frais  contient  par  100  g:  eau  71  g, 
énergie  376  kJ  (90  kcal),  protéines  1,4  g.  lipides 
6,6  g,  glucides  6,2  g.  Ca  17  mg,  P  14  mg. 

Description  Grand  arbre  jusqu'à  40  m  de 
haut  :  fût  libre  de  branches  sur  une  hauteur 
atteignant  21  m.  rectiligne  et  cylindrique  par- 
fois cannelé,  jusqu'à  100  cm  de  diamètre,  avec 
des  contreforts  abrupts  à  ln  base  :  écorce  jus- 
qu  à  2.5  cm  d'épaisseur,  surface  brun  grisâtre, 
fissurée,  écorce  interne  fibreuse,  brune,  exsu- 
dant un  latex  visqueux  :  cime  étalée  ;  jeunes 
rameaux  à  poils  grisât res.  Feuilles  disposées 
en  spirale,  en  bouquets  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, simples  et  entières  ;  stipules  absentes  ; 
pétiole  de  2—3  cm  de  long,  sillonné  sur  le  des- 
sus ;  limbe  elliptique  à  obovale-oblong,  de  11— 
36  cm  *  4.5-12,5  cm.  cunéiforme  à  la  base, 
courte  ment  acuminé  à  l'apex,  glabre,  pennati- 
nervé  à  10-17  paires  de  nervures  latérales. 
Fleurs  en  fascicules  axillaires,  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères  :  pédicelle  d'environ  3  mm  de 
long  ;  sépales  libres,  largement  ovales, 
d'environ    4    mm    de    long,    pubescents  à 


Clirysophyllum  lacourtianum  1,  base  du  fut  ; 
2,  rameau  feuille;  S,  fruit  ;  I,  fruit  en  sert  ion 
transversale. 

Redessine  et  adapté  par  Achmad  Sali  ri  .Vi/r- 
haman 

l'extérieur  ;  corolle  à  tube  d'environ  2.5  mm  de 
long  et  lobes  arrondis  d'environ  1  mm  de  long, 
poilus  sur  les  bords,  blanc  cassé  ;  étamines 
insérées  près  de  la  base  du  tube  de  la  corolle,  à 
l'opposé  des  lobes  ;  ovaire  supère,  conique,  à 
longs  poils.  5-loculaire,  style  court.  Fruit  : 
grosse  baie  ovoïde  à  globuleuse,  de  6—11  cm  de 
long,  devenant  orange  à  rouge  et  glabre  à  ma- 
turité, renfermant  jusqu  à  5  graines.  Graines 
ellipsoïdes,  aplaties,  jusqu'à  3,5  cm  x  2  cm, 
brun  luisant.  Plant ule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Clirysophyllum  comprend  quelque  70  espèces, 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions  tropica- 
les. L'Amérique  tropicale  est  la  plus  riche  en 
espèces  (environ  45),  suivie  par  l'Afrique  conti- 
nentale (environ  15).  Madagascar  (environ  10). 
et  l'Asie  tropicale  et  l'Australie  (2  au  total).  Le 
genre  a  été  divisé  en  6  sections,  dont  2  (section 
Aneuchrysopliyllum  et  section  Donella)  com- 
prennent les  espèces  africaines. 
Clirysophyllum  lacourtianum  appartient  à  la 
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sect  ion  An  eu  ch  rysophyllum . 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  (25  ;  ponctuations  intervasculaires  fines 
(1-7  um))  ;  26  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  um)  ;  30  :  ponctuations  radio- 
vaseulaires avec  dos  aréoles  distinctes  ;  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  (31  :  ponctuations  radiovaseulaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  rondes  ou  anguleuses)  ;  32  : 
ponctuations  radiovaseulaires  avec  des  aréoles 
très  réduites  à  apparemment  simples  :  ponc- 
tuations horizontales  (scalariformes)  à  vertica- 
les (en  balafres)  ;  (33  :  ponctuations  radiovas- 
eulaires de  deux  tailles  distinctes  ou  de  deux 
types  différents  dans  la  même  cellule  du 
rayon)  ;  12  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  uni  ;  46  :  <  5 
vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  56  :  thylles 
fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec 
des  ponctuations  simples  ou  finement  (étroite- 
ment) aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non 
cloisonnées  ;  (59  :  fibres  à  parois  fines  à  épais- 
ses. Parenchyme  axial  :  8(5  :  parenchyme  axial 
en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de  trois 
cellules  ;  (87  :  parenchyme  axial  en  réseau)  ; 
(88  :  parenchyme  axial  en  échelle)  ;  93  :  huit 
(5—8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  (97  : 
rayons  1^3-sénés  (larges  de  1-3  cellules))  :  98  : 
rayons  couramment  4-10-sériés  :  107  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  1  ran- 
gées terminales  de  cellules  dressées  et/ou  car- 
rées ;  108  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  plus  de  4  rangées  terminales  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12 
rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  : 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  138  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  couchées 
des  rayons;  142:  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(N.P.  Mollel,  P.  Détienne  &  P.K.  Gasson) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sances des  semis  de  Chrysophyllum  lacourtia- 
num est  lente,  de  6-10  cm/an  durant  les  trois 
premières  années.  Au  Gabon.  Chrysophyllum 
lacourliunurn  fleurit  en  juillet-août,  durant  la 
saison  sèche.  A  cette  époque,  les  arbres  sont 
souvent  dépourvus  de  feuilles  pendant  une 
courte  période.  Ils  fructifient  régulièrement, 
souvent  tous  les  ans  mais  parfois  tous  les  deux 


ans.  et  les  fruits  prennent  environ  12  mois 
pour  mûrir.  Au  Gabon,  on  trouve  des  fruits 
mûrs  en  mai-septembre.  Les  graines  sont  dis- 
persées par  les  primates  (y  compris  gorilles  et 
chimpanzés)  et  les  éléphants.  On  a  observé  des 
semis  germant  dans  les  déjections  d'éléphants. 
Les  semis  sont  rares  autour  des  arbres  mères, 
ce  que  l'on  a  attribué  à  la  prédation  intense  des 
fruits  par  les  rongeurs  et  les  suidés  sauvages, 
qui  détruisent  les  graines. 

Ecologie  Ch  rysophyllum  lacourtianum  se 
rencontre  plus  particulièrement  dans  la  forêt 
dense  semi-décidue,  où  il  pousse  souvent  à 
l'état  disséminé  et  n'est  généralement  pas 
commun.  En  R.D.  du  Congo,  il  est  localement 
commun  accompagné  de  Celtis  spp.  sur  des  sols 
sablo-limoneux  en  forêt-galerie  dans  les  val- 
lées, là  oû  la  pluviométrie  annuelle  moyenne 
est  de  1400-1500  mm  et  la  température  an- 
nuelle moyenne  de  24  C. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
commencent  à  germer  après  50  jours,  et  la 
germination  peut  durer  plus  de  100  jours.  Les 
jeunes  semis  demandent  de  l'ombre. 

Gestion  ChrysophyUum  lacourtianum  est 
rarement  planté,  mais  les  arbres  sont  couram- 
ment conservés  lors  des  défrichements  de  la 
forêt  pour  1  agriculture. 

Récolte  Les  fruits  sont  récoltés  sur  le  sol. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes 
abattues  ne  doivent  pas  rester  trop  longtemps 
sur  le  parterre  de  coupe,  parce  qu'elles  sont 
sujettes  au  bleuissement  :  elles  doivent  être 
convert  ies  le  plus  rapidement  possible. 

Ressources  génétiques  Bien  que  Chryso- 
phyUum lacourtianum  soit  relativement  peu 
commun  dans  de  nombreuses  parties  de  son 
aire  de  répartition,  il  n  est  pas  immédiatement 
susceptible  d'érosion  génétique  parce  qu'il  est 
assez  répandu  dans  des  régions  encore  très 
boisées. 

Perspectives  En  dépit  du  fait  que  Chryso- 
phyUum lacourtianum  est  un  arbre  intéressant 
par  son  bois  et  ses  fruits,  il  a  été  fait  très  peu 
de  recherche  sur  sa  multiplication  et  les  possi- 
bilités de  sa  domestication.  Cependant,  sa 
croissance  apparemment  lente  est  un  sérieux 
inconvénient . 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1972;  Bourobou-Bourobou,  1994;  Latham, 
2004:  Takahashi,  1978;  Wilks  &  Issembé,  2000. 

Autres  références  Aubrévdle,  1961;  Au- 
bréville,  1964:  CTKT.  196  lh:  Glouchkoff.  unda- 
ted:  InsideWood.  undated:  Lubini  &  Kusehulu- 
ka  1991;  Neuwinger,  2000;  Obama  Ondo, 
2002:  Kaponda-Walker  &  Sillans.  1961. 
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Sources   de  l'illustration  de  Wildeman. 
1905-1907;  Wilks  &  Issembé.  2000. 
Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


CHKYSOPHYLLUM  PERPULCHKUM  Mildbr.  ex 
Hutch.  &  Dalziel 

Protologue  Pl.  W.  trop.  Afr.  2:  10  (1931). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  28 

Synonymes  Gambeya  perpulchra  (Mildbr. 
ex  Hutch.  &  Dalziol)  Aubrév.  &  Pellegr.  (1960). 

Noms  vernaculaires  Aninguéri  rouge  (Fr). 
Red  asanfena.  monkey  star  apple.  bird-lime 
tree  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Chry- 
sophyllttm  perpulch ni m  est  largement  réparti 
depuis  la  1  luinée  |usqu  à  l'i  luganda  et  ta  Tan- 
zanie. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  mululu) 
convient  pour  la  construction,  la  parqueterie, 
les  meubles,  l'ébénisterie,  la  menuiserie,  les 
jouets  et  articles  de  fantaisie,  les  instrumenta 
do  musique,  le  tournage,  la  caisserie,  les  cuves, 
la  sculpture,  les  placages  et  les  contreplaqués. 
En  Tanzanie,  il  est  également  employé  pour 
confectionner  des  mortiers  à  grains  et  des  ru- 
ches. 

En  Côte  d'Ivoire,  on  absorbe  une  décoction  décor- 
ée comme  tonique,  antalgique,  galactagogue  el 
aphrodisiaque,  et  pour  traiter  la  jaunisse,  l'asth- 
me et  autres  affections  respiratoires,  et  la  folie. 
Le  fruit  est  parfois  consommé.  Le  latex  est  em- 
ployé comme  substitut  du  caoutchouc  et  comme 
glu. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  de  Chrysophylltim  peipiihhntm  est  com- 
mercialisé internationalement  en  petites  quan- 
tités, mais  on  ne  dispose  pas  de  données  du  fait 
qu'il  est  mélangé  avec  d'autres  espèces  de  Sa- 
potaceae. 

Propriétés  Le  bois  de  cneur  est  blanc  jaunâ- 
tre ou  rosé  à  jaune  brunâtre,  et  peu  distinct  de 
1  aubier.  Le  fil  est  généralement  droit,  le  grain 
fin  et  régulier.  Le  bois  est  lustré.  En  Sierra 
Leone,  il  est  considéré  comme  trop  gommeux 
pour  ét  re  utile. 

C'est  un  bois  assez  lourd,  avec  une  densité  de 
660-820  kg/m*  à  12%  d'humidité.  Les  taux  de 
retrait  de  l'état  vert  à  anhydre  sont  élevés  : 
5,9-6,3%  dans  le  sens  radial  et  9,7-10,7%  dans 
le  sens  tangentiel  ;  le  retrait  de  l'état  vert  à 
12%  d'humidité  est  de  2,0-3.0%  dans  le  sens 
radial  et  de  7,2-8,5%  dans  le  sens  tangentiel. 
En  dépit  du  retrait  élevé,  le  séchage  est  rapide 


avec  peu  de  fentes  ou  de  gerçures.  Après  sé- 
chage le  bois  n  est  pas  stable. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
143—189  N/mm-.  le  module  délastieité  de 
14  120  N/mm2,  la  compression  axiale  de  69-72 
X/mm-,  le  fendage  de  15,5  N/mm  et  la  dureté 
Chalais-Meudon  de  5,9.  Le  bois  est  moyenne- 
ment résistant  aux  chocs. 

Il  est  assez  facile  à  scier,  se  travaille  bien  avec 
les  outils  à  main  et  à  la  machine,  et  peut  se 
raboter  en  donnant  un  fini  lisse.  Des  avant- 
trous  sont  nécessaires  avant  de  le  clouer,  et  la 
tenue  des  clous  et  des  vis  est  bonne.  Les  carac- 
téristiques de  collage  et  de  cintrage  à  la  vapeur 
sont  bonnes,  de  même  que  celles  de  tranchage. 
Ijp  bois  n'est  pas  durable,  et  il  est  sujet  aux 
attaques  d'insectes.  L  aubier  est  très  sensible 
aux  attaques  de  Lyclus.  11  est  assez  perméable 
aux  produits  d'imprégnation,  tandis  que  le  bois 
deeceurest  moyennement  résistant. 
Le  noyau  de  la  graine  contient  4%  d'huile,  avec 
acide  oléique  39%.  acide  linoléique  31%.  acide 
palmitique  20%.  acide  stéarique  9%.  acide  lino- 
lénique  1%,  et  des  traces  d'acides  launque. 
myristique  et  arachidique.  Un  alcaloïde,  la 
eardioehrysine,  a  été  signalé  dans  l'écorce  ;  ce 
composé  a  montré  une  action  dépressive  sur  le 
thalamus  et  l'hypothalamus,  et  une  action  hy- 
potensive  et  cardiotonique. 

Botanique  Grand  arbre  atteignant  40  m  de 
haut  :  fût  jusqu'à  100  cm  de  diamètre,  rectili- 
gne  et  cylindrique,  légèrement  cannelé  ou 
pourvu  de  contreforts  à  la  base  ;  surface  de 
l'écorce  brun  grisâtre,  lisse  avec:  des  fissures 
longitudinales,  écorce  interne  fibreuse,  brun 
pâle,  exsudant  un  latex  blanc  visqueux  :  jeunes 
rameaux  à  pubescence  dense  brun  roux.  Feuil- 
les disposées  en  spirale,  simples  et  entières  ; 
stipules  absentes  :  pétiole  de  1-3.5  cm  de  long, 
sillonné  sur  le  dessus  :  limbe  elliptique  à  obo- 
vale-nblong,  de  8-25(-40)  cm  x  3-9(-M)  cm, 
légèrement  cunéiforme  à  arrondi  à  la  base, 
aigu  à  1  apex,  coriace  à  poils  veloutés  denses 
brun  rougeâtre  sur  la  face  inférieure,  pennati- 
nervé  à  (1 1—)  14— 21  (—25)  paires  de  nervures 
latérales.  Fleurs  en  fascicules  axillaires,  bi- 
sexuées ou  parfois  fond  ionnellement  uni- 
sexuées,  régulières,  5-mères  ;  pédicelle  jusqu  à 
1,5  mm  de  long  ;  sépales  libres,  largement  ova- 
les, d'environ  4  mm  de  long,  pubescents  à 
l'extérieur  :  corolle  à  tube  d'environ  2.5  mm  de 
long  et  à  lobes  arrondis  d'environ  1,5  mm  de 
long,  poilus  sur  les  bords,  blanc  cassé  ;  étami- 
nes  insérées  près  de  la  base  du  tube  de  la  co- 
rolle, à  l'apposé  des  lobes  :  ovaire  supère,  coni- 
que à  globuleux,  à  longs  poils.  5-loeulaire,  style 
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jusqu'à  1.5  mm  de  long.  Fruit  :  baie  globuleuse 
de  2-4  cm  de  long,  à  pubescence  dense  brun 
roux,  renfermant  jusqu'à  5  graines.  Graines 
ellipsoïdes,  aplaties,  jusqu'à  2  cm  x  1,5  cm, 
brun  luisant.  Plantule  à  germination  épigée  ; 
hypoootyle  de  6-7  cm  de  long,  épicotyle 
d'environ  2  mm  de  long  :  cotylédons  largement 
ovales,  de  2-5  cm  de  long,  foliacés. 
Le  genre  ChryaophyUum  comprend  quelque  70 
espèces,  et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions 
tropicales.  L'Amérique  tropicale  est  la  plus 
riche  en  espèces  (environ  15),  suivie  par 
1  Afrique  continentale  (environ  15).  Madagas- 
car (environ  10),  et  l'Asie  tropicale  et 
1  Australie  (2  au  total).  Le  genre  a  été  divisé  en 
(5  scellons,  dont  2  (section  Ancuchryaophyllum 
et  section  Donellu)  comprennent  les  espèces 
africaines.  ChryaophyUum  pcrpulchrum  appar- 
tient à  la  section  Aneuchryaophyllum , 
ChryaophyUum  perpulchrum  produit  des  fruits 
en  abondance  lorsque  son  fut  atteint  60  cm  de 
diamètre,  mais  certains  arbres  de  20  cm  de 
diamètre  peuvent  déjà  commencer  à  produire 
des  fruits.  En  Sierra  Leone,  la  floraison  a  lieu 
au  début  de  la  saison  sèche,  et  on  peut  trouver 
des  fruits  mûrs  en  février-mars.  Au  Ghana,  la 
floraison  a  lieu  en  mars-nvril,  et  les  fruits  sont 
mûrs  en  septembre-décembre. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Ouest,  Chryaophyl- 
lu  m  perpulchrum  se  rencontre  dans  la  forêt 
semi-décidue.  en  {dus  grande  abondance  dans 
les  types  de  forêt  sèche,  en  particulier  sur  pen- 
tes. Il  peut  être  localement  dominant.  En  Afri- 
que de  l'Est,  on  le  trouve  dans  la  forêt  pluviale 
à  800-1200  m  d'altitude.  Les  semis  ont  besoin 
d'ombre  pour  se  développer  normalement.  La 
régénération  n'est  pas  abondante  dans  la  forêt 
sèche  qui  est  régulièrement  brûlée,  et  les  semis 
sont  plus  abondants  dans  les  forêts  moins  per- 
turbées. 

Gestion  Les  poids  indiqués  de  1000  graines 
sont  de  0,6-1,2  kg.  Les  graines  germent  en  12- 
30  jours.  Les  plants  effeuillés  se  transplantent 
bien.  L  exploitation  de  sujets  de  ChryaophyUum 
pcrpulchrum  d  un  diamètre  de  fût  inférieur  à 
60  cm  réduit  notablement  la  régénération, 
parce  que  de  nombreux  arbres  ne  produisent  de 
fruits  en  abondance  que  lorsqu'ils  ont  dépassé 
ce  diamètre.  La  hauteur  des  arbres  dans  une 
parcelle  expérimentale  de  12  ans  au  Ghana 
était  de  3-6  m. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Chry- 
aophyUum perpulchrum  n'est  pas  menacé  d'éro- 
sion génétique,  parce  qu'il  est  très  répandu,  et 
commun  dans  de  nombreuses  régions. 

Perspectives  On  sait  très  peu  de  chose  sur 


ChryaophyUum  perpulchrum,  et  il  faudrait  des 
recherches  pour  évaluer  son  intérêt  comme 
essence  à  bois  d'œuvre.  Cependant,  les  caracté- 
ristiques de  son  bois  n'ont  rien  de  remarquable 
en  comparaison  d  autres  espèces  de  Sapota- 
ceue 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
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1967;  CTFT,  1961g;  Neuwinger,  2000;  Oteng- 
Amoako  (Editor)  2006:  Piumptre,  1905:  Saville 
&  Fox,  1967;  Taylor,  1960. 
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CHRYSOPHYLLUM  PRUN1FORME  Pierre  ex 
Engl. 

Protologue  Monogr.  afrik.  Pflanzen-Fam.  8: 
42(1904). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  26,  28 

Synonymes  Donclla  pruniformia  (Pierre  ex 
Engl.)  Aubrév.  &  Pellegr.  (1961). 

Origine  et  répartition  géographique  Chry- 
aophyUum pruniforme  est  largement  réparti 
depuis  la  Sierra  Leone  jusqu à  l  est  de 
l'Ouganda  et  louest  de  la  Tanzanie, 

Usages  En  Tanzanie,  le  bois  est  employé  pour 
la  construction,  les  mortiers  à  grains  et  les 
ruches.  En  Afrique  de  l'Ouest,  on  l'emploie 
pour  la  construction  d'habitations.  Au  Congo, 
on  prépare  avec  l'écorce  une  infusion  que  l'on 
boit  pour  traiter  la  toux.  La  pulpe  des  fruits  est 
réputée  comestible  dans  quelques  régions,  mais 
non  comestible  dans  d'autres. 

Propriétés  Le  bois  est  blanc  jaunâtre  et 
moyennement  dur. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 30(-10)  m  de  haut  :  fût  jusqu'à  80(-100) 
cm  de  diamètre  rectiligne  et  cylindrique,  can- 
nelé ou  avec  des  contreforts  peu  importants  à 
la  base  ;  surface  de  l'écorce  brun  foncé  à  noirâ- 
tre, fissurée,  écorce  interne  brun  pâle  fibreuse, 
exsudant  un  peu  de  latex  ;  jeunes  rameaux  à 
poils  brun  roux.  Feuilles  alternes  distiques, 
simples  et  entières  :  stipules  absentes  :  pétiole 
de  0,5-1  cm  de  long,  mince  :  limbe  elliptique  à 
ovale-oblong,  de  4—  1 1  (—  1 3)  cm  x  2-6 (-6, 5)  cm, 
cunéiforme  asymétrique  à  la  base,  longuement 
acuminé  à  l'apex,  coriace,  glabre,  pennatmervé 
à  nombreuses  nervures  latérales  rapprochées. 
Fleurs  en  fascicules  axillaires,  régulières,  5- 
mères  ;  pédicelle  de  2-3,5  mm  de  long  :  sépales 
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libres,  orbiculaires,  jusqu'à  2  mm  de  long,  légè- 
rement pubeseents  à  glabres  à  l'extérieur;  co- 
rolle à  tube  jusqu'à  1  mm  de  long  et  à  lobes 
arrondis  jusqu'à  1.5  mm  de  long,  ciliés  sur  les 
bords,  verdàtres  :  étamines  insérées  près  de  la 
base  du  tube  de  la  corolle,  à  l'opposé  des  lobes  ; 
ovaire  supère,  conique  à  globuleux,  à  longs 
poils.  5-loculaire,  style  court.  Fruit  ;  baie  globu- 
leuse à  ovoïde  jusqu'à  5  cm  x  1  cm,  jaune  à 
maturité,  glabre,  renfermant  jusqu'à  5  graines. 
Graines  ellipsoïdes,  aplaties,  jusqu'à  2,5  cm  x 
1,5  cm.  brun  luisant.  Plantule  à  germination 
épigée. 

Le  genre  Chrysophyllum  comprend  quelque  70 
espèces,  et  se  rencontre  dans  (ouïes  les  régions 
tropicales.  L'Amérique  tropicale  est  la  plus 
riche  en  espèces  (environ  45),  suivie  par 
l'Afrique  continentale  (environ  15),  Madagas- 
car (environ  10),  et  l'Asie  tropicale  et 
l'Australie  (2  au  total).  Le  genre  a  été  divisé  en 
6  sections,  dont  2  (section  Aneuehrysophyllum 
et  section  Donella)  comprennent  les  espèces 
africaines.  Chrysophyllum  pruniforme  appar- 
tient à  la  section  Donella.  qui  se  caractérise  par 
la  présence  de  nombreuses  nervures  latérales 
rapprochées  sur  les  feuilles.  11  est  étroitement 
apparenté  à  Chrysophyllum  viridifolium 
J.M.Wood  &  Franks  d'Afrique  orientale  et  aus- 
trale, et  les  deux  espèces  ont  souvent  été 
confondues. 

Ecologie  Chrysophyllum  pruniforme  se  ren- 
contre dans  la  forêt  pluviale  des  basses  terres, 
tant  primaire  que  secondaire,  en  Afrique  de 
1  Es!  jusqu  à  1500  m  d'altitude.  On  le  t  rouve 
généralement  sur  des  sols  bien  drainés.  Il  est 
assez  commun  en  Afrique  occidentale  et  cen- 
trale. Ses  semis  sont  tolérants  à  l'ombre. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  715  g.  En  Sierra  Leone.  Chrysophyl- 
lum pruniforme  constitue  parfois  plus  de  9%  de 
tous  les  arbres  d  une  circonférence  de  plus  de 
30  cm,  et  on  en  a  compté  jusqu'à  90  tiges/ha. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Chry- 
sophyllum pruniforme  ne  semble  pas  suscepti- 
ble d'érosion  génétique  du  fait  qu  il  est  répan- 
du, et  dans  certaines  régions  assez  commun. 

Perspectives  On  sait  très  peu  de  chose  au 
sujet  de  Chrysophyllum  pruniforme.  Dans  le 
passé,  il  a  été  noté  comme  une  essence  à  bois 
d'oeuvre  de  peu  d'intérêt,  et  même  comme  une 
espèce  indésirable  dans  une  forêt  exploitée 
commercialement,  mais  une  recherche  serait 
justifiée  pour  évaluer  son  rôle  dans  une  forêt 
naturelle  de  production  aménagée  en  relation 
avec  les  caractéristiques  de  son  bois. 

Références    principales    Burkill,  2000; 
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Chrysophyllum  subnudum  Baker 

Protologue  Oliv.,  FI.  trop.  Afr.  3:  499  (1877). 
Famille  Sapotaceae 
Nombre  de  chromosomes  In  -  20 
Synonymes  Gamheya  sulmuda  (Baker)  Pierre 
(1891). 

Noms  vernaculaires  Aninguéri  argenté, 
longhi.  longhi  rouge  (Fr).  Adasema  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  CArv- 
sophyllum  subnudum  est  largement  réparti 
depuis  la  Sierra  Leone  jusqu'à  la  R.D.  du 
Congo. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  longhi) 
convient  pour  la  construction,  la  parqueterie, 
les  boiseries  intérieures,  la  menuiserie,  les 
meubles,  les  bois  de  mine,  la  charronnerie,  les 
instruments,  le  panneautage,  les  placages  et 
les  cont replaqués.  Au  Gabon  et  au  Congo,  on 
emploie  une  décoction  d'écorce  comme  purgatif 
et  pour  le  traitement  des  affections  intestina- 
les. La  pulpe  du  fruit,  douce  et  acidulée,  est 
comestible. 

Production  et  commerce  international  I  ,e 

bois  de  Chrysophyllum  subnudum  est  commer- 
cialisé internationalement  en  petites  quantités, 
mais  on  ne  dispose  pas  de  données  chiffrées  du 
fait  qu'il  est  mélangé  avec  d'autres  espèces  de 
Sapotaceae. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  gris-jaune  à 
brun  rosé,  et  peu  distinct  de  l'aubier  blanchâ- 
tre, qui  a  jusqu'à  10  cm  de  large.  Le  fil  est  gé- 
néralement droit  mais  parfois  ondé,  le  grain  est 
fin.  Le  bois  est  lustré. 

C'est  un  bois  assez  lourd,  avec  une  densité  de 
720-800  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  bien 
à  Pair,  sans  difficulté.  Les  taux  de  retrait  sont 
modérés  à  élevés  :  4,1-6,9%  dans  le  sens  radial 
et  8.0-10,5%  dans  le  sens  tangentiel  de  l'état 
vert  à  anhydre. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
172-202  N/mm-  le  module  d'élasticité  de 
11  670-16  180  N/mm2,  la  compression  axiale  de 
62-84  N'/mm2.  le  cisaillement  de  7,3-8.0 
N/mm2,  le  fendage  de  18-23  N/mm,  et  la  dureté 
Chalais-Meudon  de  4,6-6,6.  Le  bois  est  moyen- 
nement résistant  aux  chocs. 
11  est  assez  facile  à  scier,  se  travaille  bien  avec 
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des  outils  à  main  et  à  la  machine,  et  il  peut  se 
raboter  en  donnant  un  fini  lisse.  Il  présente 
une  bonne  tenue  des  clous  et  des  vis  ;  des 
avant -trous  sont  recommandés  pour  le  elouage. 
mais  pas  indispensables.  Le  bois  se  cire  et  se 
vernit  bien.  11  n'est  que  moyennement  durable 
et  sujet  aux  attaques  de  bleuissement,  de  ter- 
mites et  de  térébrants  marins  L'aubier  est 
moyennement  rebelle  aux  traitements 
d'imprégnation,  le  bois  de  cœur  est  rebelle, 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 26(— 35)  m  de  haut  :  fût  jusqu  à  60(-70) 
cm  de  diamètre,  reetiligne  et  cylindrique,  avec 
souvent  des  contreforts  courts  à  ln  bnse  ;  sur- 
face de  l'éeorce  brun  grisâtre,  lisse  à  fissurée, 
éeorce  interne  fibreuse,  brune,  exsudant  un 
latex  visqueux  :  jeunes  rameaux  à  poils  brun 
roux.  Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  et 
entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  1-2  cm 
de  long,  sillonné  sur  le  dessus,  à  poils  grisâ- 
tres ;  limbe  étroitement  elliptique  à  oblong- 
lancéolé,  de  8-20  cm  x  2,5—5  cm,  cunéiforme  à 
la  base  acuminé  à  l'apex,  coriace,  à  pubescence 
veloutée  dense  gris  argent  sur  le  dessous  mais 
glabrescent,  pennatinervé  à  8-12  paires  de 
nervures  latérales.  Fleurs  en  fascicules  axillai- 
res  régulières,  5-mères  ;  pédicelle  de  2-5  mm 
de  long  ;  sépales  libres,  largement  ovales, 
d'environ  2  mm  de  long,  pubescents  brun  rou- 
geâtre  à  l'extérieur  ;  corolle  à  tube  d'environ 
2,5  mm  de  long  et  à  lobes  arrondis  d'environ 
1.5  mm  de  long,  ciliés  sur  les  bords,  blanc  ver- 
dâtre;  étamines  insérées  près  de  la  base  du 
tube  de  la  corolle,  à  l'opposé  des  lobes  :  ovaire 
supère.  conique  à  globuleux,  à  longs  poils,  5- 
loculaire.  style  court.  Fruit  :  baie  globuleuse 
d'environ  3  cm  de  long,  légèrement  5-lobée, 
verdâtre  à  jaunâtre,  glabre,  renfermant  jusqu'à 

5  graines.  Crames  ellipsoïdes,  aplaties,  jusqu  à 
2,5  cm  x  1,5  cm,  brunes,  Plantule  à  germina- 
tion épigée  ;  hypocotyle  de  6-12  cm  de  long, 
glabre,  épicotyle  de  0,5-3  cm  de  long,  pubes- 
cent  :  cotylédons  ovales  à  elliptiques,  de  3-5  cm 
x  2-3,5  cm,  courtement  pétioles,  foliacés,  gla- 
bres. 

Le  genre  Chrysophyllum  comprend  quelque  70 
espèces,  et  se  rencontre  dans  toutes  les  régions 
tropicales.  L'Amérique  tropicale  est  la  plus 
riche  en  espèces  (environ  45),  suivie  par 
l'Afrique  continentale  (environ  15),  Madagas- 
car (environ  10),  et  l'Asie  tropicale  et 
(  Australie  (2  au  total).  Le  genre  a  été  divisé  en 

6  sections,  dont  2  (section  Aiieuchrysophyllu m 
et  section  Donella)  comprennent  les  espèces 
africaines.  Chrysophyllum  subnudum  appar- 
tient à  la  section  Aiumchrysophyllum. 


En  Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana,  Chrysophyllum 
subnudum  fleurit  en  décembre— juin  et  fructifie 
en  novembre-février  :  au  Gabon,  il  fleurit  vers 
le  mois  d'août.  Les  graines  sont  dispersées  par 
les  animaux  tels  que  les  éléphants,  et  peut-être 
aussi  par  les  chimpanzés,  qui  se  nourrissent 
des  fruits. 

Ecologie  Chrysophyllum  subnudum  se  ren- 
contre dans  ln  forêt  semi-décidue  à  sempervi- 
rente  des  basses  terres,  en  général  comme  es- 
sence de  sous-étage,  et  il  est  commun  dans  de 
nombreuses  régions. 

Gestion  Chrysophyllum  subnudum  se  régé- 
nère souvent  en  abondance,  et  ses  semis  sont 
tolérants  à  l'ombre.  Le  poids  de  1000  graines 
est  d'environ  770  g.  Les  semences  commencent 
à  germer  au  bout  de  2—8  semaines.  Le  taux  de 
germination  varie  de  25%  à  90%.  Les  grumes 
doivent  être  traitées  dès  qu'elles  sont  abattues, 
et  les  bois  dès  qu  ils  sont  débités.  Les  grumes 
fraîches  coulent  dans  l'eau  et  ne  peuvent  être 
transportées  par  flottage  sur  les  cours  d'eau. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Chry- 
sophyllum subnudum  n'est  pas  sujet  à  l'érosion 
génétique  du  fait  qu'il  est  répandu,  et  commun 
dans  de  nombreuses  régions. 

Perspectives  On  sait  très  peu  de  chose  sur 
Chrysophyllum  subnudum .  et  des  recherches 
sont  nécessaires  pour  évaluer  son  intérêt 
comme  essence  n  bois  d  œuvre  à  plus  large 
échelle.  Cependant,  en  raison  de  sa  petite  taille 
en  comparaison  d'autres  espèces  de  Sapota- 
ceae.  il  semble  n'avoir  qu'un  intérêt  secondaire. 

Références  principales  Bol/a  &  Keating, 
1972;  Burkill,  2000:  de  Koning.  1983;  Haw- 
thorne,  1995;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Aubréville,  1959d:  Au- 
bréville,  1961;  Aubréville,  1964;  de  la  Mens- 
bruge,  1966;  Durand,  1983a;  Neuwinger,  2000; 
Oteng-Amoako  (Editor),  2006;  Raponda-Walker 
&  Silîans,  1961. 
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Chukrasia  tabularis  A.Juss. 

Protologue  Bull.  Sci.  Nat.  Géol.  23:  241 
(1830). 

Famille  Mehaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  20 

Synonymes  Chukrasia  velutina  (M.Roem.) 
C.DC.  (1878). 

Noms  vernaculaires  Chickrassy,  Chitta- 
gong  wood,  Burma  almondwood.  East  Indian 
mahogany  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Chu  - 
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Chukraaia  tabulons  planté 

hrusia  tabula  ris  est  originaire  d'Asie  tropicale 
(de  l'Inde  et  du  Sri  Lanka  jusqu'à  Bornéo  et  la 
Chine).  Il  a  été  planté  dans  de  nombreux  pays 
en  dehors  de  l'Asie  tropicale,  comme  en  Afrique 
au  Nigeria,  au  Cameroun  et  au  nord  de 
L'Afrique  du  Sud,  ainsi  qu'ailleurs,  par  ex.  à 
Hawaï,  à  Porto  Rico,  au  Costa  Rica  et  en  Aus- 
tralie. 

Usages  En  Asie  tropicale,  en  particulier  en 
Inde,  au  Myanmar,  au  Bangladesh,  au  Viet- 
nam, en  Thaïlande  et  en  Chine  méridionale,  le 
bois  est  1res  prisé  pour  la  fabrication  de  mobi- 
lier haut  de  gamme,  pour  les  panneaux  de  dé- 
coration, la  menuiserie  intérieure  telle  que 
portes,  fenêtres  et  revêtemenls  de  sol  légers, 
ainsi  que  pour  la  sculpture,  la  fabrication  de 
jouets  et  en  tournerie.  Il  s'emploie  également 
en  construction  légère  ou  mi-lourde,  par  ex. 
pour  fabriquer  des  poteaux,  des  poutres,  des 
voliges  et  des  planches  mais  aussi  pour  les 
traverses  de  chemin  de  fer.  la  construction  de 
navires  et  de  bateaux,  le  mobilier,  les  instru- 
ments de  musique,  les  caisses  d'emballage,  les 
articles  de  sport,  les  châssis  de  camion,  les  tê- 
tes de  maillets,  la  marqueterie,  les  brosses,  le 
matériel  de  dessin,  les  crosses  de  fusil  les  pan- 
neaux de  placage  et  la  pulpe. 
L'extrait  d'écoree  possède  de  puissantes  pro- 
priétés astringentes  et  s'emploie  comme  fébri- 
fuge et  pour  traiter  la  diarrhée.  En  Inde,  Chu- 
hrasia  tabulant  se  plante  pour  procurer  de 
l'ombre  aux  plantations  de  café,  et  au  Vietnam 
et  en  Malaisie  comme  arbre  ornemental. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Chuhrasia  tabularis  est  vendu  en  peti- 
tes quantités,  souvent  en  même  temps  que  le 
bois  d'autres  genres  de  Meliaceae  tels  que  Ce- 


drela  et  Toona.  Il  arrive  aussi  qu'il  soit  com- 
mercialisé comme  bois  de  feuillus  divers,  mé- 
langé avec  toutes  sortes  d'autres  bois  d'oeuvre. 
En  Thaïlande,  on  a  fait  état  dune  production 
de  3200  m3  en  1966,  passée  à  9800  m3  en  1989  : 
pour  l'Inde  en  revanche,  la  production  enregis- 
trée est  inférieure  à  350  m3  par  an.  En  Afrique, 
elle  est  insignifiante. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  d'un  brun  rou- 
geâtre  pâle,  rouge  jaunâtre  à  rouge,  fonçant  à 
brun  jaunâtre  foncé,  brun  rougeâtre  à  brun 
sombre  moyen  à  1  exposition,  se  différencie 
nettement  de  l'aubier,  d'un  blanc  jaunâtre, 
brun  jaunâtre  pâle,  brun  rosé  ou  brun  grisé  ; 
les  stries  foncées  peuvent  être  assez  pronon- 
cées. Contrefil,  parfois  fil  ondulé,  grain  moyen- 
nement fin  mais  irrégulier.  Le  bois  fraîchement 
coupé  est  parfumé,  mais  sec  il  n'a  ni  odeur  ni 
goût  caractéristique.  Les  surfaces  rabotées 
présentent  une  brillance  lustrée  satinée. 
Le  bois  est  moyennement  lourd.  La  densité  est 
de  625-880  kg/m3  à  15%  d'humidité.  Les  taux 
de  retrait  sont  relativement  faibles:  du  bois 
vert  au  bois  à  15%  d'humidité,  le  retrait  radial 
est  d'environ  1,3%  et  tangentiel  de  1,7%;  du 
bois  vert  à  anhydre,  le  retrait  radial  est  de 
3,9%  et  tangentiel  de  6,0%.  D'habitude,  le  bois 
sèche  assez  vite  sans  se  dégrader,  mais  on  a 
rapporté  une  légère  tendance  à  gercer  et  à  gau- 
chir, ainsi  qu'une  certaine  prédisposition  à 
l'affaissement.  De  petites  gerçures  fines  comme 
des  cheveux  peuvent  apparaître  en  surface  lors 
du  séchage  de  planches  épaisses. 
I>>  bois  est  mi-dur.  A  15%  d'humidité,  le  mo- 
dule de  rupture  est  de  82-101  N/mm2.  le  mo- 
dule d'élasticité  de  10  800- M  300  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  47-64  N/mm2,  la  com- 
pression transversale  de  11-12  N/mm2,  le  ci- 
saillement de  15-18  N/mm2,  le  fendage  radial 
d'environ  60  N/mm  et  tangentiel  de  71  N/mm 
et  la  dureté  Janka  de  flanc  de  8990-9230  N. 
Des  essais  menés  en  Malaisie  onl  montré  que 
le  bois  était  difficile  à  scier,  à  couper  transver- 
salement, à  tourner  et  à  forer,  mais  facile  à 
raboter.  Il  produit  un  fini  moyennement  lisse, 
mais  avec  une  tendance  au  pcluchage  sur  le 
bois  scié  sur  quartier  en  cours  de  rabotage  et 
de  moulurage.  Toutefois,  des  essais  conduits 
dans  d'autres  régions  ont  montré  que  le  bois  se 
sciait  et  s  usinait  facilement.  Il  supporte  bien  le 
clouage  et  le  vissage,  et  on  peut  bien  le  colorer 
et  le  polir.  Les  propriétés  de  cintrage  à  la  va- 
peur sont  réputées  bonnes.  11  se  déroule  sans 
problème  et  se  découpe  facilement  en  pan- 
neaux de  placage  que  l'on  peut  coller  de  ma- 
nière satisfaisante  pour  produire  du  contrepla- 
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que  décoratif,  du  contreplaqué  ignifugé,  et  du 
cont  replaqué  spécial  pour  les  panneaux  de  cof- 
frage du  béton  et  la  construction  maritime. 
On  considère  le  bois  non  a  moyennement  dura- 
ble lorsqu'il  est  exposé.  La  résistance  aux  ter- 
mites est  bonne  à  médiocre.  Le  bois  résiste  aux 
traitements  de  conservation. 
Les  jeunes  feuilles  et  l'écorce  ont  une  forte  te- 
neur en  tanin  et  l'écorce  produit,  une  gomme 
rougeâtre.  Selon  certaines  sources,  un  extrait 
do  feuilles  a  montré  une  activité  importante 
contre  la  malaria,  ainsi  qu'une  action  antibac- 
térienne  et  antifongique  :  c'est  l'huile  essen- 
tielle présente  dans  les  feuilles  qui  est  à 
l'origine  de  ces  activités.  Elle  est  constituée  de 
monotorpènes  oxygénés  (-12,8%.  principalement 
du  carvacrol,  du  thymol  et  du  bornéol).  de  phé- 
nyl-propanoïdes  (25,2%,  principalement  du  (E)- 
méthyl-isoeugénol  et  de  la  myristicine)  et  de 
plus  faibles  quantités  d  hydrocarbones  sesqui- 
terpènes,  d'hydrocarbones  monoterpènes  et  de 
sesquiterpènes  oxygénés.  Les  extraits  de  racine 
se  sont  avérés  avoir  une  action  anti-appétante 
contre  les  insectes  Spodoptera,  les  limonoïdes 
phragmalines  (tabulaline  et  tabulalides  A-E) 
étant  les  composés  actifs. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Cedrela  odorat  a  L.  et  de  Toona  ci  liai  a 
M.Roem.,  tous  deux  plantés  en  Afrique,  res- 
semble à  celui  de  Chuhrasia  tabulons  mais  les 
propriétés  mécaniques  des  bois  de  ces  deux 
espèces  sont  inférieures  à  celles  de  Chuhrasia 
tabula  ri  s. 

Description  Arbre  à  feuilles  caduques  de 
taille  moyenne  à  grande  atteignant  30(-40)  m 
de  haut  :  fût  dépourvu  de  branches  sur  20(-25) 
m,  d'un  diamètre  atteignant  120  cm,  à  contre- 
forts convexes  atteignant  1,5  m  de  haut,  ou 
sans  contreforts:  surface  de  l'écorce  brun 
rouille  ou  brun  foncé,  profondément  fissurée  ou 
craquelée,  à  lenticelles,  écorce  interne  rougeâ- 
tre ;  cime  étalée.  Feuilles  alternes,  atteignant 
50  cm  de  long,  panpennées  à  24  folioles  au  plus 
chez  les  grandes  feuilles  :  stipules  absentes  : 
pétiole  de  4-î)  cm  de  long:  folioles  alternes, 
courtement  pétiolulées,  ovales  à  oblongues, 
asymétriques,  de  4-17,5  cm  x  2-6,5  cm,  les 
folioles  apieales  étant  les  plus  grandes,  aiguës 
à  acuminées  à  l'apex,  entières,  glabres  à  pubes- 
centes.  à  nervures  pennées.  Inflorescence:  pa- 
nicule  axillaire,  souvent  terminale  en  appa- 
rence, atteignant  30  cm  de  long.  Fleurs  uni- 
sexuées  sur  le  plan  fonctionnel,  régulières,  4-5- 
mères,  au  parfum  doux  :  pédicelle  de  2-4  mm 
de  long  :  calice  en  coupe  peu  profonde  d'envi- 
ron 3  mm  de  diamètre,  pourvu  de  lobes  courts  ; 


Chukrasia  tabulant  -  1,  port  de  l'arbre;  2, 
rameau  en  fleurs  ;  3,  Peur  en  coupe  longitudi- 
nale ;  t,  fruit  déhiscent. 
Source:  PROSE  A 

pétales  libres,  étroitement  oblongs  à  spatulés, 
de  1-1,5  cm  de  long,  contournés,  de  couleur 
crème  à  jaunâtre,  souvent  teintés  de  rose  ; 
étamines  8—10,  filets  réunis  dans  un  tube  cy- 
lindrique, à  anthères  rattachées  au  bord  : 
ovaire  supère.  en  fiole,  pubescent.  3-5- 
loculaire,  style  mince,  stigmate  capité.  Fruit  : 
capsule  ovoïde  ou  ellipsoïde  de  (2,5— )3,5— 5  cm 
de  long  ligneuse  souvrant  à  partir  de  l'apex 
par  3-5  valves  qui  se  fendent  en  2  couches, 
contenant  de  nombreuses  graines.  (îraines 
d'environ  12  mm  de  long  plates,  à  grande  aile 
terminale.  Plantule  à  germination  épigée  ;  co- 
tylédons foliacés  2  premières  feuilles  oppo- 
sées, les  suivantes  disposées  en  spirale,  feuilles 
des  plantules  souvent  imparipennées  et  bipen- 
nées,  à  folioles  incisées  ou  lobées. 

Autres  données  botaniques  Chuhrasia 
comprend  une  seule  espèce,  assez  variable.  Il 
se  distingue  des  autres  genres  de  la  tribu  Sirie- 
tenieae  de  la  sous-famille  Su  ieten  ioideae  (à 
laquelle  appartient  l'acajou  (Suietenia)  ainsi 
que  les  importants  genres  de  bois  d'oeuvre  afri- 
cains Entandrophragma  et  Khaya)  par  ses 
fleurs  relativement  grandes,  son  tube  staminal 
plus  ou  moins  entier,  ainsi  que  par  le  nombre 
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important  de  graines,  disposées  en  couches 
alternées  "tête-bêche".  Des  travaux  de  phylo- 
génétique  moléculaire  indiquent  que  Chuhra- 
sia diffère  bien  des  autres  genres  de  la  tribu,  ce 
qui  peut  justifier  sa  séparation. 
Il  y  a  des  auteurs  qui  considèrent  Chuhrasia 
vehtfina  (M.Roem.)  C.DC.  comme  une  espèce 
(ou  une  variété)  distincte  de  Chuhnsia  tabula- 
ris,  étant  un  arbre  plus  petit  à  l'écorce  plus 
fissurée  et  au  bois  plus  dur.  et  plus  poilu  ;  tou- 
tefois, les  intermédiaires  sont  courants. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
i  Vmrs  de  croissance  1  :  limites  de  cernes  dis- 
tinctes. Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  disséminés  ; 
13:  perforations  simples:  22:  ponctuations 
intervasculaires  en  quinconce  ;  (24  :  ponctua- 
tions intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um))  :  25  :  ponctuations  intervasculaires  fines 
(4-7  um)  :  30  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  12  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  ;  (16  :  <  5  vaisseaux  par 
millimètre  carré)  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  mil- 
li mètre  carré;  58:  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides 
et  fibres:  01:  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  60  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  (78  :  parenchyme  axial  juxtavaseulaire)  : 
79  :  parenchyme  axial  eireumvaseulaire  (en 
manchon)  :  (83  :  parenchyme  axial  anastomo- 
sé) ;  85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges  de 
plus  de  trois  cellules  ;  89  :  parenchyme  axial  en 
bandes  marginales  ou  semblant  marginales  : 
92  :  quatre  (3-1)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4-10-sériés  ; 
(104  :  rayons  composés  uniquement  de  cellules 
couchées)  ;  106  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées;  115:  1-12  rayons  par 
mm.  Inclusions  minérales:  (13(5:  présence  de 
cristaux  prismatiques)  :  (142  :  cristaux  prisma- 
tiques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial). 

(P.  Mugabi.  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  En  Inde,  la 
croissance  de  plantules  s'est  montrée  moyen- 
nement rapide  au  cours  des  2  premières  an- 
nées. Au  bout  de  2  années,  les  plantes  avaient 
atteint  une  hauteur  de  1,2-2,1  m,  au  bout  de  3 
années  de  2,8-3. 1  m  avec  un  fût  de  1-5  cm  de 
diamètre  ;  au  bout  de  6  années,  la  hauteur 


était  de  5.5  m  et  le  diamètre  du  fût  de  15  cm. 
représentant  un  accroissement  moyen  annuel 
de  2,5  cm  de  diamètre.  Quelques  arbres  plantés 
sur  un  sol  alluvial  profond  dans  le  nord  de 
l'Afrique  du  Sud  faisaient  en  moyenne  37  m  de 
haut  et  avaient  un  fût  de  63  cm  de  diamètre  49 
ans  après  leur  plantation.  Mais  sur  un  sol  plus 
superficiel,  ils  n'avaient  atteint  que  25  m  de 
haut  et  47  cm  de  diamètre  à  leur  51"  année. 
Chuhrasia  tabulons  fleurit  et  produit  des 
fruits  tous  les  ans.  Les  arbres  peuvent  se  met- 
tre à  fleurir  dans  leur  5e  année.  Les  graines 
ailées  sont  disséminées  par  le  vent. 

Ecologie  A  l'état  naturel  en  Asie  tropicale, 
on  peut  trouver  Chuhrasia  tabulons  de  façon 
dispersée  dans  les  forêts  pluviales  sempervi- 
rentes  de  basses  terres  ou  les  forêts  caducifo- 
liées  jusqu'à  900(-1400)  m  d'altitude,  dans  les 
régions  où  la  pluviométrie  annuelle  est  de 
18UU-3800  mm  et  la  température  annuelle 
moyenne  de  14-27C.  C'est  une  espèce  pion- 
nière exigeante  en  lumière,  commune  sur  les 
anciennes  zones  de  cultures  itinérantes. 
Chuhrasia  tabularis  ne  doit  pas  être  planté  sur 
des  sites  dont  le  sol  est  lourd  ou  l'humidité 
excessive.  Une  couche  de  sol  impénétrable  à 
moins  de  00  cm  de  la  surface  peut  être  respon- 
sable de  l  échée  des  plantations. 

Multiplication  et  plantation  II  y  a 
71  000-100  000(-160  000)  graines  par  kg,  et 
chaque  fruit  contient  environ  700  graines.  La 
germination,  assez  facile  à  aisée,  atteint  90% 
en  1 — 1(— G)  semaines.  Les  graines  gardent  une 
bonne  viabilité  jusqu'à  40  mois  lorsqu'elles  sont 
conservées  en  chambre  froide  (à  4  C)  ou  au 
congélateur,  avec  un  taux  de  viabilité  de  60- 
80%  :  mais  elles  se  conservent  également  à 
température  ambiante.  En  pépinière,  le  taux 
de  germination  est  généralement  inférieur  et  1 
kg  de  graines  donnera  environ  10  000  plantules 
viables.  Les  graines  peuvent  être  séparées  en 
procédant  au  hattage  des  capsules  séchées  au 
soleil.  Aucun  traitement  préalable  n  est  requis. 
On  les  sème  sur  un  sol  poreux  léger  et  ombra- 
gé, ou  sous  un  couvert  paillé.  Les  meilleurs 
résultats  ont  été  obtenus  en  élevant  les  plantu- 
les dans  des  caisses  et  des  pots  bien  drainés 
avant  de  les  repiquer.  L  arrosage  doit  être  mo- 
déré parce  que  les  plantules  sont  sensibles  à  la 
fonte  des  semis  d'origine  fongique.  Les  plantu- 
les se  repiquent  lorsqu  elles  ont  environ  1  mois 
et  6-8  cm  de  haut.  La  plantation  s'effectue 
dans  des  endroits  dégagés.  En  Inde  et  en 
Chine,  on  pratique  la  plantation  de  souches. 
On  utilise  aussi  des  boutures  de  tiges  et  de 
racines  pour  la  plantation,  ainsi  que  le  gref- 
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fage.  surtout  la  greffe  en  écusson.  pour  les  ver- 
gers semences.  Une  méthode  a  été  mise  au 
point  pour  obtenir  une  régénération  in  vitro 
efficace  grâce  à  1  organogenèse. 

Gestion  En  1980,  une  plantation  commer- 
ciale de  25  ha  a  été  mise  en  place  au  nord  de 
l'Afrique  du  Sud  qui  a  donné  de  bons  résultats. 
L'espacement  y  était  de  5  m  x  6  m.  Le  désher- 
hago  autour  dos  jeunes  arbres  est  nécessaire  au 
moins  une  fois  par  an.  La  densité  ultérieure  est 
d'environ  100  arbres/lia.  Des  tentatives  de 
plantation  menées  au  Cameroun  n'ont  pas  ré- 
ussi les  arbres  sadaptant  mal.  Les  arbres  re- 
cèpent  abondamment  après  l'abattage. 

Maladies  et  ravageurs  Homme  de  nom- 
breuses espèces  apparentées  fie  Meliaceae, 
Chulirusiu  tabulons  est  attaqué  par  le  foreur 
des  pousses  Hypsipyla  robusta,  mais  seulement 
40%  des  arbres  touchés  développent  une  mal- 
formation ou  une  fourche.  C'est  aussi  le  cas  des 
plantations  en  Afrique.  Dans  certains  pays, 
comme  le  Laos,  les  attaques  de  foreurs  des 
tiges  jouent  en  défaveur  de  l'expansion  des 
plantations,  Mais  on  a  pu  voir  qu'il  n'y  avait 
pas  de  dégâts  causés  par  les  foreurs  des  tiges 
sur  les  arbres  de  plus  de  8  ans,  et  que  certains 
arbres  présentaient  une  résistance. 

Récolte  Au  Vietnam,  la  période  de  rotation 
dans  les  plantations  destinées  aux  billes  est  de 
20-25  ans,  et  le  cycle  de  coupe  dans  les  forêts 
naturelles  en  Inde  est  «le  60  ans. 

Ressources  génétiques  Dans  de  nombreu- 
ses légions  d'Asie  tropicale  où  Chukrasia  tabu- 
lant est  présent  à  l'étal  naturel,  il  a  fait  l'objet 
d  une  exploitation  massive  pour  son  bois,  ce  qui 
l'a  rendu  susceptible  d'érosion  génétique.  Dans 
certains  pays,  comme  le  Vietnam,  son  exploita- 
tion est  maintenant  interdite.  En  Inde,  une 
banque  de  ressources  génétiques  et  un  verger 
semences  ont  été  établis  après  sélection 
d'arbres  supérieurs.  Depuis  1999,  des  études 
systématiques  de  la  variabilité  génétique  chez 
Chukrasia  tabulons  ont  été  entreprises,  qui 
portent  notamment  sur  des  essais  de  prove- 
nance coordonnés  par  le  CSIRO,  en  Australie 

Perspectives  Chukrasia  tabulons  est  un 
arbre  à  croissance  relativement  rapide  qui  pro- 
duit du  bois  de  haute  qualité.  C'est  donc  une 
espèce  de  plantation  douée  d'un  bon  potentiel. 
On  estime  en  Asie  tropicale  qu'il  possède  un 
potentiel  élevé  comme  arbre  de  plantation  sur 
des  sites  exposés  ;  il  pourrait  offrir  les  mêmes 
possibilités  en  Afrique,  bien  que  les  résultats 
obtenus  sur  les  quelques  essais  menés  soient 
variables.  Les  tentatives  d'amélioration  doivent 
porter  sur  la  productivité  et  sur  les  méthodes 


permettant  de  limiter  les  dégâts  provoqués  par 
Hypsipyla.  Une  plantation  mixte  devrait  ré- 
duire les  dégâts  causés  par  les  foreurs  des 
pousses. 

Références  principales  Chudnoff,  1980; 
IIo  &  Noshiro,  1995:  Kalinganire  &  Pinyopusa- 
rerk.  2000:  Mabberley,  Pannell  &  Sing,  1995; 
Nakatani  et  al..  2004:  von  dem  Bussche.  1982a: 
von  dem  Bussche,  1982b;  World  Agroforestry 
Centre,  undated. 

Autres  références  Dehvaulle,  1979;  Insi- 
deWood.  undated;  Oon  et  al..  2000:  Richtcr  & 
Dallwitz,  2000;  Shukla,  Sharma  &  Anil-Negi, 
1993;  Thangadurai  et  al.,  2003. 

Sources  de  l'illustration  Ho  &  Noshiro, 
1995. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 
Basé  sur  PROSEA  5(2)  :  Timber  trees  :  Minor 
commercial  timbers. 


Cola  cauliflora  Mast. 

Protologue  Oliv.,  PL  trop.  Afr.  1  :  221  (1868). 

Famille  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 

Noms  vernaculaires  Kola  mahogany  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
de  répartition  de  Cola  cauliflora  sétend  sur  le 
sud  du  Nigeria,  le  Cameroun,  le  Gabon,  le 
Congo  et  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  de  Cola  cauliflora  convient 
pour  la  menuiserie  et  la  construction. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  de  Cola  cauliflo- 
ra est  brun-rouge,  avec  un  grain  fin  ;  1  aubier 
est  blanchâtre.  C'est  un  bois  durable  et  réputé 
résistant  aux  termites.  Lorsqu  il  a  des  dimen- 
sions suffisantes,  c'est  un  assez  bon  bois 
d  ueuvre  du  type  acajou  d'Afrique. 

Botanique  Arbuste  rampant  ou  petit  arbre 
atteignant  9  m  de  haut  :  rameaux  à  pubescence 
éparso  ou  glabres  ;  écorce  gris  blanchâtre,  par- 
fois avec  des  lenticelles.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples et  entières  ;  stipules  étroitement  lancéo- 
lées, jusqu'à  5  mm  de  long  courtement  poilues, 
caduques:  pétiole  de  3— 12(— 14)  mm  de  long,  à 
pubescence  éparse,  brunâtre  ;  limbe  étroite- 
ment elliptique  à  presque  lancéolé,  de  8-22  cm 
*  2,5—7  cm,  base  cunéiforme,  apex  acuminé, 
finement  coriace,  glabre,  brun,  luisant,  penna- 
tinervé  à  8-13  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence:  fascicule  poussant  sur  le  tronc 
et  les  branches.  Fleurs  unisexuées  ou  bi- 
sexuées, régulières,  blanchâtres  :  pédieelle  de 
18-20  mm  de  long,  articulé  ;  calice  en  courte 
cloche,  de  15-20  mm  de  long.  1-6-lobé,  lobes  de 
10-12  mm  de  long  :  corolle  absente  ;  fleurs  mâ- 
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les  avec  un  androphore  de  2-6  mm  de  long  por- 
tant un  verticille  de  1G-20  ét  amines  ;  (leurs 
femelles  et  bisexuées  avec  un  ovaire  supère 
composé  de  (3— )5— 8  carpelles.  Fruit  composé  de 
1-6  follicules  ovoïdes  à  globuleux  de  3.5-4.5  cm 
x  2^3  cm.  avec  un  stipe  d'environ  3  mm  de 
long,  arrondis  au  sommet,  glabres,  rouges  ou 
bruns,  exsudant  une  gomme  mucilagineuse 
lorsque  frais,  indéhiscents,  renfermant  1-2 
graines.  Graines  ovoïdes,  de  1,5-2  cm  x  envi- 
ron 1  cm  ;  tégument  fibreux. 
Le  genre  Cola  comprend  une  cent  aine  d'espèces 
et  est  restreint  à  l'Afrique  continentale. 

Ecologie  Cola  cauUflora  se  rencontre  dans 
la  forêt  semi-décidue  des  basses  terres  jusqu  à 
000  m  d  altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cola 
cauUflora  a  une  aire  de  répartition  limitée  et 
pourrait  être  menacé  par  la  dégradation  de  son 
milieu  et  par  l'abattage,  bien  qu'il  n'ait  pas  été 
classé  par  l'UICN  comme  en  danger  ou  vulné- 
rable. 

Perspectives  Le  bois  de  Cola  cauUflora  est 
considéré  comme  étant  d'assez  bonne  qualité, 
mais  ses  sujets  sont  trop  petits  pour  pouvoir 
devenir  une  importante  source  de  bois  d  œuvre. 

Références  principales  Burkill.  2000;  Ger- 
main &  Bamps.  1963;  Hallé,  1961. 

Autres  références  (MB  &  SAXBI,  2006; 
Keoy,  1958e. 

Auteurs  M.  Brink 


COIA CLAYATA  Mast. 

Protologue  Oliv.,  Fl.  trop.  Afr.  1  :  222  (1808). 

Famille  Stereuliaeeae  (AI 'G  :  Malvaeeae) 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
de  répartition  de  Cola  clarafa  s'étend  sur  la 
Somalie,  le  Kenya,  la  Tanzanie,  le  Malawi  et  le 
Mozambique. 

Usages  Le  bois  de  Cola  clarafa  est  employé 
pour  la  construction,  les  manches  doutils,  les 
arcs,  les  pièges  de  chasse,  les  clôtures  et 
comme  bois  de  feu.  L'essence  convient  comme 
arbre  dombrage  et  d  alignement. 

Propriétés  Le  bois  de  Cola  clarata  est 
lourd,  dur,  résistant,  et  n'est  pas  attaqué  par 
les  termites. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne,  sem- 
pervirent.  dioïque.  atteignant  30  m  de  haut  ; 
fût  souvent  bas-branchu  ;  écorce  gris  brunâtre 
à  vert  pâle,  lisse  ;  rameaux  d'abord  couverts 
d'une  pubescence  étoilée.  mais  devenant  bien- 
tôt glabres.  Feuilles  alternes,  simples  et  entiè- 
res ;  stipules  d'environ  3  mm  de  long,  cadu- 


ques ;  pétiole  jusqu'à  6,5  cm  de  long,  légère- 
ment renflé  à  la  base  et  au  sommet  ;  limbe 
étroitement  obovale  à  elliptique,  jusquà  13(- 
23)  cm  x  6(— 10)  cm,  base  cunéiforme,  apex  ob- 
tus à  acuminé  obtus,  coriace,  glabre,  pennati- 
nervé  avec  environ  10  paires  de  nervures  laté- 
rales. Inflorescence  :  fascicule  axillaire  implan- 
té sur  les  rameaux  de  1-3  ans.  Fleurs  uni- 
sexuées,  régulières  ;  pédicelle  de  5-10  mm  de 
long,  pubescent  ;  calice  à  pubescence  étoilée  ; 
pétales  absents.  Fruit  constitué  de  1-3  follicu- 
les en  forme  de  massue,  d'environ  2  cm  *  l  cm, 
se  rétrécissant  en  une  base  en  forme  de  stipe,  à 
pubescence  étoilée,  renfermant  une  seule 
graine.  Graines  ellipsoides-oblongues.  d'envi- 
ron 2  cm  x  ],n  cm,  brun  luisant. 
Le  genre  Cola  comprend  une  centaine  d  espèces 
et  est  restreint  à  l'Afrique  continentale. 
D'autres  espèces  du  genre  Cola  sont  employées 
comme  source  de  bois  en  Afrique  de  l'Est.  Cola 
discoglypremnophyila  Brenan  &  A.P.U.Jones 
est  un  petit  arbre  atteignant  10  m  de  haut  que 
l'on  trouve  dans  les  ripisylves  et  les  forêts  de 
basses  terres  en  Tanzanie  et  peut-être  au  Mo- 
zambique ;  son  bois  est  employé  pour  les  po- 
teaux, les  manches  doutils,  les  pièges  de 
chasse  et  le  bois  de  feu,  et  c'est  également  un 
arbre  d'ombrage.  Le  bois  de  Cola  uloloma  Bre- 
nan, que  Ion  trouve  dans  les  forêts  de  basses 
terres  au  Kenya,  en  Tanzanie  et  au  Malawi,  est 
employé  pour  les  poteaux,  les  manches  d'outils, 
le  bois  de  feu  ainsi  que  pour  la  fabrication  de 
charbon  de  bois;  cette  espèce  est  également 
employée  comme  arbre  dombrage,  Cola  usam- 
ba  renais  Engl.  est  un  petit  arbre  atteignant  15 
m  de  haut  que  l'on  trouve  dans  la  forêt  sub- 
montagnarde en  Tanzanie,  Son  bois  est  dur. 
lourd  et  résistant,  et  on  l'emploie  pour  les  po- 
teaux, les  pièges  de  chasse,  les  manches 
d'outils,  le  bois  de  feu  et  le  charbon  de  bois  ;  il 
fournit  également  des  cordes  et  des  médica- 
ments, Les  populations  de  basse  altitude  de 
Cola  usambarensis  ont  parfois  été  confondues 
avec  Cola  lukei  Cheek,  arbre  de  l  est  de  la  Tan- 
zanie qui  mesure  jusqu  à  10  m  de  haut  et  est 
parfois  exploité  en  taillis  pour  les  poteaux.  Co- 
la luhei  est  classé  comme  étant  en  danger  sur 
la  liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN, 
en  raison  de  la  destruction  de  son  milieu  et  de 
la  pression  c  roissante  de  la  population  locale. 

Ecologie  Cola  elavata  pousse  dans  les  ripi- 
sylves et  sur  les  lisières  de  forêt  jusqu  à  000  m 
d'altitude. 

Gestion  Cola  elavata  est  signalé  comme 
étant  parfois  cultivé  sur  des  exploitations  agri- 
coles dans  les  monts  Usambara  en  Tanzanie. 
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mais  on  manque  de  détails  à  ce  sujet. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cola 
elavata  est  classé  dans  la  liste  rouge  des  espè- 
ces menacées  de  IT'ICN  dans  la  catégorie 
données  insuffisantes",  ce  qui  indique  que  l'on 
a  trop  peu  d  informat  ion  pour  évaluer  son  ris- 
que d  extinction. 

Perspectives  Bien  que  le  bois  de  Cola  cla- 
vata soit  considéré  comme  ayant  des  caracté- 
ristiques favorables,  on  dispose  de  trop  peu 
d'information  à  ce  sujet  pour  évaluer  correcte- 
ment les  perspectives  d'une  utilisation  accrue 
comme  source  de  bois  d' œuvre. 

Références  principales  Lovrtt  et  al.  2000; 
Thulin,  1999b;  Wild  &  Gonçalves,  1079. 

Autres  références  Bandeira,  1908;  Cheek. 
2002a;  Cheek,  2003;  CJB  &  SANBI.  2000: 
Muir,  1998;  Wild,  1961. 

Auteurs  M.  Brink 


COLA  GREENWAYI  Brenan 

Protologue  Kew  Bull  1950  :  144  (1956). 

Famille  Sterculiaceae  (AP(  î  :  Malvaceae) 

Synonymes  Cola  micmcarpa  Brenan  (1956). 

Noms  vernaculaires  Hairycola  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  de  Cola  greenwayi  s'étend  sur  la 
R.D.  du  Congo,  le  Kenya,  la  Tanzanie  le  Ma- 
lawi, la  Zambie,  la  Namibie,  le  Zimbabwe,  le 
Mozambique  et  l'Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  de  Cola  greenwayi  est  em- 
ployé pour  la  construction,  les  manches 
d'outils,  les  arcs,  les  chevilles,  les  pièges  de 
chasse,  le  bois  de  feu  et  le  charbon  de  bois. 
L'espèce  a  des  emplois  en  médecine  tradition- 
nelle, mais  qui  ne  sont  pas  spécifiés. 

Propriétés  Le  bois  est  lourd,  dur  et  résis- 
tant, Des  extraits  à  lethanol  et  au  dichloromé- 
thane  dos  ramilles  ont  montré  une  action  anti- 
inflammatoire,  et  un  extrait  à  l'acétate  d'éthyle 
une  action  antibacténenne  modérée. 

Botanique  Arbre  scmpervircnt,  générale- 
ment dioique,  de  taille  moyenne  jusqu  à  24  m 
de  haut  ;  fût  jusqu  à  50  cm  de  diamètre  ;  écorce 
brun  pâle  à  grise,  rugueuse  ;  jeunes  rameaux 
couverts  dune  pubescenee  dense  brun  foncé. 
Feuilles  alternes,  simples  et  entières  :  stipules 
subulées-lancéolées,  de  3-0  mm  de  long,  cadu- 
ques, à  pubescenee  brune  ;  pétiole  jusqu'à  6  cm 
de  long,  avec  un  pulvinus  juste  en  dessous  du 
limbe:  limbe  elliptique  à  oblancéolé  ou  obo- 
vale-elliptique,  jusqu'à  15  cm  x  7  cm.  finement 
coriace,  base  largement  cunéiforme  ou  étroite- 
ment arrondie,  apex  aeuminé-obtus.  glabre  sur 


les  deux  faces  à  maturité,  rouge  violacé  lorsque 
jeune,  pennatinervé  à  8-12  paires  de  nervures 
latérales.  Inflorescence  :  fascicule  axillaire  in- 
séré sur  les  rameaux  de  1—3  ans.  Fleurs  uni- 
sexuées.  rarement  quelques-unes  bisexuées, 
régulières;  calice  de  6-1 1,5  mm  de  long,  pro- 
fondément 4-6-lobé,  tube  jusqu  à  1.5  mm  de 
long,  lobes  elliptiques  à  obovales-elliptiques  ; 
corolle  absente  ;  fleurs  mâles  sur  un  pédicelle 
articulé  de  4-7  mm  de  long,  androphore  de  2,5- 
4,5  mm  de  long  portant  5-12  anthères  sessiles 
sur  un  seul  rang  autour  du  sommet  et  I  carpel- 
les rudiment  aires  enchâssés  au  sommet  :  fleurs 
femelles  sur  un  pédicelle  jusqu  à  1(— 2)  cm  de 
long,  la  partie  au-dessus  de  l'articulation  net- 
tement sillonnée,  ovaire  supère.  formé  de  3-5 
carpelles,  styles  jusqu  à  3  mm  de  long.  5  éta- 
mines  rudimentaires  à  la  base  des  carpelles. 
Fruit  constitué  de  4-5  follicules  obliquement 
ellipsoïdes  à  obovoïdes,  de  1-2  cm  x  1,5-2  cm. 
sommet  arrondi  ou  mucroné.  jaune  orangé  à 
orange  foncé  à  maturité,  à  pubescenee  rousse, 
renfermant  1-2  graines,  «  '.raines  ellipsoïdes,  de 
13-16  mm  x  8-11  mm,  tégument  brun,  légère- 
ment ridé. 

Au  Zimbabwe  Cola  greenwayi  fleurit  en  octo- 
bre-novembre. Le  genre  Cola  comprend  une 
centaine  d'espèces  et  est  restreint  à  l'Afrique 
continentale. 

Ecologie  Cola  greenwayi  pousse  dans  les 
savanes  boisées  denses  ou  dans  la  forêt  sem- 
pervirente  jusqu'à  2200  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cola 
greenwayi  a  une  large  répartition,  et  rien 
n  indique  qu'il  soit  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  de  Cola  greenwayi  est 
employé  localement  pour  divers  usages,  On 
dispose  de  trop  peu  d'information  sur  les  carac- 
téristiques de  son  bois  pour  pouvoir  apprécier 
les  perspectives  d'une  utilisation  plus  large. 

Références  principales  Lovett  et  al., 
2006;  Verdoorn,  1981:  Wild  &  Gonçalves,  1979. 

Autres  références  CJB  &  SANBI,  2(H)0:  Or- 
main  &  Bamps,  1963:  Hyde,  2001;  Reid  et  al., 
2005;  Wild  1961. 

Auteurs  M.  Brink 


Cola  latekitia  K.Schum, 

Protologue    Notizbl.    Bot     Gart.  Berlm- 

Dahlem  2  :  307(1899). 
Famille  Sterculiaceae  (APC  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  40,  42 
Noms   vernaculaires    Petit    ouara  (Fr). 

Amoreira,  moreira  (Po) 
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Origine  et  répartition  géographique  Cola 
lateritia  est  réparti  de  la  Guinée  au  sud-^st  de 
la  R.D.  du  Congo.  Il  a  été  introduit  ailleurs,  par 
ex.  au  Cap-Vert,  où  d  s  est  naturalisé. 

Usages  Le  bois  de  Cola  lateritia  est  employé 
localement  en  menuiserie  et  pour  la  fabrication 
de  tonneaux  et  d'arcs.  En  R.D.  du  Congo,  le 
bois  des  contreforts  est  considéré  comme  bon 
pour  la  fabrication  de  seaux  et  de  baquets  à 
usage  domestique,  et  on  en  fait  des  claquettes 
que  l'on  att  ache  nu  cou  dos  chiens  de  chasse. 
La  pulpe  du  fruit  est  consommée,  et  la  graine 
est  mâchée  de  la  même  façon  que  la  noix  de 
cola  véritable  (principalement  Cola  acutninata 
(P.Beauv.)  Schott  &  Endl  et  Cola  uilida 
(Vent.)  Schott  &  Endl.)-  En  Côte  d'Ivoire,  les 
bourgeons  et  les  jeunes  feuilles  sont  consom- 
més comme  légume,  et  très  appréciés  à 
l'occasion  des  fêtes  et  des  cérémonies 
dinitiation.  Les  fibres  de  l'écorce  servent  à 
faire  des  cordages. 

En  Sierra  Leone,  on  fume  dans  une  pipe  des 
parties  de  la  plante  séchées  au  soleil  pour  trai- 
ter la  tuberculose.  Au  Liberia,  on  traite  les 
éruptions,  en  particulier  sur  les  narines,  avec 
une  pommade  préparée  avec  l'écorce  interne 
pilée  avec  de  1  argile,  et  en  baignant  les  parties 
atteintes  dans  une  décoction  de  feuilles.  En 
Côte  d'Ivoire,  on  administre  une  décoction 
d'écorce  comme  douche  vaginale  contre  la  stéri- 
lité, tandis  qu'on  boit  une  préparation  à  base 
d'écorce  interne  contre  la  toux.  En  Afrique  cen- 
trale, on  boit  une  décoction  d'écorce  contre  les 
douleurs  intercostales. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  de  Cola  lateritia 
est  brun  rosé,  parfois  figuré  :  l'aubier  est  blanc- 
grisâtre.  Le  fil  est  généralement  droit,  le  grain 
grossier.  Le  bois  a  une  densité  d'environ  590 
kg/m3  à  12%  de  degré  d'humidité.  Il  est  dur, 
résistant  et  flexible,  se  courbant  sans  casser.  A 
12%  de  degré  d'humidité,  le  module  de  rupture 
est  de  71  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
10  100  N/mm-  la  compression  axiale  de  fil 
N/mm-,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  3980  N  et 
la  dureté  Janka  en  bout  de  1230  N.  Le  bois  est 
difficile  à  travailler,  et  ne  donne  pas  un  fini 
lisse.  Il  se  fend  facilement,  et  n  est  pas  durable. 

Botanique  Grand  arbre  eadueifolié  attei- 
gnant 60  m  de  haut  :  fût  rect  digne,  jusqu à  80 
cm  de  diamètre,  généralement  pourvu  de 
contreforts  concaves  de  1—2  m  de  haut  et 
d'environ  1.2  m  de  large  à  la  base  :  écoree  ex- 
terne grise  à  brune,  lisse,  parfois  légèrement 
fissurée  ou  craquelée,  écorce  interne  rose,  fi- 
breuse :  cime  grande  et  étalée  :  jeunes  rameaux 
et  bourgeons  poilus.  Feuilles  alternes,  simples 


entières  ou  lobées;  stipules  triangulaires,  jus- 
qu à  8  mm  de  long,  caduques;  pétiole  jusqu'à 
30  cm  de  long,  à  pubescence  éparse,  glabres- 
cent  :  limbe  largement  ovale,  jusqu  à  35(— 45) 
cm  x  30(— 10)  cm,  base  cordée,  apex  aigu,  poilu 
sur  les  deux  faces  lorsque  jeune,  glabrescent. 
devenant  rougeâtre  en  séchant,  nervures  basn- 
les  7-9.  nervures  latérales  en  4-7  paires.  Inflo- 
rescence :  panicule  jusqu'à  lô  cm  de  long  insé- 
rée à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ou  sur 
des  rameaux  défoliés,  couverte  dune  pubes- 
cence rougeâtre.  Fleurs  unisexuées  ou  bi- 
sexuées, régulières,  jaunes,  roses  ou  rouges, 
odorantes  ;  pédicelle  jusqu'à  15  mm  de  long, 
articulé:  calice  en  cloche,  5(— 7)-lobé.  de  7—15 
mm  de  long  ;  corolle  absente  ;  fleurs  mâles  avec 
un  androphore  à  pubescence  courte,  qui  porte  2 
verticilles  de  7-10  étamines  chacun;  fleurs 
femelles  et  bisexuées  à  ovaire  généralement 
formé  de  4  carpelles.  Fruit  généralement  com- 
posé de  4  follicules  indéhiscents,  sur  un  pédi- 
celle robuste  de  7-10  cm  de  long  ;  follicules 
ovoïdes  à  globuleux,  jusqu'à  6,5  cm  de  long, 
avec  un  bec  court  et  mince,  rouges  ou  roses, 
ridés,  glabres,  renfermant  1-8  graines.  Graines 
ovoïdes,  de  2.5-3  cm  x  1,5  cm,  glabres,  entou- 
rées d'une  pulpe  mucilagineuse  ;  arille 
d'environ  2  mm  d'épaisseur.  Plantule  à  germi- 
nation épigée. 

Le  genre  Cola  comprend  une  centaine  d'espèces 
et  esl  restreint  à  l'Afrique  continentale.  Cola 
hriineelii  De  Wild.,  arbuste  ou  petit  arbre  jus- 
qu'à 10  m  de  haut,  se  rencontre  également 
dans  la  forêt  dense  humide  en  R.D.  du  Congo. 
Son  bois  est  localement  employé  pour  fane  des 
manches  d'outils  :  ses  feuilles  et  la  pulpe  de  ses 
graines  sont  comestibles. 

A  l'intérieur  de  Cola  lateritia,  on  distingue  2 
variétés  :  var.  lateritia.  avec  un  pédoncule  de 
5-15  mm  long,  réparti  du  sud  du  Nigeria  au 
Gabon,  et  var.  maclaudii  (A.Chev.)  Brennn  & 
Keay,  avec  un  pédoncule  de  moins  de  3  mm  de 
long,  réparti  de  la  Guinée  au  sud-ouest  du  Ni- 
geria. 

En  Sierra  Leone,  l'arbre  est  défeuillé  en  avril  et 
mai  ;  la  floraison  a  été  observée  d  octobre  à 
mai.  avec  des  fruits  mûrs  de  février  à  septem- 
bre. En  Côte  d'Ivoire,  Cola  lateritia  fleurit 
d'août  à  avril,  et  fructifie  de  novembre  à  juillet. 
I>es  rongeurs  mangent  les  fruits  et  peuvent 
disperser  les  graines. 

Ecologie  Cola  lateritia  se  rencontre  dans  la 
forêt  pluviale,  les  forêts-galeries  et  les  forêts 
secondaires,  jusqu'à  1000  m  d  altitude. 

Gestion  Cola  lateritia  est  parfois  planté,  par 
ex.  au  Cameroun  et  au  Cap-Vert,  mais  on  n'a 
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pas  de  détails  sur  la  conduite  de  la  plantation. 
Le  poids  de  1000  graines  est  de  1,7-3,3  kg.  La 
germination  se  produit  6-21  jours  après  le  se- 
mis :  le  taux  de  germination  est  généralement 

élevé. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 

raison  de  sa  large  répartition,  Cota  laleritia 
n'est  pas  menacé  d érosion  génétique 

Perspectives  Cola  lateritia  est  une  source 
utile  de  bois  pour  1  usage  local,  et  d'autres  pro- 
duits tels  qu'aliments,  fibres  et  médicaments. 
Copendanl  la  qualité  de  son  bois  est  sans 
doute  trop  médiocre  pour  en  espérer  une  im- 
portance accrue  comme  source  de  bois  d 'oeuvre. 

Références  principales  Aubréville.  1959b; 
Burkill,  2000;  Germain  &  Rampa,  1903;  Huilé. 
1961;  Lovett  et  al.,  2006. 

Autres  références  Adebola  &  Morakinyo. 
2005;  Carrière,  1999;  de  la  Mensbruge,  1966; 
Gonçalves,  1996;  Irvine.  1901;  Keay.  1958e: 
Neuwinger,  2000;  Saville  &  Fox,  1967;  Taka- 
hashi,  1978;  Téré,  2000. 

Auteurs  M.  Bnnk 

Cola  laurifolia  Mast 

Protologue  Oliv.,  FI.  trop.  Afr.  1  :  222  (1868). 

Famille  Bterculiaceae  (APC  :  Malvaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  42 

Noms  veruaculaires  Komonbélo  (Fr).  Lau- 
rel-leaved  kola  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Cola 
laurifolia  est  réparti  en  Afrique  de  l'Ouest  du 
Sénégal  au  Nigéria. 

Usages  Le  bois  de  Cola  laurifolia  sert  à  faire 
des  arcs.  Les  gaules  sont  employées  au  Nigeria 
pour  faire  des  hampes  de  sagaie.  Les  ramilles 
servent  de  bâtons  à  mâcher.  Le  bois  est  égale- 
ment employé  comme  bois  de  feu.  Les  fibres  de 
lécorce  servent  à  faire  des  cordages.  Lécorce 
des  jeunes  gaules  peut  fournir  de  très  beaux 
tissus  ;  elle  est  aussi  mâchée  par  les  femmes 
pour  colorer  la  bouche.  Les  fruits  sont 
consommés  crus,  et  le  feuillage  a  été  mentionné 
comme  fourrage  potentiel.  Au  Nigeria,  des  pré- 
parât ions  à  base  de  graines  sont  employées 
contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie.  Au  Niger, 
on  emploie  Cola  laurifolia  pour  faire  des  phil- 
tres d'amour. 

Propriétés  Le  bois  de  Cola  laurifolia  est 
gris-jaune.  Son  grain  est  fin.  11  est  résistant  et 
élastique,  se  courbant  sans  casser,  mais  se 
fendant  parfois. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  jusqu'à 
30  m  de  haut,  souvent  bas-branchu  avec  des 


branches  qui  s  arquent,  et  parfois  s'enracinent  ; 
fût  jusqu'à  80  cm  de  diamètre  :  parties  jeunes 
garnies  de  poils  étoilés  roux.  Feuilles  alternes, 
groupées  à  l'extrémité  des  rameaux,  simples  et 
entières  :  pétiole  de  2-8  cm  de  long  ;  limbe 
oblong,  elliptique  ou  oblancéolé,  de  5-25  cm  x 
2,5—13  cm,  base  cunéiforme  apex  obtus  ou  lar- 
gement acuminé.  coriace,  couvert  de  poils  étoi- 
les rougrâtres  lorsque  jeune,  mais  devenant 
glabre  ensuite.  Inflorescence  ;  cyme  axillaire 
courte,  densément  couverte  de  poils  rouge  à  très. 
Fleurs  unisexuées,  régulières,  jaunes  ou  brunâ- 
tres ;  calice  de  4-6  mm  de  long,  avec  un  tube 
très  court,  à  5  lobes  lancéolés,  à  pubescence 
brun  roux  à  l'extérieur,  bords  frangés  ;  corolle 
absente  ;  fleurs  mâles  à  anthères  disposées  sur 
un  seul  rang  sur  l'androphore  :  fleurs  femelles 
à  pédicelle  jusqu  à  1,5  cm  de  long,  ovaire  su- 
père,  constitué  de  4-6  carpelles.  Fruit  constitué 
de  4—5  follicules  sur  un  pédicelle  court  :  follicu- 
les obovoïdes,  jusqu'à  5  cm  de  long,  bruns  ou 
rouges,  ridés,  à  pubescence  roussâtre,  renfer- 
mant 4-5  graines,  Graines  d'environ  2  cm  x  1,5 
cm  x  1  cm,  complètement  recouvertes  par  un 
arillo  jaune. 

En  Côte  d'Ivoire,  Cola  laurifolia  fleurit  d'août  à 
mars,  et  la  fructification  dure  de  juin  à  février. 
Le  genre  Cola  comprend  une  centaine  d  espèces 
et  est  restreint  à  l'Afrique  continentale.  On 
trouve  également  en  Afrique  de  l'Ouest  Cola 
buntingii  Baker  f.  ("bush  kola"),  arbre  attei- 
gnant 12  m  de  haut,  que  l'on  rencontre  dans  le 
sous-étage  de  la  forêt  sempervirente  du  Liberia 
au  Ghana.  Son  bois  de  cœur  est  brun  orangé  ;  il 
est  assez  dur  (dureté  Janka  de  flanc  de  9490  N 
à  12%  de  degré  d'humidité)  et  lourd  (densité  de 
830  kg/m3  à  12%  de  degré  d'humidité).  Au  Li- 
beria, les  troncs  sont  employés  pour  la  cons- 
truction de  cases  indigènes  et  la  confection  de 
pilons  ;  la  pulpe  du  fruit  est  comestible. 

Ecologie  Cola  laurifolia  pousse  sur  les  ber- 
ges de  cours  d'eau  dans  la  forêt  et  les  savanes 
bumides  :  c'est  souvent  l'une  des  essences  do- 
minantes dans  les  forêts-galeries. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 
raison  de  sa  large  répartition,  les  risques 
d'érosion  génétique  de  Cola  laurifolia  semblent 
faibles,  bien  qu'il  soit  considéré  comme  menacé 
au  Sénégal. 

Perspectives  Cola  laurifolia  est  une  source 
locale  utile  de  bois,  de  fibres,  de  fruits  comesti- 
bles et  de  médicaments  traditionnels.  On  sait 
trop  peu  de  chose  sur  les  caractéristiques  de 
son  bois  pour  apprécier  ses  perspectives  comme 
source  de  bois  d'oeuvre. 

Références  principales  Aubréville.  1959b: 
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Burkill.  200U;  Keay.  1958e. 

Autres    références    Ambé,    2001;  Irvine, 
1961  Kryn  &  Fobes  1959  MKI'X.  199*3  Natta 
Sinsin  &  van  der  Maesen.  2002:  Saadou.  1993; 
Takahashi.  1978. 

Auteurs  M.  Brink 

COMMIPHORA  PTEROCARPA  H. Perrier 

Protologue  Mém.  Mus.  nntl.  Hist.  nat.,  Paris 
n.s.  18:  282-283  (1944). 
Famille  Burseraœae 

Origine  et  répartition  géographique  Com- 
miphom  plerocarpa  est  endémique  de  Mada- 
gascar, où  il  est  présent  dans  le  sud-ouest  du 

pays. 

Usages  Le  bois  de  Commiphoru  plerocarpa. 
ainsi  que  celui  de  plusieurs  autres  espèces  de 
Commiphoru,  est  connu  sous  le  nom  d'  "arofy  à 
Madagascar.  11  est  localement  très  utilisé  en 
construction,  pour  les  menuiseries,  les  volets  et 
la  charron  ne  rie.  La  décoction  décorée  de  Com- 
miphom  plerocarpa  sert  à  soigner  les  plaies 
ulcérées. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  brun  pâle  ne  se 
distingue  pas  nettement  de  l'aubier,  mais  à 
1  air  celui-ci  devient  plus  grisâtre.  Le  fil  est 
habituellement  droit,  ("est  un  bois  léger,  avec 
une  densité  d'environ  410  kg/m1  à  12% 
d  humidité.  Il  sèche  facilement  et  rapidement, 
sans  risque  de  déformation.  Les  taux  de  retrait 
de  l'état  vert  à  anhydre  sont  faibles  :  1.6%  dans 
le  sens  radial  et  5, 1%  dans  le  sens  tangentiel.  A 
12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est 
d'environ  64  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de 
6300  N/mm2.  la  compression  axiale  de  26 
N/mm'-,  le  cisaillement  de  3.7  N/mm-.  le  fen- 
dage  de  18  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  0.9.  Le  bois  se  scie  et  se  travaille 
facilement.  Il  a  une  bonne  tenue  des  clous  et 
les  caractéristiques  de  collage  et  de  peinture 
sont  bonnes.  Le  bois  n  est  pas  durable  ;  il  est 
sujet  aux  attaques  de  termites,  de  Lyclus  ainsi 
qu'aux  infections  cryptogamiques.  Il  est  per- 
méable aux  produits  de  préservation. 
La  composition  chimique  du  bois  est  approxi- 
mativement la  suivante  :  cellulose  33,2%.  pen- 
tosanes  13,8%.  lignine  24,6%.  cendres  2.1%  et 
silice  002%.  La  solubilité  dans  l'eau  est  de 
2,3%  et  dans  l'alcool-benzène  de  19,2%.  Les 
fibres  du  bois  mesurent  environ  1  mm  de  long, 
avec  un  diamètre  de  36  pm  et  un  diamètre  du 
lumen  de  30  pm.  L  inflammabilité  du  bois  est 
élevée. 

La  plante  contiendrait  des  flavonoides,  des 


leueo-anthocyanines  et  des  tanins. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  petite  taille, 
dioïque.  atteignant  15  m  de  haut  ;  écorce  ayant 
un  aspect  annelé.  Feuilles  alternes,  souvent 
groupées  aux  extrémités  des  branches,  attei- 
gnant 30  cm  de  long,  composées  imparipennées 
à  (7-)9  folioles,  glabres  ;  rachis  finement  sil- 
lonné, blanchâtre  :  pétiolules  minces,  les  laté- 
raux de  15-25  mm  de  long  ;  folioles  orbiculai- 
res  ou  largement  ovales,  de  3—4,5  cm  x  2,5-3,5 
cm,  arrondies  à  la  base,  acuminées  à  l'apex 
avec  un  acumen  d  environ  1,5  cm  de  long,  pen- 
nat  inervées  à  5-7  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence  :  épi  axillaire  avec  des  fleurs  en 
fascicules.  Fleurs  unisexuées.  régulières,  de 
petite  taille.  Quelques  mfrutescences  groupées 
sur  les  rameaux  au-dessous  des  feuilles.  Fruit  : 
drupe  ovoïde  comprimée,  de  1,5-2  cm  long, 
ailée,  déhiscente  à  2  valves,  à  noyau  d'environ 
12  mm  de  long,  recouvert  d'un  faux  arille  à  la 
base.  La  fructification  de  Commiphora  plero- 
carpa a  lieu  en  décembre. 

Le  genre  Commiphora  comprend  près  de  200 
espèces  que  l'on  trouve  en  Afrique  tropicale  et 
subtropicale,  en  Asie  et  en  Amérique  du  Sud.  Il 
est  particulièrement  abondant  dans  les  zones 
nndes  d'Afrique  orientale  et  australe  ainsi  qu'à 
Madagascar.  A  Madagascar,  on  estime  le  nom- 
bre d'espèces  à  50.  Plusieurs  espèces  de  Com- 
miphora doivent  leur  importance  à  leurs  gom- 
mes- résines,  la  plus  connue  étant  la  myrrhe 
issue  de  Commiphora  myrrha  (Nées)  Rngl.  de 
Somalie  et  du  Yémen. 

Corn  miphom  angolensia  Engl.  (  "sand  eork- 
wood")  est  un  arbuste  ou  un  arbre  de  petite 
taille  atteignant  5  m  de  haut,  réparti  en  Ango- 
la, en  Zambie,  en  Namibie,  au  Botswana,  au 
Zimbabwe  et  en  Afrique  du  Sud.  On  se  sert  de 
son  bois  pour  sculpter  des  ustensiles  ménagers. 
Sa  racine  constitue  une  source  non  négligeable 
d'eau  dans  le  désert  du  Kalahari,  Au  Zim- 
babwe, la  racine  est  utilisée  pour  soigner  la 
diarrhée. 

Commiphora  ftilvotomentosa  Engl.  est  un  arbre 
de  petite  taille  atteignant  12  m  de  haut  que 
Ion  trouve  dans  le  sud  de  la  Tanzanie  et  dans 
le  nord  du  Mozambique.  Son  bois  tendre  est 
employé  en  sculpture,  dans  la  fabrication  de 
cuillères,  de  pots  à  eau  et  de  ruches.  L  arbre  se 
plante  également  pour  établir  des  haies  vives 
et  pour  marquer  des  limites. 
Commiphora  glundulosa  Schinz  (  tall  eommon 
corkwood"  ;  synonyme:  Commiphora  pyracan- 
ihoides  Engl  subsp  glundulosa  (Schinz)  Wild) 
est  un  arbuste  ou  un  arbre  de  petite  taille  at- 
teignant 10  m  de  haut,  réparti  depuis  l'Angola. 
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la  R.D.  du  Congo  et  la  Tanzanie  jusqu'en  Afri- 
que du  Sud.  Son  bois  sert  à  fabriquer  de»  us- 
tensiles ménagers,  et  on  plante  souvent  des 
tiges  pour  établir  des  haies  vives. 
Commiphora  glaucescens  Engl.  ("blue-leaved 
corkwood")  est  un  arbuste  ou  petit  arbre  attei- 
gnant 8  m  de  haut,  présent  dans  le  sud  de 
l'Angola  et  en  Namibie.  Son  bois  sert  à  fabri- 
quer des  ustensiles  ménagers  et  l'arbre  est 
brouté  par  le  bétail. 

Commiphora  hildebrandtii  (Engl.)  Engl.  est  un 
arbre  de  petite  taille  qui  atteint  10  m  de  haut. 
H  que  l'on  trouve  en  Ethiopie  à  I  >j il  >■ . vi t  i  en 
Somalie,  au  Kenya  et  en  Ouganda.  Son  bois 
sert  à  fabriquer  de  petits  pots  à  lait;  la  tige 
produit  de  la  gomme. 

Com  miphom  icoociii  Engl.  ("forest  corkwood  : 
synonyme  :  Commiphora  caryaefolia  Oliv.)  est 
un  arbre  de  petite  taille  atteignant  15  m  de 
haut,  réparti  au  Mozambique  et  en  Afrique  du 
Sud  Son  bois  étant  léger,  on  en  fait  des  flot- 
teurs de  pêche.  L'écorce  donne  de  la  gomme. 
Des  boutures  de  tige  sont  souvent  plantées 
pour  établir  des  haies  vives. 

Ecologie  On  trouve  Commiphora  pterocarpa 
en  forêt  sèche  et  dans  les  fourrés,  à  100-900  m 
d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Corn- 
miphom  pterocarpa  n'est  pas  considéré  comme 
menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  I^e  bois  de  Commiphora  ptero- 
carpa est  tendre  et  non  durable.  Néanmoins,  il 
est  localement  très  employé  à  Madagascar,  car 
non  seulement  il  y  est  très  abondant  mais  son 
fût  a  aussi  une  belle  forme  :  il  restera  vraisem- 
blablement une  source  locale  très  précieuse  de 
bois. 

Références  principales  Cailliez  &  Gué- 
neau,  1972;  Guéneau,  Bedel  &  Thiel,  1970- 
1975:  Gunb-Fakim  &  Brendler.  2004:  Perrier 
de  la  Bâthie.  1910;  Sallenave,  1971 

Autres  références  Chinemana  et  al.,  1985: 
Contes  Pal  grave,  1983;  Dale  &  Grccnway, 
1961;  Doat  &  Valette,  1980;  Gillett,  1991;  Lo- 
vett  et  al.,  2000;  Raharimampionona  &  Phillip- 
son,  2000;  Raharimampionona  et  al.,  2007;  van 
der  Walt,  1986;  van  Wyk  &  van  Wyk,  1997. 
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CUFKKSSUS  LUSITANICA  Mill. 

Protologue  Gard.  dict.  ed.  8:  Cupressus  n.  3 
(1768). 
Famille  Cupressaceae 
Nombre  de  chromosomes  2/i  =  22 


Synonymes  Cupressus  benthamii  Endl.  (1847). 
Cupressus  Undleyi  Klot  zseh  ex  Endl.  (184  7). 

Noms  vernaculaires  Cyprès  du  Portugal, 
cèdre  de  C.oa.  cyprès  de  Goa,  cyprès  du  Mexi- 
que (Fr).  Mexican  cypress.  East  African  cy- 
press,  Portuguese  eedar,  cedar  of  Goa  (En). 
Cipreste  do  Buçaco,  falso  cedro  do  Buçaco,  ce- 
dro  do  Buçaco  (Po).  Msanduku  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
d'origine  de  Cupressus  lusitanien  s'étend  sur  le 
Mexique,  le  Guatemala,  le  Belize,  le  Honduras, 
le  Salvador  et  le  Nicaragua.  Au  XXe  siècle,  il  a 
été  introduit  comme  essence  de  reboisement  en 
Afrique  tropicale,  où  il  est  largement  planté  à 
hautes  altitudes.  Il  est  également  planté  en 
Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  la  cons- 
truction, les  meubles,  les  poteaux  et  les  pieux. 
Il  convient  aussi  pour  les  parquets  légers,  la 
construction  navale,  les  corps  de  véhicules,  les 
instruments  agricoles,  la  caisserie,  les  boiseries 
intérieures,  la  menuiserie,  les  jouets  et  articles 
de  fantaisie,  le  tournage,  les  égouttoirs,  les 
placages  et  contreplaqués,  les  panneaux  de 
fibres  et  de  particules.  On  l'emploie  pour  la 
pâte  à  papier,  par  ex.  en  Ethiopie  et  au  Kenya. 
C'est  un  bon  combustible. 

L'huile  essentielle  extraite  des  feuilles,  des 
rameaux  et  des  branches  est  employée  comme 
additif  et  comme  parfum  dans  des  savons,  des 
bombes  de  désodorisants,  des  déodorants,  et 
autres  produits.  Cupressus  lusitanien  est  plan- 
té comme  arbre  dornement  (par  ex.  pour  faire 
des  arbres  de  Noël),  arbre  d'ombrage,  et  en 
brise-vent  et  haie  vive.  Il  est  employé  pour 
faire  des  brosses  à  dents  et  des  balais. 
L'écorce  est  employée  comme  astringent.  Les 
feuilles  sont  employées  pour  traiter  les  catarr- 
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hes  et  les  maux  de  tête,  et  le  jus  des  feudles 
pour  traiter  les  maladies  de  la  peau.  L'huile 
essentielle  extraite  des  feudles  est  employée 
dans  le  traitement  des  rhumatismes,  de  la  co- 
queluche, et  comme  astringent.  On  inhale  la 
vapeur  d'une  décoction  de  feuilles  plusieurs  fois 
par  jour  pour  traiter  la  grippe.  Certains  grou- 
pes ethniques  du  Mexique  emploient  les  feuil- 
les contre  le  cancer.  Au  Cameroun,  le  jus  des 
feuilles  est  employé  pour  traiter  les  maladies 
de  la  peau,  et  les  feuilles  elles-mêmes  pour 
protéger  les  grains  entreposés  contre  les  insoc- 
les. 

Production  et  commerce  international  Los 

plantations  forestières  de  Cupwsstis  lusilanica 
couvrent  au  Kenya  une  superficie  estimée  à 
70  000-80  000  ha.  En  Ethiopie,  leur  superficie 
a  été  estimée  à  la  fin  des  années  1980  à 
10  000-15  000  ha.  Madagascar  exporte  de 
I  huile  essentielle. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaunâtre, 
brun  pâle  ou  rosé,  parfois  rayé  ou  bigarré  ; 
l'aubier  est  plus  pâle,  large  de  3-7,5  cm.  Le 
bois  pâlit  après  exposition  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière. Le  fil  est  droit  à  irrégulier,  le  grain  fin 
et  régulier.  Des  cellules  de  résine  peuvent  être 
présentes,  apparaissant  sous  forme  de  rayures 
brunes  disséminées.  Le  bois  fraîchement  scié  a 
une  légère  odeur  de  cèdre. 

Les  caractéristiques  physiques  et  mécaniques 
du  bois  sont  très  variables.  Sa  densité  est  de 
38O-545(-05O)  kg/m3  à  12%  dhumidité.  Les 
taux  de  retrait  sont  de  1.7%  dans  le  sens  radial 
et  3,1%  dans  le  sens  tangent iel  de  létal  vert  à 
12%  d'humidité  ;  on  a  noté  à  Madagascar  des 
taux  de  4.4%  dans  le  sens  radial  et  6,8%  dans 
le  sens  tangentiel  de  l'état  vert  à  anhydre.  Le 
bois  sèche  rapidement  avec  très  peu  de  fentes 
ou  de  gerces  superficielles  ;  dans  le  séchage  en 
séchoir,  les  températures  élevées  peuvent  cau- 
ser des  déformations.  A  12%  dhumidité,  le 
module  de  rupture  est  de  69^85(-165)  X/mm-. 
le  module  d'élasticité  de  7030-9590(-10  300) 
X/mm2,  la  compression  axiale  de  23— 11 (-66) 
X/mm-,  le  cisaillement  de  11.4  N/mm-,  le  fen- 
dago  de  25  X/mm  dans  le  sens  radial  et  46 
X/mm  dans  le  sens  tangentiel.  et  la  dureté  de 
flanc  Janka  de  2050-2720  X. 
Le  bois  se  scie  bien  et  est  facile  à  travailler 
avec  des  outils  manuels  et  mécaniques.  Il  se 
finit  bien  et  a  de  bonnes  caractéristiques  de 
tenue  des  clous,  mais  il  est  difficile  de  faire  un 
trou  bien  net.  Il  se  teinte  et  se  cire  bien.  Le  bois 
convient  bien  pour  le  moulurage  et  le  dérou- 
lage. 

Les  données  sur  la  durabilité  du  bois  de  cœur 


sont  contradictoires.  L  aubier  n'est  pas  sujet 
aux  attaques  de  Lyclus,  mais  est  sensible  aux 
attaques  d'autres  insectes  et  de  champignons. 
Le  bois  de  cueur  comme  l  aubier  sont  rebelles  à 
l'imprégnation  par  des  produits  de  préserva- 
tion, mais  un  traitement  par  incision  améliore 
la  rétention. 

Les  libres  du  bois  sont  de  (1,  l-)l,9-2,5(-2.9) 
mm  de  long  et  (13-)27-32(-39)  um  de  large, 
avec  une  épaisseur  de  paroi  cellulaire  de  3-3.5 
um.  Les  fibres  contiennent  62-63%  d  holocollu- 
lose  (avec  39—10%  dot-cellulose),  et  31-33%  de 
lignine.  Le  bois  peut  être  réduit  en  pâte  de 
manière  satisfaisante  en  employant  le  procédé 
au  sulfate  avec-  des  rendements  en  pâte  de  38— 
51%.  La  pâte  non  blanchie  a  une  résistance  à  la 
traction  et  une  résistance  à  l'éclatement  accep- 
tables, mais  la  résistance  à  la  déchirure  est 
trop  faible  pour  pouvoir  l'utiliser  dans  des  pa- 
piers d'emballage  :  la  pâte  blanchie  convient 
pour  les  papiers  d  impression  et  d'écriture. 
La  distillation  des  feuilles,  des  rameaux,  des 
fruits  ou  des  fleurs  fournit  0.05-3%  d'huile 
essentielle  :  les  compositions  indiquées  varient 
largement  .  Lhuile  essentielle  des  feuilles  et  les 
extraits  de  feuilles  à  l'hexane  ont  montré  une 
action  antifongique  contre  des  champignons 
pathogènes  de  la  peau,  ce  qui  vient  à  l'appui  de 
leur  emploi  contre  les  maladies  de  la  peau  au 
Cameroun.  Un  extrait  brut  à  léthnnol  des 
feuilles  a  montré  une  eytoxieilé  dans  une  série 
de  lignées  de  cellules  cancéreuses,  la  mort  des 
cellules  étant  due  à  une  apoptose. 

Description  Arbre  sempervirent.  monoïque, 
de  taille  moyenne  à  assez  grande,  atteignant 
35  m  de  haut  :  fût  rect digne,  cylindrique,  jus- 
qu  à  200  cm  de  diamètre,  souvent  pourvu  de 
oont  refort  s  :  écorce  externe  des  jeunes  sujets 
lisse,  brun  orangé  à  brun-rouge,  devenant  en- 
suite avec  l'âge  cannelée  verticalement,  grise  et 
s'exfoliant  en  longs  rubans  ;  cime  pyramidale 
chez  les  jeunes  arbres,  à  sommet  aplati  sur  les 
arbres  plus  âgés  ;  branches  étalées  ou  ascen- 
dantes, extrémités  souvent  retombantes.  Feuil- 
les opposées  décussées,  simples,  cVai lieuses, 
sur  les  derniers  rameaux  rhombiques  et  lon- 
gues de  1-2,5  mm,  sur  les  rameaux  principaux 
jusqu'à  10  mm  de  long,  apex  incurvé  et  aigu, 
bord  très  finement  denté,  vertes  ou  vert  prui- 
neux.  Cône  mâle  terminal,  solitaire,  oblong, 
plus  ou  moins  quadrangulaire.  de  3—5  mm  x  2— 
2.5  mm,  vert  jaunâtre  lorsque  jeune,  virant  au 
brun  pâle  à  maturité  ;  écailles  10-16(-18),  op- 
posées décussées,  peltées.  légèrement  carénées, 
chacune  portant  3—1  sacs  polliniques.  Cône 
femelle  terminal,  solitaire  ou  groupé,  à  maturi- 
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Cupressus  lusitanien  /,  port  de  l'arbre;  2, 
rameau  arec  cônes  mâles  ;  S,  rameau  avec  cône 
femelle  ;  4,  graines. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Xur- 
h  aman 

té  globuleux-anguleux,  de  10-18(-20)  mm  de 
diamètre,  vert  ou  violacé  pruineux  virant  au 
brun  à  maturité  ;  écailles  6-8(-10),  opposées 
décaissées,  peltées.  à  relief  marqué,  rugueuses, 
bran  pâle  à  brun  rougeâtre.  chacune  renfer- 
mant 8-12  graines.  Graines  plus  ou  moins  an- 
guleuses et  légèrement  aplaties,  de  3—4.5  mm  x 
3—1  mm,  brunes  ou  brun  jaunâtre,  générale- 
ment pourvues  de  2  ailes  de  1-1,5  mm  de  large. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Cu- 
pressits  comprend  une  quinzaine  d'espèces, 
réparties  entre  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amé- 
rique centrale,  la  région  méditerranéenne,  le 
Moyen-Orient,  l'Himalaya  et  la  Chine.  Cupres- 
sus  macrocarpa  Ilartw.  ex  Gordon  (cyprès  de 
Monterey)  de  Californie  (Etats-Unis),  arbre  de 
25  m  de  haut  avec  un  diamètre  de  fût  attei- 
gnant 170  cm,  a  également  été  introduit  en 
Afrique  tropicale,  par  ex.  au  Kenya,  en  Tanza- 
nie, au  Zimbabwe  et  à  Madagascar.  Au  Kenya, 
il  était  autrefois  commun,  mais  il  est  devenu 
rare  A  Madagascar,  il  a  été  planté  avec  succès 


comme  arbre  dornement  et  en  brise-vent  :  son 
bois  y  est  rarement  utilisé  sinon  comme  bois  de 
feu.  Cupressus  aempen  irens  L.  (cyprès  médi- 
terranéen) de  la  région  méditerranéenne,  arbre 
atteignant  40  m  de  haut  avec  un  diamètre  de 
fût  jusqu'à  200  cm,  a  été  planté  pour  le  bois 
d'œuvre  en  Tanzanie,  Sun  bois  esl  apprécié 
pour  sa  durabilité,  On  ne  sait  pas  bien,  toute- 
fois, dans  quelle  mesure  il  est  réparti  et  utilisé 
aujourd'hui  en  Afrique  tropicale.  Au  Came- 
roun, on  signale  que  des  décoctions  des  ra- 
meaux et  des  feuilles  sont  employées  pour  soi- 
gner les  ulcères  de  l'estomac,  les  hémorroïdes 
et  les  troubles  de  la  menstruation.  Cupressus 
torulosu  D.Don  (cyprès  de  1  Himalaya  ou  cyprès 
du  Rhutan)  originaire  de  l'Himalaya  et  de  la 
Chine,  arbre  atteignant  40  m  de  haut  avec  un 
diamètre  de  fût  jusqu'à  150  cm,  a  été  introduit 
dans  divers  pays  d'Afrique  tropicale,  dont  le 
Kenya,  la  Tanzanie,  le  Malawi  et  le  Zimbabwe. 
Son  bois  est  considéré  comme  approprié  pour 
l'ébénistene.  les  meubles,  les  objets  artistiques, 
la  construction,  les  pieux  de  clôture,  les  po- 
teaux et  les  wagons  de  chemin  de  fer.  mais  sa 
répartition  actuelle  et  ses  usages  en  Afrique 
tropicale  ne  sont  pas  bien  connus.  Dans  le  com- 
merce des  bois,  aucune  distinction  n'est  faite 
entre  les  différentes  espèces  de  Cupressus. 

A na tonne  Description  anatomique  du  bois 
(rodes  IAWA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cernes  de  croissance  :  40  :  limites  de  cernes 
distinctes;  (41  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes)  ;  43  :  transition  graduelle  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final.  Trachéides  :  44: 
ponctuations  des  parois  radiales  (principale- 
ment) unisériées  (bois  initial  uniquement); 
(55  :  trachéides  du  bois  final  à  parois  épaisses 
(épaisseur  de  la  double  paroi  supérieure  au 
diamètre  radial  du  lumen))  ;  56  :  torus  présent 
(uniquement  dans  les  ponctuations  des  tra- 
chéides du  bois  initial).  Parenchyme  axial  :  72  : 
présence  de  parenchyme  axial  ;  73  :  paren- 
chyme axial  diffus  (dissémination  homogène 
dans  1  ensemble  du  cerne)  ;  7G  :  parois  horizon- 
tales lisses.  Composition  des  rayons:  80:  tra- 
chéides transversales  absentes  ou  très  rares  ; 
81  :  parois  des  trachéides  transversales  lisses  ; 
85  :  parois  terminales  des  cellules  du  paren- 
chyme des  rayons  lisses  (sans  ponctuations)  : 
87  :  parois  horizontales  des  cellules  du  paren- 
chyme des  rayons  lisses  (sans  ponctuations)  : 
(89  :  indentures  présentes).  Ponctuation  des 
champs  de  croisement  trachéides-rayons  :  93  : 
ponctuations  des  champs  de  croisement 
cupressoïdes  (orifice  rétréci,  ovoïde,  entière- 
ment compris  dans  l'aréole)  :  98  :  1-3  ponctua- 
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tions  par  champ  de  croisement   (bois  initial 
uniquement).  Taille  des  rayons:  103  :  hauteur 
des  rayons   moyenne  (5-15  cellules)  ;    107  : 
rayons  exclusivement  unisériés. 
(t\  Baas&I.  Heinz) 

Croissance  et  développement  La  croissance 
initiale  de  Cupressus  lusitanien  est  rapide,  avec 
un  accroissement  annuel  en  hauteur  pouvant 
atteindre  l,5(-2)  m  durant  les  premières  an- 
nées. La  floraison  se  situe  dans  la  période  la 
plus  sèche  de  l'année.  Les  cônes  femelles  pren- 
nent 2  ans  pour  mûrir.  Les  arbres  commencent 
normalement  à  fructifier  à  l'âge  de  0-9  ans. 
Au  Burundi,  la  hauteur  moyenne  des  arbres 
était  de  00  cm  à  1  an.  125  cm  à  2  ans,  15  m  à 
15  ans,  et  25  m  à  37  ans.  I>>  diamètre  du  fût 
était  de  39  cm  et  75  cm  respectivement  à  15  et 
25  ans.  Dans  les  monts  Usambara  en  Tanzanie 
(altitude  2200  m.  pluviométrie  annuelle  mo- 
yenne 900-1200  mm)  des  sujets  de  Cupn-ssus 
lusitanien  âgés  de  57  ans.  plantés  à  une  densi- 
té de  155  arbres/ha.  avaient  une  hauteur 
moyenne  de  28  m,  un  diamètre  moyen  à  hau- 
teur d'homme  de  54  cm.  et  un  volume  sur  pied 
de  -100  m1  par  ha.  Dans  diverses  localités  du 
Kenya,  des  plantations  âgées  de  24-26  ans. 
avec  une  densité  de  213-401  tiges/ha.  avaient 
un  volume  sur  pied  de  171-1 13  m3  par  ha.  A 
Madagascar,  une  bonne  croissance  de  Cupres- 
sus lusitanien,  planté  entre  1200  m  et  2000  m 
d'altitude  avec  une  pluviométrie  annuelle  de 
l'ordre  de  2000  mm.  aboutit  à  une  hauteur  des 
arbres  de  20  m  à  15  ans,  et  un  accroissement 
annuel  du  volume  sur  pied  de  16  m3/ha. 

Ecologie  Cupressus  lusitunica  se  rencontre 
à  (50Û-)  1000-4000  m  d  altitude  dans  des  ré- 
gions où  la  température  annuelle  moyenne  est 
de  12^30°C  et  la  pluviométrie  annuelle 
moyenne  de  800-1500  mm,  avec  une  saison 
sèche  n'excédant  pas  2-3  mois,  mais  aussi  dans 
des  climats  très  humides  avec  une  pluviométrie 
annuelle  moyenne  pouvant  atteindre  1000  mm. 
En  général,  il  n  est  pas  endommagé  par  un  gel 
ou  une  neige  occasionnels.  11  préfère  des  sols  de 
limon  profonds,  humides,  bien  drainés,  fertiles, 
neutres  à  légèrement  acides.  Il  ne  tolère  pas  les 
sols  engorgés.  La  régénération  naturelle  est 
bonne  dans  les  clairières  et  les  zones  brûlées. 
Cupressus  lusitunica  est  devenu  une  espèce 
envahissante  au  Malawi. 

Multiplication  et  plantation  Cupressus 
lusitunica  est  normalement  multiplié  par  grai- 
nes, mais  on  peut  aussi  employer  des  boutures 
de  racines,  et  on  a  également  réalisé  avec  suc- 
cès la  micropropagation  à  l'aide  d'expiants 
d'hypocotyle.  On  peut  aussi  planter  des  semis 


naturels.  Le  poids  de  1000  graines  est  de  3-6.5 
g.  Les  semences  doivent  être  récoltées  lorsque 
les  cônes  commencent  à  virer  au  brun.  Après 
avoir  séché  les  cônes  au  soleil  jusqu  à  ce  qu'ils 
souvient,  on  peut  séparer  les  graines  par  ta- 
misage et  les  semer  sur  des  planches  de  semis. 
Normalement  la  germination  prend  20-35 
jours.  Les  semis  sont  plantés  à  espacement  de 
2-3  m  x  2-3  m.  Au  Kenya  les  plantations  en 
vue  de  grumes  de  sciage  sont  faites  à  espace- 
ment de  2,5  m  x  2,5  m  (1600  arbres/ha,  avec 
éclaircie  ultérieure  à  environ  250  arbres/ha),  et 
pour  le  bois  à  pâte  on  adopte  2,75  m  x  2.75  m 
(1320  arbres/ha).  Pour  prévenir  1  érosion,  on 
plante  en  dessous  des  arbres  dautres  végétaux, 
mais  Cupressus  lusitanien  ne  se  prête  pas  à 
1  association  aux  cultures  agricoles. 

Gestion  l^es  désherbages  sont  nécessaires 
durant  les  premières  années  suivant  la  planta- 
tion. Les  arbres  sont  normalement  élagués  et 
éclaircis  plusieurs  fois.  Au  Kenya,  on  recom- 
mande d'éclaircir  les  plantations  en  vue  de 
sciages  à  3-1  reprises,  pour  avoir  une  densité 
finale  denviron  250  arbres/ha.  Lorsqu'on  les 
cultive  en  haie  vive,  les  arbres  sont  taillés. 
Cupressus  lusitunica  doit  être  protégé  du  feu. 

Maladies  et  ravageurs  Cupressus  lusituni- 
ca est  gravement  attaqué  par  le  puceron  du 
cyprès,  Cinurn  cupressi,  qui  provoque  h»  jau- 
nissement et  le  dessèchement  des  branches. 
I^es  arbres  peuvent  en  mourir,  mais  on  observe 
aussi  une  reprise  partielle  ou  totale.  En  Afri- 
que. Cinuru  cupressi  fut  découvert  pour  la 
première  fois  au  Malawi  en  1980  et  depuis  lors 
on  l  a  également  détecté  sur  diverses  Cupressu- 
ceue  en  R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au  Burun- 
di, au  Kenya,  en  Ouganda,  en  Tanzanie,  en 
Zambie  et  au  Zimbabwe.  Au  début  des  années 
1990,  on  estimait  que  plus  de  75  000  ha  de 
Cupressus  lusitanien  étaient  attaqués  au  Ke- 
nya 15  000  ha  en  Tanzanie,  4500  ha  en  Ou- 
ganda, et  plus  de  60  000  ha  dans  l  ensemblp  du 
Rwanda  et  du  Burundi.  On  étudie  actuellement 
des  moyens  de  lutte  biologique  contre  Cinuru 
cupressi  faisant  appel  à  des  ennemis  naturels. 
Des  différences  de  sensibilité  entre  génotypes 
de  Cupressus  lusitunica,  ainsi  que  l'hybridation 
avec  des  espèces  de  Cupressus  moins  sensibles, 
telles  que  Cupressus  tuntlusu.  pourraient  offrir 
des  perspectives  de  sélection  et  amélioration 
génétique  pour  la  résistance  au  parasite. 

Récolte  Cupressus  lusitanien  produit  des 
perches  10  ans  après  la  plantation,  et  des  bois 
d'usage  courant  à  20  ans.  Au  Kenya,  les  plan- 
tations pour  les  grumes  de  sciage  sont  exploi- 
tées à  l'âge  de  30  ans.  tandis  que  les  planta- 
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tions  pour  les  bois  à  pâte  le  sont  à  15-20  ans. 

Rendements  Dans  les  plantations  du  Bu- 
rundi, le  volume  de  bois  d'œuvre  par  arbre  va- 
rie de  1  m1  environ  pour  les  arbres  d  un  diamè- 
tre de  fût  de  38  cm  à  environ  2,6  m3  pour  des 
arbres  d'un  diamètre  de  57  cm.  Les  tables  de 
rendement  pour  le  Kenya  indiquent  des  ren- 
dements possibles  en  bois  d'œuvre  d'environ 
100  m1  par  ha  à  25  ans,  et  d'environ  500  m*  par 
ha  à  30  ans,  mais  les  rendements  réels  sont 
plus  faibles,  en  raison  de  facteurs  tels  que  des 
pratiques  imparfaites  d'éclaircie  et  d'élagage. 
Les  grumes  sont  généralement  de  bonne  forme, 
rect dignes  et  cylindriques,  mais  le  bois  de  jeu- 
nes plantations  comprend  une  certaine  propor- 
tion de  bois  noueux  «le  mauvaise  qualité. 

Ressources  génétiques  Dans  son  aire 
d'origine  en  Amérique  centrale,  Cupressim  (uni- 
tanica  n'est  pas  considéré  comme  menacé.  En 
outre,  il  a  été  planté  sur  de  grandes  surfaces  en 
dehors  de  son  aire  naturelle.  Les  semences 
entreposées  pour  une  longue  période  ont  un 
comportement  orthodoxe. 

Sélection  Le  principal  objectif  de  sélection 
et  d'amélioration  génétique  pour  Cupressus 
Ittsifaiiica  doit  être  la  résistance  au  puceron  du 
(y près  Des  entrées  provenant  du  Kenya,  de 
1  Ouganda  et  de  Tanzanie  ont  été  incluses  dans 
des  essais  de  descendance  en  Tanzanie,  et 
plantées  dans  des  vergers  à  graines  et  des  ver- 
gers de  sélection. 

Perspectives  Cupre.i.ms  lu. titan  ira  est  de- 
venu une  importante  essence  de  reboisement 
en  Afrique  tropicale,  mais  aujourd'hui  le  puce- 
ron du  cyprès  représente  un  grave  danger.  La 
lutte  contre  ce  parasite  est  difficile,  et  la  plan- 
tation de  Cupivssus  tusitaniea  est  déconseillée 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une  solution. 

Références  principales  Bein  et  al.,  1996; 
Bolza  &  Keatmg,  1972:  Bryce,  1967;  Chudnoff, 
1980.  Farjon  2005;  Maundu  &  Tengnâs.  2005; 
Muchiri,  1991;  Obiri,  1991;  Palmer  et  al..  1986; 
Takahashi,  1978. 

Autres  références  Borota,  1979;  Brennn  & 
Greenway,  1919:  Oarmo  &.  Fra/ào,  1989; 
Chauvet,  1968;  Chifundera,  2001;  Cicsla,  1991; 
Franco  &  Sehwarz.  1985:  Gilbert  &  Bellefon- 
taine,  1973;  Heinz,  2004;  Kiwuso  &  Mai  tek  i, 
2003;  Kuiate  et  al.,  2006a;  Kuiate  et  al.,  2006b: 
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Pukkala  &  Pohjonen,  1993:  Wimbush,  1957. 
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CYLICOU1SCUS  GABUNENSIS  Harms 

Protologue  Engl.  &  Prantl.  Nat.  Pflanzen- 
fam.,  II-IVNachtr.  I:  192  (1897). 

Famille  Mimosaeeae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Piptadenia  gabunensis  (Harms) 
Koberty  (1954), 

Noms  vernaculaires  Okan,  bouémon  (Fr). 
Okan.  denya,  African  greenheart  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Cyli- 
codiscii.s  gabunensis  est  présent  dans  la  zone 
forestière  s  étendant  de  la  Côte  d'Ivoire  au  Ga- 
bon et  au  (  'on go. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  okan, 
denya)  est  utilisé  pour  les  constructions  lour- 
des y  compris  la  construction  maritime,  les 
vannes  d'écluses  et  les  ponts,  la  parqueterie 
lourde,  la  menuiserie,  la  charronnerie,  les  étais 
de  mine,  la  construction  navale  et  en  particu- 
lier les  appontements,  le  mobilier  y  compris  les 
meubles  de  jardin,  les  articles  de  sport,  les  ou- 
tils agricoles,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  les 
objets  sculptés  et  tournés.  Au  Nigeria,  il  sert  à 
fabriquer  les  pontons.  On  l'emploie  également 
comme  bois  de  feu  et  pour  produire  du  charbon 
de  bois. 

Moutons  et  chèvres  broutent  son  feuillage. 
Lécorce  remplace  le  savon  et  est  utilisée  en 
guise  de  poison  de  pèche. 

Une  décoction  de  lécorce  administrée  en  lave- 
ment permet  de  soigner  les  maux  d  estomac,  et 
absorbée  ou  versée  dans  1  eau  du  bain,  elle  sert 
d'antalgique  et  d'antivomitif,  à  soigner  les  ma- 
ladies vénériennes,  le  paludisme,  le  psoriasis  et 
les  rhumatismes.  Une  macération  de  feuilles 
est  utilisée  en  cas  de  migraine. 

Production  et  commerce  international 


Cylicodiscus  gabunensis  -  sau  vage 
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Pour  le  Gabon,  les  exportations  annuelles  de 
grumes  d'okan  se  sont  élevées  à  près  de  13  600 
m3  entre  2000-2004.  En  2003.  le  Cameroun  a 
exporté  environ  70  m3  de  grumes  et  près  de 
7900  m3  de  sciages,  dont  6000  m3  vers  l'Eu- 
rope ;  en  2004,  il  a  exporté  environ  8500  m  '  de 
sciages,  dont  6700  m3  vers  l'Europe. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre, souvent  avec  une  légère  nuance  verte,  fon- 
çant lorsqu  il  est  exposé  à  la  lumière  au  brun 
rougeâtre  avec  une  teinte  jaunâtre  ou  verdâ- 
tre  ;  il  se  distingue  nettement  de  l'aubier,  qui 
est  rose  pâle,  et  épais  de  5  -H  cm.  I  ■  buts  est 
contrefil,  le  grain  est  moyennement  grossier.  Il 
est  souvent  légèrement  strié  et  satiné,  et  dé- 
gage une  odeur  désagréable  lorsqu'on  le  eoupe. 
Le  bois  est  très  lourd  et  dur.  A  12%  d'humidité, 
la  densité  est  de  770-1100  kg/m  \  Les  taux  de 
retrait  au  séchage  sont  modérés  à  élevés  :  le 
retrait  radial  est  de  3,0%  et  le  retrait  tangen- 
tiel  de  3,5%  entre  le  bois  vert  et  le  bois  à  12% 
d'humidité,  et,  de  l'état  vert  à  anhydre,  le  re- 
trait radial  se  situe  à  1,0-7,3%  et  à  7,2-10, 1% 
pour  le  retrait  tangentiel.  Le  bois  doit  sécher  à 
l'air  assez  lentement  ou  être  mis  en  séchoir 
avec  prudence,  pour  éviter  les  déformations. 
Une  fois  SOC;  il  est  modérément  stable  en  ser- 
vice. 

A  12%  d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
(82-)  129-230  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
14  700-22  600  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
64-108  N/mm-  le  cisaillement  de  8-22  N/mm-. 
le  fendage  de  12-29  N/mm,  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  10  600-12  800  N  et  la  dureté  Janka  en 
bout  de  1 1  340-13  740  N 

C'est  un  bois  difficile  à  scier  et  à  travailler  qui 
a  tendance  à  émousser  les  outils,  et  qui  re- 
quiert donc  de  la  force.  Il  est  recommandé 
d'employer  des  scies  à  dents  stellitées.  11  est 
difficile  d'obtenir  un  fini  bien  lisse  à  cause  du 
contrefil.  Pour  le  rabotage  c'est  un  angle  de 
coupe  de  15°  qui  permet  d'obtenir  les  meilleurs 
résultats.  Le  bois  a  une  bonne  tenue  au  vissage 
et  ou  clouage,  mais  il  convient  de  faire  des 
avant -trous.  Les  propriétés  de  collage  de  tein- 
ture, de  polissage  et  de  peinture  sont  satisfai- 
santes, mais  si  l'on  veut  obtenir  un  poli  excep- 
tionnel, il  faut  utiliser  un  enduit  bouche-pores. 
Le  tournage  donne  de  bons  résultats.  Le  bois 
ne  convient  ni  pour  les  placages  ni  pour  les 
contreplaqués. 

Le  bois  de  cueur  est  très  durable.  Il  a  prouvé 
une  excellente  résistance  naturelle  aux  cham- 
pignons responsables  de  la  pourriture  du  bois, 
aux  xylophages  du  bois  sec.  aux  térébrants 
marins  et  aux  termites.  11  n'absorbe  pas  les 


produits  de  préservation.  L'aubier,  quant  à  lui, 
est  sensible  aux  champignons  et  aux  vrillettes 
et  doit  être  extrait  avant  que  le  bois  ne  soit 
transformé  ;  il  est  rebelle  à  I  imprégnation.  La 
résistance  aux  champignons  responsables  de  la 
pourriture  du  bois  est  due  à  la  présence  de 
composés  tels  que  Fiso-okanine  et  l'okanine. 
L  absorption  et  la  digestibilité  du  feuillage  sont 
élevées  pour  les  chèvres.  Des  flavonoïdes,  des 
saponines,  des  tanins,  des  polyphénols,  des 
coumarines,  des  triterpênes  ou  des  stérols,  et 
des  sucres  réducteurs  ont  été  découverts  dans 
l'extrait  à  l'acétate  déthyle  de  lécorce  de  la 
tige.  L'extrait  a  également  montré  une  activité 
antimicrobienne  contre,  notamment,  Staphylo- 
coccus  auretis,  Proteus  vulgaris  et  Bacilltis  ee- 
reiis.  Lors  d  essais  sur  le  rat,  un  extrait  à 
l'acétate  déthyle  de  lécorce  a  révélé  un  effet 
antidiarrhéique  appréciable.  Lécorce  a  montré 
une  activité  antiplasmodique  significative  au 
cours  d'essais  sur  la  souris,  ce  qui  corrobore 
son  utilisation  contre  le  paludisme  en  médecine 
traditionnelle. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Cylicodiscus  gabunensis  remplacerait  celui  de 
l'azobé  (Lophira  alata  Banks  ex  P.t  îaertn.) 
d'Afrique  et  du  greenhart  {Chlornrardium  ro- 
diei  (Schomb.)  Rohwer,  H.G.Richt.  &  van  der 
YVerff)  d'Amérique  tropicale.  Le  bois  d  oeuvre  de 
Piptadeniastnim  afriennum  (Hook.f.)  Brenan 
est  analogue  et  commercialisé  lui  aussi  en  tant 
que  bouémon  africain. 

Description  .Arbre  de  grande  à  très  grande 
taille  atteignant  60  m  de  haut  ;  fût  droit  et 
cylindrique,  dépourvu  de  branches  jusqu'à  30(- 
35)  m.  atteignant  170(-300)  cm  de  diamètre, 
s'élargissent  à  la  base,  quelquefois  à  contre- 
forts bas  et  épais  ou  cannelé  :  surface  de 
l  écorce  à  écailles  rectangulaires,  brun  noirâtre, 
écorce  interne  crème  à  jaune,  fibreuse,  à  exsu- 
dât visqueux,  jaunâtre  ;  cime  étalée,  hémisphé- 
rique :  ramilles  glabres,  noirâtres.  Feuilles 
alternes,  composées  bipennées  avec  1-2  paires 
de  pennes  ;  stipules  absentes  ou  tombant  pré- 
cocement :  pétiole  d'environ  2  cm  de  long,  avec- 
une  glande  à  l'apex  ;  folioles  alternes,  5-10  par 
penne,  à  pétiolule  de  2-3  mm  de  long,  ellipti- 
ques à  lancéolées,  de»  4—10  cm  x  2—5  cm,  en 
général  légèrement  asymétriques  à  la  base, 
acuminées  à  l'apex,  glabres.  Inflorescence: 
fausse  grappe  spici forme,  axillaire  ou  termi- 
nale, jusqu  à  15  cm  de  long,  poilue,  densément 
fleurie.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères  ; 
pédicelle  d'environ  0.5  mm  de  long  ;  calice  à 
tube  d'environ  15  mm  de  long,  denté,  rougeà- 
tre :  pétales  libres,  oblongs  à  lancéolés,  d'envi- 
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Cylieodiscus  gabunensis  -  1,  base  du  fût  ;  2, 
m  menu  en  Peurs  ;  3,  fruit  ;  4,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Aehmad  Satiri  Nur- 
h  am  an 

ron  3  mm  x  0,5  mm,  blanchâtres  ou  jaunâtres  : 
étamines  10,  libres,  d'environ  5  mm  de  long  : 
ovaire  supère.  ellipsoïde,  d'environ  1,5  mm  de 
long,  à  stipe  d'environ  1  mm  de  long,  poilu, 
style  mince.  Fruit  :  gousse  linéaire  aplatie  at- 
teignant 90  cm  x  5  cm.  brun  rougeâtre.  écail- 
leuse,  à  nervures  réticulées,  déhiscente  sur  un 
côté,  contenant  de  nombreuses  graines.  Grai- 
nes oblongues.  plates,  jusqu'à  7.5  cm  do  long  y 
compris  l'aile  papyracée  entourant  la  graine, 
brunes.  Plantulo  à  germination  épigée  mais 
cotylédons  demeurant  à  l'intérieur  du  tégu- 
ment :  hypocotyle  d'environ  1  cm  de  long,  épi- 
ootyle  de  5-10  cm. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Cv- 
lirodiscus  comprend  une  seule  espèce  et  semble 
être  assez  isolé. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  boia  feuillus) 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples, 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 


conce) de  forme  polygonale  ;  25  :  ponctuations 
intervasculaires  fines  (4-7  um)  ;  26:  ponctua- 
tions intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  : 
29:  ponctuations  ornées:  30:  ponctuations 
radiovaseulaires  avec  des  aréoles  distinctes  ; 
semblables  aux  ponctuations  intervasculaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  um  ;  43  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um  :  40  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré :  17  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré  ; 
58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  de  oneur.  Trachéides  et  fibres  : 
(il  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  00:  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  :  09  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses  ;  (70  :  fibres  à  parois  très 
épaisses).  Parenchyme  axial  :  79  :  parenchyme 
axial  circumvasculaire  (en  manchon)  ;  80  :  pa- 
renchyme axial  circumvasculaire  étiré:  81: 
parenchyme  axial  en  losange  :  (83  :  paren- 
chyme axial  anastomosé);  91:  deux  cellules 
par  file  verticale  ;  92  :  quatre  (3—4)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons  :  (97  :  rayons  1-3-sériés 
(larges  de  1-3  cellules))  ;  (98  :  rayons  couram- 
ment 4-10-sériés)  ;  104  :  rayons  composés  uni- 
quement de  cellules  couchées;  115:  1-12 
rayons  par  mm.  Inclusions  minérales:  130: 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  142  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchy  me  axial. 

(N.P.  Mollel.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  I_.es  semis 
tolèrent  l'ombre,  et  on  peut  trouver  de  jeunes 
individus  dans  de  petites  clairières.  Le  fût  des 
jeunes  arbres  est  épineux.  Les  arbres  sont  ca- 
ducifoliés  ou  sempervirents.  Les  individus 
adultes  ont  d  énormes  cimes  qui  s  étalent  dans 
la  canopée  supérieure  de  la  forêt.  Les  jeunes 
feuilles  sont  rouges.  Au  Gabon,  les  arbres  fleu- 
rissent en  novembre-avril  et  les  fruits  mûris- 
sent en  mai-août.  Au  Nigeria,  les  arbres  fleu- 
rissent en  février-avril  et  en  juin-septembre, 
alors  que  Ion  a  constaté  des  arbres  en  fruits  en 
novembre— mars.  Au  Ghana,  les  fruits  sont 
mûrs  en  janvier-février  et  en  mai-juin.  Les 
graines  ailées  sont  dispersées  par  le  vent.  Elles 
sont  consommées  par  plusieurs  espèces  de  pri- 
mates. La  régénération  naturelle  est  souvent 
éparse. 

Ecologie  On  trouve  Cvlieudiscus  gabunensis 
tant  en  forêt  décidue  que  sempervirente,  mais 
il  est  surtout  abondant  dans  les  endroits  bien 
drainés  de  la  forêt  semi-décidue.  Au  Gabon,  il 
pousse  disséminé  dans  les  forêts  primaires, 
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mais  peut  être  localement  plus  abondant  dans 
les  vieilles  forêts  secondaires. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  100  g.  Les  graines 
ne  montrent  pas  de  dormanee  et  germent  en  6— 
12  jours.  Les  sauvageons  sont  ramassés  pour 
être  repiqués. 

Gestion  En  général,  Cylicodiscus  gabunen- 
sis  pousse  disséminé  et  en  faible  densité  dans 
la  forêt.  Au  Gabon,  le  volume  moyen  de  fûts  est 
de  0,3  m  Vha,  mais  dans  le  sud-ouest  du  Came- 
roun il  s  élève  à  2,1  nvVha  pour  des  fûts  dont  le 
diamètre  est  supérieur  à  60  cm.  Au  Ghana,  le 
volume  sur  pied  moyen  est  estimé  n  207 
mVkm-,  et  le  volume  exploitable  total  (pour  les 
fûts  donl  le  diamètre  dépasse  70  cm)  à  800  400 
m3  avec  un  volume  de  coupe  autorisé  de  21  600 
m  Van. 

Récolte  Les  coupes  sont  difficiles  car  le  bois 
dur  émousse  sérieusement  les  scies. 

Rendements  A  lui  seul,  un  arbre  de  belle 
dimension  peut  fournir  15-20  m3  de  bois 
d'oeuvre  utilisable. 

Traitement,  après  récolte  Les  grumes  sont 
durables  et  peuvent  rester  sur  place  en  forêt 
quelque  temps  avant  d'être  transportées.  Ce- 
pendant si  elles  y  restent  longtemps,  de  pro- 
fondes fentes  apparaissent  sur  les  sections 
transversales  exposées,  qui  s  étendent  ensuite 
dans  la  grume.  Les  grumes  coulant  dans  l'eau, 
elles  ne  peuvent  être  transportées  par  flottage 
sur  les  rivières. 

Ressources  génétiques  Cylicodiscus  gabu- 
nciisi.s  est  assez  répandu  en  Afritjue  de  l'Ouest 
et  centrale,  les  volumes  d'exportation  sont  fai- 
bles, et  il  n'est  pas  souvent  coupé  pour  être 
utilisé  localement  en  raison  de  la  dureté  du 
bois.  Ainsi  ne  semble-t-il  pas  actuellement  me- 
naeé. 

Perspectives  11  existe  un  marché  à 
l'exportation  pour  le  bois  d  oeuvre  de  Cylicodis- 
cus gabunensi  s.  qui  est  naturellement  durable. 
Il  pourrait  bien  remplacer  d'autres  essences 
durables  qui  se  sont  raréfiées  à  cause  de  la 
surexploitation,  comme  les  espèces  de  Milicia. 
Toutefois,  bien  qu  il  y  ait  un  manque  de  don- 
nées, il  est  probable  que  Cylicodiscus  gabunm- 
sis  ait  une  croissance  lente»,  ce  qui  ne  peut 
qu'entraver  son  exploitation  durable  dans  la 
forêt  naturelle. 

Références  principales  ATI  BT.  1986:  Bol- 
za  &  Keatmg.  1972:  CIRAD  Forestry  Depart- 
ment, 2003;  CTFT,  1955;  Déon.  Chadenson  & 
Hauteville,  1980:  Farmer,  1972;  Okokon,  Ita  & 
Udokpoh,  2006;  Takahashi,  1978;  Villiers, 
1989:  Wilks  &  Issembé.  2000. 


Autres  références  Adjanohoun  et  al.  (Edi- 
tors),  1988;  Agyeman  et  al.,  2003;  ATIBT,  2004: 
ATIBT,  2005:  Ayarkwa,  2000:  Bouquet.  1969; 
Burkill.  1995;  de  la  Mensbruge,  1966:  Dialbu- 
ka,  1993;  FOR1G  (Forestry  Research  Institute 
of  Ghana),  1998:  Hawthorne  &  Jongkind  2006; 
InsideWood.  undated:  Keay.  1989;  Kouitcheu- 
Mabeku  et  al.,  2005;  Kouitcheu-Mabeku  et  al., 
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1976:  Owusu,  1998;  Phongphaew,  2003;  Ra- 
ponda-Walker  &  Sillans,  1961;  Vivien  &  Faure 
1985. 
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Vivien  &  Faure,  1985. 

Auteurs  J.  Ayarkwa  &  F.W.  Owusu 


DACKYOI)KS  HUKTTNKItl  (Engl.)  H.J.Lam 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Buitenzorg.  ser. 
3,  12:  336  (1932). 

Famille  Burseraceae 

Synonymes  Pachylobus  bueUneii  (Engl.)  Engl. 
(1897), 

Noms  vernaculaires  Ozigo  (Fr).  Ozigo,  nssia 
(En) 

Origine  et  répartition  géographique  Dacry- 
odes  buettneri  est  une  espèce  caractéristique  de 
l'ouest  de  l'Afrique  centrale,  où  sa  répartition 
naturelle  est  très  proche  de  celle  d'Aiicoiimea 
klaineana  Pierre  (l'okoumé).  11  est  présent 
principalement  au  Gabon,  où  on  le  trouve  dans 
tout  le  pays,  ainsi  qu'en  Guinée  équatoriale.  La 
présence  de  petits  peuplements  a  été  notée 
dans  le  sud  du  Cameroun,  autour  de  la  boucle 
du  fleuve  Dja,  ainsi  que  le  long  de  la  frontière 
sud,  depuis  Campo  jusqu'à  Ambam  et  au  sud 
de  Djoum  :  de  là.  son  aire  de  répartition  set  end 


Dacryodes  buettneri  -  sauvage 
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jusqu'aux  légions  de  Souanké  et  de  Mbomo 
dans  le  nord  du  Congo.  Dacryodes  buettneri  est 
également  présent  dans  le  sud  du  Congo 
(Mayombe). 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  ozigo)  est 
important  au  Gabon  et  en  Guinée  équatoriale. 
11  s'emploie  surtout  pour  le  contreplnqué  (pour 
les  caisses,  remballage  ou  les  meubles)  et  n'est 
plus  beaucoup  utilisé  sous  sa  forme  massive, 
mais  il  peut  être  scié  en  planches  destinées  aux 
menuiseries  intérieures,  aux  meubles,  aux 
charpentes,  aux  moulures,  aux  parquets,  aux 
escaliers  intérieurs,  aux  panneaux,  aux  châssis 
de  véhicules,  aux  coques  de  bateau,  aux  caisses 
et  aux  perches.  Localement,  le  bois  est  utilisé 
pour  faire  des  pirogues.  II  convient  à  la  pâte  à 
papier. 

Au  Gabon.  Dacryodes  buettneri  est  un  impor- 
tant arbre  fruitier.  Ses  fruits  ressemblent  à 
ceux  du  safoutier  (Dacryodes  edulis  (G.Don) 
H.J.Lam).  mais  ils  sont  plus  petits.  La  pulpe 
huileuse  est  consommée  dans  certains  endroits 
après  avoir  fait  tremper  le  fruit  dans  de  L'eau 
bouillante  pendant  environ  une  minute, 
La  poudre  d'écorce  est  utilisée  en  médecine 
dans  le  traitement  des  brûlures.  La  résine 
s  npplique  sur  les  abcès  et  fait  office  de  désin- 
fectant et  d'astringent. 

Production  et  commerce  international  Ix\s 
exportations  gabonaises  dozigo,  en  baisse  de- 
puis la  fin  des  années  1990,  sonl  passées  de 
160  000  m3  en  1994-1995,  à  (51  000  m3en  1999, 
environ  20  000  m8  en  2004  et  30  000  m3  en 
2005.  En  2005,  l'ozigo  occupait  la  9*  place  dans 
la  liste  des  plus  importantes  exportations  de 
bois  d'oeuvre  du  Gabon.  En  qualité  de  bois 
dœuvre  d'exportation,  lozigo  est  bien  moins 
apprécié  et  vendu  que  l'okoumé.  Le  prix  moyen 
au  port  est  d'environ  Frs  CFA  50  000/m 1  (l'S$ 
93/m3)  et  franco  à  bord  de  Frs  CFA  61  000/m3 
(soit  l'S$  1 13/m3).  Le  prix  franco  à  bord  est  de 
35%  inférieur  à  celui  de  l'okoumé.  D'après  des 
statistiques  de  l'OIBT,  le  Gabon  a  exporté  en- 
viron 1000  m3  dozigo  scié  en  2001  à  un  prix 
moyen  de  US$  243/m1,  ainsi  que  1000  m*  en 
2005  à  un  prix  moyen  de  US$  277/rrC  Malgré  le 
déclin  du  commerce  mondial  de  l  ozigo,  il  faut 
souligner  que  le  bois  reste  très  exploité  pour  le 
marché  domestique  gabonais  :  de  nombreuses 
scieries  produisent  des  planches  et  des  che- 
vrons destinés  à  la  construction.  En  1999,  le 
volume  dozigo  sur  pied  restant  a  été  estimé  à 
40  millions  de  m3.  Au  Cameroun,  seulement 
200  m3  environ  de  bois  de  Dacryodes  buettneri 
ont  été  exploités  en  1998-1999. 
Les  fruits  sont  récoltés  dans  la  forêt  mais  peu 


vendus,  encore  qu'on  puisse  parfois  les  trouver 
sur  les  marchés  locaux. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  rosé  à 
gris  ivoire  :  il  n  est  pas  dist  inctement  démarqué 
de  l'aubier,  large  de  5-9  cm.  Le  bois  présente 
un  contrefd.  un  fil  croisé  ou  un  fil  droit  ;  le 
grain  est  relativement  grossier.  Le  bois 
contient  0, 1-0,5%  de  silice. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen  d'une  densité  de 
500-700  kg/m3  à  12%  d'humidité.  11  sèche  rapi- 
dement, généralement  sans  problème  mais  le 
séchage  de  morceaux  minces  et  de  feuilles  de 
cont replaqué  doit  être  effectué  soigneusement, 
en  raison  du  risque  de  déformation  dû  à  la  pré- 
sence fréquente  d'un  contrefil.  Les  taux  de  re- 
trait du  bois  vert  à  anhydre  sont  de  5,0%-7  4% 
radialement  et  de  6,3-9,8%  tangent  tellement. 
IW  fois  sec.  le  bois  est  moyennement  stable  en 
service.  Le  bois  est  moyennement  dur.  élasti- 
que et  résistant  aux  chocs.  A  12%  d'humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  101-161  N/mm2,  le 
module  d'élasticité  de  8300-13  900  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  38-70  N/mm2  la  com- 
pression transversale  de  6.5  N/mm2,  le  fendage 
de  13-25  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  2,2-5,0. 

Ln  teneur  élevée  en  silice  et  la  présence  de 
contrefil  peuvent  être  source  de  difficulté  au 
cours  de  l'usinage  et  imposent  l'emploi  d'un 
outillage  adapté.  Le  bois  se  scie  facilement, 
mais  l'effet  d'usure  est  important  et  nécessite 
l'utilisation  de  dents  stellitées  et  d'outils  au 
carbure  de  tungstène.  L'angle  de  coupe  doit 
être  réduit  autant  que  possible.  I^es  morceaux 
sciés  sur  quartier  ont  un  aspect  rubané  et  sont 
parfois  marbrés  :  les  surfaces  des  pièces  sciées 
sur  dosse  sont  plus  belles  une  fois  usinées.  Les 
propriétés  de  déroulage  sont  satisfaisantes. 
Même  si  le  déroulage  peut  être  effectué  sans 
étuvage  préalable,  celui-ci  est  recommandé 
pour  améliorer  la  qualité  des  feuilles  ;  il  n'est 
ni  conseillé  ni  utile  pour  le  tranchage.  Les  pro- 
priétés de  collage  sont  bonnes,  mais  des  pro- 
blèmes peuvent  survenir  avec  les  colles  à  base 
de  phénol-formol.  Ijes  propriétés  de  clouage,  de 
vissage  et  de  finition  sont  bonnes. 
Lozigo  n'est  pas  durable.  11  est  sensible  aux 
attaques  de  champignons,  de  termites  et 
d'autres  insectes,  mais  résistant  aux  térébrants 
marins.  Ce  n'est  pas  un  bois  recommandé  en 
milieu  temporairement  ou  constamment  hu- 
mide. Il  est  difficile  à  imprégner  avec  des  pro- 
duits de  conservation. 

Le  bois  contient  :  cellulose  54,4%.  pentosanes 
15,7%  lignine  29,9%  et  cendres  0,9%.  Sa  solu- 
bilité dans  une  solution  de  NaOH  à  1%  est  de 
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15,4%. 

Une  distillation  de  la  résine  a  produit  0,7% 
d'huile  essentielle,  dont  les  composés  princi- 
paux sont  le  terpinène-4-ol  (27%),  le  p-eymène 
(19%)  et  le  a-pinène  (13%).  L'huile  essentielle  a 
démontré  une  activité  antioxydante  in  vitro  et 
une  activité  antibactérienne  contre  tout  un 
ensemble  de  bactéries.  La  pulpe  du  fruit  est 
riche  en  huile,  comme  celle  de  Dacryodes  edu- 
lis.  Les  principaux  composés  de  l'huile  essen- 
tielle du  fruit  sont  l' a-pinène  (29%)  et  le  limo- 
nène  (23%). 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  est 
difficile  n  distinguer  de  celui  des  autres  espèces 
de  Dacryodes  telles  que  l'igaganga  (Dacryodes 
igaganga  Aubrév.  &  Pellegr.).  l'ossabel  (Da- 
cryodes normandii  Aubrév.  &  Pellegr.)  et  le 
safukala  (qui  désigne  Dacryodes  pubescens 
(Vermoesen)  II.J.Lam  et  Dacryodes  hetemtri- 
clia  (Pellegr.)  II.J.Lam). 

Description  Arbre  dioïque.  de  taille  moyen- 
ne à  grande  atteignant  40(-50)  m  de  haut  :  fût 
dépourvu  de  branches  sur  20  m  de  hauteur, 
atteignant  150  cm  de  diamètre,  souvent  si- 
nueux ou  muni  de  protubérances,  à  base  épais- 


Dacryodes  buettneri  -1,  port  de  l'arbre  ;  2,  par- 
tie de  rameau  avec  feuilles  ;  3,  foliole  ;  4,  fruits. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
it a  m  an 


sie  ;  écorce  externe  jaune  d'or,  sécaillant. 
écorce  interne  rosée,  exsudant  lentement  à  la 
coupe  une  résine  translucide  à  odeur  de  téré- 
benthine ;  cime  fortement  ramifiée,  à  branches 
emmêlées  et  à  feuillage  sombre  de  teinte  brune 
vu  du  dessous.  Feuilles  alternes,  composées 
imparipennées  à  5— 8(— 10)  paires  de  folioles: 
stipules  absentes  :  rachis  de  10-30  cm  de  long, 
n  poils  brun  rougentre  ;  pétiolules  de  8-10(-15) 
mm  de  long,  cannelés  :  folioles  opposées,  oblon- 
gues-lnncéolées  à  lancéolées,  de  12-20  cm  x  3- 
1  cm,  base  asymétrique,  apex  acuminé,  face 
supérieure  vert  foncé  et  brillante,  face  infé- 
rieure à  poils  étoiles  brun  rougentre  pennati- 
nervées  à  10—15  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence:  panicule  nxillaire  ou  terminale 
de  30  cm  *  4  cm,  à  ramifications  en  cymes,  à 
poils  étoiles.  Fleurs  unisexuées.  régulières; 
pédicelle  de  1-2  mm  de  long,  poilu  ;  fleurs  mâ- 
les à  3  sépales  ovales  de  2-2,5  mm  de  long, 
poilues  à  l'extérieur,  glabres  à  l'intérieur,  péta- 
les 3,  de  2,5-3  mm  de  long,  poilus  à  l'extérieur, 
étamines  6,  à  filets  de  1  mm  de  long,  ovaire 
rudimentaire  :  fleurs  femelles  similaires  mais 
un  peu  plus  grandes,  à  pétales  de  3.5  mm  de 
long,  ovaire  supère.  ovoïde,  glabre.  Fruit  :  drupe 
oblongue-ellipsoïde  de  2—1  cm  x  1-1,5  cm,  bleu 
violacé  à  maturité,  pulpe  charnue,  atteignant  3 
mm  d'épaisseur,  vert -jaune,  noyau  à  paroi 
mince  et  lisse,  contenant  1  graine.  (îraines  à 
cotylédons  divisés  de  façon  palmée  en  5  seg- 
ments. 

Autres  données  botaniques  Dacryodes 
comprend  environ  40  espèces,  présentes  dans 
les  régions  tropicales  d'Amérique.  d'Asie  et 
d'Afrique.  En  Afrique,  on  a  dénombré  une  ving- 
taine d'espèces,  appartenant  toutes  à  la  section 
Pachylobus.  C'est  au  Gabon  qu  il  semble  y  en 
avoir  le  plus  avec  environ  10  espèces.  Dacryo- 
des buettneri  se  reconnaît  aisément  à  ses  folio- 
les poilues,  de  couleur  brun  rougeâtre  au- 
dessous. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale:  20:  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  ;  32  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
très  réduites  à  apparemment  simples  :  ponc- 
tuations horizontales  (scalariformes)  à  vertica- 
les (en  balafres)  :  12  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  : 
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46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  :  47  :  5- 
20  vaisseaux  par  millimètre  carré  :  56  :  thylles 
fréquents.  Trachéides  et  libres  :  61  :  fibres  avec 
des  ponctuations  simples  ou  finement  (étroite- 
ment) aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  75  :  parenchyme  axial  absent 
ou  extrêmement  rare;  78:  parenchyme  axial 
juxtavasculaire  ;  92  :  quatre  (3—1)  cellules  par 
file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (lar- 
ges de  1-3  cellules)  :  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4—12 
rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  159  : 
présence  de  corpuscules  siliceux  ;  160  :  corpus- 
cules siliceux  dans  les  cellules  des  rayons  : 
(161  :  corpuscules  siliceux  dans  les  cellules  du 
parenchyme  axial). 

(M.  Thiam,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation prend  30—37  jours.  Les  graines  peuvent 
germer  dans  la  végétation  des  sous-bois  et 
semblent  tolérer  des  intensités  de  lumière  plus 
faibles  que  celles  de  l'okoumé.  Elles  peuvent 
former  de  denses  tapis  sous  les  arbres-mères, 
mais  une  grande  partie  disparait  rapidement. 
Il  est  possible  que  certains  semis  subsistent 
plusieurs  années  dans  la  végétation  des  sous- 
bois,  mais  la  poursuite  de  leur  croissance  sem- 
ble nécessiter  davantage  de  lumière.  Les  jeu- 
nes pousses  des  petites  plantes  ont  une  couleur 
rose  caractéristique.  Dans  des  plantations  en 
mélange  avec  d'autres  espèces,  à  Etouk  ((la- 
bon),  le  taux  de  survie  de  Dacryodes  buettneri 
était  de  30-70%  au  bout  de  3  ans,  sans  mortali- 
té notable  par  la  suite.  Une  fois  qu'ils  avaient 
atteint  lâge  de  10  ans,  les  arbres  avaient  un 
diamètre  de  fût  moyen  de  8-9  cm.  Bien  qu'en 
bonne  santé,  tous  les  arbres  avaient  un  tronc 
sinueux.  A  Lopé  ((ïabon),  l'augmentation  an- 
nuelle du  diamètre  du  fût  était  de  1.5  mm  dans 
les  forets  denses,  et  de  0,8  mm  dans  les  forêts 
de  Manintaceae.  plus  claires. 
Au  nord-est  du  Gabon,  il  semble»  que  la  plupart 
des  arbres  soient  caducifoliés,  mais  les  études 
phénologiques  menées  sur  de  longues  périodes 
et  avec  un  nombre  suffisant  d'individus  font 
défaut.  Une  perte  des  feuilles  a  été  observée  en 
juillet-août,  décembre-janvier  et  avril.  Les 
arbres  restent  sans  feuilles  moins  d'un  mois. 
Au  nord-est  du  Gabon,  il  arrive  qu'il  y  ait  une 
floraison  en  mars-avril,  mais  le  plus  souvent 
elle  a  lieu  en  septembre-novembre.  La  fructifi- 
cation a  lieu  de  juillet  à  mars,  avec  une  forte 
production    de    fruits    mûrs    en  septembre- 


novembre  et  février-mars.  Il  s'écoule  (3— )4— 5(- 
6)  mois  entre  le  début  de  la  floraison  et  le  dé- 
but de  la  production  de  fruits.  Les  quelques 
données  dont  on  dispose  sur  le  Cameroun  îndi- 
quenl  que  dans  ce  paj  s  la  floraison  B  lieu  en 
mars  et  la  fructification  en  septembre.  La  pol- 
linisation est  principalement  effectuée  par  les 
insectes.  Les  arbres  fructifient  en  abondance 
environ  tous  les  3  ans  ;  l'avortement  des  fruits 
est  courant.  La  dissémination  des  graines  est 
surtout  le  fait  des  animaux,  les  fruits  étant 
consommés  par  de  nombreux  oiseaux  écureuils 
et  singes. 

Ecologie  Dacryodes  buettneri  est  présent 
dans  la  forêt  sempervirente  dense  et  humide  de 
basses  terres  (jusquà  700  m  d'altitude).  Il 
pousse  bien  sur  les  sols  bien  drainés  des  cli- 
mats équatoriaux  ou  subéqualoriaux  où  la  plu- 
viométrie annuelle  moyenne  est  de  2000-3000 
mm.  Il  est  toujours  moins  abondant  près  de  la 
côte  et  sur  les  sols  sableux  qu  à  l'intérieur  des 
terres  et  sur  sols  argileux.  Au  Gabon,  c'est  un 
arbre  de  la  strate  forestière  supérieure,  très 
commun  dans  la  partie  est  du  bassin  sédimen- 
taire  côtier  dans  les  forêts  d'Aucoumea  hlai- 
neana et  de  Desbordesia  glaiicescens  (Engl.) 
Tiogh.,  et  dans  la  partie  centrale  du  pays  à 
faible  relief,  dans  les  forêts  de  Desbordesia 
glaiicescens  et  de  diverses  espèces  de  Caesalpi- 
niaceae.  Dans  la  partie  nord-est  du  pays,  il  est 
moins  commun,  bien  qu'abondant  localement. 
Dans  le  parc  national  de  lyopé.  au  centre  du 
Gabon,  Dacryodes  buettneri  est  la  deuxième 
espèce  la  plus  caractérist ique  de  la  strate  fores- 
tière supérieure,  après  Aucoumea  hlaineana  : 
en  forêt  dense,  la  densité  à  l'ha  est  de  2,7  ar- 
bres ayant  un  diamètre  de  fût  supérieur  à  70 
cm,  contre  0,7  arbres/ha  dans  les  forêts  plus 
claires  de  Marantaceae.  L'arbre  est  générale- 
ment commun  dans  les  anciennes  forêts  se- 
condaires, souvent  en  groupes.  Gomme  Aucou- 
mea hlaineana.  il  a  le  comportement  d'un  hé- 
liophyte,  se  reproduisant  dans  les  anciennes 
clairières,  mais  avec  moins  d efficacité  que  lui. 
Dacryodes  buettneri  a  également  été  observé 
dans  les  forêts  secondaires  récentes,  sous  Mu- 
sanga  cecropioides  R.Rr.  ou  Xylopia  aethiopica 
(Dunal)  A.Rich. 

Multiplication  et  plantation  Dacryodes 
buettneri  est  rarement  planté,  généralement 
dans  les  jardins  familiaux.  Les  seuls  essais  et 
plantations  connus  ont  été  réalisés  au  Gabon  (à 
Nmghé-nmghé.  Mvoum  et  Bokoué).  Les 
stumps  reprennent  au  bout  de  4-8  mois,  les 
pousses  issues  de  la  base  étant  plus  vigoureu- 
ses que  celles  partant  de  plus  haut.  Des  essais 
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infructueux  avec-  des  macro-boutures  ont  été 
effectués  à  la  station  expérimentale  de  Mako- 
kou  (Gabon). 

Gestion  On  ne  connaît  pas  de  pratiques  de 
gestion  pour  Dacryodes  buetlnetï,  bien  que  1  on 
conserve  parfois  des  arbres  dans  les  jardins 
familiaux.  Au  cours  des  défriehages.  les  arbres 
considérés  comme  encombrants  sont  abattus. 
Ils  ne  sont  pas  conservés,  contrairement  à 
d  autres  espèces  plus  prisées,  telles  qa'Irvingia 
gabonensis  (Aubry-Lecomte  ex  O'Rorke)  Baill. 
ou  dont  le  bois  est  plus  dur,  telles  que  Desbor- 
desîa  glaiieeseens  (Engl.)  Tiegh.  En  outre,  si  un 
ozigo  on  forêt  fructifie  abondamment,  il  peut 
être  abattu  pour  faciliter  la  récolte. 

Maladies  et  ravageurs  Au  Gabon,  on  a 
observé  une  dessiccation  de  la  cime  dans  des 
plantations  récentes,  mais  la  cause  reste  obs- 
cure. Il  arrive  que  les  éléphants  dévorent  les 
jeunes  pousses  et  l'écorce.  Divers  prédateurs 
peuvent  détruire  les  graines  en  consommant 
les  fruits  tombés  au  sol. 

Récolte  En  forêt  naturelle,  l'intensité 
d'exploitation  moyenne  de  l'ozigo  ne  dépasse 
pas  1-2  arbres/ha,  mais  dans  les  endroits  où 
1  espèce  est  abondante,  lintensité  peut  être 
bien  plus  élevée.  Les  fûts  sont  exploités  lorsque 
leur  diamètre  à  hauteur  d'homme  est  supérieur 
à  70  cm. 

Rendements  Les  grumes  d  ozigo  ont  un 
diamètre  moyen  de  70—100  cm.  Ijë  volume 
moyen  de  bois  des  arbres  exploités  est  de  7-8 

m3. 

Traitement  après  récolte  I^es  grumes  flot- 
tent sur  l'eau  et  leur  transport  fluvial  est  pos- 
sible. Il  est  recommandé  de  traiter  le  bois 
contre  les  champignons  et  les  insectes  et 
d  éviter  1  humidité  en  stockant  le  bois  sous  abri 
et  hors  sol.  Les  fruits  récoltés  en  forêt  se 
consomment  en  principe  immédiatement,  mais 
il  arrive  que  la  pulpe  soit  conservée  en  vue  d  un 
usage  ultérieur,  en  la  faisant  sécher  sur  un  feu 
après  en  avoir  ôt.é  la  graine. 

Ressources  génétiques  11  n  existe  pas  en- 
core de  données  sur  la  variabilité  génétique  de 
Dacryodes  buettneri  et  I  on  ne  connaît  aucune 
collection  de  ressources  génétiques.  Etant  don- 
né son  abondance,  l'espèce  ne  semble  pas  me- 
nacée dérosion  génétique,  sauf  dans  certaines 
parties  de  son  aire  de  répartition.  Au  Came- 
roun, par  exemple,  elle  est  jugée  menacée  en 
raison  de  la  pression  due  à  l  exploitation  de  la 
forêt  et  le  nombre  relativement  peu  important 
d  arbres. 

Perspectives  Le  bois  de  Dacryodes  buettneri 
est  considéré  comme  un  substitut  de  1  okoumé 


dans  la  production  de  eont replaqué.  Bien  que 
son  exploitation  pour  le  commerce  internatio- 
nal soit  en  déclin,  il  continue  à  faire  partie  des 
10  principaux  bois  d  œuvre  d  exportât  ion  du 
Gabon.  Par  ailleurs,  son  emploi  en  menuiserie 
est  actuellement  bien  développé  sur  le  marché 
domestique  gabonais,  ce  qui  indique  qu'une 
pression  considérable  continue  à  s'exercer  sur 
cette  ressource.  En  dépit  de  son  importance 
comme  source  de  bois,  de  fruits  et  de  remèdes 
traditionnels,  lespèce  n'a  fait  l'objet  d  aucune 
recherche.  Sa  biologie  est  mal  connue  et  il  ne 
fait  pas  délibérément  partie  des  systèmes  tra- 
ditionnels d  agroforesterie.  Il  semble  utile 
d'établir  des  collections  de  ressources  généti- 
ques particulièrement  au  Cameroun  où  Da- 
cryodes buettneri  est  considéré  comme  une  es- 
pèce menacée.  Cela  peut  devenir  le  cas  égale- 
ment au  Gabon  si  son  exploitation  reste  princi- 
palement entre  les  mains  des  scieries  et  des 
petits  exploitants. 

Références  principales  Aubréville,  1948;  Au- 
bréville, 1962a:  Bolza  &  Keating,  1972:  CIRAD 
Forestry  Department.  2003;  Normand  &  Ma- 
riaux,  1962;  Onana,  1998;  Vivien  &  Faure, 
1985:  White  &  Abemethy.  1997;  White. 
McPherson  &  Abemethy,  1990;  Wilks  &  Is- 
sembé,  2000. 

Autres  références  ATIBT,  198(5;  Bourobou- 
Boumbou,  1994;  Christy  et  al..  2003;  Cordiez, 
2000;  CraVO  et  al.,  1992:  CTFT,  1961f;  Daly  & 
Martinez-Habibe,  2002;  de  Saint -Aubin,  1963; 
Dowsett-Lemaire.  1996;  Gérard  et  al..  1998; 
1  lecketsweiler.  1992;  InsideWood.  undated; 
Louis  &  Fontes,  1996;  Louppe  et  al.,  1999; 
Xgoye,  1994;  Obame  et  al.,  2007;  Senterre, 
2001:  Takahashi,  1978:  Vivien  &  Faure,  1988a: 
White,  2001. 

Sources  de  l'illustration  Aubréville. 
1962a:  White  &  Abemethy.  1997. 

Auteurs  G.  Todou  &  C.  Doumenge 

Dacryodes  igaganga  Aubrév.  &  Pellegr. 

Protologue  Fl.  Gabon  3:  8(5  (1962). 
Famille  Burseraceae 

Origine  et  répartition  géographique  Dacry- 
odes igaganga  est  présent  au  Cameroun,  en 
Guinée  équatoriale.  au  Gabon  et  probablement 
au  Congo. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  ;  igaganga) 
est  utilisé  pour  les  placages,  le  eont  replaqué, 
les  menuiseries  et  la  parqueteri.  Il  convient 
aussi  pour  la  construction,  le  mobilier  et 
l'ébénisterie,  la  charronnerie,  la  construction 
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navale,  les  manches  d  outils,  les  échelles,  les 
objels  sculptés,  les  jouets  et  articles  de  fantai- 
sie, le  tournage,  les  poteaux  et  les  pilotis.  Il 
peut  servir  à  fabriquer  du  papier.  La  pulpe  du 
fruit  est  comestible. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  très  proche  de  1  "ozigo'  (Dacryodes 
bueUneri  (Engl.)  H.J.Lam)  et  de  1' "ossabel" 
{Dacryodes  normandii  Aubrév.  &  FVllegr.).  et  il 
est  souvent  vendu  avec  ce  dernier.  Les  exporta- 
tions d igaganga  du  Gabon  diminuent  :  en  effet, 
elles  sont  passées  de  32  690  m3  en  2000,  à  13 
350  m 3  en  2001,  8300  m1  en  2002,  0500  m3  en 
2003,  7800  m3  en  2004  et  enfin  2030  m!  en 
2005, 

Propriétés  Ix>  bois  de  coeur  est  brun  pâle  ou 
rose  ;  il  ne  se  distingue  pas  nettement  de 
l'aubier,  couleur  crème,  qui  mesure  2—4  cm  de 
large,  Le  fil  est  droit  ou  contrefit  ;  le  grain  est 
fin  à  moyen.  Le  bois  contient  de  la  silice. 
Le  bois  a  une  densité  de  580-670  kg/m1  à  12% 
d'humidité.  Il  sèche  rapidement  et  en  général 
sans  problème.  Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert 
à  anhydre  sont  de  3.8-6.2%  dans  le  sens  radial 
et  de  6,8-9,6%  dans  le  sens  tangentiel,  l'ne  fois 
sec.  le  bois  est  stable  en  service.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  95-155 
N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  9600-13  100 
N/m  m-,  lu  compression  axiale  de  52— (57  N/mm-, 
le  cisaillement  de  8-12  N/mm-  le  fendagc  de 
14-25  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  2,5-4.7. 

Le  sciage  est  assez  délicat  à  cause  de  la  pré- 
sence de  silice  qui  émousse  sérieusement  les 
outils  :  on  recommande  des  lames  de  scies  stel- 
litées  et  des  outils  au  carbure  de  tungstène.  Le 
bois  se  finit,  se  cloue,  se  visse  et  se  colle  bien. 
Les  caractéristiques  de  déroulage  et  de  tran- 
chage  sont  bonnes.  Ce  n'est  pas  un  bois  très 
durable,  car  il  est  sujet  aux  attaques  fongiques, 
de  termites  de  foreurs  du  bois  sec  et  de  tcré- 
hrants  marins.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
I  imprégnation. 

Le  fruit  contient  une  huile  essentielle  composée 
principalement  d'a-eopaène  (16%)  et  d're- 
humulène  (14%). 

Botanique  Arbre  dioique,  de  taille  moyenne, 
atteignant  25  m  de  haut  ;  fut  rect  digne,  cylin- 
drique, dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur 
de  15  m,  jusqu'à  90  cm  de  diamètre;  écoree 
externe  grise,  écailleuse,  écoree  interne  rose 
brunâtre,  fibreuse,  légèrement  odorante,  exsu- 
dant lorsqu'on  la  coupe  de  petites  quantités  de 
résine  qui  devient  ambrée  en  durcissant.  Feuil- 
les alternes,  composées  imparipennées  à  5-7 
paires  de  folioles  :  stipules  absentes  :  pétiole 


plan-convexe.  rachis  écailleux  ;  pétiolules 
d'environ  5  mm  de  long  :  folioles  opposées, 
étroitement  oblongues  à  lancéolées,  de  7—1 1<— 
15)  cm  x  2.5 — 1  cm,  asymétriques  à  la  base, 
acummées  à  l'apex,  face  inférieure  légèrement 
poilue  ou  glabre,  pennatinervées  à  8-10  paires 
de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
de  12-15  cm  de  long,  à  pubescence  brun  rou- 
geâtre.  Fleurs  unisexuées,  régulières  ;  fleurs 
mâles  à  pédicelle  de  1,5  mm  de  long,  sépales  3, 
d'environ  3  mm  de  long,  poilus  à  l'extérieur, 
glabres  à  1  intérieur,  pétales  3,  pubescents  à 
l'extérieur,  couverts  de  poils  glandulaires  à 
lintérieur,  étamincs  6.  à  poils  glandulaires. 
Fruit  :  drupe  ellipsoïde  d'un  bleu-noir  à  matu- 
rité, noyau  ellipsoïde,  aplati,  d  environ  3  cm  x  2 
cm  x  1,5  cm,  dur,  rugueux  à  la  surface,  conte- 
nant une  seule  graine. 

Le  genre  Dacryodes  comprend  une  quarantaine 
d  espèces,  présentes  dans  les  régions  tropicales 
d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique.  En  .Afrique,  on 
en  a  dénombré  une  vingtaine,  appartenant 
toutes  à  la  section  Pachylobus.  C'est  le  Gabon 
qui  semble  en  détenir  le  plus  avec  une  dizaine 
d'espèces. 

Ecologie  Dacryodes  igaganga  se  rencontre 
en  forêt  pluviale  de  basses  terres  jusqu'à  550  m 
d'altitude. 

Gestion  Après  la  coupe,  il  est  préconisé  de 
traiter  les  grumes  avec  des  produits  de  préser- 
vation. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Dacry- 
odes igaganga  est  classé  comme  vulnérable  sur 
la  Liste  rouge  2007  des  espèces  menacées  de 
l'UICN.  en  raison  du  rythme  des  coupes  et  du 
déclin  général  de  ses  milieux. 

Perspectives  Autrefois  surexploité.  Da- 
cryodes igaganga  est  désormais  devenu  vulné- 
rable. Par  conséquent,  son  usage  ne  devrait 
être  autorisé  que  dans  le  cadre  d'une  exploita- 
tion durable. 

Références  principales  Aubréville,  1962; 
CIRAD  Forestry  Department,  2003;  Normand 
&  Mariaux,  1962;  Takahashi,  1978;  Vivien  & 
Faure  1985. 

Autres  références  ATIBT,  2005;  Bolza  & 
Keating,  1972;  Cravo  et  al.,  1992;  Daly  &  Mar- 
tînez-Habibe,  2002;  de  Saint-Aubin,  1963;  Ox- 
ford Forestry  Institute,  1997-2004;  Parant  et 
al..  2008;  Sallenave,  1971;  Vivien  &  Faure, 
1988a:  World  Conservation  Monitoring  Centre, 
1998a. 
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Dackyodks  KLAINEANA  (Pierre)  H.J.Lam 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Buitenzorg,  ser. 
3,  12:  336  (1932). 

Famille  Burseraceae 

Synonymes  Pachylubtts  deliciosus  (A.Chev. 
ex  Hutch"&  Dalziel)  Pellegr.  (1934). 

Noms  vernaculaires  Monkey  plum.  Afriean 
cherry  fruit  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Dacry- 
ode.t  klaineana  est  répnrti  dans  les  régions 
forestières  depuis  la  Sierra  Leone  jusqu'au 
Gabon. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  adjouaba) 
est  utilisé  en  construction  et  sert  à  fabriquer 
des  mortiers,  des  manches  de  hache  et  des  wa- 
gons. On  le  recommande  également  pour  les 
poteaux  télégraphiques  et  les  traverses  de 
chemin  de  fer.  11  se  prêterait  à  la  réalisation  de 
boiseries  intérieures,  de  meubles  et  de  parque- 
tene  11  est  employé  également  comme  bois  de 
feu  et  dans  la  fabrication  de  papier. 
Les  fruits  se  consomment  crus  ou  cuits  ;  une 
fois  bouillie  ou  grillée,  la  pulpe  donne  une  sorte 
de  beurre.  Les  feuilles  pilées  entrent  dans  la 
composition  d'un  lavement  prescrit  en  cas  de 
règles  douloureuses.  En  Côte  d'Ivoire.  Darryo- 
des  klaineana  sert  n  traiter  la  tachycardie  et  la 
toux. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  gris  à  gris- 
brun  jaunâtre  avec  des  bandes  plus  foncées,  ce 
qui  lui  donne  un  aspect  décoratif:  l'aubier  est 
gris  blanchâtre  et  sa  largeur  atteint  plus  de  10 
cm.  Le  bois  contient  de  la  silice.  Il  est  assez 
lourd,  avec  une  densité  de  730-940  kg/mJ  à 
12%  d'humidité.  II  sèche  relativement  vite  et 
bien.  Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à  anhy- 
dre sont  de  6,4—8,0%  dans  le  sens  radial  et  de 
8,3-10,3%  dans  le  sens  tangentiel.  C'est  un 
bois  dur.  A  12%  d'humidité,  le  module  de  rup- 
ture est  de  111-229  N/mm2,  le  module 
d'élasticité  de  12  900-18  700  N/mm-.  la  com- 
pression axiale  de  55-78  N/mm-,  le  cisaille- 
ment d'environ  18  N/mm-,  le  fendage  de  18-28 
X/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de 
5, 8-7,9.  Le  bois  est  moyennement  difficile  à 
travailler.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
l'imprégnation  avec  des  produits  de  préserva- 
tion. 

Les  feuilles  «mtiennent  des  tanins  et  des  tra- 
ces d*1  saponines. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne,  dioïque. 
sempervirent,  atteignant  25(-30)  m  de  haut  ; 
fût  dépourvu  de  branches  sur  10  m,  jusqu  à 
60i  120)  cm  de  diamètre  partie  inférieure  gé- 
néralement rectiligne  et  légèrement  anguleuse. 


partie  supérieure  souvent  tortueuse,  base  pré- 
sentant des  renflements  bas  sur  les  racines  ou 
des  bourrelets  rat-inaires  rarement  supérieurs 
à  G0  cm  ;  écorce  externe  gris  verdâtre  ou  noirâ- 
tre, très  écailleuse,  présentant  des  écailles  ir- 
réguhères  qui  laissent  des  marques  jaunâtres 
après  être  tombées,  écorce  interne  rose-brun  ou 
rouge-brun,  avec  une  odeur  de  térébenthine, 
exsudant  un  liquide  aqueux  ou  gommeux 
quand  il  est  coupé  ;  cime  arrondie,  dense. 
Feuilles  alternes,  composées  impari  pennées  à 
(2-)3(-4)  paires  de  folioles,  de  15-30  cm  de 
long,  couvertes  dune  pubescence  rousse  lors- 
que jeunes,  glabrescentes  mais  à  poils  persis- 
tants sur  le  pétiole,  le  rachis  et  la  nervure  mé- 
diane ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  2,5-0.5  cm 
de  long,  rachis  de  12-8  cm  de  long  :  pétiolules 
latéraux  de  (2-)8-14  mm  de  long.  le  terminal 
de  10-22  mm  de  long,  articulés  au  sommet  ; 
folioles  opposées,  elliptiques  à  ovales,  de  4,5— 
18,5  cm  x  (1,5— )2-6.5  cm,  généralement  asymé- 
triques à  la  base,  acuminées  à  l'apex,  pennati- 
nervées  à  6-12  paires  de  nervures  latérales 
nettement  bouclées.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  ou  parfois  axillaire  de  10-22(-30)  cm 
de  long,  couverte  dune  pubescence  rousse 
dense,  avec  des  fleurs  en  fascicules.  Fleurs 
unisexuées,  régulières  crème  pâle  :  pédicelle 
de  2-4  mm  de  long  ;  sépales  3  largement  ova- 
les, d'environ  2  mm  de  long,  densément  poilus 
à  l'extérieur,  glabres  à  l'intérieur  :  pétales  3. 
ovales  d'environ  4  mm  de  long,  densément 
poilus  à  l'extérieur,  papilleux  à  l'intérieur  ; 
fleurs  mâles  à  0  étamines.  filets  d'environ  1,5 
mm  de  long,  ovaire  fortement  réduit  ;  fleurs 
femelles  à  ovaire  supère  poilu  et  à  étamines 
réduites.  Fruit  :  drupe  ovoïde  d'environ  2  cm  x 
1,5  cm.  légèrement  aplatie  latéralement,  légè- 
rement pointue  au  sommet,  orange  à  maturité, 
renfermant  une  pulpe  charnue,  odorante,  à 
noyau  ellipsoïde,  d'environ  2  cm  x  1  cm,  conte- 
nant 1  seule  graine.  l'iantule  à  germination 
épigée 

Dactyodes  klaineana  n  une  croissance  lente. 
Dans  la  forêt  sempervirente  dlrobo  (Côte 
d'Ivoire),  l'accroissement  annuel  moyen  en 
diamètre  est  de  1,2  mm  en  conditions  naturel- 
les, et  de  2,6— 3 1  mm  dans  des  endroits  partiel- 
lement éclaircis.  Dacryodes  klaineana  fleurit 
au  début  de  la  saison  sèche,  en  octobre- 
novembre  au  Liberia,  où  les  fruits  sont  murs  en 
janvier-février.  La  régénération  naturelle  par 
semis  est  abondante. 

Le  genre  Dacryodes  comprend  environ  40  espè- 
ces, présentes  dans  les  régions  tropicales 
d'Amérique.  d'Asie  et  d'Afrique.  En  Afrique,  on 
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en  a  recensé  une  vingtaine  appartenant  toutes 
à  la  section  Pachylobus.  C'est  le  Gabon  qui 
semble  en  détenir  le  plus  grand  nombre  avec 
une  dizaine  d  espèces. 

Ecologie  Dactyodes  hlaineana  se  rencontre 
essentiellement  dans  le  sous-étage  de  la  forêt 
sempervirente,  décidue  ou  ripioole,  quelquefois 
dans  les  étages  supérieurs.  Il  est  répandu  et 
localement  abondant. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  1,3  kg.  Les  graines  mettent  15-30 
jours  pour  germer.  En  pépinière,  les  semis  doi- 
vent être  ombragés.  Daeryodes  hlaineana  n'est 
pas  planté  en  Côte  d'Ivoire,  mais  les  arbres 
sont  laissés  sur  pied  et  protégés  lors  des  défri- 
chements agricoles.  La  plupart  des  grumes 
commereialisables  sont  défectueuses  ;  en  effet, 
les  plus  grosses  sont  souvent  creuses. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donné  sa  vaste  aire  de  répartition  et  son  abon- 
dance au  niveau  local.  Daeryodes  hlaineana  ne 
semble  guère  menacé,  même  si  en  Côte  d'Ivoire 
et  au  Cameroun  il  est  considéré  comme  vulné- 
rable. 

Perspectives  Ln  qualité  du  bois  de  Dactyo- 
des hlaineana  est  bien  inférieure  à  celle  de 
lozigo  (Daeryodes  buettneri  (Engl.)  H.J.Lnm), 
car  les  grumes  présentent  souvent  des  défauts, 
un  petit  diamètre  et  un  aubier  large.  Ses  pers- 
pectives en  tant  que  bois  d'oeuvre  d'importance 
commerciale  paraissent  donc  limitées. 

Références  principales  Aubréville,  1902a; 
Burkill,  1985;  Dudek.  Forster  &  Klissenbauer, 
1981;  Takahashi.  1978;  Voorhoeve,  1979. 

Autres  références  Adjanohoun  &  Aké  Assi. 
1979:  Aubréville.  1959a;  de  la  Mensbruge, 
1966;  Durrieu  de  Madron  et  al.,  1998a;  Kirmin. 
1999;  Kryn  &  Fobes,  1959;  Neuwinger,  2000; 
Normand.  1955:  Stoker,  Winandy  &  Achi, 
1996:  Vivien  &  Faure.  1988a 

Auteurs  M.  Brink 

DACRYODES  NORMANDII  Aubrév.  &  Pellegr. 

Protologue  Fl.  Gabon  3:  72  (1962). 
Famille  Burseraceae 

Origine  et  répartition  géographique  Daery- 
odes normandii  est  limité  probablement  au 
Gabon. 

Usages  Le  bois  ("ossabel")  convient  à  la 
construction  légère,  à  la  parqueterie,  aux  boi- 
series intérieures,  aux  menuiseries,  à  la  cons- 
truction navale,  à  la  charronnerie.  au  mobilier, 
à  1  ébénisterie,  aux  jouets,  aux  articles  de  fan- 
taisie, au  tournage,  aux  poteaux,  aux  pilotis. 


aux  placages  et  au  contreplaqué.  Il  peut  éga- 
lement être  utilisé  dans  la  fabrication  du  pa- 
pier. Le  fruit  se  consomme  cuit. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  ressemble  beaucoup  à  1  "ozigo  (Daeryodes 
buettneri  (Engl.)  H.J.Lam)  et  à  1'  'igaganga'' 
(Daciyodes  igaganga  Aubrév.  &  Pellegr.)  ;  il  est 
souvent  vendu  avec  ce  dernier. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rose-chamois 
avec  parfois  un  reflet  gris  et  n'est  pas  nette- 
ment distinct  de  l'aubier.  Il  est  souvent  contre- 
fil  ;  le  grain  est  moyen  à  grossier.  C'est  un  bois 
moyennement  lourd  avec  une  densité  de  550— 
660  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Le  séchage  doit 
être  minutieux  pour  éviter  les  fentes  et  le  gau- 
chissement. Ix>s  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à 
anhydre  sont  de  3.8-5.8%  dans  le  sens  radial  et 
de  7,1-9,8%  dans  le  sens  tangent iel.  l'ne  fois 
sec,  le  bois  est  stable  en  service.  Il  est  tendre.  A 
12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
106-111  N/mm2.  le  module  d'élasticité  est  de 
8700-15  500  N/mm2,  la  compression  axiale  de 
12-62  N/mm2,  le  cisaillement  de  1 1-22  N/mm 
et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  2.2- 
3,6.  Le  bois  est  moyennement  facile  à  scier 
lorsqu'il  est  vert.  Il  se  travaille  bien  à  la  main 
et  à  la  machine  tout  en  provoquant  le  désaffù- 
tage  des  outils  à  cause  de  la  présence  de  silice. 
Les  caractéristiques  de  clouage  et  de  vissage 
sont  bonnes,  et  il  se  colle,  se  ponce,  se  peint  et 
se  vernit  bien.  Les  caractéristiques  de  dérou- 
lage sont  satisfaisantes.  Le  bois  est  sujet  aux 
attaques  des  termites  et  des  térébrants  marins. 

Botanique  Arbre  dioïque.  de  taille  moyenne 
à  assez  grande,  atteignant  37  m  de  haut  :  fût 
rect digne,  cylindrique,  jusqu'à  100  cm  de  dia- 
mètre, à  contreforts  bas  ;  écorce  externe  jaunâ- 
tre, écailleuse,  écorce  interne  rosée,  exsudant 
lorsqu'elle  est  coupée  une  résine  parfumée  qui 
devient  de  couleur  ambre  en  durcissant  ;  jeu- 
nes branches  à  poils  caducs,  étoiles,  roux. 
Feuilles  alternes,  en  touffes  à  l'extrémité  des 
rameaux  composées  imparipennées  à  (6-)8(-9) 
paires  de  folioles  ;  stipules  absentes  :  rachis 
d  environ  40  cm  de  long,  couvert  d  une  pubes- 
cence  rousse  ;  folioles  opposées,  presque  sessi- 
les.  oblongues,  d'environ  16  cm  x  5  cm,  asymé- 
triques à  la  base»,  aeuminées  à  l'apex,  glabres 
au-dessus,  brillantes,  densément  couvertes  de 
poils  étoilés  caducs  et  roux  au-dessous,  penna- 
t menées  à  8-15  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence  :  panicule  terminale,  couverte 
d'une  pubescence  rousse.  Fleurs  unisexuées, 
régulières,  à  poils  roux  ;  sépales  3,  d'environ  3 
mm  de  long,  poilus  à  l'extérieur  ;  pétales  3, 
d'environ  5,5  mm  de  long,  poilus  à  l'extérieur. 
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couverts  de  poils  glandulaires  à  lintérieur  ; 
étamînes  G  ;  ovaire  poilu.  Fruit  :  drupe  obo- 
voïde  d'environ  3,5  cm  de  long,  noyau  à  surface 
rugueuse,  contenant  une  seule  graine. 
Le  genre  Daeryodes  comprend  près  de  40  espè- 
ces, présentes  dans  les  régions  tropicales 
d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique.  En  Afrique,  on 
en  a  relevé  une  vingtaine,  appartenant  toutes  à 
la  section  Pachylobus.  C'est  le  Gabon  qui  sem- 
ble en  détenir  le  plus  grand  nombre  avec  une 
dizaine  d  espèces. 

Ecologie  Daeryodes  normandu  se  rencontre 
dans  la  forêt  pluviale. 

Ressources  génétiques  et  sélection  (  Compte 
tenu  de  son  aire  de  répartition  très  réduite,  il 
se  peut  que  Daeryodes  normandu  soit  menacé 
d  érosion  génétique,  mais  à  ce  jour  il  n  apparaît 
pas  sur  la  Liste  rouge  de  l'UICN. 

Perspectives  Le  bois  de  Daeryodes  nor- 
maiidii  convient  à  une  large  gamme 
d  applications,  mais  limportanee  de  ses  usages 
actuels  est  mal  connue.  Etant  donné  que  faire 
de  répartition  de  l'espèce  est  limitée,  le  plus 
grand  soin  doit  être  apporté  à  son  exploitation 
qui  doit  être  conduite  dans  un  souci  de  durabi- 
lité. 

Références  principales  Aubrévillc  1902a; 
Bolza  &  Keating,  1972;  de  Saint-Aubin,  1963; 
Sallenave,  1971. 

Autres  références  Daly  &  Martincz- 
Habibe,  2002;  Normand  &  Manaux,  19G2;  Sal- 
lenave, 1964;  Takahashi,  1978 

Auteurs  M.  Brink 


DACKYODES  PUBESCKNS  (Vermoesen) 
H.J.Lam 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Buitenzorg,  ser. 
3.  12:  337(1932). 

Famille  Burseraceae 

Synonymes  Pachylobus  pubeseens  Vermoe- 
sen I  1923). 

Origine  et  répartition  géographique  On 

rencontre  Daeryodes  pubeseens  au  Congo,  en 
B.D.  du  Congo  et  dans  le  nord  de  l'Angola, 
peut-être  également  dans  le  sud  du  Gabon. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  safukala) 
est  recommandé  pour  la  fabrication  de  meu- 
bles, de  claies,  d'huisseries,  de  cages  d  escaliers 
et  autre  menuiserie  légère,  de  parqueterie. 
pour  la  construction,  la  charronnerie,  les  étais 
de  mine,  les  poteaux  et  les  pilotis.  Le  bois 
conviendrait  également  pour  la  construction 
navale  les  manches  d'outils,  les  instruments 
agricoles,  les  menuiseries,  les  cuves,  les  jouets 


et  articles  de  fantaisie,  le  tournage,  les  traver- 
ses de  chemin  de  fer,  les  placages,  les  âmes  de 
panneaux,  les  panneaux  de  fibres  et  les  pan- 
neaux de  particules.  Le  fruit  est  consommé 
cuit.  La  résine  est  utilisée  pour  les  torches. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  se  distingue  difficilement  de  1'  "ozigo"  (Da- 
eryodes buettneri  (Engl.)  H.J.Lam),  qui  est  plus 
important  mais  il  est  commercialisé  séparé- 
ment en  tant  que  safukala".  avec  le  bois  de 
Daeryodes  helerotrieha  (Pellegr.)  H.J.Lam.  En 
200 4.  près  de  1000  mJ  de  grumes  de  'safukala" 
ont  été  exportées  par  le  Congo. 

Propriétés  L'aubier  est  rose  pâle,  jaune  ou 
gris,  et  très  large,  s'étalant  souvent  sur  plus  de 
la  moit  ié  du  rayon  de  la  grume  :  le  bois  de  cœur 
est  légèrement  plus  foncé.  Le  fil  est  droit  ou 
contrefil  :  le  grain  est  moyen.  Le  bois  est  lustré, 
et  des  marques  rubanées  ainsi  que  de  petites 
bandes  lui  donnent  un  bel  aspect 
Le  bois  a  une  densité  de  610-690  kg/m1  à  12% 
d'humidité.  Le  séchage  doit  être  méticuleux 
afin  d'éviter  les  gerces.  Les  taux  de  retrait  de 
l'état  vert  à  anhydre  sont  de  4,6-5.7%  dans  le 
sens  radial  et  de  6.2-9,5%  dans  le  sens  tangen- 
tiel.  Une  fois  sec,  le  bois  est  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
111-163  N/mm2.  le  module  d  élasticité  de 
10  500-12  700(-16  000)  N/mm-',  la  compression 
axiale  de  53-62  N/mm-,  le  fendage  de  15-25 
N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de 
3,1-6,3. 

Le  bois  se  scie  lentement  et  au  prix  de  quelques 
difficultés  en  émoussant  les  outils  ;  l'emploi  de 
lames  de  scies  stellitées  est  recommandé.  Il  se 
travaille  assez  bien  à  la  machine  ou  à  la  main, 
mais  des  rugosités  peuvent  apparaître  au  rabo- 
tage. Il  ne  se  fend  pas  au  clou  âge  et  tient  bien 
tant  les  clous  que  les  vis.  Les  caractéristiques 
de  déroulage  sont  bonnes,  celles  de  collage,  de 
perçage  et  de  ponçage  satisfaisantes.  Il  se  peint 
et  se  vernit  bien. 

i  V  n  est  pas  un  bois  très  durable  puisqu  il  est 
sujet  aux  attaques  fongiques  ;  les  études  sur  sa 
prédisposition  aux  attaques  d  insectes  sont 
contradictoires.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
l'imprégnation,  l'aubier  moyennement  résis- 
tant. 

Botanique  Arbre  dioïque,  sempervirent,  de 
taille  moyenne  à  assez  grande,  atteignant  'M  m 
de  haut  :  fût  jusqu'à  150  cm  de  diamètre,  sou- 
vent sinueux  :  écoree  externe  crème-rose,  éeail- 
leuse,  écorce  interne  rose  pâle,  exsudant  lors- 
qu'on la  coupe  une  résine  incolore,  odorante  ; 
cime  volumineuse,  hémisphérique,  branches 
longues  et  étalées  ;  jeunes  rameaux  couverts 


uupyriyr 


212    BOIS  D'CKUVRK  1 


d'une  pubeseence  rousse  et  étoilée.  Feuilles 
alternes,  composées  împaripennées  à  (4-)5^8 
paires  de  folioles,  jusqu'à  40  cm  de  long,  à  pilo- 
sité persistante,  rousse  et  étoilée  sur  le  pétiole, 
le  rachis  et  les  pétiolules  ;  stipules  absentes  ; 
pétiole  de  5-10  cm  de  long  :  pétiolules  latéraux 
jusqu'à  5  mm  de  long,  le  terminal  de  15-20 
mm  :  folioles  opposées,  oblongues  à  oblongues- 
lancéolées  ou  oblongues-obovales,  de  5-20  cm  X 

2-  7  cm,  arrondies  à  la  base  quelquefois  asymé- 
triques, apex  longuement  acuminé,  face  supé- 
rieure glabre  excepté  sur  la  nervure  médiane, 
face  inférieure  à  pubescence  persistante  rousse 
et  étoilée,  ponnatinervées  à  10—18  paires  de 
nervures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
atteignant  30  cm  x  4  cm.  Fleure  unisexuées, 
régulières  :  pédicelle  de  1-4  mm  de  long  ;  calice 

3-  lobé,  de  3-4  mm  x  2-3  mm,  segments  ovales  ; 
pétales  3,  ovales,  de  4-5  mm  x  3  mm  :  étami- 
nes  6.  filets  d'environ  2  mm  de  long  :  ovaire 
ovoïde,  Fruit  drupe  oblongue-ellipsolde  de  2  3 
cm  x  1—1,5  cm,  mauve,  glabre,  noyau  renfer- 
mant une  seule  graine. 

Le  genre  Dacryodes  comprend  une  quarantaine 
d'espèces  présentes  dans  les  régions  tropicales 
d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique.  En  Afrique,  on 
en  a  recensé  une  vingtaine  appartenant  toutes 
à  la  section  Pachylobus.  ("est  le  Gabon  qui 
semble  en  compter  le  plus  avec  une  dizaine 
d'espèces. 

Le  bois  de  Dacryodes  helerolricha  (Pellegr.) 
H.J.Lam  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Da- 
cryodes pubescens  et  il  est  également  connu 
sous  le  nom  de  "safukala  .  bien  qu  il  soit  aussi 
dénommé  'mouganga'.  Dacryodes  helerotricha 
est  un  arbre  de  taille  moyenne  atteignant  25  m 
de  haut,  dont  le  fût  mesure  jusqu'à  100  cm  de 
diamètre,  et  qui  est  réparti  au  Gabon  et  au 
Congo.  Le  bois  a  une  densité  de  610-760  kg/m8 
à  12%  d'humidité.  Les  taux  de  retrait  de  l'état 
vert  à  anhydre  sont  de  3,0-6,1%  dans  le  sens 
radial  et  de  7.5-8,9%  dans  le  sens  tangent  iel.  A 
12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
119-201  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
10  500-15  400  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
56-74  N/mm2,  le  cisaillement  de  10-14  N/mm-, 
le  fendage  de  25-33  N/mm  et  la  dureté  de  flanc 
Ohalais-Meudon  de  4,1—7.4.  Le  fruit  est  comes- 
tible. La  décoction  de  feuille  se  prend  en  cas  de 
quinte  de  toux. 

Ecologie  Dacryodes  pubescens  est  présent 
dans  les  forêts  pluviales  de  basses  terres  et  au 
bord  des  rivières,  parfois  dans  des  lieux  mon- 
dés. 

Gestion  Un  inventaire  mené  à  Cabinda 
(Angola)  dans  les  années  1960  a  recensé  une 


moyenne  de  11.8  arbres  à  l'ha  sur  une  zone  de 
16  ha.  dont  71%  avait  un  diamètre  de  fût  infé- 
rieur à  50  cm,  et  7%  supérieur  à  80  cm. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donné  son  aire  de  répartition  limitée,  il  se 
pourrait  qu'il  soit  menacé  d'érosion  génétique, 
mais  Dacryodes  pubescens  n'est  pas  inscrit  sur 
la  Liste  rouge  de  l'UICN. 

Perspectives  On  ne  sait  pas  très  bien  dans 
quelle  mesure  le  bois  de  Dacryodes  pubescens 
est  actuellement  utilisé  ni  à  quelles  fins,  mais 
il  semble  se  prêter  à  une  large  gamme 
d'applications. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1072;  Fouarge  &  Gérard,  1964;  Liberato  et  al., 
2002;  Normand  &  Mariaux,  1962;  Sallenave, 
1971. 

Autres  références  Anonvmous,  1966;  ATIRT. 
1986;  ATIBT.  2004:  ATIBT,  2005;  Aubrêville, 
1962a;  CIRAD  Forestry  Department.  2003: 
Daly  &  Martînez-Habibe,  2002;  de  Saint -Aubin. 
1963;  Normand  &  Paquis,  1976;  Takahashi, 
1978;  Troupin.  1958. 

Auteurs  M  Bnnk 

Dalberoia  baronii  Baker 

Protologue  Journ.  Linn.  Soc,  Bot.  21:  337 
(1884). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaeeae) 

Noms  vernaculaires  Voamboana.  palis- 
sandre brun,  palissandre  de  Madagascar,  pa- 
lissandre rouge  des  marais  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Dai- 
bergia  baronii  est  endémique  de  l'est  de  Mada- 
gascar. Il  a  été  occasionnellement  planté  ail- 
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leurs,  par  ex.  en  Tanzanie. 

Usages  Le  bois  de  Dalbergia  baronii  n'est 
généralement  pas  distingué  de  celui  d'autres 
espèces  du  genre  Dalbergia,  notamment  Dal- 
bergia monticola  Bosser  &  K  Rabev.,  qui  n'a  été 
séparé  de  Dalbergia  baronii  que  récemment. 
Ce  bois  est  1  un  de  ceux  que  l'on  appelle  palis- 
sandres (  palissandre  de  Madagascar",  "Mada- 
gascar rosewood"),  et  qui  sont  très  recherchés 
pour  1  ebénisterie,  le  mobilier,  la  marqueterie 
et  la  parqueteric.  C'est  l'un  des  bois  favoris 
pour  les  instruments  de  musique,  notamment 
pour  les  guitares,  non  seulement  en  raison  de 
la  heauté  de  leur  couleur  et  de  leurs  veinures, 
mais  également  de  la  clarté  du  son.  Il  convient 
aussi  pour  les  bardeaux,  les  boiseries  extérieu- 
res et  intérieures,  la  menuiserie,  la  charpente 
et  les  encadrements,  la  construction  nautique, 
la  charronnerie,  les  équipements  de  précision, 
la  sculpture,  les  jouets  et  articles  de  fantaisie, 
le  tournage,  le  modelage,  les  placages  et  les 
eontreplaqués.  Il  est  employé  pour  les  sculptu- 
res traditionnelles  par  les  Mahafales.  Autrefois 
ce  bois  était  employé  exclusivement  pour  la 
construction  d'habitations  pour  les  personnes 
de  sang  royal. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  encore  commercialisé  sur  le  marché 
international,  généralement  en  petites  quanti- 
tés et  à  des  prix  élevés,  pour  des  usages  spé- 
ciaux tels  que  les  instruments  de  musique. 
Depuis  quelques  années,  il  a  remplacé  le  palis- 
sandre du  Brésil  (Dalbergia  nigra  (Vell.) 
Benth.)  en  raison  de  l'inclusion  de  cette  espèce 
sud-américaine  dans  l'Annexe  I  de  la  CITES 
comme  espèce  en  danger.  Il  est  souvent  eom- 
mercialisé  en  pièces  sciées  sur  quartier  de  di- 
mensions relativement  faibles.  En  1999.  Mada- 
gascar a  exporté  officiellement  environ  1500  mn 
de  palissandre  de  différentes  espèces  de  Dal- 
bergia. mais  selon  d  autres  estimations  il  en  a 
été  exporté  quelque  3200  m3.  On  trouve  des 
sculptures  en  bois  de  Dalbergia  baronii  sur  les 
marchés  d  art  local  de  Madagascar. 

Propriétés  Le  bois  de  Dalbergia  baronii  est 
analogue  au  bois  de  Dalbergia  monticola,  et  les 
deux  essences  ne  sont  pas  distinguées  dans  le 
commerce.  La  description  qui  suit  se  rapporte 
aux  deux  essences.  Le  bois  de  cœur  est  brun- 
jaune  grisâtre  à  brun  rougeâtre  ou  brun  foncé, 
souvent  avec  des  rayures  plus  sombres,  et  net- 
tement distinct  de  l'aubier.  Le  fil  est  générale- 
ment droit,  le  grain  fin  et  régulier.  Le  bois  frais 
a  une  odeur  douceâtre. 

C'est  un  bois  moyennement  lourd  à  lourd,  avec 
une    densité    de    620-950    kg/m1    à  12% 


d  humidité.  Il  sèche  à  l'air  de  manière  satisfai- 
sante mais  lentement  ;  les  pièces  tournées  em- 
ployées pour  les  équipements  de  précision  ou 
les  instruments  de  musique  doivent  être  sé- 
chées  à  fond  pour  éviter  des  déformations  ulté- 
rieures. Les  taux  de  retrait  sont  modérés,  de 
l'état  vert  à  anhydre  environ  1.1%  dans  le  sens 
radial  et  7,6%  dans  le  sens  tangent  iel,  Une  fois 
SOC,  le  bois  est  très  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
132-221  N/mm-,  la  compression  axiale  de  58- 
86  N/mm-,  le  fendage  de  1  1-20  N/mm,  et  la 
dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  2,9-7,8. 
Le  bois  se  travaille  bien,  tant  avec  des  outils  à 
main  qu'à  la  machine.  Il  se  finit  bien,  prenant 
un  beau  poli.  I,es  caractéristiques  de  cloua  go 
sont  moyennes,  et  des  avant-trous  sont  néces- 
saires. Le  finissage  avec  des  peintures  à  l'huile 
donne  des  résultats  moyens,  et  les  caractéristi- 
ques de  collage  sont  variables.  Le  bois  convient 
pour  les  placages  tranchés.  11  est  moyennement 
durable,  et  résistant  aux  termites.  Le  bois  de 
cœur  est  très  rebelle  au  traitement  avec  des 
produits  d  imprégnation. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
plusieurs  autres  *  'S|  '<  't  S  de  Dalbergia  de  Ma- 
dagascar est.  vendu  sous  le  nom  de  palissandre 
de  Madagascar. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille 
moyenne  atteignant  25(-30)  m  de  haut  :  fût 
généralement  court,  dépourvu  de  branches  sur 
une  hauteur  atteignant  6(-20)  m.  jusqu'à  1  ()()(- 
140)  cm  de  diamètre  ;  écorce  blanchâtre  à  brun 
pâle,  craquelée  ;  jeunes  rameaux  à  courts  poils, 
bruns,  branches  plus  âgées  glabres,  striées 
longitudinalement,  brun  noirâtre.  Feuilles  dis- 
posées en  spirale,  composées  imparipennées 
avec  17-25  folioles  ;  stipules  petites,  caduques  ; 
pétiole  et  rachis  densément  couverts  de  poils 
raides  ;  pétiolules  d'environ  1  mm  de  long  ; 
folioles  alternes,  obovales  à  elliptiques  ou 
oblongues,  de  5-17(-20)  mm  x  2,5-8(-ll)  mm, 
coriaces  à  pubescence  jaunâtre  sur  la  face  in- 
férieure. Inflorescence  :  panicule  axillaire  de 
1,5-4  cm  de  long,  poilue.  Fleurs  bisexuées,  pa- 
pilionacées.  de  4-5  mm  de  long  ;  pédicelle  de 
0.5-1.5  mm  de  long  :  calice  campanule,  de  2,5- 
3  mm  de  long,  lobes  plus  courts  que  le  tube, 
lobe  inférieur  le  plus  long,  lobes  supérieurs 
fusionnés:  corolle  blanchâtre,  à  étendard  obo- 
vale  à  panduriforme.  et  à  ailes  et  carène  mu- 
nies d'un  onglet  :  étamines  10.  soudées  en  un 
tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supérieure  : 
ovaire  supère,  à  stipe  distinct  à  la  base,  style 
court.  Fruit  :  gousse  plate,  obovale  à  oblongue 
de  1,5-7  cm  X  1-2  cm.  à  stipe  de  1-2  mm  long. 
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Dalbergia  baron iî      I,  rameau  en  Peurs;  2, 

rameau  en  fruits  ;  3,  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syamsudin 

glabre,  brun  pâle,  à  nervures  peu  distinctes, 
indéhiscente,  renfermant  1—3  graines,  C raines 
réniformes,  denviron  9  mm  x  5  mm,  brun- 
rouge  foncé. 

Autres  données  botaniques  Dalbergia  est 
un  grand  genre  pantropicul  qui  comprend 
quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale  et  1  Amé- 
rique tropicale  en  ont  chacune  environ  70  espè- 
ces. l'Afrique  continentale  une  cinquantaine,  et 
Madagascar  un  peu  plus  de  10.  A  Madagascar, 
de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia  fournis- 
sent des  bois  de  haute  qualité.  (Vilaines 
d'entre  elles  ressemblent  à  Dalbergia  baronii. 
Dalbergia  daridii  Bosser  &  R.Rabev.  lui  res- 
semble par  ses  folioles,  mais  en  diffère  par  son 
rachis  glabre  et  par  la  structure  de  son  inflo- 
rescence. Cette  espèce  n  est  connue  que  sur  une 
seule  zone  de  l'ouest  de  Madagascar,  et  elle  est 
classée  comme  étant  en  danger  dans  la  Liste 
rouge  de  1  UICN  des  espèces  menacées  :  elle 
fait  l'objet  d'un  abattage  sélectif  pour  son  bois 
précieux.  Dalbergia  pseudobawnii  R.Vig.  res- 
semble à  Dalbergia  baronii  par  ses  feuilles  et 
ses  Heurs,  mais  en  diffère  par  ses  fruits  plus 


gros  renfermant  une  seule  graine.  Cette  espèce, 
classée  comme  vulnérable  dans  la  Liste  rouge 
de  l'UICN.  est  restreinte  au  nord  de  Madagas- 
car. Elle  fait  (  objet  d  un  abattage  sélectif  pour 
son  bois  de  haute  qualité.  C'est  également  le 
cas  pour  Dalbergia  tsaratananensh  Bosser  & 
R.Rabev.,  espèce  du  massif  de  Tsaratanana 
dans  le  nord  de  Madagascar,  qui  ressemble 
également  à  Dalbergia  baronii.  mais  en  diflèrc 
par  ses  feuilles  comprenant  un  plus  petit  nom- 
bre de  folioles  légèrement  plus  grandes.  Il  est 
classé  comme  étant  en  danger  dans  la  Liste 
rouge  de  l'UICN. 

Croissance  et  développement  Les  racines 
forment  des  nodules  avec  des  bactéries  fixatri- 
ces d  azote  ;  on  en  a  isolé  des  souches  d  .  lro- 
rhizobium.  Bradyrhizobium  et  Mesorhizobium. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAYVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13:  perforations  simples:  22:  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  26  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  fini)  ;  27  :  ponctuations  inter- 
vasculaires grandes  (>  10  um)  ;  29  :  ponctua- 
tions ornées;  30:  ponctuations  radiovasculai- 
rcs  avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  dia- 
mètre tangent iel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100—200  uni  ;  (45  :  vaisseaux  de  deux 
classes  de  diamètre  distinctes,  bois  sans  zones 
poreuses)  :  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre 
carré  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les 
vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fi- 
bres :  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aiéolées  :  66  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  80  : 
parenchyme  axial  circumvasculaire  étiré  ;  82  : 
parenchyme  axial  aliforme  ;  85  :  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois  cellules  ; 
86  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces  au 
maximum  larges  de  trois  cellules  :  (89  :  paren- 
chyme axial  en  bandes  marginales  ou  semblant 
marginales)  :  90  :  cellules  de  parenchyme  fusi- 
formes  ;  91:  deux  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  (96  :  rayons  exclusivement  unisériés)  ; 
(97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellu- 
les)) ;  104  :  rayons  composés  uniquement  de 
cellules  couchées  :  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules   dressées  et/ou   carrées:    115:  4-12 
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rayons  par  mm.  Structure  étagées  :  1 18  :  tous 
les  rayons  étages  :  120  :  parenchyme  axial  et /ou 
éléments  de  vaisseaux  étagés.  Inclusions  miné- 
rales :  136  :  présence  de  cristaux  prismatiques  : 
142  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(P.  Détienne  &  P.E.  Gasson) 

Ecologie  Dalbergia  baronii  se  rencontre 
dans  la  forêt  pluviale  humide  sempervi rente 
des  basses  terres,  depuis  le  niveau  de  la  mer 
jusqu'à  lôO(-OOO)  m  d'altitude.  On  le  trouve 
souvent  le  long  des  cours  d'eau,  mais  aussi 
dans  la  forêt  marécageuse  et  sur  la  marge 
amont  de  la  mangrove.  Il  pousse  en  général  sur 
des  sols  sableux,  qui  sont  parfois  salés,  rare- 
ment sur  des  sols  ferrallit iques  à  plus  haute 
altitude. 

Ressources  génétiques  Rien  que  Dalbergia 
baronii  soit  assez  largement  réparti  dans  la 
forêt  de  basses  terres  le  long  de  la  côte  orien- 
tale de  Madagascar,  son  milieu  s'est  fortement 
réduit.  En  outre,  il  fait  l'objet  d'un  abattage 
sélectif,  et  les  grands  sujets  de  Dalbergia  baro- 
nii sont  devenus  rares.  11  est  inclus  dans  la 
Liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN. 
dans  laquelle  il  est  classé  comme  vulnérable. 
Des  études  sur  la  variabilité  génétique  de  cette 
espèce  sont  en  cours. 

Perspectives  Dalbergia  baronii  est  surex- 
ploité, et  disparaîtra  bientôt  du  marché  des 
bois  car  ses  peuplements  sont  très  appauvris, 
l'ne  protection  des  peuplements  subsistants 
est  très  nécessaire,  et  Dalbergia  baronii  n  aura 
un  rôle  dans  l'avenir  comme  essence  commer- 
ciale que  si  I  on  en  fait  des  plantations  réussies, 
ou  si  son  bois  est  exploité  durablement  dans  les 
forêts  naturelles.  Cela  n'autorisera  vraisem- 
blablement que  des  niveaux  de  rendement  très 
faibles,  car  il  semble  que  la  croissance  des  ar- 
bres soit  lente.  Une  recherche  sur  les  techni- 
ques de  multiplication  et  sur  la  conduite  des 
peuplements  semble  judicieuse,  au  regard  des 
excellentes  caractéristiques  du  bois. 

Références  principales  Bolza  &  Keating 
1972;  CTFT,  1962f;  du  Puy  et  al.,  2002;  Taka- 
hashi,  1978. 

Autres  références  Boiteau,  Boit  eau  &  Al- 
lorge-Boileau,  195)5):  du  Puy,  l!)î)8a;  Guéneau. 
1971:  Guéneau.  Bedel  &  Thiel,  1970-1975; 
National  Academy  of  Sciences,  1979;  Nelson, 
1993;  Rasolomampiamna  et  al.,  2005. 

Sources  de  l'illustration  du  Puy  et  al.. 
2002. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


Dalbergia  chapelieri  Baill. 

Protologue  Bull,  Mens.  Soc.  Linn.  Paris  1: 
436  (1884). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Synonymes  Dalbergia  plerocarpiflora  Baker 
(1890). 

Noms  vernaculaires  Hazovola  à  grandes 
feuilles  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia chapelieri  est  endémique  de  1  est  de  Ma- 
dagascar. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  la  cons- 
truction, la  menuiserie  et  les  meubles.  On  l'a 
utilisé  autrefois  pour  les  traverses  de  chemin 
de  fer.  Il  est  également  utilisé  en  médecine 
traditionnelle  pour  traiter  les  maladies  parasi- 
taires telles  que  la  bilharziose  et  les  affections 
intestinales  telles  que  diarrhée  et  dysenterie, 
ainsi  que  pour  faciliter  l'accouchement.  Son 
écoree  est  parfois  récoltée  pour  tanner  les  cuirs 
et  pour  la  teinture. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  commercialisé  en  petites  quantités  sur 
les  marchés  locaux  et  internationaux,  souvent 
mélangé  avec  celui  d'autres  espèces  de  Dalber- 
gia. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rouge  à  gris 
violacé  avec  des  rayures  plus  sombres,  et  est 
nettement  distinct  de  l'aubier  gris  rougeâtre. 
Ix>  grain  est  moyen.  (Test  un  bois  moyennement 
lourd,  légèrement  plus  léger  que  celui  de  Dal- 
bergia baronii  Baker,  dur  et  élastique.  Le  re- 
trait lors  du  séchage  est  moyen  à  fort  .  Le  bois 
convient  pour  les  placages  tranchés.  Il  est  mo- 
yennement durable. 

On  a  signalé  chez  Dalbergia  chapelieri  la  pré- 
sence de  flavonoïdes,  de  tanins,  de  triterpènes,  de 
stéroïdes.  de  coumarines  et  d  anthracénosides. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  15(-18)  m  de  haut,  eadu- 
cifolié  ;  fût  jusqu'à  60  cm  de  diamètre  ;  écorce 
externe  mince,  à  lenticelles,  blanchâtre  à  grisâ- 
tre, écorce  interne*  brunâtre  ;  jeunes  rameaux 
glabres.  Feuilles  disposées  en  spirale,  compo- 
sées imparipennées  avec  (7— )1 1— 15(— 19)  folio- 
les ;  stipules  petites,  caduques  ;  pétiole  et  ra- 
chis  généralement  glabres  :  pétiolules  de  1,5-4 
mm  de  long  :  folioles  alternes,  obovales  à  ellip- 
tiques ou  oblongues-elhptiques,  de  2-6  cm  X  1- 
3  cm.  coriaces,  glabres.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  ou  axillaire  de  5-10  cm  de  long,  à 
poils  courts.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées.  de 
8-12  mm  de  long  :  pédicelle  de  1,5— l(-5)  mm 
de  long  ;  calice  campanule,  de  6-9  mm  de  long. 


uupyriyr 


2 10    BOIS  D'CKIJVRK  1 


rougeâtre  à  violacé,  lobes  plus  longs  que  le 
tube,  lobes  supérieurs  fusionnés  ;  corolle  blan- 
châtre, souvent  teintée  de  rougeâtre,  à  éten- 
dard largement  elliptique,  et  à  ailes  et  carène 
munies  d'un  onglet  :  ét aminés  10.  fusionnées 
en  tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supé- 
rieure :  ovaire  supère.  à  stipe  distinct  à  la  base, 
style  mince,  d'environ  2  mm  de  long.  Fruit  : 
gousse  plate,  elliptique  à  oblongue  de  5-8(-13) 
cm  x  1,5-3  cm.  à  stipe  de  3-5  mm  de  long,  gla- 
bre, brun  rougeâtre,  avec  de  fines  nervures 
réticulées,  indéhiscente,  renfermant.  1-3  grai- 
nes. 

Les  arbres  de  Dalbergia  chapelieri  fleurissent 
lorsqu'ils  sont  défoliés  ou  qu  ils  forment  de 
nouvelles  feuilles,  d'août  à  avril.  On  a  noté  sui- 
tes racines  de  Dalbergia  chapelieri  des  nodules 
fixateurs  d'azote,  et  on  en  a  isolé  des  souches 
de  Bradyrhizobium  et  de  Mesorhizubiurn. 
Dulbergia  est  un  grand  genre  pantropical  qui 
comprend  qui  Ique  2">i  '  «  «pèces,  L'Asie  tropicale 
et  l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ 
70  espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  40.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité. 
Dalbergia  penillei  Vatkc  de  1  ouest  de  Mada- 
gascar ressemble  beaucoup  à  Dalbergia  chape- 
lieri, mais  on  peut  l'en  distinguer  par  son  pé- 
tiole et  son  rachis  généralement  couverts  d'une 
pubescence  courte  et  par  ses  fruits  légèrement 
plus  petits.  Le  bois  de  Dalbergia  pen  illei  est 
également  utilisé  pour  la  menuiserie  et  les 
meubles,  et  son  exsudât  rougeâtre  est  employé 
en  médecine  locale  pour  traiter  la  laryngite. 
Dalbergia  pen  illei  est  classé  dans  la  catégorie 
à  faible  risque  de  la  Liste  rouge  de  Î  UICX. 
Dalbergia  triculur  Drake  est  apparenté  à  Dal- 
bergia  pen  illei  1 1  fait  l'objet  d'un  abatt  âge 
sélectif  pour  son  bois,  tandis  que  son  écorce 
fournit  une  teinture  noire,  et  son  bois  une  tein- 
ture rouge.  Il  est  classé  comme  vulnérable  dans 
la  Liste  rouge  de  l  UICN.  Dalbergia  tsiandala- 
na  R.Vig.  est  une  autre  espèce  similaire  de 
1  ouest  de  Madagascar;  on  peut  le  distinguer 
par  ses  folioles  plus  nombreuses  et  plus  petites. 
Rien  que  ce  soit  un  arbre  rare  et  de  petite 
taille,  on  signale  qu  il  est  abattu  sélectivement 
pour  son  palissandre  de  bonne  qualité,  bien 
qu'une  confusion  avec  d'autres  espèces  puisse 
être  à  la  source  de  cette  information.  Dalbergia 
tsiunilulaiia  est  classé  comme  espèce  en  danger 
dans  la  Liste  rouge  de  l'UlCX.  Dalbergia  gla- 
berrima  Bosser  &  R.Rabev.  ressemble  lui  aussi 
à  Dalbergia  chapelieri,  notamment  par  ses 
fleurs,  mais  il  en  diffère  par  le  moindre  nombre 


de  folioles  par  feuille  et  par  son  inflorescence 
qui  est  une  grappe.  Il  est  classé  comme  vulné- 
rable dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN.  Le  bois  de 
Dalbergia  glaberrima  est  employé  dans  l'ouest 
de  Madagascar  pour  la  construction  et  les 
meubles. 

Ecologie  Dalbergia  chapelieri  se  rencontre 
dans  la  forêt  humide  sempervirente,  jusqu'à 
1000  m  d'altitude.  On  peut  le  trouver  dans  les 
vallées  humides  aussi  bien  que  sur  les  crêtes 
sèches,  et  il  peut  même  rejeter  et  survivre  sous 
forme  d  arbuste  dans  la  végétat  ion  secondaire. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Dalbergia  chapelieri  soit  répandu  dans 
l'est  de  Madagascar,  depuis  Maroantsetra  au 
nord  jusqu'à  Tôlanaro  au  sud,  on  le  rencontre 
surtout  dans  la  forêt  de  basses  terres,  milieu 
qui  est  soumis  à  une  forte  pression  en  raison  de 
la  croissance  des  populations  humaines  et  de  la 
demande  de  terres  agricoles  qui  en  résulte.  En 
outre,  Dalbergia  chapelieri  fait  localement 
l'objet  d'abattage  sélectif  pour  son  bois  très 
recherché,  11  est  inclus  dans  la  Liste  rouge  de 
l'I'ICN  comme  espèce  vulnérable. 

Perspectives  On  dispose  de  très  peu 
d'information  sur  Dalbergia  chapelieri.  et  il 
faudrait  davantage  de  recherche  pour  juger  de 
ses  perspectives.  Celles-ci  ne  semblent  cepen- 
dant pas  très  brillantes  en  raison  de  la  taille 
souvent  faible  des  arbres  et  de  leurs  effectifs  en 
diminut  ion. 

Références  principales  Boiteau,  Boiteau 
&  Allorge-Boiteau.  1999:  du  Puy  et  al.,  2002: 
Guéneau,  Bedel  &  Thiel,  1970-1975;  Rasoani- 
rina,  2002;  Razafmdrasoa.  2003. 

Autres  références  du  Puy,  1998b;  Rasolo- 
mampianina  et  al.,  2005. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Dalbergia  chlorocarpa  R.Vig. 

Protologne  Notul.  Syst.  (Paris)  14(3)  :  183 
(1951). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia chlorocarpa  est  endémique  de  l'ouest  de 
Madagascar. 

Usages  \a-  bois  est  employé  pour  la  construc- 
tion et  1  ébénisterie,  et  également  comme  bois 
de  feu. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  est  commercialisé  en  petites  quantités  sur 
les  marchés  locaux  et  internationaux,  souvent 
mélangé  avec  celui  d'autres  espèces  de  Dalber- 
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gia. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  15(-20)  m  de  haut  ; 
éeorce  grisâtre,  fissurée  longitudinalement  : 
jeunes  rameaux  eourtement  poilus.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  composées  imparipennées 
avec  (20-)30-35(-39)  folioles  :  stipules  petites, 
caduques  :  pétiole  et  rachis  poilus  ;  pétiolules 
dr  0,5-1,5  mm  de  long  ;  folioles  alternes,  ovales 
à  elliptiques  ou  oblongues,  de  1—1  cm  x  0.5-1 
cm,  finement  coriaces,  poilues  on  dessous.  In- 
florescence :  panicule  terminale  ou  axillaire  de 
10-30  cm  de  long,  avec  des  divisions  finales 
courtes  et  légèrement  spiralées,  poilue.  Fleurs 
bisexuées,  papilionacées,  de  5-6  mm  de  long, 
presque  sessiles  ;  calice  campanule,  de  3-4.5 
mm  de  long,  brun  violacé,  lobes  plus  longs  que 
le  tube,  lobe  inférieur  légèrement  plus  long, 
lobes  supérieurs  libres;  corolle  blanchâtre,  à 
étendard  largement  obovale  à  panduriforme,  et 
à  ailes  et  carène  munies  d'un  onglet  ;  étamines 
10,  fusionnées  en  tube,  mais  libres  dans  leur 
partie  supérieure  ;  ovaire  supère,  à  stipe  dis- 
tinct à  la  base,  style  d'environ  1  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  plate,  elliptique  à  ovale,  de  5— 
115  cm  x  2-3,5  cm,  à  stipe  de  7-12  mm  de 
long,  glabre,  brun  pâle,  à  nervures  réticulées 
indéhiscente,  renfermant  1-2  graines,  tirâmes 
réniformes,  brun  rougeâtre. 
Les  arbres  de  Dalbergia  chlorocarpa  fleuris- 
sent de  mars  à  juin.  On  a  noté  que  c'étaient  «les 
semeneiers  prolifiques,  avec  une  abondante 
régénération  naturelle. 

Dalbergia  est  un  grand  genre  pan  tropical  qui 
comprend  quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale 
et  r Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ 
70  espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  40.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité.  Les  bois 
de  plusieurs  espèces  ressemblant  plus  ou 
moins  à  Dalbergia  chlorocarpa  ont  également 
des  usages  reconnus. 

Dalbergia  glaucorarpa  Bosser  &  R.Rabev.  du 
nord-ouest  de  Madagascar  a  été  confondu  avec 
Dalbergia  chlorocarpa,  mais  il  en  diffère  par 
ses  fleurs  plus  grandes,  par  les  caractéristiques 
de  son  calice  et  par  ses  gousses  dépourvues  de 
nervation  réticulée.  Il  fait  l'objet  d'un  abattage 
sélectif  pour  son  bois  qui  est  employé  locale- 
ment. Il  est  classé  comme  espèce  en  danger 
dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN.  Dalbergia  abm- 
harnii  Bosser  &  R.Rabev.  du  nord  de  Madagas- 
car diffère  de  Dalbergia  chlorocarpa  par  le 
moindre  nombre  de  folioles  par  feuille  et  par 
ses  gousses  à  nervures  longitudinales.  Bien  que 


classé  comme  espèce  en  danger  dans  la  Liste 
rouge  de  l'IlCN,  il  fait  l'objet  d'abattage  sélec- 
tif pour  son  bois  rougeâtre  avec  une  belle  fi- 
gure. Dalbergia  urschii  Bosser  &  R.Rabev..  de 
la  même  région,  est  également  inscrit  comme 
espèce  en  danger  et  fait  l'objet  d'abattage  sélec- 
tif son  bois  étant  employé  pour  la  construction 
et  la  menuiserie.  Dalbergia  cielphinensis  Bos- 
ser &  R.Rabev.,  qui  est  restreint  au  sud-est  de 
Madagascar,  est  une  autre  espèce  en  danger 
qui  est  abattue  pour  son  bois  :  il  se  caractérise 
par  le  petit  nombre  (7-1 1)  de  folioles  par  feuille 
et  par  ses  inflorescences  courtes.  Dalbergia 
orieiitalia  Bosser  &  R.Rabev.,  de  lest  de  Mada- 
gascar, a  des  fleurs  semblables  à  celles  de  Dal- 
bergia delphinensis,  mais  en  diffère  par  ses 
feuilles  et  ses  fruits  ;  son  bois  est  employé  en 
ébénisterie  et  menuiserie.  Il  est  classé  comme 
vulnérable  dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN. 

Ecologie  Dalbergia  chlorocarpa  se  rencontre 
à  l'état  disséminé  dans  la  forêt  décidue  saison - 
nièrement  sèche  et  les  forêts  claires,  jusqu à 
100  m  d'altitude,  principalement  sur  des  sols 
sableux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Dalbergia  chlorocarpa  soit  assez  répandu 
dans  louest  de  Madagascar,  il  fait  lobjet 
d'abattage  sélectif  pour  son  bois  précieux.  Il  a 
été  inclus  dans  la  Liste  rouge  de  I  I  ION  comme 
espèce  vulnérable. 

Perspectives  (  )n  dispose  de  très  peu 
d'information  sur  Dalbergia  chlorocarpa,  et  il 
faut  encore  beaucoup  de  recherches  pour  juger 
de  ses  perspectives  comme  bois  d'eeuvre 
d'importance  future.  Ses  effectifs  en  diminution 
justifient  une  protection  des  peuplements  sub- 
sistants, qui  se  trouvent  heureusement  en  par- 
tie dans  des  aires  protégées 

Références  principales  du  Buy  et  al.. 
2002. 

Autres  références  Deleporte,  Randrianaso- 
lo  &  Rakotonirina,  1996;  du  Buy,  1998c. 
Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Dalbergia  greveana  Baill. 

Protologue  Bull.  Mens.  Soc.  Linn.  Paris  1: 
436  (1884). 

Famille  Papilionaceae  (I^guminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Noms  vernaculaires  Palissandre  violet, 
palissandre  de  Madagascar  (Fr).  French  rose- 
wood.  Madagascar  rosewood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia greveana  est  endémique  de  Madagascar. 
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Dalbergia  greveana  -  sauvage 

où  il  est  répandu  dans  la  région  occidentale. 

Usages  Le  bois  fait  partie  du  groupe  des 
palissandres  ("palissandre  de  Madagascar", 
Madagascar  rosewood'),  très  recherchés  pour 
1  ébénisterie,  les  meubles,  la  marqueterie  et  la 
parqucteric.  ("est  l'un  des  bois  favoris  pour  les 
instruments  de  musique,  non  seulement  en 
raison  de  la  beauté  de  sa  couleur  et  de  ses  vei- 
nures mais  également  de  la  clarté  du  son.  Il 
convient  aussi  pour  les  boiseries  intérieures,  la 
menuiserie,  la  const inaction  nautique,  la  char- 
ronnerie,  les  poteaux  et  pieux,  les  équipements 
de  précision,  les  objets  sculptés,  les  jouets  el 
articles  de  fantaisie,  les  équipements  de  sport, 
les  manches  d'outils,  les  échelles,  le  tournage, 
le  modelage,  les  placages  et  les  contreplaqués. 
A  Madagascar,  il  est  utilisé  localement,  par  ex. 
pour  la  construction  et  la  confection  de  pagaies, 
ainsi  que  comme  bois  de  feu.  Les  Mikeas  du 
sud-ouest  de  Madagascar  frottent  des  mor- 
ceaux de  branches  sur  une  pierre  avec  de  L'eau 
pour  obtenir  une  pâte  que  I  on  applique  sur  le 
visage  comme  médicament  contre  diverses  ma- 
ladies ;  pour  cette  population,  Dalbergia  gre- 
veana est  un  arbre  sacré. 

Production  et  commerce  international  Au- 
trefois le  bois  de  Dalbergia  greveana  consti- 
tuait la  plus  grande  part  des  exportations  de 
bois  de  l'ouest  de  Madagascar,  et  il  en  est  en- 
core exporté  de  petites  quantités.  Il  est  vendu 
sur  les  marchés  internationaux,  généralement 
en  petites  quantités  et  à  des  prix  élevés,  pour 
des  usages  spéciaux  tels  qu  ornement  at  ion. 
tournage  et  instruments  de  musique.  Depuis 
quelques  années,  il  a  remplacé  le  palissandre 
du  Brésil  (Dalbergia  nigra  (Vell.)  Benth.)  parce 
que  cette  espèce  sud-américaine  a  été  incluse 


dans  l'Annexe  I  de  la  CITES  comme  espèce  en 
danger.  Il  est  souvent  commercialisé  en  pièces 
sciées  sur  quartier  de  relativement  petites  di- 
mensions. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  violacé, 
souvent  avec  des  raies  plus  sombres  et  nette- 
ment distinct  de  l'aubier  plus  clair.  Le  fil  est 
généralement  droit,  le  grain  fin  à  moyenne- 
ment fin  et  régulier. 

C'est  un  bois  lourd,  avec  une  densité  d'environ 
1080  kg/m1  à  12%  d'humidité  ;  il  est  très  dur.  Il 
doit  être  séché  à  l'air  avec  grand  soin,  étant 
sujet  aux  gerçures  et  à  la  fente.  Avant  d'être 
séchées  n  l'air,  les  grumes  doivent  être  de  pré- 
férence sciées  sur  quartier.  Les  pièces  tournées 
employées  pour  les  équipements  de  précision  et 
pour  les  instruments  de  musique  doivent  être 
séchées  à  fond  pour  éviter  les  déformations. 
Cependant,  les  taux  de  retrait  signalés  sont 
modérés,  de  l'état  vert  à  anhydre  environ  3.3% 
dans  le  sens  radial  et  5.4%  dans  le  sens  tan- 
gent iel.  Une  fois  sec,  le  bois  est  très  stable  en 
service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
181-226  N/mm-,  la  compression  axiale  de  98 
N/mm-,  le  fendage  de  21,5  N/mm,  la  dureté  de 
flanc  Janka  de  13  350  N  et  la  dureté  de  flanc 
Chalais-Meudon  de  18,6. 

Le  bois  se  travaille  bien  tant  aven-  des  oui  ils  à 
main  qu'à  la  machine,  mais  il  émousse  rapide- 
ment les  dents  de  scie.  Pour  le  clouage  et  le 
vissage,  des  avant-trous  sont  nécessaires.  La 
peinture  et  le  vernissage  donnent  des  résultats 
moyens  en  raison  de  la  surface  huileuse  du 
bois,  et  les  caractéristiques  de  collage  sont 
moyennes.  Le  bois  convient  pour  les  placages 
tranchés.  Il  est  durable,  étant  résistant  aux 
attaques  de  termites  et  de  Lyctus.  mais  seule- 
ment moyennement  résistant  aux  térébrants 
marins.  Le  bois  de  cœur  est  très  rebelle  au  t  rai- 
tement par  des  produits  d  imprégnation. 
I  'es  extraits  .ai  dichloromét  liane  el  au  m.  î Ha- 
noi de  l'écorce  de  Dalbergia  greveana  ont  mon- 
tré une  action  contre  des  bactéries  gram- 
posit  ives. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
plusieurs  autres  espèces  de  Dalbergia  de  Ma- 
dagascar est  également  commercialisé  sous  le 
nom  de  palissandre  de  Madagascar. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille  pe- 
tite à  moyenne  atteignant  15(— 20)  m  de  haut  : 
fût  souvent  court  et  tortueux,  jusqifà  50  cm  de 
diamètre  :  écorce  blanchâtre  à  gris  noirâtre, 
lisse  à  rugueuse  :  jeunes  rameaux  glabres. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  composées  impa- 
ripennées  avec  7-9 (-1 1  )  folioles  ;  stipules  peti- 
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ti  3  caduques  :  pél  iole  et  raehis  lég  n  menl 
poilus  à  glabres  :  pétiolules  de  3-8  mm  de 
long  :  folioles  alternes,  ovales  à  elliptiques  ou 
presque  circulaires,  de  (2-)2.5-6  cm  *  (0,5— )  1.5— 
3  cm,  finement  coriaces,  finement  poilues  à 
glabres  en  dessous.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  ou  axillaire  de  5-lô(-20)  cm  de  long 
avec  des  divisions  finales  légèrement  spiralées. 
pubescente  ;  bractées  persistantes.  Fleurs  bi- 
sexuées, papilionacées.  de  3—4,5  mm  de  long  : 
pédicolle  d'environ  0,5(-l,5)  mm  de  long  ;  calice 
campanule,  de  2-3  mm  long,  lobes  plus  courts 
que  le  tube,  lobe  inférieur  légèrement  plus 
long,  lobes  supérieurs  fusionnés  ;  corolle  blan- 
châtre devenant  crème,  a  étendard  largement 
obovale  à  panduriforme,  et  à  ailes  et  carène 
munies  d  un  onglet  :  étamines  10,  fusionnées 
en  tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supé- 
rieure :  ovaire  supère.  à  stipe  distinct  à  la  base, 
style  court.  Fruit  :  gousse  plate,  elliptique  à 
rhombique,  de  3-6,5  cm  x  1-2,5  cm,  à  stipe 
court  de  4-5  mm  de  long,  brun  jaunâtre,  indé- 
hiscente, renfermant  en  général  1  graine. 
Graines  réniformes.  d'environ  8  mm  x  4  mm. 
brun  rougeâtre. 

Autres  données  botaniques  Dalbergia  est 
un  grand  genre  pantropical  qui  comprend 
quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale  et 
l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ  70 

espèces  I  Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  40.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité.  Dalber- 
gia humberlii  R.Vig.  peut  ressembler  à  Dalber- 
gia gtvveana,  mais  il  en  diffère  par  ses  folioles 
plus  nombreuses  (11-15)  et  ses  gousses  plus 
grandes,  Dalbergia  humberlii  se  rencontre 
principalement  dans  le  massif  dAnkarana 
dans  le  nord  de  Madagascar,  et  il  fournit  un 
palissandre  de  bonne  qualité.  Dalbergia  suare- 
sensis  Baill.  est  également  proche  de  Dalbergia 
greveana,  et  il  a  le  même  nombre  de  folioles 
que  Dalbergia  humberlii,  mais  ses  gousses  sont 
plus  petites  que  celles  de  cette  dernière  espèce. 
Dalbergia  suaivsen.iis  est  restreint  à  la  zone 
autour  d'Antsiranana  au  nord  de  Madagascar 
et  son  bois  est  employé  en  ébénistene.  Dalber- 
gia  humberlii  et  Dalbergia  suaresensis  sont 
tous  deux  classés  comme  espèces  en  danger 
dans  la  Liste  rouge  de  IVICN. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  V  aisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 


tuations intervasculaires  en  quinconce  :  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  :  26  :  ponctuations  mtervasculaires 
moyennes  (7—10  um)  :  29  :  ponctuations  or- 
nées ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  ;  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  45  :  vaisseaux 
de  deux  classes  de  diamètre  distinctes,  bois 
sans  zones  poreuses  ;  47 :  5—20  vaisseaux  par 
millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  coeur.  Trachéides 
et  fibres:  01  :  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  : 
60  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées.  Paren- 
chyme axial  :  77  :  parenchyme  axial  en  chaî- 
nettes :  80  :  parenchyme  axial  cireumvascu- 
laire  étiré  ;  82  :  parenchyme  axial  aliforme  ; 
84  :  parenchyme  axial  paratrachéal  unilatéral  : 
(86  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces,  au 
maximum  larges  de  trois  cellules)  :  (89  :  paren- 
chyme axial  en  bandes  marginales  ou  semblant 
marginales)  :  90  :  cellules  de  parenchyme  fusi- 
formes  ;  91:  deux  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  (96  :  rayons  exclusivement  unisériés)  ; 
(97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellu- 
les)) ;  104  :  rayons  composés  uniquement  de 
cellules  couchées;  115:  4—12  rayons  par  mm. 
Structure  étagées:  (118:  tous  les  rayons  éta- 
ges) ;  (1 19  :  petits  rayons  étagés.  grands  rayons 
non  étagés)  ;  120:  parenchyme  axial  et/ou  élé- 
ments de  vaisseaux  étagés  ;  (122  :  rayons  et/ou 
éléments  axiaux  irrégulièrement  étagés  (éche- 
lonnés)). Inclusions  minérales  :  136  :  présence 
de  cristaux  prismatiques:  142:  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  cloisonnées  du  pa- 
renchyme axial, 
(P.  Détienne  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Dalbergia  gre- 
veana fleurit  d  octobre  à  avril. 

Ecologie  Dalbergia  greveana  se  rencontre 
dans  la  forêt  décidue  saisonnièrement  sèche  et 
dans  les  forêts  claires,  parfois  sous  forme 
d'arbuste  dans  les  savanes  herbeuses,  jusqu'à 
800  m  d'altitude.  On  le  trouve  sur  des  sols  va- 
riés, depuis  des  sols  sableux  jusqu  à  des  sols 
dérivés  de  calcaires  et  des  sols  ferrallit  iques. 

Multiplication  et  plantation  La  régénéra- 
tion naturelle  de  Dalbergia  greveana  apparaît 
médiocre  en  comparaison  d  autres  Dalbergia 
spp.  de  1  ouest  de  Madagascar  :  cependant, 
dans  la  région  de  Morondava,  on  a  trouvé  des 
semenciers   prolifiques  avec  une  abondante 
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régénération  naturelle. 

Ressources  génétiques  Rien  que  Dalbcrgia 
greveana  soit  encore  largement  réparti  dans 
1  ouest  de  Madagascar,  ses  populations  se  sont 
fortement  appauvries.  Il  fait  l'objet  d'un  abat- 
tage sélectif  pour  son  bois  précieux,  et  son  mi- 
lieu est  soumis  à  de  fortes  pressions.  11  est  ins- 
crit sur  la  Liste  rouge  d'espèces  menacées  de 
l'UICN,  où  il  est  classé  comme  espèce  à  risque 
faible,  mais  près  d'être  vulnérable. 

Perspectives  Dalbergia  greveana  semble 
être  .surexploité,  et  pourrait  bientôt  disparaître 
du  marché  des  bois  en  raison  de  I  épuisement 
des  peuplements.  La  protection  des  peuple- 
ments subsistants  est  nécessaire,  et  Dalbcrgia 
greveana  pourrait  n'avoir  un  rôle  important 
dans  l'avenir  que  si  les  plantations  sont  cou- 
ronnées de  succès,  ou  si  ses  peuplements  natu- 
rels font  l'objet  dune  exploitation  durable.  Cela 
n'autorisera  vraisemblablement  que  des  ren- 
dements  I  rès  faibles,  car  sa  croissance  est  vrai- 
semblablement lente.  Cependant,  il  semble 
approprié,  vu  les  excellentes  caractéristiques 
du  bois,  d  ent  reprendre  des  recherches  sur  les 
techniques  de  multiplication  et  sur  les  métho- 
des appropriées  de  sylviculture.  La  taille  rela- 
tivement faible  et  la  forme  souvent  médiocre 
du  fut  sont  un  inconvénient 

Références  principales  Bol /a  &  Keating. 
1972;  du  Puy  et  al,  2002:  Sanda,  2004;  Taka- 
hashi.  U)78. 

Autres  références  Roiteau,  Boiteau  &  Al- 
lorge-Boiteau.  1999:  Deleporte.  Randrianasolo 
&  Rakotonirma,  1996;  du  Puy,  1998d;  Inside- 
Wood,  undated;  Stiles,  1998 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


DALBERGIA  HILDEBRANDTH  Vatke 

Protologue  Linnaea  13:  101  (1881). 

Famille  Fapilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bcrgia liildebrandtii  est  endémique  du  nord  et 
de  l'ouest  de  Madagascar. 

Usages  Ive  bois  est  estimé  pour  l'ébénisterie  ; 
il  est  considéré  comme  un  bon  palissandre  de 
Madagascar. 

Botanique  Petit  arbre  atteignant  10  m  de 
haut,  parfois  davantage  ;  jeunes  rameaux  gla- 
brescents.  brunâtres  à  jaunâtres.  Feuilles  dis- 
posées en  spirale,  composées  imparipennées 
avec  7-13  folioles;  stipules  petites,  caduques: 
pétiole  et  rachis  glabres  ou  parfois  légèrement 
poilus  :  pétiolules  de  2,5-4,5  mm  de  long  :  folio- 


les alternes,  ovales  à  elliptiques  ou  oblongues. 
de  2-0,5  cm  x  1-2.5  cm,  finement  coriaces, 
courtement  poilues  sur  le  dessous.  Inflores- 
cence :  panicule  terminale  ou  axillaire  jusqu'à 
30  cm  de  long,  avec  des  divisions  finales  légè- 
rement spiralées,  courtement  poilue.  Fleurs 
bisexuées,  papilionacées,  de  3,5—1  mm  de  long  : 
pédieelle  de  0,5-1  mm  de  long  :  calice  campa- 
nulé,  de  2-2,5  mm  de  long,  violet  foncé,  lobes  à 
peu  près  aussi  longs  que  le  tube,  lobe  inférieur 
légèrement  plus  long,  lobes  supérieurs  fusion- 
nés ;  corolle  blanchâtre  à  étendard  largement 
obovale  à  panduriforme,  et  à  ailes  et  carène 
munies  d'un  onglet  ;  étamines  10,  fusionnées 
en  tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supé- 
rieure :  ovaire  supère,  à  slipe  distinct  à  la  base, 
style  court.  Fruit  :  gousse  plate,  elliptique  à 
oblongue,  de  2-0  cm  x  0.5-1  cm,  à  stipe  de  3-5 
mm  de  long,  glabre,  brun  rougeâtre,  à  nerva- 
tion réticulée,  indéhiscente,  renfermant  1-3 
graines. 

Dalbcrgia  liildebrandtii  fleurit  de  mars  à  mai. 
Dalbcrgia  est  un  grand  genre  pantropical  qui 
comprend  quelque  250  espèces.  L  Asie  tropicale 
et  l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ 
70  espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  40.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbcrgia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité.  Deux 
espèces  qui  sont  probablement  apparentées  à 
Dalbcrgia  liildebrandtii  ont  également  des 
emplois  connus  comme  bois  d'œuvre.  Dalbcrgia 
emirnensis  Benth.  de  la  moitié  sud  de  Mada- 
gascar a  des  fleurs  analogues  à  celles  de  Dal- 
bcrgia liildebrandtii.  indiquant  une  parenté, 
mais  il  en  diffère  par  les  caractéristiques  des 
feuilles  et  des  fruits  :  son  bois  est  employé  pour 
faire  des  poutres  et  des  manches  d outils,  ainsi 
que  comme  bois  de  feu  et  pour  la  production  de 
charbon  de  bois.  Dalbcrgia  emirnensis  est  clas- 
sé dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN  dans  la  caté- 
gorie des  espèces  à  faible  risque.  Dalbcrgia 
ncnpcrrien  Bosser  &  R.Rabev.  de  loues!  de 
Madagascar  ressemble  à  Dalbcrgia  liildebrand- 
tii, mais  il  peut  également  en  être  distingué 
par  ses  feuilles  et  ses  fruits  ;  il  fait  l'objet  d  un 
abattage  sélectif  pour  son  bois.  Dalbcrgia  nea- 
perrieri  est  classé  dans  la  Liste  rouge  de 
l'UICN  comme  espèce  vulnérable. 

Ecologie  Dalbcrgia  liildebrandtii  se  ren- 
contre dans  la  forêt  décidue  saisonnièrement 
sèche  et  dans  les  forêts  claires,  jusqu'à  000  m 
d'altitude,  sur  des  sols  sableux,  argileux  ou 
rocheux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
qu  il  soit  assez  répandu,  Dalbcrgia  hildebrand- 
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tii  n'est  pas  une  espèce  commune,  et  il  lait 
l'objet  d'un  abattage  sélectif  pour  son  bois.  Il  a 
été  inclus  dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN  comme 
espèce  vulnérable. 

Perspectives  On  dispose  de  très  peu 
d'information  sur  Dalbergia  hildebrandtii. 
mais  il  ne  semble  pas  avoir  de  bonnes  perspec- 
tives comme  essence  à  bois  d'œuvre 
d'importance  future  en  raison  de  ses  effectifs 
en  diminution  et  de  sa  taille  souvent  réduite. 

Références  principales  du  Puy  et  al., 
2002. 

Autres  références  du  Puy,  1998e. 
Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Dalbergia  latifolia  Roxb. 

Protologue  Pl.  Coromandel2:  7.  t.  113  (1799). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Kabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  20 

Noms  vernaculaires  Palissandre  de  l'Inde, 
palissandre  d'Asie  (Fr).  Indian  rosewood.  East 
Indian  rosewood,  Bombay  blackwood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia latifolia  est  indigène  d'Asie  tropicale,  du 
Népal  à  l'Inde  et  à  Java  (Indonésie).  Il  est 
planté  en  Asie  tropicale,  et  localement  aussi  en 
Afrique  tropicale,  par  ex.  au  Nigeria  au  Kenya 
en  Ouganda  et  en  Tanzanie,  ainsi  qu  à  la  Ré- 
union et  à  Maurice.  Toutefois,  en  Afrique  tropi- 
cale il  n'est  planté  qu  à  petite  échelle,  et  en 
général  comme  espèce  ornementale,  notam- 
ment dans  des  jardins  botaniques 

Usages  Le  bois  de  Dalbergia  latifolia  d'Asie 
tropicale  est  bien  connu  pour  ses  emplois  dans 
les  meubles  de  haute  qualité,  l'ébénisterie  et  la 
décoration,  par  exemple  sur  les  paquebots  et 
comme  coffrets  d'instruments.  Il  convient  pour 
les  contreplaqués  de  haute  qualité  et.  en  raison 
de  sa  belle  couleur  et  de  sa  belle  figure,  pour 
les  placages  décoratifs  En  raison  de  sa  résis- 
tance et  de  sa  durabilité,  il  convient  pour  tou- 
tes sortes  de  travaux  de  construction,  portes, 
encadrements  de  fenêtres  et  construction  de 
véhicules.  Il  est  également  employé  pour  les 
manches  de  haches  et  marteaux  lourds  et  pour 
les  instruments  agricoles  tels  que  charrues, 
herses  et  rouleaux.  En  charronnerie,  il  est  em- 
ployé pour  les  jantes,  les  rayons  et  les  axes  de 
roues,  et  les  limons.  C'est  l'un  des  bois  les  plus 
appréciés  pour  la  sculpture  et  la  gravure.  Il 
convient  pour  le  tournage,  et  est  excellent  poul- 
ies meubles  de  haute  classe  en  bois  cintré,  les 
cannes  de  marche,  les  manches  de  parapluie  et 


autres  articles  en  bois  cintré.  11  est  également 
employé  pour  faire  des  instruments  de  musique 
et  des  équipements  de  sport. 

Dalbergia  latifolia  est  employé  en  Inde  et  en 
Indonésie  comme  arbre  d'ombrage  en  agrofo- 
resterie, pour  le  reboisement  des  sols  érodés.  et 
pour  l'amélioration  des  sols  du  fait  qu'il  fixe 
l'azote  et  fournit  du  paillis.  Il  est  également 
planté  comme  arbre  d'alignement  et  comme 
arbre  d'ombrage  dans  les  plantations  de  ca- 
féiers. Son  feuillage  est  employé  comme  four- 
rage. Dalbergia  latifolia  fournit  un  miel  ambré 
foncé  et  très  parfumé.  Son  éeorce  est  employée 
en  médecine  traditionnelle  en  Inde,  pour  trai- 
ter la  diarrhée,  l'indigestion  et  la  lèpre,  et 
comme  vermifuge. 

Production  et  commerce  international  En 
Inde.  Dalbergia  latifolia  est  l'un  des  bois  les 
plus  appréciés,  avec  un  prix  moyen  plus  élevé 
que  le  teck.  A  Java,  le  prix  est  comparable  à 
celui  du  teck.  Son  cont replaqué  est  exporté. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  doré  à 
brun  violacé  foncé,  avec  des  raies  brun  très 
sombre  à  noires,  et  est  nettement  distinct  de 
1  aubier  blanchâtre  à  jaunâtre  de  3-5  cm 
dépaisseur.  Le  fil  est  droit,  parfois  ondé  ou 
contrefil,  le  grain  est  moyennement  fin  à  plutôt 
grossier.  La  densité  du  bois  est  de  750-880 
kg/m  5  à  12%  d'humidité.  Le  séchage  à  l'air  doit 
être  conduit  avec  soin  et  lentement  du  fait  que 
le  bois  est  très  sujet  aux  fentes  en  bout  durant 
le  séchage.  Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à 
anhydre  sont  de  2.3-2.9%  dans  le  sens  radial  et 
5.0—6,4%  dans  le  sens  tangent  iel.  Une  fois  sec, 
le  bois  est  exceptionnellement  stable  en  ser- 
vice. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
92-121  N/mm2.  le  module  d'élasticité  de 
10  000-1 1  900  N/mm2,  la  compression  axiale  de 
18-65  N/mm2,  le  cisaillement  de  8-9  N/mm*  le 
fondage  de  85  N/mm  dans  le  sens  radial  et  91 
N/mm  dans  le  sens  tangent  iel,  la  dureté  Janka 
de  flanc  de  0970  N.  et  la  dureté  Janka  en  bout 
de  80 15  N. 

\jc  bois  est  assez  difficile  à  travailler  avec  des 
outils  à  main,  mais  se  travaille  très  bien  avec 
des  machines.  Il  se  rabote  en  donnant  une  sur- 
face bien  lisse.  I>e  tournage,  le  vissage,  le  polis- 
sage et  le  collage  donnent  de  bons  résultats,  et 
le  bois  peut  se  dérouler  ou  se  trancher  pour 
donner  des  placages  et  des  contreplaqués  déco- 
ratifs. Le  bois  de  cœur  est  durable,  étant  résis- 
tant aux  termites  du  bois  sec  et  aux  champi- 
gnons de  la  pourriture  ;  il  est  difficile  à  traiter 
avec  des  produits  de  préservation.  L  aubier  est 
périssable,  mais  facile  à  traiter.  Le  bois  peut 
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causer  une  dermatite  allergique  de  contact  aux 
ouvriers  qui  le  travaillent. 

Botanique  Arbre  caducifolié  ou  sempervirent 
de  moyenne  à  grande  taille  atteignant  40  m  de 
haut  :  fût  reetiligne  ou  légèrement  tortueux, 
dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur  attei- 
gnant L2(— 24)  m,  jusqu'à  80(-lô0)  cm  de  dia- 
mètre, souvent  avec  des  contreforts  sadlants  ; 
surface  de  l'écorce  blanchâtre  à  grise,  mince, 
devenant  écailleuse  ;  cime  variant  entre  arron- 
die et  hémisphérique.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  composées  imparipennées  avec  (3-)5- 
7(-!))  folioles;  stipules  petites,  caduques;  pé- 
tiole et  rachis  glabres  pétiolulos  jusqu'à  1  cm 
de  long  ;  folioles  allernes.  largement  obovales  à 
elliptiques-oblongues,  de  4-12  cm  x  2,5-!)  cm, 
obtuses,  arrondies  ou  émarginées  à  lapex,  pa- 
pyracées  ou  finement  coriaces,  glabres.  Inflo- 
rescence :  panieule  terminale  ou  axillaire  de  5- 
15  cm  de  long,  à  ramifications  lâches,  presque 
glabre,  portant  de  nombreuses  fleurs.  Fleurs 
bisexuées,  papilionacées,  de  6-8  mm  long,  dis- 
tinctement pédicellées  :  calice  campanule, 
d'environ  4  mm  de  long,  lobes  plus  courts  que 
le  tube,  lobe  inférieur  plus  long,  lobes  supé- 
rieurs fusionnés  ;  corolle  blanchâtre,  à  éten- 
dard obovale  et  à  ailes  et  carène  munies  d'un 


Dalbergia  latifolia  -  1,  port  de  l'arbre;  2.  ra- 
meau  en  fleurs  ;  S,  foliole  ;  l.  fruit. 
Source:  PROSE  A 


onglet  ;  ét aminés  généralement  9.  soudées  en 
tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supérieure; 
ovaire  supère,  à  stipe  distinct  à  la  base,  style 
court.  Fruit  :  gousse  plate,  elliptique  à  oblon- 
gue,  papyracée.  de  4-10  cm  *  1,5-2,5  cm.  à 
stipe  jusqu  à  1  cm  de  long,  glabre,  à  nervation 
réticulée,  indéhiscente,  renfermant  1— 3(-l) 
graines.  Graines  réniformes,  de  7-10  mm  de 
long 

Les  semis  de  Dalbergia  latifolia  ont  une  forte 
racine  pivotante  et  sont  pratiquement  dépour- 
vus de  racines  secondaires  lorsqu  ils  sont  jeu- 
nes. Leur  croissance  initiale  est  lente.  On 
trouve  déjà  sur  les  racines  des  semis  des  no- 
dules résultant  d  une  symbiose  avec  des  bac  té- 
ries fixatrices  d'azote.  Les  jeunes  arbres  ont 
également  une  croissance  relativement  lente, 
mais  on  signale  des  taux  de  croissance  très 
variables.  A  Java  (Indonésie),  des  accroisse- 
ments annuels  en  hauteur  de  2  m  et  des  ac- 
croissements annuels  en  volume  de  15  mVha 
ont  été  enregistrés  pour  de  jeunes  plantations 
sur  des  sites  favorables,  mais  en  Inde  des  peu- 
plements âgés  de  10  ans  avaient  une  hauteur 
moyenne  de  6  m  avec  un  diamètre  de  fût  de  4— 
5  cm.  En  Inde,  l'âge  moyen  pour  atteindre  un 
diamètre  de  00  cm  a  été  estimé  à  pas  moins  de 
240  ans  !  Les  pieds  de  Dalbergia  latifolia  sont 
souvent  entourés  de  nombreux  drageons.  Dal- 
bergia latifolia  est  moyennement  exigeant  en 
lumière,  et  ses  semis  peuvent  supporter  une 
ombre  modérée.  Dans  des  stations  trop  ouver- 
tes, il  tend  à  être  tortueux  et  branchu.  Au  Ni- 
geria, les  arbres  fleurissent  en  septembre- 
octobre  et  en  janvier-février.  Les  gousses  min- 
ces sont  dispersées  par  le  vent. 
Dalbergia  est  un  grand  genre  pan  tropical  qui 
comprend  quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale 
et  l'Amérique  tropicale  en  ont  environ  70  espè- 
ces chacune,  l'Afrique  continentale  une  cin- 
quantaine, et  Madagascar  un  peu  plus  d'une 
quarantaine. 

Ecologie  Dans  son  aire  naturelle  de  réparti- 
tion en  Asie  tropicale,  Dalbergia  latifolia 
pousse  à  l  étal  disséminé  dans  la  forêt  décidue 
dans  des  localités  périodiquement  très  sèches, 
jusqu'à  900(-1500)  m  d'altitude.  Il  est  cultivé 
avec  succès  jusqu  à  1000  m  d'altitude.  Les  ar- 
bres âgés  sont  très  résistants  à  la  sécheresse. 
Dalbergia  latifolia  prospère  dans  des  zones 
ayant  jusqu  à  G  mois  secs  avec  une  pluviomé- 
trie mensuelle  moyenne  de  moins  de  40  mm.  Il 
tolère  des  températures  minimales  de  0-6°  C.  11 
est  seulement  moyennement  résistant  au  feu. 
11  pousse  bien  sur  des  sols  profonds,  humides 
en  permanence  mais  bien  drainés,  mais  il  at- 
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teint  aussi  de  grandes  dimensions  sur  des  ver- 
tisols. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est  de  25- 
55  g.  Les  semences  restent  viables  jusqu  à  G 
mois.  Elles  ne  présentent  pas  de  dormance.  Un 
prétraitement  des  semences  n'est  pas  néces- 
saire, bien  qu'un  trempage  dans  l'eau  pendant 
12-24  heures  accélère  la  germination.  La  ger- 
mination de  semences  fraîches  prend  7-25 
jours,  et  le  taux  de  germination  est  de  15-80%. 
En  conditions  naturelles,  la  régénération  est  en 
général  satisfaisante,  les  graines  germant  au 
début  de  la  saison  des  pluies.  Cependant,  les 
semis  doivent  être  protégés  contre  le  feu  et 
conl  re  le  pâl  urage. 

Pour  la  plantation,  les  graines  son!  semées  sui- 
des planches  de  semis  surélevées  de  limon  sa- 
bleux poreux  ou  dans  des  sachets  de  polyéthy- 
lène.  Cependant.  Dalbergia  latifolia  est  sou- 
vent multiplié  à  partir  de  drageons  de  1-2.5  cm 
de  diamètre.  On  peut  aussi  utiliser  des  boutu- 
res de  racine  et  de  tige.  Les  bourgeons  des  dra- 
geons et  des  boutures  de  tige  commencent  à  se 
développer  environ  9  jours  après  la  plantation, 
et  ceux  des  boutures  de  racines  environ  15 
jours  après  la  plantation,  mais  au  bout  de  2 
mois  tous  les  jeunes  plants  ont  plus  ou  moins 
la  même  hauteur.  La  plantation  de  stumps 
donne  de  très  bons  résultats  avec  des  stumps 
issus  de  semis  de  2-3  ans  ayant  un  diamètre 
au  collet  de  5—15  mm,  une  longueur  de  racine 
d'environ  15  cm  et  une  longueur  de  iige 
d'environ  5  cm.  En  Inde,  on  a  mis  au  point  des 
méthodes  de  eullure  de  t  issus  efficaces. 
Dalbergia  latifolia  est  généralement  planté  en 
peuplements  purs,  aménagés  par  coupe  à  blanc 
suivie  de  régénération  artificielle,  mais  parfois 
il  est  mélangé  avec  d'autres  essences  à  bois 
d'oeuvre  telles  que  l'acajou  (Suietenia  sp). 
Dans  les  systèmes  agroforestiers,  on  y  fait  des 
cultures  intercalaires  consistant  en  plantes 
annuelles  ou  en  arbres  fruitiers.  Dans  les  peu- 
plements purs,  l'espacement  est  de  1,2-2,5  m  x 
1,0-1,8  m,  mais  en  Inde  on  recommande  un 
espacement  initial  de  5  m  *  5  m,  suivi  par 
l' éclaircie  d'un  arbre  sur  deux.  Un  désherbage 
régulier  est  indiqué  pendant  plusieurs  années. 
Un  élagage  et  une  éclaircie  sont  recommandés 
5-10  ans  après  la  plantation.  Les  arbres  peu- 
vent être  exploités  en  taillis  ou  en  têtards. 
A  Java,  Fusarium  sol  an  i  a  causé  d'importants 
dégâts  dans  des  plantations  de  plus  de  15  ans. 
Les  symptômes  sont  un  enroulement  des  jeu- 
nes feuilles,  un  dépérissement  et  une  décolora- 
tion des  autres  feuilles,  et  la  formation  de  raies 
rouges  sur  les  couches  externes  de  l'aubier.  Il 


ne  faut  pas  utiliser  de  drageons  des  arbres 
atteints  pour  la  multiplication.  I^es  semis  souf- 
frent souvent  sérieusement  de  fonte  des  semis, 
la  mortalité  pouvant  atteindre  60%.  Jusqu  à 
l  âge  de  12  ans.  Dalbergia  latifolia  est  sensible 
aux  attaques  de  Phytophthora,  Les  arbres  sont 
attaqués  par  divers  insectes  tels  que  mineuses 
des  feuilles,  défoliateurs  et  foreurs  des  tiges, 
mais  cela  ne  crée  pas  de  problème  pour  des 
arbres  poussant  dans  des  conditions  favora- 
bles. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 

Asie  tropicale,  les  peuplements  naturels  de 
Dalbergia  latifolia  sont  considérablement  ap- 
pauvris, et  dans  de  nombreuses  zones  les 
grands  arbres  sont  devenus  rares.  L'espèce  est 
incluse  dans  la  Liste  rouge  de  1  UlCX  comme 
vulnérable.  Une  banque  de  gènes  a  été  créée  en 
Inde  au  Kerala  Forest  Research  Institute. 

Perspectives  Dalbergia  lalifolia  convient 
pour  être  incorporé  dans  des  systèmes  agrofo- 
restiers, mais  pour  obtenir  des  fûts  rectihgnes 
un  espacement  serré  est  désirable  et  pour  la 
production  ligneuse  les  plantations  en  mono- 
culture sont  recommandées.  Bien  que  son  bois 
soit  très  recherché  et  atteigne  des  prix  élevés, 
Dalbergia  latifolia  a  une  croissance  trop  lente 
pour  être  à  présent  une  essence  de  reboisement 
privilégiée  en  Afrique  tropicale.  Des  program- 
mes de  sélection  visant  à  obtenir  des  arbres  à 
croissance  rapide  avec  un  fût  rect digne  pour- 
raient aboutir  à  des  plantations  rentables  dans 
l'avenir,  mais  pour  le  moment  il  semble  plus 
rationnel  de  s'orienter  vers  des  méthodes  de 
gestion  appropriées  pour  les  espèces  africaines 
de  Dalbergia  produisant  des  bois  de  valeur.  Un 
avantage  de  Dalbergia  latifolia  sur  la  plupart 
des  Dalbergia  spp.  indigènes  d'Afrique  est  la 
taille  plus  grande  du  fût  des  arbres  parvenus  à 
maturité. 

Références  principales  CAP»  Internatio- 
nal, 2005:  Prawirohatmodjo  et  al.,  1993;  Ra- 
mesh  Rao  &  Purkayastha,  1972;  Tewari,  1995; 
World  Agroforestry  Centre,  undated. 

Autres  références  Asian  Régional  YVork- 
shop,  1998b;  Athavale  et  al.,  2003;  Burkill 
1995;  CSIR,  1952;  Farmer,  1972;  Keay,  1989; 
National  Academy  of  Sciences,  1979;  Piletta  et 
al..  1996;  Polhill.  1990:  Ravishankar  Rai  & 
Jagadish  Chandra,  1988. 

Sources  de  l'illustration  Prawirohatmodjo 
et  al,  1993. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 
Basé  sur  PROSE  A  5(1)  :  Timber  trees:  Major 
commercial  timbers. 
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Dalbkkgia  LOUVELII  R.Yig. 

Protologue  Notul.  Syst.  (Paris)  14(3)  :  184 
(1051). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Noms  vernaculaires  Volombodipona  à  gran- 
des feuilles  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia  louvelii  est  endémique  de  Test  de  Mada- 
gascar, où  on  le  trouve  depuis  Maroantsctra  au 
nord  jusqu'à  Manakara  au  sud. 

Usages  Le  bois  de  Dalbergia  louvelii  est  1  un 
de  ceux  que  Ion  appelle  palissandres  (  palis- 
sandre de  Madagascar",  "Madagascar  rose- 
wood"),  et  qui  sont  très  recherchés  pour 
lebénisterie,  les  meubles,  la  marqueterie  et  la 
parqueterie.  C'est  l'un  des  bois  favoris  pour  les 
instruments  de  musique.  A  Madagascar,  il  est 
très  recherché  pour  la  sculpture  et  le  tournage, 
et  on  l'utilise  traditionnellement  pour  les  tom- 
bes. Le  bois  de  cœur  est  employé  en  médecine 
traditionnelle  pour  traiter  la  bilharziose  et  le 
paludisme 

Production  et  commerce  international  Le 

palissandre  de  Madagascar  est  toujours  com- 
mercialisé sur  le  marché  international  généra- 
lement en  petits  volumes  et  à  des  prix  élevés, 
pour  des  usages  spéciaux  tels  que  les  instru- 
ments de  musique.  Depuis  quelques  années  il 
a  remplacé  le  palissandre  du  Brésil  (Dalbergia 
Tligra  (Vell.)  Benlh.)  du  fait  que  cette  espèce 
sud-américaine  a  été  incluse  dans  l'Annexe  I  de 
In  ("ITFS.  Il  est  souvent  vendu  en  pièces  sciées 
sur  quartier  de  dimensions  relativement  fai- 
bles. Cependant,  les  grands  arbres  de  Dalber- 
gia  louvelii  sont  devenus  si  rares  que  la  part  de 


cette  espèce  dans 

le  total  des  exportations  est 

•  /v- 

1  

Dalbergia  louvelii  -  sauvage 


probablement  très  faible  ou  proche  de  zéro. 

Propriétés  Le  bois  de  «pur  est  rouge  violet, 
virant  au  noir  violet  lors  du  séchage.  Le  grain 
est  fin  et  régulier,  et  le  bois  a  un  beau  poli.  Il 
est  très  lourd  et  très  dur.  Sa  densité  est  de 
800-900  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Les  taux  de 
retrait  sont  assez  faibles,  de  l'état  vert  à  anhy- 
dre de  3,4-4.6%  dans  le  sens  radial  et  5,8-7.6% 
dans  le  sens  tangentiel. 

On  a  isolé  du  bois  de  cœur  plusieurs  flavonoï- 
des,  dont  certains  ont  montré  une  action  anti- 
plasmodique  in  vitro. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
plusieurs  autres  espèces  de  Dalbergia  de  Ma- 
dagascar est  commercialisé  comme  palissandre 
de  Madagascar. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille  mo- 
yenne atteignant  20  m  de  haut  :  écorce  grisâ- 
tre ;  jeunes  rameaux  courtement  poilus.  Feuil- 
les disposées  en  spirale,  composées  imparipen- 
nées  avec  9-15  folioles  :  stipules  petites,  cadu- 
ques ;  pétiole  et  rachis  garnis  de  poils  raides 
mais  glnbreseents  :  pétiolules  de  1-2,5  mm  de 
long  :  folioles  alternes,  ovales  à  elliptiques,  de 
(  1— )2— 4  cm  *  0,5-1,5  cm,  finement  coriaces, 
généralement  poilues  sur  les  deux  faces.  Inflo- 
rescence :  grappe  axillaire  plus  courte  que  les 
feuilles  poilue.  Fleurs  bisexuées,  papiliona- 
cées.  de  12-15(-18)  mm  de  long;  pédicelle  de 
2-10  mm  de  long,  articulé  ;  calice  campanulé, 
de  7—10  mm  de  long,  lobes  à  peu  près  aussi 
longs  que  le  tube,  lobe  inférieur  plus  long,  lobes 
supérieurs  soudés  :  corolle  blanchâtre,  à  éten- 
dard presque  circulaire,  et  à  ailes  et  carène 
munies  d  un  onglet  ;  étamines  10,  soudées  en 
tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supérieure; 
ovaire  supère.  à  stipe  distinct  à  la  base,  style 
mince,  de  2,5-3,5  mm  de  long.  Fruit  :  gousse 
plate,  elliptique-oblongue,  de  4-8  cm  x  environ 
1,5  cm,  à  stipe  mince  de  1-1,5  cm  de  long,  brun 
rougentre,  à  légère  nervation  réticulée,  indé- 
hiscente, renfermant  1-2  graines.  Graines  ré- 
niformes.  d'environ  13  mm  X  (5  mm,  brun  rou- 
ge âtre. 

Autres  données  botaniques  Dalbergia  est 
un  grand  genre  pantropical  qui  comprend 
quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale  et 
l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ  70 
espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  40.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité.  Dalber- 
gia louvelii  se  distingue  par  ses  fleurs  relati- 
vement grandes.  Dalbergia  normandii  Bosser 
&  K.Kabev.,  espèce  rare  de  l'est  de  Madagas- 
car, a  des  fleurs  semblables,  mais  un  moins 
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Dalbergia  louvelii  -  rameau  en  fleurs  et  en 
fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
humait 

grand  nombre  de  folioles  par  feuille  :  il  produit 
un  palissandre  de  Madagascar  d'excellente 
qualité,  qui  est  employé  en  ébénisterie.  11  est 
classé  comme  espèce  en  danger  dans  la  Liste 
rouge  de  l'UlCN.  Les  Heurs  de  Dalbergia  mari- 
tima  R.Vig.  ressemblent  elles  aussi  à  celles  de 
Dalbergia  louvelii,  mais  elles  sont  plus  petites 
et  en  outre  ses  folioles  sont  plus  petites.  Le  bois 
de  Dalbergia  maritima  ressemble  à  celui  de 
Dalbergia  louvelii,  et  il  est  employé  pour 
1  ébénisterie  et  pour  la  construction,  mais  cotte 
espèce  est  également  devenue  en  danger  dans 
son  aire  de  l'est  de  Madagascar.  Dalbergia  xe- 
rophih  Bosser  &  R.Rabcv.,  arbuste  adapté  aux 
régions  arides  du  sud-ouest  de  Madagascar,  a 
des  inflorescences  en  grappes  comme  celles  de 
Dalbergia  louvelii,  mais  il  se  caractérise  par 
ses  petites  feuilles  et  ses  pousses  latérales 
compactes  ;  ses  tiges  sont  employées  pour  faire 
des  hampes  de  sagaie.  11  est  également  classé 
dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN  comme  espèce  en 
danger. 

Anatomie  Description  anntomique  du  bois 
(codes  1AVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 


Cernes  de  croissance:  (1:  limites  de  cernes 
distinctes)  .  (2:  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  :  26  :  ponctuations  mtervaseulaires 
moyennes  (7-10  um)  ;  (27  :  ponctuations  inter- 
vasculaiivs  grandes  (>  10  um))  ;  29  :  ponctua- 
tions ornées;  30:  ponctuations  radiovaseulai- 
rcs  avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  42  :  dia- 
mètre tnngenticl  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100—200  um  ;  (43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um)  ;  40  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  58  :  gomme 
ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Traehéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées. Parenchyme  axial  :  76  :  parenchyme  axial 
en  cellules  isolées  :  77  :  parenchyme  axial  en 
chaînettes  :  80  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire  étiré  ;  82  :  parenchyme  axial  aliforme  ; 
83  :  parenchyme  axial  anastomosé  ;  86  :  paren- 
chyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  trois  cellules  ;  (89  :  parenchyme  axial 
en  bandes  marginales  ou  semblant  margina- 
les) ;  (90  :  cellules  de  parenchyme  fusiformes)  ; 
91  :  deux  cellules  par  file  verticale  ;  (92  :  quatre 
(3-4)  cellules  par  file  vert  icale).  Rayons  :  (90  : 
rayons  exclusivement  unisénés)  :  (97  :  rayons 
1— 3-sériés  (larges  de  1—3  cellules))  :  104  : 
rayons  composés  uniquement  de  cellules  cou- 
chées :  106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et /ou  carrées:  115  :  4-12  rayons  par 
mm  ;  116  :  >  12  rayons  par  mm.  Structure  éta- 
gées  :  1 18  :  tous  les  rayons  étagés  :  120  :  paren- 
chyme axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  étn- 
gés.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  142  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial. 

(P.  Détienne  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Dalbergia 
louvelii  fleurit  en  janvier— février.  Ses  racines 
peuvent  former  des  nodules  avec  diverses  bac- 
téries fixatrices  d'azote;  on  en  a  isolé  des  sou- 
ches de  Bradyrhizobium .  Rhizobium,  Phyllo- 
bacterium  et  Burldiolderia. 

Ecologie  Dalbergia  louvelii  se  rencontre 
dans  la  forêt  sempervirente  de  basses  terres  et 
la  forêt  côtière,  jusqu'à  700  m  d'altitude.  11 
pousse  sur  des  sols  ferra llitiques  ou  sableux. 
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Ressources  génétiques  Le  milieu  de  Dal- 
bergia  loiivelii,  c'est-à-dire  la  forêt  sempervi- 
rente  de  basses  terres  et  la  forêt  côtière,  s'est 
considérablement  réduit.  En  outre,  d  fait  l'objet 
d'un  abattage  sélectif,  et  depuis  80  ans  déjà  les 
grands  arbres  de  Dalbergia  lourelii  sont  rares. 
Ses  populations  se  sont  gravement  fragmen- 
tées. Il  est  inclus  dans  La  Liste  rouge  des  espè- 
ces menacées  de  111CN,  où  il  est  classé  comme 
étant  en  danger. 

Perspectives  Dalbergia  loiivelii  est  depuis 
longtemps  surexploité,  et  il  a  probablement 
déjà  disparu  du  marché  des  bois  du  fait  de 
lépuiscment  de  ses  peuplements.  Une  protec- 
tion des  peuplements  subsistants  est  absolu- 
ment nécessaire,  et  Dalbergia  louvelii  n'aura 
un  rôle  comme  essence  commerciale  dans 
l'avenir  que  si  Ton  parvient  à  en  faire  des  plan- 
tations rentables,  ce  qui  est  peu  probable  du 
fait  que  sa  croissance  est  vraisemblablement 
lente.  Cependant,  il  vaut  la  peine  d'étudier  les 
techniques  de  multiplication  et  les  modes  ap- 
propriés de  sylviculture  au  regard  des  excellen- 
tes caractéristiques  du  bois. 

Références  principales  Boldjoudi  et  al., 
2003:  du  Puy  et  al.,  2002;  Guéneau,  Bedel  & 
Thiel,  1970-1975;  Normand,  1988. 

Autres  références  du  Puy,  1998f:  Rasolo- 
mampianina  et  al.  2005;  Richter  &  Dalhvitz, 
2000. 

Sources  de  l'illustration  Cuéneau,  Bedel 
&  Thiel,  1970-1975. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


Dalbergia  madagascakiensis  Vatke 

Protologue  Linnaea  43:  105  (1881). 

Famille  Rapilionaeeae  (Leguminosae  -  l'api- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia madqgcucariauU  est  endémique  du  nord 
et  de  l'est  de  Madagascar,  où  il  est  répandu. 

Usages  Le  bois  de  Dalbergia  niadagasca- 
riensis  est  l'un  fie  ceux  que  l'on  appelle  palis- 
sandres (  palissandre  de  Madagascar  ,  'Mada- 
gascar rosewood"),  et  qui  sont  très  recherchés 
pour  1  ebénisterie.  les  meubles,  la  marqueterie 
et  la  parqueterie.  Localement  il  est  également 
employé  pour  la  construction. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  probablement  commercialisé  en  petites 
quantités  sur  le  marché  national  et  internatio- 
nal, souvent  en  mélange  avec  les  bois  d'autres 
Dalbergia  spp. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun-jaune  à 


brun  rougeâtre.  souvent  avec  des  raies  plus 
sombres,  et  nettement  distinct  de  l'aubier. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  15(— 20)  m  de  haut  :  jeu- 
nes rameaux  courtement  poilus  ou  glabres. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  composées  impa- 
ripennées  avec  5-15  folioles  ;  stipules  petites, 
caduques  :  pétiole  et  raehis  courtement  poilus 
ovi  glabres  ;  pétiolules  de  2—1  mm  de  long  ;  fo- 
lioles alternes,  ovales  à  elliptiques  ou  oblon- 
gues,  de  (2-)4-8(-12)  cm  *  (l-)2-3,5(-5)  cm, 
finement  coriaces,  glabres  ou  à  pubeseenee 
éparse  sur  le  dessous.  Inflorescence  :  panicule 
axillaire  de  4— 10(— 30)  cm  de  long,  avec  des 
divisions  finales  légèrement  spiralées.  glabre 
ou  à  pubeseenee  courte.  Fleurs  bisexuées,  papi- 
lionacées.  de  5— 7.5(— 9)  mm  de  long  :  pédicelle 
jusqu'à  2  mm  de  long  ;  calice  campanule,  de  3- 
5(-6,5)  mm  de  long,  violet  foncé  à  la  base  avec 
des  lobes  jaunâtres,  lobes  plus  courts  que  le 
tube,  lobe  inférieur  légèrement  plus  long,  lobes 
supérieurs  fusionnés  ;  corolle  blanchâtre,  à 
étendard  largement  obovale  à  panduriforme,  et 
à  ailes  et  carène  munies  d'un  onglet  :  ét aminés 
10,  soudées  en  tube,  mais  libres  dans  leur  par- 
tie supérieure  ;  ovaire  supère,  à  stipe  distinct  à 
la  base,  style  court.  Fruit  :  gousse  plate  ellipti- 
que à  oblongue,  de  5-15  cm  x  1,5-3  cm,  à  stipe 
de  5-7  mm  de  long,  glabre,  brun  rougeâtre,  à 
nervation  réticulée,  indéhiscente,  renfermant 
1— 2(-4)  graines. 

Les  racines  de  Dalbergia  madagascariensùi  por- 
tent des  nodules  qui  contiennent  des  bactéries 
fixatrices  il  azote  ;  on  en  a  isolé  des  souches 
d'Azorliizubium,  Bradyrhizubium  et  Mesorhi- 
zubiurn. 

Dalbergia  est  un  grand  genre  pan  tropical  qui 
comprend  quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale 
et  l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ 
70  espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  10.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité.  Dalber- 
gia enibeseeits  Bosser  &  R.Rabev.  du  centre- 
sud  de  Madagascar  a  des  feuilles  analogues  à 
celles  de  Dalbeigia  madagascariensis,  mais  en 
diffère  par  ses  inflorescences  et  ses  fleurs  :  il 
fait  l'objet  d'un  abattage  sélectif  pour  son  bois. 
Il  est  classé  dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN 
comme  espèce  en  danger.  Dalbergia  batltiei 
R.Yig.  est  une  autre  espèce  en  danger  sur  la 
Liste  rouge  de  l'UICN.  Il  faisait  lobjet  d'un 
abattage  sélectif  pour  son  bois  qui  était  em- 
ployé en  ébénisterie.  mais  il  est  devenu  très 
rare  dans  son  aire  de  répartition,  c est -à-dire 
l'est  de  Madagascar.  Il  a  une  certaine  ressem- 
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blanee  avec  Dalbergia  madagaseariensis.  mais 
en  diffère  par  ses  feuilles  plus  courtes  et  ses 
fleurs  plus  petites. 

Ecologie  Dalbergia  madagaseariensis  se  ren- 
contre dans  la  forêt  sempervirente  humide, 
souvent  le  long  des  cours  d'eau,  jusqu'à  1000  m 
d  altitude,  sur  des  sols  sableux  et  des  sols  déri- 
vés de  roches  ignées  ou  basaltiques. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  répandu  à  Madagascar.  Dalbergia  mada- 
i>ascariensis  est  inclus  dans  la  Liste  rouge  de 
l'UICN  comme  espèce  vulnérable  en  raison  du 
fait  qu'il  est  abattu  sélectivement  pour  son  bois 
précieux  et  que  les  surfaces  boisées  s  amenui- 
sent . 

Perspectives  On  dispose  de  très  peu  d'infor- 
mation sur  Dalbergia  madagaseariensis,  et  il 
faut  encore  beaucoup  de  recherches  pour  juger 
de  ses  perspectives  comme  bois  d' œuvre  d'impor- 
tance future.  Ses  effectifs  en  diminution  justi- 
fient une  protection  des  peuplements  subsis- 
tants. 

Références  principales  du  Puy  et  al., 
2002:  Rasolomampianma  et  al..  2005. 

Autres  références  du  Puy,  1998g;  Richter 
&  Dalhvitz.  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Dalbergia  melanoxylon  Guill.  &  Porr. 

Protologue  FI.  Scneg.  lent  .  :  227,  t  .  53  (1832). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  20 

Noms  vernaculaires  Grenadille  d'Afrique, 
ébénier  du  Sénégal  (Fr).  African  blackwood. 
African  ebony.  African  grenadillo,  African 
ironwood.  Sénégal  ebony,  zébra  wood  (En). 
Grenadilha,  pau  preto  (Po).  Mpingo,  kikwaju 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia melanoxylon  est  répandu  depuis  le  Sé- 
négal jusqu'à  1  Erythrée.  l'Ethiopie  et  le  Kenya 
et  vers  le  sud  jusqu'à  la  Namibie,  au  Botswana, 
au  nord  de  l'Afrique  du  Sud  et  nu  Swaziland.  Il 
a  été  introduit  en  Inde  et  en  Australie. 

Usages  Le»  bois  de  coeur  de  Dalbergia  mela- 
noxylon (noms  commerciaux  :  African  black- 
wood, African  ebony.  grenadille  d'Afrique, 
ébène  du  Sénégal,  ébène  du  Mozambique)  était 
déjà  employé  par  les  anciens  Egyptiens  pour 
fabriquer  des  objets  façonnés  et  des  meubles 
tels  que  trônes  et  lits  d'apparat.  Il  est  très  es- 
timé pour  les  sculptures  intriquées,  la  marque- 
terie et  les  ustensiles  tels  que  les  équipements 
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Dalbergia  melanoxylon  sauvage 

de  précision,  et  c'est  un  des  bois  favoris  poul- 
ies instruments  de  musique,  spécialement  pour 
les  instruments  à  vent  tels  que  clarinettes, 
hautbois,  flûtes  et  cornemuses,  en  raison  de  sa 
couleur  sombre,  de  sa  stabilité  et  de  la  clarté 
du  son.  Les  luthiers  remploient  pour  les  tou- 
ches, le  cordier.  la  mentonnière,  la  volute  et  le 
bouton.  En  Afrique,  les  sculptures  en  bois  de 
Dalbergia  melanoxylon  sont  très  populaires  sur 
les  marchés  pour  touristes,  et  atteignent  des 
prix  élevés.  Dans  ces  sculptures,  1  aubier  blanc 
jaunâtre  est  souvent  conservé,  contrastant  avec 
le  bois  de  coeur  noirâtre.  C'est  un  bois  excellent 
également  pour  le  tournage,  et  on  remployait 
autrefois  pour  la  parqueterie.  A  1  échelle  locale, 
on  l'utilise  parfois  en  construction  pour  les  che- 
vrons et  les  poteaux,  et  pour  des  objets  tels  que 
cannes  de  marche,  maillets,  baguettes  de  tam- 
bour, pointes  de  flèche,  pilons,  coupes,  assiettes 
et  peignes.  Le  bois  est  également  utilisé  pour  la 
production  de  charbon  de  bois  et  comme  bois  de 
feu,  bien  que  sa  flamme  soit  très  chaude  et 
puisse  endommager  les  marmites. 
Le  feuillage  et  les  fruits  sont  broutés  par  le 
bétail,  mais  non  par  les  chevaux.  Les  fleurs 
sont  une  bonne  source  de  nect  ar  pour  les  abeil- 
les, et  donnent  un  miel  ambre  foncé  et  très 
parfumé.  L'arbre  fournit  un  bon  paillis,  et  peut 
améliorer  le  sol  par  fixation  d  azote.  On  peut 
l  employer  pour  prévenir  l  érosion  en  raison  de 
son  système  racinaire  très  développé.  Il  est 
également  utile  en  brise-vent  et  en  haie  vive. 
Au  Sénégal,  l'écorce  de  la  t  ige  et  des  racines  est 
employée  en  médecine  traditionnelle  pour  trai- 
ter la  diarrhée  en  combinaison  avec  des  fruits 
de  baobab  ou  de  tamarinier.  La  fumée  des  ra- 
cines est  inhalée  pour  le  traitement  des  maux 
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de  tête,  de  la  bronchite  et  des  rhumes.  Au  Sou- 
dan, les  patients  soulïrant  de  rhumatismes 
sont  exposés  à  la  fumée  d'un  feu  de  tiges.  En 
.Afrique  de  l'Est,  on  emploie  une  décoction  des 
racines  pour  prévenir  les  fausses  couches,  et 
comme  anthelminthique  et  aphrodisiaque,  ain- 
si que  pour  le  traitement  de  la  blennorragie, 
des  maux  d'estomac  et  des  douleurs  abdomina- 
les. Une  décoction  d'écorce  ou  de  la  poudre 
décorée  est  employée  pour  traiter  les  blessures, 
et  une  décoction  de  feuilles  pour  soulager  les 
douleurs  articulaires.  On  utilise  le  jus  des 
feuilles  pour  traiter  les  inflammations  de  la 
bouche  et  de  In  gorge.  En  outre,  dos  décoctions 
décorée  et  du  jus  des  feuilles  sont  des  ingré- 
dients de  mélanges  servant  à  traiter  diverses 
affections. 

Production  et  commerce  international  I^e 

bois  de  Dalbergia  mehmoxylon  est  commercia- 
lisé sur  le  marché  international  en  petits  vo- 
lumes mais  à  des  prix  très  élevés.  La  valeur 
des  exportations  de  bois  semi-ouvrés  a  été  es- 
timée en  2002  à  US$  2-3  millions.  Les  princi- 
paux exportateurs  sont  la  Tanzanie  et  le  Mo- 
zambique. Le  volume  annuel  moyen  dexporta- 
tion  de  grenadille  d'Afrique  de  la  Tanzanie  au 
cours  de  la  période  1990-2000  a  été  de  7:3.5  m\ 
principalement  sous  la  forme  de  petits  billots, 
et  en  2000  le  prix  moyen  a  été  de  US$  10  900 
par  m1.  En  1999,  on  a  estimé  qu'il  avait  été 
exporté  250  000  sculptures  d'une  valeur  totale 
de  US$  970  000.  l^>s  exportations  annuelles 
moyennes  de  bois  rond  de  la  province  de  Cabo 
Delgado  au  Mozambique  (qui  produit  environ 
60%  du  total  du  Mozambique)  dans  la  période 
1990-2000  ont  été  de  720  m  l  Dans  le  passé,  le 
Sénégal,  le  Kenya  et  le  Malawi  ont  produit  des 
quantités  considérables  de  grenadille  d'Afrique, 
en  particulier  pour  la  sculpture  artisanale, 
mais  les  peuplements  ont  été  considérablement 
appauvris  et  les  sculpteurs  utilisent  souvent 
maintenant  d'autres  bois  ou  utilisent  de  la 
grenadille  provenant  de  Tanzanie  (au  Kenya) 
ou  du  Mozambique  (au  Malawi).  L'Afrique  du 
Sud  importe  des  billots  aussi  bien  que  des 
sculptures  pour  le  marché  du  tourisme,  en  par- 
ticulier du  Mozambique.  La  grenadille  d'Afri- 
que est  principalement  exporté  vers  l'Europe 
(environ  70%).  Les  autres  importateurs  sont  les 
pays  d'Asie  (environ  20%)  et  les  Etats-Unis 
(10%).  La  valeur  totale  au  détail  des  instru- 
ments et  produits  d'artisanat  contenant  de  la 
grenadille  d'Afrique  a  été  estimée  en  2002  à 
US$  100  millions. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  très 
foncé  à  noir  violacé,  parfois  avec  des  raies  noi- 


res, et  contraste  abruptement  avec  1  aubier  qui 
est  blanc  jaunâtre  et  dune  épaisseur  d'environ 
1  cm.  Le  fil  est  droit,  le  grain  très  fin  et  régu- 
lier. La  surface  du  bois  est  huileuse. 
Le  bois  est  très  lourd  :  l'aubier  a  une  densité 
d'environ  1 180  kg/m5,  et  le  bois  de  cœur  de 
1230-1330  kg/m»  à  12%  d'humidité.  Le  bois  est 
très  dur.  mais  cassant  et  fissile,  et  il  a  la  répu- 
tation d'avoir  souvent  des  défauts.  Il  doit  être 
séché  à  l'air  très  lentement  et  complètement 
pendant  2—3  ans.  Les  taux  de  retrait  de  l'état 
vert  à  anhydre  sont  d'environ  2  9%  dans  le 
sens  radial  et  4,8%  dans  le  sens  tangent iel. 
Une  fois  sec,  le  bois  est  très  stable  en  service  ; 
sa  grande  tolérance  aux  fluctuations  des  condi- 
tions climatiques  alliée  à  sa  nature  huileuse, 
en  font  un  excellent  bois  pour  la  fabrication  des 
instruments  à  vent. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
180-267  N/mm2.  le  module  d'élasticité  de 
12  100-20  600  N/mm2.  la  compression  axiale  de 
69-75  N/mm2.  le  fendage  de  27  N/mm.  la  dure- 
té de  flanc  Chalais-Meudon  de  13-24,  et  la 
dureté  Janka  en  bout  de  17  850  N. 
Le  bois  est  difficile  à  scier  en  raison  de  sa  dure- 
té ;  les  dents  de  scie  s'émoussent  rapidement, 
et  il  est  nécessaire  d'utiliser  des  lames  au  car- 
bure de  tungstène.  Il  est  assez  difficile  à  rabo- 
ter, mais  donne  une  belle  surface  lustrée.  Des 
avant -trous  sont  nécessaires  pour  le  clouage  et 
le  vissage.  Le  bois  répond  au  perçage  pour  les 
vis  presque  aussi  bien  que  les  métaux.  Les 
garnitures  métalliques  sont  protégées  de  la 
corrosion  par  la  surface  huileuse  du  bois.  Les 
caractéristiques  de  collage  sont  assez  bonnes, 
et  les  caractéristiques  de  teinture  de  l'aubier 
sont  bonnes. 

Le  bois  de  cœur  est  très  durable,  mais  l  aubier 
est  sensible  aux  attaques  de  bostryches.  Le 
contact  avec  la  fine  sciure  produite  lors  du  tra- 
vail du  bois  peut  causer  une  dermntite  allergi- 
que de  contact.  On  a  supposé  que  des  consti- 
tuants quinonoïdes.  (R)-  et  (S)-4-méthoxy- 
dnlbergione  pourraient  être  les  composés  res- 
ponsables. La  valeur  énergétique  du  bois  est 
très  élevée. 

Des  extraits  d  écorée  de  Dalbergia  nu-fan oxylon 
ont  montré  une  action  antibactérienne  et  anti- 
fongique, ce  qui  justifie  l'application  tradition- 
nelle pour  le  nettoyage  des  blessures. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Dalbergia  mvlanoxylon  est  considéré  comme 
supérieur  pour  la  fabrication  des  clarinettes,  et 
pratiquement  toutes  les  clarinettes  de  haute 
qualité  sont  faites  en  grenadille  d'Afrique.  Ce- 
pendant, dans  le  passé,  on  a  employé  d  autres 
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bois,  en  particulier  l'ébène  d'Amérique  (Brya 
ebenus  (L.)  DO.)  provenant  des  Indes  occidenta- 
les, le  buis  (Buxus  spp.),  l'ébène  (Diospyros 
spp).  et  parfois  des  Dulbcrgia  spp.  dAmérique 
tropicale. 

Description  Arbuste  ou  petit  arbre  épineux, 
eaducifolié,  jusqu'à  12(-20)  m  de  haut,  souvent 
à  tiges  multiples  et  très  branehu  ;  fût  généra- 
lement court,  dépourvu  de  branches  jusqu'à  2(- 
3,5)  m  de  haut,  souvent  noueux  et  cannelé, 
jusqu  à  50(— 100)  cm  de  diamètre  ;  surface  de 
l'écorœ  blanchâtre  à  gris  pâle  ou  brun  grisâtre, 
mince,  lisse  mais  devenant  rugueuse  et  fissu- 
rée ou  écai lieuse,  écorce  interne  rose  orangé  ; 
cime  irrégulière,  ouverte  ;  jeunes  rameaux 
groupés  aux  noeuds,  certains  se  développant  et 
d  aut  res  restant  courts  avec  une  épine  termi- 
nale, initialement  à  pubescence  courte  mais 
devenant  bientôt  glabreseents.  gris  blanchâtre. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  composées  impa- 
ripennées  avec  7— 13(— 17)  folioles  :  stipules  de 
2-6  mm  de  long,  caduques  ;  pétiole  et  rachis 
presque  glabres:  pétiolules  de  1-2  mm  de 
long  :  folioles  alternes  à  opposées,  obovales  à 
elliptiques,  de  l-5(-5,5)  cm  x  (0,5— )  1—3 (—5)  cm, 
coriaces,  courtement  pubescentes  sur  la  face 
inférieure  mais  glabrescentes.   Inflorescence  : 


Dalbergia  melanoxylon  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2, 
rameau  en  fleurs  :  3,  fleur  ;  l.  fruit. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 


panicule  terminale  ou  axillaire  de  2-12  cm  de 
long,  à  ramifications  lâches,  courtement  pubes- 
cente  à  presque  glabre  portant  de  nombreuses 
fleurs.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées.  de  4—0 
mm  de  long,  presque  sessiles  :  calice  campanu- 
lé,  de  2-3(— 4)  mm  de  long,  lobes  plus  courts 
que  le  tube,  lobe  inférieur  plus  long,  lobes  su- 
périeurs fusionnés;  corolle  blanchâtre,  à  éten- 
dard obovale  et  à  ailes  et  carène  munies  d'un 
onglet  :  étammes  généralement  9,  soudées  en 
tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supérieure  ; 
ovaire  supère,  à  stipe  distinct  à  la  base,  style 
court.  Fruit  :  gousse  plate,  elliptique  à  oblon- 
gue,  papyracée,  de  3—7  cm  *  1  — 1,5(— 2)  cm.  à 
stipe  de  3—7  mm  de  long,  glabre,  brun  grisât  re, 
à  nervation  lâche,  indéhiscente,  renfermant  1- 
2(— 4)  graines.  Graines  réniformes. 

Autres  données  botaniques  Dalbergia  est 
un  grand  genre  pantropical  qui  comprend 
quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale  et 
l'Amérique  tropicale  en  ont  environ  70  espèces 
chacune.  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  dune  qua- 
rantaine. 

Dalbergia  hosiilis  Benth.  est  une  liane  épi- 
neuse ou  un  arbuste  rampant  que  l'on  ren- 
contre de  la  <  Îuinée-Bissau  à  la  R.D.  du  Congo 
et  à  l'Angola.  Son  bois  ressemble  à  celui  de 
Dalbergia  melanoxylon,  mais  il  n'est  disponible 
qu'en  petites  pièces,  que  l'on  utilise  pour  faire 
des  cannes  de  marche,  des  manches  d'outils  et 
des  petits  instruments.  En  Afrique  centrale,  on 
absorbe  une  décoction  de  ses  racines  pour  trai- 
ter la  blennorragie,  une  macération  des  épines 
pour  traiter  la  tuberculose,  et  des  cendres  de 
ramilles  mélangées  à  de  l'huile  de  palme  et  à 
du  sel  pour  traiter  la  toux.  En  Côte  d'Ivoire,  on 
emploie  des  morceaux  de  tige  contre  les  maux 
de  dents. 

Le  bois  de  cœur  noirâtre  de  Dalbergia  oblongi- 
folia  G.Don.,  liane  répartie  de  la  Sierra  Leone 
au  Bénin  et  au  Gabon,  est  également  utilisé 
pour  faire  des  cannes  de  marche,  des  manches 
d'outils  et  de  petits  instruments.  On  applique 
des  cataplasmes  de  feuilles  sur  les  blessures  et 
les  brûlures. 

Dalbergia  micropiiylla  Chiov.  est  un  arbuste 
légèrement  épineux  réparti  dans  le  sud  de 
l'Ethiopie,  la  Somalie,  le  Kenya  et  le  nord  de  la 
Tanzanie.  En  Afrique  de  l'Est,  son  bois  est  uti- 
lisé pour  la  construction  de  cases  traditionnel- 
les, pour  faire  des  instruments  agricoles,  ainsi 
que  comme  bois  de  feu  et  pour  la  production  de 
charbon  de  bois.  Dalbergia  micropiiylla  est 
employé  en  Ethiopie  comme  arbre  d'ombrage 
pour  les  cultures  et  comme  fourrage  et  les  Po- 
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kots  du  Kenya  mâchent  les  feuilles  pour  traiter 
les  ulcères  de  la  bouche. 

Les  tiges  de  Dalbergia  obovato  E.Mey..  liane 
atteignant  30  m  de  long  ou  arbuste  à  petit  ar- 
bre jusqu'à  6  m  de  haut  que  I  on  rencontre  de  la 
Tanzanie  jusqu'à  l'est  de  l'Afrique  du  Sud,  sont 
employées  pour  faire  les  nasses  traditionnelles 
et  les  murs  de  case  tressés,  et  le  bois  lourd, 
rougeâtre,  sert,  à  faire  des  cannes  et  des  tabou- 
rets. On  administre  une  infusion  de  racines 
pour  traiter  les  maux  d  estomac  et  les  maux  do 
dents.  L'écorce  est  employée  pour  traiter  les 
bouches  endolories  chez  les  bébés,  t  andis  que  la 
cendre  décorée  est  ajoutée  au  tabac  à  pri- 
ser, l'écorce  est  également  utilisée  pour  faire 
des  cordages.  Dalbergia  ohovata  est  une  plante 
ornementale  de  jardin  intéressante  avec  ses 
inflorescences  et  infrutescences  spectaculaires. 
11  est  brouté  par  le  bétail. 

Les  tiges  de  Dalbergia  ealaensis  De  Wild.. 
grande  liane  de  la  forêt  dense  d'Afrique  cen- 
trale, sont  employées  pour  la  construction  de 
cases  en  R.D.  du  Congo. 

Auatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  quinconce;  23: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  :  25  :  ponctuations  intervaseulaires 
fines  (4-7  um)  ;  26:  ponctuations  intervaseu- 
laires moyennes  (7—10  um)  :  (27  :  ponctuations 
intervaseulaires  grandes  (>  10  um))  ;  29  :  ponc- 
tuations ornées  :  30  :  ponctuations  radiovaseu- 
laires  avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables 
aux  ponctuations  intervaseulaires  en  forme  et 
en  taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  11  : 
diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 50-100  um  .  12  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  : 
45  :  vaisseaux  de  deux  classes  de  diamètre  dis- 
tinctes, bois  sans  zones  poreuses  :  17  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carre'':  (48:  20—40 
vaisseaux  par  millimètre  carré)  ;  58  :  gomme 
ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Traehéidos  et  fibres  :  (il  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  00  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées :  70  :  fibres  à  parois  très  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  77  :  parenchyme  axial  en  chai- 
nettes  ;  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  ; 
(79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  (en 
manchon))  :  (80  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire  étiré)  :    (82  :   parenchyme   axial  ali- 


forme)  :  80  :  parenchyme  axial  en  lignes  min- 
ces, au  maximum  larges  de  trois  cellules  ;  (89  : 
parenchyme  axial  en  bandes  marginales  ou 
semblant  marginales)  ;  90  :  cellules  de  paren- 
chyme fusiformes  :  91:  deux  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (lar- 
ges de  1-3  cellules)  :  10  1  :  rayons  composés 
uniquement  de  cellules  couchées  ;  106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ; 
115  :  4-12  rayons  par  mm.  Structure  étagées  : 
1 18  :  tous  les  rayons  étagés  ;  120  :  parenchyme 
axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  étagés.  In- 
clusions minérales:  130  :  présence  de  cristaux 
prismat iques  :  138  :  cristaux  prismat iques  dans 
les  cellules  couchées  des  rayons  ;  142  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées  du 
parenchyme  axial. 

(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
sont  exigeants  en  lumière,  et  la  régénération 
est  absente  en  forêt  fermée.  La  régénération 
est  souvent  abondante  après  un  défrichement 
dans  des  régions  où  Dalbergia  melanoxylon  est 
commun,  résultant  non  seulement  de  linstal- 
lation  de  semis  mais  également  de  rejets  de 
souches  et  de  drageons.  Des  feux  réguliers  ré- 
duisent considérablement  la  régénération.  Les 
arbres  poussent  lentement.  On  a  estimé  qu'ils 
n  atteignaient  une  taille  suffisante  pour  fournir 
une  quantité  appréciable  de  bois  de  cœur  qu'à 
70-100  ans.  Cependant,  dans  une  forêt  claire 
naturelle  en  Tanzanie,  l'accroissement  annuel 
moyen  en  diamètre  sur  une  période  de  4  ans  a 
été  de  près  de  1  cm,  et  un  accroissement  en 
diamètre  de  1,5  cm/an  a  été  enregistré  pour  des 
arbres  cultivés.  Au  Malawi,  des  sujets  de  Dal- 
bergia melanoxylon  ont  atteint  en  moyenne  3  m 
de  haut  7  ans  après  la  plantation  :  au  Sénégal 
et  dans  le  nord  du  Cameroun  cette  hauteur  a 
été  de  2,8  m,  les  arbres  les  plus  hauts  attei- 
gnant une  hauteur  de  4  m.  En  Casamance  (Sé- 
négal ;  pluviométrie  annuelle  1400  mm),  cer- 
tains arbres  avaient  une  hauteur  de  3  m  à  l'âge 
de  45  mois.  Dans  une  végétation  naturelle  en 
Tanzanie,  la  hauteur  moyenne  des  arbres  était 
de  8,9  m  et  le  diamètre  de  fût  moyen  de  22  cm, 
avec  une  hauteur  maximum  de  10  m  et  un 
diamètre  maximum  de  68.5  cm.  Les  semis  for- 
ment un  système  racinaire  étendu,  qui  leur 
permet  de  survivre  durant  la  longue  saison 
sèche  et  en  cas  de  feu.  Les  racines  portent  des 
nodules  qui  contiennent  des  bactéries  fixatrices 
d'azote.  Les  arbres  ont  souvent  des  tiges  multi- 
ples, et  le  nombre  moyen  de  tiges  par  arbre  sur 
les  stations  brûlées  est  plus  grand  que  sur  cel- 


uupyriyr 


DAl.lîKRiîlA  231 


les  exemples  de  (eux.  Les  arbres  perdent  leurs 
feuilles  durant  ln  saison  sèche,  et  la  nouvelle 
pousse  commence  au  début  de  la  saison  des 
pluies.  Les  inflorescences  se  développent  juste 
avant  ou  en  même  temps  que  la  repousse  du 
feuillage.  Les  fleurs  sont  pollinisées  par  les 
abeilles.  Les  fruits  mûrissent  environ  7  mois 
après  la  floraison.  Les  arbres  ont  généralement 
une  abondante  production  annuelle  de  graines. 

Ecologie  En  Afrique  orientale  et  australe, 
Dalbergia  melanoxylon  se  rencontre  le  plus 
souvent  en  sous-étage  dans  la  forêt  claire  de 
miombo.  dominée  par  Bmrhy.stegia,  Julbemar- 
dia  et  Isoberlinia  spp.  On  le  trouve  souvent  sur 
des  sites  secs  et  rocheux  et  sur  «les  termitières 
mais  il  est  très  commun  près  de  l'eau  ou  dans 
des  vallées  mal  drainées.  On  le  trouve  depuis  le 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  1350  m  d'altitude,  en 
Ethiopie  jusqu  à  1900  m.  dans  des  régions  re- 
cevant une  pluviométrie  annuelle  moyenne  de 
700-1200  mm.  sur  des  sols  limono-sableux  à 
argileux  y  compris  des  vertisols.  En  Afrique  du 
Sud  Dalbeigio  melanoxylon  préfère  des  sols 
argileux,  moyennement  lessivés,  alcalins  et 
légèrement  sodiques.  Les  arbres  arrivés  à  ma- 
turité sont  assez  tolérants  au  feu  bien 
qu'ayant  une  écorce  mince  (environ  3,5  mm)  et 
tendre  ;  les  jeunes  semis  sont  très  sensibles  au 
feu.  Dans  la  zone  sahélienne  d'Afrique  de 
l'Ouest,  de  nombreux  sujets  de  Dalbergia  me- 
lanoxylon sont  morts  lors  des  séc  heresses  des 
années  1S)7(). 

Multiplication  et  plantation  Dalbergia 
melanoxylon  peut  être  multiplié  par  graines, 
boutures  ou  drageons,  On  récolte  parfois  aussi 
les  semis  naturels  pour  les  planter.  Les  gousses 
doivent  être  récoltées  peu  après  leur  matura- 
tion, lorsqu  elles  ont  pris  une  couleur  grisâtre, 
afin  d  éviter  les  dégâts  d'insectes.  11  est  difficile 
d'extraire  les  graines  des  gousses  ;  en  général 
celles-ci  sont  brisées  en  tronçons  renfermant 
une  seule  graine,  et  on  les  trempe  dans  Peau 
pendant  environ  6  heures  avant  de  les  semer. 
Il  y  a  16  000-42  000  graines  par  kg.  Normale- 
ment les  semences  restent  viables  pendant 
environ  6  mois,  mais  elles  se  conservent  bien 
dans  un  lieu  sec  et  frais  exempt  d  insectes.  A 
3  0  et  à  0-12%  d'humidité,  elles  peuvent  se 
conserver  plusieurs  années.  Elles  germent  8— 
20  jours  après  le  semis,  avec  un  taux  «le  germi- 
nation de  50-430%.  Un  prétraitement  des  se- 
mences n'est  pas  nécessaire,  cependant  un 
trempage  dans  l'eau  accélère  la  germination. 
Le  mieux  est  d'élever  les  semis  dans  un  mé- 
lange de  sable  et  dargile.  Ils  doivent  rester  à 
lombre  durant  la  germination,  mais  on  peut 


les  placer  en  plein  soleil  2  semaines  après  le 
semis.  Les  semis  doivent  être  arrosés  au  moins 
une  fois  par  jour  pendant  les  2  semaines  sui- 
vant leur  installation  initiale,  et  ensuite  tous 
les  1-2  jours.  Les  semis  peuvent  être  élevés  en 
récipients,  mais  il  est  alors  recommandé 
deffectuer  un  rabattage  fréquent  des  racines 
(toutes  les  2-3  semaines).  On  peut  les  mettre 
en  place  sur  le  terrain  après  1-7  mois,  lors- 
qu'ils ont  environ  30-35  cm  de  hauteur,  de 
préférence  à  la  saison  des  pluies.  En  Tanzanie, 
on  a  utilisé  des  stumps  âgés  de  2  ans,  compre- 
nant 12  cm  d<>  racine  et  2  cm  de  tige  pour  plan- 
ter nu  début  ou  vers  le  milieu  de  la  saison  des 
pluies,  avec  ensuite  «les  désherbages  intensifs. 
I>es  résultats  ont  montré  que  tant  les  stumps 
que  les  plants  issus  de  semis  sont  de  bons  ma- 
tériels de  plantation.  ave<-  des  taux  de  survie 
moyens  à  élevés,  mais  après  7,5  années  les 
plants  issus  de  stumps  avaient  un  taux  de  sur- 
vie nettement  meilleur  que  les  plants  issus  de 
semis,  Les  boutures  de  racines  avaient  des 
taux  de  survie  très  faibles.  L'espacement  initial 
est  de  2-4  m  x  2-4  m. 

Gestion  Dans  des  parcelles  de  contrôle  en 
Tanzanie,  on  a  trouvé  une  densité  moyenne  de 
sujets  spontanés  adultes  de  Dalbergia  mela- 
noxylon de  8.5  arbres/ha.  Ils  tendent  à  pousser 
en  bouquets.  La  rég«;nérat ion  est  en  général 
satisfaisante  dans  les  conditions  naturelles 
lt>rs(}ue  la  végétation  n'est  pas  brûlée. 
Un  désherbage  complet  est  important  dans  les 
plantations  jusqu'à  ce  que  le  diamètre  au  collet 
atteigne  5  cm.  One  ombre  moyenne  fournie  par 
des  sujets  de  H  nu  s  caribaea  Morelet  a  eu  pour 
effet  une  forme  de  fût  améliorée.  Un  élagage 
latéral  favorise  le  développement  d'un  fût  net. 
Les  arbres  peuvent  être  traités  en  taillis,  mais 
on  a  signalé  que  le  pouvoir  de  rejeter  était  ré- 
duit au  moment  où  les  arbres  atteignent  la 
taille  prescrite  pour  (  exploitation. 
En  Inde  et  en  Australie  occidentale,  où  Dalber- 
gia melanoxylon  a  été  introduit,  il  s'est  natura- 
lisé. En  Australie  occidentale,  il  s'est  comporté 
comme  une  adventice  très  agressive,  «M  il  a  été 
rapidement  éradiqué. 

Maladies  et  ravageurs  Oertnines  grumes 
montrent  une  pourriture  «lu  ctrur  causée  par 
une  infection  cryptogamique  après  un  dom- 
mage par  le  feu.  Les  grumes  peuvent  présenter 
«les  galeries  creusées  par  des  larves  de  capri- 
cornes. De  nombreux  animaux  herbivores,  y 
compris  des  grands  mammifères,  se  nourris- 
sent des  feuilles  et  des  jeunes  pousses. 

Récolte  En  Tanzanie,  les  grumes  d'au  moins 
70  cm  de  long  et  22  cm  de  diamètre  sont  consi- 
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dérées  comme  exploitables  par  les  scieries, 
mais  la  longueur  moyenne  des  grumes  exemp- 
tes de  défauts  visibles  et  transformées  dans  ces 
scieries  est  de  2  m,  et  la  longueur  maximale  de 
8  m.  Peu  après  l'abattage,  il  peut  se  produire 
de  sérieuses  fentes  en  bout,  mais  on  peut  les 
prévenir  par  l'application  immédiate  d'un  en- 
duit spécial.  Les  mois  secs  de  mai-septembre 
sont  les  plus  favorables  pour  1  abattage  en 
Tanzanie. 

Rendements  Dans  une  comparaison  entre 
forêts  côtières  et  continentales  en  Tanzanie,  on 
a  montré  que  les  forêts  de  Iinténeur  avaient 
un  volume  total  de  bois  de  Dalbergia  melanoxy- 
lon double,  soit  10  mVha  contre  5  mJ/ha  pour 
les  forêts  eôtières.  Le  volume  marchand  est 
toutefois  bien  inférieur:  4.4  ma/ha  et  1.7  mVha 
respectivement.  En  outre,  la  qualité  du  bois  est 
généralement  meilleure  pour  la  grenadille 
d'Afrique  récoltée  dans  les  régions  intérieures 
plus  sèches,  probablement  en  raison  de  la 
croissance  plus  lente. 

Traitement  après  récolte  Les  gin  mes  ont 
en  général  un  petit  diamètre  (moins  de  40  cm) 
et  sont  souvent  courbes  ou  tordues.  Cela  rend 
le  sciage  difficile,  et  les  scieries  produisent  une 
grande  quantité  de  déchet.  Le  taux  de  récupé- 
ration des  sciages  de  grenadille  d'Afrique  sciée 
en  vue  de  l'exportation  en  Tanzanie  a  été  éva- 
lué à  seulement  9%. 

Ressources  génétiques  Dans  de  nombreu- 
ses régions,  les  arbres  de  Dalbergia  melxtnoxy- 
lon  sont  abattus  sélectivement  pour  leur  bois 
précieux.  Au  Sénégal.  Dalbergia  melanoxylon 
est  protégé  par  la  loi,  mais  il  est  toujours  utili- 
sé pour  la  sculpture.  Au  Mali,  il  est  encore  as- 
sez commun,  mais  il  est  maintenant  soumis  à 
une  forte  pression  en  raison  des  sécheresses 
successives  et  de  l  abattage  à  grande  échelle. 
Au  Soudan,  il  a  été  classé  en  2000  comme  es- 
pèce en  danger.  Au  Kenya,  les  stocks  commer- 
ciaux de  Dalbergia  melanoxylon  sont  mainte- 
nant presque  totalement  épuisés,  et  en  Tanza- 
nie on  considère  l'espèce  comme  menacée,  ou 
du  moins  non  exploitable  commercialement 
dans  un  avenir  proche,  après  une  étude  de  pré- 
sence et  de  volume  sur  pied  ;  il  est  protégé  par 
la  loi  en  Tanzanie,  mais  des  permis  d  abattage 
peuvent  être  obtenus.  Au  Malawi,  il  était  ré- 
pandu dans  les  basses  terres,  mais  la  densité 
de  population  humaine  y  est  élevée  et  les  effec- 
tifs d'arbres  ont  considérablement  diminué 
depuis  quelques  années.  Au  Malawi,  il  a  été 
évalué  à  titre  préliminaire  comme  espèce  en 
danger.  11  est  inclus  dans  la  Liste  rouge  de 
1LTCN  des  espèces  menacées,  où  il  est  classé 


comme  espèce  à  faible  risque  mais  près  d'être 
menacée.  Lenlèvemenl  constant  des  sujets  les 
plus  âgés  et  les  plus  grands  avec  des  fûts  recti- 
lignes  pourra  se  traduire  par  une  sérieuse  éro- 
sion génétique  ainsi  que  par  l'absence  de  régé- 
nération naturelle. 

Perspectives  Dalbergia  melanoxylon  four- 
nit l'un  des  bois  les  plus  précieux  d'Afrique,  Il  y 
a  une  longue  tradition  d'utilisation  de  ce  bois 
pour  des  objets  artistiques,  et  il  a  une  grande 
valeur  tant  économique  que  culturelle.  Le 
commerce  international  de  grenadille  d'Afrique 
est  relativement  stable  depuis  des  dizaines 
d'années,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  immédiate 
d  inquiétude.  Toutefois,  l  amenuisement  cons- 
tant des  effectifs  d  arbres  âgés  presque  partout 
dans  faire  de  répartition  de  Dalbergia  mela- 
noxylon ne  pourra  être  stoppé  que  par 
L'instauration  de  méthodes  d  exploitation 
conservatrices,  dont  la  mise  au  point  nécessite- 
ra davantage  de  recherche  sur  les  taux  de 
croissance  et  sur  la  multiplication.  Cette  res- 
source importante  et  typiquement  africaine 
(c'est  l'arbre  national  de  la  Tanzanie)  doit  être 
sauvée  pour  les  générations  futures  de  sculp- 
teurs sur  bois  et  d  artistes.  Sa  valeur  élevée  sur 
le  marché  est  d  un  côté  une  incitation  à  mettre 
en  place  des  méthodes  rationnelles  de  récolte, 
mais  d'un  autre  côté  c'est  un  encouragement  à 
l'exploitation  illicite.  Un  suivi  de  l'exploitation 
de  grenadille  d'Afrique  semble  justifié,  bien 
que  des  tentatives  faites  en  1994  de  l'inclure 
dans  les  listes  de  la  CITES  (Annexe  II)  aient 
échoué  au  motif  du  manque  d'information  sur 
la  situation  exacte  de  l  espèce.  Il  est  nécessaire 
d'intéresser  les  populations  locales  à  la  mise  au 
point  d'une  gestion  forestière  appropriée.  11  y  a 
déjà  des  initiatives  pour  replanter  Dalbergia 
melanoxylon  dans  des  zones  d'où  il  a  disparu, 
par  ex.  par  1  African  Blackwood  Conservation 
Project"  (ABCP)  en  Tanzanie.  Cependant,  la 
lenteur  de  la  croissance  rend  les  plantations 
peu  attrayantes  d'un  point  de  vue  économique. 
En  outre,  des  conditions  de  croissance  optima- 
les semblent  réduire  la  qualité  du  bois,  se  tra- 
duisant par  une  couleur  plus  claire  et  une  den- 
sité plus  faible  du  bois  de  coeur. 

Références  principales  Rail.  2004;  Rolza 
&  Keating,  1972;  CAB  International,  2005; 
Cundidza  &  Gaza,  1993;  Jenkins,  Oldfïeld  & 
Aylett  2002;  Katende,  Birnie  &  Tengnâs,  1995; 
Neuwinger,  2000;  Nshubemuki,  1993;  Taka- 
hashi.  1978:  World  Agroforestry  Centre,  unda- 
ted. 

Autres  références  Arbonnier,  200  1:  AT1BT, 
1986:  Beentje.  1991:  Bekele-Tesemma,  Birnie 
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&  Tengnas.  1993:  Betti.  2004;  Bredenkamp. 
1986;  Burkill,  1995;  Chudnoff,  1980;  Coates 
Palgrave,  1983;  Elkhalifa.  2003;  Gillett  et  al., 
1971;  Ilines  &  Eekman.  1993a;  InsideWood. 
undated;  Kamundi.  2000;  Kokwaro,  1993;  Ma- 
limbwi  et  al.,  2000;  Mugasha,  1983:  Mugasha 
&  Mruma.  1983;  l'aimer  &  Pitman,  1972-1971; 
Thulin,  1989:  van  Wyk  &  Gerieke.  2000, 

Sources  de  l'illustration  Gillett  et  al. 
1971;  Maundu  &  Tengnas,  2005. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


DALBERGIA  MOLLIS  Bosser  &  R.RaboV. 

Protologue  Bull.  Mus.  natl.  Hist.  nat„  secl. 
B,  Adansonia  18:  211  (1996). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaoeae) 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia mollis  est  endémique  de  l'ouest  et  du 
centre  de  Madagascar,  où  il  est  répandu. 

Usages  Le  bois  est  très  recherché  pour  la 
construction,  l'ébénisterie  et  la  menuiserie. 
C'est  l'un  de  ceux  que  l'on  appelle  palissandres 
("palissandre  de  Madagascar".  "Madagascar 
rosowood"). 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  est  commercialisé  en  faibles  volumes  sur  le 
marché  local  et  international  souvent  en  mé- 
lange avec  les  t>ois  d  autres  Dalbergia  spp. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  15(-2Û)  m  de  haut,  cadu- 
cifolié  :  éeorce  blanchâtre  ;  jeunes  rameaux 
densément  couverts  dune  pubeseence  brun 
jaunâtre.  Feuilles  disposées  en  spirale,  compo- 
sées imparipennées  avec  (5— )7— 17(— 19)  folio- 
les ;  stipules  petites,  caduques  :  pétiole  et  ra- 
chis  à  pubeseence  veloutée,  glabrescents  :  pé- 
tiolules  de  2,5-5.5  mm  de  long  :  folioles  alter- 
nes, ovales  à  elliptiques  ou  oblongues,  de  2-7 
cm  x  1—2.5  cm,  finement  coriaces,  à  pubeseence 
veloutée  sur  les  deux  faces  mais  glabrescentes 
sur  le  dessus.  Inflorescence  :  grappe  composée 
terminale  de  5—10  cm  de  long,  avec  des  divi- 
sions finales  courtes  et  légèrement  spiralées,  à 
poils  brun  jaunâtre.  Fleurs  bisexuées,  papilio- 
n accès,  d'environ  ô  mm  de  long,  presque  sessi- 
les  ;  calice  campanulé,  de  3-4  mm  de  long,  vio- 
let foncé  à  la  base,  lobes  jaunâtres,  lobes  plus 
courts  que  le  tube,  lobe  inférieur  légèrement 
plus  long,  lobes  supérieurs  fusionnés  ;  corolle 
blanchâtre  devenant  jaune  pâle,  à  étendard 
largement  obovale,  et  à  ailes  et  carène  munies 
d'un  onglet  ;  étamines  10.  soudées  en  tube 
mais  libres  dans  leur  partie  supérieure  ;  ovaire 


supère.  couvert  de  longs  poils  jaunâtres,  à  stipe 
distinct  à  la  base,  style  d'environ  1  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  plate,  oblongue.  de  3-16  cm  *  1- 
3  cm.  à  stipe  de  7—12  mm  de  long,  glabre,  grise 
à  brune,  avec  une  nervation  longitudinale 
dense,  indéhiscente,  renfermant  l-2(-3)  grai- 
nes. Graines  réniformes,  de  8-9  mm  x  environ 
5  mm  brun  rougeâtre. 
Dalbergia  mollis  fleurit  d  août  à  octobre. 
Dalbergia  est  un  grand  genre  pantropical  qui 
comprend  quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale 
et  l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ 
70  espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  40.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité.  Dalber- 
gia pellieri  Bosser  &  R.Rabev.  est.  comme  Dal- 
bergia mollis,  assez  répandu  et  localement 
commun  dans  l'ouest  de  Madagascar  :  son  bois 
est  également  employé  pour  la  construction  et 
la  menuiserie,  mais  il  est  relativement  tendre. 
Dalbergia  pellieri  se  caractérise  par  la  combi- 
naison de  ses  petites  fleurs  (jusqu'à  3.5  mm)  et 
de  ses  grandes  folioles  (jusqu'à  10  cm).  Il  est 
inclus  dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN  comme 
espèce  à  faible  risque,  près  d'être  menacée. 

Ecologie  Dalbergia  mollis  se  rencontre  dans 
les  forêts  décidues  saisonnièrement  sèches  et 
les  forêts  claires,  jusqu  à  700  m  d'altitude, 
principalement  sur  des  sols  sableux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Dalbergia  mollis  soit  assez  répandu  et  lo- 
calement commun  dans  l'ouest  de  Madagascar, 
les  sujets  de  grande  taille  sont  devenus  rares 
en  raison  de  son  abattage  sélectif  pour  son  bois 
très  recherché.  On  le  trouve  dans  des  réglons 
où  la  forêt  est  devenue  fragmentée,  avec  peu 
d'aires  protégées.  Il  est  inclus  dans  la  Liste 
rouge  de  l'UICN  comme  espèce  à  faible  risque, 
mais  près  d'être  menacée. 

Perspectives  On  dispose  de  très  peu 
d  information  sur  Dalbergia  mollis,  et  des  re- 
cherches sont  encore  nécessaires  pour  juger  de 
ses  perspectives  comme  bois  d'oeuvre 
d'importance  fulure.  Son  bois  de  qualité  supé- 
rieure justifie  des  essais  de  plantation,  mais  à 
présent  les  principales  préoccupations  concer- 
nent ses  effectifs  en  déclin  et  la  protection  des 
peuplements  subsistants. 

Références  principales  du  Puy  et  al..  2002. 

Autres  références  du  Puy,  1998h. 

Auteurs  R.H.M.J  Lemmens 
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DALBEItUlA  MONT1COLA  Bosser  &  R.Rabev. 

Protologue  Bull.  Mus.  natl.  Hist.  nat.,  sect. 
B.  Adansonia  18:  198(1996). 

Famille  Papilionaeeae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Noms  vernaculaires  Voamboana,  palis- 
sandre brun,  palissandre  de  Madagascar  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia monticola  est  endémique  de  l  est  de  Ma- 
dagascar, où  on  le  rencontre  sur  une  bande 
fragmentée  d'environ  1000  km  de  long  et  100 
km  de  largo  depuis  Antalaha  au  nord  jusqu'à 
Fianarantson  au  sud. 

Usages  Le  bois  de  Dalbergia  monticola  n  est 
généralement  pas  distingué  de  celui  de  certai- 
nes autres  espèces  de  Dalbergia,  notamment 
Dalbergia  baron ii  Baker,  dont  Dalbergia  mon- 
ticola n'a  été  séparé  que  récemment.  Ce  bois 
est  l'un  de  ceux  que  l'on  appelle  palissandres 
(  palissandre  de  Madagascar",  "Madagascar 
rosewood  ),  très  recherchés  pour  l'ébénisterie. 
les  meubles  la  marqueterie  et  la  parqueterie. 
C'est  l'un  des  bois  favoris  pour  les  instruments 
de  musique,  en  particulier  les  guitares,  non 
seulement  en  raison  de  la  beauté  de  sa  couleur 
et  de  sa  figure,  mais  également  pour  la  clarté 
du  son.  Il  convient  aussi  pour  les  boiseries  in- 
térieures, la  menuiserie,  la  construction  nauti- 
que, la  charronnerie,  les  équipements  de  préci- 
sion, les  objets  sculptés,  les  jouets  et  articles  de 
fantaisie,  le  tournage,  le  modelage,  les  placages 
et  les  eontreplaqués. 

Production  et  commerce  international  L' 
bois  est  encore  commercialisé  sur  le  marché 
international,  généralement  en  petites  quanti- 
tés et  à  des  prix  élevés,  pour  des  emplois  spé- 
ciaux tels  que  les  instruments  de  musique. 
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Dalbergia  monticola  sauvage 


Depuis  quelques  années,  il  a  remplacé  le  palis- 
sandre du  Brésil  (Dalbergia  nigra  (Vell.) 
Benth),  en  raison  de  l'inclusion  de  cette  espèce 
sud-américaine  dans  l'Annexe  I  de  la  CITES.  Il 
est  souvent  commercialisé  en  pièces  sciées  sur 
quartier  de  dimensions  relativement  modestes. 
En  1999,  Madagascar  a  exporté  officiellement 
environ  1500  m*  de  palissandre  de  différentes 
espèces  de  Dalbergia,  mais  selon  d'autres  esti- 
mations il  en  a  été  exporté  environ  3200  m*. 

Propriétés  Le  bois  de  Dalbergia  monticola 
est  semblable  à  celui  de  Dalbergia  baronii,  et 
les  deux  essences  ne  sont  pas  distinguées  dans 
le  commerce.  La  description  suivante  se  rap- 
porte aux  deux  espèces.  \a>  bois  de  cœur  est 
brun-jaune  grisâtre  à  brun  rougeâtre  ou  brun 
foncé,  souvent  avec  des  raies  plus  sombres,  et  il 
est  nettement  distinct  de  l'aubier.  Le  fil  est 
généralement  droit,  le  grain  fin  et  régulier.  Le 
bois  frais  a  une  odeur  douceâtre. 
Le  bois  est  moyennement  lourd  à  lourd,  avec 
une  densité  de  620-950  kg/m1  à  12% 
d'humidité.  Il  sèche  à  l'air  de  manière  satisfai- 
sante, mais  lentement  ;  les  pièces  tournées 
employées  pour  les  équipements  de  précision 
ou  les  instruments  de  musique  doivent  être 
séchées  à  fond  pour  éviter  les  déformations. 
Les  taux  de  retrait  sont  moyens,  de  l'état  vert  à 
anhydre  environ  4,1%  dans  le  sens  radial  et 
7,6%  dans  le  sens  tangentiel.  Une  fois  sec,  le 
bois  est  t  rès  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
132-221  N/mm-,  la  compression  axiale  de  58- 
86  N/mm-,  le  fendage  de  14-i!0  N/mm,  et  la 
dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  2.9-7,8. 
Le  bois  se  travaille  bien,  tant  avec  des  outils 
manuels  qu'à  la  machine.  Il  se  finit  bien,  en 
prenant  un  beau  poli.  Les  caractéristiques  de 
clouage  sont  moyennes,  et  des  avant -trous  sont 
nécessaires,  Le  finissage  avec  de*  peintures  ■< 
l'huile  donne  des  résultats  moyens,  et  les  ca- 
ractéristiques de  collage  sont  variables.  Le  bois 
convient  pour  les  placages  tranchés.  Il  est 
moyennement  durable,  et  résistant  aux  termi- 
tes. Le  bois  de  cœur  est  très  rebelle  au  traite- 
ment par  des  produits  d'imprégnation. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
plusieurs  autres  espèces  de  Dalbergia  de  Ma- 
dagascar est  commercialisé  sous  le  nom  de 
palissandre  de  Madagascar. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille 
moyenne  atteignant  30  m  de  haut  ;  fût  généra- 
lement court,  parfois  dépourvu  de  branches  sur 
une  longueur  atteignant  20  m,  jusqu  à  100  cm 
de  diamètre  :  écorce  grisâtre,  plus  ou  moins 
écailleuse  ;    jeunes    rameaux    à  pubeseence 
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Dalbergia  monticola     /,  m  m  eau  en  Peurs  ;  2, 

fleur  ;  3,  rameau  en  fruits. 

Redessiné  el  adapté  par  lshah  Syamsudin 

courte,  branches  plus  âgées  glabres.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  composées  imparipennées 
avec  20-30(-35)  folioles  ;  stipules  petites,  ca- 
duques :  pétiole  et  rachis  densément  couverts 
de  poils  raides  :  pétiolules  d'environ  1  mm  de 
long  ;  folioles  alternes,  obovales  à  oblongues.  de 
(3-)5-17  mm  x  (3— )  i— 10  mm,  coriaces,  à  pu- 
bescence  blanchâtre  à  jaunâtre  pâle  sur  le  des- 
sous. Inflorescence  :  panicule  terminale  ou  axil- 
laire  de  7-15  cm  de  long,  avec  des  divisions 
finales  légèrement  spiralées,  poilue.  Fleurs 
bisexuées  papilionacécs  de  5-6  mm  de  long  ; 
pédicelle  de  0,5—1,5  mm  de  long  ;  calice  campa- 
nule, de  2,5-3,5  mm  de  long,  lobes  plus  courts 
que  le  tube,  lobe  inférieur  légèrement  plus 
long,  lobes  supérieurs  fusionnés  ;  corolle  blan- 
châtre, à  étendard  largement  obovale  à  pandu- 
riforme.  et  à  ailes  et  carène  munies  d  un  on- 
glet ;  étamines  10,  soudées  en  tube,  mais  libres 
dans  leur  partie  supérieure;  ovaire  supère.  à 
stipe  distinct  à  la  base,  style  court.  Fruit  : 
gousse  plate,  elliptique  à  oblongue,  de  3,5-9  cm 
x  environ  1,5  cm,  à  stipe  mince  de  1-10  mm  de 
long,  à  pubescence  courte  mais  glabrescente. 


brun  rougeâtre.  à  nervation  réticulée,  indéhis- 
cente, renfermant  1-3  graines.  Graines  réni- 
formes,  d'environ  8  mm  x  4  mm.  brun  rougeâ- 
tre. 

Autres  données  botaniques  Dalbergia  est 
un  grand  genre  pantropical  qui  comprend 
quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale  et 
l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ  70 
espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  10.  A  Ma- 
dagascar, de  nombreuses  espèces  de  Dalbergia 
fournissent  des  bois  de  haute  qualité.  Par  ses 
feuilles  et  ses  fleurs,  Dalbergia  mnnticola  res- 
semble à  Dalbergia  baronii  Baker,  dont  on  ne 
l'a  séparé  que  récemment.  Il  en  diffère  par  ses 
grandes  inflorescences  terminales  et  axillaires 
(courtes  et  axillaires  chez  Dalbergia  baronii)  et 
par  la  paroi  à  nervation  réticulée  de  ses  gous- 
ses, et  on  le  trouve  habituellement  à  plus 
grande  altitude.  Dans  la  littérature,  le  nom  de 
Dalbergia  baronii  a  été  employé  en  partie  pour 
Dalbergia  monticola,  et  les  bois  des  deux  espè- 
ces sont  mélangés  dans  le  commerce. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  :  20  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  um)  :  27  :  ponctuations  inter- 
vasculaires grandes  (>  10  um)  ;  29  :  ponctua- 
tions ornées  ;  30  :  ponctuations  radiovaseulai- 
res  avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  42  ;  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  :  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  45  : 
vaisseaux  de  deux  classes  de  diamètre  distinc- 
tes, bois  sans  zones  poreuses  ;  40  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  00  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées :  70  :  libres  à  parois  très  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  70  :  parenchyme  axial  en  cellules 
isolées  :  77  :  parenchyme  axial  en  chaînettes  : 
80  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  étiré: 
82  :  parenchyme  axial  aliforme  ;  83  :  paren- 
chyme axial  anastomosé  ;  85  ;  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois  cellules  ; 
89  :  parenchyme  axial  en  bandes  marginales  ou 
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semblant  marginales  ;  90  :  cellules  de  paren- 
chyme fusiformes  ;  91  :  deux  cellules  par  file 
verticale  ;  (92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file 
vert  icale).  Rayons  :  97  :  rayons  1— 3-sériés  (lar- 
ges de  1-3  cellules)  ;  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  1-12 
rayons  par  mm.  Structure  étagées  :  1 18  :  tous 
1rs  rnyons  étages  ;  120  :  parenchyme  axial  et/ou 
éléments  de  vaisseaux  étages.  Inclusions  miné- 
rales :  13(5  :  présence  de  cristaux  prismatiques  : 
1  12  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
cloisonnées  du  parenc  hyme  axial. 
(E.  Ehanyenle,  A. A.  Otong-Amoako,  p.  Baas  & 
P.  Détienne) 

Croissance  et  développement  Dalbergia 
munlicolu  fleurit  daoût  à  novembre,  et  on  peut 
trouver  des  fruits  mûrs  de  juillet  à  septembre. 
Les  fleurs  sont  pollinisées  par  des  insectes  ;  les 
gousses  tombent  simplement  sur  le  sol,  mais 
les  graines  peuvent  aussi  être  dispersées  par 
des  animaux.  On  trouve  des  semis  principale- 
ment à  moins  de  10-20  m  du  tronc.  Lorsqu'ils 
ne  sont  pas  perturbés,  les  sujets  de  Dalbergia 
monticola  vivent  longtemps,  au  moins  200  ans. 
On  a  isolé  dans  les  nodules  des  racines  de  Dal- 
bergia monticola  des  bactéries  des  genres  Dm- 
dyrhizobium,  Mesorhhobium  et  Ralstotiia. 

Ecologie  Dalbergia  monticola  se  rencontre 
do  la  forêt  pluviale  humide  des  basses  terres  à 
la  forêt  sempervirente  submontagnarde,  à  des 
altitudes  de  (250— )350-16()()  m.  La  tempéra- 
ture moyenne  dans  son  aire  de  répartition  est 
de  18— U3°C,  la  pluviométrie  annuelle  moyenne 
de  750-2500  mm.  Dalbergia  monticola  se  ren- 
contre généralement  sur  des  sols  ferrallitiques. 

Multiplication  et  plantation  A  échelle 
expérimentale,  on  a  pratiqué  avec  succès  la 
multiplication  de  Dalbergia  monticola  pat- 
marcottes  aériennes.  A  Madagascar,  il  existe 
une  forte  demande  pour  les  semences. 

Ressources  génétiques  Bien  que  Dalbergia 
monticola  soit  assez  largement  réparti  le  long 
de  la  côte  orientale  de  Madagascar,  son  milieu, 
c'est-à-dire  la  forêt  pluviale  et  la  forêt  semper- 
virente submontagnarde,  s'est  fortement  ré- 
duit. En  outre,  il  fait  l'objet  d'un  abattage  sé- 
lectif. Les  grands  arbres  de  Dalbergia  montico- 
la sont  devenus  rares.  Il  est  inclus  dans  la 
Liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UION, 
dans  laquelle  il  est  classé  comme  vulnérable. 
Des  études  sur  la  variabilité  génétique  ont 
montré  que  Dalbergia  monticola  présente  le 
maximum  de  diversité  dans  la  partie  centre- 
nord  de  son  aire  de  répartition,  et  une  diversité 
moindre  vers  le  sud  et  l'extrême  nord,  modèle 


de  répartition  qui  résulte  peut-être  dune  ex- 
pansion à  partir  d'aires  de  refuge  près  du  lac 
Alaotra  après  la  dernière  période  glaciaire  il  y 
a  quelque  20  000  ans. 

Perspectives  Dalbergia  monticola  est  su- 
rexploité.  et  disparaîtra  bientôt  du  marché  des 
bois  du  fait  que  ses  peuplements  ont  été  forte- 
ment appauvris.  Une  protection  des  peuple- 
ments subsistants  est  très  nécessaire,  et  Dal- 
bergia monticola  n'aura  un  rôle  dans  l'avenir 
comme  essence  commerciale  que  si  I  on  en  fait 
des  plantations  réussies,  ou  si  son  bois  est  ex- 
ploité durablement  dans  les  forêts  naturelles. 
Cela  n  autorisera  vraisemblablement  que  des 
rendements  très  faibles,  car  il  semble  que  la 
croissance  des  arbres  soit  lente.  Cependant, 
une  recherche  sur  les  techniques  de  multiplica- 
tion et  sur  la  conduite  des  peuplements  semble 
judicieuse,  au  regard  des  excellentes  caracté- 
ristiques du  bois. 

Références  principales  Andrianoelùia  et 
al.,  2006;  Bosser  &  Rabevohitra,  1996;  du  Puy 
et  al.,  2002. 

Autres  références  Andrianoelina,  2002; 
Bolza  &  Keating.  1972;  du  Puy.  1998i;  Rasolo- 
mampianinaet  al.,  2005:  Takahashi,  1978. 

Sources  de  l'illustration  Bosser  &  Rabe- 
vohitra, 1996;  du  Puy  et  al.,  2002. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Dalbergia  nitidula  Welw,  ex  Baker 

Protologue  Oliv.,  FI.  trop.  Afr.  2:  235  (1871). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Noms  vernaculaires  Glossy  flat-bean,  pur- 
plewood  dalbergia  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia nitidula  se  rencontre  depuis  la  R.D.  du 
Congo  et  l'Ouganda  jusqu'à  l'Angola,  au  Zim- 
babwe, au  Mozambique  et  au  nord  de  l'Afrique 
du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  employé  dans  la  cons- 
truction, notamment  pour  les  poteaux  et  les 
chevilles,  ainsi  que  pour  confectionner  des  pei- 
gnes, des  cannes,  des  matraques  et  des  man- 
ches d'outils.  Il  n  est  généralement  disponible 
quen  petites  pièces,  ce  qui  limite  ses  applica- 
tions. Il  est  très  apprécié  com  me  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
En  Tanzanie,  les  jeunes  feuilles  hachées  et 
cuites  sont  employées  comme  légume,  en  mé- 
lange avec  des  arachides  pilées.  Les  feuilles,  les 
racines  et  l  écorce  sont  employées  en  médecine 
traditionnelle  en  Afrique  orientale  et  australe. 
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On  applique  des  feuilles  mâchées  sur  les  mor- 
sures de  serpents,  et  on  frotte  des  feuilles  sur 
les  abcès.  On  emploie  de  l'eau  chaude  dans 
laquelle  on  a  fait  tremper  des  racines  pilées 
comme  gargarisme  contre  les  maux  de  dents  ; 
on  prend  des  décoctions  et  infusions  de  racines 
pour  le  traitement  du  paludisme  et  de  la  toux. 
Les  racines  sont  également  utilisées  pour  trai- 
ter l'épilepsie.  Pour  ces  usages,  elles  sont  pilées 
et  administrées  dans  de  la  soupe  ;  elles  agis- 
sant comme  émétique.  Au  Zimbabwe,  les  raci- 
nes sont  prises  comme  aphrodisiaque.  Il  faut 
utiliser  les  racines  avec  précaution  parce 
quelles  sont  très  toxiques.  Lécorcc  est  em- 
ployée pour  panser  les  blessures  et  pour  traiter 
les  ulcères.  Le  feuillage  est  couramment  brouté 
par  le  bétail. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  violet. 
La  densité  du  bois  est  d'environ  780  kg/m3  à  0% 
d'humidité.  Il  est  très  durable  et  résistant  aux 
attaques  de  termites.  Les  racines  sont  toxiques. 
On  a  isolé  de  l'éeorce  et  du  bois  de  cœur  divers 
i  so  11  a  von  oï  des,  des  iso  11  a  von  oï  de  s-n  éofl  a  vonoï- 
des  dimères.  des  ptérocarpanes-néoflavonoïdes 
oligomères  et  dos  hétérosides  roténoïdos. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  caducilb- 
lié  atteignant  12  m  de  haut,  souvent  à  plu- 
sieurs tiges  ;  fût  jusqu'à  20  cm  de  diamètre  ; 
surface  de  l'écorne  gris  argenté  à  brun  grisâtre 
ou  brun  rougeâtre,  devenant  rugueuse  et  fissu- 
rée ou  écailleuse  :  cime  ouverte  ;  jeunes  ra- 
meaux à  pubeseence  courte.  Feuilles  disposées 
en  spirale,  composées  imparipennées  avec  9-15 
folioles  ;  stipules  de  3—6  mm  de  long,  cadu- 
ques :  pétiole  et  rachis  courtement  poilus  :  pé- 
tiolules  de  1-2  mm  de  long  ;  folioles  générale- 
ment opposées,  ovales  à  elliptiques-oblongues 
ou  largement  elliptiques,  de  3-8.5  cm  x  1,5-5 
cm,  coriaces,  en  général  densément  poilues  sur 
le  dessous.  Inflorescence  :  panicules  denses  de 
1—5  cm  de  long,  groupées  à  plusieurs  aux 
nœuds  âgés  et  à  l'extrémité  de  courts  rameaux 
latéraux,  poilues.  Fleurs  bisexuées  papiliona- 
cées,  de  (6-)7-10(-12)  mm  de  long  :  pédieelle 
de  1,5—5  mm  long;  calice  campanule,  de  4—6 
mm  de  long,  poilu,  lobes  plus  courts  que  le 
tube,  lobe  inférieur  plus  long,  lobes  supérieurs 
soudés  ;  corolle  blanchâtre,  à  étendard  obovale. 
et  à  ailes  et  carène  munies  d'un  onglet  :  ét  ami- 
nés 10,  en  2  groupes  de  5.  soudées  en  tube, 
mais  libres  dans  leur  partie  supérieure  ;  ovaire 
supère.  à  stipe  distinct  à  la  base,  style  mince. 
Fruit  :  gousse  plate,  elliptique  à  oblongue,  pa- 
py racée,  de  4-7  cm  x  1-1,5  cm,  à  stipe  de  8-10 
mm  de  long,  généralement  glabre,  brune,  à 
nervation  lâche,  indéhiscente,  renfermant  1- 


2(-3)  graines.  Graines  réniformes. 
I^s  racines  de  Dalbergia  nitidula  portent  «les 
nodules  contenant  des  bactéries  fixatrices 
d'azote.  Les  arbres  poussent  lentement.  Ils 
fleurissent  avant  ou  en  même  temps  que  la 
repousse  de  nouvelles  feuilles.  Les  fleurs  sont 
odorantes  et  sont  très  visitées  par  les  abeilles. 
Les  inflorescences  sont  souvent  remplacées  par 
des  galles  arrondies  de  couleur  sombre,  compo- 
sées de  nombreux  éléments  en  forme 
d  aiguilles. 

Dalbergia  est  un  grand  genre  pantropicnl  qui 
comprend  quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale 
et  l'Amérique  tropicale  en  ont  chacune  environ 
70  espèces,  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  de  40. 

Ecologie  Dalbergia  nitidula  se  rencontre 
dans  les  forêts  claires  déeidues.  souvent  dans 
une  végétation  dominée  par  braehystegia,  et 
également  dans  des  fourrés  et  des  savanes  ar- 
borées, souvent  sur  des  collines  rocheuses  et 
des  affleurements  granitiques,  à  des  altitudes 
de  300-1 700  m. 

Gestion  Dalbergia  nitidula  n'est  pas  cultivé, 
et  tous  les  produits  utiles  sont  récoltés  sur  dos 
arbres  sauvages.  Cependant,  la  multiplication 
par  graines  est  aisée.  Les  gousses  doivent  être 
récoltées  peu  après  leur  maturité  afin  d'éviter 
les  dégâts  d  insectes.  Elles  sont  brisées  en  tron- 
çons renfermant  une  seule  graine  (environ 
1(5  000  par  kg),  parce  que  l'extraction  des  grai- 
nes est  difficile.  Ces  tronçons  sont  trempés 
dans  leau  pendant  6  heures  avant  de  les  se- 
mer. En  général,  la  germination  est  satisfai- 
sante et  uniforme.  Les  semences  restent  via- 
bles pendant  quelques  mois.  La  multiplication 
par  drageons  est  également  possible.  En  Zam- 
bie, les  arbres  ont  fourni  un  bon  recrû  après  la 
coupe.  La  récupération  après  écorçage  partiel  a 
été  médiocre.  Les  jeunes  feuilles  consommées 
comme  légume  sont  cueillies  durant  la  saison 
des  pluies. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
n  indique  que  Dalbergia  nitidula  soit  menacé 
d  érosion  génétique.  Il  est  répandu  et  locale- 
ment commun. 

Perspectives  Les  sujets  de  Dalbergia  niti- 
dula sont  de  trop  petite  taille  pour  avoir  une 
importance  économique  pour  le  bois  d'œuvre. 
mais  à  léehelle  locale  leur  bois  est  très  recher- 
ché pour  des  objets  de  petite  taille  en  raison  de 
sa  durabilité.  Plusieurs  applications  médicina- 
les intéressantes  sont  connues  pour  Dalbergia 
nitidula,  mais  on  a  fait  peu  de  recherche 
pharmacologique  à  ce  sujet,  et  de  nouvelles 
recherches  seraient  très  justifiées,  notamment 
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en  ce  qui  concerne  les  applications  externes  sur 
les  blessures,  les  ulcères  et  les  abcès.  La  sécuri- 
té de  l'emploi  des  feuilles  comme  légume  et 
comme  fourrage  devrait  être  confirmée  par  des 
études  phytoebimiques  et  des  essais  de  toxicité. 

Références  principales  Coates  Palgrave, 
1983.  Gillett  et  al.,  1971;  Mbuya  et  al..  1994; 
Ruffo.  Birme  &  Tengnâs,  2002. 

Autres  références  Bekker  et  al.,  2002;  Fer- 
reira  et  al..  1995;  Gelfand  et  al.,  1985;  Hauman 
et  al..  1954a;  Kokwaro,  1993;  Moshi  et  al., 
2001  Neuwinger,  2000;  Palmer  &  Pitman, 
1972-1974;  van  Heerden,  Brandt  &  Roux, 
1980:  Williamson,  195Ô. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


DALilKKCIA  PURPURASCKNS  Baill. 

Protologue  Bull.  Mens.  Soc.  Linn.  Paris  1: 
436  (1884). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia purpurascens  est  endémique  de  Mada- 
gascar, où  il  est  répandu  quoique  disséminé 
dans  les  parties  nord,  ouest  et  centre-sud  de 
111e. 

Usages  Le  bois  est  employé  en  ébénisterie  et 
en  menuiserie.  (Test  l'un  des  bois  connus  sous 
le  nom  de  palissandres  ("palissandre  de  Mada- 
gascar", "Madagascar  rosewood  ).  Il  est  em- 
ployé localement  pour  la  sculpture,  et  on  l'a 
utilisé  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer.  Les 
copeaux  frais  sont  utilisés  en  bains  de  teinture. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  commercialisé  en  petites  quantités  sur 
les  marchés  locaux  et  internationaux,  souvent 
mélangé  avec  des  bois  d'autres  Dalbergia  spp. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  foncé,  d'un 
bel  aspect  et  de  haute  qualité.  E)ans  un  essai 
préliminaire  pour  la  découverte  de  peptides 
insecticides  du  type  léginsuline,  Dalbergia 
purpurascens  a  donné  des  résultats  négatifs. 

Botanique  Arbre  eadueifolié  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  25  m  de  haut  ;  jeunes 
rameaux  glabres  ou  courtement  poilus.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  composées  imparipennées 
avec  (1 1—  )13-25(-33)  folioles:  stipules  petites, 
caduques  :  pétiole  et  rachis  faiblement  poilus 
ou  glabres  ;  pétiolules  de  2-3  mm  de  long  ;  fo- 
lioles alternes,  elliptiques  à  oblongues.  de  (1.5- 
)2-5  cm  x  (0,5-)  1-2.5  cm,  papyracées.  glabres 
ou  faiblement  poilus.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  de  6-15  cm  de  long,  avec  des  divi- 
sions finales  courtes  et  légèrement  spiralées,  à 


pubescence  courte.  Fleurs  bisexuées,  papdiona- 
cées.  de  4-5.5  mm  de  long  :  pédicelle  de  0,5-1 
mm  de  long  :  calice  campanulé,  de  2.5-3  mm  de 
long,  lobes  plus  courts  que  le  tube,  lobes  supé- 
rieurs fusionnés  :  corolle  blanchâtre,  à  éten- 
dard obovale  à  pandunforme  et  à  ailes  et  ca- 
rène munies  d'un  onglet  :  étamines  10,  soudées 
en  tube,  mais  libres  dans  leur  partie  supé- 
rieure ;  ovaire  supère,  à  courte  pubescence 
dense,  à  stipe  distinct  à  la  base,  style  d'environ 
0,5  mm  de  long.  Fruit  :  gousse  plate,  elliptique 
à  obovale  ou  oblongue.  de  3-9  cm  x  1-3  cm,  à 
stipe  de  2-4  mm  de  long,  glabre,  noirâtre,  à 
nervation  réticulée  peu  distincte,  indéhiscente, 
renfermant  1  — 2(— 3)  graines.  Graines  rénifor- 
mes.  de  7-8  mm  x  4-5  mm,  brun  rougeâtre. 
La  croissance  de  Dalbergia  purpurascen  s  est 
lente,  des  arbres  âgés  de  7  ans  n'ayant  que  1-5 
m  de  haut.  La  floraison  a  lieu  de  janvier  à 
mars.  Les  racines  portent  des  nodules  qui 
contiennent  des  bactéries  fixatrices  d'azote  ;  on 
en  a  isolé  des  souches  de  Bradyrhizobium  et 
Mesorhisobium. 

Dalbergia  est  un  grand  genre  pantropical  qui 
comprend  quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale 
et  l'Amérique  tropicale  en  ont  environ  70  espè- 
ces chacune,  l'Afrique  continentale  une  cin- 
quantaine, et  Madagascar  un  peu  plus  d'une 
quarantaine.  A  Madagascar,  de  nombreuses 
espèces  de  Dalbergia  fournissent  des  bois  de 
haute  qualité.  Dalbergia  lemurica  Bosser  & 
R.Rabev.  de  l'ouest  de  Madagascar  ressemble  à 
Dalbergia  purpumscens.  mais  en  diffère  par 
ses  feuilles  plus  courtes  et  ses  folioles  plus  peti- 
tes (jusqu'à  1,5  cm  de  long).  Le  bois  rougeâtre 
de  Dalbergia  lemurica  est  employé  en  ébéniste- 
rie  et  en  menuiserie,  L'espèce  .'i  été  incluse 
dans  la  Liste  rouge  de  l'UICN  comme  espèce 
vulnérable. 

Ecologie  Dalbergia  purpumscens  se  ren- 
contre dans  les  forêts  décidues  et  les  forêts 
claires,  saisonnièrement  sèches,  jusqu'à  1000 
m  d'altitude,  sur  des  sols  sableux,  des  sols  dé- 
rivés de  calcaires  et  des  sols  rocheux. 

Gestion  Dalbergia  purpurascen  s  peu!  être 
multiplié  par  graines.  Pour  obtenir  celles-ci,  on 
récolte  les  gousses  lorsqu  elles  virent  au  brun 
foncé,  et  on  les  sèche  nu  soleil.  Les  graines  sont 
extraites  à  la  main  et  séchées  au  soleil  pendant 
2  jours,  après  quoi  on  les  sème.  Le  taux  de 
germination  est  de  40-80%.  Un  prétraitement 
des  graines  avant  le  semis  peut  être  nécessaire 
pour  obtenir  une  germination  homogène  Les 
semis  sont  repiqués  dans  des  pots,  et  restent 
en  pépinière  pendant  environ  une  année  jus- 
qu à  ce  qu'ils  aient  environ  50  cm  de  hauteur. 
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Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Dalbergia  piirpurascens  soit  répandu  à 
Madagascar  et  que  certaines  aires  protégées 
soient  situées  dans  son  aire  de  répartition,  il 
fait  l'objet  d'un  abattage  sélectif  pour  son  bois 
recherché,  et  ses  populations  ont  été  sérieuse- 
ment réduites.  11  a  été  inclus  dans  la  Liste 
rouge  de  l'UICN  comme  espèce  vulnérable. 

Perspectives  On  dispose  de  très  peu 
d'information  sur  Dalbergia  purpuraacenë,  et  il 
faut  encore  beaucoup  de  recherches  pour  juger 
de  ses  perspectives  d'essence  à  bois  d  œuvre 
d'importance  future.  En  raison  de  la  qualité 
supérieure  de  son  bois,  des  essais  de  plantation 
sembleraient  justifiés.  Ses  effectifs  en  déclin 
justifient  une  protection  des  peuplements  sub- 
sistants. 

Références  principales  Roiteau,  Roiteau 
&  Allorge-Boiteau,  1999;  du  Puy  et  al.,  2002; 
Randnanasolo  et  al.,  1996. 

Autres  références  du  Puy.  1998j:  Louis  et 
al.,  2007:  Rasolomampianina  et  al..  2005. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Dalbergia  sissoo  Roxb.  ex  DC. 

Protologue  Prodr.  2:  116  (1825). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabnceae) 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  20 

Noms  vernaculaires  Ebénier  jaune  (Fr). 
Sissoo  (En).  Pau  preto  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bergia sissoo  est  originaire  des  piémonts  hima- 
layens  dans  le  nord  de  l'Inde,  Il  est  planté  dans 
de  nombreuses  régions  d'Asie  et  d'ailleurs  dans 
les  zones  subtropicales  et  tropicales,  y  compris 


Dalbergia  sissoo  planté 


en  Afrique  où  il  est  signalé  dans  de  nombreux 
pays.  Il  est  naturalisé  ou  subsponlané  dans  de 
nombreuses  régions  d  Asie  occidentale  et  cen- 
trale et  occasionnellement  ailleurs,  y  compris 
en  Afrique  tropicale. 

Usages  Le  bois  convient  pour  la  construction 
d  habitations,  par  ex.  pour  les  volets  et  enca- 
drements de  portes  et  de  fenêtres,  les  parquets 
et  les  panneautages,  ainsi  que  pour  l'ébénis- 
terie,  la  carrosserie,  la  construction  nautique, 
les  manches  doutils,  les  instruments  tels  que 
les  formes  à  chaussures,  le  tournage,  la  sculp- 
ture, les  placages  et  cont replaqués.  II  est  excel- 
lent pour  les  meubles  en  bois  cintré  de  haute 
qualité,  les  cannes  de  marche,  les  manches  de 
parapluies  et  autres  articles  en  bois  cintré.  Il 
est  très  estimé  comme  bois  de  feu  et  pour  la 
production  de  charbon  de  bois.  Sa  pâte  convient 
pour  la  fabrication  de  papier. 
Dalbergia  sissoo  est  employé  comme  arbre 
dombrage  dans  les  systèmes  agroforestiers  en 
Inde  et  au  Pakistan,  pour  le  reboisement  des 
sols  érodés.  et  pour  l'amélioration  du  sol  du  fait 
de  la  fixation  d'azote  et  de  la  fourniture  de  pail- 
lis.  On  le  plante  aussi  en  brise-vent  et  en  ri- 
deaux-abris, ainsi  que  comme  arbre  d'ornement 
et  d'alignement.  Le  feuillage  et  les  jeunes  gous- 
ses sont  utiles  comme  fourrage  bien  que  l'on 
ait  signalé  que  les  feuilles  fraîches  peuvent 
causer  des  désordres  digestifs  sur  le  bétail  du- 
rant la  saison  sèche.  On  tire  du  bois  de  coeur 
une  huile  non  siccative  qui  convient  comme 
lubrifiant  pour  les  machines  lourdes. 
]jt*  bois  réduit  en  poudre  les  feuilles  et  l'huile 
des  graines  sont  employés  en  médecine  tradi- 
tionnelle en  Inde,  notamment  pour  traiter  les 
maladies  de  la  peau.  On  rapporte  qu'en  .Afrique 
tropicale  les  feuilles  sont  employées  comme 
stimulant  et  pour  traiter  la  blennorragie  et  les 
blessures. 

Production  et  commerce  international  En 

Inde,  le  bois  de  Dalbergia  sissoo  est  très  re- 
cherché, et  son  prix  moyen  est  pratiquement 
aussi  élevé  que  celui  du  teck.  On  en  exporte  du 
cont  replaqué  tranché. 

Propriétés  Le  bois  de  Dalbeigia  sissoo  de 
bonne  qualité  ressemble  à  celui  de  Dalbergia 
latifolia  Roxb..  et  peut  également  être  appelé 
palissandre  de  Ilnde".  Cependant,  le  bois  de 
Dalbergia  sissoo.  provenant  de  plantations  en 
particulier,  est  souvent  de  moins  bonne  qualité 
et  moins  décoratif.  Le  bois  de  cœur  est  brun 
doré  à  brun  foncé,  souvent  avec  des  raies  d  un 
brun  profond,  et  il  est  bien  différencié  de 
laubier  qui  est  blanchâtre  à  brun  pâle.  Le  fil 
est  droit,  parfois  eontrefïl,  le  grain  est  moyen- 
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nement  grossier.  La  densité  du  bois  est  de  750- 
800  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Le  séchage  à  l'air 
doit  être  mené  avec  précaution  et  lentement 
car  le  bois  se  l'end  aisément  en  bout  lors  du 
séchage.  Des  planches  de  2.5  cm  dépaisseur 
prennent  12-15  jours  pour  sécher  en  séchoir  de 
l'état  vert  à  12%  d'humidité.  Les  taux  de  re- 
trait de  l'état  vert  à  anhydre  sont  de  2,7-3.4% 
dans  le  sons  radial  et  4,9-5,6%  dans  le  sens 
tangentiel.  Une  fois  sec,  le  bois  est  très  stable 
on  service. 

Le  bois  est  dur.  résistant  et  élastique.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  01-104 
N'/mm-,  le  module  d  élasticité  de  9300-11  500 
N7mm-,  et  la  compression  axiale  de  51— (50 
N/mm-, 

Le  bois  est  assez  facile  à  scier  et  à  travailler.  Il 
se  rabote  en  donnant  une  surface  lisse,  et 
prend  un  excellent  poli.  Le  tournage,  le  vis- 
sage, le  polissage  et  le  collage  donnent  de  bons 
résultats,  et  le  bois  peut  être  déroulé  ou  tran- 
ché pour  faire  des  placages  et  cont  replaqués 
décoratifs-  Le  bois  de  cœur  est  durable,  mais 
laubier  est  sujet  aux  dégâts  d'insectes  et  de 
champignons.  La  valeur  énergétique  du  bois 
est  d'environ  21  800  kJ/kg. 

La  teneur  des  feuilles  en  protéines  brutes  est 
de  12.5-21%  par  rapport  au  poids  sec.  Le  bois, 
les  racines  et  les  feuilles  ont  montré  une  action 
insecticide.  Les  extraits  éthanoliques  do  feuil- 
les ont  montré  une  action  ant i-inllammatoire 
significative  dans  des  essais  sur  des  rats,  sans 
effets  secondaires  sur  les  muqueuses  gastri- 
ques. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille 
moyenne  atteignant  30  m  de  haut  :  lut  souvent 
tortueux,  dépourvu  de  branches  jusqu'à  8(-20) 
m.  atteignant  80(-100)  cm  de  diamètre,  dé- 
pou  rvu  de  contreforts  ;  surface  de  lécorce  grise 
à  gris  brunâtre,  rugueuse,  fissurée  longitudina- 
lement  et  irrégulièrement  écailleuse  ;  cime 
étalée,  irrégulière.  Feuilles  disposées  en  spi- 
rale, composées  imparipennées  à  3-5  folioles  ; 
stipules  petites,  caduques  :  pétiole  et  rachis 
finement  poilus,  en  zigzag  :  pét  îolules  d'environ 
0,5  cm  de  long  ;  folioles  alternes,  largement 
obovales  à  ellipt iques.  de  3.5-G(-9)  cm  x  3- 
4,5(— 7)  cm,  abruptement  acuminées  à  1  apex, 
finement  coriaces,  finement  poilues  sur  le  des- 
sous mais  glabrescentes.  Inflorescence  :  pani- 
cule  terminale  ou  axillaire  de  3,5-10(— 15)  cm 
de  long,  à  ramifications  lâches,  finement  poi- 
lue, portant  de  nombreuses  fleurs.  Fleurs  bi- 
sexuées, papilionacées.  de  6-9  mm  de  long, 
sessiles  :  calice  campanulé,  d'environ  I  mm  de 
long,  lobes  plus  courts  que  le  tube,  lobe  infé- 


Dalbergia  sussoo  1,  rameau  en  Peurs  ;  2  fleur  ; 
3,  fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

rieur  plus  long,  lobes  supérieurs  fusionnés  : 
corolle  blam-hâi  iv  a  jaune  pâle,  :\  étendard 
obovale  et  à  ailes  et  carène  munies  d'un  on- 
glet ;  étamines  i* —  1 0,  fusionnées  en  tube,  mais 
libres  dans  leur  partie  supérieure  :  ovaire  su- 
père,  à  stipe  distinct  à  la  base,  style  court. 
Fruit  :  gousse  plate,  elliptique  à  oblongue,  pa- 
pyracée,  de  4.5-10  cm  *  1-1,5  cm,  à  stipe  jus- 
qu'à 1  cm  de  long,  glabre,  à  nervation  réticulée, 
indéhiscente,  renfermant  1-3  (—4)  graines, 
draines  réniformes,  de  8-10  mm  de  long.  Plan- 
tule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Dalherçia  est 
un  grand  genre  pantropical  qui  comprend 
quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale  el 
l'Amérique  tropicale  en  ont  environ  70  espèces 
chacune.  l'Afrique  continentale  une  cinquan- 
taine, et  Madagascar  un  peu  plus  d'une  qua- 
rantaine. Dalbergia  sissuo  ressemble  à  Dalber- 
gia  latifolia.  qui  peut  en  être  distingué  par  ses 
folioles  arrondies  ou  émarginées  à  l'apex,  et  par 
ses  gousses  plus  larges. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 


lyupyriyr 


DAl.lîKRiîlA  2-41 


ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  :  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  26  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  um)  ;  (27  :  ponctuations  inter- 
vasculaires grandes  (>  10  uni))  ;  29  :  ponctua- 
tions ornées;  30:  ponctuations  radiovaseulai- 
res  avec  dos  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  (42  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um)  ;  43:  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  uni  ;  (45  : 
vaisseaux  de  deux  classes  de  diamètre  distinc- 
tes, bois  sans  zones  poreuses)  :  40  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement  ) 
aréolées  :  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  (69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses)  : 
70  :  fibres  à  parois  très  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  80  :  parenchyme  axial  circumvasculaire 
étiré  ;  82  :  parenchyme  axial  aliforme  ;  83  : 
parenchyme  axial  anastomosé  ;  91  :  deux  cellu- 
les par  file  verticale  ;  (92  :  quatre  (3—1)  cellules 
par  file  verticale).  Rayons  :  97  :  rayons  1^3- 
sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  104  :  rayons 
composés  uniquement  de  cellules  couchées  ; 
115  :  4-12  rayons  par  mm  ;  116  :  >  12  rayons 
par  mm.  Structure  ét âgées  :  120  :  parenchyme 
axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  étagés  :  122  : 
rayons  et/ou  éléments  axiaux  irrégulièrement 
étagés  (échelonnés).  Inclusions  minérales: 
136  :  présence  de  cristaux  prismatiques  :  142  : 
cristaux  prismatiques  dans  les  cellules  cloison- 
nées du  parenchyme  axial. 
(E.  Ebanyenle.  A.A.  Oteng-Amoako  &  P  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
et  les  gaulis  de  Dalbergia  sissoo  ont  une  forte 
racine  pivotante  avec  de  nombreuses  racines 
latérales  fibreuses,  dont  certaines  pourront  se 
développer  ultérieurement  en  fortes  racines 
superficielles.  Les  jeunes  arbres  peuvent  avoir 
une  croissance  rapide;  dans  des  conditions 
exceptionnelles,  ils  peuvent  atteindre  3,7  m  en 
1  an.  11  m  en  5  ans.  et  15  m  en  10  ans.  mais  en 
général  ils  atteignent  5  m  en  5  ans.  10  m  en  10 
ans  et  17  m  (avec  un  diamètre  de  fût  moyen  de 
25  cm)  en  20  ans.  On  a  enregistré  un  accrois- 
sement annuel  en  volume  de  22,5  mVha  pour 
de  jeunes  plantations  en  stations  favorables  au 
Pakistan,  cependant  un  chiffre  de  10-17  uC/ha 
est  plus  habituel.  En  conséquence,  dans  les 


années  1970  les  forestiers  africains  avaient 
placé  de  grands  espoirs  dans  Dalbergîa  sissoo, 
mais  ils  ont  été  souvent  déçus  parce  que  la 
croissance  ne  répondait  pas  à  leurs  espoirs. 
Dans  des  plantations  de  Dalbergîa  sissoo  âgées 
de  8  ans  au  Burkina  Faso,  par  exemple, 
l'accroissement  annuel  en  volume  a  été  estimé 
à  6,5  mVha.  Dans  des  plantations  âgées  de  8 
ans  dans  le  nord  de  la  Côte  d'Ivoire,  le  taux  de 
survie  était  supérieur  à  90%,  la  hauteur  de  5-6 
m,  et  le  diamètre  de  tige  de  6—10  cm.  Dans  des 
plantations  expérimentales  âgées  de  6  ans  en 
Tanzanie,  de  jeunes  arbres  de  la  meilleure  pro- 
venance plantés  à  un  espacement  de  2,5  m  x 
2.5  m  avaient  un  taux  de  survie  de  96%,  une 
hauteur  moyenne  de  3,1  m  et  un  diamètre  de 
tige  moyen  de  3.75  cm.  Dans  le  nord  du  Came- 
roun le  taux  de  survie  initial  et  la  croissance 
initiale  étaient  satisfaisants,  mais  après  18-20 
ans  seul  un  petit  nombre  d'arbres  avait  survé- 
cu. En  Afrique  de  l'Ouest  sèche,  les  seuls  cas  de 
succès  réel  sont  les  plantations  ornementales 
ou  des  arbres  isolés. 

Les  sujets  de  Dalbergia  sissoo  sont  souvent 
entourés  de  nombreux  drageons.  C'est  une  es- 
sence exigeante  en  lumière,  et  seuls  des  arbres 
vigoureux  atteignent  de  grandes  dimensions  en 
peuplements  denses,  aux  dépens  d  arbres  plus 
faibles.  Les  arbres  peuvent  commencer  à  fleu- 
rir à  un  âge  précoce  :  dans  des  plantations  ex- 
périmentales en  Tanzanie,  les  arbres  ont  com- 
mencé à  fleurir  3  ans  après  la  plantation.  Dans 
les  régions  de  savanes  d'Afrique  occidentale  et 
centrale,  les  arbres  fleurissent  en  général  dans 
la  deuxième  moitié  de  la  saison  sèche,  en  même 
temps  que  poussent  les  nouvelles  feuilles.  Les 
fleurs  sont  très  visitées  par  les  abeilles.  Les 
gousses  minces  sont  dispersées  par  le  vent. 
Dalbergia  sissoo  forme  des  nodules  avec  des 
bactéries  fixatrices  d'azote  du  genre  Rhizo- 
biti  m . 

Ecologie  Dans  son  aire  naturelle  de  réparti- 
tion en  Asie  subtropicale,  Dalbergia  sissoo  se 
rencontre  dans  la  forêt  décidue  ouverte,  sur  des 
sols  alluviaux  qui  sont  périodiquement  inondés 
et  le  long  des  rivières,  jusqu  à  1500  m 
d'altitude.  Il  colonise  des  stations  perturbées 
par  I  inondation  ou  par  l'érosion.  Les  arbres 
adultes  sont  très  résistants  à  la  sécheresse,  et 
peuvent  supporter  jusqu'à  9  mois  secs  et  une 
pluviométrie  annuelle  moyenne  de  seulement 
400  mm.  En  Afrique,  Dalbergia  sissoo  est  sou- 
vent planté  dans  des  régions  à  600-900  mm  de 
pluviométrie  annuelle,  ce  qui  est  trop  sec  pour 
la  plupart  des  autres  essences  à  bois  d'œuvre. 
Cependant,  pour  avoir  une  croissance  optimale 
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il  lui  faut  plus  de  1000  mm  de  pluviométrie 
annuelle.  Dalbergia  sissoo  tolère  des  tempéra- 
tures minimales  de  -4'C.  11  n'est  pas  résistant 
au  feu.  Il  préfère  des  sols  poreux,  à  texture 
légère,  acides  à  neutres  avec  une  humidité  suf- 
fisante. La  croissance  est  retardée  sur  des  sols 
mal  drainés  ou  pierreux. 

Multiplication  et  plantation  Dalbergia 
sissoo  peut  être  multiplié  par  graines.  Le  poids 
de  1000  graines  est  de  18-25  g.  Si  on  les  entre- 
pose sèches  ou  on  chambre  froide,  les  semences 
restent  viables  jusqu'à  1,5  an.  En  général  on 
n  extrait  pas  les  graines  des  gousses,  mais  on 
brise  celles-ci  en  segments  renfermant  une 
seule  graine.  Les  semences  ne  présentent  pas 
de  dormanee.  et  le  taux  de  germination  peut 
être  proche  de  100%  lorsqu'on  emploie  des  se- 
mences fraîches  provenant  d'arbres  parvenus  à 
maturité.  Un  prétraitement  des  graines  n'est 
pas  nécessaire,  mais  un  trempage  dans  l'eau 
pendant  12-24  heures  accélère  la  germination. 
La  germination  de  semences  fraîches  prend  7— 
21  jours.  Au  Sénégal,  on  recommande  un  om- 
brage aux  heures  les  plus  chaudes  de  la  jour- 
née durant  la  période  do  germination. 
La  plantation  par  stumps  donne  de  très  bons 
résultats,  on  utilisant  dos  stumps  provenant  do 
semis  do  0,5-2  ans  avec  une  longueur  de  racine 
do  25  cm  environ  et  une  longueur  de  tige 
d'environ  7,5  cm.  En  Inde,  on  a  mis  au  point 
«les  méthodes  efficaces  de  culture  de  tissus,  et 
on  pratique  la  multiplication  do  masse  in  vitro 
de  Dalbergia  sissoo  à  partir  de  cals  d  apex  ou 
de  segments  de  pousses.  On  peut  aussi  em- 
ployer pour  la  multiplication  des  drageons  ain- 
si que  des  boul  Lires  de  racine  ou  de  tige 
Tour  la  production  de  bois  d'œuvre,  on  plante 
Dalbergia  sissoo  en  peuplements  purs,  généra- 
lement traités  par  coupe  à  blanc  suivie  de  ré- 
génération artificielle  ;  L'espacement  varie  de  1 
m  x  2  m  à  3  m  x  3  m.  Dans  les  systèmes  agro- 
forestiers, on  fait  des  cultures  intermédiaires 
annuelles,  et  on  le  plante  à  un  espacement  de 
4,5  m  x  4.5  m  ou  plus. 

Gestion  Des  désherbagos  réguliers  sont 
nécessaires  pendant  plusieurs  années. 
L  élagage  des  jeunes  arbres  aide  à  produire  des 
fûts  libres  do  branches,  l'ne  première  éelairoie 
est  recommandée  5 — fJ  ans  après  la  plantation, 
et  ensuite  des  éclaircies  à  15  et  20  ans  pour 
arriver  à  une  densité  finale  de  200  tiges/ha.  En 
Inde  et  au  Pakistan,  on  applique  des  révolu- 
tions de  10-22  ans  pour  la  production  de  bois 
de  feu  en  plantations  irriguées,  et  de  40-60  ans 
pour  obtenir  des  bois  d'œuvre  de  bonne  qualité. 
Les  arbres  peuvent  être  traités  en  taillis,  bien 


qu'on  ait  observé  que  dans  ce  cas  ils  perdent 
leur  vigueur  après  2-3  révolutions  de  taillis. 
Letêtage  des  arbres  d'ornement  est  pratiqué 
avec  succès  dans  le  nord  du  Cameroun.  Dal- 
bergia sissoo  est  une  essence  très  envahissante, 
montrant  des  caractéristiques  d'essence  pion- 
nière, et  il  peut  devenir  une  adventice  indési- 
rable, comme  cela  a  été  le  cas  en  Australie. 

Maladies  et  ravageurs  Fusarium  solani  et 
Fuaarium  oxysporum  causent  des  dommages 
étendus  dans  dos  plantations  en  Asie,  notam- 
ment sur  des  stations  à  sol  argileux  et  sujettes 
à  un  engorgement  régulier.  Los  symptômes 
sont  un  enroulement  dos  jeunes  feuilles  un 
dépérissement  et  une  décoloration  des  autres 
feuilles,  et  l'apparition  de  stries  rouges  sur  les 
couches  externes  de  l'aubier.  Ganoderma  lu  ci- 
(him  cause  une  pourriture  des  racines,  généra- 
lement sur  des  arbres  âgés,  et  divers  autres 
champignons  s'attaquent  aux  feuilles,  provo- 
quant des  maladies  telles  que  taches  foliaires, 
flétrissure  des  feuilles  et  oïdium.  Des  champi- 
gnons responsables  de  rouille  des  feuilles  (Ure- 
do  sissoo  et  Maraialia  achroa)  peuvent  être 
pathogènes  dans  les  pépinières.  On  a  signalé 
au  Népal  de  sérieux  dépérissements  dus  à  des 
maladies. 

Les  arbres  sont  attaqués  par  divers  insectes 
tels  que  mineuses  dos  fouilles,  défoliateurs  et 
foreurs  do  la  tige,  mais  cola  no  cause  pas  do 
sérieux  dégâts  sur  des  arbres  poussant  dans 
dos  conditions  favorables  Dos  plantes  parasi- 
tes (Tapinanthus  spp.)  s'attaquent  à  Dalbergia 
sissoo  dans  le  non!  du  Cameroun.  Pour  lutter 
contre  ces  plantes  parasites,  il  faut  couper  les 
branches  attaquées. 

Ressources  génétiques  II  n'y  a  pas  de  si- 
gne que  Dalbergia  sissoo  soit  menacé  dérosion 
génétique.  Dans  la  nature,  il  se  comporte  en 
essence  pionnière  dans  des  milieux  dynami- 
ques, et  il  est  largement  planté  et  s'échappe 
régulièrement  des  plantations.  De  petites  col- 
lections de  ressources  génétiques  existent  au 
Burkina  Faso,  au  Nigeria  et  en  Ethiopie,  avec 
un  total  dune  di/aine  d'entrées. 

Sélection  On  a  noté  une  variation  considé- 
rable dans  la  forme  du  fût  et  les  taux  de  crois- 
sance, même  sur  dos  plants  d'un  an.  Cela  indi- 
que de  larges  possibilités  de  sélection  et 
d'amélioration  afin  d'obtenir  des  arbres  supé- 
rieurs pour  des  plantations  de  bois  d'œuvre 
adaptées  à  des  conditions  particulières  de  cli- 
mat et  de  sol.  Au  Népal,  en  Inde  et  au  Bangla- 
desh, il  existe  déjà  des  programmes  d'amélio- 
ration pour  Dalbergia  sissoo. 

Perspectives  Dalbergia  sissoo  est  un  arbre 
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à  usages  multiples  qui  convient  pour  être  in- 
corporé dans  des  systèmes  agroforestiers,  non 
seulement  pour  fournir  des  produits  utiles  tels 
que  bois  d'oeuvre,  bois  de  feu  et  fourrage,  mais 
également  pour  améliorer  le  sol.  lutter  contre 
lérosion  et  protéger  les  cultures  contre  des 
conditions  climatiques  défavorables.  Ln  outre 
il  convient  pour  des  régions  semi-arides,  il  est 
facile  à  multiplier,  et  il  montre  une  croissance 
rapide  en  comparaison  d'autres  Dalbergia  spp.. 
et  en  tant  que  tel  il  mérite  dêtro  planté  plus 
largement  en  Afrique.  Ses  principaux  inconvé- 
nients sont  la  forme  généralement  médiocre  de 
son  fût,  et  sa  sensibilité  nu  feu  et  à  Tapi un n- 
lltus.  Des  essais  en  Tan/anie  ont  montré  que  le 
choix  de  la  provenance  est  très  important  poul- 
ies résultats  de  plantations  dans  des  conditions 
écologiques  et  climatologiques  particulières. 
Cela  souligne  l'intérêt  d'avoir  en  Afrique  de 
vastes  collections  de  ressources  génétiques,  et 
lopportunité  d'essais  de  provenances  sur  le 
terrain  avant  l'établissement  de  plantations. 

Références  principales  Arbonnier,  2001: 
Bekele-Tesemma.  Birnie  &  Tengnâs.  1993: 
CAB  International,  2005;  CTFT,  1962d:  Mbuya 
et  al„  1991;  Prawirohatmodjo  et  al,.  1993:  Rn- 
mesh  Rno  &  Purknyasthn,  1972  Roussel,  1995; 
Tewari,  1991  World  ^groforestry  Contre  un- 
daled. 

Autres  références  Burkill,  1995;  Gillctt  et 
al.,  1971;  Hajare  et  al.,  2001;  Haut  didier  et  al.. 
2002:  Hepper.  1958;  InsideWood,  undated:  Keay. 
1989:  Louppe  &  Ouattara,  1996:  Masutha. 
Muofhe  &  Dakora,  1997:  Mndolwa.  2004;  Na- 
tional Academy  of  Sciences,  1979;  Peltier,  1988. 

Sources  de  l'illustration  Berhaut.  1976; 
Townsend,  1974. 
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DALBERGIA  TRICHOCARPA  Baker 

Protologue  Journ.  Linn.  Soc,  Bot.  25:  311 
(1890). 

Famille  Papilionaceae  (Loguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Synonymes  IJalbergio  perrieri  Drake  (1903). 
Dalbcrgia  boinensis  Jum.  (1905). 

Origine  et  répartition  géographique  Dal- 
bcrgia irichocarpa  est  endémique  de  l'ouest  de 
Madagascar,  où  on  le  rencontre  depuis  Anala- 
lava  au  nord  jusqu'à  Morondava  au  sud. 

Usages  Le  bois  est  l'un  de  ceux  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  palissandres  ("palissandre 
de  Madagascar"  Madagascar  rosewood"),  et 
qui  sont  très  recherchés  pour  l'ébénisterie.  les 


Dalbcrgia  Irichocarpa    .sait  rage 

meubles,  la  marqueterie  et  la  parqueterie.  Il 
est  localement  employé  pour  faire  des  poteaux 
de  construction  et  pour  confectionner  des  pa- 
gaies, et  c'est  un  bois  de  feu  favori  pour  la  cui- 
sine. On  emploie  en  médecine  locale  une  infu- 
sion d'écorce  pour  traiter  ln  diarrhée,  une  dé- 
coction de  feuilles  pour  traiter  les  douleurs 
rhumatismales,  et  ln  gomme  sert  à  traiter  la 
laryngite.  Cette  gomme  noirâtre  est  aussi  utili- 
sée pour  faire  un  vernis  rouge.  Les  fleurs  pro- 
duisent en  abondance  un  nectar  qui  est  récolté 
par  les  abeilles. 

Production  et  commerce  international  I  ,e 
bois  est  probablement  commercialisé  sur  le 
marché  international  à  des  prix  élevés  pour  des 
emplois  spéciaux  tels  que  les  instruments  de 
musique,  mais  en  petites  quantités  et  mélangé 
avec  les  bois  d'autres  Dalbcrgia  spp.  de  Mada- 
gascar. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre  à  brun  foncé,  avec  des  raies  plus  sombres. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
plusieurs  autres  espèces  de  Dalbergia  de  Ma- 
dagascar est  commercialisé  sous  le  nom  de 
palissandre  de  Mndngascar. 

Description  Arbre  caducifolié  de  petite  à 
moyenne  taille  atteignant  15(-25)  m  de  haut; 
écorce  blanchâtre  à  grisâtre,  lisse  mais  deve- 
nant légèrement  rugueuse  ;  jeunes  rameaux  à 
poils  brun  roux.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
composées  imparipennées  à  15-19(-23)  folio- 
les ;  stipules  petites,  caduques  :  pétiole  et  ra- 
chis  densément  couverts  d'une  pubescence 
brun  roux  ;  pétiolules  d'environ  1  mm  de  long  : 
folioles  alternes,  parfois  presque  opposées,  el- 
liptiques à  oblongues  ou  obovales,  de  0,5-2,5 
cm  x  0.5-1,5  cm.  papyracées  à  finement  eoria- 
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Dalbergia  trichocarpa  1,  rameau  en  Peurs  ;  2, 
infruiescence. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Xur- 
h  aman 

(•es.  à  poils  courts  sur  les  deux  faces.  Inflores- 
cence :  panicule  terminale  de  15-3ÛH 50)  cm  de 
long,  avec  des  divisions  finales  légèrement  spi- 
ralées,  densément  couvertes  dune  pubeseenee 
brun  roux.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées.  de 
3,5-4,5  mm  de  long,  sessiles  ;  calice  campanu- 
lé.  de  2-3  mm  de  long,  violet  à  la  base  avec  des 
lobes  jaunâtres,  lobes  aussi  longs  que  le  tube, 
lobe  inférieur  légèrement  plus  long,  lobes  supé- 
rieurs fusionnés;  corolle  blanchâtre  à  jaune 
crème,  à  étendard  largement  obovale  à  pandu- 
riforme  et  à  ailes  et  carène  munies  d'un  onglet 
peu  marqué  ;  étamines  10.  fusionnées  en  tube, 
mais  libres  dans  leur  partie  supérieure  ;  ovaire 
supèro,  à  poils  brun  roux,  à  court  stipe  à  la 
base,  style  court.  Fruit  :  gousse  plate,  obovale  à 
oblongue,  de  3—7,5  cm  x  1—1,5  cm,  à  stipe  court 
de  2-5  mm  de  long,  densément  couverte  dune 
pubescenee  brun  rougeâtre  à  brun  jaunâtre,  in- 
déhiscente, renfermant  l-2(-3)  graines.  Graines 
réniformes,  d'environ  10  mm  x  t>  mm.  brunes. 

Autres  données  botaniques  Dalbergia  est 
un  grand  genre  pantropical  qui  comprend 
quelque  250  espèces.  L'Asie  tropicale  et  1  Amé- 
rique tropicale  en  ont  environ  70  espèces  cha- 


cune, l'Afrique  continentale  une  cinquantaine, 
et  Madagascar  un  peu  plus  d'une  quarantaine. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAYVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13:  perforations  simples  ;  22:  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  :  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  26  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  um)  ;  (27  :  ponctuations  inter- 
vasculaires grandes  (>  10  um))  ;  20:  ponctua- 
tions ornées  ;  30  :  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  ;  (45  :  vaisseaux  de  deux 
classes  de  diamètre  distinctes,  bois  sans  zones 
poreuses)  ;  (46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre 
carré)  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  ;  (60  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses)  :  70  :  fibres  à  parois  très 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  76  :  parenchyme 
axial  on  cellules  isolées  ;  77  :  parenchyme  axial 
en  chaînettes  :  80  :  parenchyme  axial  circum- 
vaseulaire  étiré  ;  82  :  parenchyme  axial  ali- 
forme  :  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  :  86  : 
parenchyme  axial  en  lignes  minces,  au  maxi- 
mum larges  de  trois  cellules  ;  (89  :  parenchyme 
axial  en  bandes  marginales  ou  semblant  mar- 
ginales) ;  90  :  cellules  de  parenchyme  fusifor- 
mes  :  91  :  deux  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  (96  :  rayons  exclusivement  unisériés)  ; 
(97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellu- 
les)) ;  104  :  rayons  composés  uniquement  de 
cellules  couchées  ;  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12 
rayons  par  mm;  116:  >  12  rayons  par  mm. 
Structure  ét âgées  :  118:  tous  les  rayons  éta- 
gés  ;  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments  de 
vaisseaux  étagés.  Inclusions  minérales:  130  : 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  142  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial. 

(E.  Ebanyenle,  A.A.  Oteng-Amoako,  P.  Baas  & 
P.  Détienne) 

Croissance  et  développement  Dalbergia 
trichocarpa  fleurit  de  janvier  à  avril,  et  parfois 
jusqu'en  août.  Les  fleurs  sont  pollinisées  par 
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les  insectes,  probablement  surtout  par  les 
abeilles.  Les  racines  de  Dalbergia  Irichocarpa 
sont  efficacement  nodulées  par  des  bactéries  du 
genre  Bmdyrhizobiu  m . 

Ecologie  Dalbergia  trichocarpa  se  rencontre 
dans  les  forêts  décidues  et  les  forêts  claires, 
saisonnièrement  sèches,  jusqu'à  600(— 1000)  m 
d'altitude,  mais  il  peut  aussi  subsister  sous  la 
forme  de  petit  arbre  dans  la  savane  herbeuse, 
même  quand  celle-ci  est  soumise  n  des  feux 
occasionnels.  Il  pousse  sur  divers  substrats  tels 
que  sols  sableux,  rocheux  ou  dérivés  de  basalte 
ou  de  calcaire. 

Multiplication  et  plantation  A  échelle  ex- 
périmentale, on  a  réussi  la  multiplication  in 
vitro  de  Dalbergia  Irichocarpa  en  cultivant  des 
fragments  de  tige  comprenant  un  noeud  en  pré- 
sence d  hormones  de  croissance.  Environ  30%  des 
pousses  partant  du  nœud  ont  formé  des  racines. 

Gestion  Dalbergia  trichocarpa  peut  être  trai- 
té en  taillis. 

Ressources  génétiques  Dalbergia  Iricho- 
carpa est  inclus  dans  la  Liste  rouge  des  espèces 
menacées  de  l'LUCN  (faible  risque  -  préoccupa- 
tion mineure)  du  fait  qu'il  fait  l'objet  d'une  ex- 
ploitation sélective  et  que  les  grands  arbres 
sont  devenus  rares,  mais  il  est  moins  menacé 
que  d'autres  espèces  de  Dalbergia  à  Madagas- 
car, ('est  dû  au  fait  que,  à  la  différence 
d  autres  Dalbergia  spp.,  on  peut  le  trouver  éga- 
lement dans  des  types  de  végétation  perturbés. 

Perspectives  Dalbergia  trichocarpa  pour- 
rait offrir  de  bonnes  perspectives  comme  es- 
sence  à  bois  d'oeuvre  de  plantation.  Son  bois  a 
d'excellentes  propriétés,  il  montre  une  certaine 
résistance  aux  feux  occasionnels,  on  peut  le 
traiter  en  taillis  et  le  multiplier  in  vitro.  Des 
recherches  sur  la  possibilité  dutiliser  cette 
essence  en  reboisement  ou  en  systèmes  agrofo- 
restiers sont  par  conséquent  justifiées. 

Références  principales  Boiteau,  Boitenu 
&  Allorge-Boiteau,  1999;  du  Puy  et  al.,  2002. 

Autres  références  Decary,  194(>;  du  Puy, 
1998k;  InsideWood,  undated  Rasolomampia- 
nina  et  al.,  2005;  Sanda,  2004;  Stiles,  1998. 

Sources  de  l'illustration  du  Puy  et  al.,  2002. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


DKNDKOCALAMUS  ASPKR  (Schult.  &  Schult.f.) 
Backer  ex  K.Heyne 

Protologue  Xutt.  pl.  Ned.-lnd„  ed.  2,  1:  301 
(1927). 

Famille  Poaceae  (Gramineae) 

Synonymes  Giganlochloa  aspera  (Schult,  & 


Schult.f.)  Kurz  (1876). 

Noms  vernaculaires  Bambou  géant  (Fr). 
Giant  bamboo.  rough  giant  bamboo.  sweet 
bamboo  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  L'ori- 
gine de  Dendrocalamus  asper  est  incertaine, 
mais  elle  se  situerait  en  Asie  du  Sud-Est.  Den- 
drocalamus asper  est  planté  dans  toute  l'Asie 
tropicale  et  a  été  introduit  dans  d'autres  pays 
tropicaux  notamment  au  Ghana,  au  Bénin,  en 
R.D.  du  Congo,  au  Kenya  et  à  Madagascar. 

Usages  Au  Bénin,  les  tiges  sont  utilisées  en 
construction  et  comme  support  d'antennes  de 
télévision.  En  .Asie,  les  tiges  adultes  servent 
pour  la  construction,  la  fabrication  de  meubles, 
de  planches.  d  instruments  de  musique, 
dustensiles  pour  la  maison,  lartisanat.  les 
tangons  des  bateaux  de  pêche  et  pour  la  fabri- 
cation de  papier,  les  entrenœuds  supérieurs 
servant  de  récipients  et  pour  la  cuisson.  Quant 
aux  jeunes  et  tendres  turions,  ils  sont  consom- 
més comme  légume. 

Propriétés  Les  tiges  ont  des  parois  épaisses 
et  elles  sont  très  solides  et  durables.  A  8% 
dhumidité,  la  densité  des  parois  est  de  0,7-0  8 
g/cm3.  A  15%  d'humidité,  le  module  de  rupture 
est  de  103  N'/mm-,  la  compression  axiale  de  31 
X/mm-  et  le  cisaillement  de  7,3  N/mm-. 
Les  dimensions  moyennes  des  fibres  de  la  tige 
sont  :  longueur  3,8  mm,  diamètre  19  um,  lar- 
geur du  lumen  7  um,  épaisseur  de  la  paroi  (5 
um.  La  composition  chimique  de  la  tige  est 
approximativement  :  holocellulose  53%.  pento- 
sanes  19%,  lignine  25%  et  cendres  3%.  La  solu- 
bilité est  de  4.5%  dans  Peau  froide,  de  6%  dans 
l  eau  chaude,  de  1%  dans  l'alcool-benzène.  et  de 
22%  dans  une  solution  de  NaOH  à  1%,  Des 
cellules  de  la  fibre  de  tige  en  provenance  de  la 
R.D.  du  Congo  mesuraient  en  moyenne  2,5  mm 
de  longueur,  avec  un  diamètre  de  17  um  et  une 
épaisseur  de  la  paroi  cellulaire  de  7  um  :  elles 
étaient  très  rigides.  Le  matériel  végétal  prove- 
nant de  la  R.D.  du  Congo  contenait  :  holocellu- 
lose 58-<12%,  a-cellulose  41-19%,  pentosanes 
16-21%,  lignine  23-28%  et  cendres  1-3%.  La 
solubilité  était  de  3-7%  dans  l'eau  chaude,  de 
1-3%  dans  l'alcool-benzène,  de  16-30%  dans 
une  solution  de  NaOH  à  1%  et  de  0,2-0.6% 
dans  l'éther.  On  a  estimé  que  les  fibres  se  prê- 
taient à  la  fabrication  de  papier  d'emballage  de 
second  choix. 

La  partie  comestible  des  jeunes  turions  est 
d'environ  34%,  ils  pèsent  en  moyenne  5,4  kg 
avant  d'être  pelés  et  1.8  kg  après  1  avoir  été.  Ce 
sont  les  turions  de  Dendrocalamus  asper  qui 
passent  pour  les  meilleurs  de  toutes  les  pous- 
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ses  de  bambous  d  Asie  tropicale.  Ils  supportent 
bien  la  mise  en  conserve. 

Botanique  Bambou  à  rhizome  court,  ro- 
buste et  à  tiges  densément  cespiteuses  ;  tige 
(chaume)  érigée  à  bout  retombant,  de  15-30  m 
de  haut,  de  8-20  cm  de  diamètre,  creuse  mais 
quelquefois  presque  pleine  à  la  base,  paroi  de 
11-30  mm  d  épaisseur,  recouverte  de  poils  cou- 
chés lorsque  jeune,  brun  doré,  fins,  duveteux, 
devenant  glabre  plus  tard  ;  entrenœuds  infé- 
rieurs de  10-20  cm  de  long,  les  supérieurs  de 
30-50  cm  ou  plus,  blanc  cireux  sous  les  nœuds  : 
nœuds  renflés  nœuds  inférieurs  présentant 
des  racines  aériennes.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ;  feuilles  eaulinaires  à  gaine  atteignant  50 
cm  x  25  cm,  à  poils  bruns,  à  auricules  saillan- 
tes, ligule  jusqu  à  10  mm  de  long  et  limbe  jus- 
qu  à  50  cm  x  7  cm  ;  feuilles  des  rameaux  à 
gaine  glabre  ou  couverte  de  poils  pâles  appri- 
més  et  disséminés,  auricules  absentes,  ligule 
de  2  mm  de  long,  limbe  de  15-30(— 15)  cm  x  1- 
2,5(-8.5)  cm,  courtement  stipité  à  la  base,  gla- 
bre au-dessus,  poilu  mais  glabrescent  au- 
dessous.  Inflorescence  :  panicule  sur  un  ra- 
meau dépourvu  de  feuilles,  avec  fascicules 
d  epillets  aux  nœuds.  Epillets  ellipsoïdes  de  6- 
0  mm  x  4-5  mm  légèrement  aplatis  latérale- 
ment,  composés  de  1-2  glumes  et  de  4-5  fleurs, 
souvent  avec  une  fleur  apicale  stérile  ;  lemme 
ovale  d'environ  s  mm  de  long  à  poils  courts 
paléole  papyraeée.  2-carénée.  mais  la  plus 
haute  sans  carène  4-7-nervée  ;  fleurs  à  0  éta- 
mines  et  ovaire  ovoïde,  stigmate  1.  Fruit  non 
développé. 

Les  pousses  de  Dendrocalamus  usper  attei- 
gnent normalement  leur  taille  définitive  en 
moins  d'un  an,  mais  après  une  saison  des 
pluies  courte,  la  croissance  marque  le  pas  pour 
reprendre  à  la  pluie  suivante.  Les  rameaux 
latéraux  apparaissent  lorsque  la  tige  a  atteint 
sa  taille  définitive.  Une  tige  arrive  à  maturité 
en  3—1  ans.  Une  belle  touffe  saine  peut  donner 
plusieurs  pousses  par  an.  Les  tiges  apparues 
au  cours  des  dernières  années  sont  plus  grosses 
que*  celles  du  début.  Elles  atteignent  leur  dia- 
mètre maximum  5-6  ans  après  la  plantation. 
Une  touffe  adulte  peut  atteindre  3  m  de  diamè- 
tre voire  plus  et  compter  une  soixantaine  de 
tiges.  La  floraison  se  produit  chez  des  plantes 
qui  ont  entre  100-120  ans.  La  plante  meurt 
après  avoir  fleuri. 

Le  genre  Dendrocalamus  comprend  environ  35 
espèces,  réparties  de  l'Inde  à  la  Chine  et  aux 
Philippines. 

Ecologie  En  Asie  tropicale,  Dendrocalamus 
usper  est  planté  ou  naturalisé  jusqu'à  1500  m 


d'altitude.  C'est  cependant  à  400-500  m  d'alti- 
tude, dans  des  zones  où  la  pluviométrie  an- 
nuelle moyenne  est  d'environ  2400  mm.  qu'il 
prospère  le  mieux.  Deiidrucalamus  asper 
pousse  sur  tout  type  de  sol,  mais  il  préfère  les 
sols  lourds  bien  drainés. 

Gestion  Dendrocalamus  asper  peut  se  mul- 
tiplier par  bouturage  de  rhizome,  de  tige  et  de 
rameau.  Un  protocole  de  micropropagation 
rapide  a  été  mis  au  point  en  utilisant  des  seg- 
ments nodaux  avec  des  bourgeons  axillaires 
sur  un  milieu  de  Murashige  et  Skoog.  En  Asie, 
les  propagules  sont  élevées  en  pépinière,  puis 
après  1  apparition  des  racines,  elles  sont  repi- 
quées au  champ  avant  ou  pendant  la  première 
moitié  de  la  saison  des  pluies.  Elles  sont  plan- 
tées dans  des  trous  contenant  un  mélange  de 
fumier  et  d'engrais  chimique,  selon  un  espace- 
ment de  5-10  m  x  5-10  m.  Les  jeunes  plants 
ont  besoin  d'un  arrosage  et  d'un  désherbage 
réguliers  pendant  la  période  de  croissance  car 
ils  ne  peuvent  pas  être  en  concurrence  pour  les 
nutriments,  la  lumière  et  l'humidité.  Les  tai- 
rions sont  généralement  récoltés  pendant  la 
saison  des  pluies  alors  que  les  tiges  le  sont  de 
préférence  durant  la  saison  sèche.  Il  est  re- 
commandé de  récolter  les  tiges  adultes  entre  5- 
7  ans,  et  de  veiller  à  toujours  en  laisser  quel- 
ques-unes dans  la  touffe. 

Les  vrillettes  Dinoderus  minutus  et  Dinoderus 
breris  causent  des  dégâts  considérables  aux 
tiges  récoltées.  En  Asie,  la  tradition  veut  qu'on 
les  plonge  dans  l'eau  ou  la  boue  pour  réduire  la 
teneur  en  amidon  et  en  sucres.  Pour  mieux  les 
conserver,  plusieurs  traitements  à  base  de  so- 
lutions chimiques  sont  possibles.  En  Indonésie, 
c'est  un  traitement  Boucherie  modifié  qui 
consiste  à  remplacer  la  sève  par  des  produits 
chimiques  à  base  de  borax  et  de  bore  sous  pres- 
sion qui  est  le  plus  efficace. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Den- 
drocalamus asper  est  disponible  dans  de  nom- 
breux jardins  botaniques  des  tropiques.  A 
cause  de  sa  multiplication  végétative,  la  diver- 
sité génétique  de  l'espèce  est  faible. 

Perspectives  Dendrocalamus  asper  pousse 
rapidement  et  donne  de  longues  tiges.  Il  pour- 
rait remplacer  le»  bois  en  Afrique  tropicale,  par 
ex.  comme  source  de  matériau  de  construction, 
pour  la  fabrication  de  pâte  à  papier  et  comme 
combustible.  En  tant  que  matériau  de  cons- 
truction, il  faut  impérativement  le  protéger 
efficacement  contre  les  attaques  de  vrillettes. 
Parmi  les  domaines  qui  nécessitent  des  recher- 
ches plus  poussées,  citons  la  multiplication  et 
la  conduite  de  la  culture. 


uupyriyr 


DlCMJROCALAMl-S  247 


Références  principales  Clayton  et  al.. 
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Dransfield  &  Widjaja,  1995b;  Istas  &  Hontoy. 
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Autres  références  Arya.  Satsangi  &  Arya. 
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Williams  (Editors),  1998:  Singh.  Kumar  &  An- 
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Auteurs  M.  Brink 
Basé  sur  PROSEA  7:  Bamboos. 

DENDROCALAMUS  OK.ANTEUS  Munro 

Protologue  Trans.  Linn.  Soc.  26(1):  150 
(1808). 

Famille  Poaeeae  (Gramineae) 
Nombre  de  chromosomes  2a  -  72 
Noms  vernaculaires  Bambou  de  Birmanie, 
bambou    géant    (Fr).    Giant    bamboo.  dragon 
bamboo  (En).  Bambu  balde,  bambu  impérial, 
bambu  gigante  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L'ori- 
gine de  Dendrocalamus  giganteus  reste  impré- 
cise, mais  pourrait  se  situer  au  sud  du  Myan- 
mar et  au  nord -ouest  de  la  Thaïlande.  11  est 
couramment  planté  en  Inde,  nu  Sri  Lanka,  au 
Bangladesh  et  dans  le  sud  de  la  Chine,  et  a  été 
introduit  et  planté  dans  de  nombreux  jardins 
botaniques.  Sa  véritable  répartition  en  Afrique 
tropicale  n'est  pas  claire,  mais  il  a  été  signalé 
au  Ghana,  au  Bénin,  au  Kenya,  à  Madagascar 
et  à  la  Réunion. 

Usages  Dendrocalamus  giganteus  serait  uti- 
lisé à  Madagascar  pour  la  construction,  la  par- 
quetene  et  les  instruments  de  musique,  mais  il 
se  peut  qu'on  le  confonde  avec  Cathariostachvs 
madagascariensis  (A. Camus)  S.Dransf.,  endé- 
mique, connu  lui  aussi  sous  le  nom  de  "bambou 
géant".  En  Asie,  les  grandes  tiges  de  Dendroca- 
lamus giganteus  servent  à  de  multiples  usages 
comme  la  construction,  les  échafaudages  et  les 
cases,  les  conduites  d'eau,  les  seaux,  les  mats 
de  bateaux,  les  nattes,  la  vannerie  et  la  produc- 
lion  de  papier.  Avec  leurs  parois  épaisses,  les 
tiges  conviennent  particulièrement  bien  à  la 
production  de  panneaux  de  bambou,  matériau 
idéal  en  décoration  intérieure  et  pour  d'autres 
utilisations  intérieures  telles  que  les  murs,  les 
plafonds,  les  parquets,  les  portes,  les  étagères, 
etc.  Les  jeunes  tunons  sont  comestibles,  mais 
ne  sont  pas  largement  consommés.  Ils  tolèrent 
bien  la  mise  en  conserve.  En  Thaïlande,  on  fait 
des  chapeaux  avec  les  grandes  gaines  de  la 
tige.  Dendrocalamus  giganteus  peut  être  planté 
pour  protéger  le  sol  de  l'érosion.  S' agissant  de 


1  une  des  plus  grandes  espèces  de  bambou,  elle 
a  une  grande  valeur  ornementale. 

Propriétés  A  19%  d'humidité,  la  densité  des 
parois  de  la  tige  est  d'environ  0,9  g/cm'.  Le 
module  de  rupture  est  de  93-179  N/mm2,  le 
module  d élasticité  d'environ  14  000  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  39-62  N/mm2  et  le  cisail- 
lement d'environ  4,5  N/mm2.  Les  tiges  sont  très 
sensibles  aux  attaques  de  vrillettes 
Des  études  menées  sur  la  fabrication  de  la  pâte 
à  papier  ont  montré  que  le  Dendrocalamus 
giganteus  africain  donnait  une  pâte  adaptée  nu 
papier  avec  une  résistance  à  la  déchirure  éle- 
vée. Les  dimensions  moyennes  des  fibres  de  la 
tige  sont  les  suivantes  :  longueur  2.7  mm,  dia- 
mètre 20  Mm,  largeur  du  lumen  19  uni,  épais- 
seur des  parois  3.9  Lim.  Les  fibres  du  Dendroca- 
lamus giganteus  de  Madagascar  mesuraient  en 
moyenne  2.4  mm  de  long  avec  un  diamètre  de 
18  um.  La  composition  chimique  des  tiges  en 
provenance  de  Madagascar  était  la  suivante  : 
cellulose  39,4%.  pentosanes  18,4%.  lignine 
25,3%,  cendres  2,9%.  silice  0,1%.  La  solubilité 
dans  l'eau  chaude  était  de  5.1%.  dans  l'alcool- 
benzène  6,5%,  dans  une  solution  à  1%  de 
S"ni  »H21  1% 

Les  pousses  contiennent  des  composés  cyano- 
génétiques,  dont  la  taxiphylline,  qui  provo- 
quent une  irritation  de  la  bouche  et  de  la  gorge. 
Ces  composés  s  éliminent  à  la  cuisson. 
I„es  résidus  des  pousses  (principalement  les 
gaines  et  les  parties  molles  de  la  tige)  contien- 
nent par  100  g  de  matière  sèche  :  protéines 
13.1  g,  lipides  1.8  g,  fibres  23,5  g,  cendres  0,4  g. 
Ca  53  mg,  Mg  108  mg,  P  261  mg,  Fe  11  mg  et 
Zn  5  mg.  La  teneur  en  acide  cyanhj  dnque  est 
de  213  mg  par  100  g.  Les  résidus  peuvent  ser- 
vir de  fourrage  après  élimination,  par  ébulli- 
tion,  de  l'acide  cyanhydrique. 

Botanique  Bambou  géant,  à  rhizome  court 
et  épais,  et  à  tiges  don  sèment  cespiteuses  ;  tige 
(chaume)  érigée  à  extrémité  arquée,  atteignant 
30(-35)  m  de  haut  et  30  cm  de  diamètre  paroi 
jusqu'à  25  mm  d'épaisseur,  recouverte  dune 
couche  de  cire  blanche  lorsque  jeune,  devenant 
blanchâtre  à  vert  grisâtre  ;  entrenœuds  de  25- 
55  cm  de  long,  les  inférieurs  plus  courts  ; 
nœuds  non  renflés,  les  inférieurs  présentant 
des  racines  aériennes.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ;  feuilles  caulinaires  à  gaine  atteignant  50 
cm  x  50  cm.  à  poils  brun  foncé,  à  petites  auri- 
cules.  ligule  atteignant  13  mm  de  long  et  limbe 
jusqu'à  38  cm  x  9  cm  :  feuilles  des  rameaux  à 
gaine  glabre  à  l'extérieur,  auricules  petites  et 
glabres,  ligule  de  2-3  mm  de  long,  irrégulière- 
ment dentée,  limbe  obliquement  oblong.  de  20- 
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Dendrocalamus  giganteus  -  1,  bases  de  tiges  ;  2, 
jeune  pousse;  .'i  feuille  cau  linaire  ;  4,  rameau 
feuille  ;  5,  base  de  feuille  ;  6,  rameau  en  Peurs. 
Source:  PROSEA 

50  cm  x  3—10  cm,  courtement  stipité  à  la  base, 
apex  aeuminé.  glabre  dessus  légèrement  ru- 
gueux, à  nettes  nervures  transversales.  Inflo- 
rescence :  panicule  sur  un  rameau  dépourvu  de 
feuilles  avec  des  fascicules  depillets  aux 
nœuds.  Epillets  de  12-17  mm  x  3-8  mm.  apla- 
tis, composés  de  1-3  glumes  et  de  4-6(-8) 
fleurs,  la  supérieure  parfois  stérile  ;  glumes 
ovales  ;  lemme  courtement  oblongue.  de  8-13 
mm  de  long,  paléole  des  fleurs  inférieures  2- 
carénée  et  poilue  sur  le  bord,  celle  des  fleurs 
supérieures  généralement  non  carénée  et  gla- 
bre ;  fleurs  à  0  étamines  munies  de  longs  filets 
et  à  ovaire  ovoïde,  poilu,  style  long,  se  termi- 
nant en  un  seul  stigmate  plumeux,  violet. 
Fruit  :  caryopse  (grain)  oblong,  de  0-8  mm  de 
long,  poilu  au-dessus. 

Les  tiges  de  Dendrocalamus  giganteus  pous- 
sent très  vite  :  en  Inde,  des  taux  moyens  de 
croissance  de  20  cm  par  jour  pendant  3,5  mois 
ont  été  enregistrés.  Au  début,  la  croissance 
d'un  tunon  est  très  lente,  puis  s'accélère  peu  à 
peu  pendant  une  période  de  4-6  semaines,  jus- 
qu  à  ce  que  la  tige  ait  atteint  environ  4  m  de 
haut.  Après  quoi,  le  taux  de  croissance  maxi- 
mum est  atteint  et  se  maintient  ainsi  pendant 


plusieurs  semaines.  Ensuite,  il  chute  progres- 
sivement puis  s'arrête  lorsque  la  taille  défini- 
tive est  atteinte  à  3,5  mois.  La  rapidité  de  la 
croissance  semble  être  déclenchée  par  la  forte 
humidité  relative  qui  fait  apparaître  une  tur- 
gescence importante  dans  la  tige.  La  concur- 
rence entre  les  tiges  dune  même  touffe  peut 
entraîner  (apparition  de  ~pousses  avortées", 
phénomène  qui  touche  environ  50%  de  toutes 
les  nouvelles  pousses.  Les  titrions  prédisposés 
à  avorter  poussent  généralement  à  moins  de  20 
cm  d'une  tige,  atteignant  10-15  cm  de  haut 
avant  de  mourir.  Ces  jeunes  tunons  peuvent 
être  utilisés  comme  légume. 

Dendrocalamus  giganteus  a  une  floraison  gré- 
gaire et  le  cycle  de  floraison  est  estimé  à  30-40 
ans.  On  a  affirmé  qu  après  la  floraison  la  touffe 
mourrait,  alors  qu'au  Sri  Lanka  on  a  observé 
que  la  plupart  des  touffes  survivaient  après  la 
floraison.  En  Indonésie,  les  touffes  ont  survécu 
une  fois  que  les  t  iges  en  fleurs  ont  été  coupées. 
Le  genre  Dendrocalamus  comprend  près  de  35 
espèces,  réparties  de  l'Inde  à  la  Chine  et  aux 
Philippines. 

Ecologie  Dendrocalamus  giganteus  est  indi- 
gène des  zones  humides  à  des  altitudes  légè- 
rement élevées  (jusqu'à  1200  m).  Il  peut  cepen- 
dant très  bien  être  cultivé  à  basse  altitude  sur 
de  riches  sols  alluviaux.  Il  tolère  un  gel  léger. 

Gestion  La  multiplication  se  fait  générale- 
ment par  division  de  la  touffe  ou  par  plantation 
de  rhizome.  Dendrocalamus  giganteus  peut 
également  être  multiplié  par  graines.  La  mul- 
tiplication par  boutures  de  tige  et  de  rameau 
est  possible,  quoique  difficile.  Une  multiplica- 
tion in  vitro  rapide  est  réalisable  si  I  on  utilise 
des  nœuds  munis  de  bourgeons  axillaires  sur 
un  milieu  de  Murashige  et  Skoog  (MS).  Dans 
d'autres  études,  le  développement  d'un  cal  a 
été  provoqué  sur  des  feuilles,  des  pousses,  des 
épillets  et  des  rncinos.  et  des  plants  entiers  ont 
été  obtenus  à  partir  d'un  cal  transféré  sur  un 
milieu  MS. 

Sur  une  plantation  de  8  ha  au  Myanmar,  on  a 
obtenu  40-50  touffes  à  l'hectare.  L'exploitation 
des  tiges  peut  débuter  7  ans  après  la  planta- 
tion. Toutes  les  tiges  de  3  ans  issues  de  touffes 
adultes  (entre  15—10  ans)  peuvent  être  coupées 
chaque  année.  Une  touffe  adulte  peut  donner 
3-4  tiges  par  an.  Avec  50  touffes  à  l'hectare,  le 
rendement  annuel  peut  atteindre  200  tiges  et 
200  titrions.  La  partie  comestible  des  tunons 
est  d'environ  33%,  soit  550  g  en  moyenne.  Le 
champignon  Pycnoporus  sanguineus  et  les  vril- 
lettes  peuvent  attaquer  les  tiges  sèches  récol- 
tées. En  Asie,  on  trempe  les  tiges  traditionnel- 
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lement  dans  l'eau  courante  ou  dans  la  boue 
pendant  quelque  temps  pour  les  protéger  des 
vrillettes. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Des 

collections  de  ressources  génétiques  de  Dendw- 
calamua  giganteiis  sont  maintenues  au  Ban- 
gladesh (Forest  Kesearch  lnstitute.  ("hittn- 
gong),  en  Inde  (Van  Vigyan  Rendra.  Chessa. 
Arunnchal  Prndosh)  et  on  Indonésie  (Lampung 
Sumatra).  Il  faudrait  disposer  de  collections 
représentatives  de  toutes  les  provenances.  En 
Inde,  dos  chercheurs  travaillent  actuellement  à 
la  sélection  de  types  supérieurs. 

Perspectives  (îrâco  à  sa  croissance  rapide 
et  à  ses  longues  tiges,  Deiulrocalamus  gigan- 
teus  pourrait  remplacer  le  bois  en  Afrique  tro- 
picale, par  ex.  dans  la  production  de  panneaux 
et  de  papier  mais  aussi  comme  source  locale  de 
matériau  de  construction  et  comme  combusti- 
ble. S'il  veut  être  utilisé  en  construction,  il  faut 
qu'il  soit  protégé  efficacement  contre  les  atta- 
ques de  vrillettes. 

Références  principales  Clayton,  Harman 
&  Williamson,  2002-  a:  Dah-Dovonon,  2001: 
Doat,  1967:  Seethalakshmi  &  Muktcsh  Kumar 
1998:  Widjaja,  1995. 

Autres  références  Arya  et  al.,  2000;  Azzini 
et  al.,  1995;  Clayton  et  al.,  1991;  Ferreira.  Yot- 
suyanagi  &  Carvalho,  1995;  Lin,  1978;  Munoz 
Fonseca,  Guovara  Berger  &  Montiel  Longhi 
1998;  Ramanayake  &  Wanniarachchi.  2003: 
Ramanayake  &  Yakandawala.  1007a:  Rama- 
nayake &  Yakandawala,  1997b. 

Sources  de  l'illustration  Widjaja.  1005. 

Auteurs  M.  Brink 
Basé  sur  PROSEA  7:  Bamboos. 


DICHROSTACHYS  MYRIOPHYLLA  Baker 

Protologue  Journ.  Linn.  Soc.  Bot.  25  :  314 
(1890). 

Famille  Mimosaceac  (Lcguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  (îagnebina  myriophylhi  (Baker) 
G.P.Lewis  &  P.Guinet  (1980). 

Origine  et  répartition  géographique  Dichm- 
stachys  myriophylhi  est  endémique  de  Mada- 
gascar, où  il  se  rencontre  dans  le  nord-ouest. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  pour  la 
construction  et  la  production  de  charbon  de 
bois, 

Botanique  Petit  arbre  atteignant  10  m  de 
haut  :  jeunes  branches  à  pubescenee  dense 
jaunâtre.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées  à  30—42  paires  de  pennes  opposées  ;  stipu- 


les linéaires  ;  pétiole  de  3-7  mm  de  long,  rachis 
de  8.5-15  cm  de  long,  les  deux  étant  sillonnés 
et  pubescents  sur  le  dessus  ;  folioles  en  35-75 
paires  par  penne,  opposées,  sessiles.  oblongues. 
jusqu'à  2.5  mm  x  0,5  mm,  arrondies  à  la  base 
et  aiguës  à  l'apex,  presque  glabres.  Inflores- 
cence :  court  épi  axillaire,  solitaire  ou  en  grou- 
pes de  2  ou  3,  combinés  en  panicule  ;  pédoncule 
d'environ  1  cm  de  long.  Fleurs  régulières,  5- 
mères.  sessiles,  celles  de  la  partie  inférieure  de 
l'inflorescence  stériles,  blanches,  avec  do  longs 
staminodes,  celles  de  ln  partie  supérieure  bi- 
sexuées, crème  ;  calice  en  coupe  ou  cylindrique, 
d  environ  1  mm  de  long,  glabre,  à  lobes  courts  ; 
pétales  libres,  étroitement  elliptiques,  de  1,5-3 
mm  de  long  ;  ét aminés  10,  libres,  anthères  avec 
un  appendice  charnu  à  lapex  :  ovaire  supère, 
stipité,  obovoïde,  pubescent.  style  d  environ  3.5 
mm  de  long.  Fruit  :  gousse  étroitement  ellipti- 
que de  4-7  cm  x  0,5  cm,  aplatie,  stipitée.  avec 
des  bords  légèrement  épaissis,  glabre,  noire, 
déhiscente  avec  2  valves.  Graines  ovoïdes  apla- 
ties à  ellipsoïdes,  d'environ  5  mm  x  3  mm,  bru- 
nes. 

Le  genre  Dichrostachys  comprend  environ  15 
espèces,  dont  la  plupart  sont  limitées  à  Mada- 
gascar. Il  est  étroitement  apparenté  aux  genres 
Alantsilodendron  et  Gaguebiiia.  Dichrostachys 
cinerea  (L.)  Wighl  &  Arn.  est  1  espèce  la  plus 
répandue  se  rencontrant  dans  toute  l'Afrique 
et  l'Asie  et  dans  le  nord  de  l'Australie.  Le  bois 
de  cette  espèce  importante  à  usages  multiples 
est  dur  et  durable  et  il  est  utilisé  pour  confec- 
tionner de  petits  objets.  Son  usage  en  médecine 
traditionnelle  est  encore  plus  important. 

Ecologie  Dichrostachys  myriophytla  se  ren- 
contre dans  les  forêts  humides  des  basses  ter- 
res, jusqu'à  300  m  d'altitude,  souvent  en  lisière 
de  forêt. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Dichiv- 
slachys  myriophylhi  a  une  répartition  res- 
treinte dans  un  milieu  vulnérable  ;  il  peut  donc 
être  facilement  menacé  par  la  destruction  de 
son  milieu. 

Perspectives  Au  vu  de  sa  répartition  limi- 
tée, la  récolte  du  bois  dœuvre  de  Dichrostachys 
myriophylhi  doit  être  découragée.  L'arbre  est 
trop  petit  pour  avoir  de  bonnes  perspectives  en 
tant  que  bois  dœuvre  en  plantation.  De  plus 
amples  recherches  sont  nécessaires  pour  éva- 
luer ses  perspectives  en  agroforesterie, 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002. 

Autres  références  Hughes  et  al.,  2003: 
Lewis  &  Guinet,  1986;  Luckow,  2002. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 
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DICRAEOPETALUM  MAI  1 A  FA  Ll  ENSE  (M.Peltier) 

Yakovlev 

Protologue  Novosti  Sist.  Vyssh.  Rast.  14  : 
138  (1977). 

Famille  Papilionaeeae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Synonymes  Lovanafia  mahafaliensis  M.Pel- 
tier (1972). 

Origine  et  répartition  géographique  Di- 

croeopet aluni  mahafaliense  est  endémique  du 
sud  de  Madagascar  (plateau  de  Mahafaly) 

Usages  Le  bois  es)  utilisé  pour  la  construc- 
tion] d'habitations,  les  parquets,  la  menuiserie 
d'intérieur  et  dextérieur,  1  ébénisterie,  les  os- 
satures, le  tournage  et  les  outils. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun-rouge 
et  nettement  distinct  de  I  aubier  jaunât  re  de  2- 
3  cm  de  large.  Le  fil  est  droit,  le  grain  fin.  La 
densité  est  de  910-1050  kg/m3  à  12%  de  degré 
d'humidité.  Le  bois  est  très  dur.  et  sèche  len- 
tement. Il  est  stable  une  l'ois  sec,  et  prend  un 
beau  fini.  Le  bois  de  cœur  est  durable.  11  est 
résistant  aux  attaques  de  champignons,  de 
Lyctus  et  de  termites.  L'imprégnation  par  des 
produits  de  préservation  est  difficile.  L'aubier 
n'est  pas  durable. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  caducifo- 
lié  atteignant  12  m  de  haut  ;  fù!  jusqu'à  45  cm 
de  diamètre  ;  jeunes  ramilles  couvertes  de  poils 
courts.  Feuilles  alternes,  composées  impari- 
pennées  à  5-13  folioles;  stipules  lancéolées: 
pétiole  et  rachis  couverts  de  poils  courts  :  folio- 
les alternes  ou  opposées,  elliptiques  à  oblon- 
gues-elhptiques,  de  (  1—)  1 , 5—3, 5(— 4, 5)  cm  x  0.5- 
2  cm.  arrondies  à  légèrement  émarginées  à 
l  apes,  légèrement  coriaces,  glabres  mais  poi- 
lues sur  la  nervure  médiane  et  les  bords.  Inflo- 
rescence :  grappe  terminale  ou  axillaire,  dense, 
de  3-11  cm  de  long,  à  nombreuses  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères  ;  pédi- 
celle  avec  une  petite  bractée  près  du  milieu  : 
calice  en  large  coupe,  d'environ  2  mm  de  long, 
superficiellement  denté,  poilu  et  glanduleux  : 
pétales  plus  ou  moins  égaux  oblongs- 
elliptiques,  de  (5-9  mm  x  2-3  mm,  avec  un  on- 
glet mince  à  la  base  blanc  crémeux  à  jaunâ- 
tres; étamines  10,  libres;  ovaire  supère,  glan- 
duleux, Uoculaire,  style  cylindrique,  droit, 
stigmate  capité.  Fruit  :  gousse  ellipsoïde-  obo- 
voïde  de  2-3  cm  x  1-2  cm.  aplatie,  mince  et 
cassante,  densément  glanduleuse,  indéhis- 
cente, renfermant  l(-2)  graines.  Graines  réni- 
formes,  de  5.5-7  mm  de  long,  brunes. 
Le  genre  Dicraeopetalum  comprend  3  espèces, 
dont  2  sont  endémiques  de  Madagascar  et  la 


troisième  de  l'Afrique  de  l'Est.  II  semble  appa- 
renté au  genre  Cadia,  qui  a  aussi  des  fleurs 
régulières,  mais  celles-ci  sont  plus  grandes  et 
roses  à  violacées.  Les  deux  genres  ressemblent 
à  des  Caesalpiniaceae,  mais  le  pétale  supérieur 
se  trouve  en  général  en  dehors  des  autres  péta- 
les dans  le  bouton,  ce  qui  est  typique  des  Papi- 
Uonaceae. 

Le  bois  de  Dicraeopetalum  capuronianum 
(M.Peltier)  Yakovlev  est  employé  pour  faire  des 
outils.  Cette  espèce  est  également  endémique 
du  sud  de  Madagascar,  où  elle  est  peu  com- 
mune. Elle  diffère  de  Dicraeopetalum  mahafa- 
liense par  ses  folioles  qui  sont  densément  pu- 
bescentes  sur  le  dessous,  et  par  ses  gousses  qui 
sont  densément  pubeseentes,  non  glanduleuses 
et  étroitement  ailées. 

La  croissance  de  Dicraeopetalum  mahafaliense 
est  lente.  L'arbre  fleurit  généralement  avant 
que  les  nouvelles  feuilles  se  développent. 

Ecologie  THcraeopetalum  mahafaliense  pousse 
dans  les  savanes  boisées  sèches  et  les  forma- 
tions broussailleuses  jusqu  à  250  m  d'altitude, 
sur  des  sols  sableux  ou  rocheux  recouvrant  des 
calcaires. 

Gestion  Lorsque  le  fût  est  coupé  pour  le  bois 
d'oeuvre,  larhre  rejette  fréquemment.  Toute- 
fois, les  possibilités  de  gestion  durable  des 
peuplements  naturels  sont  limitées  en  raison 
de  la  lenteur  de  la  croissance. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Di- 
craeopetalum mahafaliense  de  même  que  Di- 
craeopetalum capuronianum  sont  classés 
comme  vulnérables  sur  la  liste  rouge  des  espè- 
ces menacées  de  ÎT'ICN.  Dans  les  aires  de  ces 
deux  espèces,  la  végétation  naturelle  est  frag- 
mentée en  raison  du  pâturage  intense  et  des 
défrichements,  et  il  y  a  peu  de  zones  protégées. 

Perspectives  La  recherche  devrait  mettre 
l'accent  sur  la  protection  des  espèces  de  Di- 
craeopetalum. Leur  exploitation  pour  le  bois 
d  œuvre  devrait  être  proscrite. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat.  1998a: 
du  Puy  &  Labat,  1998b:  Peltier,  1972. 

Auteurs  R  H.M.J,  Lcmmens 

DOMBEYA  ROTUNDIFOL1A  (Hochst.)  Planch. 

Protologue  Fl.  Serres  Jard.  Eur.  6  :  225 

(1850-1851). 
Famille  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  'In  =  56 
Noms  vcrnaculaires  VV'ild  pear  common  wild 

pear,  dombeya  (En).  Mtorobwe.  mkebu  (Sw), 
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Origine  et  répartition  géographique  Dom- 
beya rotundifolia  est  réparti  depuis  l'Ethiopie, 
en  passant  par  l'Afrique  centrale,  orientale  et 
australe  jusqu à  l'Angola,  la  Namibie,  le  Bots- 
wana. l'Afrique  du  Sud  et  le  Swaziland. 

Usages  Les  branches  fortes  mais  flexibles  de 

Dombeya  rotundifolia  servent  à  confectionner 
des  poteaux,  des  arcs,  des  manches  d'outils  et 
des  objets  ornementaux.  Le  bois  est  également 
employé  comme  bois  de  feu.  L'écorce  jeune  sert 
à  faire  des  cordages.  Les  feuilles  fournissent  du 
fourrage.  Les  fleurs  sont  visitées  par  les  abeil- 
les qui  utilisent  le  nectar  pour  faire  un  miel  de 
couleur  ambre  pâle.  L'arbre  a  un  intérêt  orne- 
mental et  constitue  un  excellent  arbre 
d  alignement.  On  peut  le  cultiver  en  bonsaï. 
En  Afrique  de  l'Est,  on  fait  bouillir  les  racines, 
puis  on  les  pile  et  on  y  ajoute  de  l'eau,  et  ce 
liquide  est  administré  aux  enfants  pour  traiter 
la  diarrhée.  On  applique  aussi  les  racines 
bouillies  pour  traiter  les  rhumatismes,  et  on 
boit  une  décoction  de  racines  contre  les  maux 
d'estomac.  On  boit  une  infusion  de  la  racine 
pour  traiter  la  syphilis,  et  la  racine  est  égale- 
ment employée  dans  le  traitement  de  la  stérili- 
té. On  boit  une  décoction  déeorce  contre  les 
vertiges  et  la  méningite.  En  Afrique  australe 
on  emploie  des  infusions  à  base  décorée,  de 
bois,  de  tiges,  de  feuilles  ou  de  racines  par  voie 
orale  ou  en  lavements  pour  traiter  les  ulcères 
intestinaux,  les  hémorroïdes,  la  diarrhée  et  les 
I  roubles  de  l'estomac.  On  absorbe  une  décoc- 
tion de  l'écorce  contre  les  affections  de  la  poi- 
trine, les  palpitations,  les  défaillances  cardia- 
ques, la  fièvre,  l'irrégularité  des  menstrua- 
tions, pour  hâter  l'accouchement  et  contre  les 
nausées  chez  les  femmes  enceintes. 

Propriétés  Le  bois  de  Dombeya  rotundifolia 
est  gris  bleuâtre.  Le  bois  est  contrefil  le  grain 
fin.  Il  est  lourd,  résistant,  dur  et  durable. 
Des  extraits  à  l'éthanol  et  au  dichlorométhane 
de  feuilles  et  de  jeunes  pousses  de  Dombeya 
mtundifolia  d'Afrique  du  Sud  ont  montré  une 
action  anti-inflammatoire  ;  l'action  antibacté- 
rienne était  maximale  avec  les  extraits  éthano- 
liques.  Des  tanins  sont  présents  dans  les  feuil- 
les et  les  jeunes  pousses,  des  saponines  dans 
l'écorce,  et  des  hétérosides  cardiaques  dans  les 
feuilles,  les  pousses  et  l'écorce. 

Botanique  Petit  arbre  jusqu'à  9(-15)  m  de 
haut  ;  écorce  gris  foncé,  brun  foncé  ou  noirâtre, 
épaisse,  rugueuse  et  profondément  fissurée 
longitudinalement  ;  cime  légère  et  générale- 
ment arrondie;  jeunes  rameaux  rougeâtres  et 
poilus,  les  rameaux  plus  âgés  étant  brun  foncé 
à  violacés.  Feuilles  alternes,  simples  :  stipules 


de  3-6  mm  x  1-2  mm  caduques  ;  pétiole  jus- 
qu à  9(-17)  cm  de  long  :  limbe  largement  obo- 
vale  à  largement  réniforme,  très  rarement  lé- 
gèrement lobé,  de  3-21  (-33)  cm  x  3-24(-33) 
cm.  courtement  poilu,  coriace,  base  cordée, 
apex  aigu  à  arrondi,  bord  généralement  denté, 
nervures  au  nombre  de  5-7(-9)  à  la  base.  Inflo- 
rescence ;  cyme  axillaire,  composée,  en  forme 
de  grappe  ou  d'ombelle,  en  fascicules  de  2-5, 
poilue,  portant  de  nombreuses  fleurs  :  pédon- 
cule jusqu  à  f>(— 10)  cm  de  long  :  ramifications 
de  0,5-2,5  cm  de  long.  Pleurs  bisexuées,  régu- 
lières, ô-mères,  odorantes  :  pédicelle  de  1-20 
mm  de  long  ;  calice  à  tube  court,  lobes  de  5-7 
mm  x  1,5— 4  mm,  poilu  à  l  extérieur  ;  pétales 
obliquement  obovales.  de  7-14  mm  x  4-<)  mm, 
blancs  à  rose  pâle,  persistants  et  papy  racés 
dans  le  fruit  :  étamines  jusqu'à  7  mm  de  long, 
en  5  groupes  de  2-3(-4)  alternant  avec  5  sta- 
minodes  linéaires  de  4—0  mm  de  long,  tous  unis 
à  la  base  en  tube  de  0.5—1  mm  de  long  .  ovaire 
supère,  globuleux  déprimé,  poilu.  3-loculaire, 
style  d'environ  2  mm  de  long,  stigmates  géné- 
ralement au  nombre  de  3.  Fruit  :  capsule  globu- 
leuse déprimée  de  5-6  mm  de  diamètre  brun 
pâle  ou  crème,  à  longs  poils,  renfermant  1-3 
graines.  Graines  à  section  triangulaire,  den- 
viron  3  mm  x  2,5  mm,  brunes,  tégument  légè- 
rement ndé.  Plantule  à  germination  épigée. 
Le  genre  Dombeya  comprend  quelque  200  espè- 
ces, réparties  principalement  à  Madagascar, 
une  vingtaine  se  rencontrant  en  Afrique  conti- 
nentale. 

Dombeya  cyma.ta  Harv.  (  Natal  wild  pear  ou 
Natal  dombeya")  est  un  arbuste  ou  un  petit 
arbre  jusqu  à  8  m  de  haut.  11  est  réparti  du  sud 
du  Mozambique  jusqu'à  l'Afrique  du  Sud  et  au 
Swaziland,  et  il  pousse  du  niveau  de  la  mer 
jusqu  à  1200  m  d'altitude  sur  les  berges  de 
cours  d'eau,  les  lisières  de  forêt,  ainsi  que  dans 
les  brousses  et  forêts  buissonnantes  semi- 
sempervirent.es,  souvent  sur  des  stations  ro- 
cheuses. Le  bois  est  brun  foncé,  à  fil  fin,  dur,  et 
convient  pour  faire  des  objets  ornementaux.  On 
rapporte  que  les  abeilles  qui  visitent  cette  es- 
sence produisent  un  excellent  miel.  Une  espèce 
très  proche  de  Dombeya  cymosa  est  Dombeya 
kirhii  Mast.  ("river  wild  pear"  ou  "river  dom- 
beya" :  synonyme  :  Dombeya  muhole  Sprague), 
arbuste  ou  arbre  jusqu'à  15  m  de  haut,  réparti 
depuis  l'Ethiopie,  en  passant  par  la  R.D.  du 
Congo  et  l'Afrique  orientale,  jusqu  à  l'Afrique 
du  Sud.  On  le  trouve  jusqu'à  2200  m  d'altitude 
le  long  des  cours  d'eau,  en  lisières  de  forêt, 
dans  les  brousses  et  forêts  claires  souvent  sur 
stations  rocheuses,  et  parfois  sur  les  lisières  de 
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forêt  sèche.  Les  branches  de  Dombeya  hirliii 
sonl  utilisées  en  construction  et  pour  confec- 
tionner des  arcs  et  des  flèches,  des  hampes  de 
sagaies  et  des  manches  d  out  ils.  Elles  sont  aus- 
si employées  comme  combustible.  L'écorce  sert 
à  faire  des  cordages,  et  en  Afrique  de  l'Est  on 
boit  une  décoction  de  racine  contre  le  pian  et 
les  douleurs  abdominales.  L'espèce  est  em- 
ployée comme  arbre  ornemental. 
La  germination  de  Dombeya  rotundifolia  est 
généralement  achevée  en  3  semaines,  et  la 
croissance  est  rapide.  La  floraison  se  produit 
souvent  avant  le  début  de  la  saison  des  pluies, 
lorsque  l'arbre  est  sans  feuilles.  En  Afrique 
australe,  la  floraison  se  situe  en  juillet-octobre, 
et  la  fructification  en  octobre-décembre. 

Ecologie  Dombeya  rotundifolia  pousse  jus- 
qu  à  2250  m  d'altitude  dans  les  savanes  her- 
beuses, les  boisements  clairs  et  la  forêt,  sou- 
vent sur  des  termitières.  En  Afrique  de  l'Est, 
on  le  trouve  généralement  au-dessus  de  1000  m 
d'altitude,  mais  en  Afrique  australe  il  descend 
presque  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  Dombeya 
rotundifolia  est  héliophile.  vigoureux  et  résis- 
tant à  la  sécheresse,  au  gel  et  au  feu. 

Gestion  Dombeya  rotundifolia  se  multiplie 
aisément  par  graines.  On  compte  35  000- 
40  000  graines/kg.  A  température  ambiante, 
elles  ne  conservent  leur  viabilité  que  3  mois 
environ.  Los  semis  et  les  jeunes  plants  se 
transplantent  aisément.  On  peut  aussi  récolter 
des  semis  spontanés.  Les  arbres  peuvent  être 
émondés  et  étêtés. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Du 
fait  de  sa  large  répartition.  Dombeya  rotundifo- 
lia n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique.  La 
variation  intraspécifique  est  bien  plus  large  en 
Angola  et  en  Namibie  que  dans  la  partie  orien- 
tale de  son  aire  de  répartition. 

Perspectives  A  présent  le  bois  de  Dombeya 
rotundifolia  n'est  utilisé  que  localement  et  pour 
un  petit  nombre  dusages  spécifiques.  On 
considère  que  ses  perspectives  sont  limitées 
comme  bois  d'usage  général,  parce  que  les  piè- 
ces disponibles  sont  généralement  trop  petites 
et  torses. 

Références  principales  Béent  je.  1994;  Coa- 
tes  Palgrave.  1983;  Maundu  &  Tengnas.  2005; 
Seyani,  1991;  Vollesen,  1995b. 

Autres  références  Cermain  &  Bamps,  1963; 
Kokwaro.  1993;  Lovett  et  al.,  2006;  Neuwinger. 
2000;  Reid,  Jager  &  van  Staden,  2001:  Steen- 
kamp,  2003:  Storrs,  1979;  van  VVyk,  van  Oudt- 
shoorn  &  Gericke.  1997:  van  VVyk  &  van  VVyk, 
1997;  Verdoorn  &  Herman.  1986. 

Auteurs  M.  Bnnk 


Dombeya  tokkiua  (J.F.Gmel.)  Bamps 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  32  :  170 
(1962). 

Famille  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaeeae) 
Nombre  de  chromosomes  2tt  =  60 
Noms  vernaculaires  Forest  dombeya  (En), 
Origine  et  répartition  géographique  Dom- 
beya torrida  est  réparti  depuis  l  Erythrée  et 
T Ethiopie  jusqu  au  sud  du  Malawi,  en  passant 
par  l'Afrique  centrale  et  orientale  :  il  se  ren- 
contre également  au  Yémen. 

Usages  Le  bois  de  Dombeya  torrida  convient 
à  la  construction  navale,  à  la  fabrication  de 
parquets,  de  châssis  de  véhicules  de  meubles, 
de  manches  d'outils  et  d  échelles,  d'articles  de 
sport,  d  ustensiles  agricoles,  de  jougs,  de  po- 
teaux et  de  piquets.  En  Afrique  tropicale,  il  est 
principalement  utilisé  en  construction  et  pour 
des  arcs,  des  poteaux,  des  manches  d  outils  et 
des  cuillères.  En  Tanzanie,  les  grumes  sont 
sculptées  en  tabourets  traditionnels.  Dombeya 
torrida  est  également  utilisé  comme  bois  de  feu 
et  sert  à  produire  du  charbon  de  bois. 
Les  fibres  de  l'écorce  sont  transformées  en 
corde,  en  ficelle  et  en  tissus.  Les  fleurs  donnent 
un  bon  nectar  pour  les  abeilles.  Les  feuilles 
tombées  améliorent  le  sol.  En  Afrique  de  l'Est, 
une  décoction  de  fleurs  et  décorée  est  ingérée 
pour  traiter  les  indigestions. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  de  Dombeya  tor- 
rida est  peu  distinct  de  1  aubier.  Le  bois  est 
uniformément  brun  pâle,  avec  souvent  un  coeur 
brun  foncé  avec-  des  stries  olive.  Le  fil  est  géné- 
ralement droit,  le  grain  est  fin  à  moyen. 
La  densité  du  bois  est  de  705  kg/m3  à  11%  de 
degré  d'humidité.  Le  bois  présente  un  risque  de 
gerces  lors  du  séchage.  Il  est  dur  et  solide.  A 
11%  d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
114  N/mm2,  la  compression  axiale  de  59 
N/mm2,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  6895  N  et 
la  dureté  Janka  en  bout  de  5560  N. 
Le  bois  se  scie  et  se  rabote  bien  et  il  se  cloue 
sans  se  fendre,  mais  il  ne  convient  pas  au  tour- 
nage. 

La  durabilité  du  bois  est  faible  à  modérée. 
L'aubier  est  sensible  aux  attaques  de  termites, 
de  térébrants  marins  et  de  Lyetu.v.  L'aubier  et 
le  bois  de  cœur  sont  moyennement  résistants  à 
l'imprégnation. 

Les  poils  fins  sur  les  fruits  peuvent  causer  des 
irritations  oculaires. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  pouvant  atteindre  25  m  de  haut  : 
lut  jusqu'à  120  cm  de  diamètre,  généralement 
légèrement  incurvé  ou  tordu  ;  écorce  grise  et 
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lisse,  légèrement  rainurée  avec  l'âge,  à  lenticel- 
Ies  ;  cime  en  parasol  ;  jeunes  branches  souvent 
rouges.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules  de 
0,5—2,5  cm  *  1—8  mm,  caduques  à  persistan- 
tes ;  pétiole  atteignant  20(-28)  cm  de  long  : 
limbe  cordé,  très  rarement  lobé,  de  3-32(-42) 
cm  *  2,5— 23(— 32)  cm,  base  profondément  cor- 
dée, apex  acuminé.  bords  dentés  en  scie,  den- 
sémont  poilu  particulièrement  sur  les  nervures 
rougeâtres,  nervures  basales  7-9.  Inflores- 
cence: cyme  axillairc,  de  5,5-21,5  cm  do  long 
en  ombelle  ou  bifurquée  1-2  fois  avec  des  ra- 
meaux en  ombelle,  port  an  i  de  nombreuses 
fleurs  ;  pédoncule  do  2-13(-17)  cm  de  long  ; 
rameaux  jusqu  à  3 (-5)  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères  ;  pédieelle  de  1-0 
cm  de  long  :  calice  à  tube  court,  lobes  de  5—13 
mm  x  2—4  mm.  poilu,  portant  souvent  de  longs 
poils  à  la  base  ;  pétales  obliquement  obovales, 
de  8-21  mm  *  7-20(-28)  mm.  blancs  ou  roses, 
avec  ou  sans  centre  rouge  ou  nervures  rouges, 
persistants  et  papyraeés  sur  le  fruit  :  étamines 
jusqu'à  1 1  mm  de  long,  en  5  groupes  de  2-3(-l) 
alternant  avec  .5  staminodes  linéaires  de  4,5— 
13  mm  de  long,  tous  unis  en  un  tube  basai 
rouge  de  1,5-7  mm  de  long  ;  ovaire  supère. 
globuleux  ou  ovoïde,  poilu  5-loculaire.  Fruit  : 
capsule  ovoïde  à  globuleuse  de  1-10  mm  do 
long,  portant  de  longs  poils,  renfermant  jusqu à 
10  graines.  Graines  ovoïdes-oblonguos,  de  3(-4) 
mm  x  2  mm,  brun  rougeâtre  à  brun  foncé. 
Plantule  à  germination  épigée. 
Le  genre  Dont  Leva  comprend  environ  200  espè- 
ces, principalement  réparties  à  Madagascar, 
avec  environ  20  espèces  en  Afrique  continen- 
tale. Dumbeya  torridu  est  une  espèce  extrême- 
ment variable.  Deux  sous-espèces  ont  été  diffé- 
renciées : 

-  subsp.  torrida  (synonymes  :  Dombeya  goetze- 
nii  K.Schum..  Dombeya  leueoderma 
K.Schum..  Dombeya  schimperiana  A.Rich.)  : 
surface  inférieure  des  feuilles  densément  poi- 
lue, portant  un  mélange  de  poils  étoiles  à 
longues  et  à  courtes  branches,  limbe  de  la 
feuille  en  général  brusquement  rétréci  à 
l'apex  :  aire  de  répartition  depuis  le  Yémen 
et  l'Ethiopie  jusqu'au  nord  de  la  Tanzanie. 

—  subsp.  erythroleuca  (K.Schum.)  Seyani  :  sur- 
face inférieure  des  feuilles  à  pubescence  plus 
éparse.  avec  en  majorité  des  poils  étoilés  à 
courtes  branches,  limbe  de  la  feuille  en  géné- 
ral rétréci  plus  graduellement  à  l  apex  ;  aire 
de  répartition  depuis  le  nord  de  la  Tanzanie 
jusqu'au  sud  du  Malawi. 

Les  graines  germent  normalement  en  15-20 
jours.  La  croissance  est  assez  rapide. 


Ecologie  Dombeya  torrida  se  rencontre  à 
1600-3400  m  d altitude,  dans  les  forêts  les 
buissonnaies,  les  brousses  secondaires,  les  sa- 
vanes herbeuses  et  les  terres  cultivées. 

Gestion  Dombeya  torrida  peut  être  multi- 
plié par  graines.  Les  plants  sont  soit  élevés  en 
pépinière,  soit  collectés  dans  la  nature.  Le 
nombre  de  graines  par  kg  est  d'environ 
235  000.  Après  séchage  des  fruits  au  soleil 
pendant  2-3  jours,  les  graines  sont  facilement 
séparées  par  frottage  ou  battage  léger  dans  un 
sac.  Elles  peuvent  êt  re  stockées  dans  des  réci- 
pients é tanches  sans  traitement.  On  peut  recé- 
per,  émonder  ou  étèter  les  arbres. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Grâce 
à  sa  large  répartition,  Dombeya  torrida  n'est 
pas  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  de  Dombeya  torrida 
est  dur  et  solide,  mais  il  n'est  pas  durable.  De 
plus,  son  utilité  est  limitée  par  le  fait  que  le  fût 
est  rarement  droit  II  est  donc  peu  probable  que 
son  importance  augmente. 

Références  principales  Beentje,  199  1;  Be- 
kele-Tesemma.  Birnie  &  Tengnas.  1993:  Bolza 
&  Keating,  1972;  Maundu  &  Tengnas,  2005; 
Seyani,  1991. 

Autres  références  Dale  &  Greenwny,  1961; 
Eggeling  &  Dale,  1951;  Fleuret,  1980:  Hamill 
et  al.,  2000;  Katende,  Birnie  &  Tengnas,  1995; 
Kokwaro,  1993;  Lovett  et  al„  2006;  Takahashi, 
1978:  Wimbush,  1957. 
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DUBOSCIA  MACROCARPA  Bocq. 

Protologue  Adansonia  7  :  56  (1866). 
Famille  Tiliaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Origine  et  répartition  géographique  Du- 

boscia  macrocarpa  est  réparti  dans  le  sud  du 
Nigeria,  à  1  est  du  Cameroun,  en  Centrafrique, 
en  Guinée  équatoriale,  au  Gabon,  au  Congo,  en 
R.D.  du  Congo  et  en  Angola  (Cabinda). 

Usages  Le  bois  de  Diiboacia  macrocarpa  est 
utilisé  pour  confectionner  des  caisses,  des  ra- 
mes et  des  grelots  à  attacher  au  cou  des  chiens 
de  chasse.  Au  Cameroun,  les  graines  et  une 
décoction  d'écorce  de  tronc  sont  utilisées  pour 
traiter  les  douleurs  dentaires  :  l'écorce  du  tronc 
est  prise  par  voie  orale  contre  la  toux.  Au 
Congo,  une  infusion  d'écorce  se  prend  pour 
traiter  la  tuberculose,  et  les  fruits  sont  égale- 
ment utilisés  pour  traiter  la  tuberculose  et 
soigner  les  problèmes  dentaires.  Les  fruits  ha- 
chés sont  mis  à  bouillir  dans  de  l'eau  qui  sert 
ensuite  de  vermifuge  pour  les  enfants  :  cette 
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eau  est  également  ingérée  par  les  adultes  pour 
traiter  les  douleurs  abdominales  et,  en  bain  de 
bouche,  elle  soulage  les  douleurs  dentaires.  Les 
fruits  odorants  sont  utilisés  lors  des  cérémo- 
nies. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  de  Duboscia  spp.  n'a  aucun  intérêt  com- 
mercial. 

Propriétés  Le  bois  do  Duboscia  spp.  est  blanc 
jaunâtre  ou  rose  grisâtre  et  plutôt  tendre.  Le 
grain  est  assez  fin.  L'écorce  do  la  tige  est  fi- 
breuse. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  pouvant 
atteindre  33  m  de  haut  ;  fût  jusqu  à  120  cm  de 
diamètre,  cannelé,  parfois  à  contreforts;  ra- 
meaux poilus.  Feuilles  alternes,  simples  et 
entières  ;  stipules  entières,  ovales  à  lancéolées, 
de  4-10  mm  de  long,  aeuminées.  poilues  ;  pé- 
tiole de  4-7  mm  de  long,  poilu  :  limbe  obovale- 
oblong  à  lancéolé,  de  3,5-16  cm  x  1.5-8  cm. 
base  arrondie  à  cordée  et  asymétrique,  apex 
longuement  acuminé.  coriace  glabre  sur  le 
dessus  à  l'exception  des  nervures,  poilu  sur  le 
dessous,  à  3  nervures  proéminentes  à  la  base, 
nervures  secondaires  en  5-6  paires.  Inflores- 
cence :  cyme  en  ombelle,  opposée  aux  feuilles, 
portant  de  nombreuses  fleurs  ;  pédoncule  de  2- 
3,5  cm  do  long  :  cymules  portant  généralement 
3  fleurs  ;  bractées  involucrales  généralement  3, 
de  5-7  mm  de  diamètre.  Fleurs  bisexuées,  ré- 
gulières. 4-mères  ;  sépales  de  5—7  mm  de  long, 
valvés  ;  pétales  jaunâtres  ;  ét aminés  nombreu- 
ses :  ovaire  supère.  5-7-ioculaire.  Fruit  :  drupe 
globuleuse  à  elliptique  de  4— 6  cm  de  diamètre, 
à  7-8  côtes,  portant  de  longs  poils,  verte  à 
brune,  mésocarpe  fibreux. 

Le  genre  Duboscia  comprend  3  espèces  répar- 
ties en  Afrique  tropieale.  Duboscia  polyantha 
Pierre  ex  A.Chev.,  qui  se  rencontre  à  l'extrême 
ouest  de  l'Afrique  centrale,  est  utilisé  de  la 
même  manière  que  Duboscia  macrocarpa.  Le 
bois  de  Duboscia  viridiflora  (K.Srhum.)  Mild- 
br.,  réparti  depuis  la  Côte  d'Ivoire  jusquau 
Cameroun  et  en  R.D.  du  Congo  est  comparable 
au  bois  de  Duboscia  macrocarpa.  Il  est  connu 
en  Côte  d  Ivoire  sous  le  nom  d  "otoumon". 
Dans  la  région  de  Mondika,  des  deux  côtés  de 
la  frontière  entre  la  Centrafrique  et  la  R.D.  du 
Congo,  la  densité  des  arbres  de  Duboscia  ma- 
crocarpa dont  le  diamètre  du  fût  atteint  au 
moins  10  cm  à  hauteur  d  homme,  est  de  2.1 
troncs/ha,  avec  un  diamètre  moyen  de  69  cm. 
Lors  d'essais  menés  au  sud  du  Cameroun  (720 
m  d'altitude  :  pluviométrie  annuelle  moyenne 
de  1680  mm).  Duboscia  macrocarpa.  planté  à 
un  espacement  très  serré  de  l  m  X  1  m  avec  de 


l'arachide  en  culture  intercalaire,  a  pu  attein- 
dre, 36  mois  après  sa  plantation,  une  hauteur 
de  5,9  m  et  un  diamètre  de  tronc  de  5.6  cm  (à 
50  cm  du  niveau  du  sol).  Le  poids  sec  du  bois 
était  de  3.1  t/ha  et  celui  des  feuilles  de  13.2 
t/ha. 

Ecologie  Duboscia  macrocarpa  se  rencontre 
dans  les  forêt  s  primaires  et  secondaires. 

Gestion  Duboscia  macrocarpa  peut  être 
multiplié  par  graines  et  il  se  recèpe  bien. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aucune 
donnée  ne  permet  do  savoir  si  Duboscia  macro- 
carpa est  menacé  d'érosion  génétique,  mais  une 
telle  menace  semble  pou  probable,  on  raison  do 
sa  répartition  assez  large. 

Perspectives  Trop  pou  d'informations  sont 
disponibles  sur  les  propriétés,  l'écologie  et  la 
gestion  de  Duboscia  macrocarpa  pour  pouvoir 
correctement  évaluer  son  potentiel.  Son  utilité 
en  agroforesterie  mériterait  plus  dattention. 

Références  principales  Burkill.  2000;  Du- 
guma  et  al.,  1994;  Normand  &  Paquis.  1976: 
Raponda-Walker  &  Sillans,  1961;  Wilczek, 
1963. 

Autres  références  Betti.  200  1;  Cousins  & 
Huffman.  2002:  Doran  et  al,  2002;  Keay, 
1958f;  Masters.  1868;  Wilks  &  Issombé,  2000. 

Auteurs  M.  Brink 


D\  I>SIS  MADAGASCAKIKNSIS  (Becc.)  Beentje 
&  J.Dransf. 

Protologue  .J.Dransf.  &  Beentje.  The  palms 
of  Madagascar  :  185(1995). 

Famille  Arecaceae  (Palmae) 

Synonymes  Chrysalidocarpus  ntadagasca- 
riensis  Becc.  (1906).  Chrysalidocarpus  olera- 
ceus  Jum.  Si  H.Perrier  (1913). 

Noms  vernaculaires  Lucuba  palm  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Dyp- 
sis  madagascariensis  est  endémique  du  nord  et 
do  l'ouest  do  Madagascar.  Il  est  cultivé  dans  do 
nomhrcux  pays  tropicaux  comme  palmier  or- 
nemental. Il  est  localement  nat uralisé,  par  ex. 
au  Panama. 

Usages  A  Madagascar,  le  bois  est  couram- 
ment utilisé  pour  faire  des  parquets  dans  les 
habitations.  Le  cœur  de  palmier  fournit  un 
excellent  légume,  et  les  fruits  sont  comestibles. 
C'est  un  beau  palmier  ornemental. 

Propriétés  Le  bois  est  très  lourd  en  raison 
de  la  présence  d'une  couche  externe  de  libres 
grossières. 

Botanique  Palmier  atteignant  18  m  de 
haut,  avec  un  tronc  unique  ou  2-4  troncs  grou- 
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pés  en  bouquet,  jusqu  à  30  cm  de  diamètre  : 
manchon  de  la  cime  vert,  couvert  de  cire  blan- 
che. Cime  à  7-12  feuilles,  disposées  en  spirale, 
tristiques,  composées  pennées  :  gaine  jusqu  à 
65  cm  de  long,  pétiole  jusqu  à  40  cm  de  long, 
rachis  de  160-310  cm  de  long  ;  folioles  au  nom- 
bre de  (30-)88-126(-177)  de  chaque  côté  du 
rachis.  en  groupes  de  2-6.  vert  moyen,  avec  les 
extrémités  pendantes,  folioles  de  la  base  jus- 
qu'à 120  cm  de  long,  folioles  médianes  jusqu'à 
95  cm  do  long,  folioles  du  sommet  jusqu'à  40 
cm  de  long.  Inflorescence  située  entre  les  feuil- 
les, à  3  ordres  de  ramifications,  arquée  ;  pédon- 
cule de  52-00  cm  de  long  initialement  couvert 
dune  pubeseence  rougeâtre,  devenant  ensuite 
glabre  el  vert  ;  bractées  jusqu'à  80  cm  de  long  ; 
rachis  jusqu  à  95  cm  de  long,  ramifications 
jusqu'à  40  cm  de  long,  vertes  avec-  quelques 
écailles  rougeâtres.  portant  des  fleurs  mâles  et 
femelles.  Fleurs  unisexuées.  3-mères  :  fleurs 
mâles  portant  6  étamines  et  un  pistil  rudimen- 
taire  :  fleurs  femelles  portant  un  ovaire  supère. 
apparemment  1-loculaire,  et  des  étamines  ru- 
dimentaires.  Fruit  :  drupe  obovoïde  à  ellipsoïde 
de  1—1,5  cm  *  0,5-1  cm,  renfermant  une  seule 
graine.  Graines  étroitement  ellipsoïdes,  d'en- 
viron 1  cm  de  long  ;  albumen  uniforme. 
Le  genre  Dypsis  comprend  quelque  140  espè- 
ces, toutes  endémiques  de  Madagascar  à 
l'exception  de  2  qui  poussent  dans  les  Comores 
et  1  sur  l  île  de  Pemba.  \a>  nom  de  Dypsis  ma- 
dagascariensis  (Becc.)  Beentje  &  J.Dransf. 
(1995)  peut  être  illégitime  en  raison  de 
[existence  de  Dypsis  madagasrariensis  (Mart.) 
G.Nicholson  (1885),  qui  est  un  synonyme 
dVl/wa  madagascariensis  Mart.  Plusieurs  au- 
tres espèces  de  grande  taille  du  genre  Dypsis 
sont  coupées  pour  leur  bois  employé  en  cons- 
truction, mais  la  plupart  sont  très  rares  ou  ont 
une  aire  très  restreinte.  Les  troncs  de  certaines 
espèces  de  plus  petite  taille  sont  utilisés  pour 
faire  des  sarbacanes,  des  nasses  et  des  cages  à 
oiseaux. 

Les  fruits  de  Dypsis  madngascarUvisis  sont 
mangés  par  les  lémuriens,  qui  dispersent  les 
graines. 

Ecologie  Dypsis  madugascariensis  se  ren- 
contre dans  la  forêt  pluviale  et  la  forêt  semi- 
décidue  jusqu  à  650  m  d'altitude.  On  peut  le 
trouver  dans  des  forêts  plus  sèches  que  la  plu- 
part des  autres  espèces  de  Dypsis,  et  même 
dans  des  ravines  en  zone  de  brousse  sèche. 

Gestion  Un  trempage  préalable  des  semen- 
ces dans  l'eau  pendant  3  jours  favorise  la  ger- 
mination, qui  démarre  dans  les  deux  semaines. 
Le  pourcentage  de  germination  peut  atteindre 


90%.  La  croissance  est  rapide,  les  semis  attei- 
gnant environ  120  cm  de  haut  à  un  an.  Ils  sont 
alors  prêts  à  être  transplantés. 
Seuls  les  arbres  arrivés  à  maturité  sont  exploi- 
tés pour  le  bois,  le  tronc  des  jeunes  sujets  étant 
trop  tendre  pour  fournir  des  sciages  durables. 
Seule  la  portion  inférieure  du  tronc  est  utilisée, 
la  portion  supérieure  étant  trop  tendre.  Cette 
portion  inférieure  fournit  jusqu'à  3  sections  de 
3-1  m  de  long.  Ces  sections  sont  fendues  en 
deux,  et  le  coeur  tendre  est  éliminé  pour  obte- 
nir 2  madriers  courbes.  L'écorce  est  éliminée 
par  gratt  age,  et  les  madriers  sont  liés  en  bottes 
de  4-6.  En  1994,  ces  madriers  se  vendaient 
l"S$  0.75,  et  un  plant  de  palmier  pouvait  rap- 
porter jusqu'à  US$  4,50. 

Ressources  génétiques  et  sélection  L  in- 
tensité d'abattage  de  Dypsis  madagascariensis 
est  élevée  par  endroits,  mais  en  règle  générale 
seuls  les  sujets  matures  sont  coupés,  ce  qui 
leur  laisse  le  temps  de  se  reproduire  par  se- 
mences. Dans  de  nombreuses  régions,  la  régé- 
nération est  assez  bonne.  Cependant,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  plupart  des  autres  Dypsis 
spp.  à  Madagascar,  les  populations  de  Dypsis 
madagascariensis  ont  fortement  diminué  du 
fait  de  la  destruction  des  forêts,  et  dans  les 
parcs  nationaux  l'exploitation  illicite  est  tou- 
jours pratiquée.  Dypsis  madagascariensis  n'est 
pas  encore  classé  comme  vulnérable  selon  le 
système  de  l'UICN,  mais  il  est  près  de  l'être 
selon  les  critères  en  vigueur 

Perspectives  II  est  peu  probable  qu'une 
production  soutenue  et  économiquement  inté- 
ressante de  bois  et  de  cœurs  de  palmier  soit 
possible  à  partir  des  peuplements  sauvages 
subsistants  de  Dypsis  madagascariensis.  La 
protection  de  l'espèce  est  devenue  un  important 
sujet  de  préoccupation.  Son  importance  comme 
palmier  ornemental  va  probablement  encore 
s'accroître. 

Références  principales  Adany,  Birkîns- 
haw  &  Andrews,  1994:  Dransfield  &  Beentje 
1995. 

Autres  références  Decary,  1946;  Johnson. 
1998. 

Auteurs  R.H.M.J  Lemmens 


Ekkhkkuia  capknsis  Sparrm. 

Protologue    Kongl.    Svenska  Vetenskaps- 
akad.  Handl.  40:  282.  t.  9  (1779). 
Famille  Meliaceae 
Nombre  de  chromosomes  2h  =  46 
Synonymes  Ekebergia  senegalensis  A.Juss. 
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(1830).  Ekebergia  riteppelliana  (Fresen.)  A.Rieh. 
(1847),  Ekebergia  mildbrxiedii  Harms  (1917). 

Noms  vernaculaires  Cape  ash.  dog  plum. 
mountuin  ash,  ekebergia  (En).  Mpoto  \va  ndovu 
mkuu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Eke- 
bergia capensis  est  répandu,  depuis  le  Sénégal 
jusqu'en  Erythrée  et  en  Ethiopie,  et  vers  le  sud 
jusqu'au  Botswana,  l'est  de  l'Afrique  du  Sud  et 
le  Swaziland. 

Usages  Le  bois  est  localement  apprécié  pour 
la  fabrication  de  meubles  et  il  s'emploie  en 
construction  légère,  et  pour  les  perches  et  les 
manches  d'outil.  Il  convient  aux  revêtements 
de  sol  légers,  à  la  menuiserie,  aux  boiseries 
intérieures,  à  la  construction  navale,  aux  chas- 
sis  de  véhicules,  aux  articles  de  sport,  aux 
jouets,  aux  bibelots,  aux  cuves,  aux  récipients 
alimentaires,  aux  caisses,  aux  cageots,  aux 
allumettes,  au  tournage,  au  placage  et  au 
cont  replaqué.  Il  est  utilisé  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
L'écorce,  les  racines  et  les  feuilles  sont  cou- 
ramment utilisées  en  médecine  traditionnelle. 
La  décoction,  l'infusion  et  la  macération 
décorée  se  prennent  pour  traiter  la  gastrite,  les 
remontées  gastriques,  la  dysenterie,  l  épilepsie, 
la  gonorrhée  et  comme  vermifuge  :  en  usage 
externe  elles  s'appliquent  sur  les  ulcères,  les 
abcès,  les  furoncles,  la  gale,  l'acné,  les  boutons 
et  les  démangeaisons  cutanées.  Une  poudre  à 
base  d'éeorce  s  inhale  contre  les  maux  de  tête, 
les  rhumes  et  la  sinusite.  La  décoction  de  ra- 
cine se  prend  comme  diurétique  et  pour  traiter 
les  problèmes  rénaux,  la  dysenterie,  les  remon- 
tées gastriques,  les  maux  de  tête  et  les  affec- 
tions respiratoires,  La  racine  se  mastique 
comme  expectorant.  Les  racines  carbonisées 


Ekebergia  capensis    sait  cage 


réduites  en  poudre  s'inhalent  contre  les  maux 
de  tête  et  l'obstruction  nasale.  Des  macérations 
de  feuilles  s  utilisent  en  usage  interne  ou  ex- 
terne pour  traiter  les  maux  de  tête,  la  fièvre,  la 
toux  et  les  affeetions  cutanées,  et  se  prennent 
aussi  comme  vermifuge.  Les  Zoulous  se  servent 
du  bois  pour  faciliter  laccouchement.  Des  dé- 
coctions de  diverses  parties  d* Ekebergia  capen- 
sis sont  traditionnellement  utilisées  en  Ethio- 
pie centrale  comme  vermifuge  pour  le  traite- 
ment du  bétail.  L'écorce  et  les  racines  servaient 
jadis  de  poison  d  arbit  rage. 

En  Afrique  australe,  l'écorne  était  autrefois 
utilisée  pour  le  tannage.  Le  fruit  est  comestible 
mais  généralement  peu  apprécié.  Le  feuillage 
est  brouté  par  le  bétail  en  saison  sèche.  Eke- 
bergia capensis  est  planté  comme  ornemental, 
surtout  comme  arbre  d  alignement,  mais  aussi 
comme  arbre  de  jardin,  pour  ses  fruits  de  cou- 
leur attrayante  et  l  ombrage  qu'il  procure.  On 
le  plante  parfois  pour  la  conservation  du  sol, 
comme  brise-vent  et  arbre  dombrage  dans  les 
plantations  de  café  et  les  bananeraies.  Les 
fleurs  sont  une  source  de  nectar  et  de  pollen 
pour  les  abeilles. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  n'est  utilisé  que  localement  et  n'a  pas 
d  importance  sur  le  marché  international. 
L'écorce  et  les  racines  sont  couramment  ven- 
dues sur  les  marchés  locaux  à  des  fins  médici- 
nales. 

Propriétés  Ix»  bois  de  cœur  est  blanchât  re  à 
rose  pâle  à  la  coupe,  puis  l'once  pour  devenir 
blanc  grisâtre,  brun  rosé  pâle  ou  brun  pâle  au 
séchage.  Il  se  démarque  indistinctement  de 
l'aubier.  Le  fil  est  généralement  droit,  le  grain 
moyennement  fin  à  grossier  Les  surfaces 
sciées  sur  dosse  peuvent  présenter  des  figures. 
C'est  un  bois  de  poids  moyen  à  moyennement 
lourd,  d'une  densité  de  495-705  kg/m1  à  12% 
d'humidité.  Il  sèche  à  l'air  rapidement  et  sans 
dégradation  importante  Des  planches  attei- 
gnant 25  mm  d'épaisseur  peuvent  sécher  à  l'air 
en  moins  d'un  mois  et  1rs  planches  minces  sè- 
chent au  four  en  G  jours.  Le  bois  est  moyenne- 
ment st  able  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
55-85  N/mm2.  le  module  d  élasticité  de  10  800 
N/mm2,  la  compression  axiale  de  28—42  N/mm-, 
le  cisaillement  de  10  N/mm2.  la  dureté  Janka 
de  flanc  de  3600^1000  N  et  la  dureté  Janka  en 
bout  de  2890-5740  N. 

Le  bois  se  travaille  et  se  scie  facilement,  aussi 
bien  à  la  main  qu'avec  des  machines-outils.  Il 
se  rabote  pour  donner  une  surface  lisse  et 
prend  un  beau  poli.  11  a  de  bonnes  propriétés  de 
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elouage.  mais  il  peut  se  fendre  de  temps  en 
temps.  Le  perçage  et  le  mortaisage  ne  posent 
pas  de  problème.  Le  bois  a  de  bonnes  proprié- 
tés de  placage  et  de  moulage.  Non  durable,  d 
est  sujet  au  bleuissement  et  aux  attaques 
d  insectes.  Le  bois  de  cœur  est  moyennement 
perméable  aux  produits  de  conservation. 
1  aubier  est  perméable. 

La  croissance  de  souches  de  Mycobacterium 
tiiberculosis,  tant  résistantes  que  sensibles  aux 
médicaments,  a  été  inhibée  par  des  extraits 
d'écorce  â  Ehebergia  capensis  a  une  concentrn- 
tion  de  0,1  mg/ml.  Des  extraits  décor  ce  ont 
manifesté  une  activité  antiplasmodium  contre 
des  souches  aussi  bien  sensibles  que  résistan- 
tes à  la  chloroquine  de  Plasmodium  fatcipamm 
avec  des  valeurs  d'ICso  inférieures  à  30  Ug/ml. 
Des  essais  in  vivo  sur  des  souris  ont  mis  en 
évidence  une  élimination  significative  de 
Plasmodium  berglwi  tolérant  à  la  chloroquine 
par  Técorce  et  les  extraits  de  feuilles  d'Eke- 
bergia  capensis.  Plusieurs  triterpénoïdes  anti- 
plasmodium ont  été  isolés  de  récorce.  L'extrait 
au  méthanol  de  lécorce  a  démontré  une  activi- 
té antibactérirnne  prononcée  contre  plusieurs 
bactéries.  Lécorce  contient  le  composé  toxique 
8-méthoxy  4-méthylc  coumnrine.  Des  essais 
menés  sur  le  muscle  lisse  utérin  de  cobaye  a 
fait  ressortir  une  activité  utérotonique  des  ex- 
traits de  bois  AEhebergia  capensis  ;  les  compo- 
sés actifs  isolés  ont  été  identifiés  comme  étant 
l'acide  oléanonique  et  l'acide  3-épioléanolique. 
Des  extraits  de  feuilles  ont  démontré  une  acti- 
vité anl ioxydante.  Des  extraits  de  graines  ont 
montré  une  activité  significative  vermifuge  in 
vitro  contre  Hucmonclnis  confortas,  qui 
confirme  l'usage  traditionnel  de  vermifuge  poul- 
ie bétail  en  Ethiopie. 

Lécorce  contiendrait  environ  7,2%  de  tanin. 
Des  limonoïdes,  des  terpénoïdes.  des  flavonoï- 
des.  des  stéroïdes  et  des  composés  phénoliqucs 
ont  été  isolés  d  Ehebergia  capensis.  Les  graines 
ont  pour  principal  composant  un  limonoïdc, 
lékebergine. 

Description  Arbre  dioïque.  sempervirent  ou 
parfois  scmi-enducifolié,  de  taille  petite  à 
moyenne,  atteignant  30  m  de  haut  ;  fût  droit  ou 
parfois  tortueux,  dépourvu  de  branches  jusqu  à 
12  m  de  hauteur,  atteignant  100  cm  de  diamè- 
tre, cannelé  ou  à  courts  contreforts  à  la  base  ; 
surface  de  l  écorce  lisse  mais  devenant  souvent 
rugueuse  et  écailleuse  chez  les  arbres  âgés,  gris 
pâle  à  gris  foncé  ou  gris  brunâtre,  écorce  in- 
terne rougeâtre.  parfois  veinée  de  blanc  ;  cime 
grande  et  étalée  ou  dense  et  arrondie  :  ra- 
meaux à  poils  courts,  glabrescents.  à  lenticelles 


Ehebergia  capensis      1,  rameau  en  fleurs  ;  2, 

partie  de  rameau  en  fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishak  Syamsudin 

blanchâtres  bien  visibles,  ramilles  marquées  de 
cicatrices  foliaires  circulaires.  Feuilles  dispo- 
sées en  spirale,  réunies  en  groupes  lâches  à 
l'extrémité  des  rameaux,  composées  împan- 
pennées  à  3-7(-8)  paires  de  folioles  ;  stipules 
absentes  ;  pétiole  de  2,5-10  cm  de  long,  renflé  à 
la  base,  rachis  atteignant  26  cm  de  long  ;  pétio- 
lules  de  2-10(-20)  mm  de  long  ;  folioles  oppo- 
sées ou  presque,  elliptiques  à  lancéolées  ou 
oblongues-lancéolées.  de  3—  1 3{—  1  1,5)  cm  x  1,5- 
6  cm.  cunéiformes  à  arrondies  et  asymétriques 
à  la  base  aiguës  ou  courtement  acuminées  à 
l  apcx,  à  bord  entier,  papyracées  à  finement 
coriaces  à  poils  courts  ou  glabres  au-dessous, 
pennatinervées  à  10-15  paires  de  nervures 
latérales.  Inflorescence  :  panicule  axillaire  at- 
teignant 20  cm  de  long,  à  poils  courts  ci  den- 
ses. Fleurs  unisexuées.  à  fleurs  mâles  et  femel- 
les d'apparence  très  similaire,  régulières.  (4-)5- 
mères.  blanc  verdâtre  ou  blanc  rosé,  odoran- 
tes :  pédicelle  d  environ  2  mm  de  long  :  sépales 
soudés  à  la  base,  de  1-3  mm  de  long,  à  poils 
courts  à  l'extérieur  ;  pétales  libres,  de  4-7  mm 
de  long,  poilus  à  l'extérieur  ;  étamines  à  filets 
soudés  en  un  tube  en  coupe,  à  habituellement 
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10  anthères  insérées  sur  le  bord,  ovaire  supère. 
presque  globuleux.  2-5-loculaire.  style  de  0,5-1 
cm  de  long,  trapu,  stigmate  eapité  ;  fleurs  mâ- 
les à  ovaire  rudimentaire.  fleurs  femelles  à 
anthères  plus  petites,  non  déhiscentes.  Fruit  : 
drupe  globuleuse  à  ellipsoïde  de  l-2(-3)  cm  de 
long,  rose  à  rouge-brun  ou  rouge  foncé  à  matu- 
rité, à  2-4  noyaux,  chacun  contenant  généra- 
lement 1  graine.  Graines  à  tégument  mince. 
Plant ule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  de 
3-5  cm  de  long,  épicotyle  de  (5-8  cm  de  long  : 
cotylédons  charnus,  d'environ  1.5  cm  de  long  ;  2 
premières  feuilles  opposées,  composées  impari- 
pennées  à  1-2  paires  de  folioles. 

Autres  données  botaniques  I>e  genre  Ehe- 
bergia comprend  3  espèces  et  il  est  cantonné  au 
continent  africain.  Ehebergia  benguelensis 
Wehv.  ex  O.DC.  est  un  petit  arbre  atteignant 
10(— 13)  m  de  haut,  réparti  depuis  la  Tanzanie 
jusqu'en  .Angola,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambi- 
que 11  diffère  d'Ehebergia  capensis  par  ses  ra- 
meaux plus  épais  à  lenticelles  peu  visibles  et 
ses  folioles  à  apex  arrondi  à  émarginé.  Le  bois 
est  parfois  utilisé,  par  ex.  pour  confectionner 
des  outils  ou  des  bols.  Les  racines  sont  em- 
ployées en  médecine  traditionnelle  pour  traiter 
les  menstruations  douloureuses,  les  douleurs 
abdominales,  la  perte  d'appétit  et  comme 
aphrodisiaque.  La  poudre  décorée  se  prend 
contre  l'impuissance,  et  les  feuilles  bouillies 
sappliquent  sur  la  poitrine  pour  traiter  la 
pneumonie.  Les  fruits  sont  comestibles. 
Eltebergiu  pteropltylfa  (C.DC.)  Ilofmeyr  est  un 
petit  arbre  atteignant  0(— 10)  m  tle  haut,  endé- 
mique de  l'est  de  l'Afrique  du  Sud,  Il  se  carac- 
térise par  ses  feuilles  à  rachis  ailé. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1:  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  25  :  ponctuations  intervasculaires 
fines  (4-7  um)  :  (2G  :  ponctuations  intervascu- 
laires moyennes  (7-10  um))  ;  30  :  ponctuations 
radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  ; 
semblables  aux  ponctuations  intervasculaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  42  :  diamètre  tangent iel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  uni  ;  46  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  47 :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 


ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxta- 
vasculaire  ;  79  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire  (en  manchon)  ;  89  :  parenchyme  axial 
en  bandes  marginales  ou  semblant  margina- 
les ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verticale  ; 
93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules)  ;  104  :  rayons  composés  uniquement 
de  cellules  couchées  .  115:  1-12  rayons  par 
mm.  Structure  ét âgées  :  (118  :  tous  les  rayons 
étages)  ;  (122  :  rayons  et/ou  éléments  axiaux 
irrégulièrement  élagés  (échelonnés)).  Inclu- 
sions minérales:  (136:  présence  de  cristaux 
prismatiques);  (142:  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme 
axial). 

(P.  Mugabi,  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  L'arbre  a 
une  croissance  relativement  rapide  :  des  taux 
de  croissance  atteignant  1  m/an  ont  été  signa- 
lés. Dans  des  conditions  favorables,  les  arbres 
peuvent  fleurir  abondamment  chaque  année. 
Dans  la  région  de  savane  d  Afrique  de  l'Ouest, 
Ehebergia  capensis  fleurit  à  la  saison  sèche. 
Les  fleurs  sont  pollinisées  par  des  insectes  tels 
que  les  abeilles  et  les  fourmis.  Ehebergia  ca- 
pensis a  en  principe  des  fleurs  mâles  et  femel- 
les sur  des  arbres  distincts  (dioïques).  mais  on 
a  constaté  l'existence  d  arbres  comportant  à  la 
fois  des  fleurs  fonct ionnellement  mâles  et  fe- 
melles. Les  fruits  sont  consommés  par  les  oi- 
seaux et  les  chauves-souris  frugivores,  qui 
peuvent  disséminer  les  graines  :  on  trouve  sou- 
vent des  semis  en  abondance  autour  des  em- 
placements où  les  oiseaux  s'abreuvent.  Les 
fruits  tombés  sont  consommés  par  des  mammi- 
fères tels  qu'antilopes,  porcs  sauvages,  ba- 
bouins et  vervets.  Des  recherches  menées  sur 
les  racines  d' Ehebergia  capensis  ont  révélé  une 
colonisation  par  des  mycorhizes  arbusculaires. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Ouest,  Ehebergia 
capensis  est  présent  dans  la  forêt  sèche  et  les 
ripisylves,  sur  sols  bien  drainés.  En  Afrique 
orientale  et  australe,  il  est  présent  dans  la  fo- 
rêt d'altitude  et  les  ripisylves  à  600—3000  m 
d'altitude,  mais  également  dans  la  savane  boi- 
sée  et  la  savane  arborée,  où  il  pousse  souvent 
sur  les  termitières.  Il  préfère  les  sols  sableux 
profonds.  La  fourchette  de  précipitations  est  de 
750-2000  mm  par  an. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  110-350  g.  Les  graines 
fraîches  commencent  à  germer  après  4-9  se- 
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maines.  Lors  d'un  essai,  37%  des  graines  fraî- 
ches avaient  germé  au  bout  de  4  semaines  et 
60%  au  bout  de  6  semaines.  Le  taux  de  germi- 
nation peut  atteindre  90%  lorsque  les  graines 
mûres  sont  récoltées  sur  l'arbre,  mais  il  n'est 
en  général  que  de  50%  lorsque  les  graines  sont 
ramassées  sur  le  sol  sous  l'arbre.  Un  trempage 
dans  l'eau  pendant  un  jour,  suivi  d'un  bros- 
sage, favorise  ln  germination.  Les  graines  pou- 
vent  être  semées  en  caissettes  remplies  de  sa- 
ble de  rivière  ou  de  terreau  normal  et  il  faut  les 
recouvrir  d  une  fine  couche  de  sol  (pas  plus  de  5 
mm).  Les  graines  perdent  rapidement  leur 
viabilité  et  un  stockage  prolongé  est  difficile. 
Cependant,  un  taux  de  germination  de  39%  a 
été  constaté  au  bout  de  9  mois  de  stockage  à 
4'C,  et  dans  un  essai  en  Ethiopie,  le  taux  de 
germination  de  graines  conservées  à  l'abri  de 
1  humidité  pendant  24  mois  était  de  4%.  Eke- 
bergiu  capvnaia  peut  également  se  multiplier 
par  bouturage.  Des  boutures  herbacées  ou  li- 
gneuses ont  réussi  à  prendre  et  on  peut  les 
planter  dans  des  caissettes  remplies  de  sable 
de  rivière  :  les  souchets  peuvent  se  planter 
directement  nu  champ.  On  récolte  également 
des  sauvageons  pour  la  plantation. 

Gestion  Après  la  plantation  les  jeunes  ar- 
bres doivent  être  arrosés  abondamment  ;  ils 
sont  relativement  sensibles  à  la  sécheresse.  Ils 
doivent  être  protégés  du  bétail  pendant  les  2 
premières  années. 

Maladies  et  ravageurs  En  Afrique  du  Sud. 
la  maladie  rose  due  à  Corticium  salnwnicolor  a 
été  signalée  chez  Ekebergia  capenaia  :  elle  se 
traduit  par  des  chancres  des  tiges  et  des  bran- 
ches, qui  se  couvrent  décorée  fissurée  et 
d'abondantes  excroissances  myeéliennes  roses. 
Au  Nigeria,  les  larves  du  papillon  Bunocu  alci- 
noe  peuvent  provoquer  d'importantes  défolia- 
tions sur  Ekebergia  capensis,  qui  semble  être 
son  hôte  de  prédilection  dans  le  sud  du  pays. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  doi- 
vent être  débardées  immédiatement  après 
1  abattage  car  elles  sont  très  sensibles  au 
bleuissement  et  aux  attaques  d'insectes.  Le 
bois  doit  être  traité  avec  des  produits  de 
conservation  et  une  solution  antitache  aussitôt 
après  le  séchage. 

Ressources  génétiques  Ekebergia  capenaia 
est  un  arbre  très  répandu  qui  fait  preuve  dune 
adaptation  remarquablement  vaste  à  des  mi- 
lieux très  divers,  et  il  est  assez  commun  dans 
de  nombreuses  régions.  Il  n'y  a  donc  aucune 
raison  de  le  considérer  comme  une  espèce  me- 
nacée d'érosion  génétique.  Cependant  en  Ou- 
ganda et  dans  certaines  régions  d  Ethiopie,  il 


est  considéré  comme  menacé.  Etant  donné  sa 
variabilité  étendue,  la  collecte  de  ressources 
génétiques  et  une  cartographie  de  sa  variabili- 
té génétique  sont  justifiées. 

Perspectives  Pour  un  arbre  aussi  polyva- 
lent et  présent  sur  un  aussi  vaste  territoire,  il 
est  surprenant  de  constater  combien  on  en  sait 
peu  sur  la  croissance,  la  multiplication  et  la 
gestion  d  Ekebergia  capensis  en  culture.  Etant 
donné  sa  vaste  adaptation  écologique  et  ses 
taux  de  croissance  apparemment  importants,  il 
mérite  d'être  plus  amplement  testé  dans  les 
systèmes  d  agroforesterie.  Bien  que  son  bois  ne 
soit  pas  vraiment  précieux,  une  extension  de  sa 
plantation  en  vue  dune  production  de  bois 
d'oeuvre  constitue  une  possibilité  sérieusement 
envisageable.  Plusieurs  activités  pharmacolo- 
giques  intéressantes  ont  été  mises  en  lumière, 
qui  pourraient  servir  de  base  à  la  mise  au  point 
de  médicaments. 

Références  principales  Arbonnier.  2004; 
Bekele-Tesemma.  2007;  Bolza  &  Keating,  1972; 
Burkill,  1997:  Grâce  et  al.,  2002a;  Palmer  & 
Pitman,  1972-1974;  Styles  &  White.  1991;  Ta- 
kahnshi,  1978;  van  VVyk.  van  Oudtshoorn  & 
Gericke,  1997;  World  Agroforestry  Centre,  un- 
dated. 

Autres  références  Béent  je,  1991;  Bouquet 
&  Debray,  1974:  Bryce,  1907;  de  la  Mensbruge, 
1966;  Dlamini,  2004;  Egualc  et  al.,  2000;  Friis, 
1992:  InsideWood,  undated;  Katende.  Birnie  & 
Tengnas.  1995;  Lall  &  Meyer,  1999;  Latham, 
2007:  Maundu  &  Tengnas,  2005:  Mbuya  et  al., 
1994;  Muregi  et  al.,  2004;  Neuwinger,  2000; 
Rabe  &  van  Staden.  1997;  Sewram  et  al.,  2000; 
Sommerlatte  &  Sommerlatte.  1990:  Staner  & 
Gilbert,  1958;  Tanzania  Forest  Division,  1962a; 
Venter  &  Venter,  1996. 

Sources  de  l'illustration  White  &  Styles 
1963. 

Auteurs  F. S.  Mairura 


Entada  pervillei  (Yntke)  R.Vig. 

Protologue  Notul.  Syst.  (Paris)  13:  347 
(1948). 

Famille  Mimosaceae  (Loguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Piptadenia  pervillei  Vatke  (1880). 

Origine  et  répartition  géographique  En- 
tada pervillei  est  limité  au  nord  et  à  l'ouest  de 
Madagascar, 

Usages  Le  bois  d' Entada  pervillei  est  utilisé 
à  Madagascar  pour  confectionner  des  coques  et 
autres  parties  de  pirogues,  des  rames  et  pour 
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construire  des  maisons  sur  pilotis. 

Propriétés  Lors  d'un  criblage  effectué  sur 
des  extraits  de  plantes  malgaches,  Entada  per- 
villei a  montré  une  certaine  activité  antiplas- 
modiale. 

Botanique  Petit  arbre  pouvant  atteindre  15 
m  de  haut,  rarement  30  m  de  haut  ;  rameaux 
glabres.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées,  à  8-16  paires  de  pennes  ;  pétiole  de  1-5,5 
cm  de  long,  glabre  :  rachis  de  8-18  cm  de  long, 
côtelé  et  courtement  poilu  sur  le  dessus,  avec 
des  coussins  charnus  entre  les  pennes  ;  folioles 
opposées,  en  2(1-72  paires  par  penne,  oblique- 
ment linéaires-oblongues  atteignant  10,5  mm 
x  2  mm,  aiguës  à  l'apex,  coriaces,  glabres.  In- 
florescence :  grappes  spici formes  jusqu'à  25  cm 
de  long,  groupées  en  panieule  terminale  pé- 
doncule jusqu  à  2  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières.  5-mères.  blanches  :  pédicelle 
d'environ  0.5  mm  de  long  :  calice  en  coupe, 
d'environ  1.5  mm  de  long,  avec  des  lobes 
courts  ;  corolle  de  3,5—4  mm  de  long,  avec  un 
tube  court  et  des  lobes  charnus,  glabre  :  étami- 
nes  10.  soudées  à  la  base,  d'environ  6  mm  de 
long  .  ovaire  supère,  courtement  stipité  poilu, 
1-loeulaire  style  filiforme,  de  4-5,5  mm  de 
long  Fruit  :  gousse  étroitement  oblonguc  de 
18-25  cm  x  2,5—1,5  cm,  fortement  comprimée, 
à  stipe  de  2-2.5  cm  de  long,  glabre,  pellicule 
externe  papyracéç  et  brun  noirâtre  s  écaillant 
et  exposant  la  couche  interne  de  couleur  paille, 
contenant  plusieurs  graines,  se  séparant  en 
segments  ne  contenant  qu'une  graine.  Graines 
oblongues-ovales  aplaties,  d'environ  17  mm  x 
10  mm.  brunes. 

Le  genre  Entada  comprend  environ  30  espèces 
et  se  rencontre  dans  tous  les  tropiques.  Envi- 
ron 15  espèces  se  trouvent  en  Afrique  continen- 
tale et  6  à  Madagascar. 

Entada  louvelii  (R.Vig.)  Brenan  ressemble  for- 
tement à  Entada  pervillei,  mais  il  s'en  différen- 
cie par  ses  folioles  plus  obtuses,  ses  fleui's  ses- 
sile»  et  son  ovaire  glabre.  Il  est  présent  à  1  est 
de  Madagascar  et  son  bois  est  parfois  utilisé  en 
menuiserie  et  comme  combustible.  A  Madagas- 
car, le  bois  à! Entada  rhrysostarhys  (Benth.) 
Drake  (synonyme  :  Piptadenia  chrysostachy» 
(Benth.)  Benth.)  est  parfois  utilisé  comme  po- 
teaux dans  les  constructions  dhabitations. 
pour  confectionner  des  instruments  de  musique 
et  comme  combustible.  Entada  ehrysostachys 
est  un  arbuste  ou  un  petit  arbre  atteignant  10 
m  de  haut  ou  une  liane  ;  il  se  rencontre  dans 
les  forêts  sèches  et  le  long  des  rivières,  de  la 
Tanzanie  au  Mozambique,  aux  Comores  et  à 
Madagascar.  Il  diffère  des  deux  autres  espèces 


par  ses  folioles  moins  nombreuses  et  par  la 
présence  de  stipelles.  A  Madagascar,  une  infu- 
sion de  feuilles  est  ingérée  pour  traiter  la  coli- 
que, et  une  décoction  de  racines  est  consommée 
comme  stimulant  ;  les  racines  réduites  en  pou- 
dre sont  appliquées  sur  les  abcès. 

Ecologie  Entada  pervillei  se  rencontre  dans 
les  forêts  humides  sempervirentes  et  les  forêts 
décidues  périodiquement  sèches,  sur  les  sols 
sableux  ou  calcaires,  jusqu'à  700  m  d  altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
qu  Entada  pervillei  soit  endémique  de  Mada- 
gascar, rien  n'indique  qu'il  soit  menacé. 

Perspectives  L'importance  du  bois  d'œuvre 
i\' Entada  pervillei  et  des  autres  Entada  spp. 
restera  probablement  faible,  car  les  arbres  sont 
souvent  de  petite  taille. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002; 
Rasolotb,  1997. 

Autres  références  Bandaranayake,  1998: 
Boiteau,  Boiteau  &  Allorge-Boiteau,  1999;  Bre- 
nan. 1970;  Capuron.  1957:  Neuwinger.  2000: 
Kasoanaivoet  al.,  2004. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Entandrophragma  anoolense  (Welw.) 

C.DC. 

Protologue  Bull.  Herb.  Boissicr  2:  582,  t.  21 
(1894). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  36,  72 
Synonymes  Entandrophragma  macrophyl- 

lurn  A.Chev.  (1909).  Entandrophragma  rederi 

Ilarms  (1910),  Entandrophragma  leptaei  Ver- 

moesen  (1921). 

Noms  vernaculaires  Tiama,  acajou  tiama 

(Pr).  Tiama  mahoganv  (En).  Kibaba  da  quêta 

(Po). 

Origine  et  répartition  géographique  En- 
tandrophragma angolense  est  répandu,  et  pré- 
sent depuis  la  <  îuinée  jusque  dans  le  sud  du 
Soudan,  en  Ouganda  et  à  l'ouest  du  Kenya,  et 
vers  le  sud  jusqu  en  R.D.  du  Congo  et  en  Angola. 

Usages  Le  bois,  généralement  vendu  sous 
les  noms  de  "gedu  nohor"  ou  tiama",  est  très 
apprécié  pour  les  menuiseries  extérieures  et 
intérieures,  les  meubles,  l'ébénistene,  les  pla- 
cages et  le  cont  replaqué  ;  il  sert  aussi  aux  revê- 
tements de  sol.  aux  boiseries  intérieures,  aux 
panneaux,  aux  escaliers,  à  la  construction  na- 
vale, aux  châssis  de  véhicule  et  aux  cercueils.  11 
convient  pour  la  construction  légère,  les  ins- 
truments de  musique,  les  jouets,  les  bibelots, 
les  boîtes,  les  caisses,  la  sculpture  et  le  tour- 
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En  tan  d roph  ragma  angolense  sauvage 

nage.  Le  bois  qui  ne  peut  être  valorisé  comme 
bois  d'oeuvre  sert  de  bois  de  feu  et  pour  la  pro- 
duction de  charbon  de  bois. 
L'écorce  est  utilisée  en  médecine  traditionnelle. 
La  décoction  se  boit  pour  traiter  la  fièvre  et 
lécorce  s'emploie,  le  plus  souvent  en  usage 
externe,  comme  antalgique  contre  les  maux 
d'estomac  et  les  ulcères  peptiques,  le  mal 
d'oreille  ainsi  que  les  douleurs  rénales  rhuma- 
tismales ou  arthritiques.  Elle  s'emploie  aussi 
en  usage  externe  pour  traiter  l'ophtalmie,  les 
œdèmes  et  les  ulcères.  L'arbre  se  plante  comme 
arbre  d'alignement  et  parfois  comme  arbre 
dombrage  dans  les  bananeraies  et  les  planta- 
tions de  café  et  de  thé. 

Production  et  commerce  international  En 
2000,  près  de  1000  m3  de  bois  d'oeuvre  d'En  tan- 
drophragma  angolaise  ont  été  exportés  du 
Cameroun  et  7500  m 1  du  Gabon,  principale- 
ment à  destination  d'Europe.  Le  Congo  a  ex- 
porté 1 1  000  m8  de  grumes  en  2004  au  prix 
moyen  de  US$  164/m3,  et  8000  m3  en  2005  au 
prix  moyen  de  US$  143/m3.  En  2005,  le  Congo 
;i  en  outre  exporté  2000  m  de  bois  scié  à  un 
prix  moyen  de  US$  315/mâ.  De  petites  quanti- 
tés de  placages  ont  été  exportées  du  Congo  en 
2003  et  2004,  à  un  prix  moyen  de  USS  300/m3. 
Entandrophragma  anguleuse  est  l  une  des  plus 
précieuses  essences  de  bois  d'oeuvre  du  Ghana 
destinées  à  lexport. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  rosé  pâle 
à  brun  rougeâtre  pâle,  fonce  légèrement  à 
l'exposition  pour  devenir  brun  rougeâtre  foncé, 
et  il  se  démarque  nettement  de  l'aubier,  blanc 
ivoire  à  rosé  pâle,  atteignant  10  cm  de  large.  Le 
bois  est  contrefil,  le  grain  moyennement  gros- 
sier et   relativement    régulier.   Les  surfaces 


sciées  sur  quartier  sont  rayées  de  façon  irrégu- 
lière 

C'est  un  bois  de  poids  moyen,  d'une  densité  de 
510—735  kg/m1  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  len- 
tement à  l  air  et  est  sensible  au  gauchissement 
et  aux  déformations.  Le  séchage  au  four  néces- 
site des  programmes  modérés.  Les  taux  de  re- 
trait du  bois  vert  à  anhydre  sont  moyennement 
élevés  :  de  3,8-6,6%  rndialement  et  de  5,8- 
9.6%  tangentiellement.  Le  bois  est  en  général 
moyennement  stable  en  service,  mais  parfois 
instable  :  un  bon  séchage  est  nécessaire  avant 
utilisation  pour  éviter  le  gauchissement  en 
service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
60-132  N/mm2.  le  module  d'élasticité  de  7900- 
14  700  N/mm1'.  la  compression  axiale  de  37-67 
N/mm2,  le  cisaillement  de  6-13  N/mm2,  le  fen- 
dage  de  10-25  N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  4180-4220  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
5980-6000  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  facilement  aussi 
bien  à  la  mnin  qu'avec  des  machines-outils  ; 
L'effet  d'usure  sur  les  lames  de  coupe  reste  mo- 
déré. Au  rabotage  et  au  façonnage,  un  angle  de 
coupe  de  15-20°  est  recommandé  pour  éviter  le 
peluchage  sur  les  surfaces  sciées  sur  quartier  ; 
les  surfaces  sciées  sur  dosse  ne  posent 
d  habitude  pas  de  problème.  Des  outils  de 
coupe  bien  affûtés  sont  nécessaires  pour  obte- 
nir une  bonne  finition.  Les  propriétés  de  fo- 
rage de  mortaisage  et  de  tournage  sont  toutes 
satisfaisantes.  Le  bois,  qui  a  de  bonnes  proprié- 
tés de  rétention,  n'est  pas  sensible  aux  fentes 
lors  du  clouage  et  du  vissage.  Les  propriétés  de 
collage,  de  coloration  et  de  polissage  sont  bon- 
nes, mais  médiocres  s'agissant  du  cintrage  à  la 
vapeur.  Le  bois  se  prête  à  la  production  de  pla- 
cages, aussi  bien  par  déroulage  que  par  tran- 
chage  ;  l'étuvage  pendant  48-72  heures  à  85°C 
donne  de  bons  résultats.  Le  bois  est  moyenne- 
ment durable,  étant  sensible  aux  attaques  de 
vrillettes,  de  foreurs  et  de  térébrants  marins  ; 
il  a  une  résistance  variable  aux  termites.  Les 
produits  de  conservation  ne  prennent  pas  sur 
le  bois  de  cœur  et  même  l'aubier  est  rebelle  à 
l'imprégnation. 

L  extrait  au  méthanol  de  l'écorce  a  montré  un 
elTet  inhibiteur  dose-dépendant  sur  des  ulcères 
gastriques  lors  dessais  sur  des  rats.  Le  méthyl 
angolensate.  un  triterpénoïde  isolé  de  l'écorce, 
a  provoqué  l'inhibition  de  l'ulcération  gastrique 
et  de  l'activité  du  muscle  lisse,  et  il  a  réduit 
l'action  propulsive  de  l'appareil  gastro- 
intestinal chez  des  souris.  Lors  d'essais  sur  des 
souris  et  des  rats,  le  méthyl  angolensate  a  ma- 
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ni  lesté  une  activité  sédative.  Des  extraits 
décorée  ont  démontré  une  activité  antiplasmo- 
dium  modérée  :  les  composés  7a-obacunyl- 
acétate  et  24-méthylènecycloarténol  ont  mani- 
festé une  nette  activité  contre  des  souches  ré- 
sistantes à  la  chloroquine  de  Plaamodùun  fol- 
ciparutn.  Des  triterpènes  de  tirucallane  ont  été 
isolés  d'un  extrait  de  feuilles. 
Los  graines  ont  une  teneur  lipidique  d'environ 
60%.  Ces  lipides  sont  riches  en  acide  cis- 
vaceénique,  un  isomère  de  l'acide  oléique  qui 
peut  être  utilisé  dans  la  production  industrielle 
de  nylon-ll.  La  composition  approximative  en 
acides  gras  d  échantillons  d  huile  provenant  du 
Ghana  et  du  Nigeria  est  :  acide  palmitique  4— 
0%,  acide  palmitoléique  1 1  —  1*1%.  acide  hexadé- 
cadiénoïque  3-5%,  acide  stéarique  10—15%. 
acide  oléique  2-3%.  acide  vaccénique  32-43%, 
acide  linoléique  11-15%  et  acide  arachidique 
1-2%.  Des  essais  menés  sur  des  têtards  ont 
montré  que  les  graines  contenaient  des  compo- 
sés toxiques,  probablement  des  limonoïdes. 
Des  copeaux  de  bois  dtEntcmdrophragma  ango- 
lense  combinés  à  de  la  balle  de  riz  ont  été  trai- 
tés en  réservoir  sous  pression  en  présence  de 
sulfure  de  sodium  aqueux  pour  produire  une 
teinture  jaune  vif  suffisamment  résistante  à  la 
lumière  et  au  lavage  alcalin  sur  les  tissus  de 
coton. 

Description  Grand  arbre  caducifolié,  dioï- 
que,  atteignant  50(— 00)  m  de  haut  ;  fût  dépour- 
vu de  branches  jusqu'à  3()(-40)  m  de  hauteur, 
généralement  droit  et  cylindrique,  atteignant 
200  cm  de  diamètre,  souvent  à  contreforts  ob- 
tus atteignant  6  m  de  haut  et  se  prolongeant 
souvent  en  racines  superficielles  ;  surface  de 
lécoree  brun  grisâtre  pâle  à  brun  orangé,  lisse 
mais  devenant  éeailleuse  à  écailles  irrégulières 
atteignant  20  cm  de  diamètre,  laissant  des 
cicatrices  concaves,  souvent  en  forme  de  mou- 
les, écorce  interne  rouge  rosé  à  stries  blanchâ- 
tres finement  fibreuse  :  cime  en  forme  de 
dôme  ,  rameaux  glabres,  marqués  de  cicatrices 
foliaires  et  lenticelles  de  grande  taille.  Feuilles 
alternes,  groupées  à  1  extrémité  des  rameaux, 
composées  paripennéos  à  (8-)14-20(-22)  folio- 
les ;  stipules  absentes:  pétiole  de  8-18  cm  de 
long,  aplati  ou  légèrement  cannelé,  souvent 
légèrement  ailé  à  la  base,  rachls  de  6-30  cm  de 
long:  pétiolules  de  1-0  mm  de  long:  folioles 
opposées  à  alternes,  oblongues-elliptiques  à 
oblongues-obovales.  de  (3.5-J7-28  cm  *  (2-)3- 
8,5  cm,  cunéiformes  à  presque  arrondies  à  la 
base,  courtement  acuminées  et  plus  ou  moins 
en  capuchon  à  l'apex,  finement  coriaces,  pres- 
que glabres,  pennatinervées  à  6-12  paires  de 


Entandrophmgma  angolense  -  1,  base  du  fût  ; 
2,  rameau  en  fleurs;  3,  fruit  déhiscent  (une 
Valve  enlevée). 

Redessiné  et  adapté  par  l.skak  Syamsudin 

nervures  latérales.  Inflorescence  :  panieule 
axillaire  ou  terminale  jusqu'à  40  cm  de  long,  à 
poils  courts  à  presque  glabre.  Fleurs  uni- 
sexuées,  régulières,  5-mères  ;  pédicelle  de  0.5- 
1.5  mm  de  long:  calice  en  coupe,  lobé  quasi- 
ment jusqu'au  milieu,  de  0,5-1  mm  de  long,  à 
poils  courts  sur  les  bords  ;  pétales  libres, 
oblongs-elliptiques.  de  1-5  mm  de  long,  gla- 
bres, blanc  verdâtre  ;  ét  a  mines  soudées  en  un 
tube  on  coupe  d'environ  1  mm  de  long,  avec  10 
anthères  au  sommet,  qui  est  presque  entier  ; 
disque  en  coussin  ;  ovaire  supère  conique.  5- 
loculaire,  style  épais,  légèrement  plus  long  que 
les  ét  aminés,  stigmate  discoïde,  à  5  lobes: 
fleurs  mâles  à  ovaire  rudimentaire,  fleurs  fe- 
melles à  anthères  plus  petites,  indéhiscentes. 
Fuit  :  c  apsule  cylindrique  retombante  de  1 1—22 
cm  *  3-5  cm.  brune  à  noire,  à  nombreuses  peti- 
tes lenticelles,  déhiscente  à  partir  de  la  base 
par  5  valves  ligneuses,  contenant  de  nombreu- 
ses graines  qui  sont  attachées  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  colonne  centrale.  Graines  de  6-9,5 
cm  de  long  y  compris  la  grande  aile  apicale. 
Plantule  à  germination  épigée,  mais  les  cotylé- 
dons restent  souvent  à  lintérieur  du  tégu- 
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ment  ;  hypoeotyle  de  1,5-2,5  cm  de  long,  épico- 
tyle  de  4-10  cm  de  long;  2  premières  feuilles 
opposées,  simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  En- 

tandrophragma  comprend  environ  10  espèces 
et  est  confiné  à  l'Afrique  tropicale.  Il  appartient 
à  la  tribu  des  Su  iettmieae  et  est  apparenté  aux 
genres  Lovoa,  Khaya  et  Paeudocedrela. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  (12  :  contour  des  vaisseaux  isolés 
anguleux);  13:  perforations  simples;  22: 
ponctuations  intervasculaires  en  quinconce; 
(23:  ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de 
forme  polygonale)  ;  24  :  ponctuations  intervas- 
culaires minuscules  (très  fines)  (<  4um)  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes  ;  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vasculaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon  :  12  :  diamètre  tangent iel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  : 
43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des 
vaisseaux  >  200  um  ;  17  :  5-20  vaisseaux  par 
millimètre  carré  ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides 
et  fibres:  01:  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  ; 
65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  :  66  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  ;  60  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  78  : 
parenchyme  axial  juxt  avasculaire  ;  79:  paren- 
chyme axial  eireumvasculaire  (en  manchon)  : 
(80  :  parenchyme  axial  eireumvasculaire  étiré)  : 
(83  :  parenchyme  axial  anastomosé)  :  (89  :  pa- 
renchyme axial  en  bandes  marginales  ou  sem- 
blant marginales)  ;  92  :  quatre  (3—1)  cellules 
par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par 
file  verticale  ;  (94  :  plus  de  huit  cellules  par  file 
verticale).  Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4- 
10-sériés  ;  106  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  (107  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  4  rangées  termi- 
nales de  cellules  dressées  et/ou  carrées)  ;  115  : 
4—12  rayons  par  mm.  Structure  ét  âgées  :  (122  : 
rayons  et/ou  éléments  axiaux  irrégulièrement 
étagés  (échelonnés)).  Inclusions  minérales: 
(136  :  présence  de  cristaux  prismatiques)  : 
(137:  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
dressées  et/ou  carrées  des  rayons)  ;  (138  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  couchées 
des  rayons)  ;  (111  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme 


axial). 

(L.N.  Banak,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Dans  des 
conditions  optimales,  les  semis  poussent  assez 
vite  :  près  dl  m/an  les  deux  premières  années, 
exceptionnellement  jusqu'à  2  m/an,  et  les 
plants  effeuillés  peuvent  atteindre  6  m  de  haut 
4  ans  après  la  plantation  Dans  des  conditions 
normales,  les  semis  ont  une  croissance  plus 
lente.  Ils  demandent  de  l'ombrage,  mais  après 
le  stade  du  semis,  il  faut  les  exposer  peu  à  peu 
à  davantage  de  lumière.  Au  Nigeria,  des  semis 
n'ont  atteint  que  3  1  m  de  haut  et  5  cm  de  dia- 
mètre de  tige  en  43  mois,  et  en  Guinée,  ils 
avaient  atteint  la  même  taille  au  bout  de  6  ans. 
Au  Congo,  la  croissance  annuelle  moyenne  en 
hauteur  est  de  50  cm  et  l'accroissement  en 
diamètre  est  de  7  mm  au  cours  des  premières 
années.  Dans  une  plantation  au  Gabon,  les 
arbres  avalent  atteint  un  diamètre  moyen  de 
7,3  cm  à  l'âge  de  10  ans  et  dans  un  arboretum. 
ils  ne  dépassaient  pas  en  moyenne  21,5  cm  de 
diamètre  au  bout  de  67  ans  ;  toutefois,  les  2 
arbres  les  plus  vigoureux  de  l'arboretum  attei- 
gnaient tout  de  même  53  cm  et  61  cm  de  dia- 
mètre. Des  arbres  de  plus  grande  taille  présen- 
taient un  accroissement  annuel  moyen  de  leur 
diamètre  de  2-6,5  mm,  l'accroissement  le  plus 
important  étant  constaté  dans  la  catégorie  de 
diamètre  de  50-70  cm  lorsque  la  cime  attei- 
gnait la  canopée.  Au  Nigeria,  on  a  calculé  qu'il 
fallait  près  de  140  ans  à  un  arbre  planté  pour 
atteindre  un  diamètre  de  fût  de  100  cm.  et  au 
Gabon,  qu'il  lui  fallait  70  ans  pour  atteindre  40 
cm  de  diamètre,  avec  un  traitement  sylvicole 
adapté.  L'arbre  commence  à  fructifier  lorsqu'il 
est  de  gros  diamètre,  ce  qui  a  des  répercussions 
sur  la  gestion  forestière  ;  labattage  des  arbres 
de  diamètre  inférieur  à  50  cm  diminue  forte- 
ment la  production  de  fruits. 
Au  Liberia,  Eu  tandrophragma  angolaise  est 
sans  feuilles  sur  une  courte  période  au  début 
de  la  saison  sèche.  La  floraison  a  lieu  vers  le 
milieu  de  la  saison  sèche,  autour  de  février.  En 
Côte  d'Ivoire,  les  arbres  fleurissent  de  décem- 
bre à  février,  parfois  avril.  Au  Ghana,  la  florai- 
son a  été  observée  en  décembre,  avec 
l'apparition  de  nouvelles  feuilles.  Les  fruits 
mûrissent  environ  8  mois  après  la  floraison.  Au 
Congo,  les  fruits  mûrissent  en  mai-juillet  et  en 
Guinée  en  septembre— février.  Il  arrive  que  les 
fruits  mûrs  tombent  sans  s'ouvrir  lorsque 
l'humidité  de  l'air  est  élevée  pendant  une  pé- 
riode prolongée.  Mais  lorsqu'elle  est  réduite,  les 
fruits  s'ouvrent  sur  l'arbre  et  les  graines  sont 
dispersées  par  le  vent,  la  plupart  cependant 


uupyriyr 


204    BOIS  D'CKlIVRli  1 


semblant  tomber  à  proximité  de  I  arbre-mère. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Ouest,  Entaïuiro- 
phmgma  angolense  est  très  commun  dans  la 
forêt  humide  semi-décidue,  surtout  dans  des 
régions  où  la  pluviométrie  annuelle  est  de 
1600-1800  mm.  On  peut  toutefois  le  trouver 
aussi  dans  la  forêt  sempervirente.  mais  son 
abondance  décline  fortement  dans  les  régions 
où  la  pluviométrie  annuelle  dépasse  2300  mm. 
En  Afrique  de  l'Est,  il  est  présent  dans  la  forêt 
pluviale  de  basse  et  moyenne  altitude  mais 
parfois  également  dans  les  forêts-galeries  et  les 
fourrés,  jusqu'à  1800  m  d'altitude.  Il  a  une 
nette  préférence  pour  les  milieux  bien  drainés 
ayant  une  bonne  capacité  de  rétention  de  l'eau. 
La  régénération  naturelle  est  souvent  rare 
dans  la  forêt  naturelle,  mais  les  trouées  créées 
par  l'abattage  d'arbres  peuvent  favoriser  la 
régénération.  En  forêt  naturelle,  les  gaules 
abondent  dans  les  trouées.  Des  essais  menés 
sur  des  semis  ont  montré  que  la  croissance 
était  favorisée  par  des  conditions  simulant  la 
lumière  présente  dans  les  petites  trouées  fores- 
tières, et  qu'elle  restait  correcte  sous  des  condi- 
tions stimulant  la  lumière  présente  dans  les 
trouées  de  taille  moyenne.  En  pleine  lumière, 
les  semis  ont  eu  un  mauvais  développement. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  300-500  g.  Les  graines  se 
conservent  un  certain  temps  dans  des  réci- 
pients hermétiquement  fermés  à  l'abri  de  la 
chaleur,  mais  les  dégâts  dus  aux  insectes  aux- 
quels elles  sont  très  sensibles,  doivent  être 
évités,  par  ex.  grâce  à  un  ajout  de  cendres.  Les 
graines  fraîches  peuvent  avoir  un  taux  de  ger- 
mination élevé,  supérieur  à  75%.  mais  ce  taux 
tombe  aux  alentours  de  25%  après  3  semaines 
de  stockage  à  1  air  libre.  La  germination  des 
graines  fraîches  débute  1  semaine  après  le  se- 
mis, mais  celle  de  graines  conservées  pendant 
10-15  jours  peut  mettre  30—15  jours.  La  ger- 
mination serait  accélérée  par  le  trempage  des 
graines  pendant  une  nuit.  Dans  les  lits  de  se- 
mis, il  faut  mettre  les  graines  aile  vers  le  haut 
et  les  enfouir  pour  trois-quarts  (sans  l'aile).  Les 
jeunes  semis  nécessitent  un  ombrage  par  le 
dessus. 

Il  est  recommandé  de  les  repiquer  sous  le  cou- 
vert léger  d'une  jeune  forêt  secondaire  ou  en 
lignes  d  enrichissement  dans  les  sentiers  des 
forêts.  Une  éclaircie  s'impose  au  bout  de  3—4 
ans.  Il  est  possible  de  planter  en  plein  soleil  sur 
des  sols  exceptionnellement  fertiles  ou  sur  des 
termitières  abandonnées  mais  la  mortalité 
peut  atteindre  50%  après  quelques  années. 
Gestion  Dans  les  forêts  sèches  de  lest  du 


Liberia,  la  densité  moyenne  en  Entandvo- 
phragma  angolcn.se  d'un  diamètre  de  fût  supé- 
rieur à  60  cm  est  de  1  pour  20  ha,  et  dans  la 
forêt  sempervirente  de  1  pour  34  ha.  Dans  le 
sud  du  Cameroun,  la  densité  moyenne  est  d'un 
arbre  de  plus  de  60  cm  de  diamètre  de  fût  pour 
15-30  ha.  le  volume  de  bois  moyen  atteignant 
0,55  m  Vha.  Au  Gabon,  les  arbres  sont  très  dis- 
séminés, avec  un  volume  de  bois  moyen  de  seu- 
lement 0.05  mVha.  L'exploitation  forestière 
renforce  la  régénération  naturelle,  pas  seule- 
ment à  travers  la  germination  des  graines  mais 
aussi  par  la  repousse  des  taillis. 

Récolte  Les  diamètres  minimaux  d'abattage 
sonl  de  60  cm  en  Côte  d'Ivoire,  de  80  cm  au 
Cameroun,  en  Centrafrique,  au  Gabon  et  au 
Congo,  de  90  cm  au  Liberia,  et  de  110  cm  au 
Ghana.  La  présence  de  gros  contreforts  chez  les 
grands  arbres  nécessite  souvent  la  construction 
dune  plateforme  avant  que  l'abattage  puisse 
avoir  lieu,  ou  le  découpage  des  contreforts  au 
préalable. 

Rendements  En  moyenne,  un  arbre  de  60 
cm  de  diamètre  produit  3.7^1,4  m;1  de  bois 
d'œuvre  commercial,  un  arbre  de  1  m  de  dia- 
mètre 10,2-11,8  m3  et  un  arbre  de  1,5  m  de 
diamètre  23-30  m\ 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  flot- 
tent dans  l'eau  et  elles  peuvent  donc  être 
t  ransportées  par  voie  fluviale. 

Ressources  génétiques  Bien  que  large- 
ment réparti.  Enlandropiiragma  angolense 
risque  de  subir  une  érosion  génétique  dans  un 
avenir  proche.  L  intérêt  commercial  suscité  par 
son  bois  d'œuvre  a  débouché  sur  le  prélèvement 
d'individus  de  grande  taille  dans  toute  son  aire 
de  répartition.  Au  Ghana  et  en  Ouganda.  En- 
tundrophmgmu  angolense  est  considéré  comme 
menacé.  Il  figure  dans  la  catégorie  "vulnérable' 
sur  la  Liste  rouge  de  l'L'ICN. 

Perspectives  Dans  de  nombreuses  régions, 
Enkmdrophragma  angolense  n'est  pas  actuel- 
lement exploité  sur  une  base  durable  Les  taux 
de  croissance  relativement  faibles  dans  la  na- 
ture, le  temps  que  mettent  les  arbres  à  attein- 
dre la  maturité  en  termes  de  production  de 
fruits  et  la  médiocre  dispersion  des  graines 
semblent  de  sérieux  inconvénients  pour  la  ré- 
génération. En  revanche.  Enlandrophragrna 
angolense  est  capable  dune  régénération  cor- 
recte dans  les  forêts  exploitées  Un  approfon- 
dissement des  recherches  est  nécessaire  sur 
des  mesures  de  gestion  adaptées  telle  que  se- 
mer des  graines  dans  les  endroits  adéquats  des 
forêts  exploitées.  Les  cycles  de  rotation  néces- 
saires pour  garantir  une  exploitation  durable 
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en  forêt  naturelle  sont  probablement  longs. 
D  un  point  de  vue  quant  itatif,  les  graines  sont 
une  riche  source  d'huile,  mais  des  études  de 
toxicité  et  des  études  plus  détaillées  sur  les 
propriétés  de  l'huile  restent  nécessaires. 

Références  principales  Aubréville.  1959a; 
Bolza  &  Keating,  1972.  Burkill,  1997;  Fermer. 
1972;  Katende.  Birnie  &  Tengnâs.  1995;  Nor- 
mand &  Paquis,  1976;  Styles  &  White,  1991; 
Takahashi,  1978;  Vivien  &  Faure.  1985;  Voor- 
hoevc,  1979. 

Autres  références  Amos  et  al.,  2002;  Asia- 
mah,  2000;  ATIBT,  1980;  Bickii  et  al.,  2007; 
CIRAD  Forestry  Department,  2003;  CTFT, 
1948;  de  Saint-Aubin,  1963;  Dupuy,  1998; 
Ezeagu  et  al.  1998;  Ix>an  Teik  N'g  &  Su  Foong 
Yap.  2003;  Ilawthorne  &  Jongkind,  2006;  Insi- 
deWood,  undated;  Kleiman  &  Payne-Wahl. 
1984;  Muteeba,  2000;  Neuwinger.  2000;  Njaret 
al.,  1994;  Onsadipe  et  al.,  2001:  Oteng-Amoako 
(Editer),  2006;  Parant  et  aL,  2008:  Siepel,  Poor- 
ter  &  Hawthome,  2004;  Tailfer,  1989. 

Sources  de  l'illustration  Voorhoeve,  1979; 
Wilks  &  Issembé,  2000. 
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Entandrophragma  candollei  Harms 

Protologue  Notizbl.  Kônigl.  Bot.  Gart.  Ber- 
lin 1:  181  (1896). 
Famille  Meliaceae 

Noms  vernacidaires  Acajou  kosipo.  bou- 
bousou  rouge  (Fr).  West  African  cedar,  heavy 
sapele.  heavy  mahogany  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Entan- 
drophragma candollei  est  présent  de  la  Guinée 
à  la  R.D.  du  Congo  et  vers  le  sud  jusqu'à  Ca- 


Entandrophragma  candollei  sauvage 


binda  (Angola). 

Usages  Le  bois,  souvent  vendu  sous  les  noms 
de  kosipo".  "omu"  ou  candollei",  est  utilisé 
pour  la  construction,  la  menuiserie  extérieure 
et  intérieure,  la  construction  navale,  la  fabrica- 
tion de  meubles.  Tébénisterie,  les  placages  et  le 
cont replaqué.  11  convient  pour  les  revêtements 
de  sol.  les  boiseries  intérieures,  les  châssis  de 
véhicules,  les  jouets,  les  bibelots,  les  boîtes,  les 
caisses  et  le  tournage. 

Lécorce  est  utilisée  en  médecine  traditionnelle. 
En  usage  externe,  le  jus  de  l  écorce  s'emploie 
comme  antalgique,  et  le  jus  de  l  écorce  de  ra- 
cine s'applique  sur  les  morsures  do  serpent. 

Production  et  commerce  international  Au 
cours  des  années  1970.  la  Cote  d'Ivoire  était  le 
principal  exportateur  de  kosipo,  avec  des  ex- 
portations annuelles  de  77  000  m  '  de  grumes  et 
6000  m3  de  bois  scié  en  1970-1974.  Le  Gabon  a 
exporté  2100  m3  de  grumes  par  an  dans  les 
années  1996-2005.  Le  Cameroun  a  exporté 
4000  m3  de  grumes  d  Entandrophragma  can- 
dollei en  2003,  à  un  prix  moyen  de  USS  198/m3, 
et  19  250  m*  de  sciages.  La  Centrafrique  a  ex- 
porté 1000  m3  de  bois  scié  en  2003,  à  un  prix 
moyen  de  USS  353/m3.  Entandrophragma  can- 
dollei est  l'une  des  plus  précieuses  essences  de 
bois  d'oeuvre  du  Ghana  destinées  à  1  export. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  teme  à 
brun  violacé  foncé  fonce  légèrement  à 
l'exposition,  et  se  démarque  nettement  de 
l'aubier  blanc  grisâtre  à  brun  pâle,  qui  fait 
jusqu'à  8  cm  de  large.  Le  fil  est  droit  à  contrefil 
léger,  le  grain  grossier  et  régulier.  Les  surfais 
sciées  sur  quartier  sont  légèrement  rayées. 
C'est  un  bois  de  poids  moyen,  d'une  densité  de 
570-810  kg/m3  à  12%  dhumidité.  11  sèche  len- 
tement à  l'air  et  il  est  sujet  à  la  déformation. 
Le  séchage  au  four  nécessite  des  programmes 
modérés.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
anhydre  sont  moyens,  de  4.4-5,1%  radialement 
et  de  5,7-7,6%  tangentiellement.  Le  bois  est  en 
général  moyennement  stable  en  service,  mais 
parfois  instable  :  un  bon  séchage  est  nécessaire 
avant  utilisation  pour  éviter  le  gauchissement 
en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
82-115(-150)  N/mm~  le  module  d'élasticité  de 
7940-1 1  200  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
47-63  N/mmS,  le  cisaillement  de  0  \7mm-,  le 
fendage  de  10-16  N/mm  et  la  dureté  de  flanc 
Chalais-Meudon  de  2,5-4,0. 
Le  bois  se  scie  assez  facilement  tout  en  deman- 
dant de  la  puissance,  et  il  se  travaille  facile- 
ment aussi  bien  à  la  main  qu'avec  des  machi- 
nes-outils.  11  contient   habituellement   de  la 
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silice  (jusqu'à  0.5%)  et  l  effet  d'usure  sur  les 
lames  de  coupe  est  modéré;  des  dents  de  scie 
stellitées  et  des  lames  au  carbure  de  tungstène 
sont  recommandées.  Au  rabotage  et  au  façon- 
nage, on  recommande  un  angle  de  coupe  de  15- 
20°,  surtout  en  présence  de  contrefiL  On  peut 
obtenir  une  belle  surface  à  la  finition  mais 
lemploi  d'un  apprêt  peut  être  nécessaire,  Le 
bois,  qui  a  de  bonnes  propriétés  de  rétention, 
n'est  pas  sensible  aux  fentes  lors  du  damage  et 
du  vissngo.  Les  propriétés  de  collage,  de  colora- 
tion et  de  polissage  sont  bonnes  lorsqu'un  ap- 
prêt est  utilisé.  Les  caractéristiques  de  c  intrage 
à  la  vnpour  sont  médiocres.  Le  bois  convient  à 
la  production  de  placages  tranchés.  Il  est 
moyennement  durable,  étant  sensible  aux  at- 
taques de  vrillettes,  de  foreurs  et  de  térébrants 
marins,  et  moyennement  résistant  aux  termi- 
tes. Le  bois  de  cœur  est  rebelle  aux  produits  de 
conservation,  l'aubier  moyennement  rebelle. 
Des  limonoïdes,  la  prieurianine  et  lépoxy- 
prieurianine,  ont  été  isolés  de  l'écorce.  Ces 
composés  et  leurs  acétates  ont  manifesté  une 
forte  activité  antiappétante  contre  le  foreur  des 
gousses  Helicoverpa  armigera.  On  a  aussi  isolé 
d'autres  limonoïdes,  l'atomasine  A  et 
l'atomasine  B.  L'atomasine  A  a  eu  une  activité 
inhibitrice  modérée  in  vitro  contre  des  souches 
résistantes  à  la  chloroquine  de  Plasmodium 
falcipamm.  Un  triterpénoïde,  le  méthyl  ango- 
lensate.  a  été  isolé  des  racines. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  d'En- 
tandrophragma  catidollei  ressemble  à  celui 
a"  Entandrophragma  cylindricum  (Sprague) 
Sprague  Csapelli"  ou  "sapele").  souvent  plus  ap- 
précié parce  qu'il  est  légèrement  moins  dense  et 
de  couleur  et  de  figure  plus  belles. 

Description  Grand  arbre  caducifolié.  dioï- 
que,  atteignant  60(— 70)  m  de  haut  ;  fut  dépour- 
vu de  branches  jusqu  à  30  m  de  hauteur,  habi- 
tuellement droit  et  cylindrique,  atteignant 
200<  100)  cm  de  diamètre  souvent  à  grands 
contreforts  obtus  atteignant  4  m  de  haut,  se 
prolongeant  parfois  en  grosses  racines  superfi- 
cielles arrondies  ;  surface  de  l'écorce  brun  gri- 
sâtre pâle  à  vert  foncé,  irrégulièrement  écoil- 
leuse  à  écailles  rondes  laissant  des  crevasses 
superficielles  rosées,  écorce  interne  rouge  rosé 
à  inclusions  orange,  granuleuse  :  cime  en  forme 
de  dôme:  jeunes  rameaux  à  poils  courts,  bru- 
nâtres et  denses,  rameaux  âgés  à  cicatrices  de 
feuilles  tombées  bien  visibles.  Feuilles  alternes, 
groupées  à  l'extrémité  des  rameaux,  composées 
paripennées  à  10-20  folioles  :  stipules  absen- 
tes ;  pétiole  de  7-20  cm  de  long,  aplati,  souvent 
légèrement  ailé  à  la  base,  rachis  de  8-30  cm  de 


Entandrophragma  candollei  -  h  base  du  fiit  ; 
2,  partie  de  rameau  arec  feuille;  3,  fruit  ;  4, 
graine. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishaft  Syamsudin 

long:  pétiolules  de  1-7  mm  de  long:  folioles 
opposées  ou  presque,  oblongues-ellipt  iques  à 
oblongues-obovales,  de  5-18  cm  x  2,5-6,5  cm, 
cunéiformes  à  arrondies  à  la  base,  obtuses  à 
courtement  acuminées  à  l'apex,  papyracées 
épaisses  ou  finement  coriaces,  presque  glabres, 
pennatinervées  à  15-25  paires  de  nervures 
latérales.  Inflorescence  :  panieule  axîllaire  ou 
terminale  jusqu'à  30  cm  de  long,  brun  rouille,  à 
poils  courts.  Fleurs  unisexuées,  régulières.  5- 
mères  :  pédicelle  de  1-3  mm  de  long  ;  calice  en 
coupe  lobé  quasiment  jusqu'au  milieu,  de  2- 
2,5  mm  de  long,  à  poils  courts  à  l'extérieur; 
pétales  libres,  oblongs-oblancéolés.  de  6-7  mm 
de  long,  poilus,  blanc  verdâtre  :  ét aminés  sou- 
dées en  un  tube  en  coupe  d'environ  5  mm  de 
long,  tube  à  10  lobes  de  3^1  mm  de  long,  cha- 
cun avec  une  anthère  à  l'apex  :  disque  en  cous- 
sin ;  ovaire  supère,  conique,  5-loeulaire,  style 
épais,  légèrement  plus  long  que  les  étamines. 
stigmate  discoïde,  à  5  lobes:  fleurs  mâles  à 
ovaire  rudimentaire,  fleurs  femelles  à  anthères 
plus  petites,  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  cy- 
lindrique retombante  de  17-23  cm  x  3-5  cm,  à 
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stipe  d'environ  U,ô  cm  de  long,  brun  violacé  à 
brun  foncé,  déhiscente  à  partir  du  sommet  par 
5  valves  relativement  minces,  contenant  de 
nombreuses  graines  qui  sont  attachées  dans  la 
partie  supérieure  de  la  colonne  centrale,  drai- 
nes de  5-12  cm  de  long  y  compris  la  grande  aile 
apicale,  brun  jaunâtre.  I'iantule  à  germination 
épigée.  mais  les  cotylédons  restent  souvent  à 
l'intérieur  du  tégument  ;  hypocotyle  de  3-6  cm 
de  long,  épicotyle  de  3-8  cm  de  long  ;  2  premiè- 
res fouilles  opposées,  simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  En- 
tandrophmgma  comprend  environ  10  espèces 
ri  est  confiné  à  I  brique  tropicale  11  appartient 
à  la  tribu  des  Suiftenivae  et  est  apparenté  aux 
genres  Lovoa,  Khaya  et  Psmdocedrela. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  : 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23?:  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  :  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
lum)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangontiol  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  pm  ;  40  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  01  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  :  (65  :  présence  de  fibres  cloisonnées)  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
nxial  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  ; 
79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  (en 
manchon)  ;  (80  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire étiré)  ;  (82  :  parenchyme  axial  ali- 
forme)  ;  83:  parenchyme  axial  anastomosé; 
(84  :  parenchyme  axial  paratrachéal  unilaté- 
ral) :  85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges 
de  plus  de  trois  cellules  ;  80  :  parenchyme  axial 
en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de  trois 
cellules  ;  (89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales)  ;  92  :  qua- 
tre (3-4)  cellules  par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5- 
8)  cellules  par  file  verticale  ;  94  :  plus  de  huit 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  :  rayons 
couramment  l-10-sêriés  ;  106:  rayons  compo- 
sés de  cellules  couchées  avec  une  rangée  ter- 


minale de  cellules  dressées  et/ou  carrées  :  1 14  : 
<  4  rayons  par  mm  ;  1 15  :  4-12  rayons  par  mm 
Structure  ét âgées  :  (122  :  rayons  et/ou  éléments 
axiaux  irrégulièrement  étagés  (échelonnés)). 
Inclusions  minérales:  159:  présence  de  cor- 
puscules siliceux  :  100  :  corpuscules  siliceux 
dans  les  cellules  des  rayons  ;  161  :  corpuscules 
siliceux  dans  les  cellules  du  parenchyme  axial. 
(L.N.  Banak,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Dans  la 
nature,  on  a  noté  un  accroissement  annuel 
moyen  du  diamètre  d'Entandrophragma  can- 
dollei  de  ô,l  mm.  Dans  des  plantations  en  Gui- 
née les  arbres  ont  atteint  une  hauteur 
moyenne  de  2,7  m  après  6  ans. 
Ils  commencent  à  fructifier  lorsque  le  fût  est  de 
gros  diamètre,  ce  qui  a  des  répercussions  sur  la 
gestion  forestière:  en  effet,  l'abattage  des  ar- 
bres de  diamètre  inférieur  à  50  cm  diminue 
fortement  la  production  de  fruits.  Les  arbres 
peuvent  vivre  très  longtemps  :  on  a  avancé 
l'hypothèse  que  les  spécimens  les  plus  gros 
pouvaient  avoir  près  de  1000  ans. 
Au  Liberia  et  en  Côte  d'Ivoire,  les  arbres  sont 
sans  feuilles  pendant  une  courte  période  en 
octobre,  et  ils  fleurissent  habituellement  de 
novembre  à  décembre.  Les  fruits  mûrissent 
environ  5  mois  après  la  floraison.  Les  graines 
sont  dispersées  par  le  vent,  mais  la  plupart 
tombent  apparemment  près  de  l'arbrc-mcrc. 
Au  Ghana,  les  graines  sont  produites  à  la  sai- 
son sèche  mais  cette  production  est  assez  irré- 
gulière, une  bonne  fructification  ayant  généra- 
lement lieu  tous  les  'A  ans. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Ouest,  Entandro- 
phragmu  candollei  est  très  commun  dans  la 
forêt  humide  semi-décidue.  surtout  dans  les 
régions  où  la  pluviométrie  annuelle  est 
d'environ  1800  mm.  Cependant,  on  le  trouve 
également  dans  les  forêts  sempervirentes. 
Dans  des  essais  sur  les  semis,  Enlandro- 
phragma  candoUei  a  eu  un  développement  égal 
à  celui  d'Entandrophragma  angolaise  (Wclw.) 
C.DC.  mais  nettement  meilleur  qu'Entandro- 
phragma  rylindricu  m  (Sprague)  Sprague  et 
Entandrophragma  utile  (Dawe  &  Sprague) 
Sprague  sur  des  sols  infertiles. 

Multiplication  et  plantation  La  régénéra- 
tion naturelle  est  souvent  rare  dans  la  forêt 
naturelle,  mais  les  trouées  créées  par  les  opé- 
rations d  abattage  peuvent  favoriser  la  régéné- 
ration. En  forêt  naturelle,  les  gaules  abondent 
dans  les  trouées.  Les  graines  fraîches  commen- 
cent à  germer  1  semaine  après  le  semis  et  le 
taux  de  germination  est  de  60-75%.  La  crois- 
sance des  semis  est  lente,  les  plants  atteignant 
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13  cm  de  haut  au  bout  de  5  mois  et  20-30  cm 
au  bout  de  1  an.  Les  semis  sont  1res  sensibles  à 
la  brûlure  du  soleil  et  doivent  rester  en  perma- 
nence à  lombre  en  pépinière.  Pendant  au 
moins  2-3  ans  après  leur  repiquage,  les  plantes 
ont  besoin  d'un  ombrage  léger  pour  éviter  une 
mortalité  élevée,  par  exemple  le  couvert  d  une 
jeune  forêt  secondaire.  Far  la  suite,  une  échur- 
cie  est  nécessaire  à  une  bonne  croissnnœ. 

Gestion  En  général,  Entancirophragma 
candollei  est  présont  à  l'état  disséminé  dans  la 
forêt,  et  les  arbres  sont  assez  rares  dans  de 
nombreuses  régions  de  son  aire  de  répartition, 
surtout  à  V  ouest  de  la  zone.  Dans  le  sud  du 
Cameroun,  la  densité  moyenne  est  de  1  arbre 
de  plus  de  00  cm  de  diamètre  de  fût  pour  15-30 
ha,  et  le  volume  de  bois  moyen  atteint  0.7 
nrVha.  Au  Gabon,  Entandrophragma  candollei 
est  assez  rare  et  surtout  confiné  au  nord-est  du 
pa\  s. 

Récolte  Le  diamètre  minimum  d'abattage 
est  de  60  cm  en  Côte  d'Ivoire,  de  80  cm  au  Ca- 
meroun, en  Centrafrique,  au  Gabon  et  au 
Congo,  de  90  cm  au  Liberia,  et  de  110  cm  au 
Ghana. 

Rendements  En  moyenne,  un  arbre  de  1  m 
de  diamètre  produit  10,3  m8  de  bois  d'oeuvre 
commercial,  un  arbre  de  1.5  m  de  diamètre 
23,4  m'J  cl  un  arbre  de  2  m  de  diamètre  41.8 

m3. 

Traitement  après  récolte  I^es  grumes  qui 
viennent  d'être*  récoltées  peuvent  couler  dans 
l'eau  et  leur  flottage  n'est  pas  possible.  Toute- 
fois, d  autres  grumes  ont  une  densité  du  bois 
vert  qui  est  juste  inférieure  à  1000  kg/m3,  et 
par  conséquent  elles  flottent. 

Ressources  génétiques  Bien  qu'assez  lar- 
gement réparti.  Entandrophragma  anguleuse 
risque  d'être  affecté  par  l'érosion  génétique 
dans  un  avenir  proche.  L'intérêt  commercial 
suscité  par  son  bois  d'œuvre  a  donné  lieu  au 
prélèvement  d'individus  de  grande  taille  dans 
toute  son  aire  de  répartition.  Il  figure  dans  la 
catégorie  ^vulnérable'    sur  la  Liste  rouge  de 

ruicN. 

Perspectives  Même  si  le  bois  dEntandro- 
phmgma  candollei  est  un  peu  moins  prisé  que 
celui  d'autres  Entandrophragma  spp.,  il  est 
exploité  dans  de  nombreuses  régions  et  il  est 
fort  probable  que  cela  ne  soit  pas  sur  une  base 
durable.  Les  taux  de  croissance  relativement 
faibles  dans  la  nature,  le  temps  que  mettent  les 
arbres  à  atteindre  la  maturité  en  termes  de 
production  de  fruits  et  la  médiocre  dispersion 
des  graines  semblent  de  sérieux  inconvénients 
pour  la  régénération.   Un  approfondissement 


des  recherches  est  nécessaire  sur  des  mesures 
de  gestion  adaptées,  mais  les  cycles  de  rotation 
nécessaires  pour  garantir  une  exploitation  du- 
rable en  forêt  naturelle  sont  probablement 
longs, 
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ENTANDROPHRAC.MA  CYLINDRICUM  (Sprague) 
Sprague 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1910: 
180  (1910). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2/1  =  36,  72 
Noms  vernaculaires  Sapelli,  cédrat  d  Afri- 
que (Fr).  Sapelli  mahogany.  sapele  mahogany. 
West  African  cedar,  scented  mahogany  (En). 
Sapelli  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Entan- 


Entandmphnigma  cylindricurn  -  sain  âge 
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drophragrnu  cylindricu  m  est  répandu  et  se  ren- 
contre depuis  la  Sierra  Leone  jusqu'en  Ougan- 
da, et  vers  le  sud  jusqu'en  R.D.  du  Congo  et  à 
Cabinda  (.Angola). 

Usages  Le  bois,  généralement  commercialisé 
sous  les  noms  de  sapelli",  "sapele",  "aboudikro 
ou  "assié",  est  particulièrement  prisé  pour  la 
parqueterie,  les  menuiseries  intérieures,  les 
boiseries  intérieures,  les  lambris,  les  escaliers, 
le  mobilier,  lebénisterie,  les  instruments  de 
musique,  la  sculpture,  la  construction  navale 
les  placages  et  le  contreplaqué.  Il  convient  pour 
la  construction,  la  charronnerie,  les  jouets  et 
les  articles  de  fantaisie,  la  caissorie  et  le  tour- 
nage. Le  fût  sert  depuis  toujours  à  la  fabrica- 
tion de  pirogues  monoxyles.  Le  bois  qui  ne  peut 
être  valorisé  comme  bois  d'oeuvre  sert  de  bois 
de  feu  et  dans  la  production  de  charbon  de  bois. 
En  .Afrique  centrale,  lecorce  est  utilisée  en 
médecine  traditionnelle.  Les  décoctions  ou  les 
macérations  décorée  se  prennent  en  cas  de 
bronchite,  d  affections  pulmonaires,  de  rhumes, 
d'oedèmes  et  comme  antalgique  tandis  que  la 
pulpe  décorée  est  employée  en  usage  externe 
sur  les  furoncles  et,  les  plaies.  Des  extraits 
d  écorée  servaient  jadis  d'agent  protecteur  du 
mais  stocké.  L'arbre  est  planté  comme  arbre 
d'alignement,  d  ornement  et  d'ombrage.  On 
trouve  souvent  des  chenilles  du  papillon  fin- 
brasia  oyemensù  sur  les  feuilles  ;  comestibles, 
elles  sont  très  recherchées  en  Afrique  de  l'Est 
pour  la  consommation  humaine. 

Production  et  commerce  international  Le 
sapelli  est  l'un  des  premiers  bois  d'oeuvre 
d'Afrique  tropicale  destiné  à  l'exportation,  Du- 
rant les  années  i960,  les  principaux  exporta- 
teurs étaient  la  Côte  d'Ivoire  et  le  Ghana.  En- 
tre 1963-1974,  la  moyenne  des  exportations 
annuelles  de  Côte  d'Ivoire  était  de  122  000  m3 
de  grumes  et  de  15  700  m3  de  sciages.  Celle  du 
Ghana,  entre  1963-1967,  s'élevait  à  48  000  m3 
de  grumes  et  à  39  00(1  m8  de  sciages.  En  1969- 
1970,  le  Cameroun  a  exporté  environ  52  000  m3 
de  grumes  par  an,  le  Nigeria,  le  Congo  et  la 
Centrafrique  réunis  près  de  (50  000  m3  par  an. 
De  nos  jours  le  bois  est  principalement  récolté 
en  Afrique  centrale,  la  valeur  des  exportations 
atteignant  au  bas  mot  US$  105  millions  en 
2003.  avec  des  exportations  en  provenance  es- 
sentiellement du  Cameroun,  de  la  Centrafrique 
et  du  Congo.  La  Centrafrique  a  exporté  41  000 
m3  de  grumes  d  Enlandrophrugma  cylindricu  m 
en  2003  au  prix  moyen  de  US$  391 /m3,  et  29 
000  m3  de  sciages  au  prix  moyen  de  USS 
173/m3.  Le  Congo  a  exporté  21  i  000  m3  de 
grumes  en  2003  à  un  prix  moyen  de  US$ 


224/m3,  221  000  m3  en  2004  à  US$  219/m3,  et 
150  000  m^  en  2005  à  US$  194/m3.  Le  Came- 
roun a  exporté  108  000  m3  de  sciages  de  sapelli 
en  2003  au  prix  moyen  de  US$  8Û6/m\  120  000 
m3  en  2005  à  US$  350/m  \  et  89  000  m3  en  2006 
à  US$  422/m3.  En  2004,  les  exportations  de 
placages  s'élevaient  à  3000  m3  pour  le  Ghana  à 
un  prix  moyen  de  US$  870/m3  et  à  9000  m3 
pour  le  Congo  à  un  prix  moyen  de  US$  334/m8. 
De  plus  petites  quantités  de  contreplaqué  ont 
été  exportées  par  le  Ghana  (1000  m3  en  2004) 
et  par  la  Centrafrique  à  un  prix  moyen  de  USS 
347/m3et  de  US$  372/m8,  respectivement. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé 
sur  une  coupe  fraîche,  fonçant  une  fois  exposé  à 

I  air  au  brun  rougeâtre  ou  au  brun  pourpre,  et 
il  se  distingue  nettement  de  I  aubier,  ivoire  à 
gris  rosé,  qui  peut  atteindre  10  cm  d'épaisseur. 

II  est  contre  fil  ou  à  fil  ondulé,  le  grain  est  assez 
fin.  Les  surfaces  sciées  sur  quartier  ont  des 
rayures  régulières  ou  une  figure  en  spirale.  Le 
bois  dégage  une  nette  odeur  de  cèdre. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  560-750  kg/m3  à  12%  d  humidité.  Il 
sèche  à  l'air  relativement  vite,  mais  a  tendance 
au  gauchissement  et  à  la  déformation.  Il  est 
recommandé  de  le  scier  sur  quartier  avant  de 
le  sécher  et  de  l'empiler  avec  soin.  Il  faut  utili- 
ser des  programmes  doux  pour  le  séchage  en 
séchoir.  Les  taux  de  retrait  sont  moyens  à 
moyennement  élevés,  de  l'état  vert  à  anhydre 
ils  sont  de  3,5-7,6%  dans  le  sens  radial  et  de 
4,3-9.8%  dans  le  sens  tangentiel.  Une  fois  sec. 
le  bois  est  moyennement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
(66-)95-184  N/mm-  le  module  d'élasticité  de 
8900-13  800  N'/mm-,  la  compression  axiale  de 
40-75  N/mm-,  la  compression  transversale 
d  environ  8  N/mm2,  le  cisaillement  de  7-18 
N/mm*,  le  fendage  de  15-20  N/mm.  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  4180-6730  N  et  la  dureté 
Janka  en  bout  de  5650-7450  N. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  tant  à  la 
main  qu  à  la  machine,  en  ne  provoquant  qu'un 
léger  désaffùtage  des  lames  de  coupe.  I»rs  du 
rabotage  et  du  moulurage.  un  angle  de  coupe 
de  15-20°  est  préconisé  afin  d'éviter  le  pelu- 
chage.  Le  finissage  donne  habituellement  de 
bons  résultats  et  on  obtient  un  joli  poli.  Le  bois 
n  est  pas  sujet  aux  fentes  lors  du  clouage  et  du 
vissage,  et  les  caractéristiques  de  tenue  Boni 
bonnes.  Celles  de  collage,  de  teinture  et  de  po- 
lissage le  sont  également,  contrairement  à  cel- 
les de  cintrage  à  la  vapeur  qui  sont  médiocres. 
Le  bois  convient  à  la  production  de  placage 
tranché  et  déroulé:  le  traitement  à  la  vapeur 
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pendant  48-72  heures  à  85°C  donne  de  bons 
résuit  al  s.  Il  est  moyennement  durable,  car  il 
est  sensible  aux  vrillettea,  aux  acolytes  et  aux 
térébrants  marins  et  modérément  résistant 
aux  termites.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
limprégnation  avec  des  produits  de  préserva- 
tion, l'aubier  lest  moyennement. 
Une  lactone,  l'entandrophragmine,  a  été  isolée 
du  bois  de  cœur  et  de  lécorce.  Elle  a  démontré 
une  forte  toxicité  pour  les  têtards.  Lécorce 
contient  également  plusieurs  trircrpénoïdos 
acycliques.  appelés  sapélénines.  Des  extraits 
d'éeorce  ont  fait  ressortir  des  effets  inhibiteurs 
sur  la  reproduction  du  charançon  du  maïs  Si- 
iophilus  zeamais.  Le  tanin  présent  dans 
lécorce  a  servi,  à  titre  expérimental,  à  produire 
une  résine  de  tanin  formaldéhyde,  que  l'on 
peut  utiliser  comme  une  laque,  malgré  un 
temps  de  séchage  relativement  long,  entre  5-7 
heures. 

Lhuile  essentielle  extraite  de  lécorce  a  été 
analysée  sur  des  échantillons  prélevés  sur  des 
arbres  originaires  du  Cameroun  et  de  la  Cen- 
trafrique.  Les  principaux  composants  étaient  le 
y-cadinène  (9-23%),  l'a-copaène  (7-22%)  et  le 
T-cadinol  (18-28%).  La  teneur  en  huile  des 
graines  est  d'environ  45%.  La  composition  en 
acides  gras  de  l'huile  se  caractérise  par  la  pré- 
sence de  près  de  50%  d'acide  cis-vaccénique,  un 
isomère  rare  de  l'acide  oléique  qui  peut  être 
employé  pour  la  production  industrielle  du 
nylon-11.  Parmi  les  autres  principaux  acides 
gras,  on  trouve  l  acide  stéanque  (16%),  l'acide 
oléique  (7%).  1  acide  Iinoléique  (5%)  et  l'acide 
linolénique  (6%). 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  d'En- 
tandrvphragtna  candollei  Harms.  souvent  com- 
mercialisé en  tant  que  "kosipo%  ressemble  à 
celui  d'Entandrophragma  cylindricum,  sans 
pour  autant  être  aussi  prisé  car  il  est  légère- 
ment plus  dense,  a  une  moins  jolie  couleur  et 
une  moins  belle  figure. 

Description  Grand  arbre  caducifolié,  dioi- 
que,  atteignant  55(-65)  m  de  haut  ;  fut  dépour- 
vu de  branches  jusqu a  une  hauteur  pouvant 
atteindre  40  m.  rectilignc  et  cylindrique,  jus- 
qu à  200(-280)  cm  de  diamètre,  a  contreforts 
bas,  obtus,  pouvant  atteindre  2  m  de  haut,  ra- 
rement 4  m  ;  surface  de  lécorce  gris  argenté  à 
brun  grisâtre  ou  brun  jaunâtre,  devenant  irré- 
gulièrement écaillée,  avec  des  écailles  laissant 
des  ponctuations  superficielles  à  nombreuses 
lenticelles,  écorce  interne  rosée,  virant  rapide- 
ment au  brun  une  ibis  exposée  à  l'air,  fibreuse, 
à  forte  odeur  de  cèdre  ;  cime  arrondie  :  jeunes 
rameaux  brunâtres,  à  pubescence  courte,  mar- 


Entandrophragma  cylindricum       1,  base  du 
fût  ;  2,  rameau  en  Peurs  ;  3,  fruit  ;  1,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

qués  de  lenticelles.  Feuilles  alternes,  groupées 
à  l'extrémité  des  rameaux,  composées  paripen- 
nées  à  10-19  folioles  ;  stipules  absentes  :  pé- 
tiole de  5—13  cm  de  long,  aplati  ou  légèrement 
sillonné,  souvent  légèrement  ailé  à  la  base, 
rachis  de  7-17  cm  de  long;  pétiolules  de  1-0 
mm  de  long  :  folioles  opposées  à  alternes, 
ob longues-elliptiques  à  oblongues-lancéolées  ou 
oblongues-ovales,  de  1-15  cm  x  2-5  cm,  cunéi- 
formes à  arrondies  et  légèrement  asymétriques 
à  la  base,  habituellement  courtement  acumi- 
nées  à  1  apex,  papyracées  à  finement  coriaces, 
presque  glabres,  pennatinervées  à  0-12  paires 
de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
axillaire  ou  terminale  atteignant  25  cm  de 
long,  à  pubescence  courte.  Fleurs  unisexuées, 
régulières,  5-mères  ;  pédicelle  de  1-2,5  mm  de 
long  :  calice  en  cx)upe,  lobé  jusqu  à  près  de  la 
moitié,  de  0,5—1  mm  de  long,  à  pubescence 
courte  et  clairsemée  à  l'extérieur:  pétales  li- 
bres, ovales,  de  3—4  mm  de  long,  à  pubescence 
courte  et  clairsemée  à  l'extérieur,  blanc  verdâ- 
tre  ;  étamines  soudées  en  un  tube  urcéolé 
d'environ  2  mm  de  long,  à  10  anthères  sur 
l  apex  légèrement  denté  ;  disque  aplati  en  cous- 
sin, à  20  côtes  indistinctes  :  ovaire  supère,  co- 
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nique.  5-loculaire,  style  très  court,  stigmate 
discoïde,  à  5  lobes  :  fleurs  mâles  à  ovaire  rudi- 
mentaire.  fleurs  femelles  à  anthères  plus  peti- 
tes, indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  retombante, 
cylindrique  de  6-14(-22)  cm  x  2,5-4  cm.  brune 
à  noir  pourpre,  déhiscente  à  partir  de  l'apex  et 
base  à  5  valves  ligneuses,  contenant  jusqu'à  20 
graines,  rattachées  à  la  partie  supérieure  de  la 
colonne  centrale.  Graines  de  6-1 1  cm  do  long,  y 
compris  la  grande  aile  apicale.  brun  pâle.  Plan- 
tulo  à  germination  épigoc,  mais  cotylédons 
restant  souvent  à  l'intérieur  du  tégument  ; 
hypoeotyle  de  2-4  cm  de  long,  épicotyle  de  6-9 
cm  de  long  :  2  premières  feudles  opposées,  sim- 
ples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  En- 
landrophmgma  compte  une  dizaine  d'espèces 
confinées  à  l'Afrique  tropicale.  Il  appartient  à 
la  tribu  des  Swietenieae  et  est  apparenté  aux 
genres  Lui  uu,  Kliuyu  et  J'st'udocedrelu. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intorvasculaires  en  quinconce  ,  23?  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale;  24:  ponctuations  inlervasculaires 
minuscules  (très  fines)  (<  4pm)  ;  25  :  ponctua- 
tions inlervasculaires  fines  (4—7  um)  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes  ;  semblables  aux  ponctuations  intor- 
vasculaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon  :  12  diamètre  tangent  iel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  : 
47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  58  : 
gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du 
bois  de  cœur.  Traehéides  et  fibres  :  6 1  :  fibres 
avec  des  ponctuations  simples  ou  finement 
(étroitement)  aréolées  ;  (65  :  présence  de  fibres 
cloisonnées)  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloi- 
sonnées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses. 
Parenchyme  axial  :  78  :  parenchyme  axial  jux- 
tavasculaire  ;  70  :  parenchyme  axial  circum- 
vasculaire  (en  manchon)  ;  80  :  parenchyme 
axial  circumvaseulaire  étiré  ;  (81  :  parenchyme 
axial  en  losange)  ;  (82  :  parenchyme  axial  ali- 
f'orme)  :  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  ; 
85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges  de  plus 
de  trois  cellules  ;  (86  :  parenchyme  axial  en 
lignes  minces,  au  maximum  larges  de  trois 
cellules)  ;  89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales  :  92  :  qua- 
tre (3—4)  cellules  par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5- 
8)  cellules  par  file  verticale.   Rayons  :  (97  : 


rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules))  ; 
(98  :  rayons  courammenl  4-10-sériés)  :  (104  : 
rayons  composés  uniquement  de  cellules  cou- 
chées) ;  106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées;  115  :  4-12  rayons  par 
mm.  Structure  ét âgées  :  (118  :  tous  les  rayons 
étages)  ;  122  :  rayons  et/ou  éléments  axiaux 
irrégulièrement  étages  (échelonnés).  Eléments 
sécrétoires  et  variantes  cambiales:  131:  ca- 
naux intercellulnires  d'origine  traumatique. 
Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de  cris- 
taux prismatiques;  137  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des 
rayons;  141  :  cristaux  pnsmat urnes  dans  les 
cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme  axial  ; 
(142:  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
cloisonnées  du  parenchyme  axial). 
(L.N  Banak,  II.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  En  condi- 
tions naturelles,  les  graines  germent  abon- 
damment, mais  la  mortalité  des  semis  est  éle- 
vée, moins  de  1%  atteignant  10  cm  de  diamètre 
de  tige.  Les  semis  ont  une  croissance  lente,  de 
20-40  cm/an.  Le  développement  racinaire  de- 
mande énormément  de  temps.  Jusqu'à  1  âge  de 
2  ans,  les  jeunes  plants  ont  besoin  d'un  léger 
ombrage,  après  quoi  il  faut  progressivement 
leur  procurer  davantage  de  lumière.  Ils  peu- 
vent certes  survivre  plusieurs  années  à  l'ombre 
sans  croître  particulièrement,  mais  dès  cju  une 
clairière  se  forme  dans  la  forêt  apportant  assez 
de  lumière,  leur  croissance  démarre  vraiment. 
L  accroissement  annuel  moyen  en  diamètre  a 
été  évalué  en  Centrafnque  à  3.9  mm,  mais  la 
variabilité  est  importante.  S'agissant  d'arbres 
plantés  en  lignes  dans  les  forêts  du  Cameroun, 
la  croissance  annuelle  moyenne  en  hauteur 
pendant  10  ans  a  été  de  30-50  cm  avec  une 
augmentation  annuelle  moyenne  de  diamètre 
de  4-8  mm.  Les  arbres  plantés  en  Côte  d'Ivoire 
en  milieu  ouvert  ont  atteint  une  hauteur 
moyenne  de  5,4  m  et  un  diamètre  moyen  de 
tronc  de  10  cm  au  bout  de  7  ans,  avec  un  taux 
de  survie  de  74%. 

Les  arbres  commencent  à  fleurir  vers  1  âge  de 
35-45  ans.  La  production  de  fruits  débute  lors- 
que leur  diamètre  de  fut  a  dépassé  50  cm.  Ce 
qui  n  est  pas  sans  avoir  des  répercussions  en 
sylviculture  :  en  effet,  les  diamètres  minimaux 
d'abattage  doivent  se  situer  nettement  au- 
dessus  de  50  cm  de  façon  à  permettre  la  régé- 
nération naturelle.  D'après  des  chercheurs 
camerounais,  c'est  bien  la  réduction  du  nombre 
des  arbres  capables  de  produire  des  graines  qui 
est  le  principal  facteur  limitatif  de  la  régénéra- 
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tion  après  la  coupe,  et  non  les  faiblesses  de  la 
dispersion  du  pollen  ;  il  y  a.  semble-t-il  un 
important  flux  de  pollen  sur  de  grandes  distan- 
ces. Les  arbres  peuvent  atteindre  500  ans. 
voire  plus. 

Les  sujets  d'En  tand rophragma  cylindricum 
perdent  leurs  feuilles  pendant  0.5-1  mois,  ou 
bien  en  changent  progressivement  en  l'espace 
de  2-3  mois.  Au  Liberia  et  en  Côte  d  Ivoire,  les 
arbres  perdent  leurs  feuilles  pendant  une 
courte  période  en  octobre— novembre,  la  florai- 
son ayant  lieu  vers  le  milieu  de  la  saison  sèche, 
en  février-mars.  En  Centrafrique,  ils  perdent 
leurs  feuilles  de  novembre  à  janvier.  Les  fruits 
mûrs  se  forment  environ  5  mois  après  la  florai- 
son. Ils  s' ouvrent  généralement  sur  l'arbre  et 
les  graines  sont  dispersées  par  le  vent,  même  si 
la  plupart  semble  tomber  à  proximité  de 
larbre-mère.  La  production  de  graines  est  ca- 
pricieuse. Bien  que  la  floraison  soit  commune, 
la  production  de  fruits  est  souvent  irrégulière  ; 
en  effet,  si  90%  des  arbres  ayant  un  diamètre 
de  fût  supérieur  à  50  cm  fleurissent  chaque 
année  au  Cameroun,  seuls  50%  d'entre  eux 
donnent  des  fruits.  En  Centrafrique,  79%  des 
sujets  observés,  qui  avaient  un  diamètre  de  fût 
au-dessus  de  50  cm.  ont  fleuri  sur  une  période 
de  2  ans.  et  76%  ont  donné  des  fruits. 

Ecologie  En  tand  rophragma  cylindriaim  est 
très  commun  en  forêt  semi-décidue,  notam- 
ment dans  les  régions  où  la  pluviométrie  an- 
nuelle avoisine  les  1750  mm,  où  ln  saison  sèche 
dure  de  2-4  mois  et  où  les  températures  an- 
nuelles moyennes  sont  de  24—  20  C.  Il  tolère 
mieux  les  forêts  sèches  que  les  autres  Entan- 
drophrugmu  spp.  Néanmoins,  on  peut  aussi  le 
rencontrer  en  forêt  sempervirente.  En  Ougan- 
da, il  est  présent  en  forêt  pluviale  à  1100—1500 
m  d'altitude,  parfois  dans  les  fourrés  et  dans 
les  forêts-galeries.  11  préfère  les  endroits  bien 
drainés. 

Entandrophragma  cylindricum  est  classé 
comme  essence  de  lumière  non  pionnière, 
même  si,  après  des  études  menées  en  R.D.  du 
Congo,  on  a  dit  qu'elle  tolérait  exceptionnelle- 
ment bien  lombre.  Certes,  la  régénération  na- 
turelle est  souvent  rare  en  forêt  naturelle,  mais 
les  trouées  laissées  par  l'abattage  peuvent  la 
favoriser,  des  trouées  plus  importantes  la  sti- 
mulant d'autant  plus.  Dans  les  forêts  du  Nige- 
ria et  du  Congo,  la  régénération  naturelle  a  été 
très  médiocre  dans  les  clairières  créées  par 
[exploitation  sélective.  Celle  signalée  dans  les 
forêts  de  la  Centrafrique,  18  ans  après  la 
coupe,  était  négligeable,  alors  que,  selon  une 
étude  réalisée  en  R.D,  du  Congo,  la  forêt  se- 


condaire qui  s'établit  à  la  suite  de  l'abandon  de 
l'agriculture  sur  brûlis  offre  des  conditions 
favorables  à  la  régénération. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  330  g,  Fraîches,  les 
graines  ont  un  taux  de  germination  élevé  de 
80-95%.  Cependant,  elles  perdent  leur  viabilité 
très  vite,  souvent  en  l'espace  de  3  semaines.  La 
germination  démarre  1-1-26  jours  après  le  se- 
mis. Le  trempage  des  graines  pendant  une  nuit 
l'accélérerait.  Les  semis  ont  besoin  d'un  léger 
ombrage,  inversement  ils  ne  se  développent 
pas  bien  en  plein  soleil.  Les  graines  peuvent 
être  conservées  quelque  temps  dans  des  réci- 
pients hermétiquement  fermés  à  l'abri  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière,  mais  il  faut  aussi  veil- 
ler à  éviter  les  dégâts  causés  par  les  insectes, 
auxquels  elles  sont  très  sensibles,  en  y  ajoutant 
par  exemple  de  la  cendre,  Des  boutures  de  90- 
110  cm  de  long  ont  été  utilisées  avec  succès 
pour  la  multiplication. 

Gestion  Les  forêts  de  Centrafrique  peuvent 
abriter  7  arbres  à  Entandrophragma  cylindri- 
cum ayant  un  diamètre  de  fût  supérieur  à  10 
cm  par  ha.  pour  un  volume  en  bois  de  25  m  Vha. 
Dans  le  sud  du  Cameroun,  la  densité  moyenne 
peut  atteindre  1  arbre  ayant  un  diamètre  de 
fût  supérieur  à  60  cm  par  ha,  et  le  volume 
moyen  en  bois  peut  aller  jusqu'à  1  1.5  m  Vha.  En 
Côte  d  Ivoire  et  nu  Cameroun,  des  plantations 
a!  Enl  and  rophragma  cylindricum  pour  le  bois 
d'oeuvre  ont  été  mises  en  place,  mais  unique- 
ment à  petite  échelle,  avec  respectivement 
moins  de  10  ha  et  425  ha.  Des  plantations  en 
lignes  sont  mises  en  place  en  forêt  au  Came- 
roun. 

Maladies  et  ravageurs  Hypsipyla  robusfa. 
le  foreur  des  pousses,  peut  endommager  gra- 
vement les  jeunes  arbres,  ce  qui  se  produit 
souvent  lorsqu'ils  ont  deux  ou  trois  ans  et  qu'ils 
sont  plantés  en  plein  soleil.  Les  troncs  atteints 
ont  souvent  une  croissance  médiocre  et  sont 
mal  formés.  Hypsipyla  robusta  peut  aussi  in- 
fester les  graines.  Plusieurs  lépidoptères 
s'attaquent  aux  feuilles,  aux  fruits  et  aux  grai- 
nes. 

Récolte  Au  Ghana,  le  diamètre  minimal 
d'abattage  pour  des  fûts  ({Entandrophragma 
cylindricum  a  été  fixé  à  110  cm,  au  Cameroun 
à  100  cm,  au  Liberia  a  00  cm,  en  Centrafrique, 
au  Gabon  et  au  Congo  à  80  cm,  et  en  Côte 
d'Ivoire  à  60  cm. 

Rendements  Au  début  des  années  1990. 
dans  les  forêts  du  Congo.  Entandrophragma 
cylindricum  était  exploité  sélectivement  avec 
Entandrophragma   utile   (Dawe   &  Sprague) 
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Sprague  et  Triplachiton  scleroxylon  K.Schum.. 
selon  une  révolution  de  30-40  ans  et  l'abattage 
de  1-2  individus/ha,  correspondant  à  un  vo- 
lume en  bois  de  10—15  m3. 

Traitement  après  récolte  A  peine  récol- 
tées, les  grumes  flottent  sur  l'eau  et  peuvent 
ainsi  être  transportées  par  flottage.  In  essai 
mené  au  Cameroun  a  démontré  que  2%  des 
grumes  avaient  coulé  au  bout  de  M  mois  pas- 
sés dans  l'eau.  Au  cours  de  la  transformation,  il 
no  faut  pas  négliger  les  roulures,  défauts  fré- 
quents chez  les  grumes. 

Ressources  génétiques  En  tan  diaphragma 
cylindricttm  est  l'espèce  d'Entandrnphragma  la 
plus  répandue  sur  la  plus  grande  partie  de  son 
aire  de  répartition.  En  1973,  le  volume  total  de 
bois  d'oeuvre  exploitable  en  Côte  d'Ivoire,  au 
Cameroun,  en  Centra fri que  et  au  Congo  réunis 
a  été  estimé  à  plus  de  50  millions  de  m3.  Toute- 
fois, l'intérêt  commercial  que  suscite  cette  pré- 
cieuse essence  à  bois  d'œuvre  a  provoqué 
l'extraction  des  sujets  de  grande  taille  dans  les 
forêts  de  nombreuses  régions.  Elle  est  classée 
comme  vulnérable  dans  la  Liste  rouge  des  es- 
pèces menacées  de  l'UICN. 

Au  Cameroun,  la  diversité  génétique  de  peu- 
plements présents  en  forêt  exploitée  et  en  forêt 
non  perturbée  a  été  établie  par  caractérisation 
de  locus  microsatellites.  Il  s'est  avéré  que  les 
peuplements  avaient  le  même  niveau  élevé  de 
diversité  génétique  ainsi  qu'une  faible  différen- 
ciation génétique,  ce  qui  tend  à  prouver  que  la 
diversité  génétique  se  situe  plutôt  intrapopula- 
tions  que  interpopulations. 

Perspectives  Entandrophixtgma  cylmdri- 
cttm  fournit  l'un  des  bois  d'œuvre  africains  les 
plus  importants  commercialement,  tant  du 
point  de  vue  quantitatif  que  qualitatif.  D'où  la 
pression  considérable  que  subissent  ces  peu- 
plements, d'autant  que  dans  de  nombreuses 
régions  l'exploitation  d \  Entandrnphragma  cv- 
Undricum  n'est  toujours  pas  pratiquée  dans  un 
souri  de  durabilité.  Des  taux  de  croissance  fai- 
bles en  conditions  naturelles,  un  long  laps  de 
temps  nécessaire  avant  d'atteindre  la  maturité 
indispensable  à  la  production  de  fruits  et  la 
faible  aptitude  des  graines  à  se  disperser  sont 
autant  d'inconvénients  rédhibitoires.  On  a 
avancé  l'idée  qu'une  sylviculture  intensive,  qui 
ferait  éventuellement  appel  à  la  culture  itiné- 
rante dans  un  système  proche  de  la  taungya. 
est  indispensable  à  (  instauration  d  un  aména- 
gement durable.  Entandrophragma  cylindri- 
cum  ne  semble  pas  correspondre  à  un  choix 
logique  pour  qui  souhaiterait  lintroduire  en 
plantations  agroforestières,  car  sa  croissance 


est  trop  lente. 
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ENTANDROPHRAGMA  EXCELSUM  (Dawe  & 
Sprague)  Sprague 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1910: 
180  (1910). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2//  =  72 

Synonymes  Entandmphragma  stnlziï  Harms 
(1917). 

Noms  vernaculaires  Mkukusu  (Sw). 
Origine  et  répartition  géographique  En  tan  - 

diaphragma  excvlsum  se  rencontre  dans  l'est 
de  la  R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au  Burundi, 
en  Ouganda,  en  Tanzanie,  au  Malawi  et  en 
Zambie. 

Usages  Le  bois  convient  pour  la  construc- 
tion, les  revêtements  de  sol,  la  menuiserie,  les 
boiseries  intérieures,  les  meubles,  l'ébénisterie, 
les  instruments  de  musique,  les  châssis  de  vé- 
hicules, les  jouets,  les  bibelots,  les  cageots,  les 
caisses,  la  sculpture,  le  tournage»,  les  placages 
et  le  contreplaqué.  Il  est  aussi  utilisé  comme 
bois  de  feu  et  pour  la  production  de  charbon  de 
bois. 

Au  Burundi,  les  cendres  produites  à  partir  de 
lécoree  de  racine  se  passent  sur  des  scarifica- 
tions pour  traiter  la  toux  sanglante  En  Tanza- 
nie, les  racines  sont  utilisées  pour  traiter  la 
gonorrhée  et  la  hernie.  Eut  an  diaphragma  ex- 
celsum  est  planté  comme  arbre  d'alignement.  11 
est  également  planté  dans  les  systèmes 
d  agroforesterie  comme  arbre  d  ombrage. 
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Production  et  commerce  international  En- 

tandrophragma  exceUsum  n  est  pas  récolté  à 
grande  échelle  comme  bois  d'oeuvre  commer- 
cial. Il  avait  autrefois  une  certaine  importance 
au  Burundi,  mais  officiellement  l'abattage  n'est 
plus  autorisé. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  rosé  au 
moment  de  la  coupe,  fonce  à  l'exposition  pour 
devenir  brun  rougeâtre,  et  se  démarque 
d'habitude  nettement  de  L'aubier,  blanc  rosé  à 
brun  pâle,  atteignant  5  cm  de  large.  Il  est 
contrefil.  parfois  à  fil  droit,  le  grain  moyen.  Les 
surfaces  sciées  sur  quartier  présentent  une 
figure  rayée  souvent  irrégulière. 
C'est  un  bois  modérément  léger,  d  une  densité 
d'environ  4(50-530  kg/m 3  à  12%  d'humidité  Les 
grumes  sont  généralement  droites  et  cylindri- 
ques, mais  sujettes  à  une  importante  cadra- 
nure  et  des  gerces  considérables  sur  les  extré- 
mités après  l'abattage,  en  raison  de  la  présence 
fréquente  de  bois  de  tension.  Le  bois  sèche  as- 
sez lentement  à  l'air,  et  il  faut  2  mois  à  des 
planches  de  2.5  cm  d'épaisseur  pour  passer  de 
l'état  vert  à  15%  d'humidité.  L'empilage  et  le 
lestage  du  bois  doivent  être  effectués  avec  soin 
car  il  est  fortement  sujet  au  gauchissement,  au 
tuilage  et  à  la  déformation.  Le  sciage  sur  quar- 
tier avant  séchage  est  recommandé.  Le  séchage 
au  four  nécessite  le  plus  grand  soin  pour  obte- 
nir des  résultats  satisfaisants.  Les  taux  de 
retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  moyens  à 
élevés  :  de  3,1-5,(5%  radialement  et  de  8,1-12,4% 
tangentiellement.  Une  fois  sec.  le  bois  est  mo- 
yennement stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
50-108  .\7mm-.  le  module  d'élasticité  de  G8ÛÛ- 
9900  N/mm*  la  compression  axiale  de  32-43 
N/mm-,  le  cisaillement  de  8-10  N/mm-,  le  l'en- 
dage  de  11-13  N/mm  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  2050  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  assez  facilement, 
aussi  bien  à  la  main  qu'avec  des  machines- 
outils  ;  l  effet  dusure  sur  les  lames  de  coupe 
reste  léger.  Au  rabotage  et  au  façonnage,  un 
angle  de  coupe  de  15-25°  est  recommandé  pour 
éviter  le  peluchage.  Le  recours  à  un  enduit  est 
nécessaire  pour  obtenir  une  belle  finition.  Le 
bois  est  difficile  à  forer  proprement  et  il  n'est 
possible  d'utiliser  que  des  mèches  carrées  de 
petite  taille.  Les  propriétés  de  clouage.  de  vis- 
sage et  de  collage  sont  satisfaisantes,  mais  la 
capacité  de  rétention  des  clous  est  médiocre.  La 
coloration  peut  donner  de  médiocres  résultats 
sur  les  surfaces  sciées  sur  quartier,  problème 
qui  peut  être  résolu  par  le  recours  à  un  apprêt. 
Le  bois  convient  à  la  production  de  placages 


tranchés  et  déroulés,  et  peut  être  transformé 
en  eontreplaqué  de  qualité  satisfaisante. 
Il  n'est  pas  durable,  étant  sensible  aux  atta- 
ques de  vrillettes.  de  foreurs,  de  termites  et  de 
térébrants  marins.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle 
aux  produits  de  conservation,  l'aubier  moyen- 
nement rebelle. 

Botanique  Grand  arbre  caducifolié,  dioïque, 
atteignant  45(-60)  m  de  haut  :  fût  dépourvu  de 
branches  jusqu'à  27  m  de  hauteur,  droit  et  cy- 
lindrique, atteignant  200(-250)  cm  de  diamè- 
tre, à  grands  contreforts  atteignant  5  m  de 
haut  ;  surface  de  l'éeoree  grisâtre  parsemée  de 
taches  orange  pâle,  lisse,  devenant  écaillcuse 
par  endroits,  écailles  laissant  des  crevasses 
superficielles,  écorce  interne  rougeâtre  striée 
de  blanc  :  cime  arrondie  ou  en  forme  de  dôme  : 
jeunes  rameaux  à  poils  courts,  brunâtres  et 
denses.  Feuilles  alternes,  groupées  à 
l'extrémité  des  rameaux,  composées  paripen- 
nées  à  8—16  folioles  :  stipules  absentes  :  pétiole 
de  9-23  cm  de  long,  à  peine  aplati,  rachis  de 
10-15  cm  de  long,  glabre  :  pétiolules  atteignant 
10  mm  de  long:  folioles  opposées  ou  presque, 
oblongues-elliptiques,  de  8-18(-30)  cm  *  4,5- 
8(-l  l)  cm,  arrondies  et  légèrement  asymétri- 
ques à  la  base,  habituellement  courtement  acu- 
minées  à  l'apex  avec  une  pointe  souvent  réflé- 
chie, papyracées  à  finement  coriaces,  glabres, 
pennatinervécs  à  8-14  paires  de  nervures  laté- 
rales. Inflorescence  :  panicule  axillaire  ou  ter- 
minale jusqu'à  25(— 45)  cm  de  long,  à  poils 
courts.  Fleurs  unisexuées.  régulières.  5-mères  : 
pédicelle  de  2—4  mm  de  long  ;  calice  en  coupe, 
lobé  quasiment  jusqu'au  milieu,  de  1.5-2  mm 
de  long,  à  poils  courts  épars  à  l'extérieur  ;  péta- 
les libres,  elliptiques,  de  5-7  mm  de  long,  gla- 
bres ou  légèrement  poilus  à  poils  courts  à 
l'extérieur,  blancs  ou  blanc  rosé  ;  étamines 
soudées  en  un  tube  urcéolé  de  3-4  mm  de  long, 
avec  10  anthères  au  sommet,  qui  est  entier  ou 
ondulé  :  disque  en  coussin,  indistinct  ;  ovaire 
supère,  ampulliforme,  5-loculaire,  style  très 
court,  stigmate  discoïde  :  fleurs  mâles  à  ovaire 
rudimentaire,  fleurs  femelles  à  anthères  plus 
petites,  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  cylindri- 
que retombante  de  12-20(-25)  cm  x  3-4  cm, 
brun  foncé  à  noir  violacé,  à  nombreuses  pet  ites 
lenticelles.  déhiscente  à  à  partir  de  la  base  par 
5  valves  ligneuses,  contenant  jusqu'à  30  grai- 
nes attachées  à  la  partie  supérieure  de  la  co- 
lonne centrale. 

Les  graines  ailées  sont  dispersées  par  le  vent, 
mais  la  plupart  tombent  apparemment  près  de 
1  arbre-mère, 

Le  genre  Enlandrophragma  comprend  environ 
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1U  espèces  et  est  confiné  à  l'Afrique  tropicale.  Il 
appartient  à  la  tribu  des  Su  ictcn  icae  et  est 
apparenté  aux  genres  Lovoa.  Khaya  et  Pseudo- 
ccdrela. 

Le  bois  de  plusieurs  autres  Entandiophragma 
spp.  est  ut  dise  localement  et  occasionnellement 
en  Afrique  centrale,  orientale  et  australe.  En- 
landrophmgma  bussei  Engl.  est  un  arbre  de 
taille  moyenne  atteignant  20  m  de  haut,  endé- 
mique de  la  Tanzanie,  où  il  est  présent  dans  les 
fourrés  décidus,  la  forêt  claire  et  la  savane  ar- 
bustive,  à  800-1200  m  d'altitude.  Le  bois  est 
brun  rougeâtre.  lourd,  d  une  densité  d'environ 
850  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  se  travaille 
facilement  et  prend  une  belle  finition,  mais  il 
ne  retient  pas  bien  les  clous.  \.<-  bois  esl  loca- 
lement utilisé  pour  les  meubles,  les  ruches  et 
les  récipients  à  lait.  Il  convient  pour  la  cons- 
truction, les  revêtements  de  sol,  la  menuiserie, 
les  boiseries  intérieures,  la  construction  na- 
vale, les  châssis  de  véhicules,  les  jouets,  les 
bibelots,  les  boîtes,  les  caisses,  le  tournage,  les 
placages  et  le  contreplaqué.  L'écorce  est  utili- 
sée en  médecine  chez  les  mères  qui  allaitent  et 
qui  ont  des  problèmes  de  lactation. 
Enfandrophragma  caudatum  (Sprague)  Spra- 
gue  (acajou  do  montagne)  est  un  arbre  de  taille 
moyenne  atteignant  30  m  de  haut,  présent 
depuis  le  Malawi,  la  Zambie  e!  le  Mozambique 
jusqu'en  Afrique  du  Sud.  Le  bois,  brun  rougeà- 
tre ou  brun  foncé,  est  moyennement  lourd 
dune  densité  de  700-815  kg/m'  à  12% 
d  humidité.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
anhydre  sont  faibles,  de  H.  1%  radialement  et  de 
5,5%  tangentiellement.  C'est  un  bois  recherché 
localement  pour  la  fabrication  de  meubles, 
rébénisterie  et  les  pirogues,  mais  l'offre  est 
limitée.  L'écorce  était  jadis  utilisée  pour  la 
teinture  et  le  tannage  :  elle  a  montré  une  acti- 
vité antiplasmodium  m  vitro, 
Enfandrophragma  delevoyi  De  Wild.  est  un 
arbre  relativement  grand  atteignant  35  m  de 
haut,  présent  en  R  D.  du  Congo,  en  Tanzanie  et 
en  Zambie,  dans  la  forêt  sempervircnto  sèche 
et  les  ripisylves.  Le  bois,  modérément  lourd,  a 
une  densité  d  environ  000  kg/m1  à  12% 
d'humidité.  Il  est  localement  utilisé  pour  la 
construction  de  maisons,  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois.  En  tan  - 
diaphragma  delevoyi  est  planté  comme  arbre 
d  ombrage  et  d'alignement  ornemental 
En  tan  diaphragma  palustre  Staner  est  un  arbre 
relativement  grand  atteignant  30(-40)  m  de 
haut  et  ÎOO(-IÔO)  cm  de  diamètre,  caractéristi- 
que des  forêts  marécageuses  du  Congo  et  de  la 
R.D.  du  Congo  (et  probablement  d  autres  ré- 


gions d'Afrique  centrale).  Le  bois,  brun  rougeà- 
tre. est  moyennement  lourd,  dune  densité 
d'environ  580-750  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
est  relativement  difficile  à  scier.  Il  convient 
pour  la  construction,  la  menuiserie,  les  boise- 
ries intérieures,  la  fabrication  de  meubles, 
l  ebénisterie,  les  jouets,  les  bibelots,  les  cageots, 
les  caisses,  la  sculpture  et  les  placages  tran- 
chés. Lécorce  est  employée  en  médecine  tradi- 
tionnelle pour  traiter  les  maux  d'estomac,  les 
douleurs  rénales,  les  rhumatismes,  les  hémor- 
roïdes, la  gale,  l'otite  et  linflammation  ocu- 
laire. 

Ecologie  Enfandrophragma  cxcpI.su  m  est 
présent  dans  la  forêt  pluviale  de  moyenne  alti- 
tude et  de  haute  altitude,  à  (1000-)  1300-2 150 
m.  On  le  trouve  localement  aussi  dans  les  ripi- 
sylves. 

Gestion  Les  graines  se  conservent  un  cer- 
tain temps  dans  des  récipients  hermétique- 
ment fermés  à  l'abri  de  la  chaleur,  mais  les 
dégâts  dus  aux  insectes,  auxquels  elles  sont 
très  sensibles  doivent  être  évités,  par  ex,  en  y 
ajoutant  des  cendres.  La  germination  serait 
accélérée  par  le  trempage  des  graines  pendant 
une  nuit.  Les  jeunes  semis  nécessitent  un  om- 
brage par  le  dessus. 

Dans  des  essais  au  Rwanda,  Enfandrophragma 
«•xrcl.su  m  s  est  avéré  un  arbre  d  ombrage  utile 
dans  les  systèmes  d  agroforestorie  ;  le  soja  en 
particulier  a  eu  une  croissance  prolifique  sous 
ces  arbres. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  l'exploitation  (ÏEnlaiidrophixigma  excel- 
mm  ne  soit  pas  effectuée  à  une  échelle  com- 
merciale, les  peuplements  pourraient  à  terme 
être  menacés  par  la  perte  de  leur  milieu.  En- 
tandrophragma  excelsum  figure  sur  la  Liste 
rouge  de  l'UICN,  mais  le  risque  d'érosion  géné- 
tique est  encore  jugé  faible. 

Perspectives  Le  bois  d Entandiophragma 
excel.su  m  n'est  pas  très  recherché  pour  les  em- 
plois locaux  car  il  gauchit  et  se  déforme  sou- 
vent énormément  au  séchage.  De  plus  il  n  est 
pas  durable»  et  de  médiocre*  figure.  Sa  présence 
dans  des  régions  montagneuses  est  souvent  un 
frein  à  son  exploitation  commerciale.  Cepen- 
dant, Enfandrophragma  excelsum  peut  être 
intéressant  dans  le  cadre  d'une  plantation  à 
grande  échelle  dans  les  programmes 
d  agroforesterie  pour  les  régions  de  haute  alti- 
tude. Un  approfondissement  des  recherches  est 
nécessaires  sur  les  taux  de  croissance,  la  mul- 
tiplication et  la  plantation. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
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ENTANDROPHRAOMA  UTILE  (Dawe  &  Sprague) 
Sprague 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1910: 
180  (1910). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  72 

Noms  vernaculaires  Sipo.  acajou  sipo,  aca- 
jou assim  (Fr).  Sipo  mahogany,  African  cedar. 
heavy  mahogany.  brown  mahogany  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Eritan- 
drophmgma  utile  est  répandu  depuis  la  Sierra 
Leone  jusqu'à  1  Ouganda,  et  vers  le  sud  jusqu'à 
la  R.D.  du  Congo  et  l'Angola. 

Usages  Le  bois,  généralement  commercialisé 
sous  le  nom  de  "sipo"  ou  d'  "utile",  est  très  ap- 
précié pour  les  menuiseries  extérieures  et  inté- 
rieures, les  boiseries  intérieures  les  lambris, 
les  escaliers,  le  mobilier,  1  ébénisteric,  la  cons- 
truction navale,  les  placages  et  le  contre-plaqué. 
Il  convient  pour  la  construction,  la  parqueterie. 
la  charronnerie,  la  caisserie,  la  sculpture  et  le 
tournage.  Depuis  toujours,  le  fût  sert  à  fabri- 
quer des  pirogues  monoxyles.  Le  bois  qui  ne 
peut  être  valorisé  comme  bois  dœuvre  peut 
être  utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour  la  fabri- 
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Entandrophntgma  utile  -  sauvage 


cation  de  charbon  de  bois. 

L'écorce  est  employée  en  médecine  tradition- 
nelle en  Afrique  centrale.  Le  jus  de  l'écorce  se 
prend  ou  sert  en  bains  pour  traiter  les  maux 
d'estomac  et  les  douleurs  aux  reins,  on  s'en 
frictionne  pour  soulager  les  rhumatismes,  et  on 
l'emploie  tant  en  instillation  oculaire  en  cas 
d'inflammations  qu'en  instillation  auriculaire 
en  cas  d  otite.  Le  massage  à  base  d'une  macéra- 
tion décorée  est  réputé  tonique  et  stimulant. 
Lécorce  carbonisée  et  réduite  en  poudre,  addi- 
tionnée de  sel  et  d  huile  de  palme,  est  friction- 
née sur  des  scarifications  pour  soulager  les 
maux  de  tête.  Au  Cameroun  lécorce  sert  à 
traiter  le  paludisme.  Au  Nigeria,  on  prétend 
qu  elle  guérit  les  ulc  ères  gast  roduodénaux.  Les 
valves  du  fruit  ont  fait  office  de  cuillères. 

Production  et  commerce  international  En 
Côte  d'Ivoire,  le  sipo  était  autrefois  un  bois 
d'oeuvre  d'exportation  très  important  :  en  effet, 
entre  1964-1972  la  moyenne  des  exportations 
annuelles  s  élevait  à  590  000  m1  pour  les  gru- 
mes et  à  66  000  m3  pour  les  sciages.  Après 
1973.  elles  ont  chuté  et  n'atteignaient  que  56 
000  m1  de  grumes  en  1983.  A  l'heure  actuelle, 
le  sipo  reste  une  essence  à  bois  d  œuvre  non 
négligeable,  exportée  principalement  par  la 
Centrafrique  et  le  Congo.  En  2003,  la  Centra- 
frique  a  exporté  6000  m3  de  grumes  d  En  tait - 
drophragma  utile  à  un  prix  moyen  de  1"S$ 
503/m3,  et  1000  m 1  de  sc  iages  à  un  prix  moyen 
de  l*S$  093/m5.  Quant  au  Congo,  il  a  exporté 
38  000  m3  de  grumes  en  2003  à  un  prix  moyen 
de  US$  253/m3  43  000  m4  en  2004  à  un  prix 
moyen  de  US$  246/m3  et  33  000  m3  en  2005  à 
un  prix  moyen  de  US$  247/m3.  En  2004  et 
2005,  les  exportations  de  sciages  à  partir  du 
Congo  s'élevaient  à  10  000  m3  (à  USS  333/m3) 
et  à  13  000  m3  (à  US$  316/m3),  respectivement. 
Les  exportations  de  placages  par  le  Congo 
s  élevaient  à  1000  m3  en  200  I,  à  un  prix  moyen 
de  USS  317/m*.  Au  Ghana  Eittandrophragma 
utile  est  une  importante  essence  à  bois  d'oeuvre 
destinée  à  f  exportation. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur,  brun  rougeâtre 
à  brun  pourpre,  se  distingue  nettement  de 
l'aubier  blanc  rosé  à  brun  pâle,  qui  peut  attein- 
dre 0  cm  d'épaisseur.  Il  présente»  un  léger 
contre fd.  le  grain  est  moyennement  fin.  Les 
surfaces  sciées  sur  quartier  ont  des  rayures 
irrégulières.  Le  bois  a  une  légère  odeur  de  cè- 
dre. 

C'est  un  bois  moyennement  lourd,  avec  une 
densité  de  (400-)550-690(-740)  kg/m3  à  12% 
d'humidité.  11  sèche  à  l'air  relativement  lente- 
ment, et  peut  être  sujet  aux  fentes  et  aux  dé- 
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formations.  Toutefois,  les  caractéristiques  de 
séchage  peuvent  apparemment  varier  énor- 
mément. Plus  le  contrefil  est  important,  plus  le 
risque  de  déformation  au  séchage  augmente. 
Le  bois  sèche  en  séchoir  de  manière  satisfai- 
sante, mais  les  difficultés  peuvent  venir  d'un 
bois  ayant  un  contrefil  prononcé.  Les  taux  de 
retrait  sont  moyens,  de  l'état  vert  à  anhydre  ils 
sont  de  (2,9-)3, 7-6/1%  dans  le  sens  radial  et  de 
(  1.0— )5. 1-9.2%  dans  le  sens  tangentiel.  Une 
fois  sec,  le  bois  est  moyennement  stable  en 
service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
83-152  N/mm2,  le  module  d  élasticité  de  8830- 
13  830  N/mm-,  la  compression  axiale  de  45-72 
N/mm2.  le  cisaillement  de  o-17  N/mm2,  le  fen- 
dage  de  1  1-23  N/mm.  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  3330—5610  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
5250-7960  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  assez  facilement 
tant  à  la  main  qu  à  la  machine,  en  ne  provo- 
quant qu'un  léger  désaffûtage  des  lames  de 
coupe.  Au  rabotage  et  au  moulurage,  un  angle 
de  coupe  de  15-20°  est  recommandé  afin 
d'éviter  le  peluchage.  Le  finissage  donne  géné- 
ralement de  bons  résultats,  avec  un  joli  poli 
néanmoins  lemploi  d'un  enduit  bouche-porcs 
peut  s  avérer  nécessaire.  Le  bois  n'est  pas  sujet 
aux  fentes  lors  du  clouage  et  du  vissage,  et  il 
présente  de  bonnes  caractéristiques  de  tenue. 
Celles  de  collage,  de  teinture  et  de  polissage 
sont  satisfaisantes,  alors  que  celles  de  cintrage 
à  la  vapeur  sont  médiocres.  Une  tendance  à  la 
carbonisation  apparaît  lors  du  perçage.  Le  bois 
se  prête  à  la  production  de  placages,  tant  par 
déroulage  que  par  tranchage  :  le  traitement  à 
la  vapeur  pendant  48-72  heures  à  85°C  est 
assez  concluant.  C'est  un  bois  moyennement 
durable,  qui  n'est  que  moyennement  résistant 
aux  vrillettes.  seolytes,  termites  et  térébrants 
marins.  Le  bois  de  cœur  est  très  rebelle  aux 
produits  de  préservation. 

Un  extrait  aqueux  de  1  écorce  a  montré  une 
protection  notable  contre  des  ulcères  gastro- 
duodénaux  provoqués  par  l'éthanol  chez  des 
rats  à  la  très  forte  dose  orale  de  50  g/kg.  sans 
entraîner  la  mort.  Ce  qui  ne  fait  que  corroborer 
l  usage  médicinal  traditionnel  de  1  écorce  contre 
les  ulcères  gastroduodénaux  au  Nigeria.  Des 
extraits  de  l'écorce  ont  fait  ressortir  une  activi- 
té fongicide  contre  Pyrieularia  oryzae,  Une 
lactone  (l  entandrophragmine),  des  tétranortn- 
terpénoïdes  appelés  utilities,  des  heptanortri- 
terpénoides  appelés  entilines,  du  méthyl  ango- 
lensate  et  un  dérivé  de  l'ergostérol  ont  été  iso- 
lés de  l'écorce.  Certaines  entilines  ont  démon- 


tré une  activité  antipaludéenne  modérée  in 
vitro  contre  des  souches  résistantes  à  la  chlo- 
roquine  de  Plasmodium  falciparum.  Les  grai- 
nes contiennent  30—54%  de  lipides  par  rapport 
à  leur  poids.  La  composition  en  acides  gras  se 
caractérise  par  la  présence  d'environ  30% 
d'acide  cis-vaccénique.  un  isomère  rare  de 
l'acide  oléique  que  Ion  peut  employer  dans  la 
production  industrielle  du  nylon-11.  Le  princi- 
pal acide  gras  est  l'acide  linolénique  (  16%).  Les 
graines  contiennent  des  limonoïdes  et  des  sté- 
roïdes,  mais  ni  tanin  ni  saponine. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  d'En- 
tandmphragma  cylindricum  (Sprngue)  Sprn- 
gue,  commercialisé  sous  le  nom  de  "sapelli  ou 
sapele",  ressemble  à  celui  d' En tandrophragma 
utile,  à  cette  différence  près  qu  il  a  souvent  une 
plus  jolie  couleur  et  une  plus  belle  figure. 

Description  Grand  arbre  caducifolié,  dioi- 
que.  atteignant  55(-65)  m  de  haut  :  fût  dépour- 
vu de  branches  sur  une  hauteur  pouvant  at- 
teindre 40  m,  rectiligne  et  cylindrique,  jusquà 
200(-300)  cm  de  diamètre,  à  contreforts  obtus 
jusqu'à  3(-5)  m  de  haut,  se  prolongeant  parfois 
par  de  grandes  racines  superficielles  ;  surface 
de  l'écorce  gris  argent  à  brun  grisâtre  ou  brun 
jaunâtre  fissurée  et  sécaillant  avec  des  écail- 


Entandruphragina  utile  -  1,  buse  du  fut  ;  2,  ra- 
meau en  fleurs  ;  3,  fruit  (une  valve  enlevée). 
Redessiné  et  adapté  par  Ishak  Syantsudin 
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les  allongées,  éeoree  interne  rouge  rosé,  fibreuse, 
sans  odeur  particulière  ;  cime  en  forme  de 
dôme,  à  branches  peu  nombreuses  mais  massi- 
ves ;  jeunes  rameaux  brunâtres,  à  pubescence 
courte,  mais  devenant  rapidement  glabres- 
cents,  marqués  de  cicatrices  foliaires.  Feuilles 
alternes,  groupées  près  de  l'extrémité  des  ra- 
meaux, composées  paripennées  à  (12-)  14-32 
folioles  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  5-15  cm 
de  long,  à  2  côtes  latérales  à  peine  visibles  ou 
légèrement  ailé  à  la  base,  rachis  jusqu'à  45  cm 
de  long,  légèrement  sillonné  :  pétiolules  de  1-5 
mm  de  long  ;  folioles  opposées  à  alternes, 
oblongues-elliptiques  à  oblonguos-lanoéolces  ou 
oblongues-ovales.  de  (3.5— )5— lô  cm  *  (1,5— )2- 
5,5  cm.  arrondies  à  légèrement  cordées  et  asy- 
métriques à  la  base,  généralement  courtement 
acuminées  à  l'apex,  papy  racées  à  finement 
coriaces,  presque  glabres  mais  portant  des 
touffes  de  poils  à  laiselle  des  nervures  au- 
dessous,  pennatinervées  à  10—16  paires  de  ner- 
vures latérales.  Inflorescence  :  panicule  axil- 
laire  ou  terminale  atteignant  25  cm  de  long,  à 
pubescence  courte.  Fleurs  unisexuées.  réguliè- 
res. 5-mères  ;  pédicelle  de  2-3  mm  de  long  : 
calice  en  coupe,  courtement  lobé,  de  0,5-1  mm 
de  long,  à  poils  courts  à  l'extérieur  ;  pétales 
libres,  ovales,  de  5-6  mm  de  long  à  poils  courts 
à  l'extérieur,  blanc  vordâtre  ;  étamines  soudées 
en  un  tube  urcéolé  de  3-4  mm  de  long,  avec  10 
anthères  à  l'apex  légèrement  denté  ou  presque 
entier:  disque  aplati  en  coussin,  de  petile 
taille  :  ovaire  supère.  conique,  5-loculaire.  style 
d'environ  1,5  mm  de  long,  stigmate  discoïde: 
fleurs  mâles  à  ovaire  rudimentaire,  fleurs  fe- 
melles à  anthères  plus  petites,  indéhiscentes. 
Fruit  :  capsule  retombante,  en  massue,  de  14- 
28  cm  x  4,5—7  cm.  noir  brunâtre  et  à  nombreu- 
ses lenticelles  brun  rougeâtre,  déhiscente  à 
partir  de  l'apex  à  5  valves  ligneuses,  contenant 
jusqu'à  30  graines  qui  sont  rattachées  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  colonne  centrale.  Graines 
de  8-11  cm  de  long,  y  compris  la  grande  aile 
apicale  brun  moyen  à  brun  foncé,  Plantule  à 
germination  épigéo,  mais  cotylédons  restant 
souvent  dans  le  tégument  ;  hypocotyle  de  4-8,5 
cm  de  long,  épicotyle  de  2—1  cm  de  long  :  les  2 
premières  feuilles  opposées,  simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  En- 
tandrophragma  compte  une  di/aine  d'espèces 
qui  sont  confinées  à  l'Afrique  tropicale.  Il  ap- 
partient à  la  tribu  des  Su  ietenieac  et  est  appa- 
renté aux  genres  Loioa.  /\7»ovo  et  Pseudocedre- 
la. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 


Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13:  perforations  simples:  22:  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  :  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  :  24  :  ponctuations  intervasculaires 
minuscules  (très  fines)  (<  4um)  :  30  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinc- 
tes :  semblables  aux  ponctuations  intervascu- 
laires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule 
du  rayon  ;  12  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  um  :  (43  :  diamè- 
tre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um)  :  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré) :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  de  cœur.  Traehéides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  :  65  :  présence 
de  fibres  cloisonnées  ;  66  :  présence  de  libres 
non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  78  :  parenchyme 
axial  juxtavasculaire  ;  79  :  parenchyme  axial 
circumvasculnire  (on  manchon)  ;  80  :  paren- 
chyme axial  circumvaseulaire  étiré  :  82  :  pa- 
renchyme axial  aliforme  ;  83  :  parenchyme 
axial  anastomosé  :  (85  :  parenchyme  axial  en 
bandes  larges  de  plus  de  trois  cellules)  :  86  : 
parenchyme  axial  en  lignes  minces,  au  maxi- 
mum larges  de  trois  cellules  :  (89  :  parenchyme 
axial  en  bandes  marginales  ou  semblant  mar- 
ginales) :  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  ver- 
ticale ;  93  :  huit  (5—8)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons:  97:  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules)  :  104  :  rayons  composés  uniquement 
de  cellules  couchées  ;  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12 
rayons  par  mm.  Structure  étagées  :  (118  :  tous 
les  rayons  étages)  ;  (122  :  rayons  et/ou  éléments 
axiaux  irrégulièrement  étagés  (échelonnés)). 
Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambiales  : 
131  :  canaux  intercellulaires  d'origine  trauma- 
tique.  Inclusions  minérales  :  (136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques)  ;  (137  :  cristaux  prisma- 
tiques dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées 
des  rayons)  ;  (141  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme 
axial);  (142:  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial). 
(L.N.  Banak.  II.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  jeunes 
semis  ont  une  croissance  lente,  le  développe- 
ment racinaire  prenant  énormément  de  temps. 
Au  Ghana,  ce  n'est  qu'au  bout  de  4  ans  qu'ils 
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ont  atteint  1  m  de  haut,  jusqu'à  1,5  m  de  haut 
en  forêt  gérée  par  la  sylviculture.  En  pépinière, 
cependant,  les  semis  peuvent  atteindre  40  cm 
de  haut  en  G  mois  et  75  cm  en  un  an.  La  fructi- 
fication ne  débute  que  lorsque  les  arbres  ont  un 
diamètre  de  fût  supérieur  à  50  cm.  ce  qui  n'est 
pas  sans  incidence  sur  la  gestion  forestière  ;  le 
diamètre  minimal  d  abattage  doit  être  bien 
supérieur  à  50  cm  de  manière  à  permettre  la 
régénération  naturelle.  Au  Liberia  et  en  Côte 
d  Ivoire,  1rs  arbres  perdent  leurs  feuilles  pen- 
dant des  périodes  qui  varient  entre  novembre 
et  mars  ;  les  fleurs  apparaissent  en  même 
temps  que  les  nouvelles  feuilles.  Los  fruits  mû- 
rissent à  la  fin  de  la  saison  sèche,  un  an  envi- 
ron après  la  floraison.  Il  arrive  souvent  qu  ils 
tombent  sans  s'ouvrir.  Toutefois,  ils  souvrent 
en  général  sur  l'arbre  et  les  graines  sont  dis- 
persées par  le  vent,  même  si  la  plupart  tom- 
bent, semble-t-il,  à  proximité  de  l  arbre-mère. 

Ecologie  Entandrophragma  utile  est  très 
commun  en  forêt  humide  semi-décidue,  parti- 
culièrement 'Luis  les  régions  OÙ  la  pluviométrie 
annuelle  est  de  1600-1800  mm,  avec  une  sai- 
son sèche  de  2-4  mois  et  dos  températures  an- 
nuelles moyennes  de  2  1-26°C.  On  peut  néan- 
moins le  rencontrer  également  en  forêt  sem- 
pervirente.  En  Ouganda,  il  est.  présent  en  forêt 
pluviale  à  1100-1400  m  d'altitude.  Il  préfère 
les  endroits  bien  drainés  sur  des  sols  profonds. 
Entandrophragma  utile  se  définit  comme  une 
essence  de  lumière  non  pionnière.  La  régénéra- 
tion naturelle  est  souvent  rare  en  forêt  natu- 
relle, mais  elle  a  aussi  été  signalée  comme 
abondante  Si  la  régénération  est  réputée  mé- 
diocre dans  les  grandes  clairières  de  la  forêt, 
les  jeunes  semis  poussent  bien  en  revanche 
dans  les  petites.  Les  gaulis  d  Entandrophrag- 
ma utile  sont  plus  exigeants  en  lumière  que 
ceux  d'autres  Entandrophragma  spp. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  500  g.  I,es  graines 
peuvent  être  stockées  près  de  3  mois  dans  des 
récipients  hermétiques  à  l'abri  de  la  chaleur  ;  il 
faut  par  ailleurs  veiller  à  éviter  les  dégâts  cau- 
sés par  les  insectes,  auxquels  elles  sont  très 
sensibles,  en  y  ajoutant  par  exemple  de  la  cen- 
dre. Le  laux  de  germination  des  graines  fraî- 
ches est  d'environ  75%.  contre  60%  pour  des 
graines  de  3  mois.  La  germination  débute  13- 
19  jours  après  le  semis  Le  trempage  répété  des 
graines  est  connu  pour  stimuler  la  germina- 
tion. Etant  sensible  au  pourrissement,  il  faut  à 
peine  les  recouvrir  de  terre.  Un  léger  ombrage 
favorise  la  survie  des  jeunes  semis  qui,  en  plein 
soleil,  sont  sensibles  aux  attaques  des  acariens 


et  des  insectes.  En  général,  les  semis  meurent 
s'ils  sont  en  plein  soleil.  Ils  sont  physiologi- 
quement  bien  adaptés  à  une  ombre  épaisse  et 
savent  comment  utiliser  à  bon  escient  les  fai- 
bles intensités  lumineuses.  Si  les  semis  qui 
poussent  avec  10-12%  du  plein  soleil  main- 
tiennent des  taux  de  croissance  élevés,  un 
éclairement  de  25%  du  plein  soleil  est  connu 
pour  optimiser  leur  croissance.  Lorsqu'ils  sont 
mis  en  pots,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'ils 
vont  développer  une  longue  racine  pivotante  ; 
aussi,  faut -il  rabattre  les  racines  plusieurs  fois 
au  cours  de  la  période  d'un  an  ou  deux  pendant 
laquelle  ils  sont  élevés  en  pépinière.  On  a  eu 
recours  à  la  fois  aux  stumps  et  aux  plants  ef- 
feuillés pour  la  multiplication,  mais  le  taux  de 
réussite  des  stumps  a  été  faible. 

Gestion  Dans  plusieurs  régions  de  Côte 
dlvoire,  on  a  enregistré  une  moyenne  de  1  ar- 
bre d Entandrophragma  utile  exploitable  par 
7-8  ha  dans  les  années  1950.  Localement  au 
Liberia,  on  trouve  1  arbre  ayant  un  diamètre 
de  fût  supérieur  à  60  cm  tous  les  6  ha.  Dans  le 
sud  du  Cameroun,  les  arbres  exploitables  sont 
très  disséminés  ;  la  densité  moyenne  peut  at- 
teindre un  seul  arbre  d'un  diamètre  de  fût  su- 
périeur à  60  cm  par  20  ha,  et  le  volume  moyen 
en  bois  est  de  0.5  m3/ha.  Au  Gabon,  Entandro- 
phragma utile  n'est  pas  commun,  il  est  même 
rare  dans  la  plupart  des  régions.  En  Côte 
dlvoire,  des  plantations  d  Entandrophragma 
utile  ont  élé  mises  en  place,  dont  1535  ha  du- 
rant la  période  1968-1978. 

Maladies  et  ravageurs  En  Ouganda,  on  a 
enregistré  une  forte  mortalité  des  semis,  non 
seulement  en  raison  de  la  prédation  des  ron- 
geurs, des  antilopes  et  des  foreurs  des  pousses 
Hypsipyla  robusta.  mais  également  de  la  sé- 
cheresse, puisque  à  peine  plus  de  1%  des  semis 
avait  survécu  au  bout  de  2,5  ans.  Les  dégâts 
causés  aux  semis  par  Hypsipyla  robusta  peu- 
vent être  considérables  dans  d'autres  pays  éga- 
lement. Les  larves  du  scolyte  Xylosandrus 
compactas  creusent  des  galeries  dans  les  jeu- 
nes pousses,  tandis  que  les  chenilles  du  papil- 
lon Mussidia  nigriveneUa  attaquent  les  fruits 
et  les  graines. 

Récolte  Les  diamètres  minimaux  d  abattage 
sont  de  60  cm  en  Côte  d'Ivoire,  de  80  cm  au 
Cameroun,  en  Cent rafrique.  au  Gabon  et  au 
Congo,  de  100  cm  au  Liberia,  et  de  110  cm  au 
Ghana.  Au  début  des  années  1990.  dans  les 
forêts  du  Congo,  Entandrophragma  utile  était 
exploité  de  manière  sélective  selon  une  rotation 
de  30-40  ans.  avec  Entandrophragma  cylindri- 
cum  (Sprague)  Sprague  et  Triplochiton  scle- 
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roxyl un  Iv  Sch  u  m . 

Rendements  En  moyenne,  un  arbre  qui  fait 
1  m  de  diamètre  produit  10-13  m3  de  bois 
dueuvre  commercial,  un  arbre  qui  mesure  1,5 
m  de  diamètre  entre  23-30  m3. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement récoltées  flottent  sur  l'eau,  et  peuvent 
être  transportées  par  flottage. 

Ressources  génétiques  L'intérêt  commer- 
cial suscité  par  le  précieux  bois  d'œuvre 
d'Entandrophragma  utile  a  provoqué 
1  extraction  d'individus  de  grande  taille  dans 
les  forêts  de  nombreuses  régions,  comme  en 
Côte  d'Ivoire,  au  Ghana,  au  Nigeria,  au  Came- 
roun, en  Centrafnque  et  en  Ouganda.  Dans 
certaines  d'entre  elles,  il  est  même  au  bord  de 
l'extinction,  en  Ouganda  par  exemple.  Il  est 
classé  comme  vulnérable  dans  la  Liste  rouge  de 

ruicN, 

Perspectives  De  faibles  taux  de  croissance 
en  conditions  naturelles,  un  long  laps  de  temps 
avant  d  atteindre  la  maturité  indispensable  à 
la  production  de  fruits  et  enfin  la  médiocre 
capacité  des  graines  à  se  disperser,  voilà  au- 
tant do  graves  inconvénients  à  l'exploitation 
durable  des  peuplements  d'Entandrophragma 
utile,  qui  rendent  inévitables  de  très  longues 
révolutions.  On  a  même  pensé  qu'il  serait  né- 
cessaire de  faire  un  apport  de  semences  afin 
d'obtenir  une  régénération  suffisante  dans  les 
forêts  exploitées  de  manière  durable. 
L'inoculation  mycorhizienne  semble  favoriser 
la  mise  en  place  des  semis.  On  a  également 
avancé  l'idée  qu'une  sylviculture  intensive,  qui 
ferait  appel  éventuellement  à  la  culture  itiné- 
rante dans  un  système  proche  de  la  taungya, 
s'impose  si  l'on  souhaite  instaurer  une  gestion 
durable.  Enlandivphmgrna  utile  ne  correspond 
donc  pas  à  un  choix  logique  pour  qui  souhaite- 
rait l'introduire  en  plantations  agroforestières, 
car  sa  croissance  initiale  est  trop  lente. 
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ERYTHRINA  ABTSSINICA  Lam.  ex  DC. 

Protologue  Prodr,  2:  113  (1825). 

Famille  Papilionaccae  (Lcguminosao  ■  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  42 

Synonymes  Erythrina  tnmenlosa  R.Br.  ex 
A.Rich.  (1847). 

Noms  vernaculaires  Arbre  de  corail  d'A- 
byssinie  (Fr).  Red-hot -poker  tree.  lucky  bean 
tree,  flame  tree,  Abyssinian  coral  tree  (En). 
Mjafari,  mlungu.  mbamba  ngoma.  mwamba 
ngoma  (S\v) 

Origine  et  répartition  géographique  Eiy- 
thrinu  abyssinica  est  répandu  du  Soudan  et  de 
l'Ethiopie  jusqu'en  .Angola,  au  Zimbabwe  et  au 
Mozambique.  Il  a  été  introduit  comme  plante 
ornementale  sur  l'île  Maurice  et  dans  diffé- 
rents endroits  d'Asie  tropicale  et  d'Amérique 
centrale. 

Usages  Erythrina  abyssinica  est  un  arbre 
réellement  polyvalent.  Son  bois  s'utilise  cou- 
ramment pour  faire  des  sculptures,  pour 
confectionner  des  tabourets,  des  tambours,  des 
mortiers,  des  ruches,  des  manches  d'outil,  des 
patins  de  frein  et  des  flotteurs  pour  les  filets  de 
pêche  :  il  sert  parfois  aussi  dans  la  construction 
de  maisons  ;  le  bois  des  racines  sert  à  fabriquer 
des  cannes  de  marche.  Le  bois  sert  de  combus- 
tible ;  il  se  consume  facilement  et  sans  flamme 
et  continue  à  brûler  sous  forme  de  braises  pen- 


Erythrina  abyssinica  -  sauvage 
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dant  longtemps. 

C  esl  un  arbre  recommandé  dans  les  program- 
mes de  conservation  des  sols,  de  lutte  contre 
I  érosion,  et  il  peut  être  utilisé  comme  engrais 
vert.  C'est  le  principal  arbre  d  ombrage  planté 
dans  les  plantations  de  café  en  Ethiopie.  On  en 
fait  grand  usage  comme  haie  vive  autour  des 
habitations,  et  il  se  plante  aussi  comme  arbre 
d'ornement.  Les  fleurs  procurent  du  nectar  et 
du  pollen  aux  abeilles  à  la  fin  de  la  saison  sè- 
che, ce  qui  fortifie  leurs  colonies  pendant  cette 
période  difficile.  L'écorce  est  parfois  utilisée 
comme  colorant  brun  pour  les  textiles  et  la  sève 
donne  une  couleur  rouge.  Le  liège  de  l'écorce 
sert  à  faire  des  flotteurs  pour  les  filets  de  pê- 
che. Les  feuilles  sont  consommées  par  les  mou- 
tons et  les  chèvres.  Les  graines  sont  appréciées 
dans  certains  endroits  pour  fabriquer  des  bibe- 
lots et  des  colliers. 

Erythrina  ubyssinica  est  bien  connu  comme 
plante  médicinale.  C'est  l'écorce  qui  s'utilise  le 
plus  couramment  en  médecine  traditionnelle, 
pour  traiter  les  morsures  de  serpent,  le  palu- 
disme, les  maladies  sexuellement  transmissi- 
bles  comme  la  syphilis  et  la  gonorrhée. 
l'amibiase,  la  toux,  les  hépatites,  les  maux 
d'estomac,  les  coliques  et  la  rougeole.  L'écorce 
grillée  et  réduite  en  poudre  s'applique  sur  les 
brûlures,  les  ulcères  et  les  oedèmes.  \a*  liquide 
extrait  do  l'écorce  broyée  des  tiges  vertes 
s'utilise  pour  soigner  les  conjonctivites  provo- 
quées par  Chlamydia  trachomatis  (trachome)  ; 
quant  au  jus  d'éeorce.  il  se  boit  aussi  comme 
vermifuge.  L'écorce  s  emploie  aussi  contre  les 
vomissements.  Les  fleurs  écrasées  servent  à 
traiter  la  dysenterie.  La  macération  de  fleurs 
se  boit  comme  abortif  et  s'applique  en  externe 
contre  l  ot  algie.  Les  racines  se  prennent  pour 
traiter  les  ulcères  peptiques.  lepilepsie  le  pa- 
ludisme, la  blennorragie  et  la  schistosomose. 
Les  feuilles  se  prennent  pour  traiter  les  ulcères 
peptiques  ainsi  que  dans  le  traitement  de  la 
diarrhée.  La  décoction  de  feuilles  sert 
d  émétique.  Les  feuilles  s  appliquent  en  externe 
sur  les  plaies  et  les  articulations  douloureuses  ; 
elles  s'emploient  également  pour  traiter  les 
maladies  de  peau  des  bovins.  Des  extraits  de 
fruit  se  prennent  dans  le  traitement  de 
lasthme  et  de  la  méningite. 

Propriétés  Le  bois  est  léger  et  tendre,  de 
teinte  blanc  grisâtre  parfois  avec  des  nuances 
de  rouge.  Le  fil  est  généralement  droit,  le  grain 
grossier.  Le  bois  est  facile  à  travailler,  mais  les 
surfaces  rabotées  peuvent  être  pelucheuses.  11 
ne  se  fend  pas  au  clouage  mais  sa  capacité  à 
retenir  des  clous  est  médiocre.  Il  n'est  pas  du- 


rable et  il  est  sujet  aux  attaques  fongiques  et  à 
celles  des  insectes  térébrants  ;  toutefois,  il  est 
modérément  résistant  aux  termites. 
I  n  essai  conduit  en  Ethiopie  a  permis  de 
conclure  que  les  rameaux  feuillés  pouvaient 
efficacement  servir  de  source  de  complément  de 
protéines  bon  marché  dans  les  aliments  du 
bétail  pendant  la  saison  sèche  pour  les  éleveurs 
pauvres  de  moutons  et  de  chèvres  nourris  à 
l'étable.  11  convient  moins  comme  fourrage 
multi-usage,  car  l'appétence  des  feuilles  est 
assez  médiocre  pour  les  moutons. 
Plusieurs  composés  ont  été  isolés  de  l'écorce  de 
racine  qui  ont  fait  ressortir  un  vaste  spectre  de 
propriétés  ant  i  microbien  nés.  L'extrait  brut  de 
l'écorce  de  racine  s'est  avéré  avoir  une  activité 
antiplasmodique  contre  Plasmodiuni  falcipa- 
rum  :  les  composés  actifs  sont  des  flavonoides 
et  des  îsoflavonoïdes.  Les  extraits  d'éeorce  de 
tige  ont  eu  aussi  une  activité  antiplasmodique. 
notamment  une  activité  contre  des  souches 
résistantes  à  la  chloroquine  de  Plasmodiurn 
fedeipamm,  et  ce  sont  des  flavonoides  qui  ont 
été  isolés  comme  matières  actives.  Les  graines 
contiennent  un  poison  de  type  curare. 

Description  Petit  arbre  caducifolié  atteig- 


Erythrina  abyssinien  -  1.  port  de  l'arbre  ;  2,  par- 
tie de  rameau  feuille  ;  3,  inflorescence  ;  4,  fruit 
et  graines. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishak  Syamsudin 
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nant  12(— 15)  m  de  haut  ;  fût  habituellement 
court,  trapu,  atteignant  00  cm  de  diamètre, 
habituellement  couvert  de  boutons  ligneux  ; 
écorce  épaisse,  liégeuse,  profondément  fissurée, 
brun  jaunâtre,  sécrétant  une  sève  gommeuse 
brune  :  cime  arrondie  à  branches  épaisses,  éta- 
lées, un  peu  torses  ;  rameaux  garnis  de  puis- 
sants aiguillons  courbes,  densément  poilus  au 
départ,  glabrescents.  Feuilles  alternes,  3- 
foliolées  ;  stipules  lancéolées,  caduques  ;  pétiole 
do  0  20  cm  do  long,  souvent  épineux  rachis  de 
3-8  cm  do  long  pétiolulos  do  0,5-1  cm  do  long  : 
folioles  largement  ovales  à  rhombiques  ou 
presque  circulaires,  do  2,5—20  cm  X  2,5—21  cm, 
cordées  à  arrondies  ou  tronquées  à  la  base, 
obtuses  à  émarginées  à  l'apex,  densément  poi- 
lues, en  particulier  sur  le  dessous,  à  3  nervures 
partant  de  la  base,  nervures  parfois  garnies 
d'aiguillons.  Inflorescence  :  fausse  grappe  axil- 
laire  ou  terminale,  pyramidale,  dense,  érigée, 
atteignant  20  cm  de  long  :  pédoncule  de  2-20 
cm  de  long  :  bractées  atteignant  9  mm  de  long, 
rapidement  caduques.  Fleurs  bisexuées,  papi- 
lionacées  ;  pédieelle  de  2-6  mm  de  long  :  calice 
cylindrique  à  fuselé,  fendu  sur  un  côté,  tube  do 
0,5-2  cm  de  long,  densément  poilu,  lobes  ellip- 
tiques à  linéaires,  do  0,5-6  cm  do  long  ;  corolle 
rouge  orangé  à  rouge  écarlate,  étendard  ellipti- 
que à  obovale,  de  3-5  cm  x  1-1,5  cm,  ailes  de 
7-1 1  mm  x  4-6  mm,  pétales  do  la  carène  libres, 
de  5-6  mm  x  3—4  mm  ;  étamines  10.  soudées 
mais  1  presque  libre;  ovaire  su  père,  étroite- 
ment cylindrique-oblong.  stipité.  1-loculaire. 
style  long,  incurvé.  Fruit  :  gousse  linéaire- 
oblongue  de  4-16  cm  x  1-2,5  cm,  nettement 
comprimée  entre  les  graines,  brune  à  noire, 
généralement  poilue,  souvrant  par  2  valves, 
contenant  1—10  graines.  Graines  ellipsoïdes,  de 
6-12  mm  de  long,  rouge  vif,  noires  dans  la  zone 
entourant  le  hile. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ery- 
Ihrina  comprend  environ  120  espèces  :  une 
trentaine  en  Afrique  continentale.  0  à  Mada- 
gascar, 70  en  Amérique  tropicale  et  12  en  Asie 
tropicale  et  en  Australie. 

Erythrina  latissima  E.Mey,  espèce  du  Botswa- 
na, du  Zimbabwe,  du  Mozambique,  de  lest  de 
1  Afrique  du  Sud  et  du  Swaziland  présente  une 
étroite  ressemblance  avec  Erythrina  abyssini- 
en, mais  elle  a  des  folioles,  des  fleurs  et  des 
graines  plus  grandes.  Son  bois  a  sans  aucun 
doute  des  usages  similaires.  En  médecine  tra- 
ditionnelle, la  poudre  d  écorée  d' Erythrina  la- 
tissima sapplique  sur  les  plaies.  Son  efficacité 
est  étayée  par  des  études  pharmacologiques  qui 
ont  mis  en  évidence  la  présence  de  flavonoïdes 


antimicrobiens. 

Erythrina  bnrttii  Baker  f.  est  un  petit  arbre 
atteignant  15  m  de  haut  qui  reste  confiné  au 
Kenya  et  à  la  Tanzanie.  Son  bois  sert  à  confec- 
tionner des  tabourets  et  des  cloches  à  chameau, 
et  comme  bois  de  feu.  Les  feuilles  s'utilisent 
pour  faire  une  infusion.  Les  graines  sont  utili- 
sées en  médecine  traditionnelle  pour  traiter  le 
mal  do  gorge,  et  en  médecine  vétérinaire  pour 
traiter  la  toux  chez  les  chameaux.  Des  extraits 
décorée  de  tige  ont  montré  dos  propriétés  anti- 
fongiques et  antibactériennes  in  vitro,  dont  les 
principes  actifs  son!  dos  flavonoïdes. 
Erythrina  melanacantha  Harms  est  un  arbre 
de  taille  petite  à  moyenne  atteignant  20  m  de 
haut,  présent  en  Ethiopie,  en  Somalie,  au  Ke- 
nya, en  Tanzanie  et  à  Socotra  (Yémen).  Son 
bois  sert  à  faire  des  appuie-tête,  des  tabourets, 
des  pichets,  des  tasses  et  des  pots.  En  Ethiopie, 
les  racines  ont  été  consommées  comme  aliment 
de  famine,  et  elles  constituent  une  source  d'eau 
potable.  Erythrina  melanacantha  est  brouté 
par  le  bétail  et  parfois  planté  comme  arbre 
ornemental.  Ses  fruits  sont  consommés  en 
Ethiopie. 

Erythrina  sacleu.w'i  Hua  est  un  arbre  de  taille 
petite  à  moyenne  atteignant  25  m  de  haut, 
connu  du  Kenya  et  de  la  Tanzanie.  Le  bois  sort 
à  fabriquer  des  appuie-tète  et  des  mortiers.  Il 
sort  aussi  do  bois  do  fou  et  pour  faire  du  char- 
bon de  bois.  L'arbre  est  planté  comme  arbre 
d'agrément  et  comme  arbre  d'alignement.  La 
décoction  de  racine  est  utilisée  pour  traiter  la 
gonorrhée  et  la  lèpre.  Des  flavonoïdes  anti- 
plasmodiques  ont  été  isolés  de  l'écoree. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples; 
22  :  ponctuations  intorvasoulaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) do  forme  polygonale  ;  20  :  ponctuations 
intorvasoulaires  moyennes  (7-10  um)  ;  29  : 
ponctuations  ornées;  30:  ponctuations  radio- 
vaseuloires  avec  dos  aréoles  distinctes  ;  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  >  200  um  :  (45  :  vaisseaux 
de  deux  classes  de  diamètre  distinctes,  bois 
sans  zones  poreuses)  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par 
millimètre  carré.  Trachéides  et  fibres:  61: 
fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence  de 
fibres  non  cloisonnées  .  69  :  fibres  à  parois  fines 
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à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  85  :  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  (rois  cellules  ; 
(90  ;  cellules  de  parenchyme  fusiformes)  ;  91  : 
deux  cellules  par  file  verticale.  Rayons:  98: 
rayons  couramment  4-10-sériés  ;  (99  :  rayons 
larges  couramment  >  10-sériés)  ;  109  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées,  carrées  et  dres- 
sées en  mélange  ;  1 10  :  présence  de  cellules 
bordantes  ;  1  1  1  :  <  1  rayons  par  mm.  Structure 
étagées  :  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments 
de  vaisseaux  étages.  Inclusions  minérales  : 
136  :  présence  de  crist  aux  prismat  iques  1  12  : 
cristaux  prismatiques  dans  les  cellules  cloison- 
nées du  parenchyme  axial. 

(E.  Ebanyenle.  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Raas) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
développent  un  profond  système  racinaire 
avant  le  démarrage  de  la  croissance  de  la  tige. 
La  croissance  des  arbres  est  moyennement 
rapide,  mais  la  vitesse  de  croissance  est  très 
variable  en  fonction  des  conditions  du  sol.  Les 
arbres  sont  caducifohés  et  fleurissent  lorsqu'ils 
sont  dépourvus  de  feuilles.  Ils  sont  alors 
voyants  et  décoratifs.  La  floraison  est  irrégu- 
lière mais  s'étale  sur  une  longue  période  :  de 
septembre  à  avril  en  Ethiopie,  de  janvier  à 
mars  au  Kenya  et  de  juillet  à  novembre  en 
Afrique  australe.  Les  fleurs  sont  pollinisées 
principalement  par  les  oiseaux  souvent  des 
souimangas.  Les  graines  sont  mûres  2  mois 
environ  après  la  floraison.  Erythrina  abyssini- 
en est  un  arbre  fixateur  d'azote. 

Ecologie  Erythrina  abyssin  ira  est  présent 
dans  les  forêts  claires  et  les  savanes  arborées 
ainsi  que  dans  la  végétation  secondaire  de 
brousse,  dans  les  régions  où  la  pluviométrie 
annuelle  est  de  (500-)800-1500(-2000)  mm.  Sa 
fourchette  de  températures  optimale  se  situe 
entre  15-25°C.  Au  Soudan,  on  le  trouve  jusqu'à 
2000  m  d'altitude,  en  Tanzanie  jusqu'à  2300  m. 
On  peut  le  trouver  sur  les  sols  limoneux  à  argi- 
leux, et  il  préfère  les  sols  profonds  et  bien  drai- 
nés des  plateaux  et  des  versants,  avec  un  pH 
de  3.5-5,5.  Les  arbres  sont  résistants  au  feu  et 
même  les  semis  repartent  après  des  incendies, 
grâce  à  leur  système  racinaire  profond.  Ery- 
thrina abyssinica  ne  tolère  pas  le  gel. 

Multiplication  et  plantation  Erythrina  abys- 
sinica peut  être  multiplié  par  graines.  Le  poids 
de  1000  graines  est  d  environ  150  g.  Il  faut 
récolter  les  graines  dans  les  gousses  mûres  qui 
sont  encore  sur  l  arbre  :  on  en  trouve  partout. 
On  les  met  à  sécher  au  soleil  pendant  un  jour 
avant  de  les  stocker.  Les  graines  peuvent  se 
conserver  longtemps  si  on  les  garde  à  l'abri  de 
la  chaleur  et  de  l'humidité,  ainsi  que  des  insec- 


tes, par  ex.  en  y  ajoutant  des  cendres.  Le  taux 
de  germination  des  graines  est  généralement 
faible  :  10-30%.  Un  traitement  préalable  à 
1  eau  chaude  ou  à  l'acide  sulfurique  concentré 
peut  augmenter  le  taux  de  germination  jusqu'à 
90%.  La  scarificat  ion  des  graines  est  également 
bénéfique  pour  la  germination  ;  cette  opération 
peut  se  faire  par  abrasion  au  papier  de  verre  ou 
au  couteau  en  pratiquant  des  entailles,  puis  il 
faut  plonger  les  graines  dans  de  l'eau  pendant 
quelques  heures  jusqu'à  ce  qu  elles  se  mettent 
n  gonfler.  Pour  obtenir  une  croissance  opti- 
male, on  inocule  les  graines  avec  des  bactéries 
appropriées  de  Rhizobiu m  juste  avant  le  semis. 
I^es  graines  peuvent  être  semées  dans  des  lits 
de  semis  de  sable  stérile  ou  dans  des  sacs  en 
plastique  contenant  un  mélange  de  terre,  de 
sable  et  de  compost  (2:1:1).  Il  faut  les  semer 
avec  le  hile  vers  le  bas  et  les  recouvrir  d'une 
fine  couche  de  terreau.  Les  semis  peuvent  être 
repiqués  lorsqu'ils  atteignent  20-30  cm  de 
haut.  Un  semis  direct  au  champ  est  également 
possible. 

La  multiplication  par  bouturage  réussit  sou- 
vent lorsque  les  boutures  sont  plantées  pen- 
dant la  saison  des  pluies.  On  effeuille  les  bou- 
tures et  on  les  met  directement  en  terre.  Le 
marcottage  aérien  est  également  pratiqué. 

Gestion  Les  arbres  peuvent  être  conduits 
par  ctêtage  et  par  coupe  en  taillis.  Il  faut  se 
garder  de  tailler  les  semis  avant  qu  ils  aient 
atteint  l'âge  d'un  an.  Une  pratique  consiste 
parfois  à  planter  de  gros  poteaux  vivants  de  2.5 
m  de  long  et  de  8—10  cm  de  diamètre  comme 
arbres  d'ombrage  ;  ces  poteaux  peuvent  pro- 
duire une  canopée  de  3-4  m  de  diamètre  en  0 
mois.  On  utilise  couramment  des  souchets  pour 
faire  des  haies  vives. 

Ressources  génétiques  Erythrina  abyssi- 
nica est  répandu  dans  des  milieux  différents  et 
n'est  actuellement  pas  menacé.  Il  fait  partie  de 
plusieurs  collections  de  ressources  génétiques, 
comme  par  ex.  la  collection  de  ressources  géné- 
tiques de  11LRI  (12  échantillons  collectés  dans 
la  nature  en  Ethiopie)  et  celle  du  programme 
Légumineuses  du  désert,  de  l'USDA/ABS  NGRL 
(graines  collectées  dans  la  nature  au  Zim- 
babwe). 

Perspectives  Bien  qu'il  n'ait  pas  une 
grande  importance  comme  bois  doeuvre,  Ery- 
thrina abyssinica  est  un  arbre  polyvalent  ex- 
ceptionnel qui  non  seulement  procure  du  bois, 
mais  sert  aussi  à  donner  de  l'ombre  et  à  amé- 
liorer le  sol.  Il  est  également  très  utile  pour  les 
haies  vives  et  comme  arbre  ornemental.  De 
plus,  il  a  d'intéressantes  applications  en  méde- 
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cine  traditionnelle,  qui  méritent  de  retenir 
davantage  l'attention  des  chercheurs. 
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ERYTHRINA  EXCELSA  Baker 

Protologue  Oliv.,  Fl.  trop.  Afr.  2:  183 
(1871). 

Famille  Papilionaceae  (Loguminosae  -  Papi- 
bonoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  EJry- 
ihrina  excelsa  est  répandu  depuis  la  Côte 
d  Ivoire  et  le  Mali  jusqu'au  Kenya  et  la  Zambie. 

Usages  Apprécié  en  Ouganda  pour  la  fabri- 
cation de  tambours,  le  bois  sert  aussi  à  confec- 
tionner des  tabourets,  des  boucliers,  des  mor- 
tiers et  des  sculptures  destinées  aux  touristes. 
Il  est  utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour  faire  du 
charbon  de  bois.  Le  jus  déeorce  s'administre 
comme  antidote  contre  les  morsures  de  ser- 
pent. Erythrina  excelsa  est  planté  par  endroits 
comme  arbre  ornemental  et  d'alignement. 

Propriétés  Le  bois,  de  couleur  blanc-jaune, 
est  léger,  tendre  et  facile  à  travailler.  Des  iso- 
flavonoïdes  ont  été  isolés  de  l'écoroe. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne,  caduei- 
folié,  atteignant  30(-45)  m  de  haut  :  fût  droit, 
dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur  attei- 
gnant 20  m.  atteignant  80(-250)  cm  de  diamè- 
tre, pourvu  d'épines  ligneuses,  coniques,  par- 
fois à  contreforts  raides  atteignant  7  m  de 
haut  surface  de  lécorce  lisse,  pâle,  écorce  in- 
terne  jaune  ;    rameaux    garnis  d'aiguillons. 


Feuilles  alternes.  3-foholées  ;  stipules  triangu- 
laires, jusqu'à  4  mm  de  long,  persistantes; 
pétiole  de  4-21  cm  de  long,  souvent  épineux, 
rachis  de  2—8.5  cm  de  long,  à  grosses  glandes  à 
la  base  des  pétiolules,  stipelles  de  2-3.5  mm  de 
long,  pétiolules  de  6-12  mm  de  long;  folioles 
elliptiques  à  ovales  ou  oblongues-elliptiques,  de 
7-23.5  cm  x  3.5-16.5  cm.  arrondies  à  légère- 
ment cordées  à  la  base,  aiguës  ou  courtement 
acuminées  à  l'apex,  initialement  poilues  sur- 
tout au-dessous  mais  glabrescentes,  pennati- 
ncrvées  à  environ  9  nervures  latérales.  Inflo- 
rescenci  :  fausse  grappe  axillaire  ou  terminale, 
érigée,  compacte,  de  10—35  cm  de  long  ;  brac- 
tées atteignant  1  cm  de  long,  rapidement  cadu- 
ques. Fleurs  bisexuées  papilionaeées  ;  pédi- 
celle  de  4-8  mm  de  long  :  calice  spathacé,  gla- 
bre ou  légèrement  poilu,  fendu  sur  un  côté, 
tube  de  1-2  cm  de  long,  limbe  de  1-3  cm  de 
long,  garni  à  l'apex  de  2  dents  aiguës  attei- 
gnant 8  mm  de  long  ;  corolle  rouge  orangé  à 
rouge  écarlate  ou  rouge  corail,  étendard  de  2-4 
cm  x  1,5-2,5  cm.  réfléchi  avec  l  âge.  ailes  de  8- 
11  mm  de  long,  carène  de  6—10  mm  de  long  : 
étamines  10,  soudées  sur  environ  la  moitié  de 
leur  longueur  sauf  1  presque  libre  ;  ovaire 
supère,  étroitement  cylindrique-ohlong,  1- 
loculaire,  style  glabi'e.  Fruit  :  gousse  linéaire- 
oblongue,  torse  en  spirale,  atteignant  20  cm  de 
long,  nettement  comprimée  entre  les  graines,  à 
denses  poils  bruns,  s  ouvrant  par  2  valves, 
contenant  jusqu  à  10  graines.  Graines  de  1 1-1(5 
mm  de  long,  rouge  orangé,  à  cicatrice  blanchâ- 
I  re 

Erythrina  excelsa  est  un  arbre  à  croissance  très 
rapide.  11  fleurit  généralement  lorsqu'il  n'a 
pratiquement  pas  de  feuilles.  Les  fleurs 
contiennent  beaucoup  de  nectar  et  sont  buti- 
nées par  les  souimangas  et  les  abeilles. 
Le  genre  Erythrina  comprend  environ  120  es- 
pèces :  une  trentaine  en  Afrique  continentale,  6 
à  Madagascar,  70  en  Amérique  tropicale  et  12 
en  Asie  tropicale  et  en  Australie. 

Ecologie  Erythrina  excelsa  se  trouve  habi- 
tuellement dans  les  ripisylves  et  les  forêts  ma- 
récageuses, jusqu  à  1500  m  d'altitude. 

Gestion  Erythrina  excelsa  est  multiplié  par 
graines,  mais  les  graines  sont  sujettes  aux  at- 
taques d'insectes,  même  lorsqu  elles  se  trou- 
vent encore  sur  1  arbre.  La  multiplication  peut 
également  se  faire  par  bouturage  ou  en  récol- 
tant des  sauvageons.  Les  boutures  sont  utili- 
sées en  plantation  de  haies  vives.  Les  arbres 
plantés  peuvent  se  conduire  par  étêtage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ery- 
thrina excelsa  est  répandu,  mais  il  semble  peu 
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commun  voire  rare  dans  de  nombreux  endroits 
de  son  aire  de  répartition.  Dans  certaines  ré- 
gions, on  le  dit  commun,  par  ex.  dans  la  cein- 
ture forestière  qui  jouxte  le  lac  Victoria,  en 
Ouganda.  Dans  des  régions  d'Ouganda  où  le 
bois  est  utilisé  couramment  dans  la  fabrication 
des  tambours,  le  nombre  d'arbres  adultes  a 
baissé  de  manière  significative. 

Perspectives  Comme  c'est  le  cas  pour  de 
nombreuses  espèces  d'Erythrina,  Erythrina 
excelsa  mérite  plus  d  attention  en  Afrique  tro- 
picnle  comme  arbre  indigène  polyvalent,  com- 
binant les  qualités  d  arbre  ornemental  auxi- 
liadre  et  de  bois  d'oeuvre.  Il  faut  en  favoriser  la 
plantation,  surtout  dans  les  régions  où 
I  exploitation  des  peuplement  s  naturels  pour  la 
fabrication  de  tambours  est  massive. 

Références  principales  Rurkill.  1995;  Ka- 
tende,  Bimie  &  Tengnas.  1995:  Mackinder  et 
al.,  2001. 

Autres  références  Akoègnmou,  van  der 
Burg  &  van  der  Maesen,  2006;  Eggeling  & 
Dale,  1951;  Fomum  et  al..  1986;  Gillett  et  al„ 
1971:  Hauman  et  al.,  1954a:  Lovett  et  al..  2006: 
Omeja,  2001.  Omejn.  Obua  &  Cunningham, 
2004. 

Auteurs  R.H.M..J.  Lemmons 

E^THRINA  VOr.ELII  Ilook.f. 

Protologue  Hook.,  Niger  Fl.  :  307  (1849). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaeeae) 

Nombre  de  chromosomes  2m  =  42 

Synonymes  Erythrina  bancovnsis  Aubrév. 
&  Pellegr.  (1936).  " 

Noms  vernaculaires  Oussogpalié  à  fleurs 
rouges  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Ery- 
thrina vogelii  est  présent  depuis  la  Côte 
d'Ivoire  jusqu'à  l'ouest  du  (Cameroun  et  le  nord- 
est  du  Gabon. 

Usages  Le  bois  sert  traditionnellement  à  la 
confection  de  flotteurs  pour  les  filets  de  pèche, 
de  patins  de  frein  et  de  tuiles.  Des  sources  in- 
diquent qu'il  se  prête  à  la  confection  de  perches 
et  de  piliers,  à  la  décoration  intérieure,  à  la 
construction  de  navires  et  de  barques,  à  des 
articles  sportifs,  aux  panneaux  durs,  aux  pan- 
neaux de  particules,  à  la  laine  de  bois  et  à  la 
pâte  à  papier,  mais  étant  donné  sa  mauvaise 
qualité,  son  utilité  semble  limitée.  Les  bran- 
ches servent  souvent  de  poteaux  pour  les  clôtu- 
res, comme  par  ex.  au  Ghana  et  à  l'ouest  du 
Cameroun.  Des  parties  non  précisées  de  la 


plante,  probablement  l'écoree  ou  les  racines, 
sont  utilisées  en  médecine  traditionnelle  en 
Côte  d'Ivoire,  pour  traiter  les  douleurs,  les 
rhumatismes,  les  affections  bronchiques,  la 
gonorrhée  et  l'hématurie,  et  comme  antidote 
aux  poisons. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  blanchâtre 
nuancé  de  rose,  ne  se  distingue  pas  nettement 
de  l'aubier.  Le  grain  est  très  grossier  et  spon- 
gieux. C'est  un  bois  très  léger,  avec  une  densité 
d'environ  280  kg/m1  à  12%  dhumidité.  Le  bois 
vert  a  une  forte  teneur  en  eau.  Le  bois  est  ten- 
dre et  fragile.  A  12%  dhumidité.  le  module  de 
rupture  est  de  31  N/ram-,  le  module  d'élasticité 
de  3600  N/mm-,  la  eximpression  axiale  de  16 
\7mm-,  le  fendage  de  13  N/mm  et  la  dureté  de 
flanc  Chalais-Meudon  de  0.4.  C'est  un  bois  fa- 
cile à  scier  et  à  travailler.  Il  ne  se  rabote  pas 
bien.  Il  est  non  durable  et  sujet  aux  attaques 
de  térébrants.  mais  il  est  perméable  aux  pro- 
duits de  conservation. 

L'écoree  de  racine  a  fait  preuve  d'une  activité 
significative  in  vitro  contre  les  bactéries  gram- 
positives  (Enterococcus  faecalis  et  Staphylococ- 
cus  auivus)  et  le  champignon  phytopnthogène 
Cladosporium  cucumerinum.  Parmi  les  nom- 
breux flavonoides  présents,  ce  sont  des  isofln- 
vonoïdes.  la  1-méthoxyphascollidine  et 
Pisowightéone,  qui  ont  été  isolés  comme  compo- 
sants antifongiques.  Erythrina  vogelii  contient 
seulement  des  traces  d'alcaloïdes  et  est  moins 
toxique  que  les  Erythrina  spp.  américains. 

Botanique  Petit  arbre  eaducifolié  attei- 
gnant 15  m  de  haut  ;  fût  droit,  dépourvu  de 
branches  sur  une  hauteur  atteignant  12  m, 
jusqu'à  50  cm  de  diamètre,  pourvu  d  épines 
ligneuses,  coniques  :  cime  étalée  :  rameaux 
garnis  d'aiguillons,  glabres.  Feuilles  alternes. 
3-foliolées  :  st  ipules  caduques  ;  rachis  garni  de 
petits  aiguillons  et  de  grosses  glandes  à  la  base 
des  pétiolules,  pétiolules  de  2-1  mm  de  long  : 
folioles  elliptiques  à  ovales,  de  6-16  cm  x  3-9,5 
cm,  arrondies  à  cunéiformes  à  la  base  asymé- 
triques chez  les  folioles  latérales,  obtuses  ou 
court emenl  aeuminées  à  l'apex,  coriaces,  initia- 
lement poilues  surtout  au-dessous  mais  gln- 
breseentes,  pennatinervées  à  5-9  paires  de 
nervures  latérales.  Inflorescence  :  fausse 
grappe  axillaire  ou  terminale,  érigée,  de  20—35 
cm  de  long  ;  bractées  atteignant  9  mm  de  long, 
rapidement  caduques.  Fleurs  bisexuées,  papi- 
lionacées  ;  pédicelle  de  6-7  mm  de  long  ;  calice 
tabulaire,  fendu  sur  un  côté,  tube  de  1-2  cm  de 
long,  glabre  ou  légèrement  poilu,  avec  3  dents  à 
1  apex  :  corolle  rouge  écarlate,  étendard  de  3,5— 
5  cm  x  3-3,5  cm,  réfléchi  avec  l'âge,  ailes  de 
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15-18  mm  de  long,  carène  d'environ  15  mm  de 
long:  éta mines  10,  soudées  sur  la  moitié  de 
leur  longueur,  sauf  1  presque  libre  ;  ovaire 
supère.  étroitement  ey lindrique-oblong.  1- 
loculaire,  style  glabre.  Fruit  :  gousse  hnéaire- 
oblongue,  torse  en  spirale,  nettement  compri- 
mée entre  les  graines,  s" ouvrant  par  2  valves, 
contenant  plusieurs  graines.  Graines  de  8-10 
mm  de  long,  rouge  vif.  Plantule  à  germination 
épigée  ;  cotylédons  charnus,  d'environ  1.5  cm 
de  long  ;  premières  feuilles  simples,  opposées. 
Au  Ghana,  les  arbres  à!  Erythrina  vogelii  sont 
sans  feuilles  pendant  plusieurs  mois  entre  juil- 
let et  janvier.  En  Côte  d'Ivoire,  ils  fleurissent 
d'octobre  à  février. 

I.e  genre  Erythrina  comprend  environ  120  es- 
pèces :  une  trentaine  en  Afrique  continentale.  6 
à  Madagascar.  70  en  Amérique  tropicale  et  12 
en  Asie  tropicale  et  en  Australie.  Erythrina 
vogelii  s'apparente  étroitement  à  Erythrina 
senegalensis  A.DC,  avec  lequel  il  est  sans 
doute  souvent  confondu,  et  qui  est  un  arbre  de 
savane  présent  du  Sénégal  au  Tchad,  au  bois 
similaire  mais  plus  important  comme  orne- 
mental, pour  les  haies  vives  et  comme  plante 
médicinale.  Erythrina  senegalensis  ne  possède 
pas  de  dents  à  1  extrémité  du  calice,  mais  sinon 
il  ressemble  beaucoup  à  Erythrina  vogelii  : 
1  hypothèse  de  I  existence  de  populations  hybri- 
des a  été  avancée,  par  ex.  pour  le  Ghana  et  le 
Bénin.  Il  est  recommandé  de  procéder  à  des 
études  sur  le  statut  des  deux  taxons. 
Erythrina  achli son  t'ai-  II  ut  ch.  &  Dalziel  est  un 
arbre  de  taille  petite  à  moyenne  atteignant  ^0 
m  de  haut  dont  le  fut  atteint  70  cm  de  diamè- 
tre, et  présent  de  la  Sierra  Leone  au  Congo. 
Son  bois  est  utilisé  pour  la  construction  des 
maisons.  Son  éeoree  et  ses  racines  ont  des  ap- 
plications médicinales  similaires  à  celles 
d' Erythrina  vogelii.  l'n  isoflavonoïde  anti- 
inflammatoire  (la  warangalone)  a  été  isolé  de 
lécorce  de  tige,  ainsi  que  des  inhibiteurs  de  la 
protéine  tyrosine  phosphatase  1B.  Erythrina 
addisoniae  est  parfois  planté  comme  ornemen- 
tal. 

Erythrina  tholloniana  Hua,  petit  arbre  attei- 
gnant 12  m  de  haut  et  présent  du  Nigeria  à  la 
R.D.  du  Congo,  a  été  confondu  avec  Erythrina 
addisoniae  et  a  des  usages  similaires  au  Nige- 
ria. 

Ecologie  Erythrina  vogelii  est  une  espèce 
pionnière,  généralement  présente  dans  les  fo- 
rêts secondaires  et  les  champs  agricoles  aban- 
donnés, souvent  dans  des  zones  plus  ou  moins 
marécageuses,  parfois  également  dans  la  sa- 
vane. 


Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  400  g.  Les  graines  germent  en  5-15 
jours.  Des  boutures  sont  utilisées  pour  la  plan- 
tation de  haies  vives. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ery- 
thrina vogelii  est  assez  répandu,  mais  il  semble 
peu  commun  dans  de  nombreux  endroits  de  son 
aire  de  répartition.  On  le  dit  même  rare  dans 
plusieurs  pays,  par  ex.  au  Ghana,  au  Bénin  et 
au  Gabon.  Cependant,  il  n'y  a  pas  de  raison  de 
croire  qu'il  est  menacé,  car  c'est,  une  essence 
pionnière  des  forêts  perturbées  et  des  parcelles 
abandonnées. 

Perspectives  II  semble  qu  Erythrina  vogelii 
naît  qu'un  avenir  médiocre  comme  bois 
d'oeuvre  commercial  car  il  est  trop  petit  et  son 
bois  est  de  mauvaise  qualité,  même  -il  se 
traite  facilement  avec  des  produits  de  conser- 
vation Il  mérite  davantage  d'attention  comme 
arbre  polyvalent  de  valeur  ornementale,  auxi- 
liaire et  médicinale,  exactement  comme  Ery- 
thrina  senegalensis  avec  qui  il  doit  être  compa- 
ré dans  les  études  botaniques  pour  élucider  les 
limites  entre  espèces,  si  elles  existent. 

Références  principales  Atindehou  et  al., 
2002a:  Bolza  &  Keating,  1972;  Burkill.  1995; 
deKoning,  1983;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Akoègninou,  van  der 
Rurg  &  van  der  Maesen,  2000;  Atindehou  et 
al.  2002b;  Aubréville,  1959c;  Bouquet  &  De- 
bray,  1974:  de  la  Mensbruge,  1966;  Gautier, 
1995;  Hawthorne,  1995;  Neuwinger,  2000;  Tal- 
la  et  al.,  2003;  White  &  Abernathy,  1997. 

Auteurs  R.H.M.J.  I^mmens 


Eucalyptus  camaldulensis  Dehnh. 

Protologue  Cat.  horti  camald.,  ed.  2:  6,  20 
(1832). 

Famille  Myrl  ac<  m> 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Synonymes  Eucalyptus  rostrata  Schltdl, 
(1817). 

Noms  vernaculaires  Eucalyptus  rouge, 
gommier  rouge  (Fr).  River  red  gum,  Murray 
red  gum,  red  gum  (En).  Eucalipto  vermelho 
(Po).  Mkaralusi  (Sw), 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
naturelle  d Eucalyptus  camaldulensis  couvre  la 
majeure  partie  du  continent  australien,  depuis 
le  Territoire  du  Nord  tropical  jusqu'à  la  région 
fraîche  et  tempérée  du  Victoria.  Il  est  planté 
dans  de  nombreux  pays  tropicaux  et  subtropi- 
caux, étant  probablement  l'arbre  le  plus  planté 
dans  les  zones  arides  et  semi-arides  du  monde. 
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Eucalyptus  camaldulensis  -planté et  naturalisé 

et  il  s'est  naturalisé  dans  un  grand  nombre  de 
régions.  Planté  en  Afrique  depuis  1900,  il  est 
désormais  très  largement  cultivé  en  Afrique 
tropicale,  où  il  est  vraisemblablement  l'arbre  le 
plus  commun  que  l'on  puisse  trouver  dans  les 
petits  peuplements,  en  rideaux-abris  et  sur  les 
parcelles  destinées  au  bois  de  feu.  mais  dune 
moindre  importance  sur  les  plantations  à 
grande  échelle. 

Usages  Le  bois  de  l'eucalyptus  rouge  sert 
essentiellement  à  la  production  de  bois  de  feu. 
de  charbon  de  bois,  de  piquets,  de  poteaux, 
d'outils  et  de  pâte  à  papier.  Parmi  les  autres 
usages,  on  l'utilise  pour  la  construction  (en 
particulier  de  ponts  et  de  quais),  les  revêle- 
ments de  sol.  la  construction  navale,  les  traver- 
ses de  chemin  de  fer.  le  bois  de  mine,  le  mobi- 
lier et  les  caisses  d'emballage.  On  l'emploie 
également  pour  les  placages,  le  cont replaqué,  le 
tournage,  les  panneaux  durs,  les  panneaux  de 
fibres  et  les  panneaux  de  particules. 
L'eucalyptus  rouge  est  souvent  planté  comme 
arbre  d'ombrage,  comme  brise-vent,  comme 
arbre  d'ornement,  d  agrément  et  comme  source 
de  nectar  pour  produire  du  miel  de  premier 
choix.  On  le  plante  pour  réhabiliter  des  ter- 
rains salins,  car  il  est  capable  d'utiliser  les 
nappes  phréatiques  salines.  En  Somalie,  il  est 
planté  sur  les  dunes  de  sable  et  en  bord  de  rou- 
tes. Les  feuilles  peuvent  être  broutées  par  le 
bétail.  Le  fût  peut  servir  de  substrat  au  cham- 
pignon shiitake  (Lentinus  edudes),  et  il  produit 
une  gomme  (le  kino  rouge)  qui  peut  être  utili- 
sée comme  colorant. 

Une  huile  essentielle,  commercialisée  en  tant 
qu'huile  d'eucalyptus,  est  obtenue  à  partir  des 
feuilles  de  provenance  essentiellement  tropi- 


cale. Elle  est  utilisée  à  des  fins  médicinales, 
notamment  comme  antitussif  et  expectorant, 
mais  elle  a  également  des  propriétés  fébrifuges, 
toniques,  astringentes,  antiseptiques,  hémosta- 
tiques et  vermifuges. 

Au  Sénégal,  la  décoction  de  feuilles  édulcorée 
avec  du  sucre  sert  à  traiter  les  maux  d'estomac 
et  la  dysménorrhée.  Au  Soudan,  les  feuilles 
fraîches  sont  appliquées  en  cas  de  rhumatis- 
mes, et  on  inhale  la  fumée  de  feuilles  brûlées 
pour  soigner  les  problèmes  respiratoires.  La 
gomme  est  employée  en  médecine  pour  soigner 
la  diarrhée  et  les  inflammations  du  pharynx,  et 
comme  astringent.  Au  Nigeria,  on  tire  des  bâ- 
tons à  mâcher  de  l'arbre.  La  fumée  de  feuilles 
brûlées  sert  à  éloigner  les  insectes. 

Production  et  commerce  international  Ou- 
tre  les  petites  plantations  extensives  d'Euca- 
lyptus camaldulensis  dans  le  monde,  le  plus 
souvent  non  recensées,  qui  produisent  du  bois 
de  feu.  des  arbres  d'ombrage  et  des  rideaux- 
abris,  plus  de  500  000  ha  de  plantations  ont  été 
mises  en  place  au  milieu  des  années  1970. 
principalement  dans  la  région  méditerranéen- 
ne à  l'aide  de  provenances  du  sud  de  l'Aus- 
tralie. Par  la  suite,  des  provenances  du  nord  de 
l'Australie  mieux  adaptées  ont  été  plantées 
dans  les  régions  tropicales.  En  1995,  on  esti- 
mait que  les  plantations  mondiales  d  Euca- 
lyptus s'élevaient  à  14,0  millions  d'ha,  dont  L8 
million  en  Afrique,  la  majeure  partie  se  situant 
en  Afrique  du  Sud.  On  ignore  quelle  est  la  pro- 
portion d'Eucalyptus  camaldulensis  dans  les 
plantations.  La  production  de  bois  destinée  à 
la  consommation  nationale  est  considérable 
Des  copeaux  de  bois  destinés  à  la  production 
de  papier  sont  exportés  par  plusieurs  pays 
africains,  mais  les  statistiques  sur  la  consom- 
mation intérieure  et  les  exportations  font  dé- 
faut. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  dont  la  couleur 
rouge  vire  au  rouge-brun  lorsqu'il  est  exposé  à 
la  lumière,  se  distingue  nettement  de  l'aubier 
plus  pâle,  qui  peut  atteindre  5-7,5  cm 
d'épaisseur.  Oontrefil,  ou  bien  à  fil  droit  ou 
ondé,  le  bois  produit  souvent  des  dessins  at- 
trayants ;  le  grain  est  moyennement  grossier. 
Le  bois  de  l'eucalyptus  rouge  issu  de  plantation 
présente  souvent  des  caractéristiques  défavo- 
rables comme  par  exemple  des  stress  de  crois- 
sance, un  retrait  au  séchage,  l'effondrement, 
un  fil  tors  et  de  l'amidon  dans  l'aubier. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  680-980  kg/m3  à  12%  d'humidité,  les 
échantillons  provenant  de  forêt  naturelle  ayant 
les  densités  les  plus  élevées.  La  densité  du  bois 
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de  l'eucalyptus  rouge  issu  de  plantation  varie 
selon  l'Age,  la  provenance  et  la  station  de  plan- 
tation, mais  il  ne  semble  pas  y  avoir  une  corré- 
lation étroite  entre  elle  et  la  vitesse  de  crois- 
sance. En  revanche,  il  existe  une  nette  corréla- 
tion positive  entre  dune  part  les  rendements 
en  charbon  de  bois  et  en  pâte  et  d'autre  part  la 
densité.  Ce  sont  les  provenances  de  la  région 
tropicale  du  nord  du  Queensland  (par  ex.  "Pet- 
ford")  qui  produisent  le  bois  de  densité  la  plus 
élevée  et  par  conséquent  les  meilleurs  rende- 
ments en  charbon  de  bois  et  en  pâte.  Le  sé- 
chage du  bois  mûr  entraine  peu  d  altération.  Si 
I  on  souhaite  obtenir  de  meilleurs  résultats,  il  y 
a  lieu  de  sécher  le  bois  lentement.  Les  taux  de 
retrait  de  l'état,  vert  à  anhydre  sont  de  5,0% 
dans  le  sens  radial  et  de  8.(3%  dans  le  sens  tan- 
gentiel.  Le  bois  n'est  pas  stable  en  service. 
C'est  un  bois  dur  et  solide.  A  12%  d'humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  101-192  N/mm2,  le 
module  d'élasticité  de  10  500-14  700  N/mm'J,  la 
compression  axiale  de  49-72  N7mm2,  le  cisail- 
lement de  5-15  N/mm*,  le  fendage  de  16-33 
N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  9380-9635 
N,  la  dureté  Janka  en  bout  de  9650-10  115  N 
et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  2,9- 
6,1. 

Le  bois  est  facile  à  scier  malgré  sa  densité  éle- 
vée, mais  des  fentes  peuvent  apparaître  lors  de 
la  libération  de  ces  stress  de  croissance.  Il  se 
travaille  difficilement,  les  avant-trous  étant 
nécessaires  avant  le  (  louage,  mais  il  se  colle  et 
se  polit  bien.  Il  se  prête  au  cintrage  à  la  va- 
peur. 

Le  bois  est  réputé  durable,  même  si  la  durabili- 
té  du  bois  issu  de  plantation  est  inférieure  à 
celle  du  bois  issu  de  peuplements  naturels  en 
Australie.  Le  bois  de  cœur  résiste  aux  termi- 
tes ;  l'aubier  en  revanche  est  sensible  aux  atta- 
ques de  Lyclus.  Il  faut  absolument  protéger  le 
bois  s  il  doit  être  en  contact  avec  le  sol  ;  le  bois 
de  cœur  est  extrêmement  rebelle  aux  produits 
de  conservation,  contrairement  à  l'aubier  qui 
est  perméable. 

I^a  valeur  énergétique  du  bois  est  de  17  700—21 
000  kJ/kg.  La  composition  chimique  du  bois 
anhydre  est  la  suivante:  cellulose  41-50%, 
pentosanes  14—19%.  lignine  18—34%,  cendres 
0,4-0,9%.  La  solubilité  dans  l'eau  chaude  est  de 
2-10%.  dans  l'alcool-ben/ène  de  1-7%  et  dans 
une  solution  à  1%  de  NaOH  de  17-21%.  Les 
cellules  des  fibres  du  bois  soudanais  font  en 
moyenne  9  mm  de  long.  15  um  de  diamètre  et  6 
um  d'épaisseur  de  paroi.  La  mise  en  pâte  de 
bois  soudanais  à  l  aide  de  divers  procédés  chi- 
miques a  permis  d'obtenir  des  rendements  de 


44^55%  de  pâte  présentant  de  bonnes  caracté- 
ristiques mécaniques. 

Les  feuilles  de  l'eucalyptus  rouge  donnent  jus- 
qu  à  3%  dune  huile  essentielle  commercialisée 
sous  le  nom  d'huile  d'eucalyptus.  La  composi- 
tion chimique,  variable,  est  déterminée  princi- 
palement par  la  provenance  et  dans  une  moin- 
dre mesure  par  1  environnement  ou  par  la  sai- 
son de  la  récolte.  Des  différences  dans  le  mode 
d'extraction  se  répercutent  également  dans  la 
composition  ;  1  hydro-distillation,  en  particu- 
lier, engendre  la  décomposition  de  plusieurs 
composants.  On  distingue  trois  types  princi- 
paux d  huile  d'eucalyptus.  De  nombreuses  pro- 
venances tropicales  (par  ex.  "Pet fard")  fournis- 
sent une  huile  riche  en  1,8-einéole  (35-93%)  et 
en  p-cymène  (2—20%)  qui  pourrait  devenir  uti- 
lisable en  médecine  ;  l'huile  d'origine  subtropi- 
cale est  souvent  caractérisée  par  du  cryptone 
(environ  15%)  et  du  p-cymène  (20-35%)  ou  par 
du  spathulénol  (15-20%).  du  p-cymène  (20- 
30%)  et  du  cryptone  (4-7%).  Parmi  les  autres 
composants  caractéristiques,  on  peut  citer 
l'aromadendrène  et  l'ail  o-aromadendrène,  l'ot- 
terpinéol  et  le  terpinen- l-ol. 
L'huile  essentielle  a  une  activité  antibacté- 
rienne, antifongique  et  anti-oxydante.  Elle 
s'utilise  également  comme  répulsif  contre  les 
moustiques  Aedes  acgypli  et  Ctdex  pipens.  Au 
nombre  des  composés  qui  ont  une  importante 
activité  ant i-moust ique  et  qui  ont  été  isolés  à 
partir  de  l'huile,  figurent  leucalamol  et  le  4- 
isopropylbenzyl  alcool.  Non  seulement  lhuile 
essentielle,  mais  aussi  les  feuilles  réduites  en 
poudre  ont  fait  ressortir  une  activité  insecticide 
contre  plusieurs  ravageurs  des  greniers.  Des 
extraits  bruts  de  feuilles  ont  une  activité  anti- 
appétente  contre  les  larves  du  ver  de  la  capsule 
du  coton  (Helicoverpa  armigera).  L'huile  essen- 
tielle ainsi  que  des  extraits  à  l'eau  et  à 
léthanol  des  feuilles  ont  démontré  une  activité 
molluseicide.  Plusieurs  triterpénoïdes  ont  été 
isolés  à  partir  des  feuilles,  comme  la  camaldu- 
line,  l'acétate  de  lactone  d'acide  ursolique,  la 
laetone  d  acide  ursolique,  l'acide  bétulinique, 
l'acide  oléanolique,  l'acide  amirinique  et  le  P- 
sitostérol  3-O-P-D-glucopyranoside.  Les  3  pre- 
miers composés  ont  été  testés  pour  leur  activité 
spasmoly tique  et  se  sont  avérés  avoir  une  acti- 
vité antagoniste  du  calcium.  Des  extraits  bruts 
de  feuilles  ont  révélé  in  vivo  une  activité  anti- 
ulcéreuse sur  les  rats,  et  des  extraits  à 
l  éthanol  des  feuilles  ont  mis  en  lumière  in  vivo 
des  effets  antinociceptifs  chez  la  souris. 
L'eucalyptus  rouge  est  un  arbre-hôte  de  Cryp- 
tococcus  rteoformans,  un  champignon  biotrophe 
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qui  ressemble  au  champignon  du  charbon,  res- 
ponsable de  la  cryptocoeeose,  une  maladie 
grave  chez  l'homme  et  qui  provoque  souvent 
une  méningite  ou  une  pneumonie.  Cette  infec- 
tion est  courante  sur  place  en  Australie,  d'où 
elle  s  est  propagée  ailleurs  où  on  la  trouve  sou- 
vent chez  des  patients  souffrant  du  SIDA. 

Description  Arbre  sempervirent,  de  taille 
moyenne  à  parfois  grande,  atteignant  habituel- 
lement 20  m  de  haut,  parfois  50  m  ;  fût  dé- 
pourvu de  branches  jusqu'à  une  hauteur  de  20 
m,  atteignant  100(-200)  cm  de  diamètre  ;  sur- 
face de  l  écorce  lisse,  blanche,  grise,  jaune-vert, 
gris-vert  ou  gris  rosé  se  détachant  en  bandes 
ou  en  écailles  irrégulières.  Feuilles  alternes 
pendantes  simples  et  entières  ;  stipules  absen- 
tes ;  pétiole  arrondi  ou  sillonné,  de  1  — 1.5(— 3) 
cm  de  long;  limbe  étroitement  lancéolé  à  lan- 
céolé, souvent  falciforme,  de  8-30  cm  x  0,5-2(- 
2.5)  cm.  aigu  à  l'apex,  dur  et  rigide,  glabre, 
pennatinervé.  aromatique  lorsqu'on  le  froisse, 
Inflorescence  :  dichasium  condensé  et  réduit, 
axillaire.  simple,  ombelliforme,  portant  (5-)7- 
1 1  fleurs  :  pédoncule  mince,  arrondi  ou  qua- 
drangulaire,  de  5-15(-25)  mm  de  long.  Fleurs 
bisexuées  régulières,  ivoire  à  blanchâtres  : 
pédicelle  mince,  de  5-12(-14)  mm  de  long  ; 


Eucalyptus  camaldulensis     1,  port  de  l'arbre; 
2,  branche  en  Peurs  ;  3,  branche  en  fruits. 
Sou  ire:  PROSE A 


boutons  floraux  pourvus  d'un  bec  globuleux  ou 
ovoïdes-coniques,  divisés  en  un  hypanthium 
(partie  inférieure)  hémisphérique  de  2-3  mm  x 
3—6  mm.  et  un  opercule  (partie  supérieure) 
pourvu  d'un  bec  ou  conique  de  4-6  mm  de  long 
qui  se  détache  à  lanthèse  ;  étamines  nombreu- 
ses ;  ovaire  infère.  3-5-loculatre,  style  subulé. 
Fruit  :  capsule  à  paroi  fine,  hémisphérique  ou 
ovoïde,  de  3-10  mm  x  -1—10  mm,  incluse  dans 
un  hypanthium  ligneux,  s  ouvrant  par  3-5  val- 
ves fortement  exsertes,  brun  rougeâtre  à 
brune,  contenant  de  nombreuses  graines. 
Graines  minuscules,  lisses,  jaune-brun.  Plan- 
tulo  à  germination  épigée  ;  cotylédons  2-lobés  ; 
les  4-6  premières  paires  de  feuilles  opposées 
décussées.  les  feuilles  suivantes  alternes  ;  feuil- 
les ovales  à  largement  lancéolées,  de  13-26  cm 
x  4,5-8  cm. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Eu- 
calyptus comprend  près  de  800  espèces,  endé- 
miques d'Australie,  à  l'exception  dune  dizaine 
présente  dans  la  partie  orientale  de  l'Asie  du 
Sud-Est.  De  nombreuses  espèces  d' Eucalyptus 
sont  cultivées  en  dehors  de  leur  aire  naturelle, 
dans  des  régions  tropicales,  subtropicales  et 
tempérées,  en  raison  de  la  rapidité  de  leur 
croissance  et  de  leur  capacité  d  adaptation  à 
des  conditions  écologiques  très  variées.  En 
Afrique,  Eucalyptus  globulus  Labill.  est  long- 
temps restée  la  principale  espèce  d' Eucalyptus 
et  même  si  elle  a  cédé  du  terrain,  elle  n'en  de- 
meure pas  moins  très  présente  sous  des  climats 
frais.  De  nos  jours,  les  principales  espèces 
commerciales  en  Afrique  sont  Eucalyptus 
grandis  W.Hill  ex  Maiden  dans  les  endroits 
fertiles.  Eucalyptus  camaldulensis  dans  les 
régions  sèches,  et  Eucalyptus  robusta  Sm.  dans 
les  régions  plutôt  tropicales. 
Le  genre  Eucalyptus  est  divisé  en  plusieurs 
sous-genres  (7-10.  selon  l'auteur),  lesquels  sont 
à  leur  tour  subdivisés  on  de  nombreuses  sec- 
tions et  séries.  D'après  les  résultats  des  tra- 
vaux de  phylogénétique  menés  sur  Eucalyptus 
il  semblerait  que  le  genre  soit  polyphylétique. 
ayant  plusieurs  origines  dans  l'évolution  ;  dès 
lors,  on  a  proposé  de  diviser  le  genre  en  plu- 
sieurs genres  distincts.  Ce  changement  n'a  pas 
encore  été  apporté,  principalement  à  cause  du 
maelstrom  qui  pourrait  en  découler  dans  la 
nomenclature.  Les  espèces  d'Eucalyptus  s'hy- 
brident  facilement,  ce  qui  rajoute  à  la  complexité 
taxinomique. 

11  existe  une  variation  morphologique  considé- 
rable au  sein  d  Eucalyptus  camaldulensis  qui 
n'est  guère  surprennnte  compte  tenu  de 
1  étendue  de  sa  répartition  géographique.  Six 
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variétés  ont  été  décrites,  mais  cette  division  n'a 
guère  été  prise  en  compte  à  cause  des  diffi- 
cultés rencontrées  lors  de  l'identification.  Les 
provenances  du  nord  et  du  sud  sont  parfois 
classées  en  deux  variétés  :  var.  camaldulensis 
et  var.  obtusa  Blakely.  respectivement.  Var. 
camaldulensis  présente  des  opercules  à  bec. 
alors  que  chez  var.  obtusa  ils  sont  obtus  ou 
arrondis.  Cependant,  la  variation  de  ce  carac- 
tère semble  se  modifier  peu  à  peu  en  fonction 
du  lieu. 

Eucalyptus  camaldulensis  est  très  proche 
d' Eucalyptus  tereticornis  Sm.  Ce  dernier  se 
distingue  par  son  port  plus  élevé  et  sa  ramifi- 
cation plus  érigée,  par  son  opercule  conique 
aigu  et  par  ses  graines  noires  à  légument  ru- 
gueux. Lorsque  les  deux  espèces  sont  sponta- 
nées, comme  c'est  le  cas  dans  l  est  du  Victoria 
et  du  Queensland,  une  hybridation  suivie  d  une 
introgression  se  produit.  Plusieurs  peuple- 
ments de  l'extrême  nord  du  Queensland.  iden- 
tifiés précédemment  comme  Eucalyptus  tereti- 
cornis, possèdent  plusieurs  des  caractéristiques 
d  Eucalyptus  camaldulensis  et  sont  désormais 
considérés  comme  une  sous-espèce  de  ce  der- 
nier (subsp.  simulala  Brooker  &  Kleinig).  Par- 
mi ceux-ci,  on  trouve  les  provenances  à  crois- 
sance rapide  "Laura  River".  "Palmer  River*  et 
"Walsh  River"  qui  sont  largement  plantées 
dans  les  régions  tropicales.  Des  hybrides  natu- 
rels d'Eucalyptus  camaldulensis  et  d  Eucalyp- 
tus alba  Reinw.  ex  Blume  ont  également  été 
signalés,  alors  que  l'hybridation  avec  Eucalyp- 
tus grandis  a  lieu  en  plantations. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  (7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales)  ;  9  :  vaisseaux 
exclusivement  solitaires  (à  90%  ou  plus)  :  13  : 
perforations  simples  ;  22  :  ponctuations  inter- 
vasculaires  en  quinconce  :  20  :  ponctuations 
intervn  seul  aires  moyennes  (7-10  um)  ;  (27: 
ponctuations  intervasculaires  grandes  (>  10 
pm))  ;  29:  ponctuations  ornées  ;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  :  (32  :  ponctuations  ra- 
diovasculaires avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (sealariformes)  à  verticales  (en  balafres))  : 
12  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des 
vaisseaux  100-200  um  :  (45  :  vaisseaux  de  deux 
classes  de  diamètre  distinctes,  bois  sans  zones 
poreuses)  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre 


carré  :  (50  :  thylles  fréquents).  Trachéides  et 
fibres  :  (50  :  présence  de  trachéides  vasculaires 
ou  juxtavasculaires  ;  62  :  fibres  à  ponctuations 
distinctement  aréolées  ;  63  :  ponctuations  des 
fibres  fréquentes  sur  les  parois  radiales  et  tan- 
Kent  îelles  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  76  :  parenchyme  axial  en  cel- 
lules isolées;  (77:  parenchyme  axial  en  chaî- 
nettes) :  78  :  parenchyme  axial  juxtavascu- 
laire  ;  (79  :  parenchyme  axial  circumvasculairo 
(en  manchon))  :  81  :  parenchyme  axial  paratra- 
ehéal  unilatéral  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par 
file  verticale;  (93:  huit  (5-8)  cellules  par  file 
verticale).  Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (lar- 
ges de  1-3  cellules);  104:  rayons  composés 

uniquement  de  cellules  couchées  :  (106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées)  ; 
116  :  > 12  rayons  par  mm. 
(D.  Louppe.  P.  Détienne  &  E.A.  VVheeler) 

Croissance  et  développement  Le  taux  de 
germination  de  l'eucalyptus  rouge  est  généra- 
lement élevé,  pouvant  atteindre  presque  100%. 
Les  taux  de  croissance  varient  énormément 
selon  les  provenances  et  dépendent  considéra- 
blement de  la  station  Bien  que.  pour  les  semis, 
des  taux  de  croissance  annuels  jusqu'à  l(-7)  m 
en  hauteur  et  jusqu'à  4(— 0)  cm  en  diamètre 
aient  été  enregistrés  pour  des  provenances  bien 
adaptées  sur  des  stations  favorables  dans  des 
régions  tropicales,  dans  des  zones  sèches  du 
Zimbabwe,  de  jeunes  arbres  de  différentes  pro- 
venances n'ont  que  légèrement  dépassé  en 
moyenne  les  6  m  de  haut.  5  ans  après  la  plan- 
tation. L'arbre  développe  une  forte  racine  pivo- 
tante et  les  racines  latérales  peuvent  atteindre 
en  longueur  2,5  fois  la  hauteur  de  1  individu,  ce 
qui  le  rend  particulièrement  efficace  dans  la 
lutte  contre  l'érosion.  Dans  les  régions  tropica- 
les, certaines  provenances  peuvent  fleurir 
presque  toute  Tannée.  La  pollinisation  est 
principalement  assurée  par  les  insectes,  mais 
aussi  par  les  oiseaux  et  les  petits  mammifères. 
Les  graines  mûrissent  environ  G  mois  plus 
tard.  La  floraison  de  l'eucalyptus  rouge  peut 
débuter  lorsqu'il  a  atteint  1,5-2  ans.  Sur  des 
stations  favorables  dans  les  régions  tropicales, 
la  période  comprise  entre  la  plantation  et  la 
production  de  la  première  récolte  de  graines 
peut  être  de  3  ans  seulement.  Les  eucalyptus 
ne  produisent  pas  de  bourgeons  dormants  et 
poussent  dès  lors  que  les  conditions  sont  favo- 
rables. 

Ecologie  En  conditions  naturelles,  leucalyp- 
tus  rouge  se  rencontre  normalement  le  long  des 
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cours  d'eau  et  dans  les  plaines  inondables,  en 
général  dans  les  zones  boisées  et  les  forêts  ou- 
vertes, jusqu'à  700  m  d'altitude.  En  plantation, 
d  pousse  suivant  une  multitude  de  conditions 
climatiques,  de  tempérées  à  chaudes  et 
d  humides  à  arides.  La  pluviométrie  annuelle 
dans  les  peuplements  naturels  oscdle  entre 
250-2500  mm.  mais  les  arbres  plantés  peuvent 
survivre  dans  des  régions  qui  ne  reçoivent  que 
150  mm  par  an.  Sa  survie  en  zone  aride  dépend 
de  la  présence  dune  nappe  phréatique  haute 
ou  d'inondations  saisonnières.  En  .Afrique,  c'est 
dans  les  zones  où  la  pluviométrie  annuelle 
moyenne  est  comprise  entre  700—1200  mm  que 
l'on  observe  la  meilleure  croissance.  La  lon- 
gueur de  la  saison  sèche  peut  varier  de  0-8 
mois.  Les  températures  annuelles  moyennes 
s'échelonnent  de  13-28°C.  La  température 
minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid  fluctue 
entre  3-22°C.  la  température  maximale 
moyenne  du  mois  le  plus  chaud  entre  21-40°C. 
En  général,  l'eucalyptus  rouge  tolère  jusqu'à  20 
gelées  par  an,  mais  ne  supporte  pas  des  tempé- 
ratures inférieures  à  — 10°C,  En  Afrique  tropi- 
cale, il  est  cultivé  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
2800  m  d'altitude. 

Leucalyptus  rouge  est  présent  sur  une  grande 
variété  de  sols,  habituellement  sur  des  sols 
alluviaux  sableux  et  limoneux,  mais  dans  le 
sud  de  1  Australie  il  arrive  qu'on  le  rencontre 
sur  des  sols  argileux  lourds.  On  le  trouve  sur 
les  rives  de  lacs  salés  et  des  cultivars  adaptés 
sont  cultivés  sur  des  sols  salins  engorgés  d'eau 
dans  des  plans  d'irrigation  de  terres  dégradées. 
Leucalyptus  rouge  n'est  pas  adapté  aux  sols 
calcaires,  exception  faite  de  quelques  peuple- 
ments dans  le  sud  et  l  ouest  de  l'Australie  où  il 
pousse  sur  des  sols  peu  profonds  sur  calcaire. 
Les  provenances  peuvent  varier  considérable- 
ment quant  à  leur  tolérance  au  gel.  au  feu  et  à 
la  salinité. 

Multiplication  et  plantation  Leucalyptus 
rouge  se  multiplie  habituellement  par  graines. 
Le  poids  de  1000  graines  est  de  0,3-5  g.  En 
général,  1  kg  de  semences  suffit  pour  fournir 
100  ha  de  plants  selon  un  espacement  de  3  m  x 
2  m  et  à  un  taux  de  reprise  normal  des  semis 
de  25%.  Il  vaut  mieux  conserver  les  semences 
dans  un  endroit  sec  (5-8%  de  teneur  en  humi- 
dité) dans  des  récipients  hermétiques  à  3-5°C. 
La  viabilité  est  ainsi  maintenue  pendant  plu- 
sieurs années  et  sera  encore  d'environ  30% 
après  un  stockage  de  7  ans.  Aucun  traitement 
des  semences  n'est  nécessaire  avant  le  semis. 
La  température  optimale  de  germination  est  de 
32°C.  mais  une  fourchette  de  températures 


assez  large  est  tolérée.  Les  graines,  fines  et 
d  un  jaune-brun,  sont  semées  à  l'ombre  sur  un 
substrat  bien  drainé  et  stérilisé  et  recouvertes 
d'un  peu  de  sable.  Au  bout  de  4  jours,  les  grai- 
nes ont  germé  et  l'ombrage  doit  être  réduit. 
Lorsque  2  paires  de  feuilles  sont  apparues,  les 
semis  sont  repiqués  dans  des  récipients  tels 
que  des  9acs  en  polyéthylène  remplis  dune 
terre  de  rempotage  stérilisée.  C'est  un  sac  en 
polyéthylène  de  15  cm  x  5  cm  qui  s'est  avéré  le 
plus  économique  au  Nigeria.  Il  faut  conserver 
les  plants  à  l'ombre  pendant  la  première  se- 
maine suivant  le  repiquage,  après  quoi  on 
pourra  les  exposer  en  plein  soleil.  Le  semis 
direct  dans  des  sacs  en  polyéthylène  ou  sur  des 
planches  de  semis  en  plein  air  en  vue  de  la 
production  de  matériel  de  plantation  à  racines 
nues  est  également  pratiqué.  Les  plants  peu- 
vent être  transplantés  au  bout  de  3-5  mois, 
parfois  au  bout  de  G  semaines,  lorsqu'ils  ont 
atteint  20-30  cm  de  haut.  Un  arrosage  et  un 
ombrage  excessifs  provoquent  souvent  la  fonte 
des  semis  ou  bien  donnent  de  semis  trop  étiolés 
et  trop  faibles  pour  pouvoir  être  transplantés 
facilement.  En  Ethiopie,  les  agriculteurs  éta- 
lent quelquefois  des  branches  pourvues  de 
fruits  mûrs  à  l'endroit  de  la  plantation,  puis 
lorsque  les  fruits  se  sont  ouverts  et  que  les 
graines  se  sont  dispersées,  ils  maintiennent 
l'humidité  du  sol  pour  garantir  la  germination. 
I  ne  fois  que  les  plants  ont  pris  racine,  ils  éli- 
minent les  branches,  après  quoi  ils  éclairas- 
sent le  peuplement  au  bon  espacement  . 
Leucalyptus  rouge  se  prête  à  une  multiplica- 
tion végétative  de  masse.  Des  boutures  de 
pousses  juvéniles  (c'est-à-dire  en  dessous  du 
10e  nœud)  prennent  facilement  racine  chez 
environ  30%  des  génotypes.  Au  Maroc,  un  pro- 
jet de  reboisement  à  grande  échelle  repose  en- 
tièrement sur  l'utilisation  de  boutures  d'euca- 
lyptus rouge.  La  multiplication  par  bouturage 
fait  partie  intégrante  des  programmes  de  sélec- 
tion. Des  arbres  d  élite  sont  sélect  ionnés  dans 
de  jeunes  plantations  (de  5  ans  d'âge)  et  sont 
abattus  ou  annelés  pour  favoriser  le  recépage. 
Des  rejets  d'environ  1  m  de  long  sont  récoltés 
et  divisés  en  boutures  de  la  taille  d'un  crayon 
et  pourvues  de  2  paires  de  feuilles.  La  moitié 
du  limbe  des  feuilles  est  ensuite  coupée,  les 
boutures  sont  trempées  dans  une  préparation 
hormonale  puis  plantées  dans  des  pots  à  l'ombre 
sous  brumisation.  Les  boutures  racinées  sont 
généralement  plantées  en  pépinière  pour  four- 
nir de  nouvelles  pousses.  Le  greffage  est  éga- 
lement possible  et  des  méthodes  de  multiplica- 
tion in  vitro  ont  été  mises  au  point. 
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L'espacement  varie  selon  les  méthodes  eultura- 
les  el  dépend  des  produits  finis  demandés. 
Pour  le  bois  de  feu.  on  utilise  des  espacements 
serrés  de  2  m  x  2  m.  alors  que  pour  le  bois  à 
pâte,  c'est  un  espacement  de  3  m  x  2  m  qui  est 
souvent  requis.  Des  espacements  plus  larges  de 

4  m  x  2  m,  de  5  m  x  2  m  ou  de  4  m  x  1  m  sont 
recommandés  lorsque  l'on  cherche  à  obtenir 
des  spécimens  do  gronde  taille.  En  plantation, 
l'eucalyptus  rouge  a  une  cime  relativement 
étroite  qui  permet  à  la  lumière  dattoîndre  le 
sol  de  la  forêt.  C'est  un  avantage  lorsque 
l'eucalyptus  rouge  est  cultivé  en  association 
avec  des  cultures  vivrièrcs,  mais  cela  permet 
aussi  aux  mauvaises  herbes  de  repousser.  Des 
espacements  de  5  m  x  2  m  ou  de  4  m  x  4  m  sont 
préconisés  en  cas  de  culture  associée  pendant 
les  2-3  premières  années.  Il  est  courant 
dépandre  100  g  d'engrais  NP  ou  NPK  (3:2:1) 
par  arbre  lors  de  la  plantation  pour  l'aider  à 
prendre  racine  et  favoriser  la  croissance  ini- 
tiale. La  concurrence  pour  l'eau  et  les  éléments 
nutritifs  peut  sérieusement  amputer  les  ren- 
dements des  cultures  intercalées.  L'eucalyptus 
rouge  aurait  également  des  effets  allélopathi- 
ques  sur  le  sous-étage  et  les  cultures  qui  se 
trouvent  à  proximité  de  lui,  probablement  à 
cause  des  feuilles  tombées  par  terre  qui  libè- 
rent des  composés  phénoliques. 

Gestion  Un  désherbage  fréquent,  jusqu à  3 
fois  par  an,  est  nécessaire  jusqu  au  moment  où 
la  canopée  se  referme,  3-5  ans  après  la  planta- 
tion. Un  mauvais  désherbage  peut  provoquer 
léchée  complet  de  la  plantation.  La  culture 
associée  peut  faciliter  le  désherbage.  L'éclair- 
cissage  à  moins  de  700  pieds/ha  à  5  ans  fournit 
des  poteaux,  des  piquets,  du  bois  de  feu  et  du 
bois  à  pâte,  et  permet  de  conserver  les  meil- 
leurs arbres  pour  la  production  de  bois  de 
sciage,  par  exemple,  au  bout  de  10  ans, 
Le  dépérissement  de  la  cime,  qui  est  dû  à  une 
carence  en  bore,  est  répandu  dans  certaines 
parties  d  Afrique,  d'Asie  et  d  Amérique  du  Sud 
pendant  la  saison  sèche  et  il  faut  y  remédier. 
L'apport  d'une  dose  de  10-20  g  de  borax  par 
arbre  est  recommandé,  en  fonction  du  type  de 
sol. 

Toutes  les  provenances  à  croissance  rapide 
recèpent  bien.  La  rotation  peut  n  être  que  de  3— 

5  ans  pour  le  bois  à  pâte  de  petite  taille,  mais 
elle  est  généralement  de  8-10  ans.  En  Israël, 
on  a  réussi  à  maintenir  une  plantation  pendant 
5  rotations  successives  de  taillis  de  10  ans. 
mais  en  général  2-3  rotations  de  10-12  ans 
sont  réalisables.  Bien  quelle  demande  énor- 
mément de  temps,  la  limitation  du  nombre  de 


rejets  par  souche  est  une  opération  phytoteeh- 
nique  importante.  Au  Népal,  il  est  recommandé 
de  limiter  à  un  seul  rejet  par  souche  à  3-6 
mois. 

Maladies  et  ravageurs  En  pépinière,  l'euca- 
lyptus rouge  est  sensible  à  plusieurs  maladies 
cryptogamiques  responsables  non  seulement  de 
la  fonte  des  semis  mais  aussi  de  maladies  fo- 
liaires, l^ne  bonne  hygiène  et  un  arrosage  par- 
cimonieux limitent  les  dégâts,  Les  insectes  (par 
ex.  les  termites,  les  criquets  et  les  pucerons) 
ainsi  que  les  rongeurs  peuvent  être  gênants. 
Cependant,  sur  des  stations  appropriées  en 
dehors  de  l'Australie,  f  eucalyptus  rouge  n  est 
prat  iquement  pas  affecté  par  les  maladies  et 
les  ravageurs.  Le  chancre  du  tronc  et  les  mala- 
dies foliaires  prolifèrent  là  où  la  pluviométrie 
et  l'humidité  sont  beaucoup  plus  élevées  que 
dans  son  milieu  naturel.  En  Ethiopie.  Eucalyp- 
tus vumultlulensis  souffre  de  la  maladie  du 
chancre  du  tronc  causée  par  Coniothyriu m  eu- 
lu  en  se,  qui  se  manifeste  par  la  présence  de 
lésions  nécrotiques,  de  fissures  sur  les  troncs, 
de  poches  de  gomme  dans  le  bois,  et  par  une 
malformation  du  tronc.  Dans  les  régions  tropi- 
cales humides,  l'eucalyptus  rouge  peut  être 
défohé  par  des  champignons,  dont  Cylinciro- 
cladium  spp.,  pendant  la  saison  des  pluies.  Si 
les  provenances  les  plus  sensibles  sont  sujettes 
à  la  mortalité  et  à  un  déclin  général,  en  revan- 
che les  provenances  bien  adaptées  (par  ex.  Ka- 
therine )  n'y  sont  que  très  peu  affectées. 
Dans  certaines  parties  d'Afrique  et  d  Asie,  les 
termites  attaquent  les  semis  et  les  jeunes  ar- 
bres et  doivent  être  éliminées  au  moyen  de 
pesticides.  En  Afrique,  le  charançon  de 
l'eucalyptus  (Gonipterus  scuteUatus),  d  origine 
australienne,  se  nourrit  de  jeunes  pousses  mais 
on  en  vient  à  bout  par  la  lutte  biologique  ;  les 
arbres  moribonds  ou  récemment  abattus  peu- 
vent être  infestés  par  un  insecte  foreur  du 
tronc  australien  ou  par  le  capricorne  (Phnra- 
cantha  semipunctata). 

Récolte  Leucalyptus  rouge  est  habituelle- 
ment l'objet  dune  culture  en  rotation  courte  et 
d'une  coupe  à  blanc  à  un  âge  qui  maximise  la 
production  pour  une  utilisation  finale  bien  dé- 
terminée. La  saison  d'abattage  a  une  incidence 
sur  la  régénération  du  taillis.  En  effet, 
l'abattage  effectué  en  saison  sèche  retarde  la 
repousse  et  augmente  le  risque  de  dessèche- 
ment de  la  souche.  Il  vaut  mieux  abattre 
L'arbre  à  la  scie  si  l'on  veut  obtenir  une  souche 
courte  proprement  coupée  sans  trop  endomma- 
ger l'écorce.  Dans  les  systèmes  de  taillis,  au 
Népal  par  exemple,  on  maintient  parfois  cer- 
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tains  troncs  et  on  ne  les  coupe  pas  pour  qu'ils 
servent  de  référence.  Cette  pratique  est  préco- 
nisée pour  la  production  de  bois  de  différents 
diamètres  adaptés  à  différents  produits.  Après 
l'abattage,  on  laisse  parfois  les  feuilles  sur  les 
arbres  pour  accélérer  le  séchage  du  bois  et  pour 
limiter  les  attaques  d'insectes  xylophages. 

Rendements  II  est  possible  d'obtenir  une 
productivité  très  élevée  en  conditions  favora- 
bles :  un  accroissement  annuel  moyen  de  70 
ma/ha  pour  dos  arbres  de  4  ans  plantés  à  3  m  x 
2  m  sur  un  terrain  fertile  avec  une  grande  dis- 
ponibilité en  eau  a  été  enregistré  en  Israël. 
Cependant,  de  telles  conditions  sont  rarement 
réunies.  Dans  les  zones  tropicales  sèches,  des 
rendements  de  2-10  nv'/ha  par  an  sur  une  rota- 
tion de  10-20  ans  sont  habituels,  alors  que 
dans  des  régions  humides  on  peut  atteindre  30 
nC/ha  par  an  sur  la  base  de  rotations  de  7-20 
ans.  Les  rotations  de  taillis  assurent  des  ren- 
dements supérieurs  à  la  rotation  initiale 
d'arbres  issus  de  semis  (par  ex.  25-30  m3/ha 
par  an  contre  17-20  m'/ha  par  an  en  Turquie), 
la  longueur  de  la  rotation  pouvant  être  modi- 
fiée à  l'avenant. 

Près  de  Ouagadougou  (Burkina  Faso),  les 
grandes  plantations  ont  été  un  échec  ;  après 
une  bonne  croissance  initiale  pendant  les  pre- 
mières années,  la  productivité  a  chuté  à  envi- 
ron 1  m3/ha/an.  alors  que  les  rendements  sont 
bien  supérieurs  sur  les  petites  plantations. 
Dans  le  nord  de  la  Côte  d'Ivoire,  des  arbres 
âgés  de  10  ans  issus  des  meilleures  provenan- 
ces ont  produit  Pi— lf)  mVha  par  an.  Sur  des 
plantations  irriguées  au  Niger  et  au  Sénégal, 
on  a  enregistré  des  rendements  de  20-35  m3/ha 
par  an  sur  une  rotation  de  30  mois,  tandis  que 
des  rendements  supérieurs  étaient  réalisés  sui- 
des sols  momentanément  inondés  de  la  vallée 
du  Niger.  Au  Niger,  on  a  obtenu  une  très  bonne 
croissance  grâce  à  l  eau  de  drainage  provenant 
des  zones  irriguées,  et  au  Soudan  grâce  aux 
eaux  usées  rejetées  par  les  villes. 

Traitement  après  récolte  Le  fendage  de 
l'extrémité  «les  bois  ronds  peut  être  réduit  en 
abattant  les  arbres  pendant  les  mois  d'hiver. 
Pour  la  production  de  bois  de  sc  iage  au  Pakis- 
tan, il  est  conseillé  de  couper  les  arbres  en  oc- 
tobre, de  les  convertir  immédiatement  en  plan- 
ches de  70  mm  sciées  sur  quartier,  de  les  empi- 
ler soigneusement  dans  un  hangar  bien  aéré  et 
enfin  de  placer  une  charge  au-dessus  de  chaque 
tas  afin  de  réduire  les  défauts. 

Ressources  génétiques  Etant  donné  qu  il 
est  souvent  impossible  de  retracer  L'origine  des 
semences  d'Eucalyptus  camaldulensis  utilisées 


en  plantation,  le  degré  de  la  variation  généti- 
que que  Ion  trouve  dans  certaines  régions  est 
aléatoire.  L'introduction  systématique  de  lots 
de  semences  adaptés  provenant  de  peuple- 
ments indigènes  australiens  est  fortement  re- 
commandée pour  s'assurer  qu'une  large  varia- 
tion génétique  est  utilisée  aux  fins 
d  amélioration  génétique  et  de  sélection.  De 
nombreux  essais  comparatifs  de  provenances 
ont  été  menés  avec  l  aide  du  CTFT  puis  du  Ci- 
rad  au  Sénégal  au  Burkina  Faso  en  Côte 
d  Ivoire,  au  Niger  et  au  Congo,  et  des  vergers  à 
graines  ont  été  mis  en  place. 
En  Australie,  on  distingue  deux  groupes  de 
provenances  :  un  groupe  tropical  du  nord  et  un 
groupe  tempéré  du  sud.  Les  provenances  tropi- 
cales qui  obtiennent  les  meilleurs  rendements, 
telles  que  Pet  lord"  et  Katherine",  sont  géné- 
ralement les  plus  recherchées  pour  les  pro- 
grammes de  sélection  en  Afrique  tropicale. 
LAustralian  Tree  Seed  Centre  (ATSC)  fournit 
des  collections  bien  documentées  d'arbres  indi- 
viduels et  de  provenances  en  vrac  d  eucalyptus 
rouge  pour  des  programmes  de  sélection. 
Une  carte  de  liaison  génétique  d  Eucalyptus 
camak/ulensis  a  été  dressée  à  partir  de  mar- 
queurs R.YPD  (ADN  polymorphe  amplifié  au 
hasard)  RFLP  (polymorphisme  de  longueur 
des  fragments  de  restriction)  ainsi  que  des 
marqueurs  nucléaires  microsatellites.  Le  sé- 
quencage  du  génome  est  en  cours. 

Sélection  L'arbre  commercial  idéal  devrait 
avoir  une  bonne  vigueur  et  une  bonne  résis- 
tance aux  maladies  et  aux  ravageurs,  un  fût 
unique  rectiligne.  une  tolérance  à  la  séche- 
resse, une  bonne  capacité  au  recépage,  un  ren- 
dement élevé  en  pâte  (bois  de  couleur  claire), 
des  branches  fines,  une  bonne  capacité  à 
l  élagage  naturel,  ainsi  qu'une  éoorce  mince. 
Bien  que  la  disponibilité  en  graines  issues  de 
provenances  adaptées  au  climat  du  nord  de 
l'Australie  ait  augmenté  les  quantités  fournies 
sont  toujours  insuffisantes  pour  répondre  à  la 
demande.  C'est  la  raison  pour  laquelle  un  cer- 
tain nombre  de  pays  tropicaux  soutiennent  des 
programmes  d'amélioration  génétique  et  de 
sélection,  comme  le  Zimbabwe.  On  a  créé  des 
lignées  I ransgéniques  qui  cont iennent  à  la  fois 
un  gène  conférant  une  tolérance  au  glufosinate 
ammonium  (un  herbicide)  et  un  gène  conférant 
des  propriétés  insecticides,  par  ex.  contre  les 
larves  de  la  chrysomèle. 

Perspectives  L  eucalyptus  rouge  est  un  des 
arbres  qui  obtient  les  meilleurs  résultats  dans 
les  régions  tropicales  à  saison  sèche  pour  une 
impressionnante  gamme  de  produits  finis.  Il 
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est  supérieur  aux  autres  arbres  exotiques  en  ce 
qui  concerne  la  production  de  bois  de  feu.  de 
charbon  de  bois  et  de  bois  destiné  à  d'autres 
usages,  sur  des  stations  sèches  et  non  fertiles. 
11  tolère  la  sécheresse  et  des  températures  éle- 
vées, et  il  pousse  rapidement  s'il  a  de  l'eau  à  sa 
disposition  :  de  plus  il  supporte  une  saturation 
en  eau  périodique,  la  salinité  du  sol  et  (dans 
une  certaine  mesure)  le  feu  et  les  gelées.  Sn 
productivité  et  sa  polyvalence  peuvent  être 
accentuées  pnr  des  programmes  de  sélection 
qui  sont  actuellement  lancés  dans  plusieurs 
régions  tropicales  (mais  assez  peu  en  Afrique). 
Par  une  sélection  méticuleuse  des  provenances, 
on  peut  espérer  que  l'eucalyptus  rouge  gagnera 
de  1  import  ance  en  Afrique  t  ropicale. 
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Basé  sur  PROSEA  11:  Auxihary  plants. 

Eucalyptus  cloeziana  F.Muell. 

Protologue  Fragm.  11:  I  l  (1878). 

Famille  Myrtaeeae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Noms  vernaculaires  (îympie  messmate. 
cloeziana  gum  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Euca- 
lyptus cloeziana  est  indigène  du  Queensland 
(Australie),  ('est  une  des  espèces  de  plantation 
parmi  les  plus  importantes  du  Zimbabwe,  où 
on  I  utilise  pour  les  poteaux  et  la  pâte  à  papier. 
Des  plantations  ont  été  mises  en  place  en  Zam- 
bie pour  fournir  du  bois  d'oeuvre  à  (industrie. 
Eucalyptus  cloeziana  a  également  été  planté  au 
Nigeria,  au  Congo,  en  R.D.  du  Congo,  au  Ke- 
nya en  Ouganda,  au  Malawi,  au  Mozambique, 
à  Madagascar  et  en  Afrique  du  Sud. 


Usages  Eucalyptus  cloeziana  fournit  des 
poteaux  de  très  bonne  qualité,  étant  hors  pair 
en  tant  que  poteaux  téléphoniques  ou  de  trans- 
mission, en  raison  de  leur  forme,  résistance  et 
durabilité,  Le  bois  est  également  utilisé  en 
construction,  pour  les  revêtements,  les  traver- 
ses de  chemin  de  fer,  le  coffrage  des  ponts,  les 
jetées,  les  montants  et  les  étais  de  mine,  et  il 
convient  pour  la  parqueterie,  les  menuiseries, 
la  construction  navale,  la  charronnerie,  les 
manches,  les  échelles,  les  articles  de  sport,  les 
instruments  agricoles  et  le  tournage.  Il  sert  de 
bois  de  feu  et  peut  faire  un  charbon  de  bois  de 
bonne  qualité.  C'est  une  espèce  mellifère. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  jaune-brun  ; 
l'aubier,  plus  pâle,  peut  atteindre  2,5  cm 
d  épaisseur.  Le  fil  est  droit,  le  grain  assez  fin  et 
uniforme.  Le  bois  est  lourd,  avec  une  densité  de 
820-1000  kg/mî  à  12%  dhumidité.  Il  sèche 
assez  lentement,  avec  une  tendance  aux  gerces 
et  au  gauchissement,  mais  si  on  le  manipule 
avec  soin  on  obtient  de  bons  résultats.  Les  taux 
de  retrait  de  l'état  vert  à  12%  d'humidité  sont 
de  2.0-6,6%  dans  le  sens  radial  et  de  4,6-12,5% 
dans  le  sens  tangentiel.  C'est  un  bois  dur  et 
très  résistant.  A  12%  d'humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  106-175  N/mm-,  le  module 
d'élasticité  de  11  800-18  100  N/mm2  et  la  com- 
pression axiale  de  73— 85  N/mm-. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  remarquablement 
bien,  probablement  grâce  à  son  fil  droit,  en 
revanche  il  se  fend  facilement.  Il  a  une  bonne 
tenue  des  clous  et  des  vis.  les  avant-trous  étant 
tout  de  même  nécessaires.  Il  se  rabote  en  don- 
nant un  beau  fini  et  se  polit  bien.  C'est  un  bois 
très  durable  qui  résiste  très  bien  aux  termite». 
L'aubier  n'est  pas  sensible  aux  Lyctus.  Le  bois 
de  cœur  est  extrêmement  rebelle  à  l  imprég- 
nation  avec  des  produits  de  préservation. 
Les  feuilles  produisent  jusqu'à  1.9%  d'huile 
essentielle  dont  on  a  répertorié  2  formes  dis- 
tinctes :  la  forme  riche  en  pinène  (qui  contient 
entre  16-78%  d  rx-pinène)  et  la  forme  riche  en 
tasmanonc  (qui  en  contient  jusqu  à  96%). 

Botanique  Grand  arbre  semj>ervirent  pou- 
vant atteindre  55  m  de  haut  ;  fût  long,  jusqu  à 
150(-300)  cm  de  diamètre  ;  surface  de  l  écorce 
brune,  grise  ou  gris-jaune,  fissurée  longiludina- 
lement  ou  à  écailles  épaisses  et  irrégulières  : 
rameaux  lisses.  Feuilles  alternes,  simples  et 
entières  ;  stipules  absentes  :  pétiole  de  1—1,5 
cm  de  long,  aplati  :  limbe  lancéolé,  de  8-13  cm 
x  1-3  cm,  acuminé  à  l'apex,  discolore,  pennati- 
nervé.  Inflorescence  :  dichasium  axillaire  om- 
belliforme.  à  1-7  fleurs,  plusieurs  dichasiums 
étant  souvent  groupés  en  une  grande  panicule  ; 
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pédoncule  arrondi  ou  anguleux,  de  5-10  mm  de 
long.  Fleurs  bisexuées,  régulières  ;  pédicelle  de 
1-4  mm  de  long  :  boutons  floraux  en  massue  à 
globuleux  ovoïdes,  divisés  en  un  hypanthium 
(partie  inférieure)  hémisphérique  de  2-4  mm  X 
3-4  mm  et  un  opercule  (partie  supérieure)  hé- 
misphérique ou  conique  de  2-3  mm  x  3—1  mm 
qui  se  détache  à  l'anthèse  ;  étamines  nombreu- 
ses :  ovaire  infère.  3— 4-loculaire.  Fruit  :  capsule 
hémisphérique  ou  globuleuse,  incluse  dans  un 
hypanthium  ligneux,  de  5—10  mm  x  6-12  mm 
s'ouvrant  par  3—1  valves  planes  ou  exsertes, 
comportant  de  nombreuses  graines.  Graines 
cubiques  ou  allongées,  jaune-brun. 
Au  Nigeria,  dans  la  zone  de  savane,  une  crois- 
sance annuelle  moyenne  en  hauteur  de  1,8  m  a 
pu  être  enregistrée  au  cours  des  5  premières 
années  qui  ont  suivi  la  plantation,  les  sujets  les 
plus  hauts  atteignant  12,2-15,2  m  et  12-15  cm 
de  diamètre  de  fût.  Toujours  au  Nigeria,  dans 
le  sud  de  la  zone  de  savane.  1  accroissement 
annuel  en  hauteur  au  cours  des  2  premières 
années  a  été  de  2,1-2,1  m,  alors  que  dans  le 
nord  de  la  zone  de  savane,  les  spécimens  les 
plus  hauts  âgés  de  4,5  ans  ont  atteint  14,6  m 
avec  un  diamètre  de  fût  de  16,8  cm.  Lors 
dessais  menés  avec  Eucalyptus  cheziana  au 
Congo,  la  hauteur  moyenne  de  différentes  pro- 
venances était  de  11,1-20,7  m  au  bout  de  5,5 
ans. 

Le  genre  Eucalyptus  compte  près  de  800  espè- 
ces, endémiques  d  Australie,  à  l'exception  d  une 
dizaine  qui  se  trouve  dans  la  partie  orientale 
de  ['.Asie  du  Sud-Est.  Le  genre  est  divisé  en 
plusieurs  sous-genres  (7-10,  selon  l'auteur), 
lesquels  sont  à  leur  tour  subdivisés  en  de  nom- 
breuses sections  et  séries.  D'après  les  résultats 
des  travaux  de  phylogénétique  menés  sur  Eu- 
calyptus, il  semblerait  que  le  genre  soit  poly- 
phylétique,  ayant  plusieurs  origines  dans 
l'évolution  :  dès  lors  on  a  proposé  de  diviser  le 
genre  en  plusieurs  genres  distincts.  Ce  chan- 
gement n'a  pas  encore  été  apporté,  principale- 
ment à  cause  du  maelstrom  qui  pourrait  en 
découler  dans  la  nomenclature.  Les  espèces 
d'Eucalyptus  s'hybrident  facilement,  ce  qui 
rajoute  à  la  complexité  (axinomique. 
De  nombreuses  espèces  d  Eucalyptus  sont 
cultivées  en  dehors  de  leur  aire  de  répartition 
naturelle,  dans  les  régions  tropicales,  subtropi- 
cales et  tempérées,  grâce  à  leur  croissance  ra- 
pide et  à  leur  capacité  d  adaptât  ion  à  une 
gamme  étendue  de  conditions  écologiques.  En 
Afrique.  Eucalyptus  glubulus  Labill.  est  restée 
pendant  longtemps  la  principale  espèce 
d'Eucalyptus,  et  même  si  elle  a  cédé  du  terrain. 


elle  n'en  demeure  pas  moins  toujours  très  pré- 
sente sous  des  climats  frais.  A  l'heure  actuelle, 
les  principales  essences  commerciales  en  Afri- 
que sont  Eucalyptus  grandis  W.Hill  ex  Maiden 
dans  les  endroits  fertiles.  Eucalyptus  camahlu- 
Ivnsi-s  Dehnh.  dans  les  régions  sèches,  et  Euca- 
lyptus mbusta  Sm.  dans  les  régions  plutôt  tro- 
picales. En  Afrique  tropicale,  de  nombreuses 
autres  espèces  d  Eucalyptus  ont  été  introduites 
dont  on  ignore  à  la  fois  la  véritable  répartition 
et  étendue  mais  qui  sont  certainement  moins 
importantes.  Parmi  ces  espèces  d  Eucalyptus 
moins  importantes  qui  sont  plantées  en  Afri- 
que t  ropicale  et  qui  ne  sont  pas  nécessairement 
moins  employées  pour  le  bois  d'oeuvre  qu  à 
d'autres  fins  (comme  le  bois  de  feu,  la  mise  en 
pâte,  la  lutte  contre  l'érosion  ou  lornementa- 
tion),  citons  celles-ci  : 

Eucalyptus  bosistoana  F.Muell.  (  coast  grey 
box")  :  arbre  de  taille  moyenne  à  assez  grande 
pouvant  atteindre  40(-60)  m  de  haut  et  jusqu'à 
100(-200)  cm  de  diamètre,  originaire  des  ré- 
gions de  Nouvelle  Galles  du  Sud  et  de  Victoria 
en  Australie,  Il  a  été  planté  en  Ethiopie,  au 
Kenya,  en  Ouganda,  au  Zimbabwe  et  en  Afri- 
que du  Sud.  Le  bois  est  employé  pour  les  cons- 
tructions lourdes,  les  pilotis,  les  poteaux  et  les 
traverses  de  chemin  de  fer.  Il  est  très  lourd 
avec  une  densité  de  900-1200  kg/m5  à  12% 
d  humidité,  dur,  solide  et  très  durable. 
Eucalyptus  gum  mi  fera  (Sol.  ex  Gaertn.)  Hochr. 
("gommier  gummifera  'bloodwood')  :  arbre  de 
taille  moyenne  pouvant  atteindre  35  m  de 
haut,  fût  jusqu  à  120  cm  de  diamètre,  origi- 
naire de  la  côte  est  de  l'Australie.  Il  pousse 
bien  à  Madagascar,  en  particulier  à  basse  alti- 
tude à  proximité  des  côtes,  et  a  été  planté  au 
Kenya  et  en  Tanzanie.  Le  bois  est  dur  et  très 
durable,  mais  il  arrive  souvent  que  des  défauts 
apparaissent  (des  poches  et  des  anneaux  de 
gomme),  c'est  la  raison  pour  laquelle  le  bois  est 
employé  principalement  pour  les  piquets,  les 
pilotis  les  poteaux,  les  traverses  de  chemin  de 
fer,  la  construction  de  mines  et  la  production 
de  panneaux  durs.  Il  est  également  utilisé 
comme  bois  de  feu  et  dans  la  fabrication  du 
charbon  de  bois.  Le  bois  a  une  densité  de  730- 
880  kg/m3  à  12%  d'humidité. 
Eucalyptus  micrucurys  F.Muell.  ("tallowwood*. 
"gommier  mierorarys  ')  :  arbre  de  grande  taille 
pouvant  atteindre  60  m  de  haut,  fût  jusqu'à 
210  cm  de  diamètre,  originaire  de  l'est  de 
l'Australie.  11  a  été  planté  en  K.D.  du  Congo,  au 
Rwanda,  en  Ethiopie,  au  Kenya,  en  Ouganda, 
en  Tanzanie,  au  Malawi,  en  Zambie,  en  Angola, 
au  Zimbabwe,  à  Madagascar  et  en  Afrique  du 
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Sud.  C'est  un  bois  particulièrement  apprécié 
pour  les  revêtements  de  sol  (parqueterie,  pistes 
de  danse),  mais  aussi  pour  la  construction,  le 
mobilier,  les  traverses  de  chemin  de  fer.  les 
piquets,  les  poteaux,  les  véhicules  et  les  roua- 
ges. Il  sert  aussi  de  bois  de  l'eu.  Le  bois  est 
lourd,  avec  une  densité  de  730-1010  kg/m3  à 
12%  d'humidité,  solide,  résistant  et  dur.  Euca- 
lyptus microcorys  est  également  planté  en 
brise-vent,  comme  arbre  d'ombrage  et  comme 
espèce  mellifère. 

Eucalyptus  muelleriana  A.W.Howitt  ("yellow 
stringybark",  gommier  muelleriana):  arbre 
de  taille  moyenne  à  assez  grande  pouvant  at- 
teindre 4()(-f>r>)  m  de  haut  el  jusqu'à  120  cm  de 
diamètre,  originaire  du  sud-est  de  l'Australie. 
Il  a  été  planté  au  Kenya,  en  Tanzanie,  à  Mada- 
gascar et  en  Afrique  du  Sud.  Le  bois  est  utilisé 
en  construction,  pour  les  piquets,  les  pilotis,  les 
poteaux  et  les  traverses  de  chemin  de  fer.  A 
12%  dhumidité.  la  densité  du  bois  est  de  740- 
900  kg/m3 

Eucalyptus  obliqua  L'Hér.  Cmessmate"  mess- 
mate  stringybark",  chêne  de  Tasmanie")  :  ar- 
bre de  très  grande  taille  pouvant  atteindre  70(- 
90)  m  de  haut,  avec  un  fût  jusqu'à  210(-300) 
cm  de  diamètre,  originaire  du  sud-est  de  l'Aus- 
tralie. 11  a  été  planté  au  Nigeria,  en  Ethiopie, 
au  Kenya,  en  Tanzanie,  en  Zambie,  au  Zim- 
babwe, à  Madagascar  et  en  Afrique  du  Sud. 
t'est  lune  des  premières  essences  de  feuillus 
d'Australie.  Son  bois  est  employé  pour  la  cons- 
truction, les  boiseries  intérieures,  le  mobilier, 
les  caisses,  les  piquets,  les  pilotis,  les  poteaux, 
les  traverses  de  chemin  de  fer,  le  placage,  le 
cont  replaqué  et  la  laine  de  bois.  Il  est  égale- 
ment utilisé  comme  bois  de  feu.  pour  la  fabrica- 
tion de  charbon  de  bois  et  la  mise  en  pâte.  La 
densité  du  bois  est  de  700-785  kg/m5  à  12% 
dhumidité. 

Eucalyptus  pilularis  Sm.  (  blackhutt",  gom- 
mier pilularis")  :  arbre  de  très  grande  taille 
pouvant  atteindre  70  m  de  haut,  avec  un  fût 
jusqu'à  250  cm  de  diamètre,  originaire  de  l  est 
de  I  Australie.  Il  a  été  planté  au  Nigeria,  en 
R.D.  du  Congo,  au  Kenya,  en  Tanzanie,  au  Ma- 
lawi, en  Zambie,  au  Zimbabwe,  à  Madagascar 
et  en  Afrique  du  Sud,  mais  nulle  part  à  grande 
échelle.  C'est  l'un  des  principaux  bois  de  feuil- 
lus d'Australie,  employé  en  construction,  pour 
les  revêtements  de  sol,  les  lambris,  les  piquets, 
les  poteaux,  les  traverses  de  chemin  de  fer  et 
les  placages,  C'est  un  bois  moyennement  lourd, 
avec  une  densité  de  740-960  kg/m3  à  12% 
dhumidité.  solide,  résistant  et  moyennement 
dur.  Il  fait  un  charbon  de  bois  de  bonne  qualité. 


Eucalyptus  pmpinqua  II.Deane  &  Maiden 
("gommier  pmpinqua",  "gommier  gris")  :  arbre 
de  taille  moyenne  à  plutôt  grande  pouvant  at- 
teindre 40  m  de  haut,  avec  un  fût  de  1 10  cm  de 
diamètre.  Originaire  de  la  côte  est  de 
l'Australie,  il  a  donné  de  bons  résultats  une  fois 
planté  au  Rwanda  et  au  Zimbabwe.  Il  fournit 
un  important  bois  de  construction  en  Australie, 
et.  convient  également  pour  les  revêtements  de 
sol,  les  boiseries  intérieures,  la  construction 
navale,  la  charronnerie,  los  instruments  agrico- 
les h  -  étais  de  mine  les  trav<  m  s  de  ch<  min 

de  fer,  les  poteaux  et  les  pilotis.  Tl  sert  aussi  de 
bois  de  feu.  Le  bois  est  très  lourd,  avec  une 
densité  de  1020-1060  kg/m3  à  12%  dhumidité. 
1 1  est  dur  résisl  anl  rigide  el  i  rès  solide  Kn 
médecine  traditionnelle  en  R.D.  du  Congo.  Eu- 
calyptus prapitiqua  fait  partie  d'une  série 
d'espèces  d'Eucalyptus  qui  sont  employées  dans 
le  traitement  des  problèmes  respiratoires,  de  la 
fièvre  et  des  maladies  cutanées. 
Eucalyptus  resinifera  Sm.  ("acajou  rouge", 
gommier  resinifera")  :  arbre  d'assez  grande 
taille  pouvant  atteindre  45  m  de  haut,  fût  jus- 
qu'à 150  cm  de  diamètre.  Il  est  originaire  de  la 
côte  est  de  l'Australie,  et  a  été  planté  en  K  L), 
du  Congo,  en  Erythrée,  en  Ethiopie  en  Ougan- 
da, au  Kenya,  en  Tanzanie,  en  Zambie,  au 
Zimbabwe,  à  Madagasc  ar  et  en  Afrique  du  Sud. 
Le  bois  passe  pour  l'un  des  meilleurs  bois  de 
feuillus  d  Aust  ralie.  Il  est  employé  en  construc- 
tion, en  construction  navale  et  pour  les  traver- 
ses de  chemin  de  1er,  et  il  sert  aussi  de  bois  de 
feu  et  pour  la  production  de  charbon  de  bois.  Le 
bois  a  une  densité  de  580-890(-1070)  kg/m3  à 
12%  dhumidité.  Il  est  rigide,  solide,  résistant 
et  dur. 

Eucalyptus  sideroxylon  Woolls  Cred  ironbark", 
"ironbark")  :  arbre  de  taille  moyenne  pouvant 
atteindre  35  m  de  haut,  avec  un  fût  jusqu  à  120 
cm  de  diamètre,  originaire  de  l'est  de 
T Australie.  11  a  été  planté  en  R.D.  du  Congo,  en 
Ethiopie  au  Kenya,  en  Ouganda,  en  Tanzanie, 
en  Zambie,  au  Zimbabwe,  à  Madagascar  et  en 
Afrique  du  Sud.  Le  bois  est  employé  en  cons- 
truction, pour  les  traverses  de  chemin  de  fer  et 
pour  les  poteaux.  Il  sert  aussi  de  bois  de  feu  et 
pour  la  fabrication  de  charbon  de  bois.  C'est  un 
bois  très  lourd,  avec  une  densité  de  1040-1 105 
kg/m3  à  12%  d  humidité.  Il  est  solide,  rigide  et 
dur.  Ijfs  feuilles  renferment  une  huile  qui  a  été 
commercialisée  en  Afrique  du  Sud,  où  elle  ser- 
vait d'agent  de  flottât  ion  pour  l'exploitation 
minière.  Eucalyptus  sideroxylon  est  également 
planté  comme  arbre  d'ombrage,  d'ornement,  et 
comme  espèce  mellifère. 
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Ecologie  Eucalyptus  cloeziuna  est  cultivé 
jusqu'à  2350  m  d'altitude,  dans  des  régions  où 
la  température  annuelle  moyenne  est  de  16- 
27°C,  la  température  maximale  moyenne  du 
mois  le  plus  chaud  de  27-36°C,  la  température 
minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  6- 
17°C.  et  où  la  pluviométrie  annuelle  moyenne 
est  de  de  700-2000  mm,  avec  une  saison  sèche 
qui  peut  durer  5  mois.  L arbre  convient  aux 
conditions  humides  d'altitude,  bien  qu  il  soit 
sensible  au  gel.  Il  préfère  les  sols  bien  drainés 
neutres  à  acides,  à  texture  moyenne. 

Gestion  Eucalyptus  cloeziana  se  multiplie 
par  graines.  On  a  enregistré  des  poids  de  1000 
graines  variant  de  2,5— 7(— 30)  g.  Elles  peuvent 
être  entreposées  plusieurs  années,  à  I  abri  de 
l'air,  de  la  chaleur  et  de  1  humidité.  Un  prétrai- 
tement avant  le  semis  n'est  pas  nécessaire, 
mais  le  taux  de  germination  est  souvent  faible. 
Les  semis  sont  repiqués  au  champ  lorsqu  ils 
ont  4-5  mois.  Eucalyptus  cloeziana  rejette  bien. 
Lorsqu'il  est  cultivé  pour  la  fabrication  de  po- 
teaux, on  réalise  des  rotations  de  taillis  de  6- 
12  ans.  Eucalyptus  cloeziana  est  résistant  au 
charançon  de  l'eucalyptus  {Goniptenis  scutella- 
tus),  un  ravageur  important  de  nombreux  au- 
tres Eucalyptus  spp.  En  pépinière  les  semis 
sont  sensibles  à  la  fonte  des  semis,  et  peuvent 
être  attaqués  par  les  termites.  Les  accroisse- 
ments annuels  en  volume  sont  de  15— 34(— 4 1) 
m:J/ha.  Lors  d'un  essai  mené  en  Zambie,  les 
accroissements  annuels  moyens  étaient  au 
bout  de  12  ans  de  20.5  mVha  pour  une  densité 
de  2500  arbres/ha.  de  25,(5  mVha  pour  1250 
arbres/ha,  de  19,5  mVha  pour  833  arbres/ha.  de 
16,0  m3/ha  pour  357  arbres/ha.  de  10,1  m'/ha 
pour  250  arbres/ha  et  de  8.7  mVha  pour  156 
arbres/ha. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Euca- 
lyptus cloeziana  montre  une  grande  variabilité 
génétique,  ce  qui  laisse  supposer  que  l'on  peut 
y  trouver  des  provenances  ayant  des  caracté- 
ristiques favorables. 

Perspectives  Eucalyptus  cloeziana  offre  à  la 
fois  des  propriétés  du  bois  avantageuses  et  de 
bonnes  caractéristiques  de  croissance,  une 
abondante  régénération  en  taillis  et  un  bel 
aspect.  En  Afrique  tropicale,  il  est  particuliè- 
rement recommandé  dans  les  régions  où  la 
pluviométrie  annuelle  moyenne  oscille  entre 
1000-1500  mm  et  où  la  saison  sèche  dure  4-5 
mois. 

Références  principales  Baillères.  Hopewell 
&  McGavin,  2008:  PAO,  1974;  Friis,  1995a; 
Keating  &  Bolza,  1982;  Webb  et  al.,  1984. 
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Eucalyptus  globulus  Labill. 

Protologue  Voy.  rech.  Pérouse  1:  153.  pl.  13 
(  1800). 

Famille  Myrtaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Noms  vernaculaires  Gommier  bleu,  arbre 
à  fièvre  (Fr).  Rlue  gum,  Tasmanian  blue  gum, 
southern  blue  gum,  fever  Iree  (En).  (îomeiro 
azul.  eucalipto  cornu  m  (Po).  Mkaratusi  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Euca- 
lyptus globulus  est  spontané  en  Tasmanie  et 
dans  le  sud-est  de  l'Australie,  mais  il  est  ac- 
tuellement largement  planté  et  naturalisé  dans 
les  régions  subtropicales  du  monde  entier.  En 
Afrique  tropicale,  on  le  rencontre  dans  les  ré- 
gions fraîches  d'altitude,  notamment  en  Ethio- 
pie, où  il  a  été  introduit  vers  1890.  L'introduc- 
tion d'Eucalyptus  globulus  en  Ethiopie  aurait 
joué  un  rôle  primordial  dans  l'essor  du  pays,  et 
aujourd'hui  l'arbre  occupe  une  place  de  premier 
plan  à  Addis  Abéba  et  autour  de  la  capitale 
grâce  à  1  utilisation  qui  en  est  faite  comme  bois 
de  feu.  charbon  de  bois  et  matériel  de  construc- 
tion. Il  est  également  planté  en  Afrique  du  Sud, 
au  Lesotho  et  au  Swaziland. 

Usages  Le  bois  ci \ Eucalyptus  globulus  sert  «à 
fabriquer  des  piquets,  des  poteaux,  et  s'utilise 
pour  la  construction,  la  confection  de  placages 
bas  de  gamme,  de  cont replaqué,  de  revête- 
ments de  sol,  de  mobilier,  d'outils,  de  caisses  et 


 ./r*N  l 

1  A. 

Eucalyptus  globulus  planté 


208    BOIS  U'CKIJVRK  1 


de  cageots,  de  palettes,  de  traverses  de  chemin 
de  fer,  de  panneaux  de  fibres  et  de  panneaux 
de  particules.  11  convient  également  pour  la 
construction  maritime.  la  construction  navale, 
la  eharronnerie,  les  jouets  et  articles  de  fantai- 
sie, le  tournage,  les  boiseries  intérieures,  les 
âmes  de  panneaux,  la  menuiserie  et  les  étais 
de  mine. 

Le  rôle  d'Eucalyptus  globuius  est  très  impor- 
tant pour  le  bois  de  feu  et  la  production  de 
charbon  de  bois,  do  mémo  que  comme  source  de 
pâte  pour  la  fabrication  de  papiers  d'impres- 
sion ou  d'écriture,  de  papiers  spéciaux  et  pa- 
piers mousseline. 

Les  feuilles  d' Eucalyptus  globuius  sont  la  prin- 
cipale source  d'huile  d'eucalyptus  dans  le 
monde.  Utilisée  pour  ses  vertus  médicinales, 
notamment  antitussives  et  expectorantes,  elle 
n'en  a  pas  moins  des  propriétés  fébrifuges,  to- 
niques, astringentes,  antiseptiques,  hémostati- 
ques et  vermifuges. 

Les  fleurs,  source  de  nectar  pour  les  abeilles, 
donnent  un  miel  qui  a  un  goût  de  raisin  mus- 
cat. Grâce  à  son  système  racinaire  dense,  il  se 
prête  à  la  lutte  contre  l'érosion.  Eucalyptus 
globuius  est  également  planté  en  brise-vent,  et 
les  jeunes  plants  constituent  des  haies  vives 
efficaces  car  elles  sont  immangeables  par  le 
bétail.  On  son  sert  pour  la  restauration  des 
terres,  notamment  l'assèchement  des  marais. 
C'est  un  arbre  d  ornement.  La  fixation  du  gaz 
carbonique  dans  les  plantations  de  bois  à  pâle 
d'Eucalyptus  globuius  est  un  usage  moderne. 
En  médecine  traditionnelle  africaine,  lin  fusion 
ou  la  décoction  de  feuilles  se  prend  ou  s'emploie 
en  usage  externe  dans  le  bain,  en  lotion  ou  en 
lavement,  contre  l'asthme,  la  bronchite,  l'amyg- 
dalite, les  rhumes,  les  troubles  urinaires  et  les 
hémorragies.  On  inhale  la  vapeur  des  feuilles 
séchées  et  bouillies  en  cas  d'asthme,  de  toux,  de 
grippe,  de  croup  et  de  diphthério,  ou  bien  on 
inhale  la  poudre  fine  des  feuilles.  Au  Soudan 
on  boit  la  décoction  des  feuilles,  et  à  Madagas- 
car on  fait  chauffer  les  feuilles  dont  on  inhale 
ensuite  la  vapeur,  dans  les  deux  cas  pour  soi- 
gner le  paludisme.  Les  feuilles  réduites  en 
poudre  ou  écrasées  ou  bien  la  décoction  de 
feuilles  sont  appliquées  sur  les  abcès  et  les 
plaies.  En  friction,  la  pâte  de  poudre  de  feuilles 
sert  à  soigner  les  rhumatismes.  Au  Kenya,  la 
décoction  de  feuilles  est  utilisée  dans  l'eau  du 
bain  pour  traiter  la  varicelle  chez  les  enfants. 
En  Ethiopie,  on  fait  des  gargansmes  à  base 
d'extrait  de  feuilles  en  cas  de  méningite.  En 
Afrique  australe  on  utilise  les  feuilles  contre 
les  maux  d'estomac.  La  résine  gommeuse  de  la 


plante  s'utilise  contre  la  diarrhée.  Diverses 
préparations  à  base  de  feuilles  sont  utilisées 
comme  insectifuge,  et  au  Kenya,  on  se  sert  des 
feuilles,  fraîches  ou  séchées.  pour  lutter  contre 
les  escargots. 

Production  et  commerce  international 
Pour  Tannée  1995,  les  plantations  mondiales 
d'Eucalyptus  ont  été  estimées  à  environ  14,6 
millions  d'ha,  dont  1,8  million  on  Afrique  prin- 
cipalement en  Afrique  du  Sud. 
On  estime  que,  dans  le  monde,  jusquà  2,5  mil- 
lions dha  sont  plantés  d'Eucalyptus  globuius, 
essentiellement  dans  des  régions  de  climat 
tempéré,  comme  l'Espagne,  le  Portugal,  le  Chili 
et  l'Australie.  En  Ethiopie,  près  de  145  000  ha 
d'Eucalyptus  ont  été  plantés  dont  une  propor- 
tion importante  d  Eucalyptus globu lus. 
En  Afrique  australe,  les  feuilles  sont  parfois 
vendues  sur  les  marchés  à  des  fins  médicina- 
les. C'est  la  Chine  qui  domine  le  marché  mon- 
dial des  huiles  d  Eucalyptus 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  gris  pâle  à  rose 
ou  brun  rougeâtre,  se  distingue  assez  nette- 
ment de  l'aubier  plus  pâle  qui  peut  atteindre  5 
cm  d'épaisseur.  Il  est  souvent  contrefil,  parfois 
à  fil  droit  avec  des  plaques  de  fil  tors  ;  le  grain 
est  moyennement  grossier.  Le  bois  présente 
souvent  des  veines  de  gomme.  Le  cœur  mou  est 
fréquent. 

Le  bois  n  une  densité  de  070-920  kg/m3  à  12% 
d'humidité,  le  bois  issu  de  plantations  ayant 
souvent  une  densité  inférieure  à  celle  du  bois 
provenant  de  peuplements  naturels.  Le  retrait 
est  extrêmement  élevé  :  de  l'état  vert  à  anhy- 
dre, il  est  de  6,5-13.2%  dans  le  sens  radial  et 
de  11.7-19.1%  dans  le  sens  tangentiel.  Le  sé- 
chage à  l'air  peut  poser  des  problèmes,  car  le 
gauchissement  et  l'effondrement  peuvent  être 
importants.  Le  plus  grand  soin  doit  être  appor- 
té au  séchage  en  séchoir  afin  d'éviter  les  gerces 
tangent iellos,  et  il  est  recommandé  de  scier  le 
bois  sur  quartier  avant  le  séchage  et  d'opérer 
un  séchage  initial  à  l'air  jusquà  30% 
d'humidité.  Un  équilibre  difficile  à  trouver  en- 
tre séchage  à  l'air,  séchage  en  séchoir  et  cin- 
trage à  la  vapeur  peut  résoudre  les  problèmes 
d'effondrement.  Une  fois  séché,  le  bois  n'est  pas 
stable  en  service. 

C'est  un  bois  dur  et  solide.  A  12%  dhumidité. 
le  module  de  rupture  est  de  105-213  N/mm2,  le 
module  d'élasticité  de  10  600-20  400  N/mm%  la 
compression  axiale  de  56-82  N/mm-.  le  cisail- 
lement de  8-10  N/mm2,  le  fendage  de  28-35 
N/mm  et  la  dureté  Janka  de  flanc  de  6850- 
11  480  N. 

Le  bois  se  scie  assez  difficilement  à  cause  de  sa 
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forte  densité  et  de  la  présence  du  eontrefil.  Le 
désaffûlage  des  dents  de  scies  et  des  lames  de 
coupe  est  considérable.  On  obtient  un  meilleur 
elouage  si  Ion  fait  des  avant-trous.  Les  carac- 
téristiques de  collage  sont  satisfaisantes.  Le 
bois  se  cintre  bien,  tolère  la  plupart  des  fini- 
tions, et  après  ponçage  donne  une  surface  lisse. 
Le  bois  est  tout  au  plus  moyennement  durable, 
car  il  est  sensible  aux  attaques  d  insectes,  de 
termites  et  de  térébrants  marins.  L  aubier  est 
sensible  aux  foreurs  Lyctus.  Le  bois  de  coeur  est 
rebelle  aux  traitements  de  conservation, 
l'aubier  pouvant  quant  à  lui  être  imprégné. 
La  valeur  énergétique  du  bois  d Eucalyptus 
globulus  est  de  18  000-19  400  kJ/kg.  On  a 
constaté  qu'il  brûlait  aisément,  en  laissant  peu 
de  cendres  et  qu  il  pouvait  être  carbonisé  faci- 
lement et  donner  un  charbon  de  bois  de  bonne 
qualité. 

Les  fibres  du  bois  mesurent  (0,3-)0,8-l,  1(— 1,5) 
mm  de  long,  avec  un  diamètre  de  (  1 0—)  1 5—2 1  (— 
28)  um  et  une  épaisseur  moyenne  de  paroi  de 
3,0  uni,  On  peut  employer  le  procédé  au  sulfate 
(kraft),  au  sulfite  ou  au  bisulfite  pour  la  pro- 
duction de  pâte  qui  est  généralement  blanchie. 
Du  bois  issu  d  arbres  âgés  de  10  ans  originaires 
d'Australie  contenait  45%  de  cellulose,  23%  de 
glucuronoxylane  et  27%  de  lignine.  On  a  obte- 
nu un  rendement  en  pâte  kraft  blanchie  de 
56%,  qui  a  nécessité  3.2  m3  de  bois  pour  1  t  de 
pâte  blanchie. 

Les  feuilles  produisent  0,75-6,0%  d'huile  es- 
sentielle, avec  44-90%  de  1.8-cinéole,  ainsi  que 
du  eamphène  (jusqu  à  23,1%),  de  la-pinène 
(2,6-20.1%),  du  globulol  (jusqu'à  7.3%),  du  li- 
monène  (0.5-7,8%),  du  [J-pinène  (0,1-2,7%),  de 
la-terpinéol  (0,1-5,8%)  et  du  p-cimène  (0,1- 
8.2%).  Plusieurs  euglobals  à  structure  aeyl- 
phloroglucinol-monoterpénique  ou  sesquiter- 
pénique  ont  également  été  isolés.  L'huile  essen- 
tielle a  démontré  une  activité  antibactérienne 
et  antifongique.  Elle  a  aussi  une  activité  anti- 
amibienne et  larvicidc  contre  Anophèles  ste- 
phensi.  Des  extraits  d  huile  essentielle  ont  fait 
ressortir  in  vivo  des  effets  analgésiques  et  anti- 
inflammatoires chez  les  rats  et  les  souris.  Rien 
ne  prouve  toutefois  quelle  ait  une  action  anti- 
paludéenne  ;  en  effet,  la  croyance»  selon  laquelle 
Eucalyptus  globulus  aurait  des  effets  antipalu- 
déens pourrait  remonter  à  l'époque  où  il  avait 
été  planté  afin  d'assécher  les  marais  du  sud  de 
l'Europe  :  de  là  son  rôle  indirect  dans  la  lutte 
contre  le  paludisme.  Des  cas  d'empoisonnement 
par  l'huile  essentielle  ont  été  signalés  chez 
l'homme, 

Des  extraits  de  feuille  ont  révélé  des  propriétés 


antibactériennes,  antifongiques  et  antivirales. 
Des  extraits  aqueux  de  feuilles  se  sont  avérés 
avoir  des  activités  antihyperglycémiques  et 
molluscicides.  Des  extraits  à  léther  de  feuilles 
ont  mis  en  évidence  une  activité  anthelminthi- 
que  contre  Strongyloides  stercoralis  et  Aneylos- 
loma  spp.  La  décoction  de  feuilles  a  eu  in  vivo 
une  action  diurétique  sur  des  rats,  Un  extrait  à 
Féthanol  des  feuilles  et  une  décoction  des  grai- 
nes ont  montré  m  vivo  une  activité  anti- 
inflammatoire  chez  les  souris  et  les  rats.  Les 
euglobals  des  feuilles  ont  montré  des  effets 
anti-inflammatoires  et  inhibiteurs  sur  l'activa- 
tion  du  virus  d  Epstein-Barr  ainsi  qu  une  acti- 
vité anti-tumorale.  La  poudre  et  les  extraits  de 
feuilles  protègent  contre  le  ravageur  des  gre- 
niers Callosobnichus  rnaculalus.  Les  feuilles 
contiennent  non  seulement  des  tanins  (de 
lellagitanin,  du  gallotanin  et  des  dérivés  de  la 
catéchine).  mais  aussi  des  flavonoides  (des  hé- 
térosides  de  flavones  avec  les  aglycones  sui- 
vants :  quercétine.  myricétine,  kaempférol  et 
rutine). 

On  a  remarqué  qu'Eucalyptus  globulus  a  des 
effets  allélopathiques  sur  la  végétation  des 
sous-bois  et  sur  les  plantes  cultivées  à  proximi- 
té de  l'arbre,  mais  dans  une  moindre  mesure 
qu'Eucalyptus  camalduhvtsis  Dehnh. 

Description  Arbre  sempervirent,  de  grande 
à  très  grande  taille,  pouvant  atteindre  70  m  de 
haut  :  fût  rectibgne.  cylindrique,  jusqu'à  200 
cm  de  diamètre  ;  surface  de  l  écorce  générale- 
ment lisse,  blanche  à  ivoire,  jaune  ou  grise  : 
cime  étroite,  mais  arrondie  chez  les  individus 
qui  poussent  dans  les  milieux  ouverts.  Feuilles 
alternes,  retombantes,  simples  et  entières  : 
stipules  absentes  :  pétiole  arrondi,  sillonné  ou 
aplati,  de  1,5-5  cm  de  long  :  limbe  étroitement 
lancéolé  à  lancéolé,  quelquefois  falciforme,  de 
(10-)12-28(-30)  cm  *  l-3(-4)  cm.  acuminé  à 
lapex  coriace,  glahre.  pennatinervé,  aromati- 
que lorsqu  on  le  froisse.  Inflorescence  :  diehn- 
sium  condensé  et  réduit,  axillaire,  simple,  om- 
belliforme  portant  1-7  fleurs  ;  pédoncule  apla- 
ti ou  arrondi,  jusqu  à  25  mm  de  long.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  blanchâtres  ;  pédicellc 
jusqu'à  8  mm  de  long  :  boutons  floraux  en 
forme  de  toupie,  divisés  en  un  hypanthium 
(partie  inférieure)  obeonique.  côtelé  ou  lisse  de 
5-12  mm  *  5-17  mm.  et  un  opercule  (j)artie 
supérieure)  aplati,  hémisphérique,  de  3-15  mm 
x  5-17  mm.  à  protubérance  courte:  étamines 
nombreuses  ;  ovaire  infère,  3-5-loculaire. 
Fruit  :  capsule  obeonique  à  globuleuse  de  5-2 1 
mm  x  6—24  mm.  incluse  dans  un  hypanthium 
ligneux,  s' ouvrant  par  3-5  valves  un  peu  exser- 
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Eucalyptus  globulus  1,  port  de  l'arbre  ;  2, 
rameau  en  Peurs;  3,  feuille;  7,  boulon  floral; 
ô,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syarnsudin 

tes,  glauque  ou  non,  à  nombreuses  graines. 
Graines  de  1-3  mm  de  long.  Plant ule  à  germi- 
nal ion  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Eu- 
calyptus comprend  près  de  800  espèces,  endé- 
miques d'Australie,  à  l'exception  dune  dizaine 
présente  dans  la  partie  orientale  de  l'Asie  du 
Sud-Est.  De  nombreuses  espèces  d  Eucalyptus 
sont  cultivées  en  dehors  de  leur  aire  naturelle, 
dans  dos  régions  tropicales  subtropicales  et 
tempérées,  en  raison  de  la  rapidité  de  leur 
croissance  et  de  leur  capacité  dadaptation  à 
des  conditions  écologiques  très  variées.  En 
Afrique,  Eucalyptus  globulus  est  longtemps 
restée  la  principale  espèce  d'Eucalyptus,  et 
même  si  elle  a  cédé  du  terrain,  elle  n'en  de- 
meure pas  moins  très  présente  sous  dos  climats 
frais.  De  nos  jours,  les  principales  espèces 
commerciales  en  Afrique  sont  :  Eucalyptus 
grandis  W.Hill  ex  Maiden  dans  les  endroits 
fertiles.  Eucalyptus  camaldulensis  dans  les 
régions  sèches,  et  Eucalyptus  robusta  Sm.  dans 
les  régions  plutôt  tropicales. 
Le  genre  Eucalyptus  est  divisé  en  plusieurs 
sous-genres  (7-10,  selon  l'auteur),  lesquels  sont 


à  leur  tour  subdivisés  en  de  nombreuses  sec- 
tions et  séries.  D'après  les  résultats  des  tra- 
vaux de  phylogénétique  menés  sur  Eucalyptus, 
il  semblerait  que  le  genre  soit  polyphylétique, 
ayant  plusieurs  origines  dans  l'évolution  ;  dès 
lors,  on  a  proposé  de  diviser  le  genre  en  plu- 
sieurs genres  distincts.  Ce  changement  n'a  pas 
encore  été  apporté,  principalement  à  cause  du 
maelstrom  qui  pourrait  en  découler  dans  la 
nomenclature.  Les  espèces  d'Eucalyptus 
s  hybrident  facilement,  ce  qui  rajoute  à  la  com- 
plexité taxinomiquc. 

Sensu  lato,  Eucalyptus  globulus  compte  quatre 
taxons  très  proches  que  Ton  considère  souvent 
comme  des  sous-espèces,  mais  qui  pour  cer- 
tains auteurs  sont  des  espèces  à  part  entières. 
Ici,  c'est  le  premier  point  de  vue  qui  est  suivi  et 
on  distingue  les  sous-espèces  suivantes  : 

-  subsp.  globulus  ("Tasmanian  blue  gum")  : 
arbre  de  grande  à  très  grande  taille  pouvant 
atteindre  70  m  de  haut,  à  écorce  lisse,  à  lon- 
gues feuilles  et  à  boutons  floraux  et  fruits  de 
grande  taille,  solitaires,  glauques.  Il  est  lar- 
gement cultivé  en  Ethiopie  et  en  Erythrée,  à 
1700-3200  m  d'altitude  sur  dos  parcelles  ex- 
périmentales, des  plantations  pilotes,  de  pe- 
tits peuplements,  on  brise-vent,  sur  dos  plan- 
tations à  grande  échelle  ot  comme  arbres  iso- 
lés sur  les  terres  agricoles.  Il  a  également  été 
signalé  on  Somalie,  au  Kenya  et  en  Ouganda. 

-  subsp.  bicostata  (Maiden,  Blakely  &  Sim- 
monds)  J.B.Kirkp.  ("southern  blue  gum  )  : 
arbre  de  grande  taille  pouvant  atteindre  45 
m  de  haut,  à  boutons  floraux  et  fruits  sessi- 
les,  en  groupes  de  3.  Il  est  cultivé  en  Ethiopie 
à  2000-2800  m  d'altitude  sur  des  parcelles 
expérimentales  et  des  plantations  pilotes,  et 
il  a  été  signalé  également  au  Kenya  et  en 
Tanzanie. 

-  subsp.  pseudoglobulus  (Naudin  ex  Maiden) 
J.B.Kirkp.  ("Victorian  eurabbie")  :  arbre  de 
grande  taille  pouvant  atteindre  45  m  de 
haut,  à  boutons  floraux  ot  fruits  pédieollés, 
glauques,  on  groupes  do  3  sur  un  largo  pé- 
doncule aplati.  Il  n'est  pas  mentionné  on 
Afrique  tropicale. 

-  subsp.  maidenii  (F.Muell.)  «J.B.Kirkp.  f  Mai- 
dons  gum  )  :  arbre  de  grande  taille  pouvant 
atteindre  45  m  de  haut,  à  long  pédoncule,  à 
inflorescences  comportant  7  fleurs,  et  à  bou- 
tons floraux  et  fruits  moins  glauques  et 
moins  rugueux.  Il  est  cultivé  en  Ethiopie  à 
2000-2350  m  d'altitude  sur  des  parcelles  ex- 
périmentales et  des  plantations  pilotes,  ainsi 
qu'en  K.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au  Burun- 
di, au  Kenya,  en  Tanzanie,  au  Malawi,  en 
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Zambie  et  en  Angola. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  (7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou  plages, 
obliques  et/ou  radiales)  :  9  :  vaisseaux  exclusi- 
vement solitaires  (à  90%  ou  plus)  :  13  :  perfora- 
tions simples  :  22  :  ponctuations  intervasculai- 
rcs  on  quinconce  ;  (23  :  ponctuations  alternes 
(on  quinconce)  de  forme  polygonale)  ;  26  :  ponc- 
tuations intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  ; 
(27  :  ponctuations  intervasculaires  grandes  (> 
10  um))  ;  20:  ponctuations  ornées;  31  :  ponc- 
tuations radiovaseulaires  avec  dos  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  :  42  :  diamètre  tangent iel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  (.un  : 
43  :  diamètre  tangent  iel  moyen  du  lumen  des 
vaisseaux  >  200  um  (45  vaisseaux  d>  devix 
classes  de  diamètre  distinctes,  bois  sans  zones 
poreuses)  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré  :  56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et 
fibres  :  60  :  présence  de  trachéides  vasculaires 
ou  juxtavasculaires  ;  62  :  fibres  à  ponctuations 
distinctement  aréoléos  ;  63  :  ponctuations  des 
fibres  fréquentes  sur  les  parois  radiales  et  tan- 
gent telles  ;  60  :  p résonne  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  76  :  parenchyme  axial  en  cel- 
lules isolées  ;  78  :  parenchyme  axial  juxtavas- 
culaire  :  79  :  parenchyme  axial  circumvaseu- 
laire  (en  manchon)  ;  02  :  quatre  (3—4)  cellules 
par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons  :  (96  :  rayons  exclusive- 
ment unisériés)  ;  (97  :  rayons  1-3-sériés  (larges 
de  1-3  cellules))  :  104  :  rayons  composés  uni- 
quement de  cellules  couchées  ;  106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ; 
1 15  :  1-12  rayons  par  mm  ;  1 16  :  >  12  rayons 
par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence 
de  cristaux  prismatiques  ;  (141:  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  non  cloisonnées  du 
parenchyme  axial)  ;  142  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme 
axial. 

(D.  Louppe.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance initiale  est  d'abord  rapide  puis  elle  ra- 
lentit. En  Afrique  de  l'Est,  on  a  constaté  que 
les  arbres  atteignaient  une  hauteur  de  30  m  en 
15  ans,  et  de  55  m  au  bout  de  50  ans.  En  zone 
sèche,  on  obtient  une  hauteur  maximale  de  30 
m  au  bout  de  25  ans.  La  première  floraison  a 


lieu  lorsque  les  arbres  ont  4-5  ans.  Les  insectes 
assurent  la  pollinisation,  et  les  fruits  mûris- 
sent en  l'espace  d'environ  1 1  mois.  Les  graines 
sont  dispersées  par  le  vent.  Les  arbres  perdent 
leurs  branches  mortes. 

Ecologie  Eucalyptus  glubulus  pousse  dans 
les  régions  tropicales  à  2000-2800(-3300)  m 
d'altitude,  et  sous  des  climats  doux  et  tempérés 
à  0-1000  m  d'altitude.  La  température  an- 
nuelle moyenne  est  de  9-19°C,  la  température 
maximale  moyenne  du  mois  le  plus  chaud  est 
de  19-30°C,  et  la  température  minimale 
moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  1-1 2°C.  La 
pluviométrie  annuelle  moyenne  se  situe  entre 
500-2400  mm,  avec  une  saison  sèche  de  7  mois 
maximum.  Si  les  semis  sont  sensibles  aux  ge- 
lées, l'arbre  les  tolère  de  mieux  en  mieux  avec 
l'âge.  Ayant  besoin  d'un  bon  drainage,  il  pousse 
mieux  sur  des  sols  profonds,  sablo-argileux. 
Eucalyptus  glubulus  préfère  un  sol  au  pli  de  5— 
7,  et  ne  supporte  pas  les  sols  très  calcaires  ou 
alcalins. 

Eucalyptus  globulus  ne  tolère  pas  l'ombre,  c'est 
donc  un  colonisateur  initial  obligatoire,  ce  qui 
signifie  qu  il  no  se  propage  pas  facilement  dans 
les  forêts  établies.  On  le  rencontre  donc  rare- 
mont  en  dehors  do  son  aire  naturelle  dans  dos 
peuplements  naturalisés  auto-ent retenus  sans 
l'intervention  de  l'homme.  La  distance  do  dis- 
persion dos  graines,  pour  un  arbre  do  40  m  do 
haut,  avec  des  vents  soufflant  à  10  km/h,  est  de 
20  m  ;  aussi  est -elle  limitée  normalement  a  la 
lisière  des  plantations.  Cependant,  Eucalyptus 
glubulus  peut  se  propager  jusque  dans  des  éco- 
systèmes non  forestiers  ou  perturbés  et.  avec  le 
temps,  former  une  monoculture  qui  exclut 
toute  autre  plante.  Les  composés  phénoliques 
et  terpéniques  îles  feuilles  sembleraient  être 
responsables  de  la  suppression  allélopathique 
de  la  végétation  qui  se  trouve  dans  le  sous- 
étage  des  peuplements  denses. 
Un  certain  nombre  de  mécanismes  permettent 
h  Eucalyptus  globulus  do  résister  au  fou.  En 
effet,  s'il  est  très  inflammable  à  cause  de  son 
éeoree  qui  se  desquame  et  qui  permet  donc  au 
fou  do  se  propager  rapidement  jusqu'à  la  cano- 
pée, chez  les  sujets  âgés  en  revanche,  l'écorce 
interne  par  son  épaisseur  empêche  dans  la 
plupart  des  cas  que  la  partie  interne  de  l'arbre 
ne  soit  touchée.  Après  les  incendies,  la  régéné- 
ration est  rapide,  L'écorce  abîmée  tombe  et  les 
bourgeons  font  rapidement  des  rejets.  Si  par 
hasard  la  cime  de  1  arbre  meurt,  de  nombreux 
nouveaux  rejets  apparaissent  sur  ce  que  l'on 
appelle  le  lignotuber.  un  organe  caulinaire  de 
stockage  ligneux  et  souterrain,  qui  résiste  au 
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feu  et  aux  autres  dégâts  causés  à  la  tige  aé- 
rienne. I^es  fruits  résistent  au  feu,  et  c'est  non 
seulement  grâce  aux  taux  élevés  de  graines  qui 
sont  stockées  dans  le  sol,  mais  aussi  grâce  aux 
branches  abîmées  par  le  feu  qui  libèrent  une 
quantité  considérable  de  graines,  qu'une  régé- 
nération par  les  graines  est  possible  à  la  suite 
des  incendies,  De  là  vient  qu'Eucalyptus  globu- 
lus  propage  facilement  le  feu,  ce  qui  représente 
un  danger  latent  inquiétant  pour  les  zones 
avoisinantes,  bien  que  lui-même  survive  aux 
incendies. 

Etant  à  la  fois  inflammable  et  colonisateur, 
Eucalyptus  ghbulus  constitue  une  menace  en 
puissance  pour  les  écosystèmes  locaux.  En  cas 
d'incendie,  Eucalyptus  globulus  ne  fait 
qu  aggraver  la  situation  en  propageant  le  feu. 
après  quoi  sa  résistance  aux  incendies,  sa  pro- 
duction prolifique  de  graines  et  son  aptitude  à 
rejeter  à  partir  des  lignotubers  lui  permettent 
d'avoir  le  dessus  sur  d  autres  espèces  touchées 
par  le  feu.  et  par  voie  de  conséquence  de  coloni- 
ser les  zones  avoisinantes. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  2,5-17  g.  Il  est  recomman- 
dé de  les  conserver  hermétiquement  à  1-6%  de 
teneur  en  eau  et  à  des  températures  inférieu- 
res à  0°C.  même  si  leur  viabilité  peut  être 
maintenue  pendant  plusieurs  années  dans  des 
récipients  hermétiques  à  3°C  avec  G-10%  de 
teneur  en  eau.  Les  vergers  à  semences  issus  de 
matériel  greffé  peuvent  s'élaguer  avant 
l  abscission  des  graines  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse  les  récolter  plus  facilement  au  sol.  Ce 
type  de  récolte  peut  démarrer  5  ans  après  la 
mise  en  place  du  verger.  Les  graines  ainsi  pro- 
duites ont  un  taux  de  germination  qui  peut 
atteindre  80%  en  l'espace  de  4—14  jours.  Les 
semis  sont  mis  dans  des  récipients  remplis  de 
sol  stérilisé,  à  raison  de  2  par  récipient.  Les 
jeunes  plants  sont  très  sensibles  aux  attaques 
d  insectes. 

Dans  la  plupart  des  pays  tropicaux  et  subtropi- 
caux, le  repiquage  au  champ  a  lieu  lorsque  les 
plants  ont  3—6  mois  et  15—30  cm  de  haut.  Lors- 
qu Eucalyptus  globulus  est  planté  en  mono- 
culture, le  débroussai liage  est  souvent  effectué 
avec  un  tracteur.  Viennent  ensuite  le  labou- 
rage et  le  disquage.  Au  cas  où  cela  serait  irréa- 
lisable en  raison  de  la  déclivité  du  sol,  de  la 
présence  de  cailloux  ou  de  labsence 
d'équipement,  les  semis  peuvent  être  plantés 
dans  des  trous  autour  desquels  le  sol  aura  été 
travaillé  sur  au  moins  1  m  de  diamètre.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  préférable  de  laisser 
s'écouler  quelques  mois  entre  la  préparation  du 


sol  et  la  plantation,  de  manière  à  ce  que  les 
mottes  de  lerre  se  tassent.  Sur  les  talus,  sous 
des  climats  particulièrement  humides  ou  secs, 
il  est  préconisé  de  surélever  les  lignes  soit  pour 
évacuer  l'excès  d'humidité  soit  au  contraire 
pour  la  fixer  lorsqu'elle  se  fait  rare,  et  dans  un 
cas  comme  dans  l'autre,  de  placer  les  plants  au 
sommet  des  billons.  L'espacement  initial  varie 
de  1  m  x  1  m  à  3.3  m  *  3,3  m,  en  fonction  de 
l'usage  que  l'on  veut  faire  des  arbres  (pour  la 
production  de  pâte  à  papier,  de  bois  de  feu  et 
de  poteaux  on  peut  planter  plus  dense  que 
pour  les  sciages).  En  vue  de  la  mécanisation,  il 
faut  prévoir  une  distance  interligne  de  3  m,  et 
un  espacement  minimal  de  3  m  x  3  m  pour  un 
désherbage  mécanique  dans  les  deux  direc- 
tions. On  a  signalé  une  densité  de  plantation 
de  4500  arbres/ha  et  un  taux  de  survie  de  64% 
sur  de  petits  peuplements  ruraux  en  Ethiopie 
destinés  à  la  production  de  bois  de  feu  et  de 
poteaux.  Dans  ce  pays,  les  agriculteurs  étalent 
parfois  des  branches  portant  des  fruits  mûrs 
dans  un  endroit,  puis  une  fois  que  les  fruits  se 
sont  ouverts  et  que  les  graines  ont  été  disper- 
sées maintiennent  l'humidité  du  sol  pour  favo- 
riser la  germination.  Lorsque  les  plants  ont 
pris  racine,  on  élimine  les  branches,  après  quoi 
le  peuplement  est  éclairci  de  manière  à  obtenir 
le  bon  espacement. 

La  plantation  doit  s'effectuer  le  plus  tôt  possi- 
ble après  le  début  de  la  saison  des  pluies,  de 
façon  à  profiter  pleinement  des  pluies  et  de  la 
chaleur  résiduelle  du  sol  après  une  saison  sè- 
che et  chaude.  L'humidité  maintenue  dans  la 
motte  enveloppant  les  racines  permet  au  jeune 
plant  de  résister  et  de  supporter  une  période  de 
sécheresse  qui  peut  durer  2-3  semaines  entre 
le  moment  de  la  plantation  et  le  début  de 
pluies  importantes.  En  cas  de  pertes  dues  à  des 
conditions  défavorables,  il  est  absolument  im- 
pératif de  remplacer  les  plants  manquants  le 
plus  tôt  possible  afin  de  conserver  un  peuple- 
ment uniforme.  La  fertilisation  des  jeunes 
plants  peut  débuter  entre  quelques  semaines  et 
3  mois  après  la  plantation  par  l'épandage  d'un 
engrais  équilibré  (en  fonction  des  conditions  du 
sol)  à  une  distance  de  10-30  cm  de  la  plante. 
Des  méthodes  de  multiplication  in  vitro  ont  été 
mises  au  point  avec  des  méristèmes  apicaux. 

Gestion  Si  le  désherbage  est  décisif  durant 
les  premières  années  du  développement,  il  de- 
vient moins  important  une  fois  que  le  couvert 
végétal  s'est  refermé.  La  fertilisation  est  fré- 
quente mais  ne  s'applique  pas  systématique- 
ment à  tous  les  jeunes  plants.  Pour  la  produc- 
tion  de  bois  d'œuvre,   les  plantations  sont 
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éclaircies  6  et  10  ans  après  la  plantation,  et 
jusqu'à  70%  des  arbres  sont  abattus. 
L'arbre  reeèpe  bien,  et  après  la  récolte  on  laisse 
un  certain  nombre  de  repousses  rejeter  à  partir 
de  la  souche  Pendant  les  deux  premières  an- 
nées qui  suivent  la  récolte,  on  les  éclaircit  pour 
n'en  laisser  que  1-3.  tout  dépend  si  l'on  préfère 
peu  de  pousses  mais  de  grande  taille  ou  de 
nombreuses  pousses  mais  de  petite  taille.  Il  est 
aussi  possible  déclaircir  à  2-3  ans  et  d'avoir 
ainsi  une  récolte  d  appoint  appréciable  de  pe- 
tits poteaux  en  plus  de  la  récolte  principale  des 
années  plus  tard.  A  chaque  nouvelle  récolte,  de 
moins  en  moins  de  souches  coupées  rejettent 
c'est  la  raison  pour  laquelle  normalement  3 
récoltes  de  rejets  sont  considérées  comme  le 
maximum  avant  une  replantation  nécessaire. 
Toutefois,  une  si  al  ion  des  monts  Nilgiri  (Inde) 
aurait  eu  des  rendements  satisfaisants  pen- 
dant plus  de  100  ans  au  rythme  de  rotation  de 
taillis  de  10  ans. 

La  replantation  d'une  vieille  plantation  doit 
passer  nécessairement  par  l'élimination  com- 
plète des  vieilles  souches.  C'est  un  travail  oné- 
reux qui  peut  être  mené  à  bien  soit  par  broyage 
méticuleux  des  tiges  et  des  lignotubers  soit  par 
traitement  chimique.  Non  seulement  les  ligno- 
tubers mais  aussi  le  système  racinaire  peuvent 
théoriquement  être  arrachés  pour  être  reven- 
dus comme  bois  de  feu. 

Maladies  et  ravageurs  Le  chancre  du  tronc 
est  répandu  dans  les  plantations  d  Eucalyptus 
globulus  et  autres  Eucalyptus  spp.  en  Ethiopie. 
Il  est  dû  à  Bol '  ryosphaeria  pan  a,  et  provoque  le 
dépérissement  et  la  mort  des  arbres  en  condi- 
tions de  stress.  Des  Mycospliaerella  spp.  sont 
responsables  d'une  tache  foliaire  qui  cause  de 
sérieux  dégâts  à  Eucalyptus  globulus  dans  les 
régions  où  il  pleut  en  été.  d'où  l'absence 
d'Eucalyptus  globulus  dans  de  vastes  zones 
d'Afrique  du  Sud.  Parmi  les  autres  maladies 
foliaires  importantes,  on  trouve  Aulographina 
eucalypti  et  Kirramyces  epicoccoides.  Les  infec- 
tions cryptogamiques  des  graines  et  des  semis 
comme  Pénicillium  spp..  Fusarium  spj)..  liotry- 
lis  cinerea,  la  maladie  des  petites  feuilles  cau- 
sée par  un  phytoplasme  et  la  fonte  des  semis 
peuvent  être  éradiquées  grâce  à  des  techniques 
phytosanitaires  adaptées.  L  emploi  de  semis 
vigoureux  et  sains  est  une  mesure  de  premier 
plan  dans  la  prévention  des  problèmes  phyto- 
sanitaires  et  de  ceux  liés  aux  insectes,  comme 
les  traitements  à  base  de  pesticides,  le  cas 
échéant. 

Un  grave  ravageur  d'Eucalyptus  spp.,  dont 
Eucalyptus  globulus.    est    le   charançon  de 


leucalyptus  {Goniptcrus  scutellutus).  dont  à  la 
fois  les  larves  et  les  adultes  causent  des  dégâts, 
en  particulier  en  se  nourrissant  des  feuilles. 
Une  défoliation  répétée  est  à  l'origine  dune 
croissance  rabougrie,  pouvant  même  aller  jus- 
qu  à  la  mort  de  I  arbre  Les  charançons  adultes 
les  larves  et  les  œufs  sont  transportés  sur  les 
plants  et  dans  la  terre  lors  de  la  plantation,  les 
adultes  pouvant  aussi  se  propager  en  volant.  A 
Maurice,  en  France  et  en  Italie,  la  lutte  biolo- 
gique avec  le  parasite  de  l'œuf  >  In aphes  nitens 
a  été  couronnée  de  succès  et  a  permis  de  limi- 
ter les  attaques.  Ix>s  traitements  chimiques  ne 
sont  guère  préconisés  à  cause  des  effets  néfas- 
tes qu  ils  pourraient  avoir  sur  les  abeilles  qui 
butinent  les  arbres.  D'origine  australienne. 
Goniptcrus  scutcllatus  est  signalé  au  Kenya,  en 
Ouganda,  au  Malawi,  au  Zimbabwe,  au  Mo- 
zambique, à  Madagascar,  à  Maurice,  en  Afri- 
que du  Sud,  au  Swaziland  et  au  Lesotho.  Il 
existe  des  différences  de  sensibilité  entre  Euca- 
lyptus spp..  Eucalyptus  globulus  appartenant 
aux  espèces  les  plus  sensibles.  La  présence 
d'un  foreur  responsable  de  dégâts  importants. 
Phoracantha  semipunctata,  explique  en  partie 
la  rareté  d'Eucalyptus  globulus  en  Afrique  du 
Sud.  Phoracantha  semipunctata  (le  longicorne 
de  l  eucalyptus)  attaque  les  jeunes  arbres  et  les 
souches  d  individus  récemment  abattus.  On 
peut  lutter  contre  lui  en  éliminant  et  en  brû- 
lant  le  bois  contaminé.  Le  psylle  du  gommier 
bleu  (Ctenarytaina  eucalypti)  déforme  le  feuil- 
lage, tuant  feuilles  et  rameaux  :  on  en  vient  à 
bout  avec  lhyménoptère  parasitoïde  Psyllae- 
phagus  pilosus.  En  Afrique,  les  termites  repré- 
sentent un  risque  pour  les  pépinières  et  les 
jeunes  plantations  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
atteint  3-4  ans. 

Récolte  La  récolte  s  effectue  habituellement 
sur  des  rotations  courtes  de  8-15  ans  pour  des 
plantations  denses  destinées  à  la  production  de 
poteaux  de  pâte  à  papier  ou  de  bois  de  feu, 
même  si  elles  peuvent  être  de  seulement  5-7 
ans  en  Ethiopie.  Des  rotations  égales  ou  supé- 
rieures à  30  ans  sont  pratiquées  au  Chili  sur 
des  arbres  destinés  aux  sciages.  Pour  récolter 
Eucalyptus  globulus  en  rotations  courtes,  on 
procède  de  la  manière  suivante  :  on  coupe 
l  arbre  entier  à  10—12  cm  au-dessus  du  sol  à  la 
scie  à  chaîne  ou  manuelle,  en  veillant  à  faire 
une  coupe  oblique  de  sorte  que  l'eau  s'écoule  de 
la  surface  de  coupe.  On  prélève  jusqu'à  trois 
récoltes  de  taillis,  après  quoi  la  qualité  du  peu- 
plement se  dégrade.  Une  autre  méthode 
consiste  à  éclaircir  progressivement  la  planta- 
tion de  manière  à  obtenir  des  récoltes  de  plus 
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en  plus  importantes  à  intervalles  variés.  Par 
exemple  en  Uruguay,  on  pratique  une  rotation 
de  16  ans.  avec  des  abattages  à  G  et  10  ans  qui 
éliminent  70%  des  arbres  plantés  et  qui  libère 
de  l'espace  pour  une  récolte  de  sujets  de  grande 
taille  à  16  ans. 

Rendements  En  rotations  de  8-15  ans.  les 
accroissements  annuels  en  volume  sont  de  10- 
35  mVha.  Au  Kenya,  à  environ  2500  m  d  alti- 
tude, on  a  signalé  un  rendement  de  175  m'7ha 
pour  une  rotation  de  9  ans. 

Traitement  après  récolte  Après  la  coupe, 
il  n'est  généralement  pas  nécessaire  d'élaguer 
les  grumes  la  production  de  branches  étant 
rare,  surtout  sur  les  plantations  denses 
Léeorçage  n'est  habituellement  pas  non  plus 
indispensable,  puisque  l'écorce  est  utilisée  pour 
la  mise  en  pâte.  Sur  les  plantations  de  taille 
importante,  les  arbres  sont  abattus  et  tronçon- 
nés, ensuite  débusqués  jusqu  à  une  route  par 
des  hommes,  des  animaux  ou  des  tracteurs, 
puis  chargés  sur  des  camions.  Si  on  laisse  les 
troncs  entiers  ou  tronçonnés  sur  le  sol  pour 
qu'ils  sèchent,  on  peut  ainsi  en  réduire  le  poids 
et  rendre  leur  transport  plus  facile,  mais  alors 
on  s'expose  aux  éventuelles  attaques  crypto- 
gamiques  et  de  termites. 

Ressources  génétiques  Le  pool  génétique 
d  Eucalyptus  globuhis  est  diversifié,  iant  dans 
son  aire  d'origine  qu'en  ce  qui  concerne  les  va- 
riélés  locales  qui  se  sont  développées  dans  les 
pays  où  il  est  planté  aujourd'hui.  L'érosion 
génétique  n  est  pas  en  soi  une  menace  sérieuse, 
dès  lors  qu Eucalyptus  global  us  se  reproduit 
par  graines  en  plantations,  et  que  ces  graines 
sont  issues  de  pollinisation  libre.  En  1987  et 
1988,  l'Australian  Tree  Seed  Center  a  entrepris 
de  rassembler  la  plus  grande  collection  jamais 
vue  de  semences  issues  de  peuplements  natu- 
rels d  Eucalyptus  globuhis.  Des  cartes  de  liai- 
son génét  ique  ont  été  réalisées  pour  Eucalyptus 
globuhis,  à  partir  des  marqueurs  AFLP  et  des 
marqueurs  microsatellites  (SSR).  Le  séquen- 
çage  du  génome  chloroplastique  a  été  effectué. 

Sélection  II  existe  des  programmes  de  sélec- 
tion de  tout  premier  plan  en  Australie,  en  Es- 
pagne, en  Uruguay,  au  Chili,  en  Ethiopie,  en 
Argentine,  au  Portugal  et  en  Inde.  A  partir  des 
variétés  locales  et  des  provenances  australien- 
nes, ils  sélectionnent  du  matériel  à  croissance 
rapide,  à  forte  densité  du  bois  et  à  rendement 
élevé  en  pât  e. 

Perspectives  L'avenir  d'Eucalyptus  globu- 
his semble  particulièrement  assuré.  La  de- 
mande mondiale  en  produits  forestiers  indus- 
triels a  augmenté  et  ne  cessera  d'augmenter. 


les  plantations  fournissant  une  proportion 
croissante  de  ces  produits.  Eucalyptus  globuhis 
constitue  une  source  non  négligeable  de  ce 
genre  de  produits  (probablement  le  feuillu  le 
plus  important  planté  en  zone  tempérée)  :  il  ne 
pourra  que  continuer  à  gagner  en  superficie 
plantée  dans  les  principaux  pays  de  produc- 
tion. L'intensification  ininterrompue  des  plan- 
tations d'Eucalyptus  globuhis  dans  ces  pays 
contribuera  également  à  renforcer  la  produc- 
tion. Quant  à  la  Chine,  elle  aussi  pourrait  voir 
une  partie  de  son  immense  aire  de  plantations 
de  résineux  basculer  vers  Eucalyptus  spp., 
parmi  lesquels  Eucalyptus  globuhis. 
En  Afrique  tropicale,  l'accroissement  de  la  po- 
pulation a  provoqué  une  envolée  de  la  demande 
en  bois  de  construction,  poteaux,  piquets  et 
bois  de  feu.  Dans  les  pays  montagneux  où  Eu- 
calyptus globuhis  est  déjà  répandu  (comme  en 
Ethiopie  et  au  Rwanda),  ainsi  que  dans  ceux  où 
il  n  est  pas  encore  très  utilisé,  il  gagnera  en 
importance  grâce  à  ses  possibilités  de  produc- 
tion. Par  la  suite,  tant  les  changements  qui 
interviendraient  sur  les  marchés  nationaux 
africains  qu'une  forte  demande  qui  émanerait 
des  marchés  mondiaux  pourraient  permettre 
aux  pays  africains  de  se  tourner  vers  des  plan- 
tations industrielles  d  Eucalyptus  globuhis  plus 
intensives.  Son  inflammabilité  et  la  menace 
latente  qui]  représente  pour  les  écosystèmes 
locaux  soulèvent  de  graves  inquiétudes. 
Un  autre  aspect  concernant  les  perspectives 
qui  se  dessinent  pour  Eucalyptus  globuhis  est 
l'usage  de  son  huile  essentielle.  On  lui  a  certes 
prêté  un  nombre  incalculable  d'usages  médici- 
naux, encore  faut-il  vérifier  rigoureusement  de 
nombreuses  propriétés  phaimaeologiqu.es. 
L'engouement  croissant  que  suscitent  les  re- 
mèdes naturels  pourrait  doper  encore  plus  le 
rôle  de  l'huile  essentielle,  à  la  fois  sur  les  mar- 
chés internationaux  et  locaux  en  Afrique. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1972;  Chippendale,  1988;  Coppen,  2002;  El- 
dridge  et  al.,  1993;  Jacobs,  1981;  Kirkpatrick, 
1971;  Pohjonen  &  Pukkala,  1990;  Ross,  2001; 
Skolmen  &  Ledig,  1990;  World  Agroforestry 
Centre.  undated. 
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Sources    de    l'illustration  Oostermans, 
1983:  Cronin,  1988. 
Auteurs  G.  Vaughan 

Eucalyptus  grandis  W.Hill  ex  Maiden 

Protologue  Forest  fl.  N.S.W.  1:  79  (1903). 

Famille  Myrtaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Nom  vernaculaires  Flooded  gum,  rose  gum 
(En).  Kucaliptobranco  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
naturelle  d'Eucalyptus  grandis  se  cantonne  au 
Queensland  et  à  la  Nouvelle-! ',alles  du  Sud  en 
Australie.  Il  est  pourtant  devenu  non  seule- 
ment un  arbre  de  plantation  non  négligeable 
dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales, 
mais  aussi  l'un  des  plus  importants  Eucalyptus 
commerciaux,  avec  plus  de  0,5  million  dha 
plantés  dans  les  zones  tropicales  et  subtropica- 
les en  dehors  de  l'Australie,  notamment  en 
Afrique.  Des  programmes  de  plantation  à 
grande  échelle  ont  été  menés  en  Afrique  du 
Sud,  où  il  a  été  introduit  en  1885,  ainsi  qu'au 
Brésil,  et  d'importantes  plantations  sont  effec- 
tuées en  Angola,  au  Zimbabwe,  en  Argentine, 
en  Uruguay  et  en  Inde. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  en  construction, 
pour  la  parqueterie,  la  menuiserie,  les  boise- 
ries, les  bardeaux,  la  construction  navale,  les 
roues  de  véhicules,  les  piquets,  les  poteaux,  le 
mobilier,  la  caisserie,  les  étais  de  mine,  les 
placages  et  le  contreplaqué.  Il  convient  égale- 
ment pour  la  confection  de  manches  d'outils  et 
d'échelles,  d'instruments  agricoles,  d'articles  de 
sport,  de  jouets,  d'articles  de  fantaisie,  pour  le 
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tournage,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  les 
panneaux  durs,  les  panneaux  de  particules  et 
la  laine  de  bois.  Il  sert  de  bois  de  feu  pour 
lusage  domestique,  pour  sécher  le  tabac,  en 
particulier  en  Ouganda,  ainsi  que  pour  la  pro- 
duction de  charbon  de  bois. 
Eucalyptus  grandis  est  une  importante  source 
de  pâte  à  papier  pour  la  fabrication  de  papiers 
d'imprimerie,  d'écriture,  spéciaux  et  mousse- 
line. Il  est  planté  comme  arbre  d'ornement  et 
d'ombrage,  ainsi  quen  brise-vent.  C'est  aussi 
une  espèce  mcllifère. 

En  R.D.  du  Congo,  la  décoc  tion  de  poudre  d'ex- 
trémités de  rameaux  est  administrée  en  cas  de 
canal  ipation. 

Production  et  commerce  international 
Pour  1  année  1995,  les  plantations  mondiales 
d Eucalyptus  ont  été  estimées  à  14.0  millions 
dha.  dont  1,8  million  en  Afrique.  La  majeure 
partie  se  trouve  en  Afrique  du  Sud  où  quelque 
560  000  ha  sont  plantés  d  Eucalyptus  grandis 
et  d  Eucalyptus  saligna  Sm  L'Angola  a  planté 
128  000  ha.  essentiellement  d  Eucalyptus  gran- 
dis. 

Dans  les  années  1980  la  superficie  plantée 
d  Eucalyptus  grandis  était  estimée  à  1  million 
d  ha,  les  principaux  pays  producteurs  étant  par 
ordre  d'importance  :  le  Brésil  l'Afrique  du  Sud 
l'Angola,  l'Argentine,  l'Inde,  le  Zimbabwe  et  le 
Malawi,  En  Afrique  tropicale,  de  vastes  planta- 
tions ont  également  été  mises  en  plaire  au  <  ïha- 
na,  au  Nigeria,  au  Cameroun,  en  R.D.  du 
Congo,  au  Kenya,  en  Ouganda,  en  Zambie,  en 
Namibie  et  au  Mozambique  Eucalyptus  gran- 
dis est  une  espèce  importante  du  Zimbabwe  qui 
représente  plus  de  90%  des  plantations  totales 
de  feuillus. 

Propriétés  La  couleur  du  bois  de  cœur  varie 
de  l'ivoire  au  rose  ou  au  rouge  foncé,  l'aubier, 
qui  peut  atteindre  5  cm  d'épaisseur,  étant 
quant  à  lui  plus  pâle.  Le  fil  est  droit  ou  contre- 
fil,  le  grain  est  moyen  à  grossier.  Les  veines 
gommeuses  sont  fréquentes. 
Le  bois  a  une  densité  de  540-775  kg/m*  à  12% 
d'humidité.  Il  sèche  assez  difficilement,  mais 
on  peut  éviter  les  gerces  en  apportant  le  plus 
grand  soin  au  séchage  dès  les  premières  éta- 
pes. Les  taux  de  retrait  de  l  étal  vert  à  anhydre 
sont  élevés  :  de  4.0-7,7%  dans  le  sens  radial  et 
de  7,5-12.7%  dans  le  sens  tangentiel.  Le  bois 
n  est  généralement  pas  stable  en  service. 
A  12%  d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
80-129(-172)  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de 
9900-15  800  N/mm2  la  compression  axiale  de 
31-08  N/mm2,  la  compression  transversale  de 
4-6  N/mm-.  le  cisaillement  de  7-11  N/mm-,  le 
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fendage  de  15-21  N/ram,  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  3820-6540  N,  la  dureté  Janka  en  bout 
de  4000^5510  N  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  1,7—3.6. 

Le  bois  se  travaille  bien  tant  à  la  machine  qu'à 
la  main,  mais  les  surfaces  ont  tendance  à  pelu- 
cher et  le  bois  est  sujet  à  l'éclatement.  11  se  scie 
proprement,  se  rabote  parfaitement  et  prend 
bien  toutes  sortes  de  finitions.  11  tient  hicn  les 
vis  et  les  clous,  même  s'il  a  tendance  à  se  fen- 
dre au  clouagc.  Les  caractéristiques  de  collage 
sont  bonnes. 

Le  bois  est  tout  au  plus  moyennement  durable, 
cest  pourquoi  il  ne  faut  pas  laisser  de  bois  non 
traité  en  contact  avec  le  sol.  Il  est  sujet  aux 
attaques  de  termites  et  de  térébrants  marins. 
L'aubier,  en  revanche,  résiste  habituellement 
aux  foreurs  Lyctits.  Si  le  bois  de  cœur  est  re- 
belle à  l'imprégnation  avec  des  produits  de 
conservation,  l'aubier  est  quant  à  lui  perméa- 
ble. 

La  valeur  énergétique  du  bois  d'Eucalyptus 
grandis  est  de  18  100-19  100  kJ/kg.  Du  bois 
issu  d'arbres  zambiens  âgés  de  5,5  ans  présen- 
tait des  fibres  qui  avaient  0.8  mm  de  long,  16.6 
um  de  diamètre  et  2,9  um  d'épaisseur  de  paroi 
cellulaire.  11  contenait  69,5%  d'holocellulose, 
11,2%  d'a-cellulose,  23,2%  de  lignine  et  0.2%  de 
cendres.  La  solubilité  dans  l'eau  chaude  était 
de  2,1%,  dans  l'alcool  de  1,3%,  dans  l'alcool- 
benzène  de  1.0%  et  dans  une  solution  à  1%  de 
NaOH  de  13,8%.  La  mise  en  pâte  par  le  procé- 
dé au  sulfate  a  permis  des  rendements  de  52- 
58%  dune  pâte  dont  la  résistance  peut  égaler 
celle  de  pâtes  issues  d'autres  bois  de  feuillus. 
Du  bois  issu  d'arbres  australiens  de  10  ans 
présentait  des  fibres  de  0.9  mm  de  long,  et  de 
22  um  de  diamètre.  Il  contenait  43%  de  cellu- 
lose. 21%  de  glucuronoxylane  et  30%  de  li- 
gnine. On  a  obtenu  53%  de  pâte  kraft  blanchie. 
3,9  m5  de  bois  ayant  été  nécessaires  pour  obte- 
nir 1  t  de  pâte  blanchie. 

Les  feuilles  produisent  0,3-4,7%  d  huile  essen- 
tielle qui  contient,  de  Ta-pinène  (30, 1-68,9%). 
du  p-pinène  (0,4—46,6%),  du  p-cymène  (jusqu  à 
16,1%).  du  terpinen-4-ol  (jusqu'à  107%)F  du 
1,8-cinéole  (jusqu'à  4,8%).  de  I'a-terpinéol  (0.5- 
8,0%).  du  limonène  (2,4-5,6%)  et  de  l'(E)-B- 

ocimène  (jusqu  à  9,4%).  L  huile  essentielle  a 
montré  une  activité  larvicide  contre  le  mousti- 
que Aedes  aegypti,  1  a-pinène  en  étant  le  prin- 
cipal composé  larvicide.  Les  euglobals  des  feuil- 
les ont  fait  ressortir  une  activité  anti- 
carcinogène  et  des  effets  inhibiteurs  sur 
l'activation  du  virus  d  Epstein  Barr. 

Description  Arbre  sempervirent.  de  taille 


Eucalyptus  grandis  1,  port  de  l'arbre;  2,  ra- 
meau avec  boulons  floraux  ;  3,  boutons  floraux  ; 
4,  fru  its. 

Redessiné  et  adapté  par  R.II.M.J.  Lemmens 

moyenne  à  très  grande,  pouvant  atteindre  (50  m 
de  haut  ;  fût  rectiligne,  cylindrique,  dépourvu 
de  branches  sur  une  hauteur  de  30  m,  jusqu  à 
200  cm  de  diamètre  ;  surface  de  léeorce  lisse, 
blanche,  gris-blanc  ou  bleu-gris,  avec  quelques 
zones  rugueuses  et  écailleuses  à  la  base  du  fut  : 
cime  étalée.  Feuilles  alternes,  simples  et  entiè- 
res :  stipules  absentes  :  pétiole  sillonné,  de  1.5- 
2(-3.5)  cm  de  long  :  limbe  lancéolé,  parfois  fal- 
riforme  de  10  I6(  20)  cm  >  i  I  5  |2  3  cm,  lon- 
guement acuminé  à  l'apex,  coriace,  glabre,  vert 
pâle  au-dessous,  ponnatmcrvé,  aromatique 
lorsqu  on  le  froisse.  Inflorescence  :  dichnsium 
condensé  et  réduit,  solitaire,  axillaire,  ombelli- 
formc,  à  (3-) 7-1 1  fleurs  ;  pédoncule  aplati,  de 
8-18  mm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières, 
blanchâtres  :  pédicelle  anguleux  et  pouvant 
atteindre  3  mm  de  long  :  boutons  floraux  ovoï- 
des à  largement  fusiformes,  divisés  en  un  hy- 
panthium  (partie  inférieure)  obconique  ou  en 
forme  de  cloche  de  3-4  mm  x  4-5  mm.  et  un 
opercule  (partie  supérieure)  conique  ou  muni 
d'un  léger  bec  de  3-4  mm  x  4-5  mm  ;  étamines 
nombreuses  :  ovaire  infère.  4-6-loculaire. 
Fruit  ;  capsule  à  paroi  fine,  plus  ou  moins  pin- 
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forme.  de  5-8  mm  *  4-8  mm.  s'ouvrant  par  4- 
5(-6)  valves  exsertes,  plus  ou  moins  incurvées, 
contenant  de  nombreuses  graines.  Graines 
brunes.  Plant ule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Eu- 
calyptus comprend  près  de  800  espèces  endé- 
miques d'Australie,  à  l'exception  dune  dizaine 
présente  dans  la  partie  orientale  de  l'Asie  du 
Sud-Est.  De  nombreuses  espèces  à  Eucalyptus 
sont  cultivées  en  dehors  de  leur  aire  naturelle, 
dans  des  régions  tropicales,  subtropicales  et 
tempérées,  en  raison  de  la  rapidité  de  leur 
croissance  et  de  leur  capacité  d'adaptation  à 
des  conditions  écologiques  très  variées.  En 
Afrique,  Eucalyptus  globulus  Labill.  est  long- 
temps  restée  la  principale  espèce  d  Eucalyptus 
et  même  si  elle  a  cédé  du  terrain,  elle  n'en  de- 
meure pas  moins  très  présente  sous  des  climats 
frais.  De  nos  jours,  les  principales  espèces 
commerciales  en  Afrique  sont  Eucalyptus 
grandis  dans  les  endroits  fertiles.  Eucalyptus 
cumaldulensis  Dehnh.  dans  les  régions  sèches, 
et  Eucalyptus  robusta  Sm.  dans  les  régions 
plutôt  tropicales. 

Le  genre  Eucalyptus  est  divisé  en  plusieurs 
sous-genres  (7-10,  selon  l'auteur),  lesquels  sont 
à  leur  tour  subdivisés  en  de  nombreuses  sec- 
tions et  séries.  D'après  les  résultats  des  tra- 
vaux de  phylogénétique  menés  sur  Eucalyptus, 
il  semblerait  que  le  genre  soit  polyphylétique 
ayant  plusieurs  origines  dans  révolution  ;  dès 
lors,  on  a  proposé  de  diviser  le  genre  en  plu- 
sieurs genres  distincts.  Ce  changement  n'a  pas 
encore  été  apporté,  principalement  à  cause  du 
maelstrom  qui  pourrait  en  découler  dans  la 
nomenclature.  Les  espèces  d  Eucalyptus 
s'hybrident  facilement,  ce  qui  rajoute  à  la  com- 
plexité taxinomique. 

Eucalyptus  grandis  shybride  souvent  avec 
Eucalyptus  saligna  Sm..  dont  il  est  très  proche 
et  dont  il  se  distingue  très  facilement  par  la 
forme  des  valves  de  ses  fruits.  La  plupart  des 
peuplements  d  Eucalyptus  grandis  I  Eucalyptus 
saligna  en  Afrique  sont  hybrides.  Eucalyptus 
grandis  shybride  également  avec  Eucalyptus 
bolrynides  Sm.,  Eucalyptus  camalduhvisis 
Eucalyptus  tereticomis  Sm.  et  Eucalyptus  uro- 
phytta  S.T.Blake. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales  :  9  :  vaisseaux 
exclusivement  solitaires  (à  90%  ou  plus)  ;  13  : 
perforations  simples  :  22  :  ponctuations  inter- 


vasculaires  en  quinconce  ;  20  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  (îm)  ;  27  : 
ponctuations  intervasculaires  grandes  (>  10 
um)  ;  29  :  ponctuations  ornées  ;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses;  (12  :  diamètre  tangen- 
tiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200 
um)  :  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen 
des  vaisseaux  >  200  um  ;  16  :  <  5  vaisseaux  par 
millimètre  carré  ;  47  :  5-20  vaissonux  par  mil- 
limètre carré  ;  56  :  thylles  fréquents.  Trachéi- 
des  et  fibres  :  00  :  présence  de  trachéides  vas- 
culnires  ou  juxtavasculaires  ;  02  :  fibres  à  ponc- 
tuations distinctement  aréolées  ;  03  :  ponctua- 
tions des  fibres  fréquentes  sur  les  parois  radia- 
les et  tangent lelles  ;  06  :  présence  de  fibres  non 
cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épais- 
ses. Parenchyme  axial  :  (76  :  parenchyme  axial 
en  cellules  isolées)  :  79  :  parenchyme  axial  cir- 
cumvasculaire  (en  manchon)  ;  83  :  parenchyme 
axial  anastomosé  ;  92  :  quatre  (3—4)  cellules 
par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons  :  (96  :  rayons  exclusive- 
ment unisériés)  ;  (97  :  rayons  1-3-sériés  (larges 
de  1-3  cellules))  ;  101  :  rayons  composés  uni- 
quement de  cellules  couchées  ;  100  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ; 
115  :  4-12  rayons  par  mm  ;  116:  >  12  rayons 
par  mm.  Inclusions  minérales:  136:  présence 
de  cristaux  prismatiques:  141  :  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  non  cloisonnées  du 
parenchyme  axial  ;  142  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme 
axial. 

(D.  Louppe.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Eucalyptus 
grandis  a  une  croissance  très  rapide.  Au  Kenya 
à  2100  m  d'altitude,  des  arbres  ont  atteint  4,3 
m  de  haut  en  l'espace  de  14  mois,  et  à  2400  m 
d  altitude  ils  mesuraient  6.7-7,3  m  de  haut  au 
bout  de  27  mois.  Lors  d  essais  menés  à  Mada- 
gascar, des  arbres  de  13  ans  avaient  atteint 
40-45  m  de  haut. 

La  floraison  de  l'arbre  débute  au  bout  de  4-5 
ans.  En  Ethiopie,  elle  a  heu  en  juillet  — 
décembre.  Les  insectes,  notamment  les  abeil- 
les, polhnisent  les  fleurs.  Sur  chaque  fleur,  le 
st  igmate  n'est  récept  if  qu'après  que  le  pollen  a 
été  libéré,  mais  chaque  arbre  fleurissant  pen- 
dant assez  longtemps,  lautofécondation  est 
tout  à  fait  possible.  Dans  un  verger  à  graines 
d'Afrique  du  Sud.  on  a  relevé  un  taux 
d  autofécondation  de  10-38%,  ce  qui  a  provoqué 
des  anomalies  néfastes  chez  les  semis  et  une 
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chute  de  la  croissance  de  8-49%  par  rapport  à 
la  descendance  croisée.  Les  fruits  mûrissent  6- 
7  mois  après  la  floraison. 

Ecologie  Eucalyptus  grandis  pousse  bien 
dans  des  conditions  subtropicales  humides  à 
basse  altitude  en  conditions  naturelles  souvenl 
sur  des  versants  et  dans  des  vallées,  en  forêt 
ouverte  et  en  bordure  de  forêt  pluviale.  Il  est 
cultivé  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  2500 
m  d'altitude,  dans  des  régions  où  les  tempéra- 
tures annuelles  moyennes  sont  de  14-26°C.  où 
la  température  maximale  moyenne  du  mois  le 
plus  chaud  est  de  25-35°C,  la  température 
minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  — 
\°C  à  18°C,  et  où  la  pluviométrie  annuelle 
moyenne  est  de  700-4000  mm.  avec  une  saison 
sèche  de  7  mois  maximum.  11  tolère  moyenne- 
ment les  gelées  et  le  vent,  mais  ne  supporte  pas 
de  fortes  gelées.  Il  est  particulièrement  sensi- 
ble aux  dégâts  provoqués  par  les  incendies. 
Eucalyptus  grandis  prospère  sur  des  sols  argi- 
lo-limoneux  ou  des  limons  fertiles  profonds  et 
bien  drainés,  mais  il  aime  aussi  les  sols  sa- 
blonneux suffisamment  profonds,  Il  convient 
aux  endroits  faiblement  salins. 

Multiplication  et  plantation  Eucalyptus 
grandis  se  multiplie  facilement  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  1,5-1,7  g.  Les 
fruits  demeurent  fermés  sur  l'arbre  pendant  au 
moins  1  an  après  leur  maturité,  il  est  donc  pos- 
sible de  faire  deux  récoltes  de  graines  en  même 
temps  en  récoltant  une  année  sur  deux.  Les 
fruits  contiennent  3-25  graines  saines.  8  en 
moyenne,  et  une  beaucoup  plus  grande  quanti- 
té d ovules  non  fécondés  appelée  "balle".  Les 
graines  fertiles  sont  minuscules,  ne  mesurant 
environ  qu  1  mm  de  diamètre.  Les  particules  de 
la  balle  ont  une  couleur  plus  claire  et  ne  sont 
que  légèrement  plus  petites  que  les  graines. 
Pour  nettoyer  les  graines,  il  faut  les  trier  en 
fonction  de  leur  taille  et  de  leur  forme  et  pour 
cela  les  passer  plusieurs  fois  au  crible,  avant  de 
les  séparer  en  fonction  de  leur  poids.  Les  grai- 
nes restent  viables  plusieurs  années  si  elles 
sont  conservées  dans  des  récipients  sous  condi- 
tions fraîches  et  sèches.  Elles  ont  bien  supporté 
d'être  conservées  pendant  20  ans  par  congéla- 
tion à  — 8°C  ou  par  réfrigération  à  10°C.  Aucun 
traitement  n'est  nécessaire  avant  le  semis,  et 
la  germination  a  heu  7-14  jours  après  le  semis 
Les  semis  sont  cultivés  dans  des  réeipients  ou 
des  sachets  en  plastique,  et  repiqués  au  champ 
lorsqu'ils  font  20-30  cm  de  haut,  ce  qui  néces- 
site de  2-6  mois.  Les  mauvaises  herbes  frei- 
nant considérablement  la  croissance,  il  est  es- 
sentiel avant  le  semis  de  dégager  le  terrain  par 


l'action  mécanique  ou  chimique,  si  l'on  souhaite 
obtenir  ou  maintenir  des  taux  de  croissance 
élevés.  A  la  plantation,  l'apport  d'engrais  est 
souvent  très  bénéfique.  Les  semis  sont  plantés 
à  des  espacements  qui  vont  de  2  m  x  2  m  à  5  m 
x  5  m,  quelquefois  3  m  *  1  m.  En  Ethiopie,  les 
agriculteurs  étalent  parfois  des  branches  por- 
tant des  fruits  mûrs  sur  le  site,  puis  une  fois 
que  les  fruits  se  sont  ouverts  et  que  les  graines 
se  sont  dispersées,  maintiennent  l'humidité  du 
sol  pour  favoriser  la  germination.  Lorsque  les 
plants  ont  pris  racine,  les  branches  sont  élimi- 
nées, après  quoi  le  peuplement  est  éclairei  de 
manière  à  obtenir  le  bon  espacement.  On  peut 
aussi  avoir  recours  aux  sauvageons  pour  In 
plantation. 

Les  boutures  de  semis  de  petite  taille  prennent 
facilement  racine,  mais  leur  aptitude  à  lenra- 
cinement  cesse  avant  même  que  les  semis 
n  aient  atteint  1  m  de  haut  à  cause 
d'inhibiteurs  naturels  de  l'enracinement  qui 
sont  produits  par  les  feuilles.  Toutefois,  même 
chez  les  arbres  adultes,  les  boutures  de  gour- 
mands, que  l'abattage  ou  l'annélation  font  ap- 
paraître à  la  base  des  arbres,  conservent  la 
capacité  d'enracinement.  Cette  technique  est 
particulièrement  utile  lorsqu  on  multiplie  des 
individus  exceptionnels.  Dès  les  années  1970, 
des  plantations  commerciales  ont  été  créées 
par  boutures  racinées  au  Brésil,  où  la  méthode 
est  désormais  utilisée  pour  mettre  en  place  des 
plantations  don  nies  de  premier  plan.  Des  ver- 
gers à  graines  clonaux  ont  été  produits  par 
greffage  en  Afrique  du  Sud,  mais 
l'incompatibilité  différée  au  point  de  greffe  est 
un  problème  fréquent.  On  peut  réduire  consi- 
dérablement cette  incompatibilité  en  greffant 
des  scions  sur  des  porte-greffe  qui  ont  les  mê- 
mes parents  ou  un  seul  même  parent.  Des  mé- 
thodes de  reproduction  faisant  appel  à  des 
techniques  de  culture  de  tissus  ont  également 
été  mises  au  point. 

Gestion  Un  désherbnge  fréquent  est  néces- 
saire au  cours  des  premières  années  qui  sui- 
vent la  plantation  jusqu'à  ce  que  la  canopée  se 
referme.  En  Zambie,  on  a  constaté  que  l'apport 
de  bore  limitait  énormément  le  dépérissement 
et  améliorait  la  croissance.  L'arbre  sélaguant 
naturellement,  il  nést  pas  nécessaire  de  le 
faire.  Eucalyptus  grandi 's  recèpe  bien.  En  géné- 
ral, les  rotations  sont  de  6-12  ans  pour  la  pro- 
duction de  bois  de  feu.  de  bois  à  pâte,  de  pi- 
quets et  de  bois  de  mine,  normalement  sans 
édaircissage.  Four  la  production  de  grumes  de 
sciage,  on  a  recours  à  des  rotations  qui  peuvent 
aller  jusqu'à  30  ans.  avec  plusieurs  éclaircissa- 
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ges  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  une  densité 
finale  de  150-250  arbres/ha.  Dans  les  systèmes 
de  taillis,  le  nombre  des  rejets  restant  après  le 
recépage  doit  être  limité  à  1-2  lorsqu  ils  ont 
atteint  7-8  m  de  haut. 

Maladies  et  ravageurs  Le  chancre  du  tronc 
sévît  dans  les  plantations  d'Eucalyptus  grandis 
et  autres  Eucalyptus  spp.  en  Ethiopie.  11  est  dû 
à  Botryosphaeria  pan  a  et  provoque  le  dépéris- 
sement et  la  mort  des  arbres  en  condition  de 
stress.  En  Ouganda,  Eucalyptus  grandis  est 
attaqué  par  Lasiodiplodia  thvobroinac  (Botryo- 
diplndia  thcobromae),  qui  est  associé  aux  chan- 
cres du  tronc  et  au  dépérissement.  Les  jeunes 
arbres  sont  contaminés  par  le  flétrissement 
bactérien  dû  à  Ralston ia  solanacearum,  qui 
peut  provoquer  leur  mort.  En  Ouganda,  les 
arbres  sont  également  menacés  par  le  champi- 
gnon Ceratocyslis  fimbriata.  responsable  du 
flétrissement.  Le  champignon  Diaporthe  cu- 
bensis  provoque  un  grave  chancre  en  Amérique 
du  Sud.  En  pépinière,  on  a  enregistré  de  graves 
pertes  dues  à  un  chancre  provoqué  par  Cylin- 
drocladium  scoparium  et  responsable  de 
L'annotation  du  tronc.  Les  champignons  res- 
ponsables du  pourridié  sont  un  problème  pré- 
occupant en  Zambie.  A  basse  altitude  en  Afri- 
que, le  champignon  responsable  de  la  maladie 
rose,  Corticium  salmonicolor,  est  important. 
Los  jeunes  arbres  sont  très  sensibles  aux  atta- 
ques de  termites.  En  Zambie,  on  a  signalé  des 
foreurs  de  troncs  Phoracantlta  et  en  Angola  la 
pyrale  des  feuilles  Bazura  ubruptaria.  Euca- 
lyptus grandis  résiste  mieux  au  charançon  de 
L'eucalyptus  (Gonipterus  scutellatus)  que  bien 
d  aut  res  Eucalyptus  spp. 

Récolte  Dans  les  systèmes  de  taillis,  il  vaut 
mieux  abattre  les  troncs  à  la  scie  et  non  à  la 
hache,  afin  déviter  nu  maximum  d'abîmer  la 
souche  et  de  limiter  le  risque  d'infection  cryp- 
togamique.  Si  les  grumes  sont  généralement 
rectilignes  et  bien  formées,  elles  ont  tendance  à 
se  fendre  profondément  lorsqu  on  les  tron- 
çonne, on  raison  do  la  libération  dos  contrain- 
tes de  croissance  c'est  pourquoi  il  est  recom- 
mande do  les  entourer  d'un  filin  avant 
l'abattage.  La  pourriture  du  coeur  peut  appa- 
raître chez  les  arbres  de  plus  de  40  ans.  Après 
la  récolte,  en  conditions  favorables,  les  planta- 
tions d'Eucalyptus  grandis  se  régénèrent  en 
rejetant  de  souche.  On  récolte  normalement 
deux  ou  trois  rotations  de  taillis  avant  qu'il  ne 
faille  replanter.  Au  début,  les  rejets  ont  une 
croissance  plus  rapide  que  les  semis,  mais  cet 
avantage  est  neutralisé  en  partie  par  la  morta- 
lité des  souches,  dont  environ  5%  sont  touchées 


par  rotation  en  Afrique  du  Sud.  Dans  de  nom- 
breuses régions,  les  rejets  se  développent  de 
façon  uniforme  quelle  que  soit  la  saison  de  la 
récolte. 

Rendements  En  Ouganda,  un  accroisse- 
ment annuel  moyen  de  14-25  m  '/ha  est  signalé 
pour  les  bons  sites  en  savane,  et  de  17—46  m3 
en  forêt,  Au  Zimbabwe,  les  accroissements  an- 
nuels moyens  sont  de  7-30  m^Aha  on  culture 
pluviale,  contre  10  mVha  pour  les  peuplements 
irrigués.  A  Madagascar  on  a  obtenu  dos  ren- 
dements annuels  qui  atteignaient  86  m^/ha. 
Les  rotations  de  taillis  donnent  généralement 
des  rendements  supérieurs  aux  rotations 
darbres  issus  de  semis.  A  Muguga  (Kenya), 
laceroissement  annuel  moyen  do  la  culture 
initiale  darbres  issus  de  semis  sélève  en 
moyenne  à  30  mVha,  contre  4(5  m3/ha  pour  des 
cultures  de  taillis. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  sont 
sensibles  aux  attaques  de  scolytes  et  sont  su- 
jettes aux  fentes  en  bout.  Les  pertes  peuvent 
être  réduites  au  minimum  en  usinant  les  gru- 
mes dans  les  3  jours  qui  suivent  la  coupe,  en 
les  tronçonnant  on  longueurs  aussi  longues  que 
possible,  et  en  les  sciant  avec  minutie. 

Ressources  génétiques  La  variation  des 
provenances  est  considérable  chez  Eucalyptus 
grandis.  Dos  essais  de  provenances  ainsi  que 
des  vergers  à  graines  ont  été  plantés  à  Mada- 
gascar. En  Afrique  du  Sud.  des  génotypes 
moins  prédisposés  aux  fenles  en  bout  ont  été 
sélectionnés.  Des  cartes  de  liaison  génétique 
d  Eucalyptus  grandis,  d'Eucalyptus  globulus  et 
de  leur  hybride  ont  été  dressées  par  analyse  de 
marqueurs  AFLP. 

Sélection  Des  hybrides  d'Eucalyptus  gran- 
dis et  d'Eucalyptus  uruphylla  S.T.Blake  sont 
largement  plantés  au  Congo  et  au  Brésil,  ce 
dernier  conférant  la  résistance  au  chancre  et 
aux  champignons  do  la  feuille  auxquels  le  pre- 
mier est  particulièrement  sensible.  Les  hybri- 
des sud-africains  d  Eucalyptus  grandis  et  au- 
tres Eucalyptus  spp.  (Eucalyptus  camaldulen- 
sis,  Eucalyptus  saligna.  Eucalyptus  teivlimr- 
nis,  Eucalyptus  urophylla)  ont  donné  do  bons 
résultats  aux  essais,  et  des  hybrides  locaux 
sont  en  cours  d'élaboration.  Dos  plants  trans- 
géniques ont  été  obtenus  à  laide  dune  trans- 
formation par  Agrobaclerium  tumefaciens. 

Perspectives  Eucalyptus  grandis  est  une 
espèce  à  croissance  très  rapide,  qui  recèpe  bien, 
mais  la  qualité  de  son  bois  n'étant  que  médio- 
cre, il  ne  se  prête  pas  particulièrement  à  la 
production  de  bois  d'œuvre.  En  l'occurrence,  les 
conséquences  des  contraintes  de  croissance 
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limitent  considérablement  I  usage  de  son  bois. 
Des  techniques  telles  que  le  traitement  à  la 
vapeur  ou  le  débitage  sur  quartier  peuvent 
limiter  les  effets  du  bois  de  tension  dans  les 
sciages.  Les  caractéristiques  favorables  de  son 
fût  (rectitude,  élagage  naturel)  prédisposent 
Eucalyptus  grandis  à  la  confection  de  piquets, 
de  chevilles  ainsi  qu'à  la  construction  légère,  et 
son  rôle  de  fournisseur  de  bois  à  pâte  pourrait 
se  renforcer  en  Afrique  tropicale. 
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1981:  Lamb  et  al..  1993:  Schônau.  1984;  Taka- 
hashi.  1978. 

Autres  références  Chifundera,  2001;  Chi- 
lufya  &  Tengnàs,  1996;  Coppen,  2002;  Dagne  et 
al.,  2000;  Dhamodaran  &  Gnanaharan,  2007; 
Hardie  &  Wood.  1973;  Katende.  Birnie  &  Ten- 
gnàs,  1995;  Keating  &  Bolza,  1982:  Lamprecht, 
1989:  Lemenih  &  Bekele,  2004;  Lucia,  2007; 
Malan.  1993:  l'aimer  &  Gibbs.  1977;  Parant, 
Chichignoud  &  Curie,  undated;  Potts  &  Dun- 
gey,  2004;  Scott,  1993;  Singh  et  al.,  1998;  Ta- 
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Auteurs  Nyunaï  Nyemb 

EUCALYPTUS  KOBUSTA  Sm. 

Protologue  Spec.  bot.  New  Holland  4:  39 
(1795). 

Famille  Myrtaoeae 

Noms  vernaculaires  Eucalyptus  rouge, 
acajou  des  marais  (Fr).  Swamp  mahogany, 
swamp  messmate.  beakpod  eucalyptus.  Austra- 
lien silk  oak  (En).  Eucalipto  robusto,  euenlipto 
de  folha  larga  (Po).  Mkaratusi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Euca- 
lyptus robusta  est  indigène  dune  étroite  bande 
côtière  du  sud-est  de  l'Australie,  depuis  le  sud 
du  Quoensland  jusqu  au  sud  de  la  Nouvelle 
Cialles  du  Sud.  C'est  l'une  des  espèces  cultivées 
d' Eucalyptus  les  plus  répandues,  et  elle  a  élé 
introduite  dans  de  nombreuses  régions  tropica- 
les, subtropicales  et  tempérées  chaudes,  y  com- 
pris dans  de  nombreux  pays  d'Afrique  tropi- 
cale. Elle  occupe  une  place  très  importante  à 
Madagascar,  où  elle  a  été  introduite  dans  les 
années  1890. 

Usages  Le  bois  est  généralement  utilisé  en 
construction,  pour  la  confection  de  poteaux  de 


Eucalyptus  robusta  plante 

mobilier  ordinaire,  de  roues,  en  construction 
navale,  pour  la  réalisation  de  quais,  la  fabrica- 
tion de  bardeaux,  de  palettes  et  de  caisses.  Sa 
durabilité  et  sa  solidité  en  font  un  bois  particu- 
lièrement prisé  pour  la  confection  de  clôtures  et 
de  tuteurs,  lesquels,  malgré  un  long  séjour 
dans  le  sol,  peuvent  y  être  plantés  à  maintes 
reprises  sans  se  fendre.  Le  bois  fait  de  beaux 
revêtements  de  sol,  tandis  que  sa  solidité  le 
prédispose  à  la  construction.  Le  bois  scié  sur 
quartier  peut  être  tranché  pour  donner  de 
beaux  placages  adaptés  au  cont replaqué  et  aux 
panneaux.  Il  convient  aussi  pour  les  étais  de 
mine,  les  traverses  de  chemin  de  fer.  la  char- 
ronnerie,  les  instruments  agricoles,  les  réci- 
pients alimentaires,  la  menuiserie,  le  tournage 
et  les  instruments  de  musique.  11  fait  un  excel- 
lent bois  de  feu  et  un  bon  charbon  de  bois.  11  est 
également  employé  dans  la  fabrication  de  pa- 
pier, bien  que  pour  cet  usage  il  ne  soit  pas  aus- 
si bon  qu'Eucalyptus  globu  lu  s  Labill.  ou  qu Eu- 
calyptus sa  ligna  Sm. 

Eucalyptus  robusta  est  une  espèce  mellifère.  Il 
sert  en  reforestation  pour  la  stabilisation  dos 
dunes  et  pour  l'assèchement  des  marais,  par 
ex.  dans  la  lutte  contre,  le  paludisme.  Il  est 
parfois  planté  on  brise-vent  et  comme  arbre 
d'alignement,  et  il  a  une  valeur  ornementale. 
Au  Gabon,  linfusion  do  feuilles  sert  à  soigner 
le  paludisme,  de  même  qu'en  médecine  tradi- 
tionnelle chinoise.  A  Maurice  et  à  la  Réunion, 
les  feuilles  sont  employées  en  bains,  inhala- 
tions et  infusions  pour  soigner  la  fièvre,  les 
rhumes,  la  toux  et  la  grippe.  Les  inhalations 
sont  également  recommandées  dans  le  traite- 
ment de  l'asthme  et  de  la  sinusite,  les  infusions 
sont  administrées  en  cas  de  diabète.  Utilisée  en 
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bains,  la  décoction  soigne  les  raideurs  articu- 
laires, les  rhumatismes  et  l'épilepsie.  A  Mada- 
gascar, on  frotte  une  poignée  de  bourgeons  et 
on  en  extrait  le  jus,  qui  est  appliqué  sur  les 
narines  pour  soulager  les  maux  de  tête. 

Production  et  commerce  international  En 
1995,  les  plantations  mondiales  d'Eucalyptus 
étaient  estimées  à  14.6  millions  dha.  dont  1,8 
million  en  Afrique.  A  Madagascar  elles 
s'élèveraient  à  151  000  ha,  essentiellement 
d  Eucalyptus  rnbusta. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  rouge  pâle  sur 
une  coupe  fraîche  vire  à  lorange-rouge  ou  au 
rouge-brun  avec  1  âge  ;  il  se  distingue  nette- 
ment de  l'aubier,  brun  pâle,  qui  peut  atteindre 
5  cm  d'épaisseur.  Il  est  eontrefil,  le  grain  est 
grossier.  Les  surfaces  sciées  sur  quartier  ont 
quelquefois  une  figure  rubanée  avec  des  raies 
claires  et  foncées. 

Le  bois  est  assez  lourd,  avec  une  densité  de 
720-920  kg/m3  à  12%  d  humidité.  Les  taux  de 
retrait  de  l'état  vert  à  anhydre  sont  élevés  : 
5.  1-9,7%  dans  le  sens  radial  et  8,3-12,0%  dans 
le  sens  tangentiel.  Le  retrait  considérable, 
ajouté  au  eontrefil.  font  d  Eucalyptus  rnbusta 
un  bois  pour  lequel  le  plus  grand  soin  doit  être 
apporté  au  séchage.  Durant  celui-ci.  des  défor- 
mations et  des  fentes  peuvent  apparaître  ;  pour 
éviter  toute  altération  grave,  il  faut  sécher  le 
bois  à  l'air  jusqu  à  l'obtention  d  une  humidité 
inférieure  à  .'50%  avant  de  le  mettre  en  séchoir. 
Dans  les  zones  humides  de  Madagascar,  des 
planches  de  2.5  cm  d'épaisseur  mettent  3  mois 
à  sécher  jusqu'à  30%  d'humidité,  contre  1,5 
mois  dans  les  zones  sèches.  Le  bois  n'est  pas 
stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
95-201  N/mm2,  le  module  d  élasticité  de  9800- 
16  700  N/mm2,  la  compression  axiale  de  10-82 
N/mm*,  le  cisaillement  de  7-16  N/mm-,  le  fen- 
dage  de  18-32  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Cha- 
lais-Meudon  de  3,2-6,7, 

Le  bois  se  scie  bien  et  on  obtient  un  joli  poli.  Il 
est  un  peu  abrasif,  et  le  eontrefil  peut  gêner  le 
rabotage.  Aussi  est -il  recommandé  d'utiliser 
des  vitesses  faibles  ainsi  qu'un  angle  de  coupe 
de  20°.  Il  se  scie  et  se  travaille  généralement 
bien,  même  si  un  exsudai  gommeux  risque 
denerasser  les  scies.  Il  tient  bien  les  clous, 
mais  les  avant-trous  sont  nécessaires  afin 
d'éviter  les  fentes.  Il  se  tourne  bien,  se  peint  et 
se  cire  de  manière  satisfaisante.  En  revanche, 
le  collage  est  assez  difficile.  C'est  un  bois  qui  ne 
se  prête  pas  au  cint  rage  à  la  vapeur. 
Le  bois  est  durable  et  peut  être  utilisé  en 
conditions  humides.  Le  bois  de  cœur  résiste 


aux  attaques  de  champignons  et  de  la  plupart 
des  insectes,  notamment  des  térébrants  ma- 
rins, et  moyennement  aux  termites.  L'aubier, 
quant  à  lui,  est  facilement  attaqué  par  les 
champignons  et  les  insectes,  en  particulier  les 
Lyctus.  Les  tiges  minces  sont  souvent  compo- 
sées principalement  d'aubier,  d'où  leur  faible 
durabilité.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à  (  im- 
prégnation avec  des  produits  de  préservation, 
l'aubier  lest  moyennement.  La  valeur  énergé- 
tique du  bois  est  de  19  600-20  500  kd/kg. 
Les  feuilles  produisent  0.1-0  2%  d'huile  essen- 
tielle. Les  principaux  éléments  de  l'huile  essen- 
tielle en  provenance  de  la  R.D.  du  Congo  sont  : 
p-cymène  (27,3%),  myrténal  (12,8%),  B-pinène 
(6,3%),  a-terpinéol  (6,3%),  1,8-cinéol  (4,3%), 
limonène  (3,5%)  et  cuminaldéhyde  (2,5%). 
L  huile  essentielle  a  montré  une  activité  anti- 
bactérienne et  antifongique.  Des  extraits  à 
léthanol  de  feuilles  ont  fait  ressortir  une  acti- 
vité anti-oxydante.  Des  composés  phénoliques 
ayant  une  activité  contre  Plasmodium  berghei, 
protozoaire  responsable  de  la  malaria,  ont  été 
isolés  des  feuilles.  L'écorce  contient  1,4%  de 
tanin,  alors  que  les  feuilles  peuvent  en  contenir 
12%. 

Description  Arbre  de  taille  moyenne  sera- 


Eucalyptus  rubusta  -  l,  port  de  l'arbre;  2.  ra- 
meau en  fleurs  ;  3,  boutons  floraux  ;  V.  fnûtê. 
Source:  PROSEA 
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pervirent.  pouvant  atteindre  30(-55)  m  de 
haut  ;  fût  souvent  relativement  court,  rectili- 
gne,  jusqu'à  120  cm  de  diamètre  :  dans  les  sta- 
tions humides,  le  tronc  peut  présenter  des  ra- 
cines aériennes  jusqu  à  6  m  de  haut  :  écorce 
rugueuse,  tendre,  spongieuse,  fibreuse,  rouge- 
brun  :  cime  étalée  chez  les  individus  qui  pous- 
sent dans  les  milieux  ouverts,  et  étroite  dans 
1rs  plantations  denses.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples et  entières  ;  stipules  absentes  ;  pét  iole 
sillonné,  de  1,5-3,5  cm  de  long  ;  limbe  large- 
ment lancéolé,  de  8-18(-20)  cm  *  2,5-8  cm, 
longuement  acuminé  à  1  apex,  glabre,  vert  fon- 
cé au-dessus,  vert  clair  au-dessous,  pennati- 
nervé.  aromatique  lorsqu  on  I  écrase.  Inflores- 
dichasium  ombelliforme,  condensé  e! 
réduit,  simple,  axillaire,  portant  5—15  Heurs: 
pédoncule  largement  aplati,  de  13-35  mm  de 
long.  Fleurs  bisexuées,  régulières  ;  pédicelle 
anguleux  et  pouvant  atteindre  9(-12)  mm  de 
long  :  boutons  floraux  fusiformes.  à  bec.  de  10- 
•30  mm  x  6-8  mm.  divisés  en  un  hypanthium 
(partie  inférieure)  de  6-7  mm  x  6-8  mm,  et  un 
opercule  (partie  supérieure)  conique,  à  bec  de 
10—1  1  mm  x  G -8  mm,  qui  se  détache  à 
l  anthèse  ;  étamines  nombreuses  :  ovaire  infère, 
3-4-loculaire.  Fruit  :  capsule  à  paroi  fine,  cy- 
lindrique à  urcéolée,  de  (8-)10-18  mm  x  G— 1 1(— 
12)  mm,  incluse  dans  un  hypanthium  ligneux, 
souvrant  par  3-4  valves  incluses  à  légèrement 
exsertes.  comportant  de  nombreuses  graines, 
draines  cubiques  ou  aplaties,  de  1-2  mm  de 
long,  brunes.  Plant ule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Eu- 
calyptus comprend  environ  800  espèces,  endé- 
miques d'Australie,  à  [exception  d'une  dizaine 
qui  se  trouve  dans  la  partie  orientale  de  l'Asie 
du  Sud-Est.  De  nombreuses  espèces 
<X Eucalyptus  sont  cultivées  en  dehors  de  leur 
aire  naturelle,  dans  des  régions  tropicales,  sub- 
tropicales et  tempérées,  grâce  à  leur  croissance 
rapide  et  à  leur  faculté  d'adaptation  à  des 
conditions  écologiques  très  variées.  En  Afrique, 
Eucalyptus  ghbulus  est  restée  pendant  long- 
temps la  principale  espèce  d  Eucalyptus,  et 
même  si  elle  a  cédé  du  terrain,  elle  n'en  de- 
meure pas  moins  toujours  très  présente  sous 
des  climats  frais.  A  l'heure  actuelle,  les  princi- 
pales essences  commerciales  en  Afrique  sont 
Eucalyptus  grandis  W.Hill  ex  Maiden  dans  les 
endroits  fertiles.  Eucalyptus  camaldulensis 
Dehnh.  dans  les  régions  sèches,  et  Eucalyptus 
robusta  dans  les  régions  plutôt  tropicales. 
Le  genre  Eucalyptus  est  divisé  en  plusieurs 
sous-genres  (7-10,  selon  l'auteur),  lesquels  sont 
à  leur  tour  subdivisés  en  de  nombreuses  sec- 


tions et  séries.  D'après  les  résultats  des  tra- 
vaux de  phylogénétique  menés  sur  Eucalyptus, 
il  semblerait  que  le  genre  soit  polyphylétique. 
ayant  plusieurs  origines  dans  révolution  :  dès 
lors,  on  a  proposé  de  diviser  le  genre  en  plu- 
sieurs genres  distincts.  Ce  changement  n'a  pas 
encore  été  apporté,  principalement  à  cause  du 
maelstrom  qui  pourrait  en  découler  dans  la 
nomenclature.  Les  espèces  d'Eucalyptus 
s  hybrident  facilement,  ce  qui  rajoute  à  la  com- 
plexité taxinomique. 

Plusieurs  hybrides  naturels  d'Eucalyptus  ro- 
busta ont  été  signalés. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  (7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales)  ;  9  :  vaisseaux 
exclusivement  solitaires  (à  90%  ou  plus)  :  13  : 
perforations  simples  :  22  :  ponctuations  inter- 
vasculaires  en  quinconce  ;  26  :  ponctuations 
intervaseulaires  moyennes  (7-10  um)  ;  27: 
ponctuations  intervaseulaires  grandes  (>  10 
Mm)  ;  29:  ponctuations  ornées;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radio- 
vasculaires avec-  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (scalariformes)  à  verticales  (en  balafres)  : 
Ali:  diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des 
vaisseaux  10Û-20Û  uni  :  (45  :  vaisseaux  de  deux 
classes  de  diamètre  distinctes,  bois  sans  zones 
poreuses)  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  ear- 
ré  ;  56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et  fibres  : 
60  :  présence  de  trachéides  vasculaires  ou  jux- 
tavasculaires  ;  62:  fibres  à  ponctuations  dis- 
tinctement aréolées  ;  63:  ponctuations  des 
fibres  fréquentes  sur  les  parois  radiales  et  tan- 
gentielles  :  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  70  :  fibres  à  parois  très  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  76  :  parenchyme  axial  en  cellules 
isolées;  79:  parenchyme  axial  circumvascu- 
laire  (en  manchon)  :  80  :  parenchyme  axial 
circumvasculaire  étiré  :  81  :  parenchyme  axial 
en  losange  ;  83  :  parenchyme  axial  anastomo- 
sé ;  92  :  quatre  (3—4)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons:  97:  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules)  ;  104  :  rayons  composés  uniquement 
de  cellules  couchées  ;  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  116:  >  12 
rayons  par  mm. 
(P.  Baas) 
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Croissance  et  développement  La  crois- 
sance annuelle  en  hauteur  est  normalement  de 
1.8-2.4  m  au  cours  des  premières  années,  puis 
baisse  à  1.5—1,8  m  plus  tard.  A  Maurice,  une 
croissance  annuelle  en  hauteur  de  52  cm  a  été 
enregistrée.  Les  arbres  commencent  à  fleurir 
lorsqu'ils  ont  (3— )5  ans.  La  floraison  est  pro- 
tandre  et  les  fleurs  sont  pollinisées  par  les  in- 
sectes. Les  fruits  mûrissent  5-7  mois  après  la 
floraison.  La  dispersion  des  graines  est  assurée 
essentiellement  par  le  vent.  Eucalyptus  robusta 
se  régénère  abondamment,  et  on  trouve  dépais 
gaulis  à  proximité  des  peuplements  âgés. 

Ecologie  Eucalyptus  robusta  est  cultivé 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1600  m 
d'altitude,  dans  des  régions  où  les  températu- 
res annuelles  moyennes  sont  de  10— 28°C,  la 
température  maximale  moyenne  du  mois  le 
plus  chaud  étant  de  25-32°C,  la  température 
minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  3- 
12°C.  et  où  la  pluviométrie  annuelle  moyenne 
atteint  700-1800  mm.  avec  une  saison  sèche  de 
1-1  mois.  Dans  son  aire  naturelle,  il  pousse 
dans  des  marécages,  à  proximité  d'estuaires 
d'eau  salée  et  de  lagons.  Il  se  développe  mieux 
sur  les  pentes,  mais  ne  peut  rentrer  en  compé- 
tition avec  d'autres  espèces.  En  Ethiopie,  il  est 
planté  dans  des  endroits  où  le  sol  est  profond  et 
où  les  précipitations  sont  élevées.  Il  supporte 
des  inondat  ions  prolongées,  mais  ne  pousse  pas 
dans  l'eau  stagnante.  Il  tolère  des  sols  faible- 
ment salins  et  des  vents  salés,  et  se  régénère 
rapidement  après  les  incendies. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  2-9  g.  Elles  peuvent  être 
conservées  plusieurs  années,  dans  un  endroit 
sec  et  frais  dans  des  récipients  hermétiques.  Il 
est  difficile  de  séparer  la  graine  de  la  balle 
(ovules  non  fécondés  ou  avortés)  chez  les  fruits 
mûrs.  Aucun  traitement  des  semences  n'est 
nécessaire  avant  le  semis.  Elles  germent  faci- 
lement lorsqu'on  utilise  des  méthodes  norma- 
les, le  taux  de  germination  atteignant  80-85% 
en  l'espace  de  7-10  jours.  Les  semis  peuvent 
être  t  ransplantés  au  champ  au  bout  de  (2— )4— 0 
mois,  lorsqu'ils  ont  atteint  20-30  cm  de  haut. 
On  a  pu  obtenir  l'enracinement  de  boutures  de 
jeunes  plants  et  de  jeunes  rejets,  mais  cette 
expérience  n'a  pas  été  menée  à  l'échelle  com- 
merciale. 

Gestion  Le  désherbage  est  important  durant 
la  croissance  initiale.  L'arbre  se  recèpe  bien. 
Pour  le  bois  de  feu,  on  a  recours  à  des  rotations 
de  taillis  de  4-5  ans,  des  rotations  de  8-10  ans 
pour  le  bois  à  pâte,  et  des  rotations  de  30-60 
ans  pour  les  sciages.  Toutefois,  dans  des  plan- 


tations destinées  à  la  production  de  bois  de  feu 
et  de  charbon  de  bois  à  Madagascar,  des  rota- 
tions de  2-3  ans  seulement  sont  fréquentes, 
même  si  on  estime  que  des  rotations  de  8  ans 
sont  idéales  pour  augmenter  le  plus  possible  la 
production. 

Maladies  et  ravageurs  Eucalyptus  robusta 
est  sensible  au  charançon  de  l'eucalyptus  (Go- 
nipterus  scutellatus),  dont  à  la  fois  les  larves  et 
les  adultes  occasionnent  des  dégâts,  notam- 
ment en  se  nourrissant  de  feuilles.  Une  défolia- 
tion répétée  est  à  l'origine  dune  croissance 
rabougrie,  pouvant  même  aller  jusqu'à  la  mort 
de  1  arbre.  Les  charançons  adultes  les  larves  et 
les  œufs  sont  transportés  sur  les  plants  et  dans 
la  terre  attachée  lors  de  la  plantation,  les  adul- 
tes pouvant  aussi  se  propager  en  volant.  A 
Maurice,  en  France  et  en  Italie,  la  lutte  biolo- 
gique avec  le  parasite  de  l'œuf  An aphes  nitetis 
a  été  couronnée  de  succès  et  a  permis  de  limi- 
ter les  attaques.  Les  traitements  chimiques  ne 
sont  guère  préconisés  à  cause  des  effets  néfas- 
tes qu  ils  pourraient  avoir  sur  les  abeilles  qui 
butinent  les  arbres.  D'origine  australienne. 
Goniptenis  scutellatus  est  signalé  au  Kenya,  en 
Ouganda,  au  Malawi,  au  Zimbabwe,  au  Mo- 
zambique à  Madagascar  à  Maurice,  en  Afri- 
que du  Sud,  au  Swaziland  et  au  Lesotho.  Il 
existe  des  différences  de  sensibilité  entre  Euca- 
lyptus spp..  Eucalyptus  robusta  appartenant 
aux  espèces  les  plus  sensibles,  ("est  justement 
en  raison  de  sa  sensibilité  au  charançon  de 
leucalyptus.  qu'Eucalyptus  robusta  a  été  inter- 
dit au  Kenya.  Les  jeunes  plants  sont  sensibles 
aux  attaques  de  termites. 

Récolte  Chez  un  arbre  vivant,  le  bois  subit 
des  stress  internes  qui  se  sont  accumulés  tout 
au  long  de  sa  vie.  Ces  stress  peuvent  se  libérer 
à  tous  les  stades  de  la  récolte  et  de  la  trans- 
formation, ce  qui  peut  donner  lieu  à  des  fentes 
et  à  des  déformations  spontanées.  Far  ailleurs 
h'  bois  présente  en  général  un  ro?ur  mou  et 
souvent  de  petits  nnruds  en  forme  d  épingles. 

Rendements  A  Madagascar,  on  atteint  des 
rendements  de  7-30  mVha  par  an.  Le  rende- 
ment des  peuplements  de  taillis  est  souvent 
supérieur  à  celui  des  peuplements  de  semis. 
Ainsi,  à  Hawaï,  un  taillis  de  10  ans  a  produit 
140  m3/ha,  contre  96  mVha  pour  un  peuple- 
ment voisin  de  semis  de  12  ans. 

Traitement  après  récolte  11  est  recom- 
mandé de  débiter  les  grumes  sur  quartier  afin 
de  réduire  les  fentes  et  les  déformations  dues  à 
la  libération  des  stress  internes. 

Ressources  génétiques  La  base  génétique 
d  Eucalyptus  robusta  à  Madagascar  est  relati- 
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vement  étroite,  ce  qui  a  pour  conséquence  de 
produire  des  descendances  consanguines,  des 
graines  de  pauvre  qualité  et  des  résultats  mé- 
diocres. L  amélioration  génétique  cherche  à 
élargir  la  variation  génétique  et  à  produire  du 
matériel  végétal  amélioré  destiné  aux  commu- 
nautés villageoises. 

Sélection  A  Madagascar,  les  agriculteurs 
préfèrent  des  génotypes  ayant  une  honnc  capa- 
cité de  recépage,  une  écorce  épaisse  capable  de 
résister  aux  feux,  une  bonne  vigueur  juvénile 
et  des  volumes  importants  pour  la  production 
de  bois  de  feu  et  de  charbon  de  bois,  la  forme 
du  tronc  et  autres  caractéristiques  morphologi- 
ques étant  considérées  comme  secondaires. 
Dans  un  essai  comparatif  de  provenances,  30 
provenances  d  Australie  et  25  provenances 
locales  de  Madagascar  ont  été  plantées,  à  par- 
tir desquelles  on  a  sélectionné  des  arbres  de 
qualité  supérieure  pour  établir  des  vergers  à 
graines. 

<  !râce  à  la  sélect  ion  récum  ttte  el  U  la  r>  combi- 
naison par  pollinisation  libre  dans  des  milieux 
différents,  on  peut  obtenir  des  génotypes  avec 
les  raractères  désirés.  L'hybridation  d'Euca- 
lyptus robusta  avec  Eucalyptus  grandis  est  à 
fessai. 

Perspectives  Bien  qu  Eucalyptus  robusta 
passe  souvent  pour  avoir  une  croissance  trop 
lente  dans  un  but  productif,  il  est  très  en  vogue 
à  Madagascar  grâce  à  la  qualité  de  son  bois,  à 
sa  dureté,  à  sa  souplesse  d'adaptation  à  des 
milieux  variés,  à  son  bonne  capacité  de  recé- 
page et  à  la  résistance  de  son  écorce  aux  incen- 
dies. Le  bois  d'Eucalyptus  robusta  est  bien 
adapté  à  des  usages  pour  lesquels  solidité  et 
durabilité  sont  nécessaires  ;  il  permet  d'obtenir 
un  beau  fini  grâce  à  son  bois,  orange-rouge  à 
brun  rougeâtre,  qui  a  une  belle  figure.  Eucalyp- 
tus robusta  semble  avoir  de  l'avenir  dans  les 
endroits  humides,  puisqu  il  s'agit  de  Tune  des 
rares  espèces  de  plantation  capable  de  tolérer 
des  inondations  prolongées. 
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Eucalyptus  tereticornis  Sm. 

Protologue  Spec.  bot.  New  Holland  1:  11 
(1795). 

Famille  Myrt  aceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  22 

Noms  vernaculaires  Eucalyptus  bleu  (Fr). 
Forest  red  gum,  blue  gum,  Queensland  blue 
gum  (En).  Euealipto  de  opérculo  rostrado  (Po). 
Mkaratusi  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
naturelle  d'Eucalyptus  tereticornis  est  très 
étendue,  formant  une  longue  bande  de  terre 
d'environ  100  km  de  large,  depuis  le  sud  de  la 
Papouasie-Nouvelle-Guinée  et  l'extrême  bout 
du  Queensland  jusqu'au  sud  du  Victoria  le  long 
de  la  côte  est  de  l'Australie.  C'est  l'un  des  pre- 
miers eucalyptus  exportés  d'Australie,  et  il  est 
désormais  cultivé  dans  toutes  les  régions  tropi- 
cales et  à  grande  échelle  en  Inde  et  au  Brésil. 
Il  a  été  introduit  en  Ethiopie  en  1895,  au  Zim- 
babwe en  1900  et  en  Ouganda  en  1912,  et  a  été 
planté  dans  toute  f  Afrique  tropicale. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  en  construction, 
pour  la  confection  de  traverses  de  chemin  de 
fer.  la  réalisation  de  ponts,  de  quais,  de  pi- 
quets, de  pilotis,  de  poteaux,  de  bateaux, 
d'étais  de  mine,  de  caisses,  de  panneaux  durs 
et  de  panneaux  de  particules.  En  outre,  il 
convient  pour  les  revêtements  de  sol,  la  char- 
ronnerie,  le  mobilier,  les  manches,  les  échelles, 
les  articles  de  sport,  les  instruments  agricoles, 
les  placages,  le  contreplaqué,  les  âmes  de  pan- 
neaux, les  allumettes,  la  menuiserie,  les  cuves, 
les  jouets,  les  articles  de  fantaisie,  le  tournage 
et  la  laine  de  bois.  Il  sert  à  la  production  de 
pâte  à  papier,  et  fournit  du  bois  de  feu  et  du 
charbon  do  bois. 

Eucalyptus  tereticornis  est  une  importante 
source  de  pollen  et  de  nectar  qui  donnent  un 
miel  au  goût  de  caramel.  I>>s  feuilles  sont  une 
des  sources  de  l'huile  deucalyptus.  Eucalyptus 
tereticornis  est  utilisé  pour  le  reboisement,  il 
est  planté  comme  rideau-abri  et  comme  arbre 
d'ombrage.  La  décoction  de  feuilles  permet  de 
faire  tomber  la  fièvre  et  de  soulager  les  affec- 
tions pulmonaires. 

Production  et  commerce  international 
Pour  Tannée  1995,  on  estime  que  les  planta- 
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tions  mondiales  d'Eucalyptus  se  sont  élevées  à 
14,(5  millions  d  ha.  dont  1,8  million  en  Afrique. 
Eucalyptus  tereticornis  est  l'une  des  espèces 
d'Eucalyptus  les  plus  répandues  dans  le 
monde.  11  y  a  donc  de  fortes  chances  pour  que 
les  sciages,  les  placages  et  la  pâte  d  Eucalyptus 
tereticornis  soient  commercialisés  sur  le  mar- 
ché international,  mais  les  données  précises 
font  défaut  .  Plus  de  500  000  ha  ont  été  plantés 
en  Inde  et  près  de  250  000  au  Brésil. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  rouge  pâle  à 
rouge  foncé,  se  distingue  assez  nettement  de 
1  aubier  gris  à  ivoire.  Il  présente  un  fil  ondé  ou 
un  contrefil  ;  le  grain  est  régulier  et  assez  fin. 
La  densité  du  bois  est  de  (500-10(30  kg/m3  à 
12%  d  humidité,  mais  la  densité  du  bois  issu  de 
plantations  est  souvent  inférieure  à  celle  du 
bois  provenant  de  peuplements  naturels.  Les 
taux  de  retrait  de  l'état  vert  à  anhydre  sont 
élevés  :  de  4.2-10.6%  dans  le  sens  radial  et  de 
7  I  13.5%  dans  le  sens  tangentiel,  Il  a  une 
forte  tendance  au  gauchissement  lors  du  sé- 
chage. Il  n'est  pas  stable  en  service. 
Le  bois  est  solide,  résistant  et  dur.  A  12% 
d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de  118- 
181  N/mm-  le  module  d'élasticité  de  8400-15 
200  N/mm2.  la  compression  axiale  de  40—72 
N'/mm2,  le  cisaillement  de  0-11  N/mm-,  le  fen- 
dage  de  2(5-27  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Oha- 
lais-Meudon  de  2,7-8,7. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  tant  à  la 
main  qu 'à  la  machine,  mais  il  est  sujet  aux 
fentes  et  la  présence  du  contrefil  gêne  un  peu 
la  finition.  Il  tient  bien  les  clous  et  se  colle 
bien. 

C'est  un  bois  durable  qui  supporte  bien  les  in- 
tempéries et  qui  est  résistant.  En  Australie, 
c'est  l'un  des  bois  les  plus  résistants  aux  atta- 
ques de  térébrants  marins,  mais  il  a  échoué  au 
bout  de  2,5-10  ans  passés  sur  la  côte  Pacifique 
des  Etats-Unis.  L'aubier  est  sensible  aux  Lyc- 
tus.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
l'imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion, l'aubier  est  quant  à  lui  perméable. 
La  valeur  énergét  ique  du  bois  est  de  17  750—22 
000  kJ/kg.  Le  bois  fournit  une  pâte  dé  très 
bonne  qualité.  Sur  du  bois  soudanais,  les  fibres 
mesurent  en  moyenne  0,80  mm  de  long,  avec 
un  diamètre  de  14.2  um.  une  épaisseur  de  paroi 
cellulaire  de  4,5  um  et  un  diamètre  de  lumen 
de  5.2  um  La  composition  chimique  inoyenm 
du  bois  anhydre  est  la  suivante  :  cellulose  45- 
48%.  pentosanes  1 1-23%,  lignine  22-30%,  cen- 
dres 0.5-1,3%.  La  solubilité  dans  l'eau  chaude 
est  de  3-5%,  dans  l'alcool-benzène  de  1-4% 
dans  une  solution  à  1%  de  NaOH  de  15-19%, 


La  mise  en  pâte  de  bois  soudanais  par  divers 
procédés  chimiques  a  permis  d'obtenir  des  ren- 
dements de  43-46%  dune  pâte  présentant  de 
bonnes  propriétés  mécaniques.  Le  bois  contient 
0.5%  dhuile  essentielle  et  6-12%  de  tanin; 
l'écorce  contient  3-15%  de  tanin. 
Les  feuilles  produisent  0.  15-3,4%  d  huile  es- 
sentielle. La  composition  de  l'huile  varie  énor- 
mément, et  on  a  répertorié  plusieurs  chimioty- 
pes  :  le  chimiotype  du  cinéole  (qui  contient  20- 
02%  de  1  8 -cinéole),  le  chimiotype  du  p-cymène 
(qui  renferme  jusqu'à  29%  de  p-cymène,  et  de 
faibles  quantités  de  1,8-cinéole  et  des  pinènes). 
le  chimiotype  du  P-pinène  (jusqu  à  40%  de  p- 
pinène)  et  le  chimiotype  du  farnésol  (jusqu  à 
5(5.5%  de  (E,E)-farnésol).  L'huile  essentielle  a 
fait  ressortir  des  activités  antibactériennes  et 
antifongiques,  et  in  vivo  des  effets  analgési- 
ques myorelaxants  et  anti-inflammatoires  sur 
les  rats  et  les  souris.  L'huile  essentielle  a  éga- 
lement montré  une  activité  insecticide,  par  ex. 
contre  Anophèles  stephensi,  vecteur  du  palu- 
disme. Des  extraits  au  méthanol  des  feuilles 
ont  montré  in  vitro  des  effets  antîhyperglycé- 
miques  sur  les  souris. 

Botanique  Arbre  sempervirent,  de  grande 


Eucalyptus  tereticornis  -  L  part  de  l'arbre;  2, 
rameau  en  fleurs  ;  3,  feuille  de  jeune  plante  ;  4, 
feuille  de  plante  adulte  ;  5,  boutons  floraux  ;  6, 
fruits. 

Source:  PROSEA 
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taille,  pouvant  atteindre  50  m  de  haut  :  fût 
relativement  court,  réel  digne,  jusqu'à  200  cm 
de  diamètre  :  surface  de  1  éeoree  blanche,  grise 
ou  gris-bleu,  se  détachant  sur  toute  la  surface 
du  tronc  en  grandes  plaques  ou  écailles  pour 
laisser  place  à  une  surface  lissé  ou  matte.  mar- 
brée :  cime  relativement  ouverte.  Feuilles  sim- 
ples et  entières  :  stipules  absentes  :  pétiole  de 
1-3  cm  de  long,  arrondi  ou  sillonné  :  limbe 
étroitement  lancéolé  à  lancéolé,  de  10-21  cm  x 
l-3(-5)  cm,  ncuminé  à  l'apex,  glabre,  d'un  vert 
lustré,  pennatinervé,  aromatique  lorsqu'on  le 
froisse.  Inflorescence:  dichasium  condensé  el 
réduit,  axillairc,  solitaire,  omhelliforme,  por- 
tant 3-12  fleurs;  pédoncule  arrondi  ou  angu- 
leux, de  5-25  mm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  blanches  ;  pédicelle  de  2—10  mm  de 
long:  boutons  floraux  divisés  en  un  hypan- 
thium  (partie  inférieure)  hémisphérique  de  2-3 
mm  x  4-0  mm,  et  un  opercule  (partie  supé- 
rieure) conique  de  8-13  mm  x  4-6  mm  qui  se 
détache  à  l'anthèse  :  ét  aminés  nombreuses; 
ovaire  infère,  4-5-loculaire.  Fruit  :  capsule  à 
paroi  fine,  globuleuse  à  ovoïde,  de  5— 9  mm  x  4— 
10  mm,  incluse  dans  un  hypanthium  ligneux, 
Couvrant  par  (2-)4-5  valves  fortement  exser- 
tes,  contenant  de  nombreuses  graines.  Graines 
rugueuses,  brun-noir.  Plantule  à  germination 
épigée  ;  cotylédons  2-lobés  ;  les  2—1  premières 
feuilles  opposées. 

Dans  les  plantations,  la  floraison  d'Eucalyptus 
teretienrnis  débute  lorsqu  il  a  2-0  ans,  mais  au 
Brésil  on  a  observé  des  semis  âgés  de  2  mois  en 
fleurs.  De  petites  grappes  de  fleurs  blanches 
apparaissent  chaque  année,  mais  le  gros  de  la 
floraison  n'a  heu  qu'une  fois  tous  les  3-4  ans.  A 
Nairobi  (Kenya),  des  sujets  âgés  de  41  ans  ont 
atteint  une  hauteur  moyenne  de  29  m  et  un 
diamètre  de  fût  moyen  de  45  cm. 
Le  genre  Eucalyptus  comprend  environ  800 
espèces,  endémiques  d'Australie,  à  l'exception 
dune  dizaine  présente  dans  la  partie  orientale 
de  l'Asie  du  Sud-Est.  De  nombreuses 
d' Eucalyptus  sont  cultivées  en  dehors  de  leur 
aire  naturelle,  dans  des  régions  tropicales,  sub- 
tropicales et  tempérées,  en  raison  de  la  rapidité 
de  leur  croissance  et  de  leur  capacité 
d'adaptation  à  des  conditions  écologiques  très 
variées.  En  Afrique.  Eucalyptus  glubulus  La- 
bill.  est  longtemps  restée  la  principale  espèce 
d'Eucalyptus  et.  même  si  elle  a  cédé  du  terrain, 
elle  n  en  demeure  pas  moins  très  présente  sous 
des  climats  frais.  De  nos  jours,  les  principales 
espèces  commerciales  en  Afrique  sont  Eucalyp- 
tus grandis  VV.Hill  ex  Maiden  dans  les  endroits 
fertiles.    Eucalyptus    camaltlulensis  Dehnh. 


dans  les  régions  sèches,  et  Eucalyptus  rubustu 
Sm.  dans  les  régions  plutôt  tropicales. 
Le  genre  Eucalyptus  est  divisé  en  plusieurs 
sous-genres  (7—10,  selon  l'auteur),  lesquels  sont 
à  leur  tour  subdivisés  en  de  nombreuses  sec- 
tions et  séries.  D'après  les  résultats  des  tra- 
vaux de  phylogénétique  menés  sur  Eucalyptus, 
il  semblerait  que  le  genre  soit  polyphylétique. 
ayant  plusieurs  origines  dans  1  évolution  ;  dès 
lors,  on  a  proposé  de  diviser  le  genre  en  plu- 
sieurs genres  distincts.  Ce  changement  n'a  pas 
encore  été  apporté  principalement  à  cause  du 
maelstrom  qui  pourrait  en  découler  pour  la 
nomenclature.  Les  espèces  d  Eucalyptus 
s  hybrident  facilement,  ce  qui  rajoute  à  la  com- 
plexité taxinomïque. 

Eucalyptus  tact  ici)  mis  est  très  proche 
d  Eucalyptus  camaltlulensis,  à  tel  point  que  l'on 
trouve  parfois  des  hybrides  naturels.  Eucalyp- 
tus camaldulensis  diffère  par  son  port  généra- 
lement plus  petit,  son  opercule  pourvu  d'un  bec 
ou  conique  obtus  et  ses  graines  lisses. 

Ecologie  Eucalyptus  teivticornis  se  ren- 
contre à  des  latitudes  de  6-38°S,  les  conditions 
climatiques  à  l'intérieur  de  son  aire  naturelle 
fluctuant  énormément.  La  répartition  des  pré- 
cipitations varie,  allant  d'un  type  mousson 
caractérisé  par  des  saisons  sèches  et  des  sai- 
sons des  pluies  bien  marquées  dans  le  sud  de  la 
Papouasie-Nouvelle-»  îuinée,  à  un  climat  carac- 
térisé par  des  pluies  d'été  alternant  avec  un 
hiver  très  sec  dans  le  Queensland,  une  répart  i- 
tion uniforme  des  précipitations  dans  le  sud  du 
(Queensland,  et  enfin  un  été  sec  et  un  hiver 
froid  et  humide  dans  la  partie  orientale  du 
Victoria.  On  obtient  de  bons  résultats  en  le 
plantant  dans  des  régions  où  les  températures 
annuelles  moyennes  sont  comprises  entre  14- 
27°C,  la  température  maximale  moyenne  du 
mois  le  plus  chaud  variant  entre  22-42°C,  la 
température  minimale  moyenne  du  mois  le 
plus  froid  entre  0-1 9°C  et  une  pluviométrie 
annuelle  moyenne  se  situant  entre  400-2300(- 
3500)  mm,  avec  une  saison  sèche  qui  peut  du- 
rer 8  mois.  Dans  les  zones  sèches  de  cette  aire, 
il  est  cultivé  dans  les  endroits  temporairement 
inondés  ou  irrigués.  Dans  le  sud  de  la  Chine  et 
du  Pakistan,  des  sélections  adaptées  survi- 
vraient à  des  températures  inférieures  à  -7°C, 
mais  normalement  les  provenances  tropicales 
sont  sensibles  aux  gelées,  En  conditions  natu- 
relles, on  trouve  Eucalyptus  tereticornis  surtout 
en  forêt  ouverte  et  disséminé  sur  des  plaines 
alluviales  dans  des  zones  fraîches  et  sèches, 
sur  les  pentes  au  pied  des  collines  dans  des 
régions  où  la  pluviométrie  est  élevée,  ainsi 
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qu'en  haut  des  collines  et  sur  les  plateaux  dans 
les  régions  tropicales.  Il  pousse  à  des  altitudes 
allant  pratiquement  du  niveau  de  la  mer  jus- 
qu'à 1000  m  en  Australie  et  jusqu'à  1800  m  en 
Papouasie-Nouvelle-Guinée.  En  Afrique  de 
l'Est,  on  le  trouve  à  1450-2350  m  d'altitude. 
Les  conditions  pédologiques  semblent  limiter 
sa  présence  à  l'état  naturel.  En  effet,  on  ne  le 
trouve  ni  sur  des  sols  argileux  lourds,  ni  sur 
des  sols  acides,  ni  sur  des  sols  secs  peu  pro- 
fonds, car  il  préfère  dos  sols  alluviaux  profonds, 
bien  drainés,  à  texture  relativement  légère. 
Eucalyptus  tereticornis  tolère  des  inondations 
saisonnières  et,  en  Inde,  supporte  particuliè- 
rement Lien  1  asphyxie  racinaire  au  cours  de  la 
première  année,  même  si  en  forêt  naturelle  il 
est  rare  de  le  rencontrer  dans  ces  conditions.  Il 
tolère  des  milieux  légèrement  salins.  Dans  de 
nombreux  pays,  il  est  réputé  plus  résistant  au 
feu  que  dautres  espèces  dEucalyptus.  Euca- 
lyptus tereticornis  s'est  avéré  plus  résistant  à  la 
sécheresse  qu  Eucalyptus  gixmdis.  mais  légè- 
rement moins  qu'Eucalyptus  camaldulensis. 

Gestion  En  Ethiopie.  Eucalyptus  tereticornis 
est  planté  dans  les  pairs  sur  de  petits  peuple- 
ments, en  rideaux-abris,  sur  des  plantations  à 
grande  échelle  et  comme  arbre  isolé  sur  des 
terres  cultivées.  Il  peut  être  multiplié  par  grai- 
nes ou  par  boutures.  Dans  le  commerce,  le 
poids  de  1000  graines  est  de  1-3  g.  Près  de  00% 
des  graines  vendues  dans  le  commerce  sont 
constitués  de  balle  qui  se  compose  principale- 
ment d'ovules  non  fécondés.  Pour  leur  trans- 
port, il  pourrait  être  judicieux  de  séparer  les 
graines  de  la  balle,  par  ex.  en  les  tamisant. 
Une  fois  qu'elles  auront  séché  à  l'air,  elles  peu- 
vent être  conservées  pendant  plusieurs  années 
à  l'abri  de  la  lumière  dans  des  récipients  her- 
métiques à  une  température  de  1— 1°C.  Le  taux 
de  germination  peut  être  maintenu  à  un  niveau 
acceptable  pendant  1-2  ans  si  I  on  conserve  les 
graines  dans  des  récipients  ouverts  à  tempéra- 
ture ambiante.  La  méthode  la  plus  courante  et 
la  plus  efficace  pour  élever  des  semis  est  de 
semer  les  graines  non  traitées  dans  des  casiers 
à  l'abri  de  la  lumière  sur  un  substrat  stérilisé 
(par  ex.  de  la  terre  ou  de  la  vermiculite).  Line 
densité  de  semis  de  10—15  g/m-  est  recomman- 
dée, mais  elle  doit  être  réduite  dans  les  régions 
où  il  existe  un  risque  élevé  de  fonte  des  semis. 
Les  graines  germent  en  l'espace  de  4-14  jours. 
Les  jeunes  semis  sont  repiqués  dans  des  réci- 
pients une  fois  que  4-8  feuilles  sont  apparues 
au-dessus  des  cotylédons.  Il  faudra  encore  en- 
tre 3-6  mois  en  pépinière  pour  que  Ion  ob- 
tienne des  semis  qui  pourront  être  plantés.  Le 


semis  direct  dans  les  récipients  est  également 
pratiqué.  Lien  qu'il  soit  très  difficile  de  ne  se- 
mer que  quelques-unes  des  minuscules  graines 
dans  chaque  récipient.  Pour  la  transplantation 
au  champ,  les  espacements  sont  de  (l-)3-5  m  x 
(l-)3-5  m.  On  peut  également  avoir  recours  à 
des  sauvageons  pour  la  plantation.  La  multi- 
plication végétative  par  bouturage  de  branches 
issues  de  gaules  et  de  drageons  de  2-3  ans  a 
donné  de  bons  résultats.  Des  méthodes  de  mul- 
tiplication in  vitro  ont  été  mises  au  point. 
Un  bon  désherbage  est  extrêmement  important 
pour  une  bonne  mise  en  place  de  la  culture  et 
une  fermeture  précoce  de  la  canopée.  Pour  la 
production  de  bois  de  feu  et  de  bois  à  pâte  on 
applique  des  rotations  de  7-12  ans.  In  éclair- 
cissage  est  effectué  2^5  ans  après  la  plantation. 
Eucalyptus  tereticornis  recépant  vigoureuse- 
ment, la  conduite  en  taillis  est  couramment 
pratiquée.  Après  la  première  récolte  issue  de 
semis.  2—4  récoltes  de  taillis  peuvent  être  effec- 
tuées. Environ  18  mois  après  la  coupe,  les  re- 
jets sont  éclaircis  à  1-3  par  souche.  Pour  la 
production  de  bois  de  sciage,  la  rotation  est  de 
20-30  ans  avec  une  densité  finale  de  70-120 
arbres/ha. 

Eucalyptus  tereticornis  n'est  pratiquement  pas 
affecté  par  les  maladies  et  les  ravageurs.  La 
fonte  des  semis  en  pépinière  peut  constituer  un 
grave  problème  mais  il  suffit  de  réduire 
lombrage  et  l'humidité  pour  éviter  de  gros  dé- 
gâts. Il  résiste  assez  bien  aux  attaques  de  ter- 
mites par  comparaison  avec  les  autres  Euca- 
lyptus spp.,  mais  Xeolermes  insu  la  ris  peut 
contaminer  l'arbre  sur  son  aire  naturelle. 
Près  de  Niamey  (Niger),  un  accroissement  an- 
nuel moyen  en  volume  d'environ  2  m  Vha  a  été 
enregistré,  alors  qu  au  nord  de  la  Côte  d  Ivoire 
un  accroissement  annuel  moyen  de  10  mVha 
est  monnaie  courante.  Aux  meilleurs  endroits 
en  R.D.  du  Congo,  des  accroissements  annuels 
en  volume  de  18-25  mVha  ont  été  ohtenus  sui- 
des rotations  de  5-7  ans.  Au  Congo,  on  a  signa- 
lé un  accroissement  annuel  moyen  de  30-35 
m'/ha  pour  1  hybride  ({Eucalyptus  tereticornis 
et  d  Eucalyptus  grandis  en  l  espace  de  0-7  ans 
sur  des  sols  sablonneux  avec  fertilisation. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Les 
premières  introductions  d  Eucalyptus  tereticor- 
nis n'ont  été  souvent  dues  qu'à  un  nombre  limi- 
té d'arbres  semenciers  originels.  La  variété 
locale  consanguine  12A0L".  qui  descendrait 
dun  seul  arbre  de  Madagascar,  est  largement 
répandue  en  Afrique  de  l'Ouest  :  Eucalyptus 
C"  est  une  variété  locale  ou  peut-être  un  hy- 
bride originaire  de  Zanzibar  qui  est  planté  en 
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.Afrique  de  l'Est.  "Mysore  gum\  qui  représente 
près  de  la  moitié  des  plantations  d'eucalyptus 
en  Inde,  proviendrait  de  quelques  arbres  origi- 
naires des  monts  Nandi  (Andhra  Pradesh. 
Inde).  Des  provenances  ont  été  conservées  ex 
situ  en  Côte  d'Ivoire,  au  Nigeria,  au  Congo,  en 
Zambie,  aux  îles  Fidji  et  au  Bangladesh.  En 
Australie,  on  trouve  dans  le  commerce  des  se- 
mences issues  d  un  grand  nombre  de  provenan- 
ces. 

La  priorité  a  été  accordée  aux  travaux  do  pro- 
venance et  de  descendance  concernant  en  par- 
ticulier les  provenances  tropicales  du  nord-est 
du  Quoonsland.  Il  existe  des  peuplements  na- 
turels qui  présentent  des  caractères  intermé- 
diaires entre  Eucalyptus  tereticornis  et  Euca- 
lyptus eu  ma  Milieu  sis  dans  le  nord-est  du 
Queensland  Ces  deux  espèces  shybrident  aus- 
si spontanément  dans  les  plantations  et  le  croi- 
sement artificiel  effectué  en  Inde  a  fait  ressor- 
tir un  degré  surprenant  de  vigueur  hybride  :  en 
effet.  l'hybride  a  produit  trois  fois  le  volume  de 
bois  d'Eucalyptus  teivticornis  à  l'âge  de  1  ans. 
Au  Congo.  Eucalyptus  teivticornis  x  Eucalyptus 
saligna  Sm.  a  démontré  une  vigueur  hybride. 
Eucalyptus  tereticornis  *  Eucalyptus  grandis  a 
démontré  une  vigueur  hybride  en  Zambie,  mais 
pas  en  Afrique  du  Sud  ;  l'hybride  résiste  à  la 
maladie  rose  (Corticium  sulmonicolor)  contrai- 
rement à  Eucalyptus  grandis. 
Des  plantes  t  ransgéniques  ont  été  obtenues  par 
transformation  génétique  au  moyen  dAgrobac- 
terium. 

Perspectives  La  rapidité  de  sa  croissance, 
sa  capacité  d  adaptation  à  un  large  éventail  de 
conditions  environnementales  et  la  qualité  de 
son  bois  font  d'Eucalyptus  tereticornis  une  es- 
pèce pleine  davenir  pour  les  plantations 
d'Afrique  tropicale.  Sur  les  petits  peuplements 
de  villages  en  Zambie,  par  exemple,  il  a  rem- 
placé Eucalyptus  grandis,  qui  résiste  moins 
bien  à  la  sécheresse  et  qui  est  plus  sujet  aux 
attaques  de  termites.  Par  rapport  à  Eucalyptus 
camaldulensis,  cependant,  sa  croissance  est 
plus  lente,  ses  rendements  sont  inférieurs  et  il 
est  davantage  sensible  à  la  sécheresse.  Il  fau- 
drait privilégier  les  essais  et  la  sélection  de 
provenances  localement  adaptées  si  Ton  sou- 
haite utiliser  pleinement  toutes  les  possibilités 
qu'offre  Eucalyptus  tereticornis. 
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Eucalyptus  viminalis  Labill. 

Protologue  Nov.  Holl.  pl.  2:  12,  t.  15 1  (1806). 

Famille  Myrtaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  22 

Noms  vernaculaires  Mann  a  gum.  ribbon 
gum  (En).  Euealipto  corn  folhas  de  vimeiro  (Po). 
Mkaratusi  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Euca- 
lyptus viminalis  est  largement  réparti  dans  le 
sud-est  de  l'Australie,  depuis  la  Tasmanie  en 
passant  par  l'Australie  du  Sud  et  le  Victoria 
jusqu  à  la  frontière  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  avec  le  (Queensland.  En  Afrique  tropicale, 
on  sait  qu'il  est  planté  en  Ethiopie,  en  Ougan- 
da, au  Kenya,  en  Tanzanie,  au  Zimbabwe,  à 
Madagascar  et  à  Maurice.  Il  est  largement 
planté  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  fabrication 
de  piquets,  de  manches  d'outils,  de  bardeaux, 
pour  la  construction  intérieure,  les  revête- 
ments «le  sol,  les  planches,  les  panneaux,  les 
boiseries  intérieures  et  la  menuiserie.  H 
convient  pour  la  construction  navale,  la  char- 
ronnerie,  le  mobilier,  les  échelles,  les  articles 
de  sport,  les  placages,  le  contreplaqué,  les  cais- 
ses, les  cageots  et  les  panneaux  de  particules.  Il 
est  également  employé  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  fabrication  de  papier. 
Eucalyptus  viminalis  est  planté  comme  arbre 
d'ornement  et  d'ombrage,  en  rideau-abri  et  en 
brise-vent.  L'arbre  est  une  espèce  mellifère. 
Les  rameaux  sont  utilisés  en  vannerie.  La  dé- 
coction de  rameaux  fouillés  est  versée  dans 
L'eau  du  bain  en  cas  de  rhumatismes  aux  jam- 
bes. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  jaune  pâle  ou 
rose,  ne  se  distingue  pas  nettement  de  l'aubier. 
Le  fil  est  généralement  droit,  le  grain  grossier. 
La  densité  est  de  670-940  kg/m3  à  12%  d'humi- 
dité. Le  bois  sèche  difficilement  sans  altéra- 
tion, à  cause  de  sa  tendance  aux  gerces  et  au 
gauchissement,  mais  il  suffit  de  bien  Templier 
pour  y  remédier  considérablement.  Un  effon- 
drement important  est  possible,  mais  on  peut 
toujours  reconditionner  le  bois  par  traitement  à 
la  vapeur.  Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à 
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anhydre  sont  élevés  :  de  5.2-13.0%  dans  le  sens 
radial  et  de  9,7—31,0%  dans  le  sens  tangent  iel. 
Le  bois  est  résistant,  dur  et  moyennement  so- 
lide à  solide.  A  12%  d'humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  (106-)  140-183  N/mm',  le  mo- 
dule d'élasticité  de  11  500-17  800  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  (47-)63-76  N/mm',  le 
cisaillement  de  8-11  N/mm',  le  fendage  de  14- 
27  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon 
de  6,0-7,8.  Une  fois  sec,  le  bois  n'est  pas  stable 
on  service. 

Le  bois  est  assez  difficile  à  scier  et  à  raboter, 
mais  les  arbres  issus  de  plantations  africaines 
donnent  dos  sciages  do  bien  meilleure  qualité 
que  les  arbres  indigènes  d'Australie.  Il  est  re- 
commandé de  le  débiter  sur  quartier.  Il  peut  se 
fendre  au  clouage  et  au  vissage,  les  avant-trous 
sont  donc  conseillés.  Ce  n'est  pas  un  bois  dura- 
ble, car  il  est  sensible  aux  attaques  de  termites 
et  de  térébrants  marins.  L'aubier  est  sensible 
aux  Lyctus.  Le  bois  de  cœur  est  particulière- 
ment rebelle  à  I  imprégnation  avec  des  produits 
de  préservation,  l'aubier  étant  quant  à  lui  per- 
méable à  moyennement  rebelle. 
On  pense  qu'Eucalyptus  viminalis  pourrait  voir 
son  rôle  se  renforcer  en  tant  que  source  de  pâte 
dans  la  production  du  papier.  Du  bois  issus 
d'arbres  âgés  de  10  ans  en  provenance 
d  Australie  présentait  des  fibres  de  0,83  mm  de 
long,  et  de  20  uni  do  diamètre.  Le  bois  contient 
44%  de  cellulose.  22%  de  glucuronoxylane  et 
29%  do  lignine.  On  a  obtenu  un  rondement  on 
pâte  kraft  blanchie  de  54%.  et  il  a  fallu  3,8  m3 
de  bois  pour  obtenir  1  t  de  pâte  blanchie.  A  côté 
des  pâtes  obtenues  à  partir  d'Eucalyptus  globu- 
lus  Labdl.  et  d'Eucalyptus  grandis  W.IIdl  ex 
Maiden.  qui  constituent  à  l'heure  actuelle  les 
principales  sources  de  bois  à  pâte  d  Eucalyptus. 
la  pâte  issue  d'Eucalyptus  viminalis  a  une  ré- 
sistance importante,  une  forte  opacité  et  une 
faible  porosité,  ce  qui  la  rend  particulièrement 
adaptée  aux  papiers  sans  bois  tels  que  des  pa- 
piers dimprimcrie,  des  papiers  à  écriture  et 
dos  papiers  spéciaux. 

En  Ethiopie,  les  fouilles  donnent  (),H%  dune 
huile  essentielle,  dont  les  principaux  éléments 
sont  :  1,8-cinéole  (50.9%),  a-pinène  (28.2%). 
globulol  (5,1%)  et  limonène  (4,3%).  Les  feuilles 
d'arbres  brésiliens  contiennent  1.3-1,8% 
d'huile  essentielle,  le  1,8-cinéole  (84-87%)  en 
étant  le  composé  principal.  La  teneur  en  huile 
essentielle  est  supérieure  en  été.  lorsque  la 
température  et  l'humidité  sont  élevées. 

Botanique  Arbre  sempervirent.  de  grande 
taille,  pouvant  atteindre  50(-90)  m  de  haut  : 
fût  jusqu'à  120(-150)  cm  de  diamètre  ;  surface 


de  l'éeorce  blanche  ou  blanc  jaunâtre,  lisse  ou 
rugueuse:  cime  grande,  ouverte.  Feuilles  al- 
ternes, simples  et  entières  :  stipules  absentes  ; 
pétiole  arrondi  ou  légèrement  aplati,  de  1—2,5 
cm  de  long  :  limbe  lancéolé  ou  étroitement  lan- 
céolé, de  12-20  cm  x  1-2,5  cm,  acuminé  à 
l'apex,  glabre,  vert,  pennatinervé.  aromatique 
lorsqu'on  le  froisse.  Inflorescence  ;  dichasuim 
nxillaire,  simple,  ombelliforme,  portant  3  ou  7 
fleurs:  pédoncule  anguleux  ou  aplati,  de  1-13 
mm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières  ;  pé- 
dicelle  jusqu  à  4  mm  de  long  ;  boutons  floraux 
ovoïdes  divisés  en  un  hypanthium  (partie  infé- 
rieure) hémisphérique  ou  campanule  de  2—3 
mm  *  3-5  mm,  et  un  opercule  (partie  supé- 
rieure) conique  ou  hémisphérique  de  3-4  mm  x 
3—5  mm.  qui  se  détache  à  lanthèse  :  ét aminés 
nombreuses  ;  ovaire  infère,  3-4-loculaire. 
Fruit  :  capsule  à  paroi  fine,  hémisphérique  à 
globuleuse,  de  5-8  mm  *  5-9  mm.  incluse  dans 
un  hypanthium  ligneux.  Couvrant  par  3-4  val- 
ves exsertes  contenant  de  nombreuses  graines. 
Graines  irrégulières,  grises  à  noires.  Plantule  à 
germination  épigée, 

En  Tanzanie  et  au  Zimbabwe,  Eucalyptus  vi- 
minalis a  eu  une  croissance  rapide  dans  les 
premiers  stades  du  développement.  En  Afrique 
du  Sud,  la  croissance  annuelle  en  hauteur  a  été 
de  0,9-1,8  m.  A  Madagascar,  dos  arbres  do  13- 
15  ans  ont  atteint  25-30  m  de  haut. 
I>e  genre  Eucalyptus  comprend  près  de  800 
espèces,  endémiques  d. Australie,  à  l'exception 
dune  dizaine  présente  dans  la  partie  orientale 
de  l'Asie  du  Sud-Est.  De  nombreuses  espèces 
d  Eucalyptus  sont  cultivées  en  dehors  de  leur 
aire  naturelle,  dans  des  régions  tropicales,  sub- 
tropicales et  tempérées,  en  raison  de  leur  rapi- 
dité de  croissance  et  de  leur  capacité 
d'adaptation  à  des  conditions  écologiques  très 
variées.  En  Afrique,  Eucalyptus  globulus  est 
longtemps  restée  la  principale  espèce  d'Euca- 
lyptus, et  même  si  elle  a  cédé  du  terrain,  elle 
n  en  demeure  pas  moins  très  présente  sous  dos 
climats  frais.  De  nos  jours,  les  principales  es- 
pèces commerciales  en  Afrique  sont  Eucalyptus 
grandis  dans  les  endroits  fertiles.  Eucalyptus 
camaUlulensin  Dehnh.  dans  les  régions  sèches, 
et  Eucalyptus  robusta  Sm.  dans  les  régions 
plutôt  tropicales. 

I>e  genre  Eucalyptus  est  divisé  en  plusieurs 
sous-genres  (7-10,  selon  l'auteur),  lesquels  sont 
à  leur  tour  subdivisés  en  de  nombreuses  sec- 
tions et  séries.  D'après  les  résultats  des  tra- 
vaux de  phylogénétique  menés  sur  Eucalyptus. 
H  semblerait  que  le  genre  soit  polyphylétique 
ayant  plusieurs  origines  dans  l'évolution  ;  dès 
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lors,  on  a  proposé  de  diviser  le  genre  en  plu- 
sieurs genres  distincts.  Ce  changement  n'a  pas 
encore  été  apporté,  principalement  à  cause  du 
maelstrom  qui  pourrait  en  découler  dans  la 
nomenclature.  Les  espèces  d'Eucalyptus 
s'hybrident  facilement,  ce  qui  rajoute  à  la  com- 
plexité taxinomique. 

Ecologie  Eucalyptus  viminalis  est  planté 
jusqu'à  3  100  m  d'altitude  dans  des  régions  où 
la  pluviométrie  annuelle  moyenne  est  comprise 
entre  500-2500  mm,  où  la  saison  sèche  dure  de 
0-5  mois,  où  les  températures  annuelles 
moyennes  s'échelonnent  entre  10-18°O,  où  la 
température  maximale  moyenne  du  mois  le 
plus  chaud  est  de  16— 32°C  et  la  température 
minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  0- 
8°C.  Il  ne  résiste  pas  beaucoup  à  la  sécheresse. 
C'est  au  fond  des  vallées  qu'il  pousse  le  mieux, 
sur  des  sols  alluviaux  ou  sur  des  sables  podzo- 
liques  avec  un  sous-sol  argileux,  et  il  tolère  des 
sols  légèrement  salins.  En  Ethiopie,  il  est  plan- 
té sur  des  sols  profonds,  bien  drainés.  Eucalyp- 
tus viminalis  résiste  aux  incendies. 

Gestion  En  Ethiopie,  Eucalyptus  viminalis 
est  cultivé  dans  les  jardins  familiaux,  en  petits 
peuplements,  et  le  long  des  sentiers.  Il  se  mul- 
tiplie par  graines.  Le  poids  de  1000  graines  est 
de  2,5-5  g.  Les  graines  peuvent  être  conservées 
plusieurs  années  dans  des  récipients  herméti- 
ques à  l  abri  de  la  chaleur  et  de  l'humidité. 
Aucun  traitement  des  semences  n'est  néces- 
saire avant  le  semis.  La  germination  se  fait  en 
5-0  jours,  et  les  semis  peuvent  être  repiqués  au 
champ  au  bout  de  5— 6  mois.  L'arbre  reeèpe 
bien.  Lorsque  le  bois  doit  servir  à  l'industrie 
papetière.  on  a  recours  à  des  rotations  de  taillis 
de  6—8  ans. 

En  Afrique  du  Sud.  l'arbre  étant  la  proie  du 
charançon  de  l'eucalyptus  Goniptenis  scutella- 
tus,  l'espèce  a  été  abandonnée  comme  espèce 
commerciale  dans  le  pays.  Tant  les  larves  que 
les  adultes  font  des  dégâts,  en  particulier  en  se 
nourrissant  des  feuilles.  Une  défoliation  répé- 
tée est  à  l'origine  d'une  croissance  rabougrie, 
qui  peut  même  aller  jusqu  aux  fentes  et  à  la 
mort  de  l'arbre.  Les  charançons  adultes,  les 
larves  et  les  œufs  sont  transportés  sur  les 
plants  et  dans  la  terre  attachée  lors  de  la  plan- 
tation, les  adultes  pouvant  aussi  se  propager 
en  volant.  A  Maurice,  la  lutte  biologique  à 
l  aide  du  parasite  de  l  ueuf  .4// aph es  niions  a  été 
couronnée  de  succès  et  a  permis  de  limiter  les 
attaques  contre  Eucalyptus  viminalis.  Les  trai- 
tements chimiques  ne  sont  guère  préconisés  à 
cause  des  effets  néfastes  qu'ils  pourraient  avoir 
sur   les   abeUles   qui   butinent    les  arbres. 


D'origine  australienne,  Goniptcrus  scutellatus 
est  signalé  au  Kenya,  en  Ouganda,  au  Malawi, 
au  Zimbabwe,  au  Mozambique,  à  Madagascar, 
à  Maurice,  en  Afrique  du  Sud.  au  Swaziland  et 
au  Lesotho,  Il  existe  des  différences  de  sensibi- 
lité entre  Eucalyptus  spp..  Eucalyptus  vimina- 
lis faisant  partie  des  espèces  les  plus  sensibles. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Con- 
cernant l'Afrique  australe,  où  le  charançon  de 
l'eucalyptus  sévit  actuellement,  il  serait  judi- 
cieux de  mettre  au  point  des  génotypes  qui 
résistent  à  ce  ravageur. 

Perspectives  Eucalyptus  viminalis  donne 
un  bois  qui  n'est  ni  solide  ni  durable  et  qui 
reste  relativement  difficile  à  manipuler.  Toute- 
fois, c'est  un  arbre  qui  est  adapté  aux  régions 
où  les  gelées  sont  fréquentes,  et  en  Ethiopie  il 
est  considéré  comme  une  bonne  alternative  à 
Eucalyptus  globu lus  à  des  altitudes  élevées.  En 
outre.  Eucalyptus  viminalis  offre  de  bonnes 
perspectives  pour  la  fabrication  du  papier  et 
comme  source  d'une  huile  essentielle  riche  en 
cinéole. 
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Fagaropsis  angolensis  (Engl.)  Dale 

Protologue  Trees  and  shrubs  of  Kenya  Co- 
lony  :  99  (1936). 
Famille  Kutaceae 

Origine  et  répartition  géographique  On 

trouve  Fagampsis  angolensis  depuis  l  est  do  la 
R.D.  du  Congo,  le  sud  du  Soudan  et  l  Ethiopie 
jusqu'au  nord  de  l'Angola,  au  Zimbabwe  et  au 
Mozambique. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  la  parque- 
terie,  le  mobilier  et  les  boiseries.  Il  convient 
également  pour  la  construction  légère,  la  me- 
nuiserie, les  boiseries  intérieures,  la  charron- 
nerie,  les  articles  de  sport,  les  jouets,  les  arti- 
cles de  fantaisie,  les  instruments  de  musique, 
la  sculpture,  le  tournage,  les  placages  et  le 
contreplaqué.  Il  sert  de  bois  de  feu  et  pour  la 
production  de  charbon  de  bois. 
Au  Kenya,  lecorce  de  la  tige  est  utilisée  en 
médecine  traditionnelle  pour  soigner  le  palu- 
disme, et  la  racine  se  mastique  comme  expecto- 
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ranl.  Au  Malawi  et  au  Zimbabwe,  un  verse  de 
la  poudre  de  racine  dans  des  boissons  ou  de  la 
bouillie  pour  traiter  la  stérilité  masculine. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  gris  jaunâtre 
à  vert  foncé  ou  brun  teinté  de  vert  ou  de  jaune, 
fonçant  à  l'air,  et  d  est  assez  nettement  distinct 
de  l'aubier  qui  est  jaune  pâle  ou  verdâtre  à 
blanc  grisâtre  et  qui  atteint  6  cm  de  large.  Le 
fil  est  généralement  droit,  parfois  ondé,  le 
grain  moyennement  fin  et  régulier.  Les  cernes 
do  croissance  sont  distincts.  Le  bois  est  lustré. 
Grâce  aux  variations  de  couleur  et  de  fil.  le  bois 
est  parfois  joliment  madré  tant  dans  le  sens 
radial  que  tangentiel,  ainsi  que  chez  les  placa- 
ges déroulés. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité denviron  700  kg/m5  à  12%  d'humidité. 
D'habitude,  le  séchage  s  effectue  sans  problè- 
mes, avec  peu  de  déformation,  sauf  pour  ce  qui 
est  des  fentes  en  bout  sur  les  bois  épais.  Les 
taux  de  retrait  sont  modérés,  de  l'état  vert  à 
12%  d'humidité  ils  sont  de  2,1%  dans  le  sens 
radial  et  de  3,7%  dans  le  sens  tangentiel.  Des 
planches  de  2.5  cm  d'épaisseur  sèchent  à  l'air 
en  1  semaines  en  Tanzanie,  des  planches  de  5 
cm  d'épaisseur  en  3  mois.  Souvent,  le  bois  n'est 
que  moyennement  stable  en  service,  les  boise- 
ries encastrées  ayant  tendance  à  se  fendre 
lorsque  I  humidité  de  l'air  est  faible. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
106  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  1  1  500 
X/nim-  la  compression  axiale  de  50  N/mm-,  le 
cisaillement  de  16  N/mm-,  le  fendage  de  66 
X/mm  dans  le  sens  radial  et  de  87  N/mm  dans 
le  sens  tangentiel,  et  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  6090  N. 

Les  planches  sont  sujettes  aux  fentes  lors  de  la 
conversion  de  la  grume,  mais  le  bois  sec  se  scie 
et  se  travaille  assez  facilement  tant  à  la  main 
qu'à  la  machine.  Il  se  finit  en  donnant  une  sur- 
face lisse  et  se  polit  bien.  Les  caractéristiques 
de  mouluiage,  de  mortaisage  et  de  tournage 
sont  toutes  satisfaisantes.  Des  avant-trous  sont 
nécessaires  avant  le  clouage  ;  la  tenue  des 
clous  est  bonne.  Le  bois  est  moyennement  du- 
rable à  durable  et  modérément  résistant  aux 
termites,  mais  sujet  aux  attaques  de  Lyclu.i  et 
de  térébrants  marins.  Le  bois  de  ea*ur  est  re- 
belle à  l'imprégnation  par  des  produits  de  pré- 
servation, l'aubier  est  moyennement  rebelle. 
Plusieurs  alcaloïdes  et  limonoïdes  ont  été  isolés 
de  récoree  de  la  tige,  notamment  un  alcaloïde 
du  type  benzophénanthndine.  la  mtidine,  qui 
est  antipaludéen.  Des  extraits  aqueux  et  au 
méthanol  de  l'écorce  de  la  tige  ont  montré  une 
nette  activité  in  vitro  contre  des  souches  de 


l'Iusmudium  falciparum  à  la  fois  résistantes  et 
sensibles  à  la  chloroquine.  Des  extraits  au  mé- 
thanol ont  mis  en  évidence  une  importante 
toxicité  dans  l'essai  à  YArteinia.  alors  que  des 
extraits  à  l'eau  ont  fait  la  preuve  dune  toxicité 
moindre.  La  canthin-6-one  et  la  5-méthoxy- 
canihin-6-one  ont  montré  une  activité  fongi- 
cide. 

Botanique  Arhre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  25(— 10)  m  de  haut  :  fût 
dépourvu  de  branches  jusqu  à  18  m,  générale- 
ment rectiligne  et  cylindrique,  jusqu  à  100(- 
200)  cm  de  diamètre,  parfois  avec  des  contre- 
forts à  la  base  ;  surface  de  1  écorce  gris  pâle  à 
brun  grisât  re,  légèrement  rugueuse,  écorce 
interne  orange  vif  avec  une  couche  blanche  ; 
cime  étalée  ;  jeunes  rameaux  à  poils  courts, 
brun  pourpré.  Feuilles  opposées,  composées 
nnpanpennées  à  2-4(-6)  paires  de  folioles  ; 
stipules  absentes:  pétiole  jusqu'à  7  cm  de 
long  :  pétiolules  de  1-2  mm  de  long,  mais  chez 
la  foliole  terminale  jusqu  à  2  cm  :  folioles  ovales 
à  oblongues-ovales  ou  elliptiques,  de  1— 9(— 15,5) 
cm  x  2—5  cm,  asymét  riques  à  la  base,  aiguës  à 
courtement  aouminées  à  l'apex,  à  bord  entier  à 
légèrement  denté,  ponctuées  de  glandes,  pres- 
que glabres  à  courtement  poilues  pennatiner- 
vées  n  8-16  paires  de  nervures  latérales.  Inflo- 
rescence :  panieule  terminale  atteignant  12  cm 
de  long,  à  ramifications  opposées.  Fleurs  uni- 
sexuées,  régulières,  4-mères  ;  pédicelle  de  4—10 
mm  de  long  ;  sépales  soudés  à  la  base,  ovales, 
d  environ  1  mm  de  long,  densément  poilus  : 
pétales  libres,  oblaneéolés,  de  3,5—6  mm  de 
long,  blanc  jaunâtre  à  jaune  verdâtre  :  fleurs 
mâles  à  4-8  ét  aminés  de  2.5-4  mm  de  long  et  à 
ovaire  rudimentaire  ;  fleurs  femelles  à  ovaire 
supère.  légèrement  4-lobé,  4-loculaire.  à  style 
court  et  à  stigmate  4-lobé,  à  étamines  rudimen- 
t aires.  Fruit  :  drupe  globuleuse  de  6-8  mm  de 
diamètre,  ponctuée  de  nombreuses  glandes, 
indéhiscente,  contenant  2—1  graines.  Graines 
triangulaires-ovoïdes,  denviron  5  mm  de  dia- 
mètre, grises  à  noires,  à  sillons  réticulés. 
Fagarnpsis  angolen.ù.s  pousse  assez  rapide- 
ment. En  Afrique  australe,  les  arbres  fleuris- 
sent en  octobre-novembre,  au  Kenya  en  no- 
vembre-décembre. Les  fruits  mûrissent  2-3 
mois  plus  tard. 

L'  genre  Fagaropsis  comprend  4  espèces,  dont 
2  sont  présentes  sur  le  continent  africain  et  2 
sont  endémiques  de  Madagascar.  Fagarupsis 
hildebrandtii  (Engl.)  Milne-Kedh.,  que  l'on 
rencontre  dans  l'est  de  l'Ethiopie,  en  Somalie  et 
au  Kenya,  est  très  proche  de  Fagaropsis  ango- 
leiisis  et  pourrait  être  conspéeifique  ;  il  diffère 
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par  son  port  plus  petit  (arbuste  ou  petit  arbre), 
ses  feuilles  plus  poilues  et  ses  inflorescences 
plus  petites.  Le  bois  est  probablement  parfois 
utilisé  pour  le  même  usage  que  celui  de  Faga- 
ropsis angolensis,  alors  que  les  racines  sont 
employées  en  médecine  traditionnelle  pour 
soigner  les  douleurs  de  poit  rine. 

Ecologie  On  trouve  Fagaropsis  angolensis 
dans  la  forêt  pluviale  sempervirente  et  la  forêt 
sèche  sempervirente  ou  la  savane  boisée,  à 
1000-2600  m  d'altitude.  Il  est  souvent  présent 
dans  les  endroits  roenilleux  sur  les  pentes  de 
montagnes,  mais  aussi  sur  les  termitières.  En 
Ethiopie,  il  est  souvent  associé  à  Podacarpus. 

Gestion  Le  taux  de  germination  des  graines 
fraîches  est  généralement  élevé,  même  si  elles 
perdent  rapidement  leur  viabilité  en  l'espace 
de  2  mois.  Aucun  prétraitement  des  graines 
n'est  nécessaire  avant  le  semis.  Un  kg  contient 
4000-4500  graines.  On  peut  aussi  avoir  recours 
aux  drageons  pour  la  multiplication.  Les  arbres 
peuvent  être  traités  en  taillis.  Les  grumes  ont 
tendance  à  se  fendre  lors  de  l  abattage  quel- 
quefois sur  toute  la  longueur  du  fût.  Pour  y 
remédier,  on  a  pensé  pratiquer  l  annélation  des 
arbres  sur  pied  un  an  avant  l'abattage.  En  Ou- 
ganda on  a  enregistré  une  importante  préda- 
tion des  semis  par  les  rongeurs. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Fagaropsis  angolensis  soit  répandu  et  de  ce 
fait  ne  soit  pas  immédiatement  menacé,  il  est 
peu  commun  dans  plusieurs  régions  de  son  aire 
de  répartition,  notamment  en  Afrique  australe. 
Il  figure  sur  la  liste  des  dix  premières  espèces 
prioritaires  devant  être  conservées  dans  le  sud- 
ouest  de  l'Ethiopie.  Faisant  l'objet  d  une  exploi- 
tation intense  pour  son  bois  dans  les  monts 
Usambara  occidentaux  (Tanzanie),  il  est  dé- 
sormais menacé. 

Perspectives  Dans  les  régions  où  les  arbres 
atteignent  une  taille  imposante,  Fagaropsis 
angolensis  est  un  bois  d'œuvre  précieux  qui 
mérite  un  approfondissement  de  la  recherche 
en  vue  d'une  exploitntion  durable  et  des  possi- 
bilités de  plantation.  Des  essais  indiquent  que 
des  extraits  aqueux  décorée  de  la  tige  peuvent 
constituer  des  antipaludéens  efficaces  et  sûrs 
pour  l'homme.  Cependant,  de  nouvelles  études 
portant  notamment  sur  1  identification  de  nou- 
veaux composés  antiplasmodium  s'imposent,  de 
même  que  des  recherches  plus  élaborées  sur  la 
toxicité. 
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Ficus  sur  Forssk. 

Protologne  Fl.  aegypt.-arnh.  :  180  (1775). 

Famille  Moraceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  26 

Synonymes  Ficus  capensis  Thunb.  (1786), 
Fiais  ri  paria  (Miq.)  A.Rich.  (1850),  Ficus  mal- 
lotocarpa  Warb.  (1894). 

Noms  vernaculaires  Petit  sycomore  (Fr). 
Wild  fig,  cape  fi  g,  broom  cluster  fig,  bush  fig 
(En).  Mkuyu,  mkuju.  mwangajo  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Ficus 
sur  est  largement  réparti  dans  toute  l'Afrique 
tropicale,  depuis  le  Cap-Vert  jusqu'en  Somalie 
et  vers  le  sud  jusqu'en  Angola  et  en  Afrique  du 
Sud.  Il  est  aussi  présent  au  Yémen. 

Usages  Le  bois  est  localement  utilisé  en 
construction,  pour  la  fabrication  de  meubles,  la 
confection  de  mortiers  pour  moudre  la  farine, 
d'ustensiles  de  cuisine,  de  marmites,  de  cais- 
ses, de  cuves  a  bière,  de  tambours  et  de  ruches. 
Il  convient  également  pour  les  articles  de  sport, 
les  instruments  agricoles,  les  panneaux  de  fi- 
bres et  de  particules.  Il  servait  autrefois  à  fa- 
briquer les  patins  et  les  planches  des  chars  à 
bœufs.  On  fait  des  manches  de  couteaux  avec:  le 
bois  des  branches  en  Centrafrique.  Le  bois  sert 
aussi  de  bois  de  feu.  En  Afrique  du  Sud,  on 
utilise  de  petits  morceaux  de  bois  comme  bâ- 
tons pour  allumer  le  feu  par  frottement. 
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On  consomme  parfois  les  figues  mûres  et  on  en 
fait  aussi  des  confitures.  Au  Ohana,  elles  ser- 
vent de  nourriture  aux  oiseaux  de  volière.  Les 
jeunes  feuilles  sont  cuites  et  consommées 
comme  légume.  Les  jeunes  racines  aériennes 
seraient  également  comestibles.  Le  feuillage 
est  brouté  par  les  vaches,  les  moutons  et  les 
chèvres.  Les  feuilles  sont  utilisées  comme  pa- 
pier de  verre.  En  Sierra  Leone,  on  mastique 
l'écorce  avec  du  cola.  Lécorce  interne  sert  à 
fabriquer  de  la  corde  et  du  tissu.  Lécorce 
donne  un  colorant  brun  avec  lequel  on  tanne  le 
cuir.  Avec  le  latex,  on  fait  des  balles  et  de  la 
glu.  L  arbre  est  planté  comme  arbre  ornemen- 
tal, dombrage  et  d'alignement  :  en  Ethiopie,  il 
sert  d'essence  d  ombrage  aux  caféiers. 
Finis  sur  a  de  nombreuses  applications  en  mé- 
decine traditionnelle,  même  si  la  plante 
contient  des  substances  toxiques  et  si  on  a  si- 
gnalé que  des  décoctions  de  racine  et  déeorce 
ont  entraîné  la  mort.  C'est  pourquoi  il  faut  être 
très  vigilant  en  l'employant.  Le  latex  sert  à 
soulager  les  plaies,  les  maux  de  dents,  les  pro- 
blèmes oculaires,  les  douleurs  affectant 
l'ensemble  du  corps  les  problèmes  pulmonaires 
et  de  gorge,  la  gonorrhée  et  il  sert  d'anti- 
émétique.  Les  préparations  à  base  de  racines 
sont  utilisées  pour  soigner  la  toux,  l'angine,  la 
diarrhée,  les  maux  d'estomac  du  nourrisson,  les 
douleurs  de  poitrine,  l'infertilité,  les  douleurs 
utérines,  la  gonorrhée,  les  œdèmes,  et  comme 
emménagogue  et  émétique.  Les  décoctions  ou 
infusions  déeorce  sont  employées  en  cas  de 
douleur,  rhumatisme  diarrhée,  problème 
d'estomac  œdème  des  enfants,  infertilité  et 
comme  galactagogue.  La  poudre  déeorce  est 
appliquée  sur  les  éruptions  cutanées  et  les  af- 
fections buccales.  Les  macérations  déeorce  sont 
administ  rées  contre  la  fièvre  et  la  toux.  Le  jus 
pressuré  des  feuilles  est  appliqué  sur  les  plaies, 
et  on  mastique  les  feuilles  comme  remède 
contre  les  ulcères  gastro-duodénaux.  La  macé- 
ration de  feuilles  se  boit  contre  les  problèmes 
de  poitrine.  Les  décoctions  de  feuilles  servent 
de  lotion  désinfectant e  et  à  traiter  I  ophtalmie. 
Les  infusions  de  feuilles  se  boivent  conti-e 
l'amygdalite  et  les  douleurs  d'estomac.  Le  jus 
des  jeunes  pousses  soigne  la  gonorrhée.  Des 
préparations  à  base  de  figues  sont  employées 
pour  traiter  l'infertilité,  la  tuberculose,  les  ab- 
cès et  les  plaies,  et  comme  galactogène.  purga- 
tif et  aphrodisiaque.  Les  graines  servent  de 
galactogène.  En  médecine  vétérinaire  les  feuil- 
les, les  figues  et  le  latex  sont  réputés  stimuler 
la  production  de  lait  des  vaches  :  on  donne  du 
latex  aux  vaches  pour  les  aider  à  expulser  le 


placenta  en  cas  de  rétention  après  la  mise  bas. 
On  a  constaté  que  le  latex  ainsi  que  les  décoc- 
tions de  rameaux  et  de  feuilles  servent  de  poi- 
son de  flèche,  et  que  la  plante  a  été  utilisée 
pour  des  empoisonnements  criminels  au  Séné- 
gal. On  prête  souvent  à  l'arbre  des  propriétés 
magiques  et  il  est  devenu  un  symbole  de  fertili- 
té. En  Ouganda,  les  feuilles  sont  considérées 
comme  porte-bonheur. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  ou 
jaune  et  n'est  pas  nettement  délimite  de 
laubier.  Le  fil  est  droit  ou  contrefil,  le  grain 
modérément  grossier  à  grossier.  Le  bois  est 
odorant  quand  il  est  vert.  Il  est  légèrement 
poisseux  quand  il  est  fraîchement  scié  à  cause 
du  latex. 

Le  bois  est  poreux  et  léger.  A  12%  dhumidité. 
la  densité  est  de  300-450(-650)  kg/m}.  Lors  du 
séchage  à  L'air,  il  peut  avoir  tendance  au  gau- 
chissement, les  fentes  étant  courantes  sur  les 
petits  morceaux.  Les  taux  de  retrait  de  l'état 
vert  à  anhydre  sont  de  4.5%  dans  le  sens  radial 
et  de  7,6%  dans  le  sens  tangentiel. 
Le  bois  est  tendre,  mou  et  n'est  pas  dur.  Du 
bois  d'Afrique  du  Sud  avait,  à  12%  dhumidité, 
un  module  de  rupture  de  30  N/mm-,  un  module 
d'élasticité  de  2900  N/mm-,  une  compression 
axiale  de  11  N/mm-,  un  cisaillement  de  13 
N/mm-,  une  dureté  Janka  de  flanc  de  1  1(50  N  et 
une  dureté  Janka  en  bout  de  1870  N. 
11  se  scie  aisément  mais  la  présenc-e  de  latex 
peut  entraîner  rencrassement  des  lames  de 
scie.  Le  clouage  et  le  vissage  ne  posent  généra- 
lement pas  de  problèmes,  bien  que  la  tenue  des 
clous  et  des  vis  soit  faible.  Le  collage,  la  pein- 
ture et  le  vernissage  donnent  de  bons  résultats. 
Les  caractéristiques  de  déroulage  sont  bonnes. 
Le  bois  n'est  pas  durable  et  ne  peut  pas  être 
utilisé  au  contact  du  sol  ou  exposé  aux  intem- 
péries. 11  est  sensible  aux  térébrants  marins,  et 
moyennement  aux  termites.  Laubier  est  sensi- 
ble aux  att  aques  de  Lvctus.  Le  bois  de  cœur  est 
moyennement  rebelle  à  l  imprégnation  avec  des 
produits  de  conservation,  l  aubier  est  perméa- 
ble. On  a  constaté  que  le  bois  provoquait  une 
dermatite  aux  ouvriers  qui  le  manipulent. 
Des  extraits  déeorce,  de  feuille  et  de  racine  ont 
montré  une  activité  anl ibaef érienne  et  anti- 
inflammatoire  in  vitro.  Des  extraits  méthanoli- 
ques  de  feuille,  déeorce  de  la  tige  et  de  la  ra- 
cine ont  mis  en  évidence  une  activité  antipalu- 
déenne in  vivo  chez  la  souris.  Des  extraits 
aqueux  et  méthanoliques  de  feuille  séchée  ont 
montré  une  activité  anti-ulcéreuse  in  vivo  chez 
le  rat  ainsi  que  des  effets  spasmolytiques  in 
vitro. 
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Description  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 3Û(-35)  m  de  haut,  à  latex  blanc-  dans 
toutes  les  parties  aériennes  :  fût  atteignant  150 
cm  de  diamètre,  parfois  à  contreforts  :  écorce 
externe  brunâtre  à  grise  ou  blanchâtre,  écorce 
interne  verdâtre  à  rose  ;  cime  massive,  étalée. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples,  rouge 
brillant  lorsque  jeunes  :  stipules  de  1-3.5  cm  de 
long  :  pétiole  de  1-9  cm  de  long  ;  limbe  ellipti- 
que à  ovale  ou  oblong,  quelquefois  presque  or- 
biculairc  ou  lancéolé,  de  4— 23(— 32)  cm  x  2-13(— 
16)  cm.  base  arrondie,  tronquée  ou  presque 
cordée,  apex  acuminé  à  aigu,  bord  dénié  à  on- 
dulé ou  entier,  papyracé  à  coriace  lisse  sur  la 
face  supérieure,  glabre,  poilu  à  glabre  sur  la 
face  inférieure,  pennatinervé  à  (3-)5-9  paires 
de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  figue,  les 
fleurs  étant  enfermées  dedans,  figues  disposées 
sur  de  petites  branches  ramifiées  dépourvues 
de  feuilles,  atteignant  50-70(-150)  cm  de  long, 
disposées  sur  le  tronc  ou  sur  des  branches 
âgées,  ou  quelquefois  l-2(-3)  groupées  à 
1  aisselle  des  feuilles,  obovoïdes  à  globuleuses, 
de  1-4  cm  de  diamètre,  souvent  stipitées.  gla- 
bres à  densément  poilues,  rouges  à  orange  fon- 
cé à  maturité  ;  pédoncule  de  0,5-2  cm  de  long. 
Fleurs  unisexuées,   sessiles  ;   fleurs  mâles  à 


Ficus  sur  -  1,  rameau  feuille  ;  2,  in  frutescence  ; 
3,  figue  en  coupe  transversale. 
Source:  Floiv  analytique  du  Bénin 


périanthe  3-lobé  et  à  2-3  ét aminés  :  fleurs  fe- 
melles à  2-4  tépales,  à  ovaire  1-loeulaire  et  à 
style  court  ou  long.  Fruit  :  drupe  ellipsoïde  à 
oblongue-ovoide,  de  1,5—2  mm  de  long,  conte- 
nant 1  graine,  se  développant  à  l'intérieur  de  la 
figue. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Fi- 
cus comprend  environ  750  espèces,  dont  près 
d'une  centaine  se  trouve  en  Afrique,  500  en 
Asie  tropicale  et  en  Australie,  et  150  en  Améri- 
que tropicale. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAW.A  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux:  5:  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  26  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  |im);  31: 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
très  réduites  à  apparemment  simples  :  ponc- 
tuations rondes  ou  anguleuses  ;  32  :  ponctua- 
tions  radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
horizontales  (scalariformes)  à  verticales  (en 
balafres)  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  uni  ;  43  :  diamè- 
tre langent iel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um  ;  40  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  e(  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  :  66  :  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  85  :  paren- 
chyme axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois 
cellules  :  (89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales)  :  92  :  qua- 
tre (3-1)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  : 
rayons  couramment  4-10-sériés  :  106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  : 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
el/ou  carrées;  115:  4-12  rayons  par  mm.  Elé- 
ments sécrétoircs  et  variantes  cambiales  : 
(132  :  lalicifères  ou  tubes  à  tanins).  Inclusions 
minérales:  136:  présence  de  cristaux  prisma- 
tiques: 141.  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  non  c  loisonnées  du  parenchyme  axial  ; 
142:  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(E.  Uetimane,  H.  Beeckman  &  F.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  jeunes 
plantes  poussent  rapidement,  pouvant  attein- 
dre 1  m  de  haut  voire  plus  au  cours  de  la 
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deuxième  année.  La  ligue  n'est  pas  un  fruit 
mais  une  infrutescence  (sycone)  qui  se  déve- 
loppe à  partir  d'un  pédoncule  élargi  en  urne 
renfermant  de  nombreuses  fleurs.  Le  sycone 
est  une  structure  fermée  disposant  d'une  seule 
petite  ouverture  (ostiole)  à  l'apex  par  laquelle 
pénètrent  de  petites  guêpes  femelles  celles-ci 
pondent  alors  leurs  œufs  dans  des  "fleurs  à 
galles"  spéciales,  non  fertiles,  tout  on  pollini- 
sanl  les  fleurs  femelles  fertiles.  La  pollinisation 
de  Ficus  sur  est  assurée  par  plusieurs  espèces 
de  guêpes  :  CerxUoaolm  sUveatrianus  (Afrique 
de  I  Ouest),  Ccratosolen  flabellalus  (Afrique  de 
l'Ouest  et  de  l'Est)  et  Ccratosolen  capensis 
(Afrique  orientale  et  australe). 

Ecologie  On  trouve  Ficus  sur  du  niveau  de 
la  mer  jusqu'à  2500  m  d'altitude,  sur  les  berges 
de  rivières  et  dans  les  ripisylves,  mais  égale- 
ment en  forêt  d'altitude,  en  zone  boisée  et  dans 
les  savanes  boisées.  On  l'épargne  habituelle- 
ment en  cas  de  défrichage.  C'est  un  arbre  qui 
préfère  le  plein  soleil,  mais  qui  tolère  la  mi- 
ombre.  Les  jeunes  sujets  sont  sensibles  au  gel. 
Ficus  sur  pousse  sur  un  large  éventail  de  types 
de  sols. 

Multiplication  et  plantation  Ficus  sur  se 
multiplie  par  graines  et  par  boutures  de  tige. 
Les  graines  doivent  être  semées  sur  une  couche 
fine  à  découvert.  Elles  germent  en  l'espace  de 
15-20  jours.  Les  semis  sont  bons  à  repiquer  au 
champ  lorsqu'ils  ont  atteint  1  m  de  haut.  Les 
boutures  de  tige  doivent  être  plantées  dans  du 
sable  humide  :  on  peut  avoir  recours  à  des 
hormones  pour  favoriser  le  chevelu  racinaire. 
mais  ce  n'est  pas  absolument  indispensable. 

Gestion  Les  semis  doivent  être  correctement 
arrosés  au  cours  des  deux  premières  années 
qui  suivent  le  repiquage.  On  peut  conduire 
l'arbre  en  taillis,  en  têtard  ou  par  ébranchage. 

Récolte  Les  grumes  présentant  souvent  un 
cœur  mou,  les  arbres  sont  abattus  avec  le  plus 
grand  soin,  généralement  à  la  main. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  sont 
très  sensibles  aux  insectes  et  aux  champignons 
(coloration  de  l'aubier),  ces!  pourquoi  elles 
doivent  être  sciées  et  séchées  rapidement  ou 
bien  traitées  avec  un  produit  d'imprégnation 
après  l'abattage.  Le  rendement  au  sciage  est 
habituellement  médiocre,  étant  diminué  par  les 
nœuds  des  branches  vert icillées.  L'écorçage 
immédiatement  après  l'abattage  améliore  la 
qualité  du  bois. 

Ressources  génétiques  Ficus  sur  ne  sem- 
ble pas  menacé  d érosion  génétique,  car  il  est 
répandu  et  commun  dans  de  nombreuses  ré- 
gions, ainsi  qu'en  forêt  secondaire.  Toutefois, 


l'exploitation  darbres  pour  le  bois  et  la  récolte 
de  l  écorce  et  du  latex  à  des  fins  médicinales 
peuvent  représenter  une  menace  pour  les  peu- 
plements locaux.  Le  problème  est  aggravé  par 
le  fait  que  l'arbre  répare  mal  son  écorce  une 
fois  qu'il  est  blessé  par  l'exploitation.  Ficus  sur 
n  est  pas  protégé  en  Afrique,  sauf  en  Ethiopie. 

Perspectives  Ficus  sur  produit  un  bois  de 
valeur  commerciale  réduite  en  raison  de  sa 
faible  durabilité  et  de  ses  usages  limités.  11 
restera  néanmoins,  une  source  utile  de  bois 
pour  les  applications  locales.  Des  recherches 
sont  nécessaires  pour  confirmer  la  valeur  mé- 
dicinale et  les  autres  usages  que  I  on  attribue  à 
Ficus  sur.  et  pour  évaluer  sa  toxicité. 

Références  principales  Berg,  1991;  Bolza 
&  Keating,  1972;  Burkill,  1997;  Coates  Pal- 
grave,  1983;  Eldeen,  Elgorashi  &  van  Staden, 
2005;  Hankey,  2003;  Kerdelhué,  Hochberg  & 
Rysplus,  1997:  Neuwinger.  2000;  Palmer  & 
Pitman,  1972-1974;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Arbonnier.  2000:  Awoke. 
1997.  Bekele-Tesemma,  Birnie  &  Tengniis 
1993:  Berg  &  Hijman.  1989:  Chifundera,  2001: 
Chilufya  &  Tengniis.  1996;  Friis,  1989:  Gelfnnd 
et  al.  1985:  lnngjerdongen  et  al..  2001;  Insi- 
dcW'ood,  undated;  Katende,  Ssegnwa  &  Bimie 
1999;  Kristensen  &  Balslev,  2003;  Kunle  et  al., 
1999;  Muregi  et  al.,  2007;  Neuwinger,  1998; 
Xgangu  &  Foussoreau,  1982;  Ruffo,  Birnie  & 
Tengniis,  2002:  Van  den  Eynden,  Van  Damme 
&  de  Wolf.  1994:  van  Vuuren.  Banks  &  Stohr. 
1978;  van  Wyk  &  Gericke.  2000:  von  Maydell. 
198(5 

Sources  de  l'illustration  Akoègninou,  van 
der  Burg  &  van  der  Maesen,  2006. 
Auteurs  A. U.  Lumbile  &  K.K.  Mogotsi 

Ficus  variifolia  Warb. 

Protologue  Ann.  Mus.  Congo,  Bot.,  sér.  6,  1: 
30,  t.  15(1904). 
Famille  Moraceae 

Synonymes  Ficus  zenlieri  Mildbr.  &  Burret 
(1911),  Ficus  bon  gou  an  ou  en  si  s  A.Chev.  (1917). 

Noms  vernaculaires  Mvumo  (Su). 

Origine  et  répartition  géographique  Ficus 
variifolia  est  réparti  de  la  Guinée  jusqu  à 
l'Ouganda,  la  Tanzanie  et  Oabinda  (Angola). 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  pour  le 
tournage.  Il  est  également  considéré  comme 
approprié  pour  la  menuiserie,  la  charpenterie 
légère,  la  construction  nautique,  les  instru- 
ments agricoles,  les  jouets  et  les  articles  de 
fantaisie,  la  caisserie,  les  allumettes,  le  contre- 
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plaqué,  les  panneaux  de  libres  et  de  particules. 
En  Tanzanie,  l'arbre  est  couramment  planlé 
comme  essence  d'ombrage  et  pour  signaler  les 
tombes.  En  R.D.  du  Congo,  léeorce  interne  sert 
à  fabriquer  des  étoffes  en  écoree  battue  rougeâ- 
tre.  Dans  les  rituels  de  chasse,  on  frictionne  les 
incisions  faîtes  sur  le  corps  avec  son  charbon  de 
bois. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  blan- 
châtre ou  brun  jaunâtre  pâle,  quelquefois  légè- 
rement rosé  ;  il  n'est  pas  distinctement  délimi- 
té do  laubiei  Le  fil  est  droit  le  grain  grossier 
et  uniforme.  Le  bois  contient  du  latex.  Le  bois 
est  léger  et  tendre.  A  12%  d  humidité,  la  densi- 
té est  voisine  de  400  kg/ma.  le  module  de  rup- 
ture est  de  01  N/mm-',  le  module  d  élasticité  de 
5900  \7mm-,  la  compression  axiale  de  34 
N/mm2,  le  fendage  de  10  N7mm  et  la  dureté 
Chalais-Meudon  de  1,2. 

Lé  bois  se  scie  facilement  et  rapidement.  Il  se 
rabote  bien,  mais  le  fini  n'est  pas  exceptionnel. 
Il  peut  se  fendre  lors  du  clonage,  mais  il  se 
déroule,  se  tranche  et  se  colle  bien,  donnant  un 
beau  cont replaqué.  Le  bois  n'est  pas  durable  :  il 
est  sujet  aux  attaques  fongiques  et  à  celles  des 
térébrants  marins,  et  moyennement  résistant 
aux  termites  et  aux  scolytes.  Le  bois  de  cœur 
est  perméable  à  moyennement  rebelle  à 
1  imprégnation  par  des  produits  de  conserva- 
tion, l'aubier  est  perméable. 

Dans  les  feuilles,  on  a  identifié  des  O- 
hétérosides  de  flavonol.  des  C-hét  érosides  de 
flavone,  el  chez  quelques  spécimens,  des  O- 
hétérosides  de  flavone. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande,  atteignant  35  m  de  haut  :  fût  droit, 
dépourvu  de  branches  jusqu  à  27  m,  atteignant 
60  cm  de  diamètre,  à  contreforts  ;  éeoree  lisse, 
à  latex  blanc,  Feuilles  disposéi  s  en  spirale 
mais  presque  distiques,  simples  ;  stipules 
d'environ  0,5  cm  de  long,  caduques  ;  pétiole  de 
1-5  cm  de  long,  poilu  :  limbe  oblong  à  elliptique 
ou  ovale,  de  5-20  cm  *  2-1 1,5  cm,  base  cordée 
à  arrondie,  apex  aigu  à  acuminé  bord  entier, 
mais  irrégulièrement  lobé  à  divisé  chez  les 
jeunes  plantes,  pennatinervé  à  (6— )7— 14  paires 
de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  figue,  les 
fleurs  étant  enfermées  dedans,  figues  solitaires 
ou  par  paires  à  l'aisselle  des  feuilles,  globuleu- 
ses à  ovoïdes,  de  1-2  cm  de  diamètre,  à  très 
petits  poils,  jaunes  à  maturité  :  pédoncule  at- 
teignant 1  cm  de  long.  Fleurs  unisexuées.  sessi- 
les.  à  périanthe  2-3-lobé  :  fleurs  mâles  à  une 
étamme  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  1-loculaire,  à 
style  court  ou  long.  Fruit  :  akène  oblong- 
ellipsoïde  d'environ  1  mm  de  long,  contenant  1 


graine,  se  développant  à  l'intérieur  de  la  figue. 
Au  Gabon,  la  pollinisation  de  Ficus  variifolia 
est  assurée  par  la  guêpe  Dolichoris  flabellata. 
Le  genre  Ficus  comprend  environ  750  espèces, 
dont  près  d'une  centaine  se  trouve  en  Afrique, 
500  en  Asie  tropicale  et  en  Australie  et  150  en 
Amérique  tropicale. 

Ecologie  On  trouve  Ficus  variifolia  dans  les 
forêts  humides  sempervirentes  et  les  forêts 
périodiquement  inondées,  mais  aussi  dans  les 
forêts  plus  sèches  et  comme  essence  pionnière 
dans  les  endroits  défrichés,  du  niveau  de  la 
mer  en  Afrique  de  l'Ouest  jusqu  à  1300  m 
d'altitude  en  Afrique  de  l'Est. 

Gestion  Les  grumes  doivent  être  transfor- 
mées immédiatement  après  l'abattage  ou  trai- 
tées avec  des  produits  d  imprégnation. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donné  sa  large  répartition  et  le  grand  éventail 
de  ses  milieux,  Ficus  variifolia  ne  semble  guère 
menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Ficus  variifolia  est  une  source 
utile  de  bois  pour  1  usage  local,  mais  à  cause  de 
sa  durabilité  médiocre  il  ne  présente  actuelle- 
ment qu'une  faible  valeur  commerciale.  Des 
perspectives  pourraient  se  dessiner  pour  la 
production  de  contrcplaqué  dans  une  optique 
plus  commerciale. 

Références  principales  Berg  &  Hijman, 
1989;  Berg,  Hijman  &  Wecrdenburg,  1984; 
Rolza  &  Keating,  1972;  Fouarge  &  Gérard, 
1904;  Hawthome  &  Jongkind,  2000. 

Autres  références  Berg.  Hijman  &  Weer- 
denburg.  1985;  Burkill,  1997;  Dechamps.  1974: 
Greenham  et  al.,  2007;  Hauman,  Lebrun  & 
Boutique.  1948:  Keay,  1958d;  Lovett  et  al.. 
2006;  Normand,  1950;  Terashima  &  Ichikawa. 
2003;  White  &  Abernathy,  1997. 

Auteurs  M.  Brink 


Ficus  vogkuana  (Miq.)  Miq. 

Protologue  Ann.  Mus.  Bot.  Lugd.-Bat.  3:  295 
(1867). 

Famille  Moraeeae 

Noms  vernaculaires  Faux  sycomore  (Fr). 
False  sycomore  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Ficus 
vogeliana  est  réparti  de  la  Guinée  jusqu  en 
Ouganda  et  en  Angola. 

Usages  En  Sierra  Leone,  le  fût  sert  à  fabri- 
quer des  pirogues.  Le  bois  convient  pour  la 
menuiserie.  La  cendre  du  bois  est  employée 
pour  la  fabrication  de  savons.  Les  figues  sont 
consommées.  Léeorce  sert  à  faire  des  étoffes,  et 
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en  Côte  d'Ivoire  un  cultivai-  spécial  ("Bofuain 
Banzo")  est  cultivé  à  cette  seule  fin.  En  Sierra 
Leone,  on  signale  que  l'écorce  est  utilisée  pour 
la  teinture  des  tissus.  Des  extraits  décorce  se 
boivent  comme  laxatif  et  émétique,  et  pour 
soigner  la  diarrhée  et  la  dysenterie.  La  décoc- 
tion décorce  sert  à  provoquer  le  vomissement. 
L'infusion  d  écorce.  de  racine  ou  de  feuilles  est 
utilisée  en  lotion  contre  la  lèpre.  Les  figues  et 
le  latex  sont  appliqués  sur  les  plaies,  le  jus  ou 
le  latex  servant  également  en  applications  sur 
les  vésicules  provoquées  par  les  puces.  Au  Ca- 
meroun. Ficus  cogeliana  est  retenu  en  tant 
qu  essence  dombrage  sur  les  terres  défrichées 
en  vue  de  la  production  de  cacao. 

Propriétés  Le  bois,  rougeàlre,  est  joliment 
madré  le  grain  est  grossier.  C'est  un  bois  léger 
(densité  voisine  de  400  kg/m  '  à  12%  d'humidité) 
et  tendre. 

Botanique  Arbre  atteignant  20  m  de  haut  ; 
fût  jusqu'à  90  cm  de  diamètre,  à  contreforts  : 
écorce  externe  vert  grisâtre,  écorce  interne 
rougeatre:  jeunes  branches  poilues.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  presque  distiques,  sim- 
ples ;  stipules  de  1-2  cm  long,  persistant  quel- 
que temps  ;  pétiole  de  0.5-5,5  cm  de  long,  poi- 
lu ;  limbe  largement  elliptique  à  obovnle  ou 
oblong,  de  5-22  cm  x  2,5-1 1(-12,5)  cm,  base 
cordée  à  tronquée  apex  acuminé,  lion!  denté  à 
presque  entier,  la  face  supérieure  rugueuse 
légèrement  poilue,  la  face  inférieure  souvent 
poilue  sur  les  nervures  principales  seulement, 
pennatinervé  à  5-9  paires  de  nervures  latéra- 
les. Inflorescence  :  figue,  les  fleurs  étant  en- 
fermées dedans,  figues  sur  des  branches  mas- 
sives, dépourvues  de  feuilles,  atteignant  10  m 
de  long  et  apparaissant  à  partir  de  la  base  du 
fût  (avec  les  figues  dans  la  litière),  ou  bien  sui- 
de petites  branches  habituellement  courtes 
situées  sur  le  fût  jusqu'aux  branches  principa- 
les, généralement  globuleuses  déprimées,  de  2- 
3  cm  de  diamètre  à  très  petits  poils  rouge  à 
orange-rouge  à  maturité,  souvent  tachetées  de 
points  jaunâtres  n  blancs  :  pédoncule  de  0.5- 
1,5  cm  de  long.  Fleurs  unisexuées  sessiles  ; 
fleurs  mâles  à  périanthe  3-lobé  et  2  étamines  ; 
fleurs  femelles  à  2 — 1  tépales,  à  ovaire  1- 
loeulaire,  à  style  court  ou  long.  Fruit  :  drupe 
ellipsoïde  à  ovoide  d'environ  1  mm  de  long, 
contenant  1  graine,  se  développant  à  l'intérieur 
de  la  figue. 

La  pollinisation  des  figues  est  assurée  par  la 
guêpe  Ceratosolen  acutatus. 
Le  genre  Ficus  comprend  environ  750  espèces, 
dont  près  d  une  centaine  se  trouve  en  Afrique 
500  en  Asie  tropicale  et  en  Australie  et  150  en 


.Amérique  tropicale. 

Ecologie  On  t  rouve  Ficus  cogeliana  dans  les 
forêts  sempervirentes,  dans  les  endroits  humi- 
des, marécageux  ou  régulièrement  inondés 
jusqu'à  1200  m  d  altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
n  indique  que  Ficus  cogeliana,  avec  son  aire  de 
répartition  très  étendue,  soit  menacé  d  érosion 
génétique. 

Perspectives  Ficus  vogeliana  est  un  arbre  à 
usages  multiples  qui  fournit  de  nombreux  pro- 
duits destinés  à  l'usage  local.  Bien  qu'il  soit 
largement  réparti  en  Afrique  tropicale,  il  ne 
semble  pas  très  utilisé  comme  source  de  bois 
deeuvre.  On  sait  peu  de  choses  des  propriétés 
fie  son  bois,  mais  étant  donné  son  usage  limité 
actuellement  et  les  propriétés  médiocres  du 
bois  des  autres  Ficus  «pp.,  il  y  a  peu  de  chances 
pour  que  son  importance  en  tant  que  source  de 
bois  d'oeuvre  se  renforce. 

Références  principales  Berg  &  Hijman. 
1989;  Berg,  Hijman  &  Weerdenburg.  1984; 
Berg.  Hijman  &  Weerdenburg.  1985;  Burkill 
1997;  Hawthorne  &  Jongkind.  2006. 

Autres  références  Eggeling  &  Dale  1951; 
Gassita  et  al.  (Editors),  1982;  Hanelt  &  Insti- 
tute  of  Plant  Oenetics  and  Crop  Plant  Research 
(Editors),  2001;  Hawthorne,  1995;  Irvine,  1961; 
Xeuwinger,  2000;  Normand,  1950;  Raponda- 
Walker  &  Sillans,  1961;  van  Noort  &  Rasplus 
2007. 

Auteurs  M.  Rrink 


FiLLAEOPSIS  DISC'OPHOKA  Harms 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  26  :  259  (1899). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Noms  v.  macula  ires  Arbre  à  semelle  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Fil- 
laenpsis  discophora  se  rencontre  depuis  le  Ni- 
geria jusqu  à  la  Centrafriquc  et  à  la  R.D.  du 
Congo  vers  l'est,  et  vers  le  sud  jusqu'au  nord  de 
l'Angola. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  nieuk) 
convient  pour  la  construction  intérieure  aussi 
bien  qu  extérieure,  les  parquets,  les  cadres  de 
portes  et  fenêtres.  On  peut  également 
lemployer  pour  les  structures  immergées  et  les 
traverses  de  chemin  de  fer,  mais  pour  ces  usa- 
ges un  traitement  d'imprégnation  est  recom- 
mandé. L  écorce  est  utilisée  comme  analgésique 
en  médecine  locale  au  Gabon,  et  une  décoction 
d  écorce  est  employée  au  Congo  en  externe  pour 
soigner  les  plaies,  les  rhumatismes  et  le  raehi- 
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tisme. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  lirun  rosé 
avec  un  aspect  brillant,  souvent  avec  des  raies 
brun  orangé,  et  est  nettement  distinct  de 
l'aubier  blanc  jaunâtre,  qui  devient  grisâtre  au 
séchage.  Le  bois  est  plus  ou  moins  contrefil.  le 
grain  moyennement  grossier.  Le  bois  est 
moyennement  lourd,  avec  une  densité  de  485- 
610  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Les  taux  de  re- 
trait de  l'état  vert  à  anhydre  sont  de  3,1-4,3% 
dans  le  sons  radial  et  5,0-8.5%  dans  le  sens 
tangentiel.  Le  séchage  à  l'air  cause  générale- 
ment peu  de  défauts,  mais  le  séchage  en  sé- 
choir peut  causer  des  déformations  dues  au 
eont  refit 

A  12%  de  degré  d'humidité,  le  module  de  rup- 
ture est  de  60-120  N/mra-,  le  module 
d'élasticité  de  8140-1 1  670  N/mm2.  la  compres- 
sion axiale  de  33-46  N/mm-,  la  dureté  de  flanc 
Chalais  Meudon  de  1.8-2.9  et  le  cisaillement 
de  5,5-7.2  N/mm2. 

Le  bois  est  moyennement  difficile  à  scier  ;  il  est 
recommandé  d'utiliser  des  lames  de  scie  à 
dents  stellitées.  On  peut  obtenir  par  rabotage 
une  surface  bien  lisse  en  utilisant  des  outils 
bien  affûtés.  Le  clouage  et  le  vissage  sont  satis- 
faisants, et  les  caractéristiques  de  collage  sont 
bonnes.  Le  bois  se  peint  et  se  vernit  bien.  Les 
caractéristiques  de  déroulage  sont  excellentes, 
comparables  à  colles  do  l'okoumé  (Ancoumea 
klaineana  Pierre),  et  on  peut  obtenir  un 
eont  replaqué  de  bonne  qualit  é.  Le  bois  est  seu- 
lement moyennement  durable,  étant  assez  sen- 
sible aux  attaques  de  champignons.  Il  est  assez 
perméable  aux  produits  d'imprégnation. 
L'écorec  des  racines,  les  jeunes  pousses  et  les 
graines  ont  une  odeur  d  oignon.  La  présence  de 
grandes  quantités  de  saponines  a  été  signalée 
dans  l'écorce. 

Botanique  Arbre  sempervirent  de  taille 
moyenne  à  assez  grande  atteignant  40  m  de 
haut;  fut  jusqu'à  1 10(— 150)  cm  de  diamètre, 
cylindrique  mais  souvent  sinueux  et  parfois 
cannelé,  à  contreforts  épais  atteignant  4  m  de 
haut  ;  éoorce  écailleuse,  brun  foncé  à  brun  rou- 
goâtro  ;  cime  souvent  ouverte  et  étalée,  irrégu- 
lière, avec  un  petit  nombre  de  grosses  bran- 
ches ;  branches  brun  foncé,  à  lentieelles.  Feuil- 
les alternes,  composées  bipennées.  à  1—2  paires 
de  pennes;  pétiole  de  2,5—9.5  cm  de  long,  ra- 
chis  jusqu'à  12  cm  de  long  :  folioles  4-8(-10) 
par  penne,  alternes,  eourtement  pétiolulées. 
elliptiques  à  ovales,  de  3-10  cm  x  1,5-5  cm, 
généralement  acuminées  à  l'apex,  glabres.  In- 
florescence :  paniculp  axillaire  formée  de  plu- 
sieurs épis  à  nombreuses  fleurs.  Fleurs  bi- 


sexuées, régulières.  5-mères,  blanches,  sessi- 
les  ;  sépales  de  1-1,5  mm  de  long,  soudés  jus- 
qu  à  mi-longueur  :  pétales  libres,  elliptiques,  de 
2.5—3  mm  de  long  :  étamines  10.  libres,  de  4—5 
mm  de  long,  filets  poilus  à  la  base,  anthères 
portant  une  glande  stipitée  ;  ovaire  supère, 
oblong-ellipsoide.  de  1,5-2  mm  de  long.  1- 
loculaire.  style  filiforme,  de  2-2.5  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  aplatie,  largement  ellipsoide- 
oblongue,  papyracée,  de  20-60  cm  *  10-18  cm, 
à  bords  épaissis  et  un  réseau  réticulé  do  nervu- 
res sur  les  côtés,  brun  pâle  à  moyen,  déhis- 
cente, renfermant  de  nombreuses  graines. 
<  îraines  oblonguos,  fortement  aplaties,  entou- 
rées d  une  aile,  de  5—17  cm  x  3,5—5  cm,  brun 
pâle.  Plantule  à  germination  hypogée. 
Le  genre  Fillaeopsis  comprend  une  seule  es- 
pèce, et  semble  apparenté  au  genre  Neutonia, 
mais  on  a  aussi  avancé  qu'il  était  proche  de 
Frosopis,  en  se  basant  sur  les  caractéristiques 
des  séquences  d'ADN. 

Ecologie  Fillaeopsis  discophora  se  rencontre 
dans  la  forêt  pluviale  des  basses  terres.  On 
peut  le  trouver  à  l'état  dispersé  dans  la  forêt 
primaire,  mais  il  peut  être  localement  assez 
abondant  dans  d  anciennes  grandes  clairières. 

Gestion  En  1974,  le  volume  sur  pied  de  Fil- 
laeopsis discophom  d'un  diamètre  de  fût  de 
plus  de  00  cm  a  été  estimé  dans  le  nord-est  du 
(îabon  à  0,64  mVha.  Los  grumes  no  sont  pas 
très  sensibles  aux  attaques  de  champignons  et 
d  insectes,  et  ne  nécessitent  pas  de  traitement 
d'imprégnation  si  on  ne  les  laisse  en  forêt  qu'un 
temps  limité  après  l'abattage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Fil- 
laeopsis discophora  est  passablement  répandu, 
bien  que  se  rencontrant  à  l'état  dispersé  et  à 
assez  faible  densité.  Il  ne  semble  pas  être  en 
danger  immédiat  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  de  Fillaeopsis  disco- 
phora convient  bien  au  démulago  mais  ses 
caractéristiques  d'emploi  pour  la  menuiserie 
sont  bien  moins  favorables.  On  connaît  trop 
peu  de  chose  sur  ses  exigences  écologiques,  sa 
régénération  et  ses  taux  de  croissance  pour 
évaluer  les  possibilités  de  l'essence  on  forêt 
naturelle  de  production  gérée  durablement  . 

Références  principales  Burkill,  1995;  Vil- 
liers,  1989;  Wilks  &  Issembé,  2000;  Yvon,  1975. 

Autres  références  de  Saint-Aubin.  1963: 
Gilbert  &  Boutique,  1952;  Keay  1958c;  Lewis 
et  al..  2005;  Raponda-Walker  &  Sillans.  1961; 
Sulaiman.  Culham  &  Harborne.  2003:  Taka- 
hashi,  1978;  White  &  Abernathy,  1997. 
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GMELINA  AKBOKKA  Roxb.  ex  Sm. 

Protologue  Rees,  Cycl.  16:  Gmelina  4  (1810). 
Famille  Yerbenaceae  (APG  :  Lamiaeeae) 
Nombre  de  chromosomes  2»  =  36,  38,  40 
Noms    vernaculaires    Gmelina.  peuplier 
d'Afrique,   yemane   (Fr).    Gmelina,  yemane 
Kashmir  tree.  white  teak  (En).  Gmelina,  gme- 
linea  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
naturelle  de  Gmelina  arborea  s'étend  depuis  le 
Pakistan  jusqu'au  Sri  Lanka  vers  le  sud,  et 
vers  l'est  jusqu'au  Myanmar,  à  la  Thaïlande, 
au  Vietnam  et  à  la  Chine  méridionale.  Il  est 
largement  planté  comme  essence  à  croissance 
rapide  dans  les  répions  tropicales  d'Afrique, 
d'Asie  et  d'Amérique.  En  Afrique  tropicale,  on 
l'a  planté  dans  de  nombreux  pays,  et  on  en 
trouve  de  vastes  plantations  au  Sénégal,  en 
Gambie,  en  Sierra  Leone,  en  Côte  d'Ivoire,  au 
Mali,  au  Burkina  Faso,  au  Ghana,  au  Nigeria, 
au  Cameroun  et  au  Malawi.  La  superficie  to- 
tale des  plantations  de  gmelina  en  .Afrique  est 
estimée  à  130  000  ha 

Usages  Le  bois  de  gmelina  convient  pour  des 
usages  courants,  notamment  constructions 
légères  et  charpente,  menuiserie  courante 
emballages,  sculpture,  mobilier  courant,  placa- 
ges décoratifs,  et  ses  caractéristiques  de  travail 
sont  excellentes.  En  outre,  on  l'utilise  en  par- 
queterie  légère,  pour  les  instrumente  de  musi- 
que, les  allumettes,  les  panneaux  de  particules, 
comme  bois  de  mine,  pour  les  carrosseries  de 
véhicules  et  les  bateaux.  Il  convient  pour  les 
poteaux  téléphoniques  après  traitement 
d  imprégnation.  Il  fournit  une  pâte  de  bonne 
qualité  ;  la  pâte  mi-chimique  non  mélangée  ne 
convient  que  pour  les  cartons  ou  les  papiers 


Gmelina  arborea  -  plan  té 


d'écriture  de  qualité  inférieure,  tandis  que  la 
pâte  kraft  convient  pour  les  qualités  supérieu- 
res de  papier  d'écriture.  Le  bois  est  souvent 
employé  comme  bois  de  feu  et  charbon  de  bois. 
Le  gmelina  est  planté  comme  arbre  d'orne- 
ment, d'alignement  et  d  ombrage  dans  les  zo- 
nes urbaines  et  péri-urbaines.  On  l'emploie 
aussi  dans  les  plantations  de  caféiers  et  de 
cacaoyers  pour  protéger  les  jeunes  plantes  et 
éliminer  les  graminées  nuisibles.  On  l'utilise  en 
plantation  pare-feu  car  il  supprime  la  végéta- 
tion de  sous-bois  et  que  ses  feuilles  se  décom- 
posent rapidement.  On  le  plante  souvent  éga- 
lement en  brise-vent  et  en  haies.  Il  convient 
pour  le  reboisement  dans  les  zones  de  forêt 
sèche.  En  Asie  tropicale,  les  racines,  leeoree, 
les  feuilles,  les  fruits  et  les  graines  sont  em- 
ployés dans  la  médecine  hindoue.  Les  fruits 
comme  lécoree  ont  des  propriétés  médicinales 
contre  la  fièvre  bilieuse.  Le  jus  des  feuilles  est 
administré  comme  émollient  pour  traiter  la 
blennorragie  et  la  toux,  et  est  appliqué  sur  les 
blessures  et  les  ulcères.  Les  racines  sont  répu- 
tées avoir  des  propriétés  toniques,  stomachi- 
ques et  laxatives,  et  les  fleurs  sont  utilisées 
pour  traiter  la  lèpre  et  les  maladies  du  sang.  Le 
fruit  est  comestible.  Les  feuilles  sont  largement 
utilisées  comme  fourrage  pour  le  bétail,  et  pour 
l'élevage  des  vers  à  soie.  La  cendre  du  bois  et 
les  fruits  fournissent  une  teinture  jaune  très 
résistante.  Les  fleurs  produisent  un  abondant 
nectar,  qui  donne  un  miel  de  haute  qualité. 

Production  et  commerce  international  La 
plus  grande  partie  du  bois  de  gmelina  est  utili- 
sée localement.  Ce  bois  à  croissance  rapide  et 
relativement  bon  marché  peut  approvisionner 
les  marchés  locaux  lorsqu'il  n'y  a  pas 
d'exigences  particulières  quant  à  l'usage  Les 
exportations  sont  limitées.  En  2001.  il  a  été 
exporté  du  Myanmar  1000  nv'  de  bois  en  gru- 
mes (  yemane"  )  à  un  prix  moyen  de  US$  69/m:1. 
La  Côte  d'Ivoire  a  exporté  il  y  a  quelques  an- 
nées des  portes,  fenêtres  et  cadres  en  bois  de 
gmelina,  mais  leur  qualité  était  médiocre  en 
raison  de  la  présence  de  nombreux  nœuds.  En 
2005,  une  société  du  Sénégal  a  offert  à  la  vente 
50  000  m J  de  bois  de  gmelina  sur  pied. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  pâle  à 
brun  jaunâtre,  parfois  avec  une  nuance  rose,  et 
peu  distinct  de  l'aubier  qui  est  blanchâtre,  épais 
de  5—7  cm,  et  qui  présente  parfois  une  nuance 
verdâtre  ou  jaunâtre.  Le  fil  est  droit  à  contrefil, 
le  grain  grossier.  Les  cernes  de  croissance  sont 
bien  distincts  dans  les  régions  à  saison  sèche 
marquée,  non  distincts  dans  les  autres  régions. 
Le  bois  est  légèrement  huileux  au  toucher. 
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Le  gmelina  est  un  bois  de  feuillus  léger.  La 
densité  -si  de  100-510  kg/m  à  12%  de  teneur 
en  humidité.  On  a  constaté  au  Nigeria,  sur  des 
arbres  de  plantation  âgés  de  8  ans.  que  cette 
densité  s'accroît  graduellement  de  la  moelle 
vers  l'écorce,  et  également  du  bas  vers  le  haut 
du  tronc.  Des  études  menées  au  Nigeria  ont 
montré  une  corrélation  élevée  entre  la  densité 
et  l'âge.  Les  taux  de  retrait  sont  faibles,  de 
l'état  vert  à  12%  d'humidité  de  1,2-1,5%  dans 
le  sens  radial  et  2,4-3,5%  dans  le  sens  tangen- 
tiel,  et  de  l'état  vert  à  anhydre  de  2,4— 3, 3(— 

5.3)  %  dans  le  sens  radial  et  (4,3-)4,îM>,4(- 

7.4)  %  dans  le  sons  tangontiel.  Le  séchage  est 
signalé  comme  étant  soit  bon  et  assez  rapide, 
soit  lent  avec  un  certain  risque  de  gauchisse- 
ment et  d  effondrement,  ce  qui  peut  résulter 
soit  de  variation  génétique  soit  des  conditions 
de  croissance,  Le  séchage  à  l'air  peut  prendre 
environ  3.5  mois  pour  des  planches  de  12.5  mm 
d  épaisseur,  et  environ  1 1  mois  pour  des  plan- 
ches de  38  mm.  Le  séchage  en  séchoir  est  satis- 
faisant. 11  faut  environ  2  semaines  pour  sécher 
en  séchoir  des  planches  de  25  mm  d'épaisseur 
de  l'état  vert  à  12%  d'humidité.  Les  températu- 
res recommandées  pour  sécher  en  séchoir  des 
planches  jusqu  à  38  mm  d'épaisseur  peuvent 
varier  de  42°C  pour  du  bois  vert  à  60°C  pour  du 
bois  à  20%  de  teneur  en  humidité  et  de  4(î'C  a 
66°C  pour  des  plateaux  de  plus  de  75  mm 
d'épaisseur.  Une  fois  sec,  le  bois  est  en  général 
1res  stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
55-102  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  5500- 
10  800  N/mm2,  la  compression  axiale  de  20-39 
N/mm2,  le  cisaillement  de  5-1 1  N/mm2.  le  fen- 
dage  de  12-15  N/mm.  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  2335-3380  N. 

Le  bois  se  scie  aisément,  et  émousse  peu  les 
outils.  11  se  rabote  en  donnant  un  fini  bien 
lisse,  et  se  polit  bien.  Lorsque  des  nœuds  sont 
présents  dans  le  bois,  les  angles  de  coupe  doi- 
vent être  réduits.  Le  bois  est  trop  mou  pour  se 
tourner  de  manière  satisfaisante.  Le  clouage 
est  assez  aisé,  mais  pour  le  vissage  des  avant- 
trous  sont  recommandés,  le  bois  ayant  ten- 
dance à  se  fendre.  Le  déroulage  et  le  t  ranchage 
sont  aisés  même  sans  prétraitement,  et  les 
placages  se  manient  aisément  sans  tendance  à 
se  déchirer  ;  ils  restent  bien  plans  durant  le 
séchage.  Les  caractéristiques  de  collage  sont 
indiquées  comme  bonnes. 

Le  bois  de  gmelina  n'est  pas  durable,  et  ne  doit 
pas  être  utilisé  en  contact  avec  le  sol  en  condi- 
tions tropicales,  mais  le  bois  de  cœur  plus 
dense  est  moyennement  durable.  11  est  peu 


résistant  aux  attaques  de  champignons  ainsi 
que  de  termites  et  de  xylophages  marins.  Le 
bois  de  cœur  est  difficile  à  traiter  avec  des  pro- 
duits d'imprégnation,  probablement  en  raison 
de  la  présence  de  nombreux  thylles. 
Le  bois  fournit  une  pâte  qui  est  généralement  à 
fibres  assez  courtes,  mais  ces  fibres  sont  relati- 
vement flexibles.  Les  fibres  d'arbres  âgés  de  5 
ans  en  Côte  d'Ivoire  avaient  en  moyenne  1005 
Hm  de  long  et  32  pm  de  large,  avec  une  épais- 
seur de  parois  de  5,5  pm.  un  coefficient  de 
flexibilité  de  81,7  et  un  indice  de  feutrage  de 
31,2.  La  qualité  du  papier  fait  avec  cette  pâte 
peut  être  améliorée  par  addition  de  petites 
quantités  de  fibres  plus  longues. 
Les  résultats  de  diverses  analyses  de  la  compo- 
sition chimique  du  bois  sont  assez  uniformes. 
La  teneur  en  lignine  est  de  27%,  la  teneur  en 
cendres  de  1%,  et  la  teneur  en  produits  extrac- 
tifs  de  5%.  La  teneur  en  holoeellulose  est  géné- 
ralement élevée,  et  varie  entre  67%  et  81%  Ce 
n  est  pas  un  très  bon  bois  de  feu.  Sa  valeur 
énergétique  est  de  20  150-20  750  kJ/kg.  Il 
brûle  rapidement,  et  le  charbon  de  bois  brûle 
bien  et  sans  fumée,  mais  en  laissant  beaucoup 
de  cendres. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille  mo- 
yenne atteignant  30(-40)  m  de  hauteur  :  fût 


Gmelina  arborea  -  I,  port  de  l'arbre  ;  2,  rameau 
en  fleurs  ;  3,  fleur  ;  4,  finit  s. 
Source:  PROSEA 
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cylindrique,  fréquemment  courbe,  jusqu  à  80(- 
140)  cm  de  diamètre,  légèrement  renflé  à  la 
base,  sans  contreforts  ;  écorce  lisse  ou  éeail- 
leuse,  liégeuse.  grise  à  gris  jaunâtre  ou  brun 
pâle  :  cime  à  branches  largement  étalées. 
Feuilles  opposées  décussées,  simples;  stipules 
absentes  :  pétiole  de  5-15  cm  de  long,  courte- 
ment  poilu  ou  glabre  :  limbe  cordiforme  à  lar- 
gement ovale,  de  10-25  cm  x  5-20  cm  cordé  ou 
tronqué  à  la  base  mais  court ement  atténué  sur 
le  pétiole,  acuminc  à  l'apex,  bord  entier  à  den- 
té, avec  deux  glandes  à  la  base  du  limbe,  gla- 
brescent  au-dessus,  poilu  au-dessous,  à  3(-5) 
nervures  partant  do  la  base  et  à  4-6  paires  de 
nervures  latérales.  Inflorescence  constituée  par 
des  eymes  disposées  en  panieule  terminale  ou 
axillaire  jusqu à  40  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, zygomorphes,  5-mères  ;  calice  large- 
ment en  cloche,  d'environ  5  mm  de  long,  den- 
sément  poilu,  avec  de  petites  dents  triangulai- 
res ;  corolle  de  2,5—5  cm  de  diamètre,  brun- 
jaune  à  orange,  tube  en  entonnoir,  élargi  près 
de  l'apex,  à  2  lèvres,  lèvre  supérieure  2-lobée. 
lèvre  inférieure  3-lobée  :  é ta  mines  4,  2  longues 
et  2  courtes,  insérées  à  la  base  du  tube  de  la 
corolle  ;  ovaire  supère.  ovoïde,  4-loculaire,  style 
grêle,  stigmate  à  2  lobes  inégaux.  Fruit.  :  drupe 
globuleuse  à  obovoïde,  charnue,  de  2-3,5  cm  de 
long,  jaune  et  luisante  à  maturité,  reposant  sur 
le  calice  accresccnt  renfermant  1-4  graines. 
Graines  oblongues  à  lent iculaires.  sans  albu- 
men. Plant ule  à  germination  épigée  ;  cotylé- 
dons légèrement  charnus. 

Avitres  données  botaniques  Le  genre 
Gmelina  comprend  quelque  33  espèces  que  I  on 
trouve  en  Asie  tropicale,  en  Australie  et  sur  les 
îles  du  Pacifique.  Il  est  apparenté  à  l'important 
genre  \  ïtex,  qui  comprend  aussi  plusieurs  ar- 
bres à  bois  d'oeuvre,  VUex  se  distingue  par  sa 
corolle  en  entonnoir  plus  étroit  et  sa  drupe 
moins  charnue.  Gmelina  elliptica  Sm.  et  Gme- 
lina philippin  si  s  Cham.  sont  parfois  plantés 
comme  arbustes  ornementaux,  le  premier  par 
ex.  en  Tanzanie,  à  la  Réunion  et  à  Maurice,  le 
second  par  ex.  au  Kenya  et  en  Tanzanie.  Gme- 
lina elliptica  est  localement  naturalisé  à  Mau- 
rice. 

Anatomie  Description  analomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  :  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  :  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale;  26:  ponctuations  intervasculaires 


moyennes  (7-10  um)  :  30  :  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  distinctes;  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  31  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  rondes  ou  anguleuses  ;  12  : 
diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  ;  (13  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um)  ;  46  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  56  :  thylles 
fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  (51  :  fibres  avec 
des  ponctuations  simples  ou  finement  (étroite- 
ment) aréolées  :  65  :  présence  de  fibres  cloison- 
nées ;  OH  :  fibres  à  parois  t  rès  fines  ;  (50  :  fibres 
à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  : 
(76  :  parenchyme  axial  en  cellules  isolées)  ;  78  : 
parenchyme  axial  juxtavaseulaire  :  79  :  paren- 
chyme axial  circumvasculaire  (en  manchon)  ; 
91  :  deux  cellules  par  file  verticale  :  92  :  quatre 
(3-4)  cellules  par  file  verticale  :  93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  :  rayons 
couramment  4-10-sériés  ;  104  :  rayons  compo- 
sés uniquement  de  cellules  couchées  ;  106  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  :  lit  :  <  I  rayons  par  mm  :  115  :  1—12 
rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  150  : 
cristaux  nciculaircs  (en  aiguille). 
(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  La  racine 
primaire  est  longue  et  grêle  au  stade  initial, 
mais  ensuite  elle  s'épaissit  et  produit  un  nom- 
bre modéré  de  racines  latérales.  La  profondeur 
du  système  radiculaire  est  variable.  Dans  les 
bonnes  provenances,  la  croissance  des  jeunes 
arbres  est  très  rapide  durant  les  6  premières 
années,  mais  elle  se  ralentit  brusquement  à 
partir  de  la  lv  année.  Le  gmelina  est  un  arbre 
peu  longévif.  qui  atteint  un  âge  de  30(-50)  ans. 
Dans  des  conditions  favorables,  il  peut  attein- 
dre une  hauteur  de  3  m  en  un  an  et  20  m  en  5 
ans,  et  une  hauteur  de  30  m  avec  un  diamètre 
de  fût  de  50  cm  en  20  ans,  mais  la  croissance 
dépend  fortement  de  la  station,  et  des  arbres 
âgés  de  10  ans  peuvent  varier  en  hauteur  de  5 
m  à  30  m.  Dans  des  conditions  optimales,  le  fût 
est  droit  avec  un  bon  élagage  naturel  dans  les 
peuplements  denses,  tandis  que  dans  des 
conditions  médiocres  les  plantes  ne  dépassent 
pas  le  stade  darbustes:  on  rencontre  tous  les 
stades  intermédiaires.  Les  arbres  isolés  for- 
ment de  très  grosses  branches. 
L'essence  est  caducifoliée  à  lexception  de  la 
première  année,  et  la  floraison  se  produit  lors- 
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que  les  nouvelles  feuilles  ont  tout  juste  eom- 
mencé  à  se  développer,  mais  son  intensité  est 
variable.  L'inflorescence  se  développe  graduel- 
lement durant  6— 10  mois,  de  sorte  que  Ion 
peut  trouver  dans  une  même  inflorescence  tous 
les  stades  depuis  les  boutons  floraux  jusqu'aux 
fruits  mûrs.  Les  fleurs  s'ouvrent  pendant  la 
nuit  et  restent  ouvertes  pendant  1  jour,  rare- 
ment 2  jours,  avant  do  tomber.  Le  gmelina  est 
auto-incompatible  ;  les  fleurs  autofécondées 
avortent  dans  les  lô  jours.  Les  abeilles  assu- 
rent la  pollinisation.  Le  pollen  est  produit  le 
matin,  et  le  stigmate  est  réceptif  du  lever  du 
soleil  à  13  h.  Los  fruits  mûrissent  on  38  jours 
environ,  et  ils  sont  mûrs  lorsque  leur  couleur 
vire  du  vert  au  jaune.  La  fructification  tond  à 
être  annuelle.  Des  arbres  âgés  de  3—4  ans  peu- 
vent fleurir  et  fructifier  régulièrement.  Les 
fruits  attirent  les  oiseaux,  les  chauves-souris  et 
autres  mammifères  qui  dispersent  les  graines. 

Ecologie  Le  gmelma  est  assez  commun  dans 
son  aire  naturelle,  où  on  le  trouve  dans  des 
milieux  allant  de  la  forêt  ombrophile  à  la  forêt 
sèche  décidue.  11  atteint  sa  taille  maximale 
dans  les  forêts  humides  du  Myanmar,  on  parti- 
culier dans  les  vallées  humides  fertiles.  On 
peut  le  planter  jusqu'à  1400  m  d'altitude  (par 
ex.  en  Ethiopie),  mais  il  est  alors  généralement 
rabougri.  11  prospère  dans  dos  climats  avec  une 
température  annuelle  moyenne  de  21-28°C, 
une  température  maximale  moyenne  du  mois 
le  plus  chaut!  do  24-35  O.  et  une  température 
minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  18- 
24  C  Dans  son  aire  naturelle,  la  pluviométrie 
annuelle  varie  de  750  mm  à  4500  mm.  mais 
[optimum  se  situe  autour  de  1800-2300  mm  de 
pluviométrie  annuelle  dans  des  régions  à  sai- 
son sèche  de  3-5  mois,  avec  une  humidité  rela- 
tive d'au  moins  10%. 

Bien  que  le  gmelina  se  rencontre  sur  une 
grande  variété  do  sols,  il  préfère  les  sols  pro- 
fonds et  humides  riches  en  éléments  nutritifs. 
La  croissance  sur  dos  sols  acides  lessivés  est 
médiocre.  Lorsqu'ils  sont  installés  sur  dos  sta- 
tions médiocres,  les  arbres  restent  souvent 
rabougris  ou  no  se  développent  pas  au-delà  du 
stade  d  arbustes.  En  plantation,  ils  exigent  un 
sol  fertile  bien  drainé,  et  no  tolèrent  pas 
lasphyxie  racinaire.  Le  gmelina  est  une  es- 
sence opportuniste  dans  la  forêt  ombrophile,  et 
on  l  a  qualifié  d'essence  pionnière  longévive.  Il 
a  de  fortes  exigences  en  lumière.  Il  est  natura- 
lisé dans  de  nombreux  pays  africains,  où  il  peut 
même  être  plus  ou  moins  envahissant. 

Multiplication  et  plantation  Le  gmelina 
est  normalement  multiplié  par  graines.  On 


compte  660-3000  noyaux  par  kg,  chacun  ren- 
fermant généralement  1-2  graines.  Les  noyaux 
provenant  de  fruits  fraîchement  récoltés  (dont 
la  paroi  est  encore  vert -jaune  à  jaune)  donnent 
les  meilleurs  résultats,  avec  un  taux  de  germi- 
nation de  65-80%.  Les  fruits  sont  ramassés  sur 
le  sol.  Les  fruits  verts  nécessitent  un  mûris- 
sage, qui  se  fait  en  les  emmagasinant  en  fines 
couches  à  l'ombre  jusqu  à  ce  qu'ils  deviennent 
jaunes.  Les  fruits  doivent  être  dépulpés  com- 
plètement afin  d'éviter  une  perte  do  viabilité. 
Une  fermentation  dans  l'eau  courante  facilite 
le  dépulpago.  Pour  des  quantités  importantes, 
on  peut  utiliser  un  dépulpeur  à  café  modifié, 
qui  peut  traiter  50  kg  de  fruits  par  minute.  Il 
fau!  environ  400  kg  de  fruits  frais  pour  obtenir 
50  kg  de  noyaux  dépulpés  humides.  Il  faut  un 
nouveau  lavage  pour  éliminer  tout  reste  de 
pulpe,  qui  causerait  une  rapide  invasion  de 
champignons  durant  1  entreposage.  Pour  une 
longue  conservation,  la  teneur  en  humidité  doit 
être  réduite  au-dessous  de  10%  par  séchage  en 
étuve  à  -10-55*0.  Il  se  produit  une  perte  de 
viabilité  considérable  dans  les  6  mois  de 
conservation  à  la  température  ambiante.  Les 
noyaux  conservés  à  la  température  ambiante 
doivent  être  trempés  dans  l'eau  froide  pondant 
1-2  jours  avant  le  semis  et  ceux  qui  ont  une 
faible  teneur  on  humidité  doivent  être  réimbi- 
bés on  les  maintenant  pondant  30  jours  à 
l'obscurité  dans  du  sable  humide  à  20'C. 
L'extrémité  pointue  du  noyau  doit  être  enlevée 
pour  accélérer  l'humidification  des  graines. 
Les  noyaux  sont  semés  en  pépinière  sur  des 
planches  de  germination,  de  préférence  dans 
un  mélange  de  sable  et  de  terre  franche. 
L'extrémité  tronquée  doit  être  approximative- 
ment au  niveau  de  la  surface  du  sol. 
L'écartement  doit  être  de  2  cm  *  5  cm,  et  les 
semences  doivent  être  couvertes  d'une  fine 
couche  de  sable.  La  germination  se  produit 
après  2-3  semaines.  Les  semis  sont  repiqués 
dans  dos  sachets  do  polyéthylèno  lorsque  la 
première  paire  do  fouilles  est  apparue.  On  peut 
les  transplanter  sur  le  terrain  lorsqu  ils  attei- 
gnent une  hauteur  de  23-30  cm,  soit  généra- 
lement au  bout  de  6  mois.  La  plantation  sur  le 
terrain  se  fait  généralement  au  début  de  la 
saison  des  pluies.  Lêmploi  de  stumps  est  la 
technique  de  plantation  la  plus  aisée.  Le  semis 
direct  après  préparation  soignée  du  terrain  a 
parfois  été  couronné  de  succès. 
La  multiplication  par  boutures  prélevées  sur 
des  cépées  d'arbres  délite  est  largement  prati- 
quée. On  prélève  sur  des  rejets  âgés  de  2-3 
semaines  des  boutures  apicales  de  12  cm  de 
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long,  avec  le  bourgeon  terminal  et  4-6  feuilles 
réduites  au  tiers  de  leur  surface.  On  peut  aussi 
utiliser  des  boutures  à  un  seul  nœud  portant 
une  demi-feuille,  si  on  les  plante  en  pépinière 
ombragée  sous  brouillard.  Un  traitement  anti- 
fongique est  nécessaire,  mais  un  traitement 
hormonal  doit  être  évité  car  il  risque  de  provo- 
quer une  nécrose  à  la  base  de  la  bouture.  Ce- 
pendant, on  a  aussi  rnpporté  des  cas  d'enraci- 
nement plus  précoce  et  plus  vigoureux  induit 
par  des  hormones.  Des  boutures  placées  dans 
des  récipients  sous  brouillard  ont  un  taux  de 
réussite  de  plus  de  70%.  On  a  mis  au  point  en 
Inde  des  méthodes  de  micropropagntion  in  vi- 
tro en  utilisant  des  segments  nodaux.  mais 
elles  n'ont  pas  été  optimisées  pour  permettre 
une  multiplication  à  grande  échelle.  On  peut 
aussi  pratiquer  le  marcottage  (taux  de  réussite 
70%)  ou  le  greffage  par  approche  (55%).  En 
Afrique  de  l'Ouest,  le  meilleur  moment  pour  le 
greffage  est  lin  février  ou  début  mars,  avant 
que  les  bourgeons  axillaires  deviennent  actifs. 
Les  plantes  greffées  doivent  être  maintenues  à 
lombre  sous  brouillard  pendant  2-3  semaines. 
Les  greffons  peuvent  être  prélevés  sur  des  ar- 
bres adultes,  avec  un  taux  de  réussite  de  15% 
même  en  utilisant  des  arbres  âgés  de  3-1  ans. 
L'espacement  habituel  sur  le  terrain  varie  de 
2,5  m  x  2,5  m  à  3,5  m  x  3,5  m.  On  pratique 
souvent  des  cultures  intercalaires  telles  que 
mais,  manioc  ou  igname,  avec  un  espacement 
large  (4-5  m  x  4-5  m)  pour  le  gmelina,  qui 
bénéficie  des  façons  eu Itu raies  pratiquées  pour 
la  culture  agricole.  Pour  la  production  de  bois  à 
pâte  ou  de  bois  de  feu.  un  espacement  de  2  m  x 
2  m  est  recommandé.  Il  peut  être  nécessaire, 
sur  les  sols  en  pente,  de  prendre  des  mesures 
contre  l'érosion.  La  régénération  naturelle  n'est 
généralement  pas  abondante  dans  les  planta- 
tions, du  fait  que  les  semis  exigent  de  la  lu- 
mière. 

Gestion  II  importe  de  choisir  les  meilleures 
provenances  et  d'adopter  un  espacement  com- 
patible avec  l'obtention  dune  bonne  forme  de 
fût.  Un  espacement  initial  serré,  associé  à  des 
éclaircies  précoces  et  régulières,  améliore  la 
forme  de  fût.  Lélagage  est  essentiel  pour  ré- 
duire» les  grosses  branches  et  les  fourches  et 
obtenir  de  longs  fûts  exempts  de  branches.  Le 
gmelina  étant  exigeant  en  lumière  et  suppor- 
tant mal  la  concurrence,  il  faut  une  bonne  pré- 
paration du  terrain  et  des  désherbages  pour 
assurer  une  bonne  installation  et  une  bonne 
croissance.  Les  jeunes  arbres  doivent  être  pro- 
tégés contre  le  bétail. 

Au  Ghana,  on  adopte  une  révolution  de  0  ans 


pour  la  production  de  bois  à  pâte,  tandis  que 
pour  les  sciages  elle  est  en  général  de  10  ans. 
La  deuxième  révolution  est  obtenue  par  rejets 
de  souche.  Pour  une  troisième  coupe,  on  fait 
une  nouvelle  plantation.  Des  désherbages  sont 
pratiqués  3-4  fois  au  cours  des  2  premières 
années.  Dans  les  plantations  denses,  les  arbres 
éliminent  les  adventices  par  leur  ombrage. 
Avec  une  révolution  de  10  ans.  les  peuplements 
sont  éclaircis  à  50%  après  5  ans,  et  à  nouveau 
après  7  ans.  Une  fumure  abondante  est  néces- 
saire pour  maintenir  une  croissance  satisfai- 
sante à  la  deuxième  révolution. 
Le  gmelina  peut  être  planté  en  peuplements 
mélangés  avec-  Triplochilon  scleroxylon  K.Schum., 
qui  a  des  exigences  sylvieoles  analogues.  Une 
plantation  âgée  de  22  ans  en  Côte  d  Ivoire  ren- 
fermait 04  pieds  de  Triplochilon  scleroxylon 
par  ha  avec  un  diamètre  moyen  de  fût  de  38 
cm.  et  60  pieds  de  gmelina  avec  un  diamètre 
moyen  de  fût  de  34  cm.  Le  gmelina  peut  aussi 
être  planté  en  mélange  avec  Acacia  auriculi- 
formis  A.Cunn.  ex  Benth..  qui  est  une  essence 
fixatrice  d'azote  utilisée  pour  le  bois  de  feu  et 
comme  arbre  d  agrément  que  I  un  plante  en 
sous-étage  pour  améliorer  le  sol  et  le  protéger 
contre  lerosion  et  pour  améliorer  lélagage 
naturel  du  gmelina. 

Maladies  et  ravageurs  On  a  observé  en 
divers  endroits  une  sérieuse  infestât  ion  crypto- 
gamique.  En  Afrique,  les  maladies  cryptogami- 
ques  sont  principalement  des  maladies  des 
racines  sur  les  jeunes  plant  s  de  pépinière,  cau- 
sées par  Gibbert'lla  fujihuroi  et  Sclerotinni  rolf- 
sii  en  Afrique  de  1  Ouest.  En  Cote  d'Ivoire  et  au 
Nigeria,  Armillaria  mellea,  Chaelophoma  sp.. 
Polypoms  sp.  et  Thanalephorus  cucumeris  ont 
également  été  observés  comme  maladies  eryp- 
toga  iniques. 

Les  insectes  défoliateurs  sont  très  communs, 
tant  sur  les  jeunes  plants  que  sur  les  arbres 
adultes.  Parmi  les  plus  communs  dans  les 
plantations  de  gmelina  au  Nigeria,  on  trouve 
des  espèces  d'Achaea  et  d'Apophylia  et  Zonoce- 
rus  variegattis.  Dans  faire  naturelle  de 
1  espèce,  les  problèmes  de  maladies  et  de  rava- 
geurs sont  souvent  plus  graves,  et  ont  même 
entraîné  l'échec  total  des  plantations.  En  Inde, 
en  Thaïlande  et  en  Malaisie,  le  foreur  Acalolep- 
ta  cervina  (synonyme  :  Dihammtis  cervinus)  a 
tué  ou  sérieusement  endommagé  des  planta- 
tions entières. 

Récolte  Le  moment  de  l'exploitation  dépend 
de  f  objectif  de  la  plantation  :  bois  d'œuvre,  bois 
à  pâte  ou  bois  de  feu.  On  peut  couper  toute 
l'année  mais  la  production  est  plus  élevée  du- 
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rant  les  mois  secs. 

Rendements  Dans  des  conditions  favora- 
bles, le  gmelina  est  susceptible  d'atteindre  un 
accroissement  annuel  de  20—25  m:1/ha,  avec  des 
rendements  exceptionnels  impressionnants,  de 
plus  de  30  m  '/ha.  Sur  des  sols  sableux  pauvres, 
on  a  noté  un  rendement  de  seulement  81  m '/h a 
à  12  ans.  tandis  que  sur  des  sols  très  favorables 
on  peut  atteindre  une  production  de  30  1  mVha 
à  10  ans.  Dans  un  très  bon  peuplement  de  Côte 
d'Ivoire.  l'accroissement  annuel  moyen  en  vo- 
lume a  été  de  12  mVha  jusqu'à  1  âge  de  5  ans  et 
de  27,ô  nvVhn  jusqu'à  l'âge  de  21  ans. 

Traitement  après  récolte  Après  la  coupe, 
les  grumes  ne  doivent  pas  être  laissées  trop 
longtemps  en  forêt,  à  moins  qu  elles  n'aient  été 
traitées  avec-  des  produits  d'imprégnation. 

Ressources  génétiques  Gmelina  arborea 
ne  semble  pas  être  menacé  d'érosion  génétique, 
étant  donné  que  c'est  une  essence  pionnière 
très  répandue  dans  son  aire  naturelle,  bien  que 
se  rencontrant  généralement  à  l'état  disséminé 
dans  la  forêt.  En  outre,  il  est  largement  planté, 
et  il  en  existe  de  nombreuses  "variétés  locales" 
bien  adaptées. 

Plus  de  60  essais  de  provenances  ont  été  mis  en 
place  au  milieu  dos  années  1070  dans  un  projet 
conjoint  entre  20  pays.  Les  objectifs  étaient  de 
déterminer  l'ampleur  et  la  structure  de  la  va- 
riabilité parmi  les  différentes  populations,  et 
d'identifier  des  provenances  supérieures.  Les 
semences  ont  été  fournies  par  des  instituts  de 
l  lnde,  de  Thaïlande,  du  Ghana,  de  Tanzanie, 
du  Malawi,  de  la  Côte  d'Ivoire  et  du  Brésil,  et 
les  essais  ont  été  mis  en  place  par  de  nombreux 
instituts  de  recherche  à  travers  les  tropiques, 
comme  au  Cameroun,  en  République  centrafri- 
caine, en  Gambie,  au  Ghana,  au  Malawi,  au 
Nigeria  et  au  Sénégal. 

Sélection  Le  gmelina  se  prête  relativement 
bien  à  la  sélection  en  raison  de  sa  croissance 
rapide,  de  sa  floraison  précoce  et  de  sa  bonne 
réponse  à  la  sélection.  Dans  les  essais  de  pro- 
venances, les  plantes  de  gmelina  provenant  de 
plantations  ont  souvent  donné  de  meilleurs 
résultats  que  celles  provenant  de  forêts  de  son 
aire  naturelle.  Cela  peut  s'expliquer  par  la  sé- 
lection positive  pratiquée  lors  des  éclaircies 
dans  les  plantations,  une  consanguinité  moins 
forte  dans  les  plantations,  ou  l'adaptation  aux 
conditions  locales.  Cela  permet  de  penser  que 
des  gains  importants  peuvent  être  obtenus  par 
des  programmes  d'amélioration  génétique  du 
gmelina  car  il  répond  fortement  à  la  domestica- 
tion par  une  sylviculture  de  plantation.  Dans 
des  essais  menés  dans  divers  pays,  une  prove- 


nance ( "Bamoro")  originaire  de  la  Côte  d'Ivoire 
a  montré  de  bons  résultats  en  ce  qui  concerne 
1  adaptabilité,  la  production  ligneuse  en  volume 
et  la  forme  du  lût.  Cette  provenance,  multipliée 
par  boutures,  a  été  utilisée  pour  créer  des  plan- 
tations industrielles. 

Perspectives  En  1969,  les  experts  de  la 
KAO  ont  attribué  une  haute  priorité  au  gmeli- 
na pour  en  améliorer  l'utilisation  et  la  conser- 
vation. Il  était  considéré  comme  très  promet- 
teur en  raison  de  la  facilité  et  du  faible  coût  des 
plantations,  de  sa  croissance  rapide  et  donc  de 
la  perspective  dune  bonne  rentabilité,  ainsi 
que  des  bonnes  caractéristiques  du  bois.  Ce- 
pendant, plus  récemment  l'enthousiasme  ini- 
tial a  fait  place  à  un  relâchement  d'intérêt  dû  à 
des  résultats  décevants.  La  forme  générale- 
ment médiocre  du  fût  et  «on  fort  défilement 
limitent  son  emploi  pour  le  sciage.  En  outre, 
l'essence  donne  des  résultats  très  différents 
selon  les  types  de  sols,  l'ne  sélection  génétique 
pourrait  surmonter  ces  problèmes,  et  les  résul- 
tats d'essais  de  provenances  laissent  espérer  de 
bonnes  perspectives  pour  les  programmes 
d'amélioration,  qui  devraient  être  accompagnés 
de  méthodes  optimisées  de  multiplication  végé- 
tative. Cela  offre  des  possibilités  de  plantations 
à  grande  échelle  de  gmelina  pour  une  diversité 
d'objectifs  (bois  d'œuvre,  bois  à  pâte,  bois  de 
feu),  et  dans  des  actions  de  conservation  de 
l'environnement  où  le  couvert  végétal  doit  être 
restauré  dans  le  temps  le  plus  court  possible. 
Le  gmelina  offre  aussi  des  perspectives  pour 
être  planté  plus  largement  comme  arbre 
d'ombrage,  brise-vent  et  pare-feu. 

Références  principales  Boulet -Gereourt, 
1977:  Burkill.  2000:  Chudnoff,  1980;  CIRAD 
Forestry  Department,  2003;  Ilossain,  1999; 
Lamb,  1970;  Lauridsen  &  Kjaer.  2002;  World 
Agroforestry  Centre,  undated;  Yap.  Sosef  & 
Sudo,  1993. 

Autres  références  Adegbehin,  Abayomi  & 
Nwaigbo  1988  Bekele-Tesemma.  Birnie  & 
Tengnâs,  1993:  Godoau,  1996;  Hamel,  Malag- 
noux  &  Vincent  i  1983;  InsideWood,  undated; 
Kadio,  1990;  Ko  ton  de,  Birnie  &  Tcngnos,  1995; 
Kouyaté  et  al.,  1991;  Lauridsen,  1986;  Mbuya 
et  aï.,  1994;  Morel,  1983;  Munir,  1984;  Naik, 
Vartak  &  Bhargava,  2003;  Riehter  &  Dallwitz. 
2000;  Romero,  2004:  Takahashi.  1978:  Voz/.o, 
2002:  Wong  &  Khoo,  1980. 

Sources  de  l'illustration  Yap.  Sosef  &  Su- 
do. 1993. 
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GkEVYIA  B1COLOK  Juss. 

Protologue  Ann.  Mus.  Natl.  Hist.  Nat.  4: 
90  (1804). 

Famille  Tiliaœae  (APG  :  Malvaceae) 

Noms  vernaculaires  Greuvier,  grévier  bi- 
colore, nogo  blanc  (Fr).  Bastard  brandy  buah, 
false  brandy  bush,  donkey  berry,  two-coloured 
grewia,  white  raisin  (En).  Mfukufuku,  mkone, 
mkole  (S\v). 

Origine  et  réparti  ri  on  géographique  Givuio 
bicolor  est.  répandu  dans  les  zones  sèches 
d'Afrique  tropicale,  dans  toute  la  zone  soudano- 
sahélienne  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  l'Ery- 
ihrée.  l'Ethiopie  et  la  Somalie,  et  à  travers 
1  Afrique  orientale  jusqu  à  la  Namibie  le  Bots- 
wana. l'Afrique  du  Sud  et  le  Swaziland.  On  le 
signale  aussi  dans  la  zone  eotière  du  Bénin  et 
du  Togo,  et  on  le  trouve  au  Yémen,  en  Arabie 
Saoudite  et  en  Inde. 

Usages  Le  bois  de  Grewia  bicolor  est  em- 
ployé pour  la  construction  d'habitations  (po- 
teaux poutres)  et  la  fabrication  d'une  large 
gamme  d'articles  en  bois  tels  que  manches 
d  out  ils  houlettes  de  berger  et  cannes  de  mar- 
che, arcs  et  flèches,  hampes  de  sagaies,  "knob- 
kerries"  et  massues,  chevilles,  râteaux  et  ar- 
matures de  selles.  On  l'utilise  en  sculpture,  et 
au  Kordofan  (Soudan)  on  l'évide  pour  faire  des 
bols  et  des  planches  pour  le  jeu  t  raditionnel  de 
"kalah",  et  les  tiges  servent  à  confectionner  des 
cadres  de  tableaux.  Au  Burkina  Faso,  les  tiges 
fines  servent  à  tresser  des  paniers.  Le  bois  est 
également  utilisé  comme  allume-feu.  bois  de 
feu  et  charbon  de  bois. 

La  pulpe  des  fruits,  sucrée  et  farineuse,  est 
consommée  fraîche,  ou  séchée  comme  friandise. 
Le  jus  des  fruits  est  bu  frais,  ajouté  à  la  bouil- 
lie, fermenté  pour  faire  de  la  bière,  ou  encore 
distillé  pour  obtenir  une  liqueur.  Les  feuilles 
mucilagineuses  et  les  fibres  des  feuilles  sont 
employées  comme  liant  dans  les  sauces.  Les 
feuilles  fraîches  servent  à  faire  une  infusion. 
Au  Burkina  Faso,  les  fibres  de  l'écorce  ou  des 
feuilles  sont  employées  dans  la  préparation  de 
la  bière  de  sorgho  pour  l'éclaircir  et  enlever 
l'amertume.  L'écorce  est  également  utilisée 
pour  clarifier  l'eau  boueuse.  Les  fibres  de 
l'écorce  de  Givuia  bicolor  servent  à  faire  des 
cordages  et  sont  également  tissées.  Les  feuilles 
fraîches  et  sèches,  les  jeunes  rameaux  et  les 
fruits  servent  de  fourrage  pour  les  animaux 
domestiques.  Les  feuilles  et  la  cendre  de  feuil- 
les brûlées  sont  parfois  utilisées  comme  savon 
et  pour  le  nettoyage  des  vêtements.  L'arbre  est 
également   utilisé  comme  arbre  d'ornement. 


arbre  d  ombrage  et  espèce  mellifère. 
Greuia  bicolor  a  une  large  gamme  d'appli- 
cations en  médecine  traditionnelle  africaine. 
L'écorce  est  employée  comme  vermifuge,  diuré- 
tique et  laxatif,  et  pour  traiter  les  furoncles  et 
les  plaies,  les  inflammations  intestinales  et  la 
syphilis.  Au  Sénégal,  une  macération  ou  une 
décoction  de  l'écorce  est  réputée  avoir  des  pro- 
priétés à  la  fois  enivrantes  et  tranquillisantes, 
et  on  les  absorbe  aussi  pour  combattre  la  fati- 
gue. Au  Kenya,  lécorcc  est  appliquée  sur  les 
démangeaisons,  tondis  qu'en  Tanzanie  elle  est 
mâchée  et  appliquée  sur  les  blessures  comme 
bandage.  Le  bois  est  réputé  avoir  une  action 
anthelminthique.  En  Cote  d'Ivoire,  on  boit  une 
décoction  de  feuilles,  ou  bien  on  la  verse  dans 
un  bain,  contre  les  douleurs  de  poitrine,  après 
quoi  on  frotte  le  patient  avec  du  jus  tiré  de  ra- 
cines pilées.  En  Afrique  de  l  Est.  on  boit  une 
infusion  froide  de  racines  pour  traiter  1  anémie, 
les  affections  de  la  poitrine,  les  rhumes,  la 
diarrhée,  les  morsures  de  serpents,  les  mala- 
dies mentales,  les  hernies  et  la  stérilité  fémi- 
nine. Au  Soudan,  on  applique  un  cataplasme  de 
racines  sur  les  lésions  pustuleuses  de  la  peau, 
et  on  absorbe  la  racine  comme  tranquillisant. 
Une  décoction  de  racine  est  administrée  en  cas 
de  retard  dans  l'expulsion  du  placenta.  Au  Ni- 
ger, on  applique  de  l'écorce  de  racines  réduite 
en  poudre  sur  les  brûlures,  et  au  Mali  on  ap- 
plique sur  les  blessures  du  jus  ou  une  décoction 
de  l  écorce  interne  des  racines.  En  Namibie,  on 
prépare  à  partir  des  racines  un  sirop  que  I  on 
frotte  sur  les  jambes  enflées.  La  plante  est  éga- 
lement employée  en  médecine  %'étérinaire.  par 
ex.  pour  traiter  les  problèmes  d'estomac. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Greuia  bicolor  n'est  pas  commercialisé 
sur  le  marché  international. 

Propriétés  Le  bois  de  Greu  ia  bicolor  est  dur 
et  résistant  ;  les  jeunes  branches  ont  de  bonnes 
caractéristiques  d  élasticité. 
Par  100  g  de  matière  sèche,  les  feuilles 
contiennent  :  protéines  brutes  16,7  g,  lipides 
4,7  g.  extrait  sans  azote  48,4  g,  fibres  brutes 
21,ô  g.  Par  100  g  de  matière  sèche,  le  fruit 
contient  :  protéines  brutes  4.9  g,  lipides  3,5  g, 
glucides  74,3  g,  fibres  brutes  13,0  g,  On  020  mg, 
Mg  200  mg  et  P  144  mg  (Baumer,  1983).  Les 
fruits  sont  sucrés  mais  astringents. 
L'écorce  et  les  autres  parties  de  la  plante 
contiennent  du  farnésol,  qui  a  une  action  séda- 
tive et  est  antagoniste  de  l'effet  stimulant  de  la 
caféine  :  le  farnésol  accroît  également  les  effets 
des  barbiturates.  Un  extrait  à  l'éther  de  pétrole 
de  la  racine  contenait  des  triterpènes,  lupéol  et 
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bétuline.  et  des  esters  t nterpéniques.  Un  ex- 
trait au  méthanol  a  fourni  des  alcaloïdes  :  har- 
mane.  G-méthoxyharmane  et  6-hydroxyharmane. 
Un  extrait  au  méthanol  de  la  racine  a  montré 
une  activité  antibactérienne  contre  Slaphylo- 
eoccus  attreus,  Bacillus  subtilis,  Eseherichia 
coli  et  Psetidomonas  sernginosa.  et  il  cause  une 
forte  contraction  de  l'utérus  isolé  du  rat,  qui 
peut  être  bloquée  par  le  méthysorgide.  Les 
alcaloïdes  du  groupe  harmane  peuvent  être 
associés  à  son  emploi  comme  tranquillisant  . 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  jusqu  à 
l()(-14)  m  de  haut,  produisant  des  rejets  et  des 
branches  partant  de  la  hase  du  tronc  principal  ; 
écoree  lisse  lorsque  jeune,  ensuite  foncée,  pro- 
fondément fissurée  et  écailleuse,  à  nombreuses 
lentieelles  ;  jeunes  branches  à  poils  grisâtres  à 
brunâtres.  Feuilles  alternes,  simples:  stipules 
linéaires-lancéolées,  de  4-12  mm  de  long:  pé- 
tiole de  2-6  mm  de  long,  couvert  d  une  pubes- 
cence  grisâtre  à  brunâtre  :  limbe  généralement 
elliptique,  rarement  oblong  ou  ovale,  de  1-12,5 
cm  x  0,5-6  cm  base  arrondie,  souvent  légère- 
ment asymétrique,  apex  aigu  à  obtus,  bord 
finement  denté  à  entier,  à  3  nervures  partant 
de  la  base,  vert  et  glabre  à  finement  poilu  sur 
le  dessus,  avec  une  pubescence  blanche  des- 
sous. Inflorescence  :  cyme  axillaire,  en  groupes 
de  1-3,  de  2-3,5  cm  de  long,  portant  (1— )2— 3 
fleurs  ;  pédoncule  de  4-13  mm  de  long  ;  brac- 
tées ovales  à  lancéolées,  de  2—5  mm  de  long, 
caduques.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mères,  à  odeur  douce  :  pédicelle  de  5-14  mm  de 
long:  sépales  de  6— 14  m  m  de  long,  couverts 
dune  pubescence  vert  grisâtre  ou  brunâtre  à 
l'extérieur,  glabres  et  jaunes  à  l'intérieur  :  pé- 
tales obovales  à  oblongs,  de  3-9  mm  de  long, 
recourbés  par  dessus  les  sépales,  sommet  aigu 
à  émarginé.  jaune  vif  à  orangés  ;  ét  a  mines 
nombreuses,  de  6-7  mm  de  long  ;  ovaire  su- 
père,  d'environ  1.5  mm  de  long,  2-4-loculaire, 
densément  poilu.  Fruit  :  drupe,  généralement 
2-lohée.  lobes  de  4-7(-ll)  mm  x  4-8(-ll)  mm, 
plus  ou  moins  glabres  ou  couverts  de  minuscu- 
les poils  étoilés  disséminés,  de  couleur  orangée 
virant  au  noir  violacé  ;  endocarpe  dur,  ligneux, 
réticulé. 

Le  genre  Gretria  comprend  environ  150  espèces, 
réparties  dans  les  zones  tropicales  et  subtropi- 
cales d'Afrique.  d'Asie  et  d  Australie.  (  t  retria  M- 
color  est  une  espèce  très  variable,  et  elle  s'hy- 
bride  facilement  avec  Gretria  niunticolu  Sond. 
Parmi  les  autres  espèces  de  Gretria  utilisées 
comme  source  de  bois  dceuvre  en  Afrique  cen- 
trale et  orientale,  on  peut  mentionner  Grewia 
ferruginea  Hochst.  ex  A.Rich.,  Gretria  louisii 


R.Wilc/ek.  Gretria  rnicrolhyrsa  K.Schum.  ex 
Burret,  Gretria  pinnatifida  Mast.,  et  Gretria 
plagiophylla  K.Schum.  Le  bois  de  Grewia  fer- 
ruginea. que  l'on  trouve  au  Soudan,  en  Ery- 
thrée, en  Ethiopie  et  au  Kenya,  est  employé  en 
construction  et  pour  faire  des  outils  agricoles, 
et  on  l'utilise  aussi  comme  bois  de  feu.  Les 
fruits  sont  consommés,  les  feuilles  servent  de 
fourrage  et  récorce  sert  à  faire  des  cordages. 
On  signale  que  les  racines  et  une  pâte  faite 
avec  1  écoree  sont  employées  comme  anthelmin- 
thique  ;  récorce  est  employée  contre  la  gale.  Le 
Lui-  ,1,.  .  rre/4  in  louùtii  R  SVilczek  que  I  on 
trouve  en  R.D.  du  Congo,  est  employé  en  cons- 
truction et  comme  allume-feu  :  les  fruits  sont 
comestibles,  et  après  avoir  été  séchés  et  réduits 
en  poudre  ils  servent  de  remède  contre  la  toux. 
Les  tiges  de  Gretria  microtltyrsa  ("Lebombo 
raisin"  ou  sand  raisin"),  que  l'on  trouve  dans 
le  sud  du  Mozambique  et  en  Afrique  du  Sud. 
servent  à  faire  des  hampes  de  sagaies  et  sont 
utilisées  dans  la  construction  de  cases  et  de 
clôtures.  Le  fruit  est  comestible,  et  la  plante  est 
broutée  par  le  bétail.  Des  macérations  de  raci- 
nes servent  de  remède  contre  la  stérilité  et 
d'aphrodisiaque.  Les  branches  de  Gretria  pin- 
natifida Mast.,  que  Ton  trouve  en  R.D.  du 
Congo  et  au  Gabon,  servent  à  faire  des  arcs  et 
des  cordes,  et  le  bois  sec  sert  comme  allume- 
fou.  Le  bois  de  Gretria  plagiophylla,  réparti 
entre  la  Somalie,  le  Kenya  et  la  Tanzanie,  est 
employé  pour  faire  des  pieux,  des  poteaux,  des 
manches  d  outils,  des  arcs  et  des  flèches,  des 
"knobkerries".  et  pour  la  sculpture.  Lécoree  est 
une  source  de  fibres.  On  absorbe  une  décoction 
de  racine  pour  traiter  les  problèmes  rénaux  et 
la  blennorragie,  et  on  boit  une  infusion  de  feuil- 
les, ou  de  feuilles  et  de  racines,  pour  traiter  les 
maux  d'estomac.  On  fait  tremper  des  fibres 
extraites  de  la  plante  pour  produire  une  écume 
qui  sert  à  laver  les  yeux  atteints  par  des  subs- 
tances irritantes.  Four  traiter  les  maladies 
mentales,  on  fait  inhaler  au  patient  la  vapeur 
d'une  décoction  de  feuilles  et  on  lui  fait  absor- 
ber une  décoction  de  feuilles  et  de  racines. 
Gretria  bicolor  pousse  lentement.  Dans  les  zo- 
nes à  saison  sèche  marquée,  la  floraison  a  lieu 
pendant  la  saison  des  pluies,  et  les  feuilles 
tombent  à  la  saison  sèche.  Au  Kenya,  la  florai- 
son sétend  sur  toute  Tannée,  avec  un  maxi- 
mum en  novembre-janvier.  Au  Burkina  Faso, 
la  densité  de  Gretria  bicolor  dune  hauteur 
supérieure  à  1,5  m  était  de  47  tiges/ha  dans 
une  zone  de  pluviométrie  annuelle  moyenne  de 
186  mm  et  de  température  annuelle  moyenne 
de  29-30°C. 
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Ecologie  Greuia  biculor  est  résistant  à  la 
sécheresse,  et  il  pousse  surtout  dans  des  zones 
à  pluviométrie  annuelle  moyenne  de  (200-)40O- 
900  mm  On  le  rencontre  jusqu à  2000  m 
d'altitude,  en  forêt  sèche,  dans  les  fourrés,  les 
brousses  à  Com miphora- Acacia,  les  savanes 
arborées,  et  le  long  des  cours  d'eau.  On  le 
trouve  souvent  sur  des  sols  sableux  et  rocheux 
ot  sur  des  sols  d'argile  rouge. 

Gestion  Gmvia  bicolor  est  normalement  ré- 
colté dans  la  nature.  On  peut  le  multiplier  par 
graines,  par  semis  naturels,  par  boutures  et 
par  drageons.  La  germination  est  améliorée 
par  scarification  mécanique  (perçage  ou  entail- 
lage)  ou  trempage  pendant  12  heures  dans 
l'eau  froide.  I,e  poids  de  1000  graines  est  de 
65—110  g.  Les  graines  sèches  peuvent  être  en- 
treposées pendant  plus  d'un  an  à  température 
ambiante,  à  condition  d'être  protégées  contre 
les  attaques  d'insectes.  Les  taux  d'enracine- 
ment des  boutures  tendent  à  être  faibles,  bien 
que  les  boutures  à  talon  puissent  avoir  un  taux 
de  réussite  de  60%.  Greuia  bicolor  est  facile  à 
élever  en  pépinière,  et  montre  en  général  un 
bon  taux  de  survie  après  transplantation.  11  se 
recèpe  et  s'élague  bien.  Le  fruit  séché  au  soleil 
qui  a  l'aspect  d'un  raisin  sec,  est  parfois  emma- 
gasiné pour  être  utilisé  durant  la  saison  sèche. 
Il  se  conserve  bien. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Du 
fait  de  sa  large  répartition,  Greuia  bicolor  ne 
semble  pas  être  menacé  d'érosion  génétique, 
bien  qu'il  soit  localement  considéré  comme  vul- 
nérable, par  ex.  au  Burkina  Faso. 

Perspectives  Greuia  bicolor  est  un  vérita- 
ble arbre  à  fins  multiples,  fournissant  toute 
une  gamme  de  produits,  et  il  semble  par  consé- 
quent être  un  bon  candidat  pour  des  projets  de 
foresterie  communautaire.  Toutefois,  il  fau- 
drait davantage  de  recherche  sur  les  modes  de 
multiplication  et  de  conduite  appropriés  ainsi 
que  les  possibilités  de  sélection  de  génotypes 
améliorés.  Du  fait  de  la  taille  normalement 
réduite  de  l'arbre,  son  bois  a  peu  de  chance  de 
devenir  important  pour  le  sciage. 

Références  principales  Beentje.  1004;  Booth 
&  Wickens,  1988;  Burkill,  2000;  Ruffo,  Birnie 
&  Tengnas,  2002:  Wh il ehou.se  et  al.,  2001. 

Autres  références  Adam.  Echard  &  Lescot. 
1972:  Baumer.  1983:  Bekele-Tesemma.  Birnie 
&  Tengnas,  1993;  Couteron  &  Kokou,  1997: 
Desta,  1995;  Ganaba.  Ouadba  &  Bognounou. 
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GlIKWIA  MOLLIS  Juss. 

Protologue  Ann.  Mus.  Natl.  llist.  Nat.  4  : 
91  (1804). 

Famille  Tiliaceae  (APG  :  Malvaceae) 

Synonymes  Greuia  pubescens  P.Beauv. 
(1819).  Greu  ia  venusta  Fresen.  (1837). 

Noms  vernaeulaires  Mkole  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Greu  ia 
mollis  se  rencontre  largement  en  Afrique  tropi- 
cale, depuis  le  Sénégal  et  ln  Gambie  jusqu  à  la 
Somalie  vers  l'est,  et  vers  le  sud  jusqu'à 
l'Angola,  la  Zambie  et  le  Zimbabwe;  on  le 
trouve  aussi  au  Yémen. 

Usages  Le  bois  de  Greuia  mollis  est  large- 
ment utilisé,  par  ex.  pour  la  construction  de 
cases,  les  cadres  de  lits,  les  cannes  de  marche, 
les  manches  d'outils,  les  massues,  les  arcs  et 
les  flèches,  les  boucliers,  les  hampes  de  sagaies 
et  les  fouets.  On  I  emploie  aussi  comme  bois  de 
feu  et  charbon  de  bois. 

L'écorce  et  les  feuilles  de  Grewia  mollis  sont 
mucilagineuses  et  sont  couramment  utilisées 
dans  des  soupes  ;  séchées  et  pilées,  on  les  mé- 
lange à  de  la  farine  de  haricots  pour  faire  dos 
gâteaux.  En  R.D.  du  Congo,  l'écorce  est  ma- 
laxée avec  de  l'eau  pour  obtenir  une  substance 
visqueuse  qui  est  mélangée  aux  sauces.  Au 
Gabon,  l'écorce  interne  est  parfois  consommée. 
Les  fleurs,  les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses 
sont  ajoutés  aux  soupes  et  aux  sauces,  par  ex. 
au  Nigeria.  Au  Soudan,  les  jeunes  feuilles  sont 
consommées  cuites  comme  légume.  Les  enfants 
sucent  le  nectar  des  fleurs,  qui  attirent  égale- 
ment les  abeilles.  Le  fruit  est  consommé  cru  ou 
bouilli.  Au  Mali  et  au  Soudan.  1  éeoree  sert  à 
faire  des  cordages  Une  macération  d  éeoree  est 
appliquée  sur  les  murs  de  torchis,  les  sols  et  les 
fourneaux  pour  leur  donner  une  surface  lisse. 
La  cendre  du  bois  est  un  substitut  du  sel  ;  les 
feuilles,  les  tiges  et  les  racines  fournissent  aus- 
si une  sorte  de  sel.  Greuia  mollis  est  brouté 
par  les  animaux  domestiques  et  sauvages. 
On  connaît  de  nombreuses  applications  de 
Greuia  mollis  en  médecine  traditionnelle. 
L'écorce  et  les  feuilles  mucilagineuses  sont 
appliquées  sur  les  ulcères,  les  coupures,  les 
plaies  et  les  morsures  de  serpents.  Dos  prépa- 
rations à  base  d  écorée  et  de  racines  sont  admi- 
nistrées pour  traiter  la  toux.  Des  extraits 
d'écorce  et  de  feuilles  sont  absorbés  pour  trai- 
ter la  fièvre,  ou  bien  on  mange  les  fruits  dans 
le  même  but.  Au  Togo,  on  boit  une  décoction 
d'écorce  de  la  tige  pour  traiter  la  diarrhée,  et 
on  absorbe  une  macération  pour  faciliter 
1  accouchement.  Le  mucilage  est  réputé  avoir 
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des  propriétés  laxatives.  Une  infusion  de 
lécorce  sert  à  traiter  les  coliques.  En  Afrique 
de  l'Est,  on  absorbe  les  feuilles  pilées  et  mélan- 
gées avec  de  l'eau  contre  les  troubles  stoma- 
caux, et  on  les  donne  aussi  aux  animaux  do- 
mestiques contre  la  constipation.  En  Côte 
d'Ivoire,  on  utilise  une  décoction  de  feuilles  en 
bains  et  en  potions  contre  le  rachitisme  chez 
1rs  enfants  et  contre  les  accouchements  diffici- 
les. Au  Sénégal,  on  boit  une  décoction  de  raci- 
nes en  cas  de  palpitations.  En  Afrique  centrale, 
on  met  du  jus  tiré  de  copeaux  de  racine  sous  la 
paupière  pour  traiter  les  maux  des  yeux,  et  on 
absorbe  un  liquide  obtenu  en  malaxant  de 
l  écorce  de  racines  dans  de  l'eau  pour  traiter  les 
maux  d'estomac,  les  coliques  et  les  empoison- 
nements par  certaines  plantes.  Au  Ghana,  on 
applique  une  pâte  de  racines  pilées  sur  les  en- 
flures rhumatismales  et  les  inflammations.  Au 
Nigeria,  le  fruit  est  employé  comme  fébrifuge. 
Au  Soudan  et  en  Ethiopie,  Greuia  mollis  est 
fréquemment  utilisé  dans  des  rituels  tradition- 
nels 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  de  Greuia  mollis  ne  fait  pas  l'objet  de 
commerce  sur  le  marché  international. 

Propriétés  Le  bois  de  Greuia  mollis  est 
rosé,  dur  et  élastique. 

Par  100  g  de  matière  sèche,  lécorce  de  Greuia 
mollis  au  Nigeria  contient  :  protéines  3,7  g, 
lipides  1,1  g,  glucides  45,3  g,  fibres  45,3  g,  Ca 
3474  mg.  Mg  743  mg,  P  70  mg,  Fe  10,4  mg  et 
Zn  0.5  mg. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  jusqu  à 
10,5  m  de  haut,  souvent  multicaule  :  diamètre 
du  tronc  jusqu'à  30  cm  ;  jeunes  branches  den- 
sément  couvertes  dune  pubescence  étoilée, 
devenant  gris  foncé  à  pourpre  avec  l'âge  : 
écorce  externe  noire,  épaisse,  rugueuse,  écail- 
leuse  et  profondément  fissurée,  écorce  interne 
jaunâtre  à  brune,  fibreuse.  Feuilles  alternes, 
simples  stipules  lancéolées  de  5  10  mm  de 
long,  légèrement  poilues,  caduques  ;  pétiole  de 
4—13  mm  de  long,  à  pubescence  grisâtre  à  brun 
rougeâtre  :  limbe  elliptique  à  ellipt ique-oblong, 
de  2-18  cm  x  0,5-45,5  cm,  base  cunéiforme  ou 
largement  arrondie  ou  encore  obliquement 
tronquée,  apex  aigu  à  légèrement  a  eu  miné, 
bord  denté,  à  3  nervures  partant  de  la  base, 
glabre  à  couvert  dune  fine  pubescence  étoilée 
peu  dense  sur  le  dessus,  densément  couvert 
d'une  pubescence  grisâtre  à  blanc  brunâtre  en 
dessous.  Inflorescence  :  cyme,  en  groupes  de 
(l-)2-6(-8)  à  l'aisselle  de  feuille,  de  2-3,5  cm 
de  long,  portant  (l-)2-3  fleurs  :  pédoncule  de 
8-35    mm    de    long  ;    bractées  linéaires- 


lancéolées,  jusqu à  5  mm  de  long,  caduques. 
Fleurs  bisexuées,  régulières.  5-mères,  légère- 
ment odorantes  :  pédicelle  de  3-1 1  mm  de 
long  :  sépales  linéaires-oblongs.  de  0—1 1  mm  de 
long,  à  pubescence  grisâtre  à  l'extérieur;  péta- 
les obovales  à  oblongs,  de  4-6(-8)  mm  x  envi- 
ron 2  mm,  parfois  émarginés  à  l'apex,  jaune 
vif:  androgynophore  d'environ  1  mm  de  long, 
glabre,  apex  densément  poilu  :  étamines  nom- 
breuses, de  3-6  mm  de  long  ;  ovaire  supère,  de 
1,5—2  mm  de  long,  densément  poilu.  Fruit  : 
drupe  globuleuse  de  4-8  mm  *  5-8  mm.  cou- 
verte d'une  fine  pubescence  blanchâtre,  de  cou- 
leur jaune  virant  au  noir;  endocarpe  dur,  li- 
gneux, rugueux. 

Le  genre  Greuia  comprend  quelque  150  espè- 
ces, réparties  dans  les  zones  tropicales  et  sub- 
tropicales d'Afrique,  d'Asie  et  d'Australie. 
La  germination  de  Greuia  mollis  se  produit 
souvent  après  un  feu  de  brousse  suivi  de 
pluies.  La  croissance  est  lente.  Au  Soudan,  la 
floraison  se  situe  vers  la  fin-mars  ;  en  Ougan- 
da, elle  a  lieu  en  mai-août,  et  la  fructification 
en  août— octobre. 

Ecologie  Gretvia  mollis  se  rencontre  dans 
des  zones  de  pluviométrie  annuelle  moyenne  de 
(ÎOO-1400  mm,  depuis  le  niveau  de  la  mer  en 
Afrique  de  l'Ouest  jusqu'à  2200  m  d'altitude  en 
Afrique  de  1  Est.  dans  la  forêt,  les  boisements 
ouverts,  les  fourrés  ripicoles,  la  savane  arborée 
à  Acaciu-Combrelum.  et  sur  les  termitières 
dans  la  savane  saisonnièrement  inondée.  Il 
pousse  sur  des  types  de  sols  variés,  et  est  très 
résistant  au  feu.  Greuia  mollis  est  souvent 
grégaire,  le  tallage  des  branches  conduisant  à 
la  formation  de  fourrés. 

Gestion  Les  produits  tirés  de  Greu  ia  mollis 
sont  normalement  récoltés  dans  la  nature. 
L'essence  peut  être  multipliée  par  graines  ou 
semis  naturels.  Le  poids  de  1000  graines  est  de 
07  g.  Les  graines  sont  récoltées  sur  les  fruits 
secs  tombés  à  terre.  L'exploitation  par  recépage 
et  étêtage  sont  possibles.  Greu  ia  mollis  est  un 
hôte  de  Pericladium  greuiae,  responsable  d  un 
charbon  de  la  tige  chez  divers  Greuia  spp  ; 
cette  infection  se  traduit  fréquemment  par  la 
production  de  balais  de  sorcière.  En  Tanzanie, 
les  fruits  son!  récoltés  à  la  fin  de  la  saison  des 
pluies. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Du 

fait  de  sa  vaste  répartition.  Greuia  mollis  n'est 
pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Greuia  mollis  restera  utile 
comme  arbre  à  fins  multiples,  fournissant  une 
large  gamme  de  produits,  notamment  du  bois  à 
usage  local,  des  aliments,  des  fibres,  du  four- 
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rage  et  des  médicaments  traditionnels.  Du  fait 
de  sa  pet  lie  taille,  d  n'a  guère  de  c  hance  de 
devenir  important  comme  source  de  sciages. 

Références  principales  Beentje,  1994: 
Burkill,  2000;  Persson,  1986;  Ruffo,  Birnie  & 
Tengnas,  2002;  Whitehouse  et  al.,  2001. 
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vien. 1990b;  Wilczek,  1963. 

Auteurs  M.  Brink 

GUAREA  CKDRATA  (A.Chev.)  Pellegr. 

Protologue  Bull.  Soc.  Bot.  France  75:  480 
(1928). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  72 

Synonymes  Trichiliu  cedrata  A.Chev.  (1909). 

Noms  vernaculaires  Bossé  clair,  acajou 
bossé,  cèdre  d'Afrique,  faux  acajou  (Kr).  Light 
bosse,  pink  mahogany.  pink  African  cedar 
scented  guarea.  Nigérian  pearwood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Gua- 
rea cedrata  est  présent  de  la  Sierra  Leone  jus- 
qu'en Ouganda,  et  vers  le  sud  jusqu'au  Gabon 
et  en  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  bossé 
clair,  bossé)  est  apprécié  en  construction 
d  habitations,  pour  les  revêtements  de  sol.  les 
menuiseries,  les  boiseries  intérieures,  les  pan- 
neaux, les  encadrements  de  fenêtres,  les  por- 
tes, la  construction  navale,  les  châssis  de  véhi- 
cules, la  fabrication  de  meubles,  L'ébénisterie, 
les  boîtes  décoratives,  les  caisses,  les  placages 


Guarea  cedrata  -  sauvage 


et  le  contreplaqué.  Il  convient  aux  instruments 
de  musique,  aux  jouets,  aux  bibelots,  à  la 
sculpture  et  au  tournage,  mais  la  gomme  qu'il 
exsude  peut  être  nuisible  aux  produits.  Tradi- 
tionnellement, le  bois  est  utilisé  pour  faire  des 
pirogues  monoxyles.  Il  est  utilisé  comme  bois 
de  feu  et  pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
Léeorce  est  employée  en  médecine  tradition- 
nelle. La  décoction  ou  la  macération  d'écorce  se 
prennent  pour  traiter  les  maux  d'estomac,  les 
intoxications  alimentaires  et  la  gonorrhée,  et 
en  lotion  contre  les  douleurs  rénales,  les  hé- 
morragies post-pari u m,  les  rhumatismes  et  la 
lèpre.  Guarea  cedrata  est  parfois  épargné  lors 
des  défriehages  forestiers  pour  servir  d'arbre 
d  ombrage  clans  les  plantations  de  café  et  de 
cacao,  par  ex.  au  Cameroun. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Guarea  cedrata,  de  Guarea  laurentii  De 
Wild.  et  de  Guarea  thompsonii  Sprague  & 
Hutch.  se  vend  indistinctement  sous 
l'appellation  "bossé".  La  Côte  d'Ivoire  était  au- 
trefois le  principal  exportateur  de  bois  de  Gua- 
rea :  45  000  m3  ont  été  exportés  en  1971  et 
21  000  m3  en  1983.  En  2003,  le  Congo  a  exporté 
1 1  000  m3  de  grumes  de  Guarea  au  prix  moyen 
de  USS  174/m3,  15  000  m3  en  2004  au  prix 
moyen  de  USS  177/m3,  et  21  000  m3  en  2005  au 
prix  moyen  de  US$  172/m3.  Les  exportations  de 
sciages  du  Congo  se  sont  élevées  à  4000  m3  en 
2004  au  prix  moyen  de  USS  333/m8,  et  9000  m3 
en  2005  au  prix  moyen  de  l'S$  304/m3.  De  peti- 
tes quantités  de  placages  ont  été  exportées  du 
Congo  en  2003  au  prix  moyen  de  US$  331/ml 
et  en  2004  au  prix  moyen  de  USS  363/m},  Le 
Cameroun  a  exporté  12  250  m1  de  grumes  de 
Guarea  en  1997.  et  1 1  700  m3  en  1998  ,  et  ses 
exportations  de  "bossé"  scié  représentaient 
1150  m3  en  2003,  3300  m3  en  2001.  et  3000  m3 
en  2006.  Le  Ghana  a  exporté  2450  m3  de  gru- 
mes de  Guarea  en  1994  au  prix  moyen  de  USS 
221 /m1,  et  3710  m1  de  bois  scié  au  prix  moyen 
de  US$  424/m3.  La  Centrafrique  a  exporté  3200 
m3  de  grumes  en  1999,  et  2300  m3  en  2006. 
Guarea  a  une  certaine  importance  clans  les 
exportat  ions  de  bois  d  œuvre  au  Gabon,  où  le 
volume  annuel  d'exportations  pour  la  période 
2001-2005  représentait  environ  5000  m3  de 
grumes,  toutes  espèces  de  Guarea  confondues. 
Cependant,  la  part  de  Guarea  cedrata  au  Ga- 
bon est  restreinte  car  il  est  assez  rare  dans  ce 
pays. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  rosé  pâle 
au  moment  de  ta  coupe,  fonce  à  l'exposition 
pour  devenir  brun  rougeâtre.  Il  se  démarque  en 
général  nettement  de  l'aubier,  blanc  jaunâtre, 
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large  de  5-10  cm.  11  est  contre  fil  ou  à  fil  droit, 
le  grain  est  fin  à  moyennement  grossier.  Ia> 
bois  présente  parfois  des  marbrures  ou  des 
dessins  frisés,  et  a  une  odeur  de  cèdre  lorsqu'il 
est  frais.  Il  peut  exsuder  une  gomme. 
C'est  un  bois  de  poids  moyen  d'une  densité  de 
545-680  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  géné- 
ralement assez  facilement  à  l'air  avec  peu  de 
déformation,  mais  il  a  tendance  à  gauchir  ou  à 
se  fendre  lors  du  séchage  au  four.  Les  taux  de 
retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  moyenne- 
ment élevés  :  de  3,5-5,6%  radialement  et  de 
5,3-7,0%  tangentiellement.  Une  fois  le  bois 
est  relativement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
76-145  N7mm-,  le  module  d'élasticité  de  9400- 
12  900  X/mm-,  la  compression  axiale  de  47— 60 
N/mm2,  le  cisaillemenl  de  10-15  N/mm2.  le 
fendage  de  11-24  N/mm.  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  4000  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
5420  N. 

Il  se  scie  et  se  travaille  assez  facilement,  mais 
la  silice  qu'il  contient  (jusqun  1,0%)  tend  à 
émousser  modérément  le  tranchant  des  lames 
de  coupe.  Au  fini,  on  peut  obtenir  une  surface 
lisse  mais  une  légère  tendance  au  peluchage 
peut  se  manifester  au  rabotage  sur  quartier,  et 
de  la  gomme  peut  apparaître.  Le  bois  supporte 
bien  le  (  louage  e!  le  vissage,  mais  peut  se  fen- 
dre au  clouage.  Il  se  colle  de  façon  satisfai- 
sante, sauf  en  présence  de  gomme,  et  le  recours 
à  un  apprêt  est  alors  recommandé  pour  la  tein- 
ture et  le  polissage.  Les  caractéristiques  de 
cintrage  sont  habit uellemenl  satisfaisantes.  On 
peut  obtenir  des  placages  de  bonne  qualité  par 
déroulage  et  par  tranchage.  C'est  un  bois 
moyennement  durable  qui  est  rarement  sujet 
aux  attaques  de  termites  et  de  foreurs  ;  en  re- 
vanche il  est  un  peu  plus  sensible  aux  attaques 
de  vrillettes.  Le  bois  de  cœur  est  fortement 
rebelle  à  limprégnation,  l'aubier  étant  per- 
méable à  moyennement  rebelle.  La  sciure  peut 
provoquer  une  irritation  de  la  peau. 
Des  essais  préliminaires  de  fabrication  de  pâte 
à  papier  ont  donné  de  bons  résultats.  La  lon- 
gueur des  fibres  du  bois  est  d'environ  1,4  mm, 
avec  un  diamètre  de  21  um,  une  largeur  de 
lumen  de  13  fini  et  une  épaisseur  de  paroi  cel- 
lulaire de  4  um.  Le  bois  contient  54%  de  cellu- 
lose 10%  dot-cellulose  30%  de  lignine  et  13% 
de  pentosanes.  La  solubilité  dans  l'éther  est  de 
0.6%,  dans  laleool-benzène  de  0.7%.  dans  l'eau 
chaude  de  1,9%  et  dans  une  solution  de  NaOH 
à  l%de  11,2%. 

Lécorce  contient  une  huile  essentielle  consti- 
tuée exclusivement  de  sesquiterpènes.  dont  les 


principaux  composants  sont  le  (5-earyophyllène 
(45%)  et  le  globulol  (11%).  Des  limonoïdes.  dont 
la  drégéanine.  ont  été  isolés  de  l  écorce. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Guarea  thompsonii  Sprague  &  Hutch.  est  par- 
fois mélangé  à  celui  de  Guarea  cedrata,  mais  il 
est  en  général  un  peu  plus  lourd  et  plus  foncé. 
Il  ressemble  à  celui  des  Khaya  spp..  et  se  rap- 
proche de  celui  des  Entandrophragma  spp.  Il 
est  en  outre  difficile  à  distinguer  de  celui  des 
Beihrhrniedia  spp.  (  kandn"). 

Description  Grand  arbre  sempcrvirent,  di- 
oïque,  atteignant  45(-55)  m  de  haut  ;  fût  dé- 
pourvu de  branches  sur  jusqu  à  26(-41)  m,  ha- 
bituellement droit  et  cylindrique,  parfois  can- 
nelé, atteignant  150(-200)  cm  de  diamètre, 
parfois  à  contreforts  étalés  et  obtus,  atteignant 
3  m  de  haut  :  surface  de  l  écorce  grisâtre  à  brun 
jaunâtre  et  lisse,  mais  sexfoliant  en  petites 
écailles  circulaires  laissant  des  marques  dessi- 
nant des  anneaux  concentriques  (à  motifs  de 
coque  de  moule),  écorce  interne  rosée  ou  brun 
rougeâtre  pâle,  fibreuse,  à  odeur  de  cèdre  ; 
cime  arrondie,  dense  ;  rameaux  à  denses  poils 
brun  jaunâtre  mais  glabrescents.  Feuilles  dis- 
posées en  spirale,  composées  paripennées  ou 
impanpennées  à  (3-)4-0(-7)  paires  de  folioles  ; 


Guarea  cedrata  -  1,  base  du  fût  ;  2,  rameau  en 
Peurs  ;  3,  infnitescence  ;  I,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Iskah  Syarnsudin 
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stipules  absentes  ;  pétiole  de  2-5  cm  de  long, 
largement  ailé  et  profondément  sillonné,  raehis 
de  2-18  cm  de  long  :  pétiolules  atteignant  1,5(- 
2)  cm  de  long  ;  folioles  opposées  ou  presque, 
oblongues-ovales  à  étroitement  oblongues- 
elhptiques,  de  (4-)8-28(-32)  cm  x  2-9(-10,5) 
cm,  cunéiformes  ou  parfois  arrondies  et  légè- 
rement asymétriques  à  la  base,  habituellement 
acuminéos  à  l'apex,  bords  entiers  à  ondulés 
épaisses  et  papyracées  ou  finement  coriaces, 
presque  glabres,  pennatinervées  à  10-22  paires 
do  nervures  latérales  nervures  les  plus  petites 
finement  réticulées  et  ressortant  do  façon  pro- 
noncée sur  la  face  inférieure.  Inflorescence  : 
panicule  axillaire  atteignant  7  cm  de  long,  den- 
sément  poilue.  Fleurs  unisexuées,  à  fleurs  mâ- 
les et  femelles  d  apparence  t  rès  similaire,  régu- 
lières, 4-5-mères,  jaune  pâle,  odorantes  ;  pédi- 
celle  de  1-3  mm  de  long  ;  calice  en  coupe,  de  1- 
2  mm  de  long,  à  courts  lobes  ;  pétales  libres, 
étroitement  elliptiques,  de  4-7(-9)  mm  x  3-4 
mm.  réfléchis  :  étamines  soudées  en  un  tube 
urcéolé,  de  4,5-6  mm  de  long,  à  8—  1 0(- 1 2)  an- 
thères incluses  à  proximité  de  l'apex,  alternant 
avec  les  lobes  arrondis  ;  ovaire  supère.  globu- 
leux à  conique,  d'environ  2  mm  de  diamètre, 
(3— )4(— 6)-loculairo,  stylo  do  2-3  mm  do  long 
épais,  stigmate  discoïde  :  fleurs  mâles  à  ovaire 
rudimenlaire  fleurs  femelles  à  anthères  plus 
petites,  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  presque 
globuleuse  de  3—5.5  cm  de  diamètre,  jaunâtre  à 
rouge  orangé,  à  denses  poils  courts,  déhiscente 
par  3-5  valves,  contenant  (2-)3-5  graines, 
draines  réniformes  à  arrondies-t nangulaires 
de  2-4  cm  x  1.5-2  cm,  à  tégument  charnu 
orange.  Plant ule  à  germination  hypogée,  coty- 
lédons restant  enfermés  dans  le  tégument  ; 
épieotyle  de  8—12  cm  de  long  :  2  premières 
feuilles  opposées,  habituellement  3-foliolées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Gu-area  comprend  environ  8  espèces  en  Afrique 
tropicale  et  environ  35  en  Amérique  tropicale. 
Il  appartient  à  la  sous-famille  des  Melioideae, 
tribu  Guareeae,  et  semble  étroitement  appa- 
renté à  Turraeaiitlms,  qui  se  distingue  par  ses 
pétales  soudés  au  tube  st  a  minai. 
Guarea  mayombensis  Pellegr.  (synonyme:  Le- 
plaea  mayombensis  (Pellegr.)  Slaner),  origi- 
naire du  Cameroun,  du  Gabon,  du  Congo,  de  la 
R.D.  du  Congo  et  de  l'est  de  l'Ouganda,  est  un 
arbre  de  taille  moyenne  atteignant  25  m  de 
haut.  Il  diffère  des  autres  Guarea  spp.  par  son 
gros  fruit  indéhiscent  ou  déhiscent  sur  le  tard, 
qui  souvent  ne  s'ouvre  qu'une  fois  tombé.  Il 
ressemble  à  Guarea  eedixtta  par  ses  feuilles, 
mais  il  a  des  fleurs  plus  grandes.  Son  bois  est 


similaire  et  il  s'emploie  sans  doute  pour  les 
mêmes  usages.  Guarea  mayombensis  figure  sur 
la  Liste  rouge  de  l'UICN  en  tant  qu'espèce  vul- 
nérable en  raison  de  la  perte  et  de  la  dégrada- 
tion de  son  milieu,  ainsi  que  de  son  abattage 
sélectif  et  de  sa  régénération  médiocre  due  à 
l'absence  d'agents  de  dispersion  des  graines. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23?  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  :  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les 
vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fi- 
bres :  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  65  :  pré- 
sence do  fibres  cloisonnées  ;  (66  :  présence  do 
fibres  non  cloisonnées)  ;  69  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses  ;  (70  :  fibres  à  parois  très  épais- 
ses). Parenchyme  axial  :  (80  :  parenchyme  axial 
eircumvasculaire  étiré)  :  (82  :  parenchyme  axial 
aliformo)  ;  83  :  parenchyme  axial  anastomosé; 
(85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges  de 
plus  de  trois  cellules)  ;  (80  :  parenchyme  axial 
en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de  trois 
cellules)  :  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  ver- 
ticale ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules)  ;  106  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et /ou  carrées:  115  :  4-12  rayons  par 
mm.  Inclusions  minérales:  (136:  présence  de 
cristaux  prismatiques)  ;  (137  :  cristaux  prisma- 
tiques dans  les  cellules  dressées  et /ou  carrées 
des  rayons)  ;  (142  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial)  ; 
159  :  présence  de  corpuscules  siliceux  ;  160  : 
corpuscules  siliceux  dans  les  cellules  des 
rayons. 

(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Raas) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance initiale  des  semis  est  lente,  inférieure  à 
30  cm  au  bout  de  1  an.  Les  semis  présentent 
une  croissance  optimale  à  10%  d'ensoleillement 
direct.  Lorsqu'on  les  expose  à  un  ensoleille- 
ment plus  important  au  bout  d'un  an,  la  crois- 
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sanee  peut  s  accélérer  et  atteindre  1  m  par  an 
en  hauteur  dans  les  parcelles  gérées  selon  le 
système  tropical  de  régénération  par  coupes 
progressives.  En  Guinée,  des  arbres  plantés 
dans  les  sous-étages  forestiers  ont  lait  apparaî- 
tre une  mortalité  de  près  de  50%  et  ont  atteint 
une  hauteur  moyenne  de  2,5-3,0  m  à  6  ans  : 
pour  les  arbres  plantés  dans  les  chemins  fores- 
tiers  In  mortalité  était  de  25  30W  mais  la  hau- 
teur ne  dépassait  pas  1,2  m.  tandis  que  tous  les 
semis  exposés  au  plein  soleil  étaient  morts  au 
bout  de  2  ans.  11  est  recommandé  de  commen- 
cer à  éelaircir  l'ét  age  supérieur  de  la  forêt  4  ans 
après  la  plantation  pour  offrir  progressivement 
plus  de  lumière  aux  gaules.  Des  arbres  plantés 
au  Ghana  ont  atteint  une  hauteur  de  15  m  et 
un  lût  de  19  cm  de  diamètre  en  14  ans.  Dans  la 
nature  en  Côte  d'Ivoire,  laugmentation  an- 
nuelle moyenne  du  diamètre  des  fûts  constatée 
était  de  2.9  mm.  et  au  Ghana  de  3,2-5.5  mm. 
Au  Nigeria,  on  a  estimé  qu'il  fallait  plus  de  170 
ans  à  Guatva  cedrata  pour  que  l'arbre  atteigne 
100  cm  de  diamètre  de  fût. 

Les  pousses  de  nouvelles  feuilles  ont  une  éton- 
nante couleur  rouge  rosé.  Les  fruits  mûrs  se 
forment  souvent  au  début  de  la  saison  sèche. 
En  Cote  d  Ivoire,  on  a  noté  que  les  arbres  fruc- 
tifient deux  fois  par  an,  en  juin-juillet  et  en 
octobre— décembre.  II  se  peut  que  la  dissémina- 
tion des  graines  soit  le  fait  doisoaux  comme  les 
calaos,  de  singes,  de  céphalophes  et  tle  porcs- 
épies,  qui  se  nourrissent  du  tégument  charnu. 
Une  étude  menée  dans  la  réserve  de  Dja,  au 
Cameroun,  a  montré  que  les  calaos  jouaient  un 
rôle  très  important  dans  la  dissémination  des 
graines  de  Guarea  cedrata. 

Ecologie  Guarea  cedrata  se  rencontre  dans 
la  forêt  pluviale  sempervirente  de  basses  ter- 
res, habituellement  en  forêt  primaire,  dans  les 
régions  où  la  pluviométrie  annuelle  dépasse 
1000  mm.  Au  Ghana,  c'est  dans  la  forêt  semi- 
décidue  humide  et  les  endroits  secs  de  la  zone 
forestière  humide  sempervirente  qu'il  est  le 
plus  commun,  surtout  dans  la  forêt  non  per- 
turbée. II  atteint  une  densité  élevée  dans  les 
régions  où  la  pluviométrie  est  de  2000  mm  par 
an.  En  Ouganda  il  est  présent  dans  les  forêts 
pluviales  de  basses  terres,  jusqu'à  1100  m 
daltitude.  Guarea  cedrata  est  classé  dans  la 
catégorie  des  essences  d  ombre.  Les  semis 
abondent  à  l'ombre,  mais  si  on  les  trouve  par- 
fois en  plein  soleil.  Ils  sont  souvent  communs 
également  sous  une  ombre  dense,  où  ils  peu- 
vent survivre  longtemps.  Les  semis  et  les  gau- 
les de  toutes  tailles  sont  moins  abondants  dans 
les  forêts  touchées  par  des  coupes  récentes  que 


dans  les  forêts  non  perturbées  et  pas  trop  den- 
ses. Cependant,  pour  qu  ils  puissent  se  déve- 
lopper davantage,  la  présence  d  ouvertures 
dans  la  canopée  semble  indispensable.  Guarea 
cedrata  préfère  les  sols  bien  drainés  et  tolère 
les  sols  infertiles. 

Multiplication  et  plantation  Guarea  ce- 
drata a  des  graines  relativement  grosses,  avec 
un  poids  d'environ  1-3,5  kg  pour  1000  graines. 
Les  graines  fraîches  ont  une  assez  forte  teneur 
en  eau,  environ  27%.  Leur  viabilité  est  courte, 
mais  elles  peuvent  se  conserver  au  moins  2 
semaines  dans  des  récipients  ét anches.  L'ajout 
de  cendres  pour  réduire  les  dégâts  causés  par 
les  insectes  est  recommandé.  La  germination 
est  irrégulière  et  souvent  relativement  lente, 
de  20-45(-65)  jours.  On  a  recommandé  un 
trempage  dans  l'eau  froide  pendant  12  heures 
avant  le  semis  pour  accélérer  la  germination. 
En  pépinière,  les  planches  de  semis  doivent 
être  protégées  du  soleil.  Les  semis  sont  sensi- 
bles à  la  sécheresse. 

Gestion  En  général,  chez  Guarea  cedrata, 
les  individus  de  grande  taille  ne  sont  présents 
qu  n  faible  densité  dans  la  forêt.  Au  Liberia, 
des  densités  de  moins  de  1  à  16  fûts  de  plus  de 
(50  cm  de  diamètre  au  km-  ont  été  observées. 
Dans  certaines  régions  de  Côte  d'Ivoire,  on  a 
compté  1  arbre  exploitable»  par  12— 1(5  ha,  et, 
selon  les  estimations,  le  volume  de  bois  moyen 
dans  les  forêts  de  Côte  d'Ivoire  s'élève  à  0,3 
mVha.  Dans  le  sud  du  Cameroun,  la  densité 
moyenne  en  fûts  de  Guarea  spp.  de  plus  de  60 
cm  de  diamètre  est  de  0,03—0,14  par  ha,  avec- 
un  volume  de  bois  de  0,16-1,22  m3/ha.  En  Cen- 
trafnque,  le  volume  de  bois  moyen  enregistré 
se  situe  à  0,26-0,34  naVha.  Au  Gabon,  Guarea 
cedrata  est  rare  ;  le  volume  moyen  en  bois  des 
arbres  de  Guarea  a  été  estimé  à  0. 13  mVha.  Au 
Congo,  on  aurait  noté  des  volumes  de  bois  at- 
teignant 0  30  mVha.  En  Ouganda,  les  individus 
de  grande  taille  de  Guarea  cedrata  sont  peu 
fréquents,  et  dans  de  nombreuses  régions,  ils 
sont  même  devenus  très  rares.  Guarea  cedinta 
est  rarement  planté,  mais  plusieurs  pépinières 
villageoises  de  l'ouest  du  Cameroun  proposent 
des  plants  de  semis. 

Maladies  et  ravageurs  Au  Ghana,  les  in- 
festât ions  des  fruits  par  le  charançon  Menema- 
chus  seraient  courantes. 

Récolte  I^e  diamètre  minimal  de  fût  pour  la 
récolte  de  Guarea  cedrata  est  de  60  cm  en  Côte 
d  Ivoire  et  en  R.D.  du  Congo,  de  70  cm  en  Cen- 
trafrique,  et  de  80  cm  au  Cameroun  et  au  Libe- 
ria, 

Rendements  l'n  arbre  dont  le  fût  a  60  cm 
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de  diamètre  produit  en  moyenne  4.1  ma  de  bois 
d'œuvre,  et  un  arbre  de  100  cm  de  diamètre 
11,6  m3. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  qui 
viennent  dêtre  récoltées  flottent  souvent  sur 
l'eau  et  leur  transport  par  flottage  est  possible. 

Ressources  génétiques  Guarea  cedrata  est 
assez  répandu,  mais  il  ne  se  rencontre  qu'en 
faibles  densités  et  se  limite  habituellement  à  la 
forêt  non  perturbée.  11  figure  sur  la  Liste  rouge 
de  l'UICN  dans  la  catégorie  dos  espèces  vulné- 
rables en  raison  de  la  perte  et  de  la  dégrada- 
lion  de  son  milieu,  ainsi  que  d'un  abattage  sé- 
lectif. En  général  les  niveaux  d'exploitation 
sont  modérés  mais  Guarea  cedrata  souffre  par- 
fois de  sa  similarité  avec  d'autres  espèces 
commerciales  telles  qu  Entandrophmgrna  an- 
golaise (Welw.)  C.DC. 

Perspectives  Un  approfondissement  des 
recherches  est  nécessaire  sur  des  systèmes  de 
gestion  appropriés  en  forêt  naturelle  pour  as- 
surer une  exploitation  durable  de  Guarea  ce- 
drata. Cependant,  la  relative  lenteur  de  sa 
croissance  et  sa  régénérat  ion  médiocre  dans  les 
forêts  exploitées  est  un  sérieux  inconvénient 
pour  une  exploitation  commerciale  à  grande 
échelle,  nécessitant  de  longs  cycles  de  rotation. 
La  mise  en  place  de  plantations  ne  semble  pas 
rentable;  toutefois,  certains  arbres  plantés  de 
Guarea  cedrata  ont  présenté  des  taux  de  crois- 
sance appréciables,  ce  qui  démontre  son  poten- 
tiel pour  des  travaux  de  sélection  et 
d'amélioration  génétique. 
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GUAKfcA  THOMPSONU  Sprague  &  Hutch. 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1906: 
245  (1906). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2«  =  72 

Noms  vernaculaires  Bossé  foncé,  guarea 
noir  (Fr).  Dark  bosse,  sweet  cedar.  black  gua- 
rea (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Gua- 
rea fhompsnnii  est  présent  du  Liberia  au  Ga- 
bon et  à  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  est  apprécié  en  construction 
d  habitations,  pour  les  revêtements  de  sol,  les 
menuiseries,  les  boiseries  intérieures,  les  pan- 
neaux, les  portes,  la  construclion  navale,  les 
châssis  de  véhicules,  la  fabrication  de  meubles, 
lébénisterie,  les  placages  et  le  cont  replaqué.  Il 
convient  aux  jouets,  aux  bibelots,  aux  caisses, 
aux  cageots,  à  la  sculpture  et  au  tournage. 
Traditionnellement,  le  bois  est  utilisé  pour 
faire  des  pirogues  monoxyles. 
L'écorce  est  employée  en  médecine  tradition- 
nelle. En  Côte  d  Ivoire,  des  décoctions  d'écorce 
s'emploient  en  lavement  pour  traiter  les  dou- 
leurs rénales,  les  hémorragies  post-partum,  les 
rhumatismes  et  la  lèpre.  La  macération  d  écor- 
ce  se  prend  comme  puissant  purgatif. 

Production  et  commerce  international  Le1 
bois  de  Guarea  thompsonii,  de  Guarea  cedrata 
(A.Chev.)  Pellegr.  et  de  Guarea  laitrentii  De 
Wild.  se  vend  indist inetement  sous  la  dénomi- 
nation "bossé".  En  2003,  le  Congo  a  exporté 
11  000  m  -  de  grumes  de  Guarea  au  prix  moyen 
de  USS  174/m8,  15  000  m3  en  2004  au  prix 
moyen  de  USS  177/m5,  et  25  000  m5  en  2005  au 
prix  moyen  de  US$  172/m3.  Les  exportations 
congolaises  de  sciages  de  Guarea  se  sont  chif- 
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frées  à  40U0  m3  en  2004  au  prix  moyen  de  US$ 
333/m3,  et  à  9000  m5  en  2005  au  prix  moyen  de 
US$  304/m3.  De  petites  quantités  de  placages 
ont  été  exportées  du  Congo  en  2003  au  prix 
moyen  de  L'S$  331/m3,  et  en  2004  au  prix 
moyen  de  US8  363/ml  Le  Cameroun  a  exporté 
12  250  mJ  de  grumes  de  Guarea  en  1997,  et 
Il  700  m:î  en  1998.  et  ses  exportations  de  "bos- 
sé" scié  représentaient  1150  m3  en  2003,  3300 
m3  en  2004,  et  3000  m3  en  2006.  La  Centrafn- 
quc  a  exporté  3200  m3  de  grumes  en  1999,  et 
2300  m3  en  2006.  Le  Ghana  a  exporté  2450  m3 
de  grumes  de  Guarea  en  1994  au  prix  moyen  de 
US$  221 /m3,  et  3710  m1  de  bois  scié  au  prix- 
moyen  de  l'S$  424/m-.  Guarea  a  une  certaine 
importance  dans  les  exportations  de  bois 
d'oeuvre  au  Gabon,  où  le  volume  annuel 
d'exportations  pour  la  période  2001-2005  re- 
présentait environ  5000  m1  de  grumes,  toutes 
espèces  de  Guarea  confondues.  La  part  de  Gua- 
rea thompsonii  dans  ces  statistiques  n'est  pas 
claire. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  rosé  au 
moment  de  la  coupe,  fonce  à  l'exposition  pour 
devenir  brun  rougeâtre.  Il  se  démarque  en  gé- 
néral nettement  de  l'aubier,  plus  pâle.  Le  fil  est 
habituellement  droit,  parfois  contrefil.  le  grain 
est  fin.  Frais,  le  bois  a  une  légère  odeur  de  cè- 
dre. Il  peut  exsuder  une  gomme. 
C'est  un  bois  de  poids  moyen  avec  une  densité 
de  620-740  kg/m3  à  12%  d  humidité.  Il  sèche 
généralement  assez  facilement  a  1  air  avec  peu 
de  déformation,  mais  il  a  tendance  à  gercer  lors 
du  séchage  au  four.  Les  taux  de  retrait  du  bois 
vert  à  anhydre  sont  moyennement  élevés  :  de 
5,2-5,5%  radialement  et  6,5-7,0%  tangent  tel- 
lement. Une  fois  sec,  le  bois  est  relativement 
stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
101-171  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
10  800-1  I  500  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
58-69  N/mm-  le  cisaillement  de  12-14  N/mm-, 
le  fendage  de  15-18  N/mm.  la  dureté  dnnka  de 
flnnc  de  1890  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
6090  N. 

Le  bois  est  habituellement  assez  facile  à  scier 
et  à  travailler  ;  il  contient  moins  de  silice  que 
celui  de  Guarea  cedrala,  mais  il  est  légèrement 
plus  dense.  Au  fini,  on  peut  obtenir  une  surface 
lisse  mais  une  légère  tendance  au  peluchage 
peut  se  manifester  au  rabotage  sur  quartier,  et 
de  la  gomme  peut  apparaître.  Un  angle  de 
coupe  de  20°  est  conseillé  en  présence  de 
contrefil.  Le  bois  supporte  bien  le  clouage  et  le 
vissage,  mais  il  peut  se  fendre  au  clouage  et  un 
pré-perçage  est  recommandé.  Il  se  colle  de  ma- 


nière satisfaisante  et  prend  bien  la  peinture,  le 
vernis  et  les  teintures;  toutefois,  le  recours  à 
un  apprêt  est  conseillé.  Les  caractéristiques  de 
cintrage  sont  habituellement  moyennes.  On 
peut  obtenir  des  placages  de  bonne  qualité  par 
t  ranchage.  La  sciure  peut  provoquer  une  irrita- 
tion de  la  peau  et  des  muqueuses. 
C'est  un  bois  moyennement  durable  qui  est 
rarement  sujet  aux  attaques  de  termites  et  de 
foreurs  ;  en  revanche  il  est  un  peu  plus  sensible 
aux  attaques  de  vrillcttes.  Le  bois  de  cœur  est 
fortement  rebelle  à  l'imprégnation,  1  aubier 
étant  perméable  à  moyennement  rebelle. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Guarea  cedrala  (A.Chev.)  Pellegr.  est  parfois 
mélangé  à  celui  de  Guarea  thompsanii,  mais  il 
est  généralement  moins  lourd  et  de  couleur 
légèrement  plus  claire.  Il  ressemble  à  celui  des 
Khaya  spp.,  et  se  rapproche  aussi  de  celui  des 
Entait  diaphragma  spp. 

Description  Arbre  de  taille  moyenne  à  as- 
sez grande,  sempervirent.  dioïque.  atteignant 
36(-55)  m  de  haut  :  fût  dépourvu  de  branches 
sur  20  m  ou  moins,  habituellement  droit,  sou- 
vent cannelé,  atteignant  150  cm  de  diamètre, 
parfois  à  courts  contreforts  obtus  à  la  base: 
surface  de  l'écorco  grisâtre  à  brune,  lisse  à  ver- 


Guarea  thompsonii    1,  base  du  fi'tt  ;  2,  feuille  ; 
3,  foliole  ;  I.  fruit  ;  5,  fruit  en  coupe  transversale. 
Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syarnsudin 
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ruqueuse  mais  sexfoliant  en  écailles  rectangu- 
laires laissant  des  marques  dessinant  des  an- 
neaux concentriques  (à  motifs  de  coque  de 
moule),  écorce  interne  jaunâtre,  granuleuse, 
avec  ou  sans  odeur  de  cèdre,  exsudant  du  la- 
tex ;  cime  arrondie,  dense  ;  rameaux  briève- 
ment poilus  mais  glabrescents.  Feuilles  dispo- 
sées en  spirale,  composées  paripennées  ou  im- 
paripcnnées  à  (3-)  1-8  paires  de  folioles  ;  stipu- 
les absentes  :  pétiole  de  6-11  cm  de  long,  légè- 
rement ailé  aux  bords  et  légèrement  cannelé 
rachis  de  8-30  cm  de  long  :  pétiolules  de  5-7 
mm  de  long,  mais  atteignant  3.5  cm  chez  la 
foliole  terminale  ;  folioles  opposées  ou  presque 
oblongues-elliptiques  à  obovales-elliptiques,  de 
12-34  cm  *  4-1 1  cm.  cunéiformes  et  légère- 
ment asymétriques  à  la  base  obtuses  ou  cour- 
tement  acu minées  à  l'apex,  à  bords  entiers  à 
ondulés,  épaisses  et  papyracées  ou  finement 
coriaces,  glabres,  pennatinervées  à  9-1 G  paires 
de  nerv  ures  latérales,  nervures  les  plus  petites 
peu  visibles.  Inflorescence  :  panicule  ou  grappe 
axillaire  atteignant  30  cm  de  long,  légèrement 
poilue  ou  glabre.  Fleurs  unisexuées.  fleurs  mâ- 
les et  femelles  d'aspect  très  similaire,  réguliè- 
res. 4-5-mères,  jaune  pâle,  odorantes  :  pédi- 
celle  de  2-5  mm  de  long  :  calice  en  coupe,  de  1- 
2  mm  de  long,  entier  ou  à  lobes  très  courts  ; 
pétales  libres,  ellipt iques-oblongs  à  obovales- 
elliptiques,  de  8-15  mm  x  3-0  mm  ;  étammes 
soudées  en  un  tube  urcéolé  de  8—10  mm  de 
long,  à  8-10  anthères  incluses  à  proximité  de 

I  apex,  alternant  avec  les  lobes  arrondis  ;  ovaire 
supère.  globuleux  ou  ampulliforme  de  0—7  mm 
de  long,  4-loculaire.  style  denviron  4  mm  de 
long,  épais,  stigmate  discoïde  :  fleurs  mâles  à 
ovaire  rudimentaire.  fleurs  femelles  à  anthères 
plus  petites  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule 
presque  globuleuse  de  3—1  cm  de  diamètre, 
violet  rougeâtre.  glabre,  rugueuse,  déhiscente 
par  3—4  valves,  à  l-2(-4)  graines.  Graines  réni- 
formes  à  arrondies-triangulaires,  denviron  3 
cm  x  1,5  cm,  à  tégument  charnu  orange  rou- 
geâtre.  Plantule  à  germination  hypogée,  coty- 
lédons restant  enfermés  dans  le  tégument  ; 
épicotyle  de  0-10  cm  de  long  ;  2  premières 
feuilles  opposées,  simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Guarea  comprend  environ  8  espèces  en  .Afrique 
tropicale  et  environ  35  en  Amérique  tropicale. 

II  appartient  à  la  sous-famille  des  Melioideae. 
tribu  Guareeue,  et  semble  étroitement  appa- 
renté à  Turraeanthus.  qui  se  distingue  par  ses 
pétales  soudés  au  tube  staminal. 

Guarea  laurentii  De  VVild.,  originaire  de  Cen- 
trafrique,  du  Gabon,  du  Congo  et  de  la  R.L).  du 


Congo  est  très  proche  de  Guaiva  tliampsunii. 
I^es  deux  espèces  renferment  du  latex  dans 
l  ecorce  et  ont  une  nervation  fine  à  peine  visible 
sur  la  face  inférieure  des  feuilles,  caractéristi- 
ques qui  les  distinguent  de  Guarea  cedrata. 
Guarea  laurentii  diffère  de  Guarea  tlwmpsunii 
par  ses  fleurs  légèrement  plus  petites  et  ses 
fruits  à  paroi  plus  mince.  Son  bois  serait  dans 
l  ensemble  similaire  à  celui  de  Guarea  cedrata, 
est  utilisé  à  des  fins  identiques  et  se  vend  en 
mélange  avec  lui.  L écorce  est  employée  comme 
purgatif  en  médecine  traditionnelle. 
Plusieurs  Guaiva  spp.  d  Afrique  tropicale  sont 
des  arbustes  ou  de  petits  arbres  de  sous-étage, 
dont  le  bois  ne  se  trouve  qu'en  petites  dimen- 
sions. L'un  d'eux.  Guarea  glomerulata  Harms. 
est  présent  du  sud-est  du  Nigeria  jusqu'au  Ga- 
bon et  à  la  R.D.  du  Congo  ;  son  bois  brun  rou- 
geâtre  est  parfois  utilisé  pour  les  petits  objets. 

Auatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  :  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23?  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovaseulaires  avec 
des  aréoles  distinctes;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule?  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  (43:  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um)  ;  (46  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré);  47:  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  (58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur).  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  ; 
(66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées)  ;  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  ;  85  : 
parenchyme  axial  en  bandes  larges  de  plus  de 
trois  cellules  :  86  :  parenchyme  axial  en  lignes 
minces,  au  maximum  larges  de  trois  cellules  ; 
92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verticale  ;  93  : 
huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  : 
97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ; 
106  :  l  ayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
une  rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées:  (107:  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  2  à  4  rangées  terminales  de  cel- 
lules dressées  et/ou  carrées)  ;  1 15  :  1-12  rayons 
par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence 
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de  cristaux  prismatiques:  142  :  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  cloisonnées  du  pa- 
renchyme axial  ;  (159  :  présence  de  corpuscules 
siliceux)  ;  (160  :  corpuscules  siliceux  dans  les 
cellules  des  rayons). 

(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance initiale  des  semis  est  faible.  Lorsqu'ils 
sont  exposés  à  un  ensoleillement  plus  impor- 
tant après  un  an,  la  croissance  peut  s  accélérer. 
Cependant,  dos  arbres  plantés  au  Nigeria  n'ont 
atteint  en  moyenne  que  10  m  de  haut  et  20  cm 
de  diamètre  au  bout  de  25  ans,  et  on  a  estimé 
qu  il  faudrait  environ  200  ans  aux  arbres  de 
Guarea  thompsonii  pour  avoir  un  fût  dont  le 
diamètre  atteigne  100  cm.  Les  fruits  mûrissent 
environ  0  mois  après  la  floraison.  En  Côte 
d'Ivoire,  la  fructification  a  lieu  en  août  et  en 
décembre.  Il  se  peut  que  la  dispersion  des  grai- 
nes soit  le  fait  d'oiseaux  comme  les  calaos,  de 
singes,  de  céphalophes  et  de  porcs-épics,  qui  se 
nourrissent  du  tégument  charnu. 

Ecologie  Guarea  thompsonii  se  rencontre 
dans  les  forêts  pluviales  sempervirentes  de 
basses  terres,  habituellement  les  forêts  primai- 
res. Au  Ghana,  il  est  très  commun  dans  la  forêt 
sompervirente  humide,  surtout  non  perturbée, 
mais  on  le  trouve  aussi  dans  des  types  humides 
de  forêt  semi-décidue.  Il  atteint  une  densité 
élevée  dans  des  sites  plats  mais  bien  drainés. 
Guarea  thompsonii  figure  dans  la  catégorie  des 
essences  d'ombre.  Dans  la  forêt,  c'est  à  l'ombre 
que  les  semis  sont  les  plus  courants,  mais  en 
général  pas  autant  que  ceux  de  Guarea  cedra- 
ta.  Pour  qu'ils  puissent  se  développer  correc- 
tement, il  semble  essentiel  qu'il  y  ait  une  cer- 
taine ouverture  dans  le  couvert  forestier. 

Multiplication  et  plantation  Guarea  thomp- 
sonii a  des  graines  relativement  grosses,  avec 
un  poids  de  1000  graines  d'environ  2  kg.  Elles 
ont  une  viabilité  courte.  La  germination,  assez 
lente,  prend  20-35  jours  en  Côte  d'Ivoire.  Les 
semis  sont  sensibles  à  la  sécheresse. 

Gestion  En  général  chez  Guarea  thompso- 
nii, les  individus  de  grande  taille  ne  sont  pré- 
sents qu'à  faible  densité  dans  la  forêt.  En  Côte 
d'Ivoire,  Guarea  thompsonii  semble  moins 
commun  que  Guarea  cedrata.  Cependant,  il  osi 
commun  par  endroits  au  Ghana.  Dans  le  sud 
du  Cameroun,  la  densité  moyenne  en  fûts  de 
Guarea  spp.  de  plus  de  (30  cm  de  diamètre  est 
de  0,03-0, 14  par  ha.  avec  un  volume  de  bois  de 
0,16-1,22  m3/ha.  En  Centrafnque,  le  volume  de 
bois  moyen  constaté  se  situe  à  0.26-0,34  m  '/ha. 
Au  Gabon,  Guarea  thompsonii  est  un  peu 
moins  rare  que  Guarea  cedrata  ;  le  volume 


moyen  en  bois  des  arbres  de  Guarea  a  été  esti- 
mé à  0,13  mVha.  Au  Congo,  des  sources  font 
état  de  volumes  de  bois  atteignant  0,30  m  Vha. 

Récolte  Le  diamètre  minimal  de  fût  pour  la 
récolte  de  Guarea  thompsonii  est  de  60  cm  en 
Côte  d'Ivoire  et  en  R.D.  du  Congo,  de  70  cm  en 
Centrafnque.  et  de  80  cm  au  Cameroun  et  au 
Liberia. 

Rendements  En  R.D.  du  Congo,  un  arbre 
dont  le  fût  mesurait  79  cm  de  diamètre  a  pro- 
duit 5,3  m;1  de  bois  d  cruvre,  et  un  arbre  de  100 
cm  de  diamètre  a  donné  8,8  m3;  ce  chiffre  est 
moins  important  que  pour  Guarea  cedrata.  car 
son  fût  est  plus  court. 

Traitement  après  récolte  La  densité  du 
bois  se  situe  souvent  autour  fie  1000  kg/m3 
avant  séchage,  ce  qui  signifie  que  les  grumes 
fraîchement  coupées  peuvent  couler  dans 
l'eau  ;  cela  limite  les  possibilités  de  flottage. 

Ressources  génétiques  Guarea  thompsonii 
est  assez  répandu,  mais  le  plus  souvent  il  ne  se 
trouve  qu'en  faibles  densités  et  se  limite  à  la 
forêt  non  perturbée.  11  figure  sur  la  Liste  rouge 
de  I  t'ICN  dans  la  catégorie  des  espèces  vulné- 
rables en  raison  de  la  perte  et  de  la  dégrada- 
tion de  son  milieu,  ainsi  que  d'un  abattage  sé- 
lectif. En  général,  les  niveaux  d'exploitation 
restent  modérés. 

Perspectives  tTn  approfondissement  des  re- 
cherches est  nécessaire  sur  des  systèmes  de 
gestion  appropriés  en  forêt  naturelle  pour  as- 
surer une  exploitation  durable  de  Guarea  thomp- 
sonii. Cependant,  la  lenteur  de  sa  croissance 
est  un  sérieux  inconvénient  pour  une  exploita- 
tion commerciale  à  grande  échelle,  nécessitant 
de  très  longs  cycles  de  rotation.  La  mise  en 
place  de  plantations  ne  semble  pas  rentable. 
Des  recherches  biosystématiques  s'imposent 
pour  déterminer  si  les  différences  constatées 
entre  Guarea  thompsonii  et  Guarea  launmtii 
justifient  leur  distinction  en  tant  qu'espèces. 
Les  recherches  devront  également  tenir  compte 
des  propriétés  et  de  l'anatomic  du  bois  des 
deux  essences,  qui  différeraient, 
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Haplormosia  monophylla  (Harms) 
Harms 

Protologue  Engl.  &  Drude.  Veg.  Erde  9,  III. 
1:  533(1915). 

Famille  Papilionaceac  (Leguminosae  -  Pnpi- 
Iionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  n  =  10 

Noms  vernaculaires  Chêne  d'Afrique  (Fr). 
Black  gum  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Ha- 
plormosia monophylla  est  présent  de  la  Sierra 
Leone  à  la  Côte  d'Ivoire,  et  du  sud  du  Nigeria 
au  Cameroun  et  au  Gabon. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  idewa)  est 
utilisé  pour  la  fabrication  de  meubles,  l'ébénis- 
terie,  les  revêtements  de  sol,  les  boiseries  inté- 
rieures, les  poteaux  destinées  à  la  construction 
des  maisons,  des  pieux  de  quai,  des  pirogues  et 
des  placages  tranchés.  Au  Liberia,  c'est  l'un  des 
bois  préférés  pour  ln  sculpture.  Il  convient  éga- 
lement à  la  construction  lourde,  aux  étais  de 
mines,  à  la  construction  navale,  aux  châssis  de 
véhicules,  aux  manches,  aux  échelles,  aux  arti- 
cles de  sport,  aux  ustensiles  agricoles,  aux  tra- 
verses de  chemin  de  fer  et  au  tournage.  II  est 
utilisé  pour  la  production  de  charbon  de  bois. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  d'oeuvre  se  vend  sur  le  marché  internatio- 
nal en  petites  quantités  sous  le  nom  d'  "idewa", 


Haplormosia  monophylla    sain  agi' 


mais  il  n'existe  pas  de  statistiques.  Dans  le 
commerce,  il  est  probablement  souvent  mélan- 
gé avec  de  1'  "afrormosia",  c'est-à-dire  le  bois  de 
Pericopsis  spp. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  jaunâtre  à 
brun  chocolat,  se  distingue  nettement  de  1  au- 
bier, étroit  et  blanc  jaunâtre.  Le  fil  est  droit, 
parfois  contrefil,  le  grain  est  fin  à  modérément 
fin.  Les  surfaces  du  bois  présentent  une  figure 
composée  de  fines  bandes  brunes  et  noires. 
Polies,  elles  ont  un  aspect  légèrement  lustré. 
(Test  un  bois  lourd,  avec  une  densité  de  (780- 
)800-950(-l()20)  kg/m'  à  12%  d'humidité.  II 
doit  être  séché  à  l'air  lentement  et  avec  grand 
soin  en  raison  du  risque  élevé  de  déformation. 
Au  Liberia,  des  planches  de  2,5  cm  d'épaisseur 
sèchent  à  l'air  jusqu'à  20%  d'humidité  en  3 
mois  environ.  Les  taux  de  retrait,  du  bois  vert 
à  anhydre,  sont  moyens;  de  3.0-3,4%  radiale- 
ment  et  de  6,7-7.3%  tangent iellement. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
141-186  N/mm2.  le  module  d'élasticité  de  13 
600-17  200  N/mm2,  la  compression  axiale  de  70 
N/mm-,  le  cisaillement  de  1 1  N/mm-,  le  fendage 
de  21  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  8,0. 

Le  sciage  et  le  travail  du  bois  sont  relativement 
difficiles  ;  l'effet  d  usure  est  assez  élevé,  et  des 
lames  de  scie  à  dents  stellitées  et  des  outils  de 
coupe  à  pointe  de  carbure  de  tungstène  sont 
recommandés.  Le  bois  a  un  fini  lisse  et  se  ra- 
bote généralement  bien,  mais  il  arrive  que  la 
présence  de  contrefil  donne  lieu  à  un  léger  sou- 
lèvement. Il  retient  bien  les  clous  et  les  vis, 
mais  un  pré-perçage  est  nécessaire.  Le  collage 
ne  pose  aucun  problème.  Le  bois  produit  des 
placages  tranchés  décoratifs,  Très  durable,  il 
résiste  aux  attaques  de  termites,  de  Lyctus  et 
de  térébrants  marins.  11  est  rebelle  à  l'impré- 
gnation de  produits  de  conservation. 
De  nombreux  composés  phénoliques  ont  été 
isolés  du  bois  de  ca  Lu*  I  .a  racine,  1  écoree  de 
tige  et  le  limbe  de  la  feuille  ont  une  forte  te- 
neur en  alcaloïdes,  l'écorce  de  tige  contient  des 
saponines.  et  l'écorce»  de  racine  des  tanins.  La 
graine  contient  des  alcaloïdes  quinolizidines  de 
la  classe  des  spartéines/lupanines. 

Falsifications  et  succédanés  bois  res- 
semble à  celui  de  Pericopsis  elata  (Harms) 
Meeuwen.  qui  a  des  usages  analogues,  mais 
chez  Haplormosia  monophylla.  le  bois  est  légè- 
rement plus  lourd  et  plus  difficile  à  travailler 
et  à  sécher. 

Description  Arbre  de  taille  petite  à 
moyenne  atteignant  20(-30)  m  de  haut  ;  fût 
dépourvu  de  branches  sur  15  m,  relativement 
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Haplormosia  monophyila  1,  base  du  fut  ;  2, 
m  menu  en  Peurs  ;  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  Nur- 
h  a  m  an 

droit,  souvent  à  ramification  basse,  cannelé  ou 
anguleux,  atteignant  80(— 100)  cm  de  diamètre, 
à  contreforts  courts  et  épais  à  la  base 
s  étendant  souvent  en  épaisses  racines  de  sur- 
face :  surface  de  l'écoree  lisse  à  légèrement  sil- 
lonnée et  à  minces  écailles,  brun  grisâtre, 
éeorce  interne  fibreuse,  jaune  orangé,  parcou- 
rue d'ondulations  distinctes  :  cime  compacte, 
fortement  ramifiée  à  branches  ascendantes  : 
jeunes  pousses  à  poils  courts  clairsemés,  rapi- 
dement glabres.  Feuilles  alternes,  simples  et 
entières  ;  stipules  minuscules  triangulaires  ; 
pétiole  de  1,5—4  cm  de  long,  articulé  a  la  base 
et  au  sommet  n  2  petites  stipelles  juste  en  des- 
sous du  sommet  :  limbe  elliptique  à  obovale,  de 
4,5-15(-20)  cm  x  .'i,l>— fî, ô(— î))  cm.  base  obtuse  a 
légèrement  cunéiforme,  apex  obtus  à  court e- 
ment  aeummé.  coriace,  glabre,  brillant,  penna- 
tinervé  à  5—9  paires  de  nervures  latérales.  In- 
florescence :  grappe  axdlaire  ne  contenant  que 
quelques  fleurs,  atteignant  12  cm  de  long, 
presque  glabre  ;  bractées  ovales,  atteignant  1,5 
mm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  ; 
pédicelle  de  8-12  mm  de  long  ;  calice  en  coupe. 


tube  d'environ  3  mm  de  long,  lobes  de  3-5  mm 
de  long,  les  2  supérieurs  soudés,  glabres  à 
l'extérieur,  à  poils  laineux  à  l'intérieur  ;  corolle 
bleu  violacé,  à  étendard  transversalement  el- 
liptique de  12-15  mm  x  15-20  mm,  ailes  et 
carène  de  12-15  mm  de  long  :  étamines  10, 
libres,  de  10-13  mm  de  long  .  ovaire  supère,  de 
3-4  mm  de  long,  courtement  stipité.  aplati.  1- 
loculairo,  style  arqué,  d'environ  7  mm  de  long. 
Fruit  :  gousse  elliptique-obovale,  aplatie,  de  5- 
8  cm  x  4-5  cm,  à  stipe  d'environ  5  mm  de  long 
à  la  base  et  à  courte  pointe  à  l'apex,  épaisse  et 
coriace,  glabre,  déhiscente,  à  1  graine,  draines 
oblongues,  de  4-5  cm  x  2-3  cm,  complètement 
enveloppées  par  un  arille.  Plantule  à  germina- 
tion épigée  ;  hypocotyle  de  1,5-2  cm  de  long, 
densément  poilu,  épicotyle  denviron  7  cm  de 
long,  légèrement  poilu  :  cotylédons  épais  et 
charnus  :  10  premières  feuilles  (environ)  écail- 
leuses. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Haplurinusia  est  monospéeifique.  Il  semble 
s'apparenter  au  genre  Ormosia,  d'Amérique 
tropicale,  d'Asie  et  d'Australie,  et  au  genre 
Perieopsis  d'Afrique  tropicale  et  d'Asie. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cornes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux:  5:  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples: 
22:  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale;  26  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  :  27  : 
ponctuations  intervasculaires  grandes  {>  10 
um)  ;  29  :  ponctuations  ornées  ;  30  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinc- 
tes :  semblables  aux  ponctuations  intervascu- 
laires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule 
du  rayon  ;  42  :  diamètre  tangent iel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  uni  :  46  :  <  5 
vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  70  :  fibres  à  parois  très  épaisses.  Paren- 
ehyme  axial  :  80  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire  étiré  ;  82  :  parenchyme  axial  aliforme  : 
83  :  parenchyme  axial  anastomosé  ;  (84  :  pa- 
renchyme axial  paratrachéal  unilatéral);  85: 
parenchyme  axial  en  bandes  larges  de  plus  de 
trois  cellules  :  91  :  deux  cellules  par  file  verti- 
cale ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verti- 
cale. Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de 
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1-3  cellules)  :  104  :  rayons  composés  unique- 
ment de  cellules  couchées;  115  :  4-12  rayons 
par  mm  ;  116  :  >  12  rayons  par  mm.  Structure 
et  âgées  :  118:  tous  les  rayons  étagés ;  120: 
parenchyme  axial  et /ou  élément  s  de  vaisseaux 
étagés.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  1  12  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial. 

(P.  Ng'andwe,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Au  Liberia 
et  en  Côte  d'Ivoire,  l'arbre  est  brièvement  ca- 
ducifolié  en  novembre— décembre*  et  fleurit  en 
avril.  Los  nouvelles  fouilles  sont  d'un  rouge 
brillant.  I^s  fruits  mûrissent  en  0  mois  envi- 
ron. Il  n'existe  aucune  information  sur  la  for- 
mation de  nodules 

Ecologie  Hapïormoêia  monophylUi  se  ren- 
contre de  manière  caractéristique  sur  les  ber- 
ges des  rivières  et  dans  les  vallées  marécageu- 
ses des  forêts  sempervirentes  de  basses  i<  rres 
où  il  pousse  par  endroits  et  en  groupes.  Cepen- 
dant, on  trouve  souvent  des  individus  de 
grande  taille  isolés  en  forêt  à  quelque  distance 
dos  cours  d'eau. 

Multiplication  et  plantation  11  peut  y 
avoir  une  abondante  régénération  naturelle  sur 
les  berges  sablonneuses  des  rivières,  mais  elle 
semble  rare  dans  les  forêts  denses. 

Récolte  La  dureté  du  bois  rend  l'abattage 
difficile  avec  un  outillage  classique. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  ne 
flottent  pas,  ce  qui  exclut  leur  transport  par 
flottage. 

Ressources  génétiques  Haplorrnosia  mo- 
nophylla  est  relativement  répandu  en  .Afrique 
de  l'Ouest  et  en  Afrique  centrale,  mais  dans  la 
plupart  des  régions  il  est  rare  et  l'abattage 
pour  son  bois  d'œuvre  s'effectue  de  manière 
sélective.  On  peut  s'attendre  à  ce  que  sa  surex- 
ploitation et  la  dégradation  de  son  milieu  en- 
traîne un  grave  déclin  des  peuplements  dans 
un  avenir  proche,  et  pour  cette  raison  Haplor- 
rnosia monophylla  a  été  placé  sur  la  Liste 
rouge  de  ll'ICN  dans  la  catégorie  "vulnérable  . 

Perspectives  Bien  que  Haplorrnosia  mono- 
phylla  offre  un  bois  d'œuvre  de  bonne  qualité, 
ses  perspoel îves  commerciales  sont  médiocres 
car  l  approvisionnement  est  très  limité.  Ceci  est 
principalement  dû  à  une  présence  disséminée, 
en  particulier  pour  les  arbres  de  grande  taille. 
Les  informations  sur  le  taux  de  croissance  et  la 
multiplication  de  l'espèce  font  défaut. 

Références  principales  ATIBT.  1986;  Au- 
bréville,  1959c;  Bolza  &  Keating.  1972:  Burkill 
1995;  de  Saint-Aubin.  1963;  Dudek.  Forster  & 


Klissenbauer.  1981;  Raponda-Walker  &  Sil- 
lans,  1961;  Takahashi.  1978;  Voorhoeve.  1979, 

Autres  références  Bouquet  &  Debray. 
1974;  Ilepper.  1958:  InsideWood.  undated; 
Keay,  1989;  Kmghorn  et  al.,  1988;  Kryn  &  Fo- 
bes,  1959;  Lewis  et  aL  2005:  Normand.  1950: 
Normand  &  Paquis,  1976;  Sallenave,  1971. 

Sources  de  l'illustration  V  oorhoeve.  1979 

Auteurs  R.H.M.-l.  Lemmons 


HERITIERA  DENSIFLORA  (Fellegr.)  Kosterm. 

Protologue  Penerb.  Madj.  Ilmu  Pong.  Indon. 
1:71  (1959). 

Famille  Stereuliaeeae  (APC  :  Malvaceae) 

Synonymes  Tarrietia  ut i lis  (Sprague)  Spra- 
gue  var.  densiflora  Pellegr.  (1941),  Tarrielia  den- 
siflora (Pellegr.)  Aubrév.  &  Normand  (1958). 

Noms  vernaculaires  Ogoué  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Heri- 
tiera densiflora  est  endémique  de  la  région 
nord-ouest  du  Gabon. 

Usages  Le  bois  est  indiqué  en  menuiserie, 
en  charpente,  pour  les  moulures  et  les  pan- 
neaux de  placage  tranchés  ;  il  est  aussi  utile  en 
menuiserie  extérieure  et  on  construction  ma- 
rine. 

Production  et  commerce  international 

Dans  la  période  1966-1970,  le  Gabon  a  exporté 
chaque  année  près  de  3000  m'j  de  grumes  en- 
tières dHeriliera  densiflora.  Et  ces  quantités 
sont  passées  à  8000  m3/an  en  moyenne  dans  la 
période  1999— 2003.  Lorsqu  il  est  commerciali- 
sé. Heritiera  densiflora  s'expédie  en  mélanges 
de  bois  de  feuillus  de  poids  moyen  :  sur  le  mar- 
ché des  bois  d'œuvre,  il  se  vend  souvent  mêlé  à 
Heritiera  ntilis  (Sprague)  Sprague  (niangon) 
originaire  d'Afrique  de  l'Ouest. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  d  un  brun  rosâ- 
tre  à  brun  rougoàtre  ou  brun  cuivré,  se  déli- 
mite nettement  de  l'aubier,  qui  est  blanchâtre. 
Le  bois  présente  un  léger  contrefîl,  le  grain  est 
moyennement  grossier.  Le  bois  est  huileux  au 
toucher.  La  densité  est  de  630-840  kg/m3  à 
12%  de  teneur  on  humidité.  Le  bois  à! Heritiera 
densiflora  sèche  plus  lentement  que  celui 
d  Heritiera  ntilis,  et  il  a  souvent  tendance  à  se 
gauchir.  Les  taux  de  retrait  sont  moyens  à 
forts  ;  en  passant  de  l'état  vert  à  l'état  anhydre, 
le  retrait  radial  est  de  3,6-6,6%  et  le  retrait 
tangentiel  de  7,8-12,7%.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  126-188  N/mm*,  le 
module  d'élasticité  de  10  700-14  000  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  11-72  N/mm*',  le  cisail- 
lement de  7-9  N/mm-,  le  fendage  de  13-24 
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N/mm.  et  la  dureté  de  flâne  Chalais-Meudon  de 

3,2-6.0. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande,  atteignant  30  m  de  haut  :  fût  attei- 
gnant 60(-100)  cm  de  diamètre,  à  grands 
contreforts  ;  écorce  gris  pâle  à  brune,  fissurée  ; 
jeunes  rameaux  pubescents  bruns.  Feuilles 
alternes,  simples  ou  digitilobées  ;  stipules  de 
0,5-1  cm  de  long,  rapidement  caduques  ;  pé- 
tiole de  3—15  cm  de  long  ;  limbe  à  contour  de 
10-45  cm  x  5-30  cm.  elliptique  lorsqu'il  est 
simple  ou  à  2-7  lobes,  obt  us  à  la  base,  acuminé 
à  l'apex,  garni  de  poils  écaîlloux  denses  mais 
non  contigus  sur  le  dessous,  ponnntinervé  à 
10—20  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panieule  axillaire  étroite  atteignant  1  1 
em  de  long,  pubeseente.  brun  rougeàtre  ;  brac- 
tées de  0,5-1  cm  de  long,  caduques.  Fleurs  uni- 
sexuées,  régulières.  4-5-mères.  blanchâtres, 
d'environ  0.5  cm  de  long  ;  pédicelle  mince,  de 
0,5-1  cm  de  long  :  calice  campanule  à  lobes 
presque  aussi  longs  que  le  tube,  à  poils  étoiles  ; 
pétales  absents  :  disque  annulaire  :  fleurs  mâ- 
les à  étamines  fusionnées  en  une  colonne  : 
fleurs  femelles  à  3—5  carpelles  réunis  de  ma- 
nière lâche.  Fruit  composé  de  1-5  nucules  li- 
gneuses d'environ  3  cm  x  2  cm,  pourvu  d  une 
gronde  aile  d'environ  7,5  cm  x  3  cm. 
Le  genre  Heritiera  comprend  environ  35  espè- 
ces dont  la  majorité  sont  présentes  en  Asie 
tropicale  et  3  espèces  en  Afrique.  Heritiera 
tlensiflora  s  apparente  étroitement  à  Heritiera 
utilis  (Sprague)  Sprague  (niangon)  originaire 
d'Afrique  de  1  Ouest.  La  comparaison  des  deux 
espèces  doit  être  faite  avec  soin  car  elles  se 
ressemblent  beaucoup,  et  la  plupart  des  diffé- 
rences notées  restent  obscures,  comme  par  ex. 
la  densité  de  l'indument  et  la  longueur  des 
inflorescences.  Les  deux  espèces  ont  souvent 
des  feuilles  simples,  mais  Heritiera  tlensiflora 
peut  aussi  avoir  des  feuilles  digitilobées  (les 
lobes  étant  distinctement  fusionnés  à  la  base), 
alors  que  Heritiera  ulilis  peut  avoir  des  feuilles 
composées  digitées  (à  folioles  complètement 
libres). 

Ecologie  Heritiera  densiflora  est  présent 
dans  les  forêts  pluviales  de  basse  altitude,  sou- 
vent dans  les  endroits  marécageux  et  sur  les 
sols  sableux-limoneux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Heri- 
tiera densiflora  possède  une  aire  de  répartition 
très  limitée  sur  laquelle  il  est  probablement 
peu  répandu,  ce  qui  le  rend  facilement  suscep- 
tible d  érosion  génét  ique. 

Perspectives  Bien  qu'il  soit  exploité  pour 
son  bois  d'oeuvre  et  vendu  sur  le  marché  inter- 


national, Heritiera  densiflora  reste  très  peu 
connu.  Des  recherches  sont  nécessaires  pour 
apporter  la  preuve  qu  il  est  véritablement  dis- 
tinct d'Heritiera  ulilis  par  ses  caractéristiques 
botaniques  ou  par  les  propriétés  de  son  bois. 

Références  principales  de  Saint-Aubin, 
1063:  Eyma,  Méausoone  &  Martin.  2004;  Hallé, 
1961. 

Autres  références  Raponda-Walker  &  Sil- 
lons, 1961;  Savard  &  Caumartin,  1970:  Taka- 
hashi.  1078. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Hkkitikka  littokalis  Aiton 

Protologue  Ilort.  kew.  3:  646  (1789). 
Famille  Sterculiaeeae  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2/<  -  38 
Synonymes  Heritiera  minor  (Gaertn.)  Lam. 
(1797). 

Noms  vernaculaires  Bois  de  table  (Fr). 
Looking-gloss  tree  (En).  Luabo  (Po).  Msikun- 
dazi,  mkokoshi.  mgongongo  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Heri- 
tiera littoralis  se  rencontre  le  long  de  la  côte 
d'Afrique  orientale  depuis  le  Kenya  et  la  Tan- 
zanie jusqu'au  Mozambique,  sur  les  îles  de 
l'océan  Indien,  ainsi  qu'en  Asie  tropicale,  en 
Australie  tropicale,  à  Hawaï  et  en  Nouvelle 
Calédonie.  Il  ne  pousse  pas  à  l'état  spontané  à 
la  Réunion  et  à  Maurice,  mais  il  y  <'i  été  intro- 
duit. 

Usages  En  Afrique  orientale,  on  emploie  le 
fût  des  arbres  pour  faire  des  mâts  de  bateaux, 
ainsi  que  pour  la  construction  navale  et  les 
meubles.  En  Asie  tropicale,  le  bois  est  plus 
couramment  utilisé,  en  particulier  pour  faire 
des  pilons  à  riz  et  autres  ustensiles  domesti- 
ques, mais  parfois  aussi  pour  les  pilotis,  la 
construction  de  ponts  et  la  construction  navale. 
Il  est  recommandé  pour  faire  des  bois  cintrés  à 
In  vapeur,  et  lorsqu  on  recherche  la  résistance 
et  la  durnbilité.  Le  bois  est  un  excellent  com- 
bustible, ayant  un  grand  pouvoir  énergétique. 
Il  convient  pour  la  fabrication  de  papier  d'em- 
ballage, d'écriture  et  dimpression.  Lécorce  a 
été  utilisée  pour  le  tannage,  et  on  l'emploie 
encore  parfois  pour  renforcer  les  filets  de  pê- 
che. Au  Kenya,  on  utilise  une  décoction  de  ra- 
cines pour  traiter  les  infections  buccales  et  les 
maux  de  dents.  En  Asie  tropicale,  un  extrait 
des  graines  est  utilisé  pour  traiter  la  diarrhée 
et  la  dysenterie.  La  graine  est  parfois  consom- 
mée, et  on  l'a  employée  comme  substitut  de  la 
noix  de  cola,  Aux  Philippines,  les  racines  sont 
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utilisées  comme  poison  de  pêche. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  d'Heri  liera  Ut  tondis  est  de  faible  int  érêt 
commercial,  mais  il  a  une  certaine  importance 
;Hi.\  l 'hihpplin  -s 

Propriétés  Le  bois  d'Heritient  littoralis  est 
lourd,  dur  et  résistant.  Le  bois  de  cœur  est 
brun  rougeâtre  ou  brun  foncé,  avec  souvent 
une  teinte  chocolat  ou  pourpre.  La  densité  est 
de  830-1010  kg/m3  à  15%  de  taux  d'humidité. 
Contrefil,  grain  fin  et  régulier.  Le  bois  a  sou- 
vent une  odeur  de  cuir. 

A  12%  de  teneur  en  humidité,  du  bois  origi- 
naire de  Nouvelle-Guinée  avait  un  module  de 
rupture  de  132  N/mm-,  un  module  d'élasticité 
de  18  000  N/mm-,  une  compression  axiale  de  72 
N/mm-.  un  cisaillement  de  14  N/mm-.  un  fen- 
dage  radial  de  62  N/mm,  et  une  dureté  Janka 
de  flanc  de  7600  N. 

Les  taux  de  retrait  sont  assez  élevés,  de  létat 
vert  à  15%  d'humidité,  environ  2%  radialement 
et  4,5%  tangent iellement.  Le  bois  est  difficile  à 
sécher,  étant  fortement  sujet  aux  fentes  en 
bout  et  aux  gerçures  de  surface.  Il  émousse 
rapidement  les  outils  tranchants,  en  raison  de 
la  présence  de  silice,  mais  il  se  tourne  assez 
bien  et  prend  un  beau  fini.  Le  bois  est  moyen- 
nement durable  lorsqu  il  est  exposé  aux  intem- 
péries ou  en  contact  avec  le  sol  ;  une  durée  de 
vie  de  3  ans  en  contact  avec  le  sol  en  conditions 
tropicales  est  probablement  le  mieux  que  Ion 
puisse  en  attendre.  Dans  des  essais  de  durabi- 
lité  en  Tanzanie,  les  champignons  ont  montré 
une  affinité  pari  ieuhèrement  élevée  pour  le 
bois  d'Heri  tient  littomlis.  Le  bois  n  est  pas  su- 
jet aux  attaques  de  bostryches.  et  on  indique 
qu'il  est  résistant  aux  tarets  marins,  mais  pas 
toujours  aux  termites.  Il  est  probablement  dif- 
ficile à  imprégner  du  fait  de  la  présence  de 
dépôts  de  gomme, 

Lécorce  contient  12-15%  de  tanin  rapporté  au 
poids  sec.  L'action  toxique  des  racines  pour  les 
poissons  est,  due  à  la  présence  de  sesquiterpé- 
noides  tels  qu'héritonine  et  vnllapine.  Ce  der- 
nier composé  a  montré  également  une  action 
contre  les  anthonomes  du  cotonnier.  Dans  des 
essais  au  Japon,  un  extrait  à  léthanol  de  ra- 
meaux d' Héritier»  littnralis  a  montré  une  forte 
action  d'élimination  du  radical  DPPII  (2,2- 
diphényl-l-picrylhydrazyle).  L'huile  extraite 
des  graines  se  caractérise  par  des  teneurs  éle- 
vées en  acides  eyclopropénoïques,  l'acide  mal- 
valique  (54%)  et  l'acide  sterculique  (12,5%). 

Description  Arbre  sempervirent.  monoïque, 
de  taille  petite  à  moyenne  atteignant  25  m  de 
hauteur,  mais  généralement  plus  petit  ;  fût 


Héritier»  littomlis  -  1,  rameau  en  fleura;  2, 
fleur  mâle  ;  3,  fleur  femelle  ;  4,  fruit. 
Sou  rce:  PROSEA 

jusqu'à  60  cm  de  diamètre,  souvent  tordu  et 
rabougri,  avec  des  contreforts  minces,  ondulés 
et  rubanés,  s  étendant  souvent  loin  du  Ironc: 
écorce  fissurée,  grisâtre.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  simples  :  stipules  subulées,  jusqu'à  1 
cm  de  long,  caduques  :  pétiole  de  1-2  cm  de 
long,  renflé  aux  deux  extrémités  :  limbe  oblong- 
elliptique  à  ovale-elliptique,  de  9-30  cm  x  4-15 
cm,  arrondi  ou  légèrement  cordé  à  la  base,  aigu 
ou  obtus  à  l'apex,  bord  entier  ou  légèrement 
ondulé,  coriace,  couvert  d'écaillés  argentées  en 
dessous,  pennatinervé.  Inflorescence  :  panicule 
axillaire  jusqu  à  18  cm  de  long,  t  rès  ramifiée,  à 
poils  écailleux.  Fleurs  unisexuées.  régulières, 
(4-)5-mères,  petites  pcdicelle  jusqu'à  5  mm  de 
long  :  calice  en  coupe,  d'environ  5  mm  de  long, 
à  lobes  courts,  poilu  ;  pétales  absents  ;  fleurs 
mâles  avec  des  étamines  fusionnées  en  une 
colonne  ;  fleurs  femelles  avec  (4— )5  carpelles 
réunis  de  manière  lâche,  généralement  un  seul 
carpelle  se  développant  pour  former  un  fruit. 
Fruit  :  nucule  ellipsoïde  à  oblongue-ovoïde  de 
6-8  cm  x  3-6  cm,  avec  une  crête  dressée  dis- 
tincte sur  un  des  côtés,  ligneuse,  brun  luisant, 
renfermant  1  graine.  Graine  oblongue-el- 
lipsoïde,  aplatie,  d'environ  3  cm  de  long,  brune. 
Plantule  à  germination  hypogée  :  les  premiers 


uupyriyr 


362    BOIS  D'CKIIVRK  1 


noeuds  ne  portant  que  des  paires  de  stipules; 
premières  feuilles  relativement  étroites. 
Le  genre  Heritiera  comprend  environ  35  espè- 
ces, dont  la  majorité  se  trouvent  en  Asie  tropi- 
cale, Heritiera  littomlis  étant  l'espèce  la  plus 
répandue.  En  Afrique,  on  trouve  deux  autres 
espèces,  bien  que  celles-ci  soient  souvent  consi- 
dérées comme  appartenant  à  un  genre  distinct. 
Tarrietia.  Une  sous-espèce  distincte  d  Herit  iera 
liitoralU  a  été  décrite  à  Madagascar  :  subsp. 
ralima  Arènes,  se  distinguant  par  ses  fruits 
presque  sphériques  sur  des  pédoncules  plus 
épais. 

Les  fruits  flottent  sur  Tenu,  avec  la  crête  au- 
dessus,  et  les  graines  germent  rapidement 
dans  un  substrat  vaseux.  lesquelles  son! 
rejetées  sur  une  plage  la  base  aplatie  du  fruit 
se  ramollit,  permettant  à  l'humidité  de  péné- 
trer. Le  fruit  se  fend  sous  faction  de  la  radicule 
épaisse  et  dure  qui  en  sort  et  forme  une  racine 
primaire  qui  pénètre  profondément  dans  le  sol. 
La  racine  primaire  se  ramifie  ensuite  rapide- 
ment, et  finalement  la  plumule  apparaît.  La 
croissance  des  rameaux  est  rythmique,  et  les 
pousses  sont  distinctement  articulées. 

Ecologie  Heritiera  littomlis  pousse  sur  la 
marge  intérieure  des  mangroves,  là  où  1  eau 
douce  se  mélange  à  Tenu  de  mer  ou  prédomine. 
Il  semble  être  intolérant  à  une  salinité  élevée. 
On  le  trouve  parfois  aussi  sur  des  rivages  ro- 
cheux, et  plus  souvent  sur  les  berges  de  cours 
d'eau  soumis  à  la  marré. 

Gestion  Des  chenilles  de  lépidoptères  et  des 
coléoptères  (Cu  rculionidae  et  Seolytùlae)  peu- 
vent s  attaquer  aux  graines  A  Heritiera  littom- 
lis. Des  pourcentages  élevés  de  graines  peuvent 
présenter  des  foreurs,  et  des  recherches  me- 
nées en  Australie  ont  montré  que  très  peu  de 
graines  renferment  un  embryon  intact.  Les 
graines  sont  mangées  par  des  grands  crabes, 
des  singes  et  des  porcs  sauvages.  En  outre,  les 
crabes  peuvent  endommager  les  semis 

Ressources  génétiques  et  sélection  Heri- 
tiera littomlis  est  extrêmement  répandu  et 
n  est  de  ce  fait  pas  menacé.  Cependant,  il  est 
tributaire  dun  type  d'habitat,  la  mangrove,  qui 
est  soumis  à  de  fortes  pressions,  et  dans  de 
nombreuses  régions,  comme  en  Inde,  il  est  en 
danger  dextinction.  Le  long  de  la  côte  d'Afrique 
orientale  et  dans  les  îles  de  l'océan  Indien,  on 
ne  le  trouve  que  localement  en  abondance  (par 
ex.  le  delta  du  fleuve  Tana  a  le  seul  peuple- 
ment important  au  Kenya,  et  à  Madagascar 
Heritiera  littomlis  ne  se  rencontre  qu'à  l'état 
dispersé  et  n'a  été  signalé  en  abondance  que 
dans  le  delta  du  fleuve  Betsiboka). 


Perspectives  II  est  peu  probable  que  l'inté- 
rêt d  Heritiera  littomlis  s  accroisse  en  tant 
qu'essence  à  bois  d  oeuvre,  du  fait  que  son  fût 
est  souvent  de  taille  insuffisante  et  de  forme 
médiocre.  En  outre,  on  le  trouve  en  trop  petites 
quantités  pour  permettre  une  exploitation  à 
grande  échelle. 

Références  principales  Arènes.  1059:  Letn- 
menset  al.   1993;  Tomhnson.  1986;  VVild,  1961. 

Autres  références  Béent  je.  1991:  Coates 
Pnlgravc,  1983;  Das,  Mukherjce  &  Das.  2001; 
Dharani,  2002;  Friedmnnn,  1987;  Gaydou  et 
al.  1993:  Geissler  et  al.,  2002;  Miles  et  al., 
1991;  Miles  et  al.,  1989;  Watt  &  Breycr- 
Brandwijk,  1962. 

Sources  de  l'illustration  l/'inmcns  et  al., 
1993. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Heritiera  utilis  (Sprague)  Sprague 

Protologue  Bull.  Mise.  Inf.  :  348  (1909). 
Famille  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  32 
Synonymes  Tarrietia  utilis  (Sprague)  Spra- 
gue (1916). 

Noms  vernaculaires  Niangon  (Fr).  Nian- 
gon,  nyankom,  red  cedar,  cola  cedar,  whismore 
(En).  " 

Origine  et  répartition  géographique  Le 

niangon  a  une  aire  restreinte  à  la  zone  fores- 
tière d'Afrique  occidentale,  où  on  le  trouve  de 
la  Sierra  Leone  au  Ghana.  Toutefois,  on  l'a 
trouvé  dans  certaines  localités  de  la  zone  de 
savane,  dans  des  vestiges  de  la  forêt  ombro- 
phile  sempervirente,  par  ex.  au  pied  des  monts 
Loma  en  Sierra  Leone  et  dans  des  ripisylves  de 
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la  zone  de  savane  de  Côte  d'Ivoire 

Usages  Le  niangon  est  largement  utilisé 
pour  les  menuiseries  extérieures  et  intérieures, 
la  panneautage.  la  parqueterie,  les  moulures, 
la  charpente,  les  meubles.  1  ébémsterie,  les 
escaliers  (intérieurs),  la  construction  navale 
(bordés,  ponts),  et  en  placages  tranchés  pour 
les  couches  intérieures  et  extérieures  de 
contreplaqué.  Localement,  il  est  apprécié  pour 
la  confection  de  pirogues,  d'avirons  et  de  pla- 
teaux pour  la  construction  do  maisons.  On  l'a 
utilisé  aussi  pour  faire  des  bardeaux. 
Lécorce  est  utilisée  pour  tanner  les  cuirs.  En 
Côte  d'Ivoire  le  bois  est  considéré  comme  ayant 
des  propriétés  anl idysentériques.  L'écoree  a 
également  des  applications  médicinales:  on  en 
fait  une  décoction  qui  est  appliquée  sur  les 
lésions  de  la  peau  causées  par  la  lèpre,  et  que 
l'on  absorbe  par  voie  interne  comme  aphrodi- 
siaque. Les  graines  sont  réputées  comestibles  ; 
on  en  tire  une  huile  qui  est  utilisée  comme 
aphrodisiaque,  tandis  que  les  graines  pilées 
sont  appliquées  sur  les  abcès. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  niangon  est  exporté  en  grandes  quanti- 
tés depuis  plusieurs  décennies,  principalement 
de  Côte  d'Ivoire.  En  1984,  les  exportations  de 
Côte  d'Ivoire  ont  atteint  un  maximum  de 
140  000  m  !.  après  quoi  elles  ont  décru  de  ma- 
nière spectaculaire  jusqu'à  3600  m3  en  1989. 
pour  s'accroître  à  nouveau  à  30  000  m;J  en 
1991.  A  ce  moment-là  toutefois,  les  grumes 
exportées  de  Côte  d'Ivoire  provenaient  princi- 
palement des  forêts  du  Liberia.  En  1995,  la 
Côte  d'Ivoire  a  exporté  41  000  m'  de  grumes  à 
un  prix  moyen  de  USS  311/m3,  le  Chana  a  ex- 
porté 5000  m'  de  sciages  à  un  prix  moyen  de 
l"S$  653/m\  et  le  Liberia  4000  m'  de  grumes  à 
un  prix  moyen  de  L'SS  250/m3.  Les  bois  sont 
exportés  principalement  vers  des  pays  de 
l'Union  européenne.  En  2004,  le  prix  moyen 
KO  H  des  grumes  variait  ent  re  US$  250  et  275 
par  m':  Les  volumes  exploités  représentent  1- 
2%  de  la  production  totale  de  grumes  mar- 
chandes en  Afrique  de  l'Ouest  . 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rose  pâle  à 
brun-rouge,  généralement  bien  distinct  de 
l'aubier  qui  est  blanchâtre  et  épais  de  3—7.5 
cm.  Contrefil,  et  grain  moyennement  grossier. 
I^e  bois  est  huileux  au  toucher,  et  distincte- 
ment maillé 

Le  bois  est  moyennement  lourd.  La  densité  est 
de  (510-)625-700(-750)  kg/m3  à  12%  de  teneur 
en  humidité.  Les  taux  de  retrait  sont  moyen- 
nement élevés,  de  l'état  vert  à  12%  d'humidité 
environ  2,5%  dans  le  sens  radial  et  4,5%  dans 


le  sens  tangent  tel.  et  de  l'état  vert  à  anhydre  de 
2.9-5,0%  dans  le  sens  radial  et  5,9-10,1%  dans 
le  sens  tangent  iel.  Le  bois  sèche  assez  aisément 
et  assez  rapidement,  mais  souvent  avec  une 
tendance  au  gauchissement  et  parfois  des  fen- 
tes superficielles  en  bout.  Une  fois  sec,  il  est 
moyennement  stable  en  service, 
A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de  rup- 
ture est  de  74-171  N/mm-.  le  module  d'élastici- 
té de  9120-1  1  400  N'/mm-  la  compression 
axiale  de  38-62  N/mm-,  le  cisaillement  de  4-13 
N/mm2,  le  fendage  de  12-22  N/mm  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  3740-4890  N  et  la  dureté  en 
bout  Janka  de  3740-5330  N. 

Iyf  bois  émousse  les  outils  tranchants  avec  une 
rapidité  moyenne,  en  raison  de  la  présence  de 
contrefil,  et  il  y  a  un  risque  de  déchirure  lors 
du  travail  à  la  machine,  et  d'encrassement  dû  à 
la  présence  de  résine.  Des  dents  de  scie  stelli- 
tées  sont  recommandées,  l'n  angle  de  coupe  de 
15°  est  recommandé  pour  le  rabotage  afin 
d'éviter  la  déchirure.  Le  déroulage  est  difficile 
en  raison  de  l'irrégularité  des  grumes.  L'n  bou- 
che-porage  est  recommandé  pour  obtenir  une 
bonne  finition.  Les  caractéristiques  de  clouage 
et  de  vissage  sont  bonnes,  bien  que  des  fentes 
puissent  se  produire.  Le  collage  ne  pose  pas  de 
problème.  Les  caractéristiques  de  cintrage  sont 
moyennes.  Le  bois  se  teint  et  se  polit  de  ma- 
nière satisfaisante. 

I>e  bois  île  cœur  est  moyennement  durable.  Il 
est  moyennement  résistant  aux  champignons 
et  aux  termites,  mais  résistant  aux  térébrants 
du  bois  sec  ;  l'aubier  est  sujet  aux  attaques  de 
bostryches.  Le  bois  de  cœur  est  extrêmement 
rebelle  aux  traitements  d'imprégnation.  Le  bois 
peut  causer  une  dermatite,  bien  qu'étant  géné- 
ralement considéré  comme  non  toxique  et  non 
allergène. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
AHeritiera  densiflora  (Pellegr.)  Kosterm.  du 
Gabon  et  celui  d'Heri  liera  javanîca  (Blume) 
Kosterm.  d'Asie  tropicale  ont  des  propriétés 
semblables  à  celui  d'Heritiera  lUUU,  bien  qu'ils 
aient  en  général  une  densité  un  peu  plus  éle- 
vée. Le  bois  de  niangon  est  aussi  commercialisé 
comme  substitut  des  acajous  africains  (Entait- 
drophmgma  et  Khaya  spp.). 

Description  Arbre  de  taille  moyenne  à 
grande  atteignant  35(-45)  m  de  hauteur  ;  fût 
cylindrique  mais  souvent  courbe,  sans  bran- 
ches jusqu à  20(-30)  m.  jusqu'à  150(-300)  cm 
de  diamètre,  avec  des  contreforts  hauts,  minces 
et  arqués,  ou  bien  des  contreforts  en  échasses 
(particulièrement  bien  développés  en  forêt  ma- 
récageuse) ;  écorce  brun  pâle,   mince,   lisse  ; 
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Heritiera  ulilis  -  1,  base  du  fût  ;  2,  partie  de 
feuille  composée  dictée;  3,  rameau  en  fleurs; 
I,  fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  lshah  Syamsudin 

cime  compacte  et  arrondie,  avec  une  couleur 
dorée  à  bronze  lorsqu'on  In  voit  par  en  dessous. 
Feuilles  alternes,  simples  ou  composées  digi- 
tées  ;  stipules  d'environ  0.5  cm  de  long,  préco- 
cement caduques  ;  pétiole  de  1-25  cm  de  long  : 
limbe  de  5-30  cm  x  2-10  cm  de  contour,  ellipti- 
que lorsqu'il  est  simple  ou  composé  de  5-7  fo- 
lioles, cunéiforme  à  la  base,  acuminé  à  l'apex, 
couvert  de  poils  écailleux  denses  et  eontigus  de 
couleur  bronze  sur  la  face  inférieure,  pennati- 
norvé  à  8-18  pairs  do  nervures  latérales.  Inflo- 
rescence :  panicule  axillaire  étroite,  jusqu'à  20 
cm  de  long,  pubescente  d'un  brun  rougeâtro  : 
bractées  d  environ  1  cm  de  long,  caduques. 
Fleurs  unisexuéos,  régulières,  4— 5-mères,  de 
couleur  blanchâtre  ou  crème,  d  environ  0,5  cm 
de  long  :  pédicelle  mince,  de  0,5-1  cm  de  long  : 
calice  campanulé  avec  des  lobes  environ  .aussi 
longs  que  le  tube,  couvert  de  poils  étoilés  :  pé- 
tales absents  :  disque  annulaire,  orangé  ;  fleurs 
mâles  à  étamines  soudées  en  une  colonne  ; 
fleurs  femelles  à  4-0  carpelles  unis  de  manière 
lâche.  Fruit  formé  de  1-6  nucules  ligneuses 
d'environ  2,5  cm  x  1,5  cm.  pourvu  d'une  grande 
aile  d'environ  8  cm  x  3  cm.  Plantule  à  germina- 
tion épigée  ;  hypocotyle  de  10-15  cm  de  long. 


écailleux  surtout  vers  l'apex,  épicotyie  de  2-3 
cm  de  long  ;  cotylédons  foliacés,  obovales.  de  6- 
7  cm  de  long,  à  3  nervures  partant  de  la  base. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  He- 
ritiera  comprend  environ  35  espèces,  dont  la 
majorité  se  rencontrent  en  Asie  tropicale,  et  3 
en  Afrique.  Heritiera  utilis  est  étroitement 
apparenté  à  Heritiera  densiflom  (Fellegr.)  Kos- 
term.  du  Gabon.  Ces  deux  espèces  doivent  être 
attentivement  comparées  car  elles  sont  très 
semblables,  et  la  plupart  des  différences  signa- 
lées sont  peu  claires,  par  ex.  la  densité  de  la 
puboseence  et  la  longueur  des  inflorescences. 
Toutes  deux  ont  des  feuilles  simples,  mais  He- 
ritiera utilis  peut  avoir  des  feuilles  composées 
digitées  (avec  des  folioles  entièrement  libres), 
tandis  qu' Heritiera  densiflora  peut  avoir  des 
feuilles  digitilobées  (avec  des  lobes  distincte- 
ment soudés  à  la  base). 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AW  A  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  23?  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  :  21  :  ponctuations  intervasculaires 
minuscules  (très  fines)  (<  4um)  ;  25  :  ponctua- 
tions intervasculaires  fines  (4-7  um)  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes:  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vasculaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon  ;  (36  :  epaississements  spiralés 
présents  dans  les  éléments  vasculaires)  ;  (37  : 
epaississements  spiralés  dans  tout  le  corps  des 
éléments  vasculaires)  ;  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  :  46  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  :  58  :  gomme 
ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  0H  :  ponctuations  des  fibres  fréquen- 
tes sur  les  parois  radiales  et  tangentielles  ;  66  : 
présence  de  fibres  non  cloisonnées  :  00  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  76  : 
parenchyme  axial  en  cellules  isolées  ;  77  :  pa- 
renchyme axial  (>n  chaînettes  ;  70  :  parenchyme 
axial  cireumvasculaire  (en  manchon)  ;  8G  :  pa- 
renchyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  trois  cellules  ;  (89  :  parenchyme  axial 
en  bandes  marginales  ou  semblant  margina- 
les) :  (90  :  cellules  de  parenchyme  fusiformes)  ; 
91  :  deux  cellules  par  file  verticale  :  92  :  quatre 
(3—1)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  : 
rayons  couramment  4-10-sériés  ;  (102:  hau- 
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teur  des  rayons  >  1  mm)  ;  (103  :  rayons  de  deux 
tailles  différentes)  ;  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées  ;  107  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4  ran- 
gées terminales  de  cellules  dressées  et/ou  car- 
rées ;  1 10  :  présence  de  cellules  bordantes  : 
1 14  :  <  4  rayons  par  mm  :  115  :  4-12  rayons  par 
mm.  Structure  étagées  :  120  :  parenchyme 
axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  étagés  ;  121  : 
fibres  étagées  ;  122  :  rayons  et/ou  éléments 
axiaux  irrégulièrement  étages  (échelonnés). 
Inclusions  minérales:  (136:  présence  de  cris- 
taux prismatiques):  (137:  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  dressées  et /ou  carrées 
des  rayons)  :  (140  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées,  dressées  et/ou  carrées 
des  rayons)  :  (142  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial)  ; 
(154  :  plus  d'un  cristal  approximativement  de 
même  taille  par  cellule  ou  par  loge  (dans  les 
cellules  cloisonnées)). 

(P.  Ng'andwe.  H.  Beeckman  &  P.E.  C.asson) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
développent  une  racine  pivotante  avec  de  nom- 
breuses racines  latérales.  Ils  ont  des  feuilles 
simples  jusqu  à  la  dixième  feuille  environ,  alors 
qu  ils  ont  25-30  cm  de  hauteur,  et  ensuite  ils 
commencent  a  former  des  feuilles  composées  3- 
foliolées,  jusqu  à  ce  qu'ils  aient  environ  50  cm 
de  hauteur.  A  partir  île  ce  moment  ils  forment 
des  feuilles  à  ô  folioles  jusqu  à  ce  qu'ils  aient 
une  hauteur  de  1  m  environ  et  un  âge  de  15 
mois  :  il  peut  alors  apparaître  des  feuilles  à  7 
folioles.  La  taille  des  feuilles  s'accroît  ensuite 
jusqu'à  l'âge  de  4-5  ans.  avec  des  folioles  attei- 
gnant 60  cm  x  20  cm.  après  quoi  la  taille  des 
feuilles  décroît.  Les  gaules  se  développent  sans 
se  ramifier  jusqu  à  un  âge  de  5-6  ans  et  une 
hauteur  de  5-7  m.  A  ce  même  âge,  des  contre- 
forts en  échasses  peuvent  commencer  à  se  for- 
mer. Des  feuilles  simples  se  forment  près  de  la 
surface  de  la  cime  des  grands  arbres.  L'élagage 
naturel  est  assez  bon,  mais  le  fût  est  néan- 
moins souvent  légèrement  sinueux,  en  particu- 
lier dans  les  forêts  marécageuses. 
Le  niangon  est  une  essence  de  lumière,  mais 
les  semis  et  les  gaules  peuvent  tolérer  l'ombre 
pendant  plusieurs  années,  et  commencent  à 
pousser  dès  que  la  canopée  s'ouvre.  Au  Ghana, 
on  a  enregistré  pour  la  première  année  des 
accroissements  en  hauteur  de  27-65  cm  en 
forêt  naturelle,  et  de  22,5-90  cm  en  pépinière. 
Des  arbres  de  plantation  en  Sierra  Leone  ont 
montré  une  croissance  annuelle  moyenne  en 
diamètre  de  1,7  cm  au  cours  des  15  premières 


années,  et  ils  ont  atteint  une  hauteur  de  26  m  à 
1  âge  de  15  ans.  Dans  des  plantations  sans  ar- 
bres dombrage  en  Côte  d'Ivoire,  la  croissance 
moyenne  atteint  1  m/an  au  cours  des  4—5  pre- 
mières années,  mais  ensuite  elle  s'accélère 
pour  atteindre  2  m/an  jusqu'à  l'âge  de  10  ans. 
Dans  une  plantation  de  Côte  d'Ivoire  âgée  de 
62  ans,  l'accroissement  annuel  moyen  en  dia- 
mètre du  fût  était  de  1  cm  pour  les  plus  grands 
arbres  (20%  du  total),  mais  en  forêt  naturelle  il 
est  de  l'ordre  de  0.4  cm.  En  plantation,  le  bois 
peut  être  récolté  à  l'âge  de  50-60  ans,  alors  que 
le  fût  a  atteint  en  moyenne  50  cm  de  diamètre. 
L  essence  est  scmpcrvircntc,  et  de  nouvelles 
feuilles  apparaissent  deux  fois  par  an  durant 
les  saisons  pluvieuses,  plus  ou  moins  simulta- 
nément sur  tous  les  arbres.  Ils  fleurissent  en 
octobre-novembre,  et  fructifient  de  janvier  à 
mars,  soit  vers  la  fin  de  la  saison  sèche.  Les 
arbres  commencent  à  porter  des  fruits  lors- 
qu'ils sont  âgés  de  15-17  ans.  Les  fruits  peu- 
vent être  dispersés  par  le  vent,  mais  ils  ne  sont 
pas  particulièrement  légers,  et  ne  font  pas  de 
grands  trajets. 

Ecologie  Le  niangon  se  rencontre  dans  la 
forêt  sempervirente,  la  forêt  humide  semi- 
décidue,  dans  les  forêts-galeries,  ainsi  que  dans 
les  forêts  secondaires,  rarement  au-dessus  de 
500  m  d'altitude.  On  le  trouve  souvent  le  long 
des  cours  d'eau  et  dans  les  marécages,  étant 
donné  qu'il  est  très  sensible  à  la  sécheresse. 
Cependant,  les  arbres  qui  ont  la  meilleure 
forme  de  fût  se  trouvent  dans  des  localités  bien 
drainées.  Il  pousse  dans  des  régions  de  pluvio- 
métrie annuelle  de  1500-2500  mm.  Il  semble 
préférer  les  sols  limoneux  à  sableux.  II  a  ten- 
dance à  pousser  par  taches,  étant  très  commun 
localement,  et  ailleurs  ne  se  rencontrant  qu  à 
létat  disséminé.  Le  niangon  atteint  les  strates 
moyennes  et  hautes  de  la  forêt,  mais  ce  n'est 
pas  un  arbre  émergent.  Au  Liberia,  on  a  enre- 
gistré une  densité  moyenne  de  2  arbres  de  plus 
de  46  cm  de  diamètre  et  0,5  arbre  de  plus  de  60 
cm  de  diamètre  par  ha.  En  Côte  d'Ivoire,  on 
enregistrait  à  la  fin  des  années  1056  une 
moyenne  de  5  arbres  exploitables  par  ha,  mais 
depuis  lors  les  peuplements  ont  été  fortement 
appauvris. 

Multiplication  et  plantation  Le  niangon 
est  multiplié  par  graines.  Un  kilogramme 
contient  environ  1250  graines.  Celles-ci  sont 
récalcitrantes  et  n'ont  pas  de  dormance.  La 
germination  démarre  après  (2-)3-4  jours.  Les 
graines  fraîches  ont  un  taux  de  germination 
élevé,  jusqu'à  plus  de  80%  en  2  semaines.  On 
sème  les  graines  avec  l'aile  dépassant  au- 
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dessus  du  sol.  On  plante  les  jeunes  gaules  sur 
le  terrain  lorsqu'elles  sont  âgées  de  18-30  mois 
et  qu'elles  ont  1—1,6  m  de  hauteur,  mais  au- 
jourdhui  on  les  plante  souvent  à  8—9  mois, 
lorsqu'elles  ont  une  hauteur  de  30-50  cm.  Pour 
la  plantation,  on  utilise  des  plants  en  pots,  à 
racines  nues  ou  effeuillés.  L elagage  des  racines 
latérales  un  mois  environ  avant  la  transplanta- 
tion favorise  la  formation  dun  système  dense 
de  racines  latérales  courtes,  ce  qui  améliore  les 
chances  de  succès  de  la  plantation.  Lespace- 
mcnt  varie  de  3  m  *  3  m  à  5  m  x  5  m.  selon  le 
système  de  culture  (plantation  pure,  système 
de  la  tnungya  ou  système  agroforest  ior).  La 
régénération  naturelle  en  forêt  peut  être  abon- 
dante, notamment  lorsque  la  canopée  a  été 
perturbée  mais  non  entièrement  enlevée.  Dans 
les  années  de  faible  fructification,  on  trans- 
plante parfois  les  semis  naturels  en  pépinière. 

Gestion  La  production  de  bois  de  niangon 
provient  généralement  de  forêt  naturelle  amé- 
nagée selon  un  régime  de  jardinage,  les  grumes 
étant  extraites  en  fonction  dun  diamètre  mi- 
nimal dabattage  et  selon  une  période  donnée, 
avec  ou  sans  interventions  sylvicoles.  Le  dia- 
mètre minimal  varie  selon  les  pays,  de  50  cm 
en  Côte  d'Ivoire  à  70  cm  au  Ghana  à  une  hau- 
teur de  1,3  m  au-dessus  du  sol  ou  à  30  cm  au- 
dessus  des  contreforts.  La  durée  de  la  période 
d'exploitation  varie  également,  de  15  à  00  ans. 
Au  Ghana,  lintensité  dabattage  en  tiges  par 
km-  est  basée  sur  le  rapport  entre  le  nombre  de 
tiges  de  plus  de  70  cm  de  diamètre  et  le  nombre 
de  tiges  dans  la  classe  50—09  cm  de  diamètre  à 
la  suite  d'un  inventaire  à  100%.  Lorsque  ce 
rapport  est  de  1:1,  70%  des  bois  sur  pied  au- 
dessus  de  70  cm  de  diamètre  peuvent  être  ex- 
ploités, mais  en  général  on  en  extrait  50-70%. 
Plusieurs  méthodes  de  plantation  ont  été  expé- 
rimentées en  Côte  d'Ivoire.  Les  premières  plan- 
tations, qui  couvrent  une  centaine  dhectares, 
ont  été  mises  en  pince  en  1930.  Des  plants  ef- 
feuillés de  1,5  m  de  hauteur  furent  plantés  à  2 
m  x  2  m  d'écartement  dans  une  forêt  dont  le 
sous-bois  avait  été  défriché,  et  les  plus  petits 
arbres  annelés.  Par  la  suite  l'annélation  des 
arbres  du  couvert  principal  fut  pratiquée  jus- 
qu  à  la  5*  année  suivant  la  plantation,  et  des 
éclaircies  fuient  pratiquées  à  intervalles  régu- 
liers, pour  finalement  aboutir  à  une  densité  de 
400-550  pieds  de  niangon  par  ha.  avec  des  fûts 
droits  et  nets  de  branches,  et  une  croissance 
annuelle  moyenne  en  diamètre  de  0,5  cm,  C'est 
une  méthode  à  forte  intensité  de  main-d'œuvre. 
Entre  1931  et  1918  environ  2700  ha  de  forêt 
naturelle  firent  1  objet  de  plantations  denn- 


chissement  de  niangon  en  layons.  Ces  layons, 
de  2  m  de  large,  étaient  ouverts  à  10-25  m 
d'intervalle,  les  arbres  étaient  empoisonnés,  les 
plants  effeuillés  de  niangon  plantés  à  espace- 
ment de  5  m.  des  dégagements  étaient  prati- 
qués au  cours  des  5  premières  années,  ainsi 
que  des  éclaircies  régulières,  pour  obtenir  fina- 
lement environ  380  tiges  de  niangon  par  ha. 
Cette  méthode  est  moins  exigeante  en  main- 
d'œuvre,  mais  elle  fut  abandonnée  en  raison 
des  difficultés  liées  aux  dégagements  et  à 
lempoisonnement  des  arbres.  Le  niangon  a 
quelquefois  été  planté  en  mélange  avec 
d'autres  essences  de  valeur,  notamment  Khaya 
ivorettsis  A.Ohev  Plus  lard,  on  recourut  au 
système  de  la  taungya  pour  planter  environ 
400  ha  de  niangon,  et  depuis  1980  environ  180 
ha  de  plantations  ont  été  établis  avec  sucrés  en 
utilisant  des  plants  issus  de  semis  de  30-50  cm 
de  hauteur,  plantés  en  pleine  lumière.  En 
1950.  on  introduisit  des  niangon  originaires  de 
Côte  dlvoire  dans  une  forêt  près  de  Kribi  au 
Cameroun. 

Maladies  et  ravageurs  De  nombreux  insec- 
tes peuvent  attaquer  le  niangon  mais  les  dé- 
gâts sont  généralement  peu  importants.  Les 
plants  de  pépinière  peuvent  être  attaqués  par 
des  insectes  gallicoles  et  des  coléoptères  et  lé- 
pidoptères foreurs  des  pousses  terminales.  On 
a  observé  que  les  chenilles  du  lépidoptère  Ana- 
plie  venata  mangent  les  feuilles  en  forêt  natu- 
relle, de  même  que  plusieurs  autres  coléoptères 
et  lépidoptères. 

Récolte  Les  coupes  se  font  toute  Tannée, 
mais  surtout  durant  la  saison  sèche.  Les  arbres 
sont  abattus  et  tronçonnés  en  grumes,  qui  sont 
ensuite  débusquées  jusqu'à  un  parc  à  grumes 
central  à  l'aide  de  tracteurs  à  chenilles  ou  à 
roues  équipés  de  treuils. 

Rendements  Selon  les  données  de  la  prati- 
que au  Ghana,  l'exploitation  soutenue  de  nian- 
gon varie  de  5  à  80  tiges  par  km2  selon  le  type 
de  forêt  et  la  densité  de  l'essence.  Le  volume 
marchand  moyen  par  arbre  est  de  6-7  mi.  La 
production  annuelle  moyenne  de  bois  dans  les 
plantations  de  niangon  de  Côte  d'Ivoire  est  de 
8-14  m^/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  sont 
écorcées  rapidement  après  l'abattage  afin  de 
prévenir  les  attaques  de  boslryches.  qui  pon- 
dent leurs  œufs  sous  L'écorce  et  dont  les  larves 
peuvent  attaquer  l'aubier.  On  peut  aussi  recou- 
rir à  la  pulvérisation  d'insecticides.  On  peut 
appliquer  des  fongicides  pour  éviter  la  décolo- 
ration par  des  champignons  responsables  de 
taches  ou   de  pourriture.   Les  grumes  sont 
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transportées  à  partir  des  pures  à  grumes  jus- 
qu'à 1  usine  de  transformation  ou  aux  dépôts  de 
vente  au  moyen  d'engins  articulés.  Elles  sont 
triées  par  catégories  d'emploi  :  sciages,  placa- 
ges ou  exportation  en  grumes,  et  empilées  ou 
immergées  dans  des  bassins  de  stockage.  Les 
bois  sont  soit  exportés  en  grumes  s  il  n'y  a  pas 
d'interdiction  à  ce  sujet,  soit  convertis  dans  les 
usines  locales  en  sciages,  placages  ou  contre- 
plaqués  avant  d'être  exportées.  Ces  produits 
sont  exportés  selon  les  spécifications  des  ache- 
teurs, et  emballés  selon  les  règles  et  réglemen- 
tations normalisées  de  transport  maritime. 

Ressources  génétiques  Heritiera  utilis  est 
inscrit  sur  la  liste  rouge  de  l'UION  comme  es- 
pèce vulnérable,  étant  considéré  comme  étant  à 
risque  élevé  d'extinction  à  l'état  sauvage  à 
moyen  terme  en  raison  d'une  sérieuse  réduc- 
tion des  populations  dans  les  dernières  années. 
Au  Ghana,  il  est  classé  comme  espèce  à  étoile 
rouge",  ce  qui  indique  que  les  rythmes  actuels 
d'exploitation  représentent  un  danger  sérieux 
d'érosion  génétique. 

Perspectives  Etant  un  excellent  bois 
d'œuvre  mais  aussi  une  espèce  menacée,  la 
production  soutenue  de  niangon  à  partir  des 
peuplements  naturels  nécessitera  une  gestion 
intensive.  C'est  un  bon  candidat  pour  la  créa- 
lion  de  plantations  et  le  reboisement  clans  la 
zone  de  forêt  humide  sompervirente  d'Afrique 
de  lOuest.  Bien  qu'on  dispose  déjà  d'une  large 
expérience  avec  les  plantations  de  Côte 
d'Ivoire,  il  faudra  davantage  de  recherche,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  les  traitements 
sylvicoles  en  forêt  naturelle,  les  essais  de  pro- 
venances et  les  méthodes  optimales  de  multi- 
plication. 

Références  principales  Burkill.  2000:  Chud- 
noff,  1980;  CIRAD  Forestry  Department,  2003; 
Dupuy  &  Chézeaux  1994:  Holmgren  et  al.  2004: 
Richter  &  Dalhvitz,  2000;  Yoorhoeve,  1979. 

Autres  références  Abbiw,  1990:  Aubréville. 
1950a:  Brunck,  1994;  InsideWood,  undatod; 
Takahaahi,  1978. 

Sources  de  l'illustration  Yoorhoeve,  1979. 

Auteurs  K.A.  Adam 


Hibiscus  lasiococcus  Baill. 

Protologue  Bull.  Mens.  Soc.  Linn  Paris  1: 
511  (1885) 

Famille  Malvaceae 

Synonymes  Hibiscus  domaliocarpus  llochr. 
(1925). 

Origine  et  répartition  géographique  Hibis- 


Hibiscus  Umocaccus  -  sauvage  et  planté 

eus  lasiococcus  est  endémique  de  l'est  de  Ma- 
dagascar. 

Usages  Le  bois,  connu  comme  alampona". 
est  localement  utilisé  pour  les  meubles,  et  les 
grumes  sont  transformées  en  pirogues  monoxy- 
les.  11  se  prête  à  la  construction  légère,  la  char- 
pente légère,  les  boiseries  intérieures,  la  cons- 
truction navale,  les  meubles,  lébénisterie.  les 
volets,  les  boîtes,  les  caisses,  les  sculptures,  les 
jouets,  les  bibelots,  les  maquettes,  les  réci- 
pients alimentaires,  les  placages,  le  contropla- 
qué,  l  ame  de  panneaux  lattés  et  les  panneaux 
de  particules.  La  fibre  libérienne,  durable,  se 
tisse  pour  produire  une  étoffe  que  Ion  appelle 
lamba  ,  ainsi  que  des  cordages.  Elle  convient 
aux  filets  de  pêche. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  belge  à  brun 
pâle,  parfois  jaune  :  il  se  démarque  très  nette- 
ment de  l'aubier,  blanchâtre,  large  de  5  cm.  Le 
fil  est  souvent  droit,  le  grain  moyen.  Le  bois  est 
parfois  strié  ou  veiné,  et  il  a  une  odeur  de  poi- 
vre à  la  coupe. 

(Test  un  hois  léger,  dune  densité  de  (2  10-)380- 
450  kg/m1  à  12%  dhumidité.  Il  sèche  à  1  air 
rapidement  sans  déformation  ni  gerces.  Les 
taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont 
moyens  :  de  (2,2-)3,2-3,9%  radinlement  et  de 
(4,l-)6,Û-6,9%  tangent iellement.  Le  bois  est 
moyennement  stable  en  service. 
Il  est  flexible,  résistant  et  tendre.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  85-97 
N'/inm-  le  module  d'élasticité  de  0600-9400 
X/mm-,  la  compression  axiale  de  32—40  X/mm2, 
le  cisaillement  de  6-7  N/mm2,  le  fendage  de  8- 
15  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon 
de  1,2-1,6. 

Les  propriétés  de  travail  sont  bonnes  avec  tous 


uupyriyr 


358    MOIS  IJ'ŒirVKK  1 


les  outils  et  le  bois  se  scie  facilement.  Le  rabo- 
tage donne  une  surface  d  une  belle  brillance.  Il 
se  déroule  bien,  mais  le  tranehage  est  plutôt 
conseillé  en  raison  d'un  cœur  friable  ou  creux. 
Le  bois  se  colle,  se  cloue  et  se  visse  bien  et  pos- 
sède un  bon  pouvoir  de  rétention. 
Sa  durabilité  est  faible.  Un  seul  essai  a  indiqué 
qu'il  était  résistant  aux  termites,  mais  une 
confirmation  est  nécessaire.  Sa  résistance  aux 
attaques  d'autres  insectes  et  de  champignons 
est  très  faible.  L  aubier  est  sensible  aux  foreurs 
Lyctus.  Le  bois  de  cœur  et  l'aubier  sont  tous 
doux  perméables  aux  produits  de  conservation. 

Description  Arbre  de  taille  petite  à 
moyenne  atteignant  20(—  25)  m  de  haut  ;  fut 
atteignant  (>()(— 120)  cm  de  diamètre  ;  rameaux 
à  poils  bruns.  Feuilles  alternes,  simples  et  en- 
tières ;  stipules  petites,  caduques  ;  pétiole  plus 
court  que  le  limbe,  à  poils  bruns  :  limbe  large- 
ment ovale-circulaire,  plus  ou  moins  triangu- 
laire, de  7-12,5  cm  x  7-13.5  cm.  arrondi  à  légè- 
rement cordé  à  la  base,  coriace,  presque  glabre 
au-dessus,  poilu  au-dessous,  à  7  nervures  pal- 
mées. Fleurs  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles, 
bisexuées,  régulières,  5-mères.  grandes  :  invo- 
lucre  de  9  bractées  d'environ  1.5  cm  de  long, 
relié  au  calice  sur  environ  1  cm  à  poils  rougeâ- 


Hibiscits  lasiucuccus  1,  rarneuu  en  fleurs  ;  2. 
finit  ;  3,  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  R.H.M.J.  Lent  m  en  s 


très  ;  calice  à  lobes  courts,  d'environ  2  cm  x  2.5 
cm.  à  poils  rougeatres  a  l'extérieur,  densément 
soyeux  à  l'intérieur,  persistant  :  pétales  obova- 
les.  atteignant  0  cm  de  long,  densément  poilus 
à  l'extérieur,  jaunâtres  ;  étamines  nombreuses, 
réunies  en  une  colonne  atteignant  7  cm  de  long 
et  soudée  à  la  base  des  pétales,  anthères 
d'environ  2,5  mm  de  long  :  ovaire  supère,  5- 
loculaire,  style  à  5  branches,  stigmates  capités, 
grands.  Fruit  :  capsule  globuleuse  à  obovoïde 
d'environ  3  cm  de  diamètre,  poilue,  5-loculairc, 
à  nombreuses  graines,  draines  a  nombreux 
poils  longs. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Hi- 
biscus comprend  200— 300  espèces,  principale- 
ment dans  les  régions  tropicales  et  subtropica- 
les :  la  plupart  d'entre  elles  sont  cultivées 
comme  plantes  ornementales.  Les  estimations 
du  nombre  d'espèces  varient  car  les  opinions 
divergent  quant  à  l'inclusion  au  sein  du  genre 
de  plusieurs  groupes  d'espèces  apparentées.  A 
Madagascar,  on  peut  trouver  environ  45  espè- 
ces. 

Le  bois  d  Hibiscus  boiyanus  DC.  ("foulsapate 
marron",  "mahot  bâtard  ),  arbuste  ou  petit  arbre 
rare  atteignant  8  m  de  haut  au  fût  atteignant 
20  cm  de  diamètre,  endémique  de  1  île  de  la 
Réunion  et  lîle  Maurice,  était  autrefois  utilisé 
en  construction,  l'ne  tisane  de  feuilles  se  pre- 
nait jadis  contre  la  toux  et  les  feuilles  étaient 
utilisées  en  bain  contre  les  douleurs  rénales. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAYVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  (4  :  bois  à  zones  semi- 
poreuses)  ;  5  :  bois  à  pores  disséminés  :  13  : 
perforations  simples  ;  22  :  ponctuations  inter- 
vasculaires  en  quinconce  ;  (23  ;  ponctuations 
alternes  (en  quinconce)  de  forme  polygonale)  : 
25  :  ponctuations  intervasculaires  fines  (4-7 
um)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  40  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  47:  5—20  vaisseaux  par  millimètre  carré. 
Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des  ponc- 
tuations simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  :  6(3  présence  de  fibre-;  non  cloiâOn- 
nées  ;  68  :  fibres  à  parois  très  fines  ;  69  :  fibres 
à  parois  fines  à  épaisses  Parenchyme  axial  : 
76  :  parenchyme  axial  en  cellules  isolées  :  77  : 
parenchyme  axial  en  chaînettes  ;  78  :  paren- 
chyme axial  juxtavasculaire  ;  (89  :  parenchyme 
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axial  en  bandes  marginales  ou  semblant  mar- 
ginales) ;  90  :  cellules  de  parenchyme  fusifor- 
mes  ;  91  :  deux  cellules  par  file  verticale  :  (92  : 
quatre  (3—4)  cellules  par  file  verticale). 
Rayons  :  (97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules))  ;  (98  :  rayons  couramment  4-10- 
sériés)  ;  106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
drossées  et/ou  carrées  ;  107  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  4  rangées  termi- 
nales de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ;  1 10  : 
présence  de  cellules  bordantes:  115:  4-12 
rayons  par  mm.  Structure  ét âgées  :  1 18  :  tous 
les  rayons  étagés  ;  120  :  parenchyme  axial  et/ou 
éléments  de  vaisseaux  étagés.  Inclusions  miné- 
rales :  \',W  :  présence  de  cristaux  prismatiques  ; 
137  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
dressées  et /ou  carrées  des  rayons. 
(P.  Mugabi,  A. A.  Oteng-Amoako,  P.  Baas  &  P. 
Détienne) 

Croissance  et  développement  Une  crois- 
sance rapide  a  été  observée  dans  des  planta- 
tions, où  des  plants  de  2  ans  avaient  atteint 
une  hauteur  de  4-5  m.  des  plants  de  10  ans 
une  hauteur  de  10-12  m  et  un  diamètre  de  fût 
de  12-15  cm,  et  des  arbres  de  11  ans  une  hau- 
teur de  10-18  m  et  un  diamètre  de  fût  de  18-25 
cm.  La  floraison  a  lieu  en  août-octobre,  la  fruc- 
tification en  novembre. 

Ecologie  Hibiscus  lasiococciis  est  présent  à 
l'état  disséminé  dans  la  forêt  de  l'est  de  Mada- 
gascar, jusqu  à  1000  m  d'altitude. 

Gestion  On  dispose  de  peu  d  informations 
sur  des  techniques  appropriées  de  plantat  ion  et 
de  gestion.  A  Madagascar,  au  moins  13  ha  ont 
été  plantés  au  début  des  années  1960  à  un  es- 
pacement de  3  m  x  3  m,  après  une  coupe  rase 
de  la  végétation  naturelle.  La  croissance  ini- 
tiale était  homogène  et  rapide,  la  forme  des 
fûts  était  bonne  et  l'élagage  naturel  très  satis- 
faisant. En  1951-1955,  certaines  plantations 
d'enrichissement  ont  été  établies  avec  succès 
dans  les  sentiers  forestiers.  Le  centre  des  gros 
troncs  est  souvent  creux  ou  produit  du  bois  de 
mauvaise  qualité. 

Ressources  génétiques  Hibiscus  lasiococ- 
ciis est  confiné  à  l  est  de  Madagascar,  où  il  n'est 
présent  que  de  façon  disséminée,  et  il  peut 
donc  exister  un  risque  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  d  Hibiscus  lasiococciis 
n'est  pas  très  utilisé,  en  raison  de  sa  tendreté 
et  de  la  faible  densité  des  arbres.  L'espèce  mé- 
rite un  approfondissement  des  recherches  sur 
les  techniques  de  plantation,  car  il  pousse  ra- 
pidement et  le  bois  a  de  bonnes  propriétés  phy- 
siques. 


Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  Guéneau,  Bedel  &  Thiel.  1970-1975; 
Guéneau  &  Guéneau.  1969;  Sallenave.  1964; 
Sallenave,  1971. 

Autres  références  Aubert.  Rafidinarivo  & 
Razafiarison,  1996;  Boiteau.  Boiteau  &  Allorge- 
Boiteau.  1999:  Cailliez  &  Guéneau,  1972;  Ga- 
chet,  1965;  Guéneau.  1963;  Guéneau,  1971; 
Hochreutiner,  1955;  InsideWood  undoted;  Ma- 
rais &  Kriedmann,  1987;  Schatz,  2001:  Volo- 
lomboahangy  2004. 

Sources  de  l'illustration  Hochreutiner,  1955. 

Auteurs  M.  Brink 


HlLDEOARDIA  KRYTHROSIPHON  (Baill.)  Kos- 
term. 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  24(4)  :  338 
(1954). 

Famille  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 

Noms  vernaculaires  Vinoa.  vonoa  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Hil- 
deganlia  erylhrosiphon  est  indigène  de  l'ouest 
de  Madagascar,  où  on  le  rencontre  à  l'état  dis- 
séminé sur  un  vaste  territoire. 

Usages  Le  bois  de  Hildcçaidia  erylhrosi- 
phon est  parfois  utilisé  dans  ln  construction 
des  embarcations  traditionnelles.  Il  pourrait 
être  utile  pour  l'isolation  thermique  et  acousti- 
que, pour  les  modèles  réduits,  et  comme  âme 
de  panneaux  lattés. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  de  Hildegaixlia 
erythrosiphon  est  blanchâtre  et  ne  se  distingue 
pas  de  l  aubier  de  3-4  cm  de  large.  Le  fil  est 
droit,  le  grain  grossier.  Le  bois  est  tendre  et 
très  léger,  avec  une  densité  de  170-340  kg/m1  à 
12%  de  degré  d'humidité.  Il  sèche  rapidement, 
avec  un  léger  risque  de  distorsion  ;  les  taux  de 
retrait  sont  faibles.  11  est  stable  lorsqu'il  est 
sec,  et  facile  à  scier.  Il  n  est  pas  durable  mais 
facile  à  traiter  avec  des  produits  de  préserva- 
1  ii  m 

Botanique  .\rbro  de  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  20  m  de  haut  ;  fût  jusqu  à  150  cm  de 
diamètre,  renflé  ;  écorce  externe  plutôt  lisse, 
noirâtre  ou  grisâtre,  plus  ou  moins  striée, 
écorce  interne»  de  2—3  cm  d'épaisseur,  fibreuse  ; 
cime  sphérique  ;  branches  cylindriques,  cour- 
tes, horizontales.  Feuilles  alternes,  simples, 
entières  ou  3-5-lobées  ;  pétiole  jusqu'à  25  cm 
de  long,  glabre  ;  limbe  à  contour  orbiculaire.  de 
5-26  cm  x  4.5-25  cm,  base  cordée,  apex  obtus  à 
acuminé,  bord  révoluté.  surface  inférieure  den- 
sément  couverte  de  poils  étoilés  blanchâtres, 
surface  supérieure  glabre,  nervures  basales  7- 
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9.  Inflorescence  :  grappes  disposées  en  pseudo- 
ombelles  à  l'extrémité  de  rameaux  non  l'euillés. 
Fleura  bisexuées  ou  mâles,  régulières  ;  pédi- 
celle  glabre,  articulé  ;  calice  persistant,  rouge, 
à  5  lobes  de  5-8  mm  de  long  :  pétales  absents  ; 
ét  animes  10-20  au  sommet  d'un  long  androgy- 
nophore  mince,  anthères  sessiles  ;  ovaire  su- 
père,  formé  de  5  carpelles  libres  au  sommet  de 
l'androgynophore.  Finit  composé  de  1-5  samn- 
res  insérées  au  sommet  de  l'androgynophore  ; 
samaros  de  5—11  cm  x  1,5-4  cm,  stipitéçs,  à 
grande  aile  membraneuse  et  veinée,  renfer- 
ment une  seule  graine. 

Hildegardia  erythrnsiphon  fleurit  avant  l'ap- 
parition des  feuilles. 

Le  genre  Hildegardia  comprend  1 1  espèces, 
dont  3  en  Afrique  continentale  et  3  à  Madagas- 
car, 1  en  Inde.  1  en  Indonésie.  1  aux  Philippi- 
nes. 1  en  Australie  et  1  à  Cuba.  Hildegardia 
erythrosiphon  est  une  espèce  variable,  et  a  été 
subdivisée  en  plusieurs  sous-espèces  et  varié- 
tés. 

Ecologie  Hildegardia  erythrnsiphon  se  ren- 
contre dans  la  forêt  sèche  et  dans  les  fourrés 
jusqu'à  000  m  d'altitude,  sur  des  sols  calcaires, 
gneissiques  ou  sableux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
qu'ayant  une  aire  de  répartition  asez  vaste  à 
Madagascar,  Hildegardia  erythrosiphon  pour- 
rait être  mis  en  danger  par  le  surpâturage  et  la 
destruction  de  son  milieu.  Il  n'est  cependant 
pas  inscrit  sur  la  liste  rouge  des  espèces  mena- 
cées de  I  UIi  'X 

Perspectives  Les  caractéristiques  du  bois 
de  Hildegardia  erythrosiphon  (faible  densité, 
faible  dureté,  manque  de  durabihté)  limitent 
son  utilité  à  des  emplois  très  spécifiques.  Ce 
peut  être  un  bon  substitut  pour  le  balsa 
(Ochroma  pymmidale  (Cav.  ex  Lam.)  Urb.),  en 
particulier  pour  l'isolation  et  pour  le  modelage. 
Avec  un  bon  effort  de  promotion,  la  demande 
pour  ce  bois  pourrait  s  accroître. 

Références  principales  Arènes,  1059; 
Guéneau.  Bedel  &  Thiel,  1970-1975. 

Autres  références  Cheek  &  Leach,  1094; 
Kostcrmans,  1954;  Kostermans,  1960;  Parant, 
Chichi  gnou  d  &  Rakotovao.  1985;  Schatz,  2001. 

Auteurs  M.  Brink 

HYFODAPHNIS  ZENKERI  (Ellgl.)  Stapf 

Protologue  Uyer,  PI,  trop,  Afr.  6(1):  185 
(  1909). 
Famille  Lauraceae 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 


de  répartition  d  Hypodaphnis  zenheri  s'étend 
sur  le  sud  du  Nigeria,  le  Cameroun  et  le  Ca- 
ban. 

Usages  Le  bois  de  coeur  est  de  bonne  qualité. 
Au  Cameroun,  Péoorce  est  employée  comme 
condiment  dans  des  sauces  traditionnelles  ;  elle 
est  vendue  sur  les  marchés  locaux  sous  le  nom 
d'  "écoree  rouge'. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  gris  à  châ- 
tain foncé,  et  l'aubier  est  blanc  ou  jaune  pâle. 
Le  bois  sec  à  l  air  a  une  densité  inférieure  à  650 
kg/m-\  Il  est  facile  à  travailler.  Une  écorce  ven- 
due sur  les  marchés  contenait  10%  d'humidité, 
et  sa  composition  pour  100  g  de  matière  sèche 
était  la  suivante  :  protéines  2.7  g.  lipides  3,4  g, 
glucides  33  g,  fibres  42  g,  Ca  790  mg,  Mg  814 
mg.  P  29  mg,  Fe  0.4  mg.  Zn  2  mg. 

Botanique  Petit  arbre  atteignant  15(— 20)  m 
de  haut  ;  fût  souvent  courbe,  jusqu'à  60  cm  de 
diamètre  ;  surface  de  1  écorce  gris  foncé  ou  brun 
noirâtre,  généralement  lisse,  mais  parfois  ru- 
gueuse et  écailleuse.  écorce  interne  de  couleur 
crème  pâle,  fibreuse  ;  cime  touffue,  vert  foncé  ; 
rameaux  à  pubescence  rousse  lorsque  jeunes, 
devenant  glabres  ensuite.  Feuilles  alternes, 
simples  et  entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
jusqu'à  5  cm  de  long  ;  limbe  elliptique  à  obo- 
vale,  de  12-30  cm  x  6-15  cm,  base  brièvement 
cunéiforme,  apex  acuminé,  papy  racé,  face  su- 
périeure légèrement  luisante,  verte,  face  infé- 
rieure mate,  d'un  vert  plus  pâle,  pennatinervé 
à  4-0  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panicule  axillaire.  ombelhforme.  de  3-8 
cm  de  long,  à  pubescence  rousse,  portant  de 
nombreuses  fleurs  :  bractées  caduques.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  jaunâtres,  jaune  orange 
ou  brunes,  à  pubescence  rousse  :  périanthe  en 
coupe,  d  environ  4  mm  de  long,  à  6  lobes  ;  éta- 
mmes disposées  en  3  verticilles,  avec  des  glan- 
des basales.  stam inodes  absents  ;  ovaire  infère. 
Fruit  :  drupe  ovoïde  jusqu'à  6  cm  x  5  cm,  ren- 
fermant 1  seule  graine.  Graines  de  3-3,5  cm  de 
long. 

Au  Nigeria,  Hypodaphnis  zenheri  fleurit  en 
février— juillet,  et  fructifie  en  mai— novembre  ; 
au  Gabon,  la  floraison  a  lieu  en  mars-avril,  et 
la  fructification  en  août.  Les  racines 
d' HypadaphnLt  zenheri  portent  des  mycorhiz.es 
vésiculaires-arbusculaires. 

Le  genre  Hypodaphnis  comprend  une  seule 
espèce.  Parmi  les  Lauraceae,  il  se  caractérise 
par  son  ovaire  infère. 

Ecologie  Hypodaphnis  zenheri  se  rencontre 
dans  1  étage  inférieur  de  la  forêt  pluviale  des 
basses  terres.  Dans  la  réserve  de  Lopé  (Gabon), 
on  le  trouve  en  individus  isolés,  devenant  loca- 
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lement  assez  commun. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On 

ne  sait  pas  dans  quelle  mesure  Hypodaphnis 
zenheri  est  menacé  dérosion  génétique. 

Perspectives  Hypodaphnis  zenkeri  fournit 
un  bois  de  bonne  qualité,  mais  on  manque 
d'information  détaillée  sur  ses  caractéristiques 
de  même  que  sur  son  utilisation  actuelle. 

Références  principales  Burkill,  1995; 
Fouilloy,  1974;  Keay,  1989;  Normand  &  l'aquis. 
197(5:  Tchicgang  &  Mbougucng,  2005. 

Autres  références  Fouilloy.  1965;  Keay, 
1954b;  Newbery  et  al.,  1988;  Raponda-Walker 
&  Sillans,  19G1;  \Vhitc  &  Abornothy,  1997. 

Auteurs  M.  Brink 


JUMPKRUS  HKRMUniANA  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  1039  (1753). 
Famille  Cupressaceae 

Noms  vernaculaires  Bermuda  cedar.  Ber- 
muda red  cedar  (En).  Cedro  das  Bermudas  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Juni- 
penis bermudiana  est  originaire  des  Bermudes 
et  il  a  été  parfois  planté  ailleurs,  par  ex.  aux 
îles  Mascareignes.  Il  est  assez  souvent  planté  à 
la  Réunion  et  à  Maurice,  moins  souvent  à  Ro- 
drigue* ;  il  s'est  parfois  naturalisé.  Junipenis 
bermudiana  figure  aussi  au  catalogue  de  pépi- 
nières à  Harare  (Zimbabwe). 

Usages  Le  bois  de  Junipenis  bermudiana 
est  employé  en  menuiserie  dans  les  îles  Masca- 
reignes.  Aux  Bermudes,  il  était  autrefois  très 
utilisé  en  construction  navale,  pour  la  cons- 
truction de  maisons,  en  menuiserie  et  ébéniste- 
rie,  mais  les  grands  arbres  sont  devenus  rares, 
et  le  bois  est  maintenant  principalement  em- 
ployé pour  la  fabrication  de  meubles  et.  de  sou- 
venirs, et  comme  bois  de  feu. 
Dans  les  îles  Mascareignes,  Junipenis  bermu- 
diana est  planté  comme  arbre  d  ornement.  Une 
décoction  de  rameaux  feuilles  sert  à  traiter  la 
toux,  et  ces  rameaux  sont  aussi  employés  en 
bains  de  vapeur  pour  des  inhalations  contre  les 
affections  respiratoires. 

Propriétés  I>e  bois  est  généralement 
noueux,  ce  qui  est  dû  au  mode  de  ramification 
de  l'arbre  et  au  manque  délagage.  Il  a  une 
couleur  attrayante  et  une  odeur  agréable.  Le  fil 
est  souvent  irrégulier  en  raison  des  nœuds,  ce 
qui  le  rend  impropre  à  la  fabrication  de 
crayons.  Un  extrait  à  lethanol  des  ramilles  et 
des  feuilles  de  Junipenis  bermudiana  a  montré 
une  action  antitumorale  due  à  la  présence 
d  une  lignane,  la  désoxypodophyllotoxine. 


Botanique  Petit  arbre  sempervirent.  dioi- 
que.  jusqu'à  12(-15)  m  de  haut  ;  fût  jusqu'à  (50 
cm  de  diamètre  :  écorce  externe  fine,  b' exfoliant 
en  bandes,  rouge-brun  devenant  gris-brun  : 
cime  pyramidale  sur  les  jeunes  arbres,  étalée 
ou  aplatie  au  sommet  sur  les  arbres  plus  âgés  : 
branches  étalées  ou  ascendantes.  Feuilles  sur 
les  derniers  rameaux  opposées  décussées,  sur 
certaines  branches  principales  en  vertitilles 
alternés  de  3,  écailleuses,  sur  les  derniers  ra- 
meaux ovales-rhombiques  à  rhombiques-Ian- 
eéolées.  de  1,5-2,5  mm  *  1-1.5  mm.  apex  obtus 
à  aigu,  bord  entier,  vertes.  Cône  mâle  terminal 
sur  les  derniers  rameaux,  oblong-cylindrique. 
plus  ou  moins  quadrangulaire.  de  4-0  mm  x  2- 
3  mm,  vert  jaunâtre  lorsque  jeune  brun  jaunâ- 
tre à  brun  pâle  à  maturité;  écailles  12—16, 
opposées  décussées.  peltées.  chacune  portant 
4-6  sacs  polliniques  aplatis.  Cône  femelle  ter- 
minal sur  les  derniers  rameaux  dressés,  cône 
mûr  irrégulièrement  globuleux  ou  piriforme  à 
presque  réniforme,  de  4-6  mm  x  5—8  mm,  pul- 
peux, résineux,  bleu  pruineux  ou  bleu-violacé 
foncé,  renfermant  1— 2(— 3)  graines  :  écailles  6, 
opposées  décussées,  fusionnées,  draines  globu- 
leuses-ovoïdes, de  2-3  mm  de  long,  plus  ou 
moins  carénées,  brun  lustré. 
Le  genre  Junipenis  comprend  une  cinquan- 
taine d  espèces  et  est  très  répandu  dans  les 
régions  subtropicales  et  tempérées  de  l'hémi- 
sphère Nord,  avec  quelques  espèces  dans  les 
montagnes  tropicales. 

Ecologie  Aux  Bermudes.  Junipenis  bermu- 
diana pousse  près  du  niveau  de  la  mer,  sur  des 
sols  sableux  et  des  roches  calcaires. 

Gestion  La  germination  prend  3-0  mois  :  la 
croissance  durant  les  10  premières  années  est 
lente.  A  Maurice,  Junipenis  bermudiana  est 
attaqué  par  un  puceron.  Cinara  eupressi.  qui 
endommage  les  bourgeons  terminaux,  retar- 
dant ainsi  la  repousse,  causant  le  dessèche- 
ment des  tiges  et  un  dépérissement  progressif 
de  l'arbre.  Les  pucerons  sont  facilement  trans- 
portés sur  les  jeunes  plants,  et  peuvent  se  mul- 
tiplier rapidement. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aux 
Bermudes,  les  peuplements  autrefois  étendus 
et  dominants  ont  été  décimés  par  la  surexjdoi- 
tation.  1  introduction  despèces  exotiques  et  les 
épidémies  de  cochenilles  accidentellement  in- 
troduites. Junipenis  bermudiana  est  classé 
comme  espèce  en  danger  critique  d'extinction 
dans  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de 
l'UICN  de  2006. 

Perspectives  On  sait  peu  de  chose  sur  les 
caractéristiques  du  bois  de  Junipenis  bermu- 
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diana.  mais  sa  qualité  ne  semble  pas  être  aussi 
élevée  que  celle  du  genévrier  d'Afrique  (■Jiini- 
ponts  procera  Hochst.  ex  Endl.).  essence  bien 
connue  qui  est  largement  utilisée  en  Afrique 
orientale  et  australe.  C'est  pourquoi,  et  compte 
tenu  de  sa  répartition  restreinte,  son  impor- 
tance comme  source  de  bois  d  œuvre  en  Afrique 
tropicale  a  peu  de  chance  de  s'accroître. 

Références  principales  Fnrjon.  2005;  Gro- 
ves,  1955;  Gurib-Fakim.  Guého  &  Bissoon- 
doyal  1996;  Marais,  1997a;  Walkcr,  1998. 

Autres  références  Alleck  &  Seewooruthun. 
2001/2002:  Conifer  Specialist  Group,  1998a; 
Mullin.  2000;  Tammnmi,  Torrancc  &  Cole, 
1977. 

Auteurs  M.  Rrink 


JUNIPERUS  PROCERA  Hochst.  ex  Endl. 

Protologue  Syn.  conif.  :  26  (1847). 
Famille  Cupressaceae 

Noms  vernaculaires  Genévrier  d'Afrique, 
genévrier  d  Abyssinie  (Fr).  African  pencil  cé- 
da r.  East  African  cedar,  East  African  juniper, 
pencil  cedar  (En).  Mwangati  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Juni- 
perus  procera  pousse  à  1  état  spontané  depuis  le 
Soudan  l'Erythrée  et  l'Ethiopie  jusqu'au  Ma- 
lawi et  au  Zimbabwe  en  passant  par  l'Afrique 
orientale  et  l'est  de  la  R.D.  du  Congo  ;  on  le 
rencontre  aussi  à  létal  spontané  en  Arabie 
Saoudite  et  au  Yémen.  Il  pousse  en  plantations 
dans  son  aire  naturelle  et  ailleurs,  entre  autres 
en  Afrique  du  Sud.  en  France,  au  Royaume- 
Uni,  aux  Etats-Unis,  en  Inde  et  en  Australie. 

Usages  Le  bois  de  Jitnipents  procera  (nom 
commercial  :  "African  pencil  cedar")  est  large- 


•Jttnipents  procera  sauvage 


ment  utilisé  dans  le  bâtiment  (construction  et 
boiseries  intérieures),  en  menuiserie,  en  par- 
queterie,  pour  les  meubles,  et  pour  toutes  sor- 
tes d'usages  extérieurs  tels  que  bardeaux  de 
toiture,  pieux  de  clôture,  canaux  en  bois  et  po- 
teaux de  transmission.  Au  Kenya,  le  bois  est 
également  utilisé  pour  faire  des  baguettes  à 
feu.  des  ruches  et  des  récipients  à  sel.  Le  bois 
de  -ht  ni  pénis  procera  était  exporté  vers 
f  Europe  et  l'Amérique  du  Nord  pour  la  fabrica- 
tion de  crayons  et  de  porte-plumes,  tandis  que 
de  petites  quantités  étaient  employées  en  revê- 
tement intérieur  d'armoires.  Il  convient  aussi 
pour  la  construction  nautique,  les  instruments 
agricoles,  les  instruments  de  musique,  les  ob- 
jets sculptés  les  cuves,  les  jouets  et  articles  de 
fantaisie,  le  tournage,  les  égouttoirs  et  les  réci- 
pients alimentaires.  On  peut  l'employer  pour 
faire  des  placages  et  cont replaqués,  des  pan- 
neaux de  fibres  et  de  part  icules,  et  comme  bois 
à  pâte.  On  l'emploie  comme  bois  de  feu  et  pour 
la  production  de  charbon  de  bois. 
L'écorce  est  employée  pour  faire  des  bardeaux 
de  toiture  et  pour  couvrir  les  ruches.  L'huile 
essentielle,  distillée  principalement  à  partir  de 
la  sciure  ("cedar  wood  oiT,  "cedar  oil")  est  em- 
ployée en  industrie  cosmétique  dans  les  savons 
et  les  parfums.  Du  fait  que  Jitiiipenis  procera 
est  capable  de  pousser  dans  des  conditions  ex- 
trêmes, on  le  plante  dans  des  zones  déboisées 
pour  la  conservation  ou  l'améliorât  ion  du  sol  et 
la  lutte  contre  l'érosion,  par  ex.  en  Erythrée,  en 
Ethiopie  et  au  Kenya.  C'est  également  un  arbre 
d  ombrage  utile,  et  on  le  plante  fréquemment 
comme  arbre  dornement  et  en  brise-vent. 
En  médecine  traditionnelle  africaine,  on  prend 
une  infusion  de  jeunes  rameaux  pilés  contre  les 
vers  intestinaux.  Les  patients  souffrant  de 
rhumatismes  sont  traités  par  exposition  à  la 
fumée  de  jeunes  rameaux  et  de  cônes  femelles. 
On  inhale  aussi  la  fumée  comme  expectorant. 
Les  feuilles  séchées  et  pilées  sont  appliquées 
sur  les  blessures  des  humains  et  des  animaux. 
Un  bain  chaud  additionné  de  feuilles  sert  à 
traiter  la  fièvre.  La  résine  est  employée  comme 
stimulant,  et  appliquée  sur  les  ulcères.  Des 
macérations  décorée  sont  administrées  par 
voie  orale  et  en  lavement  vaginal  comme 
agents  contraceptifs.  Une  décoction  de  cônes 
femelles  est  employée  comme  sudorifique  et 
emménagogue.  En  médecine  vétérinaire,  on 
emploie  des  feuilles  hachées  et  finement  pilées 
mélangées  avec  de  l'eau  comme  purge  pour  les 
chevaux  et  les  mulets  qui  ont  des  troubles 
d  estomac,  tandis  qu'une  décoction  de  jeunes 
rameaux  secs  est  un  remède  contre  la  gale  chez 
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les  chameaux. 

Juniperiis  placera  a  une  signification  cérémo- 
nielle  et  religieuse,  comme  dans  certaines  ré- 
gions d'Ethiopie,  où  il  est  employé  en  particu- 
lier en  septembre  lors  de  la  cérémonie  ortho- 
doxe traditionnelle  du  Meskel. 

Production  et  commerce  international  11 
y  avait  autrefois  un  important  commerce  in- 
ternational de  bois  de  Juniperus  proeera  :  en 
1910,  par  exemple.  31  000  grumes  furent  ex- 
portées d'Afrique  orientale  vers  I  Allemagne. 
Plus  tard  ce  bois  a  été  exporté  vers  1  Europe  et 
1  Amérique  du  Nord  sous  forme  de  planchettes 
pour  la  fabrication  do  crayons  et  autres  arti- 
cles, mais  ces  exportations  ont  cessé.  L'huile  de 
cèdre  a  également  fait  l'objet  d'exportation. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rouge  pâle, 
jaune-brun  ou  rouge  pourpré  lorsqu'il  est  fraî- 
chement coupé,  virant  au  brun  rougeâtre  par 
exposition  à  l'air  et  à  la  lumière  ;  il  est  bien 
distinct  de  l'aubier  qui  est  de  couleur  crème  ou 
blanche,  et  qui  a  jusqu  à  2,5  cm  d'épaisseur  sur 
les  arbres  adultes.  Le  fil  est  généralement 
droit,  le  grain  fin  et  régulier.  Le  bois  est  très 
odorant,  avec  une  odeur  aromatique  caractéris- 
tique et  persistante  de  cèdre.  Des  défauts  fré- 
quents sont  l  entre-écorce,  le  fil  tors  et  le  bois 
de  compression.  Le  bois  a  tendance  à  blanchir 
au  soleil,  et  il  est  parfois  rayé  avec  des  zones 
plus  claires  et  plus  foncées  qui  forment  une 
figure  attrayante. 

Le  bois  est  movennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  510-670  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  bien  lorsque  le  séchage  est  mené  avec- 
soin,  mais  les  pièces  de  grande  dimension  sont 
sujettes  aux  fentes  en  bout  et  aux  gerces  super- 
ficielles, et  il  ne  faut  pas  laisser  le  bois  sécher 
rapidement  au  début.  Le  séchage  en  séchoir  est 
préférable.  Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à 
12%  d'humidité  sont  de  2  0%  dans  le  sens  ra- 
dial et  3,0%  dans  le  sens  tangentiel,  et  de  1  état 
vert  à  anhydre  de  3,3%  dans  le  sens  radial  et 
5,0%  dans  le  sens  tangentiel.  Une  fois  séché  le 
bois  est  très  stable,  et  les  mouvements  en  ser- 
vice sont  réduits.  A  12%  d'humidité,  le  module 
de  rupture  est  de  80  N/mm-  le  module 
d'élasticité  de  8925  N/mm-,  la  compression 
axiale  de  38  N/mm-'.  le  cisaillement  de  10.3 
N/mm2.  et  la  dureté  de  flanc  Janka  de  1910  N. 
Le  bois  est  facile  à  travailler  avec  des  outils 
manuels  et  des  machines,  bien  qu'étant  assez 
cassant  et  fissile,  tendant  à  se  casser  et  se 
fragmenter  lors  du  perçage  et  du  mortaisage.  Il 
peut  se  fendre  lors  du  clouage  et  du  vissage,  et 
des  avant -trous  sont  nécessaires.  Il  se  colle,  se 
teint  et  se  polit  bien. 


La  durabilité  est  élevée,  même  dans  le  sol.  Le 
bois  de  coeur  est  résistant  aux  champignons, 
aux  termites  et  à  la  plupart  des  térébrants  à 
lexeeption  à'Oemida  galiuni.  L'aubier  n'est  pas 
sujet  aux  attaques  de  Lyclus.  Le  bois  de  cœur 
est  imperméable  aux  produits  de  préservation, 
et  seulement  des  pièces  peu  épaisses  peuvent 
être  suffisamment  imprégnées  :  l'aubier,  au 
contraire,  est.  perméable. 

Le  bois  brûle  de  manière  uniforme  lorsqu'il  est 
frais,  mais  il  se  consume  vite,  et  le  charbon  de 
bois  ne  dure  pas  longtemps.  Le  bois  contient 
0,5-3%  d'huile  essentielle,  le  composant  le  plus 
important  étant  le  cédrol  (23—79%).  Le  cédrol 
est  connu  pour  avoir  des  effets  anti-termites. 
L'huile  essentielle  extraite  des  feuilles  a  mon- 
tré une  action  antioxydante.  Les  feuilles  et 
lecorce  contiennent  des  diterpènes  ayant  une 
action  antibaetérienne.  La  fraction  butanol 
d'un  extrait  à  l  ethanol  de  lecorce  a  montré  une 
action  anti-implantation  sur  des  rats.  Lecorce 
contient  environ  3.5%  de  tanin. 

Falsifications  et  succédanés  Les  caracté- 
ristiques du  bois  de  Juniperus  proeera  sont  très 
comparables  à  celles  du  podo"  (Afmcarpus  et 
Potlocarpus  spp.). 

Description  Grand  arbre  semporvirent,  gé- 
néralement dioïque,  atteignant  10(~50)  m  de 
haut  ;  fût  libre  de  branches  sur  une  hauteur 
atteignant  20  m,  rectiligne,  effilé,  jusqu'à  200(- 
300)  cm  de  diamètre,  souvent  cannelé:  éeorce 
externe  fissurée»,  sexfohant  en  longs  rubans 
étroits  papyracés,  brun  pâle  virant  ensuite  au 
gris-brun  ;  cime  pyramidale  sur  les  jeunes  ar- 
bres, largement  étalée  et  à  sommet  aplati  sur 
les  arbres  plus  âgés  :  branches  étalées  ou  as- 
cendantes. Feuilles  opposées  décussées.  sim- 
ples, écailleuses,  triangulaires-rhombiques  sur 
les  derniers  rameaux,  de  0,5-1  mm  x  environ 
0,5  mm,  aiguës,  lancéolées-aiguës  sur  les  bran- 
ches plus  âgées  et  jusqu  à  0  mm  de  long  bord 
entier,  vert  jaunâtre  à  vert  pâle.  Cône  mâle 
terminal  sur  des  rameaux  courts,  solitaire, 
globuleux  à  ovoïde,  de  2-5  mm  x  1,5—3  mm, 
jaunâtre  ou  vert  lorsque  jeune,  brun  orangé  à 
maturité  ;  écailles  10— 12(— 14),  opposées  décus- 
sées, peltées,  chacune  portant  (1— )2-3(-4)  sacs 
polliniques.  Cône  femelle  terminal  sur  de 
courts  rameaux  dressés,  cône  mûr  bacciforme. 
globuleux,  de  3-7(-8.5)  mm  de  diamètre,  brun, 
bleu  ou  noir  pourpré,  généralement  glauque  ou 
pruineux.  renfermant  (  l-)2-3(-6)  graines  : 
écailles  4(-6),  opposées  décussées.  fusionnées. 
Graines  ovoïdes  anguleuses,  avec  un  côté  plus 
ou  moins  aplati,  de  3,5-5,5  mm  x  2—1  mm, 
brun  jaunâtre. 
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m  eau  arec  cônes  mâles  ;  3,  rameau  arec  cônes 
femelles  ;  4,  cône  femelle  mur  ;  5,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  hkak  Syamsudin 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ju- 
niperus  comprend  une  cinquant aine  <1  espèces, 
et  est  très  répandu  dans  les  légions  subtropica- 
les et  tempérées  de  l  hémisphère  nord,  certai- 
nes espèces  poussant  dans  les  montagnes  tro- 
picales. Juniperus  procem  est  le  plus  grand 
arbre  du  genre.  Il  est  étroitement  apparenté  à 
Juniperus  excelsa  Bieb.,  dont  l'aire  s'étend  sur 
l'Europe  ot  l'Asie  tempérée.  Ces  deux  espèces 
ont  parfois  été  traitées  comme  étant  con  spéci- 
fiques, mais  ce  point  de  vue  n'est  pas  large- 
ment admis. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cernes  de  croissance  :  (40  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (41  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes)  ;  43  :  transition  graduelle  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final.  Trachéides  :  44: 
ponctuations  des  parois  radiales  (principale- 
ment) unisériées  (bois  initial  uniquement)  ;  54  : 
trachéides  du  bois  final  à  parois  fines  (épais- 
seur de  la  double  paroi  inférieure  au  diamètre 
radial  du  lumen)  ;  56  :  torus  présent  (unique- 
ment dans  les  ponctuations  des  trachéides  du 


bois  initial).  Parenchyme  axial  :  72  :  présence 
de  parenchyme  axial  :  78  :  parois  horizontales 
granuleuses  ou  noduleuses.  Composition  des 
rayons  :  80  :  trachéides  transversales  absentes 
ou  très  rares  :  85  :  parois  terminales  des  cellu- 
les du  parenchyme  des  rayons  lisses  (sans 
ponctuations)  ;  87  :  parois  horizontales  des 
cellules  du  parenchyme  des  rayons  lisses  (sans 
ponctuations).  Ponctuation  des  champs  de  croi- 
sement trachéides-rayons  :  93  :  ponctuations 
des  champs  de  croisement  cupressoïdcs  (orifice 
rétréci,  ovoïde,  entièrement  compris  dans 
l'aréole)  :  08  :  1-3  ponctuations  par  champ  de 
croisement  (bois  initial  uniquement).  Taille  des 
rayons  :  102  :  hauteur  moyenne  des  rayons  très 
faible  (<  4  cellules)  ;  103  :  hauteur  des  rayons 
moyenne  (5-15  cellules)  ;  107:  rayons  exclusi- 
vement unisériés. 
(P.  Baas  &  I.  Heinz) 

Croissance  et  développement  Juniperus 
procem  a  une  croissance  lente.  En  Ethiopie, 
des  arbres  de  plantation  de  10-15  ans  avaient 
une  hauteur  de  6-9  m,  avec  un  diamètre  de  fût 
de  8-16  cm.  tandis  que  des  arbres  de  planta- 
tions âgés  de  30-40  ans  avaient  17-21  m  de 
haut,  avec  un  diamètre  de  fut  de  16—29  cm. 
Dans  un  peuplement  âgé  de  200  ans,  les  arbres 
avaient  une  hauteur  de  37,5  m,  avec  un  diamè- 
tre de  fût  do  107  cm.  Dans  les  monts  Usambara 
en  Tanzanie  (altitude  de  1450  m,  température 
annuelle  moyenne  de  18°C.  pluviométrie  an- 
nuelle moyenne  de  1070  mm),  des  sujets  de 
Juniperus  pincera  âgés  de  61  ans,  avec  une 
densité  de  182  arbres/ha,  avaient  une  hauteur 
moyenne  de  32,5  m  et  un  diamètre  moyen  de 
fût  de  47  cm.  Le  volume  sur  pied  était  de  247 
m3  par  ha.  Au  Kenya,  un  peuplement  âgé  de  15 
ans.  issu  de  régénération  naturelle  à  la  suite 
d'un  feu,  avait  une  hauteur  moyenne  de  1 1,7  m 
et  un  diamètre  moyen  de  fût  de  23  cm  :  35  ans 
plus  tard,  les  arbres  de  ce  peuplement  (densité 
262  tiges/ha)  avaient  une  hauteur  moyenne  de 
23,5  m  et  un  diamètre  moyen  de  frit  de  30  cm. 
Dans  une  plantation  âgée  de  1 1  ans  au  Burun- 
di, les  arbres  avaient  une  hauteur  moyenne  de 
24  m  et  un  diamètre  de  fût  moyen  de  29,5  cm 
(variation  de  19-50  cm). 

Juniperus  pincera  a  des  périodes  de  floraison 
et  de  fructification  irrégulières,  ne  fleurissant 
qu'à  intervalle  de  plusieurs  années  11  est  polli- 
nisé  par  le  vent,  et  les  graines  sont  dispersées 
par  les  oiseaux.  Juniperus  piveera  est  supposé 
avoir  un  enracinement  profond,  comme  les  au- 
tres Juniperus  spp..  mais  les  caractéristiques 
de  son  système  racinaire  sont  mal  connues. 
Ecologie  Juniperus  procera  est  une  espèce 
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d'altitude  et  préfère  les  hautes  crêtes  froides. 
On  le  trouve  couramment  entre  1800  m  et  2800 
m  d'altitude,  mais  il  pousse  sur  une  gamme 
plus  large  d  altitude,  à  1000—3000  m.  avec  une 
température  annuelle  moyenne  variant  de  5°C 
à  20°C.  La  pluviométrie  annuelle  moyenne 
dans  la  zone  forestière  riche  en  Juniperns  pro- 
cera est  de  1000-1400  mm,  mais  il  peut  pous- 
ser dans  une  large  gamme  de  zones  pluviomé- 
triques  (300-2000  mm/an).  Une  fois  installés, 
des  sujets  peuvent  survivre  dans  des  conditions 
sèches  et  chaudes,  mais  dans  les  zones  à  faible 
pluviométrie  les  arbres  ont  généralement  une 
mauvaise  forme  et  une  petite  taille.  Lorsque  la 
pluviométrie  excède  1400  mm/an,  les  forêts 
dominées  par  Juniperns  pincera  sont  progres- 
sivement remplacées  par  des  types  plus  humi- 
des de  forêt  sempervirente  dans  lesquelles  Ju- 
niperns proceixt  se  raréfie  progressivement. 
J  u  ni  pont  s  procera  préfère  des  sols  rocheux, 
avec  une  texture  légère  à  moyenne  et  un  bon 
drainage. 

Junipenu  proceixt  est  une  essence  caractéristi- 
que des  types  de  forêt  afro-montagnarde  indif- 
férenciés et  secs,  mais  on  peut  le  trouver  aussi 
dans  des  forêts  de  transition  entre  la  forêt  afro- 
montagnarde  sèche  et  les  brousses  et  fourrés 
semi-sempervirents  Le  sous-étage  de  la  forêl 
de  Juniperns  pincera  est  généralement  un  mé- 
lange dense  sempervirent  d'arbustes  et  de 
plantes  herbacées.  Les  arbres  sont  parfois  cou- 
verts de  mousses  et  de  lichens.  I>»s  lianes  sont 
communes  (la  grande  liane  Tuddalia  asiaiieu 
(L.)  Lam.  est  très  fréquente),  el  on  trouve  occa- 
sionnellement des  figuiers  épiphytes.  Junipe- 
rns procera  est  un  semencier  prolifique,  et  les 
graines,  quoique  parfois  endommagées  par  des 
insectes  foreurs,  sont  généralement  fertiles. 
Cependant,  on  n'observe  pas  de  régénération 
dans  les  forêts  adultes  de  genévrier,  car  les 
jeunes  semis  sont  très  exigeants  en  lumière  et 
absolument  intolérants  à  toute  matière  organi- 
que en  décomposition  couvrant  le  sol.  C'est 
pourquoi  les  semences  ne  peuvent  germer  li- 
brement qu'en  terrain  ouvert  herbeux  ou  parmi 
des  buissons  comme  on  en  trouve  dans  les  clai- 
rières ou  en  lisière  de  forêt,  avec  un  éclaire- 
mont  suffisant  et  des  sols  minéraux.  En  consé- 
quence, les  forêts  de  J  uni  peins  procera  ne  peu- 
vent se  développer  que  de  deux  manières  prin- 
cipales soit  à  partir  de  gaulis  poussant  à  l'abri 
de  buissons  en  lisière  de  forêt,  soit  à  partir  de 
régénération  naturelle  se  produisant  après  un 
feu  ou  dans  de  grandes  clairières  d'origine  au- 
tre, donnant  naissance  à  des  peuplements 
équiennes  généralement  très  denses,  composés 


darbres  avec  un  long  fût  dépourvu  de  bran- 
ches. En  raison  de  ces  exigences  strictes,  la 
régénération  artificielle  apparaît  comme  étant 
le  moyen  le  plus  aisé  et  le  plus  rapide  de  main- 
tenir les  forêts  de  Juniperns procera. 

Multiplication  et  plantation  Juniperns  pro- 
cera est  facile  à  multiplier  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  20-30  g  Les  se- 
mences peuvent  être  obtenues  en  récoltant  des 
cônes  femelles  sur  les  arbres,  en  les  étalant  sur 
le  sol  pour  les  sécher,  puis  en  les  écrasant  dans 
un  mortier  et  en  séparant  les  graines  par  tami- 
sage' et  vannage.  \jes  graines  se  conservent 
bien.  La  température  optimale  pour  la  germi- 
nation est  autour  de  20°C  ;  la  germination  est 
meilleure  à  la  lumière  qu'à  l'obscurité.  Le  taux 
de  germination  en  pépinière  est  généralement 
de  40%  après  6  semaines,  mais  on  trouve  des 
variations  considérables  dans  les  caractéristi- 
ques des  semences  et  de  la  germination  de  Ju- 
niperns procera.  La  germination  peut  être  amé- 
liorée par  prétraitement  à  l'eau  chaude,  à 
l'acide  sulfurique  concentré  ou  par  torréfaction 
légère.  Les  semis  sont  prêts  à  transplanter 
lorsqu'ils  sont  âgés  de  1-2  ans  et  ont  15-25  cm 
de  hauteur.  11  faut  un  espacement  relativement 
serré,  de  préférence  1,2-2  m  *  1,2-2  m,  de  fa- 
çon à  favoriser  lélagage  naturel  nu  stade  de 
fourré  très  branchu.  On  utilise  également  des 
semis  naturels.  Dans  des  conditions  où  -Juniperns 
procera  se  régénère  facilement,  on  peut  même 
envisager  un  reboisement  par  semis  direct. 
La  multiplication  végétative  de  Juniperns  pro- 
cera est  possible:  des  boutures  racinées  avec- 
un  système  racinaire  bien  développé  s'instal- 
lent aisément  et  poussent  bien.  Dans  des  es- 
sais, on  a  obtenu  un  enracinement  optimal 
avec  des  boutures  provenant  de  jeunes  plants 
(5  mois),  mais  des  plants  plus  âgés  (10-15 
mois)  fournissent  davantage  de  boutures.  L'en- 
racinement avec  des  boutures  provenant 
d  arbres  adultes  est  médiocre. 

Gestion  Dans  les  plantations,  le  désherbage 
doit  être  pratiqué  à  la  saison  des  pluies  au 
moins  une  fois  par  an  au  cours  des  premiers 
stades  de  croissance.  Lélagage  est  une  impor- 
tante opération  sylvicole  qui  peut  sensiblement 
accroître  la  production  ligneuse  d'un  peuple- 
ment, bien  que  la  présente  de  blessures  dans 
lesquelles  le  bois  de  cœur  est  exposé  accroisse 
le  risque  de  dommages  par  le  champignon  de  la 
pourriture  du  bois  Fomes  juniperinus. 
Lélagage  doit  débuter  3-6  ans  après  la  planta- 
tion. Une  éclaircie  sélective  précoce,  débutant  à 
la  5"  année,  est  également  recommandée  pour 
favoriser  le  développement  de  la  cime  et  la 
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croissance  en  diamètre.  La  litière  qui  tombe 
des  arbres  rend  le  sol  acide,  de  sorte  que  Ion  ne 
doit  pas  faire  de  cultures  intercalaires  avec 
Junipems  procera. 

Maladies  et  ravageurs  Juniperus  procera 
est  sujet  à  de  sérieuses  attaques  par  le  cham- 
pignon de  la  pourriture  du  bois  Fomes  junipe- 
rinus.  Ce  champignon  crée  des  cavités  de  di- 
verses tailles  et  on  cas  de  grave  infestât  ion  un 
grand  arbre  peut  être  réduit  à  l'état  de  coquille 
vide.  Los  arbres  matures  ou  ceux  poussant  sur 
des  stations  humides  renferment  presque  tou- 
jours au  moins  un  peu  de  pourriture  du  cœur. 
Le  champignon  ne  peut  pas  survivre  dans  les 
arbres  morts.  Les  mesures  destinées  à  réduire 
les  dégâts  de  Fomes  juniperinua  comprennent 
une  stricte  protection  contre  les  feux  et  autres 
traumatisme»,  le  maintien  d'une  forte  densité 
des  peuplements  pour  favoriser  l'élagage  natu- 
rel tant  que  les  arbres  sont  encore  jeunes 
(avant  la  formation  de  bois  de  cœur),  et  une 
éclaircie  périodique  pour  éliminer  toutes  les 
tiges  présentant  des  branches  brisées  ou  des 
blessures  dans  lesquelles  le  bois  de  cœur  est 
exposé,  ainsi  que  pour  enlever  les  tiges  déjà 
attaquées  par  le  champignon.  L'arbre  est  éga- 
lement attaqué  par  Rhynchosphaeria  cupressi, 
champignon  qui  provoque  un  chancre  de  la  tige 
et  des  branches. 

Junipems  procera  est  attaqué  par  le  puceron 
«lu  cyprès  (Cinara  cupressi),  mais  pas  aussi 
gravement  que  Cupressus  lusitanien  Mill. 

Récolte  La  production  de  grumes  convenant 
pour  le  marché  des  sciages  et  des  placages  est 
sans  doute  possible  avec  une  révolution  de  70- 
100  ans. 

Rendements  Les  accroissements  en  planta- 
tions varient  de  3,5  à  13  m3/ha/an,  avec  une 
moyenne  de  7,5  m3/ha/an,  très  inférieure  à  ce 
qu'on  obt  ient  avec  certaines  essences  exotiques 
sur  les  mêmes  stations,  par  ex.  50  m*/ha/an 
pour  Eucalyptus  globuhu  Labill. 

Ressources  génétiques  En  dépit  de  sa  large 
répartition,  Junipems  procera  est  mentionné 
sur  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de 
ÎUICN  de  2000,  quoique  dans  la  catégorie  à 
risque  faible.  La  surexploitation,  les  change- 
ments dans  l'utilisation  des  terres  le  broutage 
(en  particulier  par  les  buffles  et  les  éléphants) 
et  l'accroissement  des  populations  d'essences 
exotiques  à  croissance  rapide  contribuent  au 
déclin  de  Junipems  procera.  Les  populations 
d'Ethiopie  et  du  Kenya  sont  très  étendues, 
mais  les  populations  excentriques  du  Zim- 
babwe, de  la  K.D.  du  Congo  et  du  Malawi  sont 
très  réduites  et  menacées.  L'unique  exemplaire 


spontané  de  Juniperus  procera  connu  au  Zim- 
babwe est  protégé. 

Perspectives  Junipems  procera  a  des  ca- 
ractéristiques favorables  pour  son  emploi 
comme  essence  de  reboisement  :  il  est  capable 
de  s'adapter  à  des  conditions  climatiques  ex- 
trêmes, et  il  fournit  un  bois  de  haute  qualité. 
Cependant,  sa  croissance  lente,  ainsi  que  les 
fortes  cannelures  du  fût  et  sa  médiocre  survie 
sur  le  terrain  en  raison  des  attaques  de  pourri- 
ture du  cœur  ont  découragé  les  reboiseurs 
dans  son  aire  d  origine.  Des  plantations  pour 
reboiser  des  stations  médiocres  sont  effectuées 
dans  des  zones  déboisées,  par  ex.  en  Erythrée, 
en  Ethiopie  et  au  Kenya.  Toutefois,  cette  prati- 
que est  limitée,  ne  serait-ce  que  parce  quelle 
ne  procure  pas  aux  pays  concernés  un  revenu 
immédiat.  En  règle  générale,  il  est  probable 
qu'en  matière  de  reboisement  on  continuera  de 
donner  la  préférence  à  des  essences  qui  pous- 
sent plus  vite  que  Juniperus  pweera. 
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Khaya  anthotheca  (Welw.)  C.DC. 

Protologue  Monogr.  phan.  1:  721  (1878). 
Famille  Meliaceae 
Nombre  de  chromosomes  2/t  =  50 
Synonymes  Khaya  nvasica  Stapf  ex  Baker  f. 
(1911). 

Noms  vernaculaires  Acajou  blanc,  acajou  à 
peau  lisse  (Fr).  Smooth-barked  mahogany, 
white  mahogany.  red  mahogany.  L'ganda  ma- 
hogany (En).  Acaju  branco,  acaju  de  casca  lisa, 
kibaba  de  Mussengue  (Po).  \Ikangazi.  mwovu, 
nynlulasi,  linjo  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  tâiaya 
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Khaya  anthotheca  -  sauvage 

anthothecu  est  répandu,  depuis  la  Guinée- 
Bissau  jusqu'en  Ouganda  et  en  Tanzanie,  et 
vers  le  sud  jusqu'en  Angola,  en  Zambie,  au 
Zimbabwe  et  au  Mozambique.  Il  est  assez  régu- 
lièrement cultivé  en  plantation  sur  son  aire  de 
répartition  naturelle,  mais  également  en  Afri- 
que du  Sud,  en  Asie  tropicale  et  en  Amérique 
tropicale. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  acajou 
d'Afrique,  Afriean  mahogany)  est  tenu  en  haute 
estime  pour  la  fabrication  de  meubles, 
l'ébénisterie,  les  boîtes,  casiers  et  placages  dé- 
coratifs, et  il  est  aussi  couramment  employé 
pour  les  encadrements  de  fenêtres,  les  pan- 
neaux, les  portes  et  les  escaliers.  Il  se  prête  aux 
revêtements  de  sol  légers,  à  la  construction 
navale,  aux  châssis  de  véhicules,  aux  articles 
de  sport,  aux  instruments  de  musique,  aux 
jouets,  aux  bibelots,  à  la  sculpture,  au  contre- 
plaqué  et  à  la  pâte  à  papier.  Traditionnelle- 
ment, le  bois  est  utilisé  pour  faire  des  pirogues 
monoxyles.  II  est  utilisé  comme  bois  de  fou  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
L  écorce,  de  saveur  amère.  est  couramment 
utilisée  en  médecine  traditionnelle.  Elle  se 
prend  pour  traiter  la  toux,  et  en  décoction  ou 
en  infusion,  pour  traiter  la  fièvre,  les  rhumes, 
la  pneumonie,  les  douleurs  abdominales,  les 
vomissements  et  la  gonorrhée  :  on  usage  ex- 
terne, elle  s'applique  sur  les  plaies,  les  écor- 
ehures  et  les  ulcères.  La  poudre  décorée  se 
prend  comme  aphrodisiaque  et  pour  traiter 
l'impuissance  masculine.  En  Tanzanie,  la  dé- 
coction de  racine  se  boit  pour  traiter  1  anémie, 
la  dysenterie  et  le  prolapsus  rectal.  En  Tanza- 
nie encore,  lecorce  était  jadis  utilisée  par  les 
Shambaas  pour  teindre  en  brun  rougeâtre  En 


R.D.  du  Congo,  les  feuilles  s'utiliseraient  pour 
fabriquer  un  poison  de  flèche. 
Khaya  anthotheca  est  assez  couramment  plan- 
té comme  arbre  d  ombrage  ornemental  et 
d'alignement.  11  est  parfois  planté  comme  arbre 
d'ombrage  dans  les  systèmes  d'agroforesterie. 

Production  et  commerce  international  Le 
Congo  a  exporté  2000  m  ' de  bois  scié  de  Khaya 
anthotheca  en  2003  au  prix  moyen  de  USS 
213/m\  2000  m 4  en  2001  au  prix  moyen  de  US$ 
333/m3  et  4000  m3  en  2005  au  prix  moyen  de 
US$  305/m3.  De  petites  quantités  de  placages 
ont  été  exportées  du  Congo  en  2003  au  prix 
moyen  de  I  TS$  359/m3,  et  en  2004  au  prix 
moyen  de  USS  352/m3.  Le  bois  de  Khaya  antho- 
theca est  exporté  des  pays  ouest-africains  (par 
ex.  du  Ghana)  en  mélange  avec  d'autres  Khaya 
spp.,  surtout  Khaya  ivorensia  A.Chev.  Le  Gha- 
na a  exporté  sous  ce  nom  1 1  000  m3  de  bois  scié 
en  2003  au  prix  moyen  de  US$  714/m3,  14  000 
m3  en  2004  au  prix  moyen  de  US$  527/m3,  et  17 
000  m*  en  2005  au  prix  moyen  de  US$  755/m3. 
Les  exportations  ghanéennes  de  placages  de 
Khaya  se  sont  élevées  à  4000  m3  en  2003  au 
prix  moyen  de  USS  443/m3  6000  m3  en  2001  ou 
prix  moyen  de  US$  1677/m3,  et  5000  m3  en 
2005  au  prix  moyen  de  US$  1938/m3.  La  pro- 
portion de  Khaya  anthotheca  dans  ces  quanti- 
tés n'est  pas  claire.  La  Cote  d'Ivoire  a  exporté 
41  000  m3  de  sciages  de  Khaya  en  2003  au  prix 
moyen  de  US$  397/m3,  et  34  000  m 3  en  2005  au 
prix  moyen  de  USS  439/m3.  I>>  Cameroun  a 
exporté  11  000  m3  de  bois  scié  de  Khaya  en 
2003,  et  8(500  m  '  en  2004  et  2000.  En  Ouganda, 
au  Malawi,  en  Zambie  et  au  Mozambique, 
Khaya  anthotheca  est  1  une  des  plus  importan- 
tes essences  de  bois  d'oeuvre,  mais  il  n'y  a  pas 
de  statistiques  sur  la  production  de  ces  pays. 
Au  cours  des  dernières  années,  le  marché  nord- 
américain  a  dominé  le  commerce  mondial  de 
bois  d' œuvre  de  Khaya.  notamment  pour  rem- 
placer l'acajou  américain  (issu  de  Sirietenia) 
dont  la  disponibilité  a  considérablement  chuté. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé  à 
rouge  foncé  et  plus  ou  moins  nettement  démar- 
qué de  1  aubier,  brun  pôle,  atteignant  6  cm  de 
large.  Le  fil  est  droit  ou  contrefil,  le  grain  assez 
grossier.  Il  a  une  belle  figure  marquée  d'ondu- 
lations irrégulières. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen  d'une  densité  de 
490-660  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  gé- 
néralement assez  facilement  à  l'air  avec  peu  de 
détérioration,  mais  la  présence  de  bois  de  ten- 
sion peut  occasionner  une  importante  déforma- 
tion. Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre 
sont  moyens:  de  2  7-4.1%  radia lement  et  de 
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5.8-6.4%  tangentiellement.  Une  fois  set-,  le  bois 
est  relat  ivement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
50-110  N7mm2,  le  module  d'élasticité  de  7800- 
10  300  N/mm-  la  compression  axiale  de  24-53 
N/mm-,  le  cisaillement  de  8-14  N/mm2.  le  fen- 
dage  radial  de  11-12  N/mm  et  le  fendage  tan- 
gentiel  de  13-16  N/mm,  la  dureté  Janka  de 
flnnc  de  3250-5120  N  et  la  dureté  Janka  en 
bout  de  3600-6360  N. 

Le  bois  est  habituellement  assez  facile  à  scier 
et  à  travailler,  mais  la  présence  du  contrefil 
peut  être  source  de  difficultés  :  il  faut  par 
conséquent  utiliser  des  scies  affûtées  en  per- 
manence pour  éviter  un  fini  laineux,  et  un  an- 
gle d'attaque  de  20°  est  recommandé.  On  peut 
obtenir  un  fini  lisse,  mais  le  recours  à  un  ap- 
prêt est  nécessaire  pour  la  teinture  et  le  ver- 
nissage. Le  bois  supporte  bien  le  clouage  et  le 
vissage,  mais  peut  se  fendre  au  clouage  :  il  se 
colle  bien,  Les  caractéristiques  de  cintrage  sont 
habituellement  médiocres.  Le  bois  se  déroule  et 
se  tranche  bien,  et  produit  des  placages 
d'excellente  qualité.  11  se  tourne  relativement 
bien.  Le  bois  est  moyennement  durable  mais 
peut  être  sensible  aux  attaques  de  termites  et 
de  foreurs.  Le  bois  de  cœur  est  fortement  re- 
belle à  l  imprégnation,  laubier  est  moyennp- 
ment  rebelle.  La  sciure  peut  provoquer  une 
irritation  de  la  peau. 

L  ut  ilisation  de  lécorce  comme  anti-anémique  a 
été  confirmée  lors  dessais  préliminaires.  Ces 
analyses  ont  également  mis  en  évidence  la  pré- 
sence de  fer  (16  rng/100  g),  de  cuivre  (0,7 
mg/lOOg)  et  d'acide  ascorbique.  Au  Cameroun, 
lécorce  a  eu  une  activité  vermifuge  chez  des 
veaux.  Des  extraits  bruts  de  graines  ont  mani- 
festé une  forte  toxicité  dans  des  essais  sur  des 
têtards.  La  tige,  Técorce  et  les  graines  contien- 
nent des  limonoïdes. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Khaya  ivorensis  est  très  similaire  à  celui  de 
Khaya  anthntheca  Dans  les  expéditions  d  Afri- 
que de  l'Ouest  destinées  à  l'exportation,  ces 
essences  sont  mélangées  au  bois  de  Khaya 
grandi fnli  nia  C.DC  sous  la  dénomination  "aca- 
jou d'Afrique"  ou  "African  mahogany".  Le  bois 
de  makoré  (Tieghemella)  leur  ressemble  mais  il 
est  plus  durable. 

Description  Arbre  sempervirent  ou  caduci- 
folié  monoïque,  grand  à  très  grand,  atteignant 
60(-65)  m  de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches 
sur  30  m,  habituellement  droit  et  cylindrique, 
atteignant  120(-500)  cm  de  diamètre,  à  grands 
contreforts  atteignant  l(-6)  m  de  haut,  se  pro- 
longeant parfois  en  racines  superficielles  pro- 


Khaya  anlhotheca  -  1,  base  du  fût  ;  2,  rameau 
en  fleurs  ;  ,3,  fruit  déhiscent,  une  valve  enlevée. 
Redessiné  et  adapté  par  Iskah  Syamsudin 

ém inentes  ;  surface  de  l'écorce  grise  et  lisse 
mais  s'exfoliant  en  petites  écailles  circulaires 
laissant  une  surface  grêlée,  marbrée  de  gris  et 
de  brun  jaunâtre,  écorce  interne  rose  à  rougeâ- 
tre  :  cime  massive,  arrondie  :  rameaux  glabres. 
Feuilles  disposées  en  spirale  mais  groupées 
vers  l'extrémité  des  branches,  composées  pari- 
pennées  à  2-5(-7)  paires  de  folioles  ;  stipules 
absentes  :  pétiole  de  3,5-7  cm  de  long,  rachis 
de  2-20  cm  long  ;  pétiolules  de  0,5-1,5  cm  de 
long  :  folioles  opposées,  ovales-oblongues  à  el- 
liptiques, de  5-20  cm  x  2-10  cm,  cunéiformes  à 
obtuses  et  légèrement  asymétriques  à  la  base, 
obtuses  à  courtement  acuminées  à  1  apex,  bords 
entiers,  coriaces,  glabres,  pennatinervées  à  6— 
10  paires  de  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
panicule  axillaire  atteignant  30(— 40)  cm  de 
long.  Fleurs  unisexuées,  fleurs  mâles  et  femel- 
les d'apparence  très  similaire,  régulières.  4-5- 
mères.  blanchâtres,  au  parfum  doux  ;  pédieelle 
de  1.5-3  mm  de  long  :  calice  lobé  presque  jus- 
qu  à  la  base,  à  lobes  arrondis  de  1-1,5  mm  de 
long  :  pétales  libres,  elliptiques,  de  4-6  mm  x 
2-4  mm,  légèrement  cucullés  ;  étamines  sou- 
dées en  un  tube  urcéolé  de  3-5  mm  de  long,  à 
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8-10  anthères  incluses  à  proximité  de  l'apex, 
alternant  avec  les  lobes  arrondis;  disque  en 
coussin  ;  ovaire  supère,  globuleux  à  conique,  de 
1—2  mm  de  diamètre.  4-5-loculaire.  style  attei- 
gnant 1  mm  de  long,  stigmate  discoïde  ;  fleurs 
mâles  à  ovaire  rudimentaire,  fleurs  femelles  à 
anthères  plus  petites,  indéhiscentes.  Fruit  : 
capsule  ligneuse  érigée,  presque  globuleuse,  de 
l-8(— 10)  cm  de  diamètre,  brun  grisâtre,  déhis- 
cente par  4-5  valves,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  discoïdes  ou  quadrangulaircs 
fortement  aplaties,  de  1-2,5  cm  x  l,5-3,5(-5) 
cm,  étroitement  ailées  à  la  périphérie,  brunes. 
Plantule  à  germination  hypogée,  cotylédons 
restant  enfermés  dans  le  tégument  ;  épicotyle 
de  iï-H  cm  de  long  ;  2  premières  feuilles  oppo- 
sées, simples. 

Autres  données  botaniques  I,e  genre  Khaya 
comprend  4  espèces  sur  le  continent  africain  et 
1  ou  2  espèces  endémiques  des  Comores  et  de 
Madagascar.  11  appartient  à  la  sous-famille  des 
Swiefenoideae  et  semble  être  étroitement  appa- 
renté à  Carapa  et  Swiefenia.  Les  espèces  de 
Khaya  ont  de  fortes  ressemblances  au  niveau 
dos  fleurs  et  des  fruits,  les  différences  les  plus 
nettes  résidant  dans  leurs  folioles.  Khaya 
grandifoliola  C.DC.  est  très  proche  de  Khaya 
anthotheca  et  pourrait  même  être  conspécifi- 
que.  Khaya  nyasica  Stapf  ex  Baker  f.  est  sou- 
vent maintenu  séparé  de  Khaya  anthotheca 
mais  il  vaut  mieux  le  considérer  comme  un 
synonyme. 

Khaya  madagaacarienaia  Jum.  &  ll.Perrier  est 
présent  aux  Comores  et  au  nord  et  à  l'est  de 
Madagascar.  Le  bois,  brun  rougeâtre,  est  très 
apprécié  en  menuiserie  et  pour  les  ustensiles, 
la  sculpture  et  les  pirogues  traditionnelles.  On 
s'en  est  servi  pour  soutenir  les  colonnes  des 
palais  traditionnels  d Antananarive.  L'écorce 
est  utilisée  en  médecine  traditionnelle  pour 
traiter  la  fièvre,  et  en  usage  externe  pour  trai- 
ter les  blessures  et  les  hémorragies.  Ixltaya 
madagascariensLs  pousse  relativement  rapi- 
dement et  est  peu  à  peu  adopté  dans  les  plan- 
tations de  bois  d'oeuvre.  Toutefois,  les  peuple- 
ments naturels  sont  soumis  à  une  forte  pres- 
sion en  raison  de  la  destruction  de  leur  milieu 
et  de  1  abattage  sélectif,  et  Khaya  madagasra- 
vienaia  figure  sur  la  Liste  rouge  de  l'UICN  dans 
la  catégorie  en  danger". 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforat  ions  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 


conce :  (23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  l'orme  polygonale)  ;  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  (13  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um)  :  (45  :  vais- 
seaux de  deux  classes  de  diamètre  distinctes 
bois  sans  zones  poreuses)  ;  46  :  <  5  vaisseaux 
par  millimètre  carré;  47:  5-20  vaisseaux  par 
millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides 
et  fibres:  01  :  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  : 
65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  ;  66  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  78  : 
parenchyme  axial  juxtavasculaire  ;  79  :  paren- 
chyme axial  circumvasculaire  (en  manchon)  ; 
93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4-10-sériés  ; 
(103  :  rayons  de  deux  tailles  différentes)  ;  106  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  2  à  4  rangées  terminales  de  cellules 
dressées  et /ou  carrées;  115  :  1-12  rayons  par 
mm.  Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambia- 
les :  131:  canaux  intercellulaires  d'origine 
traumatique.  Inclusions  minérales:  136:  pré- 
sence de  cristaux  prismatiques;  137  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  dressées  et/ou 
carrées  des  rayons. 

(N.P.  MolleL  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Les  jeunes 
arbres  ont  une  tige  élancée  et  une  petite  cime. 
Une  importante  croissance  latérale  débute 
lorsque  la  canopée  supérieure  de  la  forêt  a  été 
atteinte.  Au  Ghana,  la  hauteur  moyenne  des 
semis  était  de  2,5  m,  avec  un  diamètre  moyen 
de  tige  de  4—1,5  cm  au  bout  de  2.5  ans.  En  Côte 
d'Ivoire,  des  plants  de  Khaya  anthotheca  plan- 
tés dans  des  endroits  dégagés  de  la  zone  de 
forêt  semi-décidue  avaient  atteint  une  hauteur 
moyenne  de  12  m  et  un  diamètre  de  fût  moyen 
de  18  cm  au  bout  de  10  ans.  Cependant,  les 
arbres  plantés  dans  la  zone  de  forêt  sempervi- 
rente  ne  faisaient  que  6  m  de  haut  et  9  cm  de 
diamètre  au  bout  de  8  ans.  Au  Malawi,  des 
plants  de  Khaya  anthotheca  avaient  atteint 
une  hauteur  de  8  m  et  un  diamètre  de  9  cm  au 
bout  de  7  ans.  Les  arbres  peuvent  fructifier  dès 
qu'ils  atteignent  18  cm  de  diamètre,  mais  une 
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fructification  abondante  ne  commence  habi- 
tuellement qu'à  des  diamètres  supérieurs  à  70 
cm.  Cela  signifie  que  l'élimination  des  arbres 
de  calibre  inférieur  à  70  cm  de  diamètre  peut 
donner  lieu  à  une  absence  de  régénération  na- 
turelle. Les  fruits  sont  généralement  produits  à 
la  saison  sèche,  de  janvier  à  mars  en  Côte 
d'Ivoire  et  en  Guinée.  La  dissémination  des 
graines  se  fait  par  le  vent.  La  distance  maxi- 
male de  dispersion  des  graines  est  supérieure  à 
50  m,  mais  environ  75%  do  la  totalité  dos  grai- 
nes sont  disséminées  dans  un  rayon  de  30  m 
autour  de  1  arbre-mère. 

Ecologie  Khaya  anthntheca  se  rencontre 
dans  la  forêt  semi-décidue,  aussi  bien  du  type 
humide  que  du  type  sec,  et  dans  la  zone  de 
transition  entre  la  forêt  semi-décidue  et  la  sa- 
vane, dans  les  régions  où  la  pluviométrie  an- 
nuelle est  de  1200-1800  mm  et  ayant  une  sai- 
son sèche  de  2-4  mois.  Dans  la  forêt  humide 
semi-décidue.  il  peut  coexister  avec  Khaya  ivo- 
rensis,  Khaya  tmthotheca  est  souvent  présent 
de  façon  disséminée  sur  les  versants  le  long  des 
cours  d'eau.  En  Afrique  orientale  et  australe,  d 
est  présent  en  forêt  pluviale  et  en  ripisylve, 
jusqu'à  1500  m  d'altitude.  En  plantation,  il 
nécessite  des  sols  fertiles  profonds  et  de  l'eau 
en  abondance.  Il  est  sensible  au  feu. 
Les  graines  peuvent  germer  en  plein  soleil 
comme  à  l'ombre,  mais  la  régénération  natu- 
relle iieut  être  très  limitée  dans  la  forêt.  En 
R.D.  du  Congo,  des  études  ont  montré  que  les 
taux  de  survie  des  semis  et  la  croissance  en 
hauteur  étaient  plus  élevés  dans  les  trouées 
forestières  que  dans  la  végétation  de  sous- 
étage  (59%  de  survie  contre  37%  respective- 
ment) et  la  plupart  des  semis  du  sous-étage 
étaient  rabougris.  Il  a  également  été  observé 
que  la  forêt  secondaire  résultant  de  l'abandon 
des  terres  dans  le  cadre  de  l'agriculture  itiné- 
rante offrait  des  conditions  favorables  à  la  ré- 
génération de  Khaya  anthntheca. 

Multiplication  et  plantation  Khaya  an- 
thotheca  se  multiplie  pnr  graines.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  180—280  g.  Les  graines 
sont  souvent  déjà  la  proie  des  insectes  quand 
elles  sont  encore  sur  l'arbre  ;  il  faut  donc  pro- 
céder à  une  sélection  des  semences  intactes 
avant  de  semer  ou  de  stocker.  Les  graines  se 
conservent  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité  pendant  1  an  ;  un  ajout  de  cendres 
pour  réduire  les  dégâts  causés  par  les  insectes 
est  conseillé.  Les  champignons  peuvent  entraî- 
ner de  sérieuses  pertes  des  graines  stockées  ; 
lorsque  la  température  est  de  -18°  et  de  5°.  on 
constate  une  présence   plus   importante  de 


champignons  et  des  taux  de  germination  infé- 
rieurs à  ceux  des  graines  stockées  à  15°C.  Il 
vaut  mieux  semer  les  graines  en  planches  de 
pépinière  et  ne  recouvrir  que  d'une  mince  cou- 
che de  terre,  ou  les  laisser  partiellement  dé- 
couvertes. La  germination  prend  8-35  jours.  Le 
taux  de  germination  des  semences  fraîches 
saines  atteint  85%,  mais  il  décroit  rapidement 
en  conditions  naturelles.  Lorsque  les  semis 
sont  cultivés  en  petits  récipients,  on  peut  les 
repiquer  lorsqu'ils  atteignent  30  cm  et  qu'ils 
ont  des  feuilles  composées  pleinement  dévelop- 
pées. Ils  peuvent  aussi  rester  en  pépinière  jus- 
qu  à  ce  qu  ils  fassent  1—2  m  de  haut  :  ensuite,  le 
système  racinaire  est  légèrement  taillé  et  les 
branches  effeuillées  avant  de  repiquer  au 
champ  sous  forme  de  plants  effeuillés.  Dans 
des  essais  en  Indonésie,  on  a  réussi  à  obtenir 
une  multiplication  végétative  par  bouturage 
dont  le  taux  d  enracinement  réussi  était  de 
75%  lorsqu'on  applique  une  hormone  de  crois- 
sance. 

En  Côte  d'Ivoire,  Khaya  anthotheca  a  été  plan- 
té dans  des  forêts  dégradées  ou  secondaires  à 
une  distance  de  7-25  m  entre  les  lignes  et  de 
3-7  m  sur  la  ligne.  Des  plantations  pures  avec 
des  espacements  de  3  m  x  3  m  ont  également 
été  établies. 

Gestion  En  général,  Khaya  anthotheca  est 
disséminé  et  présent  en  faibles  densités  dans  la 
forêt,  comme  par  ex.  au  sud  du  Cameroun,  où 
la  densité  moyenne  est  de  0,02  fûts  de  plus  do 
00  cm  de  diamèt  re  à  l'ha  et  de  0. 15  mJ  de  bois  à 
l'ha  :  dans  certains  endroits  au  Libéria,  on  a 
noté  des  densités  de  0,3-0,9  fûts  de  plus  de  60 
cm  de  diamètre  par  ha.  En  Côte  d'Ivoire,  on  a 
dénombré  2-5  arbres  de  plus  de  10  cm  de  dia- 
mètre à  l'ha.  Des  plantations  d'enrichissement 
de  la  forêt  naturelle  se  pratiquent  dans  cer- 
tains endroits  de  la  Côte  d'Ivoire  et  de 
l'Ouganda.  En  Ouganda,  les  taux  de  survie 
étaient  souvent  faibles,  souvent  inférieurs  à 
50%,  en  raison  d'une  gestion  sylvicole  médio- 
cre. En  Côte  d'Ivoire,  des  arbres  de  Khaya  an- 
thotheca ont  été  plantés  à  l'ombre  de  Leucaena 
leucncephala  (Lara.)  do  Wit  âgés  de  2  ans,  qui 
empêche  les  adventices  de  pousser  et  fixe 
l'azote  dans  le  sol.  Une  éclaireie  régulière  des 
arbres  dombrage  au  cours  des  premières  an- 
nées est  nécessaire  à  une  bonne  croissance  de 
Khaya  anthotheca.  La  première  éclaireie  dans 
une  plantation  de  1000  tiges/ha  est  effectuée 
lorsque  les  arbres  ont  atteint  15  m  de  haut  et 
15  cm  de  diamètre  de  fût.  visant  une  densité  de 
100-500  tiges/ha.  La  seconde  éclaireie  à  200— 
250  tiges/ha  peut  être  effectuée  lorsque  les 
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arbres  l'ont  20  m  de  haut  et  20  cm  de  diamètre, 
la  troisième  à  125-150  tiges/ha  lorsqu  ils  ont 
25  m  de  haut  et  25  cm  diamètre,  et  la  qua- 
trième à  75-100  tiges/ha  lorsqu  ils  ont  30  cm  de 
diamètre.  En  Indonésie,  I\]iaya  anthotheca  a 
été  utilisé  avec  succès  dans  la  méthode  taun- 
gya,  dérivant  des  profits  économiques  des 
cultures  associées  (riz,  maïs,  arachide)  après  la 
seconde  année  de  la  plantation  des  arbres. 
Dans  la  forêt  naturelle,  les  cycles  de  rotation 
réalistes  sont  probablement  de  l'ordre  de  60-80 
ans. 

Maladies  et  ravageurs  Dans  les  planta- 
tions, Khaya  anthotheca  peut  être  sérieuse- 
ment affecté  par  le  foreur  des  pousses  Hypsipy- 
la rabiista  qui  lue  la  tige  principale  des  jeunes 
arbres,  les  poussant  à  une  ramification  exces- 
sive et  contribuant  à  leur  mortalité.  Les  dégâts 
qu'il  cause  peuvent  être  limités  par  des  techni- 
ques sylvicoles  telles  que  l'ombrage  par  le  haut 
des  jeunes  tiges,  la  plantation  mixte  et  l'abla- 
tion des  pousses  latérales.  Les  graines  sont 
couramment  attaquées  par  des  coléoptères 
foreurs  de  graines  et  consommées  par  les  petits 
rongeurs. 

Récolte  Le  diamètre  minimum  de  fût  pour 
la  récolte  de  Khaya  anthotheca  en  forêt  natu- 
relle est  de  60  cm  en  Côte  d'Ivoire,  80  cm  au 
Cameroun,  en  Centrafrique  et  en  R.D.  du 
Congo,  et  de  110  cm  au  Ghana.  Les  fûts  sont 
parfois  si  gros  qu'ils  ne  peuvent  être  sciés  avec 
l'outillage  habituel.  Les  hauts  contreforts  à  la 
base  des  fûts  nécessitent  souvent  la  construc- 
tion d  une  plateforme,  ou  leur  suppression  pure 
et  simple,  avant  labattage  afin  de  récupérer 
davantage  de  bois. 

Rendements  Pour  des  plantations  de  30 
ans,  la  production  annuelle  est  de  2-4  m  Vha. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  sont 
sensibles  aux  attaques  de  capricornes  et  il  ne 
faut  pas  trop  attendre  après  labattage  pour 
entamer  la  transformation.  Elles  peuvent  éga- 
lement avoir  un  coeur  fragile,  et  l'abattage  et 
les  opérations  de  sciage  imposent  la  prudence. 
Les  fût  s  flottent  et  leur  transport  fluvial  est 
donc  possible. 

Ressources  génétiques  Khaya  anthotheca 
figure  sur  la  Liste  rouge  de  l'UICN  en  tant 
qu'espèce  vulnérable  en  raison  de  la  perte  et  de 
la  dégradation  de  son  milieu,  ainsi  que  de  son 
abattage  sélectif.  Son  inscription  à  l'annexe  1 
ou  II  de  la  CITES  a  été  proposée,  mais  l'insuffi- 
sance  d  informations  relatives  à  sa  régénéra- 
tion, à  l'étendue  des  plantations  et  à  sa  durabi- 
lité  avec  les  méthodes  de  gestion  actuelles  l'a 
écarté  de  la  liste.  Des  essais  de  provenances  au 


Ghana  ont  mis  en  évidence  une  forte  héntabili- 
té  de  la  croissance  en  hauteur,  la  croissance 
des  descendants  classés  en  tête  étant  le  double 
de  la  croissance  de  ceux  classés  en  dernier. 
Cela  peut  s'expliquer  en  partie  par  une  cer- 
taine résistance  génétique  contre  les  attaques 
de  Hypsipyla  robusta. 

Perspectives  La  régénération  naturelle  de 
Khaya  anthotheca  après  l'abattage  est  sérieu- 
sement entravée  par  la  faible  densité  des  ar- 
bres adultes  dans  la  plupart  des  forêts  la  pro- 
duction de  fruits  étant  limitée  dans  une  grande 
mesure  à  des  arbres  de  grande  (aille  et  la  capa- 
cité de  dispersion  des  graines  étant  médiocre. 
On  a  émis  l'hypothèse  qu  un  semis  complémen- 
taire sur  des  sites  favorables  favoriserait  une 
régénération  suffisante  après  f  exploit at ion  On 
a  également  avancé  l'idée  que  Tint roduet ion  de 
cultures  intercalaires  (comme  dans  la  méthode 
taungva)  dans  les  systèmes  de  gestion  pour- 
raient offrir  des  possibilités  de  gestion  durable 
de  Khaya  anthotheca.  Cependant,  un  appro- 
fondissement des  recherches  est  nécessaire  sui- 
des systèmes  de  gestion  appropriés  en  forêt 
naturelle  pour  assurer  une  exploitation  dura- 
ble de  Khaya  anthotheca.  Son  taux  de  crois- 
sance appréciable  fait  de  l'établissement  de 
plantations  plus  étendues  une  option  mais  les 
attaques  de  Hypsipyla  constituent  un  sérieux 
inconvénient.  Les  effets  combinés  d'une  sélec- 
tion de  provenances  apportant  une  résistance 
génétique  et  de  méthodes  sylvicoles  appro- 
priées pourraient  avoir  un  impact  positif  consi- 
dérable sur  les  dégâts  causés  par  les  foreurs  de 
tige  Hypsipyla  robusta. 
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KllAYA  GKANDIFOLIOLA  C.DC. 

Protologue  Bull.  Soc  Bot.  France  54,  mém. 
8:  10(1907). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  50 

Noms  vernaculaires  Acajou  à  grandes 
feuilles,  acajou  du  Bénin  (Fr).  Broad-leaved 
mahogany.  big-leaved  mahogany,  dry-zono 
mahogany.  Bénin  mahogany  (En).  Mogno  de 
Boni  m  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Khaya 
grandi  foliota  est  présent  de  la  Guinée  jusqu  au 
Soudan  et  en  Ouganda.  Il  est  parfois  cult  ivé  en 
plantation  sur  son  aire  de  répartition  natu- 
relle, par  ex.  en  Cote  d'Ivoire  et  au  Ghana,  et 
des  plantations  expérimentales  ont  été  établies 
en  Indonésie. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  acajou 
d'Afrique,  Afncan  mahogany)  est  apprécié  en 
charpente,  en  menuiserie,  pour  la  fabrication 
de  meubles,  lebénisterie  et  les  placages  décora- 
tifs. Il  convient  à  la  construction  légère,  aux 
revêtements  de  sol  légers,  aux  boiseries  inté- 
rieures, à  la  construction  navale,  aux  instru- 
ments de  musique,  aux  jouets,  aux  bibelots,  à 
la  sculpture,  le  tournage  et  la  pâte  à  papier. 
Traditionnellement,  le  bois  est  employé  pour  la 
fabrication  de  meubles,  d'ustensiles  ménagers 
et  de  pirogues  monoxyles.  Il  est  également  uti- 
lisé comme  bois  de  feu  et  pour  la  production  de 
charbon  de  bois. 

Lécoice.  de  saveur  amère,  est  utilisée  en  mé- 
decine traditionnelle.  Elle  est  beaucoup  utilisée 
contre  la  fièvre  provoquée  par  le  paludisme.  La 
décoction  d'éeoree  se  prend  pour  traiter  les 
problèmes  d'estomac,  notamment  les  ulcères 
gastriques,   les  douleurs  post-partum  et  les 


Ixliaya  graiidifoliola  -  sauvage 


maladies  de  peau.  Au  Soudan.  1  infusion  d  éeor- 
ce  s'emploie  pour  soigner  la  diarrhée  provoquée 
par  les  parasites  intestinaux.  La  décoction 
d  écorce  de  racine  se  boit  pour  traiter  la  go- 
norrhée  et  la  poudre  décorce  de  racine  en 
usage  externe  s'emploie  pour  les  maladies  de 
peau.  En  Ouganda,  l'écorce  est  utilisée  comme 
poison  pour  la  pêche,  et  en  R.D.  du  Congo  elle 
sert,  à  laver  les  étoffes.  Khaya  grandi foliola  est 
planté  comme  arbre  dnlignement  et  comme 
arbre  dombrage  ornemental.  En  Ouganda,  il 
est  apprécié  dans  la  stabilisation  des  berges  de 
rivière. 

Production  et  commerce  international  Les 

premières  expéditions  de  grumes  de  Khaya  à 
destination  du  marché  britannique  de  bois 
d'oeuvre  ont  eu  heu  vers  1833  depuis  la  Côte 
d'Ivoire,  et  les  exportât  ions  du  Ghana  ont 
commencé  en  1888.  Jusque  dans  les  années 
1950,  le  bois  d  œuvre  de  Khaya  représentait 
jusqu  à  70%  des  exportations  totales  ghanéen- 
nes, soit  un  volume  annuel  d'environ  100  000 
m5,  mais  depuis  cette  époque,  elles  n'ont  cessé 
de  décliner.  Le  bois  de  Ixliaya  grandi foliota  est 
exporté  des  pays  ouest -africains  (par  ex.  du 
Ghana)  en  mélange  avec  d  autres  Khaya  spp., 
notamment  KJiaya  anihotheca  (Welw.)  C.DC.  et 
Khaya  ivorcnsis  A.Chev.  Le  Ghana  a  exporté 
11  000  m  ;  de  bois  scié  de  Khaya  en  2003  au 
prix  moyen  de  US$  714/m3  14  000  m1  en  2004 
au  prix  moyen  de  US$  527/m3,  et  17  000  ma  en 
2005  au  prix  moyen  de  US$  755/m ''.  Les  expor- 
tations ghanéennes  de  placages  se  sont  élevées 
à  4000  m3  en  2003  au  prix  moyen  de  l*S$ 
443/m3  6000  m3  en  2004  au  prix  moyen  de  L"S$ 
1077/m3,  et  5000  m3  en  2005  au  prix  moyen  de 
US$  1938/m3.  La  proportion  de  Khaya  grandi- 
foliola  dans  ces  quantités  n  est  pas  claire,  mais 
elle  est  sans  doute  bien  moindre  que  celle  des 
autres  essences.  La  Côte  d'Ivoire  a  exporté 
4  1  000  m1-  de  sciages  de  Khaya  en  2003  au  prix 
moyen  de  US$  397/m3,  et  34  000  m3  en  2005  au 
prix  moyen  de  US$  439/m3.  Le  Cameroun  a 
exporté  1 1  000  m 3  de  bois  scié  de  Khaya  en 
2003.  et  8000  m3  en  2004  et  2000.  Au  cours  des 
dernières  années,  le  marché  nord-américain  a 
dominé  le  commerce  mondial  de  bois  d'oeuvre 
de  Kliaya  notamment  pour  remplacer  l'acajou 
américain  (issu  de  Su  iclenia)  dont  la  disponibi- 
lité a  considérablement  chuté. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  rosé,  fonce 
à  l'exposition  pour  devenir  brun  rougeâtre.  Il 
est  habituellement  nettement  démarqué  de 
L'aubier  brun  pâle  à  brun  rosé,  atteignant  5  cm 
de  large,  au  moins  dans  le  bois  séché.  II  est 
généralement  contrefil  ou  parfois  à  fil  droit,  le 
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grain  est  relativement  grossier.  Le  bois  des 
arbres  de  la  savane  serait  parait-il  plus  foncé 
que  celui  des  arbres  de  la  forêt. 
Le  bois  est  plus  lourd  que  celui  de  Khaya  un- 
ihotheca  et  de  Khaya  ivorenais.  Il  est  moyen- 
nement lourd  à  assez  lourd,  d  une  densité  de 
(560-)640-730(-770)  kg/m5  à  12%  d'humidité. 
11  sèche  généralement  assez  lentement  à  l'air, 
mais  avec  peu  de  déformation.  Les  taux  de 
retrait  sont  moyens.  Une  fois  sec,  le  bois  est 
stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
92-119  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
10  000—1 1  100  N/mm2.  la  compression  axiale  de 
53-74  N/mm-.  le  cisaillement  de  15-17  N/mm-, 
le  fendage  radial  de  14  N/mm  et  langent iel  de 
18  N/mm.  et  la  dureté  Janka  de  flanc  de  6090 
N. 

Le  bois  est  assez  facile  à  scier  et  à  travailler,  et 
l'effet  d'usure  sur  les  lames  de  coupe  est  modé- 
ré. On  peut  obtenir  un  fini  lisse  et  le  bois  prend 
un  aspect  poli  de  très  grande  qualité.  Le  bois 
supporte  bien  le  clouage  et  le  vissage,  mais  il  a 
une  certaine  tendance  à  se  fendre.  Il  a  de  bon- 
nes propriétés  de  collage.  Les  propriétés  de 
déroulage  sont  médiocres,  à  cause  de  sa  plus 
grande  densité,  comparé  n  Khaya  anlhothrca  et 
Khaya  iroivnsis,  et  de  son  contrefil,  mais  le 
Iranchage  donne  un  placage  décoratif.  Le  bois 
est  moyennement  durable,  étant  résistant  aux 
termites  mais  sensible  aux  Lyctun.  Le  bois  de 
cceur  est  fortement  rebelle  à  limprégnntion. 
laubierest  moyennement  résistant. 
Des  extraits  d  écorée  ont  fait  ressortir  une  acti- 
vité antipaludique  chez  des  souris  infectées 
avec  l'iasntodium  berghei.  Plusieurs  limonoï- 
des  isolés  de  lecorce  et  des  graines  ont  mani- 
festé une  activité  antipaludique  distincte  in 
vitro  contre  des  souches  résistantes  à  la  chlo- 
roquine  de  Plasmodium  faleipamm.  en  parti- 
culier la  gédunine,  la  7-déacétylkhivorine,  le 
méthylangolensate  et  le  fi-neétyls\vieténolide. 
Le  limonoïdc  le  plus  actif,  la  gédunine,  a  mani- 
festé un  effet  additionnel  lorsqu'on  l'associait  à 
la  chloroquine.  Dans  des  essais  sur  des  rats, 
des  extraits  d'écorce  ont  eu  des  effets  hypogly- 
cémiques.  hypoprotéinémiques  et  hypocholes- 
I éroiémiques  ;  ils  ont  en  outre  montré  de  bons 
résultats  dans  le  traitement  des  ulcères  gastri- 
ques. Ils  ont  eu  des  effets  positifs  sur  la  pro- 
duction des  globules  rouges. 

Des  extraits  d'écorce  ont  eu  une  activité  néma- 
ticide  contre  Pratylenchus  brachyums,  néma- 
tode  nuisible  à  de  nombreuses  plantes  cultivées 
dans  le  monde.  Ils  ont  inhibé  l'éclosion  des 
œufs  chez  le  nématode  à  kyste  de  la  canne  à 


sucre  (Heterodera  succhari).  Les  extraits  d'écor- 
ce et  de  graines  ont  manifesté  des  effets  toxi- 
ques sur  les  moustiques  Aedes  aegypti.  Des 
extraits  de  graines  ont  donné  lieu  à  une  morta- 
lité élevée  chez  la  punaise  du  cotonnier  (Dys- 
dercus  sp.).  Les  limonoides  du  type  mexicano- 
lide  isolés  des  graines  ont  montré  une  activité 
anti-appétante  sur  les  larves  de  la  coccinelle 
mexicaine  des  haricots  {Epilarhna  variveslis), 
ravageur  notoire  des  haricots  et  dautres  légu- 
mineuses cultivées.  Les  extraits  décorer  et  de 
graines,  ainsi  que  des  limonoides  (ln  khirovine 
isolée  <\r  I  écorce  et  le  Rssinolide  isolé  de  ln 
graine),  ont  des  propriétés  molluscicides. 
La  gomme  de  ! écorce  est  extrêmement  résis- 
tante à  l'hydrolyse  et  fortement  acide  (pH  3,0- 
4.0).  Elle  contient  des  sucres  (rhamnose.  arabi- 
nose  et  galactose),  ainsi  que  de  l'acide  glucuro- 
nique  et  de  l'acide  galacturonique.  Des  recher- 
ches ont  montré  que  la  gomme  pouvait  être 
très  utile  comme  agent  de  formulation  dans 
l'industrie  pharmaceutique.  Elle  a  fait  preuve 
de  bonnes  propriétés  pour  les  cachets  à  action 
soutenue,  jusqu  à  5  heures,  et  une  association 
avec  de  rhydroxypropylméthylcellulose  per- 
mettrait d'allonger  le  temps  de  libération  des 
substances.  La  gomme  s'est  montrée  efficace 
dans  lenrobage  des  racines  de  manioc,  pour 
allonger  leur  durée  de  conservation,  et  elle 
pourrait  aussi  être  employée  comme  stabilisant 
pour  les  crèmes  glacées. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Khaya  grandifoUola  ressemble  davantage  au 
vrai  acajou  (issu  de  Sirictcnia  spp.)  que  celui  de 
Khaya  antliotheca  et  Khaya  icorensis.  Cepen- 
dant, il  est  habituellement  exporté  d  Afrique  de 
l'Ouest  en  mélange  avec  ces  espèces  sous  le 
nom  d  acajou  d'Afrique"  ou  "African  mahoga- 
ny  Le  bois  de  makoré  (Tieghemella)  lui  res- 
semble mais  il  est  plus  durable. 

Description  Arbre  habituellement  enducifo- 
lié,  monoïque,  de  taille  moyenne  à  grande  at- 
teignant 40  m  de  haut  ;  fût  dépourvu  de  bran- 
ches sur  23  m.  souvent  tordu  ou  incliné  à 
proximité  du  sommet  atteignant  120(-200)  cm 
de  diamètre,  habituellement  à  contreforts  at- 
teignant 3  m  de  haut  ;  surface  de  I  écorce  brun 
grisâtre,  rugueuse,  s  exfoliant  en  pet  ites  écail- 
les circulaires  et  se  crevassant,  écorce  interne 
rose  foncé  à  rougeâtre,  à  traînées  blanches, 
exsudant  une  gomme  claire  ;  cime  grande,  ar- 
rondie :  rameaux  glabres.  Feuilles  disposées  en 
spirale  mais  groupées  vers  l'extrémité  des 
branches,  composées  paripennées  à  3-5  paires 
de  folioles  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  et  rachis 
atteignant  ensemble  50  cm  de  long  :  pétiolules 
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Khaya  grandi fnlinla     1,  feuille  ;  2,  fleur  ;  3,  finit 
déhiscent,  une  valve  enlevée  ;  t,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Isliah  Syamsudin 

de  0.5—1  cm  de  long  :  folioles  opposées  ou  pres- 
que, elliptiques  à  ovales-elliptiques  ou  oblon- 
gues-elhptiques.  de  (10-)12-20(-30)  cm  x  5-10 
cm.  cunéiformes  à  obtuses  ou  arrondies  et  légè- 
rement asymétriques  à  la  base,  courtement 
mais  distinctement  acu minées  à  1  apex,  sou- 
vent à  pointe  tordue,  bords  entiers  ou  ondulés, 
épaisses  et  papyracées  à  finement  coriaces, 
glabres,  pennatinervées  à  9-15  paires  de  ner- 
vures latérales.  Inflorescence  :  panicule  axil- 
laire  atteignant  40  cm  de  long.  Fleurs  uni- 
sexuées,  fleurs  mâles  et  femelles  d'apparence 
très  similaire,  régulières,  habituellement  5- 
mères,  blanchâtres,  au  parfum  doux  :  pédicelle 
de  1-2  mm  de  long  ;  calice  lobé  presque  jusqu'à 
la  base,  à  lobes  arrondis  d'environ  1,5  mm  de 
long:  pétales  libres,  elliptiques,  d'environ  5 
mm  x  2  mm,  légèrement  eucullés  ;  élamines 
soudées  en  un  tube  urcéolé  d'environ  5  mm  de 
long,  habituellement  à  10  anthères  incluses  à 
proximité  de  l'apex,  alternant  avec  les  lobes 
arrondis  :  disque  en  coussin  :  ovaire  supère. 
globuleux  à  conique,  de  1-2  mm  de  diamètre, 
habituellement  5-loculaire,  style  atteignant  1 
mm  de  long,  stigmate  diseoide  :  fleurs  mâles  à 
ovaire  rudimentaire,  fleurs  femelles  à  anthères 


plus  petites,  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  li- 
gneuse érigée,  presque  globuleuse,  de  6-9  cm 
de  diamètre,  brun  grisâtre,  déhiscente  par  5 
valves,  contenant  de  nombreuses  graines. 
Graines  discoïdes  ou  quadrangulaires,  forte- 
ment aplaties,  d'environ  2  cm  x  3,5  cm,  étroi- 
tement ailées  à  la  périphérie,  brunes,  l'iantule 
à  germination  hypogée,  cotylédons  restant  en- 
fermés dans  le  tégument  :  épicotylo  d'environ  6 
cm  de  long  ;  2  premières  feuilles  opposées,  sim- 
ples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Khaya  comprend  4  espèces  sur  le  continent 
africain  et  1  ou  2  endémiques  des  Comores  et 
de  Madagascar.  Il  appartient  à  la  sous-famille 
des  Suietenoideae  et  semble  être  étroitement 
apparenté  à  Carapa  et  Suietenia.  Les  espèces 
de  Khaya  ont  de  fortes  ressemblances  au  ni- 
veau des  fleurs  et  des  fruits,  les  différences  les 
plus  nettes  résidant  dans  leurs  folioles.  Khaya 
grandi foliola  est  très  proche  de  Khaya  antho- 
theca  (Welw.)  C.DC.  et  peut  même  être  conspé- 
cifique.  Ce  dernier  diffère  par  des  folioles  habi- 
tuellement plus  petites  et  plus  épaisses,  et  la 
paroi  du  fruit  plus  mince.  Des  hybrides  entre 
les  deux  espèces  ont  été  répertoriés. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervaseulaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  24  :  ponctuations 
intervaseulaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovaseulaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangent iel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  (43  :  diamètre-  tangontiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um)  ;  (46  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré)  ;  47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
coeur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuât  ions  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  (65  :  présence  de  fibres  cloisonnées)  : 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  :  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  ; 
79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  (en 
manchon)  :  (89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales)  ;  92  :  qua- 
tre (3—1)  cellules  par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5- 
8)  cellules  par  file  verticale.   Rayons  :   98  : 
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rayons  couramment  4-10-sériés  ;  (103  :  rayons 
de  deux  (ailles  différentes)  :  106  :  rayons  com- 
posés de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ; 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées  :  1 15  :  1-12  rayons  par  mm.  Elé- 
ments sécrétoires  et  variantes  cambiales  :  131  ; 
canaux  intercellulaires  d'origine  traumatique. 
Inclusions  minérales:  (136:  présence  de  cris- 
taux prismatiques);  (137:  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  dressées  et /ou  carrées 
des  rayons)  ;  (138  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  couchées  des  rayons). 
(N.P.  Mollel,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Au  Nigeria, 
des  gauhs  ont  atteint  une  hauteur  moyenne  de 
4,2  m  et  un  diamètre  de  fût  de  7  cm  4  ans  après 
la  plantation.  En  Côte  d'Ivoire,  des  plants  de 
Khaya  grandi  foliota  plantés  dans  des  endroits 
dégagés  de  la  zone  de  forêt  semi-décidue 
avaient  atteint  une  hauteur  moyenne  de  13,5 
m  et  un  diamètre  de  fût  moyen  de  17  cm  au 
bout  de  10  ans.  Cependant,  dans  la  zone  de 
forêt  sempervirente,  les  plants  ne  faisaient  que 
9  m  de  haut  et  1 1,5  cm  de  diamètre  au  bout  de 
8  ans.  Au  Nigeria,  une  hauteur  moyenne  de  21 
m  au  bout  de  20  ans  a  été  observée.  Cependant, 
en  forêt  naturelle  au  Nigeria,  le  diamètre 
moyen  de  fût  pour  des  arbres  de  100  ans  a  été 
est  imé  à  seulement  (50—70  cm. 
Les  arbres  perdent  généralement  leurs  feuilles 
à  la  saison  sèche  ;  les  jeunes  feuilles  sont  d'un 
rougeâtre  éclatant  et  poussent  souvent  en 
même  temps  que  les  fleurs.  Les  fleurs  sont 
polhnisées  par  des  insectes  tels  que  les  abeilles 
et  les  papillons  de  nuit.  En  Côte  d'Ivoire,  la 
fructification  a  lieu  en  janvier-mars.  La  dissé- 
mination des  graines  se  fait  par  le  vent,  mais  la 
plupart  des  graines  tombent  à  proximité  de 
1  arbre-mère. 

La  présence  de  champignons  mycorhizes  endo- 
trophes  en  pépinière  est  importante  ;  une  ino- 
culation de  spores  d'Endogoup  a  nettement 
amélioré  la  croissance  des  semis. 

Ecologie  l\liaya  grandi  fol  iola  est  présent 
dans  la  forêt  semi-décidue,  en  particulier  du 
type  sec,  et  dans  la  savane,  mais  dans  ce  cas 
généralement  le  long  des  cours  d'eau,  dans  les 
régions  bénéficiant  de  1200-1800  mm  de  plu- 
viométrie annuelle  et  d'une  saison  sèche  de  3-5 
mois.  Il  est  présent  jusqu à  1400  m  d'altitude. 
On  le  rencontre  parfois  dans  les  parties  rocail- 
leuses et  vallonnées  de  la  forêt  humide  semi- 
décidue,  où  se  trouve  également  Khaya  antho- 
theca.  Au  Soudan  et  en  Ouganda,  il  est  présent 


dans  les  forêts  de  basses  terres,  surtout  les 
forêts-galeries.  Il  préfère  les  sols  humides  mais 
bien  drainés  et  il  est  commun  par  endroits  sur 
les  sols  alluviaux  des  vallées. 
Les  graines  peuvent  germer  en  plein  soleil 
comme  à  l'ombre,  mais  la  régénération  natu- 
relle peut  être  très  limitée  dans  la  forêt.  Au 
Nigeria,  on  a  observé  que  les  semis  pouvaient 
s'établir  dans  la  forêt  dense,  mais  qu'ils  pré- 
sentaient alors  une  croissance  très  médiocre  et 
survivaient  rarement  longtemps.  Au  Soudan 
Khaya  grandi  foliota  ne  se  régénérerait  pas 
sous  un  couvert  forestier  dense.  Il  peut  y  avoir 
une  abondante  régénération  naturelle  dans  la 
savane  qui  est  proche  de  la  forêt  et  protégée 
fies  incendies.  Dans  les  forêts-galeries  nigéria- 
nes, la  régénération  était  surtout  abondante 
dans  la  zone  limitrophe  avec  la  savane.  Au 
Nigeria,  on  a  noté  que  la  production  de  graines 
et  de  semis  était  plus  importante  les  années  de 
précipit ations  abondantes. 

Multiplication  et  plantation  Khaya  gran- 
di foliota  se  multiplie  par  graines.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  200-300  g.  Les  graines 
sont  souvent  déjà  la  proie  des  insectes  quand 
elles  sont  encore  sur  l'arbre  ;  il  faut  donc  pro- 
céder à  une  sélection  des  semences  intactes 
avant  de  semer.  Les  graines  se  conservent  à 
l'abri  de  la  chaleur  ;  dans  un  essai  mené  au 
Bénin,  le  taux  de  germination  était  toujours  de 
7G%  après  4  mois.  On  recommande  d'ajouter 
des  cendres  au  stockage  pour  réduire  les  atta- 
ques d'insectes.  Les  graines  sont  très  sensibles 
à  la  dessiccation.  Il  n  est  pas  nécessaire  de  trai- 
ter les  graines  avant  le  semis.  11  vaut  mieux  les 
semer  en  planches  de  pépinière  ou  en  pots. 
Lors  du  semis,  il  ne  faut  recouvrir  les  graines 
que  d'une  mince  couche  de  terre,  ou  les  laisser 
partiellement  découvertes.  Les  semences  fraî- 
ches saines  ont  un  taux  de  germination  élevé, 
environ  90%,  mais  en  conditions  naturelles, 
celui-ci  tombe  rapidement  à  zéro  au  bout  de  2 
mois.  La  levée  prend  10-35  jours.  II  a  été 
conseillé  d'ombrager  légèrement  les  jeunes 
semis  jusqu'à  ce  qu  ils  atteignent  1—2  mois, 
mais  au  Nigeria  on  a  constaté  que  les  semis 
poussaient  mieux  en  pleine  lumière,  en  les 
arrosant  au  moins  tous  les  deux  jours  et  en 
leur  apportant  un  complément  hebdomadaire 
dune  solution  de  NK.  Ils  peuvent  rester  en 
pépinière  pendant  un  an  environ  jusqu'à  ce 
qu'ils  fassent  0.5-1  m  de  haut  ;  ensuite,  le  sys- 
tème racinaire  est  taillé  à  environ  30  cm  de 
long  et  les  branches  effeuillées  avant  de  repi- 
quer au  champ.  On  peut  aussi  repiquer  des 
stumpa  en  laissant  2-3  cm  de  tige  et  25-30  cm 
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de  racine.  En  Ouganda,  des  semis  de  2,5  m  de 
haut  avec  un  diamètre  de  tige  de  5-8  cm  à  la 
base  ont  été  utilisés  pour  le  repiquage  au 
champ.  L espacement  habituel  est  de  2—4  m  x 
2-4  m.  On  récolte  parfois  des  sauvageons  pour 
la  plantation. 

Gestion  La  plantation  d'enrichissement  en 
forêt  naturelle  a  été  pratiquée  en  Ouganda, 
mais  elle  a  échoué,  probablement  en  raison  de 
la  médiocrité  des  opérations  de  gestion  sylvi- 
colc.  Dans  les  jeunes  plantations,  un  désher- 
bage  est  nécessaire  :  les  jeunes  arbres  sont 
vulnérables  à  une  élimination  par  les  plantes 
adventices,  de  même  que  par  les  incendies.  En 
Côte  d'Ivoire,  des  plants  de  Khaya  grandi  folio- 
ta ont  été  plantés  à  l'ombre  de  Leuraena  letico- 
vephala  (Lam.)  de  Wit  âgés  de  2  ans.  espèce  qui 
empêche  les  adventices  de  pousser  et  fixe 
l'azote  dans  le  sol.  Une  éelaircie  régulière  des 
arbres  d'ombrage  au  cours  des  premières  an- 
nées est  nécessaire  à  une  bonne  croissance  de 
Khaya  grandi  foliota.  La  première  éelaircie 
dans  une  plantation  de  1000  tiges/ha  est  effec- 
tuée lorsque  les  arbres  ont  atteint  15  m  de 
haut  et  15  cm  de  diamètre  de  fût,  visant  une 
densité  de  400-500  tiges/ha.  La  seconde  éelair- 
cie à  200—250  tiges/ha  peut  être  effectuée  lors- 
que les  arbres  font  20  m  de  haut  et  20  cm  de 
diamètre,  la  troisième  à  125—150  tiges/ha  lors- 
qu  ils  ont  25  m  de  haut  et  25  cm  de  diamètre,  et 
la  quatrième  à  75—100  tiges/ha  lorsqu'ils  ont  'M 
cm  diamètre.  En  Afrique  tropicale,  Kliaya 
grundifoliola  a  été  planté  avec  succès  en  plan- 
tations mixtes,  par  ex.  avec  Milicia  excel.ia 
(Welw.)  C.C.Berg.  Triplochilon  scloroxylon 
K.Schum..  Gniclina  arbotva  Roxb.  et  Matgari- 
taria  discoidea  (Baill.)  Webster. 
Les  cycles  de  rotation  réalistes,  en  forêt  natu- 
relle, sont  probablement  de  l'ordre  de  80-100 
ans.  mais  dans  les  plantations,  une  rotation  de 
40—60  ans  est  envisageable. 

Maladies  et  ravageurs  Dans  les  planta- 
tions, Khaya  grandifotinla  peut  être  sérieuse- 
ment affecté  par  le  foreur  des  pousses  Hypsipy- 
la  mhusta  qui  tue  la  tige  principale  des  jeunes 
arbres,  les  poussant  à  une  ramification  exces- 
sive et  contribuant  à  leur  mortalité.  Les  dégâts 
qu'il  cause  peuvent  être  limités  par  des  techni- 
ques sylvicoles  telles  que  1  ombrage  par  le  haut 
des  gaulis.  la  plantation  mixte  et  l'ablation  des 
pousses  latérales.  Les  graines  sont  souvent 
attaquées  par  des  coléoptères  foreurs  de  grai- 
nes et  consommées  par  les  petits  rongeurs. 

Récolte  Le  diamètre  minimum  de  fût  pour 
la  récolte  de  I\tiaya  gmndifoliota  en  forêt  natu- 
relle est  de  60  cm  en  Côte  d'Ivoire.  80  cm  au 


Cameroun,  en  Centrafrique  et  en  R.D.  du  Con- 
go, et  de  110  cm  au  Ghana. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  sont 
sensibles  aux  attaques  de  capricornes  et  il  ne 
faut  pas  trop  attendre  après  l'abattage  pour 
entamer  la  transformation.  Laubier  est  sou- 
vent extrait  peu  de  temps  après  l  abattage  pour 
prévenir  les  attaques  de  seolytes,  Les  fûts  flot- 
tent sur  l'eau  et  peuvent  donc  être  transportés 
par  la  rivière. 

Ressources  génétiques  Khaya  grandifolin- 
la  figure  sur  la  Liste  rouge  de  l'UICN  en  tant 
qu'espèce  vulnérable  en  raison  de  la  perte  et  de 
la  dégradation  de  son  milieu,  ainsi  que  de  son 
abattage  sélectif.  Comme  d'autres  Khaya  spp., 
les  peuplements  ont  été  appauvris  dans  de 
nombreuses  régions  suite  à  des  siècles  d'ex- 
ploitation commerciale. 

Perspectives  Lrn  approfondissement  des 
recherches  est  nécessaire  sur  des  systèmes  de 
gestion  appropriés  en  forêt  naturelle  pour  as- 
surer une  exploitation  durable  de  Kliaya  gran- 
di foliota.  Son  taux  de  croissance  appréciable 
fait  de  l'établissement  de  plantations  plus 
étendues  une  option,  mais  les  attaques  de  Hyp- 
sipyîa  constituent  un  sérieux  inconvénient.  Les 
effets  combinés  dune  sélection  de  provenances 
apportant  une  résistance  génétique  et  de  mé- 
thodes sylvicoles  appropriées  pourraient  avoir 
un  impact  positif  considérable  sur  les  dégâts 
causés  par  le  foreur  de  tige  Hypsipyla  robttula. 
La  recherche  doit  s  attaquer  en  priorité  à  une 
sélection  dans  toute  faire  de  répartition  de 
génotypes  résistants  aux  attaques  de  foreurs 
des  tiges,  à  croissance  rapide  et  d'un  bois  de 
qualité  acceptable.  La  mise  en  oeuvre  de  mé- 
thodes appropriées  de  multiplication  végéta- 
tive, y  compris  la  culture  de  tissus,  s  impose  de 
toute  urgence. 

L'écorce  a  démontré  plusieurs  activités  phar- 
macologiques  intéressantes,  en  particulier 
contre  le  paludisme  et  les  ulcères  gastriques. 
Cela  mérite  davantage  d'attention  de  la  part 
des  chercheurs  pour  l'éventuelle  mise  au  point 
de  nouveaux  médicaments.  I^es  activités  tant 
insecticide,  molluscicide  que  nématicide  de 
l'écorce  et  des  graines  sont  également  dignes 
d'intérêt.  La  gomme  a  un  potentiel  comme  ma- 
tériau denrobage  par  compression  pour  les 
médicaments  ciblés  pour  le  côlon,  et  com  me 
agent  de  stabilisation  et  de  protection. 
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Auteurs  E.  Opuni-Frimpong 


KllAYA  IYORKNSIS  A.Chev. 

Protologue  Veg.  Ut.  Afr.  Trop.  Franc.  5:  207 
(1909). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2m  =  50 

Noms  vernaculaires  Acajou  rouge,  acajou 
du  Gabon,  acajou  Bassam,  acajou  à  peau  ru- 
gueuse (Fr).  Red  mahogany,  Lagos  mahogany 
(En).  Acaju  do  Bassan  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Itftaya 
irorenaia  est  reparti  de  la  Cote  d  Ivoire  jus- 
qu'au Cameroun  et  à  Cabinda  (Angola)  ;  il  est 
possible  qu'il  soit  présent  aussi  en  Guinée,  au 
Liberia,  en  Centrafrique  et  au  Congo.  Sa 
culture  en  plantations  est  assez  courante  sur 
son  aire  naturelle  de  répartition,  mais  égale- 
ment en  Asie  et  en  Amérique  tropicales. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  acajou 
d'Afrique,  Afncan  mahogany)  est  tenu  en  haute 
estime  en  ébénisterie,  pour  la  fabrication  de 


Khaya  ivorensis  sauvage 


meubles,  de  boites  et  de  coffrets  décoratifs,  et 
pour  les  placages  :  il  est  aussi  couramment 
utilisé  pour  les  encadrements  de  fenêtres,  les 
panneaux,  les  portes  et  les  escaliers.  Il  convient 
aux  constructions  légères,  aux  revêtements  de 
sol  légers,  à  la  construction  navale,  aux  châssis 
de  véhicules,  aux  manches,  aux  échelles,  aux 
articles  de  sport,  aux  instruments  de  musique, 
aux  jouets,  aux  bibelots,  aux  outils  de  préci- 
sion, à  la  sculpture,  le  tournage  et  la  pâte  à 
papier.  L'acajou  est  très  demandé  pour  la  fa- 
brication des  fonds  ou  des  éclisses  des  guitares 
acoustiques,  car  on  lui  prête  de  bonnes  caracté- 
ristiques acoustiques.  Traditionnellement,  le 
bois  est  utilisé  pour  fabriquer  des  pirogues 
monoxyles.  Il  sert  de  bois  de  feu  et  pour  la  pro- 
duction de  charbon  de  bois. 

Lécoree,  de  saveur  amère  est  couramment 
utilisée  en  médecine  traditionnelle.  Les  décoc- 
tions d'éeorce  se  prennent  pour  traiter  la  toux, 
la  fièvre  et  l'anémie,  et  en  usage  externe,  elles 
s'appliquent  sur  les  plaies,  les  écorchures,  les 
ulcères  et  les  tumeurs,  ainsi  que  comme  antal- 
gique pour  traiter  les  douleurs  rhumatismales 
et  les  lumbagos.  La  pâte  de  racine  s'applique 
en  lavement  pour  traiter  la  dysenterie.  En 
usage  externe,  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles 
broyées  s'appliquent  en  guise  d'antalgique.  Les 
graines  sonl  utilisées  pour  la  production  de 
savon.  Dans  certains  endroits  du  Nigeria,  on 
conserve  les  arbres  de  Khaya  ivorenxia  dans  les 
plantations  de  cacaoyer  pour  l'ombrage  qu'ils 
procurent  et  ultérieurement  pour  la  production 
de  bois  d  oeuvre. 

Production  et  commerce  international 
Dans  les  expéditions  de  Khaya  itorensis  des 
pays  de  l'ouest  africain  destinées  à  l'export,  le 
bois  est  mélangé  avec  d'autres  Khaya  spp.. 
surtout  Khaya  anthotheca  (Welw.)  C.DC.  La 
Côte  d'Ivoire  a  longtemps  été  le  principal  ex- 
portateur de  bois  de  Khaya  :  dès  1925,  le  vo- 
lume des  exportations  avoisinait  les  10  000  m3 
par  an  :  pendant  la  période  1965-1974,  elles 
ont  dépassé  les  1,5  millions  de  m3  en  grumes  de 
Khaya,  avec  prés  de  115  000  m  *  de  bois  scié, 
soit  plus  que  tous  les  autres  pays  africains  ré- 
unis. Depuis  cette  époque,  les  quantités  ont 
baissé,  mais  en  2004.  41  000  m  -  «le  bois  scié  de 
Khaya  ont  été  exportés  au  prix  moyen  de  USS 
397/m3,  et  34  000  m  3  en  2005  au  prix  moyen  de 
US$  439/m3.  Le  Ghana  a  exporté  11  000  m3  de 
bois  scié  de  Khaya  en  2003  au  prix  moyen  de 
USS  714/m3,  14  Ô00  m3  en  2004  au  prix  moyen 
de  US$  627/ml  et  17  000  m3  en  2005  au  prix 
moyen  de  US$  755/m3.  Les  exportations  gha- 
néennes de  placages  de  Khaya  se  sont  élevées  à 
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4000  m3  en  2003  au  prix  moyen  de  l*S$  443/m3 
6000  mj  en  2004  au  prix  moyen  de  lTS$ 
1677/m  l  et  5000  m3  en  2005  au  prix  moyen  de 
t*S$  1938/m\  Dans  ces  quantités,  la  proportion 
de  [\iiaya  ivonmsis  n'est  pas  bien  définie.  Le 
Cameroun  a  exporté  1 1  000  m3  de  bois  scié  de 
Khaya  en  2003,  et  8600  m3  en  2004  et  2006. 
Les  exportations  de  grumes  du  Gabon 
s'élevaient  à  21  300  m1  en  2000,  à  18  700  m3  en 
2001,  M  300  m*  en  2002.  17  800  m3 en  2003.  et 
18  000  m3  en  2004.  Au  cours  des  dernières  an- 
nées, le  marché  nord-américain  a  dominé  le 
commerce  mondial  de  bois  d'œuvre  de  Khaya, 
notamment  pour  remplacer  l'acajou  américain 
(issu  de  Strietenia)  dont  la  disponibilité  a 
considérablement  chuté. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé 
pâle  à  rouge  pâle.  et  fonce  pour  prendre  une 
teinte  brun  foncé  lustrée  d'or  à  l'exposition.  11 
se  démarque  plus  ou  moins  nettement  de 
1  aubier,  blanc  crème,  dont  la  largeur  atteint  5 
cm.  Il  est  eontrefil  ou  à  fil  droit,  le  grain  est 
assez  grossier. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen  avec  une  densité 
de  (420-)  160-570  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  se 
sèche  généralement  sans  problème  à  l'air  ou  au 
four  avec  peu  de  déformation,  mais  un  gauchis- 
sement dû  à  la  présence  de  eontrefil  peut  se 
produire.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  a 
anhydre  sont  moyens:  de  2,2-4,  l%(-5,0)% 
radialement  et  5,0-0. 9(-8, 4)%  tangent  telle- 
ment, l'ne  fois  sec,  le  bois  est  relativement 
stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
71-126  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  8700- 
10  800  N/mm-  la  compression  axiale  de  37-48 
N/mm2.  La  compression  transversale  de  4-8 
N/mm-,  le  cisaillement  de  8-12  N/mm-,  le  l'en- 
dage  de  10-17  N/mm.  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  3210-3700  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
4810  N. 

Le  bois  est  habituellement  assez  facile  à  scier 
et  à  travailler,  mais  la  présence  du  eontrefil 
peut  être  source  de  difficultés.  Il  faut  par 
conséquent  utiliser  des  scies  affûtées  en  per- 
manence pour  éviter  un  fini  laineux,  et  un  an- 
gle d'attaque  de  15-20°  est  recommandé.  On 
peut  obtenir  un  fini  lisse,  mais  le  recours  à  un 
apprêt  est  nécessaire  pour  la  teinture  et  le  ver- 
nissage. Le  bois  supporte  bien  le  clouage  et  le 
vissage  et  se  colle  de  façon  satisfaisante  Les 
caractéristiques  de  cintrage  sont  médiocres. 
Facile  à  dérouler  et  à  trancher,  le  bois  produit 
des  placages  d'excellente  qualité.  Il  se  tourne 
relativement  bien.  La  sciure  peut  provoquer 
une  irritation  de  la  peau. 


C'est  un  bois  moyennement  durable,  qui  peut 
être  sensible  aux  attaques  de  termites  et  de 
foreurs.  Le  bois  de  cœur  est  fortement  rebelle  à 
1  imprégnation,  I  aubier  est  moyennement  re- 
belle. Le  bois  convient  à  l'industrie  papetière. 
et  même  les  noyaux  de  déroulage,  souvent 
considérés  comme  des  déchets,  peuvent  être 
transformés  en  pâte. 

On  a  isolé  des  limonoïdes  de  l'écorce  et  des 
graines.  Certains  ont  eu  une  activité  anti- 
appétante  significative  sur  les  insectes,  et  une 
certaine  activité  antifongique  et  antibacté- 
rienne. Des  extraits  décorée  ont  manifesté  une 
faible  activité  antitrypanosome  et  antiplasmo- 
dium  dans  des  essais  sur  des  souris.  Dautres 
essais  menés  sur  fies  rats  ont  montré  que 
l'écorce  avait  une  activité  anti-inflammatoire 
dose-dépendante  et  qu'elle  n'était  toxique  qu'à 
fortes  doses.  Lécoree  a  fait  preuve  d'effets  anti- 
eonvulsivants  chez  les  souris.  Les  graines 
contiennent  17-27%  d'huile,  dont  les  acides 
gras  dominants  sont  l'acide  palmitique,  l'acide 
oléique  et  1  acide  linoléique.  L'ne  autre  analyse 
a  fait  ressortir  une  teneur  en  huile  d'environ 
48%  à  7%  d'humidité,  ainsi  que  la  composition 
en  acides  gras  suivante  :  acide  palmitique  7%, 
acide  stéarique  32%,  acide  oléique  15%  et  acide 
linoléique  15%.  L'huile  peut  servir  d  additif 
dans  les  savons  liquides,  et  la  présence  de  li- 
monoïdes comme  le  méthylangolensate  lui 
permet  de  jouer  le  rôle  d  antibactérien  et 
d'antifongique.  Au  Nigeria,  des  études  ont 
montré  que  l'écorce  contenait  27%  de  tanins 
extract ibles.  La  fumée  du  bois  a  donné  de  bons 
résultats  dans  des  essais  de  fumage  du  poisson, 
auquel  elle  offre  une  protection  efficace  contre 
les  champignons. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Khaya  anthotheca  est  très  similaire  à  celui  de 
Khaya  ivonmsis.  Dans  les  expéditions  d'Afrique 
de  l'Ouest  destinées  à  l'exportation,  ces  essen- 
ces sont  mélangées  au  bois  de  Khaya  gnmdifn- 
lioia  C.DC  sous  la  dénomination  "acajou  d  Afrique" 
ou  "African  mahogany'.  Le  bois  de  makoré 
(Tieghemella)  lui  ressemble  mais  il  est  plus 
durable. 

Description  Arbre  monoïque,  sempervirent 
ou  caducifolié,  de  taille  grande  à  très  grande, 
atteignant  60  m  de  haut  :  fût  dépourvu  de 
branches  sur  30  m,  habituellement  droit  et 
cylindrique,  atteignant  160(- 210)  cm  de  diamè- 
tre, à  grands  contreforts  atteignant  2(— 4)  m  de 
haut,  se  prolongeant  parfois  en  racines  superfi- 
cielles proéminentes  :  surface  de  l'écorce  brune 
et  légèrement  rugueuse,  s'exfoliant  en  petites 
écailles  circulaires  laissant  une  surface  grêlée, 
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Khaya  ivorensis  -  1,  base  du  fut  ;  2,  feuille  et 
inflorescence  ;  3,  fruit  déhiscent  ;  4,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

marbrée  de  brun  grisâtre  et  de  brun  orangé, 
écoree  interne  rose  à  rougeâtre  :  cime  massive 
arrondie  ;  rameaux  glabres.  Feuilles  disposées 
en  spirale  mais  groupées  vers  l'extrémité  des 
branches,  composées  panpennées  à  (3-)4-7 
paires  de  folioles  :  stipules  absentes  :  pétiole  de 
1-4  cm  de  long,  rachis  de  6-20  cm  long  :  pétio- 
lules  de  0,5-1  cm  de  long  ;  folioles  opposées 
oblongues  à  oblongues-elliptiques,  de  5-14  cm 
x  2-6  cm,  cunéiformes  à  obtuses  et  légèrement 
asymétriques  à  la  base,  distinctement  acu mi- 
nées à  l'apex,  à  bords  entiers,  coriaces,  glabres, 
pennatinervées  à  5-10  paires  de  nervures  laté- 
rales, inflorescence:  panicule  axillaire  attei- 
gnant 20  cm  de  long.  Fleurs  unisexuées,  fleurs 
mâles  et  femelles  d'aspect  très  similaire,  régu- 
lières. (4— )5-mères,  blanchâtres,  au  parfum 
doux  :  pédicelle  de  1-3  mm  de  long  :  calice  lobé 
presque  jusqu'à  la  base,  à  lobes  arrondis 
d'environ  1  mm  de  long  ;  pétales  libres,  ellipti- 
ques, d'environ  4  mm  x  2  mm,  légèrement 
cucullés  ;  étamines  soudées  en  un  tube  urcéolé 
d'environ  5  mm  de  long,  à  (8-)  10  anthères  in- 
cluses à  proximité  de  lapex,  alternant  avec  les 
lobes  arrondis  :  disque  en  coussin  :  ovaire  su- 


père,  globuleux  à  conique,  de  1-2  mm  de  dia- 
mètre, 5-Ioculaire,  style  atteignant  1  mm  de 
long,  stigmate  discoïde  :  fleurs  mâles  à  ovaire 
rudimentaire,  fleurs  femelles  à  anthères  plus 
petites  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  ligneuse, 
érigée,  presque  globuleuse,  de  5-7  cm  de  dia- 
mètre, brun  grisâtre,  déhiscente  par  5  valves, 
contenant  de  nombreuses  graines,  Graines 
discoïdes  ou  quadrangulaires,  fortement  apla- 
ties, de  2-2,5  cm  x  2,5-3,5  cm,  étroitement 
ailées  à  la  périphérie,  brunes.  Plantule  à  ger- 
mination hypogée,  cotylédons  restant  enfermés 
dans  le  tégument  ;  épicotyle  de  5-10  cm  de 
long  ;  2  premières  feuilles  opposées,  simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Kha- 
ya comprend  4  espèces  sur  le  continent  africain 
et  1  ou  2  endémiques  des  Comores  et  de  Mada- 
gascar. Il  appartient  à  la  sous-famille  des  Strie- 
lenoideae  et  semble  être  étroitement  apparenté 
à  Carapa  et  Suietenia.  Les  espèces  de  Khaya 
ont  de  fortes  ressemblances  au  niveau  des 
fleurs  et  des  fruits,  les  différences  les  plus  net- 
tes résidant  dans  leurs  folioles.  Il  semble  y 
avoir  une  transition  plus  ou  moins  graduelle 
des  espèces,  en  suivant  les  gradients  écologi- 
ques, depuis  la  zone  de  forêt  humide  sempervi- 
rente,  à  la  forêt  semi-décidue  et  à  la  zone  de 
savane.  Les  études  sur  les  propriétés  anatomi- 
ques,  chimiques  et  physiques  du  bois  ont  con- 
firmé la  grande  proximité  des  espèces  de 
Khaya,  les  principales  différences  résidant 
dans  le  ratio  lumen/paroi  des  fibres,  le  pour- 
centage de  rayons  multisériés  et  la  densité  du 
bois,  qui  pourraient  aussi  s  expliquer,  au  moins 
en  partie,  par  les  conditions  écologiques.  Khaya 
anthotheca  (Welw.)  C.DC.  est  très  proche  de 
Khaya  ivorensis.  mais  s'en  distingue,  outre  ses 
besoins  écologiques,  par  ses  folioles  plus  ovales- 
elliptiques  et  court  ement  acuminées  et  son 
écorce  plus  lisse  de  couleur  claire. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  1 3  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce :  23:  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme»  polygonale  ;  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  (13  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um)  ;  46  :  <  5  vais- 
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seaux  par  millimètre  carré  ;  47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré;  58:  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  libres  :  Gl  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  (G5  :  présence  de  fibres  cloisonnées)  : 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  :  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  ; 
79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  (en 
manchon)  ;  (89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales)  :  93  :  huit 
(5-8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98 
rayons  couramment  4-10-sériés  ;  (103  :  rayons 
de  deux  tailles  différentes)  ;  106  :  rayons  com- 
posés de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  : 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées  :  1 15  :  4-12  rayons  par  mm.  Elé- 
ments sécrétoires  et  variantes  cambiales  :  131  : 
canaux  intercellulaires  d'origine  traumatique. 
Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de  cris- 
taux prismatiques  :  137  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des 
rayons  ;  (140:  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  cloisonnées,  dressées  et /ou  carrées  des 
rayons). 

(N.P.  Mollel  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Dans  des 
pépinières  de  Côte  d'Ivoire,  les  semis  de  Khaya 
ivorensis  âgées  de  1  an  faisaienl  90-100  cm  de 
haut,  les  gaulis  de  2  ans  de  2,5-3  m  de  haut, 
les  gaulis  de  4  ans  de  4—6  m,  et  les  gaulis  de  6 
ans  atteignaient  12-15  m  de  haut  et  10-18  cm 
de  diamètre.  Des  individus  plantés  dans  des 
endroits  dégagés  de  la  zone  de  forêt  sempervi- 
rente  avaient  atteint  une  hauteur  moyenne  de 
12  m  et  un  diamètre  de  fut  moyen  de  15  cm  au 
bout  de  8  ans.  Dans  des  plantations  mixtes,  le 
diamètre  de  fût  moyen  était  de  39  cm  au  bout 
de  27  ans,  les  individus  dominants  faisant  28 
m  de  haut  et  47  cm  de  diamètre.  A  34  années 
après  la  plantation,  les  arbres  dominants  attei- 
gnaient 76  cm  de  diamètre,  mais  le  fût  n  était 
dépourvu  de  branches  que  sur  12  m.  Au  Nige- 
ria, la  hauteur  moyenne  des  gaulis  était  de  4.5 
m  au  bout  de  4  années,  avec  un  diamètre 
moyen  du  tronc  de  8  cm.  Dans  des  plantations 
de  26  ans  en  Malaisie,  l'accroissement  annuel 
moyen  atteint  était  de  1,8  cm  de  diamètre  et  1 
m  de  hauteur.  Dans  une  plantation  âgée  de  40 
ans  en  Malaisie,  la  hauteur  moyenne  des  ar- 
bres était  de  23,5  m  et  le  diamètre  de  lut 
moyen  de  29.5  cm,  et  chez  les  individus  domi- 
nants de  30  m  et  47  cm.  respectivement.  Chez 


les  spécimens  jeunes,  le  tronc  est  élancé  et  la 
cime  petite,  l'ne  importante  croissance  latérale 
débute  lorsque  la  canopée  supérieure  de  la 
forêt  a  été  at  teinte.  L  arbre  se  développe  selon 
le  modèle  architectural  de  Kauh.  caractérisé 
par  un  tronc  monopodial  qui  grandit  de  facun 
rythmique  et  où  les  branches  se  déploient  par 
étages  successifs.  L'état  monoaxial  peut  se 
maintenir  sur  une  hauteur  de  10  m. 
Les  arbres  sont  parfois  sans  feuilles  pendant 
une  brève  période  au  début  de  la  saison  sèche. 
Dans  les  forêts  sempervirentes  humides,  on 
trouve  des  individus  de  Khaya  ivorensis  qui 
fleurissent  et  fructifient  toute  Tannée  et  qui 
ont  des  fleurs  et  des  fruits  en  même  temps, 
mais  habituellement  la  floraison  est  saison- 
nière; en  Afrique  de  1  Ouest,  elle  est  surtout 
abondante  en  juin-octobre.  I^es  fruits  mûris- 
sent en  6  mois  environ.  En  Côte  d'Ivoire,  il  y  a 
généralement  deux  périodes  de  fructification  : 
février-avril  et  juillet-août  ;  au  Ghana,  la  prin- 
cipale période  de  fructification  est  en  février- 
mai.  Des  arbres  âgés  de  30  ans  peuvent  pro- 
duire des  fruits  et  des  graines  en  abondance.  Il 
y  aurait  une  production  massive  de  graines 
tous  les  3-4  ans.  La  dispersion  des  graines  se 
fait  par  le  vent,  mais  la  plupart  tombent  dans 
le  périmètre  immédiat  de  Parbre-mère. 

Ecologie  Khaya  ivorensis  abonde  surtout 
dans  la  forêt  semporvirentc.  mais  on  le  trouve 
aussi  dans  la  forêt  semi-décidue  humide,  dans 
les  régions  ayant  une  pluviométrie  annuelle  de 
1600-2500  mm  et  une  saison  sèche  de  2-3 
mois,  jusqu  à  700  m  d'altitude.  Dans  la  forêt 
semi-décidue  humide,  il  peut  coexister  avec 
Khaya  anthotheca.  Khaya  ivoivnsis  est  souvent 
présent  le  long  des  cours  d'eau.  11  préfère  les 
sols  alluviaux  humides  et  bien  drainés,  mais  on 
le  trouve  aussi  sur  les  pentes  sur  latérite.  Les 
graines  sont  tout  aussi  capables  de  germer  en 
plein  soleil  qu'à  l'ombre,  mais  la  régénération 
naturelle  semble  rare  dans  les  trouées  forestiè- 
res importantes.  Les  semis  peuvent  survivre 
dans  une  pénombre  dense,  mais  pour  une 
bonne  croissance  ils  ont  besoin  d'ouvertures 
dans  la  canopée  forestière.  La  régénération  de 
Khaya  ivorensis  n'est  pas  favorisée  par  des 
perturbations  importantes  dans  la  forêl,  mais 
elle  tire  profit  de  petites  trouées. 

Multiplication  et  plantation  Khaya  ivo- 
rensis se  multiplie  par  graines.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  130-310  g.  Les  graines 
sont  souvent  déjà  la  proie  des  insectes  quand 
elles  sont  encore  sur  l'arbre  ;  il  faut  donc  pro- 
céder à  une  sélection  des  semences  intactes 
avant  de  semer.  La  température  optimale  pour 
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le  stockage  des  graines  serait  de  3°C  et  le  taux 
d'humidité  de  6%.  Vn  semis  en  planches  de 
pépinière  est  préférable.  La  levée,  relativement 
lente,  prend  1 1—40  jours.  Le  taux  de  germina- 
tion de  semences  fraîches  saines  est  élevé, 
avoisinant  les  100%,  mais  il  décroît  rapidement 
et  après  3  mois,  la  viabilité  des  graines  n'est 
plus  que  de  5%.  En  pépinière,  un  léger  om- 
brage avantage  les  semis  jusqu'à  2  ans;  cela 
permet  de  réduire  les  attaques  du  foreur  des 
pousses  Hypsipyla  et  le  développement  de  gal- 
les sur  les  feuilles.  Une  application  de  0,5  g 
d'engrais  minéral  sur  les  semis  est  recomman- 
dé, car  il  favorise  la  croissance  en  hauteur  et 
celle  du  diamètre  au  collet.  I^es  semis  se  repi- 
quent lorsqu'ils  atteignent  (50— HO  cm  de  haut 
habituellement  sous  la  forme  de  stumps  ou  de 
plants  effeuillés. 

Une  propagation  végétative  expérimentale  au 
moyen  de  boutures  de  semis  de  moins  de  2  ans 
a  réussi  avec  une  application  dauxine  (AIB)  à 
une  concentration  de  200  ug  par  bouture.  Les 
boutures  issues  de  nœuds  de  la  base  ont  mieux 
pris  que  celles  des  nœuds  apicaux.  les  boutures 
longues  (de  4  cm  de  long)  mieux  que  les  courtes 
(2  cm),  et  par  ailleurs,  un  éclaircissage  de  la 
surface  foliaire  jusqu'à  10  cm-  a  également 
favorisé  l'enracinement. 

En  Côte  d'Ivoire,  la  première  plantation  de 
Khaya  ivorensis  a  été  établie  en  1H27,  à  la  den- 
sité de  2500  plants/ha.  mais  après  30  ans,  seuls 
72  arbres/ha  présentaient  une  croissance  an- 
nuelle en  diamètre  de  plus  de  1  cm.  Par  la 
suite,  il  a  été  planté  en  lignes  pour  enrichir  les 
forêts  dégradées,  en  mélange  avec  d'autres 
essences,  à  une  distance  de  7-25  m  entre  les 
lignes  et  de  3-7  m  sur  la  ligne,  et  certains  indi- 
vidus présentaient  une  croissance  annuelle  du 
diamètre  de  plus  de  2,5  cm  après  14  ans.  Entre 
1969  et  1995,  environ  1730  ha  de  plantations 
pures  ont  été  établies,  en  espaçant  les  arbres 
de  3  m  *  3  m.  Plus  récemment,  il  a  été  planté 
avec  succès  en  triples  rangs  pour  marquer  la 
limite  des  réserves  forestières. 

Gestion  Khaya  ivorensis  est  présent  de  fa- 
çon disséminée  ou  en  petits  groupes  dans  la 
forêt,  généralement  en  faibles  densités.  Dans  le 
sud  du  Cameroun,  on  a  observé  en  moyenne 
0.02-0.08  fûts  de  plus  de  60  cm  de  diamètre  à 
I  ha  et  un  volume  de  0,17-0.(54  m3  de  bois  à 
l  ha  ;  au  Gabon,  la  moyenne  s'élevait  à  0,27  m3 
de  bois  à  l'ha.  Pour  la  Côte  d'Ivoire,  on  a  pu 
constater  une  densité  moyenne  de  moms  de  1 
arbre  exploitable  pour  10  ha,  mais  on  a  trouvé 
par  endroits  1  arbre  exploitable  pour  2  ha. 
Des  plantations  d'enrichissement  de  la  forêt 


naturelle  se  pratiquent  dans  certains  endroits 
de  la  Côte  d'Ivoire.  Au  Gabon,  des  semis  de  4 
mois  ont  été  plantés  après  des  coupes  à  blanc 
de  la  forêt,  et  sur  d'autres  sites  après  avoir  ôté 
la  végétation  de  sous-bois  et  éclairci  la  canopée 
supérieure.  Après  6  ans.  les  semis  présentaient 
92%  de  survie  dans  les  endroits  soumis  aux 
coupes  à  blanc  et  près  de  100%  dans  des  en- 
droits où  la  forêt  avait  été  débarrassée  de  sa 
végétation  de  sous-bois  et  la  canopée  éclaircie. 
La  hauteur  moyenne  était  de  10,7  m  et  de  11,7 
m,  respectivement,  et  le  diamètre  de  fût  moyen 
de  12. H  cm  et  H. 3  cm.  Au  bout  de  11  ans.  la 
hauteur  moyenne  des  arbres  était  de  10,1  m  et 
17,1  m.  respectivement,  et  le  diamètre  de  fût 
moyen  de  43, 1  cm  et  3(5,5  cm. 
En  Côte  d'Ivoire,  des  arbres  de  Khaya  ivorensis 
ont  été  plantés  à  l'ombre  de  Lettcaena  leticoce- 
phala  (Lam.)  de  Wit  âgés  de  2  ans.  espèce  qui 
empêche  les  adventices  de  pousser  et  fixe 
lazote  dans  le  sol.  Il  est  nécessaire  de  procéder 
à  une  éclaircie  régulière  des  arbres  d'ombrage 
dans  les  premières  années  pour  que  Kliaya 
ivorenais  pousse  bien.  La  première  éclaircie 
dans  une  plantation  de  I\ltaya  ivorensis  com- 
prenant 1000  tiges/ha  est  effectuée  lorsque  les 
arbres  ont  atteint  15  m  de  haut  et  15  cm  de 
diamètre  de  fût,  visant  une  densité  de  400-500 
tiges/ha.  La  deuxième  peut  être  effectuée  lors- 
que les  arbres  font  20  m  de  haut  et  20  cm  de 
diamètre  visant  200—250  tiges/ha,  la  troisième 
éclaircie  à  2ô  m  de  haut  et  25  cm  de  diamètre 
visant  125-150  tiges/ha.  et  la  quatrième  à  30 
cm  de  diamètre  visant  75-100  tiges/ha.  En 
Afrique  tropicale.  Khaya  ivorensis  a  été  planté 
avec  succès  en  plantations  mixtes,  par  ex.  avec 
Heriliera  utilis  (Sprague)  Sprague,  Terminalia 
ivorensis  AChev.,  Tieghemella  hechelii 
(A.Chev.)  Roberty  et  Triphchilon  sclemxylon 
K.Sehum.  En  Malaisie,  dans  les  plantations 
mixtes  comportant  Khaya  ivorensis,  une  densi- 
té ultime  de  80  arbres/ha  et  des  rotations  sur 
30  ans  sont  recommandées.  Mais  dans  la  forêt 
naturelle,  les  cycles  de  rotation  réalistes  sont 
probablement  de  l'ordre  de  (50—80  ans. 

Maladies  et  ravageurs  Dans  les  planta- 
tions, Khaya  ivorensis  peut  être  sérieusement 
affecté  par  le  foreur  des  pousses  Hypsipyla 
robusta  qui  tue  la  tige  principale  des  jeunes 
arbres,  les  poussant  à  une  ramification  exces- 
sive et  contribuant  à  leur  mortalité.  Les  dégâts 
qu'il  cause  peuvent  être  limités  par  des  techni- 
ques sylvicoles  telles  que  l'ombrage  par  le  haut 
des  gauhs.  la  plantation  mixte  et  l'ablation  des 
pousses  latérales.  Au  Nigeria,  dans  les  années 
1960  par  exemple,  on  a  découvert  que  les  fo- 
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reurs  des  pousses  touchaient  90-100% 
d'individus  dans  des  peuplements  purs  de 
Khaya  ivorensis,  0-30%  dans  des  peuplements 
mélangés  avec  d'autres  Meliaeeae,  0—50%  dans 
des  peuplements  mélangés  avec  des  non- 
Meliaceae  et  0%  dans  des  plantations  en  lignes 
en  forêt  naturelle.  Au  Brésil.  Khaya  ivorensis 
est  utilisé  pour  le  reboisement  en  raison  de  sa 
résistance  à  Hypsipyla  gran  délia,  le  principal 
ravageur  de  l'acajou  brésilien.  Cependant,  de- 
puis 1999,  une  forte  incidence  de  taches  foliai- 
res provoquées  par  le  champignon  Thanatepho- 
ms  rurumeris  (teléomorphe  de  Rhizoctonia 
solani)  a  été  observée  provoquant  de  nombreu- 
ses lésions  sur  les  feuilles  des  arbres  de  grande 
taille  et  la  chute  des  feuilles  à  100%  chez  les 
semis. 

Les  graines  sont  couramment  attaquées  par  les 
coléoptères  foreuM  de  graines  et  consommées 
par  les  petit  s  rongeurs.  Des  attaques  d  arbres 
vivants  par  des  xylophages  (Apate  spp.)  ont  été 
observées.  Les  porcs-épics  et  les  écureuils  dé- 
vorent parfois  lécoree  des  gaules,  ce  qui  peut 
tuer  la  plante.  Dans  les  pépinières  ivoiriennes, 
les  semis  sont  fréquemment  ln  proie  des  psylles 
(Phacoaema  spp.),  des  punaises  et  des  cochenil- 
les, avant  d'être  infestées  par  des  agents  pa- 
thogènes fongiques  secondaires,  ce  qui  se  tra- 
duit par  un  charbon  qui  noircit  les  feuilles. 

Récolte  Le  diamètre  de  fût  minimum  pour 
l'exploitation  est  de  (50  cm  en  Côte  d'Ivoire  et 
au  Cabon,  de  80  cm  au  Cameroun  et  de  1 10  cm 
au  Ghana.  Les  fûts  de  Khaya  ivorensis  sont 
parfois  si  gros  qu'ils  ne  peuvent  être  sciés  avec 
l'outillage  habituel.  Les  hauts  contreforts  à  la 
base  des  fûts  nécessitent  souvent  la  construc- 
tion d'une  plateforme,  ou  leur  suppression  pure 
et  simple  avant  l'abattage  afin  de  récupérer 
davantage  de  bois. 

Rendements  Un  individu  poussant  en  forêt 
naturelle  ayant  un  diamètre  de  fût  de  80  cm 
donne  un  rendement  moyen  de  6.6  m  1  de  bois, 
un  arbre  de  120  cm  de  diamètre  15,5  m  \  et  un 
arbre  de  160  cm  de  diamètre  17,9  m3. 
Pour  les  plantations  âgées  de  30  ans  en  Afrique 
tropicale,  la  production  annuelle  de  bois  est  de 
2-4  m  Vha.  Sur  un  bon  sol  en  Cote  d'Ivoire,  un 
peuplement  âgé  de  31  ans  avec  70  arbres/ha 
(d'en  moyenne  37 — 10  m  de  haut  et  57  cm  de 
diamètre)  a  produit  8  m:Vha/an.  Dans  des  plan- 
tations de  26-28  ans  en  Malaisie,  des  accrois- 
sements annuels  moyens  de  7.4-7.7  rcC/ha  ont 
été  enregistrés. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  ont 
parfois  un  coeur  spongieux  ou  cassant  qui  im- 
pose la  prudence  dans  les  opérations  d'abattage 


et  de  sciage.  Elles  sont  sensibles  aux  attaques 
de  capricornes  et  il  ne  faut  pas  trop  attendre 
après  L'abattage  pour  entamer  la  transforma- 
tion. L  aubier  est  souvent  extrait  peu  de  temps 
après  l'abattage  pour  prévenir  les  attaques  de 
acolytes.  Les  fûts  ne  coulent  pas  et  leur  flottage 
est  donc  possible. 

Ressources  génétiques  Khaya  ivorensis 
figure  sur  la  Liste  rouge  de  l'UICN  en  tant 
qu'espèce  vulnérable  en  raison  de  la  perte  et  de 
la  dégradation  de  son  milieu,  ainsi  que  de  son 
abattage  sélectif.  Son  inscription  à  l'annexe  I 
ou  II  de  la  CITES  a  été  proposée,  mais 
l  insuffisance  d  informations  relatives  à  sa  ré- 
génération, à  l'étendue  des  plantations  et  à  sa 
durabilité  avec  les  méthodes  de  gestion  actuel- 
les I  ;i  écarté  de  la  liste. 

Sélection  Des  essais  de  provenances  au 
Ghana  ont  mis  en  évidence  une  héritabilité 
assez  élevée  de  la  croissance  en  hauteur  :  en 
effet,  les  descendants  qui  arrivaient  en  tête 
faisaient  le  double  de  hauteur  de  ceux  classés 
derniers.  Cela  peut  s'expliquer  en  partie  par 
une  certaine  résistance  génétique  aux  attaques 
de  Hypsipyla  robusta.  Des  essais  de  provenan- 
ces ont  été  plantés  également  en  Côte  d'Ivoire. 

Perspectives  La  régénération  naturelle  de 
Khaya  ivorensis  après  la  coupe  est  souvent 
médiocre  en  raison  de  la  densité  souvent  faible 
dos  arbres  mûrs  dans  la  forêt  et  les  faibles  taux 
de  régénération  dans  les  forêts  fortement  per- 
turbées. On  a  émis  (hypothèse  qu  un  ajout  de 
semences  dans  des  sites  favorables  était  une 
possibilité  réaliste  d  obtenir  une  régénération 
suffisante  après  la  coupe.  Un  approfondisse- 
ment des  recherches  est  nécessaire  sur  des 
systèmes  de  gestion  appropriés  en  forêt  natu- 
relle pour  assurer  une  exploitation  durable. 
Une  gestion  conforme  au  système  tropical  de 
régénération  par  coupes  progressives  semble 
tout  à  fait  appropriée. 

Khaya  ivorensis  est  considéré  comme  l  une  des 
plus  importantes  essences  de  bois  d'oeuvre  pour 
les  plantations  car  elle  associe  croissance  ra- 
pide et  bois  de  bonne  qualité.  L'établissement 
de  plantations  de  Khaya  ivorensis  à  plus  vaste 
échelle  en  Afrique  tropicale  est  sans  nul  doute 
souhaitable  mais  les  attaques  de  l/ypsipyla 
sont  un  sérieux  inconvénient.  Les  effets  combi- 
nés d'une  sélection  de  provenances  apportant 
une  résistance  génétique  et  de  méthodes  sylvi- 
coles  appropriées  pourraient  avoir  un  impact 
positif  considérable  sur  les  dégâts  causés  par 
les  foreurs  de  tige  Hypsipyla  robusta.  L'inté- 
gration de  Khaya  ivorensis  dans  des  systèmes 
d' agroforesterie,  comme  c'est  déjà  le  cas  de  ceux 
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reposant  sur  le  cacao  au  Nigeria,  peut  être 
considérée  réalisable  sur  les  plans  économique 
et  technique  et  constitue  une  stratégie  saine  du 
point  de  vue  écologique. 

11  est  recommandé  de  procéder  à  des  études 
biosystématiques  sur  Khaya  couvrant  toute 
1  aire  du  genre  et  tenant  compte  en  outre  des 
besoins  écologiques. 
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Khaya  sknkoalknsis  (Desr.)  A.Juss. 

Protologue  Mém.  Mus.  natl.  Hist.  nat  :  Pa- 
ris 19:  250  (1830). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2h  -  50 

Noms  vernaculaires  Acajou  du  Sénégal, 
acajou  cailcédrat  (Fr).  Dry-zone  mahogany 
Sénégal  mahogany.  Gambia  mahogany  (En). 
Acaju  do  Soncgal,  bisselon.  mogno  do  Africa 
(Po). 

Origine  et  répartition  géographique  I\Iioya 
senegaleiisis  est  présent  depuis  la  Mauritanie 
et  le  Sénégal  jusque  dans  le  nord  de  l'Ouganda. 
11  est  couramment  planté  sur  son  aire  de  répar- 
tition naturelle,  surtout  comme  arbre 
d'ornement  et  d'alignement,  et  aussi  en  dehors 
de  cette  région,  par  ex.  au  Cap-Vert,  en  Tanza- 
nie, au  Malawi,  à  Madagascar,  à  la  Réunion,  en 
Egypte,  en  Afrique  du  Sud.  en  Inde,  en  Indoné- 
sie, au  Vietnam,  en  Australie  et  en  Amérique 
tropicale.  Dans  les  régions  sèches  du  Sri  Lan- 
ka, il  est  devenu  l'essence  privilégiée  pour 
rétablissement  de  plantations  de  bois  d'oeuvre 
depuis  le  milieu  des  années  1990,  avec  plus  de 
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500  ha  établis  vers  2004  et  200  ha/an  de  nou- 
velles plantations  prévues  pour  l'avenir. 

Usages  Le  bois  est  apprécié  pour  la  char- 
pente, la  menuiserie,  la  fabrication  de  meubles 
l'ébénisterie,  la  construction  navale  et  les  pla- 
cages décoratifs.  Il  convient  pour  la  construc- 
tion, les  revêtements  de  sol,  les  boiseries  inté- 
rieures, les  châssis  de  véhicules,  les  jouets,  les 
bibelots,  les  traverses  de  chemin  de  fer,  le 
tournage  et  la  pâte  à  papier.  Traditionnelle- 
ment, le  bois  est  utilisé  pour  fabriquer  des  pi- 
rogues monoxyles,  des  ustensiles  ménagers  tels 
que  mortiers  et  cuillers  et  des  tambours.  Il  est 
utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour  la  production 
de  charbon  de  bois. 

Lécorce.  de  saveur  amère.  est  très  appréciée  en 
médecine  traditionnelle.  Des  décoctions  ou  des 
macérations  décorée  se  prennent  couramment 
contre  la  fièvre  due  à  la  malaria,  et  contre  les 
maux  d'estomac,  la  diarrhée,  la  dysenterie  et 
l'anémie,  comme  antalgique  dans  les  cas  de 
rhumatismes  et  de  maux  de  tête,  et  comme 
tonique,  emménagogue  et  vermifuge.  Elles  s'em- 
ploient aussi  comme  purgatif,  antidote  et  abor- 
tif.  et  pour  traiter  la  syphilis,  la  lèpre,  la  vari- 
celle et  l'angine.  En  usage  externe,  lécorce 
sapplique  comme  désinfectant  dans  les  cas 
d'inflammation  et  pour  traiter  les  maladies  de 
peau,  éruptions  cutanées,  gale,  plaies,  ulcères, 
furoncles,  et  les  hémorroïdes,  cedèmes  et  maux 
de  dents.  Elle  s  utilise  couramment  en  méde- 
cine vétérinaire,  pour  ses  propriétés  vermifu- 
ges, toniques  et  apéntives.  et  pour  traiter  la 
trypanosomose,  les  douves  du  foie,  la  diarrhée 
et  les  ulcères.  En  Ouganda,  elle  sert  de  poison 
de  pêche.  Au  Cameroun,  l  écorce  est  recherchée 
comme  additif  dans  la  fabrication  de  la  bière 
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locale.  Les  feuilles  sont  également  utilisées  en 
médecine  traditionnelle,  pour  traiter  les  pro- 
blèmes de  peau,  les  plaies,  la  jaunisse,  les 
oedèmes,  les  maux  de  tète  et  la  dépression,  et 
comme  purgatif.  Les  racines  s'emploient  contre 
la  jaunisse,  les  maux  d'estomac,  les  oedèmes  et 
l'aménorrhée.  Les  racines  et  l'écorce  entrent 
dans  la  composition  de  complexes  poisons  de 
flèche  dont  les  racines  ou  les  graines  de  Stro- 
phanthus  sont  l'ingrédient  principal.  Les  fleurs 
sont  utilisées  dans  des  remèdes  contre  les 
maux  d'estomac  et  la  syphilis.  L'huile  des  grai- 
nes se  frictionne  pour  traiter  les  rhumatismes 
et  la  grippe,  et  se  prend  pour  traiter  la  syphilis. 
Les  ramilles  et  racines  sont  utilisés  comme 
bâtonnets  à  mâcher  et  brosses  à  dent. 
Au  Ghana,  l'écorce  servait  autrefois  à  teindre 
les  étoffes  en  brunâtre.  11  est  courant  d  utiliser 
le  feuillage  comme  fourrage,  mais  sa  qualité 
nutritive  est  médiocre  et  il  ne  sert  que  vers  la 
fin  de  la  saison  sèche,  faute  de  mieux,  ou  en 
mélange  avec  de  meilleurs  fourrages.  L'huile 
des  graines  est  utilisée  dans  les  cosmétiques  et 
en  cuisine.  La  cendre  de  bois  s'ajoute  aux 
groins  stockés  pour  prévenir  les  attaques 
d'insectes.  Khaya  senegalensis  est  couramment 
planté  comme  arbre  d'alignement  et  arbre 
d'ombrage  ornemental,  et  parfois  pour  la  stabi- 
lisai ion  des  sols.  Il  a  été  planté  avec  succès  au 
Burkina  Faso  dons  un  système  taungya  avec 
«le  l'arachide  comme  culture  intercalaire.  Dans 
de  nombreuses  régions,  il  est  considéré  comme 
un  arbre  magique  et  utilisé  dans  les  rituels. 

Production  et  commerce  international 
L'exportation  de  grumes  de  Khaya  senegalensis 
d'Afrique  de  l'Ouest  remonte  déjà  à  la  première 
moitié  du  XIX*  siècle,  par  ex.  de  la  Gambie. 
Khaya  senegalensis  a  depuis  été  massivement 
exploité  pour  son  bois  d  œuvre.  De  nos  jours,  le 
bois  est  utilisé  surtout  sur  place  et  il  n'y  a  pas 
de  statistiques  sur  la  production  et  le  com- 
merce. Dans  plusieurs  pays  de  la  zone  de  sava- 
nes africaine,  le  bois  de  Khaya  senegalensis  a 
une  grande  importance,  par  ex.  au  Burkina 
Faso  et  au  Mali,  où  il  peut  représenter  jusqu'à 
80%  de  toutes  les  grumes  qui  entrent  dons  les 
scieries  locales.  Le  bois  de  Khaya  senegalensis 
est  probablement  parfois  mélangé  avec  le  bois 
d'autres  Khaya  spp.  et  vendu  sur  le  marché 
internai ional  des  bois  «l'œuvre.  L'écorce  est  très 
recherchée  pour  ses  usages  médicinaux  et  on 
peut  la  trouver  sur  de  nombreux  marchés  lo- 
caux. Les  graines  sont  récoltées  dans  les  peu- 
plements naturels  et  vendues  dans  le  monde 
entier:  c'est  le  cas  du  Centre  national  de  se- 
mences forestières  (CNSF)  au  Burkina  Faso, 


qui  en  distribue  400-000  kg  par  an,  dont  plus 
de  80%  sont  exportées. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  rosé,  fonce 
à  l'exposition  pour  devenir  brun  rougeâtre  avec 
une  nuance  violacée.  11  est  habituellement  net- 
tement démarqué  de  l'aubier  plus  pâle,  attei- 
gnant 8  cm  de  large,  au  moins  sur  le  bois  séché. 
Généralement  contrefil,  parfois  à  fil  droit  ;  le 
grain  est  moyennement  grossier. 
C'est  un  bois  moyennement  lourd  d'une  densi- 
té de  (620-)710-810(-900)  kg/m  5  à  12%  d  humi- 
dité.  Il  sèche  à  l'air  généralement  assez  lente- 
ment, mais  avec  pou  de  «létérioration  ;  la  pré- 
sence de  bois  de  tension  peut  provoquer  des 
fentes  et  un  gauchissement.  Ives  taux  de  retrait 
du  bois  ver!  à  anhydre  sont  moyens  :  de  4,0- 
5.9%  radialement  et  de  4,3—7,2%  tangentielle- 
ment.  Une  fois  sec.  le  bois  est  assez  stable  en 
service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
82-122  N7mm2.  le  module  d'élasticité  de  (7200- 
)9800-ll  650  N/mm-.  la  compression  axiale  de 
45-54(-72)  N/mm2  le  fendage  de  15-28  N/mm 
et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  3.5- 
5,9(-7,2). 

Le  bois  est  assez  facile  à  scier  et  à  travailler,  et 
1  effet  d  usure  sur  les  lames  de  coupe  est  modé- 
ré. Les  surfaces  ont  cependant  tendance  à  de- 
venir laineuses  et  il  faut  constamment  affûter 
les  lames  de  coupe.  Un  angle  de  coupe  réduit 
est  recommandé  lors  de  I  usinage  de  planches 
sciées  sur  quartier.  Le  bois  supporte  bien  \v 
«louage  et  le  vissage.  Il  a  de  bonnes  propriétés 
«le  collage.  Il  prenil  bien  les  pâtes  à  polir  et  la 
peinture,  mais  l'utilisation  d'un  apprêt  est  né- 
cessaire. Les  propriétés  de  déroulage  sont  mé- 
diocres à  cause  de  sa  plus  grande  densité  com- 
paré à  Khaya  anlhutheca  et  Khaya  ivorensis,  et 
de  son  contrefil,  mais  le  tranchage  donne  un 
placage  décoratif.  Le  bois  de  cœur  est  moyen- 
nement durable  à  durable,  étant  résistant  aux 
termites  mais  modérément  sensible  aux  cham- 
pignons. Laubier  est.  sensible  aux  Lyclns.  Le 
bois  de  cœur  est  fortement  rebelle  à 
l'imprégnation,  l  aubier  moyennement  rebelle. 
La  valeur  énergétique  du  bois  est  d'environ  19 
990  kJ/kg. 

Des  extraits  d'écoree  ont  montré  une  activité 
antivirale  in  vitro.  Ils  ont  manifesté  également 
des  propriétés  antibactériennes  in  vitro  contre 
des  souches  d  En  terocoecus  faecalis  et  «le  Sltep- 
locoecus  sp.,  de  même  qu'une  activité  leishma- 
nicide  significative.  L'écorce  a  fait  preuve 
d'effets  anticonvulsivants  chez  les  souris,  et 
d'une  faible  activité  antipaludéenne  chez  des 
souris  inoculées  avec  Plasntodium  berghei.  Des 
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extraits  d'éeorce  ont  manifesté  une  activité 
antiplasmodium  prononcée  contre  des  souches 
de  Plasmodium  falcipanim,  avec  des  valeurs 
IC50  inférieures  à  5  ug/ml.  Certains  limonoides 
isolés  de  l'écorce  ont  montré  une  activité  anti- 
paludéenne in  vitro  contre  des  souches  de 
Plasmodium  falcipanim,  par  ex.  le  fissinolide. 
qui  a  également  des  propriétés  molluscicides. 
Les  effets  vermifuges  de  l'écorce  ont  été 
confirmés  dans  des  essais  in  vitro  ainsi  que 
dans  dos  essais  in  vivo  chez  les  moutons.  Dans 
des  expérimentations  sur  des  rots,  l  écorce  a  eu 
des  effets  anti-inflammatoires  après  applica- 
tion locale.  Des  extraits  aqueux  de  l  écorce  et 
des  feuilles  ont  fait  preuve  d'une  forte  activité 
anlifalciforme.  Le  principal  composant  actif  a 
été  identifié  comme  étant  un  limonoide  réar- 
rangé, à  l'activité  bien  plus  forte  que  celle  de  la 
pentoxifylline  utilisée  comme  médicament  de 
référence  dans  la  prise  en  charge  de  la  drépa- 
nocytose.  Par  ailleurs,  il  n'a  pas  sensiblement 
modifié  les  indices  corpusculaires  Des  extraits 
d'éeorœ  ont  fait  ressortir  des  effets  antiprolifé- 
ratifs.  anti-inflammatoires  et  pro-apoptotiques 
sur  dos  lignées  de  cellules  cancéreuses  colorce- 
tales  humaines.  Le  limonoïde  3re,  7a-didés- 
acétylkhivorme  isolé  do  l'écorce  a  montré  une 
nette  activité  inhibitrice  sur  la  croissance  de 
plusieurs  lignées  do  cellules  cancéreuses.  Ix\s 
extraits  ont  eu  des  effets  larvîcides  contre  le 
moustique  Culex  annulirostris,  comparables  à 
ceux  de  lazadiraehtine,  un  insecticide  d'origine 
végétale  bien  connu.  Certains  limonoides  isolés 
de  lémree  ont  montré  une  nette  activité  anti- 
appétente  et  inhibitrice  de  croissance  contre  la 
noctuelle  du  coton  Spodoptera  littoralis  ;  c'est 
le  khayanolide  B  qui  a  eu  l'activité  la  plus 
forte.  Les  polyphénols  tirés  de  l'écorce  ont  une 
forte  activité  antioxydante.  Les  feuilles 
contiennent  en  général  environ  5  g  de  protéines 
assimilables  et  620  kJ  d'énergie  nette  par  100  g 
de  matière  sèche,  ce  qui  indique  une  mauvaise 
qualité  fourragère.  On  a  observé  que  des  fouil- 
les (taux  d'humidité  de  fi7,2%)  provenant  de  la 
zone  soudanionno  d'Afrique,  de  l'Ouest  conte- 
naient 8,2%  do  protéines  brutes  et.  3,7%  de 
protéines  assimilables,  sur  la  base  de  matière 
sèche.  Les  extraits  de  feuilles  sont  hautement 
toxiques  pour  le  charançon  du  riz  {SHophilus 
oryzac)  et  peuvent  avoir  un  potentiel  comme 
agent  protecteur  des  grains  stockés. 
La  teneur  en  huile  des  graines  atteint  67%  et 
elles  sont  riches  en  acide  oléique.  Toutefois,  des 
teneurs  en  huile  ne  dépassant  pas  17-27%  ont 
également  été  relevées.  Des  graines  sénégalai- 
ses contenaient  58.5%  d'huile,  dont  les  princi- 


paux acides  gras  étaient  :  acide  oléique 
(70,3%),  acide  linoléique  (10,8%).  acide  palmi- 
tique  (8.3%)  et  acide  stéarique  (8.3%). 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Khaya  senegalensis  ressemble  davantage  au 
vrai  acajou  (issu  de  Su  ietenia  spp.)  que  le  bois 
de  Khaya  anthotheea  et  Khaya  ivorensis.  mais 
il  est  plus  lourd  et  plus  dur.  La  ressemblance  la 
plus  forte  est  avec  le  bois  de  Khaya  grandi fnlio- 
la  C.DC.  Le  bois  de  makoré  (Tieghemella)  lui 
ressemble  aussi,  mais  il  est  plus  durable. 

Description  Arbre  monoïque,  plus  ou  moins 
sempervirent,  do  taille  moyenne,  atteignant 
30(— 35)  m  do  haut  ;  fût  dépourvu  do  branches 
jusqu'à  10(— 10)  m  de  haut,  mais  souvent  bien 
plus  court  et  tortueux,  atteignant  100(-250)  cm 
de  diamètre,  contreforts  courts  ou  absents  ; 
surface  de  l'écorce  grise  à  gris  foncé  ou  brun 
grisâtre,  initialement  lisse  mais  devenant 
écailleuse  à  minces  écailles  arrondies,  écorce 
interne  rose  foncé  à  rougeâtre.  sécrétant  une 
gomme  rougeâtre  ;  cime  arrondie,  dense  ;  ra- 
meaux glabres.  Feuilles  disposées  en  spirale 
mais  groupées  vers  l'extrémité  des  branches, 
composées  paripennées  à  (2-)3-5(-0)  paires  do 
folioles  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  et  rachis 


Khaya  senegalensis  -  1.  port  de  l'arbre  ;  2.  ra- 
meau en  fleurs  ;  3,  finit  s  ;  î,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishalt  Syamsudin 
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atteignant  ensemble  25  cm  de  long  ;  pétiolules 
de  3— 4  mm  de  long  :  folioles  opposées  ou  pres- 
que, elliptiques  à  oblongues.  de  5-12  cm  x  2,5- 
5  cm,  cunéiformes  et  légèrement  asymétriques 
à  la  base,  obtuses  ou  très  courtement  acumi- 
nées  à  l'apex,  bords  entiers,  finement  coriaces, 
glabres,  pennatinervées  à  8-10  paires  de  ner- 
vures latérales.  Inflorescence  :  panicule  axil- 
laire  ou  quasi  terminale  jusqu'à  20  cm  de  long. 
Fleurs  uni  sexuées,  fleurs  mâles  et  femelles 
d'apparence  très  similaire,  régulières,  habituel- 
lement 4 -mères,  blanchâtres,  à  parfum  doux  ; 
pédicelle  de  1-2  mm  de  long  ;  calice  lobé  pres- 
que jusqu  à  la  base  à  lobes  arrondis  d'environ 
1.5  mm  de  long;  pétales  libres,  elliptiques, 
d'environ  4  mm  x  2  mm.  plus  ou  moins  capu- 
chonnés  :  étamines  soudées  en  un  tube  urcéolé 
d'environ  5  mm  de  long,  à  8  anthères  norma- 
lement incluses  à  proximité  de  l'apex,  alter- 
nant avec  des  lobes  arrondis  :  disque  en  cous- 
sin ;  ovaire  supère,  globuleux  à  conique,  de  1—2 
mm  de  diamètre,  4-loculaire,  style  atteignant  1 
mm  de  long,  stigmate  discoïde  :  fleurs  mâles  à 
ovaire  rudimentaire,  fleurs  femelles  à  anthères 
plus  petites,  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  li- 
gneuse érigée,  presque  globuleuse,  de  4-6  cm 
de  diamètre,  gris  pâle  à  brun  grisâtre,  déhis- 
cente par  1  valves,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  discoïdes  ou  qundrangulaires, 
fortement  aplaties,  d'environ  2  cm  x  2,5  cm, 
entourées  d'une  aile  étroite,  brunes.  Plantule  à 
germination  hypogée,  cotylédons  restant  en- 
fermés dans  le  tégument  :  épicotyle  de  5-0  cm 
de  long  :  2  premières  feuilles  opposées,  simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  A7ia- 
ya  comprend  4  espèces  sur  le  continent  africain 
et  1  ou  2  endémiques  des  Comores  et  de  Mada- 
gascar. Il  appartient  à  la  sous-famille  des  Suïe- 
tenoideae  et  semblerait  être  étroitement  appa- 
renté à  Campa  et  Sivietenia.  Les  espèces  de 
Khaya  ont  de  fortes  ressemblances  au  niveau 
des  fleurs  et  des  fruits,  les  différences  les  plus 
nettes  résidant  dans  leurs  folioles  Khaya  série- 
galensis  est  proche  de  Khaya  anthothrea 
(Welw.)  C.DC.  et  de  Khaya  grandi  foliota  C.DC, 
mais  il  est  habituellement  plus  petit  dans  fou- 
tes ses  parties. 

Ana to mie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Ornes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  :  24  :  ponctuations  intervasculaires 


minuscules  (très  fines)  (<  4um)  :  30  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinc- 
tes ;  semblables  aux  ponctuations  intervascu- 
laires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule 
du  rayon  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  pm  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  6 1  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  (65  :  présence  de  fibres  cloisonnées)  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  ; 
70  :  parenchyme  axial  eircumvaseulaire  (en 
manchon)  ;  (80  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales)  ;  92  :  qua- 
tre (3-4)  cellules  par  file  verticale  :  93  :  huit  (5- 
8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  : 
rayons  couramment  4-10-sériés  :  106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  : 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées  ;  115  :  1-12  rayons  par  mm.  Elé- 
ments sécrétoires  et  variantes  cambiales  :  131  : 
canaux  intercellulaires  d'origine  traumatique. 
Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de  cris- 
taux prismatiques  ;  137  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des 
rayons. 

(N.P.  Mollel.  P.  Détienne  &  R.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
forment  une  racine  pivotante  dans  les  sols  pro- 
fonds. Ils  peuvent  atteindre  10  cm  de  haut  en  3 
mois,  et  les  racines  environ  25  cm  de  long. 
Dans  la  nature,  la  croissance  initiale  est  lente, 
les  semis  mettant  2  ans  à  atteindre  12-25  cm 
de  haut.  La  croissance  initiale  peut  être  bien 
plus  rapide,  mais  KJiaya  senegakmsis  est  sou- 
vent la  proie  des  foreurs  des  pousses  Hypsipy- 
la,  il  est  brouté  par  le  bétail  et  d'autres  herbi- 
vores, ce  qui  a  pour  effet  une  croissance  lente 
et  une  tige  de  forme  médiocre.  Dans  des  condi- 
tions favorables  et  sans  ombre,  avec  ameublis- 
sement  de  la  couche  supérieure  du  sol,  des  se- 
mis ont  atteint  0,5-1,2  m  de  haut  en  2  ans,  et 
au  Nigeria  ils  faisaient  même  2  m  de  haut  et 
avaient  un  diamètre  de  tige  de  4.7  cm  après  2 
ans.  Dans  des  conditions  très  favorables  au 
Sénégal,  des  taux  de  croissance  encore  plus 
élevés  ont  été  enregistrés.  En  Côte  d'Ivoire,  des 
plants  de  Khaya  senegaiensis  plantés  dans  des 
endroits  dégagés  de  la  zone  de  forêt  semi- 
décidue  avaient  atteint  une  hauteur  moyenne 
de  9  m  et  un  diamètre  de  fut  moyen  de  16.5  cm 
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au  bout  de  10  ans.  Dans  la  savane  du  nord  de 
la  Côte  d'Ivoire,  des  arbres  ont  atteint  une  hau- 
teur moyenne  de  5,5  m  7.5  années  après  la 
plantation,  et  les  rejets  atteignaient  4.8  m  au 
bout  de  4,5  ans.  Dans  le  sud  du  Burkina  Faso, 
sur  les  sols  profonds  des  berges  de  rivière,  le 
diamètre  de  Khaya  seitegalensis  atteint  50  cm 
en  25  ans.  Au  Bénin,  le  diamètre  de  fût  moyen 
dans  des  plantations  d'environ  18  ans  varie 
entre  30,5  cm  et  52  cm.  Chez  des  arbres  plan- 
tés en  Australie,  on  a  relevé  des  taux  de  crois- 
sance annuels  exceptionnels:  3  m  en  hauteur 
et  4  cm  en  diamètre  de  fût. 

Les  nrbros  perdent  progressivement  leurs  feuil- 
les à  la  saison  sèche,  et  sont  souvent  immédia- 
tement remplacées  par  de  nouvelles.  La  florai- 
son survient  à  la  fin  de  la  saison  sèche  ou  au 
début  de  la  saison  des  pluies.  Les  fleurs  sont 
pollinisées  par  des  insectes  tels  que  les  abeilles 
et  les  papillons  de  nuit.  Les  fruits  mûrissent  3- 
5  mois  après  la  floraison.  Les  arbres  peuvent 
commencer  à  produire  des  graines  après  20-25 
ans,  La  dissémination  des  graines  s'effectue 
par  le  vent,  mais  la  plupart  des  graines  tom- 
bent à  proximité  de  l'arbre-mère.  généralement 
dans  un  rayon  de  100  m. 

Ecologie  Khaya  setiegalensis  se  rencontre 
dans  la  savane  boisée,  souvent  dans  les  en- 
droits humides  et  le  long  des  cours  d'eau,  dans 
des  régions  ayant  650-1 300(-1800)  mm  de 
pluviométrie  annuelle  et  une  saison  sèche  de 
4-7  mois.  Il  est  présent  jusqu'à  1500(-1800)  m 
d'altitude.  En  ripisylve,  on  le  trouve  parfois  en 
même  temps  que  Khaya  grandi i foliota .  Il  pré- 
fère les  sols  alluviaux  profonds  et  bien  drainés 
et  les  termitières,  mais  il  peut  aussi  se  trouver 
sur  les  sols  rocailleux  peu  profonds,  sur  les- 
quels il  reste  habituellement  de  bien  plus  pe- 
tite taille.  Il  tolère  l'inondation  pendant  la  sai- 
son des  pluies. 

Multiplication  et  plantation  La  régénéra- 
tion naturelle  peut  être  abondante  dans  les 
régions  de  savane  sur  de  bons  sols,  où  il  n'est 
pas  trop  concurrencé  par  les  plantes  herbacées, 
et  lorsqu'il  est  protégé  des  incendies.  Au  murs 
des  premières  années,  les  semis  tolèrent  un 
léger  ombrage. 

Le  poids  de  1000  graines  est  de  140-330  g.  Les 
graines  sont  souvent  la  proie  des  insectes 
quand  elles  sont  encore  sur  l'arbre  :  il  faut  donc 
procéder  à  une  tri  des  semences  intactes  avant 
de  semer.  Un  trempage  pendant  24  heures 
dans  l'eau  améliorerait  la  germination,  mais  il 
n'est  pas  nécessaire.  Il  vaut  mieux  les  semer  en 
lits  de  semis  en  pépinière,  ou  en  pot.  Les  se- 
mences fraîches  saines  ont  un  fort  taux  de 


germination,  de  00-100%,  et  peuvent  conserver 
leur  viabilité  (!(-8)  mois.  Cependant,  lors- 
quelles  sont  exposées  à  une  forte  humidité 
relative,  elles  peuvent  la  perdre  en  3  mois. 
Conservées  à  0-1 0°C  et  à  5%  de  teneur  en  eau. 
les  graines  gardent  leur  taux  élevé  de  germina- 
tion au  moins  1  ans.  Mais  d'autres  essais  mon- 
trent qu'un  stockage  à  4  C  aboutit  à  une  perte 
de  viabilité  au  bout  de  12  à  18  mois,  alors  que 
des  températures  de  -20°C,  15"C  et  20°C  don- 
nent toutes  de  bons  résultats.  On  recommande 
d'ajouter  des  cendres  pendant  le  stockage  pour 
réduire  les  attaques  d  insectes. 
Lors  du  semis,  il  ne  faut  recouvrir  les  graines 
que  d  une  mince  couche  de  terre,  ou  les  laisser 
partiellement  découvertes.  La  germination 
prend  10-18  jours.  L'apport  d'un  léger  ombrage 
aux  jeunes  semis  est  recommandé,  jusqu'à  ce 
qu  ils  aient  1-2  mois.  Au  Mali  et  en  Côte 
d'Ivoire,  les  semis  se  repiquent  lorsqu  ils  ont  3- 
4  mois  et  font  25-30  cm  de  haut.  Ils  peuvent 
aussi  rester  en  pépinière  pendant  un  an  envi- 
ron jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  0.5-1  m  de  haut  : 
ensuite,  le  système  racinaire  est  taillé  à  envi- 
ron 30  cm  de  long  et  le  plant  effeuillé  avant  de 
repiquer  sur  le  terrain.  On  peut  aussi  repiquer 
des  stumps  avec  2-3  cm  de  tige  et  25-30  cm  de 
racine.  Au  Sénégal  50%  des  stumps  repiqués 
sur  le  terrain  avaient  survécu  après  5  ans. 
mais  pour  avoir  un  bon  taux  de  survie,  il  faut 
arroser  régulièrement  après  la  mise  en  terre. 
Pour  réduire  les  dégâts  dus  au  pâturage,  les 
semis  peuvent  être  repiqués  lorsqu'ils  dépas- 
sent 1,5  m  de  haut.  L  espacement  courant  est 
de  4-5  m  x  4-5  m.  On  récolte  parfois  des  sau- 
vageons pour  la  plantation.  Les  arbres  se  re- 
produisent aussi  par  drageons.  Le  greffage  et  le 
marcottage  sont  possibles,  mais  la  multiplica- 
tion par  boutures  est  beaucoup  plus  difficile. 
Au  nord  de  la  Côte  dlvoire,  les  plantations 
pures  n  ont  pas  donné  satisfaction  en  raison 
des  nombreuses  attaques  du  foreur  des  pousses 
Ilypsipyla  dès  la  2'  année  après  la  plantation. 
La  plantation  de  petites  parcelles  avec  5-9 
plants  de  Khaya  setiegalensis  espacés  de  1  m 
les  uns  des  autres  dans  une  plantation  de  teck 
mise  en  place  au  même  moment  a  en  revanche 
sensiblement  réduit  les  attaques  de  foreurs  et 
permis  une  bonne  croissance  initiale  aux  deux 
espèces.  La  plantation  de  Khaya  sonegalensis  à 
un  large  espacement  sous  un  léger  couvert 
dans  une  forêt  naturelle  éclaircie  ou  dans  une 
plantation  a  aussi  réduit  les  attaques. 

Gestion  En  général,  Khaya  senegalensis  est 
présent  de  façon  disséminée  dans  la  nature 
souvent  comme  individu  unique.  Des  plant a- 
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tions  d'enrichissement  dans  les  forêts  claires 
on»  été  pratiquées  avec  succès  au  Vietnam. 
Dans  des  plantations  dans  le  nord  du  Togo 
établies  en  1918,  la  hauteur  moyenne  des  ar- 
bres constatée  70  ans  plus  tard  n'était  que  de 
12  m  avec  un  diamètre  de  fût  moyen  de  32  cm  : 
il  est  possible  qu'une  mauvaise  gestion  sylvi- 
cole  soit  à  l'origine  de  cet  échec.  Au  Bénin,  les 
premières  plantations  ont  été  établies  en  1935, 
mais  elles  ont  également  échoué,  pas  seule- 
mont  en  raison  d'une  gestion  médiocre,  mais 
probablement  aussi  on  raison  do  l'exploitation 
illégale  des  arbres  les  plus  gros. 
L  application  dun  engrais  complot  h  raison  de 
200  g/arbre  est  conseillée  au  moment  de  la 
plantation.  Dans  les  jeunes  plantations,  un 
désherbage  est  nécessaire  car  les  jeunes  arbres 
risquent  d'être  éliminés  par  les  adventices.  Ils 
sont  en  outre  sensibles  aux  dégâts  des  incen- 
dies, mais  les  arbres  plus  âgés  ont  une  assez 
bonne  résistance  au  feu.  En  Côte  d'Ivoire. 
fOiaya  senegalensis  a  été  planté  à  l'ombre  de 
Leucaena  leucoeephala  (Lam.)  de  Wit  âgé  de  2 
ans,  qui  empêche  les  adventices  de  pousser  et 
fixe  l'azote  dans  le  sol.  Une  éclaircie  régulière 
des  arbres  d'ombrage  au  cours  des  premières 
années  est  nécessaire  à  la  bonne  croissance  de 
Khaya  senegalensis.  Ce  dernier  a  atteint  en 
moyenne  4  9  m  de  haut  après  5  ans,  hauteur 
supérieure  à  celle  dos  arbres  plantés  alentour 
en  terrain  dégagé,  dont  la  hauteur  moyenne 
était  de  4,0  m.  En  Afrique  tropicale,  Khaya 
senegalensis  en  plantations  mixtes  avec  Azadi- 
rachta  iiuiica  A.Juss..  Senna  siamea  (Lam.) 
Irwin  &  Barneby  et  Dalbergia  sissoo  Roxb.  ex 
DC.  a  été  une  réussite,  ainsi  qu'au  Bénin,  en 
mélange  avec  du  teck  (Teetona  grandis  L.f). 
Les  cycles  de  rotation  réalistes,  en  conditions 
naturelles,  se  situent  probablement  entre  80- 
100  ans,  mais  dans  les  plantations,  une  rota- 
tion de  10-00  ans  est  envisageable. 
Planté  le  long  des  rues,  ffliaya  senegalensis 
pousse  souvent  plus  vite  que  dans  les  planta- 
tions forestières,  mais  il  faut  élaguer  l'arbre 
pour  obtenir  un  beau  tronc. 

Maladies  et  ravageurs  Dans  les  planta- 
tions, Khaya  senegalensis  est  sérieusement 
affecté  par  le  foreur  des  pousses  Hypsipyla 
robusta  qui  tue  la  tige  principale  des  jeunes 
arbres,  les  poussant  à  une  ramification  exces- 
sive et  contribuant  à  leur  mortalité.  Les  dégâts 
qu'il  cause  peuvent  être  limités  par  des  techni- 
ques sylvicoles  telles  que  l'ombrage  des  gaulis 
par  le  haut,  la  mixité  des  plantations  et 
l'ablation  des  pousses  latérales.  Des  produits  à 
base  de  méthidathion  se  sont  avérés  efficaces 


dans  des  plantations  jusqu'à  2  ans.  mais  les 
coûts  sont  très  élevés.  Au  Burkina  Faso,  «les 
arbres  d'alignement  ont  été  attaqués  par  des 
chenilles  phyllophages,  par  ex.  celles  de  Boni- 
gognea  mierocem.  Les  graines  sont  couram- 
ment attaquées  par  des  coléoptères  foreurs  de 
graines  et  consommées  par  les  petits  rongeurs, 
tandis  que  les  jeunes  plants  peuvent  être  mas- 
sivement broutés  par  le  bétail,  les  antilopes  et 
d  autres  herbivores. 

Récolte  Los  grumes  sont  assez  difficiles  à 
abattre  à  l  aide  dun  outillage  classique  en  rai- 
son de  la  densité  et  de  la  relative  dureté  du 
bois.  Le  ramassage  du  bois  do  fou  se  fait  géné- 
ralement à  partir  de  branches  tombées,  car  le 
tronçonnage  et  le  fendage  de  bois  de  grosses 
dimensions  est  difficile.  L'écorce  se  récolte  se- 
lon les  besoins,  et  dans  de  nombreuses  régions 
un  grand  nombre  de  grands  arbres  montrent 
des  signes  d'éeorçage.  Dans  certaines  régions, 
les  cimes  sont  très  touchées  par  la  récolte  des 
branches  destinées  au  fourrage. 

Rendements  Dans  une  plantation  expéri- 
mentale au  Burkina  Faso,  la  production  an- 
nuelle a  été  évaluée  à  3,7  mVha.  Dans  les  fo- 
rêts sèches  du  nord  de  la  Côte  d'Ivoire,  un  ar- 
bre de  51  cm  do  diamètre  produit  on  moyenne 
1,1  m3  de  bois  d' œuvre,  et  un  arbre  do  67  cm  do 
diamètre  2,0  ml 

Ressources  génétiques  Khaya  senegalensis 
figure  sur  la  Liste  rouge  de  I  UICN  en  tant 
qu'espèce  vulnérable  en  raison  de  la  perte  et  de 
la  dégradation  de  son  milieu,  ainsi  que  de 
l'abattage  sélectif  pour  son  bois.  Comme 
d'autres  Khaya  spp.  les  peuplements  ont  été 
appauvris  dans  de  nombreuses  régions  par  des 
siècles  d'exploitation  commerciale.  La  récolte  à 
grande  échelle  de  l  écorce  à  des  fins  médicina- 
les et  des  branches  pour  le  fourrage  constitue 
une  autre  menace  sur  les  peuplements  de 
Khaya  senegalensis.  Dans  certaines  régions  du 
Bénin,  les  Fulanis  récolteraient  la  totalité  de  la 
cime  do  plus  do  70%  dos  arbres,  outre  le  fait 
que  l'écorce  est  couramment  récoltée  comme 
remède  antipaludéen.  I>es  exploitants  préfèrent 
les  grands  arbres,  et  les  peuplements  forte- 
ment exploités  ont  montré  des  densités  de  se- 
mis et  de  gaulis  nettement  plus  faibles  que  les 
peuplements  soumis  à  une  pression  moindre. 
Des  peuplements  conservatoires  in  situ  pour  la 
production  de  semences  ont  été  repérés  et  gérés 
en  partenariat  avec  les  populations  locales  par 
le  Centre  national  de  semences  forestières 
(CNSF)  du  Burkina  Faso.  L'essai  de  prove- 
nance le  plus  complet  signalé  à  ce  jour  a  été 
réalisé  au  début  des  années  1970  près  de  Dar- 
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win  en  Australie,  avec  des  provenanees  de  9 
pays  africains. 

Perspectives  La  surexploitation  actuelle 
dont  Kiiuya  sem'gulonsis  fait  1  objet  pour  le  bois 
d'œuvre.  le  fourrage  et  les  médicaments  repré- 
sente une  grave  menace  pour  un  grand  nombre 
de  ses  peuplements.  11  faut  pour  cette  raison 
instaurer  des  méthodes  durables  de  récolte  et 
les  mettre  en  œuvre  le  plus  vite  possible.  Il 
reste  toutefois  un  grand  besoin  de  recherche 
pour  y  parvenir,  outre  que  les  conditions  envi- 
ronnementales et  l'utilisation  traditionnelle 
des  terres  sont  des  complications  à  prendre  en 
compte.  Le  taux  de  croissance  appréciable  dans 
des  conditions  favorables  fait  de  l'établisse- 
ment de  plantations  plus  étendues  une  option 
viable,  mais  les  attaques  d 'Hypsipyla  sont  un 
sérieux  inconvénient.  Les  effets  combinés  d  une 
sélection  de  provenances  avec  une  résistance 
génétique  et  de  méthodes  sylvicoles  appro- 
priées pourraient  avoir  un  impact  positif  consi- 
dérable sur  les  dégâts  causés  par  les  foreurs  de 
tige  Hypsipyla  mbusta,  La  recherche  doit 
s'attaquer  en  priorité  à  une  sélection  dans 
toute  l'aire  de  répartition  de  génotypes  résis- 
tants aux  attaques  de  foreurs  des  tiges,  à  crois- 
sance rapide  et  d  un  bois  de  qualité  acceptable. 
La  mise  en  œuvre  de  méthodes  appropriées  de 
multiplication  végétative,  y  compris  la  culture 
de  tissus,  s'impose  de  toute  urgence. 
L'écorce  a  fait  preuve  de  plusieurs  activités 
pharmacologiquos  intéressantes  telles  que  des 
effets  antipaludéens,  anti-inflammatoires  et 
anticancéreux.  Cela  mérite  davantage 
d'attention  de  la  part  des  chercheurs  pour 
l'éventuelle  mise  au  point  de  nouveaux  médi- 
caments. Les  effets  insecticide  et  vermifuge  de 
l'écorce  sont  également  à  retenir. 
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KlR  Kl  A  ACUMINATA  Oliv. 

Protologue  Fl.  trop.  Afr.  1:311  (1868). 

Famille  Simaroubaeeae  (APG  :  Kirkiaceae) 

Noms  vernaculaires  White  syringa  white 
kirkia.  bastard  marula  (Fn). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  de  Kirkia  acumînata  s  étend 
dans  la  R.D.  du  Congo  et  toute  l'Afrique  aus- 
trale, ainsi  probablement  qu  en  Tanzanie.  On 
le  trouve  aussi  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  \a>  bois  de  Kirkia  acuminata  est 
employé  pour  les  poteaux  et  les  madriers,  les 
ustensiles  ménagers  (bols,  cuillers),  la  char- 
ronnerie.  les  instruments  de  musique,  les  arti- 
cles pour  touristes,  les  placages  et  contrepla- 
qués.  En  Afrique  du  Sud,  on  en  fait  des  meu- 
bles et  des  blocs  de  parquet.  Il  est  également 
considéré  comme  convenant  pour  la  construc- 
tion légère,  les  parquets,  les  châssis  de  véhicu- 
les, l'ébénisterie,  les  boiseries  intérieures,  les 
instruments  agricoles,  la  caisserie,  les  âmes  de 
panneaux,  les  allumettes,  les  jouets  et  articles 
de  fantaisie,  le  tournage,  les  panneaux  de  fi- 
bres durs  et  panneaux  de  particules,  et  comme 
bois  à  pâte.  Au  Malawi,  on  en  fait  du  charbon 
de  bois. 

Kirkia  acuminata  est  souvent  planté  en  haie 
vive.  La  fibre  de  l'écorce  sert  à  faire  des  tissus. 
I^es  graines  et  les  feuilles  sont  consommées  par 
le  bétail.  Les  racines  renflées  servent  de  source 
deau  en  temps  de  sécheresse.  Au  Zimbabwe, 
on  absorbe  une  infusion  décorée  contre  les  vo- 
missements et  les  douleurs  abdominales.  Une 
infusion  de  racines  sert  à  traiter  la  toux.  Le  jus 
du  fruit  est  appliqué  sur  les  blessures  et  sert 
d  antidote  contre  les  morsures  de  serpents.  Les 
racines  pulvérisées  sont  un  remède  contre  les 
maux  de  dents. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  pâle  ou 
brun-vert,  avec  un  beau  veinage  brun  foncé  : 
laubier  est  jaune-blanc  ou  gris  pâle,  et  a  jus- 
qu'à  7,5  cm  de  large.  Le  fil  est  généralement 
droit,  localement  contrefil  ;  le»  grain  est  fin. 
La  densité  du  bois  est  de  580-720  kg/m1  à  12% 
de  degré  d'humidité.  Il  est  tendre  à  moyenne- 
ment dur.  Les  planches  fines  sèchent  facile- 
ment, mais  les  planches  épaisses  sont  difficiles 
à  sécher  ;  il  peut  se  produire  des  fentes  et  des 
gerçures  superficielles. 

Le  bois  se  scie  aisément  mais  émousse  rapi- 
dement les  outils  en  raison  de  la  présence  de 
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cristaux  de  silice;  un  affûtage  fréquent  des 
outils  de  coupe  est  nécessaire.  Il  se  rabote  ai- 
sément, et  se  tourne  assez  bien.  Il  se  polit  faci- 
lement, se  colle  de  manière  satisfaisante  et  se 
déroule  bien. 

La  durabilité  du  bois  de  cœur  est  moyenne,  et 
l'aubier  est  sensible  aux  attaques  de  Lyctus.  Le 
bois  de  cœur  est  résistant  à  l'imprégnation,  et 
l'aubier  moyennement  résistant. 
Les  graines  ont  une  digestibilité  in  vitro  de  la 
matière  sèche  de  39%.  Par  100  g  de  matière 
sèche,  elles  contiennent  :  protéines  brutes  11,0 
g,  fibres  détergentes  neutres  01,0  g,  fibres  dé- 
tergentes acides  50,5  g,  tanins  3, 1  g,  Ca  8-10 
mg.  Mg  430  mg,  P  290  mg.  Par  1 00  g  de  ma- 
tière sèche,  les  feuilles  contiennent  :  protéines 
brutes  8. 1  g.  fibres  détergentes  neutres  1 1.8  g. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  semi- 
caducifolié.  monoïque,  jusqu'à  20(-23)  m  de 
haut  ;  fût  jusqu'à  90  cm  de  diamètre  :  écorce 
gris  pâle  à  grise,  lisse,  se  fissurant  avec  lâge.  à 
lenticelles  rose  saumon  :  cime  grande,  arron- 
die, étalée  ;  rameaux  portant  des  cicatrices  des 
feuilles.  Feuilles  disposées  en  spirale,  groupées 
à  l'extrémité  des  rameaux,  jusqu'à  45  cm  de 
long,  composées  imparipennées  avec  (3-)fi-12(- 
20)  paires  de  folioles,  visqueuses  lorsque  jeu- 
nes ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  3-10  cm  de 
long  ;  pétiolules  jusqu  à  2  mm  de  long  ;  folioles 
opposées,  étroitement  ovales  à  lancéolées,  de 
2-9(-ll)  cm  x  l-2:5(-3)  cm,  base  légèrement 
oblique,  apex  acuminé.  boni  finement  émargi- 
né,  glabres  ou  poilues,  à  nervation  pennée. 
Inflorescence  :  thyrse  axillaire  jusqu  à  30  cm  de 
long,  portant  de  nombreuses  fleurs  ;  pédoncule 
jusqu'à  20  cm  de  long  :  bractées  jusqu  à  2.5  cm 
de  long.  Fleurs  fonctionnellement  unisexuées, 
régulières,  4-mères  :  pédicelle  jusqu  à  6  mm  de 
long,  articulé  près  de  la  base,  à  pubescence 
blanchâtre  ;  sépales  presque  totalement  libres, 
ovales,  de  1-2,5  mm  x  1-2.5  mm.  glabres  ou 
pubescents  :  pétales  libres,  lancéolés,  de  3-0 
mm  x  1-1,5  mm,  glabres  ou  pubescents  à 
l'extérieur,  blanc  verdâtre  à  crème  ;  étamines 
libres,  alternant  avec  les  pétales,  sur  les  fleurs 
femelles  réduites  et  stériles  ;  ovaire  supère,  -1- 
loculaire,  réduit  sur  les  fleurs  mâles.  Fruit 
oblong-ellipsoïde.  quadrangulaire,  de  8—25  mm 
x  5—11  mm.  ligneux,  pubescent  à  glabre,  se 
divisant  en  méricarj>es  renfermant  une  seule 
graine,  chacun  attaché  par  une  lamelle  de  tissu 
au  sommet  du  carpophore  central.  Graines 
presque  aussi  grandes  que  le  méricarpe,  arron- 
dies à  un  bout  et  pointues  à  l'autre,  triangulai- 
res. 

En  Afrique  australe,  Kirkia  acuminata  pousse 


de  nouvelles  feuilles  en  septembre-octobre, 
fleurit  en  octobre-décembre  et  fructifie  à  partir 
de  janvier. 

Le  genre  Kir I fia  comprend  5  espèces,  réparties 
en  Afrique  tropicale  depuis  lEthiopie  et  la  So- 
malie jusqu'au  nord  de  l'Afrique  du  Sud. 

Ecologie  Kirkia  acuminata  est  résistant  à  la 
sécheresse  et  préfère  les  zones  chaudes  et  sè- 
ches ;  il  est  sensible  à  la  gelée.  On  le  trouve 
jusqu'à  1600  m  d'altitude  dans  des  milieux 
variés  :  brousse,  forêt  claire,  savane,  pentes  de 
collines  rocheuses.  Il  préfère  les  sols  alcalins 
bien  drainés,  mais  on  peut  le  trouver  sur  divers 
types  de  sols,  depuis  des  bas-fonds  alluviaux  et 
des  sols  sableux  ou  limoneux  près  des  cours 
deau  jusqu'à  des  sols  sableux  et  secs  et  des 
pentes  rocheuses. 

Gestion  Kirkia  acuminata  se  multiplie  ai- 
sément par  graines  ou  par  boutures  de  tige,  et 
il  pousse  vite. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donné  que  Kirkia  acuminata  est  largement 
réparti  et  pousse  dans  une  large  gamme  de 
milieux,  il  a  peu  de  chance  d'être  menacé 
d'érosion  génétique.  Il  est  cependant  protégé  on 
Afrique  du  Sud. 

Perspectives  La  faible  dureté  du  bois  et  la 
proportion  relativement  élevée  d'aubier  res- 
treignent les  usages  possibles  du  bois  de  Kirkia 
acuminata,  mais  sa  figure  attrayante  le  rend 
aj>te  à  des  usages  décoratifs,  par  ex.  le  pan- 
neau) âge  et  les  placages.  Kirkia  acuminata  a 
des  potentialités  comme  arbre  d  ornement  et 
d'ombrage. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Coates  Palgrave.  1983:  Immelman.  1980: 
Scott.  1950;  Stannard,  1981. 

Autres  références  Aganga  &  Mosase.  2001: 
Braedt  &  Standa-Gunda.  2000:  Gelfand  et  al., 
1985;  Gilbert,  1958b;  Grundy  et  al.,  1993:  Mse- 
kandiana,  2001;  Pardy,  1952:  Sibanda  &  Ndlo- 
vu,  1992;  Stannard,  2000:  VVild,  Phipps  &  Pai- 
va,  1909. 

Auteurs  M.  Brink 

LECOMTEDOXA  KLAINEANA  (Pierre  ex  Engl.) 
Dubard 

Protologue    Ann.    Inst,    Bot.-Céol.  Colon. 
Marseille  sér.  3,  3:  32(1915). 
Famille  Sapotaceae 

Origine  et  répartition  géographique  Lecom- 
tedoxa  klaineana  se  rencontre  dans  le  sud  du 
Cameroun,  en  Guinée  équatoriale  et  au  Gabon. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  ogoumo) 
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Vf 


Lecomtedoxa  Idaineana  -  sauvage 

est  employé  pour  les  charpentes.  Il  convient 
pour  la  construction  lourde,  les  parquets  résis- 
tants, la  construction  navale,  la  carrosserie,  les 
meubles,  les  placages  tranchés,  les  boiseries 
intérieures,  la  menuiserie,  les  traverses  de 
chemin  de  fer,  les  poteaux,  les  bois  de  mine  et 
les  jouets  et  articles  de  fantaisie.  Au  Gabon,  on 
administrait  du  latex  aux  femmes  comme  toni- 
que après  l'accouchement. 

Propriétés  Le  bois  de  «rur  est  brun  rougeà- 
tre,  nettement  distinct  de  l'aubier  qui  est  blan- 
châtre. Le  fil  esl  assez  droit,  le  grain  fin.  C'est 
un  bois  lourd,  avec  une  densité  de  900-1040 
kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  lentement,  et 
demande  à  être  séché  avec  soin.  Les  taux  de 
retrait  sont  élevés,  de  l'état  vert  à  anhydre  de 
5.9-7,8%  dans  le  sens  radial  et  9,0-11.8%  dans 
le  sens  tangentiel. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
180-232  N/ram-  le  module  d'élasticité  de 
13  600-20  300  N/mm-  la  compression  axiale  de 
75-91  N/mm3,  le  cisaillement  de  8.9-18,9 
N/mm-,  le  fendage  de  20-39  N/mm.  et  la  dureté 
de  flanc  Chalaia-Meudon  de  4,8-1  7 .9. 
Le  bois  se  scie  lentement,  et  émousse  modéré- 
ment les  lames  de  scie  et  autres  outils,  malgré 
l'absence  de  silice.  Le  latex  peut  encrasser  les 
dents  de  scie  et  les  tranchants  d'outils.  Le  bois 
se  rabote  assez  aisément  en  donnant  un  fini 
lisse,  et  prend  un  beau  poli.  Il  tend  à  se  fendre 
au  clouage.  et  il  faut  percer  des  avant-trous. 
Les  caractéristiques  de  collage  sont  satisfai- 
santes. Le  bois  peut  être  employé  pour  faire 
des  placages  tranchés,  mais  le  déroulage  est 
difficile.  11  est  durable  et  résistant  aux  champi- 
gnons, aux  térébrants  du  bois  sec  et  aux  termi- 
tes. Il  est  rebelle  à  l'imprégnation  par  des  pro- 


duits de  préservation. 

Falsifications  et  succédanés  I^e  bois  res- 
semble à  celui  de  plusieurs  autres  Sapotaceae  à 
bois  lourd,  par  ex.  Autranella  congolensis  (De 
Wild.)  A.Chev.  et  Baillonella  toxûperma 
Pierre,  qui  poussent  tous  deux  dans  la  même 
région  que  Lecomtedoxa  klaineana. 

Description  Arbre  de  moyenne  à  grande 
taille  atteignant  10  m  de  haut  ;  fut  rectiligne  et 
cylindrique,  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  atteignant  25  m,  jusqu'à  120  cm  de 
diamètre,  souvent  avec  des  contreforts  larges 
et  abrupts  :  écorce  externe  brun  rougeâtre, 
écailleuse  écorce  interne  bran  rosé,  renfer- 
mant un  latex  blanc  ;  cime  hémisphérique  : 
jeunes  branches  glabres.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  groupées  à  1  extrémité  des  rameaux, 
simples  et  entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
d'environ  2  cm  de  long  ;  limbe  elliptique  à  légè- 
rement obovale.  de  8-15  cm  x  2,5-5,5  cm, 
cunéiforme  à  la  base,  arrondi  ou  légèrement 
acuminé  à  l'apex,  coriace,  glabre,  pennatinervé 
à  10-15  paires  de  nervures  latérales  et  avec  de 
petites  nervures  parallèles  aux  nervures  laté- 
rales. Fleurs  en  fascicules  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, bisexuées,  régulières,  5-mères,  d'environ  5 


Lecomtedoxa  klaineana      J,  base  du  fût  ;  2, 

feuille  ;  3,  fruits  ;  I,  graines. 

Redessiné  et  adapté  par  hhak  Syamsudin 
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mm  de  long,  pédicellées  :  sépales  libres,  ovales  ; 
corolle  à  tube  court  et  5  lobes  divisés  jusque 
près  de  la  base  en  3  segments,  blanche  ;  étami- 
nes  insérées  au  sommet  du  tube  de  la  corolle,  à 
l'opposé  de  chaque  lobe  de  la  corolle,  alternant 
avec  des  staminodes  lancéolés  portant  une  lon- 
gue pointe  au  sommet  ;  ovaire  supère.  poilu,  5- 
loculaire,  style  long  et  mince.  Kruit  :  capsule 
carénée,  d'environ  5  cm  x  2,5  cm  de  diamètre, 
avec  une  paroi  coriace,  déhiscente,  renfermant 
1  seule  graine.  Graines  légèrement  oblique- 
ment ellipsoïdes,  aplaties,  d'environ  3  cm  x  2 
cm,  brun  jaunâtre,  luisante,  avec  une  cicatrice 
qui  occupe  presque  toute  la  longueur. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  le- 
comtedoxa comprend  5  espèces,  et  est  restreint 
à  une  petite  partie  de  l'Afrique  centrale,  la 
majorité  des  espèces  se  trouvant  au  Gabon.  11 
est  mal  connu,  mais  semble  étroitement  appa- 
renté au  genre  Neolemonniem,  qui  a  la  même 
structure  de  fleurs  et  de  fruits,  mais  en  diffère 
par  ses  feuilles  striées  et  la  présence  de  stipu- 
les. Lecomtedoxa  nogo  (A.Chev.)  Aubrév.  (dont 
le  nom  illégitime  Lecomtedoxa  heilziana 
(AChev.)  Aubrév.  est  peut-être  un  synonyme) 
diffère  de  Lecomtedoxa  klaineana  par  ses  feuil- 
les plus  grandes  avec  de  petites  nervures 
transversales  par  rapport  aux  nervures  latéra- 
les. Son  bois  est  probablement  utilisé  de  la 
même  manière  que  celui  de  Lecomtedoxa  klai- 
neana. Ses  graines  fournissent  une  huile  de 
cuisson  utilisée  au  Gabon,  bien  que  les  graines 
fraîches  soient  réputées  toxiques.  Lecomtedoxa 
nogo  est  classé  comme  vulnérable  dans  la  Liste 
rouge  2006  des  espèces  menacées  de  l'UICN,  en 
raison  de  son  aire  restreinte,  limitée  à  l'ouest 
du  Gabon. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  :  7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales;  13:  perfora- 
tions simples  ;  22  :  ponctuations  intervasculai- 
res  en  quinconce;  (23:  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale)  ;  (24  : 
ponctuations  intervasculaires  minuscules  (très 
fines)  (<  4um))  ;  25  :  ponctuations  intervascu- 
laires fines  (4-7  um)  ;  31  :  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  rondes  ou 
anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  très  réduites  à  apparemment 
simples  :  ponctuations  horizontales  (sealari- 
formes)  à  verticales  (en  balafres)  ;  (33  :  ponc- 
tuations radiovasculaires  de  deux  tailles  dis- 


tinctes ou  de  deux  types  différents  dans  la 
même  cellule  du  rayon)  ;  42  :  diamètre  tangen- 
tiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200 
um  :  47  :  5—20  vaisseaux  par  millimètre  carré  : 
56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  61  ; 
fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence  de 
fibres  non  cloisonnées  ;  70  :  fibres  à  parois  très 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  (76  :  parenchyme 
axial  en  cellules  isolées)  ;  (77  :  parenchyme 
axial  en  chaînettes)  ;  86  :  parenchyme  axial  en 
lignes  minces,  au  maximum  larges  de  trois 
cellules  ;  (87  :  parenchyme  axial  en  réseau)  ; 
93  :  huit  (5—8)  cellules  par  file  verticale  ;  94  : 
plus  de  huit  cellules  par  file  verticale.  Rayons  : 
07  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  : 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées  :  108  :  rayons  composés  de  cellu- 
les couchées  avec  plus  de  4  rangées  terminales 
de  cellules  dressées  et/ou  carrées:  115  :  4—12 
rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  : 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  142  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial. 

(E.  Ebanyenle,  A.A.  Oteng-Amoako  &  1',  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  fruits 
de  Lecomtedoxa  klaineana  mûrissent  en  octo- 
bre—décembre. Ils  sont  mangés  par  les  singes, 
qui  peuvent  contribuer  à  disperser  les  graines. 

Ecologie  Lecomtedoxa  klainetma  pousse 
dans  la  forêl  pluviale  primaire. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  sont  trop  lourdes  pour  flotter 
dans  l'eau,  et  ne  peuvent  donc  être  transpor- 
tées par  flottage. 

Ressources  génétiques  Lecomtedoxa  klai- 
neana a  une  aire  de  répartition  limitée.  Bien 
qu  il  puisse  être  localement  dominant,  il  est  en 
général  peu  commun.  11  est  de  ce  fait  suscepti- 
ble d'érosion  génétique,  et  il  faut  faire  atten- 
tion à  protéger  suffisamment  cette  espèce. 

Perspectives  Lecomtedoxa  klaineana  a  peu 
d'avenir  comme  essence  à  bois  d'oeuvre  com- 
merciale. C'est  une  essence  peu  commune 
d'aire  limitée,  et  1  attention  doit  se  porter  sur 
sa  protection  plutôt  que  sur  sa  commercialisa- 
t  ion. 

Références  principales  Aubréville.  1961; 
Bol/a  &  Keating.  1972;  de  Saint-Aubin.  1963; 
Normand  &  Paquis.  1976;  Raponda-Walker  & 
Sillans,  1961;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Aubréville,  1964;  Insi- 
deWood.  undated:  Pennington,  1991;  Tailler. 
1989;  Usongo  &  Amubode,  2001;  Wilks  &  Is- 
sembé.  2000;  World  Conservation  Monitoring 
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Centre.  1998e. 

Sources  de  l'illustration  Aubréville,  1961; 
de  Saint -Aubin.  1963. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


LEPIDOTRICHILIA  VOLKENSII  (Gùrke)  J.- 
F.Leroy 

Protologue  Pl.  Zamb.  2(1)  ;  305  (1963). 
Famille  Meliaceae 

Synonymes  Trichilia  volkensii  Gurke  (1891). 
Origine  et  répartition  géographique  On 

rencontre  Lepidotrichilia  volkensii  dans  les 
régions  montagneuses  de  lest  de  la  R.D.  du 
Congo,  «lu  Rwanda,  du  Burundi,  du  Soudan,  de 
l'Ethiopie,  du  Kenya,  de  l'Ouganda,  de  la  Tan- 
zanie, du  Malawi  et  de  la  Zambie. 

Usages  En  Ethiopie,  le  bois  est  utilisé  pour 
la  construction  locale  et  comme  bois  de  feu.  En 
Tanzanie,  il  sert  aux  mêmes  usages,  et  en  ou- 
tre à  la  fabrication  de  cuillères  et  de  manches 
d'outils,  ainsi  qu'à  la  production  de  charbon  de 
bois.  Le  fruit  est  comestible  et  se  consomme  cru 
en  Ethiopie,  où  l'écorce  est  utilisée  dans  des 
processus  de  fermentation. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanchâtre  et 
dur,  le  grain  est  fin.  Un  sesquiterpène,  le  volé- 
néol,  a  été  isolé  de  Lepidotrichilia  volkensii. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  petit  à  moyen, 
sempervirent,  atteignant  20(— 26)  m  de  haut  ; 
fût  souvent  cannelé  ;  surface  de  l'écorce  lisse, 
grisâtre:  écorce  interne  rose  à  rouge,  quelque- 
fois avec  des  lignes  blanches,  odorante  :  cime 
étalée,  fortement  ramifiée  ;  jeunes  branches 
densément  couvertes  de  poils  courts.  Feuilles 
alternes,  composées  imparipennées  à  (5-)7-ll 
folioles  :  stipules  absentes  :  pétiole  de  2.5-8  cm 
de  long,  rochis  de  5-20  cm  de  long  ;  pétiolules 
de  2-10  mm  de  long  :  folioles  opposées  ou  al- 
ternes, elliptiques  à  ovales,  oblongues  ou  lan- 
céolées, de  5—20  cm  *  2-7,5  cm,  cunéiformes  à 
obtuses  et  souvent  asymétriques  à  la  base 
aiguës  à  acuminées  à  l  apex.  brièvement  poi- 
lues au-dessous,  à  poils  étoilés  et  minuscules 
points  glandulaires,  pennatinervées.  Inflores- 
cence :  pan  i  tu  le  axillaire  contractée  atteignant 
25  cm  do  long  brièvement  poilue  à  poils  étoilés 
brun  jaunâtre.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mères.  d'un  blanc  crémeux,  odorantes  :  pédi- 
eelle  de  1—2,5  mm  de  long  ;  calice  en  coupe, 
d'environ  2  mm  de  long,  à  dents  minuscules; 
pétales  libres,  oblongs-laneéolés,  de  4-5  mm  de 
long  :  étamines  de  3-4  mm  de  long,  soudées  en 
tube  dans  la  moitié  inférieure  légèrement  poi- 
lues à  l'intérieur  ;  ovaire  supère,  presque  glo- 


buleux, glabre  2-4-loculaire,  style  de  1-2  mm 
de  long,  stigmate  capité,  surmonté  de  2-4  lobes 
stigmatiques  érigés.  Fruit  :  baie  déprimée- 
globuleuse  de  7—15  mm  de  diamètre,  finement 
sillonnée,  densément  recouverte  de  poils  étoi- 
lés, à  (l-)2-3  graines.  Graines  de  2-3  mm  de 
long,  brillantes,  brun  foncé  ou  noires. 
Le  genre  Lepidotrichilia  comprend  4  espèces, 
dont  3  sont  endémiques  de  Madagascar. 

Ecologie  Lepidotrichilia  volkensii  se  limite 
à  la  forêt  de  montagne  à  (1050-)15OO-2400(- 
3300)  m  d'altitude,  où  il  est  souvent  présent 
dans  le  sous-étage  de  types  de  forêts  humides 
en  association  avec  Podocarpus,  Ilagenia  et 
Scheffl-era,  mais  parfois  aussi  dans  la  brousse 
secondaire  sempervi rente.  La  pluviométrie  an- 
nuelle moyenne  se  situe  à  1500-2000  mm. 

Gestion  Lepidotrichilia  volkensii  peut  se 
multiplier  par  graines  ou  par  transplantation 
de  sauvageons.  Aucun  traitement  des  graines 
n  est  nécessaire,  mais  celles-ci  ne  peuvent  être 
entreposées  longtemps  sinon  elles  perdent  leur 
viabilité. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Lepidotrichilia  volkensii  soit  un  endémique 
afro-montagnard,  rien  n  indique  qu'il  soit  me- 
nacé d'érosion  génétique  ;  il  est  assez  répandu 
et  localement  commun. 

Perspectives  En  raison  de  1  habituelle  pe- 
tite taille  de  son  fût  et  de  sa  présence  unique- 
ment dans  les  régions  montagneuses,  il  est 
probable  que  l'import  ance  du  bois  de  Lepidotri- 
chilia volkensii  ne  dépassera  jamais  l'usage 
limité  qu  il  a  actuellement. 

Références  principales  Bekele-Tesemma, 
2007:  Frns.  1992:  Lovett  et  al.,  2006;  Styles  & 
VVhite,  1991. 

Autres  références  Beentje.  1994;  Eggehng 
&  Dale,  1951;  Mulholland,  Parel  &  Coombes, 
2000;  Staner  &  Gilbert,  1958:  Styles  &  White, 
1989:  Troupin,  1982:  Von  Breitenbach,  1963: 
White  &  Styles.  1963. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


LETESTUA  DURISSIMA  (A.Chev.)  Lecomte 

Protologue  Nolul.  Syst  .  (Paris)  4  :  5  (1920). 
Famille  Sapotaceae 

Synonymes  Letestiia  floribunda  Lecomte 
(1920). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  de  Letestua  durissirna  s'étend 
sur  les  pays  d'Afrique  centrale  ;  Cameroun. 
Centrafrique.  Guinée  équatoriale,  Gabon,  Con- 
go, R.D  du  Congo. 
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Usages  Le  bois  de  Letestuu  durissirnu.  dont 
le  nom  commercial  est  eongotali",  est  considé- 
ré comme  approprié  pour  la  construction  lourde 
et  la  parqueterie,  les  bois  de  mine,  la  construc- 
tion navale,  les  châssis  de  véhicules,  les  arti- 
cles de  sport,  les  instruments  agricoles,  les 
instruments  de  musique,  les  équipements  de 
précision,  la  menuiserie,  les  traverses  de  che- 
min de  fer,  les  poteaux  et  les  pieux,  les  jouets 
et  articles  de  fantaisie,  la  confection  de  modè- 
les. L'importance  do  ses  emplois  en  Afrique 
tropicale  n'est  pas  connue. 

Une  décoction  déçoive  entre  dans  la  comjmsi- 
tion  d'un  remède  traditionnel  contre  la  lèpre. 
Production  et  commerce  international  En 

2003,  les  exportations  de  sciages  de  Lelestua 
durissirnu  de  la  R.D.  du  Congo  ont  été  de  LJÛÛÛ 
m3,  à  un  prix  moyen  de  US$  102  par  m3. 
L'exportation  du  Cameroun  est  interdite. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun-rouge 
assez  foncé,  virant  au  châtain  avec  l'âge  :  il  est 
nettement  distinct  de  l'aubier  qui  est  brun  pâle 
et  de  5-9  cm  de  large.  Le  fd  est  généralement 
droit,  mais  parfois  contrefd  :  le  grain  est  fin  à 
moyen. 

Le  bois  est  très  lourd,  avec  une  densité  de 
1035-1130  kg/m1  à  12%  de  degré  d  humidité. 
Les  taux  de  retrait  sont  élevés  :  5,9-7,8%  dans 
le  sens  radial  et  0,0-11.8%  dans  le  sens  tan- 
gent iel  de  l'état  vert  à  anhydre.  Le  séchage  est 
lent,  avec  de  forts  risques  de  déformation  et  de 
fentes.  Une  fois  sec,  le  bois  est  assez  stflble. 
Son  point  de  saturation  peu  élevé  le  rend  apte 
à  l'emploi  dans  des  conditions  humides,  par  ex. 
dans  les  mines.  11  est  très  dur.  résistant,  rési- 
lient et  rigide.  A  12%  d  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  180-265  N/mm2,  le  module 
d'élasticité  de  13  630-26  700  N/mm-,  la  com- 
pression axiale  de  75-92  N/mm2,  et  le  cisaille- 
ment de  9-19  N/mm2. 

Le  bois  se  scie  lentement  et  difficilement  en 
raison  de  ln  teneur  élevée  en  silice,  en  émous- 
sant  rapidement  les  outils  tranchants,  et  il  se 
dégage  une  sciure  irritante.  11  faut  scier  le  bois 
le  plus  frais  possible,  et  il  est  recommandé 
d'employer  des  dents  de  scie  stellitées.  Le  rabo- 
tage est  relativement  aisé,  et  donne  une  sur- 
face lisse.  Pour  le  elouage  et  le  vissage,  il  esl 
recommandé  de  faire  des  avant -t  rous  pour  évi- 
ter la  fente,  mais  la  tenue  des  clous  est  relati- 
vement bonne.  Le  collage  se  fait  bien,  à  condi- 
tion de  l'exécuter  avec  soin. 
La  durabilité  du  bois  est  élevée.  11  est  rarement 
attaqué  par  les  termites,  mais  il  faut  le  traiter 
pour  prévenir  les  attaques  de  térébrants  ma- 
rins. L'aubier  n'est  pas  sujet  aux  attaques  de 


Lyetus.  Le  bois  résiste  aux  traitements  de  pré- 
servation. 

Botanique  Grand  arbre  atteignant  50  m  de 
haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  jusqu  à  40  m, 
rectiligne,  cylindrique,  jusqu'à  240  cm  de  dia- 
mètre, base  cannelée  à  contreforts  abrupts  : 
écorce  externe  grise  avec  des  écailles  rectangu- 
laires, éeoree  interne  fibreuse,  rose,  exsudant 
un  latex  blanc  ;  branches  épaisses,  couvertes  de 
cicatrices  des  feuilles  tombées,  jeunes  rameaux 
glabres,  bourgeons  terminaux  glanduleux. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  groupées  à 
l'extrémité  des  rameaux,  simples  et  entières: 
stipules  absentes  :  pétiole  de  3 — 1  cm  de  long, 
cannelé  près  du  limbe  ;  limbe  obovale-oblong, 
de  10-24  cm  x  fi- 1()  cm,  cunéiforme  à  la  base, 
arrondi  à  l  apex,  coriace,  face  supérieure  bril- 
lante, pennatinervé  avec  12-17  paires  de  ner- 
vures latérales.  Fleurs  groupées  en  fascicules  à 
l'aisselle  des  feuilles,  bisexuées,  régulières  : 
pédicelle  d'environ  2  cm  de  long,  glabre  ;  sépa- 
les disposés  en  2  verticilles  de  (2-)3,  poilus  à 
l  extérieur  glabres  à  l'intérieur  :  corolle  à  tube 
court  et  12-18  lobes  d'environ  3,5  mm  de  long, 
chaque  lobe  portant  2  grands  appendices  laté- 
raux, blanche,  glabre  :  étamines  opposées  à 
chacun  des  lobes  de  la  corolle  ;  ovaire  supèro, 
16-18-looulaire.  Fruit  :  baie  charnue  ovoïde 
allongée,  de  5-8  cm  de  long,  indéhiscente,  ren- 
fermant une  seule  graine.  Graines  ellipsoïdes, 
comprimées,  d'environ  3.5  cm  X  1  cm  X  1  cm, 
fuselées  aux  deux  extrémités,  avec  une  cica- 
trice linéaire  d  environ  3  cm  de  long,  tégument 
ligneux,  brun  luisant.  Plantule  à  germination 
épigée. 

Au  Gabon,  Lelestua  durissimu  fleurit  en  dé- 
cembre. Au  Congo,  les  fruits  mûrissent  en  oc- 
tobre-novembre. 

Le  genre  Letestuu  comprend  une  seule  espèce. 

Ecologie  Lelestua  durissimu  pousse  à  l'état 
dispersé  dans  la  forêt  pluviale  primaire. 

Gestion  Le  taux  de  germination  est  proche 
de  100%  en  7-30  jours  lorsqu  on  utilise  des 
graines  fraîches. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On 
ignore  dans  quelle  mesure  exacte  Lelestua  du- 
rissimu est  menacé  d  érosion  génétique.  Bien 
qu  il  ne  soil  pas  inclus  dans  la  liste  rouge  des 
espèces  menacées  de  1UICN,  la  prudence  est 
justifiée  pour  une  espèce  de  la  forêt  primaire 
qui  a  une  aire  de  répartition  limitée. 

Perspectives  En  raison  de  sa  résistance  et 
de  sa  durabilité.  le  bois  de  Lelestua  durissima 
est  particulièrement  approprié  pour  des  em- 
plois en  construction  lourde,  mais  il  semble 
difficile  de  définir  des  méthodes  de  production 
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durable  en  raison  de  la  lenteur  probable  de  sa 
croissance  el  de  ses  exigences  écologiques. 

Références  principales  ATIDT.  1986;  Au- 
bréville,  1961;  Bolza  &  Keating,  1972;  Pen- 
nington,  1991;  Takahashi.  1978. 

Autres  références  CIRAD  Forestry  Depart- 
ment, 2003;  de  Saint-Aubin,  1963;  Fouarge  & 
Gérard,  1964;  ITTO,  2006;  Normand  &  Paquifl, 
1976;  PangOU  &  Ilengo-Boumba,  198  1;  Rapon- 
da-VValker  &  Sillans,  1961;  VVilks  &  Issembé. 
2000. 

Auteurs  M.  Brink 


Lovoa  tkiciiimoidks  Harms 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  23:  105  (1896). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2;i  =  50 

Synonymes  Lot  ou  broie  h  U  Sprague  (1906), 
Lovoa  klaineana  Pierre  ex  Sprague  (1906). 

Noms  vernaculaires  Noyer  d'Afrique,  noyer 
du  Gabon  (Fr).  African  walnut,  tigerwood, 
Congowood.  brown  mahogany  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Lot  on 
triehilioidea  est  répandu,  depuis  la  Sierra 
Leone  jusqu  à  1  ouest  de  l'Ouganda,  et  vers  le 
sud  jusqu'au  nord-ouest  de  la  Tanzanie  et  au 
nord  de  l'Angola. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  dibetou) 
est  très  apprécié  pour  le  mobilier,  l'ébénisterie, 
la  parquet erie,  lescharpent.es,  les  menuiseries, 
les  boiseries  intérieures,  les  cages  d'escalier, 
les  lambris  et  les  placages  décoratifs  ainsi  que 
le  cont replaqué.  Il  est  localement  employé  pour 
la  construction  d'habitations,  la  charronnerie. 
les  outils  et  les  manches,  et  la  fabrication  de 
canoës.  Il  convient  à  la  construction  navale. 
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aux  articles  de  sport,  aux  jouets  et  aux  articles 
de  fantaisie,  aux  traverses  de  chemin  de  fer, 
aux  objets  sculptés,  à  la  caisserie,  au  tournage 
et  à  la  production  de  pâte  à  papier.  Il  sert  éga- 
lement de  bois  de  feu  et  à  la  production  de 
charbon  de  bois. 

Au  Congo,  on  frictionne  la  poitrine  de  pâte 
décorce  pour  traiter  les  affections  pulmonaires. 
Lécorce  est  aussi  employée  contre  les  caries. 
Larbre  est  quelquefois  planté  comme  arbre 
dalignement.  Sa  culture  est  encouragée  en 
Ouganda  dans  le  cadre  de  programmes  de 
plantation  d'arbres;  il  est  planté  localement 
comme  essence  d'ombrage  dans  les  program- 
mes agroforestiers,  pour  des  cultures  comme  le 
caféier  et  le  bananier.  Les  fleurs  son!  une 
source  de  nect  ar  pour  les  abeilles. 

Production  et  commerce  international  Vers 
1970,  la  Côte  d'Ivoire  était  le  premier  exporta- 
teur de  grumes  de  dibetou  avec  des  volumes 
d'exportation  annuels  d'environ  80  000  m3  en- 
tre 1968  et  1974.  Le  Cameroun  a  exporté 
13  100  m3  et  10  100  m3  de  sciages  en  2003  et 
2004,  respectivement,  et  9900  m*  en  2006.  Au 
Gabon,  l'exportation  de  grumes  de  dibetou  a 
atteint  10  400  mH  en  1991,  pour  décroître  à  une 
moyenne  annuelle  de  5100  m1  en  2000-2004. 
Les  exportations  de  sciages  effectués  par  le 
Gabon  ont  été  de  1000  m*  en  2001,  pour  un 
prix  moyen  de  USS  239/m3.  Le  Congo  a  exporté 
quant  à  lui  2100  m3  de  grumes  en  2004,  et 
4100  m3  en  2006.  Quant  au  Ghana,  il  a  exporté 
de  petites  quantités  de  cont  replaqué  de  noyer 
d'Afrique  en  2003,  2004  et  2005.  pour  un  prix 
moyen  de  US$  398/m3,  US$  352/m3  et  USS 
383/m\  respectivement. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre à  brun  grisâtre,  souvent  avec  des  marques 
dorées  et  noirâtres,  et  il  se  distingue  nettement 
de  l'aubier  brun  pâle  à  gris  pâle  et  de  3-7  cm 
de  large.  Il  est  généralement  contrefïl,  le  grain 
est  moyennement  fin  à  fin.  Le  bois  est  lustré  et 
n  un  bel  aspect,  les  surfaces  sciées  sur  quartier 
ayant  un  aspect  rubané.  11  dégage  une  odeur  de 
cèdre. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  450-6 10(-680)  kg/m*  â  12%  d'humidité. 
Si  Ion  prend  quelques  précautions,  il  sèche 
bien  à  1  air  et  en  séchoir,  avec  seulement  peu  de 
risques  de  déformation  et  de  gerces.  Les  taux 
de  retrait  sont  moyens,  de  l'état  vert  à  anhydre 
ils  sont  de  2,8-5,3%  dans  le  sens  radial  et  de 
5,6-8,8%  dans  le  sens  tangentiel.  Une  fois  sec, 
le  bois  est  st  able  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
70-119  N/mm-  le  module  d  élasticité  de  7300- 
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11  600 (-14  900)  N/mm-,  la  compression  axiale 
de  39-59  M/mm-,  le  cisaillement  de  6-10 
N/mm2,  le  fendage  de  10-18  N/mm,  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  4180-4220  N  et  la  dureté 
Janka  en  bout  de  5000-5030  N. 
Le  bois  est  faeile  à  scier  et  à  travailler,  et  on 
peut  utiliser  des  outils  ordinaires.  Le  bois  a 
tendance  à  pelucher  lorsqu'il  est  scié  sur  quar- 
tiers, et  le  rabotage  peut  s'avérer  difficile  en 
raison  du  contrefil,  ce  qui  peut  occasionner  des 
déchirures.  Un  angle  de  coupe  de  15—20°  est 
recommandé.  Les  outils  doivent  être  bien  affû- 
tés. Les  caractéristiques  de  clounge  et  de  vis- 
sage sont  bonnes,  bien  que  le  bois  soit  sujet  aux 
fentes.  Le  bois  se  finit  bien,  mais  pour  obtenir 
un  beau  fini,  il  est  préconisé  (l  avoir  recours  à 
un  enduit  bouche-pores.  Les  caractéristiques 
de  collage,  de  peinture  et  de  vernissage  sont 
satisfaisantes,  celles  de  cintrage  à  la  vapeur 
moyennes. 

Le  bois  est  relativement  sensible  aux  attaques 
fongiques,  à  celles  des  termites  et  des  téré- 
brants  du  bois  sec  et  très  sensible  à  celles  des 
térébrants  marins.  Au  cours  d'un  essai  mené 
au  Ghana  où  le  bois  avait  été  exposé  au  termite 
Coptotermea  forrnosantts,  on  avait  noté  que  le 
termite  se  nourrissait  activement  du  bois.  Le 
bois  de  cœur  est  rebelle  à  l'imprégnation  avec 
des  produits  de  préservation.  La  sciure  peut 
être  irritante. 

Dans  l'huile  des  graines,  ce  sont  les  acides  dié- 
noiques  insaturés  qui  prédominent  . 

Description  Arbre  semperv  irent.  de  grande 
taille  atteignant  45  m  de  haut  ;  fût  dépourvu 
de  branches  jusqu'à  25(-30)  m  généralement 
rectiligne  et  cylindrique,  quelquefois  sinueux, 
jusqu'à  120(-200)  cm  de  diamètre,  légèrement 
épaissi  à  la  base  ou  à  courts  contreforts  :  sur- 
face de  l'écorce  brun  grisâtre  à  brun  noirâtre, 
lisse  à  écailleuse,  à  nombreuses  lenticelles, 
écorce  interne  rouge  rosé  à  bandes  blanchâtres, 
fibreuse,  fortement  odorante  :  cime  dense,  vert 
foncé  :  rameaux  glabres.  Feuilles  alternes, 
composées  pnripennées  ou  imparipennées  à  (5- 
)10— 15  folioles,  glabres;  stipules  absentes; 
pétiole  de  3-9  cm  de  long,  sillonné  et  légère- 
ment ailé,  rachis  de  4-2()(— 30)  cm  de  long  : 
péliolules  de  2—10  mm  de  long;  folioles  oppo- 
sées à  alternes,  elliptiques  à  oblongues- 
lancéolées.  de  5-25  cm  x  2-10  cm.  base  cunéi- 
forme à  arrondie,  apex  obtus  à  acuminé.  coria- 
ces, pennatinervées  à  nervures  latérales  étroi- 
tement espacées.  Inflorescence  ;  panicule  axil- 
laire  ou  terminale  atteignant  40  cm  de  long, 
glabre.  Fleurs  fonctionnellement  unisexuées, 
régulières,  4-mères  ;  pédicelle  de  1,5-3  mm  de 


Loi  ou  trichilioidea  -  1,  base  du  fi'tl  ;  2,  mm  eau 
eu  Peurs  ;  3,  fleur  ;  4,  finit  ;  5,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Arhmad  Satiri  Nur- 
ha  m  an 

long,  articulé:  calice  lobé  presque  jusquà  la 
base,  de  1—2  mm  de  long  ;  pétales  libres,  ellip- 
tiques, de  4-6,5  mm  de  long,  blancs,  teintés  de 
verdâtre  ou  de  rougeâtre  ;  Heurs  mâles  à  éta- 
mines  soudées  en  un  tube  en  coupe  avec  8  an- 
thères sur  le  bord,  ovaire  non  fonctionnel  : 
fleurs  femelles  à  ovaire  supère,  globuleux,  4- 
loeulaire,  se  transformant  peu  à  peu  en  style, 
stigmate  capité,  étamines  non  fonctionnelles. 
Fruit  :  capsule  retombante,  quadrangulaire,  de 
4-7  cm  x  1-1,5  cm.  noire,  déhiscente  à  4  val- 
ves, contenant  de  nombreuses  graines  atta- 
chées au  sommet  de  la  colonne  centrale.  Grai- 
lles de  4-6  cm  de  long  y  compris  la  grande  aile 
apicale.  Plantule  à  germination  épigée,  mais 
les  cotylédons  restant  souvent  dans  h»  tégu- 
ment :  hypocotyle  de  3—4  cm  de  long,  épicotyle 
de  2-3  cm  de  long  :  2  premières  feuilles  oppo- 
sées, à  2  paires  de  folioles. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Lo- 
voa  comprend  2  espèces,  limitées  lune  et 
L'autre  à  l'Afrique  tropicale.  Il  appartient  à  la 
tribu  des  Su  iefenieae  et  il  est  apparenté  aux 
genres  Entandropliragma.  Khaya  et  Pseuduce- 
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drelu. 

Lovoa  sivynnertonii  Baker  f.  est  présent  à  l  est 
de  la  R.D.  du  Congo,  au  Kenya,  en  Ouganda,  en 
Tanzanie,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambique,  en 
forêt  pluviale  jusqu'à  1500  m  d'altitude.  11  dif- 
fère de  Lovoa  trichilioides  par  ses  folioles  asy- 
métriques et  ses  inflorescences  poilues,  mais  il 
est  par  ailleurs  similaire.  Son  bois  est  employé 
de  la  même  façon  que  celui  de  Lovoa  trichilioi- 
des. Lovoa  suynnertonii  ayant  fait  l'objet  d'une 
surexploitation  dans  de  nombreuses  régions,  il 
s'est  raréfié  dans  presque  la  totalité  de  son  aire 
de  répartition  ;  il  est  classé  comme  menacé 
dans  la  Liste  rouge  de  l'I'ICN. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux:  5:  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23?:  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  :  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  (25  :  ponctuations  intervasculaires  fines 
(4—7  um))  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  12  :  dia- 
mètre tangontiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  :  47  :  5-20  vaisseaux  par 
millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  coeur.  Trachéides 
et  fibres:  61:  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  ; 
(65  :  présence  de  fibres  cloisonnées)  :  66  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (76  : 
parenchyme  axial  en  cellules  isolées)  :  78  :  pa- 
renchyme axial  juxtavaseulaire  ;  79:  paren- 
chyme axial  circumvasculaire  (en  manchon)  ; 
(80  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  étiré)  ; 
(8  1  :  parenchyme  axial  en  losange)  :  83  :  paren- 
chyme axial  anastomosé  ;  (84  :  parenchyme 
axial  paratrachéal  unilatéral)  :  92  :  quatre  (3- 
4)  cellules  par  file  verticale;  93  :  huit  (5—8) 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  :  rayons 
couramment  4-10-sériés  ;  104:  rayons  compo- 
sés uniquement  de  cellules  couchées  :  100  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  :  114.  <  4  rayons  par  mm  ;  115  :  4-12 
rayons  par  mm.  Eléments  sécrétoires  et  va- 
riantes cambiales:  131  :  canaux  intercellulai- 
res d'origine  traumatique.  Inclusions  minéra- 
les :  136  :  présence  de  cristaux  prismatiques  ; 
142:  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 


cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(H.  Beeckman  &  P.  Détienne) 

Croissance  et  développement  La  régéné- 
ration naturelle  est  souvent  considérable,  en 
dépit  dune  prédation  importante  dont  souf- 
frent les  graines.  Des  semis  d'environ  20  cm  de 
haut  peuvent  être  abondants,  même  complète- 
ment à  l'ombre,  où  ils  peuvent  survivre  pen- 
dant plusieurs  années,  mais  les  jeunes  plants 
ne  poussent  que  dans  les  trouées  de  la  canopée, 
La  croissance  initiale  est  généralement  lente, 
les  plants  mis  en  terre  atteignant  100  cm  de 
haut  au  bout  de  2  ans  et  150  cm  au  bout  de  3 
ans.  Exceptionnellement,  les  arbres  peuvent 
atteindre  2.5  m  de  haut  au  bout  d'un  an.  Pas- 
sées les  premières  années,  la  croissance  s  accé- 
lère, et  on  a  signalé  de  jeunes  individus  qui 
atteignaient  9  m  de  haut  au  bout  de  7  ans. 
Dans  des  plantations  en  Ouganda,  un  diamètre 
de  fût  moyen  de  25  cm  a  été  atteint  au  bout  de 
25  ans,  alors  qu'au  Nigeria  et  au  Cameroun  un 
accroissement  moyen  annuel  de  I  0—1,8  ••m  a 
été  enregistré.  Lors  d'essais  menés  au  Gabon, 
des  spécimens  âgés  de  1 1  ans  plantés  légère- 
ment à  l'ombre  ont  atteint  20  m  de  haut  et  16.5 
cm  de  diamètre,  tandis  que  des  arbres  plantés 
en  plein  soleil  ont  eu  une  croissance  plus  lente. 
En  forêt  naturelle,  l'accroissement  moyen  an- 
nuel est  d'environ  5  mm. 

En  Afrique  de  l'Ouest,  les  arbres  fleurissent 
durant  la  saison  sèche  et  les  fruits  mûrissent 
en  février-avril.  Cependant  ils  ne  produisent 
pas  de  graines  chaque  année  :  au  Liberia  et  au 
Nigeria,  les  bonnes  années  de  production  de 
graines  seraient  tous  les  3-4  ans.  Les  graines 
sont  dispersées  par  le  vent,  et  tournent  comme 
des  hélices  en  tombant.  On  a  mis  en  évidence 
la  présence  dans  le  sol,  à  proximité  d'arbres  de 
Lovoa  trichilioides,  de  champignons  du  genre 
Glomus  caractérist  iques  des  myeorhizes  vésicu- 
laires-arbusculaires. 

Ecologie  Lovoa  trichilioides  est  disséminé 
dans  la  forêt  sempervirente  et  semi-décidue 
jusqu'à  1200  m  d'altitude.  11  préfère  les  en- 
droits humides  mais  drainant  librement  sur 
des  sols  alluviaux  et  à  plus  de  2000  mm  de 
précipitations  annuelles.  Au  Ghana,  il  est  for- 
tement associé  aux  sols  acides.  En  Ouganda,  il 
est  commun  dans  la  forêt  pluviale  mixte  en 
bordure  du  Lac  Victoria,  mais  on  peut  aussi  le 
rencontrer  dans  les  forêts-galeries  et  les  four- 
rés. 

Multiplication  et  plantation  En  vue  de  la 

plantation,  les  semences  sont  récoltées  sur  le 
sol  de  la  forêt,  même  si  nombre  d'entre  elles 
sont  peut-être  déjà  attaquées  par  les  insectes. 
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Le  poids  de  1000  graines  est  de  100-230  g.  La 
graine,  y  compris  l'aile,  est  généralement  en- 
fouie jusqu'aux  trois  quarts  dans  la  terre.  La 
viabdité  des  graines  est  courte,  leur  taux  de 
germination  atteignant  90%  pour  des  graines 
fraîches,  contre  seulement  près  de  30%  au  bout 
de  2  mois.  Les  graines  commencent  à  germer 
au  bout  de  8-16  jours.  Lors  du  stockage,  elles 
doivent  être  conservées  dans  des  récipients 
hermétiquement  fermés  et  il  faut  leur  ajouter 
de  ln  cendre  car  elles  sont  très  sensibles  aux 
attaques  d'insectes.  Les  sauvageons  servent 
quelquefois  à  la  plantation,  et  ils  doivent  être 
arrosés  abondamment.  Une  méthode  de  multi- 
plication qui  a  fait  ses  preuves,  par  bouturage 
de  la  tige,  a  été  mise  au  point  au  Cameroun.  Ce 
sont  les  boutures  longues  et  fines  pourvues 
d'une  superficie  foliaire  importante  (50-200 
cm-)  prélevées  sur  les  nœuds  apicaux  de  porte- 
greffe  à  nombreuses  tiges  qui  s'enracinent  le 
mieux,  avec  un  taux  d'enracinement  allant 
jusqu'à  60%.  Les  boutures  de  tige  s'enracinent 
bien  dans  le  gravier  grossier.  L'apport 
dauxines  n'a  pas  eu  d'effet  avéré  sur  l'enraci- 
nement. 

Pour  le  repiquage  en  forêt,  les  semis  en  sacs 
doivent  mesurer  environ  50  cm  de  haut.  On 
peut  aussi  avoir  recours  à  des  stumps  ou  à  des 
plants  effeuillés  de  150-180  cm  de  long.  Pour  le 
repiquage  nu  champ,  il  est  recommandé  de 
planter  sous  un  ombrage  partiel  et  d'éviter  le 
plein  soleil.  On  a  signalé  que  les  arbres  avaient 
une  croissance  excellente  lorsqu'ils  étaient 
plantés  en  groupes  ou  en  lignes  en  forêt  natu- 
relle éclaircie.  Lors  d'un  essai  mené  au  Gabon. 
100%  des  plants  ont  survécu  1  an  après  la 
plantation,  à  la  fois  dans  des  endroits  où  on 
avait  effectué  des  coupes  à  blanc  et  dans  des 
zones  où  la  canopée  avait  été  éclaircie  et  le 
sous-étage  éliminé.  Au  bout  de  6  ans,  le  taux  de 
survie  s'élevait  à  91%  dans  le  sous-étage  de  la 
forêt  éclaircie.  avec  des  arbres  atteignant  une 
hauteur  moyenne  de  11,6  m  et  un  diamètre  de 
fût  moyen  de  11,2  cm,  contre  seulement  76% 
dans  les  coupes  à  blanc,  la  hauteur  moyenne 
des  individus  étant  de  8.9  m  et  leur  diamètre 
moyen  de  7,0  cm.  Un  désherbage  initial  est 
essentiel  et  les  plantes  grimpantes  doivent  être 
éliminées.  Cependant,  il  est  difficile  de  sup- 
primer progressivement  1  ombre  sans  endom- 
mager les  gaulis. 

Gestion  En  forêt,  les  grands  spécimens  de 
Lovoa  trichilioides  sont  généralement  dissémi- 
nés. Dans  le  sud  du  Cameroun,  les  densités 
darbres  ayant  un  diamètre  de  fût  supérieur  à 
60  cm  varient  entre  3  et  25  fûts  par  100  ha,  le 


volume  moyen  du  fût  fluctuant  entre  0.15  m"  et 
2,3  m3  à  l'hectare.  En  Côte  d  Ivoire,  en  Centra- 
frique,  au  Gabon  et  au  Congo,  les  densités  sont 
habituellement  basses,  avec  moins  de  1  fût 
dépassant  60  cm  de  diamètre  par  10  ha,  alors 
qu'au  sud-est  du  Gabon  on  peut  trouver  jusqu'à 
1  fût  tous  les  2  ha.  Au  Liberia,  le  nombre 
moyen  d  arbres  exploitables  est  de  12  par  100 
ha,  localement  il  est  de  25. 

Au  Cameroun,  quelque  6400  ha  de  Lovoa  tri- 
chilioides ont  été  plantés.  Des  plantations  ont 
également  été  mises  en  pince  en  Côte  d'Ivoire, 
au  Nigeria  et  en  Ouganda.  Lèlagage  empêche 
une  ramification  précoco  et  ln  production  de 
bois  d'eeuvre  s'en  t  rouve  améliorée.  Au  Nigeria, 
on  recommande  déclaircir  les  peuplements 
purs  de  Loi  ou  trichilioides  à  env  iron  300  ar- 
bres par  ha  au  bout  de  la  15e  année,  et  à  100 
arbres  par  ha  au  bout  de  la  30*  année,  pour 
permettre  aux  arbres  d  atteindre  un  diamètre 
d'environ  90  cm  en  l'espace  de  60-70  ans. 

Maladies  et  ravageurs  On  a  signalé  une 
destruction  à  grande  échelle  des  semis  causée 
par  des  foreurs  des  pousses.  Au  Cameroun,  les 
capricornes,  les  foreurs,  les  cochenilles  et  les 
insectes  défoliateurs  sont  les  principaux  rava- 
geurs observés  dans  les  jeunes  plantations, 
outre  le  dépérissement  du  collet  qui  peut  aussi 
apparaître.  Les  antilopes  et  les  rongeurs  man- 
gent récorce  des  plants  et  des  jeunes  nrbres. 
Les  fruits  et  les  graines  sont  quant  à  eux  vic- 
times d'une  importante  prédation  de  la  part 
d'insectes  comme  Culopyla  dysorphnaea. 

Récolte  En  forêt  naturelle,  le  diamètre  mi- 
nimum pour  l'abattage  est  de  60  cm  en  Côte 
d'Ivoire  et  en  R.D.  du  Congo,  de  70  cm  au  Libe- 
ria, au  Ghana  et  au  Gabon,  et  de  80  cm  au  Ca- 
meroun et  en  Centrafrique.  Une  certaine  pré- 
caution est  de  mise  lors  de  l  abattage  car  les 
grumes  peuvent  présenter  des  fentes  de  coeur 
et  un  cœur  mou. 

Rendements  Les  arbres  ayant  un  diamètre 
de  fût  de  60,  100,  1-10  et  180  cm  donnent  envi- 
ron 3,0,  10,9,  22,7  et  38,4  m3  de  bois  respecti- 
vement. Au  Cameroun,  le  rendement  moyen 
annuel  enregistré  ne  dépassait  pas  1,8  mVha, 
ce  mauvais  résultat  étant  mis  sur  le  compte 
d'endroits  pou  propices  à  la  plantation. 

Traitement  après  récolte  Lorsque  les 
grumes  séjournent  pendant  quelque  temps  en 
forêt,  un  traitement  avec  des  produits  de  pré- 
servation est  recommandé.  Les  grumes  flottant 
sur  l'eau,  elles  peuvent  être  transportées  par 
flottage. 

Ressources  génétiques  Lovoa  trichilioides 
est  classé  comme  vulnérable  dans  la  Liste 
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rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN,  princi- 
palement à  cause  des  taux  élevés  d  exploita- 
tion. 

Perspectives  Le  bois  de  Loiua  Iricliilioith's 
est  très  demandé  sur  le  marché  international 
ce  qui  a  soumis  les  peuplements  naturels  à  une 
forte  pression.  L'espèce  étant  devenue  vulnéra- 
ble, il  faut  mettre  au  point  des  méthodes  de 
sylviculture  durable.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
faille  des  cycles  de  rotation  d'environ  50  ans 
pour  une  exploitation  durable.  Lovoa  Irichilioi- 
des  est  recommandé  dans  le  cadre  d  une  plan- 
tation d'enrichissement  de  la  forêt. 

Références  principales  Bolzn  &  Keating, 
1072;  Burkill.  1007:  CAR  International,  2006; 
(TFT,  1078b;  Farmer,  1072;  Katende,  Rirnie  & 
Tengnas.  1005;  Nkouankou,  1080;  Takahashi. 
1078;  Voorhoeve,  1070;  World  Agroforest ry 
Centre,  undated. 

Autres  références  African  Régional  Work- 
shop,  1008e:  AT1BT,  1086;  Berti  et  al..  1082; 
Bouquet.  1969;  Christy  et  al.,  2003;  CIRAD 
Forestry  Department,  2003:  de  Saint-Aubin. 
1963;  Gérard  et  al.,  1008:  Hawthorne.  1995: 
Hawthorne  &  Jongkind.  2000;  InsideVY'ood 
undated:  Koumba  Zaou  et  al.,  1998;  Latham 
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Ma.MMEA  AFRICAN  A  Sabine 

Protologue  Trans.  Hort.  Soc.  London  5:  157 
(1824). 

Famille  Clusiaceae  (Guttiferoe) 
Nombre  de  chromosomes  2m  =  36 
Synonymes  Oehrncarpas  affirmais  (Sabine) 
Oliv.  (1868). 

Noms  vernaculaires  Abricotier  d'Afrique, 
mammea  (Fr).  African  mammec  applc,  African 
apple.  African  apricot,  bastard  mahogany. 
mammee  apple  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Mam- 
mea africain/  se  rencontre  depuis  le  Sénégal 
jusqu'à  l'ouest  de  l'Ouganda,  et  vers  le  sud  jus- 
qu'à la  R.D.  du  Congo  et  le  nord  de  1  Angola. 

Usages  Le  bois  de  Mammea  afrieana,  sou- 
vent commercialisé  sous  le  nom  d  "oboto"  ou  de 
"djimbo",  est  apprécié  pour  la  construction,  la 
parqueterie.  la  menuiserie,  les  charpentes,  les 
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Mammea  african  a  -  sauvage 

boiseries  intérieures,  les  lambris,  la  construc- 
tion navale,  la  charronnerie,  les  cages  d'esca- 
lier, les  huisseries  et  le  mobilier.  Il  convient 
pour  les  traverses  de  chemin  de  fer,  le  tournage 
et  les  placages.  Les  fûts  servent  traditionnel- 
lement à  confectionner  des  pirogues  monoxyles. 
Le  fruit  n'est  comestible  que  lorsqu'il  est  assez 
mur.  La  pulpe,  d'un  blanc-jaune,  est  sucrée 
mais  fibreuse.  Toutefois,  les  fruits  de  certains 
arbres  demeurent  aigres.  La  pulpe  du  fruit  en 
décomposition  attire  les  grands  escargots  de  la 
forêt  que  Ton  peut  ramasser  en  grand  nombre 
sous  les  arbres  pour  les  consommer.  Les  grai- 
nes, comestibles,  contiennent  une  huile  utilisée 
localement  pour  la  cuisine.  En  R.D.  du  Congo, 
la  résine  sert  à  recoller  les  jarres  en  terre. 
Plusieurs  parties  de  la  plante  sont  employées 
en  médecine  traditionnelle.  Les  décoctions  ou 
les  macérations  d'écorce  servent  d'anthelmin- 
thique,  à  traiter  les  maux  d  estomac,  la  gonorr- 
hée,  les  affections  ovariennes,  la  toux  et 
1  anémie,  et  à  faciliter  l'accouchement.  Elles 
sont  utilisées  en  usage  externe  contre  les 
plaies,  les  lésions,  les  ulcères  la  gale  les  affec- 
tions cutanées,  les  démangeaisons,  les  rhuma- 
tismes, les  inflammations  utérines  et  vaginales 
et  la  fièvre.  Les  lotions  à  base  de  racines  ou  de 
fruits  sont  appliquées  sur  les  maladies  de  peau 
et  les  plaies,  la  résine  sur  les  brûlures  et  la 
gale.  Au  Liberia  et  au  Nigeria.  l'écorce  sert  de 
poison  de  pêche  dans  les  petits  cours  d'eau  ; 
son  efficacité  est  limitée.  La  cendre  d  écorce  est 
utilisée  en  savonnerie  et  dans  la  production  de 
sel. 

Production  et  commerce  international 

Dans  le  commerce,  les  quantités  de  bois  de 
Mammea  afrieana  sont  minimes.  On  ne  dispose 
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d'aucune  statistique,  excepté  pour  le  Came- 
roun, où  on  a  enregistré  une  production  de 
«l  ûmes  de  8 1  m3  en  2000  et  de  65  m'  en  200 1 . 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé  à 
brun  rougeâtre  sur  une  coupe  fraîche,  fonçant 
au  brun  rougeâtre  foncé  ou  au  brun  pourpre 
une  fois  exposé  à  l'air,  et  il  se  distingue  nette- 
ment de  l'aubier,  brun  rosé  à  brun  pâle,  qui 
peut  atteindre  6  cm  d'épaisseur.  Il  présente 
normalement  un  contrefil,  le  grain  est  moyen  à 
assez  grossier.  Los  surfaces  sciées  sur  quartier 
ont  une  figure  madrée  avec  un  aspect  rubané  et 
une  maille  abondante,  les  surfaces  tangentiel- 
les  ont  quant  à  elles  un  aspect  fleuri.  Le  bois 
est  résineux  et  les  surfaces  tangent ielles  pré- 
sentent souvent  des  !  aches  huileuses  foncées. 
C'est  un  bois  moyennement  lourd,  avec  une 
densité  de  650-8(50  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  à  1  air  lentement,  aussi  faut-il  que  le  sé- 
chage soit  minutieux  car  il  est  sujet  aux  gerces 
et  aux  déformations.  Les  taux  de  retrait  sont 
élevés,  de  l'état  vert  à  anhydre  ils  sont  de  6,0- 
7,1%  dans  le  sens  radial  et  de  8,7—1 1,6%  dans 
le  sens  tangentiel.  Une  fois  sec.  le  bois  est 
moyennement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
81-201  N/mm-  le  module  d'élasticité  de  10 
300-1  1  600  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
-45-77  N/mm-,  la  compression  transversale  de 
10  N/mm2.  le  cisaillement  de  9-13  N/mm2,  le 
fendage  de  15—29  N/mm,  la  dureté  Janka  île 
flanc  de  6400  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
8630  N. 

Le  bois  se  scie  proprement  mais  lentement  et 
se  travaille  bien  :  la  présence  de  silice  est  faible 
(0,005-0,015%).  Il  prend  un  fini  lisse  avec  un 
beau  poli.  Il  tient  bien  les  clous  et  les  vis,  mais 
des  avant -trous  sont  nécessaires  pour  éviter  les 
fentes.  Les  caractéristiques  de  collage  sont 
satisfaisantes,  en  revanche  celles  de  peinture 
et  de  vernissage  sont  médiocres  à  cause  de  la 
présence  de  résine  qui  n  ttd  aussi  le  déroulage 
difficile.  C'est  un  bois  assez  durable,  et  relati- 
vement résistant  aux  attaques  fongiques,  de 
vrillettes  et  de  seolytes.  mais  moyennement 
sujet  aux  attaques  de  termites.  Il  a  également 
démontré  une  certaine  résistance  aux  téré- 
brants  marins.  Le  bois  de  coeur  est  très  rebelle 
à  I  imprégnât  ion  avec  des  produit  s  de  préserva- 
tion. Plusieurs  xanthones  ont  été  identifiés 
dans  le  bois  de  cœur  et  dans  l'écorce  du  tronc. 
La  teneur  en  huile  des  graines  est  d'environ 
10%,  Elle  contient  plusieurs  acides  gras  inhabi- 
tuels :  l'acide  ricinoléique  (20%),  l'acide  verno- 
lique  (12%).  l'acide  malvalique  (6%)  et  l'acide 
sterculique  (  4%)  :  ainsi  que  plusieurs  autres. 


plus  courants  :  l'acide  palmitique  (28%),  l'acide 
stéarique  (27,5%),  l'acide  myrislique  (1,5%), 
l'acide  laurique  (1%).  de  même  que  des  traces 
d'acide  oléique  et  d'acide  linoléique.  Plusieurs 
coumarines  ainsi  qu'un  stérol,  la  friedélone.  ont 
été  isolés  des  graines.  Des  coumarines  ont  éga- 
lement été  isolées  de  lécorce  ;  elles  ont  révélé 
une  cytotoxicité  remarquable  contre  la  lignée 
cellulaire  humaine  9-KB  et  une  importante 
activité  antibactérienne  contre  Staphylococcus 
anreus.  Un  extrait  de  l'écorce  a  fait  ressortir  un 
effet  vaso dilatateur  dans  lequel  les  coumarines 
joueraient  également  un  rôle.  Lors  dessais  sur 
des  rats  l'extrait  a  montré  une  légère  toxicité  à 
des  doses  de  30-90  mg/kg. 

Description  Arbre  sempervirent,  de  taille 
moyenne  à  grande,  atteignant  45  m  de  haut  : 
fût  rectiligne  et  cylindrique  ou  légèrement  an- 
guleux, dépourvu  de  branches  jusqu'à  une  hau- 
teur de  27  m,  jusqu'à  125  cm  de  diamètre,  base 
avec  des  renflements  racinaires  importants  ou 
des  contreforts  élevés  jusqu'à  3,5  m  de  haut  : 
surface  de  lécorce  écailleuse,  brune,  souvent 
teintée  de  jaunâtre,  écorce  interne  fibreuse, 
rougeâtre,  virant  au  brunâtre  à  l'air,  exsudant 


Mammea  africana  -  1,  base  du  fût  ;  2,  rameau 
avec  boutons  floraux;  3,  fruit;  /,  noyau  du 
fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  Nur- 
hamati 
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lentement  une  résine  jaunâtre  ;  cime  de  petite 
dimension,  dense,  à  branches  courtes  et  éta- 
lées ;  rameaux  légèrement  aplatis,  grisâtres, 
glabres.  Feudles  opposées,  simples  et  entières  : 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  0,5-2.5  cm  de 
long,  trapu,  sillonné  au-dessus  :  limbe  étroite- 
ment elliptique  à  oblong-elliptique,  de  9-35  cm 
x  3-13  cm,  obtus  à  cunéiforme  à  la  base,  cour- 
tement  acuminé  à  l'apex,  coriace,  glabre,  pen- 
natinervé  à  nombreuses  nervures  latérales 
fines,  dcnsément  ponctué  de  glandes.  Fleurs  à 
1  aisselle  des  feuilles,  bisexuées  ou  mâles,  régu- 
lières ;  fleurs  bisexuées  solitaires,  à  pédicelle 
de  2-3(-4)  cm  de  long,  calice  entier  dans  le 
bouton,  se  divisant  en  2(— 3)  segments  presque 
orbiculaires  de  1-1,5  cm  de  long,  rose  rougeâ- 
tre.  pétales  4(— 6),  libres,  elliptiques  à  obovales. 
de  1,5-3  cm  de  long,  blancs  ou  jaunâtres,  éta- 
mines  nombreuses,  soudées  à  la  base,  de  0,5-1 
cm  de  long,  ovaire  supère.  ovoïde.  2-loculaire. 
parfois  4-loculaire,  style  court,  épais,  stigmate 
discoïde,  légèrement  2-lobé  :  fleurs  mâles  en 
fascicules,  semblables  aux  fleurs  bisexuées 
mais  plus  petites,  à  pédicelle  court  et  ovaire 
rudimentaire.  Fruit  :  drupe  de  grande  taille, 
globuleuse  à  piriforme,  de  7-18  cm  de  long 
jaune  pâle  à  orange,  avec  de  nombreuses  peti- 
tes excroissances  brunes  :  noyaux  1-1,  ovoïdes 
de  4—6  cm  long,  bruns,  à  paroi  très  dure  et  li- 
gneuse, contenant  chacun  1  seule  graine,  drai- 
nes aplaties,  d environ  3  cm  de  long,  à  tégu- 
ment mince.  Plantule  à  germination  hypogée; 
épieotyle  de  15-30  cm  de  long,  à  3-5  paires 
d  écailles  noirâtres  opposées  ;  cotylédons  de- 
meurant enserrés  dans  le  noyau. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Mammea  compte  une  cinquantaine  d'espèces, 
dont  près  de  20  à  Madagascar,  et  30  en  Asie 
tropicale  jusqu'à  la  Nouvelle-Calédonie.  Le 
continent  africain  en  abrite  deux,  Mammea 
africana  et  Mammea  usambarensis  Verdc. 
celle-ci  étant  endémique  des  forêts  de  monta- 
gne du  nord-est  de  la  Tanzanie  ou  elle  est  sur- 
tout appréciée  pour  ses  fruits  comestibles. 
Mammea  usambarensis  est  proche  de  Mammea 
africana,  bien  qu  elle  en  diffère  par  la  fine  pa- 
roi de  son  noyau.  L'Amérique  tropicale  héberge 
une  autre  espère,  Mammea  americana  L..  qui 
est  cultivée  en  Afrique  tropicale  en  tant 
qu'arbre  fruitier.  L  Australie  compte  une  es- 
pèce. Mammea  est  proche  de  (iaivinia.  qui  dif- 
fère par  ses  bourgeons  terminaux  enveloppés 
par  les  pétioles  (contrairement  à  Mammea  chez 
qui  les  bourgeons  sont  enveloppés  par  des 
écailles),  par  l'absence  de  points  glandulaires 
sur  les  feuilles  et  par  la  présence  de  4-5  sépa- 


les libres. 

\je  bois  de  Mammea  adorala  (Raf.)  Kosterm. 
d'Asie  tropicale  et  des  îles  de  l'océan  Pacifique 
est  localement  exploité  dans  sa  région  don- 
gine.  Mammea  odorata  a  été  signalé  à  Zanzibar 
(Tanzanie),  où  il  a  probablement  été  planté. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  (7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales)  ;  9  :  vaisseaux 
exclusivement  solitaires  (à  90%  ou  plus):  13: 
perforations  simples  ;  22  :  ponctuations  inter- 
vaseulaires  en  quinconce  ;  25  :  ponctuations 
intervasculaires  fines  (4-7  um)  ;  2(5  :  ponctua- 
tions intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  : 
31  :  ponctuations  radiova  seul  aires  avec  des 
aréoles  très  réduites  à  apparemment  simples  : 
ponctuations  rondes  ou  anguleuses  :  42  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  :  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  :  10  : 
<  5  vaisseaux  par  millimèt  re  carré  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  56  :  thylles 
fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  60  :  présence 
de  trachéides  vasculaires  ou  juxtavasculaires  : 
62  :  fibres  à  ponctuations  distinctement  aréo- 
lées  ;  63:  ponctuations  des  fibres  fréquentes 
sur  les  parois  radiales  et  tangentielles  ;  66  : 
présence  de  fibres  non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses  ;  70  :  fibres  à  parois  très 
épaisses.  Parenchyme  axial  :  76  :  parenchyme 
axial  en  cellules  isolées  ;  77  :  parenchyme  axial 
en  chaînettes  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavas- 
culaire  :  (91  :  deux  cellules  par  file  verticale)  ; 
92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verticale  ;  93  : 
huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale  :  (94  :  plus 
de  huit  cellules  par  file  verticale).  Hayons  :  97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  : 
(100  :  rayons  avec  des  parties  multisériées  aus- 
si larges  que  les  parties  unisériées)  ;  107  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4 
rangées  terminales  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  108  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  plus  de  4  rangées  terminales  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12 
rayons  par  mm.  Eléments  sécrétoires  et  va- 
riantes cambiales  :  130  :  canaux  radiaux.  In- 
clusions minérales  :  (136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques)  ;  (142  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme 
axial);  (154  :  plus  d'un  cristal  approximative- 
ment de  même  taille  par  cellule  ou  par  loge 
(dans  les  cellules  cloisonnées)). 
(E.  Ebanyenle,  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 
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Croissance  et  développement  Ma  mm  eu 

a f ricana  a  une  croissance  lente  ;  la  croissance 
annuelle  des  gaules  est  d'environ  30-50  cm.  Au 
Nigeria,  on  a  remarqué  que  les  arbres  attei- 
gnaient 15  m  de  haut  et  avaient  un  diamètre 
de  fût  de  presque  30  cm,  24  ans  après  avoir  été 
plantés. 

Les  vagues  de  jeunes  feuilles  sont  d'un  rouge 
cuivré  ou  d'un  rouge  foncé.  Les  arbres  peuvent 
commencer  à  fleurir  dès  l'âge  de  10  ans,  sans 
pour  autant  donner  de  fruits  nu  début.  La  flo- 
raison est  irrégulière.  Les  fleurs  sont  morpho- 
logiquement soi»  bisexuées  soit  mâles,  les  deux 
types  apparaissant  sur  des  arbres  différents, 
mais  la  recherche  sur  le  pollen  a  fait  ressortir 
que  les  fleurs  apparemment  bisexuées  sont 
fonctionnel lement  femelles,  et  ont  du  pollen 
sans  ouverture.  En  d  autres  termes,  Mammea 
a/ricana  est  fonctionnellement  dioique.  En 
Côte  d'Ivoire,  la  floraison  a  lieu  en  août- 
décembre,  quelquefois  jusqu'en  avril,  la  fructi- 
fication s' étalant  d'août  à  mars.  La  fructifica- 
tion en  masse  intervient  tous  les  2-3  ans.  Les 
fruits  mûrissent  10-12  mois  après  la  floraison. 
Ils  sont  mangés  par  les  éléphants  qui  on  dis- 
persent les  noyaux.  Les  mammifères,  comme 
les  porcs-épics  et  les  antilopes,  se  nourrissent 
des  graines. 

Ecologie  Mammea  africana  se  rencontre1  en 
forêt  somporvirente  et  semi-décidue  humide, 
jusqu'à  1000  m  d'altitude.  Il  préfère  les  sols 
relativement  fertiles  et  humides,  argileux 
comme  sablonneux.  On  le  trouve  souvent  sur 
des  sols  alluviaux  périodiquement  inondés  où  il 
peut  constituer  de  petits  peuplements.  Néan- 
moins, Mammea  africana  est  souvent  dissémi- 
né dans  la  forêt,  Au  Ghana,  il  est  associé  aux 
sols  pauvres  en  bases. 

Multiplication  et  plantation  Mammea  afri- 
cana se  multiplie  par  noyau.  Un  kg  contient 
environ  25  noyaux.  La  germination  est  irrégu- 
lière ;  elle  débute  au  bout  de  3—1  semaines  et 
peut  durer  jusqu  à  8  mois.  Le  traitement  des 
semences  n'est  pas  indispensable,  mais  on  sti- 
mule la  germination  en  creusant  soigneuse- 
ment un  trou  d'un  coup  de  lime  dans  la  paroi 
du  noyau  ou  bien  en  trempant  les  semences 
dans  l'eau  pendent  24  heures.  Le  taux  de  ger- 
mination est  souvent  élevé:  il  peut  atteindre 
90%  s'il  s'agit  de  semences  fraîches,  près  de 
70%  s'il  s'agit  de  semences  semées  2-6  semai- 
nes après  avoir  été  récoltées  et  environ  35%  s'il 
s  agit  de  semences  semées  10  semaines  après  la 
récolte.  Les  planches  de  semis  doivent  être  à 
l'ombre.  Les  plants  effeuillés  peuvent  être  re- 
piqués à  l'âge  de  1,5-2  ans,  mais  on  sème  aussi 


les  semences  directement  au  champ.  Un  espa- 
cement de  8  m  est  préconisé.  La  régénération 
naturelle  peut  être  abondante  sous  l'arbre- 
mère 

Gestion  Dans  la  plupart  des  régions  à 
l'intérieur  de  faire  de  répartition  de  Mammea 
africana,  les  arbres  sont  à  la  fois  présents  en 
faible  densité  et  disséminés.  Dans  les  forêts  du 
sud  du  Cameroun,  on  trouve  en  moyenne  1 
arbre  ayant  un  diamètre  de  fût  supérieur  à  60 
cm  pour  30  ha.  Le  paillage  organique  de  même 
que  lépandage  de  fumier  à  la  base  des  arbres 
plantés  stimulent  leur  croissance.  Si  les  jeunes 
individus  poussent  bien  à  l'ombre,  une  fois 
qu  ils  ont  atteint  un  diamètre  de  fût  de  15  cm, 
on  peut  leur  supprimer  l'ombre  graduellement. 

Maladies  et  ravageurs  Dans  la  forêt  natu- 
relle de  Côte  d'Ivoire,  des  sources  indiquent 
que  les  semis  sont  gravement  attaqués  par  les 
insectes. 

Récolte.  Le  diamètre  minimal  d  abattage  est 
de  60  cm  au  Liberia,  au  Cameroun  et  en  Cen- 
trafrique,  et  de  70  cm  au  Ghana. 

Rendements  L"n  arbre  qui  fait  60  cm  de 
diamètre  de  fût  produit  2.7-2,8  m*  de  grumes, 
un  arbre  qui  en  fait  70  cm  en  produit  3,6-4,0 
ms,  et  un  arbre  de  100  cm  de  diamètre  7 .6-0,7 
m3. 

Ressources  génétiques  Rien  que  répandu, 
Mammea  africana  l  est  généralement  en  faible 
densité  en  forêt.  Il  est  aussi  planté,  même  si  ce 
n  est  pas  sur  une  grande  échelle.  Il  ne  semble 
pas  menacé  à  ce  jour,  le  niveau  d'exploitation 
de  son  bois  d'oeuvre  paraissant  faible.  La  prin- 
cipale menace  qui  plane  sur  lui  est  la  destruc- 
tion en  cours  des  forêts  sempervirentes  et 
semi-décidues  humides  dont  il  constitue  un 
élément  caractéristique.  Certains  arbres  pro- 
duisent des  fruits  qui  sont  sucrés  à  maturité, 
alors  que  d  autres  en  donnent  qui  ont  un  goût 
aigre  et  désagréable.  Ainsi  peut-on  préconiser 
la  sélection  de  génotypes  ayant  des  caractéris- 
tiques supérieures  pour  la  production  de  fruits. 

Perspectives  Les  perspectives  semblent 
limitées  pour  que  Mammea  africana  devienne' 
un  bois  d'oeuvre  important  d'un  point  de  vue 
commercial  ;  en  effet,  les  taux  élevés  de  retrait 
de  son  bois,  sa  présence  dispersée  et  son  faible 
taux  de  croissance  sont  autant  d'obstacles  sé- 
rieux. Il  n'est  pas  impossible  qu  il  ait  plus 
d'avenir  en  tant  qu'arbre  fruitier  et  qu'il  puisse 
s'avérer  utile  dans  des  plantations  agrofores- 
tières, dans  lesquelles  la  production  de  bois 
d'oeuvre  pourrait  elle  aussi  jouer  un  rôle  mo- 
deste. Toutefois,  les  chercheurs  doivent  encore 
se  pencher  sur  les  possibilités  d'allier  la  multî- 
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plication  végétative  à  la  sélection  de  types  de 
fruits  supérieurs. 
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Mansonia  altissima  (A.Chev.)  A.Chev. 

Protologue  Bull.  Soc.  Bot.  France  58,  Mém. 

8:  138  (1912). 

Famille  Stcrculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2h  =  48 

Noms  vernaculaires  Bété,  mansonia  (Fr). 

Mansonia.  African  black  walnut,  African  wal- 

nut  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Man- 
sonia altissima  est  présent  depuis  la  Guinée  et 
la  Côte  d'Ivoire  jusqu'en  Centrafrique  et  dans 
le  nord  du  Congo. 


Mansonia  altissima  -  sauvage 


Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  man- 
sonia, bété,  noyer  noir  d'Afrique,  pruno)  est 
utilisé  en  menuiserie  courante  et  de  luxe,  pour 
l'ébénisterie,  la  fabrication  de  meubles,  le  tour- 
nage, les  placages  décoratifs  et  l'artisanat.  Il 
sert  égalemenl  en  construction  pour  les  portes 
et  fenêtres,  les  couchettes  de  train  et  les  agen- 
cements de  magasins,  ainsi  que  pour  les  boîtes 
et  les  caisses.  Le  bois  de  bonne  couleur  a 
1  aspect  du  noyer  noir  américain,  dont  il  est  un 
substitut  couramment  employé,  par  ex.  poul- 
ies fûts  et  les  crosses  de  pistolets,  les  instru- 
ments de  musique  et  les  caissons  de  baffles. 
Les  déchets  rlu  bois  peuvent  servir  de  substrat 
au  champignon  comestible  Pleural  us  liibcr- 
regium.  Des  observations  préliminaires  indi- 
quent qu'une  fois  fermenté,  ce  substrat  a  une 
certaine  valeur  dans  1  alimentât  ion  du  bétail. 
Lécorce  est  très  toxique  et  dans  certaines  par- 
ties du  sud-ouest  de  la  Côte  d'Ivoire,  c'est  le 
composé  principal  d'un  poison  de  flèche  très 
efficace,  également  utilisé  dans  des  pièges  à 
épieux  pour  le  gros  gibier.  Cette  éeorce  entre 
également  dans  la  composition  de  poisons  de 
flèche  dans  d'autres  régions  de  l'aire  de  répar- 
tition. Au  Nigeria  et  au  Ghana,  les  produits 
tirés  de  lécorce  étaient  jadis  utilisés  dans  le 
traitement  de  la  lèpre.  On  prend  l'extrait 
décorée  en  boisson,  ou  bien  l'infusion  de  racine 
en  lavement  pour  leurs  vertus  aphrodisiaques. 
La  décoction  de  racine  se  prend  en  lavement 
contre  la  lèpre.  La  décoction  décorée  de  ra- 
meau s  emploie  en  bain  contre  le  pian,  la  gale 
et  la  syphilis. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Mansonia  altissima  a  été  exporté  pour 
la  première  fois  du  Nigeria  dans  les  années 
1930  comme  substitut  au  noyer  ;  à  cette  épo- 
que, le  rendement  annuel  soutenable  avait  été 
évalué  à  4800  m1  par  an.  Toutefois,  entre  1959 
et  1970,  le  Nigeria  a  exporté  15  500  m8  de 
grumes  et  800  m3  de  bois  scié  par  an.  La  Côte 
d'Ivoire  a  exporté  environ  131  400  m;i  de  gru- 
mes et  2700  m3  de  bois  scié  par  an  en  1967- 
1972.  En  1994,  la  Côte  d'Ivoire  a  exporté  314 
m3  de  placages.  Le  Ghana  a  exporté  2700  m3  de 
grumes  en  1998  et  seulement  300  m  '  en  2000 
et  en  2001.  En  2004,  le  Ghana  a  exporté  1000 
m3  de  cont  replaqué  à  un  prix  moyen  de  US$ 
367/m\  Le  Cameroun  a  exporté  1900  m3  de 
bois  scié  en  2003.  L'Europe  et  les  Etats-Unis 
sont  les  principaux  importateurs. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre à  gris-brun  foncé,  voire  brun  foncé,  souvent 
strié  de  violet,  rougeâtre  ou  vert  grisâtre,  sou- 
vent en  bandes  alternées  claires  et  foncées.  A 
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(exposition  il  ternit  et  prend  une  teinte  brune 
plus  ou  moins  terne.  Il  se  démarque  nettement 
de  l'aubier,  large  de  2— 4(-6)  cm,  blanc  à  rosé. 
Le  fd  est  habituellement  droit,  le  grain  fin.  Le 
bois  est  moyennement  lustré. 
Il  est  de  poids  moyen,  avec  une  densité  à  12% 
d'humidité  de  590-720  kg/m3.  11  sèche  assez 
rapidement  sans  trop  de  déformation  ou  de 
détérioration.  Au  Congo,  il  faut  environ  15  se- 
maines à  des  planches  de  5,5-6  cm  d'épaisseur 
pour  sécher  à  l'air  et  passer  de  75%  à  23% 
d'humidité.  Le  retrait  du  bois  vert  à  anhydre 
est  de  (2,6-)4,l-5,7(-7,0)%  radialement  et  de 
(5,2— )7, 1-9,7%  tangentiellement.  Le  mouve- 
ment en  service  est  moyen. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
(61-)114-177(-183)  N/mm1,  le  module  délasti- 
cité  de  9320-12  800  N/mm2.  la  compression 
axiale  de  43-68(-96)  N/mm2,  le  cisaillement  de 
G-15  N/mm-,  le  fendage  de  9-23  N/mm.  la  du- 
reté Janka  de  flanc  de  5690-7470  N  et  la  dure- 
té Janka  en  bout  de  5740-7470  N. 
C'est  un  bois  facile  à  travailler  à  la  main  et  aux 
machines-outils  qui  use  peu  les  lames  de  coupe 
ou  de  façon  modérée  seulement  et  qui  ne  car- 
bonise pas.  Travaillées,  les  surfaces  donnent 
un  beau  fini.  Le  bois  supporte  assez  bien  le 
clouage  et  le  vissage,  mais  le  fer  tend  à  rouiller 
en  contact  avec  le  bois.  Les  propriétés  de  col- 
lage sont  bonnes.  Le  bois  prend  bien  la  teinture 
et  la  cire.  Il  se  déroule  bien  mais  demande  à 
être  attendri  au  préalable  ;  le  placage  est  rela- 
tivement fragile.  Le  cintrage  à  la  vapeur  est 
facile  tant  qu  il  n'y  a  pas  de  nœuds. 
Le  bois  de  cœur  est  très  durable,  étant  résis- 
tant aux  champignons,  aux  foreurs  et  aux  ter- 
mites :  dans  les  grumes,  l'aubier  est  sensible 
aux  attaques  de  scolytes  et  de  capricornes.  Le 
bois  de  cœur  est  extrêmement  rebelle  à 
limprégnation  aux  produits  de  conservation, 
l'aubier  étant  quant  n  lui  perméable. 
Au  cours  de  son  usinage,  le  bois  produit  énor- 
mément de  poussière,  et  peut  entraîner  de  gra- 
ves problèmes  de  santé  pour  les  ouvriers.  La 
sciure  peut  provoquer  des  dermatites,  des  sai- 
gnements de  nez,  une  irritation  de  ln  gorge,  de 
l'asthme  et  de  l'eczéma,  et  les  réactions 
s  intensifient  à  chaque  nouvelle  exposition.  Des 
troubles  cardiaques  ont  également  été  signalés. 
Les  porcs  auxquels  on  avait  donné  de  la  sciure 
pour  litière  ont  développé  de  graves  dermatites 
de  contact  et  des  porcelets  en  sont  même  morts. 
Les  toxines  du  bois,  même  sous  forme  de  mince 
placage,  sont  résistantes  à  l'oxydation  et  sta- 
bles a  la  chaleur  :  elles  restent  actives  de  nom- 
breuses années, 


L'extrait  à  léthanol  du  bois  a  démontré  des 
effets  hépatotoxiques  et  hématotoxiques  en 
administration  orale  à  des  rats.  Des  extraits 
d  écorce  à  l  éthanol  et  au  chloroforme  ont  mon- 
tré une  très  forte  toxicité  sur  plusieurs  mam- 
mifères. Des  extraits  décorée  inhibent  aussi  la 
croissance  de  Mycobaclerium  tuberculosis. 
Vues  ses  propriétés  antibactériennes,  l'ajout  de 
lecorce  en  petites  quantités  dans 
l'alimentation  des  poulets  pour  remplacer  les 
antibiotiques  du  commerce  a  amélioré  le  taux 
de  conversion  alimentaire. 

Lecorce  contient  un  composé  hautement  toxi- 
que, la  mansonine,  qui  s  apparente  aux  eardé- 
nolides  de  Digitalia  et  à  louabaine  de  Slro- 
phantlms.  Son  aglycone  a  été  identifié  il  s  agit 
de  la  strophanthidine.  Quelque  30  hétérosides 
toxiques  ont  par  ailleurs  été  identifiés. 
Du  bois,  on  a  isolé  des  hétérosides  de  même 
nature,  un  dérivé  d  azulène  et  un  ensemble  de 
quinones,  appelés  mansonones  A-I  et  L.  La 
mansonone  A  est  le  principal  agent  causal  de 
l' allergie  à  la  sciure.  Les  graines  contiennent 
elles  aussi  un  grand  nombre  d'hétérosides  car- 
dénolides,  dont  des  hétérosides  de  strophanthi- 
dine  et  de  nigrescigénine.  Deux  hétérosides,  le 
strophothévoside  et  le  strophalloside.  sont 
presque  aussi  toxiques  pour  les  mammifères 
que  l  ouabaine. 

Description  Arbre  sempcrvirent  de  taille 
moyenne  à  assez  grande,  atteignant  45  m  de 
haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  sur  une  hau- 
teur jusqu'à  30  m.  atteignant  100(-150)  cm  de 
diamètre,  généralement  droit,  cylindrique,  par- 
fois à  contreforts  étroits  ;  surface  de  l  ecorce 
fissurée  longitudinalement.  brun  clair,  écorce 
interne  jaunâtre  .  cime  petite,  ovoïde,  dense,  à 
branches  presque  horizontales,  pendantes  par 
la  suite  ;  rameaux  poilus  ou  glabres.  Feuilles 
alternes,  simples  ;  stipules  présentes,  tombant 
vite  ;  pétiole  de  2-5  cm  de  long,  poilu  ;  limbe 
obovale  à  orbiculaire.  de  15-30  cm  x  8-15  cm, 
cordé  à  la  base,  arrondi  et  parfois  courtement 
acuminé  à  l  apex,  bord  légèrement  ondulé  ou 
denté,  papyracé,  densément  poilu  au-dessous,  à 
6-7  nervures  basales  et  4-5  paires  de  nervures 
latérales.  Inflorescence  :  grande  eyme  termi- 
nale, pédonculée,  de  12—15  cm  de  long,  densé- 
ment couverte  de  poils  courts,  à  nombreuses 
fleurs.  Fleurs  bisexuées,  odorantes  ;  pédicelle 
d'environ  7  mm  de  long  ;  calice  d'environ  1  cm 
de  long,  fendu  unilatéralement,  replié  vers 
1  extérieur,  à  poils  étoilés  ;  pétales  5,  obovales, 
d'environ  12  mm  x  (3  mm.  glabres,  blancs,  tor- 
dus dans  le  bouton  :  androgynophore  bien  déve- 
loppé, d'environ  18  mm  de  long  :  étamines  10 
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Mansonia  aliissima  1,  rameau  en  fleurs  ;  2, 
fruit. 

Redessiné  el  adapté  par  Islmlt  Syamsudin 

sur  un  seul  cercle,  presque  sessiles  :  stamino- 
des  5,  écailleux  ;  ovaire  supère,  constitué  de  5 
carpelles  libres,  velouté,  chaque  carpelle  muni 
d  un  style  filiforme  flexueux.  à  stigmate  minus- 
cule. Fruit  constitué  de  1-2 (-3)  noix  ovoïdes 
d'environ  0,5  cm  de  diamètre,  surface  réticulée, 
à  grande  aile  papyracée  de  5-6  cm  x  environ  2 
cm.  Plantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Mansonia  comprend  1  ou  5  espèces,  2  en  Afri- 
que, 1  en  Inde  et  1  en  Myanmar  et  Thaïlande. 
Chez  Mansonia  aliissima  on  reconnaît  2  varié- 
tés :  var.  aliissima  présente  du  Liberia  au  Ni- 
geria, et  var.  kamerunica  Jacq.-Fél..  présente 
du  Nigeria  jusqu'en  Cent  rafnque.  La  seconde 
se  caractérise  par  ses  rameaux  glabres.  11  est 
difficile  de  dire  si  Mansonia  nymphaeifolia 
Mildbr..  espèce  endémique  du  Cameroun,  est 
différente  de  Mansonia  aliissima  var.  kameru- 
nica. Mansonia  dialomanlhera  Brenan  est  un 
grand  arbre  connu  seulement  dans  2  ou  3  en- 
droits de  la  Tanzanie.  L'utilisation  de  son  bois 
n'est  mentionnée  nulle  part,  mais  l'infusion 
deeorce  s'emploie  en  bain  pour  traiter  la  gale. 


Mansonia  dialomanlhera  est  en  danger  criti- 
que d'extinction. 

Auatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  ;  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  23?  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  24  :  ponctuations  intervasculaires 
minuscules  (très  fines)  (<  lum)  ;  30  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  dist  inc- 
tes ;  semblables  aux  ponctuations  intervascu- 
laires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule 
du  rayon  ;  41  :  diamètre  tangent iel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  50-100  |im  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  (48  :  20-40  vaisseaux  par  millimètre 
carré).  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolée8  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  7fi  :  parenchyme  axial  en  cel- 
lules isolées  ;  77  :  parenchyme  axial  en  chaî- 
nettes ;  78  :  parenchyme  axial  juxtavaseulaire  ; 
(91  :  deux  cellules  par  file  verticale)  ;  92  :  qua- 
tre (3-4)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  100  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  2  à  4  rangées  terminales  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  :  115  :  4-12  rayons  par 
mm.  Structure  ét âgées  :  118:  tous  les  rayons 
étagés  :  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments 
de  vaisseaux  étagés  ;  121  :  fibres  étagées.  In- 
clusions minérales  :  136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques  :  137  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des  rayons  ; 
(138  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
couchées  des  rayons)  ;  (140  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  cloisonnées,  dressées 
et/ou  carrées  des  rayons)  ;  (111  :  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  non  cloisonnées  du 
parenchyme  axial). 

(P.  Ngandwe,  H.  Reeckman  &  P.E.  Oasson) 

Croissance  et  développement  Des  semis 
ont  atteinl  une  hauteur  de  1-2  m  en  4  ans  en 
forêt  naturelle  et  de  6  m  en  4  ans  sur  des  sites 
après  I  abattage.  A  Kumasi  (Ghana),  des  arbres 
avaient  atteint  un  diamètre  de  fût  de  6,5-16 
cm  et  une  hauteur  de  8-15  m  en  10  ans.  Pour 
des  plantations  au  Cameroun,  on  a  relevé  une 
croissance  plus  rapide  :  les  arbres  avaient  ga- 
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gné  2  m  de  haut  par  an  au  bout  de  2  ans.  ce 
chiffre  tombant  à  1.3  par  an  au  bout  de  10  ans. 
En  Côte  dlvoire,  la  croissance  annuelle 
moyenne  du  diamètre  de  fût  de  Munsonia  altis- 
sima, toutes  catégories  de  diamètres  confon- 
dues, se  situait  entre  2,5  et  7  mm.  La  crois- 
sance moyenne  pour  la  catégorie  de  diamètre 
de  30-50  cm  était  de  5,1  mm  par  an.  L'n  arbre 
moyen  atteint  en  principe  un  diamètre  de  fût 
de  50  cm  en  90  ans. 

Au  Ghana,  la  floraison  a  lieu  de  mai  à  octobre 
avec  un  pic  en  juin  et  les  fruits  mûrissent  en 
juillet-avril.  Les  fruits  sont  disséminés  par  le 
vent  à  la  fin  de  la  saison  sèche. 
Ecologie  Mansonia  altissima  est  caractéristi- 
que de  la  forêt  dense  semi-déeidue  dans  des 
régions  ayant  1000  mm  de  pluviométrie  an- 
nuelle et  une  saison  sèche  marquée.  En  Côte 
d'Ivoire,  la  limite  méridionale  de  son  aire  de 
répartition  correspond  largement  avec  la  tran- 
sition de  la  forêt  semi-décidue  à  la  forêt  sem- 
pervirente  ;  au  nord,  son  aire  de  répartition 
s'étend  jusqu'aux  parcelles  de  forêt  dense  dans 
la  savane.  Les  semis  abondent  sur  les  sols  ferti- 
les des  sites  secs  ;  ils  sont  relativement  résis- 
tants à  la  sécheresse.  Plantés  dans  la  zone  de 
forêts  humides,  les  semis  sont  morts  au  bout  de 
quelques  années.  Au  Ghana,  Mansonia  altis- 
sima est  très  commun  dans  les  forêts  semi- 
décidues  du  nord-ouest  du  pays,  où  il  est  sur- 
tout présent  dans  des  endroits  exposés.  Dans  le 
sud  du  Ghana,  des  semis  atteignant  1  m  de 
haut  sont  très  communs  dans  la  forêt  pertur- 
bée, tandis  (jue  les  semis  de  plus  petite  taille 
sont  plus  fréquents  dans  la  forêt  non  pertur- 
bée. Les  arbres  adultes  sont  plus  fréquents 
dans  les  forêts  exploitées  ou  incendiées  que 
dans  les  forêts  non  perturbées. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  330  g.  La  germina- 
tion débute  après  environ  10  jours  et  peut 
prendre  une  semaine  mais  une  période  de 
dormance  de  plusieurs  mois  a  également  été 
observée.  La  dormance  n'a  entraîné  que  peu  de 
perte  de  viabilité.  La  germination  se  produit 
aussi  bien  à  la  lumière  qu  à  r  obscurité,  mais 
elle  est  fortement  réduite  dans  les  trouées  fo- 
restières importantes.  Au  cours  des  deux  pre- 
mières années  suivant  la  germination,  un  léger 
ombrage  stimule  la  croissance  et  la  formation 
de  feuilles  saines.  Les  feuilles  se  tiennent  à  la 
verticale  dans  les  endroits  exposés,  et  davan- 
tage à  l'horizontale  à  l'ombre.  Après  2  ans. 
Mansonia  altissima  a  besoin  d'un  ensoleille- 
ment direct  et  il  a  été  classé  comme  une  es- 
sence de  lumière  non  pionnière. 


Gestion  Mansonia  altissima  a  fait  1  objet 
d'essais  dans  des  plantations  et  des  plantations 
d'enrichissement,  mais  on  n'en  connaît  pas  les 
résultats.  Au  Cameroun,  on  en  a  planté  420  ha, 
et  en  Côte  d'Ivoire  78  ha.  11  est  parfois  conservé 
ou  planté  dans  les  systèmes  d  agroforesterie. 

Maladies  et  ravageurs  Le  fût  de  1  arbre  sur 
pied  est  attaqué  par  les  scolytes.  Les  chenilles 
de  la  noctuelle  Godasa  sidae  peuvent  défolier 
entièrement  les  plantations.  Les  chenilles  xy- 
lophages  dîEulophonotus  spp.  peuvent  endom- 
mager 1  aubier.  Les  larves  de  f  acridien  poly- 
phage  Zanoeerus  varivgalus  peuvent  attaquer 
sérieusement  le  feuillage,  surtout  chez  les  ar- 
bres âgés.  Dans  les  plantations,  ils  peuvent 
devenir  des  ravageurs  sérieux. 

Récolte  Le  diamètre  minimum  d  abattage 
est  de  40  cm  en  Centrafrique,  50  cm  en  Côte 
d'Ivoire.  60  cm  au  Liberia  et  au  Cameroun,  et 
70  cm  au  Ghana. 

Rendements  Un  arbre  de  40  cm  de  diamè- 
tre produit  environ  1,8  m1  de  bois  d'œuvre.  et 
les  arbres  de  50,  60  et  70  cm  de  diamètre  pro- 
duisent respectivement  2.8  m\  4,1  mAet  5,6  m3. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  qui 
viennent  d'être  abattues  sont  trop  lourdes  pour 
un  transport  fluvial. 

Ressources  génétiques  Mansonia  altissi- 
ma bénéficie  d  une  protection  légale  en  C  ote 
d'Ivoire.  Au  Ghana,  il  o  été  classé  comme  une 
espèce  à  étoile  rose",  ce  qui  signifie  qu'il  est 
considéré  comme  commun  et  modérément  ex- 
ploité. En  1984.  la  PAO  a  recommandé  sa  con- 
servation in  situ. 

Perspectives  Le  bois  de  Mansonia  altissima 
va  probablement  rester  précieux  pour  les  meu- 
bles et  la  décoration,  pour  lesquels  il  existe  un 
marché  stable  et  une  demande  en  hausse. 
L absence  de  statistiques  de  production  fiables 
ne  permet  pas  d'évaluer  les  quantités  de  bois 
d  œuvre  de  }fansonia  altissima  qui  peuvent 
être  prélevées  de  manière  durable.  En  raison 
de  sa  forte  valeur,  il  est  recommandé  de  mener 
des  essais  sur  Mansonia  altissima  et  de 
l'incorporer  dans  les  programmes  de  plantation 
et  d  enrichissement  ou  dans  les  systèmes 
d'agroforesterie. 
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MlMCIA  EXCELSA  (Welw.)  C.C.Berg 

Protologue  Bull.  .lard.  Rot.  Belg.  52:  227 
(1982). 

Famille  Moraceae 

Synonymes  Maclura  excelsa  (Welw  )  Bu- 
reau (1873).  Chlorophora  excelsa  (Welw.) 
Benth.  (1880). 

Noms  vernaculaires  Iroko,  chêne  d'Afrique, 
teck  d'Afrique,  teck  kambala  (Fr).  Iroko.  rock 
elm,  African  teak.  African  oak  (En).  Câmbala. 
nmoreira,  moreira,  toca  afncana,  tunibiro,  ma- 
gundo  (Po).  Mvule  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
de  répartition  do  Milicia  excelsa  s  étend  depuis 
la  Guinée-Bissau  jusqu'à  l'Ethiopie,  et  vers  le 
sud  jusqu'à  l'Angola,  au  Zimbabwe  et  au  Mo- 
zambique. Il  a  été  introduit  en  Inde  et  aux 
Rl  ni  --I  'ni-. 

Usages  Le  bois  de  Milicia  excelsa  et  celui  de 
l'espèce  très  voisine  Milicia  regia  (A.Chev.  ) 
C.C.Berg  ne  sont  pas  distingués  dans  le  com- 
merce des  bois,  et  sont  commercialisés  sous  le 
même  nom  commercial  d'  '  iroko",  ou  odum"  au 
Ghana.  D'autres  noms  commerciaux  fréquem- 
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ment  employés  pour  Milicia  excelsa  sont  kam- 
bala" et  "mvule".  L  iroko  est  une  essence  com- 
merciale très  appréciée  en  Afrique,  pour  la- 
quelle la  demande  est  importante.  Il  est  em- 
ployé comme  bois  de  construction,  pour  la  cons- 
truction navale  et  la  eharpenterie  de  marine, 
les  traverses  de  chemin  de  fer,  les  portes 
decluse,  les  charpentes,  les  chariots,  les  égout- 
toirs,  les  menuiseries  extérieures  et  intérieu- 
res, les  escaliers,  les  portes,  les  encadrements, 
les  meubles  de  jardin,  lébénisteric,  les  pan- 
neautages,  la  parqueterie,  les  planches  profi- 
lées pour  la  décoration  et  la  charpente.  On 
l'emploie  aussi  pour  les  objets  sculptés,  les  us- 
tensiles domestiques,  les  instruments  de  musi- 
que et  les  jouets.  Comme  il  est  résistant  aux 
acides  et  aux  bases,  on  l'emploie  pour  faire  des 
cuves  et  des  barils  pour  les  aliments  et  les  pro- 
duits chimiques,  ainsi  que  des  paillasses  de 
laboratoire.  On  lemploie  en  placages  tranchés 
mais  rarement  en  placages  déroulés.  Le  bois 
est  également  utilisé  en  bois  de  feu  et  pour 
faire  du  charbon  de  bois. 

Les  fruits  mûrs  et  les  jeunes  feuilles  bouillies 
de  Milicia  excelsa  sont  comestibles.  Le  jus  du 
fruit  est  employé  en  Inde  comme  condiment. 
Les  feuilles  mûres  ont  été  employées  en  guise 
de  papier  de  verre.  L'écorce  est  employée  pour 
teindre  les  cuirs  et  les  tissus,  et  pour  couvrir 
les  maisons.  Autrefois,  l'écorce  des  jeunes  ar- 
bres était  utilisée  pour  faire  des  pagnes. 
L'arbre  est  employé  pour  la  conservation  des 
sols  et  la  production  de  paillis.  et  comme  arbre 
d'ornement  el  d'ombrage.  Au  Nigeria,  on  le 
plante  pour  marquer  les  limites  entre  exploita- 
tions agricoles  ou  entre  villages.  On  l'a  aussi 
planté  pour  attirer  des  chenilles  comestibles. 
Le  bois  est  à  l'essai  comme  substrat  pour  la 
culture  du  champignon  Lenfiuus  subiiudus, 
apprécié  par  ex.  au  Nigeria. 
Milicia  excelsa  est  largement  utilisé  en  méde- 
cine africaine  traditionnelle.  Une  décoction  de 
racines  sert  à  traiter  la  stérilité  féminine.  Une 
décoction  décorée  des  racines  et  du  tronc  est 
absorbée  comme  aphrodisiaque.  Des  prépara- 
tions à  base  décorée  sont  administrées  pour 
traiter  la  toux,  l'asthme,  les  affections  cardia- 
ques, le  lumbago,  les  douleurs  de  la  rate,  les 
maux  d'estomac,  les  douleurs  abdominales, 
l'œdème,  l'ascite,  la  dysménorrhée,  la  blennor- 
ragie, la  fatigue  générale,  les  rhumatismes,  les 
entorses.  ainsi  que  comme  galact  agogue. 
aphrodisiaque,  tonique  et  purgatif.  Des  prépa- 
rations à  base  décorée  sont  appliquées  par  voie 
externe  pour  traiter  la  gale,  les  blessures,  la 
chute  des  cheveux,  la  fièvre,  les  maladies  véné- 
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Tiennes  et  les  entorses.  On  les  administre  en 
lavement  pour  soigner  les  hémorroïdes,  la 
diarrhée  et  la  dysenterie.  Le  latex  est  appliqué 
sur  les  brûlures,  les  blessures,  les  plaies,  ainsi 
que  contre  l'eczéma  et  autres  affections  de  la 
peau.  On  1  absorbe  également  contre  les  pro- 
blèmes d'estomac,  l'hypertension  et  comme 
galactogène,  et  on  l'emploie  pour  le  traitement 
des  tumeurs  ot  1rs  obstructions  de  la  gorge.  Les 
feuilles  sont  mangées  pour  traiter  la  folie  ;  une 
macération  do  feuilles  est  absorbée  comme 
galactagogue.  On  boit  une  décoction  de  feuilles 
pour  traiter  les  calculs  biliaires.  Dos  prépara- 
tions do  fouilles  on  application  externe  servent 
à  traiter  les  morsures  de  serpents  et  la  fièvre, 
ol  on  gouttes  oculaires  elles  servent  à  traiter  la 
filariose. 

Milicia  excclsa  et  souvent  considéré  comme  un 
arbre  sacré,  et  il  est  fréquemment  protégé  près 
des  habitations  et  dans  les  champs  cultivés.  Au 
Bénin,  le  feuillage  est  employé  comme  fétiche, 
et  au  Nigeria  l'arbre  a  une  place  spéciale  dans 
le  folklore  et  les  traditions  populaires. 

Production  et  commerce  international  Mi- 
licia excclsa  et  Milicia  regia  sont  tous  deux 
commercialisés  sous  le  nom  d'iroko,  et  la  part 
do  Milicia  excelsa  dans  ce  commerce  est  incon- 
nue. L'iroko  est  un  bois  d'œuvre  important 
dans  le  commerce  international  ;  au  cours  des 
années  i960,  la  Côte  d'Ivoire  a  exporté  environ 
55  000  m3  d'iroko  en  grumes  et  0000  m3  de 
sciages  d'iroko  par  an,  et  le  Ghana  28  000  m3 
de  sciages.  En  1973,  la  Côte  d'Ivoire  a  exporté 
un  maximum  de  136  500  m'  d  iroko  en  grumes 
et  16  000  m  1  de  sciages.  En  1994,  le  Cameroun 
a  exporté  05  000  m3  de  grumes  et  12  000  m3  de 
sciages,  le  Congo  10  000  m3  de  grumes,  et  le 
Ghana  au  moins  47  000  m1  de  sciages.  Au  cours 
de  la  saison  1998-99.  on  a  estimé  à  133  400  m3 
le  volume  de  bois  d'iroko  abattu  au  Cameroun. 
De  1998  à  2003,  le  Gabon  a  exporté  environ 
28  500  m 3  de  grumes  par  an.  L'exportation 
d'iroko  en  grumes  est  désormais  interdite  on 
Côte  d'Ivoire,  au  Ghana  et  au  Cameroun,  mais 
1  exportation  en  sciages  est  autorisée. 
En  2003,  le  Cameroun  a  exporté  33  000  m3  de 
sciages  d'iroko  (US$  948/m3),  le  Congo  28  000 
m3  d'iroko  on  grumes  (US$  221  An3)  et  1000  m3 
de  placages  d  iroko  (US$  343/m3),  la  Centrafri- 
que  2000  m3  de  grumes  (US$  412/m3)  et  5000 
m3  de  sciages  (USS  465/m3),  le  Ghana  8000  m3 
de  seiages  (USS  754/m3),  et  le  Togo  1000  m3  de 
sciages  (t'S$  260/m3). 

Dans  le  passé,  la  Tanzanie  et  l'Ouganda  étaient 
d'importants  fournisseurs  d'iroko,  et  il  en  est 
encore  exporté  de  faibles  volumes  d'Afrique  de 


l'Est. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  pale  à 
jaune,  virant  lorsqu'il  est  exposé  au  brun  jau- 
nâtre ou  brun  verdâtre.  ou  parfois  au  brun 
chocolat  ;  il  est  nettement  distinct  de  l'aubier 
blanc  jaunâtre,  épais  de  5-7,5  cm.  Il  est  contre- 
fil,  le  grain  est  moyen  à  grossier,  avec  une  fi- 
gure moirée,  Le  bois  est  un  peu  gras  et  inodore. 
Les  grumes  provenant  de  forêt  fermée  sont  en 
général  rectilignes  et  cylindriques,  tandis  que 
les  arbres  do  savane  sont  souvent  endommagés 
par  le  fou,  et  leur  bois  est  atteint  de  croissance 
excentrée,  d  entre-éeoree  ou  d  inclusions  do 
carbonate  do  calcium. 

Le  bois  a  une  densité  de  550-750  kg/m3  à  12% 
d'humidité.  Los  taux  do  retrait  de  l'état  vert  à 
anhydre  sont  de  1. 7-4,  l(-5.6)%  dans  le  sens 
radial  et  2,4-6\3(-9,8)%  dans  le  sens  langen- 
tiel,  Le  bois  se  sèche  bien  à  l'air  et  en  séchoir, 
avec  peu  de  dégradation.  Des  planches  épaisses 
de  4,2  cm  peuvent  être  séchées  en  séchoir  de 
60%  à  15%  d'humidité  en  8  jours  à  une  tempé- 
rature de  séchage  de  50-80°C,  et  une  humidité 
relative  correspondante  de  85%  à  40%.  Une  fois 
que  le  bois  est  sec,  il  bouge  peu  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
75-150  N/mm-',  le  module  d'élasticité  do  8300- 
13  300  N/mm-,  ln  compression  axiale  de  12-65 
N/mm-,  le  cisaillement  do  5  4—14,1  N/mm-,  le 
fcndngo  do  10,3-20,9  N/mm,  la  dureté  do  flanc 
Janka  de  4400-5610  N.  et  la  dureté  en  bout 
Janka  de  5300-0640  N. 

Les  caractéristiques  de  travail  aux  outils  à 
main  et  mécaniques  sont  généralement  bonnes 
mais  variables  ;  le  contrefil  peut  gêner  le  sciage 
et  le  rabotage.  Le  bois  est  assez  abrasif  en  rai- 
son de  la  présence  de  dépôts  durs  ("pierres 
d'iroko".  formés  principalement  de  carbonate 
de  calcium),  qui  peuvent  émousser  les  tran- 
chants doutils.  La  déchirure  lors  du  rabotage 
peut  être  évitée  en  employant  des  angles  de 
coupe  de  15°  ou  moins.  Le  bois  a  de  bonnes 
caractéristiques  do  clouago,  vissage,  mortai- 
sago  et  collage,  et  se  tourne  aisément.  Il  se  finit 
bien,  mais  un  enduit  bouche-pores  est  néces- 
saire. Le  bois  contient  un  dérivé  du  stîlbène,  la 
chlorophonne.  qui  empêche  les  peintures  à 
base  d'huile  do  sécher,  et  qui  corrode  les  mé- 
taux avec  lesquels  il  est  en  contact.  Les  carac- 
téristiques de  cintrage  à  la  vapeur  du  bois  sont 
moyennes. 

Bien  que  le  bois  de  cueur  soit  généralement 
considéré  comme  très  durable,  les  données 
rapportées  sur  sa  résistance  aux  térébrants 
marins  et  aux  termites  sont  variables.  II  est 
résistant    aux    attaques    de  champignons. 
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L  aubier  est  sujet  aux  attaques  de  Lyctus.  Le 
bois  de  cœur  est  imperméable  aux  produits 
d'imprégnation,  mais  l'aubier  leur  est  perméa- 
ble. 

Le  bois  et  La  sciure  peuvent  provoquer  des 
dermatites.  une  irritation  des  voies  nasales  et 
de  la  gorge,  et  des  réactions  asthmatiques, 
dues  à  la  présence  de  chlorophorine.  Ce  compo- 
sé a  montré  des  effets  inhibiteurs  sur  la  bio- 
synthèse de  la  mélanine  ;  son  dérivé  plus  sta- 
ble, rhexahydrochlorophorino,  peut  avoir  des 
usages  potentiels  dans  des  agents  de  blanchi- 
ment de  la  peau  et  pour  traiter  les  troubles  de 
la  pigmentation.  Deux  composés  phénoliquos 
(chlorophorine  et  iroko)  ont  montré  m  vitro  une 
action  anti-amibienne.  Un  extrait  au  méthanol 
de  récurée  du  tronc  a  montré  in  vivo  des  pro- 
priétés anti-inflammatoires  chez  les  souris  et 
les  rats. 

Falsifications  et  succédanés  Les  caracté- 
ristiques du  bois  d'iroko  sont  comparables  à 
celles  du  teck  (Toc  ton  a  grandis  L.f).  Le  bois  de 
Guibourtia  arnoldiana  (De  YVild.  &  T. Durand) 
J.Léonard  (nom  commercial  :  mutenye)  est 
employé  aux  mêmes  usages  que  l'iroko  et  le 
teck.  Comme  l'iroko  est  localement  surexploité, 
il  est  recommandé  de  lui  substituer  pour  cer- 
tains usages  spécifiques  des  essences  telles  que 
Pipladeniastriim  africanum  (Hook.f.)  Rrenan 
(nom  commercial  :  dabéma),  Laphira  alata  Banks 
ex  P.Caertn.  (nom  commercial  :  azobé),  Nau~ 
rien  diderrichii  (De  Wild.  &  T.Durand)  Merr. 
(nom  commercial  :  bilinga)  ou  Afzelia  spp.  (nom 
commercial  :  doussié).  Des  grumes  de  Morus 
mesozygia  Stapf  ex  A.Chev.  (nom  commercial  : 
difou)  sont  parfois  vendues  en  mélange  avec 
des  grumes  d'iroko. 

Description  Grand  arbre  dioïque  atteignant 
50  m  de  haut  ;  fût  rectiligne,  cylindrique,  dé- 
pourvu de  branches  sur  une  longueur  attei- 
gnant 25(— 30)  m  jusqu'à  2,5(-3)  m  de  diamè- 
tre, contreforts  absents  ou  peu  développés  : 
racines  superficielles  souvent  longues  et  pro- 
éminentes, brun-rouge  avec  des  lenticelles  jau- 
nes :  écorce  externe  grise  à  brun  foncé  ou  noire 
à  lenticelles,  devenant  écailleuse,  écorce  in- 
terne épaisse,  fibreuse,  de  couleur  crème  avec 
des  mouchetures  brun-rouge,  exsudant  un  la- 
tex blanc  ou  jaunâtre  ;  cime  étalée  ;  branches 
obliquement  ascendantes.  Feuilles  alternes 
distiques,  simples  :  stipules  libres,  embrassant 
légèrement  la  tige,  jusqu'à  5  cm  de  long,  cadu- 
ques :  pétiole  de  1-6  cm  de  long  ;  limbe  oblong 
à  elliptique,  de  6-20(-33)  cm  x  3,5-10(-15)  cm. 
base  cordée  à  obtuse,  souvent  très  inégale 
apex  acummé.  bord  presque  entier  à  ondulé 


Milicia  excelsa  -  1,  base  du  fut  ;  2,  rameau  avec 
inflorescences  femelles  ;  inflorescences  mâles  ; 
4,  infru  tescence. 

Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syamsudin 

mais  denté  sur  les  spécimens  juvéniles,  papy- 
racé  à  coriace,  presque  glabre  ou  légèrement 
poilu  en  dessus  sur  les  nervures  principales, 
dessous  à  pubeseence  dense  et  courte  entre  les 
nervures  les  plus  fines,  pennatmervé  à  10-22 
paires  de  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
chaton,  généralement  solitaire  à  l'aisselle  des 
feuilles  ou  sur  des  nœuds  non  feuillés  à  la  base 
des  rameaux,  à  pubeseence  blanche,  fleurs 
nombreuses  sur  des  rangs  longitudinaux  alter- 
nant avec  des  rangs  de  bractées  ;  inflorescence 
mâle  de  8-20(-32)  cm  x  0,5-1  cm,  pendante, 
pédoncule  de  0,5—2,5  cm  de  long  :  inflorescence 
femelle  de  2-4  cm  x  0,5-2  cm,  pédoncule  de 
0.5-2  cm  de  long.  Fleurs  unisexuées.  4-mères. 
sessiles  ;  fleurs  mâles  d'environ  1,5  mm  de 
long,  blanches,  tépales  4.  soudés  à  la  base,  éta- 
mines  4.  courbées  dans  le  bouton,  pistil  rudi- 
ment aire  présent  :  fleurs  femelles  de  2-3  mm 
de  long,  à  4  tépales  soudés  à  la  base,  verdâtres. 
ovaire  supère,  d'environ  1  mm  de  long,  1- 
loculaire.  stigmates  2.  l'un  de  3-7  mm  de  long, 
l'autre  jusqu'à  1  mm  de  long.  Fruit  :  akènes 
ellipsoïdes,  comprimés,  de  2,5-3  mm  de  long. 
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disposés  en  infrutescence  jusqu'à  5  cm  x  1.5 
cm.  draines  denviron  2  mm  de  long.  Plantule  à 
germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  \a>  genre  Mi- 
licia  comprend  2  espèces,  Milicia  excelsa  et 
Milicia  regia,  poussant  toutes  deux  en  Afrique 
tropicale.  Les  2  espèces  diffèrent  principale- 
ment par  la  nervation  et  la  pubescence  des 
feuilles.  Milicia  excelsa  a  10-22  paires  de  ner- 
vures latérales,  avec  une  courte  pubescence  sur 
ln  fncc  inférieure  entre  les  nervures  les  plus 
fines  tandis  que  Milicia  regia  a  6-11  paires  de 
nervures  latérales  et  est  glabre  sur  la  face  infé- 
rieure entre  les  nervures  les  plus  fines.  Les 
individus  juvéniles  des  deux  espèces  peuvent 
être  distingués  par  «les  différences  dans  la  pu- 
bescence des  feuilles  et  dans  la  couleur  de  la 
nervure  médiane  sur  la  face  inférieure  (jaune 
chez  Milicia  excelsa.  rouge  chez  Milicia  regia), 
ainsi  que  dans  le  mode  de  croissance  et  la  dis- 
position des  feuilles  (mode  sympodial  et  feuilles 
disposées  en  deux  rangées  chez  Milicia  excel- 
sa :  mode  monopodial  et  feuilles  disposées  en 
spirale  chez  Milicia  regia). 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13:  perforations  simples; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  214:  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  27  :  ponctuations 
intervasculaires  grandes  (>  10  um)  :  (30  :  ponc- 
tuât ions  radiovasculaires  avec  des  aréoles  dis- 
tinctes ;  semblables  aux  ponctuations  intervas- 
culaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cel- 
lule du  rayon);  31  :  ponctuations  radiovascu- 
laires avec  des  aréoles  très  réduites  à  appa- 
remment simples  :  ponctuations  rondes  ou  an- 
guleuses ;  32  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  très  réduites  à  apparemment 
simples  :  ponctuations  horizontales  (scalari- 
formes)  à  verticales  (en  balafres)  ;  43  :  diamè- 
tre tangent  ici  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  uni  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré)  ; 
56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  61  : 
fibres  avec  dos  ponctuations  simples  ou  fine- 
ment (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence  de 
fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines 
à  épaisses.  Parenchyme  axial  ;  80  :  parenchyme 
axial  eircumvaseulaire  étiré  ;  (81  :  parenchyme 
axial  en  losange)  ;  (82  :  parenchyme  axial  ali- 
forme)  ;  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  : 
(81  :  parenchyme  axial  parât rachéal  unilaté- 
ral) :  (85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges 


de  plus  de  trois  cellules)  :  (8(4  :  parenchyme 
axial  en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de 
trois  cellules)  :  91  :  deux  cellules  par  file  verti- 
cale ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verti- 
cale. Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4-10- 
sériés  :  106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  (107  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  1  rangées  termi- 
nales de  cellules  dressées  et/ou  carrées)  ;  115  : 
4-12  rayons  par  mm.  Eléments  sécrétoires  et 
variantes  cambiales  :  132  :  laticifères  ou  tubes 
à  tanins.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence 
de  cristaux  prismatiques;  137:  cristaux  pris- 
matiques dans  les  cellules  dressées  et/ou  car- 
rées des  rayons;  141  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  non  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial  ;  (154  :  plus  d'un  cristal  approxi- 
mativement de  même  taille  par  cellule  ou  par 
loge  (dans  les  cellules  cloisonnées))  ;  (155  :  cris- 
taux de  deux  tailles  différentes  par  cellule  ou 
par  loge). 

(D.  Louppe,  P.  Détienne  &  E.A.  VVheeler) 

Croissance  et  développement  Les  graines 
germent  normalement  dans  les  2—1  semaines 
suivant  le  semis.  Les  jeunes  arbres  de  Milicia 
excelsa  ont  une  croissance  continue,  tandis  que 
la  croissance  des  arbres  adultes  est  périodique. 
A  la  saison  sèche,  Milicia  excelsa  perd  ses  feuil- 
les pendant  une  courte  période.  De  l'Afrique  de 
l'Ouest  jusqu  au  Soudan,  il  fleurit  de  décembre 
à  mars.  Il  s'écoule  5-0  semaines  depuis  la  ferti- 
lisation jusqu'à  la  maturation  des  fruits.  Les 
graines  sont  disj>ersées  principalement  par  les 
oiseaux,  les  chauves-souris  et  les  écureuils. 
Dans  une  plantation  âgée  de  G  ans  dans  le  nord 
de  la  Côte  d'Ivoire,  certains  sujets  avaient  plus 
de  6  m  de  hauteur,  mais  il  y  avait  une  large 
variabilité.  Au  Ghana,  (accroissement  annuel 
en  diamètre  est  de  0,33-0,59  cm.  Au  Came- 
roun, on  a  enregistré  un  accroissement  moyen 
en  diamètre  de  plus  de  1  cm  par  an  sur  des 
arbres  âgés  d'environ  25  ans.  Dans  le  sud-ouest 
de  ln  Centrafrique  (pluviométrie  annuelle  1500 
mm  ;  période  sèche  de  2  mois),  l'accroissement 
annuel  moyen  en  diamètre  de  sujets  de  Milicia 
excelsa  est  de  0.57  cm  ;  il  décroît  avec  l  âge  :  de 
0,914  cm  pour  des  arbres  d'un  diamètre  infé- 
rieur à  10  cm  à  0.45  cm  pour  des  arbres  de 
110-120  cm  de  diamètre.  Dans  cette  région  il 
faut  en  moyenne  130  ans  à  un  arbre  pour  at- 
teindre un  diamètre  de  80  cm.  En  Ouganda, 
des  arbres  de  32  ans  plantés  à  un  espacement 
de  4  m  x  4  m  avaient  18  m  de  hauteur,  avec 
une  bonne  forme. 

Ecologie  Milicia  excelsa  se  rencontre  dans 


uupyriyr 


Mll.lCIA  411 


la  forêt  décidue,  semi-déeidue  ou  sempervi- 
rente.  primaire  ou  secondaire,  avec  une  préfé- 
rence manifeste  pour  les  types  de  forêt  les  plus 
secs.  On  le  trouve  souvent  dans  des  forêts- 
galerie  et  des  îlots  de  forêt  ou  à  l'état  isolé  dans 
les  régions  de  savane,  et  il  subsiste  parfois  à 
l'état  isolé  dans  les  anciennes  zones  cultivées. 
On  le  trouve  généralement  jusqu'à  1200(-1500) 
m  d'altitude,  mais  on  l'a  trouvé  jusqu'à  1500  m 
d  altitude  sur  le  mont  Kilimandjaro  en  Tanza- 
nie. En  Afrique  de  l'Ouest.  Milicia  excelsa 
pousse  dans  des  régions  ayant  une  tempéra- 
ture moyenne  annuelle  de  25-»5°C  et  une  plu- 
viométrie annuelle  moyenne  de  1 150-1900 
mm.  Il  est  considéré  comme  une  essence  pion- 
nière exigeant  une  lumière  intense  el  incapable 
de  supporter  une  ombre  épaisse.  Dans  une 
jeune  forêt  secondaire,  par  exemple,  il  ne  sup- 
porte pas  la  concurrence  des  lianes  et  des  ar- 
bustes. 

Bien  que  Milicia  excelsa  pousse  sur  une  large 
variété  de  sols,  il  est  réputé  plutôt  exigeant 
quant  à  la  fertilité  du  sol  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  présence  de  K  et  de  P.  11  est  consi- 
déré comme  un  indicateur  de  sol  fertile  conve- 
nant à  la  culture.  11  préfère  des  sols  bien  drai- 
nés, et  ne  tolère  pas  les  sols  engorgés. 

Multiplication  et  plantation  Milicia  excel- 
sa est  multiplié  principalement  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  1-4  g.  Il  faut  envi- 
ron 40  kg  de  fruits  pour  obtenir  1  kg  de  grai- 
nes. Etant  donné  que  la  couleur  des  infrutes- 
cences  ne  change  pas  au  cours  du  mûrisse- 
ment, la  maturité  doit  être  déterminée  en  cou- 
pant l'infrutescence  pour  voir  si  la  pulpe  s'est 
ramollie.  Si  Ion  a  récolté  sur  l  arbre  des  infru- 
tescences  non  mûres,  il  faut  les  laisser  à 
lombre  pendant  quelques  jours  pour  qu'elles 
mûrissent.  11  est  plus  facile  de  les  récolter  sur 
le  sol.  mais  les  graines  doivent  être  extraites 
avant  que  les  infrutescences  commencent  à 
fermenter.  On  peut  séparer  les  graines  en  écra- 
sant les  infrutescences  après  les  avoir  immer- 
gées dans  l'eau  pendant  une  journée  environ. 
Les  graines  viables  coulent  dans  l'eau  et  peu* 
vent  être  aisément  séparées  des  graines  vaines 
qui  flottent.  Les  graines  fraîches  germent  nor- 
malement bien  ;  le  taux  de  germination  peut 
être  de  plus  de  90%  en  4  semaines.  Il  vaut 
mieux  semer  dans  les  li  mois  suivant  la  récolte, 
car  la  viabilité  des  graines  décroît  rapidement. 
Des  graines  séchées  jusqu'à  8%  de  teneur  en 
humidité  peuvent  être  entreposées  pendant  au 
moins  un  an  à  0-5°C. 

Les  graines  sont  semées  sur  une  planche  de 
semis,  et  les  semis  sont  repiqués  dans  des  pots 


ou  sur  des  planches  de  pépinière  3  semaines 
après  la  germination.  Il  faut  les  maintenir  sous 
ombrage  afin  de  limiter  les  attaques  de  Phylo- 
lyrna  spp.  Environ  4  mois  après  le  semis  les 
jeunes  plants  ont  environ  30  cm  de  haut,  et 
sont  prêts  à  replanter  sur  le  terrain.  Les  jeunes 
plants  supportent  bien  la  transplantation.  Au 
Ghana,  des  jeunes  plants  transplantés  durant 
la  longue  saison  des  pluies  ont  montré  une  bien 
meilleure  croissance  que  ceux  transplantés 
durant  la  petite  saison  des  pluies.  Cette  crois- 
sance meilleure  a  persisté  pendant  au  moins  9 
ans.  l'ne  plantation  en  peuplement  mixte  avec 
Terni itialia  superba  Engl.  &  Diels  (en  propor- 
tions égales  à  la  mise  en  place)  a  fourni  une 
meilleure  croissance  qu'une  plantation  en  peu- 
plements purs. 

Milicia  excelsa  jieut  être  multiplié  végétative- 
ment  par  boutures  de  tige  et  de  racine,  gref- 
fage, marcottage  et  culture  de  tissus  in  vitro. 
On  a  obtenu  une  multiplication  réussie  en  em- 
ployant des  boutures  provenant  d'arbres  de  1 
et  2  ans,  tandis  qu'avec  des  arbres  adultes  les 
boutures  doivent  être  prélevées  sur  des  rejets 
de  souche.  Des  pieux  et  des  poteaux  tirés  de 
branches  peuvent  prendre  racine  comme  des 
boutures. 

Du  fait  de  la  grande  largeur  de  1  aubier  de  Mi- 
licia excelsa  les  produits  déclaircie  des  planta- 
tions ont  peu  de  valeur,  c'est  pourquoi  il  est 
recommandé  de  planter  à  larges  écartement s. 

Gestion  Milicia  excelsa  est  principalement 
extrait  de  la  forêt  naturelle,  du  fait  que  les 
plantations  souffrent  fortement  des  attaques 
d'insectes.  Il  s'élague  bien,  et  rejette  bien  de 
souche. 

Maladies  et  ravageurs  La  principale  con- 
trainte pour  les  plantations  de  Milicia  excelsa 
et  Milicia  regia  est  constituée  par  les  attaques 
d'insectes  responsables  de  galles  (Phylolyma 
spp.).  Ceux-ci  déposent  leurs  œufs  sur  des  bour- 
geons, sur  de  jeunes  pousses  ou  sur  de  jeunes 
feuilles,  et  après  la  sortie  des  nymphes  il  se 
forme  des  galles,  suivies  par  le  dépérissement 
du  feuillage  jusqu'au  tissu  ligneux.  Cela  inter- 
rompt les  processus  physiologiques,  provoque 
une  réduction  de  la  croissance,  et  dans  de  nom- 
breux cas  tue  les  semis.  l'ne  infection  se- 
condaire par  des  champignons  aggrave  proba- 
blement les  dégâts.  I^es  feuilles  adultes  ne  sont 
pas  sérieusement  touchées.  Les  efforts  pour 
lutter  contre  ce  parasite  n  ont  guère  eu  de  suc- 
cès, mais  la  création  ou  la  sélection  de  génoty- 
pes de  Milicia  plus  résistants  pourrait  offrir 
des  perspectives.  La  plantation  dans  une  om- 
bre légère,  en  mélange  et  à  faible  densité  sem- 
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ble  aider  à  réduire  les  dégâts  de  Phytolyma. 
Les  éléphants  mangent  l'écorce  et  peuvent  dé- 
truire les  plantations. 

Rendements  Au  Gabon,  Milicia  excelsa  se 
rencontre  disséminé  dans  tous  les  types  de 
forêts,  avec  un  volume  commercial  de  fût  de 
Tordre  de  0, 1  m'/ha. 

Traitement  après  récolte  Immédiatement 
après  1  abattage,  le  bois  de  Milicia  excelsa  est 
trop  lourd  pour  pouvoir  être  transporté  par 
flottage  sur  les  cours  dcau.  et  le  transport  se 
fait  par  camions.  L'aubier  est  généralement 
éliminé  avant  lexpédition  par  bateau.  L'éeorce 
destinée  à  des  usages  médicinaux  est  parfois 
pilée,  séchée  et  comprimée  pour  être  mise  en 
balles,  qui  sont  préservées  emballées. 

Ressources  génétiques  L  exploitation  se 
fait  souvent  sans  souci  de  régénération  :  dans 
les  années  1980.  le  rythme  d'extraction  de  bois 
d'iroko  (provenant  de  Miliciu  excelsu  et  Milicia 
regia)  au  Ghana  était  estimée  à  environ 
173  000  m'  par  an,  alors  que  la  régénération 
des  peuplements  était  estimée  à  seulement 
29  000  m;î  par  an.  Milicia  excelsa  est  classé 
dans  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  2006 
de  l'UiCN  comme  espèce  à  faible  risque  mais 
quasi-mcnncée" .  les  principales  menaces  étant 
la  perte  et  la  dégradation  de  son  milieu  du  fait 
de  l'expansion  de  1  agriculture,  de  la  surexploi- 
tation de  son  bois  et  des  attaques  de  Phytoly- 
ma.  Milicia  excelsa  est  considéré  comme  priori- 
taire pour  la  conservation  in  situ.  Etant  donné 
que  la  diversité  génétique  intra-population  est 
faible,  mais  que  la  diversité  int er-populat ion 
est  forte,  il  est  recommandé  d'inclure  différen- 
tes populations  dans  les  programmes  de 
conservation  in  situ.  Cela  peut  être  facilité  par 
le  fait  que  dans  certaines  zones  Milicia  excelsa 
est  conservé  sur  les  exploitations  agricoles, 
dans  des  bois  sacrés,  dans  des  lieux  publics  et 
dans  des  cimetières.  Il  est  protégé  pnr  la  loi  en 
Côte  d'Ivoire  et  au  Mozambique  ;  au  Ghana  et 
en  Tanzanie,  un  permis  est  exigé  pour  son  ex- 
ploitation. Il  fait  l'objet  d'une  interdiction 
d'exportation  en  grumes  dans  divers  pays,  tels 
que  la  Côte  d'Ivoire,  le  Ghana,  le  Cameroun  et 
la  Tanzanie. 

Sélection  On  a  reconnu  une  résistance  gé- 
nétique partielle  aux  Phytolyma  dans  des  po- 
pulations naturelles  de  Milicia.  ce  qui  pourrait 
conduire  à  la  création  de  lignées  résistantes 
pour  une  multiplication  végétative.  Un  travail 
de  sélection  est  en  cours  au  Ghana. 

Perspectives  L'iroko  fait  partie  des  bois  les 
plus  précieux  en  Afrique  en  raison  de  son  bel 
aspect,  de  sa  durabilité,  de  sa  stabilité  et  de  ses 


bonnes  caractéristiques  d'usinage.  A  présent 
son  exploitation  dans  la  plupart  des  pays  n  est 
pas  durable.  Il  nécessite  une  protection,  et  son 
exploitation  doit  être  limitée  si  l'on  veut  ména- 
ger l'avenir,  La  plantation  est  difficile  en  rai- 
son des  problèmes  de  parasites.  La  recherche 
de  sources  de  résistance  aux  galles  de  1  iroko 
mérite  une  haute  priorité,  et  pourrait  éventuel- 
lement être  complétée  par  le  développement  de 
méthodes  de  lutte  efficaces,  notamment 
l'emploi  de  pnrasites  ou  prédateurs  naturels  de 
Phytolyma. 

Références  principales  Rerg.  1977;  Rerg, 
1982;  Berg  &  Hijman,  1989;  Bolza  &  Keating, 
1972;  Burkill.  1997;  Cobbinah  &  Wagner,  1995; 
Ofori,  2001;  Ofori  et  al.,  2001  ;  Takahashi,  1978; 
UNEP-WCMC,  2006. 

Autres  références  Apetorgbor  et  al.,  2001; 
Arung  et  al,,  2005;  Bosu  et  al.,  2006;  Durneu 
de  Madron,  2003;  Durrieu  de  Mudron,  Nasi  & 
Détienne.  2000;  FAO,  1986;  Farmer,  1972;  Gé- 
rard et  al..  1998;  Hawthorne,  1995;  Inside- 
W'ood.  undated;  Joker,  2005;  Neuwinger.  2000; 
Nyongo,  Cobbinah  &  Appiah-Kwarteng.  1994; 
Ofori  Cobhinah  &  Appiah-Kwarteng,  2001; 
Ofori  et  al.,  1997:  Olajide  et  al..  2005:  Ouinsa- 
vi,  Sokpon  &  Bada,  2005;  Padayachee  &  Od- 
hav,  2001;  Sales,  1979;  Wagner,  Atuahene  & 
Cobbinah,  1991;  White,  1966. 

Sources  de  l'illustration  Berg,  1977;  Haw- 
thorne, 1990;  Wilks&  Issembé.  2000. 
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Milicia  recia  (A.Chev.)  C.C.Berg 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Belg.  52;  227 
(1982). 
Famille  Moraceae 

Synonymes  Chlorophora  regia  AChev.  (  1912) 

Noms  vernaculaires  Iroko,  teck  d'Afrique, 
teck  kambala  (Fr).  Iroko,  rock  elm.  African 
teak,  African  oak  (En).  Amoreira,  moreira, 
tumbiro  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Mi- 
licia regia  est  indigène  de  ln  zone  forestière 
d'Afrique  de  l'Ouest,  du  Sénégal  et  de  la  Gam- 
bie jusqu'au  Ghana.  Il  a  été  introduit  au  Nige- 
ria et  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  de  Milicia  regia  et  celui  de 
l'espèce  très  voisine  Milicia  excelsa  (Welw.) 
C.C.Berg  ne  sont  pas  distingués  dans  le  com- 
merce des  bois,  et  sont  commercialisés  sous  le 
même  nom  commercial  d  iroko".  ou  odum"  au 
Ghana.  L'iroko  est  une  essence  commerciale 
très  appréciée  en  Afrique,  pour  laquelle  la  de- 
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Milieia  regia  -  sauvage 

mande  est  importante.  Il  est  employé  comme 
bois  de  construction,  pour  la  construction  na- 
vale et  la  eharpenterie  de  marine,  les  traverses 
de  chemin  de  fer,  les  portes  d'écluse,  les  char- 
pentes, les  chariots,  les  égouttoirs,  les  menui- 
series extérieures  et  intérieures,  les  escaliers, 
les  portes,  les  encadrements,  les  meubles  de 
jardin,  1  ébénisteric,  les  panneautages,  la  par- 
queterie,  les  planches  profilées  pour  la  décora- 
lion  et  la  charpente.  On  (emploie  aussi  poul- 
ies objets  sculptés,  les  ustensiles  domestiques 
les  instruments  de  musique  et  les  jouets. 
Comme  il  est  résistant  aux  acides  e(  aux  bases, 
on  l'emploie  pour  faire  des  cuves  et  des  barils 
pour  les  aliments  el  les  produits  chimiques, 
ainsi  que  des  paillasses  de  laboratoire.  On 
l'emploie  en  placages  tranchés  mais  rarement 
en  placages  déroulés.  Le  bois  est  également 
utilisé  en  bois  de  feu  et  pour  faire  du  charbon 
de  bois. 

Le  fruit  de  Milieia  regia  est  comestible,  et  est 
parfois  vendu  sur  les  marchés  du  (  ïhana. 
L'écorce  est  employée  pour  teindre  les  cuirs  et 
les  tissus.  Le  latex  est  employé  comme  colle,  et 
on  la  utilisé  comme  falsifiant  dans  le  caout- 
chouc. I>e  lalex  est  réputé  avoir  des  vertus  an- 
tiseptiques et  curatives,  et  on  1  applique  sur  les 
blessures  et  les  brûlures.  D'autres  parties  de 
l'arbre  ont  probablement  des  usages  médici- 
naux semblables  à  ceux  de  Milieia  exeeha.  Mi- 
lieia regia  est  souvent  considéré  comme  un 
arbre  sacré. 

Production  et  commerce  international  Mi- 
lieia exeeha  et  Milieia  regia  sont  tous  deux 
commercialisés  sous  le  nom  d'iroko,  qui  est  un 
bois  d' œuvre  important  dans  le  commerce  in- 
ternational, et  la  part  de  Milieia  regia  dans  ce 


commerce  est  inconnue.  Au  cours  des  années 
i960,  la  Côte  d'Ivoire  a  exporté  environ  55  000 
m3  d'iroko  en  grumes  et  6000  m3  de  sciages 
d'iroko  par  an,  et  le  Ghana  28  000  m3  de  scia- 
ges. En  1973,  la  Côte  d'Ivoire  a  exporté  un 
maximum  de  136  500  m  '  d'iroko  en  grumes  et 
16  000  m*  de  sciages.  En  1994,  le  Ghana  a  ex- 
porté au  moins  47  000  m*  de  sciages.  En  2003. 
il  en  a  exporté  8000  m*  (US$  754/m*). 
L'exportation  d  "iroko  en  grumes  est  désormais 
interdite  en  Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana,  mais 
l'exportation  en  sciages  est  autorisée. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  de  Milieia  regia 
est  jaune  pâle  à  marron,  fonçant  lorsqu  il  est 
exposé  ;  il  est  nettement  distinct  de  1  aubier  qui 
est  plus  pâle,  épais  de  5-7.5  cm.  II  est  eontrefil, 
le  grain  est  moyen  à  grossier.  Le  bois  a  une 
odeur  marquée  de  menthe,  et  un  toucher  légè- 
rement gras. 

Le  bois  a  une  densité  de  560-710  kg/m3  à  12% 
d  humidité.  Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à 
anhydre  sont  de  2.5-3.7%  dans  le  sens  radial  et 
4,3-5,9%  dans  le  sens  tangentiel.  Le  bois  se 
sèche  bien,  sans  gauchissement  ni  fente.  Il 
bouge  peu  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
59-123  N/mm2  le  module  d  élasticité  de  7450- 
9810  N/mm-,  la  compression  axiale  de  37-59 
X/mni-,  le  fendage  de  13,9-16,4  NVmm,  la  dure- 
té de  flanc  Janka  de  3785  N,  et  la  dureté  en 
bout  Janka  de  4845  N. 

\je  bois  est  facile  à  scier  et  à  travailler  avec  des 
outils  à  main  et  mécaniques.  Cependant  il  ren- 
ferme des  dépôts  durs  ("pierres  d'iroko",  formés 
principalement  de  carbonate  de  calcium),  qui 
peuvent  émousser  les  tranchants  d'outils.  Lors 
du  rabotage,  le  eontrefil  peut  être  cause  de 
déchirure,  mais  cela  peut  être  évité  en  em- 
ployant des  angles  de  coupe  de  15°  ou  moins. 
Le  bois  tient  bien  les  clous,  mais  ceux-ci  peu- 
vent être  la  cause  de  fentes.  Il  se  finit  bien, 
mais  un  enduit  bouche-pores  est  nécessaire.  11 
se  colle  aisément. 

Le  bois  est  très  durable.  Le  bois  de  cœur  est 
résistant  aux  attaques  de  scolytes.  et  seule- 
ment légèrement  sensible  aux  attaques  de  té- 
rébrants  marins  et  de  termites.  Il  est  résistant 
aux  attaques  de  champignons.  L'aubier  est 
sujet  aux  attaques  de  Lyeîus.  Le  bois  de  cœur 
est  imperméable  aux  produits  d'imprégnation, 
mais  l'aubier  leur  est  perméable. 
Le  bois  et  la  sciure  peuvent  provoquer  des 
dermatites.  une  irritation  des  voies  nasales  et 
de  la  gorge,  et  des  réactions  asthmatiques.  Le 
bois  de  cœur  contient  du  2,3 ,  1.5  -tétrahy- 
droxystilbène,  qui  joue  un  rôle  dans  le  fonçage 


A]  4    B0I8  g  ŒUVRE  1 


de  la  couleur  du  bois  lorsqu  il  est  exposé. 

Falsifications  et  succédanés  Les  caracté- 
ristiques du  bois  des  deux  espèces  de  Milicia 
sont  comparables  à  celles  du  teck. 

Description  Grand  arbre  dioïque  atteignant 
35(-45)  m  de  haut  :  fût  généralement  rect  digne 
et  cylindrique,  souvent  dépourvu  de  branches 
sur  plus  de  20  m.  jusqu  à  2  m  de  diamètre,  dé- 
pourvu de  contreforts,  mais  avec  des  bourrelets 
qui  peuvent  devenir  très  grands  et  s'étendre  en 
longues  racines  superficielles  ;  écorce  externe 
brun  foncé  à  noire  ou  grise,  écorce  interne 
spongieuse,  exsudant  un  latex  blanc.  Feuilles 
alternes  distiques,  simples  :  stipules  libres, 
embrassant  légèrement  la  tige,  jusqu'à  3.5  cm 
x  1.5  cm,  caduques  ;  pétiole  de  l-3,5(-0)  cm  de 
long  :  limbe  oblong  à  elliptique,  de  4-20(-28) 
cm  x  3-14  cm,  base  obtuse  à  cordée,  souvent 
inégale,  apex  courtement  acuminé,  bord  pres- 
que entier  mais  ondulé  ou  denté  vers  le  som- 
met, papyraeé  à  finement  coriace,  face  supé- 
rieure glabre  ou  presque,  face  inférieure  glabre 
mais  avec  pubescence  éparse  sur  les  nervures. 


Milicia  regia  -  1,  rameau  avec  inflorescences  fe- 
melles ;  2,  in  florescence  mâle  :  3,  infrutescence. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  Nur- 
haman 


pennatinervé  à  6-11  paires  de  nervures  latéra- 
les. Inflorescence:  chaton,  généralement  soli- 
taire à  l'aisselle  des  feuilles  ou  sur  des  nœuds 
non  feuillés  à  la  base  des  rameaux,  à  pubes- 
cence blanche,  fleurs  nombreuses  sur  des  rangs 
longitudinaux  alternant  avec  des  rangs  de 
bractées  ;  inflorescence  mâle  de  8-20  cm  x  0,5- 
1  cm,  pendante,  pédoncule  de  1-2  cm  de  long  : 
inflorescence  femelle  de  1-8  cm  x  0,5—1,5  cm, 
pédoncule  de  0,5-1,5  cm  de  long.  Fleurs  uni- 
sexuées,  4-mcrcs,  sessiles  ;  fleurs  mâles 
d'environ  15  mm  de  long,  tépoles  1,  soudés  à  la 
base,  étamines  4,  courbées  dans  le  bouton,  pis- 
til rudimentaire  présent  ;  fleurs  femelles  de  2- 
3  mm  de  long,  à  4  tépales  soudés  à  la  base, 
ovaire  supère,  d'environ  1  mm  de  long,  1- 
loculaire.  stigmate  1.  de  8—10  mm  de  long,  par- 
fois un  deuxième  stigmate  jusqu  à  1  mm  de 
long.  Fruit  :  akènes  de  2,5-3  mm  de  long,  dis- 
posés en  infrutescence  de  5-8  cm  x  1.2-2  cm. 
Graines  d'environ  2  mm  de  long,  brun  pâle. 
Plantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Mi- 
licia comprend  2  espèces,  Milicia  regia  et  Mili- 
cia excelsa,  poussant  toutes  deux  en  Afrique 
tropicale.  Les  2  espèces  diffèrent  principale- 
ment par  la  nervation  et  la  pubescence  des 
feuilles. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux:  5:  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce :  (23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  l'orme  polygonale)  ;  27  :  ponctuations 
intervasculaires  grandes  (>  10  p)  ;  (30  :  ponc- 
tuations radiovasculaires  avec  des  aréoles  dis- 
tinctes :  semblables  aux  ponctuations  intervas- 
culaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cel- 
lule du  rayon)  ;  31  :  ponctuations  radiovascu- 
laires avec  des  aréoles  très  réduites  à  appa- 
remment simples:  ponctuations  rondes  ou  an- 
guleuses ;  32  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  Irès  réduites  à  apparemment 
simples  :  ponctuations  horizontales  (scalari- 
formes)  à  verticales  (en  balafres)  :  43  :  diamè- 
tre langent iel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré :  56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et  fibres  : 
61  :  libres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  80  :  paren- 
chyme axial  circumvasculaire  étiré;  81:  pa- 
renchyme axial  en  losange  ;  (82  :  parenchyme 
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axial  aliforme)  :  83  :  parenchyme  axial  anasto- 
mosé ;  (85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges 
de  plus  de  trois  cellules)  ;  (91  :  deux  cellules 
par  file  verticale)  ;  92  :  quatre  (3—4)  cellules  par 
file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4— 
10-sériés  ;  106  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
drossées  et/ou  carrées;  115:  4—12  rayons  par 
mm.  Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambia- 
les :  132  :  lntioifèros  ou  tubes  à  tanins.  Inclu- 
sions minérales:  136:  présence  de  cristaux 
prismatiques  ;  137  :  cristaux  prismat  iques  dans 
les  cellules  dressées  et /ou  carrées  des  rayons  ; 
141:  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial  ;  (154  : 
plus  d'un  cristal  approximativement  de  même 
taille  par  cellule  ou  par  loge  (dans  les  cellules 
cloisonnées)). 

(D.  Louppe,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Les  graines 
germent  normalement  dans  les  2—4  semaines 
suivant  le  semis.  Les  arbres  sont  dépourvus  de 
feuilles  pendant  une  courte  période  à  la  saison 
sèche.  La  floraison  débute  en  décembre  et  peut 
se  poursuivre  jusqu  à  mars,  mais  en  Guinée  et 
nu  Sénégal  jusqu'à  juin.  Il  s'écoule  5-6  semai- 
nes depuis  la  fertilisation  jusqu'à  la  matura- 
tion des  fruits.  Les  fruits  sont  disponibles  à 
partir  de  février.  Les  graines  sont  dispersées 
principalement  par  les  oiseaux,  les  chauves- 
souris  et  les  écureuils. 

Miliciu  regia  a  été  introduit  au  Nigeria  à  partir 
de  la  Sierra  Leone  :  à  Sapoba,  sur  des  sols  sa- 
bleux et  avec  2000-2500  mm  de  pluies  par  an. 
des  arbres  de  4  ans  avaient  une  hauteur  de  9  m 
avec  un  diamètre  de  tige  de  13  cm,  tandis  qu'à 
Ibadan,  sur  des  sables  grossiers  et  des  graviers 
et  avec  1000-1500  mm  de  pluies,  des  arbres  de 
4  ans  n'avaient  qu'une  hauteur  de  2.5  m.  et 
étaient  de  mauvaise  forme. 

Ecologie  Milicia  regia  se  rencontre  à  basse 
altitude  dans  la  forêt  pluviale,  mais  on  le 
trouve  souvent  aussi  à  l'état  isolé  dans  des 
zones  cultivées.  Il  exige  une  lumière  intense,  et 
ne  tolère  pas  l'ombre  épaisse.  Dans  les  jeunes 
forêts  secondaires,  il  ne  peut  supporter  la 
concurrence  avec  les  lianes  et  les  arbustes. 
Miliciu  ivgiu  est  considéré  comme  plus  exi- 
geant en  eau  et  moins  résistant  à  la  sécheresse 
que  Miliciu  excelsa.  En  Côte  d'Ivoire  et  au  Li- 
beria. Miliciu  regia  se  rencontre  de  préférence 
dans  la  bande  côtière  humide,  et  Milicia  excel- 
sa dans  l'arrière-pays  plus  sec.  Milicia  regia  ne 
tolère  pas  les  sols  engorgés. 

Multiplication  et  plantation  Miliciu  regia 


est  multiplié  principalement  par  graines.  Les 
graines  sont  semées  sur  des  planches  de  semis, 
et  les  semis  sont  transplantés  dans  des  pots. 
Les  graines  germent  normalement  bien.  Envi- 
ron 4  mois  après  le  semis,  les  jeunes  plants  ont 
environ  30  cm  de  haut,  et  sont  prêts  à  replan- 
ter sur  le  terrain.  Les  jeunes  plants  supportent 
bien  la  transplantation.  Miliciu  regia  peut  aus- 
si être  multiplié  végétativement  par  boutures 
de  tige  et  de  racine,  greffage,  marcottage  et 
culture  de  tissus  in  vitro. 

Gestion  Milicia  regia  est  principalement 
extrait  de  la  forêt  naturelle,  du  fait  que  les 
plantations  souffrent  fortement  des  attaques 
d  insectes.  Il  rejette  bien  de  souche. 

Maladies  et  ravageurs  La  principale  con- 
trainte pour  les  plantations  de  Milicia  excelsa 
et  Milicia  regia  est  constituée  par  les  attaques 
d'insectes  responsables  de  galles  {Phytolymu 
spp  ).  Ces  attaques  provoquent  la  formation  de 
galles  sur  les  jeunes  pousses,  suivies  par  le 
dépérissement  du  feuillage  jusqu'au  tissu  li- 
gneux. Cela  interrompt  les  processus  physiolo- 
giques, provoque  une  réduction  de  la  crois- 
sance, et  dans  de  nombreux  cas  tue  les  semis. 
Les  feuilles  adultes  ne  sont  pas  sérieusement 
touchées.  Les  efforts  pour  lutter  contre  ce  pa- 
rasite n'ont  guère  eu  de  succès,  mais  la  créa- 
tion ou  la  sélection  de  génotypes  de  Milicia 
plus  résistants  pourrait  offrir  des  perspectives. 
On  a  signalé  que  des  plants  de  Milicia  regia 
élevés  au  Nigeria  à  partir  de  graines  de  la 
Sierra  Leone  résistent  aux  attaques  de  l'espèce 
locale  de  Phytolymu. 

Ressources  génétiques  L  exploitation  se 
fait  souvent  sans  souci  de  régénération  :  dans 
les  années  1980.  le  rythme  d'extraction  de  bois 
diroko  (Milicia  regia  et  Milicia  excelsa)  au 
Ghana  était  estimé  à  environ  173  000  m'  pal- 
an, alors  que  la  régénération  des  peuplements 
était  estimée  à  seulement  29  000  m3  par  an. 
Milicia  regia  est  classé  comme  vulnérable  dans 
la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  2006  de 
l'UICN  en  raison  de  son  exploitation  excessive. 
11  est  considéré  comme  prioritaire  pour  une 
conservation  in  situ.  Etant  donné  que  la  diver- 
sité génétique  intra-population  est  faible,  mais 
que  la  diversité  inter-populat ion  est  forte,  il  est 
recommandé  d'inclure  différentes  populations 
dans  les  programmes  de  conservation  in  situ. 
Milicia  regia  est  légalement  protégé  en  Gam- 
bie. Au  Ghana,  il  faut  un  permis  spécial  pour 
son  exploitation. 

Sélection  On  a  reconnu  une  résistance  gé- 
nétique partielle  aux  Phytolymu  dans  des  po- 
pulations naturelles  de  Miliciu,  ce  qui  pourrait 
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conduire  à  la  création  de  lignées  résistantes 
pour  une  multiplication  végétative.  Un  travail 
de  sélection  est  en  cours  au  Ghana. 

Perspectives  Milicia  ivgia  lait  partie  des 
bois  les  plus  précieux  d'Afrique,  en  raison  de 
son  bel  aspect,  de  sa  durabilité,  de  sa  stabilité 
et  de  ses  bonnes  caractéristiques  d'usinage.  A 
présent,  son  exploitation  n'est  pas  durable.  11 
nécessite  une  protection,  et  son  exploitation 
doit  être  limitée  si  Ton  veut  ménager  L'avenir. 
La  plantation  est  difficile  en  raison  des  pro- 
blèmes de  parasites.  La  recherche  de  sources 
de  résistance  aux  galles  de  Firoko  mérite  une 
haute  priorité,  et  pourrait  éventuellement  être 
complétée  par  le  développement  de  méthodes 
de  lutte  efficaces. 

Références  principales  Berg.  1977:  Berg. 
1982:  Berhaut,  1970;  Bol/a  &  Keating,  1972: 
Burkill.  1997:  Cobbinah  &  Wagner,  1995:  Ofori 
et  al.,  2901;  Saville  &  Fox,  1967;  UNEP- 
WCMC,  2006:  Yoorhoeve,  1965. 

Autres  références  African  Régional  Work- 
shop.  1998c:  Aub réville,  1959c;  CAB  Interna- 
tional. 2005:  FAO.  1984:  Fariner.  1972;  (Janda 
&  Wright,  1992;  Hawthorne,  1995;  Irvine, 
1961;  Keay.  1958d;  Keay,  1989:  Morgan  &  Or- 
sler,  1968;  Nyong'o  Cobbinah  &  Appiah- 
Kwarteng,  1994;  Ofori,  2001;  Ofori  &  Cobbi- 
nah 1999;  Ofori,  Cobbinah  &  Appiah- 
Kwarteng,  2001;  Ofori  et  al.,  2003;  Takahnshi, 
1978;  Taylor,  i960;  Taylor,  Kankam  &  Wagner, 
2000;  White,  1000. 

Sources  de  l'illustration  Berg,  1977. 

Auteurs  D.A.  Ofori 


MlLLETTIA  GRANDIS  (E.Mey.)  Skeels 

Protologue  U.S.  Dept.  Agric.  Bur.  Pl.  lnd. 
Bull  218:  55  (1912). 

Famille  Papilionacene  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Kabaceae) 

Synonymes  Mitlettia  caffra  Meisn.  (1843). 

Noms  vernaculaires  Umzimbeet,  Kaffir 
ironwood  (En).  Songa  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Mil- 
let lia  grandis  est  présent  du  sud  du  Mozambi- 
que à  1  est  de  l'Afrique  du  Sud.  11  a  été  quelque- 
fois planté  en  dehors  de  cette  région,  par  ex. 
sur  l'île  Mauric  e. 

Usages  Le  bois  joue  un  rôle  local  important 
dans  la  fabrication  de  poteaux  de  charpente,  de 
meubles  durables,  d'objets  sculptés  et 
d'ustensiles  comme  les  cannes.  Il  convient  aux 
constructions  lourdes,  aux  parquets  massifs, 
aux  menuiseries,  aux  étais  de  mine,  à  la  cons- 


truction navale,  à  la  charronnerie,  au  mobilier, 
à  1  ebénisterie.  aux  ustensiles  articles  de  sport, 
instruments  de  musique,  jouets,  articles  de 
fantaisie  et  objets  tournés.  Il  est  apprécié  en 
tant  que  bois  de  feu.  Millettia  grandis  est  plan- 
té comme  arbre  ornemental,  dombrage  et 
d'alignement.  11  peut  aussi  être  utilisé  comme 
brise-vent  le  long  des  pâturages.  La  poudre  de 
graines  est  prescrite  comme  vermifuge.  Les 
racines  broyées  servent  de  tranquillisant  et  à 
favoriser  le  sommeil.  Les  racines  ont  également 
servi  de  poison  de  pêche  et  de  flèches. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  foncé  et 
se  distingue  nettement  de  1  aubier  jaunâtre.  Le 
fil  est  droit,  le  grain  fin.  Le  bois  a  une  surface 
huileuse. 

Le  bois  est  très  lourd  et  dur.  La  densité  est 
d'environ  1140  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  doit 
être  séché  lentement  et  avec  précaution  afin 
d'éviter  les  gerces  graves.  A  12%  d  humidité,  le 
module  de  rupture  est  d'environ  182  N/mm2,  le 
module  d'élasticité  de  19  200  N/mm-,  la  com- 
pression axiale  de  68  N/mm2,  le  cisaillement  de 
16  N/mm2,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  15  350 
N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de  1  I  100  N. 
Si  le  sciage  et  le  rabotage  requièrent  une  cer- 
taine force,  on  peut  tout  de  même  obtenir  un 
beau  poli.  C'est  un  bois  qui  se  fend  facilement. 
Il  supporte  très  bien  le  elouage  et  le  vissage, 
même  s'il  faut  faire  des  avant -trous.  Il  est  très 
durable  et  résiste  aux  attacjues  des  insectes.  Le 
bois  de  cœur  est  imperméable  aux  produits  de 
conservation. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  sempervi- 
rent  ou  caducilblié  atteignant  13(-25)  m  de 
haut  :  surface  de  lecorce  lisse  à  écailleuse. 
grise  à  brun  clair  :  ramilles  légèrement  poilues 
ou  glabres.  Feuilles  alternes,  composées  impa- 
ripennées  à  1-7  paires  de  folioles  ;  stipules 
absentes  :  pétiole  et  rachis  mesurant  ensemble 
10—20  cm  de  long  stipelles  aciculaires,  de  1—6 
mm  de  long  :  pétiolules  d'environ  I  mm  de 
long  :  folioles  opposées,  oblongues  à  lancéolées, 
de  1-8  cm  x  1—3,5  cm.  acuminées  à  1  apex  gla- 
bres au-dessus  courtemenl  poilues  au-dessous. 
Inflorescence  :  panicule  terminale  spiciforme 
jusqu  à  25  cm  de  long,  avec  de  courtes  ramifica- 
tions, couverte  de  poils  veloutés  marron  foncé. 
Fleurs  bisexuées,  papilionacées  :  pédicelle  de 
2-0  mm  de  long,  avec  2  petites  braetéoles  à 
proximité  de  l'apex  ;  calice  campanulé. 
d'environ  7  mm  de  long,  tube  presque  de  la 
même  longueur  que  les  lobes  :  corolle  violet 
clair,  étendard  orbiculaire.  d'environ  15  mm  de 
diamètre,  muni  d'un  onglet  à  la  base,  ailes  et 
carène  légèrement  plus  courtes  :  étamines  10, 
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dont  9  soudées  et  1  presque  libre  :  ovaire  su- 
père,  poilu,  style  mince,  recourbé,  poilu  à  In 
base.  Fruit  ;  gousse  plate,  oblongue  à  lancéolée, 
jusqu'à  15  cm  *  3,5  cm.  à  paroi  rigide,  densé- 
ment  couverte  de  poils  brunâtres,  déhiscente  à 
valves  spiralées.  contenant  souvent  2  graines. 
Graines  oblongues,  aplaties,  lisses,  brun  rou- 
geâtre 

Les  jeunes  arbres  poussent  relativement  vite, 
de  80-100  cm/an  en  condition  favorable.  Le 
nouveau  feuillage  de  Millettia  grandis  est  d'un 
brun  rougeâtre  sombre  ou  d'un  rouge  cuivré. 
Les  arbres  fleurissent  en  décembre-janvier. 
Les  fruits  mûrissent  fi— 8  mois  plus  tard.  Millet- 
tia grandis  forme  des  nodules  avec-  les  bacté- 
ries rhizobiennes. 

Le  genre  Millettia  comprend  près  de  150  espè- 
ces, dont  la  plupart  (environ  90)  se  trouve  sur 
le  continent  africain,  8  sont  endémiques  de 
Madagascar,  et  environ  50  sont  présentes  en 
Asie  tropicale.  11  demande  à  être  revu  car  il 
aurait  besoin  dêtre  subdivisé  en  plusieurs  gen- 
res en  fonction  des  données  moléculaires. 

Ecologie  On  trouve  Millettia  grandis  dans 
les  forêts  côtières  et  les  forêts  claires  des  bas- 
ses terres  jusqu'à  600  m  d'altitude.  C'est  une 
espèce  qui  peut  être  pionnière  en  lisière  de 
forêts.  Elle  tolère  un  gel  léger.  Elle  est  souvent 
présente  sur  des  terrains  sablonneux  mais 
aussi  sur  des  schistes  où  les  arbres  sont  fré- 
quemment noueux.  Elle  pousse  bien  sur  des 
sols  profonds  où  l'eau  coule  en  abondance.  Elle 
est  localement  commune. 

Gestion  On  ut  ilise  des  graines  fraîches  pour 
la  multiplication  :  le  trempage  dans  de  l'eau 
chaude  pendant  une  nuit  améliore  la  germina- 
tion. Les  jeunes  arbres  se  repiquent  facilement. 
11  n'est  pas  rare  de  trouver  des  larves  du  papil- 
lon DeudorLx  diodes  dans  les  gousses.  Les  ba- 
bouins détachent  l'écorce  pour  la  manger. 

Ressources  génétiques  et  sélection  L  aire 
de  répartition  de  Millettia  grandis  est  relati- 
vement restreinte.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
il  risque  d'être  menacé  dérosion  génétique 
bien  qu  il  soit  encore  localement  commun.  Dans 
maintes  régions,  il  est  déjà  en  danger  car  non 
seulement  son  bois  est  appréc  ié  pour  la  fabrica- 
tion de  poteaux  de  construction  et  d'objets 
sculptés  mais  aussi  parce  que  de  nombreuses 
forêts  installées  sur  son  aire  de  répartition  sont 
abattues  pour  laisser  la  place  aux  terres  agrico- 
les. Néanmoins,  il  semblerait  que  Millettia 
grandis  supporte  les  niveaux  d'exploitation 
actuellement  en  cours  dans  certaines  forêts 
d'Afrique  du  Sud. 

Perspectives  Pour  faire  face  à  la  demande 


prévisible  et  soulager  la  pression  qui  s'exerce 
sur  les  peuplements  naturels  de  Millettia 
grandis,  il  est  recommandé  de  lancer  des  pro- 
grammes de  plantation.  Les  perspectives  sem- 
blent être  bonnes  puisque  les  arbres  peuvent  se 
multiplier  aisément  par  graines  et  qu'ils  pous- 
sent assez  vite  ;  ainsi  peut -on  espérer  récolter 
des  poteaux  pour  la  construction  et  du  bois 
pour  l'industrie  de  la  sculpture  dans  un  délai 
raisonnable.  Par  ailleurs,  Millettia  grandis  a 
un  avenir  en  tant  qu'arbre  ornemental  de  jar- 
din et  d'alignement  de  même  que  comme  brise- 
vent  en  agroforesterie. 

Références  principales  Baloyi  &  Rey- 
nolds. 2004;  Bolza  &  Keating,  1972:  Ooates 
Palgrave,  1983;  Pal  mer  &  Pitman.  1972-1974; 
Takahashi,  1978. 

Autres  références  Corby,  1988;  Neuwinger, 
2000;  Obiri,  Lawes  &  Mukolwe,  2002;  van  Wyk 
&  Gericke.  2000:  van  Wyk  &  van  Wyk.  1997. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 


Millettia  laurentii  De  Wild. 

Protologue  Belg.  Colon.  30:  378  (1904). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Noms  vemaculaires  VVengé,  wengué,  awong, 
bois  de  fer,  bois  noir,  palissandre  du  Congo, 
faux  ébénier  (Fr).  Wenge,  awong.  grey  ebony 
(En).  Wenge,  pau  ferro  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
naturelle  de  Millettia  laurentii  est  restreinte  à 
une  zone  limitée  en  Afrique  centrale,  s'éten- 
dant  de  l  est  du  Cameroun,  de  la  Guinée  équa- 
toriale  et  du  Gabon  jusqu'aux  parties  occiden- 
tales de  la  Centrafrique  et  à  la  R.D.  du  Congo. 


Millettia  laurentii  sauvage 
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Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  wenge, 
wengé)  est  couramment  utilisé  pour  la  parque- 
terie  lourde,  les  menuiseries  intérieures  et  ex- 
térieures, les  panneaux  intérieurs  et  exté- 
rieurs, l'ébénisterie,  les  meubles,  la  sculpture, 
le  tournage  et  les  placages  tranchés.  Il  convient 
aussi  pour  la  construction  lourde,  les  bois  de 
mine,  les  châssis  de  véhicules,  les  instruments 
divers,  les  articles  de  sport,  les  jouets  et  arti- 
cles de  fantaisie,  la  caisserie  et  les  traverses  de 
chemin  do  fer.  Il  est  très  recherché  pour  les 
meubles  décoratifs  et  pour  la  parquet erie.  On 
lemploie  également  pour  les  instruments  de 
musique  de  haute  qualité,  en  particulier  poul- 
ies guitares,  étant  réputé  fournir  un  son  har- 
monieux et  fort.  Il  est  recherché  pour  la  pro- 
duction de  sculptures,  de  masques  et  de  tam- 
bours. 

En  médecine  traditionnelle,  on  emploie  la  dé- 
coction décorée  pour  traiter  les  affections  hépa- 
tiques, le  diabète,  les  hernies,  les  maladies  de 
la  peau,  la  constipation,  la  fièvre  et  les  rhuma- 
tismes. Lécorce  est  également  employée 
comme  expectorant  et  émétique.  et  pour  traiter 
lepilepsie,  la  variole,  l'œdème  et  les  nbcès.  On 
l  emploie  encore  comme  poison  de  pèche,  insec- 
ticide vermifuge  et  poison  de  flèches.  Les  ar- 
bres en  fleurs  fournissent  du  nectar  pour  les 
abeilles,  et  certaines  chenilles  comestibles  se 
nourrissent  des  feuilles.  MilleUia  faurentii  est 
planté  comme  arbre  d  ornement  et  d'alignement. 
On  plante  des  boutures  de  tige  comme  haies 
vives. 

Production  et  commerce  international  Se- 
lon l'OIBT,  le  Congo  a  exporté  en  2003  un  vo- 
lume de  2000  m1  de  sciages  de  wengé.  à  un  prix 
moyen  de  US$  409/m^.  et  1000  m3  de  contre- 
plaqué,  à  un  prix  moyen  de  US$  354/m:î.  En 
200  I,  les  exportations  de  sciages  du  Congo  se 
sont  élevées  à  4000  m8,  à  un  prix  moyen  de 
US$  383/m3,  et  2000  m*  de  contreplaqué  à  un 
prix  moyen  de  US$  331/  m1  Selon  l'ATIBT,  le 
Congo  a  exporté  en  2004  un  total  de  4500  m5'  de 
grumes,  1900  m3  de  grumes  de  bois  frais  et  100 
m3  de  bois  séchés.  I^es  exportations  annuelles 
de  grumes  de  wengé  du  Oabon  ont  été  en 
moyenne  de  4700  mJ  dans  la  période  2000- 
2004.  Le  Cameroun  a  exporté  en  2003  et  2004 
respectivement  500  m3  et  600  m1  de  sciages  de 
wengé.  Au  Cameroun,  les  grumes  sont  interdi- 
tes d'exportation.  Les  autres  pays  (Centrafri- 
que,  Guinée  équatoriale  et  R.D.  du  Congo)  ex- 
portent également  ce  bois,  mais  en  petites 
quantités. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  lors- 
qu  il  est  fraîchement  scié,  mais  fonce  à  l'ex- 


position pour  devenir  brun  foncé  ou  brun-noir, 
avec  des  rayures  noires,  et  il  est  nettement 
distinct  de  l'aubier  jaune  pâle  de  2-5  cm 
d'épaisseur.  Le  fil  est  droit,  le  grain  moyen  à 
grossier. 

C'est  un  bois  lourd,  d  une  densité  de  750-960 
kg/m''  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  lentement  à 
l'air,  avec  un  léger  risque  de  déformation  et  un 
risque  élevé  de  gerçure.  Les  taux  de  retrait 
sont  assez  élevés,  de  l'état  vert  à  anhydre  de 
4,5-6,2%  dans  le  sens  radial  et  8,6-10,0%  dans 
le  sens  tangentiel.  Une  fois  sec,  le  bois  est 
moyennement  stable  en  service. 
Le  bois  est  dur  et  élastique,  mais  avec  une  ten- 
dance à  la  fente.  A  12%  d'humidité,  le  module 
de  rupture  est  de  123-24(5  N/mm2,  le  module 
d'élasticité  de  16  500-22  4ÛÛ  N/mm2.  la  com- 
pression axiale  de  69-100  N/mm2,  le  cisaille- 
ment de  11-12  N/mm2,  le  fendage  de  13-22 
N/mm,  et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de 
7,5-11  1 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien,  mais  il  faut 
une  certaine  force  et  les  dents  de  scie  et  outils 
tranchants  s'émoussent  rapidement  ;  des  dents 
de  scie  stellitées  et  des  outils  tranchants  au 
carbure  de  tungstène  sont  recommandés.  11  est 
difficile  à  polir,  et  remploi  de  cire  de  finissage 
est  recommandé.  Des  avant-trous  sont  néces- 
saires pour  le  clouage  et  le  vissage.  Le  bois  se 
tranche  bien.  Il  peut  aussi  être  déroulé,  mais  il 
faut  alors  un  étuvage  préalable  intensif.  Les 
caractéristiques  de  collage  et  de  vernissage 
sont  médiocres  en  raison  de  la  présence  de  cel- 
lules résinifères.  mais  l'emploi  d'un  enduit  bou- 
che-pores améliore  considérablement  les  résul- 
tats. 

Le  bois  de  cœur  est  très  durable,  étant  résis- 
tant aux  attaques  de  champignons,  de  téré- 
brants  des  bois  secs  et  de  termites,  et  moyen- 
nement résistant  aux  térébrants  marins,  tan- 
dis que  l'aubier  est  sujet  aux  attaques  de  bos- 
tryehes.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
l 'imprégnation  par  les  produits  de  préserva- 
tion, mais  l'aubier  leur  est  perméable.  Le 
contact  avec  la  fine  sciure  produite  lors  des 
opérations  de  transformation  peut  provoquer 
chez  les  ouvriers  de  l'asthme  professionnel  et 
de  la  dermatite  allergique.  On  a  isolé  du  bois 
une  quinone  (2.6-diméthoxy-1.4-benzoquinone) 
qui  .1  été  identifiée  comme  allergène  de  contact. 
On  a  isolé  du  bois  de  cœur  plusieurs  îsoflavo- 
nes,  et  de  l  écorce  et  des  graines  divers  alcaloï- 
des, y  compris  des  alcaloïdes  du  groupe  de  la 
guanidine.  Les  graines  contiennent  environ 
35%  d'huile. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
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panga  panga  (Millettia  stuhlmannii  Taub.)  de 
l'Afrique  de  l'Est  ressemble  de  près  à  celui  de 
Millet  lia  laurentii.  et  est  employé  pour  les  mê- 
mes usages. 

Description  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 30(-45)  m  de  haut  :  fût  cylindrique,  sou- 
vent légèrement  courbé,  dépourvu  de  branches 
sur  une  hauteur  pouvant  atteindre  20  m  mais 
généralement  bien  inférieure,  jusqu'à  120  cm 
de  diamètre,  avec  de  petits  contreforts  ou  can- 
nelé à  la  base  ;  surface  de  l'écorcc  grisâtre,  ru- 
gueuse en  raison  de  la  présence  de  lenticelles. 
écorce  interne  jaunâtre,  granuleuse,  avec  un 
exsudât  rougeâtre  ;  branches  retombantes 
rameaux  glabres.  Feuilles  alternes,  composées 
imparipennées  à  (4-)0-7(-0)  paires  de  folioles  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  4—7  cm  de  long, 
rachis  de  10-18  cm  de  long  ;  stipelles  absentes  ; 
pétiolules  de  4-6  mm  de  long  :  folioles  oppo- 
sées, oblungues  à  obovales,  de  0-15  cm  x  3-4(- 
9)  cm.  brusquement  acuminées  à  l'apex,  gla- 
bres. Inflorescence  :  panicule  terminale  de  20- 
40  cm  de  long,  avec  des  ramifications  jusqu'à  5 
cm  de  long,  à  pubescence  courte.  Fleurs  bi- 
sexuées, papilionaoées  ;  pédicelle  d'environ  3 
mm  de  long,  à  2  petites  bractéoles  près  du 


Millettia  laurentii  -  1,  base  du  fût  ;  2,  rameau 
en  fleurs  ;  3,  fleur  ;  4,  fruit  ;  ô.  graines. 
Redessiné  et  adapté  par  Achrnad  Satin  S'ur- 
harnan 


sommet  :  calice  campanule,  de  6—8  mm  de  long, 
tube  aussi  long  que  les  lobes  ;  corolle  violet  pâle 
à  bleu  violacé,  glabre,  étendard  orbiculaire. 
d'environ  12  mm  de  diamètre,  à  onglet 
d'environ  3  mm  de  long  à  la  base,  ailes  et  ca- 
rène d'environ  10  mm  de  long  :  étamines  10, 
dont  9  fusionnées,  1  libre,  d'environ  15  mm  de 
long  :  ovaire  supère,  d'environ  10  mm  de  long, 
poilu,  style  mince,  courbé,  glabre.  Fruit  : 
gousse  aplatie,  oblancéolée  à  linéaire,  de  15-28 
cm  x  3-5  cm,  à  paroi  rigide,  glabre  finement 
rayée  déhiscente,  renfermant  2-4  graines. 
Graines  oblongues  à  lenticulaires,  aplaties,  de 
22-25  mm  x  18-20  mm,  lisses,  brun  violet. 
Plant ule  à  germination  épigée  :  hypocotyle 
d'environ  4  cm  de  long,  épicotyle  de  7-12  cm  de 
long  :  cotylédons  ovales,  d'environ  12  mm  de 
long,  charnus  ;  premières  feuilles  opposées  et 
simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Mil- 
lettia comprend  environ  150  espèces,  dont  la 
majorité  (environ  90)  poussent  en  Afrique 
continentale  8  sont  endémiques  de  Madagas- 
car, et  une  cinquantaine  sont  indigènes  d'Asie 
tropicale.  Le  genre  demande  à  être  révisé,  et 
devrait  être  divisé  en  plusieurs  genres,  en  fonc- 
tion de  données  moléculaires. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  :  22  :  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  quinconce;  23?: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  :  25  :  ponctuations  intervaseulaires 
fines  (4-7  um)  ;  26  :  ponctuations  intervaseu- 
laires moyennes  (7-10  um)  ;  29  :  ponctuations 
ornées  :  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  dist  inctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervaseulaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentie]  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  pm  ;  (45  :  vaisseaux 
de  deux  classes  de  diamètre  distinctes,  bois 
sans  zones  poreuses)  ;  46  :  <  6  vaisseaux  par 
millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides 
et  fibres:  (51:  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  70  : 
fibres  à  parois  très  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  ;  85  : 
parenchyme  axial  en  bandes  larges  de  plus  de 
trois  cellules  :  89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
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marginales  ou  semblant  marginales  ;  (91  :  deux 
cellules  par  file  verticale):  92:  quatre  (3— 4) 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  (97  :  rayons 
l-3-aérié8  (larges  de  1-3  cellules))  ;  (98  : 
rayons  couramment  4-10-sénés)  :  104  :  rayons 
composés  uniquement  de  cellules  couchées  ; 
106  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
une  rangée  terminale  de  cellules  dressées  et /ou 
carrées  ;  115  :  1-12  rayons  par  mm.  Structure 
étagées  :  1 18  :  tous  les  rayons  étagés ;  120  : 
parenchyme  axial  et/ou  éléments  do  vaisseaux 
étagés  :  121  :  fibres  étagées.  Inclusions  minéra- 
les :  13(5:  présence  de  cristaux  prismatiques; 
142  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
cloisonnées  du  parenchyme  axial 
(P.  Ng'andwe,  H.  Beeekman  &  P.E.  (lasson) 

Croissance  et  développement  Les  arbres 
en  pleine  floraison  attirent  le  regard,  étant 
couverts  de  fleurs  bleu  violacé.  Les  racines 
portent  des  nodules  qui  contiennent  des  bacté- 
ries fixatrices  d'azote. 

Ecologie  Millettia  laurentii  se  rencontre 
dans  la  forêt  pluviale,  souvent  sur  des  stations 
bien  drainées,  mais  aussi  dans  des  forêts  sujet- 
tes à  inondations  régulières  ainsi  que  dans  dos 
ripisylves  et  en  savane  arborée. 

Multiplication  et  plantation  Mille/lia  lau- 
rentii se  multiplie  par  graines  et  par  boutures. 
Dans  un  essai  en  R.D.  du  Congo.  48%  des  bou- 
tures de  tige  plantées  au  début  de  la  saison  des 
pluies  ont  pris  racine. 

Gestion  En  R.D.  du  Congo.  Millettia  lauren- 
tii est  l  une  des  essences  plantées  en  reboise- 
ment sur  des  terres  précédemment  cultivées. 

Maladies  et  ravageurs  En  R.D.  du  Congo, 
des  arbres  plantés  ont  été  complètement  déf'o- 
hés  par  des  chenilles  de  Rhopaloeampta  libeon. 
qui  sont  d'autre  part  récoltées  pour  être  man- 
gées. 

Récolte  Le  diamètre  minimum  d'abattage 
est  de  50  cm  au  Cameroun  et  60  cm  en  R.D.  du 
Congo. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  peu- 
vent présenter  le  défaut  du  cœur  mou.  Elles 
peuvent  être  laissées  en  forêt  pendant  quelque 
temps  sans  dommage.  Cependant,  des  téré- 
brants  peuvent  attaquer  le  bois  vert,  y  faisant 
des  trous  d'environ  0,5  cm  de  diamètre  et  1—2 
cm  de  long.  Les  grumes  ne  flottent  pas  et  ne 
peuvent  donc  être  transportées  par  flottage.  Le 
bois  est  scié  localement  et  exporté  sous  forme 
de  planchettes  ou  de  planches,  souvent  dans 
des  dimensions  d'environ  250  cm  x  20  cm  x  5 
cm. 

Ressources  génétiques  Millet  tin  laurentii 
a  une  aire  de  répartition  limitée,  et  a  souvent 


été  l'objet  de  surexploitation  dans  de  nombreu- 
ses parties  de  son  aire.  Millctlia  laurentii  est 
inclus  comme  espèce  en  danger  dans  la  Liste 
rouge  de  l'VICX.  en  raison  de  la  dégradation 
de  son  milieu  et  de  sa  surexploitation.  Au  Ca- 
meroun, un  permis  spécial  est  exigé  pour 
l'exploitation  de  Millettia  laurentii. 

Perspectives  Le  wengé  est  l'un  des  bois 
africains  les  plus  estimés  sur  le  marché  inter- 
national, mais  sa  production  est  en  déclin. 
Dune  manière  générale  les  niveaux 
d'exploitation  de  Millettia  laurentii  ne  peuvent 
être  maintenus  à  long  terme,  bien  qu  il  soit 
exploité  localement  dans  des  forêts  aménagées. 
Il  faudrait  des  recherches  sur  la  régénération 
naturelle  et  sur  les  taux  de  croissance  pour 
établir  des  critères  de  production  soutenue  en 
forêt  naturelle.  La  possibilité  d'employer  des 
boutures  pour  la  multiplication  offre  des  possi- 
bilités pour  la  création  de  plantations,  mais  il 
faudrait  davantage  de  recherche  sur  le 
conduite  des  plantations.  Il  est  nécessaire 
d'accorder  une  attention  particulière  à  la 
conservation  de  cette  espèce. 

Références  principales  ATI  BT.  1986;  Bol- 
za  &  Keating,  1972;  C1RAD  Korestry  Depart- 
ment, 2003;  CTFT,  1952;  Hauman  et  al., 
1951b;  Mbonkum.  1986;  Phongphaew,  2003: 
Takahashi,  1078;  Vivien  &  Faure,  1985:  Wilks 
&  Issembé,  2000. 

Autres  références  Adjanohoun  et  al.  (Edi- 
tors).  1988;  African  Régional  Workshop,  I998d; 
ATIBT.  2004:  ATIBT,  2005;  Bouquet,  1969: 
InsideWood,  undated;  Kamnaing  et  al..  1004: 
Kamnaing  et  al.,  1999;  Latham,  2004;  Latham. 
2005;  Neuwinger,  2000;  Ngamga  et  al.,  1993; 
Ngamga  et  al.,  1994;  Normand  &  Paquis.  1976: 
Pauwels,  1993;  Richter  &  Dallwitz,  2000;  Sabi- 
ti,  Matatu  &  Baboy,  1992:  Schmalle  Jarchow 
&  Hausen,  1977;  Tailfer,  1989:  Vieux  &  Kabele 
Ngiefu,  1970;  White  &  Abernethy,  1997. 

Sources  de  l'illustration  CTFT,  1952: 
Wilks  &  Issembé.  2000. 

Auteurs  A  T.  Tchinda 

Millettia  rhodantha  Baill. 

Protologue  Adansonia  6:  223  (  1866). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  24 

Origine  et  répartition  géographique  Mil- 
lettia rluxlautlia  se  rencontre  en  zone  forestière 
depuis  la  Guinée  jusqu'au  Ghana. 

Usages  Les  branches  flexibles  sont  utilisées 
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dans  lu  construction  des  cases.  L'écorce  est 
mâchée  pour  traiter  la  toux,  et  la  décoction  de 
racines  est  absorbée  contre  les  maux  d'estomac. 

Propriétés  Le  bois  est  jaunâtre,  dur  et  aro- 
matique. 

Botanique  Petit  arbre  atteignant  12  m  de 
haut  :  fût  souvent  sinueux  et  bas  branchu,  jus- 
qu'à 30  cm  de  diamètre  :  surface  de  l'écorce 
grise,  à  lenticelles,  écorce  interne  jaunâtre, 
produisant  un  exsudât  rougeâtre  :  branches 
sinueuses,  à  lenticelles.  Feuilles  alternes,  com- 
posées imparipennées  à  3-6  paires  de  folioles  ; 
stipules  étroitement  triangulaires,  de  3-4  mm 
long  ;  pétiole  et  rachis  à  pubcsccnce  courte  ; 
stipelles  filiformes,  de  1-2  mm  long  ;  pétiolules 
de  2-3  mm  de  long  ;  folioles  opposées,  ovales  à 
obovales  ou  elliptiques,  de  3— 10  cm  *  1,5—4,5 
cm,  apex  acuminé,  à  courte  pubescence  sur  la 
face  inférieure.  Inflorescence  :  fausse  grappe 
jusqu'à  25  cm  de  long,  non  ramifiée,  à  pubes- 
cence dense.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  : 
pédicelle  de  4-6  mm  de  long,  à  2  petites  brac- 
téoles  près  du  sommet  ;  calice  campanule,  de 
3—4  mm  de  long,  poilu,  tube  plus  long  que  les 
lobes  ;  corolle  violet  pâle,  étendard  orhiculaire. 
de  8-10  mm  de  diamètre,  glabre,  ailes  et  ca- 
rène à  peu  près  aussi  longs  que  l'étendard  ; 
ét aminés  10,  dont  9  fusionnées,  1  presque  li- 
bre ;  ovaire  supère,  poilu,  style  mince,  courbé, 
glabre.  Fruit  :  gousse  aplatie,  ellipsoïde,  de  8- 
12  cm  x  1,5-3  cm.  à  bec  court  au  sommet,  gla- 
bre, jaunâtre  déhiscente  par  2  valves  se  re- 
courbant, renfermant  1-2  graines.  Graines 
presque  orbiculaires,  aplaties,  d'environ  1  cm 
de  diamètre. 

En  Côte  d'Ivoire,  les  arbres  fleurissent  en 
août-septembre.  Les  fleurs  sont  odorantes  et 
très  visitées  par  les  abeilles,  qui  sont  proba- 
blement responsables  de  la  pollinisation.  Au 
Ghana,  les  graines  sont  produites  toute 
l'année.  Les  racines  portent  des  nodules  qui 
contiennent  des  bactéries  fixatrices  dazote  du 
genre  Bradyrhiznhium. 

Le  genre  MiUeltia  comprend  environ  150  espè- 
ces, dont  la  majorité  (environ  !)())  poussent  en 
Afrique  continentale,  8  sont  endémiques  de 
Madagascar  et  une  cinquantaine  sont  indigè- 
nes d'Asie  tropicale.  Le  genre  demande  à  être 
révisé,  et  devrait  être  divisé  en  plusieurs  gen- 
res, en  fonction  de  données  moléculaires. 
Certaines  autres  espèces  ouest-africaines  de 
MiUeltia  fournissent  des  bois  pour  1  usage  local. 
Les  branches  flexibles  de  MiUeltia  chrysophylki 
Dunn.  liane,  arbuste  ou  petit  arbre  jusqu'à  15 
m  de  haut  se  rencontrant  de  la  Guinée  au  Ga- 
bon, sont  employées  pour  la  construction  de 


huttes  de  la  même  façon  que  celles  de  Millet  lia 
rhodantha.  ("est  également  le  cas  de  Millet  lia 
lane-poolei  Dunn.  petit  arbre  de  sous-étage 
jusqu'à  16  m  de  haut  que  Ion  rencontre  de  la 
Sierra  Leone  à  la  Côte  d  Ivoire,  dont  le  bois  est 
également  utilisé  pour  faire  des  manches 
doutils  et  des  instruments  divers.  Ses  jeunes 
rameaux  sont  réputés  purifier  l'eau.  Les  bran- 
ches de  Millett ia  pollens  Stapf,  arbuste  ou  petit 
arbre  exigeant  en  lumière,  jusqu'à  5  m  de  haut 
que  Ion  rencontre  de  la  Guinée  à  la  Côte 
dlvoire.  sont  également  employées  pour  la 
construction  de  huttes  et  la  fabrication 
d'instruments,  et  elles  servent  de  bâtons  à  mâ- 
cher. On  mâche  l'écorce  interne  pour  traiter  la 
toux.  MiUeltia  pollens  est  planté  en  haies. 

Ecologie  Millet lia  rhodantha  se  rencontre 
dans  différents  types  de  forêt  de  basses  terres, 
notamment  les  forêts  secondaires,  souvent  aux 
bords  de  cours  d  eau. 

Gestion  MiUeltia  rhodantha  est  tolérant  à 
lombre.  On  peut  trouver  des  semis  dans 
l'ombre,  mais  la  régénération  est  probablement 
abondante  surtout  dans  les  petites  trouées  en 
forêt.  Les  graines  germent  2  semaines  après  le 
semis.  Dans  des  essais  en  Côte  d'Ivoire, 
linoculation  avec  des  bactéries  du  genre  Bin- 
dyrhizobiiim  1  mois  après  le  semis  a  eu  un  effet 
positif  sur  la  hauteur  des  plants  et  le  diamètre 
de  tige  mesurés  4  et  11  mois  après  l'inocula- 
tion A  11  mois  après  l  inoculation,  les  semis 
inoculés  avaient  une  hauteur  de  60  cm,  les 
semis  non  inoculés  de  30  cm  seulement. 

Ressources  génétiques  et  sélection  MiUel- 
tia rhodantha  a  une  aire  de  répartition  assez 
étendue,  et  est  localement  commun,  par  ex.  au 
Ghana,  et  il  ne  semble  pas  menacé  d'érosion 
génétique,  d  autant  qu'on  le  trouve  dans  une 
variété  de  types  forestiers,  dont  des  forêts  per- 
turbées. 

Perspectives  MiUeltia  rhodantha  conserve- 
ra une  importance  locale  pour  son  bois  d'œuvre, 
mais  il  ne  présente  pas  d'intérêt  pour  le  mar- 
ché international  en  raison  de  la  petite  taille 
des  arbres. 

Références  principales  Aubréville,  1959c; 
Burkill,  1995;  de  Koning,  1983;  IJawthorne, 
1995. 

Autres  références  Diabate  et  al.,  2005; 
Hawthorne  &  Jongkind,  2006;  Neuwinger, 
2000;  Saville  &  Fox,  1967. 

Auteurs  R.I1.M.J.  Lemmens 
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MlLLLTTIA  RICHARDIANA  (Baill.)  Du  Puy  & 
I  .abat 

Protologue  Novon  5(2)  :  179  (1995). 

Famille  Fapilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Mil- 
lettia  richardiana  est  endémique  de  l'ouest  de 
Madagascar  où  il  est  répandu  d  .Antsiranana 
au  nord  à  Toliara  au  sud. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  pour  la 
fabrication  de  meubles,  de  poteaux  dans  les 
bâtiments,  dustensiles  et  de  manches  d'outils. 

Propriétés  Le  bois  est  blanchâtre,  résistant 
et  flexible,  mais  pas  très  dur. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  cadueifo- 
lié  atteignant  15(— 20)  m  de  haut  :  fût  jusqu  à 
30  cm  de  diamètre  ;  surface  de  1 ecorce  présen- 
tant des  fissures  qui  s'effritent,  gris-brun  clair  : 
ramilles  soyeusement  poilues,  glabrescentes. 
Feuilles  alternes,  composées  imparipennées  à 
4—12  paires  de  folioles  ;  stipules  absentes  ;  pé- 
tiole et  rachis  couverts  de  poils  jaunâtres  et 
veloutés  ;  stipelles  absentes  :  pétiolules  jusqu'à 
3  mm  de  long  ;  folioles  opposées,  oblongues  à 
elliptiques,  de  l,5-4(-6,5)  cm  x  0,5-1, 5(-3)  cm, 
obtuses  à  arrondies  à  l'apex,  légèrement  poi- 
lues ou  glabres  au-dessus,  couvertes  de  poils 
jaunâtres  au-dessous.  Inflorescence  :  fascicule 
à  2-4  fleurs  à  la  base  de  très  jeunes  pousses  : 
pédoncule  de  1—5  mm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, papilionaeées  ;  pédicelle  atteignant 
3,5  cm  de  long,  à  2  braetéoles  filiformes  près  de 
l'apex  ;  calice  campanule,  île  4— 0  mm  de  long, 
tube  légèrement  plus  long  que  les  lobes  :  corolle 
violet  clair,  étendard  orbiculaire.  de  12-10  de 
mm  de  diamètre,  avec  une  tache  jaune  verdâ- 
tre  à  la  base,  légèrement  poilu,  ailes  et  carène 
légèrement  plus  courtes  :  ét aminés  10,  soudées 
à  la  base  ;  ovaire  supère,  poilu,  style  mince, 
recourbé,  glabre.  Finit  :  gousse  plate,  oblongue 
à  obovale,  de  5-10,5  cm  x  1,5-2,5  cm,  avec  un 
bec  court  à  l'apex,  densément  couverte  de  poils 
jaunâtres  et  veloutés,  déhiscente  à  2  valves 
ligneuses  recourbées,  contenant  1— 2(— 5)  grai- 
nes. Graines  rectangulaires-ellipsoïdes,  apla- 
ties, de  9-12  mm  *  7-10  mm,  brun  noir,  à  petit 
a  ri  lie. 

Les  arbres  fleurissent  généralement  en  août- 
décembre,  à  la  fin  de  la  saison  sèche  et  au  dé- 
but de  la  saison  des  pluies,  sur  les  nouvelles 
pousses  qui  émergent  des  bourgeons  avec  des 
feuilles  encore  très  immatures. 
Le  genre  Mit  lettia  comprend  environ  150  espè- 
ces, dont  la  plupart  (près  de  90)  se  trouve  sur  le 
continent  africain,  8  sont  endémiques  de  Ma- 


dagascar, et  environ  50  sont  présentes  en  Asie 
tropicale.  Il  demande  à  être  revu  car  il  aurait 
besoin  d'être  subdivisé  en  plusieurs  genres  en 
fonction  des  données  moléculaires. 
Deux  autres  espèces  de  Millettia  à  Madagascar 
produisent  du  bois  qui  est  utilisé  localement. 
La  première.  Millettia  aurea  (R.Vig.)  Du  Puy  & 
Labat  est  un  arbuste  ou  un  arbre  de  taille  pe- 
tite à  moyenne  atteignant  20  m  de  haut  ;  ses 
t  iges  servent  à  fabriquer  des  haies  et  des  enclos 
pour  le  bétail.  C'est  une  espèce  menacée  de 
l'ouest  de  Madagascar.  La  seconde,  Millettia 
hit  si  ha  Du  Puy  &  Labat  est  un  arbuste  ou  petit 
arbre  menacé  atteignant  10  m  de  haut  présent 
dans  la  plaine  côtière  près  d  Ambila-Lemaitso  à 
l'est  de  Madagascar.  Son  bois  est  utilisé  en 
construction.  L'une  et  lautre  figurent  sur  la 
liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN 
comme  en  danger. 

Ecologie  On  trouve  Millettia  richardiana 
dans  les  forêts  claires  décidues  jusqu  à  300  m 
d'altitude,  sur  des  sols  calcaires  et  sablonneux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Millet- 
tia richardiana  n'est  pas  menacé  dérosion  gé- 
nétique car  il  est  répandu  et  localement  com- 
mun à  l'ouest  de  Madagascar. 

Perspectives  Millettia  richardiana  conser- 
vera une  importance  locale  grâce  à  son  bois, 
mais  ne  présente  aucun  intérêt  pour  le  marché 
international  en  raison  de  la  petite  taille  habi- 
tuelle de  ses  fûts. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat,  1998c: 
du  Puy  &  Labat,  1998d;  Labat  &  du  Puy,  1995. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Millettia  stuhlmannii  Taub. 

Protologue  Engl  Pflanzenw.  Ost-Afrikas 
C  :  212(1895). 

Famille  Fapilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Noms  vernaculaires  Panga  panga  (Fr). 
Panga  panga,  partridge  wood  (En).  Jambire, 
panga  panga  (Po).  Mpangapanga,  mpandc 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Mil- 
lettia stuhlmannii  est  limité  au  sud  de  la  Tan- 
zanie, à  l  est  du  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  panga 
panga)  est  très  prisé  pour  la  parqueterie  légère 
ou  lourde  et  le  mobilier.  11  est  en  vogue  dans 
l'industrie  des  placages  où  il  permet  de  réaliser 
des  meubles  décoratifs.  Il  est  aussi  utilisé  pour 
les  menuiseries,  les  boiseries,  en  ébénisterie, 
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Miilettitt  aluhlmannii  -  sau  vage 

pour  les  portes,  les  escaliers,  les  chambranles 
de  fenêtres,  en  sculpture,  en  tournage  et  poul- 
ies instruments  de  musique.  C'est  un  bois  qui 
convient  pour  la  construction  lourde,  la  cons- 
truction nautique,  les  étais  de  mines,  les  tra- 
verses do  chemins  de  fer,  la  charronnerie,  les 
ustensiles,  les  jouets,  les  articles  de  fantaisie, 
les  équipements  de  précision,  la  caisscrio,  mais 
pour  bon  nombre  de  ces  usages  il  n  est  plus 
utilisé  car  il  est  trop  cher. 

En  médecine  traditionnelle,  une  décoction  de 
racines  est  absorbée  en  cas  de  maux  d' estomac. 
Les  poteaux  plantés  durant  la  saison  des  pluies 
servent  de  haies  vives. 

Production  et  commerce  international  Au 
Mozambique.  Millettia  stuhlmannii  fournit  1  un 
des  plus  importants  bois  d'exportation.  Les 
volumes  exportés  demeurent  inconnus  car  une 
grande  partie  des  échanges  n  est  pas  réperto- 
riée. Le  premier  importateur  est  la  Chine,  où  le 
bois  transformé  (destiné  principalement  aux 
parquets)  n'est  pas  seulement  utilisé'  par  le 
pays  mais  est  aussi  réexporté  vers  l'Occident. 
Selon  les  estimations,  la  province  de  Zambézie 
en  aurait  exporté  1000  m3  en  200  1.  au  prix 
d'environ  US$  700/m3.  Officiellement,  la  Tan- 
zanie a  exporté  près  de  2000  m  ''  de  sciages  do 
panga  panga  entre  juin  2005  et  janvier  200(5. 
principalement  vers  la  Chine,  soit  environ  45% 
de  l'ensemble  des  sciages  de  bois  de  feuillus 
exporté  par  le  pays,  mais  en  réalité  les  quanti- 
tés sont  supérieures  en  raison  de  l'exploitation 
illégale.  Certes,  l'exportation  de  bois  non  trans- 
formé est  interdite  au  Mozambique  et  en  Tan- 
zanie, mais  l'exportation  illégale  de  grumes 
reste  très  développée. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  marron  fon- 


cé ou  noir-brun,  avec  des  bandes  de  tissu  blan- 
châtre qui  donnent  un  aspect  caractéristique 
de  gorge  de  perdrix'  aux  surlaces  tangentiel- 
les  ;  il  est  bien  distinct  de  l'aubier  jaune  pâle, 
qui  est  épais  de  2,5-7,5  cm.  Le  fil  est  droit,  le 
grain  fin  à  moyen.  Présence  de  nombreux  dé- 
pôts de  gomme.  Les  grumes  peuvent  présenter 
un  coeur  mou  et  de  l'entre-écorce. 
Le  bois  est  lourd,  avec  une  densité  de  720-990 
kg/m5  à  12%  d'humidité.  Normalement,  il  sèche 
relativement  vite  et  sans  défauts  majeurs 
même  s  il  peut  se  fissurer.  Le  séchage  au  foui- 
doit  s  effectuer  lentement  afin  d'éviter  les  fis- 
sures. Les  taux  de  retrait  sont  les  suivants  :  de 
l'état  vert  à  12%  d'humidité,  le  retrait  radial 
est  d'environ  1,3%  et  le  retrait  tangent  ici  de 
2.2%.  et  de  l'état  vert  à  anhydre,  le  retrait  ra- 
dial est  de  2,2-^3,1%  et  le  retrait  tangent iel  de 
3,7-5,8%.  Une  fois  sec.  il  est  modérément  sta- 
ble en  service,  même  s'il  l  est  légèrement  moins 
que  Mil  Iel  lia  laurentii  De  Wild. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est 
d'environ  112  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de 
13  600  N/mm2,  la  compression  axiale  de  69 
N/mm2,  le  cisaillement  de  16  N/mm2,  le  fendago 
de  73  N/mm  et  la  dureté  Janka  de  flanc  de 
7250  N. 

C'est  un  bois  un  pou  difficile  à  scier  et  à  tra- 
vailler, les  lames  do  scie  et  les  outils  d  usinage 
pouvant  sémousscr  rapidement  ;  il  est  recom- 
mandé d'utiliser  des  lames  à  dents  stellitées 
ainsi  que  des  outils  d'usinage  fonctionnant  au 
carbure  de  tungstène.  Un  angle  de  coupe  de  15 
est  préconisé  pour  le  rabot  age.  C'est  un  bois  qui 
est  facile  à  tourner.  On  peut  certes  obtenir  un 
joli  poli,  mais  il  faut  être  prudent  afin  d'éviter 
les  échardes.  Il  faut  impérativement  faire  des 
avant-trous  avant  le  clouage  et  le  vissage  ;  le 
bois  a  une  bonne  tenue  des  clous.  Il  peut  être 
déroulé  pour  le  placage,  mais  il  doit  au  préala- 
ble subir  un  traitement  à  la  vapeur  intensif. 
l>>s  propriétés  de  collage  et  de  vernissage  sont 
faibles  on  raison  de  la  présence  do  cellules  de 
résine  ;  l'emploi  d'un  bouche-pores  améliore 
considérablement  le  résultat. 
Si  le  bois  do  cœur  est  très  durable  c  est  parce 
qu'il  est  résistant  aux  champignons,  aux  téré- 
brants  du  bois  sec  et  aux  termites  ;  l'aubier, 
quant  à  lui,  est  sensible  aux  attaques  des  vril- 
lettes.  Le  bois  de  cceur  résiste  à  l'imprégnation 
avec  des  produits  de  conservation,  l'aubier  mo- 
dérément. La  sciure  peut  provoquer  une  der- 
matite,  de  l'asthme  de  même  qu'une  irritation 
de  la  gorge,  des  voies  nasales  et  des  yeux. 
Le  bois  de  cœur  contient  de  la  robinétine,  pré- 
curseur de  colorant  pour  les  fibres  à  base  de 
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kératine. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
wengé  (Milleltia  laurentii)  en  provenance 
d'Afrique  centrale  ressemble  énormément  à 
celui  de  Milleltia  atuhlmannii  et  il  est  utilisé  à 
des  fins  similaires.  Il  se  différencie  par  sa  cou- 
leur souvent  légèrement  plus  foncée  et  par 
labsence  de  résine  blanc  jaunâtre. 

Description  .Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 20(-3ô)  m  de  haut  ;  fût  droit  ou  incliné, 
cylindrique,  jusqu  à  120(-150)  cm  de  diamètre  : 
surface  de  leeorce  jaune  ou  gris  verdâtre.  lisse  : 
cime  étalée  ;  jeunes  rameaux  finement  couverts 
de  poils  blancs.  Feuilles  alternes,  composées 
imparipennées  à  2 — 1  paires  de  folioles  ;  stipu- 
les oblongues-spalulées,  d'environ  1  cm  de 
long,  précocement  caduques  :  pétiole  jusqu'à  1U 
cm  de  long,  rachis  jusqu'à  20  cm  de  long  ;  sti- 
pelles  filiformes,  jusqu'à  7  mm  de  long  ;  pétio- 
lules  jusqu'à  9  mm  de  long  ;  folioles  opposées, 
elliptiques  à  obovales,  jusqu à  13  cm  *  9  cm, 
arrondies  à  émargmées  à  1  apex,  légèrement 
poilues  au-dessous.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  pendante  atteignant  35  cm  de  long,  à 
ramifications  jusqu'à  3(-9)  cm  de  long,  à  poils 
courts.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  :  pédi- 
celle  jusqu  à  9  mm  de  long,  à  2  petites  bractéo- 
les  près  de  l'apex  ;  calice  campanule,  de  11-13 
mm  de  long,  tube  presque  aussi  long  que  les 
lobes  ;  corolle  violet  pâle,  glabre,  étendard  orbi- 
culaire,  d'environ  25  mm  de  diamètre,  muni 
d'un  onglet  d'environ  5  mm  de  long  à  la  base, 
ailes  et  carène  d'environ  23  mm  de  long  ;  éta- 
mines  10,  dont  9  soudées  et  1  libre,  d'environ 
25  mm  de  long  ;  ovaire  supère,  d  environ  10 
mm  de  long,  poilu,  style  mince,  recourbé,  gla- 
bre. Fruit  :  gousse  plate  oblancéolée  à  linéaire 
de  25-35  cm  x  3,5-5  cm,  à  paroi  rigide,  à  poils 
brun  jaunâtre  mais  glabreseente.  avec  des  len- 
ticelles.  déhiscente,  renfermant  6-8  graines. 
Graines  ovoïdes,  aplaties,  de  20-23  mm  x  17- 
19  mm,  lisses,  marron  foncé,  avec  un  petit 
arille  à  la  base. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Mil- 
letlia eomjirend  environ  150  espèces,  dont  la 
plupart  (près  de  90)  se  trouve  sur  le  continent 
africain,  8  sont  endémiques  de  Madagasc  ar,  et 
environ  50  se  trouvent  en  Asie  tropicale.  11 
demande  à  être  revu  car  il  aurait  besoin  d'être 
subdivisé  en  plusieurs  genres  en  fonction  des 
données  moléculaires. 

Parmi  les  autres  espèces  de  Milletlia  présentes 
en  Tanzanie,  on  trouve  Milleltia  elongatistyla 
J.B.Gillett,  petit  arbre  atteignant  15  m  de 
haut,  et  Milleltia  sacleu.vii  Uunn,  petit  arbre 
jusqu'à  10  m  de  haut.  Ces  deux  espèces  don- 


nent un  bois  dur  et  lourd.  Le  bois  de  Milletlia 
elongalistyla  est  utilisé  non  seulement  pour 
fabriquer  des  poteaux,  des  manches  d'outils  et 
des  cuillères  en  bois,  mais  aussi  comme  bois  de 
feu  et  pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
Les  racines  servent  à  soigner  la  schistosomose. 
L'arbre  convient  aussi  comme  essence  d'om- 
brage et  d'ornement.  Le  bois  de  Milleltia  sa- 
cleuxii  est  utilisé  pour  la  fabrication  de  po- 
teaux, de  clôtures,  de  manches  d'outils  et  de 
pilons,  et  comme  bois  de  feu.  Milletlia  sacleuxii 
convient  aussi  comme  arbre  d'agrément.  Il  est 
classé  dans  la  catégorie  vulnérable  dans  la  liste 
rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes  ou  absentes.  Vaisseaux:  5:  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  : 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23?:  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale;  26  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  :  29  : 
ponctuations  ornées;  30;  ponctuations  radio- 
vasculnires  avec  des  aréoles  distinctes  ;  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  12  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  Jim  ;  43  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  uni  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  66:  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  :  70  :  fibres  à  parois 
très  épaisses.  Parenchyme  axial  :  83  :  paren- 
chyme axial  anastomosé  :  85  :  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois  cellules  ; 
89  :  parenchyme  axial  en  bandes  marginales  ou 
semblant  marginales;  91  :  deux  cellules  par 
file  verticale  ;  92  :  quatre  (3-1)  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  (97  :  rayons  1-3-sériés  (lar- 
ges de  1-3  cellules))  ;  (98  :  rayons  couramment 
1— 10-sériés)  ;  104  :  rayons  «imposés  unique- 
ment de  cellules  couchées;  115:  4-12  rayons 
par  mm.  Structure  ét âgées  :  118.  tous  les 
rayons  étagés:  120:  parenchyme  axial  et/ou 
éléments  de  vaisseaux  étagés  ;  121  :  fibres  éta- 
gées.  Inclusions  minérales:  136:  présence  de 
cristaux  prismatiques  ;  142  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial. 

(P.  Ng'andwe.  II.  Beeekman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Milletlia 
atuhlmannii  fleurit  au  début  de  la  saison  des 
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pluies,  en  novembre-janvier.  Les  feuilles  appa- 
raissent avant  les  fleurs.  Pendant  la  saison 
sèche,  les  arbres  perdent  leurs  feuilles.  Millet- 
tia stuhlmannii  forme  des  nodules  avec  les 
bactéries  rhizobiennes. 

Ecologie  On  trouve  Millettia  stuhlmannii 
dans  les  forêts  claires  déeidues  jusqu'à  900  m 
d'altitude.  C'est  avec  une  forte  pluviométrie  et 
dans  les  ripisylves  qu'il  pousse  le  mieux,  et  il 
est  localement  dominant. 

Multiplication  et  plantation  Des  boutures 
de  tige  plantées  dès  le  début  de  la  saison  des 
pluies  montrent  normalement  des  taux  de  sur- 
vie convenables.  Des  drageons  peuvent  appa- 
raître sur  les  racines. 

Gestion  L'arbre  rejette  bien  de  souche. 

Rendements  Un  arbre  de  50  cm  de  diamè- 
tre donne  environ  1,9  m3  de  bois,  un  individu 
de  80  cm  de  diamètre  environ  5,2  m3. 

Traitement  après  récolte  Tout  le  panga 
panga  exporté  légalement  de  Tanzanie  et  du 
Mozambique  est  scié  sur  place  avant  d'être 
exporté. 

Ressources  génétiques  L'aire  de  réparti- 
tion de  Millettia  stuhlmannii  est  certes  limitée 
mais  il  est  localement  commun  voire  dominant. 
Cependant,  à  en  croire  plusieurs  rapports,  les 
cadences  d'exploitation  sont  actuellement  trop 
élevées,  ce  qui  laisse  présager  un  épuisement 
rapide  de  nombreux  peuplements. 

Perspectives  Parmi  les  essences  africaines, 
le  panga  panga  est  1  une  des  plus  prisées  sur  le 
marché  international  et  son  approvisionne- 
ment est  encore  raisonnable.  Toutefois,  tout 
porte  à  croire  que  l'exploitation  de  Millettia 
stuhlmannii  n'a  pas  lieu  de  façon  durable.  Il 
conviendrait  de  développer  les  recherches  sur 
la  régénération  naturelle  et  les  taux  de  crois- 
sance, ce  qui  permettrait  d  établir  des  critères 
applicables  à  une  production  durable  dans  les 
forêts  naturelles.  Ln  possibilité  d'utiliser  des 
boutures  pour  la  multiplication  ouvre  des  pers- 
pectives pour  ln  mise  en  place  de  plantations. 
Un  plan  d'action  doit  être  mis  sur  pied  afin  de 
développer  la  transformation  sur  place, 
d'optimiser  la  chaîne  de  distribution  et  de  sau- 
vegarder l'avenir  de  la  production  de  ce  pré- 
cieux bois. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  CIRAD  Forestry  Department,  2003;  Coa- 
tes  Palgrave,  1983:  Gillett  et  al.,  1971;  Mac- 
kenzie,  2006;  Milledge  &  Kaale,  2005;  Phong- 
phaew.  2003:  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Bryce,  1967;  Chudnoff. 
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thorne  &  Morgan,  1962;  Hostettmann,  1984: 


InsideWood.  undated:  Lewis  et  al.,  2005;  Lovett 
&  Clarke,  1998c;  Lovett  et  al..  200(5;  Milledge, 
Gelvas  &  Ahrends,  2007;  Neuwinger.  2000: 
Richter  &  Dallwitz.  2000;  Scott.  1950;  van  Wyk 
&  Gericke,  2000;  van  Wyk  &  van  Wyk,  1997. 
Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Millettia  versicolor  Welw.  ex  Baker 

Protologue  Oliv.,  FI.  trop.  Afr.  2:  129  (1871). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaeeae) 

Noms  vernaculaires  Bois  d'or  (Fr).  Muzum- 
ba,  musumba  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Mil- 
lettia versicolor  est  présent  au  Cameroun,  en 
Centrafrique,  au  Gabon,  au  Congo,  en  R.D.  du 
Congo  et  au  nord  de  l'Angola. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  pour 
fabriquer  des  meubles,  des  objets  sculptés  et 
des  ustensiles.  Il  passe  pour  un  matériau  de 
construction  durable,  notamment  pour  les  po- 
teaux, mais  sert  aussi  parfois  pour  les  ma- 
driers et  les  menuiseries.  Il  convient  à  la  pro- 
duction de  charbon  de  bois.  Les  poteaux  ser- 
vent à  créer  des  haies  vives.  Millettia  versicolor 
est  quelquefois  planté  comme  arbre  ornemental 
d  ombrage.  Une  décoction  de  racines  permet  de 
soigner  les  douleurs  rénales  et  la  toux,  de 
même  que  la  stérilité  et  l'impuissance.  Des 
décoctions  de  racines,  de  feuilles  et  décorée 
sont  administrées  en  petites  quantités  contre 
les  vers  intestinaux;  en  R.D.  du  Congo,  les 
ruminants  infestés  de  vers  sont  également  trai- 
tés à  laide  de  décoctions  de  racines.  Les  feuil- 
les permettent  de  soulager  la  douleur  sous 
forme  de  bains  de  vapeur  ou  en  externe.  Au 
Congo,  elles  sont  employées  en  cas  de  palu- 
disme, Une  décoction  de  feuilles  jetée  dans 
l'eau  du  bain  soigne  ln  syphilis.  Des  chenilles 
comestibles  du  genre  Platysphinx  se  nourris- 
sent des  feuilles.  Certaines  parties  de  l'arbre 
sont  utilisées  lors  de  cérémonies  de  sorcellerie 
pour  la  pratique  de  la  divination  et  contre 
l'envoûtement. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  doré  à 
noirâtre.  Il  peut  être  uniformément  poli  et  se 
travaille  bien.  Il  est  résistant  aux  insectes. 
Un  extrait  au  méthanol  de  I  écorce  a  montré 
une  activité  anti-inflammatoire,  avec  la  2- 
acétyl-7-méthoxy-naphtho[2,3-b]furan-4.9-dione 
comme  composé  actif.  Des  extraits  de  feuilles 
ont  révélé  une  activité  antiplasmodium  modé- 
rée qui  pourrait  être  due  à  un  roténoïde, 
l'usararoténoide  C.  L'effet  an thelmint bique  des 
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racines  a  été  démontré  par  des  essais  cliniques 
menés  en  R.D.  du  Congo,  qui  se  sont  appuyés 
sur  la  médecine  traditionnelle.  Les  extraits 
ayant  une  activité  anthelminthique  conte- 
naient des  triterpènes,  à  savoir  du  lupéol.  du 
taraxastérol  et  de  la  JJ-amyrine. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  20(-30)  m  de  haut  :  fut 
jusqu'à  60  cm  de  diamètre  ;  surface  de  l'écorce 
lisse  ou  écailleuse,  souvent  légèrement  fissu- 
rée ;  ramilles  légèrement  sillonnées,  glabres. 
Feuilles  alternes,  composées  imparipennées  à 
4-0  paires  de  folioles  ;  stipules  caduques  :  pé- 
tiole de  4-8  cm  de  long,  rachis  de  9—10  cm  de 
long:  stipelles  aciculaires,  longues  de  1,5—3 
mm  ;  pétiolules  d'environ  5  mm  de  long  :  folio- 
les opposées,  oblongues  à  elliptiques  ou  ovales, 
de  8-15  cm  x  3,5-5  cm,  nettement  acuminées  à 
lapex.  glabres  au-dessus,  courtement  poilues 
au-dessous.  Inflorescence  :  panicule  terminale 
jusqu'à  10  cm  de  long,  à  ramifications  attei- 
gnant 7  cm  de  long,  courtement  poilue.  Fleurs 
bisexuées,  papilionacées  ;  pédicelle  d'environ  1 
mm  de  long,  à  2  petites  bractéoles  près  de 
1  apex  :  calice  campanule,  d'environ  6  mm  de 
long,  tube  beaucoup  plus  long  que  les  lobes  ; 
corolle  violet  clair,  poilue,  étendard  orbiculaire, 
d'environ  20  mm  de  diamètre,  muni  d'un  onglet 
d'environ  ô  mm  de  long  à  la  base,  à  tache  jaune 
à  l'intérieur,  ailes  et  carène  d'environ  18  mm 
«le  long  ;  él aminés  10.  dont  9  soudées  et  1  libre, 
d'environ  18  mm  de  long;  ovaire  supère,  den- 
sément  poilu,  style  fin.  recourbé,  denviron  7 
mm  de  long,  poilu  à  la  base.  Fruit  :  gousse 
oblongue,  plate,  de  10-20  cm  x  1,5-4  cm.  à 
paroi  rigide,  densément  couverte  de  poils  bru- 
nâtres, à  déhiscence  explosive,  contenant  jus- 
qu  à  5  graines.  Graines  ovoïdes,  aplaties,  lisses, 
brun  rougeâtre.  Flantule  à  germination  épi- 
gée  :  hypoeotyle  de  8-12  cm  de  long,  épieotyle 
d'environ  8  cm  de  long  :  cotylédons  d  environ  18 
mm  x  7  mm,  charnus  :  premières  feuilles  oppo- 
sées, simples,  ovales. 

Miliettia  versicolor  fleurit  toute  l'année.  Les 
fleurs  sont  abondamment  visitées  par  les  abeil- 
les, auxquelles  incombe  probablement  la  polli- 
nisation. Les  fruits  s'ouvrent  avec  un  craque- 
ment sonore,  projetant  les  graines  à  une  quin- 
zaine de  mètres. 

Le  genre  Mille/lia  œmprend  près  de  150  espè- 
ces, dont  la  plupart  (environ  90)  se  trouve  sur 
le  continent  africain.  8  sont  endémiques  de 
Madagascar,  et  près  de  50  sont  présentes  en 
Asie  tropicale.  11  demande  à  être  revu  car  il 
aurait  besoin  d'être  subdivisé  en  plusieurs  gen- 
res en  fonction  des  données  moléculaires. 


Ecologie  On  trouve  Miliettia  versicolor  en 
forêt  secondaire,  dans  les  îlots  forestiers  en 
savane  en  lisière  d'affleurements  rocheux  en 
forêt,  et  en  forêts-galeries.  Il  est  localement 
très  commun  en  bordure  de  savane. 

Gestion  Des  boutures  de  longues  tiges  plan- 
tées dans  le  sol  prennent  souvent  racine,  pou- 
vant former  des  buissons,  voire  des  arbres. 
C'est  ainsi  que  pourrait  s  expliquer  l'origine  de 
certains  peuplements  de  forêts  ou  de  bosquets 
en  zone  de  savane.  11  est  possible  que  des  haies 
faites  dans  danciens  villages  à  1  aide  de  po- 
teaux aient  formé  tout  d  abord  un  recrû  de  Mil- 
leltia  versicolor.  puis  une  forêt  grâce  à  la  colo- 
nisation par  d  autres  essences.  Au  cours  d'un 
essai,  04%  des  boutures  de  tiges  ont  repris 
après  la  plantation. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Millel- 
tia versicolor  est  relativement  répandu  en  Afri- 
que centrale  et  est  localement  commun,  égale- 
ment en  milieu  perturbé  ;  il  n'est  par  consé- 
quent pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  L'emploi  de  ce  bois  tant  en 
construction  que  pour  les  haies  demeurera 
localement  important,  mais  il  ne  semble  guère 
promis  à  un  bel  avenir  sur  le  marché  interna- 
tional à  cause  de  sa  petite  taille  habituelle.  En 
revanche  Milleltia  versicolor  offre  des  proprié- 
tés pharmacologiques  intéressantes,  notam- 
ment ses  activités  anti-inflammatoires  et  an- 
thelminthiques,  qui  méritent  que  la  recherche 
s'y  attarde. 

Références  principales  Batangu.  1980;  Fot- 
sing  et  al..  2003;  Hauman  et  al„  1954b;  La- 
tham,  2004;  VVhite  &  Abernethy,  1997, 

Autres  références  Adjanohoun  et  al.  (Edi- 

tors),  1988:  Bouquet,  1969;  Ekouya  et  al.,  2006; 
Ekouya  et  al.,  1990;  Markstrom.  1977;  Mbatchi 
et  al.,  2006;  Neuwinger,  2000;  Ngavoura,  1990; 
Pauwels.  1993:  Raponda-Walker  &  Sillans,  1961. 
Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

MlMUSOPS  ANDONGENSIS  Htern 

Protologue  Cat.  afr.  pl.  1:  649  (1898). 
Famille  Sapotaceae 

Synonymes  Mimusops  ivarnechii  Engl. 
(1904). 

Origine  et  répartition  géographique  Mimu- 
sops an  don  gênais  se  rencontre  du  Sénégal  et  de 
la  Guinée-Bissau  jusqu'au  Cameroun,  au  Congo, 
à  la  R.D.  du  Congo  et  en  Angola. 

Usages  Le  bois  de  Mimusops  anilongensis  est 
localement  (principalement  au  Nigeria)  appré- 
cié pour  la  constiiiction.  les  pirogues,  les  man- 
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ehes  de  haches  et  la  sculpture.  Le  latex  tiré  de 
l'écorce  est  utilisé  pour  aromatiser  le  vin  de 
palme,  pour  soigner  la  malaria  et  comme  sti- 
mulant pénien.  Les  fruits  sont  utilisés  en  rem- 
placement du  chewing  gum. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne,  atteignant  20  m  de  haut,  contenant 
du  latex  :  tût  jusqu'à  100  cm  de  diamètre  mais 
généralement  bien  moins  ;  cime  dense,  forte- 
ment branchue.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
plus  ou  moins  en  touffes  au  bout  dos  branches, 
simples  et  entières  ;  stipules  absentes  :  pétiole 
de  1-1,5  cm  de  long  ;  limbe  étroitement  obovale 
à  étroitement  oblong,  de  0-18  cm  x  2-5  cm 
cunéiforme  à  la  base,  acuminé  à  l'apex,  à  pu- 
bescence  rougeâtre  lorsque  très  jeune,  mais 
rapidement  glabre,  à  nombreuses  nervures 
latérales.  Fleurs  en  fascicules  à  l'aisselle  des 
feuilles,  bisexuées,  régulières  :  pédicelle  de  0,5- 
1  cm  de  long  :  sépales  en  2  verticilles  de  4  : 
corolle  blanchâtre,  à  tube  court  et  8  lobes  cha- 
cun avec  2  appendices,  d'environ  5  mm  de 
long  ;  étamînes  8,  alternées  avec  8  staminodes 
poilus  :  ovaire  supère.  8-loculaire.  Fruit  :  baie 
globuleuse  d'environ  1  cm  de  long,  pointue  à 
1  apex,  jaune  à  orange  lorsque  mûre,  à  1  seule 
graine.  Graine  avec  une  petite  cicatrice  circu- 
laire à  la  base. 

Mimuaopa  andongenaia  est  très  voisin  de  Mi- 
muaopa bagshau  ci  S.Moore  d'Afrique  de  l'Est, 
qui  diffère  par  la  couleur  brun-violacé  foncé  de 
l'écorce  des  jeunes  rameaux  et  par  les  stamino- 
des qui  ont  un  apex  plus  court.  Il  ressemble 
aussi  à  Mimuaopa  hum  mol  Bruce  ex  A.DC.,  qui 
est  largement  répandu  en  Afrique  tropicale  et 
qui  diffère  principalement  par  ses  pédicelles 
plus  longs. 

Ecologie  Mimuaopa  andongensis  est  fré- 
quemment trouvé  dans  les  forêts  galeries  et  les 
ripisylves  le  long  des  cours  d'eau.  En  Côte 
d'Ivoire,  il  se  rencontre  dans  la  zone  de  transi- 
tion entre  les  savanes  et  les  forêts.  Au  sud  du 
Bénin,  Mimuaopa  andongenaia  est  localement 
assez  fréquent  dans  les  forêts  périodiquement 
inondées  sur  sols  argileux  lourds,  où  il  repré- 
sente environ  3%  des  arbres.  11  sinstnlle  dans 
les  savanes  arborées  ou  sur  les  terres  de  cultu- 
res abandonnées  dans  les  derniers  stades  de  la 
succession,  en  compagnie  d'Afzeliu  africuna 
Sm.  ex  Pers.,  Cellia  pranllii  Priemer  ex  EngL 
Dialium  guiiteense  Willd.  et  Diospyros  mespili- 
formia  I  loch  st.  ex  A.DC. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  n'y 
a  aucune  indication  que  Mimuaopa  andongen- 
ais soit  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Bien  que  très  peu  connu,  il  est 


peu  probable  que  Mimuaopa  andongensis  de- 
vienne une  espèce  importante  de  bois  d'eeuvre 
en  raison  de  sa  taille  relativement  petite  et  de 
ses  exigences  écologiques  plus  ou  moins  spéci- 
fiques, 

Références  principales  Aubréville.  1959d; 
Aubréville,  1964;  Burkill  2000. 

Autres  références  Heine,  1963;  Nansen, 
Tchabi  &  Meiklo,  2001. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 

Mimusops  CAFFRA  E.Mey.  ex  A.DC. 

Protologue  Prodr.  8:  203  (1844). 
Famille  Sapot  aceae 

Noms  vernaculaires  Coastal  red  milkwood 
(En).  Tinzol  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Mimu- 
aopa euffru  pousse  le  long  de  la  côte  du  Mozam- 
bique et  de  l  est  de  l'Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  bien  connu  localement  et 
utilisé  en  construction  de  bâtiments  et  de  ba- 
teaux. La  pulpe  farineuse  du  fruit  est  agréa- 
blement sucrée  et  amylacée  :  elle  sert  à  la  fa- 
brication de  gelées  et  d'une  boisson  alcoolisée. 
Mimuaopa  coffra  est  important  pour  la  fixation 
des  dunes  de  sable.  L  écorce  est  utilisée  en  mé- 
decine traditionnelle  pour  soigner  les  blessures 
et  les  plaies.  Mimusops  coffra  est  planté  en 
Afrique  du  Sud  et  aux  Etats-Unis  comme  arbre 
ornemental. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Mimusops  coffra  d'origine  Afrique  du 
Sud  est  vendu  en  petites  quantités  sur  le  mar- 
ché international.  En  2004.  quelques  centaines 
de  m5  de  bois  scié  non  séché  (3  cm  x  15  cm)  ont 
été  proposés  à  la  vente.  Lécorce  est  parfois 
commercialisée  pour  des  usages  médicinaux. 

Propriétés  Le  bois  est  rougeâtre.  à  fil  serré, 
lourd,  dur,  résistant  et  élastique.  Il  est  durable 
même  nu  contact  de  L'eau. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  15(-20)  m  de  haut, 
contenant  du  latex  :  fût  jusqu'à  50  cm  de  dia- 
mètre, souvent  noueux  ou  tordu  ;  écorce  fine 
ridée  longitudinalement.  gris  sombre  :  jeunes 
branches  densément  puboseonlos.  Feuilles  dis- 
posées en  spirale,  plus  ou  moins  en  touffes  au 
bout  des  branches,  simples  et  entières  ;  stipu- 
les absentes:  pétiole  de  0,5—1,5  cm  de  long: 
limbe  cordé  à  étroitement  obovale,  de  3-9  cm  x 
1,5-4,5  cm,  cunéiforme  à  la  base,  émarginé  ou 
arrondi  à  l  apex.  épaissi  et  révoluté  aux  bords, 
coriace,  pubescent  en  dessous  à  nombreuses 
nervures  latérales  indistinctes.  Fleurs  grou- 
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pées  par  8  maximum  en  fascicules  à  1  aisselle 
«les  feuilles,  bisexuées,  régulières  ;  pédieelle  de 
1,5-3  cm  de  long  ;  sépales  en  2  verticilles  de  4  ; 
corolle  blanchâtre,  à  tube  court  et  8  lobes,  cha- 
cun avec  2  appendices  divisés  presque  jusqu  à 
la  base  en  2  lobes  étroitement  triangulaires, 
d'environ  8  mm  de  long  :  étamines  8,  alternées 
avec  8  stammodes  poilus  ;  ovaire  supère,  8- 
looulairo.  Fruit  :  baie  ovoïde  jusqu  à  2.5  cm  x 
1,5  cm,  orange  à  rouge  lorsque  mûre,  à  1  seule 
graine.  Graine  de  1-1,5  cm  de  long,  avec  une 
petite  cicatrice  circulaire  à  la  base. 
Les  graines  sont  dispersées  par  l'eau  et  proba- 
blement aussi  par  des  animaux  frugivores. 
Mimusops  coffra  est  parfois  confondu  avec 
Mimusops  obtusifolia  Lam.,  qui  se  rencontre 
aussi  dans  la  végétation  côtière.  mais  diffère 
par  ses  pétioles  plus  longs  et  ses  feuilles  gla- 
brescentes. 

Ecologie  Mimusops  coffra  se  rencontre  dans 
les  fourrés  côtiers  sur  les  dunes  sableuses,  où  il 
dépasse  rarement  5  m  de  haut  et  où  son  feuil- 
lage souffre  des  embruns  salins  et  des  vents 
marins  II  peut  être  dominant  dans  les  forêts 
côtières  abritées  derrière  le  cordon  littoral,  où 
il  peut  atteindre  20  m  de  haut. 

Gestion  La  multiplication  de  Mimusops  cof- 
fra s  effectue  par  graines.  Il  peut  être  planté  en 
plein  soleil  et  il  convient  idéalement  pour  les 
zones  côtières.  Pour  les  plant  niions  ornementa- 
les, un  arrosage  régulier  des  jeunes  plantes  est 
nécessaire  pendant  les  périodes  de  sécheresse. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 
2004,  Mimusops  coffra  a  été  déchiré  espèce 
protégée  en  Afrique  du  Sud. 

Perspectives  Mimusops  coffra  est  une  es- 
pèce à  usages  multiples  intéressante  pour  le 
reboisement  en  zones  côtières,  qui  mériterait 
plus  d'attention  de  la  part  de  la  recherche. 

Références  principales  Coates  Palgrave, 
1983;  Kupicha.  1983. 

Autres  références  Meeuse,  1963;  van  VVyk 
&  Gericke,  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Mimusops  elengi  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  349  (1753). 

Famille  Sapotac  eae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  24 

Noms  vernaculaires  Coing  de  Chine,  élen- 
gi  (Er).  Asian  bulletwood,  red  coondoo  (En). 
Vonvoleiro  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Mimu- 
sops elengi  est  originaire  d'Inde,  du  Sri  Lanka. 


des  îles  Andaman.  du  Myanmar  et  de 
rindoehine,  maïs  il  est  fréquemment  planté 
comme  arbre  ornemental  partout  sous  les  tro- 
piques, et  aussi  en  Afrique,  où  il  a  été  signalé 
par  ex.  au  Ghana,  en  Tanzanie,  au  Mozambi- 
que, à  la  Réunion  et  à  Maurice.  A  la  Réunion,  il 
s'est  naturalisé  par  endroits. 

Usages  En  Asie,  le  bois  lourd,  dense  et  du- 
rable de  Mimusops  elengi  est  bien  connu  pour 
convenir  à  la  construction  lourde,  pour  faire 
des  ponts,  en  construction  navale  et  maritime, 
en  parqueterie,  pour  les  poutres  portes  et 
huisseries.  Il  a  été  utilisé  également  pour  les 
piquets  et  les  poteaux,  les  semelles  de  fonda- 
tion, les  traverses  de  chemin  de  fer,  le  pavage 
en  bois,  le  bois  de  mine  le  mobilier  et  les  ar- 
moires, les  corps  et  roues  de  véhicules,  le  tour- 
nage, les  manches  d'outils,  les  cannes,  les  na- 
vettes à  tisser,  les  jouets,  les  agrès  sportifs  et 
les  instruments  de  musique.  En  Afrique,  on 
considère  que  le  bois  convient  pour  les  mor- 
tiers. Le  bois  donne  du  placage  et  du  contre- 
plaqué  de  bonne  qualité.  Mimusops  elengi 
fournit  aussi  un  bon  bois  de  feu. 
Mimusops  elengi  a  des  fleurs  odorantes  et  est 
souvent  planté  comme  arbre  ornemental  et 
d'ombrage  dans  les  jardins  ou  le  long  des  rou- 
tes, y  compris  en  bord  de  mer.  En  Asie,  les 
feuilles  sont  utilisées  en  médecine  pour  soigner 
les  maux  de  tête  et  de  dents,  les  plaies  et  les 
conjonctivites,  et  elles  sont  fumées  pour  guérir 
les  infections  du  nez  et  de  la  bouche.  Une  dé- 
coction d  écorée,  parfois  mélangée  aux  fleurs,  a 
été  utilisée  contre  les  fièvres,  les  diarrhées,  les 
inflammations  des  gencives,  les  maux  de  dents, 
la  gonorrhée,  les  blessures  et,  en  mélange  avec 
l'écorce  du  tamarinier,  en  lotion  contre  les  ma- 
ladies de  la  peau,  Les  fleurs  ont  été  utilisées 
contre  les  diarrhées.  Les  jeunes  fruits  ont  été 
employés  en  gargarisme  pour  soigner  la  sprue. 
Les  graines  pilées  sont  utilisées  pour  combat- 
tre les  constipations  tenaces.  Les  fleurs  fraî- 
ches contiennent  une  huile  utilisée  comme  par- 
fum et  sont  aussi  pendues  en  g;iirlandes  ou  en 
colliers  pour  décorer  ou  placées  dans  les  armoi- 
res à  linge.  Les  grnines  servent  n  faire  des  col- 
liers, et  l'huile  qui  en  est  extraite  par  pression 
est  ut  ilisée  pour  la  cuisine  et  pour  I  éclairage. 
Les  fruits  amylacés  sont  comestibles,  mais  se- 
raient sans  goût  ou  astringents.  Selon  d'autres 
sources,  le  fruit  aurait  un  goût  de  datte  mais 
en  plus  sec.  En  Inde,  l'écorce  a  été  utilisée  pour 
le  tannage  bien  que  la  teneur  en  tanin  soit  fai- 
ble. Au  Ghana,  l'écorce  est  utilisée  pour  durcir 
et  teindre  des  cordages. 

Production  et  commerce  international 
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Dans  quelques  pays  d'Asie  tropicale  (par  ex. 
l'Indonésie),  le  bois  de  Mimusops  elengi  est  un 
bois  marchand,  mais  qui  est  probablement 
vendu  en  mélange  avec  du  bois  de  beaucoup 
d'autres  Sapotaceae.  En  Afrique,  il  est  utilisé 
très  localement  et  ne  fait  l'objet  d'aucun  com- 
merce. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rouge  foncé 
ou  rouge  brun  sombre,  souvent  avec  des  stries 
plus  foncées,  pas  très  nettement  démarqué  de 
1  aubier  plus  pale  et  épais  de  5-7  cm.  Le  fil  est 
droit,  ondulé  ou  léger  contre  fil  le  grain  est  très 
fin  à  fin  et  régulier;  parfois,  l'aubier  est  figuré 
moiré  sur  la  face  tangentielle.  Le  goût  est 
amer,  le  bois  contient  de  la  saponine  et  mousse 
quand  on  le  frotte  avec  de  l'eau. 
Mimusops  elengi  produit  un  bois  de  feuillu 
lourd.  La  densité  du  bois  à  15%  d'humidité  est 
de  780-1120  kg/m3.  Les  taux  de  retrait  sont 
moyens  à  très  forts  :  en  passant  de  l'état  vert  à 
12%  dhumidité,  le  retrait  radial  est  de  3.2%  et 
le  retrait  tangentiel  de  5.1%,  et  de  l'état  vert  à 
1  état  anhydre,  le  retrait  radial  est  de  1.7%  et  le 
retrait  tangentiel  de  11,4%.  Il  faut  environ  2 
mois  pour  sécher  à  l'air  des  plateaux  de  3  cm 
d'épaisseur  et  les  faire  passer  de  10%  à  15% 
dhumidité  Le  bois  est  enclin  à  se  fendre  en 
bout,  n  se  gauchir  et  à  se  gercer  si  le  séchage 
n'est  pas  conduit  avec  soin. 
Dans  un  essai  en  Indonésie,  le  bois  de  Mimu- 
sops clengi  a  montré,  à  15%  dhumidité.  les 
propriétés  mécaniques  suivantes:  module  de 
rupture  de  139  N/mm-,  module  d  élasticité  de 
15  190  N/mm-,  compression  axiale  de  05,5 
N/mm-.  cisaillement  de  7.5-9,5  N/mm-.  fen- 
dage  radial  de  105  N/mm  et  fendage  tangentiel 
de  1 10.5  N/mm,  dureté  Janka  de  flanc  de  9430 
N  et  dureté  Janka  en  bout  de  10  270  N. 
Le  bois  est  très  dur,  très  résistant  et  solide,  il 
est  généralement  considéré  comme  difficile  à 
travailler  surtout  au  sciage  en  raison  de  la 
présence  de  silice,  mais  il  est  plus  facile  à  tra- 
vailler quand  il  est  encore  vert  ;  il  est  conseillé 
d  utiliser  des  outils  stellités.  On  obtient  un  très 
bon  fini  avec  des  outils  bien  affûtés. 
Le  bois  est  très  durable,  même  exposé  aux  in- 
tempéries ou  au  contact  du  sol.  Il  est  réputé 
résistant  aux  ta  rets  marins  et  aux  termites  de 
bois  sec.  L  aubier  est  sensible  à  Lyctus.  Le  bois 
de  cœur  est  très  peu  imprégnable  avec  les  pro- 
duits de  conservation.  Le  pouvoir  calorifique  du 
bois  de  cœur  est  de  21  340  kJ/kg.  et  celui  de 
1  aubier  de  21  090  kJ/kg, 

L'amande  de  la  graine  contient  environ  22% 
d  huile.  La  composition  de  l'huile  raffinée  en 
acides  gras  est  de  :  acide  oléique  64%,  acide 


linoléique  14.5%,  acide  palmitique  11%.  acide 
stéarique  10%  et  acide  béhénique  0.5%.  Les 
qualités  nutritionnelles  de  l'huile  raffinée  sont 
comparables  à  celles  de  l'huile  darachide 
d'après  des  tests  alimentaires  sur  des  rats. 
Plusieurs  triterpènes  (par  ex.  |3-amyrine.  lu- 
péol.  a-taraxérol  et  acide  ursolique)  ont  été 
isolés  de  Mimusops  elengi.  tout  comme  des 
hétérosides  stéroïdes.  Les  principaux  composés 
chimiques  des  fleurs  sont  des  alcools  aromati- 
ques et  des  esters  dérivés  du  métabolisme  phé- 
nylpropanoïque. 

La  fraction  soluble  dans  1  acétate  dethyle  d'un 
extrait  alcoolique  d  écorce  de  Mimusops  elengi 
a  montré  une  activité  anti-ulcéreuse  contre  les 
ulcères  gastriques  expérimentaux  ;  cette  activi- 
té a  été  attribuée  à  une  diminution  des  sécré- 
tions d'acide  gastrique  accompagnée  d'un  ren- 
forcement des  défenses  de  la  muqueuse.  Un 
extrait  méthanolique  a  montré  un  effet  hypo- 
tenseur chez  des  rats  anesthésiés  :  il  pourrait 
avoir  une  action  de  blocage  du  calcium.  Les 
saponmes  de  la  graine  sont  efficaces  contre 
Phytophtlioni  palmivora  et  Colletai  Hélium  cap- 
sici  et  des  essais  au  champ  en  Inde  ont  montré 
qu'elles  peuvent  être  utilisées  pour  contrôler 
ces  pathogènes  dans  les  plantations  de  bétel 
(Piper  belle  L.). 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
plusieurs  espèces  de  Mimusops,  indigènes  de 
l'Afrique,  a  probablement  des  propriétés  et  des 
usages  similaires. 

Description  Arbre  sempervirent  de  taille 
petite  à  moyenne  atteignant  30(— 40)  m  de 
haut  :  fût  jusqu'à  100  cm  de  diamètre,  souvent 
court  et  divisé  en  plusieurs  grosses  branches 
principales  mais  parfois  sans  branches  jusqu'à 
15(-20)  m  de  haut,  contreforts  absents  ou  at- 
teignant seulement  2  m  de  haut  ;  surface  de 
l'écoree  se  fissurant  profondément  et  se  des- 
quamant parfois  en  fines  écailles,  grise,  brune 
ou  rouge  sombre  n  noirâtre,  écorce  intérieure 
fibreuse,  rose  ou  rougeâtre,  avec  un  latex  peu 
abondant,  aqueux  ou  blanc  gluant  :  cime- 
dense,  arrondie  et  étalée,  vert  sombre  brillant. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  plus  ou  moins  en 
touffes  au  bout  des  branches,  simples  ;  stipules 
minuscules  et  caduques  ;  pétiole  de  1—3,5  cm  de 
long,  sillonné  au  dessus  ;  limbe  ovale  à  ellipti- 
que ou  oblong-elliptique,  de  4,5-17  cm  *  2-7 
cm,  arrondi  à  la  base,  acuminé  à  l'apex,  bords 
souvent  ondulés  et  recourbés  vers  le  haut,  gla- 
bre, avec  10-20  paires  de  nervures  latérales. 
Fleurs  en  fascicules  de  6  ou  moins  à  l'aisselle 
des  feuilles,  bisexuées  ou  fonctionnellement 
unisexuées.  régulières,  odorantes  :  pédicelle  de 
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Mirnusops  elengi  /,  port  de  l'arbre  ;  2,  rameau 
m  fleurs  ;  3,  fleur  ;  I,  étant ine  et  staminode  ;  5, 
finit. 

Sou  rce:  PROSEA 

l—l,ô  cm  do  long  ;  sépales  en  2  verlieilles  de  4  : 
corolle  blanche,  avec  un  court  tube  et  8  lobes, 
chacun  profondément  divisé  en  3,  d'environ  1 
cm  de  long  ;  ét aminés  8,  alternant  avec  8  sta- 
minodes  :  ovaire  supère,  (6-)8-loculaire.  Fruit  : 
baie  ovoïde  à  ellipsoïde  de  2—3  cm  de  long, 
rouge-orange  quand  elle  est  mûre,  contenant 
1-2  graines.  Graines  jusqu  à  2  cm  de  long, 
comprimées  latéralement,  avec  une  petite  cica- 
trice circulaire  à  la  base.  Plant ule  à  germina- 
tion épigée  :  cotylédons  foliacés  :  hypocotyle 
allongé. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Mi- 
mu  sopa  comprend  environ  10  espèces  dont  20 
se  trouvent  en  Afrique  continentale,  15  à  Ma- 
dagascar. 5  aux  Seychelles  et  aux  Mascaroi- 
gnes.  et  une  seule  (Mimu.iop.i  elengi)  en  Asie  et 
dans  le  Pacifique.  II  est  proche  du  genre  Ma- 
nilharo  qui  diffère  par  le  nombre  des  sépales, 
des  lobes  de  la  corolle  et  des  étamines  ((>)  ainsi 
que  par  la  cicatrice  allongée  de  la  graine. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  :  10  :  vaisseaux  accolés  radia- 
lement  par  1  ou  plus;  13:  perforations  sim- 
ples :   22  :   ponctuations   intervasculaires  en 


quinconce;  (23:  ponctuations  alternes  (en 
quinconce)  de  forme  polygonale)  ;  25  :  ponctua- 
tions intervasculaires  fines  (4-7  um)  :  (26  : 
ponctuations  intervasculaires  moyennes  (7—10 
Htn))  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radio- 
vasculaires avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples:  ponctuations  horizon- 
tales (scalnriformes)  à  verticales  (en  balafres)  ; 

33  :  ponctuations  radiovasculaires  de  deux  tail- 
les distinctes  ou  fie  deux  types  différents  dans 
la  même  cellule  du  rayon  :  42  :  diamètre  tan- 
gentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200 
um  :  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré  ; 
48  :  20-40  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  56  : 
thylles  fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  (60  : 
présence  de  trachéides  vasculaires  ou  juxtavas- 
culaires)  ;  61:  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  (69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses)  ;  70  :  fibres  à 
parois  très  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (76  : 
parenchyme  axial  en  cellules  isolées)  ;  77  :  pa- 
renchyme axial  en  chaînettes  ;  80  :  parenchyme 
axial  en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de 
trois  cellules;  87:  parenchyme  axial  en  ré- 
seau ;  (02  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verti- 
cale) ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  07  :  rayons  1— 3-sériés  (larges  de  1—3 
cellules)  :  100  :  rayons  avec  des  parties  multi- 
sériées  aussi  larges  que  les  parties  unisériées  : 
107  :  rayons  composés  de  cellules  couchées  avec 
2  à  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et /ou  carrées  ;  108  :  rayons  composés  de  cellu- 
les couchées  avec  plus  de  4  rangées  terminales 
de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ;  (  109  :  rayons 
composés  ci 4 lui* *s  couchées  carrées  et  dres- 
sées en  mélange)  ;  115  :  4-12  rayons  par  mm  : 
(1 10  :  >  12  rayons  par  mm).  Inclusions  minéra- 
les :  (136  :  présence  de  cristaux  prismat  îques)  ; 
(141  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial)  :  150  : 
présence  de  corpuscules  siliceux  ;  160  :  corpus- 
cules siliceux  dans  les  cellules  des  rayons  : 
161  :  corpuscules  siliceux  dans  les  cellules  du 
parenchyme  axial. 

(E.  Ebanyenle.  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
et  les  arbres  ont  une  croissance  lente,  mais 
occasionnellement  les  arbres  peuvent  atteindre 

34  m  de  haut  en  20  ans  et  50  cm  de  diamètre 
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de  fût,  soit  un  accroissement  annuel  moyen  du 
diamètre  de  2,5  cm.  Les  arbres  peuvent  fleurir 
et  fructifier  tout  au  long  de  l'année.  La  pollini- 
sation est  principalement  effectuée  par  le  vent, 
bien  que  quelques  rares  visites  d'insectes  et  de 
chauves-souris  ont  été  observées.  Le  stigmate 
est  réceptif  avant  rémission  du  pollen  favori- 
sant la  pollinisation  croisée.  On  sait  que  les 
graines  sont  dispersées  par  les  chauves-souris 
mais  il  est  probable  que  les  singes,  les  écu- 
reuils et  les  phacochères  mangent  aussi  les 
fruits. 

Ecologie  Dans  son  aire  de  répartition  natu- 
relle en  Asie  Mimusops  elengi  est  très  commun 
près  de  la  mer.  mais  on  peut  aussi  le  trouver 
dans  des  endroits  rocheux  et  dans  les  forêts  de 
l'intérieur,  jusqu'à  600  m  d'altitude.  11  se  déve- 
loppe très  bien  dans  les  régions  très  pluvieuses 
ou  avec  des  variations  saisonnières  peu  mar- 
quées, mais  on  le  trouve  habituellement  dans 
des  milieux  à  saisons  sèches.  Il  peut  supporter 
l'asphyxie  raeinaire  pendant  deux  mois.  Il  de- 
mande des  sols  fertiles.  Il  tolère  de  légères  ge- 
lées. 

Multiplication  et  plantation  Mimusops  elen- 
gi peut  être  multiplié  par  graines  ou  par  bou- 
tures. Les  graines  peuvent  être  stockées  pen- 
dant environ  9  mois  et  nécessitent  une  "post- 
maturation  pendant  le  premier  mois  de  stoc- 
kage. Il  y  a  environ  2000  graines  sèches  par  kg. 
Les  graines  germent  à  70—90%  en  17-82  jours. 
Il  est  préférable  de  semer  directement  en  pots. 
Les  jeunes  plants  peuvent  être  transplantés  à 
20—30  cm  de  haut.  Les  boutures  de  10—15  cm 
de  long  et  de  0.5-1  cm  de  diamètre  s'enracinent 
à  70-90%. 

Gestion  Mimusops  elengi  est  une  espèce 
tolérant  l'ombre  qui  conserve  un  houppier  dé- 
veloppé et  qui  se  reproduit  de  manière  satisfai- 
sante sous  un  ombrage  assez  dense.  Des  plan- 
tations de  Mimusops  elengi  ont  été  établies  au 
Myanmar  et  au  Sri  Lanka. 

Maladies  et  ravageurs  En  Inde,  une  mala- 
die foliaire  de  Mimusops  elengi  est  provoquée 
par  Colletotriclium  gloeosporioicles.  l'ne  morta- 
lité d'environ  20%  des  semis  âgés  d'un  mois  a 
été  observée  suite  à  une  pourriture  du  collet 
provoquée  par  Cylindrocladùtm  spp. 

Traitement  après  récolte  La  sciure  provo- 
que des  irritations  du  nez  et  de  la  gorge. 

Ressources  génétiques  Les  arbres  peuvent 
différer  très  nettement  en  taille  en  fonction  de 
leur  origine,  ce  qui  offre  des  possibilités 
d  ent  reprendre  la  sélection  et  d'éventuels  tra- 
vaux d  amélioration.  Dans  certaines  régions 
d'Asie  (par  ex.  les  Philippines).  Mimusops  elen- 


gi est  classé  comme  un  arbre  en  voie  de  dispa- 
rition. 

Perspectives  En  raison  de  la  qualité  élevée 
de  son  bois,  il  serait  intéressant  d'entreprendre 
des  recherches  sylvieoles  sur  Mimusops  elengi, 
qui,  en  Afrique,  est  jusqu'à  présent  essentiel- 
lement connu  comme  une  espèce  ornementale 
et  un  arbre  d'ombrage. 

Références  principales  Burkill  2000: 
Friedmann,  1981:  Martawijaya  et  al.,  1992; 
N'oorma  Wati  Haron,  1998. 

Autres  références  Florence  &  Snnkaran, 
1991;  Ilic,  1990;  Ilic,  1991;  InsideWood.  unda- 
ted:  Johri  et  al.,  1994:  Kingston  &  Risdon, 
1961;  Mandai  &  Maity,  1991;  Pennington, 
1991;  Shah  et  al.,  2003. 

Sources  de  l'illustration  Noorma  Wati 
Haron.  1998. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 
Basé  sur  PROSEA  5(3)  :  Timber  trees  :  Lesser- 
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Mimusops  kummel  Bruce  ex  A.DC. 

Protologue  Prodr.  8:  203  (1844). 
Famille  Sapotaceac 
Nombre  de  chromosomes  n  =  12 
Synonymes  Mimusops  fmgmns  (Baker)  Engl. 
(1904). 

Noms  vernaculaires  Foumbo  (Fr).  Red  milk- 
wood  (En).  Mgambo  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  On 

trouve  Mimusops  kummel  de  la  Côte  d'Ivoire 
jusqu'en  Ethiopie  et  en  Erythrée  vers  l'est,  et 
jusqu'en  Tanzanie  et  au  Malawi  vers  le  sud. 

Usages  Le  bois  de  Mimusops  hum  met  est 
utilisé  en  construction,  pour  les  ustensiles  et 
les  manches  d'outils  :  c'est  nussi  du  bois  de  feu 
et  on  en  fait  du  charbon  de  bois,  Les  branches 
sont  utilisées  pour  faire  des  flèches.  En  Ethio- 
pie, les  arbres  sont  conservés  lors  des  défri- 
chements agricoles  pour  servir  d'ombrage  aux 
caféiers.  Le  fruit  est  couramment  mangé  en 
Afrique  de  l  Est.  Les  racines  sont  utilisées  en 
médicine  traditionnelle  comme  laxatif  et  galac- 
tagogue,  et  les  graines  pour  soigner  lascari- 
diase. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre.  lourd  et  dur,  et  distinctement  délimité  de 
l'aubier  crème  ou  jaunâtre. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne, 
jusqu'à  25(-35)  m  de  haut,  contenant  du  latex  : 
fût  jusqu'à  100  cm  de  diamètre  ;  écorce  profon- 
dément crevassée,  gris  sombre  :  cime  dense, 
ovoïde  :  jeunes  branches  densément  pubescen- 
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tes  brun-rouge.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
plus  ou  moins  en  touffes  nu  bout  des  branches, 
simples  el  entières;  stipules  absentes:  pétiole 
de  0,5— 1,5(— 3)  cm  de  long  :  limbe  oblong- 
elliptique  à  obovale-elliptique.  de  4-12  cm  x 
1,5-5  cm.  cunéiforme  à  la  base,  émarginé  à 
court  em  en  t  acuminé  à  l'apex,  coriace,  presque 
glabre,  à  nombreuses  nervures  latérales, 
Fleurs  groupées  par  1  maximum  en  fascicules  à 
l'aisselle  des  feuilles,  bisexuées,  régulières, 
odorantes;  pédicelle  do  (1,5— )2-ô  cm  de  long, 
mince  ;  sépales  en  2  vorticilles  de  1  ;  corolle 
blanc  crème  à  tube  court  et  8  lobes,  chacun 
avec  2  appendices  de  9—11  mm  de  long  ;  éta- 
mines  8.  alternées  avec  8  slaminodes  poilus: 
ovaire  supère,  8-loculaire.  Fruit  :  baie  ellip- 
soïde à  ovoïde  jusqu'à  2.5  cm  de  long,  rouge- 
orange  lorsque  mûre,  à  1  seule  graine,  drame 
ellipsoïde,  d'environ  2  cm  de  long,  brun  rougeâ- 
tre.  avec  une  petite  cicatrice  circulaire  à  la 
base.  Plantule  à  germination  épigée  ;  hypoeo- 
tyle  long  de  4,5—5  cm,  épieotyle  long  de  2,5  cm  ; 
cotylédons  foliacés,  de  3  cm  x  15  cm,  3-nervés 
à  part  ir  de  la  base. 

La  répartition  de  Mimusops  laurifolia  (Forssk.) 
Friis  (synonyme  :  Mimusops  schimperi  Hochst. 
ex  A.Rich.)  chevauche  celle  de  Mimusops 
kummel  on  Erythrée  et  dans  l'est  do  l'Ethiopie  : 
Mimusops  laurifolia  se  rencontre  aussi  en  So- 
malie et  au  Yémen.  Son  bois  brun  pâle  à  blanc 
jaunâtre  est  parfois  utilisé  en  construction,  en 
charpente,  en  menuiserie  et  comme  bois  de  feu. 
Mimusops  laurifolia  est  parfois  planté  comme 
arbre  ornemental  et  arbre  d'ombrage,  et  ses 
fruits  sont  comestibles.  Il  est  probable  qu'il 
était  déjà  cultivé  il  y  a  plusieurs  millénaires 
dans  l 'Egypte  ancienne,  et  il  se  caractérise  par 
ses  pétioles  longs  et  fins. 

Mimusops  obovala  Sond.  ressemble  fort  à  Mi- 
musops  kummel  et  à  Mimusops  zeyheri  Sond.. 
dont  il  diffère  par  ses  feuilles  plus  petites  et 
plus  finement  coriaces.  Il  se  trouve  au  sud  du 
Mozambique,  dans  lest  de  l'Afrique  du  Sud  ot 
au  Swaziland,  et  il  produit  aussi  du  bois  utili- 
sable et  des  fruits  comestibles.  Son  bois  de 
cœur  est  rose  ou  rougeâtre,  lourd,  dur  et  dura- 
ble, et  des  grumes  en  sont  parfois  vendues  sur 
le  marché  internai ional.  Le  goût  de  ses  fruits 
est  agréable  et  ils  sont  utilisés  pour  fabriquer 
des  gelées  et  des  boissons  alcoolisées. 

Ecologie  Mimusops  kummel  est  répandu 
dans  les  ripisylves,  mais  se  trouve  aussi  dans 
les  forêts  sèches  sempervirentes  et  dans  les 
savanes  arborées  jusqu'à  2100  m  d  altitude.  Il 
est  généralement  dispersé.  Dans  le  sud  de  la 
zone  soudanienne  au  Burkina  Faso  avec  une 


pluviométrie  annuelle  de  1000  mm.  il  est  ca- 
ractéristique des  forêts  sur  les  sols  les  plus 
humides. 

Gestion  Mimusops  kummel  est  multiplié  par 
semis  de  graines  et  par  la  plantation  de  sauva- 
geons. Un  kilogramme  contient  environ  800 
graines.  Les  graines  peuvent  être  stockées 
dans  des  récipients  hermétiques  à  température 
ambiante.  La  germination  intervient  entre  18- 
45  jours  après  le  semis.  L'arbre  supporte 
l'élagage  et  l'étêtage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Mimu- 
sops kummel  a  une  grande  aire  de  répartition 
et  occupe  des  milieux  variés,  en  conséquence  de 
quoi  il  n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Comme  plusieurs  autres  espè- 
ces de  Mimusops,  Mimusops  kummel  est  une 
espèce  à  usages  multiples  qui  mériterail  plus 
d'intérêt  de  la  part  de  la  recherche. 

Références  principales  Bein  et  al.,  1996; 
Burkill,  2000;  Hemsley,  1968;  Katende,  Bimie 
&  Tengnas.  1995. 

Autres  références  Aubréville,  I959d: 
Beentje,  1994;  Bekele-Tesemma,  Birnie  &  Ten- 
gnas. 1993;  Coates  Palgrave.  1983;  de  la  Mens- 
bruge,  1966:  Friis.  1981:  Kupicha.  1983:  Lovett, 
Ruffo  &  Goreau,  2003:  Xeumann  &  Muller- 
Haude.  1999:  van  Wyk  &  <  îencke,  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Mimusops  maxima  (Poir.)  R.E.Vaughan 

Protologue  Mauritius  Inst.  Bull.  1:  56  (1937). 
Famille  Sapotaeeae 

Noms  vernaculaires  Grand  natte,  nattier 
(Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Mimu- 
sops maxima  est  endémique  de  l'île  de  la  Ré- 
union et  de  l'île  Maurice. 

Usages  Mimusops  maxima  a  été  très  forte- 
ment exploité  pour  le  bois  de  construction  et,  à 
la  Réunion,  ce  bois  est  toujours  parfois  utilisé 
pour  la  construction,  l'ébénisterie,  1  ameuble- 
ment et  des  jouets  en  bois.  Le  fruit  est  comesti- 
ble ;  la  pulpe  est  douce  et  parfumée.  La  décoc- 
tion de  feuilles  est  astringente  et  utilisée  pour 
soigner  la  diarrhée,  la  dysenterie  et  les  hémor- 
ragies. Le  latex  sert  de  glu  pour  piéger  les  oi- 
seaux. L'arbre  est  planté  pour  la  restauration 
écologique  des  milieux  et  comme  arbre  orne- 
mental à  la  Réunion. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  de  Mimusops 
maxima  est  brun  rougeâtre,  lourd  et  dur.  Il  est 
de  fil  serré  et  durable  même  en  extérieur  (bar- 
deaux). 
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Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  20  m  de  haut,  contenant  du  latex  ; 
écorce  grossièrement  fissurée,  grise  à  presque 
blanchâtre  ;  rameaux  ultimes  épais,  jusqu'à  1 
cm  de  diamètre,  avec  les  cicatrices  des  feuilles 
tombées.  Feuilles  disposées  en  spirale,  en  touf- 
fes à  l'extrémité  des  branches,  simples  et  entiè- 
res, vert  sombre  :  stipules  absentes  ;  pétiole  de 
2-5  cm  de  long  :  limbe  elliptique,  de  6,5-13(- 
20)  cm  x  3-8  cm.  cunéiforme  à  la  base,  arrondi 
à  l'apex,  coriace,  d'abord  pubescent  en  dessous 
puis  glabrescent.  avec  de  nombreuses  nervures 
latérales.  Fleurs  en  fascicules  de  1—3  à 
l'aisselle  des  fouilles,  bisexuées,  régulières  ; 
pédicelle  de  2—4  cm  long,  courbe  ;  sépales  en  2 
verticilles  de  4,  pubeseents,  brun  rougeâtre  ; 
corolle  brunâtre  pâle,  avec  un  tube  court  et  8 
lobes,  chacun  présentant  2  appendices  divisés 
presque  jusqu'à  la  base  en  3-4  lobes  étroits, 
jusqu'à  12  mm  de  long;  ét aminés  8,  alternant 
avec  8  staminodes  poilus  ;  ovaire  supère,  8- 
loculaire.  Fruit  :  baie  globuleuse  ovi  pyriforme. 
de  5-7  cm  de  diamètre,  vert  vif,  contenant  1-7 
graines.  Graines  aplaties,  de  4—5  cm  de  long, 
parfois  légèrement  carénées,  présentant  une 
petite  cicatrice  basale  circulaire. 
A  la  Réunion,  les  arbres  de  Mimiisops  maxima 
ont  des  fruits  contenant  généralement  1-6 
graines,  alors  qu  à  Maurice,  les  fruits  ne 
contiennent  que  1-2  graines.  A  la  Réunion,  on 
vient  de  mettre  en  évidence  une  grande  varia- 
lion  dans  la  forme  des  fruits  et  le  nombre  de 
graines  (  1-6)  par  fruit. 

A  Maurice.  Mimiisops  maxima  est  parfois  diffi- 
cile à  distinguer  de  Mimiisops  erylhroxylon 
A.DC.  et  de  Mimiisops  petiolaris  (A.DC.)  Du- 
bard  ;  le  premier  diffère  par  ses  fleurs  plus 
petites  et  le  second  par  les  appendices  des  lobes 
de  la  corolle  divisés  en  5-8  lobes  et  par  ses  pé- 
tioles plus  grêles.  Ces  deux  espèces  sont  endé- 
miques de  l'île  Maurice. 

Mimiisops  maxima  fleurit  de  novembre  à  jan- 
vier (février).  On  trouve  des  fruits  verts  sur  les 
arbres  toute  l'année  mais  ils  mûrissent  de  no- 
vembre à  décembre. 

Ecologie  Mimiisops  maxima  est  caractéris- 
tique des  forêts  humides  de  basse  altitude,  à 
700-1100  m  dans  la  partie  ouest  de  l'île  de  la 
Réunion,  et  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu  à 
000  m  dans  la  partie  est.  Dans  les  zones  plus 
sèches,  on  ne  le  trouve  qu'au  bord  des  cours 
d  eau 

Gestion  Les  fruits  sont  ramassés  au  sol  de 
janvier  à  février  et  les  graines  sont  extraites 
manuellement  après  fermentation  partielle  de 
la  pulpe.  Les  graines  peuvent  être  conservées 


pendant  6  mois  à  température  ambiante  dans 
des  récipients  hermétiques.  Les  graines  sont 
semées  en  les  enfonçant  au  2/3  dans  le  sol.  la 
partie  pointue  vers  le  bas.  La  germination  dé- 
bute après  2  mois  et  dure  environ  1  mois.  11  est 
possible  de  hâter  la  germination  en  scarifiant 
la  graine  sur  le  côté  arrondi.  On  peut  pratiquer 
le  semis  direct  en  pots,  mais  le  repiquage  doit 
être  effectué  dans  le  mois,  le  pivot  étant  rapi- 
dement très  long.  Les  plants  restent  en  pépi- 
nière pendant  8-0  mois  avant  plantation  au 
champ.  A  la  Réunion,  Mimiisops  maxima  a  fait 
l'objet  de  programmes  de  reboisement  avec  des 
résultats  très  variables  selon  les  conditions  de 
sol. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
quêtant  encore  relativement  fréquent  par  en- 
droit, la  population  de  Mimiisops  maxima  de  la 
Réunion  a  souffert  de  son  exploitation  pour  le 
bois  d'œuvre.  Il  est  nécessaire  de  protéger  les 
populations  subsistantes,  surtout  parce  que 
l'espèce  est  rare  à  Maurice. 

Perspectives  Avec  le  déclin  des  forêts  natu- 
relles dans  les  îles  des  Mascareignes.  le  niveau 
des  populations  des  espèces  de  Mimiisops  s'est 
tellement  réduit  qu'on  ne  peut  envisager  leur 
exploitation  durable.  On  dispose  de  trop  peu  de 
connaissances  sur  Mimiisops  maxima  pour 
juger  de  son  potentiel  en  tant  que  bois  d  œuvre 
en  plantation,  mais  il  est  probable  que  les  pos- 
sibilités d'exploitation  commerciale  soienl  limi- 
tées par  la  croissance  lente  de  l'espèce,  comme 
pour  les  aut  res  espèces  de  Mimiisops. 

Références  principales  Fnedmann.  1081; 
Gurib-Fakim,  Guého  &  Bissoondoyal.  1997: 
Rivière  &  Sehmitt,  2003. 

Autres  références  Agence  Universitaire  de 
la  Francophonie,  undated;  Association  Flore 
Réunion,  2001;  Chan  Ng  Yok,  1977-2002; 
Royal  Muséum  for  Central  Africa.  undated. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

MlMUSOPS  ZEYHER1  Sond. 

Protologue  Linnaea  23:  74  (1850). 
Famille  Sapotaeeae 

Noms  vernaculaires  Transvaal  red  milk- 
wood.  tommon  red  milkwood.  moepel  (En). 
Mgamba  kapu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  On 

trouve  Mimiisops  zeyheri  depuis  la  Tanzanie  et 
l'Angola  jusqu'au  Botswana,  au  Zimbabwe,  au 
Mozambique,  au  nord-est  de  l'Afrique  du  Sud 
et  au  Swaziland. 

Usages  Le  bois  est  un  bois  d'œuvre  à  usage 
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général.  Il  sert  à  fabriquer  du  mobilier  et 
convient  aussi  comme  bois  de  charpente.  Le 
fruit  est  comestible  :  la  pulpe  jaune  du  fruit  est 
agréable,  sucrée  et  farineuse.  Elle  est  mangée 
fraîche  et  peut  être  conservée  après  séchage  au 
soleil.  Elle  est  aussi  utilisée  en  confiture  ou  en 
gelée  ;  le  jus  fermenté  sert  à  produire  des  bois- 
sons alcoolisées.  Les  branches  sont  utilisées 
comme  bâton  à  feu  utilisé  traditionnellement 
par  friction  pour  allumer  le  feu.  Au  Swaziland, 
une  infusion  de  racines  soigne  les  candidoses  et 
une  décoction  décorée  soigne  les  blessures  et 
les  ulcères.  Au  Zimbabwe,  l'arbre  est  conservé 
dans  les  champs  car  on  considère  qu'il  améliore 
la  fertilité  des  sols.  Mimusops  zeyheri  est  un 
arbre  ornemental  qui  est  parfois  vendu  comme 
plante  en  pot.  par  ex.  aux  Etats-Unis. 

Propriétés  Le  bois  de  «pur  est  brun  crème 
à  brun  rougeatre,  assez  lourd  et  dur  et  à  fil  fin. 
Il  est  moyennement  durable.  Il  se  travaille  bien 
mais  la  sciure  fraîche  fait  éternuer. 
La  teneur  en  acide  ascorbique  (vitamine  C)  du 
fruit  serait  assez  élevée,  de  l'ordre  de  90  mg 
par  100  g,  Le  fruit  a  une  valeur  énergétique 
relativement  basse  et  une  faible  teneur  en  pro- 
téines, en  lipides  et  en  glucides,  mais  contient 
par  100  g  :  Ca  27  mg,  P  13  mg  et  Fe  24  mg. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  petit  à  moyen 
pouvant  atteindre  25  m  de  haut,  contenant  du 
latex  ;  écorce  presque  lisse  ou  grossièrement 
fissurée  en  réseau,  grise  à  brun  sombre  ou 
noire  :  cime  dense,  sphériquo  :  jeunes  branches 
fortement  pubescentes.  brun-rouge.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  plus  ou  moins  en  touffes  à 
L'extrémité  des  branches,  simples  et  entières: 
stipules  absentes;  pétiole  de  0.5-3.5  cm  de 
long  :  limbe  oblong-elliptique  à  obovale- 
elliptique  ou  lancéolé,  de  3,5-11.5  cm  x  1,5-5,5 
cm,  cunéiforme  à  la  base  généralement  cour- 
tement  acuminé  à  l'apex  mais  parfois  arrondi 
ou  légèrement  éehancré,  coriace,  d'abord  pu- 
beseent  binn  rougeatre  en  dessous  puis  gla- 
brescent,  avec  de  nombreuses  nervures  latéra- 
les. Fleurs  en  fascicules  de  7  ou  moins  à 

1  aisselle  des  feuilles,  bisexuées,  régulières  ; 
pédicelle  de  1-3  cm  de  long,  courbé  ;  sépales  en 

2  vertieilles  de  4  ;  corolle  blanc  crème,  avec  un 
tube  court  et  8  lobes  ayant  chacun  2  appendi- 
ces, jusque  10  mm  de  long  :  ét  aminés  8.  alter- 
nant avec  8  staminodes  poilus  ;  ovaire  supère. 
8-loculaire.  Fruit  :  baie  ellipsoïde  à  ovoïde  ou 
presque  globuleuse  jusqu'à  4.5  cm  de  long, 
jaune-orange  quand  elle  est  mûre,  à  1-2  grai- 
nes. Graines  ellipsoïdes,  de  1-2  cm  de  long, 
brun  pâle  luisantes,  à  petite  cicatrice  circulaire 
à  la  base. 


Mimusops  zeyheri  ressemble  fort  à  Mimusops 
obtuaifolia  Lam.  (synonyme  :  Mimusops  frnli- 
eosa  A.DC.)  que  l'on  trouve  à  l'est  du  Kenya,  en 
Tanzanie,  au  Malawi,  au  Zimbabwe  et  au  Mo- 
zambique. Au  Kenya  et  en  Tanzanie,  le  bois  de 
cette  dernière  espèce  est  utilisé  pour  les  po- 
teaux, les  manches  d'outils,  la  sculpture,  la 
fabrication  d  embarcations  et  le  creusement  de 
pirogues  monoxyles  qui  ont  une  durée  de  vie 
atteignant  8  ans,  et  dont  le  fruit  sucré  est  fré- 
quemment consommé  dans  toute  l'aire  de  ré- 
partition de  l'espèce.  En  Tanzanie,  les  racines 
sont  utilisées  pour  traiter  la  constipation,  les 
hernies  et  les  maladies  vénériennes.  Mimusops 
obtusifolia  se  différencie  de  Mimusops  zeyheri 
par  ses  feuilles  arrondies  à  1  apex  et  glabres  ou 
peu  pubescentes  en  dessous  ainsi  que  par  ses 
fruits  légèrement  plus  petits. 
Mimusops  zeyheri  est  une  espèce  à  croissance 
lente  et  à  longue  durée  de  vie.  En  Zambie,  les 
fruits  mûrs  se  rencontrent  entre  mars  et  juin  et 
les  boutons  floraux  se  développent  à  la  fin  de  la 
saison  des  pluies. 

Ecologie  Mimusops  zeyheri  est  caractéristi- 
que des  ripisylves,  où  on  le  trouve  même  sur 
les  alluvions  sableuses  peu  fertiles  et  les  termi- 
tières, mais  on  le  trouve  aussi  parfois  dans  les 
forêts  marécageuses,  dans  les  fourrés  et  sur  les 
flancs  de  collines  rocheux 

Gestion  Les  graines  sont  orthodoxes  ;  elles 
conservent  00%  de  viabilité  après  un  mois  si  on 
fait  descendre  leur  taux  d  humidité  à  15%  et  si 
on  les  conserve  à  -2Û°C.  Elles  doivent  être  sca- 
rifiées puis  jdongées  dans  1  eau  pendant  24 
heures  avant  d  être  semées. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aussi 
bien  Mimusops  zeyheri  que  Mimusops  oblusifo- 
lia sont  répandus  dans  des  milieux  variés  et  ne 
sont  pas  menacés  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Mimusops  zeyheri  et  quelques 
autres  espèces  de  Mimusops  sont  assez  impor- 
tantes pour  la  production  de  bois  d'reuvre  à 
usage  général  ainsi  que  pour  apporter  un  sup- 
plément alimentaire  à  des  populations  d'Afri- 
que australe  dont  le  régime  alimentaire  est 
souvent  monotone.  De  tels  arbres  à  usages 
multiples  méritent  plus  d  attention  de  la  part 
des  chercheurs  bien  qu  ils  soient  difficilement 
domesticables  à  cause  de  leur  croissance  lente. 
D'après  la  FAO,  Mimusops  zeyheri  est  une  es- 
pèce prometteuse  en  tant  qu'arbre  à  usages 
multiples,  pour  laquelle  des  programmes  de 
sélection  devraient  être  entrepris. 

Références  principales  Coates  Palgrave, 
1983;  du  Preez  &  Welgemoed,  1993;  Kupicha, 
1983;  van  VVyk  &  Gencke,  2000. 


uupyriyr 


MORfS  435 


Autres  références  Amusan  et  al.,  2002; 
Béent  je.  1994;  Hemsley,  1968;  Kamuhahwa. 
Nshimo  &  de  Witte,  2000;  Meeuse,  1963;  Ruffo. 
Birnie  &  Tengnîis.  2002. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 


MORUS  MESOZYGIA  Stapf 

Protologue  Journ.  de  Bot.,  sér.  2.  2:  99 
(1909). 

Famille  Moraceae 

Synonymes  !\  fonts  larlt-a  (Sim)  Mildbr.  (1922). 

Noms  vernaculaires  Difou,  mûrier  du  Sé- 
négal (Fr).  Rast  Afriean  mulberry,  African 
mulberry,  Uganda  mulberry  (Rn).  Chocobondo 
(Po). 

Origine  et  répartition  géograpliique  Moins 
mesozygia  a  une  large  répartition  en  Afrique 
tropicale,  depuis  le  Sénégal  jusqu  en  Rthiopie 
et  vers  le  sud  jusqu'en  Zambie,  en  Angola,  au 
Mozambique  et  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  difou) 
convient  particulièrement  bien  aux  placages 
tranchés,  aux  meubles  de  luxe,  aux  revête- 
ments de  sol,  aux  escaliers,  à  la  menuiserie  et 
nu  tournage,  mais  également  aux  boiseries 
intérieures,  aux  articles  de  sport,  aux  ustensi- 
les agricoles,  aux  jouets,  aux  bibelots,  à  la 
sculpture,  aux  boîtes,  aux  caisses,  aux  cuves, 
aux  poteaux,  aux  perches,  aux  piliers,  aux  étais 
de  mine  et  aux  bardeaux.  Au  <  îhana,  le  bois  est 
utilisé  en  construction,  pour  les  meubles,  la 
menuiserie,  les  mortiers  et  les  pilons.  Rn  R.D. 
du  Congo,  il  sert  traditionnellement  à  fabri- 
quer des  pirogues  monoxyles.  Les  tiges  d  arbres 
taillés  servent  de  cannes  de  marche,  de  fût 
pour  les  fusils  et  de  piquets  pour  les  palissades. 


MoTUS  mesozygia  -  sauvage 


Le  bois  s'utilise  comme  bois  de  feu  et  pour  faire 
du  charbon  de  bois. 

L'infruteseence  est  comestible  et  a  un  goût  de 
raisin  blanc.  Lécoree  fibreuse  servait  autrefois 
à  fabriquer  des  étoffes  et  des  sandales.  Le  latex 
est  utilisé  pour  faire  de  la  glu  et  a  parfois  servi 
comme  substitut  du  caoutchouc.  Les  feuilles 
sont  un  fourrage  pour  le  bétail  et  les  abeilles 
butinent  les  fleurs. 

En  médecine  traditionnelle  africaine,  toutes  les 
parties  de  la  plante  sont  employées  en  décoc- 
tion, en  bain,  en  massages  et  en  lavement 
contre  les  rhumatismes,  les  lumbagos,  les  dou- 
leurs intercostales,  les  névralgies,  les  coliques, 
les  courbatures,  la  débilité,  la  diarrhée  et  la 
dysenterie.  La  racine  est  utilisée  pour  ses  ver- 
tus aphrodisiaques.  La  syphilis  se  traite  avec 
du  jus  de  jeunes  pousses  en  gouttes  dans  le 
nez. 

Moins  mesozygia  est  couramment  planté 
comme  arbre  d'alignement,  arbre  d'ombrage  et 
arbre  à  palabres,  ainsi  qu'en  limites  de  ferme 
ou  de  champ.  En  Ouganda,  c'est  un  arbre 
d'ombrage  dans  les  plantations  de  café  et  les 
bananeraies,  en  Côte  d'Ivoire  dans  les  planta- 
tions de  café  et  de  cacao.  On  prête  souvent  à 
Monts  mesozygia  des  propriétés  magiques. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur,  jaune  à  la 
coupe,  fonce  à  1  exposition  pour  prendre  une 
teinte  brune  et  se  démarque  nettement,  de 
l'aubier,  gris  à  blanc!  et  large  de  5—10  cm.  Ia'  fil 
est  droit  ou  eontrefil  le  grain  est  fin  à  moyen. 
Le  bois  est  moyennement  lustré  et  a  une  figure 
marbrée  ou  d'apparence  rubanée. 
C'est  un  bois  de  poids  moyen  à  lourd,  d'une 
densité  de  660-920(-1050)  kg/m*  à  12%  d'hu- 
midité. Les  caractéristiques  de  séchage  à  L'air 
sont  satisfaisantes.  Les  taux  de  retrait  du  bois 
vert  à  anhydre  sont  moyens  :  de  3,2— 1,3(-5,0)% 
radialement  et  de  5,6-6,6(-8,3)%  tangent ielle- 
ment .  Une  fois  sec,  le  bois  est  st  able  en  service. 
Ijp  bois  est  solide  et  dur  mais  un  peu  cassant.  A 
12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
113-213  N/mm3.  le  module  délasticitc  de 
14  500-18  500  N/mm2,  la  compression  axiale  de 
83-92  N/mm\  le  cisaillement  de  8-9  N/mm-,  le 
fendage  de  16-20  N/mm,  et  la  dureté  de  flanc 
Chalais-Meudon  de  6,0-15,4. 

Le  bois  se  travaille  assez  facilement  avec  la 
plupart  des  outils  manuels  et  mécaniques, 
mais  il  provoque  une  certaine  usure  des  lames 
de  coupe.  Il  se  scie  bien,  mais  il  est  recomman- 
dé d'utiliser  des  lames  de  scie  à  dents  stellitées, 
La  présence  du  eontrefil  au  rabotage  peut  être 
source  de  problèmes,  et  les  surfaces  sciées  sur 
quartier  doivent  être  rabotées  à  angle  réduit 
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(15°)  pour  éviter  le  soulèvement.  Des  avant- 
trous  sont  recommandés  pour  le  (louage;  les 
propriétés  de  rétention  des  flous  et  des  vis  sont 
bonnes.  Les  propriétés  de  tranehage  sont  bon- 
nes, mais  elles  sont  médiocres  pour  le  dérou- 
lage. Le  bois  se  colle  bien  et  prend  un  beau  fini. 
La  sciure  peut  provoquer  des  dermatites  et  une 
irritat  ion  du  nez  et  de  la  gorge. 
Bien  qu'on  l'ait  qualifié  parfois  de  durable, 
selon  certaines  observations  il  serait  vulnéra- 
ble aux  attaques  de  champignons,  do  scolytos, 
de  térébrants  marins,  de  longicornes  et  de  ter- 
mites. L'aubier  est  sensible  aux  attaques  de 
foreurs  Lyctus.  Le  bois  de  cœur  est  extrême- 
ment rebelle  à  I  imprégnât  ion  avec  des  produits 
de  conservation,  l'aubier  moyennement. 
Le  bois  de  eteur  contient  des  flavonoïdes.  la 
morine.  la  dihydromorine  et  la  pinobanksine, 
et  les  feuilles  un  hétéroside  de  la  morine.  La 
résistance  du  bois  aux  champignons  responsa- 
bles de  la  pourriture  du  bois  (Conclus  versico- 
lor.  Lenlinus  squarrosulus  et  Poria  spp.)  est 
liée  à  la  présence  de  dihydromorine. 
La  composition  chimique  du  bois  anhydre  est  la 
suivante  :  cellulose  28-33%,  pentosanes  16- 
18%.  lignine  26-28%.  furfurals  2-10%  et  cen- 
dres 2-3%.  La  solubilité  dans  leau  chaude  est 
de  3-1%.  dans  l' alcool-benzène  de  13-1  1%  et 
dans  une  solution  de  NaOH  à  1%  de  15-20%. 
La  cuisson  du  bois  au  sulfate  donne  une  pâte 
d'une  résistance  acceptable. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  res- 
semble à  celui  de  l'iroko  (Milicia  c.xvelsa 
(Welw.)  C.C.Berg)  et  il  a  parfois  été  exploité  à 
ce  titre,  mais  son  grain  est  plus  fin.  Au  Ghana, 
il  est  considéré  comme  un  substitut  de  1  iroko. 

Description  Arbre  dioïque.  de  taille  petite  à 
assez  grande,  atteignant  40  m  de  haut,  avec  un 
latex  blanc  :  fût  dépourvu  de  branches  jusqu'à 
18  m  de  haut,  atteignant  90  cm  de  diamètre, 
droit,  habituellement  cylindrique,  avec  des 
crêtes  à  la  base,  parfois  des  contreforts  ;  écorce 
externe  grise  à  brune  à  taches  plus  pâles, 
lisse,  fissurée  longitudinalement  par  la  suite,  à 
rangées  verticales  de  grosses  lent,  if  relies,  écorce 
interne  jaune-crème  exsudant  du  latex  à  la 
coupe  ;  rameaux  à  poils  blanchâtres  ou  glabres. 
Feuilles  alternes  distiques,  simples  ;  stipules 
linéaires-lancéolées,  d'environ  4-10  mm  de 
long,  membraneuses,  caduques  ;  pét  iole  de  0.5- 
2,5  cm  de  long,  glabreseent  ;  limbe  elliptique  à 
oblong.  ovale  ou  obovale.  plus  ou  moins  asymé- 
trique, de  2,5-15  cm  x  2-8(-10)  cm,  base  cor- 
dée à  obtuse,  apex  aeuminé  à  aigu,  bord  denté, 
papyracé  à  finement  coriace,  face  supérieure 
poilue  sur  les  nervures  principales,  face  infé- 


Monts  mesozygia    I,  rameau  avec  inflorescences 
moles  ;  2,  rameau  avec  infloivscences  femelles; 
S,  rameau  avec  infrutescences. 
Redessinée!  adapté  par  Iskah  Syamsudin 

Heure  poilue  à  faisselle  des  nervures  latérales, 
à  3  nervures  partant  de  la  base  et  à  quelques 
nervures  latérales.  Inflorescence  :  épi  axillaire  ; 
inflorescence  mâle  de  1-3  cm  de  long,  d'environ 
8  mm  de  diamètre,  blanc  crème,  à  pédoncule  de 
0,5-3  cm  de  long,  à  nombreuses  fleurs  :  inflo- 
rescence femelle  capitée.  globuleuse,  d'environ 
0,5  cm  de  diamètre,  à  3-10(-15)  fleurs,  à  pé- 
doncule de  0.5-2,5  cm  de  long.  Fleurs  uni- 
sexuées,  régulières,  4-mères  ;  fleurs  mâles  à 
tépales  de  2-3  mm  de  long  soudés  à  la  base, 
pubescents,  étamines  libres  infléchies  dans  le 
bouton,  courbées  vers  l'extérieur  de  façon  élas- 
tique à  1  anthèse,  ovaire  rudiment  aire  ;  fleurs 
femelles  à  tépales  de  2-3  mm  de  long  soudés  à 
la  base,  à  poils  courts,  à  poils  plus  longs  aux 
bords,  ovaire  supère,  libre*,  style  à  2  ramifica- 
tions stigmatiques.  Fruit  :  drupe  ellipsoïde  à 
globuleuse  d'environ  5  mm  *  il, 5  mm,  plus  ou 
moins  comprimée,  enfermée  dans  le  périanthe 
persistant  charnu,  à  1  graine,  plusieurs  fruits 
regroupés  dans  une  infrutescence  quasi  globu- 
leuse d'environ  1  cm  de  diamètre.  Graines 
d'environ  15  mm  x  2,5-1,5  mm.  plus  ou  moins 
comprimées. 
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Autres  données  botaniques  Le  genre  Mu- 
nis comprend  10-15  espèces,  réparties  pour  In 
plupart  dans  les  régions  tempérées  chaudes  et 
les  régions  subtropicales  de  1  hémisphère  Nord, 
avec  seulement  1  espèce  (Moins  mesozygia) 
originaire  d'Afrique  tropicale.  Munis  ulba  L.  et 
Moins  nigra  L.  ont  été  introduit  en  Afrique 
principalement  pour  leurs  fruits  comestibles  et 
comme  nourriture  pour  les  vers  à  soie. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cornes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux:  5:  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervaseulaires  en  quin- 
conce ;  (23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale)  ;  27  :  ponctuations 
intervaseulaires  grandes  (>  10  (im)  :  30  :  ponc- 
tuations radiovasculaires  avec  des  aréoles  dis- 
tinctes :  semblables  aux  ponctuations  intervas- 
eulaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cel- 
lule du  rayon  :  31  :  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  très  réduites  à  apparem- 
ment simples  :  ponctuations  rondes  ou  angu- 
leuses ;  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  >  200  um  :  16  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  (47 :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré)  ;  56  :  thylles  fré- 
quents. Trachéides  et  fibres:  61  :  fibres  avec 
des  ponctuations  simples  ou  finement  (étroite- 
ment) aréolées  ;  06  :  présence  de  fibres  non 
cloisonnées  :  65)  :  fibres  à  parois  fines  à  épais- 
ses :  70  :  fibres  à  parois  très  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  85  :  parenchyme  axial  en  bandes 
larges  de  plus  de  trois  cellules  :  (89  :  paren- 
chyme axial  en  bandes  marginales  ou  semblant 
marginales)  :  91  :  deux  cellules  par  file  verti- 
cale ;  92  :  quatre  (3—4)  cellules  par  file  verti- 
cale. Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de 
1-3  cellules)  ;  (98  :  rayons  couramment  4-10- 
sériés)  :  106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12  rayons  par 
mm.  Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambia- 
les :  (132  :  laticifères  ou  tubes  à  tanins).  Inclu- 
sions minérales:  136:  présence  de  cristaux 
prismatiques  :  137  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des  rayons  ; 
141:  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial;  (154: 
plus  d'un  cristal  approximativement  de  même 
taille  par  cellule  ou  par  loge  (dans  les  cellules 
cloisonnées)). 

(D.  Louppe,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance est  habituellement  rapide  :  un  accrois- 


sement en  hauteur  de  près  de  2  m  au  cours  de 
la  première  année  a  été  relevé  dans  des  plan- 
ches de  pépinière  non  ombragées.  En  Côte 
d  Ivoire  et  au  Ghana,  la  floraison  a  lieu  en  jan- 
vier, lorsque  l'arbre  est  dépourvu  de  feuilles,  et 
la  fructification  en  février-mai.  à  la  fin  de  la 
saison  sèche.  En  Afrique  australe,  la  floraison 
est  en  septembre-novembre,  et  la  fructification 
en  octobre-décembre.  Les  fruits  sont  dissémi- 
nés par  les  oiseaux  et  d'autres  animaux. 

Ecologie  Monts  mesozygia  est  présent  jus- 
qu  à  1700  m  d'altitude  dans  la  forêt  sompervi- 
rente  et  la  forêt  semi-décidue  sèches  et  aussi 
dans  les  forêts  secondaires,  les  fourrés  et  le 
long  des  cours  d'eau.  Il  ne  pousse  pas  dans  les 
lieux  susceptibles  d'être  saturés  en  eau.  Monts 
mesozygia  est  une  espèce  pionnière. 

Multiplication  et  plantation  Monts  meso- 
zygia se  multiplie  par  graines,  par  sauvageons 
ou  par  boutures.  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  2  g.  Il  est  recommandé  de  semer  des 
graines  fraîchement  récoltées.  Aucun  traite- 
ment des  semences  n'est  nécessaire,  mais  la 
germination  est  accélérée  par  un  trempage 
dans  de  l'eau  pendant  12  heures.  La  germina- 
tion débute  5-12  jours  après  le  semis.  Dans  la 
nature,  les  semis  sont  très  communs  dans  les 
sites  très  exposés,  comme  les  larges  trouées 
forestières  subissant  une  importante  érosion 
du  sol. 

Gestion  Au  Sénégal.  Monts  mesozygia  est 
parfois  planté  dans  les  champs  cultivés,  et  en 
Ethiopie,  il  est  épargné  lorsque  la  forêt  est  dé- 
frichée pour  lagricullure.  On  peut  lébraneher 
et  letêter.  Les  arbres  utilisés  comme  arbre 
dombrage  sont  parfois  éeimés  et  on  accroche 
des  pierres  aux  branches  pour  les  alourdir  et 
donner  à  la  cime  la  forme  d'un  parasol. 

Ressources  génétiques  Etant  donné  sa 
large  répartition  en  Afrique  tropicale  et  la  di- 
versité de  ses  milieux,  Monts  mesozygia  ne 
semble  pas  être  menacé  d'érosion  génétique. 
En  Afrique  du  Sud  il  est  protégé. 

Perspectives  Monts  mesozygia  est  apprécié 
comme  arbre  polyvalent  fournissant  à  la  fois 
du  bois  des  fruits  comestibles,  du  combustible 
et  des  remèdes  traditionnels,  et  aussi  pour  ses 
qualités  d  ombrage  et  d  ornement.  Le  bois  n'a 
pas  actuellement  d  importance  commerciale, 
mais  sa  qualité  est  jugée  élevée  et  il  présente 
un  potentiel  pour  d'autres  débouchés,  tant  sur 
le  marché  national  qu'à  l  export,  en  particulier 
pour  une  utilisation  en  intérieur.  Il  est  néces- 
saire de  multiplier  les  recherches  pour  com- 
prendre la  variabilité  du  bois  en  matière  de 
durabilité  naturelle. 
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NEOHARMSIA  BARONII  (Drake)  R.Vig.  ex 

M.Peltier 

Protologue  Adansonin.  ser.  2,  12(1):  150 
(1972). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabncoae) 

Origine  et  répartition  géographique  AVo- 
harmsia  baronii  est  endémique  du  nord  de 
Madagascar. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  meubles 
et  le  eharronnage.  Il  sert  également  de  bois  de 
chauffage  et  pour  le  charbon  de  bois. 

Propriétés  Le  bois  est  léger  mais  résistant. 

Botanique  .Arbuste  ou  arbre  caducifolié 
atteignant  10(— 15)  m  de  haut  :  fût  jusqu'à  20 
cm  de  diamèt  re  ;  écorce  couverte  d'un  revête- 
ment cireux  épais  ;  rameaux  épais  et  succu- 
lents, densément  couverts  de  poils  courts  lors- 
que jeunes.  Feuilles  alternes,  composées  impa- 
ripennées  à  5-11  folioles;  stipules  lancéolées, 
de  2— H  mm  de  long,  caduques  ;  pét  iole  et  rachis 
court  ornent  poilus  ;  folioles  opposées,  ovales,  de 
3,5-11  cm  x  2-0  cm.  légèrement  cordées  à  la 
base,  eourtement  aeuminées  à  F  apex,  à  pubes- 
cence  éparse  sur  le  dessous,  glabrescentes 
Inflorescence:  grappe  terminale  dense  de  3-8 
cm  de  long,  portant  de  nombreuses  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  papilionucées.  pendantes  : 
pédicelle  avec  une  petite  bractée  près  du  som- 
met ;  calice  en  cloche,  d'environ  1  cm  de  long, 
légèrement  oblique,  à  lobes  arrondis,  légère- 
ment poilu  et  glanduleux  ;  corolle  rouge  écar- 


late  vif,  cireuse,  étendard  largement  obovoïde 
de  2,5-3  cm  de  long,  portant  un  long  onglet  à  la 
base,  légèrement  émarginé  au  sommet,  ailes  et 
carène  étroites:  étamines  11,  libres:  ovaire 
supère,  glabre,  1-loculaire.  style  légèrement 
courbé  vers  le  haut,  stigmate  indistinct.  Fruit  : 
gousse  linéaire-oblongue  de  7-12  cm  *  1-1,5 
cm.  aplatie,  stipitée,  déhiscente  avec  2  valves, 
renfermant  1-5  graines.  Graines  réniformes, 
d'environ  13  mm  de  long,  aplaties,  jaunâtres. 
Neoharmsia  baronii  fleurit  et  fructifie  lorsqu  il 
est  défeuillé.  Les  tiges  sont  généralement  creu- 
ses et  habitées  par  des  fourmis. 
Le  genre  Xeoharmsia  comprend  2  espèces,  tou- 
tes deux  endémiques  de  Madagascar.  Il  est 
apparenté  au  genre  Sahoanaia,  qui  en  diffère 
par  le  nombre  généralement  plus  grand  de 
folioles  par  feuille,  le  calice  en  coupe  et  les 
gousses  indéhiscentes 

Ecologie  Ncoharnisia  baronii  se  rencontre 
dans  les  savanes  boisées  sèches  et  les  brousses, 
souvent  près  de  la  côte,  sur  des  sols  sableux  ou 
rocheux  surplombant  des  roches  calcaires. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aco- 
harmsia  baronii  est  classé  comme  étant  en 
danger  critique  d'extinction  dans  la  liste  rouge 
des  espèces  menacées  de  I'UICN.  Il  a  une  aire 
de  répartition  très  restreinte  soumise  à  de  sé- 
rieuses perturbations. 

Perspectives  La  recherche  et  les  politiques 
officielles  doivent  mettre  l'accent  sur  la  protec- 
tion de  Neoharmsia  baronii.  Son  exploitation 
pour  le  bois  d  œuvre  et  le  combustible  doit  être 
proscrite. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002. 
Autres  références  du  Puy  &  Labat.  1998e: 
Peltier.  1972;  Schatz.  2001. 
Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

NEOLEMONNIERA  CLITANDRIFOLIA  (AChev  ) 
Heine 

Protologue  Kew  Bull.  14  :  301  (1960). 
Famille  Sapotaceae 

Synonymes  Sideroxylon  aylmeri  M.B.Scott 
(1915). 

Origine  et  répartition  géographique  AVo- 
lemonniera  clilandrifolia  se  rencontre  de  la 
Sierra  Leone  au  Ghana,  ainsi  que  dans  la  ré- 
gion de  Calabar  au  Nigeria. 

Usages  Le  bois  est  signalé  comme  étant  uti- 
lisé pour  la  construction,  les  madriers  et  les 
pirogues,  mais  l'importance  de  ses  utilisations 
actuelles  est  mal  connue.  Les  fruits  sont  par- 
fois consommés.  L'huile  extraite  des  graines  est 
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employée  pour  la  cuisson  des  aliments  et 
comme  huile  capillaire. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre  ou  brun  pourpré,  l'aubier  rosé.  Le  fil  est 
assez  droit,  le  grain  moyen.  Le  bois  est  lourd 
(densité  de  900-1000  kg/m'  à  12%  de  degré 
d'humidité),  résistant  et  très  dur.  11  demande 
du  soin  pour  le  séchage.  Il  est  assez  difficile  à 
travailler  mais  prend  un  fini  bien  lisse.  Il  est 
très  durable. 

Bien  que  la  pulpe  du  fruit  soit  comestible,  la 
présence  de  latex  rend  les  fruits  très  visqueux. 
Le  goût  de  l'huile  des  graines  est  réputé  com- 
parable à  celui  de  I  huile  de  coprah. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande  atteignant  35  m  de  haut  ;  fût  jusqu  à  00 
cm  de  diamètre,  avec  des  contreforts  jusqu'à  3 
m  de  haut  et  s'élendant  souvent  en  racines 
latérales  ;  écorce  externe  gris  brunâtre  à  brun 
foncé,  lisse  ou  écailleuse,  à  lenticelles  brunes 
disséminées  écorce  interne  rougeâtre  exsu- 
dant un  latex  blanc  ;  cime  en  forme  de  dôme. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  groupées  à 
l'extrémité  des  rameaux,  simples  et  entières  ; 
stipules  courtes,  aiguës  :  pétiole  de  1-3  cm  de 
long  :  limbe  lancéolé-elliptique,  de  7-15(-35) 
cm  *  2,5-5(-10)  cm,  base  cunéiforme,  apex 
acuminé  coriace  glabre,  finement  strié,  pen- 
natinervé  avec  environ  10  paires  de  nervures 
latérales  peu  distinctes.  Fleurs  groupées  en 
fascicules  à  faisselle  des  feuilles,  bisexuées, 
régulières,  ô-mères,  d'environ  5  mm  de  long  ; 
pédicelle  de  1,5-3  cm  de  long;  sépales  libres, 
ovales  ;  corolle  à  tube  court  et  5  lobes  divisés 
presque  jusqu'à  la  base  en  3  segments,  blanche, 
poilue  ;  étamines  opposées  à  chaque  lobe  de  la 
corolle,  alternant  avec  de  grands  stammodes 
poilus  :  ovaire  supère.  poilu,  5-loculaire.  Fruit  : 
capsule  pendante,  de  7-8  cm  de  diamètre,  dé- 
hiscente, renfermant  une  seule  graine.  Graines 
ellipsoïdes  légèrement  obliques,  d'environ  3,5 
cm  x  1,5  cm,  brunes,  luisantes,  avec  une  cica- 
trice sur  presque  toute  la  longueur. 
En  Sierra  Leone.  .Xeolemoiiniera  clitandrifolia 
fleurit  en  avril  et  mai,  en  Côte  d'Ivoire  en 
mars.  Les  graines  sont  réputées  se  disperser 
sur  de  courtes  distances  par  l'ouverture  explo- 
sive des  fruits. 

Le  genre  Neolemonniera  comprend  5  espèces 
que  l'on  trouve  en  Afrique  o<x-identale  et  cen- 
trale. 

Ecologie  Neolemonniera  vlitaiulrifoliu  est 
rare  et  se  rencontre  à  l'état  dispersé  dans  la 
forêt  dense  humide,  parfois  en  petits  groupes 
dans  la  forêt  sur  des  sommets  de  collines,  et 
principalement  sur  des  pentes  rocheuses. 


Ressources  génétiques  et  sélection  Neo- 
lem  on  niera  clitandrifolia  est  classé  comme 
espèce  en  danger  dans  la  liste  rouge  des  espè- 
ces menacées  de  l'UICN.  Une  grande  partie  de 
son  milieu  a  été  détruite  par  suite  de 
1  agriculture,  de  l'exploitation  minière  et  des 
coupes  forestières,  et  on  a  observé  une  diminu- 
tion lapide  des  effectifs  de  population. 

Perspectives  Le  bois  de  Neolern  on  niera 
clitandrifolia  est  dur  et  durable,  mais  en  consi- 
dération des  effectifs  en  diminution  rapide  son 
emploi  doit  être  découragé  ou  interdit.  Une 
attention  particulière  doit  être  accordée  à  la 
plantation  de  cette  espèce  en  arboretums  et 
jardins  botaniques. 

Références  principales  Aubrévïlle.  1959d; 
Burkill.  2000:  Heine,  1063:  Pennington,  1991: 
Saville  &  Fox,  1967. 

Autres  références  Cooper  &  Record.  1931: 
Ilawthorne,  1995;  Ilawthorne,  1998a;  Nor- 
mand. 1960:  Normand  &  Faquis,  1976;  Voor- 
hoeve,  1965. 

Auteurs  M.  Brink 


Nesogordonia  HOLTZII  (Engl.)  Capuron  ex 
L.C.Barnett  &  Dorr 

Protologue  Kew  Bull.  55(4)  :  985  (2000). 

Famille  Storculiaceae  (APG  :  Malvacoae) 

Synonymes  datant  hem  holtzii  Engl. (1907), 
djtlauthem  parvifolia  M.B.Moss  ex  Milne-Redh. 
(1937).  Nesogordonia  parvifolia  (M.B.Moss  ex 
Milne-Redh.)  Capuron  ex  VVild  (1961). 

Noms  vernaculaires  Muheru.  mrunza  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Neao- 
gordonia  holtzii  se  rencontre  dans  les  plaines 
côtières  du  Kenya,  de  Tanzanie  et  du  Mozam- 
bique. 

Usages  Le  bois  est  employé  en  poteaux  et  en 
sciages  pour  la  construction  de  maisons,  ainsi 
que  comme  bois  de  feu  et  charbon  de  bois. 

Propriétés  Le  bois  de  Nesogordonia  holtzii 
est  moyennement  lourd,  dur  et  résistant.  Le 
bois  de  cœur  est  rose  pâle  à  brun,  nettement 
distinct  de  l'aubier  plus  pâle.  La  densité  est  de 
810-900  kg/ma  à  12%  de  taux  d'humidité.  Le  fil 
est  droit,  le  grain  fin.  La  surface  du  bois  est 
lustrée  et  d'aspect  gras.  Le  bois  doit  être  séché 
lentement  afin  déviter  la  cémentation,  et  il  a 
une  certaine  tendance  au  gauchissement.  Une 
fois  sec.  il  est  stable  en  service.  Il  se  travaille 
bien  à  la  machine  et  avec  des  outils  manuels,  et 
le  rabotage  donne  une  surface  bien  lisse.  Les 
caractéristiques  de  clouage  et  de  vissage  sont 
bonnes,  mais  il  est  recommandé  de  faire  des 
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avant -trous.  Le  collage  ne  pose  pas  de  problè- 
mes. Le  bois  se  tourne  bien,  prend  un  beau 
poli,  et  il  peut  être  peint  et  vernis  sans  diffi- 
culté. Il  est  moyennement  approprié  pour  la 
fabrication  de  placage,  Il  est  sensible  aux  atta- 
ques de  scolytes,  de  termites  et  de  tarets  ma- 
rins. Le  bois  de  cœur  est  rebelle  aux  traite- 
ments d'imprégnation. 

Botanique  Arbre  do  taille  petite  à  moyenne, 
atteignant  30  m  de  hauteur  :  fût  généralement 
droit  et  cylindrique,  sans  branches  jusqu  à  20 
m  de  hauteur,  présentant  des  contreforts  ou 
des  cannelures  peu  marqués  à  la  base  ;  écorce 
lisse  à  rugueuse  ou  légèrement  écnilleuse, 
blanchâtre  à  grise  ou  brun  grisâtre;  cime  à 
branches  étalées  ;  jeunes  rameaux  pourvus  de 
poils  étoilés.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipu- 
les aciculaires,  d'environ  5  mm  de  long,  préco- 
cement caduques  ;  pétiole  de  0,5-4  cm  de  long, 
poilu  ;  limbe  ovale,  de  2.5-8  cm  x  1-4  cm,  base 
arrondie,  apex  acuminé  à  aigu,  bord  générale- 
ment garni  de  dents  obtuses,  notamment  vers 
l  apex,  à  poils  étoilés  clairsemés,  et  à  domaties 
à  faisselle  des  nervures.  Inflorescence  :  eyme 
axillaire.  compacte,  portant  1-2  fleurs  :  pédon- 
cule denviron  1  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  5-mères  ;  pédicelle  de  7-8  mm  de 
long,  articulé  :  lobes  du  calice  légèrement  unis 
à  la  base,  étroitement  lancéolés  d'environ  8 
mm  de  long,  densément  couverts  de  poils  étoi- 
lés à  lextérieur  :  pétales  ensiformes,  d'environ 
7  mm  de  long,  blancs  ou  de  couleur  crème,  gla- 
bres :  étamines  10.  en  5  groupes  de  2  :  stami- 
nodes  5.  linéaires,  plus  longues  que  les  étami- 
nes :  ovaire  supère.  globuleux,  finement  écail- 
leux.  5-loeulaire.  avec  5  styles.  Fruit  :  capsule 
obconique  de  2-2,5  cm  de  long,  à  5  arêtes,  gar- 
nie de  poils  étoilés,  renfermant  jusqu à  10 
graines.  Graines  ovoïdes,  d'environ  6  mm  de 
long,  avec  une  fine  aile  ovale  de  11-12  mm  de 
long. 

Le  genre  Nesogordonia  comprend  18  espèces, 
dont  14  sont  endémiques  de  Madagascar.  1  de 
Mayotte,  et  3  se  rencontrant  en  Afrique  tropi- 
cale continentale.  Ces  trois  dernières  espèces 
sont  étroitement  apparentées. 

Ecologie  Nesogordonia  hollzii  pousse  dans 
la  forêt  semporvirente  entière,  jusqu'à  500  m 
d'altitude,  et  est  localement  oodominant. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
que  Nesogordonia  holtsdi  ne  se  rencontre  que 
dans  une  bande  étroite  le  long  de  la  côte 
d'Afrique  de  l'Est,  il  n'a  pas  été  signalé  comme 
vulnérable. 

Perspectives  Ce  bois  présente  vin  intérêt 
pour  les  marchés  locaux,  et  il  mérite  d'être 


davantage  utilisé  dans  1  industrie  locale  du 
meuble  du  fait  qu'il  est  résistant,  et  qu'il  se 
travaille,  se  rabote  et  se  polit  bien.  Le  statut  de 
conservation  de  f espèce  mérite  d'être  clarifié. 

Références  principales  Beentje,  1994:  Bol- 
za  &  Keating,  1972;  Wild.  1961. 

Autres  références  Barnett  &  Dorr.  2000; 
Wild  &  Gonçalves.  1979. 

Auteurs  L.P.A.  Oyen 


Nesogordonia  kabingaensis  (K.Schum.) 
Capuron  ex  R.Oerm. 

Protologue  Fl.  Congo  Belge  10:  225  (1963). 

Famille  Stereuliaceae  (APC  :  Malvaceae) 

Synonymes  datant  liera  liabingaensis  K. 
Sehum.  (1897),  Cistanthem  papai  cri fera  A.Chev. 
(1912),  dstanthera  fouaaaieri  AChev.  (1917), 
datan  thera  leplaei  Vermoesen  (1923),  Neso- 
gordonia papai  eri fera  (A.Chev.)  Capuron  ex 
Keay  (1958).  Nesogordonia  fouaaaieri  (A.Chev.) 
Capuron  ex  N.Hallé  (1961),  Nesogordonia  le- 
plaei (Vermoesen)  Capuron  ex  K.Germ.  (1963). 

Noms  vernaculaires  Kotibé,  aborbora  (Fr). 
Danta.  kotibé  (En).  Kisumungu,  kissinhungo 
(Po).  Kamema  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Neso- 
gordonia liabingaenaia  se  rencontre  dans  la 
zone  de  forêt  dense  semi-déoidue  qui  s'étend 
depuis  la  Sierra  Leone  jusqu'au  nord  de  la  R.D. 
du  Congo  el  à  l'ouest  de  I  Ouganda,  et  vers  le 
sud  jusquau  sud  du  Gabon  et  au  nord  de 
l'Angola  (Cabinda). 

Usages  Le  bois  de  Nesogordonia  kabingaen- 
sis, désigné  sous  le  nom  de  "kotibé ".  "danta"  ou 
"aborbora",  est  un  bois  facile  à  travailler,  dur  et 
résistant  à  l'abrasion.  On  l'utilise  en  menuise- 
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rie  extérieure  et  intérieure,  parqueterie.  tour- 
nage, marches  d  esc  alier,  cadres  de  fenêtres, 
meubles,  ébénistene.  manches  d'outils,  mail- 
lets, ainsi  que  pour  les  plateaux  de  camions,  le 
travail  de  eharronnage  et  la  construction  de 
petites  embarcations.  Il  est  excellent  pour  la 
sculpture.  En  Afrique  de  l'Ouest,  on  remployait 
autrefois  pour  faire  les  crosses  de  fusils.  Il 
convient  pour  la  fabrication  de  placage  tranché 
et  de  contreplaqué. 

Le  bois  est  également  utilisé  comme  bois  de 
feu.  Au  Ghana  et  en  Côte  d  Ivoire,  les  rameaux 
servent  de  bâtons  à  mâcher,  et  les  Andos  de 
Côte  d'Ivoire  emploient  une  décoction  de  feuil- 
les pour  soulager  les  caries  dentaires. 

Production  et  commerce  international  Le 
commerce  international  de  kotibé  est  limité,  et 
les  statistiques  son)  rares.  On  ne  dispose  de 
statistiques  d'exportations  pour  l'ensemble  de 
l'Afrique  que  pour  1  année  1974,  au  cours  de 
laquelle  on  a  exporté  88  000  m1  de  grumes  et 
1000  m1-  de  sciages.  Le  commerce  international 
de  kotibé  semble  être  plus  ou  moins  stable  au 
cours  des  années.  En  1994,  la  Côte  d  Ivoire  en  a 
exporté  près  de  10  000  m3  en  grumes,  et  250  m 5 
en  placages  ;  le  Gabon  a  exporté  6200  m  4  en 
1994  et  7400  m1  en  1995,  et  au  total  22  000  m;! 
au  cours  de  la  période  1998-2003.  Le  Came- 
roun a  exporté  250  m  1  de  sciages  en  2003. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  pâle  à 
brun  violacé,  avec  une  tendance  à  éclaircir 
lorsqu'il  est  exposé  â  la  lumière  ;  il  est  bien 
distinct  de  l'aubier  qui  est  brun  pâle  à  rose,  et 
est  épais  de  2— 5(— 10)  cm.  Le  bois  présente  un 
fil  droit  ou  contre  fil,  le  grain  est  fin.  Cernes 
d'accroissement  généralement  bien  distincts. 
Le  bois  a  un  aspect  rubané  sur  les  surfaces 
sciées  sur  quartier. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  la  densité  est 
de  740-830  kg/m*  à  12%  d'humidité.  Les  taux 
de  retrait  sont  moyennement  élevés  ;  de  l'état 
vert  à  l'état  anydre.  le  retrait  radial  est  de  5,0— 
0,2%  et  le  retrait  tangentiel  de  0,5-9,4%.  Le 
bois  sèche  lentement,  avec  un  léger  risque  de 
déformation  et  de  gerçures.  En  Côte  d  Ivoire  le 
séchage  à  l'air  de  planches  de  29  mm  d  épais- 
seur de  64%  à  16,5%  d'humidité  a  pris  270 
jours,  et  pour  des  plateaux  de  50  mm 
dépaisseur  de  64%  à  18%  dhumidité,  cette 
durée  passait  à  un  an  environ.  Un  séchage 
initial  en  surface  préalable  au  séchage  en  sé- 
choir est  recommandé.  Une  fois  sec.  le  bois  est 
moyennement  stable  en  service. 
A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  108-183(-231)  N/mm-,  le  mo- 
dule    d'élasticité    de    (7800-)  10  900-16  200 


X/mm-.  la  compression  axiale  de  45-75  X/mm-, 
le  cisaillement  de  8-16  N/mm-,  le  fendage  de 
13—31  N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc  de 
7740-9520  N,  et  la  dureté  en  bout  Janka  de 
7840  X. 

Le  bois  émousse  les  outils  tranchants  moyen- 
nement vite.  Il  est  recommandé  d'utiliser  des 
lames  de  scie  à  dents  stellitées,  Un  angle  de 
coupe  de  15-20"  est  recommandé  pour  le  rabo- 
tage afin  d  éviter  la  déchirure.  Les  caractéristi- 
ques de  déroulage  et  de  tranchnge  sont  bonnes, 
l'n  traitement  à  la  vapeur  à  100DC  pendant  18 
heures  est  recommandé  pour  faciliter  le  tran- 
chage  et  améliorer  la  qualité  du  placage.  Le 
bois  est  facile  à  travailler.  Les  caractéristiques 
de  elouage  et  de  vissage  sont  bonnes,  mais  des 
avant-trous  sont  parfois  nécessaires.  Le  collage 
ne  pose  pas  de  problèmes.  Le  bois  prend  un 
excellent  poli,  et  peut  être  verni  et  peint  sans 
difficulté.  Les  caractéristiques  de  cintrage  sont 
moyennes. 

Le  bois  de  cœur  est  moyennement  durable, 
mais  ne  doit  pas  être  utilisé  en  contact  avec  le 
sol.  Il  est  moyennement  résistant  aux  champi- 
gnons et  aux  termites,  mais  résistant  aux  téré- 
brnnts  des  bois  secs  ;  l'aubier  est  sujet  aux  at- 
taques des  bostrychcs.  Le  bois  de  cœur  est  sen- 
sible aux  tarets  marins.  Il  est  rebelle  aux  trai- 
tements d'imprégnation,  absorbant  moins  de 
20  1/m3. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
kotibé  esl  souvent  commercialisé  en  mélange 
avec-  des  acajous  d  Afrique  (En  tandropli ragma 
et  Khaya  spp  ).  bien  qu'ayant  une  densité  plus 
forte  et  un  grain  plus  fin. 

Description  Arbre  de  moyenne  à  grande 
taille,  atteignant  45(-50)  m  de  hauteur,  le  plus 
souvent  sempervirent.  mais  parfois  brièvement 
caducifolié  :  lut  généralement  droit  et  cylindri- 
que, dépourvu  de  branches  jusqu'à  25  m  de 
hauteur,  de  80(-120)  cm  de  diamètre,  avec  des 
contreforts  étroits  jusqu'à  3  m  de  hauteur; 
écorcc  fissurée  et  écailleuse,  blanchâtre  à  grise 
ou  brun  grisâtre  :  cime  arrondie  à  pyramidale, 
peu  développée  ;  jeunes  rameaux  garnis  de 
poils  étoilés  bruns.  Feuilles  alternes,  légère- 
ment groupées  en  bouquets  à  l'extrémité  des 
rameaux,  simples  ;  stipules  ac  iculaires,  de  4—9 
mm  de  long,  précocement  caduques  ;  pétiole  de 
1,5-5  cm  de  long,  pubescent  ;  limbe  elliptique  à 
obovale,  de  6—14.5  cm  x  3—7  cm,  base  arrondie 
ou  obtuse,  apex  acummé  et  mucroné.  bord  en- 
tier ou  sinueux  vers  l'apex  et  légèrement  révo- 
luté.  glabre  mais  avec  quelques  poils  étoilés  sur 
la  nervure  centrale,  nervures  latérales  en  5-9 
paires,  avec  des  domaties  à  Faisselle  des  ner- 
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Xesogonionia  habingaensis  -  1,  rameau  en 
fleurs  ;  2,  finit  ;  3,  graine. 

Redessiné  el  adapté  par  Achmad  Safiri  Nur- 
h  a  m  an 

vures  sur  la  face  inférieure.  Inflorescence  : 
cyme  axillaire,  compacte,  à  (]-)2-3(-0)  fleurs: 
pédoncule  de  2-4.5  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  .r)-mères  ;  pédicelle  de  5—10 
mm  de  long,  articulé  :  lobes  du  calice  briève- 
ment unis  à  la  base,  lancéolés  à  ovales,  de  8-12 
mm  de  long,  den  sèment  couverts  de  poils  étoi- 
lés  à  l'extérieur  ;  pétales  largement  obovales. 
de  8-10  mm  de  long,  blancs  ou  crème,  glabres  : 
étammes  15,  en  5  groupes  de  3  ;  stammodes  5, 
linéaires,  plus  longues  que  les  étamines  : 
ovaire  supère.  globuleux  à  ohovoïde,  densément 
couvert  de  poils  étoiles,  5-loculairc,  avec  5  sty- 
les. Fruit  :  capsule  obeonique  de  2.5-3.5  cm  de 
long,  à  5  arêtes,  couverte  de  courts  poils  bruns, 
renfermant  jusqu'à  10  graines.  Graines  ovoï- 
des, d'environ  7  mm  de  long,  avec  une  fine  aile 
ovale  de  12—1(5  mm  de  long.  Plantule  à  germi- 
nation épigée  ;  hypocotyle  de  3-5  cm  de  long  : 
cotylédons  foliacés,  réniformes.  de  7-10  mm  x 
16-24  mm,  palmatinervés  ;  premières  feuilles 
elliptiques,  dentées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ne- 
aogordonia  comprend  18  espèces,  dont  14  sont 
endémiques  de  Madagascar.  1  de  Mayotte.  et  3 
se  rencontrant  en  Afrique  tropicale  continen- 


tale. Ces  trois  dernières  espèces  sont  étroite- 
ment apparentées.  Nesogardania  holtzii  (Engl.) 
Capuron  ex  L.C.Barnett  &  Dorr  diffère  de  Ne- 
sugurdonia  habingaensis  en  ce  qu'elle  a  seule- 
ment 10  étamines.  des  feuilles  plus  petites  et 
des  fruits  plus  petits.  Nesugurdunia  perpulchra 
N.Hallé  diffère  en  ce  qu'elle  a  25  étamines  (en 
5  groupes  de  5)  et  des  fleurs  plus  grandes  ;  on 
ne  1  a  récoltée  qu  une  seule  fois  au  1  '.ab.m. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes):  (2:  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  (10  :  vaisseaux  accolés  radialement 
par  4  ou  plus)  ;  13  :  perforat  ions  simples  ;  22  : 
ponctuations  intervasculaires  en  quinconce: 
23:  ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de 
forme  polygonale  :  24  :  ponctuations  intervas- 
culaires minuscules  (très  fines)  (<  4um)  ;  25  : 
ponctuations  intervasculaires  fines  (4-7  um)  ; 
30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec  des 
aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponctua- 
tions intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  1 1  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  50- 
100  um  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  (48  :  20—10  vaisseaux  par  millimètre 
carré)  :  (58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les 
vaisseaux  du  bois  de  cœur).  Trachéides  et  fi- 
bres :  61  :  fibres  avec  des  ponctuat  ions  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  :  06:  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses  :  (70  :  fibres  à  parois 
très  épaisses).  Parenchyme  axial  :  77  :  paren- 
chyme axial  en  chaînettes  ;  78  :  parenchyme 
axial  juxtavasculaire  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules 
par  file  verticale  :  93  :  huit  (5-8)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons:  97:  rayons  1-3-sériés 
(larges  de  1-3  cellules)  ;  106  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale 
de  cellules  dressées  et/ou  carrées  .  115  :  1-12 
rayons  par  mm  ;  (116  :  >  12  rayons  par  mm). 
Structure  ét âgées  :  118:  tous  les  rayons  éta- 
ges ;  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments  de 
vaisseaux  étages;  121  :  fibres  étagées.  Inclu- 
sions minérales:  136:  présence  de  cristaux 
prismat iques  ;  142  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(L.N.  Banak.  H.  Beeckman  &  P.E.  Casson) 

Croissance  et  développement  l^es  exigen- 
ces en  lumière  de  Xesugordon  ia  habingaensis 
s'accroissent  avec  l'âge,  et  les  grands  arbres 
sont  généralement  bien  dégagés.  Les  arbres  de 
la  classe  de  diamètre  30-60  cm  sont  plus  abon- 
dants dans  une  forêt  qui  a  été  exploitée.  Le  feu 
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semble  avoir  un  effet  négatif  sur  la  régénéra- 
tion. Les  gaulis  peuvent  atteindre  une  hauteur 
de  1—1.5  m  en  4  ans,  et  on  a  enregistré  des  ac- 
croissements annuels  moyens  en  diamètre  de 
0,5  cm.  On  a  noté  des  accroissements  annuels 
moyens  en  diamètre  de  3.5  mm  en  Côte  d'Ivoire 
et  en  République  centrafricaine,  et  de  1  mm  au 
Ghana  jusqu'à  50  cm  de  diamètre,  décroissant 
ensuite  jusqu'à  2.5  mm  pour  des  diamètres  de 
fût  de  plus  de  70  cm.  En  Côte  d'Ivoire,  des  ar- 
bres plantés  ont  atteint  17  cm  de  diamètre  de 
tige  en  11  ans.  Dans  la  forêt  semi-décidue  au 
Ghana,  Nesogordonia  kabingcwnsis  est  repré- 
senté dans  létngc  supérieur  par  quelques  ar- 
bres isolés,  et  dans  le  sous-étage  par  de  nom- 
breuses recrues.  Les  fruits  sont  produits  toute 
Tannée  sauf  durant  la  saison  sèche.  Les  grai- 
nes sont  dispersées  par  le  vent.  On  a  observé 
dans  des  forêts  à  maturité  des  sujets  attei- 
gnant 125  ans  d'âge. 

Ecologie  Nesogordonia  habingaensis  pousse 
dans  la  forêt  dense  semi-décidue  avec  une  sai- 
son sèche  marquée,  jusqu'à  ÔOO(-IOOO)  m  d'alti- 
tude. Sa  présence  dans  une  localité  est  souvent 
considérée  comme  l'indice  d'un  sol  fertile,  riche 
en  bases.  En  Afrique  de  l'Ouest,  il  pousse  à  de 
fortes  densités  dans  In  forêt  a  Kftaya  n  nivnsis 
A.Chev.,  Celtis  spp.  et  Tri ploclu Ion  scleroxyloii 
K.Sehum.  En  Côte  d'Ivoire,  on  a  noté  dans  cer- 
taines forêts  des  densités  de  7-21  tiges  de  plus 
de  10  cm  de  diamètre  par  ha.  11  évite  les  locali- 
tés marécageuses  sauf  dans  le  nord-est  de  la 
R.D.  du  Congo.  11  est  commun  sur  les  pentes. 

Multiplication  et  plantation  On  compte 
environ  25  000  graines  par  kilogramme.  La 
germination  prend  de  1-3.5  semaines,  et  le 
pourcentage  de  germination  est  d'environ  75%. 
Un  léger  ombrage  semble  nécessaire  pour  la 
germination,  et  la  régénération  naturelle  est 
optimale  dans  des  trouées  de  moyenne  taille  : 
dans  une  grande  clairière,  mais  aussi  dans  une 
petite  trouée  et  notamment  en  forêt  dense,  la 
régénération  est  moins  bonne. 

Gestion  Xrsogordoiiia  kabingaensis  n'est 
pas  cultivé  en  plantations  en  raison  de  ses  exi- 
gences en  ombre  lorsqu'il  est  jeune  et  de  sa 
croissance  relativement  lente.  Les  opérations 
déelaircie  en  forêt  naturelle  peuvent  se  tra- 
duire par  une  amélioration  de  25^50%  de  la 
croissance  en  diamètre. 

Récolte  En  République  centrafricaine,  le  dia- 
mètre minimum  d'exploitation  a  été  jusquà  1999 
de  70  cm,  et  il  a  ensuite  été  réduit  à  50  cm. 

Traitement,  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  coulent  dans  l'eau  et  ne  peu- 
vent être  transportées  par  flottage.  Le  bois  peut 


provoquer  de  l'asthme  professionnel  chez  les 
ouvriers  qui  le  travaillent  régulièrement.  Il  peut 
aussi  provoquer  des  réactions  cutanées  allergi- 
ques. 

Ressources  génétiques  Nesogordonia  ka- 
binguensis  est  vulnérable  dans  certaines  par- 
ties de  son  aire,  et  sujet  à  érosion  génétique 
dans  les  populations  poussant  à  la  périphérie 
de  cette  aire,  comme  en  Sierra  Leone,  au  Libe- 
ria, au  Cameroun,  au  Gabon  et  en  République 
centrafricaine.  Il  est  classé  comme  vulnérable 
par  l'UICN  en  raison  de  la  surexploitation  dont 
il  est  1  objet  et  de  la  réduction  de  son  aire  de 
répartition  naturelle.  Il  est  encore  commun  en 
Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana,  mais  le  Ghana  a 
interdit  son  exportation  en  grumes,  et  en  Côte 
d  Ivoire  il  est  protégé  par  la  loi. 

Perspectives  Les  perspect  ives  de  Xt-sogor- 
dunia  ftabingaensis  comme  essence  de  reboise- 
ment paraissent  limitées.  Toutefois,  cette  es- 
sence est  encore  répandue,  et  pousse  locale- 
ment en  effectifs  assez  nombreux,  et  son  bois 
est  de  bonne  qualité.  Il  est  recommandé  de 
poursuivre  la  recherche  sur  ses  taux  de  crois- 
sance et  sur  ses  exigences  pour  une  bonne  ré- 
génération naturelle,  afin  de  mettre  au  point 
des  méthodes  sylvicoles  appropriées  en  vue 
dune  production  durable  en  forêt  naturelle,  qui 
conditionne  la  sauvegarde  future  des  ressour- 
ces de  cette  essence  de  valeur. 

Références  principales  Burkill.  2000;  Chud- 
noff,  1980;  CIRAD-Forêt,  1999b;  CIRAD  Fores- 
try  Department.  2003;  Durrieu  de  Madron  et 
al..  1998b;  Hallé  1901:  Poorter  et  al.,  2004; 
Riehter  &  Dallwitz.  2000;  Voorhoeve,  1979. 

Autres  références  Aubrévdle,  1959a;  Bar- 
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lo-Reques  &  Pelta-Fernandez;  1988;  Inside- 
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NhAVTONlA  UUCHANANII  (Baker  f.) 
G.C. ('.Gilbert  &  Boutique 

Protologue  Fl.  Congo  Belge  3:  213  (1952). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Piptadenia  buchananii  Baker  f. 
(1894). 
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Noms  vernaculaires  Easl  Afriean  newto- 
nia. forest  newtonia  (En).  Mnyassa  (Svv). 

Origine  et  répartition  géographique  New- 
tonia biicliananii  est  présent  du  Nigeria  jus- 
qu  au  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu'en  Angola,  en 
Zambie,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  newto- 
nia, mufomoti,  mafamuti)  est  utilisé  pour  les 
mnnches  d'outil,  les  ustensiles,  la  charpente,  la 
menuiserie,  l'ébénisterie.  les  portes,  les  enca- 
drements de  portes,  les  ponts,  la  construction 
navale,  les  châssis  de  véhicules  et  les  clôtures. 
Il  convient  pour  la  construction  légère,  le  revê- 
tement de  sol,  1rs  boiseries  intérieures,  les  boî- 
tes, les  caisses,  les  placages  et  le  eontreplaqué. 
Il  est  utilisé  traditionnellement  pour  fabriquer 
des  pirogues  monoxy  les.  Il  sert  aussi  de  bois  de 
feu  et  à  la  production  de  charbon  de  bois. 
Les  feuilles  s'emploient  comme  fourrage  pour  le 
bétail  ainsi  que  comme  paillis,  et  les  gousses 
servent  aussi  de  fourrage,  Newtonia  buchana- 
nii  est  planté  comme  arbre  ornemental  et 
d'ombrage  dans  les  plantations  de  café,  de  thé 
et  de  cacao  :  sa  cime  procure  un  ombrage  rela- 
tivement faible.  Il  peut  également  être  planté 
pour  stabiliser  la  berge  des  rivières. 
En  R.D.  du  Congo,  la  décoction  d'écorce  séchéo 
à  l'air  sapplique  en  poudre  sur  les  abcès.  Les 
fleurs  sont  une  bonne  source  de  nectar  et  de 
pollen  pour  les  abeilles.  Au  Mozambique,  l'écor- 
ce  est  utilisée  pour  ses  vertus  aphrodisiaques. 

Production  et  commerce  international  II 
n'y  a  pas  de  statistiques  sur  la  production  et  le 
commerce  international  de  bois  d' œuvre  de 
Newtonia  bucliananii.  mais  i\  a  localement  une 
certaine  importance,  par  exemple  dans  les 
monts  Usambara  orientaux,  en  Tanzanie,  où  il 
figurait  parmi  les  5  plus  importantes  essences 


Newtonia  bucliananii  -  sauvage 


de  bois  d'oeuvre  au  milieu  des  années  1980. 
mais  il  a  connu  un  léger  déclin  vers  2001.  Le 
prix  moyen  d'une  planche  d  environ  3,7  m  *  0,3 
m  était  de  USS  4  en  Tanzanie  en  2001. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  pâle,  fonce 
pour  prendre  une  teinte  brun  doré  à 
l'exposition,  et  se  démarque  nettement  de 
L'aubier,  blanc  grisâtre,  qui  atteint  5(— 15)  cm 
d'épaisseur.  Le  bois  est  contrefil,  le  grain 
moyennement  grossier  à  grossier.  Le  bois  pré- 
sente une  légère  figure  rayée  ou  rubanée  et  a 
un  aspect  lustré. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen.  A  12% 
d'humidité,  la  densité  est  do  (4  15-)500-(>70(- 
740)  kg/m1.  Il  sèche  à  l'air  el  au  four  de  ma- 
nière satisfaisante,  avec  peu  de  déformation, 
mais  il  présente  un  risque  de  gerces.  Des  plan- 
ches de  2,5  cm  d  épaisseur  sèchent  à  l'air  en  6 
semaines  et  des  planches  de  5  cm  d'épaisseur 
en  4-5  mois.  Les  taux  de  retrait,  du  bois  vert  à 
anhydre,  sont  moyens:  de  3,0-3,7%  radiale- 
ment  et  5,0-6,3%  tangentiellement.  Une  fois 
sec,  le  bois  est  moyennement  stable  en  service. 
Le  bois  est  relativement  tendre  à  moyenne- 
ment dur.  A  12%  d'humidité,  le  module  de  rup- 
ture est  de  88-97  N/mm',  le  module  d'élasticité 
de  7100-10  600  N/mm2,  la  compression  axiale 
de  39-50  N/mm2  le  cisaillement  de  11-14 
N/mm2,  le  fendage  radial  de  11  N/mm  et  tan- 
gentiel  de  17  N/mm,  et  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  1630  X 

Le  bois  est  facile  à  sc  ier,  mais  il  a  une  cert  aine 
tendance  à  se  fendre  en  raison  des  stress  de 
eroissanc-e  «mil  subit.  Il  se  travaille  assez  faci- 
lement à  la  main  et  aux  machines-outils,  mais 
le  mortaisage  et  le  perçage  présentent  une  cer- 
taine difficulté.  Un  angle  de  coupe  de  10°  et  des 
lames  affûtées  sont  conseillés  pour  le  rabotage 
des  bois  sur  quartier,  mais  pour  les  pièces 
sciées  sur  dosse,  un  angle  de  30°  est  suffisant. 
Le  recours  à  un  enduit  est  nécessaire  pour  ob- 
tenir un  heau  fini.  Le  hois  retient  bien  les  vis  et 
les  clous,  mais  il  a  tendance  à  se  fendre  ;  on 
recommande  des  avant-trous.  Il  se  colle  de  fa- 
çon plus  ou  moins  satisfaisante  e!  se  déroule 
bien. 

Le  bois  de  cœur  est  non  durable  à  moyenne- 
ment durable.  Il  a  montré  une1  résistance 
moyenne  aux  attaques  de  termites,  mais  il  est 
sensible  aux  attaques  de  vrillettes,  de  foreurs 
et  cie  térébrants  marins.  Mais  il  serait  durable 
en  eau  douce,  et  très  utilisé  pour  cette  raison 
pour  les  pirogues  du  lac  Victoria,  Le  bois  de 
cœur  n  absorbe  pas  les  produits  de  conserva- 
tion, mais  l'aubier  n'y  est  que  moyennement 
rebelle. 
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Description  .Arbre  caducifolié.  de  taille  mo- 
yenne à  assez  grande,  atteignant  40  m  de 
haut  :  fût  souvent  droit  et  cylindrique,  dépour- 
vu de  branches  jusqu'à  18(— 25)  m  de  hauteur 
mais  souvent  bien  moindre,  atteignant  100(- 
185)  cm  de  diamètre,  parfois  avec  des  contre- 
forts atteignant  3.5  m  de  haut  ;  surface  de 
léeorce  lisse  à  légèrement  fissurée,  gris  pâle  à 
brun  grisâtre,  écorce  interne  rouge  rosé;  cime 
étalée,  plate  ;  jeunes  rameaux  densément  cou- 
verts de  poils  courts.  Feuilles  alternes,  compo- 
sées bipennées  à  (7-)  12-23  paires  de  pennes 
habituellement  opposées;  stipules  absentes  ou 
indistinctes  ;  pétiole  de  0,5—1,5  cm  de  long 
rachis  atteignant  25  cm  de  long,  à  glande  stipi- 
iée  entre  chaque  pain»  de  pennes  ;  folioles  op- 
posées. (24— )38— 67  paires  par  penne,  sessiles. 
linéaires,  de  2-6  (—9)  mm  x  0,5-2  mm.  asymé- 
triques à  la  base,  aiguës  à  l'apex,  légèrement 
poilues  au  bord.  Inflorescence  :  fausse  grappe 
axillaire  ou  terminale  en  épi  atteignant  20  cm 
de  long,  souvent  rassemblées  à  plusieurs  à 
l'extrémité  des  rameaux,  poilues,  densément 
fleuries.  Fleurs  bisexuées,  régulières.  5-mères  ; 
pédicelle  atteignant  0.5  mm  de  long  ;  calice  à 
tube  d'environ  1  mm  de  long,  légèrement  denté, 
poilu  à  l'extérieur  :  pétales  libres,  linéairos- 
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fleur  ;  3,  fruit  ;  I,  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  lshalt  Syamsudin 


oblongs.  de  2-3  mm  de  long,  ivoire  à  jaunâtre, 
poilus  à  l'extérieur;  ét aminés  10,  libres,  d'en- 
viron 4  mm  de  long,  anthères  à  glande  caduque 
à  l'apex  ;  ovaire  supère,  ellipsoïde,  d'environ  1 
mm  de  long,  à  long  stipe.  poilu,  style  mince, 
arqué.  Fruit  :  gousse  linéaire  aplatie  de  10-32 
cm  x  1,5—2,5  cm.  sur  un  stipe  à  la  base  attei- 
gnant 2  cm  de  long,  brune,  légèrement  veinée 
transversalement,  déhiscente  d'un  côté,  conte- 
nant jusqu'à  7  graines.  Graines  oblongues. 
plates,  faisant  4-7,5  cm  de  long  y  compris  l'aile 
papyracée  qui  les  entoure,  brun  rougeâtre 
reliées  à  la  gousse  par  une  extrémité. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  New- 
ton ia  comprend  environ  15  espèces  et  est  limité 
à  l'Afrique.  Il  semble  apparenté  à  FillaeopsL* 
d'Afrique  centrale  et  à  Lemurudendrun  du  Ma- 
dagascar. Neutonia  buchananii  peut  être  con- 
fondu avec  Piptadeniastrum  africanum  (Hook.f.) 
Brenan.  qui  s'en  distingue  par  l'absence  de 
glandes  sur  les  feuilles,  son  ovaire  glabre  et  ses 
graines  reliées  à  la  gousse  par  le  milieu. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  ;  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  ;  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce;  (23: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  :  24  :  ponctuations  intervasculaires 
minuscules  (très  fines)  (<  (uni)  ;  2i)  :  ponctua- 
tions ornées;  30:  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  42  :  dia- 
mètre tangent iel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  ;  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  16  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréoléos  ;  65  :  présence  fie  fibres  cloisonnées  ; 
68  :  fibres  à  parois  très  fines  ;  69  :  fibres  à  pa- 
rois fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (78  : 
parenchyme  axial  juxl  avasculaire)  ;  79  :  paren- 
chyme axial  cireumvasculaire  (en  manchon)  ; 
(80  :  parenchyme  axial  cireumvaseulaire  étiré)  ; 
(81  :  parenchyme  axial  en  losange);  (83:  pa- 
renchyme axial  anastomosé)  :  91  :  deux  cellules 
par  file  verticale  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés 
(larges  de  1-3  cellules)  :  10  1  :  rayons  composés 
uniquement  de  cellules  couchées;  115:  1-12 
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rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  (136  : 
présence  de  cristaux  prismal iques)  ;  (142  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial);  (143:  cristaux  prisma- 
tiques dans  les  fibres). 

(E.  Ebanyenle,  A. A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 
Croissance  et  développement  En  général, 
les  semis  ont  une  croissance  lente  et  de  faibles 
taux  de  survie.  Cela  signifie  que  dans  les  pre- 
mières années,  ils  nécessitent  des  soins  parti- 
culiers. Cependant,  une  fois  établis,  habituel- 
lement au  bout  de  1-3  ans,  les  jeunes  arbres 
poussent  assez  vite.  Par  endroit  s.  on  t  rouve  des 
arbres  qui  fleurissent  toute  Tannée.  Les  grai- 
nes ailées  sont  surtout  disséminées  par  le  vent, 
mais  une  diffusion  par  1  eau  et  les  oiseaux  es! 
aussi  possible.  Selon  les  sources,  l'arbre  aurait 
une  durée  de  vie  relativement  courte. 

Ecologie  Au  Nigeria  et  au  Cameroun,  Neu  - 
tonia  buchananii  est  limité  aux  zones  forestiè- 
res de  moyenne  montagne  à  1100-1800  m  d'al- 
titude. En  Afrique  orientale  et  australe,  il  est 
présent  dans  la  forêt  pluviale  sempervirente. 
souvent  le  long  des  cours  d'eau  et  des  lacs,  à 
600-2200  m  d'altitude.  Il  est  présent  dans  des 
régions  ayant  une  pluviométrie  annuelle  de 
1100-3000  mm.  Par  endroits.  Neutonia  bucha- 
nanii peut  être  un  co-dominant  de  la  strate 
forestière  de  la  canopée,  comme  par  ex.  dans  le 
parc  national  de  Kibale,  en  Ouganda,  avec  Pa- 
rinari  cxccl.ia  Sabine.  Chrysophyllum  gorungo- 
sa n  il  m  Engl.,  Poulain  attisai  m  a  (A.Chev.) 
Baehni  et  Olea  capensis  L. 

Multiplication  et  plantation  Un  kilo  con- 
tient environ  5300  graines.  Les  gousses  doivent 
de  préférence  être  ramassées  sur  l'arbre  lors- 
quelles  brunissent,  puis  être  séchées  au  soleil  : 
elles  peuvent  ensuite  être  secouées  pour  faire 
sortir  les  graines.  Les  graines  ne  présentent 
aucune  dormance  et  germent  en  3-4  semaines, 
avec  habituellement  un  taux  de  germination 
atteignant  70%.  voire  parfois  90%.  Elles  per- 
dent rapidement  leur  viabilité  et  ne  se  conser- 
vent pas  plus  de  quelques  semaines  à  tempéra- 
ture ambiante».  Elles  sont  sujettes  aux  attaques 
d'insectes,  et  il  est  conseillé  d'ajouter  des  cen- 
dres pour  les  stocker.  Des  essais  de  semis  di- 
rect ont  été  tentés  en  Tanzanie,  mais  la  survie 
des  semis,  faible,  n'atteignait  que  26%  après  10 
ans  :  les  plantes  traversent  une  période  criti- 
que pour  leur  survie.  1-3  ans  après  le  semis. 
On  peut  également  recourir  à  des  drageons 
pour  la  multiplication,  ou  récolter  des  sauva- 
geons pour  la  plantation. 

Lors  détudes  de  régénération  en  forêt  natu- 
relle en  Ouganda,  il  a  été  observé  que  la  régé- 


nération était  médiocre  sous  les  arbres-mères 
et  qu'elle  augmentait  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'en  éloignait.  La  régénération  de  Neutonia 
buchananii  semble  être  stimulée  par  la  pré- 
sence de  petites  trouées  en  forêt . 

Gestion  Dans  certaines  régions,  Neutonia 
buchananii  présente  de  fortes  densités,  comme 
par  exemple  dans  certaines  forêts  du  Kenya. 
d'Ouganda  et  de  Tanzanie. 

Récolte  Les  fûts  ont  tendance  à  se  fendre 
lors  de  l'abattage. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  qui 
viennent  d'être  récoltées  sont  sensibles  aux 
attaques  d insectes  et  doivent  être  débardées 
de  la  forêt  peu  de  temps  après  l'abattage  pour 
éviter  des  dégâts  au  bois. 

Ressources  génétiques  Neutonia  bucha- 
nanii est  relativement  répandu  et  commun  par 
endroits.  Il  ne  semble  donc  pas  menacé  pour  le 
moment.  Cependant,  dans  plusieurs  régions, 
comme  par  ex.  les  monts  Lsambara  orientaux 
de  Tanzanie,  il  a  fait  l'objet  d'une  importante 
surexploitation  et  de  plus  sa  régénération  na- 
turelle est  souvent  médiocre. 

Perspectives  Neu  tonia  buchananii  a  un 
potentiel  certain  sur  le  marché  du  bois  d'œuvre. 
Cela  pourrait  être  loceasion  d'une  augmenta- 
tion du  négoce  de  cette  essence,  mais  des  re- 
cherches sont  nécessaires  sur  les  taux  de  crois- 
sance et  la  multiplication,  ainsi  que  la  mise  au 
point  de  méthodes  de  gestion  forestière  appro- 
priées pour  garantir  à  1  avenir  une  production 
durable.  Il  pourrait  être  davantage  intégré  aux 
syst  èmes  d  agroforest  erie. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
197li;  Brenan.  1970;  Bryce,  1967;  Burkill  1995; 
CAB  International,  2005;  Katende,  Birnie  & 
Tengnas,  1995;  Maundu  &  Tengnas,  2005; 
Mbuya  et  al.,  1991;  Takahashi.  1978.  World 
Agroforest  ry  Centre,  undated. 

Autres  références  Beentje.  199-1;  Brenan. 
1959;  Chifundera,  2001;  Coates  Palgrave,  1983; 
Gilbert  &  Boutique,  1952:  InsideWood,  unda- 
ted; Keay,  1989;  Lewis  et  al..  2005;  Mugasha, 
1978a;  Parant,  (Tiichignoud  &  Curie,  undated; 
Roc  et  al.,  2002;  Tanzania  Forest  Division, 
1962;  Troupin.  1982;  Yilliers,  1990;  Vivien  & 
Faure  1985;  Wilhamson  1955;  Zambia  Forest 
Department,  1979c. 

Sources  de  l'illustration  Brenan.  1959. 
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Nevvtonia  leucocarpa  (Harms) 
G.  C.C.Gilbert  &  Boutique 

Protologue  Fi.  Congo  Belge  3:  213  (1952). 
Famille  Mimosaceae  (Legummosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Piptadenia  leucocarpa  Harms 
(1915). 

Origine  et  répartition  géographique  New- 
tenta  leucocarpa  est  présent  au  Cameroun,  en 
Guinée  équatoriale,  au  Gabon,  au  Congo  et 
dans  le  sud-ouest  de  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  ossimiale) 
convient  à  la  construction,  aux  revêtements  de 
sol,  à  la  menuiserie,  aux  boiseries  intérieures 
à  la  construction  navale,  aux  châssis  de  véhicu- 
les, aux  étais  de  mine,  aux  meubles,  à 
l'ébénisterie,  aux  manches,  aux  échelles,  aux 
articles  de  sport,  aux  jouets,  aux  bibelots,  aux 
ustensiles  agricoles,  aux  récipients  alimentai- 
res, à  la  sculpture,  au  tournage,  aux  placages 
et  au  eont  replaqué. 

Production  et  commerce  international  11 
n'y  a  pas  de  statistiques  sur  la  production  et  le 
commerce  international  du  bois  d'oeuvre  de 
Neulonia  leucocarpa,  mais  il  a  localement  une 
certaine  importance,  en  particulier  au  Gabon. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rose  argenté 
à  brun  rougeâtre,  souvent  parcouru  de  larges 
veines  plus  sombres  et  se  démarque  assez  net- 
tement de  l'aubier,  étroit  et  plus  pâle.  Le  fil  est 
droit  à  ondulé  ou  contrefil,  le  grain  moyenne- 
ment grossier,  mais  régulier.  Le  bois  est  lustré. 
C'est  un  bois  de  poids  moyen  à  moyennement 
lourd.  A  12%  d'humidité,  la  densité  est  de  630- 
H'20  kg/m5.  Le  bois  doit  être  séché  soigneuse- 
ment ;  les  grumes  doivent  être  sciées  sur  quar- 
tier avant  le  séchage  et  un  empilage  soigneux 
est  important  pour  éviter  une  dégradation  im- 
portante. Les  taux  de  retrait,  du  bois  vert  à 
anhydre,  sont  plutôt  élevés  :  de  3,7—4,-1%  rndia- 
lement  et  de  6,7-8.6%  tangentiellement.  Lne 
fois  sec,  le  bois  est  moyennement  stable  en 
service. 

A  12%  d'humidité  le  module  de  rupture  est  de 
132-198  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  10 
300-15  500  N/mm-.  la  compression  axiale  de 
52-74  N/mm2,  le  cisaillement  de  7-13  N/mm2, 
le  fendage  de  10-27  N/mm  et  la  dureté  de  flanc 
Chalais-Meudon  de  3,0-0.2. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien,  avec  un  effet 
d  usure  modéré  sur  les  lames  de  coupe.  Le  re- 
cours à  un  enduit  est  nécessaire  pour  obtenir 
un  beau  fini,  mais  les  surfaces  sont  alors  très 
lisses  et  prennent  un  poli  très  fin.  Le  moulu- 
rage  donne  généralement  un  bon  résultat,  sauf 


sur  les  pièces  à  contrefil.  Le  bois  retient  bien 
les  vis  et  les  clous,  mais  des  avant-trous  sont 
recommandés.  Les  propriétés  de  collage  sont 
moyennes.  Le  bois  se  prête  à  la  production  de 
placages. 

C'est  un  bois  moyennement  durable,  qui  se 
montre  moyennement  résistant  aux  attaques 
de  termites,  mais  il  est  sensible  aux  attaques 
de  vrillettes,  de  foreurs  et  de  térébrants  ma- 
rins. Le  bois  de  cœur  n'absorbe  pas  les  produits 
de  conservation  mais  l'aubier  n'y  est  que 
moyennement  rebelle.  Des  essais  ont  démont  ré 
que  le  bois  ne  convienl  que  moyennemenl  à  ln 
production  de  pâte  à  papier. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande,  atteignant  45  m  de  haut;  fui  droit  et 
cylindrique,  dépourvu  de  branches  jusqu  à  'Il 
m  de  hauteur  mais  souvent  bien  moindre,  at- 
teignant 150  cm  de  diamètre,  avec  des  contre- 
forts élevés  atteignant  2  m  de  haut  :  surface  de 
léeorce  lisse  à  légèrement  fissurée,  brun  grisâ- 
tre, éeorce  interne  brun  rosé  à  rouge,  fibreuse, 
à  exsudât  translucide  jaunâtre  :  cime  étalée, 
plate  :  jeunes  rameaux  poilus,  ne  tardant  pas  à 
devenir  glabres.  Feuilles  alternes,  composées 
bipennées  à  (8-)10-12(-20)  paires  de  pennes 
opposées  ;  stipules  linéaires-lancéolées,  d'envi- 
ron 3  mm  de  long,  caduques  ;  pétiole  de  0,5-1 
cm  de  long,  rachis  de  5-14  cm  de  long  cannelé 
au-dessus,  à  courte  glande  entre  chaque  paire 
de  pennes  :  folioles  opposées.  15 — 10  paires  par 
penne,  sessiles,  linéaires-oblongues.  de  5-8  mm 
x  1-1.5  mm.  asymétriques  à  la  base,  aiguës  à 
l'apex,  glabres  mais  parfois  légèrement  poilues 
au  bord.  Inflorescence  :  fausse  grappe  axillaire 
ou  terminale  en  épi,  poilue,  densément  fleurie. 
Fleurs  bisexuées,  régulières.  5-mères,  presque 
sessiles  :  calice  à  tube  d'environ  1,5  mm  de 
long,  légèrement  denté  :  pétales  libres,  ellipti- 
ques, denviron  2  mm  de  long,  poilus  à  l'exté- 
rieur :  étamines  10  libres,  anthères  avec  glande 
à  l'apex  ;  ovaire  supère,  poilu  dans  sa  partie 
supérieure,  style  mince,  arqué.  Fruit  :  gousse 
linéaire  aplatie  de  (  10-)20-40  cm  x  2-3  cm.  sur 
un  stipe  à  la  base  atteignant  8.5  cm  de  long, 
brun  rougeâtre,  légèrement  veinée  transversa- 
lement, déhiscente  d'un  côté.  Graines  étroite- 
ment oblongues,  plates,  de  8—11  cm  de  long  y 
compris  l'aile  papyracée  qui  les  entoure,  bru- 
nes, reliées  à  la  gousse  par  une  extrémité. 
Plant ule  à  germination  hypogée,  mais  les  coty- 
lédons restent  souvent  enfermés  à  l'intérieur 
du  tégument  :  2  premières  feuilles  opposées, 
composées  pennées. 

Au  Gabon,  les  Heurs  sont  produites  au  début  de 
la  longue  saison  sèche,  et  les  fruits  sont  mûrs 
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vers  septembre.  Les  graines  ailées  sont  surtout 
dispersées  par  le  vent. 

Le  genre  Neutonia  comprend  environ  15  espè- 
ces et  est  limité  à  l'Afrique.  Il  semble  apparen- 
té à  Fillaeopsis  d  Afrique  centrale  et  à  Lemuro- 
dendron  de  Madagascar.  Neutonia  leucocarpa 
peut  être  confondu  avec  Piptadeniastm  m  afri- 
canum  (Hook.f.)  Bremm,  qui  s'en  distingue  par 
1  absence  de  glandes  sur  les  feuilles,  son  ovaire 
glabre  et  ses  graines  reliées  à  la  gousse  par  le 
milieu. 

Neu  tonia  glandnlifera  (Pellegr.)  G, 0.0. Gilbert 
&  Boutique  est  un  arbre  de  taille  moyenne  a 
relativement  grande  atteignant  40  m  de  haut, 
dont  l'aire  de  répartition  est  la  même  que  celle 
de  Neu  tonia  leucocarpa.  Il  s  en  distingue  par 
des  folioles  plus  grandes  et  semble  moins  com- 
mun au  Gabon,  mais  dans  certaines  régions  du 
Bas-Congo  (en  R.D.  du  Congo)  c'est  un  arbre 
commun  de  la  canopée.  Son  bois  se  prête  aux 
mêmes  emplois  que  celui  de  Neu  tonia  leuco- 
carpa. mais  il  est  plus  lourd  (environ  900  kg/nC 
à  12%  d  humidité)  et  plus  résistant. 
Neu  tonia  griffoniana  (Baill.)  Baker  f.  ressem- 
ble à  Neu  tonia  glandulifera,  mais  il  a  des  folio- 
les rhombiques  (oblongues  à  elliptiques  chez 
Neu  ton ia  glandulifera).  C'est  un  arbre  de  taille 
moyenne  à  assez  grande  atteignant  35  m  de 
haut,  dont  l'aire  de  répartition  s'étend  du  Nige- 
ria au  Gabon  Son  b.>i>  convient  aussi  pour  les 
mêmes  emplois  de  celui  de  Neu  tonia  leucocarpa. 
Neutonia  duparqueliana  (Baill.)  Keay  est  pré- 
sent dans  la  même  région  que  Neu  tonia  griffo- 
niana, mais  s'étend  aux  forêts  sempervirentes 
d'Afrique  de  l'Ouest  jusqu'en  Sierra  Leone. 
C'est  un  arbre  de  taille  moyenne  atteignant  30 
m  de  haut,  caractérisé  par  1-2  paires  de  pen- 
nes par  feuille  et  2  folioles  par  penne.  Il  arrive 
qu'on  labatte  pour  son  bois  moyennement 
lourd  de  couleur  brune,  par  ex.  en  Sierra  Leone 
et  au  Gabon,  mais  il  est  généralement  trop  rare 
pour  être  important. 

C'est  également  le  cas  de  Neu  tonia  aubrerillei 
(Pellegr.)  Keay,  arbre  présent  de  façon  relati- 
vement disséminée»  dans  la  forêt  sempervirente 
depuis  la  Sierra  Leone  jusqu'au  Ghana.  Il  s  agit 
d'un  arbre  de  taille  moyenne  au  fût  souvent 
court  et  irrégulier,  autrefois  abattu  au  Liberia 
pour  faire  des  planches  et  des  pirogues. 
Lecorce  est  utilisée  pour  ses  vertus  aphrodi- 
siaques. Ses  feuilles  se  caractérisent  par  3—4 
paires  de  pennes,  chacune  portant  3— 4(-7)  pai- 
res de  folioles. 

Neu  tonia  elliotii  (Ilarms)  Keay  est  endémique 
de  la  Sierra  Leone  où  il  est  présent  en  forêt- 
galerie  C'est  un  petit  arbre  atteignant  15  m  de 


haut,  à  2-4  paires  de  folioles  obovales  par 
penne.  Il  diffère  de  Neu  tonia  aubretillei  par 
ses  feuilles  qui  ne  comportent  qu'une  paire  de 
pennes.  Ses  graines  servaient  autrefois  de 
laxatif. 

Ecologie  Neutonia  leucocarpa  est  présent 
dans  la  forêt  pluviale  humide  sempervirente, 
principalement  la  forêt  secondaire. 

Gestion  La  régénération  de  Neu  tonia  leuco- 
carpa en  forêt  naturelle  dans  la  province  du 
Bas-Congo  en  R.D.  du  Congo  serait  correcte. 
Cependant,  sa  présence  commune  en  forêt  se- 
condaire laisse  penser  que  des  trouées  impor- 
tantes sont  nécessaires  à  une  bonne  régénéra- 
tion. En  général,  les  arbres  de  grande  taille  de 
Neu  tonia  leucocarpa  sonl  présents  à  l'étal  dis- 
séminé, mais  parfois  en  petits  groupes.  Au  Ga- 
bon, on  a  signalé  un  volume  de  fût  moyen  de 
0,6  m3/ha.  Les  grumes  qui  viennent  d'être  ré- 
coltés sont  sujettes  aux  attaques  d'insectes  et 
doivent  être  débardées  de  la  forêt  peu  de  temps 
après  l'abattage  pour  éviter  des  dégâts  au  bois. 

Ressources  génétiques  et  sélection  New- 
ton ia  leucocarpa  a  une  aire  de  répartition  rela- 
tivement limitée  en  Afrique  centrale,  mais  il 
nest  pas  rare  par  endroits,  notamment  dans 
l'ouest  du  Gabon.  Il  ne  semble  pas  menacé  pour 
le  moment,  mais  il  faut  veiller  à  éviter  sa  su- 
rexploitation. 

Perspectives  Neutonia  leucocarpa  a  un 
potentiel  certain  sur  le  marché  du  bois 
d'oeuvre.  Cela  peut  ouvrir  des  possibilités  à  une 
augmentation  du  négoce  de  cette  essence,  mais 
il  est  nécessaire  de  mener  des  recherches  sur 
les  taux  de  croissance,  la  régénération  natu- 
relle et  la  mise  au  point  de  méthodes  de  gestion 
appropriées  des  forêts  dont  il  est  un  élément 
commun,  afin  de  garantir  une  production  du- 
rable pour  l'avenir. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1072;  de  Saint-Aubin,  1963;  Takahashi,  1978: 
Vilhers,  1989;  Wilks  &  lssemhé,  2000. 

Autres  références  Burkill,  1995;  Gilbert  & 
Boutique.  1952;  Lewis  et  al.,  2005;  Pauwels, 
1993;  Sallenave,  1955;  Saville  &  Fox,  1967; 
Tailfer,  1989;  Villicrs,  1990;  Vivien  &  Faure, 
1985;  Voorhoeve,  1979. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Nkwtonia  PAUCIJUGA  (Harms)  Brenan 

Protologue  Kew  Bull.  1955(2)  :  181  (1955). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Piptadenia  paucijuga  Harms 
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(1914). 

Noms  vernaculaires  Mkunguni,  mpilipili, 
mbonta.  mche  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Neu- 

lonia  paucijuga  est  limité  aux  régions  côtières 
du  Kenya  et  de  la  Tanzanie. 

Usages  Le  bois  convient  à  la  construction, 
aux  revêtements  de  sol,  à  la  menuiserie,  aux 
meubles,  aux  boiseries  intérieures,  aux  jouets, 
aux  bibelots,  aux  cageots,  aux  caisses,  au  tour- 
nage, aux  placages,  au  contreplaqué,  aux  pan- 
neaux durs,  aux  panneaux  de  particules  et  à  la 
pâte  à  papier.  Il  est  traditionnellement  utilisé 
dans  la  construction  de  boutres  et  de  pirogues. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé  à 
brun  rougeâtre,  souvent  à  rayures  ou  ondula- 
tions plus  foncées,  et  se  démarque  nettement 
de  I  aubier  de  couleur  crème  et  de  2.5-6  cm 
d'épaisseur.  Le  fil  est  ondulé  ou  eontrefil,  le 
grain  fin  à  moyennement  grossier,  régulier  ou 
légèrement  irrégulier, 

Le  bois  est  moyennement  lourd.  A  12% 
d'humidité,  la  densité  est  de  610-770  kg/m*.  Le 
bois  sèche  généralement  de  manière  satisfai- 
sante à  l'air,  mais  il  peut  y  avoir  un  peu  de 
fendage  aux  extrémités  et  une  déformation. 
Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont 
relativement  faibles  :  de  2,5%  radialement  et 
de  4,5%  tangent  tellement.  Des  planches  de  2,5— 
5  cm  d'épaisseur  mettent  environ  G  mois  pour 
sécher  à  l'air  et  passer  du  bois  vert  à  12% 
d  humidité 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
94-98  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  1  1  400- 
12  200  N/mm2,  la  compression  axiale  de  54^57 
N/mm2,  le  cisaillement  de  16  N/mm'-.  le  fendage 
radial  de  54  N/mm  et  tangentiel  de  72  N/mm. 
et  la  dureté  Janka  de  flanc  de  6140  N. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien,  tant  à  la 
main  qu'avec  des  machines-outils.  Le  rabotage 
est  difficile  à  cause  de  la  présence  de  eontrefil. 

I  n  pré-perçage  est  conseillé  avant  le  elouage  et 
le  vissage,  mais  le  bois  retient  bien  les  clous. 
La  peinture  et  le  vernissage  ne  présentent  au- 
cun problème.  I>>  bois  convient  a  la  production 
de  placages,  mais  leur  séchage  peut  entraîner 
un  fendage  considérable. 

II  est  moyennement  durable,  et  se  montre 
moyennement  résistant  aux  attaques  de  termi- 
tes, mais  sensible  aux  attaques  de  vrilletles  et 
de  térébrants  marins.  Dans  des  essais,  il  a 
montré  une  excellente  résistance  contre  les 
champignons  de  la  pourriture  blanche  et 
brune.  Le  bois  de  cœur  est  assez  rebelle  à 
1  imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion. 


Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande,  atteignant  35  m  de  haut  ;  fût  habituel- 
lement droit  et  cylindrique,  dépourvu  de  bran- 
ches jusqu'à  12  m  de  hauteur,  atteignant  100 
cm  de  diamètre,  à  la  base  habituellement  sans 
contreforts  ;  surface  de  leeorce  lisse,  gris  pâle  à 
brun  grisâtre,  écorce  interne  rose  jaunâtre,  à 
exsudât  orange  translucide  ;  jeunes  rameaux  à 
poils  courts,  denses  et  brun  rougeâtre.  Feuilles 
alternes,  composées  bipennées  à  1-2  paires  de 
pennes  opposées  :  stipules  absentes  ou  indis- 
tinctes ;  pétiole  et  rachis  atteignant  ensemble  1 
cm  de  long,  à  courte  glande  entre  chaque  paire 
de  pennes  :  folioles  opposées  à  (l-)2-3  paires 
par  penne,  avec  une  courte  glande  entre  cha- 
que paire  de  folioles,  sessiles.  obovales  à  ellip- 
tiques, de  1-7  cm  *  0.5-4  cm.  cunéiformes  à  la 
base,  arrondies  ou  émarginées  à  l'apex,  gla- 
bres. Inflorescence  :  fausse  grappe  axillaire  ou 
terminale  en  épi  atteignant  10  cm  de  long,  sou- 
vent rassemblées  à  plusieurs  aux  extrémités 
des  rameaux,  poilues,  densément  fleuries. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères,  presque 
sessiles  :  calice  à  tube  denviron  1  mm  de  long, 
légèrement  denté,  pnilu  à  l'extérieur  ;  pétales 
libres,  lancéolés,  de  2-2,5  mm  de  long,  poilus  à 
lextérieur  dans  la  partie  supérieure,  blanchâ- 
tres :  étamines  10,  libres,  anthères  sans  glande 
à  l'apex  :  ovaire  supère,  poilu,  style  mince,  ar- 
qué. Fruits  :  gousse  linéaire  aplatie  de  23-60 
cm  x  2—3  cm,  sur  un  court  stipe  à  la  base,  brun 
rougeâtre,  veinée  transversalement,  déhiscente 
d'un  coté.  Graines  oblongues.  plates,  de  7-9  cm 
de  long  y  compris  l'aile  papyracée  qui  les  en- 
toure, brunes,  attachées  à  la  gousse  par  une 
extrémité. 

Le  genre  Newtonia  comprend  environ  15  espè- 
ces et  est  limité  à  l'Afrique.  Il  semble  apparen- 
té à  Fillaeopsis  d'Afrique  centrale  et  à  Lemuro- 
den  droit  de  [Madagascar. 

Neu  tonia  hildebrandtii  (Vatke)  Torre  se  trouve 
également  au  Kenya  et  en  Tanzanie,  le  plus 
souvent  dans  les  ripisylves  et  les  savanes  ar- 
bustives  sèches  où  la  nappe  phréatique  est 
élevée,  jusqu à  1100  m  d'altitude,  mais  il  est 
beaucoup  plus  répandu  que  Ncu  tonia  pauciju- 
ga. descendant  vers  le  sud  jusque  dans  l'est  de 
l'Afrique  du  Sud.  C'est  un  arbre  de  taille 
moyenne  atteignant  25  m  de  haut  :  ses  feuilles 
ont  4-7  paires  de  pennes,  chacune  à  6-19  pai- 
res de  folioles.  Le  bois  brun  rougeâtre  et 
moyennement  lourd  est  utilisé  pour  la  cons- 
truction des  maisons,  pour  confectionner  des 
perches  des  ustensiles  et  pour  les  sculptures, 
et  il  est  jugé  excellent  comme  bois  de  feu  et 
convenant  à  la  production  de  charbon  de  bois 
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de  première  qualité.  La  démet  ion  de  racine 
s'emploie  pour  ses  vertus  vermifuges.  Des  ex- 
traits décorée  de  Newtonia  hildebmndtii  ont 
manifesté  une  activité  antimicrobienne  contre 
toutes  sortes  de  champignons  et  de  bactéries 
pathogènes. 

Newtonia  erlangeri  (Harms)  Brenan  est  un 
arbre  de  taille  petite  à  moyenne  atteignant  20 
m  de  haut,  à  1—1  paires  de  pennes  par  feuille, 
chacune  à  5-12  paires  de  folioles.  Il  est  présent 
dans  les  régions  côtièros  de  Somalie,  du  Kenya 
et  du  nord  de  la  Tanzanie,  dans  les  ripisylves 
el  les  savanes  arbustives  sèches  où  la  nappe 
phréatique  est  élevée.  Son  bois  sert  dans  la 
construction  des  maisons  et  la  décoction 
décorée  se  prend  dans  le  traitement  des  tym- 
panites.  Le  feuillage  sert  de  fourrage  pour  le 
bétail. 

Ecologie  Newtonia  paueijuga  est  présent 
dans  la  forêt  secondaire,  la  foret  sempervirente 
humide  et  les  ripisylves  de  basses  terres,  moins 
souvent  dans  la  forêt  sempervirente  sèche, 
jusqu'à  500  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
qu'il  soit  assez  commun  par  endroits,  par  ex. 
dans  les  monts  Shimba  au  Kenya,  Newtonia 
paueijuga  a  une  aire  de  répartition  limitée.  Il 
est  surtout  présent  dans  des  poches  de  forêt 
entière  humide,  un  type  de  milieu  extrêmement 
fragmenté.  Il  figure  dans  la  catégorie  vulnéra- 
ble sur  la  Liste  rouge  de  1  UICX. 

Perspectives  Les  propriétés  du  bois  de 
Newtonia  paucijuga  sont  assez  bonnes  et  susci- 
tent certainement  un  intérêt  sur  le  marché 
international  du  bois  d'œuvre.  Toutefois,  le 
déclin  et  la  fragmentation  de  ses  populations 
constituent  un  sérieux  inconvénient  pour  la 
commercialisation  de  l'espèce,  et  lattention 
doit  se  porter  avant  tout  sur  sa  conservation. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Brenan,  1959;  Dale  &  Greenway,  1961; 
Ishengoma  et  al..  200  1:  Takahashi.  1978. 

Autres  références  Beentje  1994;  Brycc, 
1967;  Kokwaro.  1993;  Lewis  et  al.,  2005;  Lovett 
&  Olarke,  1998d;  Maundu  &  Tongnâs,  2005; 
Neuwingor.  2000;  Palmer  &  Pitman,  1972- 
1974:  Tanzania  Forest  Division.  1966;  Villiers. 
1990. 
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NOTHOSPONUIAS  STAUDTII  Engl. 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  36  :  217  (1905). 
Famille  Simaroubaceae 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 


de  Nothospondias  staudtii  s'étend  de  la  Côte 
d'Ivoire  à  la  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  de  Nothospondias  staudtii 
est  considéré  comme  convenant  pour  la  menui- 
serie, mais  il  semble  peu  utilisé. 

Propriétés  Le  bois  est  jaune,  assez  dur  et 
fibreux.  11  est  facile  à  travailler. 
Les  extraits  de  feuilles  ont  montré  in  vivo  des 
actions    analgésiques   et  anti-inflammatoires 
sur  les  souris  et  les  rats. 

Botanique  Arbre  dioïque,  do  taille  petite  à 
moyenne  atteignant  25  m  de  haut  ;  lut  dépour- 
vu de  branches  jusqu'à  10  m.  cylindrique,  recti- 
ligne  jusqu'à  50  cm  de  diamètre  ;  écorec  ex- 
terne lisse,  gris  luisant  avec  des  taches  blan- 
ches et  vertes  ;  branches  érigées.  Feuilles  dis- 
posées en  spirale,  groupées  à  l'extrémité  des 
rameaux,  composées  imparipennées  avec  9-21 
paires  de  folioles  :  stipules  absentes  :  pétiole  et 
rachis  de  50-120  cm  de  long  ;  pétiolules  de  5- 
11  mm  de  long  :  folioles  opposées  à  alternes, 
obliquement  oblongues-elliptiques,  de  10-21 
cm  x  1-10  cm,  base  asymétrique,  apex  acumi- 
né,  papyracées,  glabres,  pennatinervées  avec 
environ  10  paires  de  nervures  latérales.  Inflo- 
rescence :  panicule  terminale  lâche  jusqu'à  70 
cm  de  long  et  H0  cm  de  large  à  la  base  avec  des 
axes  court  ornent  poilus  ;  bractées  ovales,  de  1- 
1,5  mm  x  1  mm.  Fleurs  unisoxuéos,  régulières, 
4 -mères  ;  pédicelle  de  2-5  mm  do  long,  articulé 
à  la  base:  calice  campanulé.  d'environ  1,5  mm 
do  long,  à  lobes  ovales  courts  ;  pétales  ohlongs- 
obovales.  de  4-6  mm  x  1,5-2  mm,  jaunes: 
ét aminés  en  2  rangées  de  4,  de  4—7  mm  de 
long  :  ovaire  supère.  composé  de  4  carpelles 
libres,  l(-2)  se  développant  en  fruit.  Fruit  : 
drupe  ovoïde-ellipsoïde  de  2-2,5  cm  x  1,5—2  cm, 
jaune  orangé  à  maturité,  renfermant  1  seule 
graine.  Graines  oblongues-ellipsoïdes,  de  1,5-2 
cm  x  environ  1  cm.  tégument  papyracé.  brun. 
Le  genre  Nothospondias  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce. 

Ecologie  Nothospondias  staudtii  se  ren- 
contre dans  le  sous-étage  do  la  forêt,  souvent  le 
long  des  cours  d'eau. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Notho- 
spondias staudtii  est  relativement  répandu 
mais  rare  dans  certains  pays,  par  ex.  la  Côte 
d  Ivoire  et  le  Ghana.  Il  est  classé  comme  vulné- 
rable dans  la  liste  rouge  des  espèces  menacées 
de  l'UICN, 

Perspectives  A  présent  Nothospondias  staud- 
tii ne  semble  pas  être  très  utilisé  comme  source 
de  bois  d'œuvre,  et  du  fait  de  sa  vulnérabilité  et 
de  sa  taille  souvent  faible,  cela  ne  changera 
pas. 
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Références  principales  Aubréville.  19G2c: 
Burkill,  2000;  van  (1er  Yeken,  19(50. 

Autres  références  Ilawthorne,  1995;  Haw- 
thorne.  1998b;  Keay.  1958a;  Owoyele  et  al.. 
2004. 

Auteurs  M.  Brink 

O chroma  PYRAMIDALE  (Cav.  ex  Lam.)  Urb. 

Protologue  Report.  Spec.  Nov.  Regni  Vcg.. 
Beih.  5:  123  (1920). 

Famille  Bombaeareae  (APC  :  Malvaeeae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  72,  78,  88 

90 

Synonymes  Ochrama  lagopus  Sw.  (1788). 

Noms  vernaculaires  Balsa  (Fr).  Balsa  wood 
tree,  eorkwood.  eork  tree.  clown  tree  (En).  Pau 
de  balsa,  pata  de  lebre,  pau  de  jangada  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Laire 
de  répartition  naturelle  dOehivma  pyramidale 
couvre  la  partie  tropicale  de  l'Amérique  cen- 
trale et  de  l'Amérique  du  Sud,  du  sud  du  Mexi- 
que jusqu à  la  Bolivie.  Il  est  planté  dans  de 
nombreux  pays  tropicaux,  y  compris  l'Afrique 
tropicale  (par  ex.  le  Cameroun  et  le  Zimbabwe) 
et  l'Afrique  du  Sud.  11  s'est  naturalisé  dnns 
certains  endroits. 

Usages  Le  bois  extrêmement  léger  (nom 
commercial  :  balsa)  est  utilisé  pour  les  bouées 
les  gilets  et  ceintures  de  sauvetage,  les  plan- 
ches de  surf,  la  construction  aéronautique,  la 
construction  de  navires  et  d  embarcations,  les 
jouets,  le  modélisme,  les  planches  de  montage 
de  laboratoire,  les  âmes  dans  les  constructions 
en  sandwich,  les  attelles,  l'emballage  d'articles 
fragiles  et  comme  isolant  thermique,  antivibra- 
toire et  phonique  ainsi  qu'autrefois  en  électrici- 
té. Lorsqu'il  est  un  peu  plus  lourd,  le  balsa 
convient  aux  allumettes,  aux  bâtonnets  de 
glace  et  aux  cure-dents,  et  à  la  production  de 
pâte  et  de  papier. 

La  bourre  du  fruit  se  prête  au  remplissage  des 
oreillers  et  des  matelas.  On  confectionne  des 
cordes  avec  l'éeoree  fibreuse.  L'arbre*  est  parfois 
planté  comme  ornemental  ou  arbre  d'ombrage. 

Production  et  commerce  international  L'E- 
quateur, qui  fournit  80—90%  du  volume  vendu 
sur  le  marché  mondial,  est  le  principal  exporta- 
teur 'If  balsa. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  à  gris- 
blanc  parfois  nuancé  de  rosé  près  du  coeur 
chez  les  arbres  âgés  ;  il  ne  se  démarque  pas 
nettement  de  1  aubier,  Le  fil  est  droit,  le  grain 
grossier  et  régulier.  Le  bois  a  des  reflets 
soyeux.  Le  bois  de  cœur  est  trop  lourd  pour 


avoir  une  importance  économique  et  1  aubier 
constitue  la  plus  grande  partie  du  matériau 
commercial. 

C'est  un  bois  extrêmement  léger  d'une  densité 
de  (40-)70-250(-320)  kg/m3  à  12%  d'humidité. 
Le  bois  de  première  qualité,  qui  pèse  moins  de 
150  kg/m  ''  à  12%  d'humidité,  est  généralement 
produit  par  les  arbres  jeunes  (âgés  de  8-9  ans), 
alors  que  les  arbres  plus  âgés  produisent  du 
bois  de  cœur,  plus  lourd  et  dont  la  qualité  est 
jugée  secondaire.  Il  existe  de  grosses  différen- 
ces entre  l'aubier  extérieur  et  celui  que  l'on 
trouve  vers  le  centre  :  en  effet,  le  bois  nouveau 
(dans  les  3  cm  extérieurs)  est  en  moyenne  2  2 
fois  plus  lourd  que  le  bois  ancien  (les  3  cm  inté- 
rieurs) c-o m  me  1  ont  montré  des  échantillons  de 
bois  originaires  du  Costa  Rica. 
I>'  séchage  à  lair  du  bois  vert  à  15% 
d'humidité  prend  1-3  semaines.  Les  taux  de 
retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  faibles  à 
moyens:  de  2,1-3,0%  radialement  et  de  2.8- 
7.0%  tangentiellement.  Le  séchage  au  four  est 
préférable  au  séchage  à  l'air,  pour  limiter  le 
fendage  et  le  gauchissement.  Le  mouvement  du 
matériau  en  service  est  faible. 
Le  bois  est  très  tendre  et  fragile  et  celui  des 
arbres  âgés  tend  à  être  cassant.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  14-57 
N'/min2,  le  module  d  élasticité  de  2100-0400 
N/mm2,  la  compression  axiale  de  0-24  N/mm-, 
la  compression  transversale  de  5  N/mm-.  le 
cisaillement  de  2-3  N/mm2,  le  fendage  de  2-1  1 
N/mm.  la  dureté  Janka  de  flanc  de  330-450  N, 
la  dureté  Janka  en  bout  de  2410  N  et  la  dureté 
de  liane  Chalais-Meudon  de  0. 1-0,2. 
Le  bois  se  travaille  très  facilement  à  la  main  et 
aux  machines-outils,  mais  il  faut  utiliser  un 
outillage  affûté  pour  éviter  lémiettement.  Il 
prend  bien  les  clous  et  les  vis.  mais  il  est  trop 
tendre  pour  les  retenir  correctement.  Le  rabo- 
tage est  presque  impossible.  Les  propriétés  de 
collage  sont  bonnes,  et  le  bois  se  teint,  se  polit 
et  se  peint  de  manière  satisfaisante,  mais  il  est 
très  absorbant.  Les  caractéristiques  de  cintrage 
sont  médiocres.  Il  a  de  bonnes  propriétés 
disolation  et  peut  être  utilisé  à  très  faibles 
températures  (jusqu  à  -250°C).  Le  bois  des 
vieux  arbres  est  cassant  et  s'effrite. 
Ce  n'est  pas  un  bois  durable  et  il  est  sujet  aux 
attaques  d'insectes  foreurs  (Anobium  et  Lyc- 
lus).  de  termites  et  de  capricornes.  Perméable  à 
1  imprégnation  des  produits  de  conservation. 
1  aubier  absorbe  environ  560  kg/ms  ;  le  bois  de 
cœur  est  plus  rebelle 

La  longueur  moyenne  des  fibres  du  bois  origi- 
naire de  Belize  est  de  1,9  mm.  leur  diamètre  de 
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30,1  um.  le  diamètre  du  lumen  de  28.3  um  et 
lépaisseur  de  la  paroi  des  cellules  de  3.9  um. 
Le  bois  contient  74%  dholoeellulose.  38%  d'a- 
eellulose  et  1%  de  cendres  ;  la  solubdité  dans 
1%  de  NaOH  est  de  21%,  et  dans  l'éthanol- 
benzène  de  1%.  C'est  un  bois  indiqué  pour  la 
confection  de  pâte  à  papier  par  procédés  chimi- 
ques et  semi-chimiques,  et  il  donne  45-50%  de 
pulpe  dotée  de  bonnes  caractéristiques  de  ré- 
sistance. Le  blanchiment  est  aisé  et  n'entraîne 
pas  do  porte  do  résistance,  ce  qui  rond  cette 
pâte  indiquée  pour  les  papiers  d'impression  et 
d'écriture. 

Botanique  Arbre  caducifolié  ou  somporvi- 
rent,  de  taille  moyenne  atteignant  30(— 50)  m 
do  haut  ;  fût  droit,  le  plus  souvent  court,  cylin- 
drique, atteignant  100(-180)  cm  de  diamètre,  à 
courts  contreforts  chez  les  arbres  âgés  ;  surface 
de  l'écoree  lisse,  marbrée  de  gris-blanc  ;  cime 
étalée,  imposante  :  rameaux  à  poils  étodés. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  :  stipules 
largement  lancéolées,  d'environ  1,5  cm  X  1  cm; 
pétiole  de  3-10  cm  de  long  :  limbe  ovale,  légè- 
rement 3-5-lobé,  de  10-40  cm  x  1 1-35  cm,  base 
cordée,  apex  aigu  ou  acuminé,  bord  ondulé, 


Ochroma  pynimidale  -  1,  port  de  l'arbre;  2, 
m  m  eau  en  fleura;  3,  feuille;  4,  fleur;  5,  fleur 
en  section  longitudinale  ;  6,  fruit  déhiscent. 
Source:  PROSEA 


glabrescent  au-dessus,  poilu  au-dessous,  pal- 
mat  inervé  et  pennat  inervé  à  7-9  paires  de  ner- 
vures latérales.  Fleurs  solitaires,  axillaires. 
bisexuées,  régulières,  ô-mères  :  pédicelle  de  4— 
1 1  cm  de  long  :  calice  tubulaire.  de  8-12  cm  de 
long,  à  lobes  inégaux  de  2,5-4  cm  de  long,  poi- 
lus à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  :  pétales  de  1  1 
15  cm  x  environ  5  cm  blanchâtres;  étamines 
nombreuses,  soudées  aux  pétales  à  leur  base, 
réunies  en  un  tube  staminal  courtement  5-lobé 
de  10—12,5  cm  de  long  portant  dos  anthères 
sessiles  ondulées  depuis  leur  milieu  jusqu'à 
l'apex  :  ovaire  su  père.  5-loculairo,  stylo  on  mas- 
sue et  do  9—10  cm  do  long,  stigmate  spiralé. 
Fruit  :  capsule  oblongue  de  cm  x  environ 

2,5  cm,  côtelée,  à  5  valves,  déhiscente,  à  denses 
poils  laineux  à  l'intérieur,  contenant  de  nom- 
breuses graines.  Graines  piriformes.  de  4-5 
mm  x  environ  1,5  mm.  couvertes  dune  abon- 
dante filasse  brun  pâle. 

La  croissance  des  arbres  <ï  Ochroma  pyrami- 
dale peut  être  extrêmement  rapide.  En  Améri- 
que du  Sud.  l'accroissement  annuel  moyen  en 
diamètre  atteint  10  cm,  et  au  bout  de  10-12 
ans,  lorsque  la  croissance  se  stabilise,  l'arbre 
peut  faire  20-25  m  de  haut  et  environ  100  cm 
do  diamètre.  On  peut  généralement  espérer  un 
accroissement  annuel  moyen  du  volume  de  bois 
de  17-30  mVha,  mais  on  a  atteint  des  accrois- 
sements de  90  mVha.  Après  12-15  ans,  la 
croissance  ralentit  et  les  arbres  se  détériorent 
rapidement.  Uniquement  dans  des  circonstan- 
ces particulières,  les  arbres  peuvent  atteindre 
50  m  de  haut.  En  Indonésie  et  en  Malaisie, 
Ochroma  pyramidale  fleurit  toute  Tannée  et 
est  pollinisé  par  les  chauves-souris.  Larbre 
commence  à  produire  des  graines  viables  au 
bout  de  (2-)3-4  ans  ;  les  graines  sont  disper- 
sées par  le  vent  . 

Le  genre  Ochroma  est  monospécifique  Ochro- 
ma pyramidale  est  extrêmement  vnriahle,  et  on 
pensait  autrefois  que  le  genre  comprenait  au 
moins  1 1  espèces. 

Ecologie  Ochroma  pynimidale  est  un  pion- 
nier typique  qui  colonise  les  clairières.  Dans  la 
nature,  il  est  présont  jusqu  à  1000  m  d'altitude, 
dans  des  régions  où  les  précipitations  annuel- 
les sont  de  1250—3000  mm  et  la  température 
annuelle  moyenne  de  22-28<>C.  Il  tolère  une 
saison  sèche  jusqu  à  5  mois,  mais  seulement  si 
l'humidité  relative  ne  tombe  pas  souvent  en 
dessous  de  75%.  11  pousse  en  groupes  et  préfère 
les  plateaux  alluviaux,  avec  des  sols  profonds, 
riches  et  bien  drainés,  ou  des  sols  volcaniques. 
Des  sites  moins  favorables  retardent  la  crois- 
sance et  produisent  un  bois  de  plus  haute  den- 
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sité  (plus  de  160  kg/m3)  et  dénué  dintérêt 
commercial.  Au  Cameroun.  Ochroma  pyrami- 
dale s'est  naturalisé  ;  il  est  fréquent  dans  les 
forêts  claires  et  les  forêts  secondaires. 

Gestion  Ochroma  pyramidale  peut  se  mul- 
tiplier par  graines.  Le  poids  de  1000  graines 
•  'st  il.  5  15  s  1 1*  -  g raim  -  I  ri--  petites  . loivi  ni 
se  récolter  sur  les  arbres  sur  pied  ;  elles  se 
conservent  plusieurs  années  en  sacs  de  jute  ou 
dans  des  récipients  fermés.  Elles  peuvent  être 
semées  directement  nu  champ  ou  en  pépinière. 
Les  graines  sont  recouvertes  dun  tégument 
imperméable  que  Ion  doit  faire  éclater  à  la 
chaleur  (eau  bouillante,  feu)  avant  qu  elles  ne 
germent.  Dans  la  nature,  le  défrichage  de  la 
forêt  expose  le  sol  au  soleil,  ce  qui  déclenche  la 
levée  des  graines.  En  pépinière,  les  graines 
sont  semées  en  lignes  à  3— 1  cm  de  distance 
sous  un  ombrage  léger  et  dans  lui  m>]  stérilisé 
pour  prévenir  la  fonte  des  semis.  Les  semences 
prétraitées  présentent  65-75%  de  germination 
en  5—28  jours.  Lorsqu'ils  ont  3-4  mois  et  font 
20-25  cm  de  haut,  les  semis  sont  repiqués  en 
plein  champ  à  un  espacement  de  (2— )4— S  m  x 
(3— )4— 5  m.  Comme  les  racines  des  jeunes 
plants  sont  extrêmement  sensibles  aux  lésions, 
les  plants  à  racines  nues  ne  peuvent  être  utili- 
sés et  le  semis  direct  est  préférable,  à  raison  de 
15-20  graines  par  trou,  qui  seront  ensuite 
éclaircies  pour  ne  laisser  qu'un  plant  par  trou. 
Les  plantations  doivent  être  désherbées  2—3 
fois  au  cours  de  la  première  année.  Quanti  les 
arbres  ont  4  ans  environ,  la  densité  doit  être 
d'environ  400  arbres/ha,  afin  de  leur  donner 
suffisamment  d'espace  pour  pousser  et  permet- 
tre ainsi  leur  croissance  rapide.  Il  faut  absolu- 
ment veiller  à  éviter  d'endommager  les  arbres 
restants,  car  ils  cicatrisent  très  mal  voire  pas 
du  tout  .  L'élagage  est  donc  à  proscrire.  En  gé- 
néral, les  rotations  ne  dépassent  pas  7-8  ans.  A 
ce  stade,  le  bois  de  cneur  commence  à  se  déve- 
lopper, il  se  densifie  et  prend  une  teinte  plus 
sombre,  ce  qui  le  rend  moins  adapté  aux  usages 
qui  sont  les  siens.  L'arbre  est  sensible  aux  at- 
taques des  champignons  et  des  insectes,  là  où 
son  écorce  est  endommagée.  Dans  toute 
l'Amérique  centrale  et  l'Amérique  du  Sud,  un 
foreur  des  pousses  {Anadasmus  porinodes) 
provoque  d'importants  dégâts  dans  les  planta- 
tions. Le  bois  est  fortement  sujet  au  bleuisse- 
ment, et  il  doit  être  transformé  rapidement 
après  l'abattage  pour  éviter  que  le  fendage  et  le 
bleuissement  ne  s'étendent. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Les 
différences  de  densité  du  bois  peuvent  servir  de 
point  de  départ  à  une  poursuite  des  travaux  de 


sélection  et  d  amélioration  génétique. 

Perspectives  Ochroma  pyramidale  a  perdu 
de  l'importance  en  raison  du  recours  accru  aux 
matières  synthétiques,  mais  il  restera  proba- 
blement le  matériau  le  plus  adapté  à  certains 
emplois  spécifiques,  comme  par  exemple  le 
modélisme.  Il  est  même  envisageable  que  son 
utilisation  augmente  pour  des  applications  de 
niche  et  sous  forme  de  pâte  à  papier,  car  on  se 
tourne  actuellement  vers  les  matières  d'origine 
biologique  et  biodégradables  au  lieu  de  matiè- 
res synthétiques.  On  ne  sait  pas  bien  dans 
quelle  mesure  et  où  exaclement  I  arbre  est  pré- 
sont en  plantations  ou  naturalisé  en  Afrique 
tropicale,  mais  il  pourrait  offrir  un  potentiel  à 
cette  région  du  monde  pour  des  plantations  Un 
avantage  important  est  la  rapidité  de  sa  crois- 
sance, car  le  bois  peut  être  récolté  avec  des 
rotations  de  7-8  ans  dans  les  plantations  de 
bois  d'oeuvre. 

Références  principales  Beentje  &  Smith. 
2001:  Farmer,  1972;  Keating  &  Bolza,  1982; 
Villiers.  1975b;  Wiselius,  1998b. 

Autres  références  Burkill.  1994;  Chitten- 
den  &  Palmer,  1990;  CTFT,  1961b;  Dahms, 
1991:  Lamprecht.  1989:  Sallenave,  1964:Salle- 
nave,  1971;  Villavelez  &  Meniado  1979;  Webb 
et  al.,  1981;  Wiemann  &  Williamson,  1988. 

Sources  de  l'illustration  Wiselius,  1998b. 

Auteurs  M.  Brink 
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known  timbers. 


OcoTEA  cymosa  (Nées)  Palacky 

Protologue  Cat.  pl.  madagasc.  2:  9  (1907). 
Famille  Lauraceae 

Synonymes  Ravensam  tapait  Baill.  (1885). 

Origine  et  répartition  géographique  Oco- 
tea  cymosa  se  trouve  dans  tout  l  est  de  Mada- 
gascar. 

Usages  Le  bois  d  Orntea  cymosa  ainsi  que 
celui  de  plusieurs  autres  Ocolea  spp.,  connu 
sous  le  nom  de  varongy  est  non  seulement 
particulièrement  demandé  pour  la  confection 
de  meubles,  lebénisterie,  la  construction  d'em- 
barcations el  les  mortiers,  mais  il  est  aussi  très 
apprécié  pour  la  construction,  la  menuiserie,  la 
charronnerie,  les  boiseries  intérieures  et  le 
modelage.  11  convient  pour  les  étais  de  mine,  la 
construction  navale,  les  jouets,  les  articles  de 
fantaisie,  la  caisaerie,  la  sculpture,  le  tournage, 
les  placages  et  le  contreplaqué.  En  revanche,  il 
se  prête  moins  à  la  parquet erie  car  il  est  trop 
tendre. 
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Tant  les  feuilles  que  1 écorce  et  les  fruits  sont 
parfumés  ;  on  emploie  les  feuilles  et  les  fruits 
comme  condiments  :  quant  à  f  écorce,  on  l'ajoute 
aux  boissons  alcoolisées  locales. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  pâle,  ne  se 
distingue  généralement  pas  de  l'aubier.  Il  pré- 
sente normalement  un  oontrefil,  le  grain  est 
moyen.  Les  surfaces  radiales  ont  souvent  un 
aspect  nettement  rayé  ou  rubané.  Lorsqu'il  est 
fraîchement  sciéf  le  bois  dégage  une  odeur  dé- 
sagréable. 

C'est  un  bois  moyennement  léger  dont  la  densi- 
té avoisine  les  560  kg/m1  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  bien  à  l'air  moyennant  peu  d'altérations, 
mais  c'est  avec  les  grumes  sciées  sur  quartier 
que  l'on  obtient  les  meilleurs  résultats.  Les 
taux  de  retrait  sont  moyennement  élevés  :  de 
l'état  vert  à  anhydre,  ils  sont  d  environ  4,2% 
dans  le  sens  radial  et  de  8.0%  dans  le  sens  tan- 
gentiel.  Des  planches  de  2.5  cm  dépaisseur 
mettent  près  d'un  mois  pour  sécher  jusqu'à 
30%  d'humidité.  Le  bois  est  moyennement  sta- 
ble en  service.  A  12%  d'humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  119  N/mm2,  la  compression 
axiale  de  43  N/mm2,  le  fendage  de  16  N/mm  et 
la  dureté  de  liane  Chalais-Meudon  de  2.7. 
Le  bois  est  facile  à  scier  et  à  travailler  tant  à  la 
main  qu'à  la  machine.  Quelquefois,  le  ponçage 
peut  s'avérer  nécessaire  si  l'on  veut  obtenir  de 
bons  résultats  au  rabotage.  C'est  un  bois  qui  se 
colle,  se  peint  et  se  vernit  assez  facilement.  Il 
se  cloue  bien,  avec  une  bonne  tenue  des  clous. 
Les  caractéristiques  de  déroulage  et  de  tran- 
ehage  sont  bonnes.  Les  caractéristiques  de 
moulurage  sont  satisfaisantes,  et  le  bois  se 
prête  à  la  sculpture.  Il  est  souvent  attaqué  par 
les  acolytes,  mais  il  est  moyennement  résistant 
aux  champignons,  aux  térébrants  du  bois  sec, 
aux  termites  et  térébrants  marins.  Il  est  re- 
belle à  1  imprégnation  avec  des  produits  de 
conservation. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 25  m  de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches 
jusqu'à  une  hauteur  de  16  m,  mais  souvent 
tordu,  jusqu'à  80  cm  de  diamètre,  parfois  à 
contreforts  atteignant  1,5  m  de  haut  ;  écorec  à 
nombreuses  lenticelles,  parfumée  lorsqu'on  la 
coupe  ;  rameaux  légèrement  anguleux,  à  pilosi- 
té dense  et  poudreuse.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples et  entières;  stipules  absentes:  pétiole  de 
1-2  cm  de  long,  cannelé  au-dessus  ;  limbe  ellip- 
tique, de  6-17  cm  x  2-8  cm.  base  cunéiforme, 
apex  acuminé,  papyracé,  d'un  vert  lustré,  gla- 
bre, pennatinervé  à  5-8  paires  de  nervures 
latérales  parfumé.  Inflorescence  :  cyme  ou 
panicule  axillaire  ou  terminale  atteignant  6  cm 


de  long,  à  pubescence  courte  et  dense  mais 
glabrescente.  composée  de  3-20  fleurs  :  pédon- 
cule de  1-3  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières, odorantes  :  pédicelle  de  1—3  mm  de  long  : 
lobes  du  périanthe  6.  elliptiques,  d'environ  3 
mm  de  long  :  ét aminés  9  en  3  verticilles,  anthè- 
res 1-loculaires,  étamines  du  verticille  interne 
pourvues  de  2  glandes  à  la  base,  staminodes  1- 
2,  minuscules  ;  ovaire  supère,  ovoïde  à  ellip- 
soïde, de  1-1,5  mm  de  long,  glabre,  1-loeulaire, 
style  d'environ  1  mm  de  long,  stigmate  dis- 
coïde. Finit  :  baie  drupacée  ovoïde,  atteignant  2 
cm  «le  long,  enfermée  à  la  base  dans  le  récepta- 
cle dilaté,  en  coupe,  de  1-1,5  cm  de  long  conte- 
nant 1  seule  graine. 

Les  arbres  dOcotea  cymosa  ont  une  croissance 
lente. 

On  estime  le  nombre  d  espèces  d'Oeotea  à  200  à 
350.  la  plupart  se  trouvant  en  Amérique  tropi- 
cale. Le  continent  africain  en  compte  près  de  7. 
Madagascar  environ  35. 

A  Madagascar,  plusieurs  autres  Ocotea  spp. 
sont  appréciées  pour  leur  bois,  qui  est  très 
semblable  à  celui  dOcotea  cymosa,  est  égale- 
ment connu  sous  le  nom  de  "varongy"  et  em- 
ployé pour  les  mêmes  usages.  Les  plus  impor- 
tants sont  Ocotea  faucherei  (Danguy)  Kosterm., 
Ocotea  laevis  Kosterm.  Ocotea  macrocarpa 
Kosterm.,  Ocotea  platydisca  Kosterm.,  Ocotea 
racemosa  (Danguy)  Kosterm.,  Ocotea  thouveno- 
tir  (Danguy)  Kosterm.  et  Ocotea  trichophlebia 
Baker.  On  les  t  rouve  tous  dans  I  est  de  Mada- 
gascar, à  ceci  près  que  leur  aire  de  répartition 
est  plus  réduite  que  celle  d'Oeotea  cymosa,  ex- 
cepté Ocotea  laevis  et  Ocotea  racemosa,  pré- 
sents dans  tout  l'est  de  Madagascar  comme 
Ocotea  cymosa. 

Ocotea  comoriensis  Kosterm.  est  endémique 
des  Comores.  Son  bois  ressemble  aussi  à  celui 
d'Oeotea  cymosa  et  est  utilisé  aux  mêmes  fins. 
La  décoction  d'écorce  sert  à  traiter  les  maux  de 
tête,  les  affections  urinaires  et  les  maux 
d'estomac.  Ocotea  comoriensis  a  démontré  in 
vitro  une  activité  antipaludéenne. 
Ocotea  obtusala  (Nées)  Kosterm..  arbuste»  ou 
petit  arbre  atteignant  15  m  de  haut,  est  endé- 
mique de  la  Réunion  et  de  Maurice  ;  souvent 
présent  à  la  Réunion,  il  est  (««pendant  rare  à 
Maurice.  Le  bois,  connu  sous  le  nom  de  bois  de 
cannelle  ,  est  employé  pour  la  fabrication  «le 
meubles.  L'huile  que  l'on  extrait  des  fruits  est 
utilisée  pour  l'éclairage. 

Ecologie  Ocotea  cymosa  se  rencontre  en 
forêt  et  sur  les  dunes  côtières.  du  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  1250(-1900)  m  d'altitude.  Il  est 
localement  commun.  11  a  été  classé  comme  se- 
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mi-héliophyte.  mais  des  essais  ont  prouvé  qu  il 
tolère  t  rès  bien  l'ombre. 

Gestion  Le  cubage  sur  pied  dOcotea  cymosa 
a  été  estimé  à  42  millions  de  m3  en  1990  et  à  40 
millions  de  m3  en  2000.  Même  si  le  bois 
convient  au  déroulage,  il  est  souvent  difficile 
d'obtenir  des  grumes  de  belle  taille  ;  en  outre,  il 
arrive  souvent  que  les  grumes  de  gros  diamètre 
soient  creuses. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ocotea 
cymosa,  répandu  dans  1  est  de  Madagascar,  est 
localement  commun.  Rien  n'indique  qu  il  soit 
menacé  d'érosion  génétique  dans  l'immédiat, 
cependant  la  faveur  dont  jouit  son  bois  et  la 
fragmentation  que  subit  actuellement  la  forêt 
sont  autant  de  sujets  d'inquiétude. 

Perspectives  Bien  qu  Ocotea  cymosa  compte 
parmi  les  essences  à  bois  d'oeuvre  les  plus  pres- 
tigieuses de  Madagascar,  la  recherche  ne  s'y 
est  que  très  peu  intére  ssee. 

Références  principales  Boiteau,  Boiteau 
&  Allorge-Boiteau.  1999;  Bolza  &  Keating. 
1972:  Guéneau,  Bedel  &  Thiel.  1970-1975: 
Kostermans,  1950:  Sallenave,  1955, 

Autres  références  Decary.  1946;  de  Gouve- 
nain.  2001;  FAO,  2008;  Gunb-Fakim  &  Bren- 
dler,  2004;  Kostermans,  1982;  Parant,  Chichi- 
gnoud  &  Rnkotovao,  1985;  Sarrailh  et  al.,  2007; 
Schatz,  2001:  Takahashi,  1978. 
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Ocotea  kenvknsis  (Chiov.)  Robyns  & 
R.Wilczek 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  20:  212 
(1950). 

Famille  Lauraceae 

Synonymes  Ocotea  n'iidis  Kosterm.  (1938), 

Noms  vernaculaires  Bastard  stmkwood. 
northem  stinkwood,  Transvaal  stinkwood  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Oco- 
tea henyensis  se  rencontre  depuis  le  sud  du 
Soudan  et  le  sud  de  l'Ethiopie,  en  passant  par 
l  est  de  la  R.D.  du  Congo,  le  Rwanda,  le  Kenya. 
l'Ouganda  et  la  Tanzanie,  jusqu'au  Zimbabwe, 
au  Mozambique,  au  Swaziland  et  à  l'est  de 
l'Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  les  revête- 
ments de  sol,  les  lambris  les  meubles  et  la 
sculpture.  Il  convient  pour  la  construction  lé- 
gère, la  menuiserie,  les  boiseries  intérieures, 
les  châssis  de  véhicules,  les  manches,  les  échel- 
les, les  articles  de  sport,  les  jouets,  les  bibelots, 
le  tournage,  les  placages  et  le  eontreplaqué.  Il 
«•st  aussi  utilisé  comme  bois  de  f«-u  et  pour  la 


Ocotea  henyensis  sauvage 

production  de  charbon  de  bois. 
La  décoction  décorée  s  emploie  en  médecine 
traditionnelle  comme  antitussif.  Lecoree  se 
mastique  pour  traiter  la  diarrhée. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  doré 
pâle  à  brun  foncé,  à  taches  noirâtres  ;  il  est 
lustré.  Le  fil  est  souvent  ondulé,  le  grain 
moyennement  fin.  C'est  un  bois  moyennement 
lourd,  d'une  densité  d'environ  750  kg/mi  à  12% 
d'humidité.  Il  sèche  lentement  à  l'air  et  le  sé- 
chage doit  être  effectué  avec  soin  pour  éviter 
une  dégradation  importante.  Le  séchage  de 
planches  épaisses  peut  être  problématique.  Les 
taux  de  retrait  sont  moyennement  élevés. 
!>'  bois  se  scie  et  se  travaille  aussi  bien  à  la 
main  qu'avec  des  machines-outils,  mais  peut 
donner  heu  à  un  soulèvement  du  fil  à  la  sur- 
face :  il  est  recommandé  d'utiliser  des  lames 
bien  affûtées  pour  obtenir  un  beau  fini  de  sur- 
face. Les  propriétés  de  collage  sont  satisfaisan- 
tes. Le  bois  se  tranche  et  se  déroule  bien.  11  est 
relativement  durable  et  moyennement  résis- 
tant aux  attaques  de  termites  et  de  téréhrants 
marins,  mais  sensihle  aux  attaques  de  Lyctus. 
Le  bois  de  cœur  est  moyennement  rebelle  à 
l'imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion. 

Description  Arbre  sempervirent  de  taille 
petite  à  moyenne,  atteignant  'M)( — 10)  m  de 
haut  :  fût  habituellement  droit,  atteignant 
100(-lf)0)  cm  de  diamètre;  surface  de  lecoree 
brun  grisâtre  à  brun  rougeâtre.  rugueuse,  se 
desquamant  en  écailles  irrégulières,  à  lenticel- 
les  éparses  bien  visibles,  écorce  interne  blanc 
verdâtre  à  brun  jaunâtre  ou  orange,  virant  au 
gris  foncé  à  brun  foncé  à  l'exposition  :  cime 
arrondie,  fortement  ramifiée,  vert  foncé  :  ra- 
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Ocotea  henyensis  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  rameau 
en  Peurs  ; rameau  en  fruits. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

meaux  à  curatrices  foliaires  distinctes,  rameaux 
anguleux,  garnis  de  poils  courts  à  presque  gla- 
bres. Feuilles  alternes,  simples  :  stipules  ab- 
sentes ;  pétiole  de  0,5-1, 5(-2)  cm  de  long  : 
limbe  ovale  à  elliptique,  de  (4.5-)6,5-22  cm  x 
2-10  cm,  cunéiforme  à  arrondi  à  la  base,  aigu  à 
acuminé  à  l'apex,  bords  entiers  ou  ondulés, 
coriace,  vert  brillant  foncé  au-dessus,  plus  pâle 
au-dessous,  souvent  rougeâtre  sur  les  bords, 
rouge  à  l'état  jeune,  glabre,  pennatinervé  à  8- 
10  paires  de  nervures  latérales  a  odeur  aroma- 
tique. Inflorescence  :  cyme  ou  panicule  nxillaire 
ou  terminale  atteignant  7  cm  de  long,  à  denses 
poils  grisâtres  et  courts,  à  fleurs  peu  nombreu- 
ses ;  pédoncule  de  0,6— 1(— 2,5)  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées  ou  unisexuées,  régulières, 
odorantes  ;  pédicelle  de  1—5  mm  de  long,  renflé 
chez  le  fruit  :  lobes  du  pénanthe  G,  ovales- 
elliptiques  a  orbiculaires  ou  obovales,  de  2-3,5 
mm  de  long,  jaune  verdâtre  ou  jaune  blanchâ- 
tre, à  poils  courts  ;  étamines  (7-)0  en  3  verticil- 
les,  anthères  4-loculaires.  étamines  du  verti- 
cille  intérieur  munies  de  2  glandes  à  la  base, 
staminodes  formant  un  quatrième  verticille 
autour  de  l'ovaire  ou  absents  ;  ovaire  supère. 


ovoïde  à  globuleux,  d'environ  1  mm  de  long, 
glabre,  l-loculaire,  style  de  1—1,5  mm  de  long, 
stigmate  discoïde  ;  fleurs  mâles  à  ovaire  réduit, 
fleurs  femelles  à  étamines  réduites.  Fruit  :  baie 
drupacée  oblongue-ellipsoïde  à  ovoïde- 
ellipsoïde  de  1,5-2,5  cm  de  long,  vert  olive, 
enfermée  à  la  base  dans  le  réceptacle  dilaté  en 
coupe  d'environ  1  cm  de  long,  contenant  1 
graine. 

Autres  données  botaniques  Le  nombre 
d'espèces  dOcnlea  a  été  estimé  entre  200  et 
350,  la  plupart  en  Amérique  tropicale.  Il  y  en  a 
environ  7  sur  le  continent  africain,  et  environ 
35  à  Madagascar. 

Ocotea  bullatu  (Burch.)  Raill.  est  endémique  de 
l'est  et  du  sud  de  l'Afrique  du  Sud.  Il  ressemble 
fortement  à  Ocotea  henyensis,  mais  il  s'en  dis- 
tingue par  les  cloques  présentes  sur  les  feuilles 
à  faisselle  des  nervures  latérales  inférieures. 
Son  bois  gris  jaunâtre  à  brun  foncé,  lustré  et 
souvent  à  belle  figure,  connu  sous  le  nom  de 
"stinkwood",  est  très  recherché,  et  ce  depuis 
déjà  des  siècles,  surtout  pour  les  meubles,  les 
petits  ornements  et  le  tournage,  et  il  est  ex- 
trêmement prisé.  Des  méthodes  de  production 
durable  de  bois  d'oeuvre  ont  été  récemment 
mises  au  point,  mais  elles  ne  permettent 
qu'une  production  très  réduite.  Le  bois  sert 
aussi  de  bois  de  feu.  L'éeoree  a  un  intérêt  en 
médecine  traditionnelle,  surtout  pour  traiter 
les  maux  de  tête,  les  problèmes  urinaires  et 
nerveux,  les  maux  cl  estomac  et  la  diarrhée. 
Ocotea  bullatu  est  planté  comme  arbre  orne- 
mental dans  les  parcs  et  les  jardins. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAYVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :bois  à  pores  dissé- 
minés ;  (11  :  vaisseaux  fréquemment  en  amas)  ; 
12  :  contour  des  vaisseaux  isolés  anguleux  ;  13  : 
perforations  simples  ;  (1  I  :  perforations  scalari- 
formes)  :  (15  :  perforations  scalariformes  avec  < 
10  barreaux)  ;  22  :  ponctuations  intcrvasculai- 
res  en  quinconce;  23:  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale  ;  25  :  ponc- 
tuations intervasculaires  fines  (4-7  um)  ;  31  : 
ponctuations  radiovaseulaires  avec  des  aréoles 
très  réduites  à  apparemment  simples  :  ponc- 
tuations rondes  ou  anguleuses:  32:  ponctua- 
tions radiovaseulaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
horizontales  (scalariformes)  à  verticales  (en 
balafres);  42:  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  um  :  47 :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  :  (56  :  thylles 
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fréquents).  Trachéides  et  fibres:  61:  fibres 
nvec  des  ponctuations  simples  ou  finement 
(étroitement)  aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres 
cloisonnées  :  66  :  présence  de  fibres  non  cloi- 
sonnées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses. 
Parenchyme  axial  :  78  :  parenchyme  axial  jux- 
tavasculaire  :  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file 
verticale  Hayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (lar- 
ges de  1-3  cellules)  ;  106  :  rayons  composés  de 
cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4—12 
rayons  par  mm.  Eléments  sécrétoires  et  va- 
riantes cambiales  :  124  :  cellules  à  huile  et/ou  à 
mucilage  dans  les  rayons  ;  125  :  cellules  à  huile 
et/ou  à  mucilage  dans  le  parenchyme  axial. 
(P.  Ng'andwe  H.  Beeckman  &  P.  Gasson) 

Croissance  et  développement  En  général, 
l'arbre  pousse  relativement  vite.  Les  fruits  sont 
consommés  par  les  oiseaux,  qui  peuvent  jouer 
le  rôle  d'agents  de  dispersion  des  graines. 

Ecologie  Ocotea  kenyensis  est  présent  dans 
la  forêt  pluviale  sempervirente  à  1 100-2400(- 
2600)  m  d'altitude.  La  pluviométrie  annuelle 
moyenne  dans  l'aire  de  répartition  va  de  1500 
mm  à  2200  mm.  Dans  les  montagnes  du  sud  du 
Soudan,  il  est  présent  aux  côtés  de  Podocarpus 
et  .  [Ibizia  spp.,  et  au  Kenya  avec  Podocarpus  et 
Macaranga  spp. 

Multiplication  et  plantation  II  faut  utili- 
ser dos  graines  fraîches  pour  le  semis.  Elles 
sont  sensibles  à  la  dessiccation,  mais  peuvent 
se  conserver  pendant  une  brève  période  dans 
de  la  sciure  humide. 

La  multiplication  par  drageons  est  facile  :  ceux- 
ci  sont  souvent  produits  en  abondance.  Dans  la 
nature,  la  régénération  par  graines  dOcotea 
kenyensis  en  Ethiopie  s'avère  satisfaisante. 

Gestion  Ocotea  lien  yen  sis  peut  se  recéper. 

Maladies  et  ravageurs  Les  fruits  sont  sou- 
vent fortement  attaqués  par  les  insectes. 

Ressources  génétiques  Dans  de  nombreu- 
ses régions,  Ocotea  kenyensis  a  été  massive- 
ment exploité  pour  son  bois  précieux.  En  Afri- 
que australe,  il  a  une  répartition  très  dissémi- 
née, consistant  en  groupes  souvent  restreints 
ou  en  arbres  géographiquement  isolés  des  au- 
tres peuplements.  Il  est  gravement  menacé  au 
Zimbabwe.  Ocotea  kenyensis  figure  sur  la  Lis- 
te rouge  de  l'UICN  dans  la  catégorie  vulnéra- 
ble . 

Perspectives  Rien  qu' Ocotea  kenyensis  pro- 
cure du  bois  précieux  et  qu  il  ait  été  surexploi- 
té,  très  peu  détudes  ont  été  menées  sur  les 
caractéristiques  de  son  bois,  son  taux  de  crois- 
sance et  ses  méthodes  de  multiplication.  Les 
résultats  de  telles  recherches  sont  nécessaires 


pour  mettre  au  point  des  méthodes  d'exploi- 
tation durable.  Cela  aboutirait  probablement  à 
des  niveaux  de  production  très  faibles,  mais 
l  exemple  d  Ocotea  bnllata  en  Afrique  du  Sud 
montre  que  cela  reste  une  option  digne  d'inté- 
rêt pour  des  bois  d  œuvre  d  une  telle  qualité. 

Références  principales  Bekele-Tesemma 
2007:  Bolza  &  Keating,  1972:  Diniz.  1997;  Friis, 
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Pitman,  1972-1971:  Sommerlatte  &  Sommer- 
latte,  1990  Strnhm,  1998. 

Autres  références  Béent  je.  1991;  Bekele- 
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Ocotea  usambarensis  Engl. 

Protologue  Abh.  Konigl.  Preuss.  ;\kad.  Wiss. 
Berlin  1894,  1:  51,  54  (1894). 
Famille  Lauraeeae 

Noms  vernaculaires  Camphrier  (Fr).  East 
Afruan  camphor  wood  (En).  Mkulo.  mukongo 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Oco- 
tea usambarensis  est  présent  dans  lest  de  la 
R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au  Kenya,  en  Ou- 
ganda, en  Tanzanie,  dans  le  nord  du  Malawi  et 
le  nord  de  la  Zambie.  11  est  planté  à  petite 
échelle  au  Kenya  et  en  Tanzanie. 


Ocotea  usambarensis    sain  âge 
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Usages  Le  bois,  souvent  vendu  sous  le  nom 
<le  "camphrier",  a  de  la  valeur  en  menuiserie, 
pour  les  lambris,  les  poteaux  de  construction, 
les  portes,  les  châssis  de  fenêtres,  les  volets,  les 
meubles,  1  ebénisterie,  les  châssis  de  véhicule, 
les  placages  tranchés  et  le  contreplaqué.  Il  est 
utilisé  pour  les  revêtements  de  sol  des  maisons 
locales  et  les  ustensiles.  Le  bois  se  prête  à  la 
construction,  la  construction  navale,  les  boîtes, 
les  caisses,  les  cuves,  les  allumettes  et  la  pâte  à 
papier.  Il  est  moins  indiqué  pour  les  égouttoirs 
et  les  ustensiles  de  cuisine  en  raison  de  son 
odeur  de  camphre.  Il  est  aussi  utilisé  comme 
bois  de  feu  et  pour  la  production  de  charbon  de 
bois. 

L'écoree  et  les  racines  sont  utilisées  en  méde- 
cine traditionnelle.  L'écoree  écrasée  des  raci- 
nes, du  tronc  et  des  branches  s'applique  sur  les 
œdèmes,  les  furoncles  et  les  plaies.  La  décoc- 
tion d'écorce  s  administre  dans  le  traitement  de 
la  coqueluche  et  de  la  rougeole,  La  poudre 
d'écorce  se  prend  contre  les  maux  d'estomac. 
Les  racines  laissées  à  tremper  dans  l'eau  se 
prennent  pour  traiter  le  paludisme  et  les  dou- 
leurs dorsales.  Ocotea  usambarensis  est  parfois 
planté  comme  arbre  d'ombrage  ornemental, 
mais  sa  cime  est  trop  dense  pour  servir  les  ob- 
jectifs des  systèmes  a gro forestiers. 

Production  et  commerce  international  Oco- 
tea usambarensis  est  vendu  à  l'échelle  interna- 
tionale en  quantité  limitée,  mais  il  n'existe  au- 
cune» statistique  sur  la  production  et  le  com- 
merce du  bois  d'oeuvre.  En  2000-2001,  au  Ke- 
nya, c'était  la  plus  chère  des  essences  de  bois 
d'œuvre.  L'exploitation  de  l'écoree  à  des  fins 
médicinales  est  considérable,  mais  il  n'y  a  au- 
cune information  sur  les  quantités. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  jaunâtre 
pâle  à  la  coupe,  fonce  pour  devenir  brun  foncé  à 
1  exposition,  et  il  est  parfois  lustré  :  il  ne  se 
démarque  pas  nettement  de  l'aubier,  légère- 
ment plus  pâle.  Le  bois  est  généralement 
contrefil,  le  grain  régulier  et  moyennement  fin 
à  fin.  Les  surfaces  sciées  sur  quartier  présen- 
tent une  figure  rayée  ou  rubanée.  Le  bois  a  une 
nette  odeur  de  camphre. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen,  d'une  densité  de 
150-040  kg/m  à  12%  rl  humidité,  il  sèche  len- 
tement à  l'air  avec  peu  de  dégradation,  mais 
une  importante  cémentation  peut  se  produire. 
Le  séchage  de  planches  épaisses  peut  être  pro- 
blématique. Des  planches  de  2.5  cm  d  épaisseur 
mettent  environ  3  mois  à  sécher  à  l'air,  et  des 
planches  de  5  cm  d'épaisseur  environ  6  mois. 
Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont 
relativement  bas  :  de  2,5-4,1%  radialement  et 


de  5.0-0.7%  tangentiellement.  Une  fois  sec.  le 
bois  est  assez  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
75-92  N/mra2.  le  module  d  élasticité  de  9900- 
1 1  100  N/mm-,  la  compression  axiale  de  37-53 
N/mm-,  le  cisaillement  de  11-15  N/mm-,  le 
fendage  d'environ  1 1  N/mm.  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  2840-4310  N  et  la  dureté  Janka  en 
bout  de  5070-5120  N. 

Le  bois  est  facile  à  scier,  et  se  travaille  de  ma- 
nière satisfaisante,  aussi  bien  à  la  main 
qu'avec  des  machines-outils  ;  1  effet  d'usure  sur 
les  lames  de  coupe  est  réduit.  lTn  angle  de 
coupe  de  15—20°  est  recommandé  au  sciage  et 
au  rabotage  pour  éviter  le  soulèvement  du 
contrefil.  Au  clouage  le  bois  a  tendance  à  se 
fendre  sur  les  bords  ou  les  extrémités,  mais  la 
capacité  de  rétention  des  clous  est  satisfai- 
sante. Le  collage  et  la  teinture  ne  posent  pas  de 
problème,  mais  lemploi  d'un  apprêt  est  néces- 
saire pour  obtenir  les  meilleurs  résultats  au 
polissage.  Il  est  rarement  déroulé  car  les  gru- 
mes sont  rarement  de  bonne  qualité  au  centre. 
Les  caractéristiques  de  cintrage  à  la  vapeur 
sont  moyennes.  Le  bois  est  moyennement  du- 
rable à  durable.  Il  est  très  résistant  à  la  pourri- 
ture mais  peut  être  sensible  aux  attaques  de 
termites  et  de  térébrants  marins,  et  l'aubier 
aux  attaques  de  vrillettes.  Le  bois  de  cœur  est 
très  rebelle  à  l'imprégnation  avec  des  produits 
de  conservât  ion,  l'aubier  moyennement  rebelle. 
Lors  d'essais  in  vitro,  I  extrait  au  méthanol  de 
l'écoree  de  racine  à  100  Ug/ml  a  eu  une  activité 
eytotoxique  marquée  contre  plusieurs  lignées 
de  cellules  cancéreuses  humaines.  Des  extraits 
d'écorce  ont  manifesté  une  activité  antifongi- 
que contre  Cladosporiu m  cucumerinum.  Cette 
activité  est  liée  à  la  présence  d'un  lignane.  le 
(+)-pipéritol  et  d'une  huile  essentielle,  dans 
laquelle  le  nérolidol,  l'a-terpinéol,  l'a-copaène- 
ll-ol  et  un  alcool  sesquiterpène  non  identifié 
étaient  les  principales  composés  actifs. 

Description  Arbre  semperviront  de  taille 
petite  à  assez  grande  atteignant  35(— 15)  m  de 
haut  ;  fût  habituellement  droit  souvent  légè- 
rement cannelé,  dépourvu  de  branches  jusqu  à 
15(-20)  m  de  haut,  faisant  jusqu'à  20Û(-300) 
cm  de  diamètre,  à  petits  contreforts  à  la  base  : 
surface  de  l'écoree  brun  grisâtre  à  brun  rougeâ- 
tre,  fissurée,  sécaillant  en  pellicules  rondes  ou 
carrées  éeorce  interne  blanche  à  rose  pâle,  à 
douce  odeur  de  camphre  :  cime  dense,  étalée  ; 
rameaux  minces,  anguleux,  poilus.  Feuilles  al- 
ternes à  opposées,  simples  et  entières  ;  stipules 
absentes  ;  pétiole  de  0,5-2  cm  de  long  :  limbe 
ovale  à  elliptique,  de  (2,5-)4-17  cm  x  (2-)2.5-9 
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Ornlea  usambarensis      1,  port  de  l'arbre;  2, 

rameau  en  fleurs  ;  S,  fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

cm,  cunéiforme  à  arrondi  ou  tronqué  à  la  base, 
habituellement  acuminé  à  l'apex,  finement 
coriace,  vert  foncé  brillant  au-dessus,  blanc 
argenté  au-dessous,  légèrement  poilu  au  moins 
sur  les  nervures,  pennatinervé  à  6-8  paires  de 
nervures  latérales,  à  odeur  camphrée.  Inflores- 
cence :  panicule  axillaire  atteignant  13  cm  de 
long,  à  denses  poils  brun  jaunâtre  :  pédoncule 
de  2-8  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées  ou  uni- 
sexuées,  régulières  :  pédicelle  de  1-4  mm  de 
long  ;  lobes  du  périanthe  6,  ovales-elliptiques, 
de  2-3  mm  de  long,  jaune  verdâtre  ou  jaune 
blanchâtre,  à  poils  courts  ;  étamines  9  on  3 
verticilles,  anthères  1-loculaires  étamines  du 
vertieille  intérieur  munies  de  2  glandes  à  la 
base,  staminodcs  formant  un  quatrième  verti- 
cille autour  de  l'ovaire  ;  ovaire  supère,  ovoïde, 
d  environ  1  mm  de  long,  glabre,  1-loeuiaire. 
style  denviron  0.5  mm  de  long,  stigmate  dis- 
coïde ;  fleurs  mâles  à  ovaire  réduit,  fleur»  fe- 
melles à  étamines  réduites.  Fruit  :  baie  drupa- 
cée  ellipsoïde  à  presque  globuleuse  denviron  1 
cm  de  long,  vert  à  brun  orangé,  enfermée  à  la 
base  dans  le  réceptacle  dilaté  en  coupe 
d  environ  3  mm  de  long,  contenant  1  graine 
Autres  données  botaniques  Le  nombre 


despèees  d'Ocutea  a  été  estimé  entre  200  et 
350.  la  plupart  en  Amérique  tropicale.  Il  y  en  a 
7  environ  sur  le  continent  africain,  et  environ 
35  à  Madagascar. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus) 
i  'ernes  de  croissance  .  :'.  :  limites  d>  renies  in- 
distinctes ou  absentes,  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples; 
(M  :  perforations  scaloriformes)  ;  (15  :  perfora- 
tions scalariformes  avec  <  10  barreaux)  ;  (16  : 
perforations  scalariformes  avec  10-20  bar- 
reaux) ;  22:  ponctuations  intervasculaires  en 
quinconce  ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  :  27  :  ponctuations 
intervasculaires  grandes  (>  10  um)  ;  32  :  ponc- 
tuations radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
horizontales  (scalariformes)  à  verticales  (en 
balafres);  42:  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  um  :  17  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  56  :  thylles 
fréquents.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec 
des  ponctuations  simples  ou  finement  (étroite- 
ment) aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non 
cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épais- 
ses. Parenchyme  axial  :  78  :  parenchyme  axial 
juxtavasculaire  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons:  97:  rayons  1-3-sériés 
(larges  de  1-3  cellules)  ;  106  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  une  rangée  terminale 
de  cellules  dressées  et/ou  carrées  :  (107  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4  ran- 
gées terminales  de  cellules  dressées  et/ou  car- 
rées) :  115:  4-12  rayons  par  mm.  Eléments 
sécrétoires  et  variantes  cambiales  :  124  :  cellu- 
les à  huile  et/ou  à  mucilage  dans  les  rayons  : 
(125  :  cellules  à  huile  et/ou  à  mucilage  dans  le 
parenchyme  axial). 

(F.  Ng  andwe.  H.  Beeckman  &  P.E,  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  taux  de 
croissance  relevés  chez  Ocotea  usambarensis 
sont  contradictoires.  Des  taux  allant  jusqu'à  2 
m/an  ont  été  signalés  pour  de  jeunes  arbres 
mais  cela  semble  exceptionnel.  Dans  une  plan- 
tation de  75  ans  située  à  2450  m  d  altitude  au 
Kenya,  la  hauteur  des  arbres  était  de  15-29  m. 
et  le  diamètre  de  fût  de  19—5]  cm.  L'accrois- 
sèment  annuel  moyen  en  diamètre  était  de  6.2 
mm  jusqu  à  18  ans  après  la  plantation,  pour 
tomber  progressivement  à  4,4  mm  à  1  âge  de  75 
ans.  L'explicat  ion  avancée  est  que  1  espacement 
initial  (1,5  m  x  1,5  m)  était  trop  serré  pour 
permettre  une  bonne  croissance.  En  Tanzanie, 
la  hauteur  darbres  âgés  de  19  ans  était  de  15- 
24,5  m.  la  longueur  moyenne  de  fût  était  de  10 
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m  et  le  diamètre  moyen  de  40—49  cm.  Des  ob- 
servations faisaient  état  dune  pourriture  du 
cœur  chez  90%  des  arbres,  soit  4-24%  du  vo- 
lume des  grumes,  mais  dans  un  autre  essai  il 
était  noté  que  60%  des  arbres  en  étaient 
exempts. 

Les  arbres  peuvent  produire  des  fruits  en 
glandes  quantités,  mais  en  général  seulement 
une  fois  tous  les  3—1  ans  (les  "mast  years"  en 
anglais).  Ils  forment  souvent  des  drageons, 
mnis  ceux-ci  sont  fréquemment  consommés  par 
les  grands  animaux  comme  les  éléphants.  La 
régénération  par  drageonnage  et  recépage  est 
élevée  après  les  coupes  à  blanc. 

Ecologie  Ocolea  usambareusis  est  présent 
dans  la  forêt  pluviale  à  900-20(>0(-3000)  m 
d'altitude.  La  pluviométrie  annuelle  moyenne 
dans  l'aire  de  répartition  va  de  (120O-)160O 
mm  à  2450  mm,  avec  souvent  2-3  mois  secs,  et 
une  température  annuelle  moyenne  de  (12- 
)16— 20(— 26)°C.  Ocolea  usambareusis  peut  être 
dominant  dans  la  forêt  de  montagne.  11  préfère 
les  sols  fertiles  et  profonds  bien  drainés. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  150  g.  Il  faut  utiliser 
des  graines  fraîches  pour  le  semis.  Le  taux  de 
germination,  souvent  faible,  atteint  45%.  Les 
graines  sont  souvent  fortement  attaquées  par 
les  insectes.  Elles  commencent  habituellement 
à  germer  en  30—15  jours,  mais  la  germination 
peut  prendre  jusqu'à  90  jours.  Il  faut  débarras- 
ser les  graines  de  la  pulpe  qui  les  entoure  en 
les  frottant  dans  l'eau  avant  de  semer.  Elles 
sont  sensibles  à  la  dessiccation,  mais  peuvent 
se  conserver  pendant  une  brève  période  dans 
de  la  sciure  humide. 

La  multiplication  par  drageons  est  facile  :  ceux- 
ci  sont  souvent  produits  en  abondance.  Dans  la 
nature,  Ocolea  usambareusis  se  régénère  prin- 
cipalement par  drageons  car  les  graines  in- 
demnes sont  rares.  Après  la  décomposition 
naturelle  d'un  vieil  arbre.  1  espace  vacant  est 
comblé  par  des  espèces  pionnières  à  croissance 
rapide  à  l'ombre  desquelles  les  drageons 
d' Ocolea  usambareusis  peuvent  s'établir  et, 
après  la  mort  de  ces  espèces  pionnières,  donner 
naissance  à  de  nouveaux  arbres. 

Gestion  Ocolea  usambareusis  se  récolle 
principalement  dans  des  peuplements  naturels, 
et  les  plantations  sont  très  limitées  et  confinées 
au  Kenya  et  à  la  Tanzanie.  L  abattage  à  grande 
échelle  donne  lieu  à  des  forêts  de  type  se- 
condaire dans  lesquelles  Ocotea  usambareusis 
ne  joue  pas  un  rôle  significatif  en  raison  d  une 
absence  de  régénération. 

Dans  les  plantations,  une  première  éclaircie 


massive  est  recommandée  15-20  ans  après  la 
plantation,  pour  descendre  à  un  volume  sur 
pied  d  environ  700  arbres/ha,  les  éclaircies  sui- 
vantes intervenant  tous  les  7—10  ans.  Des  cy- 
cles de  rotation  de  60-70  ans  ont  été  pratiqués 
en  Tanzanie,  mais  ceux-ci  peuvent  être  rame- 
nés à  50  ans  avec  des  programmes  d  éclaircie 
appropriés,  ne  laissant  que  220  arbres/ha  à  la 
fin.  Le  recépage  peut  être  une  méthode  de  ges- 
tion des  arbres,  à  laquelle  ils  répondent  bien 
quel  que  soit  leur  âge. 

Maladies  et  ravageurs  Les  fruits  sont  sou- 
vent fortement  attaqués  par  les  insectes.  Les 
vieux  arbres  sur  pied  présentent  souvent  une 
pourrit  ure  du  coeur  due  à  des  champignons  tels 
que  Ganoderma  apphiuatum  et  Famés  spp. 
L'écorce  des  jeunes  arbres  est  arrachée  par  les 
écureuils  el  les  damans  arboricoles  et  les  feuil- 
les sont  broutées  par  les  éléphants. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  des 
grands  arbres  ont  souvent  le  cœur  pourri,  leur 
fût  est  parfois  malformé  ou  contient  beaucoup 
de  fil  tors.  Cela  rend  important  le  choix  des 
grumes  avant  le  sciage  suivant  les  usages. 

Ressources  génétiques  Au  Kenya  et  en 
Tanzanie.  Ocolea  usambareusis  était  dominant 
dans  de  nombreuses  forêts  de  montagne,  que 
l'on  appelait  les  "forêts  d'ocotéas",  mais  en  Ou- 
ganda sa  présence  étant  plus  disséminée.  Il 
sest  raréfié  dans  toute  l'Afrique  de  1  Est  en 
raison  dune  surexploitation  et  il  est  protégé 
officiellement  au  Kenya  et  en  Tanzanie. 
Labattage  illégal  reste  monnaie  courante,  et 
des  mesures  de  conservation  semblent  néces- 
saires. 

Perspectives  Ocolea  usambareusis  semble 
être  promis  à  un  bel  avenir  comme  arbre  à  bois 
d'œuvre  de  plantation,  car  il  produit  un  bois 
d  excellente  qualité.  Bien  qu'il  soit  considéré 
comme  précieux  et  qu  il  ait  été  surexploité,  très 
peu  d'études  ont  été  menées  sur  ses  taux  de 
croissance  ou  ses  méthodes  de  multiplication. 
L'usage  courant  de  l'écorce  en  médecine  tradi- 
tionnelle justifie  un  approfondissement  des 
recherches  sur  ses  activités  pharmacologiques 
et  sur  la  récolte  durable  de  l'écorce. 
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OCTOU)HUS  SPKCTAHII.IS  Welw. 

Protologue  Trans.  Linn.  Soc.  London  27  : 
18(1809). 

Famille  Sterculiaceae  (APC  :  Malvaeeae) 
Synonymes   Octolobus  angustatus  Hutch. 
(1937). 

Origine  et  répartition  géographique  Octo- 
lobus spectabilis  est  réparti  depuis  la  Sierra 
Leone  jusqu'en  R.D.  du  Congo  et  en  Angola  ;  il 
est  également  présent  en  Tanzanie. 

Usages  Au  Nigeria,  les  tiges  d' Octolobus 
spectabilis  servent  à  confectionner  des  hampes 
de  sagaies.  Les  graines  seraient  comestibles. 
Une  macération  d'écorce  do  racines  est  ingérée 
pour  traiter  l'asthénie  sexuelle. 

Propriétés  Le  bois  d' Octolobus  spectabilit 
est  blanc  jaunâtre,  avec  des  nécroses  brunâtres 
au  centre.  I^e  grain  est  fin.  Le  bois  est  lourd  et 
assez  (lui- 
Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  pouvant 
atteindre  !()(— 15)  m  de  haut  ;  fût  atteignant  15 
cm  de  diamètre  :  rameaux  à  pubeseenee  étoilée 
dense,  mais  glabrescents.  Feuilles  alternes, 
simples  et  entières  :  stipules  atténuées,  de  4- 
12  mm  de  long,  en  général  de  moins  de  1  mm 
de  large  :  pétiole  jusqu'à  7  cm  de  long,  pubes- 
cent,  brun  roux  ;  limbe  obovale-elliptique  à 
obovale-oblong,  de  6-24(-30)  cm  x  1.5-8(— 11) 
cm,  base  cunéiforme  à  arrondie,  apex  acuminé 
papyraoé,  brun  pâle  avec  (5-)7-l  1  paires  de 
nervures  latérales.  Fleurs  solitaires,  mâles  ou 
bisexuées  jaunes  sessiles.  entourées  à  la  base 
par  un  involucrc  de  7-20  bractées  ovales  ;  ca- 
lice 8-lobé,  de  1,5—3,5  cm  de  long,  avec  un  tube 
d'environ  1,5  cm  de  long  et  des  lobes  oblongs- 
lancéolés  de  1—1.5  cm  de  long,  à  franges  margi- 
nales craquantes,  podu  à  l  extérieur  ;  corolle 
absente  ;  fleurs  mâles  avec  un  androphore  de 
5-7  mm  de  long,  portant  un  verticille  de  nom- 
breuses étammes  connées  d'environ  i  mm  de 
long  :  fleurs  bisexuées  avec  de  nombreux  car- 
pelles en  2—1  rangées  imbriquées.  Fruit  compo- 
sé de  10—65  follicules  :  follicules  presque  globu- 


leux, jusqu'à  5  cm  x  3.5  cm,  avec  un  stipe  de 
0,5-1,5  cm  de  long  et  un  bec  pointu  de  2-5  mm 
de  long,  scabres,  densément  et  courtement  poi- 
lus, brun  rougeâtre,  contenant  2—7  graines. 
Graines  comprimées,  planes-convexes,  d'envi- 
ron 15  mm  de  diamètre,  noires,  brillantes,  en- 
tourées de  mucilage,  Plantule  à  germination 
épigée. 

Le  genre  Octolobus  comprend  3-4  espèces.  Il 
est  étroitement  apparenté  au  genre  Cola,  mais 
diffère  par  son  calice  8-lobé  et  ses  nombreux 
carpelles.  Octolobus  spectabilis  est  fortement 
variable. 

Au  Ghana,  Octolobus  spectabilis  fleurit  en  jan- 
vier—février  et  fructifie  en  février. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Ouest,  Octolobus 
spectabilis  se  rencontre  dans  les  sous-bois,  dis- 
séminé mais  commun  dans  les  forêts  sèches. 
En  Afrique  centrale,  il  est  présent  dans  les 
forêts  denses  humides  semi-cadueifoliées  et  les 
forêts-galeries.  En  Tanzanie,  Octolobus  specta- 
bilis se  rencontre  dans  les  forêts  à  environ 
1000  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Octo- 
lobus spectabilis  est  commun  et  largement  ré- 
parti, par  ex.  au  Nigeria  ;  il  n'est  donc  pas  me- 
nacé d  érosion  génétique. 

Perspectives  II  existe  peu  d'informations 
sur  les  propriétés  du  bois  d' Octolobus  spectabi- 
lis, mais  sa  petite  taille  et  le  diamètre  de  son 
fût  sont  de  sérieuses  limitations  à  son  utilisa- 
tion. 

Références  principales  Aubréville.  1959b; 
Burkill,  2000;  Cheek  &  Frimodt-Moller,  1998; 
Germain  &  Bamps.  1903:  Irvine,  1961. 

Autres  références  Ilallé.  1961:  Keay,  1958e; 
Marshall  et  al.,  2001:  Neuwinger,  2000:  Nor- 
mand, 1955:  VVilkie  et  al.,  2006. 

Auteurs  M.  Brink 

ODYENDYEA  G ABONENSIS  (Pierre)  Engl. 

Protologue  Nat.  Pflanzenfam.  3(4)  :  215  (1890). 
Famille  Simaroubaeeae 

Synonymes  Quassia  gaboneusi-s  Pierre  (1896). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  d  Odyendyea  gqbonensis  s'étend 
sur  le  Cameroun,  la  Guinée  équatoriale.  le  Ga- 
bon et  le  Congo. 

Usages  Le  bois  dOdyendyea  gabonensis  (nom 
commercial  :  onzan,  onzang.  mbanko)  est  em- 
ployé pour  fane  des  instruments  de  musique, 
des  maillets  pour  battre  l'écorce  utdisée  dans 
la  construction  des  cases,  des  cuillers,  et  des 
clochettes  pour  chiens  de  chasse.  D  une  ma- 
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mère  générale,  il  est  considéré  comme  conve- 
nant pour  la  construction  navale,  les  meubles 
et  1  ebénisterie,  les  moulures  de  cadres,  la  cais- 
serie  légère,  les  menuiseries  intérieures,  les 
allumettes,  les  jouets  et  articles  de  fantaisie, 
les  placages  et  cont  replaqués,  les  panneaux  de 
fibres  durs  et  panneaux  de  particules,  la  laine 
de  bois,  et  les  bois  à  pâte. 

Les  graines  servent  à  préparer  une  farine  qui 
est  utilisée  comme  condiment  dans  les  sauces. 
On  on  extrait  aussi  une  matière  grasse  qui 
peut  être  consommée  crue  et  qui  sert  aussi  à 
préparer  divers  médicaments.  Un  mélange  de 
feuilles  pilées  avec  de  l'huile  de  palme  est  em- 
ployé en  friction  sur  la  tète  pour  tuer  les  poux  ; 
on  peut  aussi  pour  cela  laver  la  tête  avec  une 
macération  d  écorce.  On  prend  une  décoction 
d'écorce  contre  les  douleurs  d'estomac,  la  bron- 
chite et  les  affections  pulmonaires.  L'écorce 
pilée  mélangée  avec  de  l'huile  de  palme  est 
appliquée  comme  onguent  pour  soigner  le  pso- 
riasis. Les  fleurs  sont  mellifères. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  pâle  et 
lustré  :  il  n'est  pas  distinct  de  l'aubier.  Le  fil  est 
assez  régulier,  parfois  irrégulier,  le  grain  est 
moyen  à  grossier  :  les  surfaces  sciées  sur  quar- 
tier ont  occasionnellement  une  figure  madrée. 
Le  bois  est  léger,  avec  une  densité  d'environ 
380  kg/m  ;  à  12%  de  degré  d'humidité.  Les  taux 
de  retrait  sont  de  3,4%  dans  le  sens  radial  et 
5,7%  dans  le  sens  langent iel  de  l'état  vert  à 
anhydre.  Le  bois  sèche  rapidement  avec  peu  de 
fentes.  Il  est  tendre  et  cassant.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  d'environ 
55  N7mm-\  le  module  d'élasticité  de  5690 
N7mm2.  la  compression  axiale  de  28  N/mm-  et 
le  cisaillement  de  2,2  N/mm2. 
Le  bois  séché  se  scie  aisément  et  se  rabote  bien. 
Le  bois  se  visse  et  se  cloue  aisément,  avec  peu 
de  tendance  à  se  fendre,  mais  la  tenue  des 
clous  est  médiocre.  Il  se  déroule  et  se  tranche 
aisément,  mais  du  fait  que  les  grumes  sont 
profondément  cannelées  le  déroulage  n  est  pas 
recommandé. 

Le  bois  est  peu  durable,  étant  sujet  aux  atta- 
ques de  champignons  et  sensible  aux  termites, 
aux  bostryches  (Lyctus)  et  aux  térébrants  des 
bois  secs.  Le  bois  de  cœur  et  l'aubier  sont  assez 
perméables  aux  produits  de  préservation,  et 
peuvent  être  traités  par  les  procédés  sous  pres- 
sion. 

Les  fibres  ultimes  ont  une  longueur  de  1. 1  mm 
et  une  épaisseur  de  27  um,  avec  un  lumen  de 
19  um  de  diamètre  et  une  paroi  de  7  um 
d'épaisseur.  Le  bois  peut  être  aisément  réduit 
en  pâte  par  le  procédé  kraft  ou  au  sulfite. 


On  a  isolé  de  l'écorce  des  quassinoides  cyto- 
toxiques. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande,  jusqu'à  40  m  de  haut  ;  fut  dépourvu  de 
branches  jusqu  à  24  m  de  haut,  atteignant  200 
cm  de  diamètre,  généralement  rect digne,  pro- 
fondément cannelé  sur  toute  sa  hauteur  ; 
écorce  externe  grise  à  vert  grisâtre,  finement 
craquelée  longitudinaloment.  écorce  interne 
épaisse,  fibreuse,  jaune  pâle  ;  cime  sphérique  : 
branches  épaisses,  cylindriques,  noirâtres. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  composées  impa- 
ripennées  avec  4-0  paires  de  folioles,  glabres; 
stipules  absentes  ;  rachis  de  30—50  cm  de  long, 
sillonné  à  la  base;  pétiolules  d'environ  3  mm 
de  long,  sillonnés  ;  folioles  oblongues,  jusqu  à 
12  cm  *  5  cm.  base  cunéiforme  ou  arrondie, 
apex  tronqué  ou  légèrement  émarginé,  coriace, 
pennatmervées  avec  environ  10  paires  de  ner- 
vures latérales  à  peine  visibles,  presque  per- 
pendiculaires à  la  nervure  centrale.  Inflores- 
cence :  panicule  terminale  plus  courte  que  les 
feuilles,  ramifications  glabres.  Fleurs  uni- 
sexuées  ou  bisexuées,  régulières,  4(-5)-mères  ; 
pédicelle  d'environ  3  mm  de  long  :  calice  cupuli- 
forme,  avec  des  lobes  courts  et  obtus  ;  pétales 
d'environ  5  mm  de  long,  glabres  à  l  extérieur, 
pubescents  à  l  intérieur  ;  étnmines  8(-10), 
d'environ  8  mm  de  long  ;  ovaire  su  père,  formé 
de  4  carpelles  fusionnés.  Fruit  :  drupe  obovoide 
jusqu'à  7  cm  de  long,  sillonnée  sur  un  côté, 
devenant  rouge  à  maturité;  noyau  à  paroi 
épaisse  et  dure  portant  une  crête  longitudinale, 
renfermant  une  seule  graine.  Amande  épaisse, 
brune. 

Au  Cabon,  Odyendyea  gabonensis  fleurit  en 
septembre.  Les  porcs-épics  mangent  les  fruits, 
ce  qui  est  réputé  rendre  la  chair  de  ces  ani- 
maux amère. 

Le  genre  Odyendyea  ne  comprend  qu'une  seule 
espèce. 

Ecologie  Odyendyea  gabonensis  se  ren- 
contre principalement  dans  la  forêt  pluviale, 
primaire  aussi  bien  que  secondaire,  souvent 
sur  des  sols  sableux.  Rien  que  nulle»  part  abon- 
dant, il  est  localement  commun. 

Gestion  Pour  préparer  la  farine,  on  fait 
bouillir  les  graines  pendant  2— 3  heures,  on  les 
place  ensuite  pendant  une  semaine  dans  leau 
courante  pour  éliminer  l'amertume,  on  les 
garde  pendant  un  mois  dans  un  fumoir  pour  les 
faire  sécher,  et  on  les  pile  enfin  pour  obtenir  la 
farine. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
qu  Odyendyea  gabonensis  ne  soit  pas  mention- 
né dans  la  liste  rouge  des  espèces  menacées  de 
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l'UICN,  il  a  une  répartition  restreinte  et  n'est 
jamais  abondant.  C'est  pourquoi  l'espèce  pour- 
rait se  trouver  en  danger  du  fait  de  la  progres- 
sion des  coupes  forestières. 

Perspectives  Le  bois  d'Odyendyea  gabonen- 
sis  est  tendre  et  peu  durable,  et  les  grumes 
sont  trop  profondément  cannelées  pour  pouvoir 
être  déroulées.  Par  conséquent,  il  est  improba- 
ble que  son  importance  s'accroisse  au-delà  de 
son  utilisation  locale.  Ses  applications  alimen- 
taires et  médicinales  méritent  davantage 
d  attention. 

Références  principales  Aubréville,  1902c; 
Bolza  &  Kenting,  1972:  Rapondn-Walker  & 
Sillans,  1961;Takahashi,  1978. 

Antres  références  CTFT,  undated;  de 
Saint-Aubin.  1963;  Neuwinger.  2000;  Noote- 
boom  1962;  Nziengui,  2001;  Petroff,  Doat  & 
Tissot.  1967;  Waterman  &  Ampofo.  1984:  Wilks 
&  Issembé.  2000. 

Auteurs  M,  Brink 


OMPHALOCARPUM  ELATUM  Miers 

Protologue  Trans.  Linn.  Soc.  London.  Bot. 
ser.  2,  1:  16  (1875). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2h  =  26 

Synonymes  Oniphalncarpuni  anncrntnini 
Pierre  ex  Engl.  (1904). 

Origine  et  répartition  géographique  Ont- 
phulocarpiim  elaluin  se  rencontre  depuis  la 
Sierra  Leone  jusqu  à  la  Centrafrique,  et  vers  le 
sud  jusqu'au  Gabon  et  au  Congo. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  ma- 
driers, les  ustensiles  tels  que  mortiers  et  bols, 
les  manches  d  outils,  les  sièges  et  les  tambours. 
On  l  emploie  aussi  pour  faire  des  pirogues.  Le 
latex  a  été  employé  comme  succédané  du 
caoutchouc.  Au  Nigeria,  on  emploie  en  méde- 
cine traditionnelle  une  décoction  décorée  pour 
traiter  la  constipation.  Au  Cameroun,  les  Pyg- 
mées  Bâtas  emploient  une  décoction  d'éeorce, 
mélangée  à  des  fruits  de  Capsicum  annutim  L. 
et  de  Solanum  angiiivi  Lam.,  pour  traiter  le 
paludisme,  tandis  qu'une  décoction  ou  macéra- 
lion  de  l'écorce  est  absorbée  en  cas  de  défi- 
cience de  la  lactation,  et  une  décoction  de  jeu- 
nes feuilles  pour  le  traitement  de  la  toux.  En 
Côte  d'Ivoire,  un  mélange  de  graines  et  d'éeorce 
pilée.  dilué  dans  du  vin  de  palme,  est  employé 
comme  purgatif  en  cas  d  empoisonnement  et 
pour  traiter  l'éléphant îasis  du  scrotum.  En 
Sierra  Leone,  les  graines  sont  employées  pour 
le  traitement  du  pian.  Les  graines  sont  utili- 


sées à  des  fins  décoratives,  par  ex.  pour  faire 
des  colliers. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre  pâle  ou  brun  pale  avec  une  nuance  rosée,  et 
peu  distinct  de  l'aubier  qui  est  blanchâtre.  Le 
fil  est  droit  ou  légèrement  ondé,  et  le  grain  est 
moyennement  fin.  Le  bois  frais  a  une  odeur 
fétide,  mais  le  bois  sec  est  inodore,  Dans  un 
essai  au  Liberia,  on  a  mesuré  une  densité  du 
bois  de  6 10  kg/m1  à  12%  d'humidité,  une  dureté 
de  flanc  Janka  de  5840  N  et  une  dureté  en  bout 
Janka  de  6800  N.  Le  bois  est  assez  facile  à  tra- 
vailler, et  prend  un  fini  lisse.  Il  n'est  que 
moyennement  durable. 

Dans  des  essais.  f  écorce  a  montré  in  vitro  une 
forte  action  anlhelminthique  contre  des  larves 
d \  Huemonchus  contortus.  Les  graines  cont  ien- 
nent des  alcaloïdes  et  des  saponines. 

Botanique  .Arbre  sempervirent  de  taille 
moyenne  jusqu'à  30  m  de  haut,  avec  du  latex  : 
fût  rect digne  et  cylindrique  mais  souvent  légè- 
rement cannelé,  jusqu  à  80(— 180)  cm  de  diamè- 
tre, dépourvu  de  contreforts;  surface  de 
lecorce  écailleuse,  brune,  à  lenticelles  en  ran- 
gées longitudinales,  écorce  interne  brun  rou- 
geâtre,  finement  fibreuse  ;  cime  compacte 
jeunes  rameaux  glabres.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  groupées  à  l'extrémité  des  branches, 
simples  et  entières  ;  stipules  absentes;  pétiole 
court,  jusqu  à  1  cm  de  long;  limbe  oblong- 
obovale  à  oblancéolé.  de  12—25  cm  *  4—8  cm. 
cunéiforme  à  la  base,  arrondi  ou  brièvement 
acuminé  à  l'apex,  glabre,  pennatinervé  à  10-15 
paires  tle  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
fascicule  implanté  sur  le  tronc  ou  sur  des  bran- 
ches âgées.  Fleurs  bisexuées  ou  unisexuées. 
régulières  ;  pédicelle  denviron  1  cm  de  long  : 
sépales  5,  libres,  épais  ;  corolle  jusqu  à  2  cm  de 
long,  blanche,  à  tube  denviron  6  mm  de  long  et 
5(-7)  lobes  elliptiques  poilus  sur  les  bords  ; 
étamines  insérées  au  sommet  du  tube  de  la 
corolle,  en  faisceaux  de  5-6  à  l'opposé  de  cha- 
que lobe  de  la  corolle,  à  peu  près  aussi  longs 
que  ces  lobes,  rudimentaires  dans  les  fleurs 
femelles  ces  faisceaux  alternant  avec  de 
grands  staminodes  petaloïdes  et  frangés  ; 
ovaire  supère,  glabre,  jusqu  à  30-loculaire. 
style  cylindrique,  inclus.  Fruit  :  grosse  baie 
globuleuse  aplatie  jusqu  à  15(-20)  cm  de  dia- 
mètre, avec  une  paroi  ligneuse  brun  grisâtre  et 
une  pulpe  blanchâtre,  renfermant  île  nombreu- 
ses graines.  Graines  ellipsoïdes  aplaties,  den- 
viron 4  cm  x  2,5  cm,  noires,  avec  une  cicatrice 
linéaire.  Plantule  à  germination  épigée  :  hypo- 
cotyle  de  6-10  cm  de  long  épicotyle  d  environ  2 
cm  de  long  :  cotylédons  foliacés,  largement  el- 
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liptiques.  d'environ  6,5  cm  x  4,5  cm. 
Le  genre  Ompfialocarpum  comprend  environ  7 
espèces,  et  est  étroitement  apparenté  au  genre 
Tridesmostemon  d'Afrique  centrale.  Il  est  ca- 
ractérisé par  ses  gros  fruits  attachés  au  tronc. 
Le  bois  à  Omphaiocarpum  ahia  A.Chev.,  que 
Ion  trouve  de  la  Sierra  Leone  jusqu  au  Ghana, 
est  employé  au  Ghana  pour  la  construction 
d'habitations  et  la  menuiserie,  tandis  que  son 
éeorce  est  employée  pour  traiter  les  maux 
d  estomac  et  les  rhumatismes  ;  ses  graines  ont 
un  intérêt,  ornemental.  Omphaiocarpum  ahia  a 
des  feuilles  plus  grandes  que  celles  dOmpha- 
lorarpum  elatum  (jusqu  à  45  cm  x  18  cm).  En 
Afrique  centrale,  le  bois  de  plusieurs  autres 
Omphaiocarpum  spp.  est  probablement  utilisé 
sans  distinction  avec  celui  d  Omphaiocarpum 

elatum. 

On  peut  trouver  des  sujets  d' Omphaiocarpum 
elatum  en  fleurs  et  en  fruits  durant  toute 
l'année,  mais  en  Côte  d'Ivoire  il  fleurit  princi- 
palement en  juin-juillet.  Les  fruits  mettent 
environ  un  an  pour  mûrir.  Ils  sont  consommés 
par  les  éléphants,  qui  sont  les  seuls  animaux 
capables  d'en  casser  la  coque  dure  et  épaisse. 
Les  éléphants  avalent  la  pulpe  avec  les  grai- 
nes, qui  se  retrouvent  dans  les  crottins  et  sont 
ainsi  dispersées.  Il  semble  que  la  présence 
d'éléphants  soit  indispensable  pour  que  les 
graines  germent  dans  des  conditions  naturel- 
les, parce  que  les  graines  de  fruits  pourris  sur 
le  sol  sont  détruites  par  les  insectes,  et  qu'on 
ne  trouve  pas  de  semis  sous  les  arbres  dans  les 
régions  d'où  les  éléphants  ont  disparu. 

Ecologie  Omphaiocarpum  elatum  se  ren- 
contre à  l'état  disséminé  dans  la  forêt  semper- 
virente,  souvent  sur  des  stations  humides. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  2.5  kg.  Les  graines  qui  sont  passées 
par  l'intestin  d'un  éléphant  germent  au  bout  de 
2  semaines  environ  ;  celles  qui  sont  extraites 
des  fruits  prennent  3-9  semaines.  Les  semis 
sont  probablement  tolérants  à  lomhrc. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Om- 
phaiocarpum elatum  est  assez  répandu  el  n'est 
localement  pas  rare,  et  en  conséquence  il  ne 
semble  pas  être  en  danger  à  présent.  Toutefois, 
comme  sa  régénération  semble  être  condition- 
née par  la  présence  déléphants  de  forêt,  il 
pourrait  être  menacé  dans  un  avenir  proche 
dans  des  régions  où  les  populations  d'éléphants 
sont  soumises  à  une  forte  pression,  comme  c'est 
particulièrement  le  cas  en  Afrique  de  1  Ouest. 

Perspectives  On  a  très  peu  d'information 
sur  de  nombreux  aspects  de  cette  essence,  et  il 
est  recommandé  de  procéder  a  une  évaluation 


sur  le  potentiel  à  Omphaiocarpum  elatum  en 
tant  qu'essence  à  bois  d'œuvre  en  forêt  natu- 
relle aménagée  ou  en  plantations  de  produc- 
tion. 

Références  principales  Aubréville.  1964; 
Burkdl,  2000:  Cooper  &  Reeord,  1931;  Nor- 
mand &  l'aquis,  1976;  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Betti.  2004:  Bouquet  & 
Debray,  1971;  de  la  Mensbruge,  1966;  Diehl  et 
al.  2004:  Hawthorne,  1995;  Nchanji  &  Plump- 
tre,  2003;  Pennington,  1991:  Saville  &  Fox, 
1967;  Vivien  &  Faure,  1985;  Wilks  &  Issembé, 
2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


OREOBAMBOS  BUCHWALDll  K.Schum. 

Protologue  Xotizbl.  Bot.  Gart.  Berlin- 
Dahlem  1(5)  :  178  (1896). 

Famille  Poaeeae  (Gramineae) 

Noms  vernaculaires  Large  green  bamboo 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  Oreo- 
hamhos  buchualdii  a  une  aire  restreinte  à  l'est 
et  au  sud-est  de  l'Afrique,  où  il  apparaît  de 
façon  éparsc  à  l'est  de  la  R.D.  du  Congo,  au 
Burundi,  à  l'ouest  du  Kenya,  en  Ouganda,  en 
Tanzanie,  au  Malawi,  en  Zambie  et  au  Zim- 
babwe ;  peut-être  est-il  également  présent  en 
Afrique  du  Sud  (Province  du  Nord). 

Usages  Au  Malawi,  les  liges  sont  utilisées 
pour  faire  des  enclos  pour  le  bétail  et  des  pa- 
niers en  forme  de  plats.  En  Tanzanie  et  dans  le 
nord  de  la  Zambie,  elles  sont  utilisées  en  cons- 
truction, en  particulier  pour  des  échafaudages 
et  des  palissades,  et  moins  couramment  pour 
les  nattes  et  la  vannerie.  Les  populations  loca- 
les de  la  Province  du  Nord  (Afrique  du  Sud) 
fabriquent  des  flûtes  rituelles  à  partir  des  tiges 
d'une  espèce  de  bambou,  peut-être  Oreobambos 
buchualdii. 

Production  et  commerce  international  Les 
tiges  A  Oreobambos  buchu  aldii  ne  sont  com- 
mercialisées que  localement,  sa  valeur  écono- 
mique dans  le  commerce  international  est  né- 
gligeable, comme  c'est  le  cas  pour  les  autres 
produits  de  bambou  africains. 

Botanique  Bambou  poussant  en  petits  peu- 
plements denses  ou  en  touffes  solitaires,  avec 
des  tiges  (chaumes)  vertes,  ligneuses,  creuses, 
atteignant  20  m  de  haut  et  10  cm  de  diamètre, 
habituellement  étalées  ou  pendantes,  Feuilles 
alternes,  simples  :  gaine  couverte  initialement 
par  des  poils  raides  couchés,  brunâtres  :  limbe 
lancéolé  ou  oblong-lancéolé,  de  10-35  cm  x  2,5- 
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6  cm.  acuminé-aigu.  vert  pâle  à  légèrement 
vert  bleuâtre,  avec  des  nervures  parallèles. 
Inflorescence  :  grande  grappe  lâche  avec  des 
fascicules  alternes  dépdlets  ;  bractées  ovales- 
elliptiques,  ressemblant  à  un  involucre.  jusqu'à 
1.5  cm  de  long.  Epillet  lancéolé  à  oblong- 
lanoéolé,  de  12-15  mm  de  long,  brun,  à  2  fleurs 
bisexuées  :  glume  inférieure  absente,  glume 
supérieure  de  9-11  mm  de  long,  à  11-18  ner- 
vures ;  lemme  largement  ovale  à  ovale- 
elliptique,  de  10-14  mm  de  long,  à  11-23  ner- 
vures ;  paléole  plus  étroite,  de  8-12  mm  de 
long,  à  5-11  nervures;  étamines  (>  ;  ovaire 
supère  poilu  nu  sommet  et  possédant  un  seul 
stigmate.  Fruit  :  caryopse  (grain),  avec  une 
touffe  de  poils  soyeux  à  l'apex. 
Oreobumbos  est  monotypique,  et  semble  être 
très  proche  du  grand  genre  Burnbusa.  dont  les 
origines  se  situent  en  Asie  et  en  Amérique  tro- 
picale. Il  diffère  de  Bambusu  principalement 
par  ses  fascicules  d'épillets  entourés  de  brac- 
tées qui  ressemblent  à  un  involucre. 
Les  plantes  ne  fleurissent  pas  avant  plusieurs 
années  après  la  plantation.  Une  floraison  gré- 
gaire a  été  signalée  dans  les  Shire  Highlands 
au  Malawi  mais  dans  les  monts  Usambara  en 
Tanzanie  on  peut  trouver  des  plantes  en  fleurs 
presque  tous  les  ans.  Les  plantes  meurent 
après  la  floraison. 

Ecologie  On  trouve  Oreobamboa  buchwaldii 
dans  les  clairières  en  forêt  et  dans  les  forêts 
marécageuses,  ainsi  que  le  long  des  cours 
d'eau,  à  des  altitudes  de  300-2000  m. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Oreo- 
bumbos buchwaldii  est  une  plante  dispersée, 
qui  n'est  pas  plantée  pour  autant  que  Ion  sa- 
che, et  il  se  peut  qu'il  soit  sujet  à  une  érosion 
génétique.  En  Zambie,  il  a  été  largement  su- 
rexploité et  semble  être  déjà  éteint  dans  cer- 
taines régions.  La  superficie  totale  en  Oreo- 
bumbos buchwaldii  en  Tanzanie  a  été  estimée 
à  19  000  ha.  11  serait  souhaitable  de  linclure 
dans  les  collections  de  ressources  génétiques. 

Perspectives  Oreobamboa  buchwaldii  est  un 
des  très  rares  bambous  indigènes  de  l'Afrique. 
On  sait  très  peu  de  choses  sur  cette  plante. 
Davantage  de  recherche  est  nécessaire  sur  les 
I  echniques  de  culture»  «4  les  usages  potentiels. 

Références  principales  Bystriakova.  Kapos 
&  Lysenko.  2004;  Olayton,  1970;  Coates  Pal- 
grave,  1983;  Launert,  1971;  Williamson.  1955. 

Autres  références  Beentje.  1994:  Bingham 
et  al..  2000;  Chihongo  et  al.,  2000;  Kigomo, 
1990a. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 


OliMOCAKPOPSIS  ITIŒMOfcNSlS  Du  Puy  & 

Labat 

Protologue  Novon  6(1)  :  54.  flg.  1  (1996). 

Famille  Papilionaeeae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Ormo- 
curpopsis itremoensis  n'est  connu  que  dans  le 
massif  de  lltromo,  petite  région  du  centre  de 
Madagascar. 

Usages  Le  bois  est  dur  et  utilisé  pour  la 
construction  d habitations,  le  charronnage  et 
les  manches  d'outils. 

Botanique  Arbuste  caducifolié  jusqu'à  3  m 
de  haut  :  tige  portant  de  nombreuses  pousses 
latérales  courtes  et  robustes.  Feuilles  alternes, 
composées  pennées  à  5— 13  folioles  :  stipules 
étroitement  triangulaires,  de  4-5  mm  de  long, 
persistantes  et  peu  espacées  sur  de  courtes 
pousses  :  pétiole  et  rachis  sillonnés  sur  le  des- 
sus, pubescents  ;  folioles  alternes,  oblongues- 
elhptiques,  de  9-1 1  mm  x  5  mm.  avec  un  petit 
mucron  à  l'apex,  finement  coriaces,  glabres  sur 
le  dessus,  courtement  poilues  sur  le  dessous. 
Fleurs  groupées  à  l'extrémité  de  pousses  cour- 
tes, bisexuées,  papilionacées  ;  pédicelle  court, 
«'allongeant  jusqu  à  1,5  cm  sur  le  fruit  ;  calice 
d'environ  5  mm  de  long,  à  5  lobes  légèrement 
inégaux  ;  corolle  jaune,  avec  un  étendard  dres- 
sé ci  arrondi  d'environ  I  cm  de  long,  ailes 
oblongues,  carène  aussi  longue  que  les  ailes  ; 
étamines  10  soudées  en  '1  groupes  de  5  ;  ovaire 
supère.  longuement  stipité.  à  poils  glandulai- 
res, 1-loculaire,  style  mince,  courbé.  Fruit  : 
gousse  oblongue-ellipsoïde  de  2-5  cm  de  long,  à 
stipe  jusqu  à  1  cm  de  long,  de  couleur  paille,  à 
nervation  réticulée,  indéhiscente,  renfermant 
(  1— )2 — 4  graines.  Graines  ellipsoïdes,  de  1-2  cm 
de  long,  brun  pâle. 

Le  genre  Ormocurpopsis  comprend  6  espèces  et 
est  endémique  de  Madagascar.  Il  est  apparenté 
au  genre  Ormocarpum,  qui  en  diffère  par  ses 
gousses  segmentées,  et  au  genre  Pcltieru  qui 
en  diffère  par  ses  gousses  déhiscentes  à  une 
seule  graine. 

Ormocurpopsis  itremoensis  pousse  lentement, 
sa  croissance  se  limitant  presque  à  la  lente 
extension  des  pousses  courtes  qui  produisent 
des  fleurs  et  des  feuilles  à  leur  extrémité.  La 
floraison  a  lieu  en  septembre  lorsque  les  plan- 
tes sont  défeuillées. 

Ecologie  Ormocurpopsis  itremoensis  se  ren- 
contre dans  la  forêt  claire  sèche  sur  un  sol  su- 
perficiel surmontant  des  roches  marmoréennes 
à  1300-1 100  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ormo- 
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carpupsis  itremoensis  a  une  aire  très  restreinte, 
(jui  est  soumise  à  une  forte  pression  du  fait  des 
carrières  de  marbre  et  de  la  dégradation  de  la 
forêt.  Il  est  inscrit  sur  la  liste  rouge  de  l'UICN 
comme  espèce  en  danger  critique  d'extinction. 

Perspectives  La  protection  de  cette  espèce 
rare,  à  croissance  lente,  est  un  besoin  urgent, 
et  son  exploitation  pour  le  bois  doit  être  arrêtée 
immédiatement  pour  la  sauver  de  l'extinction. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat,  L998f; 
Labat  &  du  Puy,  1996;  Schatz,  2001. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Ox  YT  K  N  A  NT  II K  R  A  ABYSSINICA  (A.Rich.) 
Munro 

Protologue  Trans.  Linn.  Soc.  London  26: 
127  (1868). 

Famille  Poaeeae  (Gramineae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  72 

Synonymes  Oxyten  an  thera  m  acrothyrsus 
K.Schum.  (1895).  Oxylenan thera  braurtii  Pilg. 
(1907),  Oxytenanthera  borzii  Mattei  (1909). 

Noms  vernaculaires  Savannn  bamboo.  Bin- 
durn  bnmboo,  West  African  bamboo  (En).  Bam- 
bu  africano  (Po).  Mwanzi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Oxy- 
tenanthera abyssinica  est  réparti  dans  toute 
1  Afrique  tropicale  en  dehors  de  la  zone  fores- 
tière humide,  du  Sénégal  a  l'Erythrée  et  vers  le 
sud  jusquà  1  Angola,  au  Mozambique  et  au 
nord  de  l'Afrique  du  Sud.  Il  est  souvent  planté. 

Usages  Les  tiges  sont  très  utilisées  en  cons- 
truction, pour  les  clôtures,  les  meubles  et  les 
nasses,  ainsi  que  pour  les  tuteurs,  les  treilla- 
ges, les  manches  d outils,  les  ustensiles  de  eui- 


Oxytenanthem  abyssinica  -  sam  age 


sine  et  les  flèches.  L'emploi  de  tiges  sèches 
comme  combustible  est  courant  et  on  en  fait 
parfois  du  charbon  de  bois.  Les  tiges  pourraient 
servir  à  fabriquer  de  papier.  Fendues,  elles 
sont  employées  en  vannerie.  La  sève  de  la 
plante  est  récoltée  pour  faire  du  vin  en  Tanza- 
nie et  au  Malawi,  les  feuilles  fraîches  ou  sé- 
chées  sont  utilisées  comme  fourrage,  tandis 
que  les  graines  et  les  jeunes  turions  servent 
d'aliment  de  famine.  Oxytenanlhem  abyssinica 
est  planté  dans  les  rideaux-abris  et  les  brise- 
vents,  comme  culture  d  appoint  dans  les  plan- 
tations de  Cardia  africana  Lam..  d Eucalyptus 
micrntheca  F.Muell.  et  de  Khaya  senegalensis 
A.Juss.  au  Soudan,  pour  lutter  contre  l'érosion 
du  sol  dans  la  réhabilitation  de  terrains  au 
Soudan  et  en  Tanzanie,  et  enfin  comme  plante 
ornementale. 

Le  rhizome  est  utilisé  dans  le  traitement  de  la 
dysenterie  et  les  feuilles  sont  vendues  pour 
soigner  le  diabète,  la  colique  et  les  rhumatis- 
mes. En  Ethiopie,  les  racines  servent  à  soigner 
les  maladies  cutanées  de  la  tête.  Au  Sénégal, 
des  décoctions  de  feuilles  sont  administrées  en 
cas  de  polyurie,  d'œdème  et  d'albuminurie. 

Production  et  commerce  international  Seu- 
les de  rares  informations  sur  la  production  sont 
disponibles  et  la  plupart  des  évaluations 
concernant  les  quantités  de  bambous  produites 
en  Afrique  ne  distinguent  pas  Oxytenanlhem 
abyssinica  des  autres  espèces.  Les  peuplements 
d  Oxytenanthera  abyssinica  s'étendent  sur  plus 
de  850  000  ha  dans  l'ouest  de  l'Ethiopie,  plus 
de  44  000  ha  en  Tanzanie,  au  moins  10  000  ha 
au  Malawi,  et  20  000  ha  au  Sénégal.  Les  peu- 
plements éthiopiens  d  Oxytenanthera  abyssini- 
ca représenteraient  plus  de  la  moitié  de  la  tota- 
lité des  bambouseraies  en  Afrique.  Selon  les 
estimations,  ces  peuplements  compteraient 
environ  5300  tiges  vivantes  (et  2700  tiges  mor- 
tes) à  l'hectare.  On  a  calculé  que  la  récolte  sur 
pied  éthiopienne  (poids  sec  au-dessus  du  sol 
pour  les  tiges  vivantes)  s'élève  à  16,6  millions 
de  t,  et  que  1  on  pourrait  en  exploiter  de  ma- 
nière durable  5,5  millions  de  t  par  an.  Il 
n'existe  pas  de  commerce  d'exportation  d  O.v v- 
tenant liera  abyssinica.  qui  est  utilisé  en  géné- 
ral à  proximité  de  son  aire  d'origine.  Cepen- 
dant, on  transporta  jadis  des  tiges  sur  de  lon- 
gues distances,  à  partir  du  sud  du  Soudan  pour 
approvisionner  Khartoum.  et  il  exista  une 
commercialisation  officielle  des  récoltes  au 
Sénégal.  Aucune  information  sur  les  prix  des 
tiges  d  Oxytenanlhem  abyssinica  ou  de  pro- 
duits dérivés,  n'est  disponible. 

Propriétés  La  densité  après  séchage  à  l'air 
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de  la  paroi  de  la  tige  est  de  0.7-0,9  g/cm3.  A 
47%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  82 
N/mm2.  le  module  d  élasticité  de  14  600  N/mm2. 
la  compression  axiale  de  49  N/mm-  et  le  cisail- 
lement (tige  fendue)  de  11  N/mm2.  Les  tiges 
séchées  et  les  clôtures  faites  à  partir  des  tiges 
sont  sensibles  aux  attaques  des  termites  et  des 
foreurs. 

La  tige  contient  environ  :  holocellulose  53-60%, 
pentosanes  12-33%.  lignine  15-27%  et  cendres 
1-4%.  La  solubilité  est  de  0,5%  dans  l'eau 
chaude,  de  2,7%  dans  l'alcool-benzène  et  de 
27  0%  dans  une  solution  de  NaOH  à  1%.  Les 
cellules  fibreuses  de  la  tige  d' Oxytenanthera 
abyssinien  ont  une  longueur  moyenne  de  2,0— 
2,8  mm.  un  diamètre  moyen  de  12-17  pm.  une 
largeur  du  lumen  de  3—5  pm  et  une  épaisseur 
de  la  paroi  des  cellules  de  5  pm.  fx)rs  d'essais 
avec  différentes  méthodes  de  mise  en  pâte  alca- 
line, on  a  obtenu  des  pâtes  blanchies  sans 
chlore  ayant  82%  de  brillance  selon  la  norme 
ISO  et  convenant  aux  qualités  des  papiers 
d'impression  et  d'écriture.  Les  pâtes  dOxyte- 
nanthetxi  abyssin  ica  étaient  semblables  à  la 
pâte  kraft  d  un  bois  de  feuillu. 
Les  feuilles  et  les  rameaux  contiennent  par  100 
g  de  matière  sèche  :  protéines  brutes  12,8-14.2 
g,  extrait  à  l'éther  2,8-3.0  g.  fibres  brutes  28  0 
g,  extrait  sans  azote  30,4  -40,0  g,  cendres  14,0- 
18,0  g,  P  0,11-0,13  g,  K  0,60-0,66  g,  Co  0,25- 
0.40  g  et  Mg  0,32—0,35  g.  Les  protéines  assimi- 
lables et  les  taux  énergétiques  nets  sont  esti- 
més à  8,2  g  et  3.7  MJ  par  kg  de  matière  sèche, 
respectivement.  Le  fourrage  est  de  mauvaise 
qualité,  en  raison  de  sa  faible  valeur  énergéti- 
que et  de  sa  forte  teneur  en  silice. 

Description  Bambou  cespiteux,  à  rhizome 
robuste  atteignant  10  cm  de  diamètre  ;  touffe 
dense,  composée  habituellement  de  20-100 
tiges  ;  tiges  (chaumes)  érigées,  ascendantes  ou 
inclinées  vers  l'extérieur,  de  5-10(-15)  m  de 
haut  et  de  3-8(-10)  cm  de  diamètre  ent ren- 
om d  s  de  15-30(-40)  cm  de  long,  ceux  de  la  par- 
tie basale  pleins,  ceux  de  la  partie  distale  à 
paroi  épaissi",  glabres  à  maturité  ;  turions  gris- 
vert  densément  couvertes  de  poils  soyeux. 
Feuilles  alternes,  simples  :  gaine  jusqu'à  15  cm 
de  long,  à  soies  de  2—5  mm  de  long  au  sommet  ; 
ligule  courte,  d'environ  0.5  mm  de  long  :  limbe 
linéaire-lancéolé  à  oblong,  de  5-20(-26)  cm  x 
1-5  cm.  base  s'amineissant  en  un  faux  pétiole 
court  apex  longuement  acuminé  et  piquant, 
légèrement  glauque,  à  nombreuses  nervures 
longitudinales.  Inflorescence  :  fascicule  dense 
étoilé  de  1-9  cm  de  diamètre,  avec  10-20  épil- 
lets.  Epdlets  sessiles,  étroitement  lancéolés,  de 


Oxytenanthera  abyssinien  -  1,  morceau  de  tige  ; 
2,  rameaux  en  Peurs  ;  3,  épillel. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Nur- 
h  a  m  an 

1,5-4,5  cm  de  long,  piquants,  à  1-4  fleurs,  la 
fleur  supérieure  bisexuée  et  les  fleurs  inférieu- 
res mâles  ou  stériles  :  glume  inférieure  de  5-8 
mm  de  long,  glume  supérieure  de  8-10  mm  de 
long,  lemmes  étroitement  lancéolées,  lemme 
inférieure  de  12-20  mm  de  long,  lemme  supé- 
rieure presque  aussi  longue  que  l'épillet, 
s  amincissant  en  une  épine  rigide  jusqu'à  7  mm 
de  long,  paléole  étroitement  lancéolée,  légère- 
ment plus  courte  que  la  lemme  :  fleur  à  6  éta- 
mines,  filets  soudés  en  un  tube,  et  un  ovaire 
glabre  sallongeant  en  un  style  creux  terminé 
par  3  stigmates.  Fruit  :  caryopse  (grain)  fuselé 
de  10-15  mm  de  long.  Plantule  à  mésocotyle 
court  et  eoléoptile  lâche,  les  premières  feuilles 
sans  limbe  ;  la  racine  primaire  est  une  racine 
pivotante  pâle  présentant  de  courtes  racines 
latérales. 

Autres  données  botaniques  La  délimita- 
tion du  genre  Oxytenanthera  est  mal  définie. 
Parfois  on  le  considère  comme  monotypique, 
mais  certains  auteurs  y  incluent  jusqu'à  15 
espèces,  dont  la  plupart  proviendrait  d'Asie 
tropicale.  Certains  affirment  également  qu'il 
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faudrait  transférer  Oxytenanthera  abyssin ica 
ainsi  qu'un  autre  bambou  africain,  Oivobambo.i 
buchwaldii  K.Schum..  dans  les  Dendrocala- 
mus,  vaste  genre  asiatique. 

Croissance  et  développement.  Au  COUTS  de 
la  première  année,  le  rhizome  donne  une  seule 
pousse,  qui  peut  atteindre  1  m  de  haut.  A  par- 
tir de  la  troisième  saison,  plusieurs  pousses 
apparaissent  chaque  année.  Les  rhizomes 
poussent  de  30  cm  en  3  ans.  Les  tiges  font  1,2 
cm  de  diamètre  et  1,8-3,0  m  do  hauteur  en 
lespace  de  quelques  années,  pour  atteindre 
leur  hauteur  et  leur  diamètre  définitifs  en  4-8 
ans.  Los  nouvelles  tiges  percent  la  surface  du 
sol  pendant  la  saison  des  pluies.  L  élongat  ion 
ralentit  au  bout  de  3-4  semaines  pour  s'arrêter 
après  2—4  mois.  Les  rameaux  apparaissent  sur 
les  nœuds  supérieurs  à  partir  environ  de  la 
cinquième  semaine  de  croissance  active  de  la 
tige.  Le  feuillage  tombe  généralement  en  fin  de 
saison  sèche  Les  tiges  atteignent  leur  taille 
adulte  en  3  ans  et  peuvent  survivre  pendant  8 
ans,  mais  elles  s'avèrent  trop  mûres  et  impro- 
pres à  la  récolte  au-delà  de  6  ans.  Le  diamètre 
des  touffes  varie  entre  1  et  8  m,  les  touffes 
pouvant  contenir  entre  20-100  (exceptionnel- 
lement jusqu'à  200)  tiges.  Les  nouvelles  pous- 
ses apparaissent  à  la  périphérie  des  touffes.  La 
longévité  dune  touffe  dOxyten an I liera  abyssi- 
nira  a  été  estimée  à  30  ans  au  Soudan,  mais 
elle  est  inférieure  lorsque  se  produit  une  florai- 
son en  masse  el  que  les  rhizomes  meurent  avec 
les  tiges.  La  floraison  en  masse  dOxytenanthe- 
ra  abyssinica  a  lieu  tous  les  7  ans  (Ouganda), 
tous  les  14  ans  (Zambie)  ou  tous  les  20-21  ans 
(Malawi),  alors  que  l'on  a  largement  et  fré- 
quemment signalé  une  floraison  sporadique. 
On  a  constaté  à  la  fois  la  mort  ultérieure  de 
touffes  entières  (Tchad,  R.D.  du  Congo)  et  la 
régénération  des  pousses  issues  des  rhizomes 
survivants  (Ouganda).  Les  fruits  sont  dispersés 
sous  forme  de  grandes  propagules  (25-30  mm  * 
3-4  mm)  contenant  plusieurs  glumes  ;  ces  pro- 
pagules sont  détachées  par  les  animaux  et  elles 
adhèrent  à  leur  fourrure. 

Ecologie  Oxytenanthera  abyssinica  est  un 
bambou  des  basses  terres  que  l'on  trouve  du 
niveau  de  la  mer  jusqu à  2000  m  d'altitude, 
mais  principalement  entre  300-1500  m.  Il  est 
présent  en  sa  vanne  boisée  caractérisée  par  une 
pluviométrie  annuelle  moyenne  qui  dépasse  les 
800  mm  et  par  3-7  mois  de  sécheresse  (pluvio- 
métrie moyenne  inférieure  à  50  mm).  11  est 
absent  des  forêts  fermées  et  se  propage  peu  sur 
les  savanes  arborées  semi-arides  et  les  fourrés. 
Les  températures  annuelles  moyennes  les  plus 


répandues  se  situent  à  20-27°C.  avec  une 
moyenne  mensuelle  des  températures  quoti- 
diennes maximales  de  30-36°C  et  des  minima- 
les de  7— 17°C.  Localement,  un  gel  occasionnel 
peut  se  produire  :  s'il  est  rigoureux,  il  peut  brû- 
ler les  feuilles. 

Oxytenanthera  abyssinica  pousse  sur  des  sols 
dont  les  roches-mères  sont  très  variées,  mais 
sur  la  plupart  de  son  aire  de  répartition  les 
roches-mères  appartiennent  nu  vieux  socle 
cristallin.  La  fertilité  du  sol  n'est  pas  primor- 
diale. Oxytenanthera  abyssinica  est  associé  aux 
acrisols  et  ferralsols  appauvris,  aux  luvisols 
modérément  fertiles  et  aux  cambisols  et  niti- 
sols  plus  jeunes  et  relativement  riches  en  nu- 
triments. L'espèce  est  essentiellement  absente 
des  arénosols  qui  retiennent  mal  l'humidité  et 
des  gleysols  mal  drainés.  Les  facteurs  de  milieu 
déterminants  sont  un  bon  drainage  allié  à  un 
accès  à  un  point  deau  sûr.  Ses  milieux  naturels 
de  prédilection  sont  les  bords  de  rivières  et  de 
canaux  de  drainage,  les  termitières  et  les  pen- 
tes rocailleuses.  Les  micro-milieux  préférés  des 
pentes  rocailleuses  sont  des  ravins  bien  éclai- 
rés avec  un  sol  profond  accumulé  entre  de  gros 
galets.  Les  conditions  salines  sont  défavora- 
bles. 

Multiplication  et  plantation  Oxytenanthe- 
ra abyssinica  est  habituellement  multiplié  par 
graines.  Le  poids  de  1000  grains  est  de  70-110 
g.  Ils  demeurent  viables  (>— 18  mois  s'ils  sont 
conservés  à  température  ambiante  dans  un 
endroit  sec  à  l'abri  des  ravageurs.  Il  est  re- 
commandé de  les  conserver  quelques  mois 
avant  de  les  utiliser.  Les  pourcentages  de  ger- 
mination fluctuent  entre  30%  et  80%  et  les 
périodes  de  germination  entre  11  jours  en 
conditions  humides  et  chaudes,  et  4  mois  en 
conditions  froides  et  sèches.  Les  graines  sont 
semées  en  pépinières  lorsque  la  température 
quotidienne  moyenne  est  de  20°C,  voire  plus. 
Cette  période  peut  durer  8-21  mois.  Le  repi- 
quage au  champ  seffectue  au  tout  début  de  la 
saison  des  pluies,  lorsque  les  plants  bons  à 
repiquer  ont  deux  pousses  et  que  la  plus  grosse 
mesure  au  moins  30  cm  de  long. 
Lorsque  la  floraison  est  aléatoire,  la  division 
des  rhizomes  est  une  façon  réaliste  de  mettre 
en  place  de  nouvelles  touffes  :  c'est  d'ailleurs  à 
elle  que  Ion  a  recours  traditionnellement  pour 
implanter  les  touffes  sur  les  terres  agricoles. 
Elle  est  également  utilisée  par  les  services  de 
l'exploitation  forestière  en  Ouganda.  Au  début 
de  la  saison  des  pluies,  des  tronçons  de  rhizo- 
mes longs  de  12-30  cm  et  portant  des  bour- 
geons sains  ou  encore  les  45  cm  de  la  partie 
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inférieure  d'une  tige  sont  déterrés  et  repiqués 
séance  tenante.  Oxytennnthem  abyssinien  peut 
aussi  être  multiplié  par  bouturage  de  tige. 

Gestion     La     conduite     de     la  culture 

d' Oxyienanthera  abyssiniea  est  rarement  sys- 
tématique, toutefois  on  préconise  un  désher- 
bage  des  touffes  fraîchement  mises  en  place 
associé  à  l'élimination  de  l'ombre.  L'espace- 
ment pour  les  plants  de  pépinière  était  de  3.8 
m  «  3,8  m  ou  de  5  m  x  5  m  lors  d'essais  et  dans 
des  arboretums.  Sur  des  plantations  mélangées 
avec  dos  feuillus,  l'espacement  est  de  6  m  x  G 
m.  11  faut  6  ans  (à  partir  de  rejets  de  rhizomes) 
ou  8  ans  (à  partir  de  semis)  pour  que  1rs  touffes 
atteignent  le  stade  où  les  tiges  pourront  être 
récollées.  A  partir  de  la  troisième  année,  un 
éclaircissage  (50%  des  pousses  des  années  pré- 
cédentes) a  semblé  justifié  sur  un  peuplement 
planté  au  Kenya,  car  plus  les  tiges  étaient 
nombreuses  plus  elles  étaient  petites.  Les  touf- 
fes destinées  à  la  production  de  sève  ("vin") 
sont  généralement  implantées  dans  des  zones 
où  sont  cultivés  le  maïs,  la  pomme  de  terre,  le 
pyrèthre  ou  le  blé.  Ces  touffes  sont  éclaircies 
dès  la  deuxième  année  afin  de  prévenir  la 
congestion  des  tiges,  tandis  qu'un  élagage  des 
rameaux  jusqu'à  environ  2  m  les  rend  plus 
accessibles  ;  un  ameublissement  du  sol  péri- 
phérique stimule  tant  la  croissance  des  rhizo- 
mes que  la  levée  sans  entrave  des  pousses. 
I  n  peuplement  pur  dOxytenanthem  abyssini- 
en contient  jusqu  ïi  750  touffes  et  HO  000  tiges  à 
l'hectare. 

Maladies  et  ravageurs  On  a  signalé  la  rouille 
des  feuilles  causée  par  le  champignon  Kueilin- 
gia  dii  ittu  (synonyme  :  Dasturella  divina). 

Récolte  La  récolte  débute  lorsque  les  touffes 
contiennent  des  tiges  de  4  ans,  pour  se  pour- 
suivre tous  les  1-3  ans.  et  les  tiges  de  1-6  ans 
sont  alors  coupées.  Dans  le  cadre  d'une  mé- 
thode culturale  destinée  à  améliorer  la  produc- 
tivité des  peuplements  naturels  aux  touffes 
bien  implantées,  on  pratique  la  rotation  de  la 
récolte  durant  les  1  premières  années.  Chaque 
année,  on  coupe  les  pousses  fie  tous  âges  à 
l'intérieur  d'un  quadrant  ;  ainsi  ce  traitement 
progresse-t-il  autour  de  la  touffe  dune  année 
sur  l'autre.  Les  tiges  de  plus  de  (i  ans  servent 
de  combustible,  celles  de  4-6  ans  de  matériau 
de  construction  et  celles  de  2-3  ans  peuvent 
présenter  une  certaine  valeur  pour  le  tissage. 
Après  cette  phase  initiale,  les  tiges  de  4  ans 
peuvent  être  récoltées  chaque  année  ou  bien, 
pour  celles  de  4  ans  ou  plus,  tous  les  2  ou  3  ans. 
Outre  l'élimination  des  tiges  mortes  ou  défor- 
mées, il  est  courant  de  laisser  les  tiges  qui  ont 


moins  de  3  ans.  mais  la  eongestion  de  la  touffe 
ou  la  demande  de  matériau  souple  peut  justi- 
fier d'en  exploiter  certaines. 

En  Tanzanie,  pour  récolter  du  vin.  on  tranche 
les  extrémités  des  tarions  et  on  meurtrit  les 
tiges  deux  fois  par  jour  pendant  une  semaine. 
Lexsudat  qui  s'écoule  des  meurtrissures  est 
récolté  et  mis  à  fermenter  pendant  2  jours.  Le 
vin  obtenu  ("ulanzi")  titre  5-5,5%  d'alcool. 

Rendements  Les  estimations  de  rendement 
concernant  la  végétation  naturelle  où  Oxyie- 
nanthera abyssinien  est  abondant  sont  de  10- 
33  i  de  tiges  sèches  par  hn  el  par  an  au  Séné- 
gal. On  a  signalé  des  rendements  expérimen- 
taux de  tiges  sèches  qui  sélèveraient  à  8—1  I  t 
par  ha  et  par  an  en  R.D.  du  Congo  et  à  14-28  t 
par  ha  et  par  an  au  Kenya.  Une  fois  qu'une 
touffe  a  plus  de  6  ans,  on  peut  maintenir  de 
tels  rendements  à  condition  de  pratiquer  une 
exploitation  judicieuse. 

Ressources  génétiques  Une  séparation 
équatoriale  et  des  intervalles  à  l'est  du  Lac 
Tchad  et  au  sud  de  l'Ethiopie  scindent  l'aire  de 
répartition  d  Oxyienanthera  abyssinien,  Des 
études  divergentes  font  état  dune  part  de  cy- 
cles de  floraison  annuels  dans  certains  endroits 
et  d'autre  part  de  touffes  monocarpiques  fleu- 
rissant à  de  longs  intervalles  ailleurs,  ce  qui 
pourrait  refléter  des  différences  génétiques. 
Cela,  ajouté  à  la  fragmentation  et  à  la  réparti- 
tion étendue  de  l'espèce,  semble  plaider  en  fa- 
veur d'une  variation  génétique  importante,  et 
suggérer  l'éventualité  de  taxons  intraspécifi- 
ques.  Si  rien  ne  permet  d  indiquer  quOxyle- 
nanlheva  abyssinien  soit  actuellement  menacé, 
en  revanche  des  rapports  signalent  que  son 
abondance  décroît,  par  ex.  au  Sénégal  et  en 
Ouganda.  Jusqu  à  présent.  Oxyienanthera 
abyssiniea  n'est  pas  suivi  par  le  groupe  PAO 
d'experts  des  ressources  génétiques  forestières 
bien  qu'il  se  trouve  dans  sa  base  de  données 
REFORGEN,  ce  qui  signifie  qu'il  est  en  danger 
en  (îuinée.  Pour  lutter  contre  la  surexploita- 
tion, la  liste  des  réserves  de  forêts  de  bambous 
a  été  publiée  au  journal  officiel  en  Ouganda. 
L'espèce  est  cultivée  dans  un  certain  nombre 
d  arboret  ums,  mais  pas  dans  le  cadre  d  une 
initiative  explicite  de  préservation. 

Perspectives  Pour  les  savanes  africaines. 
Oxytenanthem  abyssiniea  présente  de  nom- 
breux attraits  en  tant  que  produit  naturel  sus- 
ceptible de  gestion  durable.  Des  matériaux  de 
construction  légers,  résistants  et  droits  peu- 
vent être  produits  en  moins  de  3  ans.  et  tout 
autant  darticles,  en  fendant  les  tiges  avec  de 
simples  ustensiles  de  cuisine.  Il  existe  des  pos- 
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sibihtés  de  multiplication  peu  exigeantes.  Des 
peuplements  de  bambous  communautaires  mis 
en  place  et  exploités  suivant  des  protocoles  qui 
améliorent  la  qualité  et  la  quantité  du  produit 
sont  bien  compatibles  avec  une  réhabilitation 
des  terrains.  Cependant,  malgré  la  laveur  dont 
il  jouit  au  niveau  rural.  Oxy  tenant  liera  abyssi- 
nica  a  été  négligé  par  les  secteurs  forestier  et 
agricole  jusqu'à  ce  que  le  Réseau  international 
sur  le  bambou  et  le  rotin  (INBAR)  l'ait  inclus 
récemment  dans  la  liste  des  38  principaux 
bambous  d'importance  économique.  Grâce  à 
1 IXRAR.  il  existe  désormais  des  évaluations  de 
bambous  dans  plusieurs  pays  d'Afrique.  Des 
perspectives  pour  une  collaboration  transfron- 
talière de  gestion  ont  abouti.  Certains  domai- 
nes d'étude  essentiels  entrent  dans  le  cadre 
d'initiatives  à  l'échelle  du  continent  qui  cher- 
chent à  protéger  et  à  améliorer  les  ressources 
en  bambou  de  la  savane  africaine,  en  renfor- 
çant son  poids  et  sa  valeur  au  niveau  rural.  Le 
premier  de  ces  domaines  d'étude  permettra 
d'élucider  la  variation  géographique  d'aspects 
présentant  un  intérêt  pratique,  en  particulier 
la  taille  de  la  tige  à  maturité  ;  le  deuxième 
concerne  les  cycles  de  floraison  et  leur  interac- 
tion avec  la  survie  de  la  touffe,  et  le  troisième 
permettra  de  préciser  l'état  de  sa  conservation. 
Quatrièmement,  en  utilisant,  la  connaissance 
que  l'on  a  de  la  répartition  pour  décider  quelles 
zones  géographiques  devraient  être  représen- 
tées, il  convient  d'entreprendre  des  essais  de 
provenances  de  toutes  origines,  plantés  réci- 
proquement, qui  permettront  de  surveiller  la 
croissance  et  la  reproduction  afin  d'identifier 
des  sources  de  matériel  génétique  supérieur 
adaptées  à  des  conditions  écologiques  variées. 
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Pakkia  bicolok  A.Chev. 

Protologue  Bull.  Soc.  Bot.  France  55.  mém. 
8:  34  (1908). 

Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 

Noms  vernaculaires  Faux  néré  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Farina 
bieaior  est  présent  depuis  la  Guinée  et  la  Sier- 
ra Leone  jusqu'à  l'est  de  la  R.D.  du  Congo,  et. 
vers  le  sud  jusqu'à  Cabinda  (Angola),  en  pas- 
sant par  le  Gabon  et  le  Congo. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  esrng, 
essang.  lo)  est  utilisé  pour  faire  des  planches, 
de  la  menuiserie  et  des  pirogues.  Il  convient 
aussi  à  la  construction  légère,  à  la  décoration 
intérieure,  la  menuiserie,  la  fabrication  de 
meubles,  l'ébénistene,  la  construction  navale, 
aux  jouets  et  articles  de  fantaisie,  aux  ustensi- 
les, au  tournage,  aux  cageots,  aux  caisses,  aux 
allumettes,  au  plaquage,  au  contreplaqué,  aux 
panneaux  durs,  aux  panneaux  de  particules  et 
à  la  pâte  à  papier. 

Il  arrive  que  la  pulpe  du  fruit  soit  consommée, 
et  les  graines  fermentées  servent  de  condiment 
pour  l'assaisonnement  des  sauces  et  des  sou- 
pes, de  la  même  manière  que  celles  du  néré 
(Parhia  biglobosa  (Jacq.)  R.Br.  ex  G.Don),  mais 
c'est  un  usage  bien  moins  courant.  Le  fruit  fait 
office  d'appât  pour  les  poissons  et  les  écureuils. 
L'arbre,  avec  sa  cime  ouverte  et  très  étalée, 
sert  à  procurer  de  l'ombre  aux  cultures  et  il  est 
parfois  épargné  lors  des  coupes  forest  ières  des- 
tinées à  créer  des  terres  agricoles. 
Plusieurs  parties  de  l'arbre  sont  utilisées  en 
médicine  traditionnelle.  En  macération,  l'écorce 
s'emploie  pour  traiter  les  affections  oculaires, 
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en  décoction  pour  traiter  les  maux  dentaires, 
séehée  et  réduite  en  poudre  pour  améliorer  la 
cicatrisation  des  plaies  et  écorchures,  et  en 
bain  de  vapeur  pour  traiter  les  rhumatismes. 
La  feuille  réduite  en  pâte  se  frictionne  sur  les 
éruptions  dues  à  la  variole  ou  à  la  varicelle. 
Les  racines  servent  à  traiter  la  rougeole,  la 
stérilité  féminine  et  les  maladies  sexuellement 
transmissibles. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Parkia  bicolor,  bien  que  souvent  consi- 
déré de  qualité  inférieure,  est  localement  com- 
mercialisé en  Cote  d'Ivoire  et  au  Cameroun,  et 
probablement  aussi  dans  d  autres  répions. 

Propriétés  Le  bois  de  cteur  est  jaune  pâle, 
parfois  strié  de  veines  irrégulières  plus  fon- 
cées ;  il  ne  se  démarque  pas  nettement  de 
l'aubier,  qui  est  large.  Le  fil  est  variable,  de 
droit  à  contrefil.  et  le  grain  grossier  mais  régu- 
lier. Le  bois  frais  a  une  odeur  déplaisante. 
C'est  un  bois  modérément  lourd,  d  une  densité 
denviron  460-630  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  rapidement  à  l'air,  mais  il  arrive  qu'il  se 
déforme.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  an- 
hydre sont  moyennement  élevés:  2.6-5,3% 
radialement  et  7,5-9,6%  tangentiellement.  Le 
bois  est  moyennement  stable  à  instable  en  ser- 
vice. 

Il  est  tendre  et  moyennement  résistant.  A  12% 
d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de  35-12(5 
N7mm-.  le  module  d'élasticité  de  9500-11  600 
X/nim-  la  compression  axiale  de  34-44  N7mm-, 
le  cisaillement  de  6,1-7,5  N/mm*.  le  fendage  de 
18— Hf;  N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  2470 
X  et  la  dureté  Janka  en  bout  de  3020  N. 
Il  se  scie  moyennement  bien  et  se  travaille  de 
façon  satisfaisante,  tant  à  la  main  qu'à  la  ma- 
chine. Il  peut  se  raboter  pour  obtenir  une  sur- 
face lisse  et  brillante,  mais  il  est  difficile  à  polir 
et  à  vernir.  Les  propriétés  de  clouage  et  de  col- 
lage sont  satisfaisantes.  Non  durable,  il  est  la 
proie  des  termites,  des  seolytes  et  des  téré- 
brants  marins.  Le  bois  de  coeur  est.  moyenne- 
ment rebelle  aux  traitements  avec  des  produits 
de  conservation,  l'aubier  est  perméable. 
Le  bois  produit  environ  57%  de  pâte  nu  sulfate 
et  on  le  considère  adapté  à  l  industrie  pape- 
I  ière. 

Suite  à  des  analyses,  l'huile  des  graines  a  été 
déclarée  non  toxique.  Elle  ressemble  à  l'huile 
des  graines  de  Parkia  biglobosa.  L'acide  gras  le 
plus  abondant  est  l'acide  arachidique  (un  peu 
plus  de  10%),  les  autres  étant  les  acides  béhé- 
nique,  stéarique,  palmitique,  linoléique,  ainsi 
qu'un  autre,  peu  courant,  l'acide  bicolargique 
(<\tllw<  M 


Une  analyse  phytochimique  préliminaire  des 
feuilles  a  révélé  la  présence  d  hétérosides  car- 
diaques, de  tanins,  d  alcaloïdes  et  de  stéroïdes. 
Les  racines  renferment  de  1  acide  gallique,  du 
lichexanthone  et  du  lupéol.  Un  extrait  de  ra- 
cine a  fait  ressortir  une  activité  antibacté- 
rienne. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
d'oeuvre  de  Parkia  filicoidea  VVelw.  ex  Oliv., 
similaire  à  celui  de  Parkia  bicolor,  est  parfois 
vendu  sous  les  mêmes  désignations. 

Description  j\rbre  de  taille  moyenne  à  as- 
sez grande,  brièvement  caducifolié.  atteignant 
40  m  de  haut  ;  fût  cylindrique,  habituellement 
droit  mais  parfois  tors  ou  arqué,  atteignant 
100(-150)  cm  de  diamètre,  à  minces  contreforts 
assez  étalés,  atteignant  3(-6)  m  de  haut  ;  sur- 
face de  l  écorce  lisse  à  rugueuse  ou  écailleuse. 
faiblement  crevassée,  blanc-gris  à  brun  foncé, 
écorce  interne  granuleuse  ou  fibreuse,  brune  ou 
rosâtre  ;  cime  très  étalée,  en  forme  d  ombrelle  ; 
jeunes  rameaux  à  denses  poils  courts  brun 
rougeâtre.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées,  atteignant  35(— 45)  cm  de  long  :  stipules 
nciculées,  d'environ  5  mm  de  long,  caduques  ; 


Parkia  bicolor  -  1,  base  du  fût  ;  2,  feuille  ;  3. 
rameau  en  fleurs  ;  J.  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Sa  fi  ri  Nur- 
haman 
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pétiole  de  5-10  cm  de  long,  renflé  à  la  base, 
pourvu  au-dessus  de  la  base  d'une  glande  ellip- 
tique :  rachis  côtelé,  à  poils  courts  brun  rougeâ- 
tre.  à  10—25  paires  de  pennes  :  folioles  en  (20— 
)28-50(-55)  paires  par  penne,  opposées,  étroi- 
tement oblongues.  de  5-10(-15)  mm  x  1-2,5 
mm  inégales  à  la  base,  arrondies  à  aiguës  à 
Papex,  glabres,  seule  la  nervure  médiane  étant 
proéminente.  Inflorescence  :  capitules  retom- 
bants disposés  en  grappe  ;  capitule  de  5.5-8  cm 
x  3—4,5  cm,  rouge  rosé,  constitué  de  2  parties, 
partie  basale  initialement  cylindrique,  ensuite 
globuleuse  déprimée,  partie  apicale  globu- 
leuse :  pédoncule  de  5— 25(— 40)  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées  ou  slériles,  régulières  5- 
mèrcs,  sessiles  ;  fleurs  bisexuées  dans  la  partie 
apicale  du  capitule,  calice  de  7—11.5  mm  de 
long  à  long  tube,  lobes  de  la  corolle  légèrement 
plus  longs,  soudés  à  la  base  mais  libres  sur 
plus  de  la  moitié  de  leur  longueur,  ét  aminés  10. 
soudées  à  la  base,  exsertes  d'environ  7  mm. 
ovaire  supère,  court  ement  stipité.  style  mince, 
légèrement  plus  court  que  les  ét ammes  ;  fleurs 
staminodiales  à  la  base  de  la  partie  basale  du 
capitule,  calice  d'environ  6  mm  de  long,  étami- 
nes  stériles  exsertes  d'environ  20  mm  ;  fleurs 
nectarifères  entre  les  fleurs  bisexuées  et  les 
fleurs  staminodiales,  calice  d'environ  5  mm  de 
long,  étamines  rudimentaires,  avec  glandes 
nectarifères  à  la  base.  Fruit  :  gousse  linéaire  de 
25 — 15  cm  x  1.5—3,5  cm,  à  stipe  de  2—7  cm  de 
long,  glabre,  jaune  à  rouge  brunâtre  ou  rouge 
ineux  \  irani  au  noir  avec  l'âge  à  pulpe  jau- 
nâtre et  farineuse,  indéhiscente,  contenant 
jusqu'à  25  graines.  Graines  ellipsoïdes,  de  1  1- 
15  mm  x  7-10  mm,  brunes,  à  mince  tégument 
membraneux.  Plantule  à  germination  épigée  : 
hypoeotyle  de  5-7  cm  de  long,  épicotyle  de  5—10 
cm  de  long  ;  cotylédons  épais  et  charnus,  ar- 
rondis à  l'apex  ;  premières  feuilles  alternes,  à 
2— 3 (—4)  paires  de  pennes. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Far- 
ina comprend  une  trentaine  d  espèces  et.  sa 
répartition  est  pantropicale.  Il  n'y  en  a  que  3 
espèces  en  Afrique  continentale,  appartenant 
toutes  à  la  section  Parhia,  et  une  quatrième  à 
Madagascar  Les  espèces  de  farina  d'Afrique 
continentale  semblent  étroitement  apparen- 
tées. Parhia  filicoidea  étant  le  plus  proche  cou- 
sin de  Parhia  bicolor.  Le  bois  de  Parhia  mada- 
gascariensis  R.Vig.  sert  en  construction  et  pour 
faire  des  planches.  Cette  espèce  mal  connue 
des  forêts  humides  du  nord  de  Madagascar 
ressemble  à  Parhia  bicolor  par  ses  feuilles  et 
ses  inflorescences,  mais  elle  s'en  distingue  par 
ses  larges  gousses  aplaties  (de  5-9  cm  de 


large).  Parhia  timoriana  (DC.)  Merr,  originaire 
d'Asie  tropicale,  a  parfois  été  planté  en  Afrique 
orientale  et  australe,  mais  seulement  comme 
ornemental  et  non  comme  bois  d'oeuvre. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  eernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  :  25  :  ponctuations  intervasculaires 
fines  (4—7  um)  ;  2G  :  ponctuations  intervascu- 
laires moyennes  (7—10  |im)  ;  20  :  ponctuations 
ornées  ;  30  :  ponctuations  radiovaseulaires  avec 
des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  (45  :  vaisseaux 
de  deux  classes  de  diamètre  distinctes,  bois 
sans  zones  poreuses)  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par 
millimètre  carré  ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  mil- 
limètre carré)  ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts 
dans  les  vaisseaux  du  bois  de  cceur.  Trachéides 
et  fibres:  Gl  :  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  ; 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  :  68  : 
fibres  à  parois  très  fines  ;  (59  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (70  :  pa- 
renchyme axial  en  cellules  isolées)  :  80  :  paren- 
chyme axial  cireumvasculaire  étiré  ;  81  :  pa- 
renchyme axial  en  losange  ;  83  :  parenchyme 
axial  anastomosé  :  (80  :  parenchyme  axial  en 
bandes  marginales  ou  semblant  marginales)  ; 
91  :  deux  cellules  par  file  verticale  ;  92  :  quatre 
(3-1)  cellules  par  file  verticale  ;  (93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale).  Hayons  :  98  :  rayons 
couramment  4— 10-sériés  ;  101  :  rayons  compo- 
sés uniquement  de  cellules  couchées  :  1 15  :  1- 
12  rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  : 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  142  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial. 

(E.  Ebanyenle.  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
peuvent  atteindre  1  m  de  haut  au  cours  de  la 
première  année.  En  Côte  d'Ivoire,  la  croissance 
annuelle  moyenne  en  diamètre  est  d'environ 
0.7  cm  pour  des  arbres  dont  le  diamètre  à  hau- 
teur d'homme  est  de  10-70  cm  dans  les  peu- 
plements naturels  de  forêt,  et  de  1,7  cm  par  an 
chez  les  plantations  âgées  de  11  ans.  Les  feuil- 
les tombent  après  la  saison  des  pluies,  et  de 
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nouvelles  feuilles  se  développent  par  vagues 
successives  rouge  bronze,  immédiatement  sui- 
vies par  les  fleurs,  toujours  à  la  saison  sèche. 
Mais  des  sources  du  sud-ouest  du  Cameroun 
indiquent  que  de  nouvelles  feuilles  se  dévelop- 
pent après  la  fructification  au  début  de  la  sai- 
son des  pluies.  Certains  arbres  fleurissent  pen- 
dant 6-8  semaines.  La  nuit,  les  fleurs  stériles 
situées  près  de  la  base  de  l'inflorescence  pro- 
duisent un  nectar  abondant,  qui  attire  les 
chauves-souris.  La  pollinisation  des  fleurs  par 
ces  chauves-souris  est  sons  doute  très  cou- 
rante, mais  on  a  aussi  noté  que  des  loirs  et  des 
pottos  se  nourrissaient  du  nectar.  Les  fruits  se 
développent  en  2  mois  environ.  Des  singes,  des 
chimpanzés  et  des  gorilles  se  nourrissent  de  la 
pulpe  du  fruit  dont  ils  peuvent  disséminer  les 
graines.  En  Côte  d'Ivoire,  la  fructification  a 
lieu  en  février-mars.  Parhia  bicolor  ne  forme 
pas  de  nodules. 

Ecologie  Parkia  bicolor  est  présent  dans 
différents  types  de  milieux  forestiers,  de  la 
forêt  sempervirente  humide  à  la  forêt  sèche 
semi-décidue.  Toutefois,  il  est  très  commun 
dans  les  forêts  pluviales  mixtes,  humides 
semi-sempervirentes,  de  basses  terres,  surtout 
dans  les  endroits  bien  drainés,  mais  on  peut 
aussi  le  trouver  le  long  des  criques,  des  rivières 
et  dans  les  marécages.  Au  Cameroun,  on  le 
trouve  essentiellement  dans  les  forêts  pluviales 
de  la  zone  côtière  en  compagnie  de  nombreuses 
espèces  de  Caesalpiniaceac,  mais  il  s'étend 
jusqu'aux  forêts  semi-décidues  humides  le  long 
des  cours  d'eau.  11  est  présent  dans  les  régions 
où  la  pluviométrie  annuelle  se  situe  entre 
2000-JOOO  mm,  et  avec  une  saison  sèche  du- 
rant jusqu'à  3  mois.  On  le  trouve  jusqu'à  1200 
m  d'altitude.  Dans  certaines  régions,  par  ex. 
dans  le  sud  de  la  Côte  d'Ivoire,  c'est  l'un  des 
grands  arbres  les  plus  fréquents.  Sa  régénéra- 
tion est  relativement  courante  dans  les  forêts 
secondaires. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  300-500  g.  La  graine  perd 
vite  sa  viabilité  et  doit  être  semée  rapidement. 
Oter  le  tégument  améliore  la  germination.  La 
germination  a  lieu  4-10  jours  après  le  semis. 
Les  semis  sont  sensibles  à  la  fonte  des  semis. 
Les  jeunes  semis  se  trouvent  souvent  près  de 
l'arbre  mère  et  tolèrent  un  certain  degré  dom- 
brage.  mais  les  gaules  sont  gourmandes  en 
lumière.  Patina  bicolor  appartient  à  la  catégo- 
rie des  essences  de  lumière  non  pionnières. 

Gestion  Des  sources  indiquent  qu  au  Gabon. 
Parhia  bicolor  est  présent  à  des  densités  relati- 
vement faibles  (en  moyenne  0,74  m  Vha  de  vo- 


lume total  de  bois),  et  c'est  également  le  cas 
dans  le  sud-ouest  du  Cameroun  (0,72  mVha). 
Au  Cameroun,  le  diamètre  minimum  dabat- 
tage  est  de  00  cm. 

Traitement  après  récolte  Après  l'abat- 
tage, les  grumes  doivent  être  sorties  rapide- 
ment de  la  forêt  ou  être  immédiatement  trai- 
tées avec  un  produit  de  conservation,  car  elles 
sont  sujettes  au  bleui ssement. 

Ressources  génétiques  Rien  n  indique  que 
Parhia  bicolor  soit  menacé  d'érosion  génétique. 
Il  est  non  seulement  répandu,  mais  aussi 
commun  dans  plusieurs  régions,  et  il  a  une 
large  adaptation  écologique,  y  compris  dans  les 
forêts  secondaires. 

Perspectives  Jusqu  à  une  époque  récente, 
le  bois  de  Parhia  bicolor  était  considéré  de  qua- 
lité inférieure.  Mais  aujourd'hui,  alors  que  les 
peuplements  de  nombreuses  espèces  de  bois 
doeuvre  commerciales  se  sont  raréfiés  dans 
plusieurs  régions,  il  prend  de  plus  en  plus 
dimportanee,  notamment  pour  la  construction 
et  la  menuiserie  locales,  mais  sans  doute  éga- 
lement pour  l'exportation  dans  le  futur.  Il  sem- 
blerait utile  de  procéder  à  des  expérimenta- 
tions sur  son  potentiel  pour  la  production  de 
panneaux  de  placage  et  de  contreplaqué.  De 
nombreux  travaux  de  recherche  restent  néces- 
saires sur  sa  vitesse  de  croissance,  ses  besoins 
écologiques  et  la  gestion  durable  des  peuple- 
ments nat  urels. 

Références  principales  Rolza  &  Keating, 
1972:  Burkill.  1995;  de  Saint-Aubin,  1963; 
Hopkins,  1983;  Hopkins  &  White,  1984;  Siepel, 
Poorter  &  Hawthorne,  2004;  Takahashi,  1978; 
Yilliers.  1989;  Voorhoeve.  1979;  Wilks  &  Is- 
sembé,  2000. 

Autres  références  Aiyelaagbe.  Ajaiyeoba  & 
Ekundayo,  1996;  Ajaiyeoba,  2002;  Akoègninou. 
van  der  Burg  &  van  der  Maesen,  2006;  Aubré- 
ville,  1959c;  Bouquet,  1969;  de  la  Mcnsbruge, 
1966  Dupuy  1998.  Durrieu  de  Madron  et  al., 
1998a;  Fotie  et  al,  2004;  Gilbert  &  Boutique, 
1952;  Hawthorne,  1995;  Hawthorne  &  Jong- 
kind,  2006;  InsideWood,  undated;  Luckow  & 
Hopkins,  1995:  Neuwinger,  2000;  Normand  & 
Paquis.  1976;  Raponda-Walker  &  Sillans,  1961; 
Sabatie,  1989;  Sprent,  2001:  Vivien  &  Faure, 
198Ô;  White  &  Abernathy,  1997. 

Sources  de  l'illustration  Voorhoeve  1979; 
Wilks  &  Issembé,  2000. 
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PàRKIA  FIL1COIDEA  Welw.  ex  Oliv. 

Protologue  Fl.  trop.  Afr.  2:  324  (1871). 
Famille  Mimosaceae  (Leguminosae  -  Mimo- 

aoideae) 

Noms  vernaculaires  Mkunde,  mlopa.  mm- 
enze,  mnienzi,  mnyeusi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Parltia 
filicoidea  est  répandu  depuis  l'est  de  la  Côte 
d  Ivoire  jusqu'au  sud  de  la  Somalie  et  l'est  du 
Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu  on  Angola,  en  Zam- 
bie et  au  nord  du  Mozambique. 

Usages  En  Afrique  orientale  et  australe,  le 
bois  est  utilisé  pour  fabriquer  des  perrhes,  des 
mortiers,  des  récipients  à  eau.  des  tabourets  et 
des  ruches.  Il  convient  à  la  construction  légère, 
la  décoration  intérieure,  les  meubles  et 
lébénisterie,  carrosseries,  articles  de  sport, 
jouets,  bibelots,  manches,  cageots,  caisses,  al- 
lumettes, cont  replaqué,  panneau  durs  et  pan- 
neaux de  particules.  11  est  également  utilisé 
comme  bois  de  feu  et  pour  la  production  de 
charbon  de  bois. 

Les  jeunes  gousses,  débitées  en  morceaux,  et 
les  graines  sont  parfois  cuites  et  consommées, 
en  particulier  en  période  de  disette.  La  pulpe 
du  fruit  est  également  consommée,  par  ex.  en 
Zambie  où  les  fruits  mûrissent  de  décembre  à 
février  lorsque  les  réserves  alimentaires  rura- 
les sont  à  leur  niveau  le  plus  bas.  Les  gousses 
servent  de  fourrage  pour  le  bétail.  L  écorce  est 
employée  en  médecine  traditionnelle.  La  décoc- 
tion d  écorce  se  prend  comme  galactagogue,  et 
contre  le  paludisme,  les  rhumatismes  et  les 
maux  de  dents.  L'arbre,  avec  sa  cime  ouverte  et 
très  étalée,  sert  à  procurer  de  l'ombre  aux 
cultures,  et  il  est  parfois  planté  comme  orne- 
mental. Il  procure  du  nectar  aux  abeilles. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  de  couleur 
paille  à  reflets  roses  ou  verts,  virant  au  brun 
rougeâtre  à  l'exposition,  et  souvent  ne  se  dé- 
marque pas  nettement  de  l'aubier.  Il  présente 
un  contrefil  et  un  grain  grossier.  Les  cernes 
sont  distincts.  Le  bois  frais  a  une  odeur  déplai- 
sante. 

Le  bois  a  une  densité  de  460-680  kg/mJ  à  12% 
d'humidité.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
12%  d'humidité  sont  de  2,8%  radialement  et 
3.8%  tangent îellement.  Le  bois  sèche  rapide- 
ment à  l'air  mais  il  a  tendance  à  se  tordre  et  à 
tuiler.  Le  sciage  sur  quartier  avant  séchage  est 
recommandé.  Le  bois  est  instable  en  service. 
Le  bois  est  tendre.  A  12%  d'humidité,  le  module 
de  rupture  est  de  115  N/mm-,  le  module 
délasticité  de  10  200  N/mm2,  la  compression 
axiale  de  18  N/mm-,  le  fendage  de  16  N/mm  et 


la  dureté  Chalais-Meudon  de  2.9. 
Le  bois  est  modérément  facile  à  travailler  à  la 
main  et  à  la  machine,  et  il  est  nécessaire 
d  avoir  un  angle  de  coupe  réduit  pour  éviter  les 
bourrages  pendant  le  rabotage.  Les  propriétés 
de  clouage  et  de  collage  sont  satisfaisantes.  Le 
bois,  non  durable,  est  la  proie  des  termites,  des 
seolytes  et  des  térébrants  marins,  mais  compa- 
ré à  d  autres  il  est  relativement  facile  à  traiter 
avec  des  produits  de  conservation. 
Les  graines  de  Parhia  filiocnideac  ont  une  te- 
neur protéinique  élevée  (32%)  et  une  faible 
teneur  lipidique  (10%).  L'huile  des  graines  con- 
tient 54%  d  acide  gras  insaturés  ;  les  princi- 
paux acides  gras  sont  l'acide  oléique  (43%).  l'acide 
stéarique  (17%)  et  1  acide  linoléique  (  1 1  %). 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne,  briè- 
vement caducifolié,  atteignant  30(-40)  m  de 
haut  ;  fût  cylindrique,  généralement  droit,  at- 
teignant 120  cm  de  diamètre,  à  contreforts 
minces  et  relativement  étalés  atteignant  2(-4) 
m  de  haut  ;  surface  de  1  écorce  lisse  à  légère- 
ment fissurée,  gris  pâle  à  brun  jaunâtre,  écorce 
interne  rouge  rosé  :  cime  très  étalée,  en  forme 
d  ombrelle  ;  jeunes  rameaux  courtoment  poilus 
à  glabres.  Feuilles  alternes,  composées  bipen- 
nées,  atteignant  40  cm  de  long  ;  stipules  acicu- 
lées,  d'environ  5  mm  de  long,  caduques  :  pétiole 
de  5-12,5  cm  de  long,  renflé  à  la  base,  pourvu 
d  une  glande  profondément  lobée  ;  rachis  à 
poils  courts,  à  4—12  paires  de  pennes;  folioles 
en  12-28(-32)  paires  par  penne,  opposées  à 
légèrement  alternes,  oblongues,  de  14-35  mm 
x  3,5—13  mm.  inégales  à  la  base,  émarginées  ou 
arrondies  à  aiguës  à  l  apex.  glabres  ou  fine- 
ment poilues,  nervure  médiane  et  1-2  autres 
nervures  basales  proéminentes.  Inflorescence  : 
capitules  retombants  disposés  en  grappe  ;  capi- 
tule de  6-9  cm  x  3,5-7,5  cm,  rouge  vif,  parfois 
blanc,  constitué  de  2  parties,  partie  basale  cy- 
lindrique à  globuleuse  déprimée,  partie  apicale 
globuleuse  ;  pédoncule  de  8-3 4 (—10)  cm  de 
long.  Fleurs  bisexuées  ou  stériles,  régulières,  5- 
mères,  sessiles  :  fleurs  bisexuées  dans  la  partie 
apicale  du  capitule,  calice  de  10-16  mm  de  long 
à  long  tube,  lobes  de  la  corolle  légèrement  plus 
longs,  soudés  à  la  base  mais  libres  sur  plus  de 
la  moitié  de  leur  longueur,  étamines  10,  sou- 
dées à  la  base,  exsertes  d'environ  3  mm,  ovaire 
supère,  eourlement  stipité,  style  mince,  légè- 
rement plus  court  que  les  étamines  :  fleurs 
staminodiales  à  la  base  de  la  partie  basale  du 
capitule,  peu  nombreuses,  calice  d'environ  5 
mm  de  long,  étamines  stériles,  légèrement  ex- 
sertes :  fleurs  nectarifères  entre  les  fleurs  bi- 
sexuées et  les  fleurs  staminodiales,  calice  de  5— 
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9  mm  de  long,  étamines  rudimentaires  avec 
glandes  nectarifères  à  la  base.  Fruit  :  gousse 
linéaire  de  25— 45(-80)  cm  x  1,5-3,5  cm.  à  stipe 
de  2—10  cm  de  long,  habil uellement  glabre,  vert 
foncé,  virant  au  noir  avec  l'âge,  à  pulpe  orange 
et  farineuse,  indéhiscente,  contenant  jusqu'à 
21  graines.  Graines  ellipsoïdes,  de  16-25  mm  x 
10-13  mm.  brunes,  à  mince  tégument  mem- 
braneux. Plantule  à  germination  épigée. 
Le  genre  Parhia  comprend  environ  30  espèces 
et  a  une  répartition  pantropicalc.  11  n'y  a  que  3 
espèces  en  Vfrique  continentale  appartenant 
toutes  à  la  section  Parhia,  et  une  quatrième  à 
Madagascar.  Les  espèces  de  Parhia  d'Afrique 
continentale  semblent  étroitement  apparentées 
Parhia  bicolor  A.Chev.  étant  le  plus  proche 
cousin  de  Parhia  filicoidea.  Le  nom  Parhia  fili- 
coidea a  été  couramment  donné  à  tort  à  Parhia 
biglobosa  (Jacq.)  R.Br.  ex  G.Don,  le  néré  bien 
connu,  célèbre  pour  ses  graines  fermentées  ser- 
vant de  condiment  :  pour  cette  raison,  l'inter- 
prétation de  la  littérature  impose  la  prudence. 
Parhia  filicoidea  a  des  arbres  dépourvus  de 
feuilles  pendant  une  brève  période,  souvent 
pendant  la  période  de  floraison  lors  de  la  saison 
sèche.  Des  sources  indiquent  que  l'on  peut 
trouver  des  arbres  en  fleurs  pendant  toute 
1  année  au  Kenya  et  en  Tanzanie.  La  nuit,  les 
fleurs  stériles  proches  de  la  base  de  I  inflores- 
cence produisent  un  nectar  abondant,  qui  attire 
les  chauves-souris.  La  pollinisation  des  Heurs 
par  ces  chauves-souris  est  probablement  très 
courante,  mais  on  a  aussi  noté  que  des  écu- 
reuils se  nourrissaient  du  nectar.  Les  fruits  se 
développent  en  2-3  mois.  Des  singes,  des  ba- 
bouins, des  chimpanzés,  des  gorilles  et  des  élé- 
phants se  nourrissent  de  la  pulpe  du  fruit  et 
peuvent  disséminer  les  graines.  Des  oiseaux  tels 
que  perroquets  et  calaos  mangent  les  graines. 

Ecologie  Parhia  filicoidea  est  présent  dans 
des  milieux  allant  des  forêts  sempervirentes 
humides  aux  forêts  semi-décidues.  En  Afrique 
centrale,  il  semble  occuper  des  milieux  fores- 
tiers plus  secs  que  Parhia  bicolor.  En  Afrique 
orientale  et  australe,  il  préfère  les  forêts  maré- 
cageuses et  les  ripisylves,  jusqu'à  1300  m 
d'altitude,  mais  on  peut  le  trouver  dans  les 
forêts  pluviales  sur  les  endroits  bien  drainés. 
En  Afrique  de  l'Ouest,  Parhia  filicoidea  est 
souvent  présent  de  façon  disséminée  dans  les 
forêts  de  hautes  terres  et  dans  les  forêts  plu- 
viales semi-sempervirentes  le  long  de  la  limite 
septentrionale  de  la  région  guméo-eongolaise. 

Gestion  Parhia  filicoidea  peut  se  multiplier 
par  graines.  Les  graines  n'ont  pas  de  dormance 
et  s'abîment  vite,  et  il  faut  donc  les  semer  rapi- 


dement. Ôter  le  tégument  et  faire  bouillir  les 
graines  un  moment,  ou  bien  les  mettre  à  trem- 
per une  nuit  dans  l'eau  améliore  la  germina- 
tion Des  graines  fraîches  extraites  des  fruits 
avaient  déjà  commencé  à  germer  sans  aucun 
contact  avec  de  l'eau  provenant  dune  source 
externe.  Au  Kenya,  des  graines  découvertes 
dans  des  déjections  fraîches  d'éléphants  et  de 
babouins  ont  germé  aussitôt  après  avoir  été 
ramassées.  Mais  dans  des  essais  au  Malawi 
les  graines  n'ont  pas  réussi  à  germer,  quel 
qu'ait  été  leur  traitement  préalable.  Les  gous- 
ses et  les  graines  sont  facilement  attaquées  par 
les  insectes.  Après  l'abattage,  les  grumes  doi- 
vent être  sorties  sans  délai  de  la  forêt  car  elles 
sont  sujettes  au  bleuissement. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Parhia 
filicoidea  est  répandu,  mais  sa  répartition  est 
en  général  disséminée.  Rien  n'indique  qu  il  soit 
menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  11  est  peu  probable  que  Parhia 
filicoidea  prenne  de  l'importance  sur  le  plan 
économique  parce  qu'il  est  présent  en  faibles 
densités  et  son  bois  est  d'assez  mauvaise  quali- 
té. Il  semblerait  souhaitable  de  faire  des  re- 
cherches sur  son  potentiel  comme  arbre  frui- 
tier, notamment  en  lien  avec  d'autres  débou- 
chés, par  exemple  comme  arbre  dombrage, 
comme  fourrage»,  et  comme  légume-fruit  et  lé- 
gume-graine. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Fouarge  &  Gérard.  1904;  Hopkins,  1983; 
Ilopkins  &  White,  1984:  Rufl'o.  Birnie  &  Ten- 
gnas,  2002. 
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winger.  2000:  Tanzania  Forest  Division,  1967; 
Vivien  &  Faure.  1985:  White  &  Abemathy, 
1997:  VVimbush.  1957. 
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PERICOPSIS  ANGOLENSIS  (Baker)  Meeuwen 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot,  Etat  32(2)  :  216 
(1962). 

Famille  Papilionaceae  (I^>guminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  18 

Synonymes  Afrormosia  angoleusis  (Baker) 
llarms  (1913). 

Noms  vernaculaires  East  African  afrormo- 
sia (En).  Pau  ferro.  gambo,  muanga  (Po).  Mu- 
vanga,  mbanga  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Peri- 
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Pericopsis  angolensis  .soulage 

copsis  angolensts  est  présent  de  l'est  de  la  R.D. 
du  Congo  et  du  Rwanda  jusquen  Tanzanie,  et 
vers  le  sud  jusqu'en  Zambie,  en  Angola,  au 
Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Au  Malawi,  le  bois,  extrêmement 
durable,  était  tenu  on  haute  estime  pour  les 
houes  et  les  pilons,  ainsi  que  pour  les  jantes  et 
les  moyeux  des  roues  do  wagon.  Actuellement, 
le  bois  est  utilisé  pour  les  revêtements  do  sol  et 
les  panneaux,  et  il  convient  également  à  la 
construction  lourde,  aux  traverses  do  chemin 
de  fer,  aux  étais  de  mine,  à  la  construction  na- 
vale, aux  châssis  de  véhicules,  aux  montants  de 
clôtures,  aux  cuves,  aux  boiseries  intérieures,  à 
la  menuiserie,  la  fabrication  de  meubles,  à 
l'ébénisterie,  aux  manches,  aux  échelles,  aux 
ustensiles  agricoles,  aux  articles  de  sport,  aux 
instruments  de  musique,  aux  jouets,  aux  bibe- 
lots, aux  instruments  de  précision,  à  la  sculp- 
ture et  au  tournage.  Au  Zimbabwe.  Pericopsis 
angolensis  est  l'un  des  arbres  les  plus  impor- 
tants pour  les  montants  utilisés  dans  la  cons- 
truction locale  de  maisons.  Il  est  également 
utilisé  comme  bois  do  fou  ;  il  est  difficile  à  al- 
lumer mais  fournit  une  chaleur  intense  et  peu 
de  cendres.  On  en  fait  de  l'excellent  charbon  de 
bois. 

En  médecine  traditionnelle,  les  racines,  léeorce 
et  les  feuilles  sont  couramment  utilisées.  La 
décoction  de  racine  s'emploie  pour  stimuler  la 
circulation  sanguine,  traiter  la  diarrhée,  les 
affections  bronchiques  et  pulmonaires  la  nau- 
sée et  les  problèmes  oculaires.  On  lui  prête  des 
vertus  toniques,  abortives  et  aphrodisiaques. 
La  poudre  de  racine  en  usage  externe  s'emploie 
pour  soulager  la  douleur  et  pour  traiter  les 
œdèmes  et  les  tumeurs.  La  décoction  ou  la  ma- 


cération décorée  se  prend  pour  traiter  la  diarr- 
hée, le  mal  de  gorge.  les  maux  de  dents  et  en 
lavement  des  yeux.  On  boit  le  jus  de  feuilles 
comme  vermifuge,  et  contre  les  maux  de  tête  on 
applique  les  feuilles  broyées  en  externe  ou  bien 
on  inhale  la  vapeur  d  une  décoction  de  feuilles. 

Production  et  commerce  international  Pe- 
rivopsis  angolensis  est  un  arbre  trop  disséminé 
ou  au  fut  trop  petit  ou  de  forme  trop  médiocre 
pour  autoriser  une  exploitation  commerciale, 
sauf  nu  Mozambique,  où  il  a  une  importance 
locale  sur  le  marché  du  bois  d'œuvre.  Le  bois 
est  vendu  en  petites  quantités  sur  le  marché 
international  du  bois  d  œuvre,  soit  sous  le  nom 
de  "muwanga' ,  soit  en  mélange  avec  le  bois  de 
Periropsis  elata  (Harms)  Meeuwen  d  Afrique  de 
l'Ouest  et  d'Afrique  centrale  sous  le  nom 
afrormosia". 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  verdâ- 
tre.  virant  au  brun  foncé  à  presque  noir  au 
séchage.  Il  se  démarque  nettement  de  l'aubier, 
qui  est  gris  blanchâtre  à  gris  jaunâtre,  et  at- 
teint 2.5  cm  de  large.  Le  bois  est  contrefil,  le 
grain  est  moyennement  fin.  Le  bois  est  éton- 
namment rayé,  ou  présente  une  figure  spiralée. 
Il  est  huileux  au  toucher. 

C'est  un  bois  lourd,  dune  densité  d'environ 
930-1030  kg/rn^  à  12%  d  humidité.  Le  bois  sè- 
che très  lentement  à  l'air  mais  avec  peu  de 
détériorations,  hormis  de  légères  gerces  de 
surface.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  an- 
hydre sont  faibles  :  2,0%  radialement  et  2.8% 
tangent iellement.  Une  fois  sec.  le  bois  est 
moyennement  stable  en  service. 
Le  bois  est  très  dur.  A  12%  d'humidité,  le  mo- 
dule de  rupture  est  de  80-100  N/mm-,  le  mo- 
dule d'élasticité  de  12  600-13  100  N/mm*,  la 
compression  axiale  de  64-73  N/mm2.  le  cisail- 
lement de  13-16  N/mm2  et  la  dureté  Janka  de 
liane  de  9070-12  230  N, 

Il  est  difficile  à  scier  et  à  travailler  en  raison  de 
sa  densité  élevée.  11  est  relativement  difficile  à 
raboter  et  l'angle  d  attaque  recommandé  est  do 
20%,  mois  il  n  un  fini  lisse.  Le  bois  supporte 
bien  le  clouage  et  le  vissage,  mais  un  pré- 
perçage  est  nécessaire.  Le  collage,  la  coloration 
et  le  polissage  ne  posent  pas  de  problèmes.  Le 
bois  se  tourne  bien.  I>es  caractéristiques  de 
cintrage  sont  moyennes.  Le  bois  est  très  dura- 
ble et  résistant  aux  champignons,  aux  termites 
et  à  tous  les  insectes  foreurs,  y  compris  les  té- 
rébrants  marins  II  a  en  outre  une  haute  résis- 
tance à  l'abrasion  et  aux  produits  chimiques. 
Au  Malawi,  où  le  bois  de  Pericopsis  angolensis 
est  considéré  comme  la  plus  durable  des  essen- 
ces indigènes,  des  vestiges  de  houes  fabriquées 
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dans  ce  bois  et  âgées  d'au  moins  90  ans  ont  été 
découverts. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Perieopsis  angolensis  ressemble  à  celui  de  Péri- 
copsis  elata.  mais  il  est  légèrement  plus  lourd, 
plus  sombre  et  plus  durable.  Il  a  une  certaine 
ressemblance  avec  le  bois  de  Baihiaea  pluriju- 
ga  Harms.  un  bois  robuste  et  durable  qui  a  les 
mômes  usages. 

Description  Arbre  caducifblîé  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  20(-27)  m  de  haut  ;  fut 
dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur  pou- 
vant atteindre  7,5  m  souvent  arqué  ou  tordu, 
jusqu  à  100  cm  de  diamètre  ;  surface  de  l'écorce 
gris  blanchâtre  à  brun  ivoire,  initialement  lisse 
mais  ensuite  fissurée  irrégulièrement  et 
s' écaillant  en  minces  fragments  laissant  appa- 
raître des  plaques  rouge-brun,  écoree  interne 
fibreuse,  jaunâtre,  fonçant  rapidement  à 
l'exposition  :  jeunes  rameaux  poilus  mais  gla- 
brescents.  Feuilles  alternes,  composées  impari- 
pennées  à  7—1 1<— 13)  folioles:  stipules  en  cuil- 
ler, de  5-6  mm  de  long,  caduques  ;  ensemble 
pétiole  et  rachis  de  10-21  cm  de  long  :  stipelles 
filiformes,  de  2-5  mm  de  long,  caduques  ;  pétio- 
lules  de  2-1  mm  de  long  ;  folioles  alternes,  par- 


Pericopsis  angolensis  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2, 
partie  de  rameau  en  fleurs  ;  3,  fruits  ;  4,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 


fois  presque  opposées,  ovales  à  elliptiques,  de 

(2-)3,6-6,5(-9,5)  cm  x  (l,5-)2-3,5<-6)  cm, 
cunéiformes  à  arrondies  à  la  base,  arrondies  à 
émarginées  à  l'apex,  poilues  à  glabres  au- 
dessous,  pennatinervées  à  6—10  paires  de  ner- 
vures. Inflorescence  :  panicule  atteignant  15 
cm  de  long  à  l'extrémité  d'une  pousse,  poilue  ; 
bractées  atteignant  1,5  mm  de  long,  caduques. 
Fleurs  bisexuées,  papilionacées,  blanchâtres 
veinées  de  violet  à  rose  ou  violacé  :  pédicelle  de 
10-12  mm  de  long  mince  :  calice  campanule, 
de  7-13  mm  de  long,  à  lobes  bien  plus  longs 
que  le  tube  les  2  lobes  supérieurs  partielle- 
ment soudés,  poilus  ;  corolle  à  étendard  quasi 
circulaire  de  1.1-15  mm  de  diamètre,  pourvu 
d'un  onglet,  pétales  de  l'aile  et  de  la  carène 
d'environ  18  mm  de  long  ;  étamines  10.  libres, 
de  8-14  mm  de  long,  glabres;  ovaire  supère, 
aplati,  d'environ  9  mm  de  long,  poilu,  style 
mince,  recourbé  vers  le  haut.  Fruit  :  gousse 
oblongue-linéaire,  aplatie,  de  7-24  cm  x  2—4 
cm,  courtement  stipitée,  légèrement  ailée  le 
long  des  bords,  brun  pâle,  lisse,  glabre  ou  par- 
fois poilue,  à  nervures  réticulées,  indéhiscente 
à  1  —  1  graines.  Graines  en  forme  de  disque,  de 
12-15  mm  de  diamètre,  rougeàtres. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Pe- 
ricopsis  comprend  4  espèces,  dont  3  en  Afrique 
tropicale  et  1  en  Asie  tropicale.  Perieopsis  an- 
golensis est  variable  dans  la  pilosité  des  feuil- 
les et  des  fruits,  ce  qui  a  conduit  à  distinguer 
des  taxons  intraspéetfiques. 

Perieopsis  laxiflora  (Benth.)  Meeuwen  est  un 
petit  arbre  de  savane  présent  du  Sénégal  au 
Soudan,  qui  a  été  considéré  comme  une  sous- 
espèce  de  Perieopsis  angolensis.  Son  bois  est 
similaire  et  peut  être  utilisé  pour  les  mêmes 
usages,  mais  on  n'en  trouve  pas  de  grandes 
tailles.  Perieopsis  laxiflora  est  plus  important 
comme  plante  médicinale. 

Croissance  et  développement  En  Afrique 
australe,  Perieopsis  angolensis  fleurit  de  sep- 
tembre à  novembre  et  les  fruits  mûrissent 
d'avril  à  mai.  Les  racines  forment  des  nodules 
qui  contiennent  des  bactéries  fixatrices  d'azote. 

Ecologie  Perieopsis  angolensis  est  commun 
par  endroits  dans  les  forêts  claires  décidues 
plus  ou  moins  denses  et  les  savanes  arborées, 
jusqu  à  1G50  m  d'altitude.  On  le  trouve  souvent 
dans  les  forêts  claires  de  miombo,  en  associa- 
tion avec  des  espèces  de  Braehystegia,  Combre- 
ttirn  et  Terminaliu.  La  présence  de  Perieopsis 
angolensis  au  Malawi  serait  l'indication  d'un 
sol  relativement  fertile.  Les  arbres  sont  résis- 
tants aux  incendies,  mais  sensibles  au  gel. 

Multiplication  et  plantation  Dans  des 
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essais  en  Tanzanie,  des  semis  ont  eu  une  sur- 
vie médiocre,  généralement  inférieure  à  60%, 
mais  la  cause  en  demeure  obscure. 

Gestion  Dans  les  forêts  claires  de  type  miombo, 
où  Pericopsis  aiigolensia  est  commun,  on  prati- 
que souvent  un  système  de  recépage.  Pour  la 
production  de  bois  de  feu.  une  rotation  de  recé- 
page de  5  ans  est  possible,  mais  pour  les  per- 
ches, et  certainement  pour  le  bois  d'oeuvre  de 
plus  grande  taille,  il  faut  des  cycles  de  rotation 
bien  plus  longs.  Pericopsis  angolensis  réagit 
bien  au  recépage,  bien  qu'il  produise  souvent 
un  grand  nombre  de  petites  pousses.  Dans  cer- 
taines régions,  par  ex.  en  Zambie,  les  arbres 
sont  réputés  trop  durs  à  couper,  et  souvent 
laissés  dans  la  forêt  après  l'abattage  d'autres 
espèces 

Récolte  La  dureté  du  bois  est  un  sérieux  in- 
convénient pour  l'abattage  à  la  hache,  et  un 
outillage  plus  moderne,  notamment  la  tronçon- 
neuse, est  préférable. 

Ressources  génétiques  Pericopsis  angolen- 
sis  est  répandu  et  localement  commun  ;  il  hest 
donc  pas  menacé.  Cependant,  dans  plusieurs 
régions,  il  est  devenu  vulnérable  en  raison 
d  une  surexploitation,  par  ex.  au  Malawi,  où  les 
fûts  sont  massivement  prélevés  pour  les  per- 
ches et  le  bois  de  feu,  et  les  racines  et  l'écorce 
pour  la  médecine  traditionnelle.  Dans  ces  ré- 
gions, les  grands  arbres  sont,  difficiles  à  trou- 
ver, tandis  que  les  arbres  de  moindre  qualité 
prédominent  dans  les  peuplements  restants. 

Perspectives  Pericopsis  angolensis  produit 
un  bois  d'oeuvre  très  apprécié.  La  principale 
restriction  à  une  exploitation  commerciale  à 
grande  échelle  est  son  fût  de  petite  taille  et  de 
forme  souvent  médiocre.  11  y  a  encore  trop  peu 
d'informations  sur  les  taux  de  croissance  et  les 
modes  de  gestion  appropriés  pour  élaborer  des 
modèles  d  exploitation  durable  de  perches  et  de 
bois  de  feu  grâce  au  recépage.  La  récolte  de 
l  écorce  et  des  racines  n  des  fins  médicinales  est 
souvent  destructrice  pour  l'arbre,  et  le  dévelop- 
pement et  la  promotion  de  techniques  de  ré- 
colle qui  ne  tuent  pas  les  arbres  sont  nécessai- 
res. Eu  égard  à  sa  vaste  utilisation  en  méde- 
cine traditionnelle,  la  rareté  des  données  sur 
ses  propriétés  phytochimiques  et  pharmacolo- 
giques  est  surprenante. 

Références  principales  Bol/.a  &  Keating. 
1972;  Bryce,  1967;  Coates  Palgrave,  1957;  Coa- 
tes  Palgrave.  1983;  Gilletl  et  al..  1971;  Taka- 
hashi.  1978:  Toussaint  et  al.,  1953;  Williamson, 
1955. 

Autres  références  Abbott  &  Lowore,  1999; 
Dietrichs   &   Simatupang,    1974;  Fitzgerald. 


Gunning  &  Donnelly.  1976:  Gelfand  et  al.. 
1985;  Kokwaro,  1993;  Neuwinger,  2000;  van 
Wyk  &  van  Wyk,  1997;  Vyamana,  Chamshama 
&  Mugasha,  2007. 

Sources  de  l'illustration  Coates  Palgrave, 
1957;  Gillettet  al,  1971. 

Auteurs  A.U.  Lumbile  &  O.  Oagile 

Pericopsis  elata  (Harms)  Meeuwen 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  32(2)  :  216 
(1962). 

Famille  Papilionacene  (Leguminosae  •  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Synonymes  Afrormosia  elata  Harms  (1913). 

Noms  vernaculaires  Afrormosia.  assamela 
(Fr).  Afrormosia,  Afriean  teak  (En).  Afrormosia, 
assamela  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Peri- 
copsis elata  est  présent  depuis  la  Côte  d  Ivoire 
jusqu'en  Centrafrique  et  en  R.D.  du  Congo.  Il  a 
été  introduit  dans  l'ouest  de  l'Ouganda. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  afror- 
mosia. assamela  kokrodua)  est  très  apprécié 
sur  le  marché  international,  principalement 
pour  le  mobilier  et  les  placages  décoratifs  mais 
aussi  pour  les  menuiseries  intérieures  et  exté- 
rieures, les  escaliers,  la  parqueterie  et  la  cons- 
truction navale.  Il  passe  pour  être  un  substitut 
du  teck.  Il  convient  également  pour  la  cons- 
truction lourde  et  légère,  les  traverses  de  che- 
min de  fer,  la  charronnene.  les  boiseries  inté- 
rieures,  les  manches,  les  échelles,  les  outils 
agricoles,  les  articles  de  sport,  les  instruments 
de  musique.  les  jouets,  les  articles  de  fantaisie, 
la  caisserie,  la  sculpture,  le  tournage  et  les 
égouttoirs. 


Pericopsis  elata  -  sau  cage 
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En  médecine  traditionnelle  au  Congo,  on  fric- 
tionne des  scarifications  de  pâte  décorée  en 
guise  d  antalgique. 

Production  et  commerce  international 
L'exploitation  de  Perieopsis  elata  destinée  au 
commerce  international  a  débuté  en  1948  au 
Ghana,  suivi  de  près  par  la  Côte  d'Ivoire.  Le 
bois  a  été  un  article  d'exportation  important 
pour  le  Ghana,  mais  la  surexploitation  a  consi- 
dérablement réduit  le  nombre  d'arbres  exploi- 
tables. En  19G6,  le  Ghana  exportait  8000  m3  de 
grumes  et  19  600  m3  de  sciages,  contre  seule- 
ment 150  m3  de  grumes  en  2001.  La  même 
année,  la  Côte  d'Ivoire  était  le  principal  expor- 
tateur avec  68  000  mJ  tle  grumes  et  15  000  m3 
de  sciages.  Dernièrement  ces!  au  tour  du  Ca- 
meroun, du  Congo  et  de  la  R.D.  du  Congo  dêtre 
passés  en  tête,  la  Côte  d'Ivoire  et  le  Ghana 
n'exportant  que  de  faibles  volumes.  En  effet,  le 
Cameroun  a  exporté  13  000  m  '  de  sciages  en 
2003.  7500  m8  en  2004  et  6200  m3  en  2006.  Le 
Congo,  quant  à  lui,  a  exporté  3000  m3  de  scia- 
ges de  Pencopsis  elata  en  2003  au  prix  moyen 
de  L'S$  371/m3.  et  en  2004  le  volume  exporté  a 
atteint  5000  m3  au  prix  moyen  de  US$  324/m». 
Pericopsis  elata  compte  au  nombre  des  quatre 
principales  essences  à  bois  d  œuvre  du  Congo. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunà- 
tre  à  brun  verdâtre  avec  des  bandes  plus  fon- 
cées, assez  nettement  distinct  de  l'aubier  de 
couleur  jaune-brun  pale,  et  d'une  largeur  de  3 
cm.  Le  fil  est  droit  parfois  contrefil,  le  grain 
est  moyennement  fin.  Les  surfaces  sciées  sur 
quartier  sont  marbrées,  l^e  bois  ressemble  à 
celui  du  teck,  sans  pour  autant  en  avoir  le 
grain  huileux. 

Le  bois  est  modérément  lourd,  avec  une  densité 
de  (620-)700-800  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  à  l'air  lentement  avec  peu  d'altération  et 
peut  donner  de  bons  résultats  en  séchoir  si  l'on 
utilise  des  programmes  doux.  Les  taux  de  re- 
trait sont  modérés  :  de  l'état  vert  à  anhydre  ils 
sont  de  3,0-3,7%  dans  le  sens  radial  et  de  5,8- 
7.0%  dans  le  sens  tangent iel.  l'ne  fois  le 
bois  est  t  rès  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
93-155  N/mm-,  le  module  d  élasticité  de  9450- 
13  300  N/mm-,  la  compression  axiale  de  (i3— 71 
N/mm-.  le  cisaillement  de  9—16  N/mm-,  le  fen- 
dage  de  17-24  N/mm  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  6940-7115  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  tant  à  la 
main  qu'à  la  machine.  Néanmoins,  le  désaffû- 
tage  des  outils  étant  assez  important.  1  emploi 
de  lames  de  scies  stellitées  et  d'outils  tran- 
chants au  carbure  de  tungstène  est  recomman- 


dé. On  obtient  un  fini  bien  lisse  et  d  habitude  le 
bois  se  rabote  bien,  malgré  parfois  un  léger 
peluchage  dû  à  la  présence  de  contrefil  ;  un 
angle  de  coupe  de  20°  est  préconisé.  Il  se  polit 
de  manière  satisfaisante,  même  si  remploi  d'un 
enduit  bouche-pores  est  recommandé.  Le  bois 
est  sujet  aux  fentes  lors  du  clouage,  mais  il 
tient  bien  les  clous  et  les  vis;  les  avant -trous 
sont  conseillés.  Le  collage  ne  pose  pas  de  pro- 
blèmes lorsqu  il  est  effectué  avec  minutie  en 
évitant  les  taches.  Les  caractéristiques  de  cin- 
trage sont  modérées.  Le  bois  doit  être  traité  à 
la  vapeur  correctement  pour  la  production  de 
placages.  Il  se  tourne  bien. 

C'est  un  bois  très  durable  qui  cependant  peut 
être  de  temps  à  autre  attaqué  par  les  téré- 
brants  marins.  Le  bois  de  cueur  est  rebelle  à 
l'imprégnation  par  les  produits  de  conserva- 
tion, l  aubier  est  relativement  perméable.  La 
sciure  peut  provoquer  une  irritation  du  nez,  de 
la  gorge  et  des  yeux.  En  conditions  humides,  la 
couleur  du  bois  fonce  souvent  au  contact  du  fer. 
Des  extraits  .m  méthanol  des  feuilles  ont  mon- 
tré in  vitro  une  activité  antiplasmodium  modé- 
rée contre  des  souches  de  Plasmodium  falcipa- 
mm  multi-résistantes.  Le  bois  contient  des 
dérivés  du  stilbène  ayant  des  propriétés  anti- 
biotiques, antipaludiques  et  modératrices  de  la 
glycémie.  Ils  jouent  également  un  rôle  dans  le 
processus  de  coloration  du  bois. 

Description  Arbre  de  taille  moyenne  à 
grande  atteignant  45(-50)  m  de  haut  :  fût  dé- 
pourvu de  bl  anches  jusqu  à  une  hauteur  de 
30(— 35)  m.  rectiligne  et  cylindrique,  parfois 
tortueux,  jusqu'à  130 (—160)  cm  de  diamètre, 
souvent  avec  des  contreforts  bas  et  obtus  ;  sur- 
face de  lecorce  crème  ou  grisâtre,  s  écaillant  en 
fins  morceaux  laissant  des  taches  rouge-brun, 
écorce  interne  jaunâtre,  fonçant  à  l'orange 
sale  ;  cime  aplatie,  à  branches  massives,  éta- 
lées ;  rameaux  pendants,  glabres.  Feuilles  al- 
ternes, composées  imparipennées  à  (5-)7-9(- 
11)  folioles:  stipules  linéaires  d'environ  7  mm 
de  long,  caduques  ;  pétiole  et  rachis  mesurant 
ensemble  7-20  cm  de  long,  légèrement  sillon- 
nés sur  la  face  supérieure  ;  stipelles  filiformes 
de  2-5  mm  de  long,  persistantes  :  pétiolules  de 
3—7  mm  de  long  ;  folioles  alternes,  elliptiques  à 
ovales-elliptiques,  de  3-8  cm  *  1,5-3,5  cm,  la 
terminale  plus  grande,  légèrement  cunéiformes 
à  arrondies  à  la  base,  courtement  acuminées  à 
l'apex,  glabres,  pennatinervées  à  5-11  paires 
de  fines  nervures.  Inflorescence  :  panicule 
mince,  retombante,  atteignant  12  cm  de  long  à 
l'extrémité  d  une  pousse,  à  pubescence  clairse- 
mée :  bractées  jusqu'à  4  mm  de  long.  Fleurs 
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Pericopsis  elata     1,  base  du  fui  ;  2,  branche  en 

fleurs  ;  3,  fruit  ;  1,  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  Isliah  Syamsudin 

bisexuées,  papilionacées,  blanches  a  crème  ou 
verdâtres  ;  pédicelle  de  5-9  mm  de  long, 
mince  ;  calice  campanule,  de  6-12  mm  de  long, 
à  grands  lobes  triangulaires,  finement  poilus: 
corolle  à  étendard  presque  circulaire  de  11-13 
mm  de  diamètre,  à  onglet,  pétales  des  ailes  et 
de  la  carène  d'environ  15  mm  de  long  :  étami- 
nes  10,  libres,  de  9-19  mm  de  long,  glabres  : 
ovaire  supère.  aplati,  de  5-6  mm  de  long,  pu- 
bescent,  style  mince,  recourbé.  Fruit  :  gousse 
oblongue-linéaire,  aplatie  de  7-17  cm  x  2,5-3 
cm.  brièvement  stipitée,  vaguement  ailée  sur 
les  bords,  brune,  lisse,  à  nervures  réticulées, 
indéhiscente,  contenant  1—1  graines.  Graines 
discoïdes,  de  12-15  mm  de  diamètre,  brunes. 
Plantule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  de 
1—2  cm  de  long,  épicotyle  de  4-5  cm  de  long  : 
cotylédons  ovales,  d  environ  12  mm  de  long, 
légèrement  charnus  ;  2  premières  feuilles  op- 
posées, simples,  les  suivantes  alternes  et  3- 
foliolées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Pe- 
ricopsis comprend  4  espèces,  dont  3  se  trouvent 
en  Afrique  tropicale  et  1  en  Asie  tropicale. 
Cette  dernière,  Pericopsis  mooniana  (Thwaites) 
Thwaites,  a  fait  lobjet  d'une  exploitation  in- 


tense pour  son  bois  d'oeuvre  prisé  en  Asie  du 
Sud-Est,  mais  ses  peuplements  ont  été  épuisés 
dans  de  nombreuses  régions. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cemes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13:  perforations  simples:  22:  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  (25  :  ponctuations  intervasculai- 
res fines  (4-7  um))  ;  26  :  ponctuations  intervas- 
culaires moyennes  (7—10  um)  ;  29  :  ponctua- 
tions ornées  ;  30  :  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  41  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 50-100  jim  ;  42  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  : 
47  :  5—20  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  58  : 
gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du 
bois  de  cœur.  Trachéides  et  fibres:  61  :  fibres 
avec  des  ponctuations  simples  ou  finement 
(étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres 
non  cloisonnées  :  69  :  fibres  à  parois  fines  à 
épaisses  ;  70  :  fibres  à  parois  très  épaisses. 
Parenchyme  axial  :  (76  :  parenchyme  axial  en 
cellules  isolées)  :  78  :  parenchyme  axial  juxta- 
vasculaire  :  79  :  parenchyme  axial  eircumvas- 
culaire  (en  manchon)  ;  (80  :  parenchyme  axial 
circumvaseulaire  étiré)  (81  :  parenchyme  axial 
en  losange)  :  83  :  parenchyme  axial  anastomo- 
sé ;  84  :  parenchyme  axial  parât rachéal  unila- 
téral :  (89  :  parenchyme  axial  en  bandes  mar- 
ginales ou  semblant  marginales)  ;  92  :  quatre 
(3-4)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  10  1  : 
rayons  composés  uniquement  de  cellules  cou- 
chées ;  (106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées)  :  115  :  4-12  rayons  par 
mm.  Structure  étagées  :  118:  tous  les  rayons 
étagés  ;  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments 
de  vaisseaux  étagés.  Inclusions  minérales  : 
136  :  présence  de  cristaux  prismatiques  :  142  : 
cris!  aux  prismatiques  dans  les  cellules  cloison- 
nées du  parenchyme  axial. 
(P.  Ng'andwe,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance initiale  peut  être  rapide  lorsque  les 
conditions  sont  bonnes  :  les  jeunes  arbres  at- 
teignent 8  m  de  haut  et  9  cm  de  diamètre  de 
fût  au  bout  de  7  ans  et  26  m  de  haut  au  bout  de 
16  ans.  Des  essais  de  plantation  menés  en  Côte 
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d'Ivoire  ont  fait  ressortir  des  taux  de  croissance 
allant  jusqu'à  20  cm  de  diamètre  de  fût  en 
l'espace  de  20  ans.  Les  gaules  ont  tendance  à 
avoir  un  port  étalé,  buissonnant.  Au  Ghana,  les 
arbres  fleurissent  en  avril-mai  et  donnent  des 
fruits  en  août-novembre.  Les  semis  se  trouvent 
généralement  à  proximité  des  arbres-mères, 
dans  un  rayon  de  35  m.  ce  qui  laisse  penser  que 
les  gousses  indéhiscentes  sont  dispersées  uni- 
quement sur  de  faibles  distances,  même  si  par- 
fois elles  peuvent  lêtre  sur  do  plus  longues, 
sous  l'effet  de  vents  puissants.  Les  nodules  des 
racines  contiennent  des  bactéries  qui  fixent 
1  azote. 

Ecologie  Pericopsis  elata  est  caractérist  ique 
de  la  forêt  semi-déeidue.  en  particulier  dans  les 
endroits  marécageux  plats  et  perturbés.  Il  est 
présent  dans  des  régions  où  la  pluviométrie 
annuelle  est  de  1000-1500  mm. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  200—150  g.  La  production 
de  graines  a  beau  être  souvent  abondante,  on  a 
maintes  fois  évoqué  labsence  de  régénération 
naturelle.  Les  graines  de  Pericopsis  elata  ger- 
ment rapidement,  en  l'espace  d'environ  8  jours, 
que  ce  soit  à  l'ombre  épaisse  ou  dans  les  petites 
clairières  de  la  forêt  ;  pourtant  les  jeunes 
plants  ne  survivent  que  dans  les  trouées  de  la 
forêt  et  meurent  dans  l'ombre  épaisse.  En  plein 
soleil,  le  taux  de  germination  est  très  faible, 
seulement  près  de  5%.  On  a  constaté  que  les 
meilleurs  endroits  pour  la  croissance  des  jeu- 
nes plants  sont  ceux  où  ils  sont  exposés  au  so- 
leil du  matin  mais  où  ils  sont  abrités  du  soleil 
direct  de  midi.  Les  semis  tolèrent  remarqua- 
blement bien  la  sécheresse  à  tel  point  qu'on 
peut  les  trouver  tant  sur  des  sols  de  forêts  hu- 
mides que  secs.  Des  essais  de  semis  ont  démon- 
tré que  les  jeunes  plants  poussent  mieux  lors- 
que les  graines  sont  recouvertes  de  1,5  cm  de 
terre.  Lors  d'essais,  la  multiplication  par  bou- 
tures de  tiges  a  donné  de  bons  résultats. 

Gestion  Lors  d'un  essai  en  pépinière  mené 
au  Ghana,  l'apport  d'engrais  NPK  a  eu  des 
effets  positifs  sur  la  croissance  des  semis,  le 
substrat  (du  compost  pur  ou  un  mélange  de 
50%  de  compost  et  de  ;">0%  de  sable)  n'ayant 
quant  à  lui  aucune  incidence»  sur  la  croissance. 
Au  Ghana  et  en  R.D.  du  Congo.  Pericopsis  elata 
a    fait    ses    preuves    dans    des  plantations 

d'enrichissement  à  petite  échelle  (plantations 

en  ligne  et  par  groupes)  de  même  que  dans  des 
systèmes  de  taungya  et  de  plantations  pures. 
Pour  les  arbres  de  forêt  naturelle,  le  diamètre 
minimal  d'abattage  est  de  50  cm  en  Côte 
d'Ivoire,  de  60  cm  en  R.D.  du  Congo,  de  100  cm 


au  Cameroun  et  de  1 10  cm  au  Ghana. 

Maladies  et  ravageurs  On  a  constaté  que 
les  larves  de  la  pyrale  Lamproserna  lateritialis 
sont  un  ravageur  des  semis  et  des  jeunes  ar- 
bres. Les  effets  de  la  défoliation  provoquée  par 
cet  insecte  peuvent  être  graves  car  ils  peuvent 
entraîner  un  taux  élevé  de  mortalité  chez  les 
jeunes  plants,  Dans  certains  endroits  du  (îha- 
na, le  champignon  Beameria  bassiana  a  bien 
été  identifié  comme  étant  un  ennemi  naturel  de 
La  m  p  m  se  m  a  lot  erit  ta  lis . 

Récolte  Au  (îhana.  la  limite  minimale 
d'abattage  est  de  110  cm  de  diamètre  pour  Pe- 
ricopsis elata  mais  même  dans  ce  cas 
l'abattage  n  est  autorisé  que  si  I  on  dét  ient  un 
permis.  Au  Cameroun,  la  limite  minimale  du 
diamètre  pour  Pericopsis  elata  est  de  1ÛÛ  cm. 
mais  on  a  recommandé  de  la  réduire  à  80  cm 
pour  limiter  la  pression  qui  s'exerce  sur  les 
classes  de  diamètre  inférieur,  qui  sont  coupées 
sans  discrimination  et  en  toute  illégalité  en 
raison  de  l'absence  d'arbres  ayant  un  diamètre 
de  fût  supérieur  à  100  cm.  Au  Congo,  la  limite 
minimale  de  diamètre  exploitable  est  fixée  à  60 
cm. 

Traitement  après  récolte  Dans  plusieurs 
pays  ((  îhana,  Nigeria,  Cameroun),  l'exportation 
de  grumes  a  été  interdite,  et  celles-ci  sont 
transformées  dans  le  pays  de  production.  Au 
Cameroun,  la  parqueterie  est  un  produit  d  ex- 
portation non  négligeable. 

Ressources  génétiques  Pericopsis  elata  est 
classé  comme  en  danger  dans  la  Liste  rouge 
des  espèces  menacées  de  l'UICN  comme  consé- 
quence de  la  perte  et  de  la  dégradation  de  son 
milieu  et  de  (exploitation  en  cours.  II  figure 
dans  l'Annexe  II  de  la  CITES  car  il  risque 
dètre  menacé  d'extinction,  à  moins  que  son 
commerce  ne  fasse  l'objet  d'une  étroite  surveil- 
lance. Le  commerce  international  de  ce  bois 
pourrait  être  autorisé  grâce  à  l'octroi  d  un  per- 
mis d'exportation  délivré  dans  le  pays  de  pro- 
duction. En  Côte  d'Ivoire,  au  Ghana  et  au  Ni- 
geria, Pericopsis  elata  est  sérieusement  menacé 
tant  par  la  fragmentation  de  la  forêt  que  par 
les  coupes  sélectives,  et  au  Cameroun  par 
l'exploitation  illégale.  Les  plus  grands  peuple- 
ments cjui  subsistent  a  l'heure  actuelle  se  si- 
tuent au  nord  du  Congo  et  au  nord  de  la  R.D. 
du  '  'ongo  alors  que  1  on  ne  sait  rien  sur  la 
place  qu'occupe  Pericopsis  elata  en  Centrafri- 
que. 

Sélection  L'n  travail  de  sélection  amélio- 
rante destiné  à  l'expansion  des  plantations  a 
été  mis  en  place  au  Ghana. 

Perspectives  Pericopsis  elata  produit  l'un 
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des  plus  prestigieux  bois  d'œuvre  d'Afrique 
tropicale.  Si  I  exploitât  ion  sélective  menée  sur 
une  grande  échelle  a  porté  un  coup  fatal  aux 
peuplements,  ceux  qui  restent  parmi  les  plus 
importants  sont  toujours  soumis  à  une  forte 
pression.  Même  si  la  situation  critique  de  Peri- 
copsis  elata  a  été  reconnue,  puisqu'il  figure 
désormais  sur  les  listes  internationales  et  na- 
tionales d'espèces  menacées  la  protection  dont 
il  bénéficie  ne  suffit  pas.  En  effet,  on  sait  en- 
core trop  peu  de  choses  sur  les  taux  de  crois- 
sance, les  techniques  de  multiplication  et  les 
modes  de  conduite  qui  permettraient  de  mettre 
au  point  des  modèles  d  exploitation  durable. 
Des  recherches  approfondies  s'imposent  avant 
que  l'on  ne  prenne  des  mesures  autorisant 
[exploitation  durable  de  cette  espèce  et  sans 
que  ne  plane  une  menace  d  extinction.  Non 
seulement  les  rythmes  de  croissance  semblent 
être  trop  lents  pour  que  l'on  puisse  mettre  en 
place  des  plantations  de  bois  d'oeuvre  économi- 
quement viables,  mais  encore  seul  est  très  ap- 
précié le  bois  de  cœur,  et  la  vente  de  bois  au 
début  dun  cycle  de  rotation  n'est  pas  intéres- 
sante car  il  s'agit  alors  essentiellement 
d'aubier.  Au  Ghana,  il  a  été  convenu  qu'à 
l'avenir  toute  tentative  visant  à  mettre  en 
place  des  plantations  de  Pericopsis  data  devait 
s'attaquer  au  problème  de  la  défoliation  causée 
par  Lamprosema  lateritialis.  Aussi,  semble-t-il, 
la  seule  et  unique  façon  de  sauver  l'avenir  de 
cette  précieuse  essence  africaine  est  de  déve- 
lopper son  exploitation  durable  dans  la  forêt 
naturelle,  au  prix  de  t  rès  longues  révolutions  et 
donc  de  niveaux  de  production  très  faibles. 

Références  principales  ATIBT.  1986:  Bol- 
za  &  Keating,  1972;  Burkill,  1995:  C1RAD  Fo- 
restry  Department,  2003;  Farmer,  1972;  Gé- 
rard et  al.,  1998:  Howland.  1979;  l'hongphaew, 
2003:  Siepel.  Poorter  &  Hawthome,  2004;  Ta- 
kahashi.  1978. 

Autres  références  Ackah.  1997;  African  Ré- 
gional Workshop,  1998e;  Agyili  &  Adam,  1996; 
Ajaiyeoba  et  al,  2001;  Appiah,  1994;  Asare, 
1994;  Aluahene,  199(3;  Atuahene  &  Teyegaga, 
1979;  Burslem  &  Miller,  2001;  de  la  Mens- 
bruge,  1966;  Hawthome,  1995;  Hawthome  & 
Jongkind,  2()()(>;  InsideWood,  undated;  Keay, 
1989:  Kyereh.  Swaine  &  Thompson.  1999: 
Neuwinger,  2000;  Normand  &  Paquis,  1976; 
Sayer.  Harcourt  &  Collins  (Editera),  1992;  Tail- 
fer.  1989;  Toussaint  et  al..  1953;  Vivien  & 
Faure,  1985. 

Sources  de  l'illustration  Tailler.  1989;  Tous- 
saint et  al.,  1953. 

Auteurs  L.C.N.  Anglaaere 


PHYLLOXYLON  PKRKIEKl  Drake 

Protologue  C.randid..  Hist.  phys.  Madagas- 
car 30:  192  (1903). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Phyl- 
loxylon  penieri  est  endémique  de  louest  de 
Madagascar,  où  il  est  présent  depuis  les  envi- 
rons d  Analalava  jusqu  à  Morondava. 

Usages  Le  bois,  connu  sous  le  nom  de  hara- 
hara"  est  traditionnellement  utilisé  dans  la 
construction  des  maisons,  pour  fabriquer  des 
meubles,  des  ustensiles  agricoles  et  des  man- 
ches d'outil,  mais  il  convient  également  pour 
faire  des  perches  durables  et  des  revêtements 
de  sol  destinés  à  un  passage  intense.  Il  est  uti- 
lisé comme  bois  de  feu  et  pour  faire  du  charbon 
de  bois.  L'écorce  est  utilisée  comme  poison  pour 
la  pêche. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre  pâle  et  nettement  démarqué  de  laubier 
jaunâtre.  11  est  très  lourd,  très  dur  et  élastique. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  est 
similaire  à  celui  dautres  PhyUoxylon  spp.  et 
connu  sous  le  même  nom  malgache.  11  ressem- 
ble à  celui  de  Dialium  unifnliolatum  Capuron, 
espèce  de  l'est  de  Madagascar,  encore  que  le 
bois  de  cette  dernière  espèce  est  moins  dur.  Le 
bois  de  Humbertia  m  a  d  a  gn  senti  en  six  Lam., 
également  très  lourd,  a  les  mêmes  usages. 

Description  Arbuste  ou  petit  arbre  eaduci- 
folié  atteignant  12  m  de  haut  ;  fût  atteignant 
50  cm  de  diamètre  ;  écoree  brun  pâle  à  grise,  se 
desquamant  en  morceaux  fibreux  :  tiges  apla- 
ties, coriaces,  vert  grisâtre,  fortement  rami- 
fiées, entrenœuds  foliacés,  linéaires,  de  10-40 
cm  x  2-7(-10)  mm.  brusquement  pointus  à 


PhyUoxylon  penieri  -  sauvage 
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Phylloxylon  perrieri  -  1,  rameau  feuille  ;  2,  ra- 
meau en  Peurs  ;  3,  rameau  eu  fruits. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

l'apex,  avec  des  bourgeons  ou  des  feuilles  sur 
les  bords,  glabres  :  tiges  âgées  s  arrondissant. 
Feuilles  alternes,  simples  et  entières  :  stipules 
minuscules  :  pétiole  de  2-6  mm  de  long  ;  limbe 
elliptique  à  ovale,  de  3-6(-7,5)  cm  x  l-4(-5) 
cm,  obtus  à  arrondi  à  la  base,  aigu  à  obtus  à 
l'apex,  coriace,  glabre,  pennatinervé  :  feuilles 
parfois  absentes.  Inflorescence  :  grappe  à  quel- 
ques fleurs  issue  des  bourgeons  présents  sur 
les  bords  de  la  tige  foliacée,  de  5—13  mm  de 
long  :  bractées  nombreuses  sur  l'axe,  largement 
ovales.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  :  pédi- 
celle  de  2-3,5  mm  de  long  :  calice  en  coupe  peu 
profonde,  d'environ  2  mm  de  long,  à  courtes 
dents  garni  de  fins  poils  bruns  ;  corolle  rose  à 
violet  pâle,  à  étendard  étroitement  elliptique 
d'environ  13  mm  de  long,  à  tache  basale  blan- 
che, ailes  de  13—16  mm  de  long,  carène  de  1 1— 
13  mm  de  long  ;  étamines  10,  dont  9  réunies 
dans  une  longue  gaine  de  6-7  mm  de  long  et  1 
libre  :  ovaire  supère,  étroitement  oblong  à  li- 
néaire, style  arqué  vers  le  haut.  Fruit  :  gousse 
fuselée  courbe  de  3,5-6,5  cm  x  1.5-2  cm,  munie 
d'un  bec  à  lapex,  coriace,  finalement  déhis- 
cente,  à   l(-2)   graines.   Graines  ellipsoïdes 


d'environ  16  mm  x  1 1  mm. 

Autres  données  botaniques  I^e  genre  Phyl- 
loxylon comprend  7  espèces,  toutes  endémiques 
de  Madagascar.  Il  appartient  à  la  tribu  des 
Indigofereae.  et  on  considère  qu  il  en  est  à  la 
lias.-  en  raison  des  nombreux  états  primitifs  de 
ses  caractères.  Les  jeunes  tiges  foliacées  sont 
caractéristiques  chez  4  espèces,  mais  les  3  au- 
tres ont  de  jeunes  tiges  étroites  et  arrondies. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Ornes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  ô  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  10  :  vaisseaux  accolés  radia- 
lement  par  4  ou  plus;  13:  perforations  sim- 
ples ;  22  :  ponctuations  intervaseulaires  en 
quinconce  ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  :  24  :  ponctuations 
intervaseulaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  25  :  ponctuations  intervaseulaires  fines 
(4-7  pm)  ;  29  :  ponctuations  ornées  ;  30  :  ponc- 
tuations radiova  seul  aires  avec  des  aréoles  dis- 
tinctes :  semblables  aux  ponctuations  intervas- 
eulaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cel- 
lule du  rayon  ;  40  :  diamètre  tangentiel  moyen 
du  lumen  des  vaisseaux  <  50  pm  ;  41  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  50- 
100  pm  ;  50  :  >  100  vaisseaux  par  millimètre 
carré;  58:  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les 
vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fi- 
bres ;  (51  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  ('Ai  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  :  70  :  fibres  à 
parois  très  épaisses.  Parenchyme  axial  :  75  : 
parenchyme  axial  absent  ou  extrêmement 
rare  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavaseulaire  : 
91  :  deux  cellules  par  file  verticale.  Rayons: 
97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ; 
104  :  rayons  composés  uniquement  de  cellules 
couchées  ;  1 16  :  >  12  rayons  par  mm.  Structure 
étagées  :  1 18  :  tous  les  rayons  étages  ;  120  : 
parenchyme  axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux 
étages.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  :  138  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  couchées  des  rayons. 
(L.N.  Bannk,  H.  Beeckman  &  P  E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance est  très  lente.  Phylloxylon  perrieri  fleurit 
habituellement  de  septembre  à  novembre. 

Ecologie  Phylloxylon  perrieri  se  rencontre 
dans  les  forêts  décidues  et  la  savane  boisée,  de- 
puis le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  000  m  d  altitu- 
de. Il  est  habituellement  présent  sur  sols  sableux, 
mais  on  le  trouve  aussi  en  terrain  calcaire. 

Récolte  La  dureté  du  bois  rend  l'abattage 
difficile  avec  un  outillage  classique. 
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Ressources  génétiques  Phylloxylon  pervie- 
ri  est  classé  comme  espèce  en  danger  sur  la 
Liste  rouge  de  LUICN.  Bien  qu'assez  répandu 
dans  l'ouest  de  Madagascar,  il  est  rare  en  raison 
d'un  abattage  sélectif  pour  son  bois  d'oeuvre  et 
son  bois  de  feu,  et  en  raison  de  la  fragmenta- 
tion accentuée  de  la  végétation  naturelle  où  il 
est  présent. 

Perspectives  Les  perspectives  do  Phylloxy- 
lon perrieri  et  des  autres  espèces  de  Phylloxy- 
lon comme  arbre  à  bois  d'oeuvre  dimportanoe 
commerciale  sont  très  médiocres  en  raison  de 
son  fût  souvent  de  petite  taille,  de  sa  rareté  et 
do  sa  croissance  lento.  Il  gardera  une  impor- 
tance locale  dans  la  production  de  montants  et 
d'ustensiles  durables.  Il  faudra  toutefois  veiller 
à  ce  qu  il  reçoive  une  protection  adéquate. 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2002; 
du  Puy,  Labat  &  Schrire,  1995. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat.  1998g: 
Guéneau,  Bedel  &  ThieL  1970-1975;  Inside- 
Wood.  undated:  Kerharo,  Guichard  &  Bouquet. 
1961. 

Sources  de  l'illustration  du  Puy.  Labat  & 
Schrire,  1995. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


PlIYLLOXYl/îN  XYI.X>PIIYLU)IDES  (Baker)  Du 
Puy,  Labat  &  Schrire 

Protologue  Kew  Bull.  50(3)  :  48!)  (15)95). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Synonymes  Phylloxylon  ensifolium  Baill. 
(  1896). 

Origine  et  répartition  géographique  Phyl- 
loxylon xylophylloides  est  endémique  de  Mada- 
gascar, où  il  est  surtout  présent  sur  les  ver- 
sants supérieurs  du  bord  oriental  des  plateaux 
centraux,  sur  presque  toute  la  longueur  do  Pile. 

Usages  Le  bois,  connu  sous  le  nom  de  hara- 
hara  ou  "arahara",  est  traditionnellement  uti- 
lisé dans  la  construction  des  maisons,  pour 
fabriquer  des  meubles  des  ustensiles  agricoles 
et  des  manches  d'outil,  mais  il  convient  égale- 
ment pour  faire  des  perches  durables,  des  revê- 
tements de  sol  destinés  à  un  passage  intense, 
des  bibelots  et  au  tournage.  Il  est  utilisé  comme 
bois  de  feu  et  pour  faire  du  charbon  de  bois. 
La  décoction  de  rameaux  est  utilisée  en  méde- 
cine traditionnelle  comme  tonique,  et  pour  trai- 
ter la  fièvre  et  les  problèmes  de  peau.  On  prête 
aux  feuilles  des  vertus  stimulantes,  digestives 
et  fébrifuges  et  aux  racines  un  effet  dépuratif. 
Le  bois  est  utilisé  comme  poison  pour  la  pêche. 


et  la  macération  du  bois  sert  contre  un  coléop- 
tère  aquatique  venimeux  (le  '"tsingala"). 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre  foncé  et  se  démarque  nettement  de  I  aubier, 
gris  jaunâtre  à  gris  brunât  re,  Le  fil  est  droit  ou 
ondulé  et  eontrefil,  le  grain  est  très  fin. 
C'est  un  bois  très  lourd,  d'une  densité  d'environ 
1200  kg/m;i  à  12%  d'humidité.  11  sèche  lente- 
ment ;  on  peut  faire  sécher  des  planches  de  25 
mm  dépaisseur  en  3-1  mois  dans  les  condi- 
tions des  hauts  plateaux  sans  torsion,  fendage 
ni  déformation.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert 
à  anhydre  sont  élevés  :  de  6,3%  radialement  et 
de  11,2%  t  angent  tellement  .  Une  fois  séché,  le 
bois  est  très  stable  en  service.  Il  est  très  dur  et 
élastique.  A  12%  d  humidité,  le  module  de  rup- 
ture est  d'environ  260  N/mm2,  le  module 
d'élasticité  de  15  500  N/mm2,  la  compression 
axiale  de  105  N/mm-  et  la  dureté  de  flanc  Cha- 
lais-Meudon  de  19,7. 

Le  sciage  et  le  travail  du  bois  sont  difficiles  et 
le  recours  à  des  outils  à  dents  stellitées  et  au 
carbure  de  tungstène  est  nécessaire.  Le  bois 
supporte  bien  le  clouage  et  le  vissage,  mais  un 
pré-perçage  est  nécessaire.  Le  collage  est  diffi- 
cile mais  les  propriétés  de  vernissage  et  de 
cirage  sont  bonnes.  <  '  est  un  bois  très  durable 
et  extrêmement  rebelle  à  l'imprégnation. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  sans 
feuilles  atteignant  15(-20)  m  de  haut  ;  fût  at- 
teignant 35(— 50)  cm  de  diamètre  ;  écoree  brun 
pâle  à  grise,  se  desquamant  en  morceaux  fi- 
breux ;  tiges  aplaties,  finement  coriaces,  vert 
brillant,  fortement  ramifiées,  entrenoeuds  fo- 
liacés, elliptiques  à  étroitement  elliptiques,  de 
3-20  cm  x  0,5-3,5  cm,  à  bourgeons  sur  les 
bords,  glabres  à  l'exception  des  bourgeons  ; 
tiges  âgées  s' arrondissant.  Inflorescence: 
grappe  à  quelques  fleurs  issue  des  bourgeons 
présents  sur  les  bords  de  la  tige  foliacée,  de  3- 
8(— 18)  mm  do  long  ;  bractées  nombreuses  sur 
Taxe,  largement  ovales.  Fleurs  bisexuées,  papi- 
lionacées  ;  pédicelle  de  2-5  mm  do  long  ;  calice 
en  coupe  peu  profonde,  d'environ  2  mm  de  long, 
à  courtes  dents,  garni  de  fins  poils  bruns  :  co- 
rolle rose  à  violet  pâle,  à  étendard  elliptique 
d'environ  8  mm  de  long,  à  tache  basale  blanche 
ou  verdâtre,  ailes  et  carène  d'environ  10  mm  de 
long  :  étamines  10.  dont  9  réunies  en  une  lon- 
gue gaine  d'environ  8  mm  de  long  et  1  libre  : 
ovaire  supère,  étroitement  oblong  à  linéaire, 
style  arqué  vers  le  haut.  Fruit  :  gousse  fuselée 
de  2,5-4,5  cm  x  1,5-2  cm,  munie  d'un  bec  à 
l'apex,  coriace,  verdâtre,  brillante,  finalement 
déhiscente,  à  l(-2)  graines.  Graines  ovoïdes,  à 
mince  tégument.  Plantule  à  germination  épi- 
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gée  ;  hypocotyle  arqué  :  cotylédons  complète- 
ment soudés  en  une  masse  homogène. 
Phylloxylott  xylophylloides  présente  une  ger- 
mination particulière.  Il  n'y  a  pas  de  plumule 
dans  les  graines.  La  radicule  pénètre  dans  le 
sol  tandis  que  la  graine  demeure  à  sa  place  à  la 
surface  du  sol.  En  3—4  mois,  le  semis  développe 
une  racine  primaire  fuselée  de  10-15  cm  de 
long  et  un  hypoeotyle  courbe.  A  ce  stade  la 
masse  cotylédonaire  de  la  graine  s'est  beaucoup 
réduite  et  In  plantule  entame  une  période  de 
repos  jusqu'au  début  de  la  saison  des  pluies 
suivante.  Puis  une  tige  foliacée  se  développe  à 
partir  d'un  bourgeon  sur  l'hypocotyle.  Ln  crois- 
sance est  très  lente.  Phylloxylon  xylophylloides 
fleuri!  habituellement  cl  août  à  novembre  et  de 
mars  à  avril. 

Le  genre  Phylloxylon  comprend  7  espèces,  tou- 
tes endémiques  de  Madagascar.  Il  appartient  à 
la  tribu  des  Indigofereue,  et  on  considère  qu  il 
en  est  à  la  base  en  raison  des  nombreux  états 
primitifs  de  ses  caractères.  Les  jeunes  tiges 
foliacées  sont  caractéristiques  chez  1  espèces, 
mais  les  3  autres  ont  de  jeunes  tiges  étroites  et 
arrondies. 

Phylloxylon  arenieola  Du  l'uy.  Labat  &  Schrire 
du  nord-est  de  Madagascar  est  un  arbuste  ou 
petit  arbre  atteignant  1  m  de  haut  avec  un  fut 
atteignant  15  cm  de  diamètre.  Il  ne  possède 
pas  de  tiges  foliacées  et  a  des  feuilles  obovnles. 
Son  bois  est  lourd  et  extrêmement  durable,  et 
les  tiges  servent  dans  les  maisons  de  montants 
qui  peuvent  durer  jusqu  à  100  ans.  La  décoc- 
tion de  feuilles  est  utilisée  dans  des  rituels. 

Ecologie  Phylloxylon  xylophylloides  est  pré- 
sent dans  la  forêt  humide  sempervirente.  sou- 
vent le  long  des  cours  d'eau.  le  plus  souvent  à 
600-1600  m  d'altitude,  mais  dans  le  sud-est  de 
Madagascar  il  descend  jusqu  au  niveau  de  la 
mer,  11  se  rencontre  sur  les  latérites  et  les  sols 
sableux. 

Gestion  Les  graines  restent  viables  jusqu  à 
6  mois.  La  dureté  du  bois  rend  l'abattage  diffi- 
cile avec  un  outillage  classique. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Phyl- 
loxylon xylophylloides  figure  dans  la  catégorie 
vulnérable"  sur  la  Liste  rouge  de  1UICN.  Bien 
que  répandu  dans  l'est  de  Madagascar,  son  aire 
de  répartition  est  discontinue  et  de  nombreux 
peuplements  importants  sont  menacés  par  le 
défrichement  des  forêts  pour  l'exploitation  par 
exemple  des  mines  de  titane,  et  par  1  abattage 
sélectif  dont  il  fait  l'objet  pour  son  bois 
d'oeuvre.  Toutes  les  autres  espèces  de  Phylloxy- 
lon sont  classées  dans  la  catégorie  en  danger" 
voire  "en  danger  critique  d'extinction". 


Phylloxylon  xylophylloides  présente  une  varia- 
bilité génétique  significative,  surtout  dans  la 
forme  des  tiges  foliacées  et  la  longueur  de  la 
gaine  staminale.  qui  diffèrent  entre  peuple- 
ments du  nord,  du  centre  et  du  sud, 

Perspectives  Les  perspectives  de  Phylloxy- 
lon xylophylloides  et  des  autres  espèces  de 
Phylloxylon  comme  arbre  à  bois  d'œuvre  d  im- 
portance commerciale  sont  très  médiocres  en 
raison  de  leur  fût  souvent  de  petite  taille,  de 
leur  rareté  et  de  leur  croissance  lente.  Il  garde- 
ra une  importance  locale  dans  la  production  de 
montants  et  d'ustensiles  durables.  Il  faudra 
toutefois  veiller  à  ce  qu'il  reçoive  une  protection 
adéquate. 

Références  principales  Roiteau,  Boiteau 
&  Allorge-Boiteau,  1999;  du  Puy  et  al.,  2002; 
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1998h:  Guéneau,  1971;  Kerharo.  Guichard  & 
Bouquet,  1961;  Neuwinger  2000. 
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PlNUS  CARIBAEA  Morelet 

Protologue  Rev.  Hort,  Côte  d'Or  1:  107 
(1851). 

Famille  Pinaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 
Noms  vernaculaires  Pin  mate,  pin  jaune, 
pin  caraïbe,  pin  des  Caraïbes,  pin  de  Cuba  (Fr). 
Caribbean  pine,  pitch  pine,  Caribbean  pitch 
pine,  Nicaragua  pine.  Cuban  pine,  Honduras 
pine,  yellow  pine  (En).  Msindano  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Pi  nus 


Pinus  caribaea  -  piaulé 
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varibaeu  est  présent  à  l'état  naturel  dans  l'est 
«le  l'Amérique  centrale,  à  Cuba  e(  aux  Baha- 
mas. Il  est  planté  dans  toutes  les  régions  tropi- 
cales, y  compris  de  nombreux  pays  d'Afrique 
tropicale,  ainsi  qu'en  Australie  et  en  Nouvelle- 
Zélande. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  pin  des 
Caraïbes,  pin  jaune)  a  une  densité  faible  com- 
paré aux  autres  essences  et  exsude  beaucoup 
de  résine,  ce  qui  le  rend  peu  indiqué  pour  la 
menuiserie  et  le  revêtement  de  sol  par  exem- 
ple, et  limite  sa  valeur  en  bois  d'œuvre.  Il  a 
néanmoins  de  multiples  usages,  y  compris  la 
construction,  la  parquoterie  légère,  la  menuise- 
rie, les  meubles  bon  marché  les  boîtes,  les  pa- 
lettes, le  tournage,  les  jouets  et,  après  traite- 
ment, on  en  fait  des  poteaux,  des  montants,  des 
traverses  de  chemin  de  fer  et  des  étais  de  mine. 
Le  bois  imbibé  de  résine  est  prisé  pour  les 
ponts  des  bateaux  en  raison  de  sa  durabilité 
élevée.  Le  bois  se  prête  également  aux  boiseries 
intérieures,  aux  placages,  au  contreplaqué.  aux 
piliers,  aux  cuves,  aux  panneaux  de  particules 
et  aux  panneaux  de  fibres.  Il  est  utilisé  corne 
bois  de  feu,  bien  qu'il  tende  à  jeter  des  étincel- 
les, et  pour  la  production  de  charbon  de  bois.  Il 
semploie  aussi  pour  la  fabrication  de  papier, 
mais  ne  convient  pas  à  la  pâte  obtenue  par  voie 
chimique. 

Par  gommage,  les  arbres  donnent  une  oléoré- 
sine  de  bonne  qualité  que  l'on  distille  pour  ob- 
tenir de  la  térébenthine  et  de  la  colophane.  La 
térébenthine  est  utilisée  dans  les  industries  de 
la  peinture  et  du  batik,  et  la  colophane  dans  la 
production  de  papier,  de  savon  et  de  colle.  Les 
produits  dérivés  de  loléorésine  sont  souvent 
désignés  en  anglais  par  le  terme  "naval  stores'' 
(  provisions  navales  )  en  raison  de  leur  emploi 
jadis  dans  le  calfatage  des  navires.  Pinus  cari- 
baea  est  planté  comme  brise-vent,  comme  arbre 
ornemental  et  arbre  d'ombrage.  On  attribue 
aux  aiguilles  tapissant  le  sol  des  vertus  de  pro- 
tection contre  1  érosion  du  sol.  Les  graines  sont 
consommées  localement. 

Production  et  commerce  international  Pi- 
nus  caribaea  est  relativement  important  pour 
la  production  de  bois  d'oeuvre,  mais  les  statisti- 
ques sur  son  commerce  et  ses  exportations  font 
défaut,  le  bois  étant  souvent  utilisé  localement. 
La  pâte  est  souvent  mélangée  avec  celle 
d'autres  essences. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  jaunâtre  à 
brun  rougeâtre  et  distinctement  démarqué  de 
l'aubier,  blanc  ou  jaunâtre.  Le  fil  est  droit,  le 
grain  moyen  à  grossier.  Les  cernes  sont  généra- 
lement distincts.  De  nombreux  canaux  résinifè- 


res  sont  présents  et  nettement  visibles  sous  la 
forme  de  veines  brunes  rect dignes  sur  les  sur- 
faces longitudinales. 

Les  propriétés  du  bois  présentent  d  importan- 
tes différences  selon  les  sites  et  les  arbres.  Le 
bois  est  moyennement  léger  à  assez  lourd, 
d'une  densité  de  (350-)560-<820)  kg/m1  à  12% 
d  humidité.  Le  bois  des  arbres  croissant  lente- 
ment dans  les  peuplements  naturels  a  une 
densité  plus  élevée  et  une  teneur  en  résine  plus 
faible  que  celui  des  arbres  à  croissance  rapide 
des  plantations.  Le  bois  sèche  bien  à  l'air,  mais 
cela  peut  occasionner  des  fentes  en  bout.  Des 
planches  de  30  mm  dépaisseur  mettent  envi- 
ron 0  semaines  à  sécher  à  l'air  et  passer  de 
l'état  vert  à  20%  d'humidité.  Le  séchage  au 
four  donne  d  aussi  bons  résultats  pour  les  plan- 
ches de  25  mm  dépaisseur  (qui  mettent  3-4 
jours  à  sécher  jusqu'à  12-14%  d  humidité)  que 
de  50  mm  dépaisseur.  Le  séchage  à  haute 
température  s'avère  efficace  pour  les  pièces 
destinées  aux  ossatures.  Des  planches  de  30 
mm  dépaisseur  de  bois  produit  en  plantation 
sèchent  en  40  jours  jusqu'à  12%  d'humidité 
dans  des  séchoirs  solaires.  Les  taux  de  retrait 
du  bois  vert  à  anhydre  sont  de  l,9-4.5(-6,3)% 
radialoment  et  de  5,7-7,9%  tnngentiellement. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
(50-)6 1—115  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
(2600-)6300- 1 5  400  N/mm-,  la  compression 
axiale  de  (22-)34-59  N/mm-,  le  cisaillement  de 
14  N/mm-,  le  fendage  radial  de  12  N/mm  et 
tangentiel  de  13  N/mm.  la  dureté  Janka  de 
liane  de  3020-5520  et  la  dureté  «lanka  en  bout 
de  3740  N 

Le  bois  se  travaille  bien  et  donne  une  bonne 
finition  aussi  bien  à  la  main  qu'avec  des  ma- 
chines-outils, mais  la  résine  peut  encrasser  et 
poisser  les  lames  de  coupe  et  les  surfaces.  Il 
retient  particulièrement  bien  les  clous  et  les  vis 
et  se  colle  de  façon  satisfaisante. 
C'est  un  bois  moyennement  durable,  étant  sen- 
sible aux  attaques  de  térébrants  marins  et  de 
termites,  mais  résistant  aux  vrillettes  et  aux 
champignons.  I.a  résistance  aux  attaques 
d'insectes  est  proportionnelle  à  la  teneur  en 
résine.  Le  bois  de  cœur  est  moyennement  re- 
belle à  l'imprégnation  avec  des  produits  de 
conservation  :  l'aubier  est  extrêmement  per- 
méable et  se  traite  aisément  en  cuve  ouverte  ou 
en  autoclave  par  injection  à  refus.  La  valeur 
énergétique  du  bois  est  de  20  300  kJ/kg. 
Les  fibres  du  bois  font  en  moyenne  4.6  mm  de 
long  et  41—52  um  de  large.  Les  fibres  d'arbres 
âgés  de  8-12  ans,  provenant  de  Tanzanie,  fai- 
saient 2,9-3,0  mm  de  long,  et  avaient  un  dia- 
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mètre  de  40-47  um  et  une  épaisseur  de  paroi 
des  cellules  de  4.2-4,5  pm.  La  composition 
chimique  du  bois  anhydre  était  la  suivante  : 
holocellulose  64-65%,  a-cellulose  40-42%  et 
lignine  31%.  La  solubilité  dans  l'eau  froide 
était  de  1.8-2,6%,  dans  l'eau  chaude  de  2,1- 
3,3%,  dans  l'alcool-benzène  de  1,2-1,3%,  et 
dans  1%  de  NaOH  de  11,6-12  8%.  Le  procédé 
de  fabrication  de  pâte  au  sulfate  (kraft)  a  don- 
né 41—16%  de  pâte  blanchie,  avec  un  indice 
kappa  de  23-48,  une  résistance  à  la  traction  et 
à  l'éclatement  satisfaisante  mais  une  résis- 
tance à  la  déchirure  relativement  faible. 
L'oléorésine,  qui  se  trouve  dans  les  canaux 
inlercellulaires.  en  particulier  dans  l'aubier, 
est  une  masse  jaune  pâle,  claire  et  poisseuse 
devenant  friable  à  lévaporation.  C'est  une 
substance  hydrophobe,  soluble  dans  des  sol- 
vants organiques  neutres  non  polaires  comme 
l'éther  d'éthyle  sec.  1  hexane  et  d'autres  sol- 
vants pétroliers.  Lors  de  la  distillation,  elle 
produit  de  la  colophane  et  de  la  térébenthine 
dans  une  proport  ion  de  1-6:1.  La  colophane  est 
un  solide  friable,  insoluble  dans  Peau,  mais 
soluble  dans  de  nombreux  solvants  organiques. 
Elle  est  surtout  constituée  d'un  mélange 
d  acides  du  type  abiétique  et  pimarique.  La 
térébenthine  est  un  mélange  liquide  constitué 
principalement  d'hydrocarbures  de  terpènes  et 
de  terpénoïdos,  dont  le  (+)-«-pinènc,  le  (—)-«• 
pinène  et  le  (— )j}-phellandrène.  De  lécorce  on 
peut  extraire  environ  10%  de  lanin  ;  il  peut  se 
sécher  pour  donner  une  poudre  rougeâtre  solu- 
ble dans  l'eau.  Les  extraits  à  I  hexane  de 
lécorce  ont  démontré  une  forte  activité  anti- 
fongique et  antibactérienne,  et  pourraient  avoir 
un  potentiel  dans  l'élimination  des  champi- 
gnons et  des  bactéries  dans  l'industrie  de  la 
pâte  et  du  papier. 

Description  Arbre  sempervirent,  monoïque, 
de  taille  moyenne  atteignant  30(-45)  m  de 
haut,  mais  dans  les  plantations  généralement 
bien  plus  petit  ;  fut  dépourvu  de  branches  jus- 
qu'à 21  m  de  haut,  atteignant  80(-135)  cm  de 
diamètre,  habituellement  droit  cylindrique; 
surface  de  l  écorce  brun  rougeâtre  à  gris  brunâ- 
tre pâle,  profondément  fissurée,  écorce  interne 
1res  résineuse  ;  cime  mince,  arrondit1  à  pyrami- 
dale, légèrement  étalée  :  rameaux  brun  orange, 
virant  ensuite  au  gris-brun.  Feuilles  en  bou- 
quets de  (2— )3(-5)  en  verti cilles  à  l'extrémité 
des  pousses,  en  aiguille,  de  15-25  cm  de  long, 
finement  dentées,  raides.  vert  foncé  ou  vert 
jaunâtre,  légèrement  luisantes.  Cônes  mâles  en 
groupes  denses,  de  2—1  cm  x  0,5  cm.  brun- 
rouge.  Cônes  femelles  mûrs  solitaires  ou  par 


Pinuê  earibaea  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  bouquet 
de  feuilles  ;  S,  rameau  arec  cône  femelle  mûr. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Nur- 
haman 

groupes  de  2—5,  sur  un  pédoncule  de  1—2  mm 
de  long,  ovoïdes,  de  4-14  cm  x  2,5-4  cm.  brun 
rougeâtre,  à  écailles  réfléchies  ou  très  étalées. 
Graines  étroitement  ovoïdes,  atteignant  (>  mm 
x  3  mm,  à  aile  membraneuse  persistante  attei- 
gnant 20  mm  de  long,  noires  à  gris  marbré  ou 
brun  pâle.  Plantule  à  germination  hypogée. 

Autres  données  botaniques  Pinus  est  un 
vaste  genre  comprenant  plus  de  I  10  espèces 
presque  toutes  limitées  à  l'hémisphère  Nord. 
De  nombreuses  espèces  de  Pinus  sont  cultivées 
en  dehors  de  leur  aire  de  répartition  naturelle, 
dans  des  régions  tropicales,  subtropicales  et 
tempérées.  Sous  les  tropiques.  2  espèces  sont 
plus  importantes  que  toutes  les  autres:  Pinus 
earibaea  dans  les  régions  tropicales  de  basses 
terres,  et  Pinus  paiula  Schltdl.  &  Cham.  dans 
les  régions  tropicales  et  subtropicales  de  hau- 
tes terres  froides. 

Pinus  earibaea  est  souvent  divisé  en  3  varié- 
tés :  var.  bahamensis  (Gnseb.)  W.H.G.Barrett 
&  Golfan.  var.  earibaea  et  var.  f tondu  rensis 
(Sénécl.)  W.H.G.Barrett  &  Golfan.  Dans  les 
plantations  situées  en  dehors  de  la  région 
d'origine  de  l'espèce,  var.  hondurensis  est  géné- 
ralement cultivée  :  c'est  la  variété  la  plus  adap- 
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tée  aux  régions  tropicales  de  basses  terres.  En 
Afrique  du  Sud,  on  a  signalé  qu  il  avait  plus  de 
troncs  tordus  que  les  2  autres  variétés.  Var. 
buliumensis  aurait  une  certaine  tolérance  aux 
attaques  de  la  tordeuse  des  pousses  du  pin. 
Pimts  caribaea  var.  huiitlureiisis  forme  des 
hybrides  naturels  avec  Pimts  oocarpa  Schiede 
ex  Schltdl.  Dans  le  passé.  Pin  us  caribaea  a 
souvent  été  pris  pour  Pinus  elliottii  Engelm. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cornes  de  croissance  :  -10  :  limites  de  cernes 
distinctes:  (42:  démarcation  brusque  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final);  (43:  transition 
graduelle  entre  le  bois  initial  et  le  bois  final) 
Traehéides  :  (44:  ponctuations  des  parois  ra- 
diales (principalement)  unisériées  (bois  initial 
uniquement))  ;  (45  :  ponctuations  des  parois 
radiales  (principalement  )  >  2-sériées  (bois  ini- 
tial uniquement))  ;  46  :  ponctuations  des  parois 
radiales  opposées  (bois  initial  uniquement)  ; 
55  :  traehéides  du  bois  final  à  parois  épaisses 
(épaisseur  de  la  double  paroi  supérieure  au 
diamètre  radial  du  lumen)  ;  56  :  torus  présent 
(uniquement  dans  les  ponctuations  des  tra- 
ehéides du  bois  initial).  Composition  des 
rayons:  79:  traehéides  transversales  norma- 
lement présentes  :  82  :  parois  des  traehéides 
transversales  dentées  :  83  :  parois  des  traehéi- 
des t  ransversales  réticulées  ;  85  :  parois  termi- 
nales des  cellules  du  parenchyme  des  rayons 
lisses  (sans  ponctuations)  ;  87  :  parois  horizon- 
tales des  cellules  du  parenchyme  des  rayons 
lisses  (sans  ponctuât  ions).  Ponctuation  des 
champs  de  croisement  trachéides-rayons  :  91  : 
ponctuations  des  champs  de  croisement  pinoi- 
des  (ponctuations  simples  ou  avec  une  aréole 
très  étroite)  :  98  :  1-3  ponctuations  par  champ 
de  croisement  (bois  initial  uniquement).  Taille 
des  rayons  :  103  :  hauteur  des  rayons  moyenne 
(5-15  cellules)  :  107  :  rayons  exclusivement 
unisériés.  Canaux  intercellulaires  :  109  :  pré- 
sence de  canaux  (résinifères)  intereellulaires 
axiaux  :  110  :  présence  de  canaux  (résinifères) 
intercellulaires  radiaux:  117:  cellules  épithé- 
liales  à  parois  fines. 
(P.  Baas&  I.  Heinz) 

Croissance  et  développement  Pinus  cari- 
baea pousse  habituellement  rapidement.  Au 
Nigeria,  des  arbres  âgés  de  6  ans  faisaient  7- 
8,5  m  de  haut,  et  des  arbres  de  1 1  ans  faisaient 
17  m.  Dans  des  essais  au  Rwanda,  des  arbres 
âgés  de  13  ans  atteignaient  17  m  de  haut  et 
avaient  un  diamètre  de  fût  de  18,7  cm.  Au  Ma- 
lawi, des  arbres  âgés  de  9  ans  (à  une  densité  de 
670  arbres/ha)  faisaient  en  moyenne  19  m  de 


haut.  En  Afrique  du  Sud  (70  m  d'altitude,  tem- 
pérature annuelle  moyenne  de  22°C,  pluviomé- 
trie annuelle  moyenne  de  965  mm),  des  arbres 
âgés  de  34  ans  avaient  atteint  une  hauteur  de 
27  m  et  un  diamètre  de  fût  de  47  cm.  En  géné- 
ral, la  rectitude  du  tronc  s'améliore  au  fur  et  à 
mesure  que  l'on  va  des  régions  subtropicales 
aux  régions  tropicales.  Assez  souvent,  on  voit 
apparaître  des  'queues  de  renard"  ou  "foxtails' , 
qui  sont  des  plantes  sans  ramifications  et  sans 
cernes  dans  le  bois.  Il  s'agit  d'une  réaction  à 
une  plantation  hors  site. 

En  Afrique  australe,  la  floraison  femelle  com- 
mence lorsque  les  arbres  sont  âgés  de  3—4  ans, 
mais  la  floraison  mâle  commence  plus  tard.  La 
pollinisation  est  effectuée  par  le  vent.  La  pé- 
riode entre  la  pollinisation  et  la  maturation  des 
cônes  femelles  est  de  18-21  mois.  Les  cônes 
tombent  sans  problème  des  branches,  mais  ils  y 
restent  parfois  plus  d'un  an.  Le  vent  est  l'agent 
de  dissémination  des  graines,  mais  ce  sont  par- 
fois les  oiseaux,  les  rongeurs  et  les  gens  qui  les 
ramassent  pour  s'en  nourrir  qui  les  dispersent 
également.  En  dehors  de  son  aire  dorigme,  il 
est  rare  que  Pinus  caribaea  se  régénère  natu- 
rellement. 

Ecologie  Pinus  caribaea  est  généralement 
cultivé  jusqu  à  1000(-1500)  m  d  altitude,  dans 
des  régions  ayant  une  température  annuelle 
moyenne  de  20-27°,  une  température  maxi- 
male moyenne  du  mois  le  plus  chaud  de  28— 
34°,  une  température  minimale  moyenne  du 
mois  le  plus  froid  de  8-23°.  une  pluviométrie 
annuelle  moyenne  de  (650-)1000-3000(-4000) 
mm.  et  une  saison  sèche  atteignant  6  mois. 
C'est  un  arbre  moyennement  résistant  à  la 
sécheresse  mais  qui  ne  tolère  pas  le  gel.  Il  est 
moyennement  tolérant  au  vent,  ainsi  qu'au 
vent  salé,  et  peut  être  planté  près  de  la  côte. 
Pinus  caribaea  pousse  sur  de  nombreux  sols 
différents,  mais  il  se  plait  mieux  sur  les  sols 
fertiles,  profonds  et  bien  drainés  avec  un  pH  de 
5-5,5.  Il  tolère  les  sols  saisonnièrement  engor- 
gés d'eau.  Les  jeunes  arbres  sont  extrêmement 
sensibles  aux  dégâts  des  incendies,  mais  les 
arbres  adultes  ont  une  résistance  moyenne  au 
feu.  Pinus  caribaea  est  une  essence  fortement 
héliophile. 

Multiplication  et  plantation  Pinus  cari- 
baea se  multiplie  par  graines.  Le  poids  de  1000 
graines  est  de  12—33  g.  Pour  obtenir  des  grai- 
nes, on  peut  ramasser  les  cônes  sur  l'arbre  dès 
qu'ils  passent  du  vert  au  brun.  Les  cônes  récol- 
tés plus  tôt  peuvent  donner  des  graines  de 
courte  viabilité.  Les  graines  sont  récoltées 
après  séchage  des  cônes  au  soleil  ou  dans  des 
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hangars  à  parois  latérales  ouvertes  et  à  toiture 
en  plastique.  Elles  se  conservent  jusqu'à  10  ans 
à  1  abri  de  l'humidité  (en  dessous  de  10%)  et  de 
la  chaleur  (0— 10°C)  et  en  récipients  herméti- 
ques. 11  n'est  pas  nécessaire  de  traiter  avant  le 
semis,  mais  un  trempage  dans  de  l'eau  pendant 
12—18  heures  donne  une  germination  plus  ho- 
mogène. La  germination  met  8-21(-42)  jours 
et  son  taux  atteint  couramment  80%.  Des  my- 
corhizes  sont  nécessaires  à  la  croissance  des 
semis  et  il  est  recommandé  do  procéder  à  des 
inoculations  de  spores  ou  d'ajouter  du  sol  pro- 
venant d'arbres  établis  à  proximité.  Les  semis 
sont  prêts  à  être  repiqués  sur  le  terrain  après 
4-8  mois.  lorsqu'ils  font  20-30  cm  de  haut.  Le 
-ih-  de  plantation  doit  être  nettoyé  h  fond. 
L'espacement  initial  est  de  2-5  m  *  2-5  m,  en 
fonction  des  objectifs  de  production  ;  les  espa- 
cements les  plus  rapprochés  sont  ceux  des 
plantations  de  bois  de  trituration.  L'espace- 
ment recommandé  pour  la  production  de  résine 
est  de  4  m  x  4  m.  Le  semis  direct  est  rare.  La 
multiplication  végétative  est  possible  par  bou- 
turage, greffage,  marcottage  aérien  ou  culture 
de  tissus. 

Gestion  Le  désherbage  est  conseillé  au 
cours  des  premières  années,  aussi  pour  réduire 
le  risque  d'incendie.  L  élagage  est  recommandé 
pour  diminuer  ce  risque  d  incendie,  améliorer 
l'accès,  améliorer  la  forme  de  l'arbre,  et  réduire 
la  taille  des  nœuds  et  leur  fréquence.  Dans  les 
plantations  destinées  au  bois  sciés,  aux  placa- 
ges et  aux  gros  montants,  les  arbres  sont  plan- 
tés à  une  densité  initiale  de  1100  arbres/ha. 
élagués  au  cours  des  premières  années,  puis 
éclaircis  pour  obtenir  une  densité  de  250-400 
arbres/ha,  avec  des  rotations  de  15-25  ans. 
Dans  les  plantations  destinées  au  bois  de  tritu- 
ration, il  peut  n'y  avoir  qu  une  seule  éclaircie  à 
3-4  ans  pour  éliminer  les  arbres  malformés, 
voire  pas  d  éclaircie  du  tout.  Dans  celles  où  l'on 
produit  aussi  bien  du  bois  dœuvre  que  de  la 
pâte  à  papier,  on  peut  éclaircir  massivement  à 
10  ans  pour  le  bois  de  trituration,  et  laisser  une 
plantation  plus  aérée  pour  la  production  de 
bois  d'oeuvre. 

Maladies  et  ravageurs  La  cercosporiose 
des  aiguilles  provoquée  par  Cercospara  pini- 
densifiurae  peut  attaquer  sérieusement  les 
plantations.  Des  dégâts  dus  à  Arm  Maria  mel- 
lea  ont  été  constatés  en  Tanzanie,  au  Malawi  et 
sur  l'île  Maurice.  Dans  les  pépinières,  il  peut  y 
avoir  une  fonte  des  semis.  Pinus  caribaea  est 
résistant  au  chancre  du  pin  (Fusarium  eircina- 
tum),  une  grave  maladie  menaçant  les  pinèdes 
d'Afrique  du  Sud. 


Récolte  Pour  obtenir  la  résine,  on  pratique 
diverses  méthodes  de  gemmage.  La  première 
entaille  ou  carre  dun  arbre  vivant,  qui  se  pra- 
tique à  30 — 10  cm  au-dessus  du  sol  et  fait  envi- 
ron 1,3  cm  de  large  et  30  cm  de  long,  est  suivie 
par  une  série  de  piquages  jusqu'à  ce  qu'on  ar- 
rive à  hauteur  d'homme.  Une  solution  d'acide 
sulfurique  (en  principe  à  40-60%)  est  appliquée 
immédiatement  après  l'opération,  ('est  ce  pro- 
cédé qui  donne  la  gemme  (  "gum  naval  stores"), 
la  principale  source  de  l'offre  mondiale  de  colo- 
phane et  de  térébenthine.  Les  essences  de  pin 
(  wood  naval  stores")  peuvent  être  obtenues 
par  1  extraction  aux  solvants  de  souches  de 
vieux  arbres  :  cette  résine  est  alors  moins  pure. 
La  térébenthine  et  1  essence  de  pin  peuvent 
être  obtenues  également  comme  produits  se- 
condaires du  procédé  kraft  ou  au  sulfate  de 
pulpage  des  pins.  La  térébenthine  est  extraite 
du  lessiveur  de  copeaux  au  cours  de  letuvage 
initial  et  condensée  à  partir  des  gaz  qui  se  dé- 
gagent. C'est  cette  méthode  qui  donne  les 
kraft  naval  stores*. 

Rendements  L  accroissement  annuel  moyen 
en  volume  est  de  10-40  mVha.  Au  Malawi,  des 
arbres  âgés  de  9  ans  (densité  de  670  arbres/ha) 
ont  produit  179  nvVha.  Comme  la  ramure  est 
légère,  la  production  en  bois  d'oeuvre  de  pre- 
mière qualité  est  exceptionnellement  élevée. 

Traitement  après  récolte  Les  arbres  fraî- 
chement abattus  sécrètent  de  la  résine  en 
abondance.  Les  nœuds,  bien  que  peu  nom- 
breux, peuvent  être  source  de  détériorations, 
car  ils  sont  gros  et  tendent  à  provoquer  des 
fentes  au  séchage. 

Les  grumes  à  terre  se  décolorent  facilement  et 
doivent  être  transformées  et  séchées  rapide- 
ment pour  éviter  le  bleuissement.  Les  planches 
séchées  doivent  être  conservées  sous  abri. 

Ressources  génétiques  Des  cartes  de  liai- 
son génétique  de  Pinus  caribaea  var.  hou  du- 
renais  ont  été  établies  à  l  aide  de  marqueurs 
AFLP  et  microsatellites. 

Sélection  Des  essais  de  provenances  ont  été 
conduits  dans  plus  de  50  pays,  dont  la  Gambie, 
la  Sierra  Leone,  la  Côte  d'Ivoire,  le  Nigeria  le 
Congo,  le  Soudan,  le  Kenya,  l'Ouganda,  la  Tan- 
zanie, le  Malawi,  la  Zambie,  le  Zimbabwe. 
l'Afrique  du  Sud  et  Madagascar,  dans  lesquels 
var.  hondu  renais  s'est  avéré  avoir  toujours  la 
croissance  la  plus  rapide.  Du  matériel  clonal 
issu  de  près  de  150  arbres  plus"  a  été  distribué 
par  l'Oxford  Forestry  Institute.  et  des  banques 
de  clones  ont  été  implantées  au  Zimbabwe,  en 
Australie  et  au  Brésil.  Un  hybride  de  Pinus 
caribaea  var.  hondurensis  et  Pinus  eUioUii  a 
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pris  de  1  import anœ  dans  des  plantations  au 
Queensland  (Australie)  en  raison  de  la  supério- 
rité de  sa  croissance  et  de  sa  forme. 

Perspectives  Pinus  canbueu  est  couram- 
ment planté  sous  les  tropiques  en  raison  de  sa 
croissance  rapide,  de  sa  capacité  à  pousser  pra- 
tiquement sur  tous  types  de  sol.  de  f  existence 
de  données  détaillées  sur  sa  sylviculture,  et  de 
ln  possibilité  d'utiliser  son  bois  pour  une 
grande  diversité  d'applications.  C'est  devenu  le 
pin  le  plus  important  des  tropiques  humides 
des  basses  terres.  Cependant  la  qualité  du  bois 
est  souvent  médiocre  en  raison  de  la  teneur 
élevée  en  résine,  et  l'amélioration  de  cette  qua- 
lité devrait  être  une  priorité  de  recherche. 

Références  principales  FAO,  1974;  Ka- 
tende.  Dirnie  &  Tengnâs,  1995;  Lamprecht. 
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et  al..  1984;  World  Agroforestry  Centre,  unda- 
ted. 

Autres  références  Bryce,  1967;  Chauvet, 
1968;  Evans,  2003;  Farjon,  1981;  Foot,  1967; 
Gutiérrez  Gotera  et  al.,  2004;  Heinz,  2004;  11- 
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Auteurs  A. A.  Oteng-Amoako  &  M.  Brink 

PlNUS  ELLIOTTII  Engelm. 

Protologue  Trans.  Acad.  Sci.  St.  Louis  4(1)  : 
186-190.  pl.  1-3  (1880). 
Famille  Pmaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 

Noms  vernaculaires  Pin  d'Elliott.  pin  à 
aiguilles  longues  (Fr).  Slash  pine.  pitch  pine, 
yellow  pine  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  PùtUê 
ellioUii  est  présent  à  l'état  naturel  dans  le  sud- 
est  des  Etats-Unis  (en  Floride  et  dans  les  plai- 
nes côtières  voisines).  Il  a  été  introduit  dans  de 
nombreuses  régions  de  l'hémisphère  Sud,  no- 
tamment l'Afrique,  lAmérique  du  Sud,  l'Aus- 
tralie et  la  Nouvelle-Zélande.  En  Afrique,  il  est 
répertorié  au  Burundi,  en  Tanzanie,  au  Mala- 
wi, en  Zambie,  au  Zimbabwe,  à  Madagascar,  à 
1  île  Maurice,  à  la  Réunion,  en  Afrique  du  Sud 
et  au  Swaziland.  Il  est  également  présent  à 
l  état  subspontané. 

Usages  Le  bois  des  jeunes  arbres,  léger  et 


tendre,  est  surtout  utilisé  pour  la  pâte  à  papier, 
et  le  bois  des  arbres  âgés,  plus  lourd  et  plus 
dur.  comme  bois  d'oeuvre.  La  rectitude  du  fût  le 
rend  particulièrement  indiqué  pour  les  po- 
teaux, les  piliers  et  les  produits  en  bois  massif, 
mais  un  traitement  avec  des  produits  de 
conservation  est  souvent  nécessaire.  Le  bois 
convient  également  à  la  construction,  aux  revê- 
tements de  sol  aux  ossatures  n  la  menuiserie, 
aux  boiseries  intérieures,  à  la  fabrication  de 
meubles  n  1  ébénisterie,  à  la  construction  na- 
vale, aux  châssis  de  véhicules,  aux  jouets,  au 
tournage,  aux  boîtes,  aux  caisses,  aux  placages, 
au  contreplaqué  et  aux  panneaux  de  particules. 
Il  est  ut  ilisé  comme  bois  de  feu. 
De  loléorésine  esl  extraite  de  l'arbre  par  gem- 
mage  et  distillée  pour  obtenir  de  la  térében- 
thine et  de  la  colophane.  La  térébenthine  esl 
utilisée  dans  les  industries  de  la  peinture,  et  la 
colophane  dans  la  production  de  papier,  de 
savon  et  de  colle. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  jaune  à  brun- 
rouge,  ne  se  démarque  pas  nettement  de 
L'aubier,  blanc  jaunâtre,  large  de  5(— 15)  cm.  Le 
fil  est  droit  parfois  spirale,  le  grain  est  moyen. 
Les  cernes  sont  distincts.  La  teneur  en  résine 
du  bois  est  élevée.  Le  bois  a  une  densité  de 
420-700  kg/ms  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  sans 
grande  détérioration,  mais  il  peut  y  avoir  des 
gerces  de  surface  et  des  fentes  vers  le  coeur. 
Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont 
de  4,2-5,5%  radialement  et  de  7,9-8,5%  tan- 
gent iellement.  A  12%  d'humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  71—123  N/mm-  le  module 
d'élasticité  de  7800-14  700  N/mm-,  la  compres- 
sion axiale  de  37-59  N/mm-,  la  compression 
transversale  de  6  N/mm2,  le  cisaillement  de  8- 
9  N/mm2,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  2930- 
1630  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de  3800- 
5920  N. 

C'est  un  bois  relativement  difficile  à  travailler. 
La  résine  peut  adhérer  aux  dents  de  scie  et  aux 
lames  de  coupe,  mais  le  recours  à  des  dents 
profondes  réduit  le  problème.  Le  bois  retient 
bien  les  clous  et  les  vis,  el  il  se  colle,  se  finit  el 
se  peint  de  manière  satisfaisante.  Il  est 
moyennement  durable  à  non  durable,  étant 
sensible  aux  attaques  des  foreurs  Anobium,  des 
térébrants  marins  et  des  termites.  Laubier 
n'est  pas  sensible  aux  foreurs  Lyctus.  Le  bois 
de  cœur  est  rebelle  à  l  imprégnation  avec  des 
produits  de  conservation,  l  aubier  étant  quant  à 
lui  perméable. 

Les  cellules  des  fibres  du  bois  font  2.1-4,0  mm 
de  long,  avec  un  diamètre  de  39-54  um  et  une 
épaisseur  de  paroi  des  cellules  de  4,2-6,5  um. 
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La  composition  chimique  du  bois  anhydre  est  la 
suivante:  holocellulose  57-73%,  a-cellulose 
36-42%  et  lignine  28-32%.  La  solubilité  dans 
l'eau  froide  est  de  1.4—3,3%,  dans  l'eau  chaude 
de  1,9-4,7%,  dans  1  alcool-benzène  de  0,5-6,6%, 
et  dans  une  solution  de  NaOH  à  1%  de  8,5- 
15  8%.  Le  procédé  de  fabrication  de  pâte  au 
sulfate  (kraft)  donne  un  rendement  de  40-51% 
de  pulpe  blanchie,  avec  un  indice  knppn  de  23- 
56  donnant  un  papier  ayant  une  résistance  à 
la  traction  et  à  l'éclatement  satisfaisante,  mais 
une  résistance  à  la  déchirure  relativement  fai- 
ble. 

Au  Zimbabwe,  1  oléorésinc  fournit  12-13%  de 
térébenthine,  dont  les  principaux  composés 
sont  la-pinène  (54,3%)  et  le  f$-pinène  (34,0%). 
Les  principaux  composés  de  l'huile  essentielle 
distillée  des  aiguilles  de  Pinus  ellioltii  du  Mo- 
zambique étaient  la-pinène  (43.0%).  le  13- 
pinène  (27.1%)  et  l'a-terpinéol  (9,6%). 

Botanique  Arbre  sempervirent.  monoïque, 
de  taille  moyenne,  atteignant  30(-40)  de  haut  ; 
fût  mince  et  droit,  atteignant  90(-100)  cm  de 
diamètre  ;  écorce  externe  grisâtre  et  sillonnée 
chez  les  jeunes  arbres,  devenant  rouge  brunâ- 
tre à  motifs  semblables  à  des  assiettes  ;  cime 
ovoïde.  Feuilles  groupées  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, en  bouquets  de  2-3,  en  aiguille,  de  17- 
30  cm  de  long,  raides,  vert  foncé.  Cônes  mâles 
en  groupes  denses,  atteignant  6  cm  de  long. 
Cônes  femelles  mûrs  habituellement  solitaires, 
sessiles,  ovoïdes-coniques  de  7-15  cm  de  long, 
grisâtres  ou  brun  rougeâtre.  lustrés,  à  écailles 
munies  d'un  aiguillon  grisâtre  émoussé.  drai- 
nes d'environ  6  mm  x  3  mm,  à  aile  d'environ  25 
mm  de  long,  brun  foncé  marbré  de  noir.  Plan- 
tule  à  germination  épigée. 
La  croissance  de  Pinua  elliottii  est  rapide  au 
début,  mais  sur  l'ensemble  du  cycle  de  rotation, 
elle  ne  l'est  pas  autant  que  celle  de  Pinua  patu- 
la  Schltdl.  &  Cham.  En  Zambie,  des  arbres 
âgés  de  30  ans  faisaient  en  moyenne  21  m  de 
haut.  Au  Malawi,  des  arbres  âgés  de  30  ans 
dans  une  plantation  éclaircie  à  une  densité  de 
296  arbres/ha  faisaient  30  m  de  haut  et  avaient 
un  diamètre  de  fût  moyen  de  37  cm.  A  Mada- 
gascar, des  arbres  âgés  de  40  ans  faisaient  en 
moyenne  31  m  de  haut  avec  un  diamètre  de  fût 
de  4 1  cm.  En  Afrique  du  Sud.  des  arbres  âgés 
de  20  ans  (densité  de  320  arbres/ha)  faisaient 
23  m  de  haut,  avec  un  diamètre  de  fût  de  22 
cm,  et  des  arbres  âgés  de  33  ans  (densité  320 
arbres/ha)  faisaient  33  m  de  haut  avec  un  dia- 
mètre de  fût  de  42  cm.  IHnua  elliottii  est  re- 
marquable par  la  rectitude  de  son  fût.  Lauto- 
ébranchage  est  courant  et  donne  lieu  à  une 


cime  relativement  courte.  La  pollinisation  est 
effectuée  par  le  vent.  Les  cônes  femelles  mûris- 
sent en  3  ans.  et  l'arbre  commence  à  porter  des 
graines  vers  l  âge  de  7^8  ans. 
Pinua  est  un  vaste  genre  comprenant  plus  de 
1 10  espèces,  presque  toutes  limitées  à 
l'hémisphère  Nord.  De  nombreuses  espèces  de 
Pinua  sont  cultivées  en  dehors  de  leur  aire  de 
répartition  naturelle,  dans  les  régions  tropica- 
les, subtropicales  et  tempérées.  Sous  les  tropi- 
ques. 2  espèces  sont  plus  importantes  que  tou- 
tes les  autres  :  Pinus  caribaea  Morelet  dans  les 
régions  tropicales  de  basses  terres  et  Pinua 
patulo  dans  les  régions  tropicales  et  subtropi- 
cales de  hautes  terres,  plus  froides.  Pinua  el- 
lioltii est  souvent  confondu  avec  Pinua  cari- 
baea,  et  les  2  espèces  se  croisent. 

Ecologie  Pinua  clliollii  est  cultivé  à  (500— 
)  700-2500  m  d'altitude,  dans  des  régions  ayant 
une  température  annuelle  moyenne  de  15— 
24°C,  une  température  maximale  moyenne  du 
mois  le  plus  chaud  de  23-32°C.  une  tempéra- 
ture minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid 
de  4-12°C  une  pluviométrie  annuelle  moyenne 
de  650-2500  mm,  et  une  saison  sèche  de  1-4 
mois.  On  peut  le  cultiver  sur  toutes  sortes  de 
sols,  mais  il  se  plaît  surtout  sur  des  sols  acides 
profonds  et  bien  drainés.  Pinus  elliottii  est  re- 
lativement tolérant  au  gel  et  aux  vents  salés. 
Les  jeunes  arbres  sont  assez  sensibles  aux  dé- 
gâts des  incendies  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
3— 4,5  m  de  haut,  mais  ensuite  1  écorce  devient 
suffisamment  épaisse  pour  protéger  le  cam- 
bium  des  températures  élevées.  Ces!  une  es- 
sence de  lumière  qui  concurrence  bien  les  ad- 
ventices. 

Gestion  Pinus  elUottii  se  multiplie  habituel- 
lement par  graines.  Le  poids  de  1000  graines 
est  de  25-50  g.  Au  Zimbabwe,  les  graines  sont 
récoltées  après  séchage  des  cônes  au  soleil  clans 
des  hangars  à  ouvertures  latérales  et  toiture 
plastique,  parfois  complété  d'un  séchage  au 
four  à  une  température  maximale  de  48°C.  Les 
graines  se  conservent  des  années  à  l'abri  de 
l'humidité,  de  la  chaleur  et  en  récipients  her- 
métiquement clos.  La  germination  met  norma- 
lement 15-20  jours,  et  le  taux  de  germination 
des  graines  fraîches  est  habituellement  de  80— 
95%.  La  présence  de  mycorhizes  est  extrême- 
ment bénéfique  pour  la  survie  et  la  croissance 
initiale,  et  il  est  recommandé  de  procéder  à  des 
inoculations  de  spores  ou  d'ajouter  du  sol  pré- 
levé d'arbres  établis  à  proximité.  Les  semis 
peuvent  être  repiqués  4-8  mois  après  la  germi- 
nation, lorsqu  ils  font  environ  30  cm  de  haut. 
Les  espacements  habituels  sont  de  2.5  m  x  2.5 
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m.  La  multiplication  végétative  est  possible  par 
greffage,  marcottage  aérien  ou  bouturage,  mais 
les  boutures  de  branches  ne  prennent  pas  faci- 
lement, surtout  celles  provenant  d'arbres  âgés. 
Des  méthodes  de  régénération  in  vitro  ont  été 
mises  au  point  par  embryogenèse  ou  organoge- 
nèse. 

Un  désherbage  est  nécessaire  au  cours  des  2 
premières  années  suivant  le  semis.  Il  n'existe 
pas  dessais  concluants  sur  l'application 
d'engrais.  Les  cycles  de  rotation  dépendent  de 
la  production  visée  :  la  rotation  optimale  pour 
le  bois  de  trituration  est  d'environ  25  ans,  tan- 
dis que  pour  le  bois  scié  on  pratique  des  rota- 
tions plus  longues  ;  il  faut  par  ex.  45-55  ans 
pour  obtenir  des  arbres  d  un  diamètre  de  fût 
d'environ  40  cm.  En  principe,  on  procède  à  des 
éclaircies.  Dans  des  plantations  au  Malawi 
dune  densité  initiale  de  1250  arbres/ha.  la 
première  a  heu  quand  le  diamètre  moyen  de 
fût  est  de  24  cm,  afin  que  le  bois  des  arbres 
abattus  puisse  être  commercialisé,  ce  qui  a  heu 
autour  de  la  13e  année.  Une  deuxième  éclaircie 
est  effectuée  lorsque  les  arbres  sont  âgés  de  19 
ans,  et  une  troisième  à  25  ans  pour  arriver  à 
une  densité  finale  de  270  arbres/ha.  Pour  la 
production  de  bois  scié,  il  faut  procéder  à  des 
élagnges  à  intervalles  de  5-10  ans  à  partir  de 
8-12  ans,  mais  même  pour  une  production  de 
bois  de  trituration,  l'élagage  jusqu'à  2  m  de 
haut  est  recommandé  lorsque  les  arbres  font  (5 
m  de  haut,  pour  réduire  les  risques  d'incendie. 
ÏHnua  ellioUii  recèperait  bien. 
De  tous  les  pins.  Pin  us  ellioUii  a  la  réputation 
d'être  le  plus  résistant  à  l'important  pathogène 
fongique  du  pin  qu'est  Sphueropsis  sapineu 
(synonyme  :  Diplodia  pinea)  qui  est  à  l'origine 
d'un  flétrissement  ou  d'un  dépérissement.  La 
maladie  la  plus  grave  est  la  rouille  fusiforme 
provoquée  par  Cronartium  fusiforme.  Au  Ma- 
lawi. Pintis  ellioUii  est  sensible  à  l'armillaire 
(Ami  Maria  sp.).  surtout  en  dessous  de  1300  m 
d'altitude.  Dans  les  pépinières  il  peut  y  avoir 
une  fonte  des  semis.  Au  Zimbabwe,  le  criquet 
Mecostihus  pinivora  fait  partie  des  ravageurs. 
Pinus  ellioUii  est  également  attaqué  par  le 
acolyte  Dendroclonus  frontatiê. 
En  raison  de  sa  croissance  lente,  les  rende- 
ments en  bois  de  Pinus  ellioUii  sont  plus  fai- 
bles (}ue  ceux  tle  Pinus  palula.  Cependant,  Pi- 
nus ellioUi  peut  avoir  des  rendements  en  bois 
de  trituration  plus  élevés  en  raison  de  sa  plus 
forte  densité.  D'habitude,  l'accroissement  an- 
nuel moyen  en  volume  est  de  10-20  m '/ha, 
mais  au  Malawi,  on  a  enregistré  jusqu  à  36 
nrVha.  Des  rendements  annuels  doléorésine  de 


3  kg/arbre  ont  été  relevés  au  Zimbabwe. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Pinus 
ellioUii  a  été  croisé  avec  Pinus  caribaea,  Pinus 
palula  et  d  autres  Pinus  spp.  Un  hybride  de 
Pinus  ellioUii  et  Pinus  caribaea  var.  honduren- 
sis  a  pris  de  l'importance  dans  des  plantations 
au  Queensland  (Australie)  en  raison  de  la  su- 
périorité de  sa  croissance  et  de  sa  forme.  Des 
cartes  de  liaison  génétique  de  Pinus  ellioUii  ont 
été  réalisées  à  l'aide  de  marqueurs  RAPD, 
AFLP  et  microsatellites. 

Perspectives  Pinus  ellioUii  est  un  arbre  de 
plantation  utile  pour  la  production  de  poteaux, 
do  piliers  et  de  produits  en  bois  massif,  ainsi 
que  pour  la  fabrication  de  papier.  Il  tolère  des 
climats  et  des  sols  de  natures  très  variées,  et  il 
est  relativement  résistant  à  Sphueropsis  supi- 
nea.  Mais  sa  croissance  relativement  lente  et  la 
faible  durabilité  du  bois  sont  des  inconvé- 
nients. 

Références  principales  Barnett.  2002; 
Bolza  &  Keating,  1972;  Lamprecht,  1989;  Ta- 
kahashi.  1978;  Theron  et  al.,  1971. 

Autres  références  Banks  &  Schoeman, 
1963;  Busby.  1982;  Foot.  1967;  Morris  et  al., 
1997;  Pagula  &  Baeckstrôm,  2006;  Palmer  & 
Uibbs,  1974;  Palmer,  Ganguli  &  Gibbs  1984: 
Parant,  Chichignoud  &  Curie,  undated;  She- 
pherd  et  al.,  2003;  Tang,  Newton  &  Charles, 
2006. 
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PlNUS  KESIYA  Royle  ex  Gordon 

Protologue  Gard.  Mag.  16:  8  (1840). 
Famille  Pinaœae 

Synonymes  Pinus  insularis  Endl.  (1847), 
Pinus  hhasya  Hook.f.  (1888). 

Noms  vernaculaires  Pin  à  trois  feuilles, 
pin  d'Indochine  (Fr).  Khasya  pine.  benguet 
pine.  khasi  pine  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Pinus 
hesiya  est  originaire  d  Asie  du  Sud-Est.  Planté 
dans  toutes  les  régions  tropicales,  il  est  devenu 
une  espèce  très  importante  de  bois  doeuvre, 
surtout  en  Afrique  australe,  notamment  en 
Zambie,  où  c'est  le  pin  le  plus  communément 
planté. 

Usages  Le  bois  de  Pinus  hesiya  (nom  com- 
mercial :  pin  khasi)  est  utilisé  pour  la  construc- 
tion, les  boîtes,  les  revêtements  de  sol.  les  pla- 
fonds, les  panneaux,  la  menuiserie,  les  meu- 
bles, les  poteaux  et  les  étais  de  mine.  Il 
convient  également  à  la  construction  navale, 
aux  ustensiles  agricoles,  au  tournage,  aux  pla- 
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A. 

Pians  lu-siya  -  plante 

cages,  au  eontreplaqué  et  aux  traverses  de 
chemin  de  fer.  11  sert  à  la  fabrication  de  pan- 
neaux de  particules  de  qualité,  et  son  usage 
comme  bois  de  trituration  est  en  augmentation. 
11  est  employé  comme  bois  de  feu,  dans  la  pro- 
duction de  charbon  de  bois  et  pour  faire  des 
torches. 

De  l'oléorésine  de  bonne  qualité  est  obtenue 
des  arbres  par  gemmage.  La  distillation  de 
l'oléorésine  donne  de  la  térébenthine  et  de  la 
colophane.  La  térébenthine  est  utilisée  dans 
[industrie  de  la  peinture,  et  la  colophane  dans 
la  production  (le  papier,  de  savon  et  de  colle. 
Piims  Iwsiya  est  planté  comme  arbre  dorne- 
ment . 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  rouge-jaune  à 
rouge-brun,  fonce  à  l'exposition,  et  en  général 
se  démarque  nettement  de  l'aubier,  jaune  pâle, 
large  de  3,5—5  cm.  Le  fil  est  droit,  le  grain  est 
moyen  à  relativement  grossier  et  irrégulier. 
Les  cernes  sont  distincts.  Le  bois  contient  de 
nombreux  canaux  résinifères,  souvent  visibles 
sous  forme  de  stries  droites  et  brunes  sur  les 
surfaces  longitudinales. 

La  densité  du  bois  est  de  100-750  kg/m4  à  12% 
d'humidité.  Il  sèche  bien  à  l'air,  sans  détériora- 
tion importante  lorsqu  il  est  bien  empilé  et  que 
les  grumes  sont  rapprochées.  Le  séchage  au 
four  est  facile  mais  il  est  conseillé  de  recourir  à 
un  programme  moyen  car  un  séchage  rapide  à 
haute  température  pourrait  donner  lieu  à  des 
fentes  importantes  et  une  exsudation  excessive 
de  résine.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
anhydre  sont  de  2.3%-7,0%  radialement  et  de 
5,5-11,5%  tangentiellement.  Une  fois  sec,  le 
bois  est  moyennement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 


73-204  N/mm2,  le  module  délasticité  de  5700- 
20  700  N/mm2,  la  compression  axiale  de  32-78 
X/mra-  le  cisaillement  de  5-13  N/mm-,  le  fen- 
dage  de  10—19  N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  2220-4230  N.  la  dureté  Janka  en  bout  de 
2120-3880  N  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  1,0-6,2. 

Le  bois  se  scie  facilement  et  peut  se  travailler 
pour  obtenir  une  surface  lisse  avec  tous  les 
outils  mais  sa  teneur  élevée  en  résine  peut 
encrasser  les  lames  de  coupe.  Les  propriétés  de 
clouage  et  de  collage  sont  bonnes,  et  le  bois 
prend  bien  la  peinture  et  les  vernis.  11  est  facile 
à  débiter  en  panneaux  de  placage  lisses  et  ser- 
rés dépaisseur  uniforme  à  une  température  de 
coupe  de  50-70 °C.  Au  cours  du  séchage,  les 
placages  présentent  un  retrait  et  un  gauchis- 
sement légers  à  modérés,  et  ils  sont  générale- 
ment exempts  de  fentes.  Pour  obtenir  une  qua- 
lité acceptable  de  placages,  il  faut  souvent 
combler  les  imperfections  du  bois  ou  l'apprêter 
en  raison  de  la  présence  de  nœuds  et  par  en- 
droits de  fil  soulevé,  puis  le  poncer. 
Le  bois  n'est  que  moyennement  durable.  Il  est 
sensible  aux  taches  colorées  et  aux  attaques  de 
acolytes,  de  térébrants  marins,  de  guêpes  char- 
pentières  et  de  termites.  L  aubier  n'est  pas 
sensible  aux  foreurs  Lyctus.  Le  bois  de  cœur  est 
très  rebelle  à  1  imprégnation  avec  des  produits 
de  conservation  1  aubier  étant  quant  à  lui  per- 
méable. 

Il  convient  a  la  trituration  mécanique  et  chimi- 
que. Les  fibres  du  bois  font  1,6-3.7  mm  de  long 
et  ont  un  diamètre  de  44—02  pm  et  une  épais- 
seur de  paroi  des  cellules  de  4,3-7,2  pm.  La 
composition  chimique  du  bois  anhydre  est  la 
suivante  :  holocellulose  57-65%.  a-cellulose 
37-43%  et  lignine  28%.  La  solubilité  dans  l'eau 
chaude  est  de  2,8%,  dans  l'alcool -benzène  de 
0,8-2,8%,  et  dans  une  solution  de  NaOH  à  1% 
de  10,9-10, 1%.  La  trituration  de  bois  originaire 
de  Zambie  par  procédé  au  sulfate  (kraft)  a  pro- 
duit 42-49%  de  pâte  blanchie,  avec  un  indice 
kappa  de  28-48.  La  valeur  énergétique  du  bois 
est  d'environ  23  160  kJ/kg. 

Description  Arbre  monoïque  semperviront. 
de  grande  taille,  atteignant  45  m  de  haut  ;  fût 
dépourvu  de  branches  jusqu  à  20  m  de  haut, 
droit,  cylindrique,  atteignant  140  cm  de  diamè- 
tre ;  éeoree  atteignant  4,5  cm  d'épaisseur, 
éeorce  externe  rosée  à  gris  rougeâtre.  réticulée 
et  profondément  fissurée  :  cime  ovoïde  chez  les 
jeunes  arbres,  aplatie  ou  arrondie  chez  les  ar- 
bres âgés  ;  branches  étalées,  rameaux  souvent 
couverts  dune  pruine  cireuse.  Feuilles  en  bou- 
quets de  (2-)3(-4),  en  aiguille,  de  (10-)12-21(- 
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Pinus  hesiya  1,  port  de  l'arbre;  2,  rameau 
feuille  ;  S,  bouquet  de  feuilles  ;  1,  cône  femelle 
mu  r. 

Source:  PFOSEA 

25)  cm  de  long,  érigées,  souples,  tendres,  à 
pointe  acérée,  vert  vif.  Cônes  mâles  cylindri- 
ques à  oblongs,  de  3.5-5  cm  *  0.5  cm.  jaune  vif 
ou  brun  pâle.  Cônes  femelles  mûrs  par  groupes 
de  3  maximum,  sessiles  ou  sur  un  court  pédon- 
cule atteignant  1  cm  de  long,  retombants,  ovoï- 
des à  ovoïdes-coniques,  de  (4-)ô-8(-10)  cm  x  4- 
5  cm,  luisants,  à  écailles  ligneuses  pourvue 
d'un  minuscule  piquant.  Graines  étroites,  de 
1,5-2,5  cm  do  long,  à  aile  courte.  Plantule  à 
germination  hypogée. 

Autres  données  botaniques  Pinus  est  un 
vaste  genre  comprenant  plus  de  110  espèces, 
presque  toutes  limitées  à  l'hémisphère  Nord. 
De  nombreuses  espèces  de  Pinus  sont  cultivées 
en  dehors  de  leur  aire  de  répartition  naturelle, 
dans  les  régions  tropicales,  subtropicales  et 
tempérées.  Sous  les  tropiques.  2  espèces  sont 
plus  importantes  que  toutes  les  autres  :  Pinus 
caribaea  Morelet  dans  les  régions  tropicales  de 
basses  terres,  et  Pinus  patula  Schltdl.  &  Cham. 
dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales  de 
hautes  terres  froides. 


La  taxinomie  de  Pituts  hesiya  reste  sujette  à 
discussion.  L'inclusion  de  Pinus  in  su  loris  Endl. 
dans  Pinus  hesiya  a  prêté  à  controverse  en  rai- 
son de  leurs  caractéristiques  au  champ  et  de 
leurs  produits  différents,  et  certains  auteurs 
avancent  que  Pinus  hesiya  n'a  pas  été  correc- 
tement décrit. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cernes  de  croissance  :  (10  :  limites  de  cernes 
distinctes)  :  41  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes  ;  43  :  transition  graduelle  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final.  Trachéides  :  44: 
ponctuations  des  parois  radiales  (principale- 
ment) unisériées  (bois  initial  uniquement)  ;  54  : 
trachéides  du  bois  final  à  parois  fines  (éj>ais- 
seur  de  la  double  paroi  inférieure  au  diamètre 
radial  du  lumen)  :  56  :  torus  présent  (unique- 
ment dans  les  ponctuations  des  trachéides  du 
bois  initial).  Composition  des  rayons  :  79  :  tra- 
chéides transversales  normalement  présentes  ; 
82  :  parois  des  trachéides  transversales  den- 
tées ;  85  :  parois  terminales  des  cellules  du 
parenchyme  des  rayons  lisses  (sans  ponctua- 
tions) ;  87  :  parois  horizontales  des  cellules  du 
parenchyme  des  rayons  lisses  (sans  ponctua- 
tions). Ponctuation  des  champs  de  croisement 
trachéides-rayons  :  00  :  ponctuations  des 
champs  de  croisement  en  "fenêtre1  ;  (01  :  ponc- 
tuations des  champs  de  croisement  pinoïdes 
(ponctuations  simples  ou  avec  une  aréole  très 
étroite))  ;  97  :  1-2  ponctuations  (grandes,  en 
fenêtre)  par  champ  de  croisement  (bois  initial 
uniquement)  :  08  :  1—3  ponctuations  par  champ 
de  croisement  (bois  initial  uniquement).  Taille 
des  rayons  :  103  :  hauteur  des  rayons  moyenne 
(5-15  cellules)  ;  107  :  rayons  exclusivement 
unisénés.  Canaux  intercellulaires  :  109  :  pré- 
sence de  canaux  (résinifères)  intercellulaires 
axiaux;  110  :  présence  de  canaux  (résinifères) 
intercellulaires  radiaux;  (111:  présence  de 
canaux  (résinifères)  d'origine  traumatique)  ; 
1 17  :  cellules  épithélialcs  à  parois  fines. 
(P.  Baas  &  I.  Heinz) 

Croissance  et  développement  Pinus  he- 
siya pousse  relativement  rapidement.  A  Mada- 
gascar, des  arbres  âgés  de  38  ans  faisaient  40 
m  de  haut.  La  pollinisation  est  effectuée  par  le 
vent.  Les  cônes  mettent  environ  23  mois  à  mû- 
rir. Dans  les  plantations,  les  arbres  commen- 
cent à  porter  des  graines  à  l  âge  de  5—7  ans. 
Pinus  hesiya  a  généralement  des  graines  en 
abondance  chaque  année.  L'agent  de  dissémi- 
nation des  graines  est  le  vent,  mais  aussi  par- 
fois les  oiseaux,  les  rongeurs  ou  les  humains. 

Ecologie  Pinus  hesiya  est  cultivé  à  (300-)600- 
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1800(-30ÛÛ)  m  d'altitude,  dans  des  régions 
ayant  une  température  annuelle  moyenne  de 
14-23°C,  une  température  maximale  moyenne 
du  mois  le  plus  chaud  de  20— 37°C.  une  tempé- 
rature minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid 
de  2-18°C.  une  pluviométrie  moyenne  annuelle 
de  700-2200  mm.  et  une  saison  sèche  de  1-7 
mois  Pi  nu  s  kesiya  pousse  sur  des  sols  de  toute 
nature,  mais  préfère  les  sols  neutres  ou  acides 
bien  drainés.  Une  fois  établi,  l'arbre  est  relati- 
vement résistant  à  la  sécheresse  et  au  gel.  Il 
est  sensible  aux  dégâts  des  incendies  au  cours 
des  premiers  stades  de  croissance.  Pin  us  kesiya 
est  une  espèce  pionnière  héliophile  colonisant 
les  sites  détruits  par  les  incendies  ou  dégradés 
par  la  culture  itinérante. 

Multiplication  et  plantation  Pinus  kesiya 
se  multiplie  nabi) uellement  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  14-20  g.  Les  grai- 
nes se  conservent  plusieurs  années  à  l'abri  de 
l'humidité  et  de  la  chaleur  et  dans  des  réci- 
pients hermétiques.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
traiter  avant  le  semis.  Le  taux  de  germination 
des  graines  fraîches  est  d'environ  95%,  habi- 
tuellement en  8-20  jours.  Des  mycorhizes  sont 
nécessaires  pour  la  croissance  des  semis  et  il 
est  recommandé  de  procéder  à  des  inoculations 
de  spores  ou  d'ajouter  du  sol  provenant 
d'arbres  établis  à  proximité.  Les  semis  sont 
prêts  à  être  repiqués  sur  le  terrain  après  4-7 
mois,  lorsqu  ils  font  20—30  cm  de  haut.  Les 
espacements  normaux  sont  de  1,5-3  m  x  1,5-3 
m  pour  la  production  de  bois  d'oeuvre  et  de  4  m 
x  4  m  pour  la  production  d'oléorésine.  Dans  des 
plantations  industrielles  en  Zambie,  la  prépa- 
ration du  site  de  plantation  consiste  à  enlever 
la  végétation  existante,  à  dessoucher,  à  rebou- 
cher les  trous,  à  labourer  jusqu'à  25  cm  de  pro- 
fondeur et  à  disquer.  La  multiplication  végéta- 
tive est  possible  par  bouturage,  greffage  ou 
marcottage  aérien.  Des  méthodes  de  régénéra- 
tion in  vitro  ont  également  été  mises  au  point. 

Gestion  Le  désherbage  a  beaucoup  d  impor- 
tance pour  rétablissement,  et  dans  les  planta- 
tions industrielles  'zambiennes,  il  est  effectué  8 
fois  pendant  les  3  premières  années  après  le 
repiquage.  Un  apport  d'engrais  est  possible  en 
fonction  «les  besoins  spécifiques  du  site.  Dans 
la  vallée  de  Mangoro  à  Madagascar,  par  exem- 
ple, il  y  a  une  carence  en  Zn.  Les  plantations 
sont  généralement  éclaircies.  La  pratique  en 
Zambie  est  d'éclaircir  à  740  arbres/ha  à  lâge  de 
6  ans,  à  495  arbres/ha  à  l'âge  de  9  ans,  à  300 
arbres/ha  à  l  âge  de  12  ans  et  à  185  arbres/ha  à 
l  âge  de  21  ans  A  Madagascar,  une  éclaircie 
d'arbres  âgés  de  12  ans  a  fait  passer  leur  nom- 


bre de  1300/ha  à  300/ha.  et  6  ans  plus  tard,  les 
arbres  des  parcelles  éclaircies  présentaient  une 
croissance  du  diamètre  bien  plus  élevée  que 
ceux  des  parcelles  non  éclaircies.  la  densité  du 
bois  et  les  taux  de  retrait  restant  similaires. 
Un  élagage  est  nécessaire  pour  produire  un 
bois  d' œuvre  de  qualité  supérieure,  et  débute 
lorsque  l'arbre  fait  6-7  m  de  haut,  En  fonction 
de  la  production  visée,  on  pratique  des  rota- 
tions de  18-35  ans. 

Maladies  et  ravageurs  Pinus  kesiya  est 
sensible  à  la  brûlure  à  bandes  rouges  (Mycos- 
phaerella  pini).  Au  Malawi,  des  dégâts  dus  à 
Arm Maria  meliea  ont  été  relevés.  Dans  les 
pépinières,  il  peut  y  avoir  une  fonte  des  semis. 
Au  Zimbabwe,  le  criquet  Meeoslibus  pinirora 
fait  partie  des  ravageurs.  En  Afrique  du  Sud, 
Pinus  kesiya  est  massivement  attaqué  par  le 
puceron  lanigère  du  pin  (Pi nous  pini). 

Récolte  II  faut  25-30  ans  à  Pinus  kesiya 
avant  de  pouvoir  être  abattu  pour  son  bois 
d'œuvre. 

Rendements  L  accroissement  annuel  moyen 
en  volume  est  de  10-30  nrVha.  Sur  les  bons 
sites  en  Zambie,  des  arbres  ont  atteint  un  ac- 
croissement annuel  maximal  de  40  m3/ha  à 
l'âge  de  18  ans. 

Traitement  après  récolte  Le  bois  doit  être 
transformé  ou  traité  aussitôt  après  l'abattage 
et  empilé  à  l'air  sous  abri. 

Ressources  génétiques  Une  importante 
variation  entre  provenances  a  été  constatée  et 
indique  un  potentiel  pour  la  sélection  et 
l'amélioration  génétique.  On  a  noté  des  essais 
de  provenances  au  Nigeria,  au  Kenya,  au  Ma- 
lawi, en  Zambie,  au  Zimbabwe,  à  Madagascar 
et  en  Afrique  du  Sud.  et  des  vergers  porte- 
graines  ont  été  implantés  dans  différents  pays 
africains,  dont  le  Malawi  et  Madagascar. 

Sélection  Un  important  objectif  d  améliora- 
tion génétique  porte  sur  la  rectitude  du  fût. 
Une  hybridation  est  possible  avec  Pinus  mer- 
kusii  Jungh.  &  de  Vriese  et  Pinus  ooearpa 
Schiede  ex  Schltdl.  Un  protocole  de  transfor- 
mation génétique1  de  tissu  embryogène  à  l'aide 
de  transfert  biolistique  a  été  mis  au  point- 
Perspectives  Pinus  kesiya  est  un  arbre  à 
croissance  relativement  rapide  et  une  utile 
source  de  bois  d'œuvre  et  de  pâte  à  papier. 
Pour  l'Afrique  tropicale,  il  offre  les  meilleures 
perspectives  à  800-1200  m  d'altitude.  En  des- 
sous de  800  m.  ses  rendements  sont  plus  fai- 
bles que  ceux  de  Pinus  caribaea  et  Pinus  oo- 
earpa. tandis  qu'au-dessus  de  1200  m,  c'est 
Pinus  patula  qui  donne  les  rendements  les  plus 
élevés.  Comme  il  colonise  rapidement  les  en- 
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droits  dégradés.  Mnus  Iwsiya  peut  devenir  en- 
vahissant une  fois  introduit. 
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PlNUS  OOCARPA  Schiede  ex  Schltdl. 

Protologue  Linnaea  12:  191  (1838). 
Famille  Pinaooae 

Noms  vernaculaires  Omtc  pine.  Nicoraguan 
pitch  pine,  oocarpa  pine,  egg-eone  pine  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  naturelle  de  Pinus  oocarpa  se 
situe  en  Amérique  centrale,  du  Mexique  au 
Nicaragua.  Il  a  été  introduit  dans  les  régions 
tropicales  et  subtropicales  en  Afrique,  en  Asie 
et  en  Amérique  du  Sud.  en  particulier  au  Bré- 
sil. En  Afrique  il  est  cultivé  dans  les  pays  si- 
tués le  long  de  la  côte  ouest,  de  la  Sierra  Leone 
à  l'Angola,  en  Afrique  de  lEst  (Ethiopie.  Ke- 
nya. Ouganda,  Tanzanie),  en  Afrique  australe 
(Malawi,  Zambie  Afrique  du  Sud)  et  à  Mada- 
gascar. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  pin  des 
Caraïbes,  pin  du  Nicaragua)  est  moins  prédis- 
posé aux  fentes  et  nu  gauchissement  que  celui 
de  la  plupart  des  autres  pins,  et  il  est  donc  très 
prisé  pour  la  production  de  bois  sciés.  Il  est 
utilisé  pour  la  construction,  les  boîtes,  les  po- 
teaux, les  montants,  les  manches  les  bâtonnets 
de  glace  les  traverses  de  chemin  'I*1  fer  cl  le 
cont replaqué.  Il  convient  également  aux  ossa- 
tures, aux  revêtements  de  sol,  à  la  menuiserie, 
aux  piliers  et  aux  panneaux  de  particules.  Le 
bois  est  également  utilisé  comme  bois  de  tritu- 
ration, bois  de  feu  et  pour  la  production  de 


charbon  de  bois.  L'oléorésine  tirée  de  I  ecoree  et 
le  bois  de  feu  sont  les  principaux  produits  en 
Amérique  centrale,  Pinus  oocarpa  était  autre- 
fois planté  comme  arbre  ornemental. 

Production  et  commerce  international  Pi- 
nus  oocarpa  et  Pinus  caribaea  Morelet  sont 
tous  deux  vendus  sous  la  dénomination  pin 
des  Caraïbes",  Dans  les  années  1970.  la  surface 
plantée  en  Pinus  oocarpa  avait  été  évaluée  à 
près  de  23  100  ha  mondialement  :  en  2002,  la 
superficie  totale  a  été  estimée  à  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  d  hectares. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  jaunâtre  à 
brun  rougeâtro,  se  démarque  nettement  de 
l'aubier,  brun  jaunâtre  pâle.  Le  fil  est  droit,  le 
grain  relativement  fin  et  régulier.  Les  cernes 
sont  distincts.  La  densité  du  bois  est  de  440- 
660  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Le  bois  sèche  bien 
à  l'air.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhy- 
dre sont  de  3.5%-5.2%  radialement  et  de  0,2- 
9.0%  tangent îellement.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  90-123  N/mm2,  le 
module  d'élasticité  de  6600-15  500  N/mmS,  la 
compression  axiale  de  53  N/mm-  et  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  4050  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  facilement  à  la 
main  et  aux  machines-outils.  Il  n  est  que 
moyennement  durable.  Il  est  extrêmement 
résistant  à  la  pourriture  blanche  fongique, 
mais  no  résiste  que  moyennement  à  la  pourri- 
ture brune.  Il  ne  vieillit  pas  bien  s  il  n  est  pas 
revêtu  de  peinture  ou  d'autres  revêtements.  Le 
bois  de  cœur  est  rebelle  à  l'imprégnation  avec 
des  produits  de  conservation,  l'aubier  étant 
quant  à  lui  perméable. 

Les  cellules  des  fibres  de  bois  provenant 
d'Ouganda  faisaient  en  moyenne  3  mm  de  long, 
avec  un  diamètre  de  41  um  et  une  épaisseur  de 
paroi  des  cellules  de  4  um.  La  composition  chi- 
mique du  bois  anhydre  était  la  suivante  :  holo- 
cellulose  65%,  a-cellulose  42%  et  lignine  29%. 
La  solubilité  dans  l'eau  froide  était  de  1.5%, 
dans  l'eau  chaude  de  1.5%,  dans  l'alcool- 
bcnzène  de  1, 1%  et  dans  une  solution  de  NaOH 
à  1%  de  10.8%.  l,o  procédé  de  fabrication  de 
pâte  au  sulfate  a  donné  42-48%  de  pâte,  avec 
un  indice  kappa  de  24-53.  L'indice  de  résis- 
tance à  la  déchirure  do  la  pâte  s'avère  relati- 
vement faible  :  elle  est  considérée  comme  adap- 
tée à  des  usages  généraux,  mais  pas  pour  des 
produits  où  la  résistance  à  la  déchirure  est  un 
critère  essentiel,  tels  que  les  papiers  d'em- 
ballage. 

Les  principaux  composants  de  l'oléorésine  tirée 
d'arbres  du  Venezuela  sont  l'a-pinène  (40- 
50%),  l'heptane  (12-37%)  et  le  p-pinène  (5- 
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14%).  Loléorésine  et  2  des  terpénoïdes  qui  en 
ont  été  isolés  (l'acide  pimarique  et  le  longifo- 
lène)  ont  démontré  une  activité  trypanocide 
contre  Trypanosoma  eruzi,  lagent  causal  de  la 
maladie  de  Chagas. 

Botanique  Arbre  monoïque,  sempervirent. 
de  taille  moyenne,  atteignant  30(— 10)  de  haut  : 
fût  dépourvu  de  branches  jusqu'à  15  m  de  haut, 
ntteignant  80(-125)  cm  de  diamètre,  habituel- 
lement droit  et  cylindrique  :  écorce  de  2-1  cm 
d'épaisseur,  surface  de  lécorce  grise  à  brun- 
rouge  rugueuse  et  écailleuse  :  cime  large,  ou- 
verte ;  rameaux  longs,  souples,  incurvés  vers  le 
haut.  Feuilles  groupées  à  l'extrémité  des  pous- 
ses, en  bouquets  de  (3— )5(-6),  en  aiguille,  de  7- 
30  cm  de  long,  raides,  extrémité  à  pointe  acé- 
rée, bleuâtres  ou  vert  pâle.  Cônes  mâles  cylin- 
driques, en  groupes  denses.  Cônes  femelles 
mûrs  souvent  par  groupes  de  2-3,  sur  un  pé- 
doncule de  3-4  cm  de  long  ovoïdes  à  ovoïdes- 
coniques,  de  5—10  cm  x  3—5  cm.  retombants, 
brun  jaunâtre,  à  écailles  dures  verruqueuses  et 
pointues  à  l'apex.  Graines  de  4-7  mm  de  long, 
brun  foncé,  à  aile  de  10-12  mm  de  long.  Plan- 
tulo  à  germination  hypogée. 
La  croissance  de  Pi  nu  a  ooearpa  est  arbustive 
peu  après  son  implantation  au  champ  et  il  peut 
prendre  plusieurs  années  avant  qu'une  tige 
dominante  ne  se  développe.  Une  fois  la  plante 
établie,  la  croissance  est  rapide,  1  accroisse- 
ment annuel  moyen  en  hauteur  atteignant  1,8 
m  pendant  les  10  premières  années.  Au  cours 
des  25  premières  années,  une  croissance  an- 
nuelle en  hauteur  de  1  m  est  possible,  et  un 
accroissement  annuel  de  1,8-2,0  cm  de  diamè- 
tre de  lût.  En  Afrique  australe,  on  a  noté  un 
accroissement  annuel  en  hauteur  atteignant  85 
cm  et  jusqu'à  1,3—1,5  cm  d'accroissement  an- 
nuel de  diamètre,  La  pollinisation  est  effectuée 
par  le  vent.  La  période  entre  la  pollinisation  et 
la  maturité  des  cônes  est  de  18-21  mois.  Les 
cônes  restent  longtemps  sur  l'arbre.  La  produc- 
tion de  graines  est  souvent  médiocre  près  de 
1  équatcur.  Les  graines  sont  disséminées  par  le 
vent,  mais  il  arrive  que  ce  soient  les  oiseaux, 
les  rongeurs  et  les  humains  qui  les  dispersent. 
Pinus  ooearpa  repousse  facilement  de  souche 
après  abattage  ou  après  avoir  été  endommagé. 
Pinus  est  un  vaste  genre  comprenant  plus  de 
1  10  espèces,  presque  toutes  limitées  à 
l'hémisphère  Nord.  De  nombreuses  espèces  de 
Piiuis  sont  cultivées  en  dehors  de  leur  aire  de 
répartition  naturelle,  dans  les  régions  tropica- 
les, subtropicales  et  tempérées.  Sous  les  tropi- 
ques, 2  espèces  sont  plus  importantes  que  tou- 
tes les  autres  :  Pinus  caribaea  dans  les  régions 


tropicales  de  basses  terres,  et  Pinus  palula 
Schltdl.  &  Cham.  dans  les  régions  tropicales  et 
subtropicales  de  hautes  terres  froides.  Pinus 
ooearpa  est  une  espèce  variable,  dont  on  peut 
reconnaître  5  variétés  bien  distinctes. 

Ecologie  Pinus  ooearpa  est  cultivé  à  250- 
2500  m  d'altitude,  dans  des  régions  ayant  une 
température  annuelle  moyenne  de  13-27°C. 
une  température  maximale  moyenne  du  mois 
le  plus  chaud  de  20-34°C,  une  température 
minimale  moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  7— 
20°C,  une  pluviométrie  annuelle  moyenne  de 
700-1 500(-3000)  mm,  et  une  saison  sèche  at- 
teignant G  mois.  C'est  dans  les  climats  tempé- 
rés chauds  à  subtropicaux  que  Ion  note  la  meil- 
leure croissance,  à  environ  1500  m  d'altitude.  Il 
ne  tolère  pas  le  gel.  Pnus  ooearpa  préfère  les 
sols  neutres  à  acides  (pH  optimal  de  5-6)  à 
texture  légère  à  moyenne  et  bien  drainés,  mais 
il  tolère  des  sols  peu  profonds  et  pousse  sur 
tous  types  de  sol.  C'est  un  arbre  sensible  aux 
incendies  lorsqu'il  est  jeune,  qui  devient  plus 
résistant  avec  l'âge.  Pinua  ooearpa  est  une  es- 
pèce exigeante  en  lumière,  mais  les  jeunes  ar- 
bres tolèrent  un  certain  ombrage.  Elle  colonise 
rapidement  les  sites  exposés  que  le  feu  ou 
lérosion  ont  dénudés. 

Gestion  Pinus  ooearpa  se  multiplie  habituel- 
lement par  graines.  Le  poids  de  1000  graines 
est  de  8-24  g.  Pour  obtenir  les  graines,  on  peut 
faire  sécher  les  cônes  à  l'air  ou  au  four  pour 
qu'Us  s'ouvrent.  Les  températures  conseillées 
pour  le  séchage  au  four  sont  de  40-44°C  pen- 
dant 24  heures  mais  on  peut  aller  jusqu  à  50°C 
pendant  12-18  heures  sans  perte  de  viabilité. 
Les  graines  se  conservent  des  années  à  l'abri 
de  l'humidité  (à  6-9%  de  teneur  en  eau)  et  de 
la  chaleur  (à  0-5°C).  La  germination  prend 
habituellement  7-21  jours.  Le  traitement  pré- 
alable des  graines  n'est  pas  nécessaire,  mais 
dans  les  pépinières  commerciales  elles  peuvent 
être  mises  à  tremper  21  heures  pour  accroître 
la  vitesse  et  le  taux  de  germination.  Des  my- 
corhizes  sont  nécessaires  pour  la  croissance  des 
semis,  et  il  est  recommandé  de  procéder  à  des 
inoculations  de  spores  ou  dajouter  du  sol  pro- 
venant d'arbres  établis  à  proximité.  Les  semis 
se  repiquent  en  principe  à  l'âge  de  5—10  mois 
quand  Us  font  20-30  cm  de  haut  .  En  Tanzanie, 
la  survie  après  la  plantation  sur  le  terrain  était 
bien  plus  élevée  pour  des  semis  âgés  de  9—11 
mois  que  pour  ceux  de  7  mois.  Lespacement 
habituel  est  de  2,7  m  x  2,7  m.  Le  semis  direct 
reste  une  pratique  occasionnelle.  La  multipli- 
cation végétative  par  bouturage,  greffage,  mar- 
cottage aérien  ou  des  techniques  in  vitro  est 
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possible. 

Il  faut  bien  désherber  pendant  la  période 
d'implantation  de  l'arbre.  Les  éclaircies  et  éla- 
gages  ont  lieu  en  général  plusieurs  t'ois,  en 
fonction  de  la  production  visée.  Les  arbres  à 
bois  de  trituration  sont  élagués  jusqu'à  environ 
2  m  de  haut  lorsqu'ils  font  5-6  m  de  haut.  Dans 
les  plantations  pour  les  bois  sciés,  les  éclaircies 
à  raison  de  35-50%  d'arbres  sont  effectuées 
tous  les  5-6  ans  à  partir  de  8  ans  après  la  plan- 
tation, et  lélagage  jusqu  à  10  m  de  haut  peut 
être  pratiqué  en  3  fois.  Dans  les  pépinières  il 
peut  y  avoir  une  fonte  des  semis.  Le  champi- 
gnon Cereaspora  pini-densiftorae  provoque  une 
maladie  des  aiguilles  responsable  de  dégâts 
importants  dans  les  plantations.  En  Zambie, 
des  dégâts  dus  à  Armillaria  rnelleu  ont  été  re- 
levés Pintia  ooearpa  est  extrêmement  résistant 
au  chancre  du  pin  (Fusarium  eireinatu m),  une 
grave  maladie  menaçant  les  pinèdes  d'Afrique 
du  Sud.  Pimts  ooearpa  est  moyennement  résis- 
tant aux  termites,  en  général  davantage  que 
Pinus  caribaea.  En  Afrique,  les  porcs  sauvages 
sont  connus  pour  ronger  les  racines  et  déraci- 
ner les  arbres. 

Des  rotations  de  23-30  ans  se  pratiquent  en 
général  pour  la  production  de  bois  d'oeuvre. 
L'accroissement  annuel  moyen  en  volume  de 
bois  dans  les  plantations  est  de  10—40  mVha. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On  a 
relevé  l'existence  d'hybrides  naturels  et  artifi- 
ciels avec-  Pinus  caribaea.  L'hybridation  avec 
Pinus  pu  tu  la  est  également  possible.  Des  essais 
de  provenances  ont  été  notés  au  Nigeria,  au 
Kenya,  en  Ouganda,  en  Tanzanie  et  en  Afrique 
australe. 

Perspectives  Pinus  ooearpa  est  une  espèce 
à  croissance  rapide  produisant  du  bois  de 
bonne  qualité  comparé  à  celui  d'autres  pins.  11 
a  été  planté  dans  de  nombreux  pays  d'Afrique 
tropicale,  mais  son  importance  réelle  et  ses 
perspectives  en  Afrique  tropicale  aoni  difficiles 

à  évaluer. 
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Pinus  patula  Schltdl.  &  Cham. 

Protologue  Linnaea  6:  354  (1831). 
Famille  Pinaceae 

Nombre  de  chromosomes  2/t  =  24 

Noms  vernaculaires  Pin  argenté,  pin  patu- 
la (Fr).  Patula  pine  Mexican  weeping  pine, 
spreading-leaved  pine,  jelecote  pine  (En).  Pinho 
patula  (Po).  Msindano  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Pinus 
patula  est  originaire  du  Mexique.  En  1907  il  a 
été  introduit  en  Afrique  du  Sud.  où  il  est  ac- 
tuellement l'espèce  de  conifères  la  plus  cou- 
ramment plantée  et  où  il  est  devenu  envahis- 
sant dans  certains  endroits.  Il  a  par  la  suite  été 
introduit  dans  de  nombreux  autres  pays  afri- 
cains et  est  devenu  le  pin  le  plus  important 
d'Afrique  orientale  et  australe.  Il  est  également 
cultivé  -n  Australie  en  Nouvelle-Zélande,  en 
Asie  et  en  Amérique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  des  jeunes  arbres  est  princi- 
palement utilisé  pour  fabriquer  des  boîtes,  et 
celui  des  arbres  plus  âgés  sert  pour  la  cons- 
truction légère,  les  revêtement  de  sol  légers,  la 
menuiserie,  les  plafonds,  les  lambris,  les  bar- 
deaux, les  meubles,  l'ébénistene,  les  palissa- 
des, les  poteaux,  les  récipients  alimentaires,  les 
palettes,  les  étais  de  mine,  les  placages  et  le 
cont replaqué.  A  Madagascar,  le  bois  est  très 
prisé  pour  le  lamellé-collé  destiné  à  la  char- 
pente et  aux  meubles,  après  élimination  des 
nœuds.  Il  convient  en  outre  aux  panneaux 
durs,  aux  panneaux  de  particules  et  à  la  laine 
de  bois.  Pinus  patula  est  une  importante 
source  de  pâte  à  papier,  par  ex.  pour  l'impres- 
sion des  journaux  en  Afrique  du  Sud.  Il  donne 
un  excellent  bois  de  feu  et  s'emploie  également 
pour  la  production  de  charbon  de  bois.  Pinus 


Pinus  patula  -  planté 
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pulula  convient  à  la  réhabilitation  des  ravins, 
car  l'épais  matelas  de  ramilles  et  d  aiguilles 
tombées  retarde  le  ruissellement  de  surface, 
limitant  ainsi  les  progrès  de  1  érosion  du  sol.  Il 
est  en  outre  planté  comme  brise-vent,  comme 
arbre  d  ombrage  et  comme  arbre  ornemental. 

Production  et  commerce  international 
Dans  le  monde  entier,  la  superficie  plantée  en 
Pinus  patulo  couvre  environ  1  million  d  ha,  et 
les  plantations  d'Afrique  centrale,  orientale  et 
australe  représentent  95%  de  cette  superficie. 
Pinus  patula  a  surtout  de  limportance  au  Ke- 
nya, en  Tanzanie,  au  Malawi,  au  Zimbabwe,  à 
Madagascar  et  en  Afrique  du  Sud.  Au  Kenya,  il 
représente  environ  25%  de  toutes  les  planta- 
lions  forestières.  En  Afrique  du  Sud  les  pins 
sont  cultivés  sur  54%  de  la  superficie  totale  de 
forêts,  et  Pinus  patula  qui  est  l'essence  la  plus 
appréciée,  couvre  une  superficie  d'environ 
375  000  ha.  Des  plantations  commerciales  ont 
également  été  établies  en  Argentine,  en  Co- 
lombie, en  Equateur,  au  Pérou  et  au  Brésil.  Les 
poteaux  la  pâte  et  le  papier  sont  au  nombre 
des  produits  exportés. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  rosé  à 
blanc  crème,  et  ne  se  démarque  pas  nettement 
do  l'aubier.  Le  fil  est  droit,  spiralé  ou  ondulé,  le 
grain  est  fin.  Les  cernes  sont  distincts.  Le  bois 
contient  peu  de  résine,  bien  que  de  nombreux 
canaux  résinifères  soient  présents  et  proémi- 
nents sur  la  surface  tangent  lelle.  Il  a  une  odeur 
peu  prononcée. 

La  densité  du  bois  est  de  (330-)430-650  kg/m3 
à  12%  d  humidité.  Les  propriétés  de  séchage  à 
l'air  sont  bonnes,  ne  présentant  qu'une  légère 
déformation  chez  certaines  planches.  En  Ou- 
ganda, des  planches  de  25  mm  dépaisseur  met- 
tent 2-3  semaines  à  sécher  à  l'air  jusqu'à  20% 
d'humidité.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
anhydre  sont  de  l,8-4,8(-9,5)%  radialement  et 
de  5,2-11,2%  tangentiellement.  Le  bois  séché 
est  moyennement  stable  à  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
-17-154  N/mm2.  le  module  délasticité  de  5100- 
12  800  N/mm-,  la  compression  axiale  de  25—57 
N/mm2.  le  cisaillement  de  4-12  N/mm2,  le  fen- 
dage  de  9-21  N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  2350-2780  N.  la  dureté  Janka  en  bout  de 
3360-3420  N  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  I  5—1 1  S. 

Le  bois  se  scie  facilement,  mais  si  on  le  met 
trop  vite  sous  la  lame  cela  produit  une  surface 
rugueuse.  Il  se  rabote  facilement,  mais  les  pro- 
priétés de  forage,  de  mortaisage  et  de  tournage 
sont  moins  bonnes.  11  prend  et  retient  bien  les 
clous  et  se  colle  facilement.  Ce  n'est  pas  un  bois 


durable.  Il  est  sensible  aux  attaques  de  cham- 
pignons, de  scolytes.  de  longicornes.  dAnohium 
et  de  térébrants  marins,  amsi  que  de  termites. 
L  aubier  n  est  pas  sensible  aux  foreurs  Lyclus. 
Le  bois  de  cœur  et  l'aubier  sont  faciles  à  impré- 
gner avec  des  produits  de  conservation  en  cuve 
ouverte  et  avec  des  procédés  d  injection  à  refus. 
Les  fibres  du  bois  font  2.0-4.9  mm  de  long  et 
36-57  um  de  large,  et  l'épaisseur  de  la  paroi 
des  cellules  est  de  4.0-5,5  uni.  La  composition 
chimique  du  bois  anhydre  est  la  suivante  :  ho- 
loeellulose  59-73%.  a-cellulose  10-14%  et  li- 
gnine 20-29%.  La  solubilité  dans  l'eau  froide 
est  de  0,6-3,6%,  dans  l'eau  chaude  de  1,5-3,7%. 
dans  l'alcool-benzène  de  0  0—3,2%  et  dans  une 
solution  de  NaOH  à  1%  de  10,1-14,4%.  L'  pro- 
cédé de  fabrication  de  pâte  au  sulfate  (kraft) 
donne  43-52%  de  pâte  blanchie,  avec  un  indice 
kappa  de  21-61.  Les  pâtes  kraft  ont  des  carac- 
téristiques de  résistance  à  la  traction  et  à 
l'éclatement  modérées  à  bonnes  et  une  bonne 
résistance  à  la  déchirure.  Des  études  ont  mon- 
tré que  la  résistance  à  la  déchirure  de  la  pâte 
augmentait  avec  l'âge  des  arbres  utilisés  poul- 
ie pulpage,  tandis  que  la  résistance  à  l'éola- 
tement  et  à  la  traction  diminuaient. 

Description  Arbre  monoïque  semperviront 
de  taille  moyenne  atteignant  30(-50)  m  de 
haut,  mais  généralement  bien  plus  petit  en 
plantation  :  fût  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  pouvant  atteindre  15  m,  atteignant 
120(-150)  cm  de  diamètre,  habituellement 
droit  et  cylindrique  ;  surlace  de  l'écorce  grise  à 
brun  foncé,  se  brisant  en  écailles  longit  udinales 
irrégulières  dans  la  partie  inférieure  du  fût. 
mince,  papyracée  et  brun  rougeâtre  dans  la 
partie  supérieure  :  cime  pyramidale  :  branches 
horizontales  ou  se  relevant  vers  le  haut  à 
l'extrémité.  Feuilles  en  bouquets  de  (2-)3— 1(- 
5),  en  aiguille,  de  12-30  cm  de  long,  retomban- 
tes, vert  vif  à  vert  jaunâtre.  Cônes  mâles  axil- 
laires,  petits,  jaune-brun.  Cônes  femelles  mûrs 
par  groupes  de  2-0,  à  court  pédoncule,  ovoïdes- 
coniques,  souvent  arqués,  de  4-12  cm  x  2,5-4 
cm.  obliques  à  la  base,  gris  brillant  pâle  ou 
brun,  persistant  sur  les  branches,  à  écailles 
lisses  pourvues  d'un  minuscule  piquant,  à  40- 
80(— 125)  graines.  Graines  triangulaires,  de  3—5 
mm  de  long,  avec  une  aile  de  10—20  mm  de 
long,  grises  marbrées  de  noir.  Plant ule  à  ger- 
mination hypogée. 

Autres  données  botaniques  Pinus  est  un 
vaste  genre  comprenant  plus  de  110  espèces, 
presque  toutes  limitées  à  lhémisphère  Nord. 
De  nombreuses  espèces  de  Pinus  sont  cultivées 
en  dehors  de  leur  aire  de  répartition  naturelle. 
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Piiius  patulo  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  rameau  feuil- 
le ; .%  bouquet  de  feuilles  ;  4,  roue  femelle  mûr. 
Redessiné  et  adapté  par  Aehmad  Satiri  Nui- 
h  a  m  an 

dans  les  régions  tropicales,  subtropicales  et 
tempérées.  Sous  les  tropiques.  2  espèces  sont 
plus  importantes  que  toutes  les  autres  :  Pin  us 
caribaea  Morelet  dans  les  régions  tropicales 
humides  de  basses  terres  et  Pinus  patula  dans 
les  régions  tropicales  et  subtropicales  de  hau- 
tes terres  froides. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cernes  de  croissance  :  (10  :  limites  de  cernes 
distinctes);  41  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes  :  43  :  transition  graduelle  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final.  Trachéides  :  44: 
ponctuations  des  parois  radiales  (principale- 
ment) unisériées  (bois  initial  uniquemenl)  ;  54  : 
trachéides  du  bois  final  à  parois  fines  (épais- 
seur de  la  double  paroi  inférieure  au  diamètre 
radial  du  lumen)  ;  56  :  torus  présent  (unique- 
ment dans  les  ponctuations  des  trachéides  du 
bois  initial).  Composition  des  rayons  :  79  :  tra- 
chéides transversales  normalement  présentes  ; 
82  :  parois  des  trachéides  transversales  den- 
tées ;  85  :  parois  terminales  des  cellules  du 
parenchyme  des  rayons  lisses  (sans  ponctua- 


tions) :  87  :  parois  horizontales  des  cellules  du 
parenchyme  des  rayons  lisses  (sans  ponctua- 
tions). Ponctuation  des  champs  de  croisement 
trachéides-rayons  :  91  :  ponctuations  des 
champs  de  croisement  pinoïdes  (ponctuations 
simples  ou  avec  une  aréole  très  étroite)  ;  98  :  1- 
3  ponctuations  par  champ  de  croisement  (bois 
initial  uniquement).  Taille  des  rayons  :  103  : 
hauteur  des  rayons  moyenne  (5-15  cellules); 
(104  :  hauteur  moyenne  des  rayons  élevée  (16- 
30  cellules))  :  107  :  rayons  exclusivement  uni- 
sériés.  Canaux  intercellulaires  :  109  :  présence 
de  canaux  (résinifères)  intercellulaires  axiaux  : 
1 10  :  présence  de  canaux  (résinifères)  intercel- 
lulaires  radiaux:  117:  cellules  épithéliales  à 
parois  fines. 
(P.  Baas  &  [.  Heinz) 

Croissance  et  développement  Pinus  patu- 
la pousse  très  rapidement.  Dans  des  conditions 
favorables,  il  peut  atteindre  une  hauteur  de  15 
m  en  8  ans  et  de  35  m  en  30  ans.  En  Afrique 
australe,  la  floraison  femelle  débute  lorsque  les 
arbres  sont  âgés  de  2-3  ans,  et  la  floraison 
mâle  1-2  ans  après.  En  Afrique  australe,  la 
floraison  des  cônes  mâles  et  femelles  a  lieu  en 
août-octobre,  avec  généralement  une  seconde 
vague  de  cônes  femelles  uniquement  en  jan- 
vier-mai. Au  Kenya,  il  y  a  généralement  deux 
vagues  de  cônes  mâles  aussi  bien  que  femelles, 
en  avril-mai  et  en  octobre-novembre,  coïnci- 
dant avec  les  saisons  des  pluies,  mais  une  flo- 
raison femelle  toute  l'année  a  aussi  été  obser- 
vée. Des  études  au  Zimbabwe  montrent  que  la 
synchronisation  de  la  libération  du  pollen  et  de 
la  réceptivité  femelle  est  bonne  à  1500  m 
d'altitude,  tandis  qu'à  des  altitudes  inférieures 
la  libération  du  pollen  a  lieu  progressivement 
plus  tard.  Lallogamie  est  prédominante,  et  la 
pollinisation  est  principalement  le  fait  du  vent. 
Les  cônes  femelles  mûrissent  en  22-30  mois. 
Ln  production  de  graines  viables  débute  lors- 
que les  arbres  sont  âgés  de  5  ans,  et  devient 
prolifique  chez  les  arbres  âgés  de  H- 10  ans. 
L'agent  de  dissémination  des  graines  est  le 
vent,  mais  aussi  parfois  les  oiseaux,  les  ron- 
geurs ou  les  humains. 

Ecologie  Pinus  patula  est  cultivé  à  1000- 
3300  m  d  altitude,  dans  des  régions  ayant  une 
température  annuelle  moyenne  de  9-23°C.  une 
température  maximale  moyenne  du  mois  le 
plus  chaud  de  15-29°C  une  température  mi- 
nimale moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  6- 
14°C,  une  pluviométrie  annuelle  moyenne  de 
(700-)  1000-2200  mm,  et  une  saison  sèche  at- 
teignant 1  mois,  Il  pousse  mieux  à  haute  alti- 
tude :  au-dessus  de  1000  m  à  18-30°  de  lati- 
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tude.  e(  au-dessus  de  2000  m  près  de  l'équa- 
teur:  plusieurs  provenances  tolèrent  un  gel 
sévère.  La  production  de  cônes  est  optimale  à 
des  températures  annuelles  moyennes  de  13— 
16°C.  Pinus  pat u la  a  réussi  à  pousser  sur  des 
sols  de  toute  nature,  mais  il  prélère  les  sols 
bien  drainés,  neutres  à  acides.  Il  est  très  sensi- 
ble aux  incendies.  Pimts  pain  la  est  une  essence 
fortement  héliophilo.  C'est  une  espèce  pion- 
nière agressive  qui  pousse  bien  dans  les 
trouées  forestières  crées  par  le  feu.  Au  Zim- 
babwe en  Afrique  du  Sud  et  au  Swaziland  il 
est  aujourd'hui  considéré  comme  une  adventice 
sérieuse,  qui  envahit  les  lisières  des  forêts,  les 
savanes  herbeuses  humides  et  les  déblais  de 
routes. 

Multiplication  et  plantation  l'unis  patula 
se  multiplie  principalement  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  6-11  g.  Les  grai- 
nes sont  extraites  par  séchage  à  l'air  ou  au  four 
des  cônes,  qui  s'ouvrent  au  bout  de  2-7  jours, 
Au  Zimbabwe,  les  cônes  sèchent  au  soleil  dans 
des  hangars  à  ouvertures  latérales  et  toiture 
plastique,  parfois  complété  d'un  séchage  au 
four  à  une  température  maximale  de  GO"  C.  Les 
graines  se  conservent  5-10  ans  à  2-8°C  et  à  6- 
10%  de  teneur  en  eau.  La  germination  débute 
7-10  jours  après  le  semis,  et  le  taux  de  germi- 
nation des  graines  fraîches  ou  correctement 
stockées  est  habituellement  supérieur  à  85% 
au  Zimbabwe  et  en  Afrique  du  Sud.  Aucun  trai- 
tement préalable  n'est  nécessaire,  mais  la  ger- 
mination peut  être  améliorée  par  un  trempage 
dans  l'eau  froide  pendant  1—8  jours  ou  dans 
l'eau  oxygénée  pendant  1-4  jours.  La  terre  du 
semis  doit  être  inoculée  avec  des  mycorhizes.  ce 
qui  s'obtient  en  ajoutant  de  la  terre  recueillie 
sous  des  pins  adultes.  Les  semis  se  repiquent 
en  principe  à  1-12  mois  et  quand  ils  font  10-30 
cm  de  haut.  On  peut  aussi  utiliser  des  sauva- 
geons comme  matériel  de  plantation.  Les  espa- 
cements sont  en  principe  de  2, 1—3  m  x  2, 1-3  m. 
Bien  que  la  régénération  naturelle  soit  souvent 
abondante,  le  semis  direct  ne  donne  pas  sou- 
vent de  bons  résultats,  probablement  parce  que 
le  système  racinaire  des  semis  n  est  pas  assez 
profond  pour  survivre  à  la  première  saison 
sèche.  Pinus  patula  ne  doit  pas  être  planté  près 
des  cultures  en  raison  de  la  superficialité  de 
son  sj  stème  racinaire. 

La  multiplication  végétative  par  greffage  ou 
marcottage  aérien  est  possible,  et  des  pinèdes 
clonales  ont  été  implantées  au  moyen  de  ces 
méthodes.  L  utilisation  de  boutures  pour  la 
multiplication  clonale  est  cependant  limitée 
par  la  survenue  d'un  rapide  vieillissement  on- 


togénétique  des  plants,  qui  se  caractérise  par  le 
démarrage  précoce  de  la  maturité  reproduc- 
trice et  qui  donne  lieu  à  des  variations  du  mode 
d  enracinement,  de  croissance,  de  floraison,  et 
de  morphologie  foliaire  Des  protocoles  de  mul- 
tiplication in  vitro  ont  été  mis  au  point. 
La  régénération  naturelle  est  souvent  prolifi- 
que, comme  par  ex.  au  Malawi,  au  Zimbabwe, 
en  Afrique  du  Sud  et  à  Madagascar,  mais  peu 
fréquente  en  Afrique  de  l'Est.  Les  graines  ger- 
ment abondamment  après  un  incendie. 

Gestion  Au  cours  de  la  première  année 
après  le  repiquage,  2-3  désherbages  sont  né- 
cessaires. La  réponse  de  Pinus  patula  aux  en- 
grais dépend  de  l'endroit.  Pinus  patula  a  un 
auto-élagage  médiocre  et  les  arbres  sont  donc 
ébranchés  jusqu'à  2,5  m  de  haut  à  lâge  de  4—0 
ans  pour  réduire  les  risques  d'incendie  et  facili- 
ter l'accès  (élagage  à  hauteur  d'homme  ").  Dans 
les  plantations  destinées  à  la  pâte  à  papier,  on 
ne  taille  pas  davantage,  mais  cependant  un 
élagage  jusqu'à  6  m  de  haut  a  été  conseillé 
pour  réduire  le  risque  d'incendie.  Pour  la  pro- 
duction de  bois  d'oeuvre  scié,  on  ôte  les  bran- 
ches mortes  autant  que  vives  jusqu'à  7(—  1 2)  m 
de  haut  pour  produire  du  bois  sans  nœuds 
(  "élagage  élevé"). 

Léclaircie  dépend  de  l'espacement  initial,  de  la 
qualité  du  site  et  de  la  production  envisagée. 
Pour  la  production  de  grumes  sciées  au  Zim- 
babwe et  en  Afrique  du  Sud.  1  object  if  recherché 
est  un  peuplement  de  400  arbres/ha  ayant  un 
diamètre  de  fût  d'environ  45  cm,  ce  qui  impli- 
que des  rotations  de  25—35  ans.  Au  Zimbabwe, 
les  plantations  d'une  densité  de  1 100  arbres/ha 
(espacement  de  3  m  x  3  m)  peuvent  être  rame- 
nées à  650  arbres/ha  au  bout  de  6-8  ans,  et  à 
400  arbres/ha  après  12-15  ans.  A  Madagascar, 
une  éclaircie  drastique  est  recommandée  pour 
arriver  à  une  densité  finale  de  200-250  ar- 
bres/lia quand  les  arbres  atteignent  l  âge  de  15 
ans.  Pour  la  production  de  pâte  à  papier,  on 
pratique  en  principe  des  rotations  de  15-25 
ans,  ce  qui  donne  des  arbres  d'un  diamètre  de 
fût  d'environ  30  c  m. 

La  densité  du  bois  peut  être  augmentée  en 
plantant  les  arbres  plutôt  à  basse  altitude  et  en 
laissant  les  arbres  pousser  plus  longuement 
avant  la  récolte.  En  Tanzanie,  on  s'est  aperçu 
que  la  densité  à  12%  d'humidité  passait  de  380 
kg/m3  pour  des  arbres  âgés  de  12  ans  à  510 
kg/m:1  pour  des  arbres  de  30  ans. 

Maladies  et  ravageurs  Planté  dans  des 
conditions  chaudes  et  humides.  Pinus  patula 
est  sensible  aux  infections  de  Sphaeirjpsis  sa- 
pin ea  (synonyme  :  Diplodia  pinea)  après  les 
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dégâts  causés  par  la  grêle.  En  Afrique  du  Sud. 
hnus  patula  est  menacé  par  le  chancre  dû  au 
champignon  Fusarium  circinatuin,  qui  a  été 
observé  pour  la  première  fois  dans  ce  pays  dans 
les  années  1990.  Dans  les  pépinières,  il  peut  y 
avoir  une  fonte  des  semis,  principalement  due 
aux  Fusarium,  Pythium  et  Rhizoctonia  spp.  En 
Ethiopie,  la  pourriture  des  racines  due  à  Armil- 
larki  est  fréquente.  Au  Zimbabwe,  le  criquet 
Mecostibus  pinivora  fait  partie  des  ravageurs. 
Pinus  patula  est  attaqué  par  le  puceron  noir 
Cinara  cronartii,  le  scolyte  Hylastes  angustatus 
et  plusieurs  insectes  défoliateurs. 

Récolte  A  Madagascar,  les  arbres  sont  abat- 
tus quand  le  diamèt  re  de  fût  fait  60  cm. 

Rendements  1  .accroissement  annuel  moyen 
en  volume  est  de  10—40  m  j/ha.  en  Afrique  aus- 
trale de  18-28  mVha.  En  Afrique  de  l'Est,  les 
rendements  peuvent  être  supérieurs  à  ceux 
d'Afrique  australe  en  raison  d  une  saison  sèche 
plus  courte.  Le  rendement  total  (éclaircies 
comprises)  dans  des  conditions  favorables  peut 
être  de  630-700  m  Vha. 

Traitement  après  récolte  Pour  éviter  le 
bleuissement,  les  grumes  doivent  être  traitées 
aux  extrémités  immédiatement  après 
rabattage,  puis  débardées  et  transformées  dès 
que  possible.  Un  trempage  antitache  est  forte- 
ment recommandé  immédiatement  après  le 
sciage. 

Ressources  génétiques  Différentes  collec- 
tions de  provenances  ont  été  effectuées  au 
Mexique  depuis  1947.  et  des  essais  de  prove- 
nances et  de  descendances  ont  démarré  dans 
de  nombreux  pays,  notamment  le  Kenya,  le 
Malawi  et  le  Zimbabwe.  On  pense  que  les  plan- 
tations d'Afrique  orientale  et  australe  seraient 
nées  d'une  source  de  matériel  génétique  très 
restreinte. 

Pinus  patula  figure  sur  la  Liste  rouge  de 
l'UICN.  mais  il  est  classé  dans  la  catégorie  "à 
faible  risque",  c'est-à-dire  considéré  comme  non 
préoccupant. 

Sélection  Pinus  patula  donne  de  très  bons 
résultais  lorsqu'on  l'améliore  génétiquement  en 
vue  d  une  croissance  plus  rapide,  de  la  forme  de 
la  tige  et  de  la  ramification.  Des  programmes 
poussés  d'amélioration  génétique  ont  été  mis 
en  place  au  Zimbabwe  et  en  Afrique  du  Sud. 
Les  travaux  ont  surtout  porté  sur  la  forme  et  la 
taille  de  la  tige,  des  branches  et  de  la  cime,  et 
ont  abouti  à  un  accroissement  considérable  des 
rendements  en  bois  d'oeuvre.  Des  hybrides  de 
Pinus  patula  avec  Pinus  oocatpa  Schiede  ex 
Schltdl..  Pinus  radiata  D.Don  et  d'autres  Pinus 
spp.  ont  été  créés.  Les  programmes  d  amélio- 


ration forestière  ont  également  pour  objectif 
l'accroissement  de  la  productivité,  une  vigueur 
accrue  obtenue  grâce  à  la  modification  du  sys- 
tème racinaire  et  du  fonctionnement  des  feuil- 
les, ainsi  que  la  tolérance  aux  contraintes  bio- 
tiques et  abiotiques.  La  sélection  visant  une 
meilleure  croissance  et  forme  de  l  arbre  a  don- 
né lieu  à  une  plus  faible  incidence  du  bois  de 
réaction,  de  la  moelle  excentrée  et  des  défauts 
liés  aux  noeuds.  Des  protocoles  biotechnologi- 
ques ont  été  élaborés  pour  l 'embryogenèse  so- 
matique,  la  cryopréservation  et  les  marqueurs 
moléculaires  RAPD.  Plus  récemment,  des  pro- 
tocoles de  génie  génétique,  dont  la  transforma- 
tion génétique  de  tissu  embryogène  à  laide  de 
méthodes  biolistiques  et  utilisant  Agrobacle- 
rium.  ont  été  mis  au  point. 

Perspectives  Pinus  patula  est  et  restera 
une  importante  source  de  bois  d'œuvre  et  de 
pâte  à  papier  en  Afrique  tropicale,  en  particu- 
lier dans  les  régions  froides  des  hautes  terres. 
Sur  les  sites  chauds  et  secs  à  basse  altitude. 
Pinus  kesiya  Koyle  ex  Gordon  et  Pinus  oocatpa 
sont  plus  aptes  à  supporter  les  contraintes  de 
sécheresse,  et  sur  les  sites  chauds  et  humides 
Pinus  caribaea  et  Pinus  elliottii  Engelm.  vien- 
nent mieux.  Le  principal  problème  lié  à  Pinus 
patula  réside  dans  son  caractère  agressif  et 
adventice.  L'amélioration  du  rendement  et  de 
la  qualité  du  bois  sont  nécessaires  pour  répon- 
dre à  la  demande  croissante  en  bois  d'œuvre. 
Des  recherches  s  imposent  pour  améliorer  la 
qualité  du  bois  d'œuvre  en  réduisant  sa  teneur 
en  lignine  et  en  augmentant  sa  teneur  en  cellu- 
lose ;  cela  faciliterait  la  transformation  du  bois 
en  pâte  et  en  produits  papetiers  et  devrait 
améliorer  sa  durabilité.  sa  dureté  et  sa  stabili- 
té. 

Références  principales  Bekele-Tesemma, 
2007:  Bolza  &  Keating,  1972:  C1RAD  Forestry 
Department,  2003;  Dvorak  et  al.,  2000;  Maun- 
du  &  Tengnas,  2005;  Morris  &  Pallett,  2000; 
Nyoka,  2002;  Poynton,  1984;  Suhardi  et  al., 
1993:  Takahashi,  1978. 

Autres  références  <  'hudnoff,  1980;  CoutÛl- 
ho  et  al.,  2007;  CTFT,  1959b;  Dvorak,  2002b; 
Heinz,  2004;  Lamprecht,  1989;  Malabadi  &  van 
Staden.  200");  Mitchell.  Zwolinski  &  Jones, 
2004;  Morris  et  al.,  1997;  Nigro  et  al.,  2004; 
Nigro  et  al..  2008;  Owen  &  van  der  Zel.  2000: 
Palmer  &  Gibbs,  1974;  Palmer,  Ganguli  & 
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Sutter.  1990:  Webb  et  al.,  1984:  World  Agrofo- 
restry  Centre,  undated;  Wormald  1975. 
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PlNUS  H  AD  I  ATA  D.Don 

Protologue  Trans.  Linn.  Soc.  London  17: 
442  (1836). 

Famille  Pinaceae 

Nombre  de  chromosomes  2«  =  24 

Noms  vernaculaires  Fin  de  Monterey  (Fr). 
Radiata  pine.  Monterey  pine,  insignis  pine 
(En).  Pinheiro  insigne  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Pin  us 
radiata  est  présent  à  l'état  naturel  en  Califor- 
nie (Etats-Unis)  et  sur  les  îles  mexicaines  de 
Guadalupe  et  Cedros.  11  est  couramment  planté 
dans  d'autres  répions,  en  particulier  dans 
I  hémisphère  Sud.  et  il  s  est  naturalisé  dans 
divers  pays.  En  Afrique  il  a  été  planté  au  Gha- 
na, au  Nigeria,  au  Soudan,  en  Ethiopie,  au 
Kenya,  en  Tanzanie,  au  Malawi,  au  Zimbabwe, 
en  Afrique  du  Sud  et  à  Madagascar. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  pin 
radiata.  pin  de  Californie)  est  utilisé  pour  la 
construction,  la  menuiserie,  les  meubles,  les 
placages.  le  cont  replaqué.  les  caisses 
d'emballage,  les  poteaux,  les  montants,  les 
panneaux  de  coffrage  les  panneaux  de  particu- 
les et  les  panneaux  de  fibres.  11  convient  éga- 
lement aux  revêtements  de  sol,  aux  boiseries 
intérieures,  aux  jouets,  au  tournage,  aux  allu- 
mettes, aux  traverses  de  chemin  de  fer,  aux 
panneaux  durs  et  à  la  laine  de  bois.  Il  sert  de 
bois  de  feu  et  s'emploie  couramment  pour  la 
fabrication  de  papier.  L  oléorésino  est  recueillie 
de  l'arbre  par  gemmage  et  distillée  pour  obte- 
nir de  la  térébenthine  et  de  la  colophane.  La 
térébenthine  est  utilisée  dans  la  production 
d  huile  de  pin.  de  résines  terpènes.  d  arômes  et 
de  parfums.  La  colophane  est  employée  dans  la 
production  de  papier,  d  encres,  d'émulsifiants. 
de  résines  synthétiques,  de  savon  et  de  colle. 
Pin  us  radiata  a  été  planté  pour  la  conservation 
du  sol  en  brise-vent  et  comme  arbre  ornemen- 
tal. 

Production  et  commerce  international  Pi- 
nus  radiata  est  le  pin  le  plus  couramment 
planté  au  monde  :  il  occupe  près  de  1  millions 
dha,  dont  90%  dans  Ihémisphère  Sud.  Les 
principaux  pays  où  il  est  cultivé  sont  le  Chili  et 
la  Nouvelle-Zélande  (environ  1,5  millions  dha 
chacun),  suivis  par  l'Australie  (plus  de  700  000 
ha).  1  Espagne  (environ  220  000  ha)  et  l'Afrique 
du  Sud  (environ  55  000  ha).  En  Afrique  de 
l'Est,  il  a  été  beaucoup  planté  jusqu  à  ce  qu'il 
soit  attaqué  par  la  brûlure  à  bandes  rouges 
(Mycosphaerella  pini)  dans  les  années  1960. 
entraînant  l'abandon  de  pinèdes  à  grande 
échelle  dans  de  nombreuses  régions  d'Afrique 


au  profit  d  espèces  plus  résistantes  comme  Pi- 
nus  patula  Schltdl.  &  Cham.  et  Cupressus  lusi- 
tanica  Mill. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur,  brun  rosé,  se 
démarque  distinctement  de  laubier.  blanc 
crème  et  exceptionnellement  large,  qui  consti- 
tue le  plus  gros  du  bois  d  œuvre  commercial.  Le 
fil  est  souvent  spiralé  près  de  la  moelle,  ail- 
leurs généralement  droit,  le  grain  est  moyen- 
nement fin  et  régulier.  Les  cernes  atteignent 
jusqu  à  3  cm  de  large.  De  nombreux  canaux 
rcsinifères  sont  présents.  Les  nœuds  sont  cou- 
rants. 

La  densité  du  bois  est  de  (330-)380-610  kg/m3 
à  12%  dhumidité.  Il  sèche  bien  à  l'air.  Le  bois 
destiné  à  la  menuiserie  a  besoin  d'un  séchage 
au  four  pendant  2-3  jours  pour  éliminer  les 
tensions  qui  suivent  le  séchage  à  l'air.  Le  re- 
trait du  bois  vert  à  anhydre  est  d'environ  3% 
radialement  et  de  5%  tangentiellement. 
C'est  un  bois  relativement  tendre.  A  12% 
dhumidité.  le  module  de  rupture  est  de  58-99 
N/mm-.  le  module  d'élasticité  de  7900-15  100 
N/mm-,  la  compression  axiale  de  31-50  N/mm-, 
le  cisaillement  de  10-13  N/mm-,  le  fendage 
radial  de  16  N/mm  et  tangentiel  de  13  N/mm, 
la  dureté  Janka  de  flanc  de  2270-5590  et  la 
dureté  Janka  en  bout  de  3510  N. 
Il  se  scie  facilement,  mais  des  fentes  peuvent  se 
produire  dans  les  grumes  épaisses.  Il  se  tra- 
vaille bien,  aussi  bien  à  la  main  qu'avec  des 
machines-outils,  et  un  rabotage  soigneux  donne 
une  bonne  surface.  Le  bois  prend  bien  les  clous, 
mais  lorsqu'il  est  âgé  et  plus  dense  il  peut  se 
fendre.  Les  propriétés  de  rétention  des  vis  sont 
bonnes.  Le  bois  se  colle,  se  peint  et  se  vernit 
bien.  Il  ne  convient  pas  au  cintrage  à  la  vapeur. 
Essentiellement  constitué  d'aubier,  c'est  un 
bois  non  durable.  Il  est  sensible  aux  attaques 
de  champignons  et  de  termites,  et  il  arrive  de 
temps  à  autre  qu'il  soit  endommagé  par  des 
Anobiutn,  des  scolytes  et  des  capricornes, 
L  aubier  n'est  pas  sensible  aux  Lyctus.  Il  est 
perméable  à  1  imprégnation  avec  des  produits 
de  conservation,  le  bois  de  cœur  est  moyenne- 
ment résistant  à  résistant. 

Le  bois  peut  être  transformé  en  pâte  à  l  aide  de 
procédés  mécaniques,  chimiques  et  semi- 
chimiques.  Les  cellules  des  fibres  du  bois 
darbres  âgés  de  20  ans  cultivés  au  Kenya  fai- 
saient 2,8-3, 1  mm  de  long,  avec  un  diamèt  re  de 
34-37  um  et  une  épaisseur  de  paroi  des  cellules 
de  4,4-4,5  um.  La  composition  chimique  du 
bois  anhydre  était  la  suivante  :  holocellulose 
61-61%,  a-cellulose  41-43%  et  lignine  25-26%. 
La  solubilité  dans  l'eau  froide  était  de  2,3- 
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3.2%,  dans  l'eau  chaude  de  2.4-3.5%.  dans 
1  alcool-benzène  de  0,8-1.2%,  et  de  12,0-12.9% 
dans  une  solution  de  NaOlI  à  1%.  Le  procédé 
de  fabrication  de  pâte  au  sulfate  (kraft)  a  don- 
né 43-49%  de  pâte  blanchie,  avec  un  indice 
kappa  de  20-45.  Les  cellules  des  fibres  du  bois 
d'arbres  âgés  de  25  ans  au  Soudan  faisaient  en 
moyenne  2,7  mm  de  long,  avec  un  diamètre  de 
39  pm  et  une  épaisseur  de  paroi  dos  cellules  de 
1,2  pm.  La  composit  ion  chimique  du  bois  anhy- 
dre était  la  suivante:  holocellulose  71%.  a- 
cellulose  15%  et  lignine  22%.  La  solubilité  dans 
Tenu  chaude  était  de  4.0%,  dans  l'alcool- 
benzène  de  1,9%,  et  de  15,0%  dans  une  solution 
de  NaOH  à  1%.  La  transformation  en  pâte  avec 
le  procédé  soude-anthraquinone  a  donné  48- 
52%  de  pâte,  avec  un  indice  kappa  de  27—48  et 
de  bonnes  caractéristiques  de  résistance. 
La  valeur  énergétique  du  bois  est  de  20  470 
kJ/kg.  L  oléorésine  provenant  d'arbres  kenyans 
contenait  69%  de  colophane  et  25%  de  térében- 
thine. 

Botanique  Grand  arbre  sempervirent,  mo- 
noïque, atteignant  55(-60)  m  de  haut  :  fût  plus 
ou  moins  droit,  atteignant  150(-250)  cm  de 
diamètre  ;  écorce  externe  brun  foncé,  profon- 
dément cannelée  avec  l'âge  :  cime  dense  ;  ra- 
meaux incurvés  vers  le  haut.  Feuilles  en  bou- 
quets de  (2-)3,  en  aiguille,  de  (3-)8-18(-20)  cm 
do  long,  souples,  à  pointe  acérée,  habituelle- 
ment d'un  vert  foncé  intense  mais  parfois  vert 
jaunâtre  ou  vert  bleuté.  Cônes  mâles  en  grou- 
pes denses.  Cônes  femelles  mûrs  par  groupes 
de  3—0.  ovoïdes-coniques,  de  5—21  cm  *  2,5—12 
cm.  obliques  à  la  base,  brun  pâle  luisant,  per- 
sistant sur  les  branches  pendant  de  nombreux 
ans,  avec  des  écailles  à  apex  émoussé,  à  envi- 
ron 200  graines. 

La  croissance  peut  être  exceptionnellement 
rapide.  Après  une  phase  initiale  de  2-5  ans,  les 
plants  croissent  à  un  rythme  atteignant  2 
m/an.  A  Madagascar,  des  arbres  âgés  de  36  ans 
faisaient  jusqu  à  37  m  de  haut  et  avaient  un 
diamètre  de  fût  atteignant  58  cm.  La  produc- 
tion de  pollen  débute  lorsque  les  arbres  ont  5— 0 
ans,  et  la  floraison  femelle  commence  environ 
au  même  âge.  La  pollinisation  est  effectuée  par 
le  vent.  I>es  cônes  femelles  mettent  2  ans  à 
mûrir.  Les  cônes  mûrs  peuvent  rester  fermés 
sur  les  arbres  pendant  40  ans. 
Pimts  est  un  vaste  genre  comprenant  plus  de 
1  10  espèces.  presque  toutes  limitées  à 
l'hémisphère  Nord.  De  nombreuses  espèces  de 
F'inus  sont  cultivées  en  dehors  de  leur  aire  de 
répartition  naturelle,  dans  les  régions  tropica- 
les, subtropicales  et  tempérées.  Sous  les  tropi- 


ques. 2  espèces  sont  plus  importantes  que  tou- 
tes les  autres  :  Pinus  caribaea  Morelet  dans  les 
régions  tropicales  de  basses  terres,  et  Pinus 
patuta  Schltdl.  &  Cham.  dans  les  régions  tropi- 
cales et  subtropicales  de  hautes  terres  froides. 

Ecologie  Pinus  radia  tu  est  cultivé  à  1500- 
3000  m  d'altitude,  dans  des  régions  ayant  une 
température  annuelle  moyenne  de  8-18°C,  une 
température  maximale  moyenne  du  mois  le 
plus  chaud  de  13-30°C,  une  température  mi- 
nimale moyenne  du  mois  le  plus  froid  de  -3- 
12°C,  une  pluviométrie  annuelle  moyenne  de 
(550— 1600  mm,  et  une  saison  sèche  atteignant  0 
mois.  11  a  besoin  de  sols  plus  fertiles  que  les 
autres  pins  et  pousse  mieux  sur  les  sols  neu- 
tres à  acides,  profonds  et  bien  drainés.  La  tolé- 
rance au  gel  varie  selon  les  provenances.  Les 
arbres  âgés  tolèrent  les  incendies  au  sol,  mais 
les  feux  à  la  cime  peuvent  les  tuer. 
A'/ihs  radia  la  est  exigeant  en  lumière  mais 
tolère  mieux  l'ombrage  que  la  plupart  des  au- 
tres pins  ;  il  peut  même  former  un  sous-étage 
vigoureux.  11  peut  devenir  envahissant. 

Gestion  La  multiplication  se  fait  par  grai- 
nes. Le  poids  de  1000  graines  est  de  18-30  g. 
Pour  ouvrir  les  cônes,  on  les  fait  sécher  à  l'air 
ou  au  four.  Des  températures  jusqu  à  55°C  sont 
tolérées.  Les  graines  se  conservent  plusieurs 
années  à  l'abri  «le  la  chaleur,  de  l'humidité  et 
dans  des  récipients  hermétiques.  La  germina- 
tion est  rapide  et  homogène,  et  aucun  traite- 
ment préalable  n'est  nécessaire.  Des  mycorhi- 
zes  sont  nécessaires  pour  la  croissance  des  se- 
mis et  il  est  recommandé  de  procéder  à  une 
inoculation  avec  des  spores  ou  d'ajouter  du  sol 
provenant  d'arbres  établis  à  proximité.  Les 
semis  sont  prêts  à  être  repiqués  lorsqu'ils  ont 
4-8(-24)  mois.  L'espacement  couramment  pra- 
tiqué est  de  1,5-3  m  x  1,5-3  m.  La  multiplica- 
tion végétative  par  bouturage  de  pousses  ou 
par  greffage  se  pratique  aussi.  L'utilisation  de 
la  culture  de  tissus  et  de  l'embryogenèse  est 
techniquement  faisable. 

Pendant  rétablissement.  2-3  désherbages  par 
an  sont  recommandés.  Ix»s  herbicides  et  les 
engrais  sont  souvent  appliqués  dans  les  pinè- 
des commerciales.  Les  arbres  sont  habituelle- 
ment élagués  et  éclaircis.  Les  systèmes  de 
culture  intensive,  courants  en  Nouvelle- 
Zélande,  consistent  en  éclaircies  massives 
(pour  ne  garder  que  200—250  arbres/ha),  en 
élagages  importants  (à  5  m  de  haut)  et  en  rota- 
tions de  25  ans  ou  moins;  en  Australie  par 
contre,  la  pratique  répandue  consiste  en  de 
légères  éclaircies  et  de  faibles  élagages.  et  des 
rotations  atteignant  50  ans.  Le  nombre  de 
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nœuds  du  bois  peut  être  réduit  en  plantant  les 
arbres  de  façon  dense  et  en  les  élaguant. 
Pinus  radiata  est  atteint  par  la  brûlure  à  ban- 
des rouges  (Mycospliaeivlla  pini),  qui  fait  mou- 
rir les  aiguilles  et  par  la  suite  l'arbre  entier. 
Cette  maladie  a  conduit  à  délaisser  Pinus  ra- 
diata comme  espèce  de  plantation  dans  de 
nombreuses  régions  d'Afrique  au  profit 
d  autres  essences  telles  que  Pinus  patula.  Des 
progrès  dans  la  résistance  à  la  maladie  ont  été 
accomplis  grâce  à  la  sélection.  Pinus  radia/a 
est  1  un  des  pins  les  plus  sujets  au  chancre  dû 
au  champignon  Fusariutn  circinalutn,  une  des 
plus  importantes  maladies  du  pin  au  monde 
qui  menace  les  pinèdes  d'Afrique  du  Sud.  Les 
symptômes  sont  des  chancres  imprégnés  de 
résine  sur  le  tronc  et  les  branches,  le  dépéris- 
sement des  pousses  et  la  mort  des  cônes  femel- 
les immatures  et  matures.  Dans  les  pépinières, 
il  provoque  la  fonte  des  semis,  le  dépérissement 
des  pousses  et  des  extrémités  et  la  mort  des 
semis.  Une  autre  maladie  importante  est  le 
chancre  provoqué  par  Sphaeropsis  sapinea 
(synonyme  :  Diplodia  pinea),  qui  peut  entraî- 
ner le  dépérissement  des  pousses  et  la  mort  de 
1  arbre.  Sphaempsis  sapinea  est  surtout  com- 
mun en  Afrique.  Pinus  radiata  est  également 
sensible  à  la  pourriture  des  racines  due  à  Ar- 
millaria,  commune  en  Ethiopie».  En  Afrique  du 
Sud  la  nocuelle  Imbrasia  cytherea  peut  être 
gênante,  et  le  puceron  lanigère  du  pin  (Pineus 
pini)  est  préoccupant  . 

Un  accroissement  annuel  en  volume  jusqu'à  40 
m1  /ha  est  possible.  Les  grumes  laissées  sur  le 
sol  après  ï abattage  se  décolorent  si  elles  ne 
sont  pas  traitées. 

Pour  recueillir  l'oléorésine,  les  arbres  d'un 
diamètre  supérieur  à  23  cm  sont  gemmés,  opé- 
ration qui  consiste  à  les  entailler  et  à  fixer  un 
godet  pour  recueillir  lexsudat.  Au  Kenya,  une 
usine  de  production  de  colophane  a  été  cons- 
truite. 

Ressources  génétiques  et  sélection  L'abon- 
dante variabilité  génétique  a  permis  aux  pro- 
grammes d  amélioration  génétique  de  donner 
d'excellents  résultats.  Des  essais  de  provenan- 
ces et  de  l'amélioration  génétique  sont  réalisés 
en  Afrique  du  Sud  et  dans  d  autres  importants 
pays  producteurs.  Au  départ,  les  travaux  por- 
taient surtout  sur  le  taux  de  croissance,  la 
forme  de  larbre  et  la  résistance  aux  maladies, 
mais  les  propriétés  du  bois  concentrent  désor- 
mais l'attention.  On  recourt  à  la  biologie  molé- 
culaire et  des  protocoles  ont  été  mis  au  point 
pour  réaliser  la  transformation  génétique  de 
tissus  embryogènes  à  l'aide  de  méthodes  biolis- 


tiques  et  au  moyen  dAgrobacterium.  et  des 
plants  modifiés  stables  ont  été  régénérés. 

Perspectives  Sa  croissance  très  rapide,  sa 
facilité  d  implantation,  sa  vaste  adaptation 
écologique  et  la  large  gamme  d  utilisations  de 
son  bois  font  de  ce  résineux  une  essence  de 
choix  partout  où  il  se  cultive  de  façon  satisfai- 
sante. En  Afrique  tropicale,  cependant,  sa  sen- 
sibilité aux  maladies  est  un  problème  majeur 
qui  a  empêché  la  généralisation  de  sa  réussite. 
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PlPTADENIASTRUM  AFRICANUM  (Hook.f.) 
Brenan 

Protologue  Kew  Bull.  1955(2)  :  179  (1955). 
Famille  Mimosaeeae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26 
Synonymes    Piptadenia    africana  Hook.f. 
(1849). 

Noms  vernaculaires  Dabéma  (Fr).  Dabe- 
ma,  dahoma,  Afriean  greenheart  (En).  Musence 
(Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Pipta- 
deniastriun  africanum  se  rencontre  depuis  le 
Sénégal  jusqu  au  sud  du  Soudan  et  à 
l  Ouganda,  et  vers  le  sud  jusqu'en  R.D.  du 
Congo  et  au  nord  de  l'Angola. 


Piptadeniastrum  africanum  sauvage 
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Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  dabéma) 
est  employé  en  construction,  notamment  pour 
la  construction  maritime  et  les  ponts,  la  par- 
quetene.  les  traverses  de  chemins  de  1er.  les 
étais  de  mine,  la  construction  navale,  la  char- 
ronnerie,  les  boiseries  intérieures,  la  menuise- 
rie, le  mobilier,  notamment  les  meubles  de 
jardin.  1  ébénisterie,  les  articles  de  sport,  le 
tournage,  les  panneaux  de  fibres  les  panneaux 
de  particules  et  la  production  de  pâte  à  papier. 
Il  serf  traditionnellement  à  la  fabrication  de 
pirogues.  En  Europe,  le  bois  est  considéré 
comme  un  excellent  substitut  du  chêne  (Quer- 
eus  spp.),  à  tel  point  qu'on  1  appelle  parfois 
"chêne  africain".  Il  est  également  employé 
comme  bois  de  feu  et  pour  la  production  de 
charbon  de  bois. 

Pipladctiiaslnim  africanum  est  couramment 
utilisé  en  médecine  traditionnelle,  principale- 
ment l'écorce,  quelquefois  aussi  les  racines  et 
les  feuilles.  Les  décoctions  décorée  sont  admi- 
nistrées par  voie  interne  contre  la  toux,  la 
bronchite,  les  céphalées,  les  troubles  mentaux, 
les  hémorroïdes,  les  infections  uro-génitales. 
les  douleurs  gastriques,  la  dysménorrhée  et 
l'impuissance  masculine,  et  comme  antidote  ; 
en  application  externe,  elles  servent  à  soigner 
la  fièvre,  les  maux  de  dents,  les  pneumonies, 
les  œdèmes,  les  affections  cutanées  et  les  rhu- 
matismes, à  expulser  les  vers,  à  chasser  les 
puces,  et  comme  purgatif  et  abortif.  La  décoc- 
tion décorée  entre  aussi  dans  un  traitement 
complexe  de  la  lèpre.  L'écorce  est  utilisée  pour 
le  poison  de  flèche,  le  poison  d'épreuve  et  le 
poison  de  pêche  ;  additionnée  de  riz,  elle  sert  de 
mort-aux-rats.  Elle  sert  également  de  substitut 
au  savon.  Les  Pygmées  du  Cameroun  et  de  la 
R.D.  du  Congo  emploient  à  la  fois  l'écorce  de  la 
racine  et  de  la  tige  pour  confectionner  du  poi- 
son de  flèche.  Les  extraits  de  racines  ou  les 
macérations  servent  en  cas  de  troubles  psychi- 
ques, d'abortif  et  d'aphrodisiaque.  Les  feuilles 
pilées  et  les  décoctions  de  feuilles  sont  prescri- 
tes en  lavement  pour  soigner  la  gonorrhée  et 
les  douleurs  abdominales.  Les  feuilles  servent 
de  mort-aux-rats. 

L'arbre  est  planté  ou  maintenu  lors  des  défri- 
ehages  forestiers  en  tant  qu'essence  d ombrage 
dans  les  plantations  de  caféiers,  de  cacaoyers 
.-l  de  bananiers  La  fibre  de  I  écorce  ;t  été  utili- 
sée pour  tisser  des  nattes.  Des  chenilles  comes- 
tibles se  nourrissent  de  ses  feuilles,  et  ses 
fleurs  sont  une  source  de  nectar  pour  les  abeil- 
les. Dans  de  nombreux  pays.  Piptadeniaatrum 
africanum  passe  pour  un  arbre  magique. 

Production  et  commerce  international  Se- 


lon l'OIBT,  le  Ghana  a  exporté  4ÛÛ0  m  Van  de 
sciages  de  dabéma  en  2003  et  2004,  à  un  prix 
moyen  de  US$  310/m3.  La  Côte  d'Ivoire  a  ex- 
porté quant  à  elle  10  000  m11  de  sciages  en 
2004,  à  un  prix  moyen  de  US$  397/m3,  et  4000 
m3  en  2005,  à  US$  439/m3.  Le  Cameroun  a 
exporté  7000  m3  de  grumes  en  2005.  à  un  prix 
moyen  de  555  US$/m\  le  volume  étant  en  2006 
de  M  000  m3  à  US$  358/m3.  D'après  l'ATIBT 
(Association  technique  internationale  des  bois 
tropicaux),  le  Cameroun  a  exporté  400  m;î  de 
sciages  en  2003,  800  m3  en  2004,  et  2000  m 1  en 
2000,  alors  que  les  exportations  de  grumes  ont 
représenté  21  000  m3  en  2006.  Le  Gabon  a  ex- 
porté 950  m3/an  de  grumes  en  2003  et  2004  et 

15  000  m3  en  2005. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  brun  pâle  à 
brun  doré,  quelquefois  brun  foncé,  avec  un  joli 
dessin  de  bandes  sur  les  surfaces  sciées  sur 
quartier,  et  il  se  distingue  nettement  de 
1  aubier,  de  5-15  cm  d  épaisseur,  rose  pâle  à 
rouge  grisâtre.  Il  est  eontrefil,  le  grain  est  gros- 
sier. Le  bois  dégage  une  odeur  désagréable 
d  ammoniaque  lorsqu'il  vient  d'être  coupé. 
Le  bois  est  moyennement  lourd.  A  12% 
d'humidité,  la  densité  est  de  (480-)590-800(- 
900)  kg/m3.  Les  taux  de  îvtrait  au  séchage  sont 
modérés  à  élevés,  de  l'état  vert  à  anhydre  ils 
sont  de  2,5-5,2%  dans  le  sens  radial  et  de  7,0- 
10,5(-13,4)%  dans  le  sens  tangentiel.  Le  bois 
sèche  à  l'air  relativement  lentement,  avec  un 
risque  élevé  de  déformation  et  de  gerces.  Dans 
le  sud  de  la  Côte  d'Ivoire,  des  planches  de  29 
mm  d  épaisseur  empilées  horizontalement  met- 
tent 38  semaines  à  sécher,  contre  61  semaines 
pour  des  planches  de  50  mm  d'épaisseur.  Il  est 
conseillé  d.  -  les  faire  sécher  à  l'air  avant  de  les 
mettre  en  séchoir.  Après  séchage,  le  bois  est 
moyennement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
80-178  N/mm-,  le  module  d  élasticité  de  9300- 

16  500  N/mm-.  la  compression  axiale  de  16-7 1 
N/mm-,  le  cisaillement  de  7-18  N/mm2.  le  fen- 
dage  de  1  1-32  N/mm.  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  6400-6800  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
8100  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  assez  facilement, 
mais  a  tendance  à  émousser  les  lames  de 
coupe,  c'est  pourquoi  il  est  recommandé  d  em- 
p  loyer  des  lames  de  scie  stellitées  et  des  outils 
tranchants  au  carbure  de  tungstène.  Un  angle 
de  coupe  de  10-15°  est  préconisé  pour  le  rabo- 
tage et  le  moulurage  afin  d'éviter  le  peluchage 
du  fil.  Le  bois  se  finit  bien,  mais  l'emploi  d  un 
enduit  bouche-pores  est  nécessaire.  Il  tient 
bien  les  vis  et  les  clous,  mais  il  est  un  peu  sujet 
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aux  fentes.  Les  caractéristiques  de  collage  sont 
satisfaisantes.  Celles  de  cintrage  à  la  vapeur 
sont  moyennes.  Le  bois  ne  convient  pas  parti- 
culièrement pour  le  placage  et  le  cont  replaqué  ; 
il  doit  être  bien  traité  a  la  vapeur  avant  de 
pouvoir  être  déroulé.  La  sciure  peut  irriter  la 
peau,  la  gorge  et  les  yeux. 

Le  bois  de  cœur  est  moyennement  durable.  Il  a 
montré  une  résistance  modérée  aux  attaques 
fongiques,  ainsi  qu'à  celles  des  foreurs  du  bois 
sec  et  dos  termites.  Lors  d'essais  menés  au 
Ghana,  le  bois  n'a  pas  été  endommagé  après 
avoir  été  exposé  aux  termites  Coptatermes  for- 
m  osa  nu  s  dans  des  chambres  d'essai,  tous  les 
termites  étant  morts  en  l'espace  d'une  semaine. 
Il  est  signalé  comme  résistant  à  l'eau  douce.  Si 
le  bois  de  cœur  n  absorbe  pas  les  produits 
d  imprégnation,  l'aubier  n'est  que  moyenne- 
ment rebelle.  Cependant,  pour  que  le  bois 
puisse  être  utilisé  pour  les  traverses  de  che- 
mins de  fer.  il  doit  être  traité.  Le  degré  de  ré- 
sistance aux  attaques  fongiques  dépend  de  la 
concentration  des  dihydroflavonols,  qui  est  plus 
élevée  dans  la  partie  externe  du  bois  de  cœur 
que  dans  la  partie  interne,  laquelle  est  par 
conséquent  moins  résistante. 
Des  essais  de  réduction  en  pâte  Kraft  ont  fait 
ressortir  les  perspectives  intéressantes 
qu'offrait  le  bois  pour  la  production  de  pâte  à 
papier.  Au  Ghana,  le  charbon  de  bois  obtenu  à 
partir  du  bois  semblerait  convenir  à  la  prépa- 
ration du  charbon  actif  décolorant  employé 
dans  le  raffinage  du  sucre. 

Les  racines  et  lécorce  de  la  tige  contiennent 
des  saponines.  des  tanins,  des  flavonoïdes  et 
des  leucoanthocyanes.  Lécorce  du  tronc  est 
hautement  toxique,  ce  qui  a  été  confirmé  par 
des  essais  sur  les  rats.  Elle  a  montré  une  acti- 
vité modérée  contre  plusieurs  bactéries  patho- 
gènes. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Cylicodiscus  gabunensis  Harms  est  similaire 
quoique  légèrement  plus  lourd,  et  il  est  égale- 
ment commercialisé  sous  le  nom  de  "African 
greenheart*. 

Description  Arbre  oaduci folié  ou  sempervi- 
rent  de  grande  taille  atteignant  50  m  de  haut  ; 
fût  rectiligne  et  cylindrique,  quoique  quelque- 
fois sinueux,  dépourvu  de  branches  jusqu à 
20(-30)  m.  atteignant  180(-300)  cm  de  diamè- 
tre, pourvu  à  la  base  de  grands  contreforts 
minces  atteignant  5(-8)  m  de  haut. 
Rallongeant  souvent  à  la  surface  en  des  racines 
en  forme  de  planches  ramifiées  et  sinueuses  ; 
surface  de  l  écorce  lisse  parfois  annelée  et  à 
nombreuses  petites  lenticelles.  chez  les  sujets 


Piptadeniastnim  africanum  -  1,  base  du  fui  ;  2, 
rameau  en  Peurs  ;  3,  finit  ;  4,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Arhmad  Satiri  Sur- 
h  aman 

âgés  quelquefois  légèrement  fissurée,  brun 
jaunâtre  à  brun  grisâtre  ou  brun  rougeâtre. 
écorce  interne  blanchâtre  à  jaune  pâle  ou  brune, 
cassante:  cime  étalée,  plate;  jeunes  rameaux 
densément  couverts  de  poils  bruns  et  courts. 
Feuilles  alternes,  composées  bipennées  à  10-19 
paires  de  pennes  généralement  alternes  :  stipu- 
les linéaires,  jusqu'à  9  mm  de  long,  précoce- 
ment caduques  ;  pétiole  de  0,5-3  cm  de  long 
folioles  opposées,  en  25-00  paires  par  penne, 
sessiles,  linéaires,  de  1,5-8.5  mm  x  environ  1 
mm,  base  asymétrique,  apex  obtus,  poilues  sur 
le  bord.  Inflorescence  :  fausse  grappe  axillaire 
ou  terminale  spiciforme  de  1 1  cm  de  long,  sou- 
vent en  nombre  à  I  extrémité  des  rameaux,  poi- 
lue, densément  fleurie.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères  :  pédicelle  d'environ  0.5  mm  de 
long  :  calice  à  tube  d'environ  0,5  mm  de  long, 
denté:  pétales  libres,  oblongs  à  lancéolés,  de 
2.5-3  mm  de  long,  blanchâtres  ou  jaunâtres: 
étamines  10.  soudées  à  la  base,  d'environ  4  mm 
de  long,  anthères  avec  une  glande  à  l'apex  ; 
ovaire  supère,  ellipsoïde,  d'environ  2  mm  de 
long,  avec  un  stipe  d'environ  1  mm  de  long. 
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glabre,  style  mince.  Fruit  :  gousse  aplatie,  li- 
néaire, de  12,5-36  cm  x  1,5-3  cm,  court  ement 
stipitée  à  la  base,  brun  foncé,  veinée  transver- 
salement, déhiscente  sur  un  coté,  contenant 
jusqu'à  9  graines.  Graines  oblongues.  plates,  de 
3-9,5  cm  de  long  y  compris  l'aile  papy  ratée 
entourant  la  graine,  d'un  brun  lustré,  atta- 
chées au  milieu.  Flantule  à  germination  épi- 
géo  :  hypocotyle  de  1-3  cm  de  long,  épicotyle 
d'environ  3  cm  :  cotylédons  en  forme  d'éventail, 
d'environ  1  cm  x  2,5  cm,  légèrement  charnus  ; 
premières  feuilles  composées  pennées  à  nom- 
breuses folioles. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Pip- 
tath'niaxtrum  est  monotypique  et  semble  avoir 
une  position  assez  isolée  au  sein  de  sa  famille. 
On  peut  le  confondre  avec  Sewtonia.  qui  diffère 
par  la  présence  de  glandes  sur  les  feuilles,  par 
un  ovaire  poilu  et  par  des  graines  attachées  à 
1  apex. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1:  limites  de  cernes 
distinctes)  :  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations mtcrvnsculaires  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  20  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  uni)  ;  27  :  ponctuations  inter- 
vasculaires grandes  (>  10  (im)  ;  29  :  ponctua- 
tions ornées;  30:  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  (42  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um)  ;  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  :  46  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  :  (17  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré)  :  58  :  gomme 
ou  autres  dépôts  dans  les  vnisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  :  (65  :  présence  de  fibres  cloisonnées)  ; 
(56  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  :  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  (7G  :  parenchyme  axial  en  cellules  iso- 
lées) :  79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire 
(en  manchon)  :  80  :  parenchyme  axial  circum- 
vasculaire  étiré:  81  :  parenchyme  axial  en  lo- 
sange ;  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  ;  91  : 
deux  cellules  par  file  verticale  :  92  :  quatre  (3- 
4)  cellules  par  file  verticale  ;  (93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale).  Rayons  :  98  :  rayons 
couramment  1-10-sériés  ;  10  1  :  rayons  compo- 
sés uniquement  de  cellules  couchées  ;  115:  4— 


12  rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  136  : 
présence  de  cristaux  prismatiques  ;  142  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial. 

(E.  Uetimane,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
sont  souvent  communs  en  forêt,  même  complè- 
tement à  l'ombre.  Toutefois,  leur  croissance  est 
très  médiocre  à  l'ombre,  où  ils  risquent  de  ne 
pas  dépasser  20-35  cm  de  haut  à  3  ans,  alors 
qu  ils  peuvent  atteindre  150  cm  au  bout  de  4 
ans  dans  des  endroits  moins  ombragés  de  la 
forêt.  Les  jeunes  plants  et  les  jeunes  arbres 
étant  exigeants  en  lumière,  on  les  trouve  habi- 
tuellement dans  les  petites  trouées  de  la  forêt. 
En  Sierra  Leone,  on  a  enregistré  des  accrois- 
sements annuels  moyens  de  diamètre  de  fut  de 
1,2  cm  dans  les  20  premières  années  suivant  la 
plantation.  En  Côte  d'Ivoire,  l'accroissement 
annuel  moyen  était  de  4,9  mm.  Au  Ghana,  les 
accroissements  annuels  moyens  étaient  supé- 
rieurs dans  les  classes  de  diamètre  de  30—49 
cm  et  de  50-69  cm,  avec  9.0  mm  et  11.1  mm 
respectivement.  Au  Nigeria,  un  arbre  a  atteint 
90  cm  de  diamètre  de  fût  en  71  ans. 
Les  jeunes  arbres  ont  une  cime  arrondie  qui  se 
développe  en  2  couches  distinctes,  la  couche 
inférieure  disparaissant  plus  tard  et  ln  supé- 
rieure se  développant  horizontalement  et  finis- 
sant par  se  fragmenter.  Les  arbres  adultes  ont 
d  immenses  cimes  aplaties  qui  s'étalent  dans 
l'étage  supérieur  de  la  forêt.  Ils  sont  souvent 
brièvement  caducifoliés,  mais  habituellement 
ne  perdent  pas  toutes  leurs  feuilles  en  même 
temps.  Les  folioles  se  replient  au  coucher  du 
soleil.  En  Sierra  Leone,  au  Liberia  et  en  Côte 
d'Ivoire,  les  arbres  fleurissent  généralement  en 
mai-août  et  les  fruits  mûrissent  en  décembre- 
mars  ;  au  Nigeria,  on  a  noté  que  la  floraison 
avait  lieu  en  juin-septembre  et  la  fructification 
en  octobre-mars.  Au  Ghana,  les  fruits  sont 
mûrs  vers  la  fin  de  la  saison  sèche.  En  Ougan- 
da, la  floraison  se  produit  principalement  en 
juillet  et  août.  Les  graines  ailées  sont  essentiel- 
lement dispersées  par  le  vent,  mais  la  dissémi- 
nation par  l'eau  et  les  oiseaux  est  aussi  possi- 
ble. Pipladeniaslrum  africanum  nodule  avec 
des  rhizobiums. 

Ecologie  Piptaileniastntm  africanum  se  ren- 
contre en  forêt  sempervirenle  et  semi-décidue 
des  basses  terres,  jusqu  à  1200  m  d'altitude.  Au 
Ghana,  il  semble  préférer  la  forêt  sempervi- 
rente.  Au  Gabon,  il  est  disséminé  dans  la  forêt 
primaire,  mais  peut  localement  être  plus  abon- 
dant dans  les  vieilles  forêts  secondaires.  On 
remarque  une  certaine  préférence  pour  les  col- 
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lines  et  les  terrains  plats  humides  mais  bien 
drainés  en  Sierra  Leone,  quoique  Piptadenias- 
tnim africanum  soit  aussi  fréquent  en  ripi- 
sylve. En  Ouganda,  c'est  une  espèce  commune 
et  caractéristique  de  la  forêt  autour  du  Lac 
Victoria. 

Multiplication  et  plantation  Les  semen- 
ces sont  récoltées  sur  le  sol  de  la  forêt  .  Le  poids 
de  1000  graines  est  d'environ  180  g.  Elles  per- 
dent rapidement  leur  viabilité  et  ne  peuvent 
être  conservées  plus  d  un  mois.  Elles  ne  pré- 
sentent pas  de  dormance,  et  germent  en 
l'espace  de  1-3  semaines.  Au  cours  d'un  essai 
96%  des  graines  ont  germé  en  8  jours.  Elles 
doivent  être  semées  en  planches  de  pépinière  à 
1  ombre.  l/>s  semis  ont  une  croissance  lente  et 
ils  peuvent  rester  en  pépinière  plus  d'un  an 
avant  la  plantation.  Les  semis  naturels  sont 
parfois  récoltés  en  vue  de  la  plantation. 

Gestion  En  général,  Piptadeniastnim  afri- 
canum est  assez  disséminé  dans  la  forêt.  Au 
Gabon,  le  volume  moyen  de  fût  est  de  0,6  nrVha. 
mais  dans  le  sud  du  Cameroun  il  est  de  1,6—1,8 
m  Vha  pour  des  fûts  dont  le  diamètre  est  supé- 
rieur à  60  cm.  Dans  certaines  régions,  Piptade- 
niastnim africanum  pousse  à  de  fortes  densi- 
tés, par  ex.  dans  certaines  forêts  de  la  Sierra 
Leone,  où  il  représente  10%  de  l'ensemble  des 
arbres  ayant  un  diamètre  de  fût  supérieur  à  60 
cm.  Au  Liberia,  on  a  enregistré  une  densité  mo- 
yenne de  1  fût  par  ha  ayant  un  diamètre  supé- 
rieur a  (50  cm.  En  Ouganda,  Piptadeniastnim 
africanum  a  été  installé  en  plantations  expé- 
rimentales, ce  (jui  a  donné  de  bons  résultats. 

Récolte  Le  diamètre  minimal  d'abattage  est 
de  60  cm  en  Côte  d'Ivoire,  au  Cameroun  et  en 
R.D.  du  Congo,  de  80  cm  au  Liberia  et  en  Cen- 
trafrique,  et  de  90  cm  au  Ghana.  Les  hauts 
contreforts  qui  se  trouvent  à  la  base  du  fût 
nécessitent  la  construction  d'une  plate-forme 
pour  l'abattage.  Les  fûts  ont  tendance  à  se  fen- 
dre lors  de  l  abattage. 

Rendements  Des  arbres  ayant  un  diamètre 
de  fût  de  60,  90  et  120  cm  ont  un  rendement  en 
bois  d'œuvre  d'environ  3,1,  7,2  et  13,1  m  '  res- 
pectivement. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  croulent  clans  l'eau  et  ne  peu- 
vent donc  pas  être  transportées  par  flottage. 

Ressources  génétiques  Piptadeniastnim 
africanum  est  répandu  dans  différents  types  de 
forêts  d'Afrique  de  I  Ouest  et  centrale  et  il  est 
commun  dans  de  nombreuses  régions.  Ainsi 
donc,  il  ne  semble  pas  menacé  pour  le  moment. 
Cependant,  il  gagne  apparemment  du  terrain 
en  tant  qu'essence  à  bois  d'œuvre  commerciale, 


et  on  assiste  couramment  à  son  écorcage,  du 
moins  partiel,  pour  des  applications  en  méde- 
cine traditionnelle.  Ce  qui  pourrait,  à  court 
terme,  rendre  Piptadeniastnim  africanum  sen- 
sible à  l  érosion  génétique. 

Perspectives  Piptadeniastnim  africanum 
est  très  demandé  sur  le  marché  international 
des  bois  d'œuvre,  même  si  les  applications  de 
son  bois  sont  un  peu  limitées  en  raison  des 
taux  élevés  de  retrait.  Certes,  une  telle  de- 
mande permet  d'augmenter  la  commercialisa- 
tion de  respèce.  toutefois  force  est  d'approfon- 
dir les  recherches  sur  les  taux  de  croissance 
dans  des  conditions  écologiques  variées  et  de 
mettre  au  point  des  méthodes  de  gestion  qui 
conviennent  aux  forêts  dont  il  est  un  élément 
commun  si  l'on  veut  garantir  à  l'avenir  une 
production  durable. 

Piptadeniastnim  africanum  a  de  nombreuses 
applications  en  médecine  traditionnelle,  pour 
autant  la  recherche  ne  s'est  que  très  peu  pen- 
chée sur  sa  phytochimie  et  sur  ses  propriétés 
pharmacologiques.  Les  recherches  se  justifient 
pour  qu  on  évalue  les  possibilités  qu'il  offre 
dans  le  cadre  de  l'élaboration  de  médicaments, 
tout  en  tenant  compte  des  effets  toxiques 
connus  de  1  écorce,  qui  est  la  partie  de  l'arbre  la 
plus  utilisée  en  médecine  locale. 

Références  principales  ATIRT,  1986;  Bol- 
za  &  Keating,  1972;  Burkill,  1995:  ('TFT, 
1974a:  Katende  Birnie  &  Tengnas,  1995: 
Xeuwinger,  1996:  Phongphaow,  2003:  Saville  & 
Fox.  1967:  Takahashi.  1978:  Voorhoeve,  1979. 

Autres  références  Adjanohoun  et  al.  (Edi- 
tors).  1988;  CIRAD  Forestry  Department,  2003; 
de  la  Mensbruge,  1966;  Déon  &  Sehwartz, 
1988;  de  Saint-Aubin.  1963;  Durrieu  de  Madron. 
Nasi  &  Détienne,  2000;  Farmer,  1972;  Haw- 
thorne.  1995;  Hawthome  &  Jongkind.  2006: 
InsideWood.  undated;  Keay.  1989:  Latham, 
2001:  Lewis  et  al.,  2005;  Neuwinger.  2000; 
Normand  &  Paquis,  1976;  Noumi  &  Tchako- 
nang,  2001;  Onanga  et  al.,  1999;  Siepel,  Poor- 
ter  &  Hawthome  2001:  Sprent,  2001;  Villiers, 
1989;  Vivien  &  Faure.  1985. 

Sources  de  l'illustration  Brcnan,  1959;  Voor- 
hoeve, 1979;  Wilks  &  Issembé.  2000. 

Auteurs  R.B.  Jiofack  Tafokou 

PLATYSEPALUM  CHEVALIERI  Harms 

Protologue  Bull.  Soc,  Bot.  France  54,  mém. 
8:  15  (1907)  ;  Bot.  Jahrb.  Syst.  40:  37  (1907). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 
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Origine  et  répartition  géographique  Plaiy- 
sepalum cheialieri  est  présent  en  Cent  ni fri que. 
au  Congo  et  en  R.D.  du  Congo. 

Usages  Le  bois  se  prête  à  la  construction, 
aux  revêtements  de  sol.  aux  châssis  de  véhicu- 
les, à  la  fabrication  de  meubles,  à  l'ébénistene. 
aux  manches,  aux  échelles,  aux  articles  de 
sport,  aux  ustensiles  agricoles,  aux  traverses 
de  chemin  de  fer  aux  poteaux,  aux  piliers,  aux 
étais  de  mine,  aux  jouets,  aux  bibelots  et  au 
tournage.  En  R.D.  du  Congo,  la  décoction  de 
racine  se  prend  pour  perdre  du  poids. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  foncé  à 
presque    noir,    se    démarque    nettement  de 

I  aubier  blanc.  Le  fil  est  relativement  droit,  le 
grain  fin  à  moyen  et  régulier.  Ix>  bois  est  lourd 
et  dur.  d  une  densité  de  810-900  kg/rn^  à  12% 
d'humidité,  et  il  résiste  bien  aux  chocs.  Les 
taux  de  retrait  sont  élevés,  et  le  bois  doit  être 
séché  lentement.  Une  fois  sec,  le  bois  est  stable 
en  service. 

II  se  travaille  assez  facilement,  mais  le  polis- 
sage et  le  vernissage  sont  difficiles.  Il  est  dura- 
ble et  résistant  aux  attaques  de  termites,  mais 
1  aubier  est  sensible  aux  attaques  des  foreurs 
Lyctiis.  Le  bois  de  cœur  est  extrêmement  re- 
belle à  L'imprégnation,  1  aubier  moyennement 
rebelle. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  18  m  de  haut  ;  fût  habi- 
tuellement droit,  atteignant  00  cm  de  diamètre, 
sans  contreforts  ;  rameaux  à  poils  courts,  deve- 
nant vite  glabres.  Feuilles  alternes,  composées 
imparipennées  à  3(— 4)  paires  de  folioles,  attei- 
gnant 40  cm  de  long  :  stipules  caduques  ;  pé- 
tiole et  rachis  sillonnés  au-dessus,  à  poils 
courts  à  glabres  ;  folioles  à  stipelles  caduques 
en  aiguille  et  pétiolules  de  2-5  mm  de  long, 
oblongues  à  elliptiques  ou  oblongues-obovales, 
de  7-15  cm  x  3-6  cm.  obtuses  à  légèrement 
cunéiformes  à  la  base  eourtement  acuminées  à 
l  apex.  finement  coriaces,  à  poils  courts  appn- 
més  au-dessous,  pennatinervées  à  7-10  paires 
de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  ou  axillaire  atteignant  40  cm  de 
long,  densément  poilue  à  nombreuses  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  papilionacées,  à  2  bracléoles 
atteignant  2  mm  de  long  a  la  base  du  calice, 
caduques  ;  pédicelle  de  4-7  mm  de  long  :  calice 
bilabié  à  grande  lèvre  supérieure  cucullée  at- 
teignant 15  mm  de  long,  et  lèvre  inférieure 
inégalement  3-lobée  atteignant  6  mm  de  long  : 
corolle  blanchâtre,  à  étendard  dans  le  bouton 
couvert  par  la  lèvre  supérieure  du  calice,  ailes 
et  carène  d'environ  12  mm  de  long;  étamines 
10,  dont  9  réunies  et  1  libre  ;  ovaire  supère. 


linéaire,  à  court  stipe.  densément  poilu,  style 
arqué.  Fruit  :  gousse  linéaire-oblongue  de  7-10 
cm  x  1-2  cm.  aplatie,  à  bords  épais,  à  poils 
brunâtres  soyeux,  contenant  3—5  graines. 
Le  genre  Plaiysepalum  comprend  environ  8 
espèces  et  est  confiné  à  l'Afrique  tropicale. 

Ecologie  Plaiysepalum  cheialieri  est  pré- 
sent dans  la  forêt  primaire  ou  secondaire  jus- 
qu  à  600  m  d'altitude,  sur  sols  secs  à  maréca- 
geux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Platy- 
sepalum  chei  alieri  est  peu  utilisé  et  il  n'y  a 
aucune  raison  de  le  considérer  comme  menacé 
d'érosion  génétique,  en  dépit  de  son  aire  de 
répartition  relativement  limitée. 

Perspectives  Plaiysepalum  cheialieri  est 
un  bon  substitut  du  caryer  (Caryu  spp.)  comme 
source  de  bois  pour  les  équipements  sportifs. 
Mais  le  fût  est  généralement  de  trop  petite 
taille  pour  qu'il  ait  un  quelconque  intérêt  dans 
le  cadre  d  une  exploitation  commerciale, 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1972;  Hauman  et  al.,  195  1b. 

Autres  références  1LUIS,  2005. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lcmmens 


PLATYSEPALUM  VIOLACEUM  Welw.  ex  Baker 

Protologue  Oliv.,  Fl.  trop.  Afr.  2:  131 
(1871). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  n  =  14 

Synonymes  Plaiysepalum  vanhoutlei  De 
Wild.  (1906). 

Origine  et  répartition  géographique  Plaiy- 
sepalum liolaceum  se  rencontre  depuis  le  sud 
du  Nigeria  jusqu'à  la  R.D.  du  Congo  et  le  nord 
de  l'Angola. 

Usages  En  R.D.  du  Congo,  le  bois  sert  à 
confectionner  des  pièges  pour  le  gibier.  Au  Ni- 
geria les  fleurs  séchées  et  mélangées  avec  de 
l'huile  sont  appliquées  sur  les  blessures. 

Propriétés  Le»  bois  de  cœur  est  foncé  et  dur. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  jusqu'à  15 
m  de  haut  ;  fût  jusqu'à  20  cm  de  diamètre  : 
écorce  lisse,  brun  rougeâtre  ;  cime  étalée;  ra- 
meaux glabres.  Feuilles  alternes,  composées 
imparipennées  à  (2-)3-4  paires  de  folioles: 
stipules  de  3-4  mm  de  long,  pointues,  cadu- 
ques ;  pétiole  de  4-6  cm  de  long,  rachis  de  4-11 
cm  de  long  :  folioles  avec  stipelles  aciculaires 
de  2-3  mm  de  long  et  pétiolules  de  3—4  mm  de 
long,  obovales  à  elliptiques,  de  9-13  cm  x  2,5- 
4,5  cm,  cunéiformes  à  la  base,  longuement 
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aeuminées  à  l'apex,  bord  souvent  légèrement 
denté,  finement  coriaces,  glabrescentes,  penna- 
tinervées  à  nervures  latérales  bien  distinctes. 
Intlorescence  :  panicule  terminale  ou  axillaire 
jusqu'à  30  cm  de  long,  densément  poilue,  à 
nombreuses  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  papilio- 
nacées,  avec  2  bractéoles  jusqu'à  1  cm  de  long  à 
la  base  du  calice  ;  pédicelle  de  2-3  mm  de  long  : 
calice  à  2  lèvres  avec  une  lèvre  supérieure 
cucullée  jusqu'à  15  mm  de  long  et  une  lèvre 
inférieure  divisée  en  3  lobes  inégaux  jusqu'à  8 
mm  de  long  :  corolle  pourpre  pâle  étendard 
dans  le  bouton  couvert  par  la  lèvre  supérieure 
du  calice,  ailes  et  carène  d'environ  15  mm  de 
long  ;  ét aminés  10,  dont  9  réunies  et  1  libre  : 
ovaire  supère,  linéaire  à  stipe  court,  densé- 
ment poilu,  style  courbé,  d'environ  G  mm  de 
long,  glabre.  Fruit  :  gousse  ellipsoïde  ou  li- 
néaire-oblongue  de  9-11  cm  x  2-2,5  cm,  apla- 
tie, à  bords  épaissis,  à  poils  soyeux,  renfermant 
2-3  graines.  Graines  discoïdes,  d'environ  1.5 
cm  de  diamètre,  noires. 

Le  genre  Plalysepahim  comprend  environ  8 
espèces  et  est  confiné  en  Afrique  tropicale. 

Ecologie  Plalysepahtm  violaceum  se  ren- 
contre dans  la  forêt  primaire  et  secondaire,  et 
également  sur  des  stations  marécageuses. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Plaly- 
sepahim violaceum  est  répandu  en  Afrique 
centrale  et  n'est  vraisemblablement  pas  mena- 
cé d'érosion  génét  ique. 

Perspectives  Les  fûts  de  Plalysepahim  vio- 
laceum ont  un  trop  petit  diamètre  pour  avoir 
de  l'importance  dans  les  exploitations  commer- 
ciales de  bois  d  œuvre. 

Références  principales  Burkill.  1995;  Ilau- 
man  et  al..  1954b. 

Autres  références  Ilepper.  1958. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 


PLEIOCARPA  PYCNANTHA  (K.Schum.)  Stapf 

Protologue  Oliv.  Fl  trop.  Afr.  1(1):  99 
(1902). 

Famille  Apocynaceac 

Synonymes  Pleiocarpa  flavcscens  Stapf 
(1902),  Pleiocarpa  micranlha  Stapf  (1902). 

Origine  et  répartition  géographique  Pleio- 
carpa pycnanlha  est  répandu  depuis  le  Sénégal 
jusqu'au  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu'à  l'Angola 
et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  construc- 
tion locale,  pour  la  confection  de  peignes,  de 
corps  de  rabot,  de  manches  d'outils  et  de  pilons, 
et   également  d'objets  sculptés,   tels  que  les 


tuyaux  de  pipe  en  Ouganda.  Les  racines  pilées 
mélangées  avec  des  graines  (1 Aframomum  mc- 
legueta  K.Schum.  et  du  vin  de  palme  sont  pri- 
ses comme  laxatif.  Au  Bénin,  on  administre  des 
feuilles  macérées  dans  du  jus  de  citron  aux 
patients  souffrant  de  jaunisse,  d  œdème, 
d  hyposécrétion  d  urine  ou  d'ascaridiose. 

Propriétés  Le  bois  est  jaune  à  brun,  dur  et 
durable.  On  a  isolé  des  racines  et  de  l'écorce  de 
Pleiocarpa  pycnanlha  certains  alcaloïdes  indo- 
lcs,  tels  que  pycnanthinc,  plciocarpamine.  qué- 
brachamine  et  macusine  B. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  20(-30)  m  de  hauteur  : 
fût  jusqu'à  50  cm  de  diamètre;  écoree  lisse  à 
fissurée  ou  à  craquelures  rét ieulaires,  grise  à 
brun  rougeâtre.  Feuilles  opposées  ou  en  verti- 
cilles  de  3-5,  simples  et  entières:  stipules  ab- 
sentes ;  pétiole  de  5-20  mm  de  long  :  limbe 
étroitement  elliptique  à  oblong,  de  4-22  cm  x 
1-8  cm,  base  arrondie  à  cunéiforme,  apex  obtus 
à  aigu  ou  acuminé.  glabre,  pennatinervé  à  15— 
25  paires  de  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
grappe  axillaire.  de  1-2  cm  x  1—3  cm,  compre- 
nant 10-30(-40)  fleurs  ;  bractées  très  petites. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères,  très  par- 
fumées ou  au  contraire  à  mauvaise  odeur  ;  pé- 
dicelle de  1-3  mm  de  long  :  sépales  ovales  ou 
elliptiques,  de  l-2,5(-3)  mm  de  long,  libres  ou 
soudés  à  la  base,  apex  aigu  à  arrondi  ;  tube  de 
la  corolle  presque  cylindrique,  de  6—10  mm  x 
0.5—2  mm,  avec  une  ceinture  de  poils  de  1-3 
mm  de  large  à  l'intérieur  juste  au-dessous  de 
l  insert  ion  des  ét  aminés,  lobes  ovales  à  presque 
orbiculaires,  de  1.5— 4.5(-5)  mm  de  long,  à  apex 
arrondi  à  aigu,  étalés,  recourbés  ensuite, 
blancs  à  jaune  orangé  ;  étamines  insérées  juste 
au-dessous  du  sommet  du  tube  de  la  corolle, 
incluses,  de  1-2  mm  de  long,  anthères  ovales, 
jaunes  ;  ovaire  supère,  ovoïde  à  globuleux,  for- 
mé de  2  carpelles  distincts  unis  à  la  base  par 
un  épaississement  discoïde,  style  de  1-8  mm  de 
long,  tête  du  pistil  ellipsoïde  à  ovoïde,  de  0,2-1 
mm  de  long.  Fruit  constitué  de  2  follicules  glo- 
buleux à  ellipsoïdes  de  13— 23(-30)  mm  de  long, 
apex  pointu  à  arrondi,  jaunes  n  orangés,  lisses 
à  légèrement  rugueux,  renfermant  2  graines. 
Graines  ellipsoïdes  à  oblongues.  de  0,5-13,5 
mm  de  long,  brunes. 

I>e  genre  Pleiocarpa  comprend  environ  5  espè- 
ces et  est  confiné  à  l'Afrique  tropicale  cont men- 
tale. Il  est  apparenté  aux  genres  Hunleriu  et 
Picralima. 

On  peut  trouver  Pleiocarpa  pycnantha  en  fleurs 
et  en  fruits  tout  au  long  de  Tannée. 

Ecologie  Pleiocarpa  pycnantha  se  rencontre 
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dans  le  sous-étage  de  la  forêt  dense,  des  forêts- 
galeries  el  des  forêts  montagnardes,  jusqu  à 
2300  m  d'altitude.  On  peut  aussi  le  trouver 
dans  la  forêt  perturbée. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donné  que  Pleioearpa  pycnantha  est  répandu  et 
se  rencontre  dans  divers  types  de  forêts,  il  n'y  a 
pas  de  raison  de  penser  qu'il  soit  menacé 
d'érosion  génétique. 

Perspectives  11  est  peu  probable  que  Pleio- 
earpa pycnantha  devienne  à  l'avenir  une  es- 
sence à  bois  d'oeuvre  économiquement  impor- 
tante, parce  qu'il  est  en  général  de  trop  petite 
taille.  Cependant  son  bois  dur  et  durable 
conservera  son  utilité  pour  la  construction  de 
maisons  locales  el  la  fabrication  d  insl ruments, 
tant  que  des  peuplements  naturels  d  un  volume 
suffisant  resteront  disponibles. 

Références  principales  Burkill.  1985; 
I  *oates  Palgrave,  1983;  I  >mino,  1996. 

Autres  références  Adjanohoun  et  al..  1989; 
Gorman  et  al.,  2004;  Neuwinger,  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


PODOCARPUS  LATIFOLIUS  (Thunb.)  R.Br.  ex 
Mirb. 

Protologue  Mém.  Mus.  natl.  Hist.  nat.,  Pa- 
ris 13:  75(1825). 

Famill e  Podoca rp aceae 

Synonymes  Podocaipus  inilaiijianus  Rendle 
(1894). 

Noms  vernaculaires  Real  yellowwood,  East 
African  yellowwood.  broad-leaved  yellowwood, 
red-fruited  podo  (En).  Pinho  do  muxito  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Podo- 
caipus latifolius  se  rencontre  en  forêt  monta- 


Podocarpus  latifotius  -  sauvage 


gnarde  depuis  le  sud  du  Soudan,  en  passant 
par  lest  de  Afrique  centrale  et  par  l'Afrique  de 
l'Est,  jusqu  au  Zimbabwe,  au  Mozambique,  au 
Swaziland  et  à  lest  et  au  sud  de  (  Afrique  du 
Sud,  où  il  descend  jusqu  au  niveau  de  la  mer. 
On  le  trouve  également  sur  les  hautes  terres 
du  sud-est  du  Nigeria  et  de  l'ouest  du  Came- 
roun, et  sa  présence  a  été  signalée  sur  un  in- 
solberg  on  Guinée  équatoriale.  Il  est  parfois 
planté  comme  arbre  ornemental  sur  son  aire  de 
répartition  naturelle 

Usages  Le  bois,  souvent  commercialisé  sous 
le  nom  de  podo",  est  très  apprécié  pour  les 
meubles  et  la  construction  navale,  par  ex.  pour 
les  mats  et  les  planches,  mais  il  est  également 
utilisé  pour  les  poteaux  les  lambris,  les  boîtes, 
les  placages  et  le  cont  replaqué.  Il  est  prisé  pour 
fabriquer  des  billots  de  boucher  parce  qu'il  est 
assez  dur.  sans  odeur,  et  ne  s'use  pas  facile- 
ment. Il  convient  pour  la  construction.  les  revê- 
tements de  sol.  la  menuiserie,  les  boiseries 
intérieures,  les  châssis  de  véhicules,  les  traver- 
ses de  chemin  de  fer  les  jouets  les  bibelots,  les 
outils  agricoles,  les  instruments  de  musique, 
les  cercueils,  les  récipients  alimentaires,  les 
cuves,  la  sculpture,  le  modelage  pour  la  fonde- 
rie, les  allumettes,  le  tournage,  les  panneaux 
durs  et  panneaux  de  particules.  Il  est  égale- 
ment utilisé  comme  bois  de  feu.  et  considéré 
comme  bois  de  trituration  de  bonne  qualité. 
Les  gens  consomment  parfois  les  réceptacles 
charnus  situés  à  la  base  des  graines.  Au  Ke- 
nya, l'infusion  d  écorce  se  prend  pour  traiter  les 
maux  d'estomac.  En  Ouganda,  la  décoction  de 
feuilles  se  prend  comme  vermifuge.  Dans  la 
région  de  Mau.  au  Kenya.  lecorce  sert  de  cou- 
vercle étanche  pour  les  ruches.  Podocaipus 
latifolius  est  planté  comme  arbre  d  ornement  et 
d  alignement,  en  raison  de  son  allure  caracté- 
ristique, avec  sa  silhouette  conique  et  ses  feuil- 
les luisantes  vert  foncé.  Il  sert  également 
d'arbre  dombrage  dans  les  plantations  de  ca- 
cao et  de  café  et  les  bananeraies.  C'est  l'arbre 
national  de  l'Afrique  du  Sud. 

Production  et  commerce  international  Ja- 
dis, il  y  avait  une  forte  demande  en  bois  de 
Podocaipus  latifolius  en  Afrique  australe,  en 
particulier  pour  les  revêtements  de  sol.  les 
meubles  et  les  traverses  de  chemin  de  fer.  et  il 
était  récolté  à  grande  échelle.  De  nos  jours,  le 
commerce  international  de  bois  d'œuvre  de 
Podocaipus  latifolius  est  très  limité.  Rn  Afri- 
que du  Sud.  on  a  estimé  qu'on  récoltait  en 
moyenne  750  ms/an  de  bois  rond  de  "yellow- 
wood" (des  Afrocaipus  et  Podocaipus  spp.), 
dont  la  majeure  partie  est  probablement  corn- 
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posée  de  l'udocurpas  latifolius.  Les  volumes 
vendus  aux  enchères  en  Afrique  du  Sud 
s'élevaient  à  225  m3  en  1997  et  260  m3  en  1998. 
Il  n'y  a  aucune  information  sur  la  production  et 
le  commerce  d'autres  régions,  mais  dans  de 
nombreux  pays  l'abattage  illégal  de  cette  es- 
sence précieuse  se  poursuit. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  jaunâtre 
pale,  ne  se  démarque  pas  de  1  aubier.  Le  fil  est 
droit,  parfois  spirale,  le  grain  est  fin  et  régu- 
lier. Des  stries  rougoâtros  de  bois  do  compres- 
sion peuvent  se  présenter.  Le  bois  n'a  ni  résine 
ni  odeur  particulière. 

C'est  un  bois  moyennement  léger,  d  une  densité 
de  460-5 10(-6 10)  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  généralement  à  I  air  sans  problème,  mais 
une  déformation,  des  fentes  en  bout  et  un  gau- 
chissement peuvent  sun  enir  :  il  est  recom- 
mandé de  le  disposer  en  piles  serrées  et  de 
charger  lourdement.  Le  séchage  au  four  doit 
être  effectué  à  basse  température.  La  durée 
recommandée  du  séchage  à  l'air  est  de  4—5  se- 
maines, suivie  de  5-6  jours  de  séchage  au  four 
pour  obtenir  des  résultats  optimaux.  Les  taux 
de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  de  2,0%- 
3,9%  radialement  et  de  3,7-6,1%  tangentielle- 
ment.  l'ne  fois  sec,  le  bois  est  stable  en  service. 
Pour  du  bois  d'origine  soudanaise,  à  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  SI 
X/mm-,  le  module  d'élasticité  de  5100  X/mm-, 
la  compression  axiale  de  47  X/mm-,  le  cisaille- 
ment de  10  X/mm-  et  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  6030  X. 

C'est  un  bois  facile  à  scier  et  à  travailler  aussi 
bien  à  la  machine  qu  à  la  main,  et  qui  a  peu 
d'effets  d'usure  sur  les  lames  de  coupe.  Le  ra- 
botage donne  un  beau  fini.  Le  bois  a  tendance  à 
se  fendre  sous  les  clous  et  on  recommande  des 
avant-trous  :  il  retient  bien  les  vis.  11  faut  utili- 
ser des  supports  lors  du  forage  et  du  mort  ai- 
sage  en  raison  de  sa  fragilité.  Les  propriétés  de 
collage,  de  peinture,  de  vernissage  et  de  colora- 
tion sont  moyennement  bonnes.  Le  cintrage  à 
la  vapeur  donne  des  résultats  moyens,  mais  les 
propriétés  de  tournage  sont  bonnes.  Les  carac- 
téristiques de  déroulage  et  de  tranchage  sont 
bonnes  ;  on  peut  tirer  du  bois  des  placages  de 
bonne  qualité  mais  cassants.  Ce  n'est  pas  un 
bois  durable,  car  il  est  sensible  au  bleuisse- 
ment et  aux  attaques  de  vrillettes.  de  acolytes, 
de  capricornes,  de  termites  et  de  térébrants 
marins.  Il  est  perméable  aux  produits  de 
conservation.  11  résiste  aux  acides.  Le  bois  de 
Podocarpus  latifolius  dorigine  soudanaise  a 
une  forte  teneur  en  lignine  et  s'avère  difficile  à 
réduire  en  pâte. 


Plusieurs  dilactones  norditerpènes  cytotoxi- 
ques  ont  été  isolées  de  l'écorce  de  Podocarpus 
latifolius  :  du  bois,  on  a  isolé  une  lactone. 
l  inumakilactone  B  ;  des  feuilles,  on  a  isolé  de 
l'hévéaflavone,  de  1  amentoflavone  et  leurs  dé- 
rivés. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
d'Afrocarpus  fakatus  (Thunb.)  C.X.Page  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  Podocarpus  latifo- 
lius et  est  utilisé  pour  les  mêmes  usages  ;  il  est 
également  connu  sous  le  nom  de  "yellowwood". 

Description  Arbre  dioïque,  sempervirent 
de  taille  moyenne  à  assez  grande,  atteignant 
35( — 10)  m  de  haut  ;  arbuste  ou  petit  arbre  ra- 
bougri à  altitudes  élevées;  fût  dépourvu  de 
branches  jusqu'à  10(-20)  m  de  haut,  habituel- 
lement droit  et  cylindrique,  atteignant  15U(— 
300)  cm  de  diamètre,  parfois  avec  des  contre- 
forts à  la  base  ;  surface  de  l'écorce  brun  grisâ- 
tre à  gris  foncé,  plutôt  lisse,  se  desquamant  en 
longues  bandes,  ou  fissurée  longitudinalement, 
écorce  interne  rose  pâle  ;  rameaux  sillonnés 
par  la  base  décurrente  des  feuilles.  Feuilles 
disposées  en  spirale  ou  presque  opposées,  sim- 


Podocurpus  latifolius  -  1.  port  de  l'arbre;  2, 
feuille  ;  3,  rameau  avec  cônes  mâles  ;  4,  rameau 
avec  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Nur- 
haman 
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pies  et  entières:  stipules  absentes:  pétiole 
indistinct,  court  :  limbe  linéaire-ellipt ique.  de 
(2-)3,5-10(-18)  cm  x  5-12  mm,  cunéiforme  à  la 
base,  aigu  à  acuminé  à  l'apex,  coriace,  glabre, 
vert  glauque  à  vert  foncé,  à  nervure  principale 
unique  et  plusieurs  canaux  résinifères.  Cônes 
mâles  axillaires,  solitaires  ou  plus  rarement 
par  groupes  de  2.  presque  sessiles,  de  1-5  cm  x 
3-5  mm,  rosé  à  rougeâtre  ;  écailles  nombreu- 
Si  '  S .  disposées  en  spirale,  chacune  comportant  2 
sacs  polliniques.  Cônes  femelles  terminaux  sur 
courte  ramille  fouillée  ou  écaillée,  solitaires,  à 
1-2  écailles  fertiles,  munis  à  la  base  d'un  ré- 
ceptacle ronflé  et  chnmu  do  8-18  mm  do  long, 
vert  glauque  virant  au  rose  à  violet  rougeâtre 
ou  noirâtre.  Graines  drupaeées.  globuleuses  à 
obovoïdes,  de  7—12  mm  de  long,  vert  glauque  à 
grisâtre,  tégument  légèrement  ligneux,  enfer- 
mées dans  une  enveloppe  coriace. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Po- 
dncarpus comprend  presque  100  espèces  et  est 
très  répandu  dans  Ihémisphère  Sud,  d'où  il 
remonte  vers  le  nord  vers  l'Amérique  centrale, 
le  sud  de  la  Chine  et  le  sud  du  Japon,  Sur  le 
continent  africain,  il  y  n  environ  3  espèces,  et  à 
Madagascar  à  peu  près  5.  Afrocarpus  a  été 
séparé  de  Podocarpus  en  1988,  essentiellement 
sur  la  base  de  labsence  de  réceptacle  charnu  à 
la  base  do  la  graine  et  du  nombre  do  chromo- 
somes, mais  cola  no  fait  pas  encore  consensus. 
Cependant,  des  données  moléculaires  étayent 
la  distinction  à. Afrocarpus  et  de  Podncarpus. 
Podocarpus  madugaxcariensis  Baker  est  endé- 
mique de  Madagascar,  où  il  est  présent  en  forêt 
dans  les  montagnes  à  800-2400  m  d'altitude. 
C'est  un  petit  arbre  atteignant  15(-30)  m  de 
haut,  dont  le  fût  atteint  30(-60)  cm  de  diamè- 
tre. Le  bois  jaune  grisâtre  est  utilisé  pour  la 
construction  des  maisons  locales,  pour  les  revê- 
tements de  sol  et  la  menuiserie. 
En  Afrique  du  Sud  il  y  a  doux  autres  Podncar- 
pus spp.,  dont  le  bois  a  les  mêmes  usages  que 
celui  do  Pndocarpus  latifnlius  :  Podncarpus 
ehngalus  (Aiton)  LHér.  ex  Pérs.,  endémique 
du  Cap-Occidental,  et  Podncarpus  henkelii 
Stapf  ex  Dallim.  &  A.B.Jacks.,  endémique  du 
Kwa/.ulu-Natal  et  du  Cap-Oriental.  Podncar- 
pus ensiculus  Melville,  décrit  en  Tanzanie, 
peut  être  un  synonyme  de  l'ndncarpus  henkelii. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cernes  de  croissance  :  (40  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (41  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes)  :  (43  :  transition  graduelle  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final).  Trachéides  :  44  : 
ponctuations  des  parois  radiales  (principale- 


ment) unisériées  (bois  initial  uniquement)  : 
(5b'  :  torus  présent  (uniquement  dans  les  ponc- 
tuations des  trachéides  du  bois  initial)).  Paren- 
chyme axial  :  72  :  présence  de  parenchyme 
axial  ;  (73  :  parenchyme  axial  diffus  (dissémi- 
nation homogène  dans  l'ensemble  du  ceme))  ; 
71  :  parenchyme  axial  en  lignes  tangentielles  : 
76  :  parois  horizontales  lisses.  Composition  des 
rayons  :  (79  :  trachéides  transversales  norma- 
lement présentes)  ;  80  :  trachéides  transversa- 
les absentes  ou  très  rares  :  81  :  parois  des  tra- 
chéides transversales  lisses  ;  85  :  parois  termi- 
nales dos  cellules  du  parenchyme  des  rayons 
lisses  (sans  ponctuations)  ;  87:  parois  horizon- 
tales des  cellules  du  parenchyme  des  rayons 
lisses  (sans  ponctuations).  Ponctuation  dos 
champs  de  croisement  t  raehéides-rayons  :  (91  : 
ponctuations  des  champs  de  croisement  pinoi- 
des  (ponctuations  simples  ou  avec  une  aréole 
très  étroite))  ;  (93  :  ponctuations  des  champs  de 
croisement  cupressoides  (orifice  rétréci,  ovoïde, 
entièrement  compris  dans  l  aréole))  ;  98  :  1-3 
ponctuations  par  champ  de  croisement  (bois 
initial  uniquement).  Taille  des  rayons  :  103  : 
hauteur  des  rayons  moyenne  (5-15  cellules)  ; 
107  :  rayons  exclusivement  unisériés. 
(P.  Baas  &  I.  Heinz) 

Croissance  et  développement  La  croissance 
de  Pndncarpus  lafifnlius  est  lente  dans  la  na- 
ture ;  pour  les  arbres  ayant  un  diamètre  de  fût 
compris  entre  10  cm  et  90  cm,  laccroissement 
moyen  du  diamètre  est  do  0,2-0,3  cm/an.  En 
culture,  les  taux  de  croissance  sont  en  général 
également  assez  faibles,  mais  ils  dépendent  de 
la  fertilité  du  sol  et  de  l'eau  disponible.  Pour 
des  arbres  âgés  de  32  ans  au  Rwanda,  on  a  noté 
une  croissance  en  hauteur  de  30-56  cm/an.  et 
une  croissance  du  diamètre  de  4-13  mm/an. 
Des  arbres  de  8-10  m  de  haut  peuvent  déjà 
fructifier.  Au  Kenya,  la  période  de  fructifica- 
tion est  en  mars-avril.  Les  singes  et  des  oi- 
seaux tels  que  les  calaos  et  les  touracos  se 
nourrissent  du  réceptacle  charnu  à  la  base  do 
la  graine,  et  en  rejetant  la  graine  qui  reste  in- 
demne, ils  jouent  le  rôle  do  disséminateurs. 
Cependant  la  plupart  des  graines  ne 
s  éloignent  guère  de  l'arbre-mère.  Les  potamo- 
ehères  mangent  les  réceptacles  et  les  graines 
après  leur  chute.  Mais  des  études  montrent 
que  les  graines  qui  sont  passées  par  l'appareil 
digestif  des  potamochères  ont  un  taux  de  ger- 
mination très  faible,  de  2%  comparé  aux  70% 
enregistrés  chez  des  graines  témoin.  On  trouve 
souvent  des  nids  d'abeilles  dans  les  Podncarpus 
lalifolius  creux.  En  haute  montagne,  au-dessus 
de  2600  m.  les  arbres  généralement  rabougris, 
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font  rarement  plus  de  10  m  de  haut,  et  sont 
couverts  de  lichens  et  de  mousses  ;  sur  les  ver- 
sants montagneux  exposés,  il  a  parfois  le  port 
d'un  arbuste  qui  dépasse  à  peine  2  m  de  haut. 

Ecologie  En  Afrique  de  l'Est.  Podocarpus 
latifolius  est  présent  dans  les  forêts  de  monta- 
gne à  900-3200(-3500)  m  d'altitude.  Il  préfère 
une  pluviométrie  annuelle  de  1000-2000  mm 
et  des  températures  annuelles  moyennes  de  9- 
19°C.  A  haute  altitude  et  dans  les  endroits 
humides,  il  est  souvent  dominant,  et  il  préfère 
habituellement  des  sites  ayant  une  pluviomé- 
trie annuelle  plus  élevée  qu'Afmcarpua  falca- 
tus.  Podocarpus  latifolius  peut  être  dominant 
dans  la  végétation  dimaeique  des  parties  bas- 
ses et  intermédiaires  de  la  zone  montagneuse 
aux  cotés  des  Olva  spp.  Par  endroits,  il  est  pré- 
sent en  peuplements  quasiment  purs,  surtout 
au-dessus  de  2600  m  d'altitude,  et  il  peut  éga- 
lement être  associé  avec  des  bambous.  En  Afri- 
que australe,  on  peut  le  trouver  du  niveau  de  la 
mer  à  la  forêt  de  montagne  jusqu'à  2300  m 
d'altitude.  En  Afrique  du  Sud.  il  est  caractéris- 
tique de  ce  qu'on  appelle  la  forêt  knysna,  un 
type  de  forêt  sempervirente  subtropicale  de  la 
région  sud  du  Cap.  qui  compte  environ  60  000 
ha.  En  Guinée  équatoriale,  Podocarpus  latifo- 
lius a  été  trouvé  en  forêt  sur  les  pentes  rocail- 
leuses d'un  inselberg  à  750  m  d  altitude.  Podo- 
carpus latifolius  est  sensible  à  la  sécheresse.  Il 
tolère  un  léger  gel.  mais  les  jeunes  semis  y  sont 
sensibles.  Il  est  décrit  comme  une  essence  de 
demi-ombre.  Il  pousse  bien  sur  les  sols  pro- 
fonds, fertiles  et  bien  drainés.  En  culture,  une 
couche  de  paillis  sur  le  sol  lui  est  bénéfique. 
Des  études  en  Afrique  du  Sud  ont  montré  que 
la  régénération  naturelle  de  Podocarpus  latifo- 
lius était  abondante,  surtout  dans  les  petites  et 
moyennes  trouées  forestières. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  360-000  g.  Le  réceptacle 
charnu  doit  être  été  de  la  graine.  Les  graines 
fraîches  doivent  être  nettoyées  et  semées  dans 
les  1  jours  dans  un  mélange  de  compost  bien 
mûr  et  de  sable  lavé.  Elles  lèvent  en  1—2  mois 
et  le  taux  de  germination  atteint  80%.  Il  a  été 
recommandé  de  faire  éclater  le  tégument  pour 
accélérer  la  germination.  Les  graines  se 
conservent  jusqu'à  un  an  dans  un  endroit  frais 
sans  trop  perdre  leur  capacité  de  germination, 
mais  il  faut  éviter  la  perte  d'humidité.  Des 
graines  conservées  dans  des  sachets  en  poly- 
éthylène  perforé  avec  de  la  sciure  humide  pré- 
sentaient un  taux  de  germination  de  72%  au 
bout  d'un  an.  Lors  du  repiquage,  il  faut  veiller 
à  ne  pas  endommager  le  pivot.  Les  semis  doi- 


vent être  bien  arrosés.  Il  est  recommandé  de 
planter  à  l'ombre,  non  en  pleine  lumière,  mais 
dans  un  essai  mené  en  Afrique  du  Sud.  ce  sont 
les  semis  cultivés  sans  ombrage  qui  ont  eu  la 
meilleure  croissance.  On  récolte  parfois  des 
sauvageons  pour  la  plantation. 

Gestion  Les  jeunes  arbres  peuvent  être  re- 
cépés  jusqu'à  ce  qu  ils  atteignent  la  taille  d  une 
perche.  Chez  les  arbres  plus  grands,  les  bran- 
ches se  mettent  à  retomber  et  on  pratique  sou- 
vent un  élagage.  Dans  la  forêt  naturelle  dans  le 
sud  de  la  région  du  Cap  en  Afrique  du  Sud,  les 
arbres  sont  récoltés  de  manière  sélective  selon 
un  cycle  d'abattage  de  10  ans.  et  choisis  en 
fonction  des  critères  de  maturité  visibles  de 
l'extérieur. 

Maladies  et  ravageurs  Un  chancre  connu 
sous  le  nom  de  maladie  rose  et  dû  à  Erythri- 
cium  sahnonicolor  a  été  observé  en  Afrique  du 
Sud.  Il  touche  toutes  sortes  déspèces  darbres. 
Les  graines  sont  généralement  attaquées  par 
les  insectes,  qui  peuvent  provoquer  des  pertes 
considérables. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  sont 
sensibles  aux  insectes  et  aux  attaques  fongi- 
ques et  doivent  être  débardées  de  la  forêt  et 
transformées  dès  que  possible  après  l'abattage 
ou  traitées.  Il  faut  les  plonger  dans  une  solu- 
tion antifongique  contre  les  taches  de  sève  im- 
médiatement après  leur  transformation  et 
avant  l'empilement  pour  empêcher  leur  décolo- 
ration par  le  bleuissement  . 

Ressources  génétiques  Podocarpus  latifo- 
lius est  répandu  et  assez  commun  dans  de 
nombreuses  régions  de  son  aire  de  répartition. 
Cependant,  il  a  fait  l'objet  depuis  plusieurs 
décennies  d'un  abattage  à  grande  échelle  et  les 
arbres  de  grande  taille  sont  devenus  peu  com- 
muns. Au  Rwanda,  par  exemple,  Podocarpus 
latifolius  est  devenu  assez  rare  à  la  suite  d'une 
exploitation  intensive.  Au  Zimbabwe,  sa  pré- 
sence est  t  rop  disséminée  pour  qu  il  ail  un  inté- 
rêt commercial.  Podocarpus  latifolius  bénéficie 
dune  protection  légale  en  Afrique  du  Sud.  Il 
figure  sur  la  Liste  rouge  de  l'UTON,  mais  il  est 
considéré  comme  étant  encore  à  faible  risque. 

Perspectives  Podocarpus  latifolius  fournit 
un  bois  d'œuvre  de  grande  valeur  et  mérite  à  ce 
titre  davantage  d'attention  de  la  part  des  cher- 
cheurs. Cependant,  ses  perspectives  comme 
bois  d'œuvre  de  plantation  à  valeur  commer- 
ciale, pour  remplacer  par  exemple  les  planta- 
tions de  pins  exotiques,  semblent  limitées  en 
raison  de  son  faible  taux  de  croissance.  Le  ren- 
dement dune  forêt  naturelle  gérée  selon  une 
approche  durable  est  très  faible. 
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PONGAMIOPSIS  PERVILLEANA  (Baill.)  R.Vlg. 

Protologue  Notul.  Syst.  (Paris)  14(1)  :  74 
(1950). 

Famille  Papilionaccae  (Lcguminosao  -  Papi- 
lionoideae,  Fnbaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Pon- 
gamiopsis pervilleana  est  endémique  de  Mada- 
gascar, où  il  est  répandu  dans  toute  la  partie 
occidentale  de  l'île. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  construc- 
tion d'habitations  et  les  madriers.  Les  racines 
servent  à  préparer  un  poison  de  pêche, 

Botanique  .Arbuste  ou  petit  arbre  caducifb- 
lié  atteignant  14  m  de  haut  :  fût  jusqu  à  30  cm 
de  diamètre  :  écorce  lisse,  superficiellement 
fissurée  longitudinalement,  brun-gris  pâle  ; 
jeunes  ramilles  couvertes  de  poils  soyeux,  mais 
bientôt  glahrescentes.  Feuilles  alternes,  com- 
posées imparipennées  à  (9— )  1 1— 15(— 19)  folio- 
les ;  stipules  et  stipelles  généralement  absen- 
tes ;  folioles  opposées  ou  alternes,  elliptiques  à 
étroitement  oblongues-ellipt iques,  de  1-4  cm  x 
0,5-1,5  cm,  arrondies  ou  obtuses  à  la  base, 
arrondies  ou  émarginées  à  l'apex,  finement 
coriaces,  pubesconl es  lorsque  jeunes  mais  sou- 
vent glabrescentes.  Inflorescence  :  fausse  grappe 
axillaire  jusqu'à  7  cm  de  long,  portant  3-10 
fleurs  qui  sont  solitaires  ou  par  paires.  Fleurs 
bisexuées,  papilionacées.  odorantes  :  pédicelle 
avec  une  paire  de  bractéoles  caduques  :  calice 
en  coupe,  de  2.5-3.5  mm  de  long,  à  5  dents 
courtes,  rouge  foncé,  poilu  :  corolle  violet  pâle, 
étendard  circulaire,  de  8-10  mm  de  diamètre. 


avec  une  tache  blanchâtre  à  la  base,  ailes  et 
carène  presque  aussi  longues  que  l'étendard  : 
ét aminés  10.  filets  fusionnés  dans  la  moitié 
inférieure  ;  ovaire  supère,  1-loculaire.  style 
souvent  recourbé  ou  crochu.  Fruit  :  gousse  lar- 
gement ellipsoïde  de  1,5-4  cm  de  long,  renflée, 
avec  un  bec  court,  coriace,  épaissie  le  long  du 
bord  supérieur,  glabrescente.  ridée.  Couvrant 
finalement  avec  2  valves,  renfermant  une  seule 
graine.  Graines  ellipsoïdes,  de  1-1,5  cm  de 
long,  aplaties,  brunes  à  noires. 
Pongamiopsis  pervilleana  produit,  des  fleurs 
sur  les  nouvelles  pousses  alors  que  les  feuilles 
sont  encore  immatures. 

Le  genre  Pongamiopsis  comprend  3  espèces  et 
est  endémique  de  Madagascar.  Il  est  apparenté 
au  genre  Millet  lia,  qui  en  diffère  par  ses  gous- 
ses plates,  allongées  et  ses  graines  pourvues 
d'un  arille  distinct. 

Le  bois  de  Pongamiopsis  umygilalina  (Baill.) 
R.Vig.  est  utilisé  pour  la  construction  et  comme 
bois  de  feu.  Cette  espèce  se  rencontre  très  loca- 
lement dans  le  nord  de  Madagascar  et  est  ins- 
crite comme  en  danger  sur  la  liste  rouge  des 
espèces  menacées  de  ÎUICN.  Elle  diffère  de 
Pongamiopsis  pervilleana  par  ses  folioles,  ses 
fleurs  et  ses  gousses  plus  grandes. 

Ecologie  Pongamiopsis  pervilleana  se  rencon- 
tre dans  les  brousses  ou  les  forêts  claires  sèches, 
jusqu  à  1000  m  d'altitude,  souvent  sur  dos  sols 
sableux  surmontant  des  roches  calcaires. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Pon- 
gamiopsis pervilleana  est  répandu  et  locale- 
ment commun  à  Madagascar  et  n'est  pas  en- 
core en  danger,  bien  que  son  milieu  se  rétré- 
cisse rapidement  dans  de  nombreuses  régions. 

Perspectives  Pongamiopsis  pervilleana  con- 
servera une  importance  locale  pour  son  bois 
tant  qu'il  en  subsistera  des  peuplements  plus 
ou  moins  étendus, 

Références  principales  du  Puy  et  al.,  2O02. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat.  1998i: 
du  Puy  &  Labat,  1998j;  Lewis  et  al.,  2005. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

POUTERIA  ADOUÏ-FRIEDERICII  (Engl.) 

A.Meeuse 

Protologue  Bothalia  7:  341  (1960). 
Famille  Sapotaceae 

Synonymes  Sideroxylon  ailolfi-frieilericii  Engl. 
(1913).  Aningeria  aclolfi-friedericii  (Engl.)  Ro- 
byns  &  G.C.C.Gilbert  (1947). 

Noms  vernaculaires  Aningeria  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Pou  - 
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Pouteria  adolfi-friederieu  -  sauvage 

teria  adolfi-friederieii  se  rencontre  depuis  lest 
de  la  K.D.  du  Congo,  le  sud  du  Soudan  et  le 
sud-ouest  de  lEthiopie  jusqu'à  lest  du  Zim- 
babwe. 

Usages  En  Afrique  de  l'Est,  le  bois  (noms 
commerciaux  :  aningerin.  aningre,  muna)  est 
apprécié  pour  les  meubles.  Il  convient  égale- 
ment pour  la  construction  légère,  la  parquote- 
rie  légère,  les  boiseries  intérieures,  la  menuise- 
rie, l'ébénisterie,  la  construction  d embarcations, 
la  carrosserie,  la  caisserie.  les  placages  et 
cont  replaqués  et  la  pâte  de  bois.  On  l'emploie 
comme  bois  de  feu  et  pour  le  charbon  de  bois. 
La  pulpe  sucrée  du  fruit  est  consommée  crue. 
L'huile  des  graines  est  employée  pour  la  cui- 
sine. L  arbre  est  employé  comme  arbre  d'om- 
brage dans  les  plantations.  Au  Kenya,  on  boit 
une  décoction  de  l'écoree  pour  traiter  les  trou- 
bles d'estomac  En  Ethiopie,  les  fruits  sont  em- 
ployés comme  ténicide  traditionnel,  générale- 
ment en  pâte  dans  une  bouillie  dorge. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  commercialisé  sur  le  marché  interna- 
tional, mais  on  ne  dispose  pas  de  statistiques 
sur  la  production  et  les  quantités  exportées.  En 
Ethiopie  en  2003,  le  prix  de  sciages  de  Pou  teria 
adolfi-friederieii  de  premier  choix  était  de  US$ 
275/m'. 

Propriétés  I>e  bois  de  cœur  est  brun  grisâ- 
tre pâle  avec  une  teinte  de  rose,  et  n'est  pas 
nettement  distinct  «le  l'aubier.  I^e  fil  est  droit 
ou  ondé,  le  grain  moyennement  fin  à  grossier. 
Le  bois  est  lustré  et  présente  un  aspect  moiré 
lorsque  le  fil  est  ondé. 

Il  est  moyennement  léger,  avec  une  densité  de 
150—515  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Le  séchage 
ne  pose  généralement  pas  de  problème,  mais  il 


y  a  un  léger  risque  de  déformation  et  de  fentes, 
et  une  tendance  au  bleuissement,  en  particu- 
lier aux  premiers  stades  du  séchage  à  l'air.  Une 
fois  sec,  le  bois  est  moyennement  stable  en 

service. 

Le  bois  contient  jusqu'à  0.3%  de  silice,  et  en 
conséquence  il  peut  y  avoir  un  fort  effel  <\>-  dé- 
saffûtage  sur  les  lames  de  scie  et  les  outils 
tranchants.  Il  est  recommandé  demployer  des 
dents  stellitées  et  des  outils  au  carbure  de 
tungstène.  Le  bois  se  rabote  bien  et  prend  un 
beau  poli.  Les  caractéristiques  de  clouage  et  de 
vissage  sont  bonnes  et  le  bois  se  teint,  se  peint 
et  se  colle  bien.  On  peut  obtenir  de  bons  placa- 
ges par  tranehage  et  par  déroulage.  Le  bois 
n'est  pas  durable  et  est  sujet  aux  attaques  de 
champignons,  de  termites,  de  scolytes  du  bois 
■  •i  de  térébranls  marins  1 1  est  perméable  aux 
produits  d'imprégnation. 

Des  essais  effectués  en  Ethiopie  ont  montré 
que  le  temps  d'expulsion  du  ténia  Taenia  sagi- 
nata  par  les  fruits  de  Pou  teria  adolfi-friederieii 
était  d'environ  30  heures  chez  les  humains. 
Cependant,  des  extraits  de  fruits  ont  montré 
une  toxicité  moyenne  sur  des  souris  lorsqu'on 
les  administrait  dans  la  cavité  abdominale.  En 
tant  que  médicament  ténicide,  les  fruits  ont  un 
intérêt  relativement  réduit  si  Ion  considère 
leur  toxicité,  leur  efficacité  et  le  délai  dexpul- 
sion  des  vers  parasites. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Pau  teria  spp.  d'Afrique  de  l'Ouest  ressemble  de 
près  à  celui  de  Pouteria  adolfi-friederieii.  et  est 
employé  pour  les  mêmes  usages.  Le  bois  de 
certains  Chrysophyllum  spp.  est  souvent  mé- 
langé dans  les  lots  commerciaux  avec  celui  de 
Pou  teria. 

Description  Très  grand  arbre  atteignant  50 
m  de  haut  fût  jusqu'à  150(— 200)  cm  de  diamè- 
tre, libre  de  branches  jusqu'à  27  m.  rectiligne 
et  cylindrique,  parfois  cannelé,  souvent  pourvu 
de  larges  contreforts  :  surface  de  lécorce  brun 
grisât iv,  superficiellement  fissurée,  écorce  in- 
terne brun  rosé  pâle,  à  odeur  déplaisante,  ex- 
sudant du  latex  ;  cime  dense,  arrondie  ;  jeunes 
rameaux  à  pubescence  dense  brun  rougeâtre. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  et  entiè- 
res ;  stipules  absentes:  pétiole  de  1-2  cm  de 
long,  densément  poilu  ;  limbe  elliptique  à 
ovale-oblong,  de  4-22  cm  x  2-8,5  cm,  cunéi- 
forme à  la  base,  arrondi  à  courtement  acuminé 
à  l'apex,  bords  souvent  enroulés,  à  pubescence 
dense  brun  orangé  sur  les  nervures  de  la  face 
inférieure,  à  points  glandulaires  translucides 
qui  sont  très  peu  visibles  sur  les  feuilles  adul- 
tes coriaces,  pennatinervé  à  10-25  paires  de 
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Pouteria  adolfi-friedericii  -  1,  rameau  en  fleurs  ; 

2,  Peur  ;  3,  fruit  ;  I,  graines. 

Redessiné  et  adapté  par  R.lI.M.d.  Lent  mens 

nervures  latérales.  Fleurs  en  fascicules  à  l'ais- 
selle des  feuilles,  bisexuées,  régulières,  (4-)5- 
mères,  odorantes  :  pédieelle  de  5-10  mm  de 
long,  densémenl  poilu  :  sépales  libres,  ovales  à 
elliptiques,  jusqu'à  6  mm  de  long,  pubeseents  à 
I  extéi  ieur  corolle  à  :  ube  jusqu  à  G  G  mm  de 
long  et  lobes  arrondis  jusqu'à  2  mm  de  long, 
pubeseents  sur  les  bords,  blanc  crémeux  :  éta- 
mines  insérées  dans  la  partie  supérieure  du 
tube  de  la  corolle,  à  l'opposé  des  lobes  ;  ovaire 
supère,  globuleux  à  longs  poils,  5-loculaire, 
style  jusqu'à  6,5  mm  de  long,  stigmate  5-lobé. 
Fruit  :  baie  étroitement  ellipsoïde  jusqu  à  4  cm 
de  long,  portant  un  bec  d'environ  1  cm  de  long, 
verdâtre,  finement  poilue,  renfermant  1  seule 
graine.  Graines  ovoïdes  à  ellipsoïdes,  jusqu'à  3 
cm  de  long,  brun  luisant,  à  très  grande  cica- 
trice. Plantule  à  germination  hypogée;  cotylé- 
dons épais  et  charnus. 

Autres  données  botaniques  Pouteria  est 
un  genre  pantropical.  qui  comprend  quelque 
320  espèces,  dont  environ  200  en  Amérique 
tropicale.  120  en  Asie  tropicale,  et  seulement  6 
en  Afrique.  Les  espèces  africaines  étaient  clas- 
sées dans  les  genres  Aningeria  et  Malacantha, 
mais  ces  deux  genres  ont  été  inclus  dans  le 


genre  Pouteria.  Pouteria  a  été  subdivisé  en  9 
sections.  I^es  espèces  africaines  appartiennent 
à  la  section  Rivicoa,  de  même  que  certaines 
espèces  américaines  dont  l'arbre  fruitier  bien 
connu  Pouteria  eampechiana  (Kunth)  Baehni 
(canistel  ou  sapote  jaune). 

Le  bois  de  Pouteria  spp.  est  parfois  confondu 
avec  celui  de  Chrysophyllum  spp.,  mais  ce  der- 
nier genre  diffère  par  l'absence  de  points  tran- 
slucides sur  les  feuilles,  et  des  fruits  renfer- 
mant plusieurs  graines.  Dans  la  forêt,  Pouteria 
adolfi-friedericii  se  rencontre  souvent  avec 
Chry$ophyllum  gorungosanum  Rngl.,  dont  les 
feuilles  ont  des  poils  apprimés  plus  serrés  sur 
le  dessous. 

Pouteria  adolfi-friedericii  est  une  espèce  varia- 
ble, et  on  y  a  distingué  5  sous-espèces  en  fonc- 
tion principalement  des  caractères  foliaires. 
La  plupart  ont  des  aires  de  répartition  restrein- 
tes. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAYVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes)  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  25  :  ponctuations  intervasculaires 
fines  (4-7  um)  ;  2G  :  ponctuations  intervascu- 
laires moyennes  (7—10  um)  ;  (30  :  ponctuations 
radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinctes; 
semblables  aux  ponctuations  intervasculaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon)  ;  31  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  rondes  ou  anguleuses  ;  32  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
très  réduites  à  apparemment  simples  :  ponc- 
tuations horizontales  (scalariformes)  à  vertica- 
les (en  balafres)  ;  33  :  ponctuations  radiovascu- 
laires de  deux  tailles  distinctes  ou  de  deux  ty- 
pes différents  dans  la  même  cellule  du  rayon  ; 
41  :  diamètre  tangent iel  moyen  du  lumen  des 
vaisseaux  50—100  um  ;  42  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  : 
48  :  20-40  vaisseaux  par  millimètre  carié.  Tra- 
chéides  et  fibres  :  (il  :  fibres  avec  des  ponctua- 
tions simples  ou  finement  (étroitement)  aréo- 
lées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  : 
69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  77  :  parenchyme  axial  en  chaî- 
nettes ;  86  :  parenchyme  axial  en  lignes  min- 
ces, au  maximum  larges  de  trois  cellules  ;  (87  : 
parenchyme  axial  en  réseau)  :  (89  :  paren- 
chyme axial  en  bandes  marginales  ou  semblant 
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marginales)  ;  92  :  quatre  (3—4)  cellules  par  file 
verticale  :  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verti- 
cale ;  (94  :  plus  de  huit  cellules  par  file  verti- 
cale). Rayons  :  97  :  rayons  1— 3-sériés  (larges  de 
1-3  cellules);  (100:  rayons  avec  des  parties 
multisériées  aussi  larges  que  les  parties  unisé- 
riées)  :  (106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
drossées  et/ou  carrées)  ;  107  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  4  rangées  termi- 
nales de  cellules  dressées  et/ou  carrées  ;  (108  : 
rayons  composés  do  cellules  couchées  avec  plus 
de  4  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
ot/ou  carrées)  :  110  :  >  12  rayons  par  mm.  In- 
clusions minérales  :  (136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques)  :  (142:  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme 
axial)  ;  159  :  présence  de  corpuscules  siliceux  ; 
160  :  corpuscules  siliceux  dans  les  cellules  des 
rayons. 

(N.P.  Mollel,  P.  Baas  &  A. A.  Oteng-Amoako) 

Croissance  et  développement  L'arbre 
pousse  lentement.  Les  racines  sont  associées  à 
des  mycorhizes  arbusculaires.  En  Ouganda,  les 
fruits  mûrissent  en  avril,  au  Zimbabwe  de  jan- 
vier à  avril. 

Ecologie  Pouteria  adolfi-friedericii  se  ren- 
contre en  forêt  pluviale  d'altitude  à  (1000- 
)  1200-2500  m,  où  il  est  commun  dans  de  nom- 
breuses régions.  A  plus  hautes  altitudes,  il  est 
souvent  associé  avec  Podocarpus  spp. 

Multiplication  et  plantation  Des  essais  on 
Ethiopie  ont  révélé  que  la  régénération  en  forêt 
naturelle  était  médiocre.  Les  graines  perdent 
leur  viabilité  très  rapidement,  et  doivent  être 
semées  immédiatement  après  leur  récolte.  On 
collecte  parfois  des  semis  naturels  pour  les 
replanter. 

Gestion  En  Ethiopie  et  en  Ouganda,  Poute- 
ria adolfi-friedericii  est  planté  en  reboisements 
de  production  et  dans  les  forêts  montagnardes 
dégradées,  mais  on  ne  dispose  pas 
d'information  sur  les  méthodes  sylvicoles  em- 
ployées. Les  arbres  peuvent  être  traités  en 
taillis  et  en  têtards. 

Récolte  Dans  le  sud-ouest  de  lEthiopie,  les 
arbres  sont  toujours  couramment  abattus  à  la 
hache,  puis  tronçonnés  en  grumes  d'une  lon- 
gueur moyenne  de  4  m,  et  ensuite  débardés 
avec  des  t  racteurs  à  chenilles. 
En  Tanzanie,  les  fruits  sont  récoltés  dans  la 
nature,  de  janvier  à  juin. 

Rendements  En  forêt  naturelle,  dans  le 
sud-ouest  de  l'Ethiopie,  l'intensité  d'abattage 
est  estimée  à  2  arbres/lia  avec  un  volume 
moyen  de  fût  de  15,5  m''  par  arbre.  Cependant. 


le  rendement  combiné  de  l'abattage  et  du 
sciage,  c'est-à-dire  le  rendement  final  obtenu 
par  arbre,  a  été  estimé  à  seulement  14%.  Ce 
faible  taux  de  rendement  est  dû  principalement 
à  la  difficulté  de  débiter  les  grumes  pourvues 
de  contreforts.  L'enlèvement  des  contreforts,  en 
les  sciant  avant  l'abattage,  accroît  considéra- 
blement le  rendement  en  bois  d'œuvre,  Le  taux 
de  récupération  à  partir  de  grumes  livrées  à  la 
scierie  a  été  estimé  à  36%. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  doi- 
vent être  extraites  de  la  forêt  le  plus  tôt  possi- 
ble après  l'abattage,  ou  traitées  directement 
avec  un  produit  d'imprégnation  contre  la  colo- 
ration, étant  très  sensibles  au  bleuissement. 
Pour  extraire  l'huile  des  graines,  on  les  pile  et 
on  les  fait  bouillir.  Le  liquide  est  filtré  et  re- 
froidi, et  ensuite  l  huile  est  récupérée  par  écu- 
mage. 

Ressources  génétiques  Dans  plusieurs  ré- 
gions, Pou  tenu  adolfi-friedericii  est  soumis  à 
une  forte  pression  par  suite  du  déboisement  à 
grande  échelle  des  zones  montagneuses  et  de 
l'exploitation  sélective,  par  ex.  dans  le  sud- 
ouest  de  l  Ethiopie.  Cet  état  de  choses  est  par- 
ticulièrement alarmant  du  fait  que  la  forêt 
montagnarde  où  pousse  Pouteria  adolfi-frie- 
dericii est  floristiquement  le  type  de  forêt  le 
plus  riche  d  Ethiopie.  Dans  ces  forêts,  Pouteria 
adolfi-friedericii  représente  jusqu  à  plus  de 
90%  des  bois  abattus.  Cependant,  dans 
d  aut  res  régions  l'essence  est  localement  abon- 
dante, et  pousse  sur  des  stations  difficiles 
d'accès,  et  si  l'on  considère  l'ensemble  de  son 
aire  de  répartition  elle  ne  semble  pas  encore 
être  menacée  dérosion  génétique. 

Perspectives  11  y  a  de  grandes  possibilités 
daméliorer  le  rendement  et  la  qualité  des  scia- 
ges et  placages  de  Pouteria  adolfi-friedericii  en 
utilisant  des  techniques  de  production  optima- 
les. Dans  de  nombreuses  régions,  par  ex.  dans 
le  sud-ouest  de  l'Ethiopie,  les  scieries  et  fabri- 
ques de  contreplaqué  emploient  toujours  des 
équipements  obsolètes,  tandis  que  les  arbres 
abattus  sont  mal  utilisés.  On  a  démontré  que  la 
production  de  bois  deeuvre  à  partir  du  même 
nombre  d'arbres  pourrait  être  au  moins  dou- 
blée en  utilisant  dos  techniques  optimales  de 
récolte  et  de  transformation.  Cela  pourrait 
aussi  contribuer  au  développement  de  techni- 
ques d'aménagement  écologiquement  ration- 
nelles si  nécessaires  pour  les  forêts  monta- 
gnardes naturelles  subsistantes  dans  lesquel- 
les Pouteria  adolfi-friedericii  joue  un  rôle  pré- 
éminent. 
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PoUTKRIA  ALNIFOLIA  (Baker)  Robert}' 

Protologue  Bull.  Inst.  Franc.  Afrique  Noire 
15:  1417(1953). 
Famille  Sapotaeeae 

Synonymes  Malacantha  alnifolia  (Baker) 
Pierre  (1891).  Malacantha  heudelotiana  Pierre 
(1891). 

Noms  vernaculaires  Mguoguo  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Pou- 
teria  alnifolia  est  répandu  depuis  le  Sénégal 
jusqu'au  sud-ouest  de  l'Ethiopie  et  à  l'est  du 
Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu'au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  est  employé  localement  pour 
la  construction,  les  ustensiles,  les  cannes  de 
marche,  les  pirogues,  ainsi  que  comme  bois  de 
feu  et  charbon  de  bois.  La  pulpe  sucrée  du  fruit 
est  consommée  fraîche.  Les  feuilles  sont  parfois 
employées  comme  fourrage  pour  le  bétail.  On 
les  utilise  aussi  comme  emballage  pour  les  ali- 
ments. Les  feuilles  sont  employées  en  médecine 
traditionnelle  en  Afrique  de  l'Ouest,  en  appli- 
cation externe  pour  traiter  le  pian,  les  blessu- 
res et  la  conjonctivite.  Lécorce  réduite  en  pâte 
est  administrée  en  embrocation  pour  traiter  les 
rhumatismes,  et  en  lavement  pour  traiter  la 
diarrhée  chez  les  enfants. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  jaunâ- 
tre, et  n'est  pas  clairement  distinct  de  l'aubier. 
Son  poids  spécifique  est  de  0,45.  Il  est  assez 
dur,  durable  et  résistant  aux  termites. 
Les  feuilles  sont  bien  acceptées  comme  four- 
rage par  les  moutons,  bien  que  contenant  des 
quantités  considérables  de  tanin.  La  teneur  en 
éléments  nutritifs  par  100  g  de  matière  sèche 
est  la  suivante  :  protéines  brutes  13,3  g.  lipides 
bruts  3.7  g.  fibres  brutes  25.0  g.  cendres  totales 
7,6  g.  Par  100  g  de  matière  sèche  la  teneur 
totale  en  phénols  est  de  8,3  g.  dont  phénols 
tanniques  6,8  g  et  tanins  condensés  extracti- 
bles  6,6  g. 


Botanique  Arbuste  ou  arbre  caducifolié  de 
taille  petite  à  moyenne,  atteignant  25  m  de 
haut  ;  fût  jusqu'à  70(-100)  cm  de  diamètre, 
souvent  tortueux  et  cannelé,  et  à  petits  contre- 
forts ;  surface  de  l  écorce  brun  grisâtre,  fissurée 
et  écailleuse.  écoree  interne  fibreuse,  jaune 
blanchâtre  à  jaune  orangé,  exsudant  du  latex  ; 
cime  dense  ;  jeunes  rameaux  à  pubeseence 
dense  brun  rougeâtre.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  simples  et  entières  ;  stipules  absentes  ; 
pétiole  de  1-1,5  cm  de  long,  poilu  :  limbe  ellip- 
tique à  obovale,  de  12-25(-38)  cm  x  7-16(-20) 
cm,  cunéiforme  à  arrondi  à  la  base  arrondi  à 
légèrement  émarginé  à  l'apex,  don  sèment  à 
légèrement  pubeseent  sur  la  face  inférieure,  à 
points  glandulaires  translucides,  pennatinervé 
à  I5-2Û  paires  de  nervures  latérales.  Fleurs 
groupées  en  fascicules  à  l'aisselle  des  feuilles 
présentes  ou  tombées,  bisexuées,  régulières,  5- 
mères,  légèrement  odorantes,  sessiles  :  sépales 
libres,  largement  elliptiques,  jusqu  à  5.5  mm  de 
long,  à  pubeseence  brunâtre  à  l'extérieur;  co- 
rolle à  tube  d'environ  1.5  mm  de  long  et  lobes 
arrondis  d'environ  2.5  mm  de  long,  poilus  sur 
les  bords,  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre  ;  étami- 
nes  insérées  dans  la  partie  supérieure  du  tube 
de  la  corolle,  à  l'opposé  des  lobes  ;  ovaire  su- 
père,  globuleux,  à  longs  poils,  5-loculaire,  style 
cylindrique,  à  peu  près  aussi  long  que  la  co- 
rolle, stigmate  5-lobé.  Fruit  :  baie  globuleuse  à 
ellipsoïde  de  1,5—2,5  cm  de  long,  devenant 
rouge  à  maturité,  à  stvle  persistant,  finement 
poilue  mais  glabrescente,  renfermant  1  seule 
graine.  Orames  ellipsoïdes,  de  1,5—2  cm  de 
long,  brun  foncé,  à  cicatrice  relativement 
ét  roite. 

Pouteria  est  un  genre  pantropical,  qui  com- 
prend quelque  320  espèces,  dont  environ  200 
en  Amérique  t  ropicale.  120  en  Asie  t  ropicale,  et 
seulement  6  en  Afrique.  Les  espèces  africaines 
étaient  classées  dans  les  genres  Aningeria  et 
Malacantha,  mais  ces  deux  genres  ont  été  in- 
clus dans  le  genre  Pouteria.  Pouteria  a  été  sub- 
divisé en  9  sections.  Les  espèces  africaines  ap- 
partiennent à  la  section  liiiicoa,  de  même  que 
certaines  espèces  américaines  dont  l'arbre  frui- 
tier bien  connu  Pouteria  campechiana  (Kunth) 
Baehni  (canistel  ou  sapote  jaune).  Dans  la  lit- 
térature. Pouteria  alnifolia  a  souvent  été 
confondu  avec  d'autres  Pouteria  spp.,  principa- 
lement Pouteria  ailissima  (A.Chev.)  Baehni  et 
Pouteria  aningeri  Baehni.  Il  se  caractérise  par 
ses  fleurs  sessiles  et  la  cicatrice  de  sa  graine 
plus  étroite.  Pouteria  alnifolia  fleurit  généra- 
lement en  début  de  saison  sèche. 

Ecologie   Pouteria   alnifolia   se  rencontre 
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dans  les  forets  sèches  et  les  forêts-galeries, 
souvent  dans  la  zone  de  transition  entre  sa- 
vane et  forêt,  ainsi  que  dans  les  forêts  pertur- 
bées. On  le  trouve  souvent  sur  des  stations 
rocheuses.  Dans  le  sud-ouest  du  Burkina  Faso. 
Puuteriu  alnifolia  est  très  commun  sur  des  sols 
humides.  En  Afrique  de  L'Est,  c'est  souvent  une 
essence  de  sous-étage  dans  la  forêt  pluviale  et 
la  forêt  décidue  des  basses  terres.  Il  est  sou- 
vent commun,  notamment  en  Afrique  de 
l'Ouest  et  centrale.  Pouteria  alnifolia  est  une 
essence  pionnière  qui  tolère  le  feu.  Il  se  régé- 
nère abondamment  dans  les  forêts  régulière- 
ment brûlées,  où  il  est  souvent  plus  commun 
que  dans  les  forêts  non  brûlées.  Au  Rénin,  les 
communautés  végétales  dans  lesquelles  Ponte- 
lia  alnifolia  joue  un  rôle  important  sont  consi- 
dérées comme  indicatrices  de  stations  ayant  de 
bonnes  potentialités  pour  la  plantation  de  teck. 

Gestion  Pouteria  alnifolia  peut  être  traité 
en  taillis. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Pou- 
tcria alnifolia  est  répandu  et  localement  com- 
mun, et  n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique. 
Cependant,  dans  plusieurs  régions  il  est  consi- 
déré comme  rare,  par  ex.  en  Ethiopie,  au  Ke- 
nya et  au  Mozambique,  et  là  les  populations 
locales  peuvent  être  menacées.  Var.  sacleuxii 
(Lecomte)  L.Oaut.,  restreinte  à  file  de  Zanzi- 
bar (Tanzanie),  est  classée  comme  vulnérable 
dans  l'édition  2006  de  la  Liste  rouge  des  espè- 
ces menacées  de  l'UICN. 

Perspectives  Pouteria  alnifolia  n'a  qu'un 
intérêt  limité  comme  bois  d  œuvre  commercial 
du  fait  qu  il  est  souvent  de  forme  médiocre  et 
de  faibles  dimensions.  Cependant,  il  conservera 
une  importance  locale  dans  les  régions  relati- 
vement sèches.  11  mérite  davantage  d'attention 
comme  arbre  à  fins  multiples  fournissant  du 
bois  ainsi  que  des  fruits  comestibles,  du  four- 
rage et  des  médicaments  traditionnels. 

Références  principales  Arhonnier,  2000: 
Aubréville,  1904;  Burkill,  2000;  Hemsley,  1908; 
Lovett  et  al.,  2006. 

Autres  références  Aschfalk  et  al.,  2000; 
Beentje  1994;  Ganglo.  Lejoly  &  Pipar,  1999; 
Hawthorne,  1995;  Heine,  1963;  Irvine,  1961; 
Kupicha,  1983;  Lovett  &  Clarke,  1998e;  Neu- 
winger,  2000;  Pennington,  1991. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Pouteria  altissima  (A.Chev.)  Baehni 

Protologue  Candollea  9:  292  (1942). 
Famille  Sapotaceae 

Synonymes  Sideroxylon  altissitnum  (A.Chev.) 
Ilutch.  &  Dalziel  (1931).  Aningeria  altissima 
(AChev.)  Aubrév.  &  Pellegr.  (1935). 

Noms  vernaculaires  Aningré  blanc,  anié- 
gré  blanc  (Fr).  Aningeria  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Pou- 
teria altissima  se  rencontre  depuis  la  Guinée 
jusqu'au  sud-ouest  de  1  Ethiopie  à  l'ouest  du 
Kenya  et  au  nord-ouest  de  la  Tanzanie,  et  vers 
le  sud  jusqu'au  nord  de  la  Zambie. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  anin- 
gré aniégré,  anigré,  asanfena,  asanfona,  osan, 
mukangu)  est  particulièrement  recommandé 
pour  les  placages  tranchés  et  déroulés  de  haute 
qualité.  En  Afrique  de  l'Ouest,  on  l'emploie 
aussi  pour  la  charpente  légère,  les  menuiseries 
intérieures,  les  meubles  de  haute  qualité  et  les 
moulures.  En  Afrique  de  l'Est,  il  est  considéré 
comme  approprié  pour  les  mêmes  usages  et  en 
outre  pour  la  construction  légère,  la  carrosse- 
rie, les  instruments  de  musique,  ln  caisserie. 
les  traverses  de  chemin  de  fer,  les  jouets  et 
articles  de  fantaisie,  le  tournage,  et  pour  la 
pâte  à  papier.  On  l'emploie  aussi  comme  bois 
de  feu  et  charbon  de  bois.  En  Ethiopie  et  en 
Ouganda,  Pouteria  altissima  est  employé 
comme  arbre  d'ombrage  dans  les  plantations  de 
caféiers,  de  bananiers  el  de  cacaoyers,  el  il  est 
considéré  utile  comme  plante  mellifère.  Il  est 
parfois  planlé  comme  arbre  d'alignement. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Pouteria  altissima  est  exporté  de  Côte 
d'Ivoire  et  du  Ghana  sous  forme  de  sciages  et 
de  placages  en  lots  mélangés  avec  Pouteria 
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aningeri  Baehni  (synonyme  :  Aningeria  robusta 
(A.Ohev.)  Aubrév.  &  Pellegr.)  ;  cependant,  ce 
dernier  constitue  la  plus  grande  part  des  ex- 
portations. 

En  2001.  les  exportations  de  placages  d'  "anié- 
gré"  de  Côte  d'Ivoire  ont  été  de  15  000  m3  à  un 
prix  moyen  de  US$  769/m3.  Le  Ghana  a  exporté 
19  000  m3  de  placages  d'  ^asanfena'  en  2002 
(prix  moyen  US$  923/m3),  M  000  m5  en  2003 
(prix  moyen  US$  1213/m3),  et  13  000  m3  en 
2004  (prix  moyen  USS  1  164/m3).  Le  Cameroun 
a  exporté  1000  mi  de  placages  d'  ^anigré"  en 
2003,  au  prix  moyen  de  USS  1864/m3. 
La  Crntrafriquo  a  exporté  21  000  m3  do  grumes 
d'  "aningré"  en  2003  à  un  prix  moyen  de  US$ 
801/mJ.  Le  Congo  a  exporté  0000  m  '  de  grumes 
d'  "aningré"  en  2003  à  un  prix  moyen  de  US$ 
171/m3,  et  4000  m3  en  2004  à  un  prix  moyen  de 
US$  156/mJ.  Les  statistiques  pour  la  Centra- 
frique  et  le  Congo  pourraient  se  rapporter  en- 
tièrement à  Pûuteria  altissima.  étant  donné 
que  Ion  n'a  pas  enregistré  de  Pouteria  aningeri 
pour  ces  deux  pays. 

En  Ouganda.  Pouteria  altissima  figure  parmi 
les  essences  couramment  exploitées,  mais  on 
ne  dispose  pas  de  chiffres  sur  la  production  et 
la  commercialisation. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  cré- 
meux à  brun  rougeâtre,  et  n'est  pas  nettement 
distinct  de  l'aubier  qui  a  3-6  cm  de  large.  Le  fil 
est  droit,  parfois  contrefil,  le  grain  fin  à 
moyennement  grossier. 

Le  bois  est  moyennement  léger,  avec  une  den- 
sité de  500-580  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Le 
séchage  ne  pose  généralement  pas  de  problème, 
mais  il  y  a  un  léger  risque  de  déformation  et  de 
fentes  et  une  tendance  au  bleuissement,  no- 
tamment aux  premiers  stades  du  séchage  à 
1  air.  Les  taux  de  retrait  sont  modérés.  Une  fois 
sec,  le  bois  est  moyennement  st  able  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
90  NJ/mm-,  la  compression  axiale  de  18  N/inm-, 
la  dureté  Janka  de  flanc  de  5500  N,  et  la  dure- 
té Janka  en  bout  de  3780  N. 
Le  bois  contient  environ  0,3%  de  silice,  et  en 
conséquence  leffet  de  désaffûtage  des  scies  et 
des  outils  tranchants  est  important.  Il  est  re- 
commandé d'employer  des  dents  de  scie  stolli- 
tées  et  des  outils  au  carbure  de  tungstène.  Le 
fini  est  parfois  médiocre  après  rabotage  ou 
sciage.  Les  propriétés  de  clouage.  de  vissage  et 
de  tranchage  sont  bonnes  et  le  bois  se  teinte,  se 
peint  et  se  colle  bien. 

Le  bois  n'est  pas  durable,  et  il  est  sujet  aux 
attaques  de  champignons,  de  termites,  de  sco- 
lytes  du  bois  sec  et  de  térébrants  marins.  Il  est 


assez  perméable  aux  produits  d  imprégnation. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
certains  Chrysophyllurn  spp.  (par  ex.  Chryso- 
phyllum  giganteum  A.Chev.)  ressemble  étroi- 
tement à  celui  de  Pouteria.  et  est  parfois  com- 
mercialisé sous  le  même  nom,  par  ex.  ^aniégré" 
en  Côte  d'Ivoire. 

Description  Grand  arbre  pouvant  atteindre 
45(-50)  m  de  haut  ;  fût  jusqu'à  200(-250)  cm  de 
diamètre,  libre  de  branches  jusqu'à  30  m,  recti- 
ligne  et  cylindrique,  parfois  cannelé,  avec  des 
contreforts  triangulaires,  souvent  ailés,  jusqu'à 
3  m  de  haut  :  surface  de  l'écorne  gris  crémeux, 
irrégulièrement  fissurée  écorce  interne  fi- 
breuse, brun  rougeâtre.  exsudant  du  latex  : 
cime  étalée;  jeunes  rameaux  finement  poilus. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  et  entiè- 
res :  stipules  absentes;  pétiole  jusqu'à  1,5  cm 
de  long  ;  limbe  elliptique  à  ovale-oblong.  de  4- 
16  cm  x  2,5-7  cm.  légèrement  cunéiforme  à 
arrondi  à  la  base,  arrondi  à  courtement  acumi- 
né  à  l  apex.  glabre  à  lexception  de  la  face  infé- 
rieure de  la  nervure  centrale,  à  points  glandu- 
laires translucides,  pennatinervé  à  1 1-23  pai- 
res de  nervures  latérales.  Fleurs  groupées  en 
fascicules  à  l'aisselle  des  feuilles,  bisexuées. 


Pouteria  altissima  -  1.  rameau  en  fleurs  ;  2, 

Peur  ;  3,  fruit  :  I,  graines. 

Redessiné  et  adapté  par  R.H.M.J.  Lemmens 


.yuuyiiyiiieu 


pi  :"ïki;ia  -vj.; 


régulières,  5-mères.  odorantes  ;  pédicelle  de  3— 
0  mm  de  long  ;  sépales  libres,  elliptiques  a  ova- 
les-oblongs.  de  3,5-5,5  mm  de  long,  pubescents 
à  l'extérieur  ;  corolle  à  tube  jusqu  à  3,5  mm  de 
long  et  lobes  arrondis  jusqu'à  2  mm  de  long, 
poilus  sur  les  bords,  blanc  crémeux  :  étammes 
insérées  dans  la  moitié  supérieure  du  tube  de 
la  corolle,  à  l'opposé  des  lobes  ;  ovaire  supère, 
globuleux,  à  longs  poils,  5-loculairo,  style  jus- 
qu'à 4  mm  de  long,  stigmate  5-lobé.  Fruit  :  baie 
obovoïde  à  globuleuse  jusqu  à  2  cm  de  long 
devenant  rouge  à  maturité,  finement  poilue 
mais  glabrescente,  renfermant  1  seule  graine. 

Graines  obovoïdes  jusqu'à  1,5  cm  do  long,  brun 

lustré,  avec  une  très  grande  cicatrice.  Plantule 
à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Pouteria  est 
un  genre  pantropical,  qui  comprend  quelque 
320  espèces,  dont  environ  200  en  Amérique 
tropicale.  120  en  Asie  tropicale,  et  seulement  G 
en  Afrique.  Les  espèces  africaines  étaient  clas- 
sées dans  les  genres  Aningeria  et  Malacantha. 
mais  ces  deux  genres  ont  été  inclus  dans  le 
genre  Pouteria.  Pouteria  a  été  subdivisé  en  9 
sections.  Les  espèces  africaines  appartiennent 
à  la  section  Rivieoa,  de  même  que  certaines 
espèces  américaines  dont  l'arbre  fruitier  bien 
connu  Pouteria  campechiana  (Kunth)  Baehni 
(canistel  ou  sapote  jaune). 

Le  bois  de  Pouteria  spp.  est  parfois  confondu 
avec-  celui  de  Chrysaphyllum  spp.,  mais  ce  der- 
nier genre  diffère  par  l'absence  de  {joints  tran- 
slucides sur  les  feuilles,  et  des  fruits  renfer- 
mant plusieurs  graines.  Pouteria  aningeri  dif- 
fère de  Pouteria  altissirna  par  ses  feuilles  qui 
sont  densément  poilues  sur  leur  face  infé- 
rieure. Cependant,  les  deux  espèces  sont  sou- 
vent confondues  et  mélangées  dans  le  com- 
merce des  bois. 

Pouteria  pseudoracemosa  (J.H.Hemsl.)  L.Gaut.  (sy- 
nonyme :  Aningeria  pseuriomeemosa  J.H.Hemsl.  ; 
nom  swahili  :  mkuti)  est  un  arbre  qui  atteint 
40  m  de  haut,  endémique  de  Tanzanie  où  on  le 
rencontre  dans  la  forêt  humide  des  basses  ter- 
res et  dans  la  forêt  montagnarde.  Il  est  em- 
ployé pour  le  bois  d'oeuvre,  le  bois  de  feu.  le 
charbon  de  bois  et  comme  arbre  d'ombrage.  Il 
est  classé  comme  vulnérable  dans  l'édition 
2006  de  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de 

ruicN. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  (10  :  vaisseaux  acco- 
lés radialement  par  4  ou  plus)  ;  13  :  perfora- 


tions simples:  22  :  ponctuations  intervasculai- 
res  en  quinconce  ;  (23  :  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale)  ;  25  :  ponc- 
tuations intervasculaires  fines  (4—7  uni)  ;  26  : 
ponctuations  intervasculaires  moyennes  (7-10 
um)  :  (30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon)  ;  (31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses)  ;  32  :  ponctuations  ra- 
diovasculaires avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (scalariformes)  à  verticales  (en  balafres)  ; 
33  :  ponctuations  radiovasculaires  de  deux  tail- 
les distinctes  ou  de  deux  types  différents  dans 
la  même  cellule  du  rayon  :  (35  :  ponctuations 
radiovasculaires  seulement  dans  les  cellules 
des  rangées  terminales)  ;  41  :  diamètre  tangen- 
tiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  50-100 
um  :  42  :  diamètre  tangent iel  moyen  du  lumen 
des  vaisseaux  100-200  um  ;  47 :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré.  Trachéides  et  fi- 
bres :  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (77  : 
parenchyme  axial  en  chaînettes)  ;  86  :  paren- 
chyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  trois  cellules  ;  (87  :  parenchyme  axial 
en  réseau)  ;  (80  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales)  :  92  :  qua- 
tre (3-4)  cellules  par  file  vert  icale  ;  93  :  huit  (6— 
8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ; 
(100  :  rayons  avec  des  parties  multisériées  aus- 
si larges  que  les  parties  unisériées)  ;  (106  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées)  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  2  à  1  rangées  terminales  de  cel- 
lules dressées  et/ou  carrées  ;  1 15  :  4-12  rayons 
par  mm.  Inclusions  minérales  :  159  :  présence 
de  corpuscules  siliceux  ;  100  :  corpuscules  sili- 
ceux dans  les  cellules  des  rayons  ;  101  :  corpus- 
cules siliceux  dans  les  cellules  du  parenchyme 
axial. 

(N.P.  Mollel,  P.  Baas  &  AA.  Oteng-Amoako) 

Croissance  et  développement  En  forêt 
naturelle  au  Cabon,  des  sujets  de  Pouteria  al- 
tissirna ont  montré  un  accroissement  annuel 
moyen  en  diamètre  de  3.3  mm.  En  Centrafri- 
que.  l'accroissement  annuel  en  diamètre  du  fût 
était  de  3,2  mm  en  forêt  non  perturbée,  I  mm 
après  exploitation  de  la  forêt,  et  6  mm  après 
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exploitation  et  éclaircie  par  agents  chimiques. 
Dans  la  forêt  de  Mbaiki  (Oenl  rafrique),  on 
compte  4,3  tiges  de  Pouteria  altissima  par  ha, 
correspondant  à  une  surface  basale  de  0,2 
m-/ha  et  un  volume  de  bois  d'oeuvre  de  2  m'/ha. 
En  Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana,  Pouteria  altissi- 
ma fleurit  en  décembre-mars.  La  plupart  des 
sujets  de  plus  de  50  cm  de  diamètre  sont  sus- 
ceptibles de  produire  des  fruits.  En  Afrique  de 
1  Ouest,  les  fruits  mûrissent  vers  le  début  de  la 
saison  dos  pluies.  Ils  sont  consommés  par  les 
oiseaux  et  les  chimpanzés,  qui  sont  suscepti- 
ble de  disperser  les  graines 

Ecologie  En  Afrique  de  1  Ouest  où  les  aires 
de  répartition  de  Pouteria  altissima  et  Pouteria 
aningeri  se  chevauchent  dans  la  zone  do  foré! 
semi-décidue.  le  premier  se  rencontre  généra- 
lement dans  des  types  de  forêt  plus  secs  que  le 
second.  Au  Ghana,  Pouteria  altissima  se  ren- 
contre dans  les  types  les  plus  secs  de  forêt  se- 
mi-décidue  et  est  localement  assez  commun.  En 
Côte  d'Ivoire,  on  le  trouve  près  de  la  limite 
nord  de  la  zone  de  forêt  semi-décidue.  et  il  est 
très  commun  en  altitude.  En  Ouganda,  il  est 
commun,  et  même  localement  dominant,  dans 
la  forêt  pluviale  à  1000-1700  m  d'altitude, 

Multiplication  et  plantation  Les  semis 
sont  classés  comme  essence  de  lumière  non 
pionnière.  Rien  qu'ils  puissent  être  abondants 
autour  dos  arbres  mères,  leur  développement 
ultérieur  dépend  de  la  présence  de  trouées 
dans  le  couvert.  Cependant,  des  recherches 
effectuées  en  Ouganda  ont  montré  que  des 
coupes  à  grande  échelle  dans  la  forêt  avaient 
une  influence  négative  sur  la  régénération.  Le 
poids  de  1000  graines  est  d'environ  1  kg.  Les 
graines  perdent  leur  viabilité  très  rapidement, 
et  doivent  être  semées  directement  après  leur 
récolte. 

Gestion  Des  essais  sur  la  régénération  effec- 
tués au  Kenya  ont  montré  qu'il  pouvait  être 
néci  ssaire  de  procéder  .;i  une  régénération  arti- 
ficielle de  Pouteria  altissima  en  plantations 
tampon  autour  de  la  forêt  naturelle  de  produc- 
tion pour  maintenir  des  effectifs  suffisants  de 
l'espèce  après  exploitation.  En  culture,  1  essen- 
ce peut  être  traitée  en  taillis  ou  en  têtards. 

Traitement  après  récolte  Ix>s  grumes  doi- 
vent être  extraites  de  la  forêt  aussitôt  que  pos- 
sible après  l'abattage,  ou  traitées  immédiate- 
ment avec  un  produit  d'imprégnation,  étant 
sujettes  au  bleuissement.  Des  évaluations  du 
rendement  en  placages  tranchés  de  grumes  de 
Pouteria  altissima  au  Ghana  ont  montré  un 
taux  de  récupération  de  30%,  ce  qui  signifie 
que  les  usines  de  tranchage  produisent  une 


grande  quantité  de  déchets 

Ressources  génétiques  Bien  que  Pouteria 
altissima  soit  plus  répandu  que  Pouteria  anin- 
geri. il  est  moins  commun  en  Afrique  de 
L'Ouest,  par  ex.  au  Ghana.  En  outre,  il  est  in- 
tensivement exploité  au  Ghana  aussi  bien 
qu'en  Côte  d'Ivoire.  Dans  plusieurs  pays  d'Afri- 
que de  l'Est,  il  est  rare  ou  ne  se  rencontre  que 
localement,  par  ex.  au  Kenya,  on  Tanzanie  et 
en  Zambie.  Il  est  classé  comme  espèce  à  faible 
risque  sur  1  édition  2000  do  la  Liste  rouge  des 
espèces  menacées  de  l'UICN,  mais  on  s'attend 
à  le  voir  passer  dans  les  espèces  menacées  dans 
un  délai  do  5  ans  faute  do  programmes  de 
conservation.  Au  Ghana,  il  est  considéré 
comme  une  espèce  encore  commune,  mais  sou- 
mise à  pression  du  fait  de  l'exploitation,  et  par 
conséquent  nécessitant  un  contrôle  attentif. 

Perspectives  Dans  les  années  récentes, 
Pouteria  altissima  est  devenu  une  importante 
essence  à  bois  d'oeuvre,  en  particulier  pour  la 
production  de  placages,  dans  quelques  pays 
d'Afrique  occidentale  (Côte  d'Ivoire,  Ghana), 
tandis  que  c'était  depuis  longtemps  déjà  une 
essence  importante  on  Ouganda  et  localement 
dans  l'ouest  du  Kenya  (Forêt  de  Kakamega).  Il 
ne  conservera  cotte  importance  que  si  son  ex- 
ploitation est  attentivement  contrôlée,  étant 
donné  qu  il  est  déjà  surexploité  en  do  nombreux 
endroits.  La  recherche  doit  par  conséquent  être 
axée  sur  les  méthodes  d'exploitation  durable. 
Des  études  menées  au  Ghana  ont  montré  qu  il 
y  a  encore  des  perspectives  d  améliorât  ion  du 
rendement  et  de  la  qualité  des  placages  et  des 
sciages  de  Pouteria  altissima  grâce  à  l'emploi 
de  techniques  de  production  optimales. 
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ducts Research  Laboratory,  1955;  Gérard  et  al., 
1998;  InsideWood,  undated;  ITTO,  2006;  Ka- 
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PoUTEKIA  ANINGERI  Baehni 

Protologue  Candollea  9:  289  (1942). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  28 

Synonymes  Aningeria  rubusta  (A.Chev.)  Au- 
brév  &  Pellegr.  (1935). 

Noms  vernaculaires  Aningré  blanc,  anié- 
gré blanc  (Fr).  Aningeria  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Pou- 
ieria aningeri  se  rencontre  dans  la  zone  fores- 
tière depuis  la  Guinée-Bissau  jusqu'au  Came- 
roun. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  anin- 
pré,  aniépré.  anipré,  asanfena,  asanfona)  est 
particulièrement  recommandé  pour  les  plaea- 
pes tranchés  de  haute  qualité.  Il  est  épalement 
employé  pour  les  charpentes  lépères,  les  me- 
nuiseries intérieures,  les  meubles  de  haute 
qualité  et  les  moulures.  La  pulpe  du  fruit  est 
comestible. 

Production  et  commerce  international 
L'exploitation  commerciale  du  bois  d'aningré  a 
débuté  vers  1965  Pouieria  aningeri  est  exporté 
de  Côte  d'Ivoire  et  du  Ghana  sous  forme  de 
sciages  et  de  placages  en  quantités  considéra- 
bles en  lots  mélangés  avec  Pouieria  altissima 
(A.Chev.)  Baehni.  En  2001.  les  exportations  de 
placages  d  'aniégré'  de  Cote  d'Ivoire  ont  été  de 
15  000  m3,  à  un  prix  moyen  de  US$  769/m3.  Du 
Ghana,  il  a  été  exporté  19  000  m3  de  plaeapes 
d  "asanfena"  en  2002  (prix  moyen  US$ 
923/m3).  14  000  m  !  en  2003  (prix  moyen  USS 
1243/m3),  et  13  000  m3  en  2004  (prix  moyen 
l'S$  1  164/m3).  Le  Cameroun  a  exporté  1000  m3 
de  plaeapes  d  anipré  en  2003.  à  un  prix 
moyen  de  US$  1864/m3. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  cré- 


Pouteria  aningeri  -  sauvage 


meux  à  brun  rosé  pâle,  et  n'est  pas  nettement 
distinct  de  l'aubier  qui  a  3-6  cm  de  large.  Le  fil 
est  droit,  parfois  légèrement  contrefil,  le  prain 
est  fin.  Le  bois  est  lustré. 

Le  bois  est  moyennement  léger,  avec  une  den- 
sité de  540-590  kg/m*  à  12%  d'humidité.  Le 
séchage  ne  pose  généralement  pas  de  problème, 
mais  il  y  a  un  léger  risque  de  déformation  et  de 
fentes  et  une  tendance  au  bleuissement,  no- 
tamment aux  premiers  stades  du  séchage  à 
l'air.  Les  taux  de  retrait  sont  modérés,  de  l'état 
vert  à  anhydre  3,9—1,1%  dans  le  sens  radial  et 
0.7-7,0%  dans  le  sens  tangent iel.  Une  fois 
le  bois  est  moyennement  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
93-130  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  1  1  100 
N/mm-.  la  compression  axiale  de  52-57  N/mm-. 
le  cisaillement  de  6,8-9,5  N/mm2,  le  fendage  de 
16  N/mm,  et  la  dureté  Chalais-Meudon  de  2,6. 
Le  bois  contient  environ  0.3%  de  silice,  et  en 
conséquence  l'effet  de  désaffûtage  des  scies  et 
des  outils  tranchants  est  important.  Il  est  re- 
commandé d'employer  des  dents  de  scie  stelli- 
tées  et  des  outils  au  carbure  de  tungstène.  Les 
propriétés  de  clouago  et  de  vissage  sont  bonnes 
et  le  bois  se  teinte,  se  peint  et  se  colle  bien.  Les 
caractéristiques  de  tranehago  sont  bonnes  et 
on  peut  obtenir  d'excellents  placages.  Le  bois 
n'est  pas  durable,  et  il  est  sujet  aux  attaques 
de  champignons  de  termites  et  de  scolytes  du 
bois  sec.  Il  est  assez  perméable  aux  produits 
d  imprégnat  ion. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
c-ertains  Chrysophyllnm  spp.  (par  ex.  Chryso- 
phyllnm giganteum  A.Chev.)  ressemble  étroi- 
tement à  celui  de  Pouieria,  et  est  parfois  com- 
mercialisé sous  le  même  nom,  par  ex.  aniégré 
en  Côte  d'Ivoire. 

Description  Grand  arbre  atteignant  40  m 
de  haut  ;  fût  jusqu'à  150  cm  de  diamètre,  libre 
de  branches  jusqu'à  25  m,  rectiligne  et  cylin- 
drique, à  contreforts  triangulaires,  souvent 
ailés  et  ramifiés,  jusqu  à  3  m  de  haut  :  surface 
de  l'écorce  grise  avec  des  taches  blanchâtres 
fissurée,  écorce  interne  fibreuse,  brun  rougeâ- 
tre,  exsudant  du  latex  ;  cime  dense,  vert  foncé  : 
jeunes  rameaux  densément  poilus.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  simples  et  entières  ;  stipu- 
les absentes  :  pétiole  d'environ  1  cm  de  lonp,  à 
poils  soyeux  :  limbe  elliptique  à  ovale-oblonp, 
de  8-15  cm  x  4-6  cm,  légèrement  cunéiforme  à 
arrondi  à  la  base,  arrondi  à  très  courtement 
acuminé  à  l'apex,  à  pubescenee  dense  brun 
roupeâtre  sur  la  face  inférieure,  à  points  plan- 
dulaires  translucides,  pennatmervé  à  (10— )15— 
20  paires  de  nervures  latérales.  Fleurs  grou- 
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Pouteria  aningeri  -  1,  base  du  fut  ;  2,  rameau 
feuille  ;  3,  fleur  ;  4,  fruit  ;  ô,  graines. 
Redessiné  et  adapté  par  Arhtnad  Satiri  Nui- 
h  aman 

pées  en  fascicules  à  1  aisselle  des  feuilles  tom- 
bées, bisexuées,  régulières.  5-mères  :  pédieelle 
d'environ  3  mm  de  long  :  sépales  libres,  ovales, 
d'environ  4  mm  de  long,  pubescents  à 
l'extérieur  :  corolle  à  tube  d'environ  3  mm  de 
long  et  lobes  arrondis  d  environ  1.5  mm  de 
long,  poilus  sur  les  bords,  blanc  crémeux  :  éta- 
mines  insérées  à  la  moitié  du  tube  de  la  corolle, 
à  l'opposé  des  lobes  :  ovaire  supèro.  globuleux, 
à  longs  poils.  5-loculaire,  style  d'environ  2  mm 
de  long  stigmate  5-]obé.  Fruit  :  baie  globuleuse 
de  1,5-2  cm  de  long,  devenant  rouge  à  maturi- 
té, finement  poilue,  renfermant  1  seule  graine. 
Graines  ellipsoïdes,  d'environ  1,5  cm  x  1  cm, 
brun  foncé,  à  très  grande  cicatrice.  Plant ule  à 
germination  hypogée;  hypoootyle  de  0,5—1  cm 
de  long,  épicotyle  de  7-9  cm  de  long,  poilu  : 
cotylédons  épais  et  charnus  :  deux  premières 
feuilles  opposées,  les  suivantes  alternes. 

Autres  données  botaniques  Pou  tenu  est 
un  genre  pantropical.  qui  comprend  quelque 
320  espèces,  dont  environ  200  en  Amérique 
tropicale  120  en  Asie  tropicale,  et  seulement  6 
en  Afrique.  Les  espèces  africaines  étaient  clas- 


sées dans  les  genres  Aningeriu  et  Malacantha. 
mais  ces  deux  genres  ont  été  inclus  dans  le 
genre  Pouteria.  Pouteria  a  été  subdivisé  en  9 
sections.  Les  espèces  africaines  appartiennent 
a  la  section  Rivieoa,  de  même  que  certaines 
espèces  américaines  dont  1  arbre  fruitier  bien 
connu  Pouteria  campeehiana  (Kunth)  Baehni 
(canistel  ou  sapote  jaune). 

Le  bois  de  Pouteria  spp.  est  parfois  confondu 
avec  celui  de  Chrysophyllum  spp.,  mais  ce  der- 
nier genre  diffère  par  1  absence  do  points  tran- 
slucides sur  les  feuilles  et  des  fruits  renfer- 
mant plusieurs  graines.  Pouteria  altissima 
diffère  do  Pouteria  aningeri  par  ses  fouilles  qui 
sont  glabres  sur  leur  face  inférieure.  Cepen- 
dant, les  deux  espèces  sont  souvent  confondues 
et  mélangées  dans  le  commerce  des  bois. 
Pouteria  superba  (Vermoesen)  L.Gaut.  (syno- 
nymes :  Malacantha  superba  Vermoesen.  Anin- 
geriu superba  (Vermoesen)  A.Chev).  décrit 
dans  le  sud-ouest  de  la  R.D.  du  Congo  (Bas- 
Congo),  ressemble  étroitement  à  Pouteria  anin- 
geri. Il  a  un  fût  rectiligne,  libre  de  branches 
jusqu  à  25  m  de  haut  et  un  diamètre  atteignant 
100  cm,  avec  de  grands  contreforts,  et  le  bois 
est  semblable  à  celui  de  Pouteria  aningeri  et 
est  probablement  aussi  commercialisé  interna- 
tionalement en  petites  quantités. 

A na tonne  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes):  (2:  limites  de  cornes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13:  perforations  simples:  2'2  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce:  23?: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  26  :  ponctuations  intervasculaires 
moyennes  (7-10  pin)  ;  30:  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  :  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  31  :  ponctuations  radiovasoulaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  rondes  ou  anguleuses  ;  32  : 
ponctuations  radiovasoulaires  avec-  des  aréoles 
très  réduites  à  apparemment  simples  :  ponc- 
tuations horizontales  (scalariformes)  à  vertica- 
les (on  balafres)  ;  (33  :  ponctuations  radiovas- 
oulaires de  deux  tailles  distinctes  ou  de  deux 
types  différents  dans  la  même  cellule  du 
rayon)  ;  41  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  50-100  pm  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré.  Trachéides  et 
fil ) les  :  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  sim- 
ples ou  finement  (étroitement)  aréolées  :  66  : 
présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à 
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parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (77  : 
parenchyme  axial  en  chaînettes)  ;  8(i  :  paren- 
chyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  (rois  cellules  ;  (87  :  parenchyme  axial 
en  réseau)  ;  92  :  quatre  (3—4)  cellules  par  file 
verticale  :  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verti- 
cale. Rayons  :  97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de 
1-3  cellules)  ;  107  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  2  à  1  rangées  terminales  de  cel- 
lules dressées  et/ou  carrées  ;  (108  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  plus  de  4 
rangées  terminales  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées);  110:  -  12  rayons  par  mm.  Inclusions 
minérales  :  (159  :  présence  de  corpuscules  sili- 
ceux) ;  (100  :  corpuscules  siliceux  dans  les  cel- 
lules des  rayons);  (161:  corpuscules  siliceux 
dans  les  cellules  du  parenchyme  axial). 
(P.  Mugahi.  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation demande  2—3  semaines,  et  la  croissance 
initiale  est  lente.  Dans  la  forêt  de  Mopri  (Côte 
d'Ivoire),  sur  une  période  de  14  ans  (1978- 
1992),  la  croissance  annuelle  en  diamètre 
d'arbres  de  la  classe  de  10-70  cm  de  diamètre  a 
été  de  2,8  mm  en  forêt  non  perturbée,  et  4,4 
mm  après  éclaircie  par  agents  chimiques.  La 
croissance  annuelle  en  diamètre  a  été  plus  ra- 
pide de  1-2  mm  pour  les  arbres  de  la  classe  de 
40-70  cm  de  diamètre  que  pour  les  arbres  de 
diamètre  moindre.  En  Côte  d'Ivoire,  Pouteria 
Oltingeri  fleurit  en  février-avril,  et  on  peut 
trouver  des  fruits  mûrs  en  avril-mai.  Au  Gha- 
na.  les  arbres  ont  une  période  sans  feuilles  en 
février— mars,  la  floraison  ayant  lieu  dans  la 
même  période  :  les  fruits  sont  mûrs  en  mars- 
avril.  Les  fruits  sont  mangés  par  les  oiseaux  et 
les  chimpanzés,  qui  peuvent  disperser  les  grai- 
nes. Pouteria  aningeri  se  régénère  abondam- 
ment. 

Ecologie  Au  Ghana.  Pouteria  aningeri  se 
rencontre  dans  la  forêt  semi-décidue  et  est  lo- 
calement commun.  En  Côte  d'Ivoire  et  au  Ca- 
meroun, on  indique  qu'il  est  très  abondant 
dans  la  zone  de  transition  entre  la  forêt  semi- 
décidue  et  la  forêt  sempervirente  humide.  Pou- 
teria aningeri  est  sensible  au  feu  ;  après  un  feu 
dans  une  forêt  en  Côte  d'Ivoire.  50%  des  arbres 
étaient  morts  dans  un  délai  de  (5  ans. 

Multiplication  et  plantation  Les  semis 
sont  classés  comme  essence  de  lumière  non 
pionnière.  Rien  qu'ils  puissent  être  très  abon- 
dants autour  des  arbres  mères,  leur  dévelop- 
pement ultérieur  dépend  de  trouées  dans  le 
couvert.  Le  poids  de  1000  graines  est  de  700- 
800  g. 

Gestion  Le  feu  influe  négativement  sur  la 


régénération  de  Pouteria  aningeri  :  au  Ghana, 
toutes  les  tailles  d'arbres  étaient  plus  abondan- 
tes en  forêt  non  brûlée  qu'en  forêt  soumise  à 
des  feux.  Bien  que  les  semis  préfèrent  des  ou- 
vertures dans  le  couvert  pour  se  développer 
convenablement,  les  coupes  à  grande  échelle 
dans  la  forêt  ont  une  influence  négative  sur  la 
régénération. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  doi- 
vent être  extraites  de  la  forêt  aussi  rapidement 
que  possible  après  l'abattage,  ou  traitées  direc- 
tement avec  un  produit  d  imprégnation  étant 
sujettes  au  bleuissement.  Des  études  au  Ghana 
ont  montré  que  les  caractéristiques  mécaniques 
des  branches  de  Pouteria  aningeri  se  compa- 
raient favorablement  avec  celles  du  bois  de  fût, 
et  que  les  grosses  branches  (de  15—30  cm  de 
diamètre),  qui  sont  généralement  considérées 
comme  du  déchet,  peuvent  être  sciées  pour  en 
faire  du  bois  de  charpente.  Des  évaluations  du 
taux  de  récupération  de  placages  de  grumes  de 
Pouteria  aningeri  au  Ghana  ont  montré  un 
taux  de  récupération  de  30-34%,  ce  qui  signifie 
que  les  usines  de  placages  produisent  de  gran- 
des quantités  de  déchets.  On  a  noté  chez  les 
ouvriers  des  cas  d'asthme  professionnel  et 
d'urticaire  de  contact  causés  par  la  sciure  de 
Pouteria  aningeri. 

Ressources  génétiques  Rien  que  Pouteria 
aningeri  soit  moins  répandu  que  Pouteria  aitis- 
aima,  il  est  localement  commun  en  Afrique  de 
l'Ouest,  par  ex.  en  Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana, 
où  il  est  plus  commun  que  cette  dernière  es- 
pèce. Cependant,  il  est  fortement  exploité  dans 
ces  deux  pays,  et  un  suivi  des  populations  est 
recommandé. 

Perspectives  Au  cours  des  dernières  années, 
Pouteria  aningeri  est  devenu  une  importante 
essence  à  bois  d'oeuvre,  en  particulier  pour  la 
production  de  placages,  dans  certains  pays 
d'Afrique  occidentale  (Côte  d'Ivoire,  Ghana). 
Diverses  caractéristiques  (propriétés  favora- 
bles du  bois  bonne  régénération)  indiquent 
qu  il  pourrait  maintenir  son  importance  s'il 
n'est  pas  trop  intensivement  exploité.  La  re- 
cherche doit  par  conséquent  s'orienter  vers  des 
méthodes  d'exploitation  durable.  Des  études  au 
Ghana  ont  montré  qu  il  y  a  encore  des  perspec- 
tives d  amélioration  du  rendement  et  de  la  qua- 
lité des  placages  et  sciages  de  Pouteria  aningeri 
grâce  à  l'utilisation  du  bois  des  branches  et  à 
des  techniques  de  production  optimales. 

Références  principales  Aubréville,  1964; 
Bertault,  1982;  Durrieu  de  Madron  et  al., 
1998b:  Hawthorne,  1995:  Normand,  1970; 
Okai,  Krimpong  Mensah  &  Yeboah.  2004:  Ta- 
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kahashi.  1978:  Yoorhoeve.  1979. 

Autres  références  Adjei-Sakyi,  2000; 
Agyapong.  2000:  Aub réville.  1959d:  Bertault  et 
al.,  1999;  Chudnoff,  1980;  CIRAD  Forestry 
Department.  2003;  de  la  Mensbruge,  1966; 
Durand.  1983a;  Garces  Sotillos  et  al.,  1995: 
Gérard  et  al..  1998;  InsideWood.  undated:  Ir- 
vine,  1961;  ITTO,  2006;  Ofori  &  Appiah,  1998: 
Pcnnington,  1991;  Taylor  1960;  Yormoesen, 
1923:  Yeboah,  2000. 

Sources  de  l'illustration  Aubrévillo,  1964: 
Normand,  1970. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Prkmna  ancolknsis  Giirke 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  18  :  165  (1893). 

Famille  Verbenaceae  (APG  :  Lamiaceae) 

Synonymes  Premna  zenheri  Giirke  (1903). 

Noms  vernaculaires  Musalengue  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Prem- 
na angolensis  est  largement  réparti  en  Afrique 
tropicale,  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  l'Ethiopie, 
le  Kenya,  la  Tanzanie  et  l'Angola. 

Usages  Le  bois  de  Premna  angolensis  (nom 
commercial  :  muhorro)  convient  pour  la  cons- 
truction, les  parquets,  les  étais  de  mine,  la 
construction  navale,  les  meubles  et  I  ébénis- 
terie,  les  menuiseries  intérieures,  les  jouets  et 
articles  de  fantaisie,  les  instruments  agricoles, 
la  eaisserie  la  sculpture,  le  tournage,  les  égout- 
toirs.  les  récipients  alimentaires,  les  placages 
et  cont replaqués.  Au  Kenya,  on  1  utilise  pour  la 
sculpture  et  pour  les  ruches,  et  on  l'a  utilisé 
comme  bois  (l'œuvre  dans  les  mines.  En  Tan- 
zanie, on  l'utilise  pour  faire  des  pièges  pour  les 
animaux,  des  manches  d outils,  et  comme  bois 
de  feu. 

En  Côte  d'Ivoire,  l'écorce  de  Premna  angolensis 
est  employée  en  lavements  et  en  bains  pour 
traiter  la  fièvre  chez  les  enfants.  A  Sào  Tomé- 
et-Principc,  l'écorce  est  employée  comme  re- 
mède contre  le  paludisme  et  les  fièvres.  Au 
Gabon,  l'écorce  est  employée  en  lavements  et 
en  fumigations  contre  la  démence.  En  R.D.  du 
Congo,  on  instille  dans  les  narines  du  jus  ex- 
trait de  l'écorce  pilée  par  pression  pour  traiter 
lépilepsie.  En  Tanzanie,  on  boit  une  prépara- 
tion décorée  pour  traiter  les  maux  d'estomac, 
et  on  boit  le  jus  exsudé  de  l'écorce  contre  la 
dysenterie. 

Au  Gabon.  Premna  angolensis  est  tabou  pour 
certaines  personnes,  et  son  emploi  dans  la  cui- 
sine est  interdit.  La  mauvaise  odeur  des  feuil- 
les et  des  rameaux  jetés  sur  un  feu  est  censée 


éloigner  les  mauvais  esprits. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  de  Premna  an- 
golensis est  brun-jaune  pâle,  tandis  que  l'au- 
bier est  seulement  un  peu  plus  pâle.  Le  fil  est 
généralement  droit,  mais  parfois  contrefil.  le 
grain  moyen  et  régulier.  L'odeur  est  décrite  par 
les  uns  comme  douce,  par  d'autres  comme  dé- 
plaisante. La  densité  du  bois  est  de  730-800 
kg/m5  à  12%  d'humidité.  Les  grumes  sont  le 
plus  souvent  creuses  ou  ont  un  cœur  pourri.  Le 
bois  se  sèche  bien,  avec  peu  de  déformations, 
mais  il  peut  se  produire  quelques  gerces.  Le 
bois  se  travaille  et  se  rabote  bien.  Il  est  classé 
comme  apte  au  déroulage  et  au  tranchage,  il  a 
une  bonne  tenue  au  clouage,  se  colle  de  ma- 
nière satisfaisante,  et  se  peint,  se  cire  et  se 
vernit  bien.  Les  caractéristiques  de  cintrage  à 
la  vapeur  sont  moyennes  à  médiocres.  Le  bois 
est  durable,  en  raison  de  la  présence  d'huile. 
L'aubier  n  est  pas  sensible  aux  attaques  de 

Lyctus, 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne 
jusqu'à  21(-33)  m  de  haut,  moins  souvent  ar- 
bustif  :  fût  jusqu  à  120  cm  de  diamètre,  souvent 
courhe.  parfois  cannelé,  généralement  creux  ; 
écorce  externe  gris  pâle  ou  gris  roussâtre,  fi- 
nement cannelée  ;  cime  étalée  à  branches  plus 
ou  moins  horizontales  ;  jeunes  rameaux  cou- 
verts d'une  pubeseence  et  de  glandes  éparses, 
devenant  ensuite  glabres.  Feuilles  le  plus  sou- 
vent en  verticilles  de  4.  moins  souvent  oppo- 
sées, simples  et  entières  ;  pétiole  de  3-10  cm  de 
long  :  limbe  ovale,  oblong  ou  elliptique,  de  4-21 
cm  *  3— 13(— 17)  cm.  base  cunéiforme  ou  arron- 
die à  légèrement  cordée,  apex  aeuminé,  glabre 
sur  le  dessus,  pubescent  en  dessous  sur  les 
nervures  principales,  avec  des  ponctuations 
glandulaires.  Inflorescence  :  grande  panicule 
thyrsoïde.  terminale  ou  axillaire,  de  5-30  cm 
de  long,  les  principales  ramifications  étant 
groupées  en  verticilles  de  2—5  et  de  3—9  cm  de 
long  :  bractées  linéaires  à  lancéolées,  jusqu'à  1 
cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  zygomorphes  : 
pédicelle  jusqu  a  1  mm  de  long  :  calice  de  1.5-2 
mm  de  long,  tronqué  ou  à  2  lèvres  peu  distinc- 
tes, pubescent  ou  glabre,  persistant  ;  corolle  à  4 
lobes,  blanche,  glabre  à  l'extérieur,  tube  de  2- 
2,5(— 3)  mm  de  long,  lobes  d'environ  1  mm  de 
long  :  étamines  4.  insérées  dans  le  tube  de  la 
corolle,  2  longues  et  2  courtes  :  ovaire  supère, 
2-loculaire  ou  semblant  à  tort  4-loculaire,  style 
subulé.  à  2  lobes  courts  au  sommet.  Fruit  : 
drupe  globuleuse  de  4-6  mm  de  diamètre,  apex 
aigu,  verte  virant  au  violet,  endocarpe  osseux, 
renfermant  un  petit  nombre  de  graines.  Grai- 
nes oblongues. 
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Le  genre  Premna  comprend  environ  225  espè- 
ces, réparties  principalement  dans  les  zones 
tropicales  et  subtropicales  de  l'Ancien  Monde. 
Diverses  autres  espèces  du  genre  sont  des 
sources  locales  de  bois  dœuvre  en  Afrique  tro- 
picale. Le  bois  de  Premna  hildebrandlii  Gùrke. 
que  l'on  trouve  au  Kenya  et  en  Tanzanie,  est 
dur  et  est  employé  pour  les  poteaux  de  cons- 
truction, les  manches  d'outils  et  comme  bois  de 
feu.  Le  feuillage  est  brouté  par  les  chèvres,  et 
on  utilise  une  décoction  de  la  racine  comme 
médicament  contre  les  maux  d'estomac.  Le  bois 
de  Premna  mooiensis  (Pearson)  Pieper.  que  l'on 
trouve  au  Mozambique  et  en  Afrique  du  Sud 
est  durable  dans  le  sol.  et  est  employé  pour  les 
pieux  de  clôture.  Le  bois  de  Premna  schliebenii 
Werderm.,  qui  pousse  en  Tanzanie  et  au  Mo- 
zambique, est  dur  et  résistant,  et  est  employé 
pour  les  poteaux  de  construction,  les  manches 
d  outils  et  comme  bois  de  feu  :  on  n'est  pas  cer- 
tain, toutefois,  qu'il  faille  le  considérer  comme 
une  espèce  distincte,  ou  l'inclure  dans  l'espèce 
Premna  chrysockida  (Boj.)  Gùrke.  Premna 
schliebenii  est  classé  comme  espèce  vulnérable 
dans  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de 
IU1CN 

Au  Kenya,  Premna  angolensis  fleurit  en  avril- 
mai. 

Ecologie  Premna  angolensis  se  rencontre 
jusqu'à  2100  m  daltitudc,  en  forêt,  en  brousse 
et  en  savane.  En  zone  forestière,  on  le  trouve 
surtout  sur  les  lisières  et  dans  les  clairières. 

Ressources  génétiques  et  sélection  En 
raison  de  sa  vaste  répartition  Premna  ango- 
lensis n'est  pas  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Premna  angolensis  est  une 
utile  source  locale  de  bois  pour  divers  usages, 
notamment  la  construction.  D'un  point  de  vue 
commercial,  son  bois  n'a  guère  de  potentialités, 
ses  grumes  étant  souvent  creuses,  de  sorte  que 
son  importance  a  peu  de  chance  de  croître. 

Références  principales  Holza  &  Keating 
1072  Burkill,  2000:  Fcrnandes,  2005:  Lovett  et 
al.,  2000;  Verdcourt,  1992. 

Autres  références  Reentje,  1001;  Chifun- 
dera,  2001;  Coatcs  Palgrave.  1983;  Do  Céu  de 
Madureira  et  al.,  2002:  Eggeling  &  Dale,  1051; 
Huber,  Hepper  &  Meikle,  1003:  Lovett  & 
Clarke,  1998g;  Osolo  et  al„  199G:  Raponda- 
\Valker&  Sillans,  19(5 1  ;  Wimbush,  1057. 

Auteurs  M.  Brink 


PltEMXA  MAXIM  A  T.C.E.Fr. 

Protologue  Notizbl.  Bot,  Gart.  Berlin- 
Dahlem8  :  700  (1924). 

Famille  Yerbenaceae  (APG  :  Lamiaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Prem- 
na maxiina  est  endémique  du  Kenya,  où  il  est 
confiné  dans  quelques  petites  localités  près  de 
Meru  et  de  Mnrsabit. 

Usages  Le  bois  de  Premna  maxima  convient 
pour  la  construction,  les  perches  et  poteaux,  les 
parquets  légers,  les  étais  de  mine,  la  construc- 
tion navale,  les  meubles  et  l'ébénisterie,  la  me- 
nuiserie, les  jouets  et  articles  de  fantaisie,  les 
instruments  agricoles,  la  caisserie.  les  cuves,  le 
tournage,  les  égouttoirs.  les  récipients  alimen- 
taires, les  placages  et  cont replaqués.  Au  Ke- 
nya, le  bois  est  employé  en  charpente  et  cons- 
truction. On  l'a  aussi  utilisé  pour  les  moulins  à 
farine,  les  canalisations  en  douves  et  les  lames 
de  tours  de  réfrigération, 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  de  Premna  ma- 
xima est  brun-gris  ou  gris  teinté  de  vert,  et  peu 
clairement  délimité  de  laubier.  Le  fil  est  droit, 
le  grnin  moyen  et  régulier.  La  densité  du  bois 
est  de  560-710  kg/m  5  à  12%  d  humidité.  Le  bois 
se  sèche  bien,  mais  il  peut  se  produire  de  fortes 
gradations  d'humidité.  Le  bois  est  dur  et  sta- 
ble, mais  sa  résistance  est  au-dessous  de  la 
moyenne  par  rapport  à  sa  densité.  Il  se  tra- 
vaille bien  avec  tous  les  outils,  et  se  peint,  se 
cire  et  se  vernit  de  manière  satisfaisante.  Le 
bois  est  durable  en  raison  de  la  présence 
dhuile.  Laubier  n'est  pas  sensible  aux  atta- 
ques de  Lyclus. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  pouvant 
atteindre  30(— 10)  m  de  haut  ;  fût  jusqu'à  90  cm 
de  diamètre,  généralement  cannelé  et  courbe 
ou  tortueux  :  écorce  externe  foncée,  rugueuse, 
secaillant  verticalement  en  petites  écailles: 
jeunes  rameaux  tout  d  abord  à  poils  brun 
rouille,  mais  rapidement  glabres.  Feuilles  op- 
posées ou  en  verticilles  de  3,  simples  et  entiè- 
res ;  pétiole  de  3-8  cm  de  long,  à  poils  brun 
rouille:  limbe  largement  ovale  à  elliptique  ou 
arrondi,  de  (6-)7-12(-19)  cm  x  (4_)5_io.5(-16) 
cm,  base  généralement  arrondie,  apex  arrondi 
à  aeuminé,  à  légère  pubescenee  jaunât  re  sur  le 
dessus,  couvert  d  une  pubescenee  laineuse  jau- 
nâtre en  dessous,  parfois  glabre  sur  les  deux 
faces.  Inflorescence  :  panicule  terminale  ombel- 
liforme,  de  12-1G(-2Û)  cm  x  11-14  cm,  à  pu- 
bescenee jaune,  ramifications  jusqu'à  6  cm  de 
long  :  bractées  triangulaires,  de  5-9  mm  x  1-1 
mm.  Fleurs  bisexuées,  zygomorphes  ;  pédicelle 
denviron   1  mm  de  long  :  calice  en  cloche, 
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d'environ  3.5  mm  de  long,  à  pubescenee  jaune, 
à  2  lèvres  dont  l'une  à  2  dénis,  l'autre  entière, 
persistant  ;  corolle  blanc  crémeux,  en  forme 
d entonnoir  étroit,  tube  d  environ  3  mm  de 
long,  à  4  lobes,  à  2  lèvres,  lobes  arrondis  et 
d'environ  2.5  ét aminés  4.  insé- 

rées dans  le  tube  de  la  corolle,  2  longues  et  2 
courtes  :  ovaire  supère.  2-loculaire  ou  semblant 
à  tort  4-loculaire,  style  subulé,  d'environ  1.5 
mm  de  long  à  2  lobes  courts  au  sommet.  Fruit  : 
drupe  globuleuse  d'environ  8  mm  de  diamètre 
lorsque  sèche  violacée  ;  endocarpe  osseux,  ren- 
fermant un  petit  nombre  de  graines.  Graines 
oblongues. 

Le  genre  Premna  comprend  environ  225  espè- 
ces   réparties  principalement  dans  les  zones 
tropicales  et  subtropicales  de  l'Ancien  Monde. 
Au  Kenya,  on  a  observé  que  Premna  maxima 
fleurissait  de  janvier  à  juin. 

Ecologie  Premna  maxima  pousse  à  1150- 
1800  m  d'altitude  dans  la  forêt  sempervirente 
humide. 

Ressources  génétiques  et  sélection  L'aire 
de  répartition  de  Premna  maxima  est  limitée  à 
un  seul  pays,  et  il  est  classé  comme  vulnérable 
dans  la  Liste  rouge  des  espèces  menacées  de 
fUICN.  La  population  de  la  Réserve  nationale 
de  Marsabit  au  Kenya  est  protégée,  et  Premna 
maxima  est  multiplié  au  Kenya  dans  le  cadre 
du  Programme  de  conservation  des  plantes. 

Perspectives  Premna  maxima  a  une  aire  de 
répartition  limitée  et  est  considéré  comme  vul- 
nérable ;  en  conséquence,  l'exploitation  de  ses 
peuplements  spontanés  pour  le  bois  d'oeuvre 
doit  être  proscrite. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  Yerdeourt,  1992. 

Autres  références  Battiscombe,  1930;  Been- 
tje,  1991:  Dale  &  Greenway.  1961:  Wimbush, 
1957:  World  Conservation  Monitonng  Centre, 
1998d. 

Auteurs  M.  Brînk 


PSEUDOBKRSAMA  MOSS AMHICKNSIS  (Si m) 

Verdc, 

Protologue  Journ.  Linn.  Soc,  Bot.  55:  504 
(1956). 

Famille  Meliaceae 

Noms  vernaculaires  False  white  ash  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Psen- 
dobersama mossambieensis  se  rencontre  dans 
les  régions  eôtières  du  Kenya,  de  la  Tanzanie, 
du  Mozambique  et  du  nord  de  l'Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  fabrication 


de  poteaux  dans  la  construction  dhabitations 
locales  et  comme  bois  d  oeuvre  courant.  Il  sert 
aussi  de  bois  de  feu  et  pour  la  production  de 
charbon  de  bois. 

Propriétés  C'est  un  bois  léger  mais  durable. 
Des  7-hydroxy-stérols  ayant  des  effets  eyto- 
toxiques  ont  été  isolés  de  ramilles  et  de  feuilles 
de  Psendobersama  mossambieensis.  Ils  ont 
montré  une  toxicité  contre  des  cellules  murines 
leucémiques  P-.388,  et  certains  dentre  eux  ont 
révélé  une  nette  activité  d  altération  de  l'ADN. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne,  dioïque,  sempervirent ,  atteignant 
20  m  do  haut  ;  surface  de  l  écorco  grisâtre  : 
jeunes  branches  brun  rougeâtre,  légèrement 
poilues.  Feuilles  alternes,  composées  impari- 
pennées  à  9—17  folioles:  stipules  absentes: 
pétiole  d  environ  5  cm  de  long,  rachis  jusqu à 
25  cm  de  long  :  pétiolules  jusqu  à  7  mm  de 
long  :  folioles  alternes  à  légèrement  opposées, 
elliptiques  à  oblongues-elliptiques,  de  3-9(-15) 
cm  *  1— 4(-6)  cm,  cunéiformes  et  souvent  asy- 
métriques à  la  base,  courtement  acuminées  à 
l'apex,  glabrescentes  mais  portant  des  touffes 
de  poils  à  l'aisselle  des  nervures  au-dessous, 
pennatinervées.  Inflorescence:  cyme  axillaire, 
souvent  en  capitule,  courtement  poilue,  com- 
portant jusqu'à  12  fleurs  :  pédoncule  de  1-6  cm 
de  long.  Fleurs  unisexuées,  fleurs  maies  et 
femelles  très  similaires  en  apparence,  réguliè- 
res, 5-mères.  blanchâtres  :  pédicelle  d'environ  1 
mm  de  long  :  calice  en  coupe  d'environ  3  mm 
de  long.  lobé  jusqu'au  milieu  :  pétales  libres,  de 
5— 6  mm  de  long  ;  étamines  de  3—1  mm  de  long, 
soudées  en  tube  dans  la  moitié  inférieure,  poi- 
lues à  1  intérieur  vers  l'apex  :  ovaire  supère. 
ovoïde-globuleux,  poilu.  5-loculaire,  style  de  1- 
2  mm  de  long,  stigmate  vaguement  lobé  ;  fleurs 
mâles  à  ovaire  rudimentaire,  fleurs  femelles  à 
anthères  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  ellip- 
soïde à  globuleuse  de  3—4,5  cm  de  diamètre, 
densément  couverte  d'appendices  en  forme  de 
bois  de  cerf  d'environ  7  mm  de  long  rouge, 
déhiscente  avec  généralement  5  valves  ligneu- 
ses, contenant  jusqu  à  H)  graines.  Graines 
d'environ  7  mm  x  5  mm,  brillantes,  brun  foncé 
ou  noires,  recouvertes  d'un  arille  rouge  vif  sur 
un  côté. 

Le  genre  Psendobersama  est  monotypique  et 
proche  de  Trichilia.  Il  se  caractérise  par  les 
appendices  de  ses  fruits  en  forme  de  bois  de 
cerf.  Lanatomie  du  bois  de  Psendobersama 
mossambieensis  diffère  peu  de  celle  de  Trichilia 
spp..  mais  les  vaisseaux  sont  plus  couramment 
solitaires  et  moins  nombreux  chez  Psendober- 
sam  a  m  ossam  bicensis. 
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Ecologie  Pseudobersama  mossambicensis  se 
rencontre  dans  les  forêts  côtières  de  basses 
terres,  où  il  est  souvent  présent  dans  le  sous- 
étage  des  types  de  forêts  humides  et  en  lisière 
de  forêt.  On  le  trouve  du  niveau  de  la  mer  jus- 
qu'à 300(-500)  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  L  aire 
de  répartition  de  Pseudobersama  mossambi- 
censis est  assez  restreinte,  et  dans  celle-ci  il  est 
lui-même  limité  aux  forêts  humides.  Ceci  pour- 
rait le  rendre  facilement  sujet  à  1  érosion  géné- 
tique en  raison  de  la  destruction  de  son  milieu, 
même  s  il  semble  ne  pas  être  très  utilisé  par  les 
populations  locales.  En  Afrique  du  Sud,  c'est 
une  espèce  protégée. 

Perspectives  A  cause  de  son  fût  habituel- 
lement de  petite  taille,  il  est  probable  que 
l'importance  du  bois  de  Pseudobersama  mos- 
sambicensis  ne  dépassera  jamais  l'usage  limité 
qu'il  a  actuellement. 

Références  principales  Coates  Palgrave, 
1983:  Gasson  &  Cheek,  1992;  Palmer  &  Pit- 
man,  1972-1971:  Styles  &  White.  1991. 

Autres  références  Beentje.  1994;  Gunati- 
laka  et  al.,  1992;  Heltzel  et  al.,  1994;  Lovett  et 
al..  2007;  Mulholland,  Parel  &  Coombes.  2000; 
van  Wyk  &  Gcrickc,  2000;  White  &  Styles. 
1963. 

Auteurs  R.H.M.4.  Lemmons 


PSEUDOCEDRELA  KOTSOHYI  (Schweinf.) 
Harms 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  22:  154  (1895). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  56 

Noms  vernaculaires  Dry-zone  cedar.  hard 
cedar-mahogany  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Pseu- 
docedrela kolschyi  est  répandu  dans  la  zone  de 
savane  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  l'ouest  de 
I  Ethiopie  et  l'Ouganda. 

Usages  Le  bois  est  apprécié  pour  les  menui- 
series haut  de  gamme,  les  meubles  et 
l'ébénisteric,  de  même  que  pour  la  construc- 
tion. Il  ressemble  à  l'acajou,  tout  en  étant  plus 
lourd  et  plus  dur.  Il  est  également  utilisé  pour 
la  fabrication  de  portes,  de  fenêtres, 
d  encadrements,  de  tambours,  de  tonneaux,  de 
canoës,  de  mortiers,  de  bols  et  de  crosses  de 
fusil.  Il  convient  pour  la  construction  de  par- 
quets, de  boiseries  intérieures,  la  construction 
navale,  la  charronnerie,  les  jouets,  les  articles 
de  fantaisie,  les  objets  sculptés,  le  tournage,  les 
placages  et  le  contreplaqué,  Le  bois  sert  aussi 
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Pseudocedrela  hotschyi  sauvage 

de  bois  de  feu  et  pour  la  production  de  charbon 
de  bois. 

Pseudocedrela  Itotschyi  a  de  multiples  usages 
en  médecine  traditionnelle,  en  particulier  son 
écorce,  ses  racines  et  ses  feuilles.  Les  décoc- 
tions ou  les  macérations  d' écorce  sont  utilisées 
en  application  externe  pour  soigner  les  ulcères, 
les  plaies,  les  rhumatismes,  la  lèpre,  la  syphi- 
lis, le  pian  les  démangeaisons,  les  caries  et  la 
gingivite.  Par  voie  interne,  elles  servent  à  trai- 
ter la  fièvre,  les  douleurs  d'estomac,  la  diarrhée 
et  la  dysenterie,  ainsi  que  comme  diurétique  et 
aphrodisiaque.  Les  préparations  à  base  de  ra- 
cines ou  d'écorce  de  racine  sont  prescrites 
comme  puissant  diurétique,  contre  l'asthme,  la 
fièvre,  la  dysenterie,  l'œdème,  pour  faciliter 
l'accouchement,  et  en  application  externe  pour 
soigner  les  ulcères,  la  mastite.  les  hémorroïdes, 
les  fractures,  les  rhumatismes,  les  canes  et  la 
gingivite,  et  comme  aphrodisiaque.  En  Ougan- 
da, on  boit  une  infusion  à  base  de  poudre  de 
racine  pour  soigner  la  cirrhose  du  foie.  Les 
rameaux  feuillés  sont  broyés  et  utilisés  en  fric- 
tion pour  traiter  les  maux  de  tète  et  les  rhuma- 
tismes :  quant  à  la  décoction  de  feuilles,  on 
I  applique  en  compresse  sur  les  fractures,  on  la 
boit  et  on  l'utilise  en  bain  contre  les  éruptions 
cutanées  et  les  oedèmes.  Les  jeunes  tiges  et  les 
racines  servent  souvent  de  bâtons  à  mâcher 
pour  conserver  des  dents  saines.  Au  Nigeria. 
I écorce  de  la  tige  s'emploie  dans  des  mélanges 
destinés  à  traiter  la  trypanosomose  du  bétail, 
et  les  feuilles  sont  administrées  en  médecine 
vétérinaire  contre  les  vers  intestinaux.  Au  Ni- 
geria. I  écorce  sert  à  fabriquer  du  poison  de 
flèche,  et  en  Côte  d'Ivoire  du  poison  de  pêche. 
L" écorce  produit  un  colorant  brunâtre  utilisé 
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jadis  en  Afrique  de  l'Ouest  pour  teindre  les 
vêtements.  Pseudocedrela  hotsehyi  est  parfois 
planté  comme  essence  ornementale  d'ombrage 
et  d'alignement  .  Au  Nigeria,  les  feuilles  servent 
d'engrais  vert. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre  et  se  distingue  nettement  de  l'aubier,  de 
couleur  blanchâtre  à  brun  pâle  et  de  différentes 
épaisseurs.  Il  est  .•(mire fil.  le  grain  est  moyen 
et  régulier.  Le  bois  a  un  bel  aspect,  dégage  une 
odeur  discrète  et  contient  un  peu  de  gomme. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité d'environ  750  kg/ma  à  12%  d'humidité.  Il 
faut  le  faire  sécher  à  l'air  lentement  et  avec 
soin  afin  d'éviter  les  lentes  et  le  gauchisse- 
ment. Les  taux  de  retrait  sont  assez  élevés. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  avec  des  ou- 
tils manuels  et  mécaniques.  Il  se  rabote  en 
donnant  une  surface  lisse,  se  cloue,  se  visse  et 
se  colle  de  manière  satisfaisante.  11  est  assez 
résistant,  mais  sensible  aux  attaques  de  Lyctus 
et  de  capricornes  et  assez  sensible  à  celles  des 
termites. 

Le  bois  contient  des  limonoïdes,  notamment 
des  pseudrélones.  Des  extraits  de  lécorce  ont 
montré  in  vitro  une  activité  antibactérienne, 
ainsi  qu'une  activité  anti-ulcéreuse  chez  les 
rats.  Lors  d'essais,  les  racines  ont  fait  ressortir 
une  activité  antimicrobienne  à  large  spectre. 
Des  extraits  au  dichlorométhane  de  la  racine 
ont  démontré  une  activité  ant ileishmanienne. 
Les  extraits  et  les  composés  isolés,  la  7- 
désacétylgédunine  et  la  7-désacétyl-7-oxogé- 
dunine,  ont  montré  in  vitro  une  activité  contre 
Leishmunia  donotani.  Trypanosoma  brucei 
rhodesiense.  Trypanosoma  cruzi  et  Plasmo- 
dium  faleiparum,  avec  une  faible  activité  cyto- 
toxique  contre  la  lignée  cellulaire  L-6.  La  7- 
désaeétoxy-7-hydroxy-gédunine.  un  limonoïde 
isolé  de  Pseudoeedtvla  hotsehyi.  a  montré  une 
activité  anti-VIH.  Des  extraits  de  Pseudocedre- 
la hotsehyi  ont  inhibé  la  prolifération  de  lym- 
phocytes et  montré  une  activité  molluscicide. 
Des  extraits  bruts  à  l  éthanol  des  feuilles  ont 
montré  une  activité  vermifuge  nette  contre 
llaemonchus  confortas,  nématode  pathogène 
pour  les  petits  ruminants.  Des  extraits  de 
Pseudocedrela  hotsehyi  ont  également  mis  en 
évidence  une  activité  contre  Ascaris  SUltm. 
L  application  de  jus  de  racines  peut  provoquer 
une  grave  nécrose  de  la  peau,  la  prudence  de- 
vant donc  être  de  mise  lorsqu  il  est  utilisé  sur 
les  ulcères  par  exemple, 

Les  huiles  essentielles  provenant  de  l  écorce  de 
tige  et  de  racine  se  composent  exclusivement 
de  sesquiterpénoides.   Dans  l'huile  issue  de 


l  écorce  de  la  tige,  c'est  le  8-cadinène  qui  était 
le  principal  composant  (',U%),  alors  que  dans 
celle  en  provenance  de  l  écorce  de  racine  c'était 
les  cubébols.  On  a  trouvé  que  les  activités  anti- 
oxydantes et  anti-radicalaires  des  huiles  essen- 
tielles étaient  faibles. 

Description  Petit  arbre  caducifolié,  monoï- 
que, atteignant  12(-20)  m  de  haut  :  fût  dépour- 
vu de  branches  jusqu'à  7.5  m,  rectiligne  et.  cy- 
lindrique, atteignant  70  cm  de  diamètre  ;  sur- 
face de  lécorce  grise,  fissurée  longitudinale- 
ment,  écorce  interne  à  nervures  rougeâtres  : 
cime  oblongue  à  pyramidale,  généralement 
dense  ;  jeunes  rameaux  courtement  poilus. 
Feuilles  alternes  mais  souvent  en  groupes  aux 
extrémités  des  rameaux,  composées  paripen- 
nées  à  8—18  folioles  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
et  rachis  atteignant  ensemble  30(^40)  cm  de 
long  :  pétiolules  de  1-3  mm  de  long  ;  folioles 
alternes  à  presque  opposées.  lancéolées- 
elliptiques,  de  5-15  cm  *  2-6  cm.  arrondies  et 
asymétriques  à  la  base,  obtuses  à  l'apex,  bords 
irrégulièrement  ondulés  ou  dentés  à  dents  ar- 
rondies, densément  poilues  lorsque  jeunes, 
pennatinervées.  Inflorescence  :  panicule  axil- 
laire  atteignant  30  cm  de  long,  souvent  plu- 


Pseudoeedrela  hotsehyi     /,  rameau  en  fleurs  ; 
2,  fleur  mâle  ;  3,  fruit  ouvert. 
Source:  Flore  analytique  du  Bénin 
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sieurs  groupées,  eourtement  poilue.  Fleurs 
unisexuées,  Heurs  mâles  et  femelles 
d'apparence  très  similaire,  régulières.  (4-)5- 
mères.  blanchâtres  :  pédicelle  de  2—4  mm  de 
long  ;  calice  lobé  presque  jusqu'à  la  base, 
d'environ  1.5  mm  de  long  :  pétales  libres,  caré- 
nés, de  3,5-5  mm  de  long,  étalés  ;  ét  aminés 
soudées  en  un  tube  urcéolé  d'environ  3  mm  de 
long,  à  (8-)  10  lobes,  chaque  lobe  bifide  et  à 
anthère  sessile  :  ovaire  supère,  4-5-loculaire. 
tête  du  style  discoïde  ;  fleurs  mâles  à  ovaire 
rudiment  aire,  fleurs  femelles  à  anthères  indé- 
hiscentes. Fruit  :  capsule  étroitement  obovoido 
à  en  massue  de  7—14,5  cm  de  long,  érigée, 
brune,  déhiscente  à  5  valves  ligneuses,  avec 
des  fibres  entre  les  valves,  contenant  de  nom- 
breuses graines.  Graines  de  4-0  cm  de  long, 
brun  pâle,  ailées  à  1  apex. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Pseu- 
ducedrelu  est  monotypique,  et  se  caractérise 
par  des  folioles  ondulées-dentées  et  des  fruits 
érigés. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  1  :  limites  de  cernes  dis- 
tinctes. Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  disséminés  : 
13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponctuations 
intervasculaires  en  quinconce  ;  23  :  ponctua- 
lions  alternes  (en  quinconce)  de  forme  polygo- 
nale ;  24  :  ponctuations  intervasculaires  mi- 
nuscules (très  fines)  (<  4um)  ;  30  :  ponctuations 
rndiovasculaires  avec  des  aréoles  distinctes; 
semblables  aux  ponctuations  intervasculaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  i-ellule  du 
rayon  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  um  ;  46  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  47 :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  : 
00  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  09  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  70  :  parenchyme  axial  en  cellules  iso- 
lées ;  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  ; 
79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  (en 
manchon)  ;  (85  :  parenchyme  ;ixial  en  bandes 
larges  de  plus  de  trois  cellules)  :  (86  :  paren- 
chyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  trois  cellules)  :  89  ;  parenchyme  axial 
en  bandes  marginales  ou  semblant  margina- 
les ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale. 
Hayons  ;  98  :  rayons  couramment  4-10-sériés  ; 
(10  1  :  rayons  composés  uniquement  de  cellules 
couchées)  ;   106  ;  rayons  composés  de  cellules 


couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12  rayons  par 
mm.  Structure  ét  âgées  :  122  :  rayons  et/ou  élé- 
ments axiaux  irrégulièrement  étagés  (échelon- 
nés). Inclusions  minérales  ;  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  ;  137  ;  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées 
des  rayons;  (141  ;  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme 
axial). 

(E.  Uctimano,  H.  Becckman  &  P.E.  (îasson) 

Croissance  et  développement  Au  Bénin 
l' accroissement  annuel  moyen  du  diamètre  est 
estimé  à  7,5  mm.  Les  arbres  fleurissent  au 
milieu  de  la  saison  sèche.  Les  fruits  mettent 
presque  un  an  à  fleurir.  Les  graines  sont  dis- 
persées par  le  vent. 

Ecologie  Pseiidocedrcla  Itotschyi  se  ren- 
contre en  savane  boisée  et  arborée,  jusqu'à 
1200  m  d'altitude,  sur  des  sols  lourds  et  mal 
drainés.  Les  arbres  sont  souvent  exposés  au 
l'eu,  mais  ils  sont  très  résistants  et  survivent 
aux  feux  annuels  plus  de  50  ans.  comme  la 
montré  un  essai  à  long  terme  mené  dans  le 
centre  de  la  Côte  d'Ivoire.  En  Ouganda,  on  a 
observé  une  régénération  souvent  intense  lors 
de  la  saison  des  pluies,  ce  qui  a  permis 
d'avancer  que  les  feux  de  la  saison  sèche  amé- 
lioraient la  germination  des  graines.  Par  ail- 
leurs, on  a  également  signalé  que  les  graines 
étaient  détruites  par  le  feu  et  que  dans  les  en- 
droits régulièrement  brûlés  la  régénération  se 
limitait  aux  drageons. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  230  g.  Les  graines 
perdant  rapidement  leur  viabilité,  elles  doivent 
être  semées  sans  tarder  après  la  récolte.  Les 
immerger  dans  l'eau  chaude  et  les  laisser 
tremper  pendant  une  nuit  améliore  les  résul- 
tats de  germination.  Elles  peuvent  être  conser- 
vées pendant  au  moins  2  mois  dans  des  réci- 
pients hermétiques  à  l'abri  de  la  chaleur.  Etant 
facilement  attaquées  par  les  insectes,  il  est 
recommandé  de  leur  adjoindre  de  la  cendre  lors 
du  stockage.  Les  semis  ont  un  long  pivot  qui 
rend  le  repiquage  difficile.  La  plante  forme  des 
drageons,  grâce  auxquels  elle  peut  s  étaler  tout 
à  son  aise,  et  qui  donnent  des  touffes  d'arbres. 

Gestion  En  Ouganda.  Pseudoced  relu  liotsch- 
yi  est  cultivé  en  peuplements  purs  ou  bien  en 
association  avec  d'autres  arbres  comme  le 
manguier  et  1  anacardier.  L'arbre  peut  être 
traité  par  recépage  et  étêtage.  En  peuplement 
naturel,  le  fût  est  souvent  bas  branchu  et  ra- 
bougri à  cause  des  dégâts  causés  par  le  feu,  ce 
qui  a  une  incidence  non  négligeable  sur  la  qua- 
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lité  et  la  quantité  de  bois. 

Récolte  Pour  une  exploitation  durable  dans 
le  nord  du  Bénin,  un  diamètre  minimal 
d  abattage  de  55  cm  est  nécessaire. 

Ressources  génétiques  Pseiidocedn'Ia  holsch- 
vi  est  répandu  et  localement  commun,  voire 
grégaire.  Cependant,  sa  répartition  est  irrégu- 
lière et  dans  certaines  régions  à  l'intérieur  de 
son  aire,  il  est  peu  commun  ou  même  absent. 

Perspectives  Pseudocedrela  kotschyi  est  un 
arbre  de  savane  important  qui  fournit  non  seu- 
lement du  bois  d  œuvre  mais  également  du  bois 
de  feu  et  de  l'ombre  ;  c'est  aussi  une  source 
indéniable  dingrédicnts  pour  la  médecine  lo- 
cale. Il  convient  de  protéger  les  arbres  du  feu  si 
I  on  veut  qu  ils  aient  des  fûts  réel  dignes,  rami- 
fiés très  haut,  susceptibles  de  produire  par  la 
suite  un  bois  d'œuvre  dexeellenle  qualité.  La 
récolte  effrénée  de  l'écorce  et  des  racines  à  des 
fins  médicinales  peut  menacer  les  peuplements 
locaux,  alors  faut-il  privilégier  des  systèmes  de 
récolte  qui  soient  sans  effets  néfastes.  Une 
étude  préliminaire  des  activités  pharmaeologi- 
ques  destinées  à  l'élaboration  de  médicaments 
modernes  à  base  de  plantes  a  donné  des  résul- 
tats encourageants. 

Références  principales  Arbonnier,  2004; 
Bolza  &  Keating,  1972;  Burkill.  1997;  Katende, 
Bimie  &  Tengnas,  1995:  Neuwinger.  199(5; 
Neuwmger,  2000;  SEPASAL,  2007b;  Styles  & 
White,  1991. 

Autres  références  Adjanohoun  et  al.,  1989; 
Ahua  et  al.,  2007;  Akah  et  al.,  2001;  Akoègni- 
nou,  van  der  Burg  &  van  der  Maesen,  2006: 
Aubréville.  1950;  Aubréville.  1959a;  Boyom  et 
al..  2004;  Emaruk  &  Deogracious,  2006:  Gecr- 
ling,  1982;  Hay  et  al.  2007:  InsideWood.  unda- 
ted;  Koné  et  al.,  2004;  Koné  et  al..  2005;  Kpa- 
kote  et  al.,  1998;  Louppe,  Ouattara  &  Couliba- 
ly.  1995:  Nacoulma-Ouédraogo  &  Millogo- 
Rasolodimby.  2002;  Sokpon  et  al,  2006;  Staner 
&  Gilbert,  1958;  Styles  &  White,  1989:  Tabuti, 
Lye  &  Dhillion,  2003:  Takahashi,  1978. 

Sources  de  l'illustration  Akoègninou,  van 
der  Burg  &  van  fier  Maesen,  2000. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


PtaEKOXYLON  OBLIQUUM  (Thunb.)  Radlk. 

Protologue  Sitz.-Ber.  Bayer.  Akad.  20;  165 
(1890). 
Famille  Rutaceae 

Noms  vernaculaires  Sneezewood  (En).  Mwan- 
dara  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 


de  répartition  de  Ptueivxylon  ubliqiiitm  s  étend 
depuis  la  Tanzanie  et  l'Angola  jusqu'à  l'Afrique 
du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  très  apprécié  pour  la  ré- 
alisation de  meubles  et  de  poteaux  dans  la 
construction  d'habitations.  Au  Mozambique,  il 
est  particulièrement  prisé  pour  la  confection 
des  touches  de  xylophones  traditionnels,  et  à 
cet  effet  il  est  durci  au  four.  Il  est  également 
utilisé  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer  et 
les  pieux  de  clôture  résistants.  Il  convient  pour 
la  construction  lourde  notamment  les  ouvrages 
de  marine,  la  parquelerie  lourde,  la  charronne- 
rie,  les  manches,  les  articles  de  sport,  les  ins- 
truments, les  jouets,  les  articles  de  fantaisie, 
les  équipements  de  précision,  la  sculpture,  le 
modelage,  les  cuves  et  le  tournage.  Il  sert  de 
bois  de  feu. 

L'écorce,  la  sciure  et  la  fumée  du  bois  en  com- 
bustion sont  utilisées  comme  poudre  à  priser 
contre  les  maux  de  tête.  Les  infusions  décorée 
et  de  bois  passent  pour  soigner  les  rhumatis- 
mes, l'arthrite  et  les  maladies  de  cœur.  La  ré- 
sine du  bois  est  appliquée  sur  les  verrues  et 
sert  à  tuer  les  tiques  du  bétail.  En  Namibie, 
L'infusion  de  ramilles  traite  les  troubles  urinai- 
rcs.  Les  copeaux  de  bois  ou  la  sciure  permet- 
tent d'éloigner  les  mites  des  vêtements.  En 
Tanzanie,  la  fumée  du  bois  en  combustion  sert 
tradit  ionnellement  de  pesticide  aux  grains  en- 
t  reposés. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rouge-rose  à 
rouge  foncé,  virant  au  brun  orangé  ou  au  brun 
doré  à  l'air,  et  il  est  nettement  distinct  de 
1  aubier  gris  pâle  et  étroit.  Le  fil  est  ondé.  le 
grain  fin.  Les  cernes  de  croissance  sont  distinc- 
ts. Le  bois  a  un  lustre  satiné  et  dégage  une 
forte  odeur  poivrée  ;  il  contient  de  l'huile  qui  le 
rend  très  inflammable. 

C'est  un  bois  lourd,  avec  une  densité  d'environ 
1000  kg/m  1  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  à  l'air  de 
manière  satisfaisante  si  le  séchage  est  minu- 
tieux. Les  taux  de  retrait  sont  modérés,  de 
L'état  vert  à  anhydre  de  3,6%  dans  le  sens  ra- 
dial et  de  5,0%  dans  le  sens  tangentiel.  Une. 
fois  sec.  le  bois  est  stable  en  service.  A  12% 
d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de  141- 
150  N/mm-,  le  module  d  élasticité  de  17  600-17 
800  N/mm2,  la  compression  axiale  de  82—88 
N/mm2,  le  cisaillement  de  14-15  N/mm2,  la 
dureté  Janka  de  flanc  de  13  700  N  et  la  dureté 
Janka  en  bout  de  13  650  N. 
Compte  tenu  de  sa  dureté,  le  bois  n'est  pas 
difficile  à  scier,  mais  difficile  à  travailler  à 
cause  de  son  fil  ondé.  Toutefois,  il  se  finit  en 
donnant  une  surface  lisse  et  lustrée.  Les  carac- 
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téristiques  de  tournage  sont  excellentes.  Il  est 
nécessaire  de  faire  des  avant -trous  avant  le 
clouage.  Le  collage  est  difficile.  C'est  un  bois 
extrêmement  durable  et  résistant  aux  attaques 
de  termites  de  Lyctus  et  de  térébrants  marins. 
La  sciure  est  très  irritante  et  peut  provoquer 
des  éternuements  violents. 

Le  bois  et  les  feuilles  contiennent  des  ehromo- 
nes  ainsi  que  d'autres  composés  phénoliques. 
Certains  d'entre  eux.  la  méthylalloptaeroxyline 
et  la  perfora  fine  A,  ont  montré  des  effets  anti- 
hypertenseurs.  Les  7-hydroxychromones  ont 
une  activité  anti-oxydante.  Plaeroxylon  obli- 
qua m  manque  des  limonoidos  que  I  on  trouve 
couramment  chez  les  Rutaceae.  Un  alcaloïde 
isolé  dans  1  ecoree  a  montré  une  activité  de 
dépresseur  cardiaque.  Des  extraits  au  dichlo- 
rométhane  de  racine,  de  feuille  et  de  tige  ont 
fait  ressortir  une  activité  antiplasmodium  mo- 
dérée in  vitro. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne,  dioïque,  généralement  caducifolié. 
atteignant  20(— 15)  m  de  haut  ;  fût  souvent  rec- 
t digne  et  cylindrique,  jusqu'à  50(— 120)  cm  de 
diamètre  ;  surface  do  lécoree  gris  blanchâtre, 
fissurée  longitudinalement  chez  les  grands 
arbres.  Feuilles  opposées,  composées  paripon- 
nées  à  3-8  paires  de  folioles  :  stipules  absen- 
tes ;  pétiole  aplati,  rachis  terminé  générale- 
ment par  un  mucron  court  ;  folioles  presque 
sessiles,  très  asymétriquement  oblongues- 
laneéolées  à  oblongues-ovales,  de  2-0  cm  *  0,5— 
3  cm,  à  base  cunéiforme,  à  apex  émarginé  à 
obtus  ou  légèrement  acuminé,  à  bord  entier, 
densément  couvertes  de  poils  courts  lorsque 
jeunes  mais  glabrescentes.  pennat inervées  à 
nervures  latérales  étroitement  espacées.  Inflo- 
rescence :  panicule  axillaire  resserrée  jusqu'à  5 
cm  de  long.  Fleurs  unisexuées  régulières.  I- 
mères  :  pédicelle  jusqu'à  6  mm  de  long  :  sépales 
presque  libres,  ovales,  d'environ  1  mm  de  long 
légèrement  poilus  ;  pétales  libres,  oblongs. 
d'environ  5  mm  x  1,5  mm,  jaune  pâle  ;  fleurs 
mâles  à  1  étamines  d'environ  3,5  mm  de  long  et 
à  ovaire  rudimentaire  minuscule  ;  fleurs  femel- 
les à  étamines  rudiment  aires,  à  ovaire  supère, 
comprimé  latéralement,  2-loculaire.  à  style 
plutôt  court  et  stigmate  2-lobé.  Fruit  :  capsule 
oblongue  d'environ  2  cm  *  1  cm,  émarginée  à 
l'apex,  brun  rougeâtre,  à  nervures  réticulées, 
déhiscente  par  2  valves,  renfermant  2  graines 
Graines  à  grande  aile  terminale,  d'environ  16 
mm  x  6  mm. 

Ptueroxylon  obliquum  pousse  relativement 
vite  :  entre  10-100  cm/an  en  hauteur  lorsque 
les  conditions  sont  bonnes.  En  Afrique  aus- 


trale, les  arbres  fleurissent  en  août-décembre 
lorsqu'ils  sont  encore  dé  feu  il  lés.  en  général  peu 
avant  que  les  nouvelles  feuilles  n'apparaissent. 
Un  arbre  en  fleurs  peut  être  un  spectacle  éton- 
nant. Les  fruits  mûrissent  environ  2  mois 
après  la  floraison,  les  fruits  mûrs  restant  sur 
1  arbre  pendant  quelque  temps. 
Le  genre  Ptœroxylon  est  monotypique.  Il  a  été 
situé  dans  les  Meliaceae  et  les  Sapindaceae  et, 
dans  des  flores  plus  récentes,  dans  les  Ruta- 
ceae. Dans  les  années  1070  il  a  été  retiré  des 
Rutaceae  pour  former  une  famille  à  part,  les 
Ptaeroxylaceae,  de  même  que  Cedrelopsis  de 
Madagascar,  puis  plus  tard  également  Botfegna 
d'Afrique  de  l'Est  ;  d'après  une  analyse  phylo- 
génétique  des  données  moléculaires  plus  ré- 
cente, il  semblerait  qu'il  soit  plus  logique  de 
linclure  dans  la  famille  élargie  des  Rutaceae. 

Ecologie  On  trouve  Ptueroxylon  obliquum 
dans  la  forêt  sèche  sempervirente.  souvent 
associé  à  Pàdocarpus  et  Juniperus.  et  en 
brousse,  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  2000  m 
d'altitude.  Il  tolère  la  sécheresse  et  supporte  un 
gel  modéré.  Il  accepte  les  sols  sableux  ou  rocail- 
leux bien  drainés,  mais  c'est  sur  des  sols  schis- 
teux ou  contenant  de  la  chaux  qu'il  se  déve- 
loppe le  mieux. 

Gestion  La  régénération  naturelle  s'effectue 
souvent  en  lisière  de  forêt,  mais  des  plants  ont 
également  été  observés  dans  des  plantations  de 
Pin  us  en  Afrique  du  Sud.  La  régénération  peut 
être  abondante  lorsqu'une  importante  clairière 
ouvre  la  canopée,  les  semis  pouvant  alors  re- 
couvrir le  sol  de  la  forêt  dénudé  après  la  per- 
turbation. On  peut  ramasser  les  graines  juste 
avant  que  les  fruits  ne  s'ouvrent.  Aucun  pré- 
traitement n'est  nécessaire  avant  le  semis.  Les 
graines  peuvent  être  semées  dans  un  mélange 
à  part  égale  de  sable  de  rivière  et  de  compost, 
puis  recouvertes  d'une  fine  couche  de  sable.  Le 
taux  de  germination  des  graines  fraîches  est 
généralement  élevé,  mais  elles  perdent  rapi- 
dement leur  viabilité  en  l'espace  de  quelques 
mois.  Un  kg  contient  environ  30  000  graines.  Il 
est  recommandé  de  repiquer  les  semis  lors- 
qu'ils ont  3  feuilles.  Les  drageons  peuvent  aus- 
si servir  à  la  multiplication.  Les  arbres  peuvent 
être  traités  en  taillis,  le  recrû  intervenant  sur 
environ  75%  des  tiges  coupées.  La  pourriture 
du  cœur  des  grumes  a  été  signalée  comme  fré- 
quente. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  Plaeroxylon  obliquum  soit  répandu,  son 
aire  de  répartition  se  divise  en  3  zones 
d  ampleur  différente  :  (1)  le  long  de  la  côte  an- 
golaise et  dans  le  nord  de  la  Namibie.  (2)  dans 
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le  nord-est  de  la  Tanzanie  (les  monts  Usamba- 
ra  occidentaux),  et  (3)  depuis  le  Zimbabwe  et  le 
sud  du  Mozambique  jusqu'à  l'est  de  l'Afrique 
du  Sud.  A  cause  de  son  aire  de  répartition  dis- 
jointe, cette  espèce  peut  être  sujette  à  l'érosion 
génétique,  en  particulier  dans  les  deux  premiè- 
res zones  qui  sont  comparativement  petites  et 
où  Pfaemxyloti  obliqua  m  semble  être  peu 
commun.  C'est  un  arbre  protégé  on  Afrique  du 
Sud.  où  autrefois  d'énormes  quantités  d'arbres 
ont  été  abattues  pour  le  bois  d'oeuvre  et  le  com- 
bustible et  où  il  s'est  raréfié,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  individus  de  grande  taille.  Au  Mo- 
zambique, il  est  très  demandé  pour  la  confec- 
tion des  touches  de  xylophones  traditionnels  et 
a  été  surexploité. 

Perspectives  Ptai'ioxylun  obliuuiim  est 
considéré  comme  une  essence  à  bois  d'oeuvre 
précieuse  d'Afrique,  qui  jouit  d'une  solide  répu- 
tation grâce  à  sa  durabilité.  Du  fait  de  sa  forte 
densité  et  de  sa  grande  solidité,  elle  convient 
particulièrement  aux  applications  spécifiques 
locales,  moins  en  revanche  à  l'exportation.  Tou- 
tefois, il  semblerait  que  dorénavant  il  faille  la 
conserver.  La  recherche  devrait  se  pencher 
davantage  sur  les  propriétés  insecticides  du 
bois. 

Références  principales  Archer  &  Re- 
ynolds. 2001;  Bolza  &  Keating,  1972:  Mbuya  et 
al.,  1994:  Palmer  &  Pitman,  1972-1974;  Taka- 
hashi.  1978. 

Autres  références  (  'hase  Mort  on  &  Kal- 
lunki.  1999:  Clarkson  et  al.,  2004;  Geldenhuys, 
1993a;  Grâce  et  al.,  2002a;  Langenhoven  et  al., 
1988:  Neuwinger,  2000;  van  Vuuren,  Banks  & 
Stohr.  1978;  van  Wyk  &  Gericke,  2000;  van 
Wyk,  van  Oudtshoora  &  Gericke,  1997;  White, 
1990, 
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Ptkrocarpus  anv.olensis  DC. 

Protologue  Prodr.  2:  419  (1825). 

Famille  Papilionaeeae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Synonymes  IHenx-arpus  bussci  Ilarms  (1902). 

Noms  vernaculaires  .African  bloodwood. 
mukwa,  kiaat.  muninga  (En).  Ambila.  umbila. 
njila  sonde  (Po).  Mninga  mdamudamu,  mtum- 
bati  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Plem- 
carpuê  angolensiê  est  répandu  en  Afrique  aus- 
trale tropicale,  depuis  l'Angola,  la  R.D.  du 
Congo  et  la  Tanzanie  jusqu'au  nord-est  de 
1  Afrique  du  Sud  et  au  Swaziland.  On  l'a  planté 


Plcrocarptis  angolvn.n's  -  sauvage 

à  petite  échelle  au  Kenya. 

Usages  En  Afrique  australe.  Pterocarpus  an- 
golensis  est  1  une  des  essences  à  bols  d  œuvre  le 
plus  généralement  utilisées  et  les  plus  précieu- 
ses. Son  bois  est  utilisé  pour  la  construction,  la 
menuiserie,  la  fabrication  de  meubles  (tables, 
chaises,  bancs),  la  parquetene  et  les  placages, 
et,  en  .Afrique  du  Sud  et  en  Namibie,  pour  la 
sculpture  sur  bois  (bols,  cuillers,  cannes).  En 
raison  de  sa  flexibilité,  de  sa  résistance  et  de  sa 
faible  densité,  il  est  également  utilisé  pour  la 
construction  de  bateaux  et  la  fabrication  de 
portes  et  fenêtres.  Il  est  occasionnellement 
utilisé  comme  bois  de  feu. 

Le  bois  de  cœur  des  racines,  réduit  en  poudre, 
fournit  une  teinture  solide  rouge  brunâtre  qui 
est  employée  en  Namibie  et  au  Zimbabwe  dans 
l'artisanat,  principalement  pour  teindre  les 
fibres  de  feuilles  de  palmier  destinées  à  la 
confection  de  paniers.  Cette  poudre  est  aussi 
mélangée  avec  de  l'huile  ou  de  la  graisse  pour 
confectionner  une  pommade  cosmétique  qui 
avait  une  grande  importance  culturelle  et  l'a 
conservée  dans  une  moindre  mesure  en  Nami- 
bie (chez  les  Ovambos),  en  Zambie  (chez  les 
Ndembus)  el  en  Angola.  On  l'applique  tradi- 
tionnellement sur  toutes  les  parties  exposées 
du  corps,  notamment  les  cheveux,  la  face,  la 
poitrine,  les  bras  et  les  jambes.  Elle  est  égale- 
ment utilisée  pour  teindre  les  vêtements  de 
cuir  (jupes  ou  tabliers  de  cuir  de  vache  ou  de 
panse  de  bovin  tannée),  qui  sont  les  vêtements 
traditionnels  tant  des  hommes  que  des  fem- 
mes, et  elle  conserve  une  importance  cosméti- 
que, médicinale  et  symbolique.  L'écorce  interne 
et  le  bois  de  cœur  du  tronc  et  des  branches  se- 
raient également  utilisés  par  certains  pour 
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obtenir  de  la  teinture. 

L'écorce  interne  est  fibreuse  et  employée  en 
vannerie.  Dans  le  médecine  traditionnelle, 
l'écorce  avec  son  exsudât  rouge  sang,  visqueux, 
résineux  ("faux  sang  de  dragon'  ou  "kino")  est 
employée  comme  astringent  puissant,  par  ex. 
pour  traiter  la  diarrhée,  les  menstruations 
pénibles,  les  saignements  de  nez,  les  maux  de 
tête,  les  maux  d'estomac,  la  schistosonuase,  les 
plaies  et  les  problèmes  de  peau.  La  racine  est 
réputée  soigner  le  paludisme,  l'hématurie  et  la 
blennorragie.  En  Afrique  du  Sud,  on  applique 
de  la  cendre  des  graines  en  pansement  sur  les 
blessures  et  sur  le  psoriasis.  Les  rameaux  fouil- 
lés sont  utilisés  comme  fourrage,  et  les  arbres 
en  fleurs  sont  une  importante  source  de  miel. 
Pterocarpus  angolensis  fixe  lazote,  et  on  le 
plante  pour  la  conservation  des  sols,  la  fixation 
des  dunes,  en  haie  vive,  et  comme  arbre  orne- 
mental à  ombrage  léger  et  portant  des  fruits 
décoratifs.  L'écorce  est  utilisée  comme  poison 
de  pêche. 

Production  et  commerce  international  En 

Afrique  australe.  Pterocarpus  angolensis  est 
l'essence  à  bois  d'rruvre  ln  plus  largement  uti- 
lisée. La  production  et  la  demande  sont  consi- 
dérables, bien  que  l'on  ne  dispose  guère  de  sta- 
tistiques. En  1096,  environ  5500  m3  ont  été 
exportés  de  la  Province  de  Oabo  Delgado  au 
Mozambique  et  les  exportations  annuelles  de 
Zambie  sont  d'au  moins  5000  m3.  La  plus 
grande  partie  des  bois  sont  exportés  vers  la 
Chine  et  la  Thaïlande.  Le  prix  à  l'exportation 
de  sciages  île  qualité  supérieure  de  Pterocarpus 
angolensis  de  Zambie  est  de  US$  575/ms.  Au 
début  des  années  1990,  les  exportations  an- 
nuelles de  bois  d'oeuvre  d'Afrique  du  Sud 
étaient  estimées  à  US$  650  000  ;  à  présent,  les 
prix  peuvent  atteindre  plus  de  US$  700/m3.  Le 
prix  d'un  kg  de  bois  utilisé  pour  la  sculpture  en 
Afrique  du  Sud  est  de  l  'S$  1,  mais  une  fois 
travaillé  il  atteint  en  moyenne  lrS$  7. 
L'écorce,  les  copeaux  et  la  sciure  pour  la  pro- 
duction de  teinture  sont  disponibles  en  quanti- 
tés considérables  comme  sous-produits  du  bois 
d'œuvre.  Dans  les  zones  rurales,  de  nombreu- 
ses familles  sont  tributaires  des  revenus  créés 
par  l'artisanat,  dans  la  fabrication  d'objets  en 
bois,  de  meubles  et  de  vannerie,  qui  fait  ainsi 
vivre  les  secteurs  les  plus  pauvres  des  commu- 
nautés. Dans  certaines  régions,  par  ex.  au 
nord-est  de  l'Afrique  du  Sud.  les  objets  de  table 
et  ustensiles  faits  en  bois  de  Ptemcarpus  ango- 
lensis sont  des  articles  courants  vendus  sur  les 
marchés  et  dans  les  boutiques  pour  touristes. 
Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  pâle  à 


foncé  ou  brun  rougeâtre,  souvent  avec  des 
striures,  et  bien  distinct  de  l'aubier  gris  pale  ou 
jaune  pâle.  En  Tanzanie,  on  a  estimé  que  le 
pourcentage  de  bois  de  cœur  est  d'environ  70% 
pour  un  fût  de  30  cm  de  diamètre,  et  80%  pour 
un  fût  de  50  cm  de  diamètre.  Le  bois  présente 
un  fil  droit,  ou  contrefil,  le  grain  est  moyen  à 
grossier, 

Pterocarpus  angolensis  est  un  bois  relative- 
ment léger,  la  densité  est  de  100-700  kg/m3  à 
12%  d'humidité.  Les  taux  de  retrait  du  bois 
sont  faibles  :  de  l'état  vert  à  12%  d'humidité,  le 
retrait  radial  est  de  1,0%,  et  le  retrait  tangen- 
tiel  de  1,5—1,6%,  et  de  l'état  vert  à  anhydre,  le 
retrait  radial  est  de  1,7%.  et  le  retrait  tangen- 
tiel  de  2.5%.  I>>  bois  sèche  bien  mais  lente- 
ment, sans  gauchissement  et  avec  peu  ou  pas 
de  tendance  aux  fentes  ou  aux  gerces.  11  faut 
50-90  jours  pour  sécher  à  l'air  des  planches  de 
25  mm  d  épaisseur  de  70%  à  12%  d'humidité,  et 
15-20  jours  en  séchoir.  Une  fois  sec.  le  bois  est 
très  stable. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
82-94  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  8200- 
9200  N/mm-,  la  compression  axiale  de  50-57 
N/mm-,  le  cisaillement  de  9-16  N/mm-,  la  du- 
reté Jankn  de  flanc  de  4450-6580  N  et  la  dure- 
té Janka  en  bout  de  5380-7120  N. 
Ijp.  bois  se  travaille  bien  avec  des  outils  à  main 
et  mécaniques  némoussant  que  modérément 
les  couteaux  :  le  bois  à  fil  droit  se  rabote  et  se 
finit  bien.  Les  caractéristiques  de  flexion  sont 
moyennes.  Le  bois  est  facile  à  dérouler  et  à 
trancher,  et  il  a  de  bonnes  qualités  de  collage, 
et  d'excellentes  qualités  de  tournage  et  de 
sculpture.  La  sciure  sèche  peut  provoquer  des 
irritations  du  nez  et  des  bronches.  Le  bois  de 
cœur  est  modérément  durable,  et  il  est  modé- 
rément résistant  aux  termites  et  aux  téré- 
brants  marins.  L  aubier  est  sujet  aux  attaques 
de  vrillettes.  Le  bois  de  cœur  est  résistant  aux 
traitements  préservatifs,  l'aubier  moyenne- 
ment résistant.  Un  défaut  fréquemment  rap- 
porté est  une  marbrure  du  bois  avec  des  taches 
blanches  irrégulières  atteignant  5  mm  de  lar- 
geur, provoquée  par  un  composant  organique 
qui  s  accumule  localement.  Les  taches  pénè- 
trent profondément  dans  le  bois  et  sont  très 
visibles  en  particulier  sur  les  placages. 
Des  analyses  récentes  d'échantillons  de  bois  de 
cœur  de  Pterocarpus  angolensis  n'ont  permis  de 
déceler  aucun  des  biflavonoides  rouges  tels  que 
santalines  et  santarubines  qui  sont  caractéris- 
tiques des  bois  rouges  insolubles  commer- 
ciaux provenant  d'autres  espèces  de  Pterocar- 
pus,   Toutefois,    on    a    noté    la  présence 
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d'isoflavonoides.  tels  que  prunétine.  munin- 
gine,  teetorigénine  7-méthyléther.  pseudobap- 
tigénine  et  angolensine.  responsables  de  la 
couleur  brunâtre  de  la  teinture,  mais  la  déter- 
mination de  la  composition  exacte  de  la  tein- 
ture exige  davantage  de  recherche.  L'exsudat 
sec  récolté  sur  1  écorce  contient  environ  75%  de 
tanin,  composé  principalement  d'acide  kino- 
tannique. 

Les  extraits  de  racines  sont  létaux  pour  les 
schistosomos  adultes  responsables  de  ln  bilhar- 
ziose,  et  sont  comparables  nu  prnziqunntel, 
remède  efficace  contre  les  schistosomes. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Pterocarpus  angolensis,  qui  est  apprécié  pour 
son  aspect  strié  et  ses  qualités  supérieures 
pour  la  sculpture,  est  remplacé  dans  les  régions 
où  il  est  devenu  rare  par  celui  d'autres  essen- 
ces indigènes  et  occasionnellement  d'essences 
exotiques  plantées.  Cependant,  il  y  a  quelques 
substituts,  tels  que  par  ex.  Afzelia  quanzensis 
Welw.  et  Brachylaenu  huitlensis  O.Hoffm.,  qui 
sont  communément  employés  pour  ln  sculpture 
au  Zimbabwe  et  au  Kenya  respectivement, 
ainsi  que  l'essence  plantée  Azadirachta  indien 
A.Juss. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille 
moyenne  pouvant  ntteindre  25(-35)  m  de  hau- 
teur; fut  droit,  jusqu  à  5()(-l()0)  cm  de  diamè- 
tre ;  écorce  d'environ  1,5  cm  d'épaisseur,  ru- 
gueuse et  se  craquelant  avec  l'Age  en  blocs  plus 
ou  moins  rectangulaires,  de  couleur  grise  à 
brune,  exsudant  une  sève  résineuse  rouge  sur 
les  Haches  ;  cime  ouverte,  étalée,  plate  :  ra- 
meaux couverts  d'une  pubescence  clairsemée  à 
dense  de  couleur  brune  ou  gris  argenté,  deve- 
nant progressivement  glabres.  Feuilles  alter- 
nes, composées  imparipennées  avec  (9—)  1 1—25 
folioles,  pendantes  ;  stipules  lancéolées  à  ellip- 
tiques, jusqu'à  2  cm  de  long,  tombant  précoce- 
ment ;  pétiole  de  2-8  cm  de  long,  rachis  de  1  1- 
35  cm  de  long,  densément  poilu  :  folioles  alter- 
nes à  presque  opposées,  largement  lancéolées  à 
elliptiques-oblongues  ou  elliptiques-obovnles, 
de  3,5—10  cm  x  2,5—5,5  cm,  base  arrondie  à 
légèrement  cordée,  apex  ncuminé,  poilues  sur 
les  deux  faces  lorsque  jeunes,  avec  10-14  pai- 
res de  fines  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
grappe  axillaire  de  6—12  cm  de  long,  se  déve- 
loppant souvent  avant  les  nouvelles  feuilles, 
densément  poilue  ;  bractées  elliptiques- 
oblongues,  jusqu'à  9  mm  de  long,  caduques. 
Fleurs  bisexuées,  papilionacées,  odorantes  ; 
pédicelle  de  5-20  mm  de  long,  densément  poi- 
lu ;  calice  campanule,  d'environ  1  cm  de  long,  à 
5  lobes  courts  dont  les  2  supérieurs  sont  sou- 


Pierocarpus  angolensis  1,  port  de  l'arbre;  2, 
partie  d'un  rameau  en  Peurs  ;  3,  rameau  en 
fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syarnsudin 

dés  :  corolle  jusqu  à  2  cm  de  long,  jaune  d'or  à 
orangé,  étendard  presque  circulaire  à  bord 
plissé  et  à  onglet,  ailes  larges,  presque  aussi 
longues  que  l'étendard,  à  onglet,  carène  plus 
petite,  également  à  onglet  ;  étamines  10,  sou- 
dées entre  elles  mais  avec  parfois  1  étamine 
partiellement  ou  totalement  libre  :  ovaire  su- 
père.  1-loculaire,  stipité,  poilu,  style  légère- 
ment courbé,  stigmate  terminal,  petit.  Fruit  : 
gousse  indéhiscente  presque  circulaire,  de  (6- 
)9~P2(-16)  cm  de  diamètre,  d'environ  2,5  cm 
d'épaisseur,  sur  un  stipe  jusqu'à  2  5  cm  de  long 
et  avec  une  aile  presque  circulaire,  ondulée, 
jusqu  à  3  cm  de  large,  pubescenle  et  port  ant 
une  touffe  de  poils  plumeux  hérissés  jusqu  à  13 
mm  de  long  sur  la  partie  centrale  épaissie, 
d'abord  verte  brun-jaune  à  maturité,  renfer- 
mant 1(— 2)  graines.  Graines  asymétriques,  de 
10-20  mm  x  7-8  mm  x  4-5  mm,  lisse,  brun- 
rouge.  dure.  Plantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Pterocarpus 
est  un  genre  pantropical  appartenant  à  la  tribu 
des  Dalbergieae,  et  comprenant  21  espèces  dont 
1 2  se  rencontrent  en  Afrique,  6  en  Amérique  et 
5  en  Asie.  Plusieurs  espèces  asiatiques  et  afri- 
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cames  étaient  d  importantes  sources  commer- 
ciales de  teintures  rouges,  mais  la  plupart  des 
espèces  sont  maintenant  bien  plus  recherchées 
pour  leur  bois. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale;  24:  ponctuations  intervasculaires 
minuscules  (très  fines)  (<  lum)  ;  25  :  ponctua- 
tions intervasculaires  fines  (4—7  um)  ;  2$)  : 
ponctuations  ornées:  30:  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  :  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  42  :  diamètre  tangent lel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  um  ;  46  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  80  :  parenchyme  axial  cir- 
cumvasculaire  étiré;  82:  parenchyme  axial 
aliforme  ;  8M  :  parenchyme  axial  anastomosé  ; 
(89  :  parenchyme  axial  en  bandes  marginales 
ou  semblant  marginales)  ;  00  :  cellules  de  pa- 
renchyme fusiformes  ;  91  :  deux  cellules  par  file 
verticale  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file 
verticale.  Rayons  :  96  :  rayons  exclusivement 
unisériés  :  (97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1- 
3  cellules))  ;  104  :  rayons  composés  uniquement 
de  cellules  couchées  ;  116:  >  12  rayons  par 
mm.  Structure  étagées:  118  :  tous  les  rayons 
étagés  :  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments 
de  vaisseaux  étagés.  Inclusions  minérales  : 
136  :  présence  de  cristaux  prismatiques  ;  112  : 
cristaux  prismatiques  dans  les  cellules  cloison- 
nées du  parenchyme  axial. 
(L.N.  Ranak,  H.  Reeekman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Bien  que 
Plerocarpus  angolensis  puisse  produire  une 
ample  récolte  de  graines  (on  a  compté  jusqu  à 
10  000  fruits/ha),  la  germination  est  médiocre. 
Dans  des  comblions  naturelles,  seulement  2% 
des  graines  germent,  et  la  moitié  des  semis 
meurent  au  cours  de  la  première  année.  Après 
germination,  le  semis  forme  rapidement  plu- 
sieurs pousses  et  une  forte  racme  pivotante, 
qui  peut  atteindre  une  profondeur  de  1  m  dans 
la  première  année.  Les  pousses  atteignent  une 


quinzaine  de  cm  dans  la  première  année,  et 
souvent  elles  dépérissent  à  la  saison  sèche.  Les 
plants  entrent  dans  un  stade  suffrut estent,  au 
cours  duquel  la  racine  s'accroît  en  dimensions 
et  des  racines  latérales  se  développent  dans  les 
50  cm  supérieurs  du  sol,  tandis  que  les  pousses 
aériennes  dépérissent  généralement  jusqu  au 
dessous  du  niveau  du  sol  à  la  saison  sèche  De 
nouvelles  pousses  se  développent  à  la  saison 
des  pluies.  Ce  stade  peut  durer  une  dizaine 
d'années  (parfois  jusqu'à  25  ans),  jusqu'à  ce 
que  la  racine  se  soit  suffisamment  développée 
pour  permettre  aux  parties  aériennes  de  la 
plante  de  survivre  à  la  saison  sèche.  De  nom- 
breux plants  ne  dépassent  pas  le  stade  suflïu- 
teseent  en  raison  de  la  sécheresse,  des  feux,  des 
déficiences  en  éléments  nutritifs  (notamment 
le  bore)  et  du  broutage  par  les  animaux.  La 
croissance  initiale  des  pousses  des  gaules  se 
fait  en  zigzag  en  raison  du  dépérissement  an- 
nuel des  10  cm  supérieurs.  Après  le  stade  suf- 
frutescent.  la  croissance  est  rapide,  jusqu'à 
plus  de  2  m  en  un  an,  et  l'arbre  atteint  rapide- 
ment une  hauteur  qui  le  met  hors  de  portée  de 
la  plupart  des  animaux  brouteurs.  Par  compa- 
raison avec  d  autres  arbres,  les  gaules  qui  ont 
une  épaisse  écorce  liégeuse  sont  extrêmement 
résistantes  nu  feu.  et  survivent  parfois  à  des 
températures  atteignant  450°C,  et  les  feux 
contribuent  à  élaguer  les  branches  latérales  et 
les  tiges  multiples.  Durant  la  première  décen- 
nie qui  suit  le  stade  suffrulescent ,  la  croissance 
se  fait  en  hauteur  plutôt  qu  en  diamètre,  tandis 
que  dans  les  dix  années  suivantes  le  diamètre 
s'accroît  plus  rapidement.  Les  arbres  commen- 
cent à  fleurir  lorsqu'ils  ont  un  tronc  persistant 
âgé  de  15-20  ans,  mais  la  pleine  fructification 
ne  commence  généralement  que  lorsque  les 
arbres  sont  âgés  de  35  ans  environ.  Le  fruit 
mûr  pèse  5-10  g,  mais  en  raison  de  sa  grande 
aile  son  transport  par  le  vent  est  possible,  en 
général  jusqu'à  30  m  de  l  arbre  mère.  Le  centre 
épineux  du  fruit  favorise  d'autre  part  sa  dis- 
persion par  les  animaux.  La  phénologie  est 
étroitement  synchronisée  avec  la  saisonnalité 
des  pluies,  et  la  floraison  démarre  au  début  de 
la  saison  des  pluies.  En  règle  générale,  la  flo- 
raison et  la  pousse  des  feuilles  se  produisent 
d  (août-)septembre  à  novembre(-décembre),  les 
fruits  mûrissent  de  janvier  à  avril  et  peuvent 
rester  sur  l'arbre  jusque  tard  dans  la  saison  de 
floraison  suivante,  et  les  feuilles  tombent  en 
mai-juin.  La  floraison  est  brève,  seulement  2-3 
semaines  en  général,  et  la  pollinisation  se  fait 
par  les  insectes  (par  ex.  les  abeilles).  Le  déve- 
loppement  des  fruits  demande  environ  4-5 
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mois.  Les  arbres  poussant  sur  de  bonnes  sta- 
tions en  pleine  lumière  peuvent  vivre  jusqu'à 
100  ans.  et  à  cet  âge  ils  ont  une  vingtaine  de  m 
de  hauteur,  avec  un  diamètre  de  la  cime  de  10— 
12  m  et  un  diamètre  du  fût  de  50-60  cm  ; 
l'épaisseur  de  l'éeorce  est  de  1,5-2  cm,  et  celle 
de  l'aubier  de  5  cm.  La  longueur  du  fût  dépend 
pour  une  grande  part  de  l'histoire  de  la  vie  de 
l'arbre,  mais  elle  est  favorisée  si  le  peuplement 
a  été  brûlé  depuis  que  l'arbre  était  âgé  de  5  ans 
environ,  et  si  on  a  pratiqué  un  élagago. 
L'accroissement  annuel  en  diamètre  a  été  es- 
timé en  Tanzanie  à  5,5-8,5  mm.  Au  Mozambi- 
que, on  a  estimé  qu'un  arbre  de  50  cm  de  dia- 
mètre de  fût  a  un  volume  moyen  de  bois  de  1,9 
m3,  ce  volume  étant  de  5, a  m3  pour  un  diamètre 
de  80  cm. 

Ecologie  Plerocarpus  angolensis  est  typi- 
quement une  essence  de  la  forêt  claire  appelée 
miombo.  à  Brachyslegia  et  autres  arbres  eadu- 
cifoliés,  de  la  savane  boisée  et  de  la  savane 
herbeuse,  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
1650(-1800)  m  d  altitude.  Il  exige  des  sols  bien 
drainés,  moyens  à  légers,  de  fertilité  basse  à 
modérée,  avec  un  pH  de  5.5-7.  En  Tanzanie,  il 
pousse  de  préférence  dans  des  lieux  humides 
dans  les  savanes  boisées  des  plaines  entières.  I] 
préfère  un  climat  à  saison  des  pluies  et  saison 
sèche  bien  définies  avec  une  pluviométrie  an- 
nuelle moyenne  de  500-1500  mm  et  des  tempé- 
ratures moyennes  de  15— 32°0.  Il  n'est  pas  ré- 
sistant au  gel,  bien  que  des  arbres  âgés  su  Ri- 
vent à  des  gels  très  légers.  C'est  une  essence 
pionnière  sur  des  stations  perturbées  et  ouver- 
tes, exigeant  le  plein  soleil.  La  pluviométrie  est 
plus  importante  qu'un  approvisionnement 
permanent  en  eau  souterraine,  et  dans  des 
conditions  d  exceptionnelle  concurrence  pour 
des  ressources  en  eau  éphémères,  l'arbre  ne 
survit  pas. 

Multiplication  et  plantation  Plerocarpus 
angolensis  peut  être  multiplié  par  graines  et 
par  boutures.  I  n  arbre  produit  une  moyenne 
annuelle  de  100-100  fruits,  et  on  compte  3400- 
1000(^5000)  graines  au  kg.  A  un  taux 
d'humidité  de  4-0%,  les  graines  peuvent  être 
conservées  au  froid  pendant  au  moins  .'i  ans.  La 
récolte»  de  graines  en  vue  de  l'élevage  de  plants 
en  pépinière  est  malaisée  parce  qu  il  est  diffi- 
cile d'ouvrir  les  gousses  sans  endommager  la 
graine,  et  que  d'autre  part  de  nombreuses 
gousses  sont  vides  (environ  50%  des  jeunes 
graines  avortent).  On  peut  ouvrir  les  gousses 
manuellement  avec  un  sécateur,  mais  cela 
prend  beaucoup  de  temps.  Les  graines  endom- 
magées ne  germent  pas  en  général,  mais  les 


associations  mycorhiziennes  influent  égale- 
ment sur  la  germination.  Le  dépérissement 
annuel,  la  longueur  du  stade  suffrutescent  et 
l'endommagement  du  système  racinaire  lors  de 
la  transplantation  constituent  dautres  problè- 
mes de  pépinière  difficiles  à  résoudre.  Par 
conséquent,  il  est  plus  facile  de  démarrer  les 
plantations  de  PterocarpUé  angolensis  sur  des 
sites  naturels  où  des  plants  au  stade  suffrutes- 
cent sont  déjà  présents,  et  de  remplir  les  vides 
avec  des  plants  au  stade  suffrutescent  récoltés 
dans  la  végétation  voisine.  Il  faut  les  prendre 
avec  une  racine  pivotante  aussi  grande  que 
possible,  tandis  que  les  racines  latérales  peu- 
vent être  légèrement  parées.  La  lumière  est 
très  importante  pour  une  bonne  croissance,  de 
sorte  que  l'écart ement  entre  les  plants  doit  être 
d'au  moins  5  m  x  5  m,  mais  le  nombre  définitif 
d'arbres  sera  de  25-100/ha,  conditionné  dans 
une  large  mesure  par  la  concurrence  des  cimes 
et  des  racines.  On  peut  planter  des  boutures 
(par  ex.  de  2  m  de  long  et  au  moins  2  cm  de 
diamètre)  au  début  de  la  saison  des  pluies, 
mais  les  pourcentages  de  réussite  ne  sont  que 
de  0-30%.  On  a  également  recommandé  la 
plantation  de  souchets  de  10  cm  de  diamètre 
dans  des  trnus  de  1  m  de  profondeur  avec  du 
sable  grossier  de  rivière  dans  le  fond. 

Gestion  Une  fois  que  les  arbres  sont  bien 
établis,  ils  ne  nécessitent  plus  beaucoup  de 
soins.  La  gestion  peut  se  limiter  à  veiller  à  ce 
que  chaque  arbre  ait  assez  de  lumière.  La  pro- 
tection contre  les  dégâts  d'animaux  sauvages  et 
contre  les  feux  de  brousse  jieut  favoriser  la 
croissance,  bien  que  Plerocarpus  angolensis 
soit  l'un  des  arbres  de  la  forêt  miombo  les  plus 
résistants  au  feu.  Dans  l'ouest  de  la  Tanzanie, 
il  apparaît  que  le  recrutement  de  nouveaux 
arbres  sur  les  surfaces  exploitées  sélectivement 
est  médiocre.  La  densité  de  Plerocarpus  ango- 
lensis est  plus  élevée  près  de  la  mute  princi- 
pale qu'à  une  certaine  distance,  ce  qui  peut 
s  expliquer  par  le  fait  que  les  dégât  s  de  gibier  y 
sont  moindres,  et  que  les  feux  de  brousse  sont 
moins  intenses  dans  une  végétation  plus  ou- 
verte. Après  abattage,  la  plupart  des  arbres  ne 
rejettent  pas  de  souche  parce  qu'ils  ont  une 
faible  aptitude  au  recépage.  En  pratique,  la 
rotation  varie  dans  les  40—75  ans. 

Maladies  et  ravageurs  Les  peuplements  de 
Plerocarpus  angolensis  souffrent  périodique- 
ment d'un  dépérissement  appelé  "mukwa", 
maladie  eryptogamique  mal  connue  qui  tue  les 
arbres  en  obstruant  le  xylème.  En  Zambie,  par 
exemple,  une  épidémie  de  cette  maladie  a  tué 
40%  des  arbres.  Les  dégâts  du  feu  peuvent  se 
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traduire  par  des  attaques  de  champignons  (par 
ex.  Arm Maria  mellea)  et  d'insectes  foreurs.  Un 
grand  nombre  d'animaux  sauvages  peuvent 
endommager  Plerocarpus  angolensis  par  brou- 
tage,  écorçage,  bris  des  troncs  en  s'y  frottant  ou 
arrachage.  Les  éléphants  en  particulier  sont 
destructeurs,  et  les  phacochères  sont  friands 
des  racines  au  stade  suffrutescent.  Les  graines 
sont  souvent  attaquées  par  des  bruches. 

Récolte  En  Afrique  du  Sud,  les  arbres  doi- 
vent avoir  un  diamètre  minimum  de  2  /  cm 
pour  être  considérés  comme  exploitables 
comme  bois  d  œuvre.  La  durée  nécessaire  pour 
atteindre  ce  diamètre  diffère  selon  les  régions  ; 
en  Afrique  du  Sud  elle  est  en  moyenne  de  80 
ans,  en  Zambie  et  en  Tanzanie  elle  serait  de 
40-75  ans.  Le  diamètre  minimum  dabattage 
en  Tanzanie  et  au  Zimbabwe  est  de  25  cm. 
La  résine  kmo  qui  exsude  de  lecorce  peut  être 
récoltée  en  faisant  des  incisions  dans  l  ecorce  et 
en  recueillant  le  liquide  qui  s'écoule.  Les  raci- 
nes sont  déterrées  pour  extraire  la  teinture. 
Pour  extraire  la  teinture  du  bois  de  cœur,  il 
faut  abattre  des  arbres  adultes,  mais  cela  ne  se 
fait  normalement  que  pour  l'emploi  en  bois 
d'œuvre. 

Rendements  On  ne  dispose  pas  de  données 
sur  le  rendement  en  bois  d'œuvre  :  il  varie  lar- 
gement d'une  station  à  l'autre.  En  Namibie, 
pour  certaines  régions,  la  possibilité  annuelle 
réalisable  a  été  estimée  à  (500  m J  pour  100  km-. 
Dans  la  forêt  de  miombo  de  Tanzanie,  le  ren- 
dement annuel  soutenu  de  bois  commercial  de 
Plerocarpus  angolensis  a  été  estimé  à  0.33  m5 
par  km-.  En  moyenne,  le  rendement  du  bois 
rond  en  sciages  est  d'environ  40%. 

Traitement  après  récolte  En  règle  géné- 
rale, les  arbres  sont  abattus  manuellement,  et 
les  grumes  sont  roulées  vers  une  fosse  de 
sciage  et  débitées  en  planches,  qui  sont  ame- 
nées par  camions  vers  des  dépôts  en  bordure  de 
voie  ferrée.  Pour  préparer  la  teinture  et  la 
pommade  cosmétique,  on  réduit  le  bois  de  cœur 
des  racines  en  poudre,  en  pâte  ou  en  copeaux 
très  fins.  Pour  préparer  le  cosmétique,  on  mé- 
lange avec  du  beurre  ou  de  lhuile  végétale  pro- 
venant de  graines  écrasées  (par  ex.  de  Schin- 
ziaphylon  raiilanenii  (Schinz)  Radel.-Sm.,  i\ici- 
nus  commuais  L..  Sclerocarya  birrea  (A.Rich.) 
Hochst.  Ximenia  caffra  Sond.),  et  on  le  par- 
fume souvent  en  ajoutant  des  feuilles  séchées 
et  pilées  dOcimum. 

Au  Zimbabwe,  on  fait  bouillir  des  lanières  de 
feuilles  de  palmier  pendant  une  douzaine 
d'heures  dans  un  bain  de  teinture  préparé  avec 
de  l'eau  chaude  et  de  récorce  de  Plerocarpus 


angolensis.  Après  séchage,  les  fibres  brun- 
rouge  que  Ion  obtient  sont  utilisées  pour  obte- 
nir des  motifs  colorés  sur  les  objets  de  vanne- 
rie. La  teinture  obtenue  par  extraction  de  raci- 
nes ou  de  bois  finement  hachés  dans  l'alcool 
peut  être  employée  pour  teindre  la  laine  et  le 
coton  en  diverses  nuances  de  brun  à  rouge  vif. 

Ressources  génétiques  Bien  que  Plerocar- 
pus  angolensis  soit  commun  dans  de  nombreu- 
ses régions  de  l'Afrique  australe,  la  surexploi- 
tation met  en  danger  de  nombreuses  popula- 
tions. Il  est  classé  par  l  l'ICN  dans  la  catégorie 
"faible  risque  ,  mais  il  est  bien  près  dêtre  qua- 
lifié de  vulnérable  ".  En  Afrique  du  Sud. 
lespèee  est  protégée  depuis  1007,  et  il  faut  un 
permis  spécial  pour  l'abattre.  En  Tanzanie  on 
a  découvert  peu  de  variabilité  infraspécifique 
chez  Plerocarpus  angolensis. 

Perspectives  Plerocarpus  angolensis  est  un 
arbre  à  fins  multiples  très  utile  en  Afrique  aus- 
trale, produisant  des  bois  pour  différents  usa- 
ges, de  la  teinture,  du  fourrage  et  des  médica- 
ments. La  surexploitation  met  en  danger  les 
populations  naturelles  dans  tous  les  pays,  et 
1  exploitation  actuelle  pour  le  bois  n'est  pas 
durable,  ce  qui  soulève  de  graves  inquiétudes 
pour  la  viabilité  à  long  terme  de  cette  impor- 
tante essence  de  feuillus.  Des  recherches  sont 
nécessaires  en  vue  de  sa  culture  à  grande 
échelle,  en  particulier  pour  améliorer  le  taux  de 
germination  des  graines,  raccourcir  le  slade 
suffrutescent  des  plants  et  accélérer  la  crois- 
sance des  jeunes  arbres.  Il  faut  mettre  au  point 
«les  systèmes  de  gestion  durable  pour  la  forêt 
miombo  dans  laquelle  Plerocarpus  angolensis 
est  un  élément  important.  La  composition  de  la 
teinture  extraite  du  bois  de  cœur  de  cette  es- 
pèce requiert  davantage  de  recherche.  La  re- 
cherche devra  également  déterminer  si  Ion 
peut  davantage  valoriser  les  copeaux,  la  sciure 
et  récorce  en  tant  que  sous-produits  de 
1  exploitation  pour  le  bois  d'œuvre,  par  ex.  pour 
la  production  de  teinture  et  de  médicaments. 
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PTEROCARPUS  ERINACEUS  Poir. 

Protologue  Encycl.  5:  728  (1804). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoidoao,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  n  =  8.  2»  =  22 

Noms  vernaculaires  Vène,  von.  palissan- 
dre du  Sénégal,  kino  do  Gambie,  santal  rouge 
d'Afrique,  hérissé  (Fr).  African  rosewood,  Sé- 
négal rosewood  African  bnrwood,  African  teak. 
African  kino  tree,  madobia  (En).  Pau  sangue 
(Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Ptem- 
curptis  erinaceiis  est  répandu  dans  la  zone  des 
savanes  qui  s'étend  du  Sénégal  et  de  la  Gambie 
jusqu'au  Tchad  et  en  Centrafrique. 

Usages  Le  bois  est  extrêmement  apprécié 
dans  la  fabrication  de  meubles  et  l'ébénistene. 
mais  il  s  emploie  aussi  en  construction  lourde, 
y  compris  les  installations  hydrauliques,  les 
parquets,  les  escaliers,  les  outils,  le  tournage, 
la  sculpture  et  les  placages  tranchés.  Il 
convient  aussi  à  la  menuiserie,  a  la  décoration 
intérieure,  aux  mortiers  et  pilons,  aux  mon- 
tants des  maisons,  aux  étais  de  mine,  à  la  cons- 
truction de  navires  et  de  barques,  aux  châssis 
de  véhicules,  aux  articles  de  sport,  aux  jouets, 
aux  bibelots,  aux  instruments  de  musique  (ba- 
lafons par  ex.)  et  aux  instruments  de  précision. 
On  fait  des  arcs  avec-  les  racines.  Le  bois  se 
prête  à  la  production  de  combustible  et  de 
charbon  de  bois. 


Plerocarpus  erinaeeus    sain  âge 


Le  bois  de  coeur  est  une  source  de  colorant 
rouge,  utilisé  pour  teindre  les  étoffes,  le  corps 
ou  les  cheveux.  Lécorce  est  parfois  utilisée 
pour  le  tannage.  On  bat  l'exsudat  rougeâtre  de 
lécorce  (le  "kino")  au  maillet  sur  le  tissu  pour 
lui  donner  un  apprêt  .  Le  kino  est  couramment 
employé  en  médecine  traditionnelle,  en  usage 
interne  pour  traiter  la  diarrhée,  y  compris  la 
dysenterie  la  fièvre  la  gonorrhée  ei  les  infec- 
tions dues  aux  vers  intestinaux,  ainsi  qu'en 
externe  pour  traiter  les  maux  oculaires,  les 
ulcères  et  les  plaies.  Jusqu'au  milieu  du  XXe 
siècle,  le  kino  était  également  utilisé  en  Améri- 
que du  Nord  et  en  Europe  contre  la  diarrhée 
chronique.  La  décoction  ou  les  infusions 
d'écoroe  ou  de  racines  servent  à  traiter  les  in- 
fections bronchiques,  les  maux  de  dents,  la 
dysenterie,  les  menstruations  douloureuses, 
f  anémie,  la  gonorrhée,  les  hémorragies  post- 
part um,  les  infections  du  ténia,  la  lèpre,  les 
plaies,  les  tumeurs  et  les  ulcères  ;  on  s'en  sert 
aussi  pour  leurs  vertus  anti-émétique,  purga- 
tive et  tonique.  On  administre  des  préparations 
à  base  de  racines  en  lavement  pour  traiter  les 
maladies  vénériennes.  Des  décoctions  de  feuil- 
les s'appliquent  pour  traiter  la  fièvre,  la  syphi- 
lis, et  s'utilisent  pour  leurs  vertus  aphrodisia- 
ques et  comme  répulsif  contre  les  insectes.  Les 
rameaux  feuillés  sont  broutés  par  le  bétail  et 
revêtent  une  importance  particulière  vers  la  fin 
de  la  saison  sèche  lorsqu'il  ne  reste  plus  grand 
chose  à  manger.  Les  éleveurs  dépendent  énor- 
mément de  Plerocarpus  erinaeeus  dans  les  sa- 
vanes boisées  de  la  zone  soudanienne. 

Production  et  commerce  international  11 
semble  qu  il  n'y  ait  pas  vraiment  de  commerce 
international  pour  le  bois  d' œuvre  de  Plerocar- 
pus erinaeeus,  mais  il  est  important  sur  les 
marchés  locaux.  Ce  sont  surtout  des  artisans 
indépendants  qui  le  récoltent,  mais  dans  cer- 
taines régions,  il  y  a  aussi  des  marchands  en 
bois  d'œuvre  à  petite  échelle  qui  en  récoltent  et 
qui  en  vendent.  A  un  niveau  local,  c'est  l'un  des 
principaux  bois  d'oeuvre  pour  l'ébénistene  et  la 
construction,  par  ex.  en  Gambie.  A  la  saison 
sèche,  le  fourrage  de  Plerocarpus  erinaeeus  est 
une  importante  matière  première  dans  certains 
endroits.  En  1990,  plus  de  1400  tonnes  de  feuil- 
lage frais,  dont  78%  provenant  de  Plerocarpus 
erinaeeus.  ont  été  vendues  à  Bamako  (Mali) 
comme  aliment  pour  les  petits  ruminants.  Les 
vendeurs  apportent  des  charges  d'environ  75 
kg  à  vélo  sur  les  marchés  de  Bamako  après 
avoir  parcouru  jusqu'à  50  km  ;  cette  activité 
leur  rapporte  environ  US$  6-7  par  jour. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
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tre  à  brun  rougeâtre,  souvent  veiné  de  brun 
violacé,    et    il    se    démarque    nettement  de 

I  aubier,  épais  de  2-ô(-8)  cm,  jaunâtre  ou  de 
couleur  crème  pale.  Le  l'il  est  droit  à  eontrefil. 
le  grain  est  fin  à  moyennement  grossier.  Le 
bois  frais  dégage  une  odeur  déplaisante. 

C'est  un  bois  modérément  lourd  à  lourd,  avec 
une  densité  de  (560-)800-890(-940)  kg/m:1  à 
12%  d  humidité.  Il  sèche  lentement,  mais  les 
risques  de  déformation  sont  faibles.  Les  taux 
de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  moyen- 
nement élevés  :  3,0-3,5%  radialement  et  5,2— 
7,4%  tangent  tellement.  l'ne  fois  sec.  le  bois  est 
stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
(7(5-)  137-198  N/mrn^,  le  module  d'élasticité  de 

I I  500-15  700  N7mm-  la  compression  axiale  de 
62-80  N'/mm2,  la  compression  transversale  de 
2,5  N/mm-,  le  cisaillement  de  7-10  N/mm-'.  le 
fendage  de  20  N7mm  et  la  dureté  de  flanc  Cha- 
lais-Meudon  de  11.2. 

Le  bois  est  relativement  difficile  à  scier  et  à 
travailler,  et  il  exige  une  énergie  considérable  ; 
il  est  recommandé  d  employer  des  lames  de  scie 
à  dents  stellitées.  Il  donne  une  bonne  finition, 
mais  son  contrefil  peut  donner  lieu  à  des  éclats 
lors  du  rabotage.  Le  bois  supporte  bien  le 
clouage  et  le  vissage,  mais  il  faut  procéder  à  un 
pré-perçage  car  il  est  fragile.  Les  propriétés  de 
collage  sont  souvent  médiocres  en  raison  de  la 
présence  d  exsudais  dans  le  bois,  mais  c'est  une 
essence  qui  se  colon»  sans  problème»  et  qui  se 
polit  bien.  Le  bois  se  tourne  bien  et  ses  caracté- 
ristiques de  cintrage  sont  moyennes.  Il  est  du- 
rable, car  il  est  résistant  aux  champignons,  aux 
foreurs  du  bois  sec  et  aux  termites  :  il  est  éga- 
lement résistant  aux  organismes  d'eau  douce. 
11  n  est  pas  perméable  aux  produits  de  conser- 
vation. La  valeur  énergétique  du  bois  est 
d'environ  21  000  kJ/kg. 

L'oxsudat  de  l'écorce  durcit  rapidement,  à 
1  exposition.  Il  contient  30-4*0%  d'acide  kmo- 
tannique,  qui  est  un  puissant  astringent.  Des 
extraits  d écorce  ont  montré  une  activité  anti- 
bactérienne et  antifongique  in  vitro  contre  plu- 
sieurs pathogènes  humains.  Lors  dessais,  ils 
ont  bloqué  l'ovulation  et  le  cycle  œstrogène  tle 
rats  femelles  grâce  à  une  activité  antigonado- 
tropique.  Une  activité  antipaludéenne  modérée 
a  également  été  démontrée  in  vitro  contre  des 
souches  de  Plasmodium  falciparum.  L'efficaci- 
té de  I  écorce  comme  vulnéraire  a  été  confirmée 
par  des  essais,  et  l'activité  pourrait  s'expliquer 
par  la  présence  de  composés  phénoliques  qui 
ont  un  effet  sur  le  système  du  complément  (qui 
fait  pailie  du  système  immunitaire).  L'écorce  a 


montré  une  activité  antioxydante  significative. 
Des  extraits  à  l'eau  et  au  méthanol  ont  fait 
ressortir  des  activités  inhibitrices  in  vitro 
contre  Mycobaeterium  smegniatis  et  Mycobae- 
terium tuberculosis,  ce  dernier  étant  l'un  des 
agents  causals  de  la  tuberculose. 
La  teneur  en  protéines  brutes  (sur  base  de  la 
matière  sèche)  passe  de  13,4-16,9%  chez  les 
jeunes  feuilles  à  10,3%  chez  les  feuilles  sèches 
et  lazote  digestible  de  10,7%  à  5.8%.  La  valeur 
alimentaire  est  de  0,79  UF  (unité  fourragère) 
au  kilo  de  matière  sèche  pour  les  feuilles  jeu- 
nes, de  0,74  UF/kg  pour  les  feuilles  vertes  et  de 
0.51  l'F/kg  pour  les  feuilles  sèches.  Dans  des 
i'>s;ii>  sur  des  lapins  les  feuilles  se  sont  avé- 
rées être  dune  bonne  digest ibilité  et  n'ont  pas 
eu  d'effets  nocifs  sur  la  santé. 

Description  Petit  arbre  caducifolié  attei- 
gnant L5(— 25)  m  de  haut  ;  fût  droit,  cylindrique 
et  dépourvu  de  branches  sur  une  hauteur  at- 
teignant 10  m  dans  de  bonnes  conditions,  mais 
souvent  tors,  cannelé  et  à  ramification  basse 
dans  de  moins  bonnes  conditions,  atteignant 
75 (—100)  cm  de  diamètre,  à  légers  contreforts  : 
surface  de  l'écorce  brun  grisâtre  à  noirâtre, 
fissurée  et  écailleuse,  écorce  interne  brun  jau- 
nâtre, à  veines  rougeâtres,  sécrétant  une 
gomme  translucide  rougeâtre  lorsqu'on  len- 


Pterocarpus  erinaceus  -  1,  foliole  mature;  2, 
rameau  eu  fleurs  ;  3.  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  Awr- 
haman 
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taille  :  cime  arrondie,  ouverte  ;  rameaux  den- 
sément couverts  de  poils  courts  à  létal  jeune. 
Feuilles  alternes,  composées  imparipennées  à 
(5— )7— 1 1(— 15)  folioles  ;  stipules  linéaires,  jusqu à 

9  mm  de  long,  poilues,  tombant  précocement  ; 
pétiole  de  3-7  em  de  long,  raehis  de  (7-)10- 
17(-22)  cm  de  long,  poilu  ;  pétiolules  de  3-8 
mm  de  long  :  folioles  habituellement  alternes, 
ovales  à  elliptiques,  de  (4-)6— 1 1  cm  *  (2-)3-6 
cm,  base  arrondie  à  obtuse,  apex  obtus  à  légè- 
rement acuminé,  habituellement  à  extrémité 
faiblement  émarginée.  papyracées  et  épaisses, 
à  poils  brunâtres  à  l'état  jeune  mais  glabres- 
rentes  par  la  suite,  à  12-20  paires  do  nervures 
latérales.  Inflorescence  :  panicule  axillaire  ou 
terminale  de  7-20  cm  de  long,  densément  cou- 
verte de  poils  bruns  ;  bractées  jusqu  à  0  mm  de 
long,  tombant  précocement.  Fleurs  bisexuées, 
papilionacées  :  pédicelle  de  4-8  mm  de  long, 
poilu  ;  calice  campanulé,  d'environ  7  mm  de 
long,  densément  poilu,  à  5  dents  triangulaires 
de  1-2.5  mm  de  long,  les  2  supérieures  plus  ou 
moins  cannées  :  corolle  à  pétales  pourvus 
donglet.  jaune  doré,  étendard  presque  circu- 
laire atteignant  15  mm  x  13  mm.  ailes  attei- 
gnant 13  mm  de  long,  carène  atteignant  10  mm 
de  long  ;  étamines  10.  soudées  en  une  gaine 
atteignant  8,5  mm  de  long,  Péta  mine  supé- 
rieure parfois  libre  :  ovaire  supère,  stipité,  poi- 
lu, style  atteignant  5  mm  de  long,  presque  gla- 
bre. Fruit  :  gousse  circulaire,  aplatie,  indéhis- 
cente, de  4-7  cm  de  diamètre,  sur  un  stipe  at- 
teignant 1  cm  de  long  et  pourvu  d'une  aile  pa- 
py ratée,  finement  nervurée  à  bord  ondulé  ou 
plissé,  garnie  d  aiguillons  sur  la  partie  qui 
porte  les  graines,  de  couleur  paille,  à  l(-2) 
graines,  draines  rendormes,  plates  à  légère- 
ment épaissies,  d'environ  10  mm  x  5  mm,  lis- 
ses, rouges  à  brun  foncé.  Plantule  à  germina- 
tion épigée  .  cotylédons  foliacés. 

Autres  données  botaniques  Ptemcarpus 
est  un  genre  pantropical  appartenant  à  la  tribu 
des  Dalhergieae  ;  il  comprend  environ  30  espè- 
ces dont  environ  15  se  rencontrent  en  Afrique. 

10  en  Amérique  et  5  on  Asie. 

Anatomie  Description  nnatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  26  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  ;  29  : 
ponctuations  ornées  ;  30  :  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  :  sem- 


blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  41  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  50—100  um  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  :  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les  vais- 
seaux du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  76  :  paren- 
chyme axial  en  cellules  isolées  ;  77  :  paren- 
chyme axial  on  chaînettes  ;  80  :  parenchyme 
axial  eireumvaseulaire  étiré  :  82  :  parenchyme 
axial  aliformo  ;  83  :  parenchyme  axial  anasto- 
mosé :  86  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces, 
au  maximum  larges  de  trois  cellules  ;  91  :  deux 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  (96  :  rayons 
exclusivement  unisériés)  ;  (97  :  rayons  1-3- 
sériés  (larges  de  1-3  cellules))  ;  104  :  rayons 
composés  uniquement  de  cellules  couchées  ; 
116  :  >  12  rayons  par  mm.  Structure  étagées  : 
1 18  :  tous  les  rayons  étagés  ;  120  :  parenchyme 
axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  étagés  ;  121  : 
fibres  étagées.  Inclusions  minérales  :  136  :  pré- 
sence de  cristaux  prismatiques  :  142  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées  du 
parenchyme  axial. 

(L.N.  Banak,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
développent  une  longue  racine  pivotante.  Ils 
poussent  lentement.  Au  Mali,  des  semis  n  ont 
atteint  que  15  cm  de  haut  après  un  an  et  42  cm 
après  deux  ans.  Cependant,  dans  de  meilleures 
conditions,  une  hauteur  atteignant  25  cm  21 
semaines  après  la  germination  a  été  signalée  et 
jusqu'à  100  cm  au  bout  de  2  ans.  Au  nord  de  la 
Cote  d'Ivoire  des  plants  repiqués  avaient  at- 
teint une  hauteur  moyenne  de  9  cm  après  3 
mois,  de  50  cm  après  18  mois,  de  2,8  m  après 
2,5  années,  de  4,4  m  après  4,5  années  et  de  5,5 
m  après  5,5  années.  L'arbre  dont  la  croissance 
a  été  la  plus  rapide  faisait  10  m  de  haut  au 
bout  do  cinq  ans  et  demi.  Los  arbres  recépés 
peuvent  croître  de  plus  de  1  m  par  an.  Ptem- 
carpus crin  accus  est  caducifolié,  et  vers  la  fin 
de  la  saison  sèche  il  a  perdu  toutes  ses  feuilles. 
Larbre  fleurit  lorsqu'il  est  dépourvu  de  feuil- 
les, généralement  en  décembre-février(-avril), 
avant  de  former  de  nouvelles  feuilles,  mais  il 
arrive  que  les  inflorescences  se  développent  en 
même  temps  que  les  jeunes  feuilles.  Les  fleurs 
sont  beaucoup  butinées  par  les  abeilles,  qui 
sont  probablement  responsables  de  la  pollinisa- 
tion. L'arbre  peut  produire  tellement  de  fruits 
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que  lorsque  ceux-ci  sont  verts,  on  a 
I  impression  que  l'arbre  es»  couvert  de  feuilles. 
Les  jeunes  feuilles  se  développent  en  principe 
après  que  les  fruits  aient  mûri  et  bruni.  La 
régénération  naturelle  est  souvent  abondante 
et  l'espèce  peut  être  assez  envahissante  si  on  la 
préserve  quelques  années  du  broutage.  Les 
racines  forment  des  nodules  qui  contiennent 
des  bactéries  fixatrices  dnzote.  Cependant, 
Pterocarpus  erinaceus  n'a  qu'un  faible  potentiel 
fixateur  dnzote  en  comparaison  avec  d'autres 
arbres  de  la  famille  des  légumineuses. 

Ecologie  PterocarpUS  erùiaceus  est  présent 
dans  les  savanes  arborées  semi-arides  à  sub- 
humides jusqu  à  (î()()(- 1200)  m  d'altitude,  dans 
des  régions  où  la  pluviométrie  annuelle  atteint 
600-1200(-160Û)  mm.  ayant  une  saison  sèche 
longue  (jusqu  à  9  mois)  et  une  température 
annuelle  moyenne  de  15-32  'C.  On  le  trouve  sur 
tous  types  de  sols,  mais  il  préfère  les  sols  aci- 
des à  neutres,  légers  à  moyens,  drainant  libre- 
ment. Il  peut  survivre  aux  incendies  de  brousse 
annuels. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  50  g.  Le  taux  de 
germination  des  graines  non  traitées  est 
d'environ  50%.  Un  trempage  dans  l'eau  pen- 
dant 12-21  heures  et  un  traitement  à  lacide 
sulfurique  pendant  30-00  minutes  améliorent 
la  germination,  qui  débute  6-10  jours  après  le 
semis,  avec  un  taux  de  plus  de  70%.  Un  taux  de 
germination  de  100%  a  été  atteint  à  laide 
dune  scarification  mécanique,  avec  un  semis 
dans  1%  d'agar,  une  incubation  à  21  "C  et  une 
photopériode  de  12  heures.  La  température  de 
germination  optimale  est  de  25-35  C.  Les  grai- 
nes peuvent  être  semées  en  pots  ou  en  planches 
à  un  espacement  d environ  20  cm  x  30  cm.  Les 
plants  peuvent  se  repiquer  à  partir  de  pots  ou 
en  racines  nues,  soit  comme  stumps.  soit 
comme  plants  entiers.  Le  taux  de  survie  est 
généralement  élevé  lorsque  les  plants  sont  pro- 
tégés du  bétail  et  des  herbivores  sauvages.  Des 
drageons  se  développent  régulièrement  et  peu- 
vent servir  a  une  multiplication  végétative. 
Une  multiplication  par  bouturage  a  également 
réussi.  L'espacement  recommandé  est  de  3—5  m 
x  3—5  m  pour  les  plantat  ions  de  bois  d  œuvre  et 
de  1  m  x  2  m  pour  les  plantations  destinées  à 
une  production  de  fourrage. 

Gestion  Pterocarpus  erinaceus  est  un  arbre 
qui  peut  être  conduit  en  taillis:  les  feuilles 
issues  de  la  repousse  juste  après  le  recépage 
ont  une  valeur  nutritive  plus  élevée  pour  le 
bétail  que  les  feuilles  adultes.  Il  est  par  consé- 
quent recommandé  d'étêter  l'arbre  avant  le 


début  de  la  saison  sèche.  Les  arbres  se  réta- 
blissent rapidement  après  un  étêtage  ou  un 
recépage,  Les  jeunes  plantations  doivent  être 
protégées  du  broutement  jusqu  à  ce  quelles 
aient  atteint  l'âge  de  5  ans.  ce  qui  nécessite  des 
clôtures. 

Maladies  et  ravageurs  Le  champignon  Phyl- 
lachora  pierocarpi  a  été  signalé  comme  agent 
pathogène,  et  donne  des  taches  foncées  sur  les 
feuilles  :  il  se  répand  par  dispersion  aérienne 
des  nscospores.  Fréquemment,  les  semis  sont 
gravement  attaqués  par  les  rongeurs  et  les 
grillons. 

Récolte  A  la  saison  sèche,  les  arbres  sont 
souvent  émondés  ou  reeépés  pour  le  fourrage. 
Une  hauteur  de  coupe  de  10  cm  au-dessus  du 
sol  a  été  préconisée  comme  moyen  de  récolter  le 
bois  et  le  fourrage,  mais  une  hauteur  de  50  cm 
a  également  été  recommandée.  Lorsque  la 
coupe  est  effectuée  au  niveau  du  sol,  les  arbres 
ne  produisent  pas  facilement  de  nouvelles 
pousses.  Pour  éviter  que  la  repousse  ne  soit 
broutée,  il  semble  recommandable  de  couper  à 
plus  de  1.5  m  de  haut, 

Rendements  Dans  les  forêts  sèches  du  nord 
de  la  Côte  d'Ivoire,  un  arbre  qui  fait  50  cm  de 
diamètre  à  hauteur  d'homme  produit  environ 
0.8  m3  de  bois  d'oeuvre  et  1.2  m3  de  bois  de  feu  ; 
un  arbre  qui  fait  70  cm  de  diamètre  produit 
environ  1,7  m8  de  bois  d'oeuvre  et  2, 1  m3  de  bois 
de  feu.  Un  parc  d'un  ha  peut  nourrir  environ  24 
têtes  de  bétail  de  250  kg. 

Ressources  génétiques  Répandu  et  pré- 
sent en  abondance  dans  de  nombreux  endroits 
de  son  aire  de  répartition.  Pterocarpus  erina- 
ceus n'est  pas  sensible  à  [  érosion  génétique.  Un 
brout  age  excessif  et  une  surexploitation  résul- 
tant de  la  récolte  de  fourrage  à  la  saison  sèche 
sont  signalés  pour  de  nombreuses  régions  par 
ex.  le  Mali  et  le  Burkina  Faso,  ce  qui  soumet 
par  endroits  les  peuplements  de  Pterocarpus 
erinaceus  à  une  forte  pression.  Dans  certaines 
régions  comme  la  Gambie,  il  semble  que  les 
coupes  de  bois  précieux  seffectuent  de  manière 
non  durable.  La  récolte  de  bois  d'oeuvre  ou  de 
fourrage  de  Pterocarpus  erinaceus  est  illégale 
dans  plusieurs  pays,  dont  le  Mali.  Lors  d  essais, 
d'importantes  différences  de  croissance  ont  été 
observées  en  fonction  de  la  provenance. 

Perspectives  Comme  arbre  réellement  po- 
lyvalent, Pterocarpus  erinaceus  présente  un 
grand  intérêt  pour  les  systèmes  agroforestiers, 
pas  seulement  à  cause  de  ses  produits  de  va- 
leur comme  le  bois,  le  fourrage,  le  combustible 
ou  les  remèdes,  mais  aussi  parce  qu'il  peut 
améliorer  la  fertilité  du  sol.  Un  renforcement 
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de  sa  commercialisation  comme  espèce  de  bois 
d'oeuvre  pourrait  facilement  entrer  en  conflit 
avec  l'importance  qu'il  a  comme  source  de  four- 
rage et  pour  lamélioration  du  sol.  usages  qui 
sont  essentiels  à  la  subsistance  des  éleveurs  de 
troupeaux  et  des  paysans  de  la  région  du  Sa- 

hel.  Pterocaipus  erinaceua  a  d intéressantes 
activités  pharmaeologiques,  notamment  des 
effets  antimicrobiens  vulnéraires  et  antioxy- 
dants, qui  méritent  plus  d'attention  de  la  part 
dos  chercheur*  Il  a  un  potentiel  considérable 
comme  arbre  d'ornement.  Etant  donné  les  im- 
portantes différences  observées  selon  les  pro- 
venances, une  sélection  et  une  amélioration 
génétique  pourraient  être  utiles. 
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Ptkhocakpus  luœns  Lepr.  ex  Guill.  & 
Perr. 

Protologue  Kl.  Seneg.  tent,  1(6)  :  228  (1832). 

Famille  Papilionaeeae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoidene,  Fnbaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2u  =  22 

Noms  vernaculaires  Small-leaved  blood- 
wood.  harwood  (En).  Muvilu  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Ptcm- 
corpus  liicens  possède  une  aire  de  répartition 
remarquablement  disjointe,  et  en  conséquence, 
on  distingue  deux  sous-espèces  :  subsp.  lu-cena, 
présente  dans  la  zone  de  savane  du  Sénégal  à 
l'Ethiopie  et  l'Ouganda,  et  subsp.  onlunesu 
(Taub.)  Rojo,  présente  du  sud  de  l'Angola  et  du 
nord  de  la  Namibie  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  en 
menuiserie,  pour  les  revêtements  de  sol, 
lebénisterie.  la  fabrication  de  meubles  et  des 
outils.  11  convient   aussi   à  la  construction 


lourde,  aux  étais  de  mine,  à  la  construction  de 
navires,  aux  châssis  de  véhicules,  aux  articles 
de  sport,  aux  jouets,  aux  bibelots,  aux  traverses 
de  chemin  de  fer,  au  placage  et  au  contrepla- 
qué,  Dans  certains  endroits  du  Sahel,  c'est  l'un 
des  bois  d'oeuvre  favoris  pour  les  montants  et 
les  éléments  de  charpente  légère  des  maisons, 
des  huttes,  des  greniers  à  céréales  et  des  abris. 
On  s'en  servait  autrefois  pour  confectionner 
des  jantes  de  roue  de  chariot.  Le  bois  est  cou- 
ramment utilisé  comme  bois  de  feu,  car  il 
donne  des  flammes  ardentes  et  peu  de  fumée. 
Les  jeunes  feuilles  cuites  se  consomment  en 
légume  ;  elles  donnent  du  goût.  Le  feuillage  est 
un  fourrage  important  pour  toutes  sortes 
d  animaux  domestiques.  Leooree  est  utilisée 
localement  en  tannerie  et  dans  des  prépara- 
tions médicinales  contre  la  diarrhée  et  les  in- 
fections dues  au  ténia.  La  décoction  de  racine 
semploie  contre  les  lumbagos  et  pour  traiter 
les  douleurs  de  reins.  Des  macérations  de  feuil- 
les servent  à  traiter  les  maux  de  tête. 

Propriétés  Les  grumes  sont  courtes  et  habi- 
tuellement cannelées.  Le  bois  de  cœur,  blanc 
crème,  ne  se  démarque  pas  nettement  de 
1  aubier.  Le  fil  est  droit  ou  contrefil,  le  grain  est 
modérément  fin.  Le  bois  fraîchement  coupé  a 
une  odeur  nauséabonde.  Le  bois  est  moyenne- 
ment lourd  à  lourd  :  le  bois  provenant  du  Mo- 
zambique a  une  densité  de  820-920  kg/ra3  à 
12%  d'humidité,  et  le  bois  de  Zambie  est  de 
700-800  kg/m3.  Le  bois  sèche  généralement 
bien  avec  peu  de  déformations.  Les  taux  de 
retrait  sont  habituellement  faibles,  du  bois  vert 
à  anhydre  de  moins  de  3%  radialement  et  de 
5%  tangent lellement  ;  toutefois,  ils  peuvent 
aussi  être  relativement  élevés,  du  bois  vert  à 
anhydre  jusqu'à  5.7%  radialement  et  9.8%  tan- 
gent iellement.  Une  fois  sec,  le  bois  est  stable  en 
service.  A  12%  d'humidité,  le  module  de  rup- 
ture de  bois  de  Zambie  est  de  102  N/rara-  le 
module  délasticité  de  10  200  N/mm2,  la  com- 
pression axiale  de  51  N/mm2  et  la  dureté  Janka 
de  flanc  de  9090  N.  Bien  que  dur  et  résistant, 
le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  en  général, 
mais  son  contrefil  peut  donner  lieu  à  des  éclats 
lorsqu'on  le  rabote.  Il  se  fend  facilement,  mais 
il  accepte  bien  le  clouage  et  le  vissage.  Il  se 
tourne  bien.  Lorsqu'on  utilise  un  enduit,  les 
résultats  obtenus  avec  la  peinture,  le  polissage 
et  le  vernis  sont  satisfaisants,  (""est  un  bois 
moyennement  durable,  mais  résistant  à  1  im- 
prégnation avec  des  produits  de  conservation. 
La  sciure  peut  provoquer  une  irritation  chez  les 
ouvriers.  Le  bois  contient  un  colorant  jaunâtre. 
La  valeur  alimentaire  des  feuilles  est  relative- 
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ment  élevée:  0,77  UF  (unité  fourragère)  par 
kilo  de  matière  sèche  pour  les  feuilles  vertes  et 
0,65  UF  pour  les  feuilles  sèches.  La  teneur  en 
protéines  brutes  (sur  base  de  la  matière  sèche) 
diminue  de  19,4%  chez  les  feuilles  vertes  à 
14.9%  chez  les  feudles  sèches,  et  l'azote  diges- 
tible de  1  1.9%  à  10.4%. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  cadueifo- 
lié  atteignant  12(— 18)  m  de  haut  ;  fût  droit,  et 
cylindrique  ou  à  ramification  basse,  atteignant 
70(-80)  cm  de  diamètre  ;  surface  de  l'écorcc 
gris  pâle  à  brun  foncé,  lisse  à  fissurée  ou  écail- 
leuse,  écorce  interne  brune,  marbrée  de  jaune 
et  de  rouge  violacé,  sécrétant  une  gomme  rou- 
geâtre  lorsqu'on  lentaille  :  cime  étroite,  dense  ; 
rameaux  couverts  de  poils  courts  lorsque  jeu- 
nes. Feuilles  alternes,  composées  împaripen- 
nées  à  (l-)5-7(-9)  folioles;  stipules  linéaires, 
atteignant  5  mm  de  long,  poilues,  tombant  pré- 
cocement ;  pétiole  de  (0,6— )2-3(-4)  cm  de  long, 
raehis  de  (  1 , 5— )3— 8(— 1 1)  cm  de  long,  légère- 
ment poilu,  glabrescent  :  pétiolules  de  2-0  mm 
de  long  ;  folioles  alternes  à  opposées,  presque 
orbiculaires  à  ovales  ou  elliptiques,  de  (2— )3— 
8(-9,5)  cm  x  (l-)l,5-5(-6)  cm.  base  arrondie  à 
obtuse,  apex  obtus  à  légèrement  émarginé. 
papyracées,  à  poils  brunâtres  au-dessous  à 
l'état  jeune  mais  glabrescentes  par  la  suite,  à 
0-20  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  grappe  axillaire  de  (2-)0-12(-10)  cm  de 
long,  légèrement  poilue.  Fleurs  bisexuées,  papi- 
lionaeées  :  pédicelle  de  (5— )8-15(-18)  mm  de 
long  ;  calice  campanule,  de  7-8.5  mm  de  long, 
presque  glabre,  à  5  dents  triangulaires  de  2— 
2,5  mm  de  long  :  corolle  à  pétales  pourvus 
donglet,  jaune  pâle,  étendard  presque  circu- 
laire atteignant  15  mm  x  13  mm,  ailes  jusqu'à 
15  mm  de  long,  carène  atteignant  12  mm  de 
long  ;  étamines  10,  soudées  en  une  gaine  attei- 
gnant 10  mm  de  long,  l'étamine  supérieure 
plus  ou  moins  libre  ;  ovaire  su  père,  stipité. 
poilu,  style  atteignant  0.5  mm  de  long,  glabre 
vers  le  sommet.  Fruit  :  gousse  obovale- 
elliptique,  aplatie,  indéhiscente  de  3-5.5  cm  de 
long,  sur  un  stipe  atteignant  1  cm  de  long  et 
pourvu  d  une  aile  papyracée  et  ondulée,  glabre 
de  couleur  paille  à  grisâtre  ou  brun  jaunâtre,  à 
1(— 2)  graines.  Graines  réniformes  à  oblongues. 
plates  à  légèrement  épaissies,  d'environ  7  mm 
x  3  mm,  lisses,  brunes. 

Pterocarpus  ht  cens  est  un  arbre  qui  conserve 
souvent  son  feuillage  jusqu'à  la  seconde  moitié 
de  la  saison  sèche.  Il  fleurit  à  la  fin  de  la  saison 
sèche,  juste  avant  la  sortie  des  nouvelles  feuil- 
les, ou  bien  les  fleurs  sortent  en  même  temps 
que  les  jeunes  feuilles.  Les  abeilles  butinent 


généralement  les  fleurs  et  servent  probable- 
ment de  pollinisateurs.  Les  fruits  mettent  en- 
viron 3  mois  à  mûrir.  Bien  que  les  racines  pos- 
sèdent des  nodules  contenant  des  bactéries 
fixatrices  d'azote,  le  potentiel  de  fixation  d'azote 
de  Pterocarpus  lucens  est  jugé  faible  comparé  à 
d  autres  espèces.  Au  Sénégal,  sa  contribution  à 
la  fixat  ion  de  l'azote  a  été  estimée  à  28.9  kg  de 
X  à  I  ha  dans  les  sols  ferrugineux,  et  à  10.8  kg 
de  N  à  l'ha  dans  les  sols  sableux. 
Pterocarpus  est  un  genre  pantropical  apparte- 
nant à  la  tribu  des  DaSbergieae  ;  il  comprend 
environ  30  espèces  dont  environ  15  se  ren- 
contrent en  Afrique,  10  en  Amérique  et  5  en 
Asie.  On  distingue  deux  sous-espèces  de  Ptero- 
carpus lucens  :  subsp.  lucens  (synonyme  :  Pte- 
rocarpus abyssiniens  llochst.  ex  A.Rich.)  et 
subsp.  antunesii  (synonyme  :  Pterocarpus  an- 
tunesii  (Taub.)  llarms).  ce  dernier  possédant 
des  folioles  généralement  plus  petites  et  un 
calice  plus  poilu. 

Ecologie  Pterocarpus  lucens  est  présent 
dans  les  savanes  claires  et  boisées  jusqu  à 
1200(-1500)  m  d'altitude  :  il  préfère  les  sols 
sableux  profonds,  mais  également  les  sols  argi- 
leux y  compris  les  plaines  alluviales,  où  il  de- 
vient généralement  un  arbre  ;  on  le  trouve  aus- 
si sur  les  affleurements  rocheux,  dont  les  ro- 
ches calcaires,  où  il  reste  souvent  un  arbuste. 
On  le  trouve  d'habitude  dons  des  milieux  plus 
secs  que  Pterocarpus  erinaceu s  Poir..  dans  des 
régions  où  la  pluviométrie  annuelle  moyenne 
est  de  300-700  mm.  Il  est  commun  par  en- 
droits ;  il  j>ousse  souvent  en  groupes  et  peut 
former  des  peuplements  presque  purs.  En  Afri- 
que australe,  où  il  n  est  commun  nulle  part,  il 
est  typique  des  forêts  sèches  décidues. 

Gestion  Les  graines  se  conservent  pendant 
1  ans.  Le  poids  de  1000  graines  est  d'environ 
200  g.  Les  températures  optimales  de  germina- 
tion sont  de  25— 35  0  et  les  semis  sont  exigean- 
tes en  lumière.  L'émondage  peut  être  un  moyen 
détendre  la  période  où  les  arbres  portent  des 
feuilles.  A  Niono  (Mali  ;  500  mm  de  pluviomé- 
trie annuelle  moyenne)  le  rendement  en  feuil- 
lage est  de  3,5  t/ha  de  matière  sèche  pour  un 
peuplement  presque  pur  de  1000  tiges/ha. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Dans 
certains  endroits,  la  pression  sur  les  popula- 
tions de  Pterocarpus  lucens  est  élevée  en  raison 
de  la  popularité  de  son  bois  dans  la  construc- 
tion de  maisons,  une  demande  croissante 
comme  bois  de  feu  et  un  usage  fréquent  pour  le 
fourrage.  Au  Burkina  Faso,  on  a  observé  que  de 
nombreux  arbres  de  Pterocarpus  lucens  meu- 
rent lors  des  années  sèches  :  leur  système  raci- 
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naire.  qui  est  relativement  peu  développé,  est 
fréquemment  endommagé  par  les  termites,  et 
les  arbres  sont  probablement  souvent  affaiblis 
par  les  régulières  cueillettes  de  feuillage  desti- 
nées au  fourrage. 

Perspectives  Comme  d'autres  espèces  de  Pte- 
rocarpus.  Pterocarpus  lu  cens  a  de  l'importance 
comme  source  de  fourrage  pendant  une  grande 
partie  de  la  saison  sèche.  Il  est  très  précieux 
pour  les  populations  locales,  également  en  rai- 
son do  ses  autres  usages  comme  bois  d'oeuvre, 
légume,  plante  médicinale  et  arbre  à  bois  de 
feu.  Il  est  nécessaire  d'effectuer  des  recherches 
sur  des  pratiques  de  gestion  durable  pour  stop- 
per son  déclin  el  garantir  sa  survie  à  long 
1  erme. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  Rurkdl.  1  î)iïiï;  Le  Houérou.  undated;  Ro- 
jo,  1972;  World  Agroforestry  Centre,  undated. 

Autres  références  Arbonnier.  2004:  Coates 
Palgrave,  1983;  Couteron,  D'Aquino  &  Oue- 
draogo,  1992;  de  Freitas,  1986;  Ganaba,  1994; 
Ganaba,  Ouadba  &  Bognounou,  2001;  Neuwin- 
ger,  2000;  Rivière,  1978;  Sommerlatte  &  Som- 
merlntte,  1990;  Sylla  et  al.,  1998. 
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Pterocarpus  osun  Craib 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1910: 
329  (1910). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Ptew- 
carpus  osun  est  endémique  du  sud  du  Nigeria, 
du  Cameroun  et  de  la  Guinée  équatoriale. 

Usages  Le  fût  est  creusé  pour  confectionner 
des  pirogues  et  le  bois  s'utilise  en  menuiserie, 
dans  la  fabrication  de  tambours  et  de  cannes 
de  marche.  Le  jus  rougeâtre  de  Técorce  sert  de 
colorant,  par  ex.  sur  les  sculptures  tradition- 
nelles. La  tige  est  un  ingrédient  de  remèdes 
traditionnels  contre  l'anémie  falciforme  et 
1  aménorrhée.  La  poudre  de  tige  en  application 
topique  sert  à  traiter  les  maladies  de  peau,  à 
empêcher  les  infections  du  cordon  ombilical 
fraîchement  coupé,  à  traiter  les  douleurs  arti- 
culaires, les  entorses  et  les  affections  rhuma- 
tismales, ainsi  qu  à  favoriser  la  réduction  des 
fractures  osseuses. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  commercialisé  en  petites  quantités, 
parfois  les  expéditions  s'effectuent  en  mélange 
avec  d'autres  Pterocarpus  spp.  sous  le  nom  de 
"padouk  africain". 


Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rouge  terne 
et  relativement  dur.  Il  se  cloue  bien  et  il  est 
sensible  aux  attaques  de  termites.  Il  contient 
des  pigments  rouges  des  groupes  de  la  santa- 
rubine  et  de  la  santaline,  Les  santalines  peu- 
vent servir  de  colorant  histologique.  Les  grai- 
nes contiennent  28%  de  protéines  brutes,  mais 
lors  d'essais  sur  des  rats,  leur  valeur  nutritive 
s'est  montrée  inférieure  à  celle  de  la  caséine. 
Avant  quelles  puissent  être  utilisées  comme 
composant  dans  L'alimentation  humaine  ou 
complément  dans  l'alimentation  animale,  des 
études  d'innocuité  et  des  méthodes  de  traite- 
ment appropriées  pour  les  débarrasser  des 
facteurs  ant  inut  rit  lonnels  et  des  éventuels 
composants  toxiques  sont  nécessaires.  On  a 
établi  que  l'huile  des  graines,  sur  la  base  de  sa 
teneur  en  P-carotène.  constitue  une  source  utile 
de  vitamine  A,  Ses  principaux  acides  gras  sont 
l'acide  linoléique.  l'acide  oléique,  l'acide  palmi- 
tique  et  l'acide  béhénique.  Les  propriétés  anti- 
microbiennes  de  la  tige  ont  été  démontrées  in 
vitro.  Des  extraits  de  tige  ont  montré  une  acti- 
vité antioxydante  ,  ils  pourraient  avoir  un  effet 
dépigmenteur  et  remplacer  ainsi  des  formula- 
tions cosmétiques  synthétiques. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne, 
sempervirent  ou  caducifolié,  atteignant  30  m 
de  haut  mais  de  stature  habituellement  bien 
inférieure  ;  fût  souvent  court  et  tortueux,  attei- 
gnant 80(— 170)  cm  de  diamèt  re,  parfois  avec  de 
petits  contreforts  à  la  base  ;  surface  de  1  ecoree 
brune,  rugueuse,  s  écaillant  par  plaques  irrégu- 
lières, écorce  interne  jaunâtre,  sécrétant  une 
gomme  rougeâtre  lorsqu'on  l'entaille  :  cime 
étalée  ;  rameaux  densément  couverts  de  courts 
poils  bruns  à  L'état  jeune,  garnis  d'aiguillons 
mous.  Feuilles  alternes,  composées  împaripen- 
nées  à  (9—)  1 0—  1 8  folioles  ;  stipules  de  7-15  mm 
de  long,  tombant  précocement  ;  pétiole  de  (3- 
)4,5-6(-8,5)  cm  de  long,  rachis  de  (9-)13-20(- 
20)  cm  de  long,  à  poils  bruns  denses  ;  pétiolules 
de  3-0  mm  de  long  ;  folioles  alternes  à  presque 
opposées,  oblongues  à  ovales  ou  obovales,  de 
(4— )(>— 13  cm  x  2-5  cm,  base  arrondie  ou  légè- 
rement cordée,  apex  courtement  acuminc,  pa- 
py racées,  densément  poilues  au-dessous  à  l'état 
jeune  mais  glabrescentes  par  la  suite,  h  7—11 
paires  de  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
panicule  axillaire  ou  terminale  de  (4-)8-22  cm 
de  long,  densément  couverte  de  poils  bruns. 
Fleurs  bisexuées.  papilionacées  ;  pédicelle 
d'environ  2  mm  de  long  :  calice  campanule, 
d'environ  7  mm  de  long,  densément  poilu,  à  5 
dents  triangulaires  de  1,5-3,5  mm  de  long,  les 
2  supérieures  légèrement  plus  longues  que  les 
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3  inférieures  ;  corolle  à  pétales  pourvus 
d'onglet,  jaune,  étendard  obovale  atteignant  14 
mm  *  12  mm.  ailes  jusqu'à  12  mm  de  long, 
carène  atteignant  10  mm  de  long  ;  étamines  10, 
soudées  en  une  gaine  atteignant  8  mm  de  long, 
létamine  supérieure  parfois  partiellement  li- 
bre ;  ovaire  supère,  stipité,  poilu,  style  attei- 
gnant 2,5  mm  de  long,  glabre.  Fruit  :  gousse 
orbiculniro,  aplatie,  indéhiscente,  de  7.5-15  cm 
de  diamètre,  sur  un  stipe  atteignant  1.5  cm  de 
long  et  pourvu  d  une  aile  papyrocée  et  ondulée 
couverte  de  poils  bruns  et  d'aiguillons,  à  1 
graine.  draines  réni formes,  de  18-24  mm  X 
environ  12  mm,  brun  foncé  à  noirâtre. 
Au  Nigeria,  les  arbres  fleurissent  en  août- 
novembre,  lorsqu'ils  ont  toutes  leurs  feuilles. 
Les  abeilles  butinent  généralement  les  fleurs  et 
servent  probablement  de  pollinisateurs.  Les 
racines  forment  des  nodules  qui  contiennent 
des  bactéries  fixatrices  d'azote. 
Pterocarpus  est  un  genre  pantropical  apparte- 
nant à  la  tribu  des  Dalbergieue  :  il  comprend 
environ  30  espèces  dont  environ  15  se  rencon- 
trent en  Afrique.  10  en  Amérique  et  5  en  Asie. 

Ecologie  Pterocarpus  osun  est  présent  dans 
la  forêt  sempervirente  ou  la  forêt  décidue  des 
basses  terres. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ptcro- 
corpus  osun  a  une  aire  de  répartition  limitée 
sur  laquelle  il  semble  être  présent  de  façon 
disséminée,  et  par  conséquent  il  peut  facile- 
ment être  sujet  à  l  érosion  génét  ique. 

Perspectives  Plvixtcarpus  osun  a  été  insuf- 
fisamment étudié,  et  il  est  difficile  de  détermi- 
ner ses  perspectives  comme  arbre  de  bois 
d'oeuvre  commercial  dans  le  cadre  dune  ges- 
tion durable.  Mais  la  morphologie  souvent  mé- 
diocre de  son  fût  est  un  sérieux  inconvénient. 
Ses  propriétés  médicinales  sont  prometteuses 
pour  lélaboration  de  produits  de  soins  pour  la 
penu. 

Références  principales  Hurkill,  1995;  Khi 
&  Ofocfule,  2000;  Keay,  1989;  Rojo,  1972. 

Autres  références  Avwioro  et  al,,  2005; 
Ezeagu  et  al.,  1998;  Neuwinger,  2000;  Olukemi 
et  al.,  2005;  Proll  et  al.  1998;  Sprent,  2001. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


PTKKOOARPUS  KOTUNmPOMUH  (Sond.) 
Druce 

Protologue  Kep.  Bot.  Soc,  Exch.  Club  Brit. 
Isles  1916:  (342(1917). 

Famille  l'apilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 


Nombre  de  chromosomes  2/i  =  24 

Noms  vernaculaires  Round-leaved  blood- 
wood.  round-leaved  teak  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Plem- 
carpus  rotundifolius  est  largement  répandu 
depuis  l'Angola,  la  R.D.  du  Congo  et  la  Tanza- 
nie jusqu  au  nord  de  la  Namibie,  au  Botswana, 
au  Mozambique,  au  nord  de  l'Afrique  du  Sud  et 
nu  Swaziland. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  pour  la 
fabrication  de  meubles,  détagères,  de  cadres  à 
photo,  dustcnsiles  ménagers,  de  roues  de  cha- 
riots et  de  manches  de  hache.  Il  sert  également 
de  bois  de  feu.  Au  Zimbabwe,  la  sève  de  l'arbre 
sert  de  collyre  pour  traiter  les  affections  oculai- 
res et  en  Tanzanie,  la  décoction  de  racine  se» 
boit  contre  l'anémie.  Le  feuillage  est  brouté  par 
le  bétail.  Les  Heurs  sont  une  bonne  source  de 
nectar  pour  les  abeilles.  L  arbre  se  plante  par- 
fois comme  ornemental  et  pour  lutter  contre 
1  érosion. 

Propriétés  Le  fût  est  souvent  de  forme  mé- 
diocre. Le  bois  de  cœur  est  blanc  crème  et  a 
une  odeur  nauséabonde  et  irritante  quand  il 
vient  d'être  coupé.  Il  est  moyennement  lourd  à 
lourd,  avec  une  densité  de  650-850  kg/ma  à 
12%  d  humidité.  Le  bois  est  relativement  diffi- 
cile à  scier,  mais  il  se  travaille  bien.  Il  est 
moyennement  durable  et  relativement  résis- 
tant aux  attaques  dinsectes.  La  graine 
contient  12%  d'huile,  dont  les  principaux  acides 
gras  sont  l'acide  linoléique,  1  acide  palmitique. 
l'acide  oléique  et  l'acide  stéarique. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne,  caducifohé.  atteignant  20  m  de 
haut,  mais  habituellement  bien  plus  petit,  sou- 
vent à  tiges  multiples  :  fût  atteignant  60  cm  de 
diamètre  ;  surface  de  l  ecorce  gris  pâle  à  brune, 
fissurée  de  façon  réticulée  ou  écailleuse.  écorce 
interne  sécrétant  une  gomme  rougeâtre  lors- 
qu'on l  entaille  cime  arrondie,  irrégulière  ; 
rameaux  couverts  de  poils  courts  lorsque  jeu- 
nes, glabreseents.  Feuilles  alternes,  composées 
impnripennées  à  3-19  folioles  ;  stipules  linéai- 
res, jusqu  à  15  mm  de  long,  tombant  précoce- 
mont  ;  pétiole  de  2-6(-8,5)  cm  de  long,  rachis 
de  (2-)8-23(-3Û)  cm  de  long,  densément  poilu, 
glabrescent  ;  pétiolules  de  (2— )5— 15(— 24)  mm  de 
long  :  folioles  alternes  à  opposées,  presque  or- 
biculaires  à  ovales  ou  elliptiques,  de  (3-)4,5— 
10(— 15)  cm  x  2,5-6(-l  1)  cm,  base  cunéiforme  à 
arrondie,  apex  courtement  acuminé  à  arrondi 
ou  émarginé.  papyracées  à  finement  coriaces,  à 
poils  apprimés  au-dessous  à  l'état  jeune  mais 
par  la  suite  souvent  glabrescentes  à  8-11  pai- 
res de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  pani- 
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cule  terminale,  lâchement  ramifiée,  de  8-40  cm 
de  long,  poilue.  Fleurs  bisexuées,  papiliona- 
cées  :  pédicelle  de  3-10(-12)  mm  de  long  :  ca- 
lice campanule,  de  G— 9  mm  de  long,  habituel- 
lement glabre,  à  5  dents  triangulaires  de  2-5 
mm  de  long,  les  2  supérieures  plus  longues  que 
les  3  inférieures  ;  corolle  à  pétales  pourvus 
d'onglet,  jaune  ou  jaune  orangé,  étendard  lar- 
gement obovalc  à  presque  circulaire,  jusqu'à  17 
mm  x  16  mm,  ailes  jusqu'à  16  mm  de  long, 
carène  jusqu'à  13  mm  do  long  ;  étamincs  10, 
soudées  en  une  gaine  atteignant  10  mm  de 
long,  rélamine  supérieure  parfois  partielle- 
ment libre  ;  ovaire  supère,  1-loculaire,  stipité, 
poilu,  style  atteignant  3  mm  de  long,  glabre. 
Fruit  :  gousse  ellipl ique-oblongue  à  presque 
orbiculaire,  aplatie,  indéhiscente,  de  4—6,5  cm 
de  long,  sur  un  stipe  atteignant  1  cm  de  long  et 
pourvu  d'une  aile  finement  coriace,  glabre  ou 
légèrement  poilue,  brune,  à  l(-2)  graines. 
Graines  d'environ  6-9  mm  *  1-5  mm.  lisses, 
brun  foncé  à  noirâtres. 

Les  semis  poussent  assez  vite  et  peuvent  at- 
teindre 1  m  de  haut  au  bout  d'un  an.  En  Afri- 
que australe,  les  arbres  de  Pierocarpus  rot  un- 
difolius  sont  souvent  complètement  dépourvus 
de  feuilles  de  juin  à  octobre.  Ils  fleurissent  ha- 
bituellement pendant  la  saison  des  pluies,  mais 
par  temps  chaud  et  sec-,  les  boutons  floraux 
restent  fermés.  La  floraison  est  souvent  très 
abondante.  Les  fleurs,  très  odorantes,  durent 
2-3  jours  et  sont  couramment  butinées  par  les 
abeilles,  qui  jouent  probablement  le  rôle  de 
pollinisaleurs.  Les  fruits  mûrissent  au  bout 
d'environ  3  mois.  Ils  sont  dispersés  par  le  vent. 
Les  racines  forment  des  nodules  qui  contien- 
nent des  bactéries  fixatrices  d'azote. 
Pierocarpus  est  un  genre  pantropical  apparte- 
nant à  la  tribu  des  Dalhergieae  ;  il  comprend 
environ  30  espèces  dont  environ  15  se  ren- 
contrent en  Afrique,  10  en  Amérique  et  5  en 
Asie.  On  distingue  trois  sous-espèces  de  Ptero- 
varpus rolundifolius  :  subsp.  rnfuii difolius, 
subsp.  martinii  (Dunkley)  Look  (synonyme: 
Pierocarpus  martinii  Dunkley)  et  subsp.  poly- 
anlhus  (Harms)  Mcndonça  &  Sousa  (syno- 
nyme: Pierocarpus  polyanlhus  Ilarms).  Les 
spécimens  intermédiaires  sont  relativement 
communs. 

Ecologie  Pierocarpus  rotundifolius  est  pré- 
sent dans  les  forêts  claires  et  les  savanes  boi- 
sées jusqu'à  900  m  d  altitude.  Une  étude  menée 
en  Afrique  du  Sud  a  montré  qu'il  préférait  les 
sols  argileux,  moyennement  lessivés,  acides  et 
non  sodiques  à  conductivité  faible,  mais  dans 
de  nombreuses  régions,  il  est  commun  sur  sols 


sableux  profonds.  Au  Mozambique,  il  s  est  avé- 
ré que  Pierocarpus  rotundifolius  était  tolérant 
aux  incendies. 

Gestion  Les  graines  sont  souvent  la  proie 
des  insectes  :  les  graines  infestées  doivent  être 
éliminées  avant  le  semis.  Un  trempage  dans 
l'eau  pendant  une  nuit  améliore  le  taux  de 
germination  11  est  recommandé  de  semer  dans 
un  mélange  de  sable  et  de  compost  tamisé  (2:1) 
et  de  repiquer  les  plants  au  stade  d'une  feuille 
dans  des  sachets  de  plantation  remplis  dun 
milieu  de  croissance  bien  drainé  à  base  de  sa- 
ble. Il  faut  prendre  soin  de  ne  pas  endommager 
la  racine  pivotante.  Les  semis  ont  besoin  d'être 
protégés  du  gel  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
environ  2,5  m  de  haut.  De  grosses  boutures  de 
tige  (de  2—3  m  de  long  et  d'environ  10  cm  de 
diamèlre)  plantées  dans  des  trous  remplis  de 
sable  ont  été  utilisées  pour  la  multiplication: 
elles  ont  eu  un  taux  de  survie  élevé.  Les  arbres 
peuvent  être  conduits  en  taillis. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  n'y 
a  aucune  raison  de  penser  que  cet  arbre  répan- 
du et  commun  par  endroits  est  menacé,  même 
si  dans  certaines  régions  les  bovins  et  les  élé- 
phants le  broutent  abondamment. 

Perspectives  Pierocarpus  rotundifolius  n'a 
qu  une  importance  limitée  comme  bois  d  œuvre 
en  raison  de  son  fût  de  forme  médiocre  et  de 
petite  taille.  Cependant,  c'est  un  arbre  polyva- 
lent, qui  est  important  dans  la  production  de 
fourrage  et  de  bois  de  feu,  ainsi  que  pour 
f  apiculture.  Ses  qualités  d  ornemental  méri- 
tent plus  d'attention  et  ces!  un  arbre  qui  offre 
de  bonnes  perspectives  dans  la  conservation  et 
l'amélioration  du  sol. 

Références  principales  Coates  Palgrave, 
1957;  Mutshinyalo,  2003b;  Palmer  &  Pitman, 
1972-1974;  Rojo,  1972;  World  Agroforestry 
Centre,  undated. 

Autres  références  Brodenkamp,  1986:  Coa- 
tes l'algrave.  1983:  Gelfand  et  al.,  1985;  Guns- 
tone  et  al.,  1968;  Look  1999;  Neuwinger,  2000: 
van  VVyk  &  Gericke,  2000;  van  Wyk  &  van 
Wyk,  1997;  Williamson,  1955;  Zolho,  2005. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lommons 


PTEKOCAKPUS  SANTALINOIOES  DC. 

Protologue  Prodr.  2:  419  (1825). 

Famille  Papibonaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  /(  =  9,  2»  =  22 

Origine  et  répartition  géographique  Piero- 
carpus santalinoides  est  présent  du  Sénégal 
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jusqu'en  Centrafrique  et  en  R.D.  du  Congo,  et  il 
est  également  répandu  en  Amérique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  poul- 
ies constructions  temporaires,  en  menuiserie, 
en  sculpture,  pour  la  fabrication  de  clôtures  et 
les  coffrages.  Il  est  également  utilisé  comme 
bois  de  feu. 

Les  graines  grillées  sont  comestibles  et  leur 
saveur  rappelle  celle  de  l'arachide,  mais  les 
graines  crues  sont  toxiques.  Les  jeunes  feuilles 
cuites  se  consomment  on  légume  ;  on  les  ajoute 
aussi  dans  des  soupes.  Le  feuillage  est  un  four- 
rage important  pour  toutes  sortes  d'animaux 
domestiques.  Lécorco  est  utilisée  dans  certains 
endroits  pour  teindre  les  textiles  en  brunâtre, 
alors  que  l'exsudat  de  lécorco  sert  parfois  à 
leur  donner  une  couleur  rougeàtre.  Pterocarpus 
santalinaides  se  plante  parfois  comme  arbre 
d'ombrage  dans  les  cultures  et  pour  améliorer 
le  sol  par  fixation  d'azote  et  production  de  pail- 
lis.  On  le  plante  aussi  comme  brise-vent. 
L'écoree,  les  racines  et  les  feuilles  sont  cou- 
ramment utilisées  dans  des  préparations  médi- 
cinales. Les  décoctions  s'administrent  en  usage 
externe  sur  les  plaies  pour  favoi'iser  la  cicatri- 
sation et  pour  traiter  les  hémorroïdes  et  la  fiè- 
vre. En  interne,  elles  so  prennent  pour  traiter 
les  affections  bronchiques,  la  dysenterie  ami- 
bienne, les  maux  d'estomac  et  la  maladie  du 
sommeil,  pour  prévenir  les  avort  ornent  s  et  faci- 
liter les  accouchements,  et  aussi  comme  toni- 
que 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  blanc  crème  à 
jaunâtre,  se  démarque  indistinctement  de 
l'aubier.  Son  grain  est  moyennement  fin.  Le 
bois  est  moyennement  léger,  moyennement 
tendre  et  facile  à  travailler.  Il  n'est  pas  durable 
et  est  sensible  aux  attaques  de  champignons  et 
d  insectes  foreurs. 

On  trouve  du  tanin  dans  l'écoree  et  le  bois.  Des 
extraits  de  tige  ont  montré  une  légère  activité 
antipaludéenne  contre  des  souches  de  Plasmo- 
dium  falcipanim .  La  teneur  des  graines  en 
lipides  est  faible  :  elle  est  inférieure  à  1%.  Lors 
dessais  menés  sur  des  chèvres  naines  ouest- 
africaines  nourries  avec  du  feuillage  de  Plein- 
corpus  santal-inouïes,  les  prises  de  poids  cons- 
tatées étaient  faibles,  d'environ  8,5  g/jour  seu- 
lement. La  production  de  litière  est  relative- 
ment peu  élevée  :  des  essais  menés  dans  le  sud 
du  Nigeria  ont  donné  7,3-8. 1  t/ha. 

Botanique  Petit  arbre  habituellement  sem- 
pervirent  atteignant  15  m  de  haut  :  fût  généra- 
lement court,  droit  ou  plus  ou  moins  tordu, 
atteignant  50  cm  de  diamètre  :  écorce  mince, 
surface  de  l'écoree  brun  grisâtre,  écailleuse  et 


se  détachant  en  petites  plaques,  écorce  interne 
blanc  jaunâtre  à  rosée  rayée  de  rouge,  sécré- 
tant un  peu  de  gomme  rougeàtre  lorsqu'on 
l'entaille  :  cime  dense,  à  branches  plus  ou 
moins  pendantes  :  ramilles  glabres,  à  lenticel- 
les.  Feuilles  alternes,  composées  imparipen- 
nées  à  (5— )6— 8(— 9)  folioles  ;  stipules  souvent 
arquées,  atteignant  2(-3)  cm  de  long,  légère- 
ment poilues  ;  pétiole  de  (2— )3— 4(-5,5)  cm  de 
long,  rachis  de  (4,5-)8-l  1(-15,5)  cm  de  long, 
légèrement  poilu,  glabroscent  ;  pétiolulos  de  2— 
5  mm  de  long  :  folioles  alternes  à  presque  oppo- 
sées, ovales  à  elliptiques,  de  (4-)0,5-12(-14,5) 
cm  x  (2-)3-5,5(— 7)  cm,  base  arrondie  à  obtuse, 
apex  oourlement  acuminé.  papyraeées  à  fine- 
ment coriaces,  légèrement  poilues  au-dessous  à 
l'état  jeune  mais  vite  glabrescentes.  à  7— 10(— 
15)  paires  de  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
grappe  axillaire  de  (4-)6-14(-20)  cm  de  long,  à 
poils  courts.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  ; 
pédicelle  de  2 — l(— 5)  mm  de  long  ;  calice  cam- 
panule, de  8,5—9,5  mm  de  long,  à  denses  poils 
brunâtres,  à  5  dents  triangulaires  de  1,5-2,5 
mm  de  long,  les  3  dents  inférieures  plus  petites 
que  les  2  supérieures  ;  corolle  à  pétales  pour- 
vus d'onglet,  jaune  vif  à  jaune  orangé,  étendard 
presque  circulaire,  atteignant  13  mm  x  15,5 
mm,  ailes  jusqu'à  15  mm  de  long,  carène  jus- 
qu  à  12  mm  de  long  ;  étamines  10,  soudées  en 
une  gaine  atteignant  10  mm  de  long,  l'étamine 
supérieure  parfois  part îellement  libre;  ovaire 
supère,  à  poils  blanchâtres,  style  atteignant 
11,5  mm  de  long,  glabre  vers  le  sommet.  Fruit  : 
gousse  presque  orbieulaire,  aplatie,  indéhis- 
cente, de  2.5-4, 5(-6)  cm  de  diamètre,  ridée  ou 
verruqueuse,  couverte  de  poils  brunâtres,  beige 
à  brun  pâle,  pourvue  dune  aile  carénée,  à  l(-2) 
graines.  Graines  réniformes,  de  1,5-2  cm  x 
environ  1  cm,  brun  foncé. 

Pterocarpus  santalinoides  pousse  rapidement. 
Lors  d  essais  menés  dans  le  sud  du  Cameroun 
les  arbres  à  la  croissance  la  plus  rapide  avaient 
atteint  une  hauteur  de  0,4  m  et  un  diamètre  de 
10,3  cm  20  mois  après  la  plantation.  Les  arbres 
fleurissent  vers  la  fin  de  la  saison  sèche.  Les 
abeilles  butinent  couramment  les  fleurs  et  ser- 
vent probablement  de  pollinisateurs.  I^es  fruits 
mûrissent  2— 3  mois  après  la  floraison  pendant 
la  saison  des  pluies.  Ils  flottent  sur  l'eau.  Les 
racines  possèdent  des  nodules  contenant  des 
bactéries  fixatrices  d'azote,  mais  lors  d'essais 
menés  dans  le  sud-est  du  Nigeria,  les  semis 
n'ont  pas  développé  de  nodules. 
Pterocaipus  est  un  genre  pantropical  apparte- 
nant à  la  tribu  des  Dalbergieae  ;  il  comprend 
environ  30  espèces  dont  environ  15  se  ren- 
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contrent  en  Afrique,  10  en  Amérique  et  5  en 

Asie. 

Ecologie  Pterocarpus  santalinoides  se  trouve 
typiquement  sur  les  berges  de  rivières,  généra- 
lement sur  sols  sableux  et  humides,  jusqu'à 
500  m  d'altitude.  Il  est  présent  dans  les  régions 
où  la  pluviométrie  annuelle  est  d'environ  1600 
mm.  et  il  peut  survivre  à  des  périodes  sèches 
de  plus  de  5  mois  à  condition  que  les  racines 
atteignent  la  nappe  phréatique.  Il  tolère 
l'ombre  et  1  engorgement  saisonnier  des  sols.  Il 
est  commun  par  endroits,  et.  même  parfois  pré- 
sent en  groupes.  Au  centre  de  la  Côte  d'Ivoire, 
on  a  dénombré  près  de  00  arbres  adultes  par 
km  le  long  du  fleuve  Bandama.  Dans  le  sud  du 
Cameroun,  des  arbres  plantés  ont  donné  de 
bons  résultats  sur  des  sols  extrêmement  acides 
et  aluminoloxiques. 

Gestion  Pterocarpus  santalinoides  peut  se 
multiplier  par  graines,  par  boutures  de  tige  et 
bouturage  des  racines.  Les  graines  sèches  se 
conservent  longtemps.  Il  est  recommandé  de 
procéder  à  une  scarification  ou  un  trempage 
dans  l'eau  avant  de  semer.  La  germination 
débute  au  bout  de  7-11  jours,  et  le  taux  de 
germination  avoisine  les  70%.  L'arbre  peut  être 
géré  en  taillis  par  étêtnge  ou  ébranchage. 
Des  essais  menés  au  Nigeria  et  au  Cameroun 
ont  montré  que  Pterocarpus  santalinoides  of- 
frait un  potentiel  important  pour  la  culture  en 
allées.  Des  haies  ont  été  mises  en  place  à  l  aide 
de  plants  de  semis  de  2  mois  espacées  de  4  m  x 
0.25  m.  On  les  a  taillés  au  bout  d'un  an  à  50  cm 
de  haut,  puis  deux  fois  par  an  les  années  sui- 
vantes, et  on  les  a  intercalés  avec  du  mais. 
Les  fruits  sont  souvent  récoltés  à  la  surface  de 
l'eau.  On  les  fait  chauffer  sur  un  feu  jusqu'à  ce 
que  les  graines  se  dégagent  et  on  mange  en- 
suite les  graines  grillées. 

Pteroearpua  santalinoides  est  une  plante  hôte 
du  foreur  des  gousses  du  haricot  Manica  vitra- 
ta.  qui  est  entre  autres  un  ravageur  du  niébé  : 
à  ce  titre,  c'est  un  hôte-relais  essentiel  pendant 
la  longue  saison  sèche. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
n'indique  que  Pterocarpus  santalinoides  soit 
menacé  d'érosion  génétique.  Toutefois,  son 
milieu  caractéristique,  c'est-à-dire  la  ripisylve, 
est  soumis  à  une  pression  dans  de  nombreuses 
régions  en  raison  de  sa  transformation  en  ter- 
res agricoles,  notamment  pour  la  riziculture. 

Perspectives  Comme  plusieurs  autres  espè- 
ces de  Pterocarpus,  Pterocarpus  santalinoides 
est  un  arbre  polyvalent  qui  mérite  plus 
d'attention.  Sa  taille  est  trop  petite  et  son  bois 
de  qualité  trop  moyenne  pour  qu'il  prenne  de 


l'importance  comme  bois  d  oeuvre,  mais  il  a  de 
l'avenir  dans  les  programmes  agroforestiers  car 
il  améliore  la  fertilité  du  sol  et  concurrence  les 
adventices,  et  il  produit  également  du  fourrage 
et  du  bois  de  feu.  C'est  une  espèce  importante 
pour  la  conservation  du  sol  dans  les  bassins- 
versants.  De  plus,  Pterocarpus  santalinoides 
convient  comme  arbre  ornemental,  car  il  a  des 
fleurs  voyantes  et  des  feuilles  luisantes. 

Références  principales  Burkill,  1995; 
CAB  International,  2005;  Gautier-Béguin, 
1992;  Rojo,  1972;  World  Agroforestry  Centre, 
undated. 

Autres  références  Anegbeh  &  Tchoundjeu, 
2002;  Arbonnier.  2004:  Arigbede,  Bamikole  & 
Babayemi.  200»;  Arodokoun  et  al.,  2003;  Egbe 
et  al..  1998:  Ezeagu  et  al..  1998:  Kanmegne  et 
al..  2000;  Keay,  1989;  Neuwinger,  2000:  Salako 
&  Tian,  2005. 
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Pterocarpus  soyauxii  Taub. 

Protologue  Oliv.,  Hooker's  Icon.  pl.  24:  t. 
2369  (1895). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Noms  vernaculaires  Padouk  d'Afrique, 
padauk  d'Afrique,  bois  corail  (Fr).  African  pa- 
dauk.  African  padouk.  barwood.  African  curai 
wood  (En).  Ndimbu.  nkula  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  l'tero- 
carpus  soyauxii  se  rencontre  depuis  le  sud-est 
du  Nigeria  jusqu'à  1  est  de  la  R.D.  du  Congo,  et 
\  ers  le  sud  jusqu  au  nord  de  I  Angola. 

Usages  Le  bois  de  Pterocarpus  soyauxii  est 
un  bois  de  feuillus  à  usages  multiples  et  de 


Pterocarpus  soyauxii  -  sauvage 
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grande  valeur.  En  raison  de  sa  résistance  à 
l'eau,  il  est  utilisé  localement  pour  la  construc- 
tion de  pirogues,  et  sa  couleur  rougeâtre  le  fait 
apprécier  pour  la  sculpture,  les  meubles, 
l'ébénisterie,  les  manches  de  couteaux  et 
d'outils,  les  peignes  traditionnels,  les  cannes  et 
les  instruments  de  musique.  Le  bois  a  une  qua- 
lité élevée  de  résonance,  présentant  un  faible 
amortissement  des  vibrations,  et  il  servait  au- 
trefois en  R.D.  du  Congo  et  au  Gabon  à  confec- 
tionner les  grands  tambours  fendus  de  com- 
munication et  les  tamtams  de  guerre,  ainsi  que 
des  xylophones.  On  1  utilise  maintenant  égale- 
ment pour  fabriquer  des  xylophones  de  musi- 
que occidentale",  et  on  expérimente  son  emploi 
pour  le  fond  et  les  côtés  des  guitares.  En  raison 
de  sa  durabihté  élevée,  c'est  un  excellent  bois 
pour  la  construction,  la  charpente  ne.  les  me- 
nuiseries extérieures,  la  parqueterie.  les  esca- 
liers, les  traverses  de  chemin  de  fer,  les  ba- 
teaux, mais  aussi  pour  d'autres  usages  tels  que 
placages,  marqueterie,  tables  de  billard,  jouets, 
menuiserie,  chevilles,  navettes,  bobines,  fu- 
seaux, articles  de  sport  et  pagaies.  Etant  résis- 
tant aux  térébrants  marins,  le  bois  a  été  utilisé 
dans  les  régions  tempérées  pour  des  construc- 
tions marines  telles  que  jetées  et  portes 
d'écluse.  Dans  le  département  de  l'Hérault  en 
France,  on  l'a  utilisé  durant  des  années  pour  la 
construction  de  roues  hydrauliques  pour 
l'irrigation.  On  utilise  le  bois  également  comme 
combustible. 

Le  bois  de  cœur  est  la  source  de  la  teinture  de 
padouk.  En  Afrique,  de  nos  jours,  cette  teinture 
est  toujours  utilisée  pour  teindre  en  rouge  des 
tissus,  des  fibres  et  des  vêtements,  tels  que  les 
ornements  en  fibres  de  raphia  que  I  on  fabrique 
au  Cameroun  et  qui  sont  portés  comme  une 
queue  par  les  femmes  bulues.  En  R.D.  du 
Congo,  dans  l'ancien  royaume  de  Kuba  au 
confluent  des  rivières  Kasaï  et  Sankuru,  les 
teintures  des  fameux  "velours  kasaïs"  com- 
prennent des  rouges  de  Plvmcarpus  soyauxii 
avec  une  nuance  plus  violette  obtenue  en  com- 
binant la  teinture  rouge  avec  des  plantes  riches 
en  tanin  et  un  mordant  de  boue  ferrugineuse. 
Une  pommade  est  préparée  en  mélangeant  la 
poudre  de  bois  rouge  avec  de  l'huile,  et.  son 
emploi  comme  cosmétique  corporel  est  très 
répandu  en  R.D.  du  Congo  ("ngula").  Les  raci- 
nes peuvent  être  préparées  et  utilisées  de  la 
même  manière  que  le  bois  de  cœur,  et  fournis- 
sent une  teinture  de  qualité  égale  ou  supé- 
rieure. L'écorce  pulvérisée,  mélangée  à  de 
l'huile  de  palme,  est  également  utilisée  comme 
pommade     cosmétique.     Les     feuilles  sont 


consommées  sous  forme  de  légume  cuisiné. 
I^e  bois  réduit  en  poudre,  passé  au  four  avec 
une  tranche  de  citron  doux,  est  employé  au 
Gabon  sur  les  blessures  et,  mélangé  avec  de 
l'huile  de  palme,  de  l'huile  de  raphia  ou  du 
beurre  végétal  (extrait  par  ex.  de  graines  de 
Tieghemélla  africana  Pierre),  pour  traiter  les 
maladies  de  la  peau,  la  teigne  et  le  pian.  En 
partie  sans  doute  en  raison  de  sa  couleur  rouge 
sang  et  du  symbolisme  qui  y  est  associé,  on 
l  utilise  également  dans  des  cérémonies  rituel- 
les liées  à  la  circoncision,  à  l'initiation,  au  ma- 
riage, à  l'accouchement  et  au  veuvage.  L'écorce 
contient  une  résine  de  type  kino  ("sang  de  dra- 
gon") qui  est  très  astringente  et  qui  sert  en 
médecine  vétérinaire  traditionnelle  à  éloigner 
les  parasites  de  la  peau.  Au  Gabon,  cette  résine 
est  utilisée  (généralement  en  combinaison  avec 
des  parties  d autres  plantes)  comme  lavement 
pour  traiter  la  dysenterie,  et  contre  les  maux 
de  dents,  la  blennorragie  et  les  menstruations 
excessives.  Au  Congo  et  en  République  centra- 
fricaine, on  boit  une  décoction  d'écorce  pour 
traiter  la  dysménorrhée,  les  hémorragies  uté- 
rines, la  dysenterie  et  les  hémorroïdes.  En 
grattant  la  surface  interne  de  l'écorce,  on  ob- 
tient une  pulpe  que  l'on  applique  comme  pan- 
sement humide  contre  les  inflammations,  les 
œdèmes,  les  débuts  de  hernie  et  les  panaris. 
On  prend  contre  les  affections  broncho- 
pulmonaires des  décoctions,  potions  ou  bains 
de  vapeur  de  feuilles  et  d  écorce. 

Production  et  commerce  international  Au 
Gabon,  Plvmcarpus  soyauxii  est  l'un  des  10 
plus  importants  bois  d'exportation.  Le  volume 
sur  pied  y  était  estimé  en  1999  à  15  millions  de 
m3,  et  le  diamètre  minimum  d'abattage  était 
fixé  à  70  cm.  Entre  2000  et  2003,  le  Gabon  a 
exporté  annuellement  120  000  m~  de  grumes  de 
padouk.  tandis  qu'en  1997  le  volume  exporté 
n'avait  été  que  de  57  000  m'.  Le  Cameroun,  où 
l'exportation  de  bois  en  grumes  est  interdite,  a 
exporté  0  500  m1  de  sciages  en  2003.  Un  fort 
volume  de  bois  est  utilisé  dans  le  pays.  En 
Amérique  du  Nord,  le  padouk  est  disponible 
sous  forme  de  sciages  et  de  placages,  et  les  prix 
sont  élevés.  En  Europe,  les  sciages  et  les  placa- 
ges ne  sont  disponibles  qu'à  une  échelle  limi- 
tée. Autrefois  le  bois  de  cœur  de  Plvrocarpus 
soyauxii  était  exporté  en  grandes  quantités  du 
Cameroun  et  du  Gabon  en  blocs  normalisés 
comme  bois  de  teinture  rouge  vers  l  Europe  et 
l'Amérique  du  Nord,  où  on  l'utilisait  dans 
l'industrie  des  tissus  de  laine  et  de  coton  im- 
primé. En  raison  de  la  solidité  de  sa  couleur,  il 
a  continué  d'être  utilisé  pour  teindre  les  tissus 
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de  laine  jusqu  au  début  du  XX*  siècle  aux 
Etats-Unis,  ainsi  qu'en  Angleterre  el  en  France 
(en  particulier  à  Elbeuf)  pour  produire  des 
rouge  brique  et  des  bruns-rouges,  ou  pour 
fournir  un  fond  pour  les  gris  et  les  noirs  pro- 
duits par  le  campèche.  En  teinture  pour  les 
tissus  de  coton.  Pterocarpus  soyauxii  donnait 
avec  un  mordant  d'étain  la  couleur  rouge  tradi- 
tionnelle des  mouchoirs  imprimés  bandanas 
qui  étaient  si  populaires  en  .Angleterre  au  XIX'- 
siècle.  La  consistance  résineuse  de  la  teinture 
ajoutait  du  poids,  caractéristique  de  ces  arti- 
cles. 

Propriétés  Le  bois  do  cœur  est  rouge  vif 
lorsqu'il  est  fraîchement  coupé,  virant  au  rouge 
orangé  par  exposit  ion  à  l'air,  et  ensuite  fonçant 
au  brun  violacé  ;  il  est  bien  distinct  de  1  aubier, 
qui  est  blanchâtre  à  jaune  brunât  re.  et  épais  de 
6-10(-20)  cm.  Le  bois  présente  un  fil  droit,  ou 
contrefil.  le  grain  est  grossier.  Le  bois  a  une 
légère  odeur  aromatique  lorsqu'il  est  fraîche- 
ment coupé. 

Le  bois  de  Pterocarpus  soyauxii  est  modéré- 
ment lourd,  la  densité  est  de  (650-)675-815(- 
900)  kg/m1  à  12%  d'humidité.  Les  taux  de  re- 
trait sont  modérément  faibles  :  de  l'état  vert  à 
l'état  anhydre,  le  retrait  radial  est  de  2,2-3.8%, 
et  le  retrait  tangentiel  de  1. 1-6,2%.  Le  bois 
sèche  bien  mais  assez  lentement,  avec  peu  de 
risque  do  déformation.  Une  fois  sec,  il  est  très 
stable. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
101-218   N/mm^.    le   module   d'élasticité  de 

10  800-15  000  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
54-79  N/mm-,  le  cisaillement  de  7-8  N/mma,  le 
fendage  de  11-18  N/mm,  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  6850-8320  N. 

Le  bois  est  modérément  difficile  à  travailler.  Il 
est  recommandé  d'employer  des  lames  de  scie  à 
dents  stellitées.  Le  bois  prend  un  beau  fini, 
mais  parfois  avec  un  certain  déchirement  du 
contrefil.  Le  branchage  ne  crée  pas  de  pro- 
blème, et  le  bois  a  une  tenue  satisfaisante  des 
clous  et  des  vis  ;  cependant  il  est  recommandé 
de  faire  des  avant-trous  pour  le  vissage.  Les 
propriétés  de  collage  sont  bonnes.  La  sciure 
sèche  peut  causer  une  irritation  de  la  peau,  des 
voies  nasales  et  des  bronches.  Ix>  bois  de  cœur 
est  durable  et  résistant  aux  champignons,  aux 
Lyctus,  aux  termites  et  aux  térébrants  marins  ; 

11  est  modérément  difficile  à  imprégner  avec 
des  produits  de  conservation.  L'aubier  est 
moins  durable,  et  modérément  difficile  à  im- 
prégner. Le  bois  de  cœur  est  riche  en  substan- 
ces extract  ibles  par  des  solvants  organiques. 
Les  teneurs  en  cendres,  en  lignine  et  en  cellu- 


lose sont  modérées.  La  teneur  en  pentosane  est 
très  faible,  comparable  à  celle  des  bois  de  coni- 
fères. La  teneur  en  silice  est  également  très 
faible.  Le  facteur  d  amort  issement  des  vibra- 
tions du  bois  est  de  0,004-0.007  à  des  fréquen- 
ces de  200-500  Hz.  Le  bois  absorbe  peu 
L'humidité  ;  dans  des  conditions  données,  sa 
teneur  en  humidité  est  presque  la  moitié  de 
celle  des  bois  "standards". 

Le  bois  de  cœur  de  Pterocarpus  soyauxii 
contient  des  biflavonoides  rouges  :  la  santaline 
A,  la  santarubine  A  et  la  santarubine  B,  des 
isoflavonoïdes  dont  la  ptérocarpine,  la  formo- 
nonétine  et  la  prunétine.  un  isoflavanequi- 
none  :  la  claussequinone,  el  des  isoflavanes  :  le 
vestitol  et  le  mucronulatol.  Le  faible  niveau  du 
facteur  d  amort  issement,  du  coefficient  de  re- 
trait et  de  l'absorption  d'eau  du  bois  de  cœur  de 
padouk  semble  lié  à  sa  composition  spécifique 
en  substances  extract  ives,  et  l'aubier  a  des 
valeurs  bien  plus  élevées  de  ces  caractéristi- 
ques physiques. 

Le  bois  est  également  riche  en  tanins,  ce  qui 
contribue  au  mordaneage  dans  le  processus  de 
teinture.  Dans  le  Colour  Index,  le  padouk  est 
cité  comme  source  de  rouge  naturel  n°  22.  La 
santaline  est  une  teinture  histologique  compa- 
rable dans  son  usage  n  lhématoxyline.  En 
combinaison  avec  un  mordant  acide  de  Fe  ou 
d'Al,  elle  teint  sélectivement  les  noyaux  des 
cellules,  les  tissus  élastiques  et  les  stries  des 
fibres  de  muscles  squelet  tiques. 
Les  feuilles  ont  une  teneur  élevée  en  acide  as- 
corbique même  après  cuisson.  L'écorce  de  Pte- 
rocarpus soyauxii  a  montré  une  action  antifon- 
gique contre  certains  champignons  pathogènes. 

Falsifications  et  succédanés  Les  bois  de 
Pterocarpus  osun  Craib  du  sud  du  Nigeria  et 
du  Cameroun,  de  Pterocarpus  tessmanm'i 
Harms  de  Guinée  équatoriale,  du  Gabon  et  de 
la  R.D.  du  Congo,  et  de  Pterocarpus  tinctorius 
Welw.  de  la  R.D.  du  Congo  et  de  l'Angola  sont 
également  commercialisés  sous  lappellation  de 
padouk  d'Afrique.  La  teinture  de  Pterocarpus 
soyauxii  peut  être  remplacée  parcelles  d'autres 
bois  rouges  insolubles,  les  plus  connus  étant  le 
bois  de  santal  (Pterocarpus  santalinus  L.  d'Inde 
méridionale),  le  narra  (Pterocarpus  indiens 
Willd.  des  Philippines  et  du  Myanmar)  et  le 
bois  de  cam  (Baphia  nilida  Lodd.  d'Afrique 
occidentale). 

Description  Grand  arbre  sempervirent.  par- 
fois caducifolié.  pouvant  atteindre  55  m  de  hau- 
teur :  fût  droit  et  cylindrique,  dépourvu  de 
branches  jusqu  à  20(-30)  m,  atteignant  1 10(— 
200)  cm  de  diamètre,  contreforts  peu  marqués 
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Pteroca-rpu*  soyauxii  -  1,  base  du  fût  ;  2, 
feuille  ;  3,  inflorescence  ;  I,  fruit. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishalt  Syamsudin 

à  proéminents  et  hauts  ;  éeorce  gris-brun  à 
brune,  se  desquamant  en  fines  écailles  irrégu- 
lières, exsudant  une  gomme  rouge  abondante 
sur  les  Haches  ;  cime  en  forme  de  dôme,  ou- 
verte ;  rameaux  couverts  de  poils  bruns  lorsque 
jeunes.  Feuilles  alternes,  composées  impari- 
pennées  à  7-17  folioles  :  stipules  linéaires, 
jusqu'à  2  cm  de  long,  poilues,  tombant  préco- 
cement ;  pétiole  de  1-3,5  cm  de  long,  rachis  de 
3,5-16,5  cm  de  long,  densément  couvert  de 
poils  bruns  ;  pétiolules  do  3-5  mm  de  long 
superficiellement  sillonnés  :  folioles  alternes  à 
presque  opposées,  ohovales  à  elliptiques  de 
2,5-9  cm  x  1,5—1  cm,  base  arrondie  à  obtuse, 
apex  en  général  abrupt ement  acuminé  et  mu- 
croné,  coriaces,  glabres,  avec  des  nervures  laté- 
rales serrées,  fines  et  peu  visibles.  Inflores- 
cence :  panicule  axillaire  ou  terminale  très 
ramifiée  de  10-35  cm  de  long,  densément  cou- 
verte de  poils  bruns  :  bractées  linéaires,  tom- 
bant à  l'anthèse.  Fleurs  bisexuées,  papiliona- 
cées  ;  pédicelle  de  19  mm  de  long,  poilu  :  calice 
campanule,  d'environ  7,5  mm  de  long,  densé- 
ment poilu,  avec  5  dents  triangulaires  de  1-2.5 
mm  de  long,  les  2  supérieures  plus  ou  moins 
soudées  ;  corolle  à  pétales  pourvus  d'un  onglet. 


jaune  vif  ou  jaune  orangé,  étendard  presque 
circulaire  jusqu'à  13  mm  x  10  mm,  ailes  jus- 
qu  à  12  mm  de  long,  carène  jusqu'à  9,5  mm  de 
long  ;  étamines  10.  soudées  en  un  fourreau 
jusqu'à  8,5  mm  de  long,  l'étamine  supérieure 
parfois  libre  :  ovaire  supère,  1-loculaire,  stipité. 
à  poils  blancs  style  jusqu  à  I  mm  de  long  gla- 
bre, stigmate  terminal,  Fruit  :  gousse  circu- 
laire aplatie,  indéhiscente,  de  4,5-9  cm  de 
diamètre,  sur  un  stipe  jusqu'à  l  cm  de  long  et 
pourvue  d  une  aile  papyracée,  finement  veinée 
avec  un  bord  ondulé  ou  plissé,  finement  poilue 
d'un  brun  lustré,  renfermant  1  graine.  Graines 
réniformes,  plates  à  légèrement  épaissies,  de 
12-16  mm  x  5-7  mm,  lisses,  rouges  lorsque 
fraîches  virant  ensuite  au  brun  terne  ou  au 
noir, 

Autres  données  botaniques  Pterocarptts 
est  un  genre  pantropical  appartenant  à  la  tribu 
des  Dalbergieae.  et  comprenant  21  espèces  dont 
12  se  rencontrent  en  Afrique.  6  en  Amérique  et 
5  en  Asie,  Plusieurs  espèces  asiatiques  et  afri- 
caines étaient  d'importantes  sources  commer- 
ciales de  teintures  rouges,  mais  la  plupart  des 
espèces  sont  maintenant  bien  plus  recherchées 
pour  leur  bois.  L  écorce  de  la  plupart  des  espè- 
ces fou  mit  une  résine  médicinale  rougeâtre  du 
type  "kino*. 

Ptemcarpus  lessmannii  Harms  est  souvent 
confondu  avec  Ptemcarpus  soyauxii.  Il  a  un 
bois  analogue,  et  fournit  une  teinture  qui  a  les 
mêmes  propriétés  et  les  mêmes  usages,  mais  il 
pousse  dans  des  parties  plus  humides  de  la 
forêt.  On  peut  le  distinguer  par  ses  fruits  ailés, 
falciformes  à  oblongs.  de  11,5-13,5  cm  x  4-5 
cm . 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  2M  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  (25  :  ponctuations 
intervasculaires  fines  (4—7  pm))  ;  2(5  :  ponctua- 
tions intervasculaires  moyennes  (7-10  pm)  : 
29:  ponctuations  ornées;  30:  ponctuations 
radiovasculairos  avec  des  aréoles  distinctes; 
semblables  aux  ponctuations  intervasculaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  >  200  pm  :  46  :  <  ô  vais- 
seaux par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  ;  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
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aréolées  :  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses  ;  70  : 
fibres  à  parois  très  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  77  :  parenchyme  axial  en  chaînettes  : 
80  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  étiré  ; 
82  :  parenchyme  axial  aliforme  ;  83  :  paren- 
chyme axial  anastomosé  ;  (85  :  parenchyme 
axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois  cellu- 
les) 86  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces, 
au  maximum  larges  de  trois  cellules  ;  (89  :  pa- 
renchyme axial  en  bandes  marginales  ou  sem- 
blant marginales)  ;  91  :  deux  cellules  par  file 
vert  icale  :  92  :  quatre  (3— 1)  cellules  par  file 
vert  icale.  Rayons  :  (96  :  rayons  exclusivement 
unisériés)  ;  (07  :  rayons  1—  3-sériés  (larges  de  1  — 
3  cellules))  ;  KM  :  rayons  composés  uniquement 
de  cellules  couchées  ;  1 16  :  >  12  rayons  par 
mm.  Structure  ét âgées:  118:  tous  les  rayons 
étagés  :  120  :  parenchyme  axial  et/ou  éléments 
de  vaisseaux  étagés  :  121  :  fibres  ét âgées.  In- 
clusions minérales  :  136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques  :  142  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Dans  la 
réserve  de  Lope  au  Gabon,  les  arbres  fleuris- 
sent en  décembre-février  et  les  fruits,  produits 
en  grande  quantité,  mûrissent  en  janvier-avril. 
Parfois  l'arbre  perd  ses  feuilles  juste  avant  la 
floraison.  Les  fruits  ailés  sont  dispersés  par  le 
vent  mais  également  par  les  animaux.  La  ger- 
mination et  la  croissance  des  semis  sont  assez 
rapides.  Dans  des  plantations  au  Nigeria,  on  a 
estimé  l' accroissement  annuel  en  volume  à  40 
mVha.  Dans  des  plantations  expérimentales  de 
1,5  ha  en  Côte  d'Ivoire  mises  en  place  en  1064 
et  1968.  on  a  transplanté  des  plants  effeuillés  à 
des  espacements  de  1  m  «  1  m  et  6  m  •  G  ni. 
Les  7  premières  années,  l'accroissement  annuel 
en  hauteur  a  varié  entre  1.6  m  et  2,7  m. 
L'accroissement  annuel  moyen  en  volume,  y 
compris  les  produits  d'éclaircie,  a  été  de  20-30 
m  Vha  sur  une  période  de  15  ans.  L'accroisse- 
ment annuel  moyen  en  diamètre  des  150  plus 
grands  arbres  par  hectare  a  été  de  2,5  cm  lors- 
que les  arbres  étaient  âgés  de  17  ans.  Pterocar- 
pus soyauxii  fixe  l'azote  dans  ses  nodules  raci- 
naires. 

Ecologie  Werocarpus  soyauxii  pousse  dis- 
séminé ou  en  petits  groupes  dans  la  forêt  sem- 
pervirente  et  la  foret  décidue,  du  niveau  de  la 
mer  à  500  m  d'altitude.  Il  préfère  un  sol  pro- 
fond humide  mais  bien  drainé,  une  pluviomé- 
trie annuelle  moyenne  de  1500-1700  mm  et 
une  température  annuelle  moyenne  de  23°C. 

Multiplication  et  plantation  La  multipli- 


cation par  graines  est  aisée.  Les  graines  sont 
séchées  au  soleil  et  les  ailes  sont  enlevées.  Au 
Congo,  la  germination  a  démarré  3  jours  après 
le  semis,  et  92%  des  graines  ont  germé  dans  les 
30  jours.  Dans  un  essai  au  Nigeria,  86%  des 
graines  avec  lenveloppe  du  fruit  enlevée  et 
trempées  dans  l'eau  pendant  une  nuit  ont  ger- 
mé dans  les  7  jours.  La  germination  est  hypo- 
gée. La  transplantation  sur  le  terrain  a  lieu 
environ  40  jours  après  le  semis  et  est  aisée.  La 
multiplication  par  boutures  non  lignifiées  dans 
un  sol  de  surface  normal  a  donné  83%  de  réus- 
site. La  croissance  des  plants  a  montré  une 
réponse  meilleure  après  inoculation  du  sol  avec 
des  champignons  provenant  de  la  rhi/osphère 
de  larbre-mère  qu'après  inoculation  aven:  un 
nombre  comparable  de  spores  de  champignons 
provenant  d'un  terrain  en  jachère. 

Gestion  Pterocarpus  soyauxii  exige  beau- 
coup de  lumière  pour  avoir  une  bonne  crois- 
sance. Les  souches  rejettent  mal,  et  le  traite- 
ment en  taillis  n'aurait  aucun  intérêt  économi- 
que pour  la  production  de  bois. 

Récolte  Les  grumes  sont  sujettes  au  cœur 
friable.  Pour  l'extraction  de  teinture,  on  coupe 
en  forêt  de  préférence  des  arbres  âges  et  creux, 
et  on  récupère  le  bois  de  cœur.  Souvent  les  ar- 
bres sont  abattus  et  laissés  sur  place  en  forêt 
pendant  2-3  ans  avant  de  prendre  le  bois  de 
coeur  en  vue  de  la  teinturerie.  Les  racines  sont 
également  récoltées  pour  en  extraire  de  la  tein- 
ture. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  de  Pterocarpus  soyauxii  ne 
flottent  généralement  pas.  et  on  ne  peut  donc 
les  transporter  par  flottage  sur  les  cours  d'eau. 
Pour  la  production  de  teinture,  le  bois  de  cœur 
est  débité  en  rondins  et  en  copeaux  qui  sont 
séehés  et  ensuite  pilés  pour  les  réduire  en  pou- 
dre. On  ajoute  un  peu  d'huile  à  cette  poudre  de 
bois,  et  on  la  moule  en  pains  pour  le  stockage 
et  la  vente  locale.  Pour  l'exportation  de  tein- 
ture, le  bois  de  cœur  est  commercialisé  en  blocs 
ou  en  barres  standard  (d'où  le  nom  anglais  de 
banvood "),  ce  qui  rend  le  contrôle  de  qualité 
plus  aisé. 

Etant  donné  que  les  colorants  présents  dans  le 
bois  sont  difficiles  à  dissoudre  dans  l'eau,  des 
méthodes  spéciales  d'extraction  ont  été  mises 
au  point  dans  l'industrie  européenne  de  la  tein- 
turerie au  XIXe  siècle  :  elles  consistent  à  faire 
bouillir  le  bois  pendant  1.5-2  heures  dans  une 
solution  d'alcool  à  45°  ou  dans  de  l'eau  addi- 
tionnée de  carbonate  de  soude  (30  g  par  100  g 
de  fibres  a  teindre).  Cette  solution  était  ensuite 
diluée  avec  de  l'eau  et  utilisée  comme  bain  de 
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teinture. 

Ressources  génétiques  Pterm-arpus  soyau- 
xii  est  assez  répandu  en  Afrique  centrale,  et  le 
rythme  d'exploitation  actuel  ne  semble  pas 
menacer  l'espèce.  Pour  sauvegarder  la  variabi- 
lité génétique,  des  mesures  de  protection  de 
certaines  forêts  naturelles  où  l'on  trouve  Ptem- 
earpus  soyauxii  sont  recommandées. 

Perspectives  Pteroearpus  êoyauxii  est  une 
essence  à  fins  multiples  utile  des  forêts 
d'Afrique  centrale,  produisant  un  bois  d'oeuvre 
de  bonne  qualité,  de  la  teinture,  un  légume  et 
des  médicaments.  La  surexploitation  met  en 
danger  les  populations  naturelles.  Il  faudrait 
davantage  de  recherhe  sur  ses  exigences  de 
croissance.  Il  faudrait  encourager  des  solutions 
propres  à  faire  un  meilleur  usage  et  tirer  un 
meilleur  profit  des  copeaux,  de  la  sciure  et  de 
l  écorce  comme  sous-produits  du  bois  dœuvre, 
par  ex.  pour  des  ext  raits  tinctoriaux  et  des  ap- 
plications médicinales.  Comme  c'est  une  es- 
sence à  croissance  rapide,  fixatrice  d'azote  et 
exigeante  en  lumière,  elle  pourrait  être  utile  en 
agroforesterie  (par  ex.  comme  arbre  d'ombrage 
dans  les  plantations  de  caféier).  La  viabilité  de 
plantations  commerciales  mérite  aussi  d'être 
étudiée. 
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PTKRCH  ARPUS  TIMTORIUS  Welw. 

Protologue  Apont.  :  584  (1859). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 

Synonymes  Pteroearpus  chrysothnx  Taub. 
(1895),  Pteroearpus  stohii  Harms  (1915). 

Noms  vernaculaires  Tacula  (Po).  Mninga 
maji  (Sw). 


Origine  et  répartition  géographique  Ptero- 
earpus tinetorius  est  répandu  en  Afrique  cen- 
trale, orientale  et  australe,  depuis  le  Congo  et 
la  R.D.  du  Congo  jusqu  en  Tanzanie,  et  vers  le 
sud  jusqu'en  Angola,  en  Zambie,  au  Malawi  et 
au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  est  apprécié  pour  la  fabrica- 
tion de  meubles,  en  ébénisterie  et  pour  les  par- 
quets décoratifs.  Il  se  prête  à  de  nombreux  au- 
tres usages:  construction  légère,  menuiserie, 
décoration  intérieure,  caisses  et  cageots,  man- 
ches d'outil,  sculpture,  tournage,  placage, 
contreplaqué,  panneaux  de  fibres,  panneaux  de 
particules,  pâte  pour  une  production  de  papier 
de  basse  qualité.  Il  est  ulilisé  comme  bois  de 
feu  et  pour  faire  du  charbon  de  bois.  Le  feuil- 
lage est  brouté  par  les  chèvres.  Le  colorant 
rougeâlre  du  bois  servait  jadis  à  peindre  le 
corps.  En  R.D.  du  Congo,  la  décoction  décorée 
s'applique  en  lavement  pour  traiter  la  conges- 
tion pulmonaire  chez  les  enfants.  En  Tanzanie, 
l'arbre  est  utilisé  pour  l'ombrage. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  se  vend  sur  le  marché  international  en 
petites  quantités.  Il  est  parfois  vendu  et  expé- 
dié en  mélange  avec  d'autres  Pteroearpus  spp. 
sous  le  nom  de  "padouk  africain".  II  est  com- 
mercialisé depuis  les  monts  Usambaras  orien- 
taux en  Tanzanie  ;  en  1990,  le  prix  local  d  une 
planche  de  3,7  m  x  0,3  m  était  d  environ  USS 
2.40,  en  2000  de  USS  4.  Dans  certaines  régions, 
il  y  a  une  forte  demande  de  son  bois  dœuvre, 
par  ex.  au  Burundi  et  en  R.D.  du  Congo  d  où  il 
est  exporté. 

Propriétés  En  général,  les  propriétés  de 
Pteroearpus  tinetorius  sont  comparables  à  cel- 
les de  Pteroearpus  angolensis  DC.  Le  bois  de 
cœur  est  jaune  pâle  lorsqu'il  vient  d'être  coupé, 
mais  il  vire  au  rouge  rosé  à  l'exposition  :  il  se 
démarque  nettement  de  l'aubier  blanchâtre, 
qui  fait  7,5-10  cm  de  large.  Il  est  souvent 
contrefit,  le  grain  est  modérément  fin.  Des 
marques  irrégulières,  petites  rou  ge  fon  cé  ou 
brunes  sont  présentes  sur  les  surfaces  tangen- 
tielles;  le  bois  contient  des  substances  gom- 
meuses  rouges.  La  densité  du  bois  à  12% 
d'humidité  va  d'environ  450  kg/mj  (arbres  de  la 
forêt,  à  Mayombe.  en  R.D.  du  Congo)  à  environ 
900  kg/mJ  (arbres  de  la  brousse,  au  Burundi), 
lie  bois  sèche  généralement  bien  avec  peu  de 
déformations.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
anhydre  sont  de  3,3%  radialement  et  de  5.5% 
tangentiellement  pour  le  bois  provenant,  du 
Burundi.  Une  fois  sec.  le  bois  est  stable  en  ser- 
vice. A  12%  d  humidité,  le  module  de  rupture 
du  bois  de  Mayombe  est  de  91  N/mnr.  le  mo- 
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dule  d'élasticité  de  9100  N/mm!.  la  compression 
axiale  de  45  N/mnr,  le  l'endage  de  8  N/mm2  et 
la  dureté  Chalais-Meudon  de  2,2.  A  ce  même 
taux  dhumidité.  le  module  de  rupture  du  bois 
du  Burundi  est  de  147  N/mm2.  le  module 
délaslicité  de  15  000  N/mnr  et  la  compression 
axiale  de  77  N/mm*.  Le  bois  se  scie  et  se  tra- 
vaille bien,  et  au  rabotage  on  peut  obtenir  une 
surface  lisse.  Il  accepte  bien  le  clouage  et  le 
vissage  et  il  est  peu  sujet  à  la  fente,  mais  un 
pré-perçage  est  recommandé  pour  le  bois 
d'oeuvre  du  Burundi.  L'emploi  d'un  enduit 
donne  une  belle  finition.  Le  bois  est  moyenne- 
ment durable  à  durable  :  le  bois  léger  est  sen- 
sible aux  attaques  de  termites  et  légèrement 
sensible  aux  attaques  de  Lyctus.  mais  le  bois 
lourd  ne  l'est  pas.  Il  est  moyennement  résistant 
à  1  imprégnation  par  des  produits  de  conserva- 
tion. La  sciure  peut  provoquer  une  irritation 
chez  les  ouvriers. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne, 
sempervirent  ou  eaducifolié,  atteignant  25  m 
de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  pouvant  atteindre  15  m.  souvent  droit 
et  cylindrique  atteignant  75  cm  de  diamètre 
surface  de  l'écorce  grise  à  brun  foncé,  fissurée 
et  écailleuse,  écorce  interne  blanchâtre  sécré- 
tant une  gomme  rougeâtre  lorsqu  on  l'entaille  : 
cime  ronde  ou  aplatie,  dense  :  rameaux  à  poils 
courts  lorsque  jeunes.  Feuilles  alternes,  compo- 
sées imparipennées  à  (5— )7—  1 1(— 15)  folioles: 
stipules  oblongues,  d'environ  3  mm  de  long, 
tombant  précocement  :  pétiole  de  (l-)2-5(-10) 
cm  de  long,  rachis  de  (2,5-)4-20(-30)  cm  de 
long,  densément  podu.  glabrescent  ;  pétiolules 
de  (2-)3-8(-1j!)  mm  de  long  :  folioles  alternes  à 
presque  opposées,  oblongues  à  ovales  ou  obova- 
les,  de  (2,5-)4,5-ll(-13)  cm  x  (ir5_)2-5(-7)  cm, 
base  obtuse  à  arrondie  ou  légèrement  cordée, 
apex  courtement  acuminé.  papyracées  à  fine- 
ment coriaces,  poilues  au-dessous  à  l'état  jeune 
mais  glabreseentes  par  la  suite,  avec  fi- 14  pai- 
res de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  pani- 
cule  axillaire  ou  terminale  de  (4-)8-22  cm  de 
long  densément  poilue.  Fleurs  bisexuées,  papi- 
lionncées  ;  pcdicello  de  3-7  mm  de  long  ;  calice 
campanule,  de  5-9  mm  de  long,  densément 
poilu,  à  5  dents  triangulaires  de  1,5—3  mm  de 
long,  les  2  supérieures  légèrement  plus  longues 
que  les  3  inférieures  :  corolle  à  pétales  pourvus 
d'onglet,  de  couleur  crème  à  jaune  orangé, 
étendard  obovale  atteignant  18  mm  x  13  mm. 
ailes  jusqu'à  16  mm  de  long,  carène  atteignant 
13  mm  de  long:  ét aminés  10,  soudées  en  une 
gaine  atteignant  10  mm  de  long,  l  étamine  su- 
périeure parfois  partiellement   libre  ;  ovaire 


supère,  1-loculaire.  stipité,  poilu,  style  attei- 
gnant 5,5  mm  de  long,  glabre  vers  le  sommet. 
Fruit  :  gousse  orbiculaire,  aplatie,  indéhis- 
cente, de  5—21  cm  de  diamètre,  sur  un  stipe 
atteignant  2  cm  de  long,  pourvue  d'une  aile 
finement  coriace  et  ondulée,  poilue,  brun  grisâ- 
tre ou  brun  rougeâtre,  à  1  graine.  Graines  réni- 
formes  à  oblongues.  plates  à  légèrement  épais- 
sies, de  15-25  mm  x  8-13  mm,  ridées,  brun 
foncé  à  noirâtres. 

En  R.D.  du  Congo,  l'arbre  fleurit  en  mars-mai. 
Les  abeilles  butinent  couramment  les  fleurs  et 
servent  probablement  de  pollinisateurs.  Les 
feuilles  sont  habituellement  consommées  par 
les  singes  colobes  et  les  chimpanzés. 
Plerocarpus  est  un  genre  panlropical  apparte- 
nant à  la  tribu  des  Dalbergieae  ,  il  comprend 
environ  30  espèces  dont  environ  15  se  ren- 
contrent en  Afrique,  10  en  Amérique  et  5  en 
Asie.  Plerocarpus  tinctorius  est  variable  et  il  a 
été  subdivisé  en  plusieurs  taxons  infraspécifi- 
ques  ;  toutefois,  lorsque  l'on  prend  en  compte  la 
totalité  de  l'aire  de  répartition,  ceux-ci  sont 
reliés  par  de  nombreux  intermédiaires. 
Pterocarpus  indiens  Willd.  et  Pterocarpus  dal- 
bergioides  Koxb.  ex  DO,,  tous  deux  originaires 
d'Asie  tropicale,  sont  plantés  en  Afrique  comme 
arbres  ornementaux  et  arbres  d'alignement,  le 
premier  par  ex.  en  Sierra  Leone,  au  Nigeria,  au 
Kenya,  en  Tanzanie  et.  sur  l'île  Maurice,  le 
deuxième  à  Madagascar.  Si  les  deux  espèces 
sont  des  arbres  à  bois  d  oeuvre  importants  en 
Asie  tropicale,  elles  ne  sont  pas  plantées  pour 
la  production  de  bois  d'oeuvre  en  Afrique.  Sur 
l'île  Maurice,  le  jus  de  Plerocarpus  indiens  est 
utilisé  pour  soulager  les  maux  de  dents  et  sert 
d'antidote  contre  les  empoisonnements. 

Ecologie  Plerocarpus  tinctorius  est  présent 
dans  des  milieux  très  divers,  qui  vont  de  la 
forêt  pluviale  sempervirente  à  la  ripisylve  et  la 
savane  boisée,  jusqu  à  1800  m  d'altitude,  sou- 
vent sur  les  collines  rocailleuses. 

Gestion  Pterocarpus  tinctorius  peut  être  mul- 
tiplié par  graines  et  par  boutures.  Des  sauva- 
geons sont  parfois  récollés  pour  être  plantés. 
L'arbre  peut  être  géré  en  taillis,  ou  par  étêtnge 
ou  ébranchage.  Il  serait  résistant  aux  incendies 
on  Zambie. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ptero- 
carpus tinctorius  est  répandu  et  localement 
commun,  et  par  conséquent,  il  ne  semble  pas 
menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Plerocarpus  tinctorius  est  un 
arbre  utile  dont  le  bois  d'œuvre,  de  bonne  qua- 
lité, constitue  un  intéressant  substitut  au  bois 
de  Pterocarpus  angolensis,  ce  dernier  faisant 
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l'objet  d'une  récolle  non  durable  dans  de  nom- 
breux pays.  Cependant.  Pterocarpus  linctoriiis 
a  été  insuffisamment  étudié,  et  il  est  difficile  de 
déterminer  ses  perspectives  comme  arbre  de 
bois  d'œuvre  commercial  dans  le  cadre  d'une 
gestion  durable.  Il  faudrait  aussi  tenir  compte 
de  ses  autres  usages  dans  la  planification  d'une 
gestion  optimale. 
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2002;  Rojo,  1972;  Rojo  &  Alonzo,  1993. 
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PTERYGOTA  MACROCARPA  K.Schum. 

Protologue  Engl..  Monogr.  afrik.  Pflanzen- 
Fam.  5:  135  (1900). 

Famille  Sterculiaceae  (AP< }  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  36 
Noms  vernaculaires  Koto  érable  d'Afrique 
(Fr).  African  pterygota  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Ptery- 
gota macrocarpa  est  présent  de  la  Sierra  Leone 
jusqu'au  Congo,  en  R.D.  du  Congo  et  à  Cabinda 
(Angola).  Il  peut  également  se  trouver  dans  les 
régions  sèches  du  nord  du  Gabon, 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  koto, 
pterygota)  est  utilisé  pour  les  panneaux  de 
placages,  le  contreplaqué.  les  lambris  et  la  me- 
nuiserie d'intérieur,  le  moulurage,  les  meubles. 


Pterygota  macrocarpa  -  sauvage 


les  panneaux  lattés.  les  panneaux  de  fibres,  les 
panneaux  de  particules  et  la  menuiserie  légère. 
Il  est  également  utilisé  pour  les  escaliers,  les 
revêtements  de  sol  légers,  les  maisons  à  ossa- 
ture bois,  le  lamellé-collé,  les  boîtes  d'allu- 
mettes, les  boîtes  et  les  caisses.  On  utilise  le 
bois  également  comme  combustible. 
En  Côte  d'Ivoire.  Pterygota  macrocarpa  est 
parfois  conservé  comme  arbre  d'ombrage  dans 
les  plantations  de  cacao.  Les  grandes  feuilles 
servent  de  matériau  de  couverture  temporaire 
et  à  emballer  les  aliments.  Au  Nigeria,  la  dé- 
coction de  feuilles  se  boit  contre  les  problèmes 
d'estomac  de  vessie  et  les  affections  urinaires. 
ainsi  que  contre  les  flatulences. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Pterygota  macrocarpa  est  important  en 
Cote  d'Ivoire,  au  Ghana  et  au  Cameroun.  En 
1995,  la  Côte  d'Ivoire  a  exporté  2000  m3  de 
placages  déroulés  au  prix  de  US$  406/m3  et 
2000  m3  de  placages  tranchés  au  prix  de  USS 
9G3/m3.  outre  5000  m3  de  grumes  à  un  prix 
moyen  de  US$  567/m3.  En  2001.  la  Côte 
d'Ivoire  a  exporté  32  000  m8  de  bois  scié  à  USS 
397/ms,  et  en  2005,  25  000  rrC  à  US$  439/m3. 
En  1995,  le  Ghana  a  exporté  des  placages  dé- 
roulés des  placages  tranchés  et  des  placages 
jointes  aux  prix  moyens  de  US$  510/m',  USS 
90()/ma  et  l"S$  1250/m3,  respectivement.  Il  a 
également  exporté  9000  m'  de  bois  sciés  ven- 
dus en  moyenne  à  US$  440/m3,  et  1000  ma  de 
grumes  vendues  à  I"S$  165/m3.  En  2001,  le  bois 
(l'œuvre  de  Pterygota  macrocarpa  représentait 
5%  des  exportations  de  bois  du  Ghana,  mais 
figurait  au  nombre  des  trois  plus  importantes 
sources  de  contreplaqué  destiné  à  1  export  ;  le 
prix  à  lexport  du  placage  de  paiement  était 
d'environ  USS  300/m3.  En  2004,  le  Ghana  a 
exporté  5000  m3  de  bois  sciés,  pour  un  prix 
moyen  de  US$  560/m3,  5000  m3  de  placages 
pour  un  prix  moyen  de  US$  693/m3,  et  une  cer- 
taine quantité  de  contreplaqué  vendu  à  US$ 
327/m3.  En  2005,  il  a  exporté  4000  m3  de  bois 
sciés  à  un  prix  moyen  de  US$  487/m3.  6000  m3 
de  placages  à  un  prix  moyen  de  CS$  027/m3, 
ainsi  que  du  contreplaqué  vendu  a  USS  375/m3. 
D'après  des  statistiques  de  l'ATIBT,  le  Came- 
roun a  exporté  1325  m5  de  grumes  en  2003,  535 
m3  en  2004,  et  2250  m3  en  2006.  Ses  exporta- 
tions de  bois  sciés  s'élevaient  à  2400  m3  en 
2003,  980  m3  en  2004  et  3185  m3  en  2006. 

Propriétés  Le  bois  de  cueur  est  blanc  crème 
à  jaunâtre,  parfois  avec  de  belles  mouchetures 
sur  les  surfaces  sciées  sur  quartier.  Il  ne  se 
démarque  pas  de  l'aubier,  dont  la  largeur  at- 
teint 10  cm.  Le  bois  frais  dégage  une  odeur 
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déplaisante.  Le  fil  est  droit  ou  parfois  superfi- 
ciellement contrefil.  le  grain  est  moyennement 
grossier. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen,  dune  densité  à 
12%  d'humidité  de  480-660(-750)  kg/m».  Le 
séchage  est  assez  faeile,  avec  peu  de  risques  de 
gerces  de  surface  et  de  gauchissement,  mais  il 
peut  présenter  un  certain  risque  dextension 
des  fentes.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à 
anhydre  sont  élevés  :  de  3,9-6,0%  radialement 
et  rie  8, H  12,0%  tangcntiellement.  I  ne  fois  soc 
la  stabilité  en  service  est  moyenne. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
85-153  X/mnr.  le  module  d'élasticité  de  9200- 
14  800  X/mm2,  la  compression  axiale  de  43-58 
Wnira',  le  cisaillement  de  0-9  N/mnr.  le  fen- 
dage  de  17-19  X/mm  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  4190  N. 

Le  bois  peut  se  travailler  avec  des  outils  à  main 
et  des  machines-outils  classiques.  L'effet 
d'usure  sur  les  lames  de  coupe  est  moyen.  Le 
sciage  est  satisfaisant,  mais  la  tendance  à  la 
cassure  au  bas  de  la  coupe  peut  être  marquée, 
four  le  rabotage  des  surfaces  sciées  sur  quar- 
tier il  est  recommandé  de  réduire  l'angle  de 
coupe  à  20°  et  d'affûter  régulièrement  les  la- 
mes. Un  apprêt  est  nécessaire  pour  obtenir  une 
belle  finition.  Les  propriétés  de  vissage  et  de 
elouage,  ainsi  que  les  propriétés  de  déroulage 
et  de  tranchage  sont  satisfaisantes  n  bonnes. 
Les  caractéristiques  de  cintrage  sont  variables, 
mais  en  général  le  bois  se  déforme. 
Le  bois  n  est  pas  durable,  étant  sensible  aux 
attaques  des  xylophages,  des  termites  et  des 
champignons.  Il  est  fortement  prédisposé  au 
bleuissement.  Toutefois,  il  est  facile  à  impré- 
gner avec  des  produits  de  conservation.  Sa  va- 
leur énergétique  est  de  18  170kJ/kg. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Pterygota  rnacrocarpa  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  Sterculia  ohlonga  Mast.  ("eyong").  éga- 
lement de  poids  moyen  et  ayant  les  mêmes 
emplois. 

Description  Arbre  caducifolié,  de  taille  mo- 
yenne a  assez  grande,  atteignant  35  m  de 
haut  ;  fût  cylindrique,  atteignant  120  cm  de 
diamètre,  à  très  grands  contreforts  minces  et 
sinueux,  surface  de  l'éeoree  grisât  n»,  lisse,  à 
protubérances  annelées  et  petites  lenticelles. 
écorce  interne  à  couche  externe  verte,  blanche 
à  lignes  verticales  :  cime  petite,  dense,  ramilles 
poilues,  glabrescentes.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ;  stipules  lancéolées,  d'environ  5  mm  de 
long,  à  poils  grisâtres  ;  pétiole  de  5-18  cm  de 
long  .  limbe  ovale  à  orbiculaire,  parfois  légère- 
ment lobé,  de  5-30  cm  x  10-25  cm,  base  cordée. 


Pterygota  rnacrocarpa  -  1,  feuille;  2,  fleur 
mâle  ;  3,  fleur  femelle  ;  4,  fruit  ;  S,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

apex  courtement  acuminé,  à  poils  brunâtres  à 
L'état  jeune,  mais  glabrescent,  luisant,  à  5-7(- 
9)  nervures  parlant  de  la  base  et  2-4  paires  de 
nervures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
terminale  à  quelques  fleurs,  de  0—14  cm  de 
long,  à  poils  brun  rougeâlre.  Fleurs  habituel- 
lement umsexuées,  régulières  :  pédieelle  de  5-0 
mm  de  long,  articulé  en  dessous  du  milieu  : 
calice  campanulé.  5-6-lobé.  lobes  lancéolés,  de 
13-20  mm  x  3-6  mm.  à  poils  étoiles  denses 
rougeâtres  à  l'extérieur  :  corolle  absente  : 
fleurs  mâles  à  colonne  staminale  d'environ  8 
mm  de  long,  mince,  avec  8-10  anthères  à  l'apex 
et  entourant  5  carpelles  rudimentaires  ;  fleurs 
femelles  à  ovaire  supère  constitué  de  5  carpel- 
les soudés  à  la  base,  chacun  à  style  d'environ 
2,5  mm  de  long  et  un  petit  stigmate,  entourés 
d'anthères  rudimentaires,  Fruit  constitué  de  1- 
5  follicules  ellipsoïdes  à  globuleux,  de  12—18  cm 
x  10-13  cm,  ligneux,  à  stipe  de  1,5-4,5  cm  de 
long,  contenant  de  nombreuses  graines,  ('.rai- 
nes faisant  9—1 1  cm  de  long,  dont  une  aile  de 
6,5—7  cm  x  environ  3  cm.  Plantule  à  germina- 
tion épigée  :  épicotyle  de  4-6  cm  de  long,  hypo- 
cotyle  de  2-3  cm  de  long  ;  cotylédons  oblongs, 
d'environ  3  cm  x  2  cm  :  premières  feuilles  op- 
posées, simples,  limbe  de  8-11  cm  x  environ  7 
cm,  cordé  à  la  base,  longuement  acuminé  à 
lapex. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Pie- 
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rygota  est  un  genre  pantropieal  comprenant 
15-20  espères,  dont  environ  10  en  Afrique  tro- 
picale et  sur  les  îles  de  l'océan  Indien.  Il 
s  apparente  étroitement  à  Stvrculia. 
Pterygota  bequaertii  De  W'ild.  est  présent  de- 
puis la  Côte  d'Ivoire  jusqu'au  Cameroun  et  vers 
le  sud  jusqu'à  Cabinda  (Angola)  et  en  K.L).  du 
Congo.  C'est  un  grand  arbre  caducifolié  attei- 
gnant 50  m  de  haut,  avec  un  fut  dépourvu  do 
branches  jusqu'à  35  m  de  haut  et  atteignant 
100  cm  de  diamètre,  à  contreforts  ailés  pouvant 
monter  jusqu'à  2  m.  Ses  feuilles  sont  plus  peti- 
tes que  colles  de  Pterygota  marrocarpa.  Son 
bois  a  un  aspect  ot  dos  propriétés  semblables  à 
celui  de  Pterygota  mncrocarpa.  11  est  vendu 
sous  les  noms  de  "koto*  ou  'akodiokédé'.  En 
R.D.  du  Congo,  le  bois  est  traditionnellement 
utilisé  pour  faire  des  cloches  pour  les  chiens  de 
chasse  des  récipients  à  miel,  des  pirogues  et 
des  tambours.  Le  fruit  poisseux  sert  de  pâte 
adhésrve.  La  racine  séchée  en  poudre 
s'applique  en  cataplasme  contre  les  douleurs 
thoraciques  et  les  douleurs  intercostales.  Pte- 
rygota bequaertii  figure  dans  la  catégorie  vul- 
nérable" sur  la  Liste  rouge  de  l'UICN. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  do  croissance  :  2  :  limites  do  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23?:  ponctuations  alternes  (on  quin- 
conce) de  forme  polygonale:  25:  ponctuations 
intervasculaires  fines  (4—7  um)  ;  (26  :  ponctua- 
tions intervasculaires  moyennes  (7-10  um))  : 
30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec  des 
aréoles  distinctes;  semblables  aux  ponctua- 
tions intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  (12  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  uni)  ;  43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  uni  :  16  :  <  5  vais- 
seaux par  millimètre  carré;  (47:  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré).  Trachéidos  et  fi- 
bres :  (il  :  fibres  avec  dos  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréoléos  ;  66  :  pré- 
sence de  fibres  non  c  loisonnées  ;  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  (83  : 
parenchyme  axial  anastomosé)  :  85  :  paren- 
chyme axial  en  bandes  larges  de  plus  de  trois 
cellules  ;  92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  ver- 
ticale: (93;  huit  (5-8)  cellules  par  file  verti- 
cale). Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4-10- 
sériés  ;  (102  :  hauteur  des  rayons  >  1  mm)  ; 
(103  :  rayons  de  deux  tailles  différentes)  ;  107  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4 


rangées  terminales  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  ;  110  :  présence  de  cellules  bordantes  : 
114:  <  4  rayons  par  mm  :  (115  :  4-12  rayons 
par  mm).  Structure  étagées  :  120  :  parenchyme 
axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  étagés.  Elé- 
ments sécrétoires  et  variantes  cambiales  :  131  : 
canaux  intercellulaires  d'origine  traumatique. 
Inclusions  minérales:  136:  présence  de  cris- 
taux prismatiques  ;  137  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des 
rayons;  141  :  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(L.N.  Banak,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Pterygota 
marrocarpa  est  classé  comme  une  essence  de 
lumière  non  pionnière.  Ses  graines,  produites 
en  grandes  quantités,  tombent  au  début  de  la 
saison  des  pluies.  Elles  sont  dispersées  par  le 
vent.  En  Côte  d'Ivoire,  la  croissance  annuelle 
moyenne  du  diamètre  de  fût  était  de  1,7—1.9 
cm/an  14  ans  après  la  plantation.  Dans  la  forêt 
naturelle  non  éclaireie,  la  croissance  en  diamè- 
tre a  été  estimée  à  0,4  cm  par  an.  dans  la  forêt 
nat  urelle  éclaircie  à  0.9  cm  par  an. 

Ecologie  Pterygota  marrocarpa  est  présent 
dans  la  forêt  semi-décidue  et  la  forêt-galerie 
denses  et  humides.  Au  Ghana,  il  est  aussi  fré- 
quent dans  les  forêts  exploitées  que  non  per- 
turbées. Il  préfère  les  sols  secs  plutôt  basiques. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  1  kg.  La  germina- 
tion débute  au  bout  de  8  jours.  On  trouve  par- 
fois un  grand  nombre  de  semis  à  proximité  des 
arbres-mères.  Les  semis  tolèrent  l'ombrage  et 
les  sols  lessivés  humides.  Cependant,  un  om- 
brage léger  est  préférable  et  les  gaulis  sont 
plus  abondants  dans  les  forêts  endommagées 
par  les  coupes  que  dans  la  forêt  non  perturbée, 
tandis  que  dans  les  trouées  importantes  la 
germination  est  réduite.  Au  Ghana,  la  régéné- 
ration des  semis  est  la  plus  élevée  dans  les 
forêts  incendiées,  mais  il  s'avère  que  les  arbres 
dont  le  fût  dépasse  5  cm  de  diamètre  sont 
moins  abondants  dans  les  forêts  incendiées  que 
dans  les  forêts  indemnes. 

Gestion  Dans  le  sud  du  Cameroun,  la  densi- 
té de  l'espèce  a  été  évaluée  à  0,28  pieds/ha, 
dont  30%  avaient  un  diamètre»  de  fût  supérieur 
au  diamètre  minimal  de  prélèvement,  qui  est 
de  80  cm.  La  coupe  permise  a  été  évaluée  à 
0.008  m3  par  ha  et  par  an. 

Récolte  Le  diamètre  minimum  d'abattage 
est  de  60  cm  en  Côte  d'Ivoire  et  au  Liberia,  et 
de  110  cm  au  Ghana. 

Traitement  après  récolte  Après  l'abat- 
tage, il  faut  débarder  rapidement  les  grumes 
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pour  éviter  les  dégâts  dus  aux  insectes  et  aux 
attaques  fongiques  el  sinon,  les  traiter  avec  des 
produits  de  conservation. 

Ressources  génétiques  Pterygota  macro- 
earpa  est  commun,  mais  par  endroits  il  subit 
une  pression  due  à  son  exploitation.  Au  Ghana, 
il  faudrait  que  cette  exploitation  soit  régulée,  et 
qu'un  certain  niveau  de  protection  soit  mis  en 
œuvre.  Elle  figure  sur  la  Liste  rouge  de  l'UICN 
dans  la  catégorie  "vulnérable'  en  raison  de  la 
perte  de  son  milieu  et  de  1  intensité  de  son  ex- 
ploitation. 

Perspectives  Le  bois  de  Pterygota  macro- 
carpa  se  traite  facilement,  ce  qui  en  fnit  un  bon 
bois  d'oeuvre  polyvalent  à  usage  intérieur.  Avec 
une  gestion  appropriée,  ses  volumes  d  exporta- 
tion peuvent  être  encore  augmentés,  bien  que 
par  endroits  il  soit  devenu  vulnérable.  Sa  ra- 
pide croissance,  son  tût  bien  droit  et  sa  petite 
cime  font  de  Pterygota  mucrocarpa  un  arbre 
indiqué  pour  les  plantations  et  les  plantations 
d'enrichissement. 

Références  principales  ATI  HT,  1986,  Au- 
bréville.  1959a:  C1KAD  Forestry  Department. 
2003;  Dupuy,  1998;  Durand,  1978;  Farmer, 
1972.  Germain  &  Bamps,  1903:  Parant  et  al., 
2008. 

Autres  références  Ake  Assi,  1990;  Bolza  & 
Keating,  1972:  GTFT,  1901a;  de  la  Mensbruge, 
1964;  de  la  Mensbruge,  1966;  Doat  &  Valette, 
1980;  Fines,  Ngibaot  &  Ngono,  2001;  Hallé, 
1961;  Hawthorne  &  Jongkind.  2000;  Haw- 
thorne  &  Gyakari,  2006;  Ilerzog,  1994;  Insi- 
deYVood.  undated;  ITTO,  2006;  Neuwinger, 
2000;  Nshimba.  2008;  Oteng-Amoako  (Editor). 
2006:  Riddoch  et  al.,  1991;  Terashima  &  Ichi- 
kawa,  2003;  Veenendaal  et  al..  1996. 

Sources  de  l'illustration  Aubréville, 
1959a;  Hawthorne  &  Jongkind,  2006. 

Auteurs  L.P.A.  Oyen 


Pterygota  mildbraedii  Engl. 

Protologue  Mildbr..  VViss.  Erg.  deul.  Zontr.- 
Afr.  Exped.,  Bot.  5:  506  (1912). 

Famille  Stereuliaceae  (APG  :  Malvaeeae) 

Noms  vernaculaires  Mubende  witch  tree 
(En).  Mshunduzi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Ptery- 
gota mildbraedii  se  rencontre  dans  l'est  de  la 
R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au  Burundi,  en 
Ouganda,  en  Tanzanie  et  probablement  en 
Zambie.  Quelques  collections  ont  en  outre  été 
faites  dans  la  région  frontière  entre  le  Nigeria 
et  le  Cameroun, 


Usages  En  Ouganda,  le  bois  de  Pterygota 
mildbraedii  est  utilisé  pour  fabriquer  des  fûts  à 
bière.  Il  sert  aussi  de  bois  de  feu  et  à  faire  du 
charbon  de  bois.  L'arbre  est  planté  comme  ar- 
bre ornemental  d'alignement  et  pour  l'ombrage, 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  est  vendu  sur  les  marchés  locaux,  par  ex. 
en  Ouganda. 

Propriétés  II  n'existe  pas  d'informations 
spécifiques  sur  les  propriétés  du  bois,  mais 
Pterygota  fournit  un  bois  de  poids  et  de  dureté 
généralement  moyens,  non  durable,  mnis  facile 
à  traiter. 

Botanique  Arbre  cnducifolié,  de  taille 
moyenne  à  très  grande,  atteignant  60  m  de 
haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  sur  une  hau- 
teur considérable,  atteignant  200  cm  de  diamè- 
tre, à  contreforts  trapus  atteignant  3  m  de 
haut  :  surface  de  l'écoree  grise,  lisse,  écorce 
interne  jaunâtre  :  cime  ouverte,  à  lourdes 
branches  étalées  ;  jeunes  branches  garnies  de 
denses  poils  étoiles  brun  doré.  Feuilles  alter- 
nes, simples  ;  stipules  tombant  rapidement  : 
pétiole  de  7—22  cm  de  long  ;  limbe  de  contour 
ovale,  atteignant  30  cm  x  25  cm,  faiblement  3- 
5 -lobé,  base  cordée,  apex  courtement  acuminé, 
à  denses  poils  étoiles  à  l'état  jeune  mais  gla- 
brescent,  à  5-7(-9)  nervures  partant  de  la  base 
et  environ  4  paires  de  nervures  latérales,  avec 
poches  de  poils  étoilés  à  l'aisselle  des  nervures. 
Inflorescence  :  panieule  axillaire  de  7—10  cm  de 
long,  à  poils  étoilés  brun  doré.  Fleurs  habituel- 
lement unisexuées,  régulières  :  pédicelle  attei- 
gnant 4  m  ni  de  long  ;  calice  campanulé,  5-lobé, 
lobes  oblongs.  de  4-10  mm  x  3-4  mm,  densé- 
ment  couvert  de  poils  étoilés  brun  doré  à 
1  extérieur  ;  fleurs  mâles  à  colonne  staminale 
de  4-5  mm  de  long,  comportant  jusquà  20  an- 
thères à  l'apex  et  entourant  5  carpelles  rudi- 
mentaires  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supère 
constitué  de  5  carpelles  ovoïdes  soudés  à  la 
base  d  environ  0  mm  >  3  I  mm  chacun  à  style 
mince,  d  environ  4  mm  de  long  et  à  stigmate 
plat.  Fruit  constitué  de  1-5  follicules  oblongs- 
ovoïdes  de  12-13  cm  *  environ  9  cm  ligneux,  à 
stipe  de  1-1,5  cm  de  long,  à  nombreuses  grai- 
nes. Graines  mesurant  7-10  cm  de  long  dont 
une  aile  de  5—6  cm  de  long.  Plant ule  à  germi- 
nation épigée  :  hypoeotyle  d'environ  4  cm  de 
long,  épicotyle  d'environ  0,5  cm  de  long:  coty- 
lédons ovales,  foliacés  ;  premières  feuilles  al- 
ternes. 

Pterygota  mildbraedii  est  un  arbre  à  croissance 
rapide. 

Pterygota  est  un  genre  pantropical  comprenant 
15-20  espèces,  dont  une  dizaine  en  Afrique 
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tropicale  et  sur  les  îles  de  l'océan  Indien.  Il 
s'apparente  ét  roitement  à  Steirulia. 

Ecologie  Pterygota  mildbraedii  est  présent 
dans  les  ripisylves  et  les  forêts-galeries,  ainsi 
que  dans  les  forêts  secondaires  de  montagne. 
Au  nord-ouest  du  Katanga  (en  R.D.  du  Congo), 
où  la  température  annuelle  moyenne  est  de 
24°C.  avec  des  maxima  moyens  de  30,5°C  et 
des  minima  moyens  de  17V,  et  bénéficiant 
d'environ  1500  mm  de  pluviométrie  annuelle  et 
d  une  saison  sèche  do  4  mois,  il  est  commun  en 
association  avec  Klainedoxa  gabonensis  Pierre 
dans  la  végétation  climacique  sur  les  sols  allu- 
viaux rouges  mais  il  est  très  rare  sur  les  sols 
volcaniques  plutôt  basiques.  Sa  présence  en 
Ouganda  est  disséminée;  il  est  commun  par 
endroits,  mais  peut  être  absent  aux  alentours. 

Gestion  Les  graines  peuvent  se  ramasser  au 
sol  quand  les  fruits  se  sont  ouverts,  mais  elles 
sont  facilement  la  proie  des  insectes.  Elles  peu- 
vent aussi  se  récolter  à  partir  des  fruits  mûrs. 
Les  graines  germent  bien  et  n'ont  pas  besoin 
d'être  traitées.  On  peut  aussi  utiliser  des  sau- 
vageons pour  la  plantation.  Sa  croissance  ra- 
pide et  sa  petite  cime  font  de  Pterygota  mild- 
braedii  une  essence  indiquée  pour  les  planta- 
tions en  peuplements  mélangés.  Les  arbres 
peuvent  être  étètés  et  recépés. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ptery- 
gota mildbraedii  est  répandu  et  son  milieu 
n'est  pas  menacé  de  façon  significative. 

Perspectives  On  ne  sait  pas  assez  de  choses 
sur  le  bois  de  Pterygota  mild  braedii  pour  éva- 
luer ses  perspectives.  Cependant,  comme  tous 
les  bois  du  genre  Pterygota  paraissent  sembla- 
bles, il  se  peut  qu'il  prenne  davantage 
d'importance  comme  arbre  à  bois  d'oeuvre  poly- 
valent à  croissance  rapide  et  indiqué  dans  les 
plantations  mixtes. 

Références  principales  Cheek  &  Don\ 
2007;  Germain  &  Bamps,  1003;  Katende,  Btr- 
nie  &  Tengnàs,  1995;  Mullenders,  1955. 

Autres  références  Ohapman  et  al.,  1997; 
Keav,  1958e:  Lovott  et  al.,  2006;  Mucunguzi  et 
al.,  2007;  Wild,  1901. 

Auteurs  L.P.A.  Oyen 

PVKANTHUS  ALASOA  Du  Puy  &  Labat 

Protologue  Kew  Bull.  50(1)  :  78:  fig.  1  A-F 
(1995). 

Famille  Papilionaeeae  (Legummosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaeeae) 

Origine  et  répartition  géographique  Py- 
ranthus alasoa  est  connu  de  deux  petites  zones 


du  centre  et  de  l'ouest  de  Madagascar,  l'une  au 
sud  dlhosy  et  lautre  à  l'est  de  Morondava. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  dans  la  construc- 
tion dhabitations  pour  les  poutres  et  les  po- 
teaux. Une  infusion  de  feuilles  sert  a  traiter  les 
maux  d'estomac. 

Propriétés  Le  bois  est  dur  et  durable. 

Botanique  .Arbuste  ou  petit  arbre  caducifo- 
lié  atteignant  6  m  de  haut  :  fût  jusqu  à  20  cm 
de  diamètre  ;  écorce  interne  jaune  vif  ;  jeunes 
rameaux  densément  poilus,  gris  pale  ou  jaunâ- 
tres. Feuilles  alternes,  composées  imparipen- 
nées  à  15-25(-29)  folioles:  stipules  minces, 
linéaires-triangulaires  ;  pétiole  et  rachis  den- 
sément couverts  de  poils  blanchâtres  ou  jaunâ- 
tres ;  folioles  opposées  ou  alternes,  étroitement 
oblongues,  de  ( l,5-)2-3(-3,5)  cm  *  0,5-1,5  cm, 
arrondies  à  la  base,  arrondies  et  mucronées  à 
l'apex,  finement  coriaces,  glabrescentes  sur  le 
dessus,  densément  couvertes  d'une  pubescence 
soyeuse  argentée  sur  le  dessous.  Inflorescence  : 
fausse  grappe  axillaire  ou  terminale,  longue  et 
lâche,  avec  des  fleurs  solitaires  ou  par  paires. 
Fleurs  bisexuées,  papilionacées  :  pédicelle 
d'environ  0,5  cm  de  long  :  calice  en  coupe  de  3- 
5  mm  de  long,  à  5  dents  dont  les  2  supérieures 
sont  partiellement  fusionnées,  densément  poi- 
lu ;  corolle  rouge  écarlatc,  étendard  circulaire, 
de  13—17  mm  de  diamètre,  avec  une  tache 
blanchâtre  à  la  base,  ailes  et  carène  presque 
aussi  longues  que  l'étendard,  courbées  ;  étami- 
nes  10,  filets  fusionnés  sur  presque  toute  leur 
longueur,  courbés  :  ovaire  supère,  1-loculaire. 
style  courbé,  stigmate  très  petit.  Fruit  :  gousse 
linéaire-oblongue  de  6-11  cm  de  long,  aplatie, 
légèrement  courbée  vers  le  haut,  densément 
poilue,  brun  pâle,  se  fendant  en  2  valves  spira- 
lées.  renfermant  6—10  graines.  Graines  réni- 
formes,  d  environ  5  mm  de  long,  aplaties,  brun 
pâle. 

Pyranthus  alasoa  fleurit  sur  les  nouvelles 
pousses,  qui  apparaissent  souvent  sur  les  tiges 
ligneuses  épaisses  après  les  feux  de  brousse. 
Le-  genre  Pyranthus  comprend  6  espèces  et.  est 
endémique  de  Madagascar.  Il  est  classé  dans  la 
tribu  des  Millettieae  et  est  plus  ou  moins  in- 
termédiaire entre  les  genres  voisins  Mundulea 
et  Chadsia. 

Le  bois  de  Pyranthus  lu  cens  (R.Vig.)  Du  Puy  & 
Labat  est  utilisé  pour  des  emplois  analogues  à 
ceux  de  Pyranthus  alasoa,  Cette  espèce  est  un 
arbuste  se  rencontrant  dans  l'ouest  de  Mada- 
gascar, et  il  diffère  du  précédent  par  le  rachis 
des  feuilles  qui  est  distinctement  sillonné,  ses 
folioles  brillantes  et  ses  gousses  à  pubescence 
éparse.  Pyranthus  alasoa  est  également  appa- 
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renié  à  Pyrunlhus  tullearenais  (Baill.)  Du  Puy 
&  Labat,  dont  l'écorce  est  utilisée  dans  le  sud- 
ouest  de  Madagascar  pour  colorer  la  peau  en 
jaune,  et  qui  en  diffère  par  ses  folioles  et  ses 
fleurs  légèrement  plus  petites. 

Ecologie  Pyranthus  ctlaaoa  pousse  dans  les 
savanes  ouvertes  et  les  vestiges  de  forêt  claire 
jusqu'à  1000  m  d'altitude,  sur  des  sols  laténti- 
ques.  Il  est  résistant  aux  feux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Pv- 
ranthus  alasoa  a  une  nire  de  répartition  limi- 
tée constituée  de  deux  populations  disjointes, 
mais  il  n'est,  pas  immédiatement  menacé  parce 
qu  il  est  adapté  à  des  savanes  régulièrement 
brûlées. 

Perspectives  Bien  que  Pyranthus  alasoa 
tolère  les  feux,  un  brûlage  régulier  finira  par 
influer  négativement  sur  la  taille  du  fût  et  par 
suite  sur  la  production  de  bois. 

Références  principales  du  Puy  et  al.. 
2002. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat,  1995: 
Jansen,  2005;  Schatz,  2001. 
Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 

Quassia  UNDULATA  (Guill.  &  Perr.)  D.Dietr. 

ProtologueSyn.  pl.  2:  1410(1840). 

Famille  Simaroubaccae 

Nombre  de  chromosomes  2n  —  28,  30 

Synonymes  Hannoa  undulala  (Guill.  & 
Perr.)  Planch.  (1846).  Hatinua  ferruginea  Engl. 
(1902),  Hannoa  chlorantha  Engl.  &  Cilg  (1903), 
Hannoa  hlaineana  Pierre  &  Engl,  (191 1).  Han- 
noa hitombetombe  G.C.C. Gilbert  (1958).  Han- 
noa njanensis  G.C.C. Gilbert  (1958).  Hannoa 
longipes  (Sprague)  G. C.C.Gilbert  (1958). 

Noms  vernaculaires  Mjoho  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
do  répartition  de  Quassia  ttndtilata  va  du  Sé- 
négal jusqu'au  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu'à  la 
Zambie  et  l'Angola. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  effeu)  se 
prête  surtout  à  la  construction  intérieure,  en 
raison  de  sa  faible  durabilité,  et  à  la  fabrication 
de  caisses  d'expédition  pour  transporter  des 
produits  qui  s'abîment  ou  se  cassent  facilement 
comme  les  machines  et  les  fruits,  à  cause  de  sa 
tendreté.  11  convient  également  aux  placages, 
au  cont replaqué  et  aux  maquettes.  Il  s'emploie 
localement  pour  la  construction  des  maisons, 
les  planches,  les  portes,  les  plafonds,  la  menui- 
serie (peinte),  les  instruments  de  musique,  les 
jouets,  les  tabourets,  les  sculptures,  les  auges 
et  les  pirogues.  Les  perches  que  l'on  tire  de 


Qu-assia  undulala  .sauvage 

l'arbre  dans  le  nord  du  Ghana  servent  de  tu- 
teurs à  igname.  Le  bois  fait  office  de  flotteur 
pour  d'autres  espèces  plus  lourdes.  Il  est  utilisé 
comme  bois  de  feu  et  pour  faire  du  charbon  de 
bois,  ainsi  que  dans  l'industrie  papetière. 
Le  fruit  serait  consommé,  bien  que  diverses 
sources  affirment  qu'il  n'est  pas  comestible.  Les 
graines  et  lhuile  des  graines  servent  à  fabri- 
quer du  savon.  Une  pâte  d'écorce  bouillie  et  de 
graines  écrasées  sert  au  Nigeria  de  pommade 
capillaire,  et  au  Zimbabwe  cost  lhuile  des 
graines  qui  est  utilisée  par  les  femmes  au 
même  effet.  Le  tourteau  de  graines  se  mange. 
Quassia  undulala  est  utilisé  comme  arbre  or- 
nemental, comme  mellifère  et  comme  source  de 
fourrage. 

En  médecine  traditionnelle  africaine,  la  décoc- 
tion de  l'écorce  de  tige  ou  de  l'écorce  de  racine 
se  boit  contre  la  fièvre,  la  toux  et  les  maux 
d'estomac.  Des  extraits  d'écorce  de  tige  ou 
d  écorée  de  racine  se  boivent  comme  antidote  et 
purgatif,  et  contre  la  lèpre.  La  macération  ou  la 
décoction  de  l'écorce  de  tige  est  utilisée  en  lo- 
tion sur  les  enfants  pour  prévenir  les  abcès.  La 
macération  ou  ln  décoction  d'écorce  de  tige, 
décorée  de  racine  et  de  feuilles  s'emploie  en 
breuvage  ou  en  bain  en  cas  de  bouffées  déliran- 
tes ou  de  démence.  Des  extraits  de  racine  ser- 
vent dans  les  traitements  oculaires  et  comme 
aphrodisiaque.  Le  jus  de  l'écorce  de  racine  di- 
lué dans  l'eau  est  utilisé  en  lavement  contre  les 
problèmes  d'estomac.  La  décoction  de  feuilles 
s  emploie  pour  ses  vertus  stimulantes  et  dans 
le  traitement  du  rachitisme,  de  l'ankylose  et 
des  varices.  Le  fruit  est  utilisé  contre  l'énurésie 
nocturne.  On  frictionne  la  chevelure  d'un  mé- 
lange de  fruit  ou  d'amande  broyé  avec  de  l  huile 
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contre  les  poux  de  tête  :  les  cendres  de  fruit 
brûlé  mélangées  avec  du  beurre  de  karité  ont  le 
même  usage.  La  graine  est  considérée  comme 
toxique,  mais  au  Nigeria  elle  se  prend  contre  la 
fièvre. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  de  Qtiassia  iindulafa  n'a  pas  d'importance 
sur  le  marché  international  du  bois  d'oeuvre 
actuellement. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  grisâ- 
tre à  jaune  pôle,  plus  ou  moins  lustré,  et  ne  se 
différencie  pas  nettement  de  l'aubier.  Le  fil  est 
habituellement  droit,  parfois  contrefil,  le  grain 
est  moyen  à  grossier  et  régulier.  De  fines  striu- 
res sont  présentes  sur  les  surfaces  sciées  sur 
quartier. 

C'est  un  bois  léger,  dune  densité  de  290—450 
kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  à  l'air  rapi- 
dement ;  au  Liberia,  des  planches  de  2,5  cm 
d  épaisseur  n'ont  mis  que  2  semaines  à  sécher 
jusqu  à  environ  20%  de  taux  d'humidité.  Les 
taux  de  retrait  sont  moyens  :  du  bois  vert  à 
anhydre  de  3,3-1.8%  radialement  et  de  5,9- 
6.0%  tangent îellement.  Le  bois  est  tendre,  non 
résistant,  parfois  fragile.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  44-53  N/mm-,  le  mo- 
dule d  élasticité  de  3800-8200  N/mrn^,  la  com- 
pression axiale  de  17-26  N/mm2,  le  fendnge  de 
6-7  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Ohalais- 
Meudon  de  0,4-0,8. 

Le  bois  se  scie  facilement  et  se  travaille  bien 
lant  à  la  main  qu'avec  des  machines-outils.  Le 
rabotage  donne  une  belle  surface,  il  se  façonne 
et  se  ponce  bien,  mais  le  ponçage  doit  être  ef- 
fectué perpendiculairement  au  sens  des  fibres. 
11  ne  se  fend  pas  au  clouage  et  retient  bien  les 
clous  et  les  vis.  11  se  perce  aisément.  Les  pro- 
priétés de  déroulage  et  de  tranchage  sont  excel- 
lentes, mais  le  bois  est  trop  tendre  pour  être 
tourné.  Il  se  colle  et  se  finit  bien.  Le  bois  n'est 
pas  durable,  étant  sensible  aux  attaques  des 
champignons,  des  térébrants  marins  et  des 
termites.  Le  bois  de  cœur  est  très  rebelle  à 
1  imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion, l'aubier  est  perméable. 
La  longueur  des  fibres  de  bois  est  de  1,1-1,4 
mm,  avec  un  diamètre  de  31-33,5  um,  une  lar- 
geur du  lumen  de  18—29,5  um  et  une  épaisseur 
de  paroi  cellulaire  de  2,1-6  um.  Le  bois 
contient  57.5%  de  cellulose,  42.7%  d'a-cellulose. 
31.3%  de  lignine  et  9,6%  de  pentosanes.  La 
solubilité  dans  letherest  de  0,2%,  dans  l  alcool- 
benzène  de  0.8%,  dans  l'eau  chaude  de  0.9%  et 
dans  une  solution  de  NaOH  à  1%  de  10, 1%. 
Les  graines  produisent  56%  d'huile,  dont  les 
principaux  acides  gras  sont  :  acide  oléique  (46- 
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61%),  acide  stéarique  (20-26%).  acide  palmiti- 
que  (8-11%)  et  acide  linoléique  (8-10%).  La 
graine  serait  toxique  pour  le  bétail,  mais  elle 
perd  sa  toxicité  au  séehage. 
Les  extraits  de  tige,  décorée  de  tige  et  décorée 
de  racine,  et  divers  quassinoïdes  isolés  de  la 
plante  ont  démontré  une  activité  antipalu- 
déenne contre  Plasmodium  fahipanim  et 
Plasmodium  berghei.  Un  quassinoïde,  le  15- 
désacétylundulatone,  isolé  de  l'écorce  de  racine, 
n  manifesté  une  activité  antitumorale  contre 
des  cellules  de  leucémie  lymphocytaire  P388  de 
souris  et  contre  I  adénocarcinome  38  du  côlon. 
Leniotorine,  une  coumarine  également  isolée 
de  l'écorce  de  racine,  a  manifesté  des  propriétés 
antipaludéennes  in  vitro.  Des  alcaloïdes  ont  élé 
isolés  de  l'écorce  de  racine.  Des  extraits  à 
l  hexane  et  au  méthane]  des  feuilles  et  des  tiges 
ont  fait  preuve  d'une  nette  activité  antibacté- 
rienne et  antifongique,  inhibant  la  croissance 
d.  Aspergillus  niger,  d 'Escherichia  eoli,  de  Sta- 
phylococcus  aureus  et  de  Slreptuvoccus  fueculis. 
La  fraction  quassinoïde  de  la  graine  (un  mé- 
lange de  chaparrinone.  de  glaucarubolone  et  de 
klainéanone)  inhibe  la  pénétration  de  Mrloido- 
gyne  javanica  dans  les  racines  de  la  tomate  et 
limite  la  reproduction  de  ce  nématode.  La  cha- 
parrinone a  montré  une  activité  antivirale  in 
vitro  contre  le  virus  du  sarcome  de  Rous  (RSV). 
un  vu-us  cancérigène.  Un  extrait  de  graines  a 
montré  des  propriétés  insecl icides  et  araehni- 
eides.  Toutes  les  parties  de  l'arbre  sont  a  mères. 

Falsifications  et  succédanés  Les  proprié- 
tés du  bois  sont  comparables  a  celles  de  Tripla- 
chiton  scleroxyloH  K.Schum. 

Description  Arbuste  ou  arbre  de  taille 
moyenne  à  assez  grande,  atteignant  42  m  de 
haut  :  fût  dépourvu  de  branches  jusqu'à  24  m 
de  hauteur,  atteignant  120  cm  de  diamètre, 
droit,  cylindrique,  le  plus  souvent  sans  contre- 
forts mais  parfois  avec  de  petits  contreforts  ; 
surface  de  l'écorce  lisse  ou  fissurée,  grise,  se 
desquamant,  écorce  interne  blanche  à  jaune- 
brun  et  fibreuse  ;  cime  arrondie,  dense  ;  ra- 
meaux glabres.  Feuilles  alternes,  composées 
imparipennées  à  2-9  paires  de  folioles,  de  8- 
40(-55)  cm  de  long:  stipules  absentes:  raehis 
cylindrique  :  pétiolules  atteignant  4  cm  de 
long  :  folioles  oblongues  à  elliptiques  ou  obova- 
les,  de  2-20  cm  x  1-8  cm.  les  folioles  basales  et 
terminales  étant  habituellement  les  plus  peti- 
tes, arrondies  à  cunéiformes  à  la  base,  souvent 
obliques,  apex  émarginé  ou  arrondi  à  courte- 
ment  acuminé,  bord  entier,  parfois  légèrement 
ondulé,  coriaces,  glabres,  souvent  à  glandes 
ponctuées  sur  la  face  supérieure  pennatiner- 
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Quassia  undulata  1,  base  du  fit  ;  2,  rameau 
eu  Peurs  ;  3,  fleur  ;  I,  fruits. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Nur- 
h  a  m  an 

vées  à  (5-10  paires  de  nervures  latérales.  Inflo- 
rescence :  thyrse  axillaire  ou  terminale,  lâche, 
atteignant  40  cm  de  long,  rameaux  glabres  à 
pubeseents.  Fleurs  unisexuées  ou  bisexuées, 
blanches  à  jaunâtres,  odorantes:  pédicelle  de 
1-10  mm  de  long  :  calice  2-5-lobé,  de  2-4,5  mm 
de  long,  glabre  à  l'intérieur,  glabre  à  légère- 
ment poilu  à  l'extérieur  ;  pétales  5,  libres, 
étroitement  ovales  à  oblongs,  de  3-7  mm  x  1- 
2,5  mm,  aigus,  poilus  sur  les  deux  faces;  éta- 
mines  habituellement  10,  atteignant  7  mm  de 
long  chez  lez  fleurs  mâles,  de  1,5-3  mm  de  long 
chez  les  fleurs  femelles  ou  bisexuées  ovaire 
conslilué  de  5  carpelles  libres,  de  1-1,5  mm  de 
long  chez  les  fleurs  femelles  ou  bisexuées,  ré- 
duit chez  les  (leurs  mâles,  style  de  0,5-2  mm  de 
long.  Fruit  constitué  de  1— 3(— 4)  drupes  ellip- 
soïdes à  oblongues  de  1,5—3,5  cm  *  1—2,5  cm. 
souvent  légèrement  bicarénées  et  plus  ou 
moins  aplaties,  violacées  ou  noires,  brillantes, 
chaque  drupe  contenant  1  graine.  Plant ule  à 
germination  épigée  ;  hypoeotyle  d'environ  3,5 
cm  de  long,  épicotyle  d'environ  5  cm  de  long  ;  2 
premières  feuilles  opposées,  3-foliolées. 
Autres    données   botaniques    Le  genre 


Quassia  comprend  35—40  espèces,  réparties 
dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales 
d'Amérique.  d'Afrique.  d'Asie  et  d'Australie, 
Quassùi  undulatu  est  une  espèce  variable  qui  a 
donné  lieu  à  la  distinction  de  plusieurs  espèces, 
principalement  sur  la  base  de  la  longueur  des 
pétiolules.  du  nombre  et  de  la  forme  des  folioles 
ou  la  taille  des  inflorescences  et  des  fruits. 
Mais  il  existe  de  nombreux  recoupements  dans 
les  caractéristiques  et  les  anciennes  espèces 
ont  été  regroupées  sous  le  nom  Quassia  undu- 
la  ta,  bien  que  certains  auteurs  en  maintien- 
nent plusieurs  comme  espèces  distinctes, 
Quassia  indira  (tîaertn.)  Xoot.  (  simaruba  de 
Madagascar*  :  synonymes  :  Samadera  indira 
Caerln..  Samadera  madagascariensis  A.3uss.) 
est  un  arbuste  ou  petit  arbre  atteignant  10  m 
de  haut  et  50  cm  de  diamètre,  qui  se  répartit 
entre  l'île  de  Pemba  (Tanzanie),  les  Comores, 
Madagascar  et  l'Asie  tropicale.  A  Madagascar, 
le  bois,  blanc  et  léger,  sert  à  confectionner  les 
membrures  des  canoës.  Des  décoctions  de  tige 
ou  d'écorce  de  racine  se  boivent  contre  la  dy- 
senterie et  la  fièvre.  Des  copeaux  décorce 
s  appliquent  sur  les  brûlures  et  les  plaies  sai- 
gnantes. L'écorce  est  un  ingrédient  dans  la 
préparation  de  la  "toaka",  une  boisson  alcooli- 
sée distillée  à  base  de  riz  et  de  canne  à  sucre. 
Plusieurs  quassinoides  isolés  de  Quassia  indiea 
ont  démontré  divers  effets  pharmacologiques, 
tels  qu'une  activité  anti-inflammatoire,  une 
activité  antileucémique  et  une  activité  inhibi- 
trice  de  croissance  contre  l'Iasmudium  falripu- 
ru  m . 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  : 
22  :  ponctuations  mtervasculanes  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  30  :  ponctuations  radiovnsculaires  avec 
des  aréoles  distinctes;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  41  :  diamètre 
tangent  iel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  50- 
100  um  ;  40  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  47:  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré. 
Trachéales  et  fibres  ;  61  :  fibres  avec  des  ponc- 
tuations simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  80  :  parenchyme  axial  cir- 
cumvasculaire  étiré  :  82  :  parenchyme  axial 


aliforme  :  83  :  parenchyme  axial  anastomosé  : 
85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges  de  plus 
de  trois  cellules  ;  (89  :  parenchyme  axial  en 
bandes  marginales  ou  semblant  marginales)  ; 
92  :  quatre  (3-4)  cellules  par  file  verticale  ;  93  : 
huit  (5-8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  : 
97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  : 
104  :  rayons  composés  uniquement  de  cellules 
couchées;  (106:  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées)  ;  115  !  4—12  rayons  par 
mm.  Inclusions  minérales:  (136:  présence  de 
cristaux  prismatiques)  :  (142  :  cristaux  prisma- 
tiques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial). 

(E.  Uetimnne,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Qnussiu 
undtdala  pousse  rapidement.  En  Sierra  Leone, 
on  a  observé  des  accroissements  moyens  de 
diamètre  d'environ  1,2  cm  par  an.  En  Guinée, 
on  a  observé  des  gaules  de  5  ans  qui  faisaient 
en  moyenne  4,1  m  de  haut,  mais  certains  ar- 
bres atteignaient  déjà  3.5  m  après  seulement  2 
ans.  L'arbre  est  en  principe  sempervirent.  mais 
il  est  parfois  très  brièvement  caducifolié.  Des 
vagues  de  nouvelles  feuilles  de  couleur  violet 
rougeàtre  apparaissent  à  ln  saison  sèche.  En 
Afrique  de  l'Ouest,  la  floraison  a  lieu  en  noût- 
novembre,  et  la  frucl ification  en  septembre- 
février.  Il  est  probable  que  les  graines  soient 
disséminées  par  les  animaux  et  par  l'eau,  car 
elles  flottent. 

Ecologie  Quuxsiu  undulutu  est  présent  jus- 
qu'à 2500  m  d'altitude  dans  des  milieux  de 
types  très  divers,  notamment  savane  dégagée, 
savane  arborée,  fourrés,  et  tous  types  de  forêts, 
y  compris  les  forêts  sempervirente.  décidue. 
secondaire,  de  ripisylve  et  semi-marécageuse. 
Comme  c'est  une  essence  de  lumière,  sa  régé- 
nération en  savane  est  meilleure  qu'en  forêt.  Il 
ne  tarde  pas  à  coloniser  les  clairières  et  les 
anciennes  terres  agricoles.  Quassia  un  du  loin 
tolère  le  feu. 

Multiplication  et  plantation  Qtiastia  un- 
dulala  se  reproduit  facilement  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  750-1800  g.  Pour 
une  bonne  germination,  les  graines  doivent 
être  semées  immédiatement  après  avoir  été 
récoltées,  car  elles  perdent  rapidement  leur 
viabilité.  Elles  germent  en  6-22  jours.  La  crois- 
sance initiale  en  pépinière  est  lente,  les  semis 
de  5  mois  ne  faisant  que  1 1-12  cm  de  haut.  Les 
semis  sont  prêts  à  être  repiqués  lorsqu'ils  ont 
environ  14  mois.  Ils  sont  plantés  au  soleil  di- 
rect, en  peuplement  pur  ou  mélangé  à  d  autres 
essences  de  lumière  à  croissance  pas  trop  ra- 
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pide. 

Gestion  En  forêt  naturelle  au  Liberia,  le 
volume  sur  pied  d  arbres  d'un  diamètre  à  hau- 
teur d'homme  supérieur  à  50  cm  est  de  0—1,93 
m3/ha,  avec  une  moyenne  de  0.45  m '/lia.  En 
Sierra  Leone,  on  a  établi  des  plantations.  Des 
désherbages  sont  nécessaires  pendant  les  pre- 
mières années  après  la  plantation. 

Maladies  et  ravageurs  Les  jeunes  pousses 
sont  broutées  par  des  herbivores  tels  que  les 
antilopes. 

Traitement  après  récolte  Le  bois  est  sujet 
au  bleuissement  s'il  n'est  pas  séché  rapidement 
et  conservé  à  l'abri  de  1  humidité  et  il  faut  dé- 
barder les  grumes  de  la  forêt  aussitôt  après 
l'abattage.  L  extrémité  des  grumes  a  souvent 
de  grandes  gerces  ou  fentes  irréguhères. 

Ressources  génétiques  (Jua.isia  umlulata 
a  une  vaste  aire  de  répartition  et  il  est  présent 
dans  des  milieux  très  variés:  à  ce  titre,  il  ne 
semble  pas  sujet  à  l'érosion  génétique.  Locale- 
ment, il  peut  se  raréfier  en  raison  d'une  surex- 
ploitation due  à  une  forte  demande  en  méde- 
cine traditionnelle  et  au  déclin  de  son  milieu, 
comme  c'est  le  cas  au  Nigeria.  Dans  de  nom- 
breux autres  pays,  tels  que  le  Ghana,  on  le 
considère  comme  un  arbre  commun  ne  posant 
pas  de  problème  de  conservation  particulier. 

Perspectives  Rien  qu'à  l'heure  actuelle  le 
bois  de  Quassia  undulata  ne  soit  pas  important 
sur  le  marché  mondial  du  bois  d  oeuvre,  la  ten- 
dance pourrait  changer,  car  les  propriétés  du 
bois  sont  comparables  à  celles  de  Triplochiton 
svlcroxylon,  qui  est  actuellement  sur  le  plan 
économique  la  plus  importante  espèce  de  bois 
dueuvre  du  Ghana  et  du  Cameroun.  Au  Libe- 
ria, où  son  potentiel  comme  bois  d'œuvre 
dexportation  a  été  reconnu,  on  a  recommandé 
de  mener  des  recherches  sur  les  éventuels  dé- 
bouchés de  l'espèce  dans  l'afforestation.  Les 
divers  quassinoïdes  isolés  de  la  plante  ont  dé- 
montré d'intéressantes  pi-opriétés.  antipalu- 
déennes et  autres,  et  pourraient  avoir  un  po- 
tentiel pharmacologique. 
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QUIVISIANTHE  PAPINAE  Buill. 

Protologue  (îrandid..  Hist.  phys.  Madagas- 
car  34(4),  Atlas  2,  fasc.  34:  t.  251  (1893). 
Famille  Meliaceae 

Origine  et  répartition  géographique  Qui- 
visianthe  papinae  est  endémi<iue  de  l'ouest  et 
du  sud  de  Madagascar. 

Usages  Le  bois  est  ut  dise  pour  la  construc- 
tion lourde,  comme  les  poteaux  dhabitations  et 
de  ponts,  et  pour  la  menuiserie  lourde,  la  par- 
queterie,  l'ébénisterie  ainsi  que  pour  les  me- 
nuiseries intérieures  et  extérieures. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  pâle, 
avec  une  teinte  pourpre  lorsqu'il  est  fraîche- 
ment coupé,  et  nettement  distinct  de  l'aubier 
rosé  et  épais  d  environ  5  cm.  Le  fil  est  droit  ou 
parfois  contrefil,  le  grain  est  grossier.  Le  bois 
est  lourd  avec  une  densité  d'environ  925  kg/m3 
à  12%  d'humidité.  Le  retrait  au  séchage  est 
élevé,  de  l'état  vert  à  l'état  anhydre  il  est  de 
5.5%  dans  le  sens  radial  et  de  9,5%  dans  le 
sens  tangentiel,  l'ne  fois  sec,  le  bois  n  est  pas 
très  stable  en  service.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  180  N/mm-,  le  mo- 
dule d  élasticité  de  21  200  N/mm2  et  la  com- 
pression axiale  de  76  N/mm-.  Bien  que  très 
dur,  le  bois  n'est  pas  difficile  à  travailler  avec 
des  lames  de  scie  stellitées  et  des  outils  tran- 
chants nu  carbure  de  tungstène.  Les  fentes 
sont  fréquentes  lors  du  elouage  et  du  vissage, 
et  il  est  recommandé  de  faire  des  avant-trous. 
Le  bois  est  durable,  résistant  aux  champi- 
gnons, et  peut  être  utilisé  en  contact  avec  le  sol 
ou  l'eau. 

Un  dérivé  de  la  coumanne  a  été  isolé  du  bois  ; 
1  éeoree  contient  plusieurs  composés  hétérocy- 
cliques  oxygénés  qui  n  ont  toujours  pas  été 
identifiés.  I^s  graines  sont  riches  en  limonoï- 
des  du  type  mexicanolide  et  contiennent  2  tri- 
terpénoides.  Sa  composition  chimique  confirme 
la  position  isolée  de  Qui  vision!  lie  papinae  au 
sein  des  Meliaceae, 

Botanique  Arbre  caducifolié.  dioïque,  de 
taille  petite  à  moyenne  atteignant  20(— 30)  m  de 


haut  :  fût  jusqu'à  50  cm  de  diamètre.  Feuilles 
alternes,  composées  paripennées  à  5-8  paires 
de  folioles  ;  stipules  absentes  :  folioles  oppo- 
sées, elliptiques,  base  cunéiforme,  apex  obtus  à 
arrondi,  entières,  pennatinervées.  Inflores- 
cence :  panicule  axdlaue  courte,  courtement 
poilue.  Fleurs  unisexuées,  fleurs  mâles  et  fe- 
melles d'apparence  très  similaire,  régulières,  5- 
mères,  petites  ;  calice  en  coupe,  lobé  nu  milieu  : 
pétales  libres  ;  étammes  entièrement  soudées 
en  un  tube  poilu,  anthères  insérées  le  long  du 
bord  ;  ovaire  supère,  pyramidal,  poilu,  généra- 
lement iMoeulaire,  style  terminé  par  un  stig- 
mate vaguement  ii-lobé  ;  fleurs  mâles  à  ovaire 
rudimentaire,  fleurs  femelles  à  anthères  indé- 
hiscentes. Fruit  :  grande  capsule  pyramidale  à 
presque  globuleuse,  déhiscente  avec  générale- 
ment 3  valves  ligneuses,  contenant  jusqu'à  6 
graines.  Graines  aplaties,  pourvues  dune 
grande  aile  à  l'apex. 

Tant  la  floraison  que  la  fructification  sont  irré- 
gulières.  Dans  l'ouest  de  Madagascar,  les  fruits 
mûrs  sont  surtout  disponibles  en  novembre. 
Le  genre  Quivisianthe  est  monotypique.  Lors 
de  la  reconstruction  de  sa  phylogenèse  qui  s'est 
appuyée  sur  les  séquences  ADN  des  plastides, 
il  a  été  regroupé  dans  la  sous-famille  des  Me- 
lioideae  à  côté  d  Ekebergia.  Une  seconde  espèce 
de  Qii.it isianthe  non  dénommée,  portant  le  nom 
vcrnaculaire  de  "saniramboanjo",  a  été  signalée 
dans  lest  de  Madagascar,  mais  il  n'est  pas  en- 
core certain  quelle  appartienne  vraiment  à  ce 
genre. 

Le  bois  dAstrotrichilia.  genre  endémique  de 
Madagascar  possédant  près  de  12  espèces,  est 
souvent  connu  sous  les  mêmes  noms  vernacu- 
laires  que  ceux  de  Quivisianthe  papinae,  par 
ex.  hompy'.  Le  bois  est  plus  léger,  moyenne- 
ment dur  et  n'est  pas  durable,  mais  il  est  per- 
méable aux  produits  de  préservation.  Il  est 
localement  utilisé  en  menuiserie.  Cependant, 
Astrotrichilia  se  différencie  nettement  de  Qui- 
visianthe par  ses  poils  étoilés  et  son  fruit  dru- 
pacé. 

Ecologie  Quivisianthe  papinae  se  rencontre 
en  forêt  décidue  sèche,  souvent  en  bordure  de 
cours  d'eau.  Il  préfère  les  sols  profonds  et  ne 
pousse  pas  bien  dans  les  endroits  rocailleux. 

Gestion  Quivisianthe  papinae  se  trouve  habi- 
tuellement en  groupes  disséminés  dans  la  fo- 
rêt. Les  semi  tolèrent  une  certaine  ombre.  Tou- 
tefois, afin  qu'ils  puissent  se  développer  conve- 
nablement et  avoir  une  bonne  croissance,  il 
faut  un  certain  éclaircissage  ou  une  ouverture 
dans  la  canopée.  Les  fruits  doivent  être  récoltés 
sur  l'arbre  et  les  graines  semées  immédiate- 
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ment  après  avoir  été  ramassées  si  Ion  désire 
qu'elles  germent  bien. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On  a 

constaté  que  Quivisianthe  papinae  était  loca- 
lement commun  à  Madagascar,  notamment 
dans  les  forêts  proches  de  Morondava.  Néan- 
moins, il  reste  très  peu  de  végétation  naturelle 
dans  cette  région,  et  il  n'est  pas  impossible  que 
Quivisianthe  papinae  soit  déjà  victime  d'une 
érosion  génétique  de  grande  ampleur.  Dans  le 
sud  do  Madagascar,  il  est  aussi  localement 
commun  mais  le  pâturage  du  bétail  et 
l'accélération  des  cadences  d'exploitation  re- 
présentent de  sérieuses  menaces. 

Perspectives  Quivisianthe  papinae  est  une 
importante  source  de  bois  d 'œuvre  pour  la 
construction  locale  de  l'ouest  et  du  sud  de  Ma- 
dagascar. Il  est  indispensable  de  dresser  un 
inventaire  des  peuplements  de  Quivisianthe 
papinae  qui  subsistent  avant  que  de  pouvoir 
établir  le  bien-fondé  de  l'exploitation  de  cette 
espèce  à  l'avenir.  De  fait,  on  ne  sait  absolument 
rien  des  effets  produits  par  les  conditions  éco- 
logiques sur  les  taux  de  croissance  et  très  peu 
de  choses  de  la  régénération  naturelle.  Selon 
une  étude  préliminaire,  Quivisianthe  papinae 
pourrait  convenir  aux  plantations  d'enrichis- 
sement. 

Références  principales  Ouéneau,  Redel  & 
Thiel,  1970-1975;  Randrianasolo,  1997;  Schatz, 
2001. 

Autres  références  Ooombes,  Mulholland  & 
Randriananvelojosia.  2005:  Muellner  et  al.. 
2003:  Mulholland.  Parel  &  Coombes.  2000; 
Mulholland  &  Taylor,  1988:  Randrianasolo  et 
al.,  1996. 

Auteurs  R.H.M.J  Lemmens 


RHODOGNAPHALON  BREVICUSPE  (Sprague) 
Robert  y 

Protologue  Bull  Inst.  Franc.  .Afrique  Noire 
ser.  A  15:  MO  I  (1953). 

Famille  Rombacaeeae  (APG  :  Malvaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2a  =  144 

Synonymes  Bombax  brevicuspe  Sprague 
(1900),  Bombax  rhei  alieri  Pellegr.  (1921). 

Noms  vernaculaires  Kondroti  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  h'ho- 
dognaphaion  brevicuspe  est  réparti  depuis  la 
Sierra  Leone  jusqu'au  Gabon,  au  Congo  et  en 
R.D.  du  Congo,  probablement  aussi  en  Guinée. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  alone. 
kondroti)  est  utilisé  pour  la  production  de  pla- 
cages, de  contreplaqué,  de  menuiseries  inté- 


Rhadognaphalon  brevicuspe  -  sauvage 

rieures.  de  matériel  demballage.  de  palettes, 
de  caisses,  de  cageots,  de  panneaux,  de  boise- 
ries, de  meubles  légers  et  de  planches  décorati- 
ves. Traditionnellement,  on  creuse  des  pirogues 
dans  le  tronc  au  Liberia,  et  les  petites  branches 
sont  évidées  pour  produire  des  carquois  au 
Ghana,  Le  bois  se  prête  à  la  construction  lé- 
gère, aux  revêtements  de  sol  légers,  aux  ins- 
truments de  musique,  aux  allumettes,  aux 
sculptures,  aux  jouets  aux  bibelots,  au  tour- 
nage, aux  panneaux  de  fibres  et  aux  panneaux 
de  particules.  Il  est  adapté  à  la  réduction  en 
pâte. 

La  filasse  tirée  du  fruit  est  utilisée  pour  le 
rembourrage  des  oreillers,  des  coussins  et  ma- 
telas, et  pour  faire  des  sacs.  On  Ta  suggérée 
comme  source  de  pâte  à  papier.  L'écorce  sert  à 
fabriquer  des  parois  de  hutte.  Un  colorant 
grand  temt  rouge-brun  est  extrait  de  l'écorce 
par  ébullition  et  s'utilise  pour  colorer  les  tissus. 
Un  colorant  noir  tiré  de  la  racine  s'emploie 
localement  pour  fabriquer  des  étoffes  funérai- 
res au  Ghana. 

En  médecine  traditionnelle,  la  poudre  de  racine 
s'applique  sur  les  œdèmes  et  les  luxations.  Une 
pâte  de  poudre  de  racine  mélangée  à  de  l'eau  se 
prend  pour  traiter  les  rhumatismes  et  la  dy- 
senterie. Selon  certaines  sources,  la  racine  est 
Utilisée  comme  agent  antitumeur  on  Guinée. 
La  décoction  décor  ce  se  prend  en  gargarismes 
pour  traiter  le  mal  de  gorge  et  s  emploie  pour 
favoriser  la  cicatrisation.  L'écorce  est  égale- 
ment utilisée  dans  le  traitement  des  furoncles 
et  des  maladies  vénériennes,  comme  émétique 
et  pour  prévenir  les  fausses-couches. 

Production  et  commerce  international  Le 
Gabon  a  exporté  3260  m1  de  bois  d'œuvre  de 
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Rhudognaphalun  bret  icuspe  en  2000.  280  m1  en 
2001,  60  m3  en  2002,  790  m»  en  2003,  1370  m3 
en  2004  et  270  m3  en  2005.  En  2003,  près  de 
3000  mn  ont  été  exportés  du  Congo  au  prix  de 
US$  107/m3,  et  en  2005  environ  1000  m3  au 
prix  de  USS  403/m1.  En  2006,  le  Congo  a  expor- 
té 16  m5  de  grumes.  35  m3  de  placages  dérou- 
lés, et  1800  m8  de  eont replaqué.  Le  Cameroun 
a  produit  70  m»  de  ce  bois  d  œuvre  en  2000. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  rosé  à  rouge  à 
la  coupe,  vire  au  brun  violacé  à  ocre  brun,  avec 
des  veines  sombres  au  séchage  il  se  démarque 
distinctement  de  l'aubier,  blanc  et  atteignant 

10  cm  de  large  qui  devient  brun  pale  à 
1  exposition.  Le  fil  est  habituellement  droit  le 
grain  grossier. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen  d  une  densité  de 

1 10-0  io  kg/m  à  12%  d  humidité  Les  taux  de 
retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  de  4,3-4.7% 
radialement  et  de  4.4-9,0%  tangentiellement. 
Le  bois  sec  est  stable  en  service,  mais  d  ab- 
sorbe volontiers  l'humidité,  ce  qui  1  alourdit 
beaucoup,  et  son  utilisation  dans  un  environ- 
nement humide  est  déconseillée. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
51-91  N/mm2,  le  module  délasticité  de  7100- 
8800  N/mm2,  la  compression  axiale  de  32-45 
N/mm-,  le  cisaillement  de  7-16  N/mm.  la  dure- 
té danka  de  flanc  de  4540  N,  la  dureté  Janka 
en  bout  de  5250  N  et  la  dureté  de  flanc  Cha- 
lais-Meudon  de  1,2-1,8.  Le  bois  est  moyenne- 
ment cassant. 

11  se  scie  et  se  travaille  facilement  avec  des 
outils  de  coupe  bien  affûtés,  bien  qu  il  soit  par- 
fois fibreux.  11  se  cloue  et  se  visse  bien,  mais 
ses  propriétés  de  rétention  sont  médiocres.  Il 
ne  se  polit  pas  bien,  mais  les  propriétés  de 
tournage  et  de  moulage  sont  bonnes,  et  il  se 
peint  et  se  vernit  de  façon  satisfaisante.  Ses 
caractéristiques  de  déroulage  sont  modérées  à 
bonnes.  Il  se  colle  bien.  Il  peut  provoquer  des 
dermatites  chez  les  ouvriers  lorsqu'il  entre  en 
contact  avec  la  peau. 

La  durabilité  est  faible  à  modérée  ;  le  bois  est 
sujet  aux  attaques  de  champignons,  d'insectes 
foreurs  et  de  termites.  Le  bois  de  cœur  et 
1  aubier  sont  tous  les  deux  sujets  aux  attaques 
de  foreurs  de  type  Lvctus.  Tous  deux  sont  per- 
méables à  l'imprégnation  avec  des  produits  de 
conservation. 

Le  bois  contient  :  cellulose  43%,  pentosanes 
16%,  lignine  :J2%  et  cendres  1,3%.  La  solubilité 
dans  l'eau  chaude  est  de  2,4%,  dans  lalcool- 
benzène  de  2.3%,  et  de  18,1%  dans  une  solution 
de  N'ai  Ml  à  1%, 
Description  Grand  arbre  caducifolié,  attei- 


Rhndngnaphalon  brevicuspe  1,  base  du  fiU  ;  2, 
ramonu  fouillé  ;  S,  rameau  en  Peurs  ;  l,  fruit  ; 
5,  graine  avec  filasse. 

Redessiné  el  adapté  par  Achmad  Satin  Sur- 
h  a  m  an 

gnant  45(-50)  m  de  haut  :  lût  droit,  cylindri- 
que, dépourvu  de  branches  sur  jusqu'à  27(— 30) 
m,  atteignant  120(-200)  cm  de  diamètre,  à 
contreforts  atteignant  1.5  m  de  haut  et  10-20 
cm  d'épaisseur  ;  surface  de  1  ecoree  brun  grisâ- 
tre, lisse  sur  les  arbres  jeunes,  rugueuse  sur  les 
plus  âgés,  écoree  interne  rose  à  rouge  vif  virant 
au  brun  à  lexposition.  très  fibreuse,  facile  à 
détacher  du  bois  ;  cime  arrondie  et  lâche  ; 
bourgeons  et  jeunes  rameaux  poilus.  Feuilles 
alternes  composées  digitées,  à  5-7  folioles, 
celle  du  centre  étant  la  plus  grande  ;  stipules 
linéaires  ou  triangulaires,  d'environ  8  mm  de 
long,  densément  poilues  à  l'extérieur,  cadu- 
ques ;  pétiole  de  2-8  cm  de  long,  densément 
poilu  ;  folioles  sessiles.  obovales,  de  3—14  cm  * 
l-4(-5)  cm.  base  cunéiforme,  apex  courtement 
acuminé  à  pointe  obtuse  ou  émarginée,  bord 
entier,  coriaces,  vert  foncé  au-dessus,  vert  plus 
pâle  au-dessous,  glabrescentes.  pennatinervées 
à  8-15  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  fascicule  axillaire  à  2-3  fleurs,  ou  fleurs 
solitaires.  Fleurs  bisexuées,  régulières.  5- 
mères.  odorantes  :  pédicelle  de  5-10  mm  de 
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long,  poilu  ;  calice  campanule,  de  6-1 1  mm  de 
long,  à  poils  étoiles  à  l'extérieur,  densémenl  à 
légèrement  poilu  à  l'intérieur,  persistant  après 
la  floraison  ;  pétales  libres,  oblancéolés.  ellipti- 
ques ou  oblongs,  tordus,  de  3,5-6  cm  x  environ 
1  cm,  blancs  ou  rouge  rosé,  poilus  à  l'extérieur, 
glabres  à  1  intérieur  ;  étamines  nombreuses, 
d'environ  4  cm  de  long,  soudées  aux  pétales  à 
leur  bnse,  filets  regroupés  on  faisceaux,  roses  à 
rouges  ;  ovaire  supère,  5-loculaire.  glabre,  style 
aussi  long  que  les  pétales.  Fruit  :  capsule  obo- 
voïdo  à  oblongue  de  5-8(- 10)  cm  x  3—1  cm,  dé- 
hiscente par  5  valves,  rétrécio  à  la  base,  apex 
pointu  glabre  à  lextérieur  à  4-5  graines. 
Graines  i)iriformes,  de  8—  13  mm  x  6-8  mm. 
glabres,  brunes,  enveloppées  dune  abondante 
filasse  jaunâtre  ou  brun  rougeâtre.  Plant ule  à 
germination  épigée  ;  hypocotyle  de  4-7  cm  de 
long. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Rhodogiiaplialon  comprend  3  espèces,  toutes 
en  Afrique  tropicale.  Il  était  jadis  inclus  dans  le 
genre  Botnbox,  mais  il  est  aujourd'hui  considé- 
ré comme  un  genre  distinct  qui  diffère  de  Bom- 
bay par  l  nbsence  d'épines,  des  graines  plus 
grosses,  un  unique  verticille  d'étamines  et  un 
calice  persistant. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  '1  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce» :  23  :  ponctuations  allernes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  26  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  ;  27  : 
ponctuations  intervasculaires  grandes  (>  10 
um)  ;  31:  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  rondes  ou  anguleuses  :  43  : 
diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux >  200  um  :  46  :  <  5  vaisseaux  par  milli- 
mètre carré  ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimè- 
tre carré)  ;  56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et 
fibres:  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  sim- 
ples ou  finement  (étroitement)  aréolées  :  66  : 
présenc  e  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  77  : 
parenchyme  axial  en  chaînettes  ;  79  :  paren- 
chyme axial  circumvasculaire  (en  manchon)  ; 
86  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces,  au 
maximum  larges  de  trois  cellules  ;  92  :  quatre 
(3-4)  cellules  par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale  :  (94  :  plus  de  huit 
cellules  par  file  verticale).  Rayons  :  97  :  rayons 
1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  (102  :  hau- 


teur des  rayons  >  1  mm)  :  104  :  rayons  compo- 
sés uniquement  de  cellules  couchées  ;  106  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  une 
rangée  terminale  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées;  115  :  4-12  rayons  par  mm,  Structure 
ét âgées  :  (119:  petits  rayons  étagés,  grands 
rayons  non  étagés)  :  120  :  parenchyme  axial 
et/ou  éléments  de  vaisseaux  étagés.  Inclusions 
minérales  :  136  :  présence  de  cristaux  prisma- 
tiques ;  141:  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(P.  Mugabi,  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance initiale  de  Rlwdngnapbalon  btvvieuspe 
est  très  lente.  La  hauteur  moyenne  de  plants 
de  pépinière  en  Guinée  était  de  13  cm  3,5  mois 
après  le  semis.  20  cm  après  10  mois  et  80  cm 
au  bout  de  2  ans.  Après  repiquage  au  champ,  la 
croissance  était  de  20  cm/an  au  cours  des  2 
premières  années.  Dans  le  sud  de  la  Cote 
d'Ivoire,  X accroissement  annuel  moyen  du  dia- 
mètre était  de  2,4  mm  en  forêt  naturelle  sem- 
pervirente  et  de  4.3  mm  en  forêt  éelaireie.  Au 
Liberia,  en  Côte  d'Ivoire,  au  Ghana  et  au  Ca- 
meroun, la  floraison  a  lieu  habituellement  en 
novembre,  et  la  fructification  en  février-mars. 
Les  fleurs  se  développent  à  la  saison  sèche 
souvent  lorsque  l'arbre  n'a  pas  de  feuilles.  Les 
graines  sont  dispersées  par  le  vent  en  même 
temps  que  la  filasse.  Rlwdognapbnton  breri- 
cuspe  se  caractérise  comme  essence  de  lumière 
pionnière,  mais  la  régénération  est  rarement 
abondante. 

Ecologie  Rhotlogtiaphalon  bivi  icuspe  se  ren- 
contre de  façon  disséminée  dans  la  forêt  pri- 
maire ainsi  que  secondaire,  mais  il  est  très 
commun  dans  la  forêt  secondaire  sempervi- 
rente. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  100  g.  La  levée  dé- 
bute habituellement  après  5-8  jours,  avec  60- 
80%  de  germination.  Le  repiquage  des  semis  de 
pépinière  est  conseillé  lorsqu  ils  ont  plus  d'un 
an. 

Gestion  Dans  le  sud-ouest  du  Cameroun,  des 
arbres  de  Rhodognaphalon  brevkuspe  d'un 
diamètre  de  plus  de  60  cm  ont  été  trouvés  à 
une  densité  moyenne  fie  seulement  0,02  ar- 
bre/ha. avec  un  volume  moyen  de  fûts  sur  pied 
de  0,14  m3  à  l'ha.  Dans  l'ouest  du  Gabon,  dans 
les  années  1960,  ce  volume  avait  été  estimé  à 
0,17  m 1  à  l'ha. 

Maladies  et  ravageurs  Rhodogiiaphalon 
brerieuspe  est  un  hôte  du  virus  du  gonflement 
des  rameaux  du  cacaoyer  (CSSV)  qui  fait  gon- 
fler les  pousses  de  cacaoyer,  une  maladie  dé- 
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vastatrice  pour  la  production  de  cacao  au  Gha- 
na et  dans  les  pays  voisins.  Ce  virus  provoque 
une  chlorose  des  feuilles  de  Rhodognaphalon 
brevicuspe. 

Récolte  En  Côte  d  Ivoire,  le  diamètre  mini- 
mal d'abattage  est  de  60  cm,  au  Ghana  de  70 
cm. 

Rendements  11  a  été  calculé  que  des  arbres 
dont  le  diamètre  de  fut  était  de  GO  cm  70  cm  et 
100  cm  ont  un  rendement  de  4,3  m;t:  5.8  m3  et 
11,9  m8  de  bois,  respectivement. 

Traitement  après  récolte  Après  rabatta- 
ge, il  est  nécessaire  de  déborder  rapidement  les 
grumes  de  la  forêt  ou  de  les  traiter  pour  empê- 
cher leur  détérioration  par  les  champignons  et 
les  insectes. 

Ressources  génétiques  Rhodognaphalon 
brevicuspe  a  une  vaste  répartition,  mais  il  n'est 
nulle  part  abondant.  Il  figure  sur  la  Liste  rouge 
des  espèces  menacées  de  l  UICN  dans  la  caté- 
gorie "vulnérable"  car  il  baisse  en  nombre  et  il 
est  surexploité. 

Perspectives  Le  bois  de  Rhodognaphalon 
brevicuspe  est  de  faible  résistance  et  il  n'est  pas 
durable,  mais  c'est  une  essence  qui  revêt  une 
importance  au  niveau  local  comme  arbre  poly- 
valent et  sur  le  plan  commercial  comme  source 
de  contreplaqué.  Etant  donné  la  lenteur  de  sa 
croissance,  il  a  peu  de  chance  de  gagner  de 
1  importance  comme  espèce  de  plnntotion.  Son 
statut  d'espèce  vulnérable  devrait  limiter  les 
autorisations  d'exploiter  les  peuplements  natu- 
rels aux  seules  méthodes  durables. 

Références  principales  Beenlje  &  Smith. 
2001;  Bolza  &  Keating,  1972:  Burkill,  1985: 
CIRAD  Forestry  Department.  2003;  Gérard  et 
al.,  1998:  Takahashi,  1978:  Thirakul,  1983: 
Villiers,  1973b;  Vivien  &  Faure,  1985;  Voorhoe- 
ve,  1979. 

Autres  références  Adu-Gyamfi.  2006:  ATIBT. 
1986;  ATIBT,  2005:  ATIBT,  2007;  Beentje, 
1989;  CTFT,  1961e;  de  la  Mensbruge,  1966;  de 
Saint-Aubin,  1963  Durrieu  de  Madron  et  al., 
1998a;  Gassita  et  al.  (Editors),  1982;  Graham 
et  al.,  2000;  Hawlhome  1995;  Hawthorne, 
1998c;  ICTV,  undated;  InsidcWood,  undated; 
ITTO,  2006;  Kryn  &  Fobes,  1959;  Neuwinger, 
2000;  Raponda-Walker  &  Sillans,  1961;  Vil- 
liers, 1975b:  Wilks  &  Issembé.  2000. 

Sources  de  l'illustration  Villiers,  1973b: 
Voorhoeve.  1979:  Wilks  &  Issembé,  2000. 

Auteurs  V  A.  Kémeuzé 
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A.Robyns 

Protologue  Bull.  Jard.  Bot.  Etat  33:  263 
(1963). 

Famille  Bombacaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Synonymes   Bombas   rhodognaphalon  K. 

Schum.  (1895). 

Noms  vernaculaires  East  African  bombnx, 

wild  kapok  tree  (En).  Msufi  mwitu.  msufi  pori 

(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Rho- 
dognaphalon srhumannianum  est  réparti  au 
Kenya,  en  Tanzanie,  nu  Malawi  et  au  Mozam- 
bique. Il  est  parfois  planté. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  par  endroits  pour 
les  toitures,  les  portes,  les  placages  et  le 
contreplaqué  bon  marché  destiné  aux  caisses 
d'emballage.  Le  fut  sert  traditionnellement  à 
faire  des  pirogues  monoxyles.  Le  bois  convient 
aux  meubles  de  basse  qualité,  aux  articles  de 
sport,  aux  allumettes,  aux  panneaux  durs,  aux 
panneaux  de  particules  et  à  la  laine  de  bois.  Il 
convient  également  à  la  fabrication  de  pâte  à 
papier  et  de  charbon  de  bois. 
Les  graines  torréfiées  se  consomment  comme 
des  cacahuètes  et  elles  se  pilent  et  se  cuisent 
avec  des  légumes  ou  de  la  viande.  La  filasse 
des  fruits  servait  jadis  au  rembourrage  des 
oreillers,  des  coussins  et  des  matelas.  L'écorce 
produit  un  colorant  brun-rouge  et  des  fibres 
pour  la  confection  de  cordes.  Les  racines  s  em- 
ploient pour  traiter  l'asthme,  la  toux  et  la 
diarrhée,  l'écorce  est  un  remède  traditionnel 
contre  la  diarrhée  et  le  paludisme,  et  les  feuil- 
les sont  utilisées  dans  les  rituels  de  purifica- 
tion. Rhodognaphalon  schumanniamim  sert 
d'arbre  d  ombrage  et  d'alignement  . 

Production  et  commerce  international  Les 
graines  sont  vendues  sur  les  marchés  locaux, 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé, 
pâle  à  foncé,  à  bandes  foncées  diffuses  ;  il  ne  se 
démarque  qu  indistinctement  de  laubier  à  la 
coupe  mais  au  séchage  laubier.  large  de  7,5 
cm,  prend  une  teinte  ivoire.  Le  fil  est  droit,  le 
grain  moyen  à  moyennement  grossier.  Des 
vaisseaux  gommeux  noirs  sont  parfois  pré- 
sents. 

La  densité  du  bois  est  de  (420-)465-180(-580) 
kg/m'-  à  12%  d'humidité.  Le  séchage  est  rapide 
et  provoque  quelques  gerces  et  déformat  ions  de 
surface,  et  parfois  un  effondrement.  Les  taux 
de  retrait  du  bois  vert  au  bois  à  12%  d'humidité 
sont  de  2,0%  radialement  et  de  3,5%  tangen- 
tiellement.  Des  fentes  rayonnantes  se  dévelop- 
pent au  séchage.  Une  fois  sec,  le  bois  est  relati- 
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vement  stable  en  service. 

Le  bois  est  fragile  et  tendre.  A  12%  d'humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  47  N/mm-.  le  mo- 
dule d  élasticité  de  (j  100  N/mm-.  la  compres- 
sion axiale  de  31  N/mm-.  le  cisaillement  de  6 
N/mm-.  le  fendage  radial  de  44  N/mm  et  le 
fendage  tangentiel  de  53  N/mm.  et  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  2000  N. 
Le  bois  vert  et  le  bois  sec  se  scient  facilement 
tous  les  deux.  Le  bois  se  travaille  facilement  à 
la  main  et  aux  machines-outils.  Il  prend  bien 
les  clous,  mais  sa  capacité  de  rétention  est  fai- 
ble. Il  se  démule  facilement.  Ses  propriétés 
d  imprégnation  par  ln  peinture,  la  teinture  et 
la  laque  sont  médiocres.  I^es  placages  sèchent 
rapidement  avec  un  retrait  élevé,  et  ils  ten- 
dent à  être  cassants. 

I^e  bois  a  une  faible  durabilité,  car  il  est  sensi- 
ble aux  attaques  de  champignons  du  bleuisse- 
ment, aux  térébrants  marins  et  aux  termites. 
L'aubier  est  sensible  aux  attaques  des  insectes 
foreurs  de  type  Lyctua.  Le  bois  de  cœur  est 
extrêmement  rebelle  à  l'imprégnation  avec  des 
produits  de  conservation. 

Les  fibres  du  bois  ont  une  longueur  moyenne 
de  1,9  mm.  et  un  diamètre  de  25,4  uni.  La  com- 
position chimique  est  la  suivante  :  cellulose 
50%,  pentosanes  8%  lignine  35%  et  cendres 
1%.  La  solubilité  dans  1  eau  froide  est  de  1%, 
dans  l'eau  chaude  2%,  dans  l'alcool-benzène 
4%,  et  1(5%  dans  une  solution  de  NaOH  à  1%. 
Des  essais  de  fabrication  de  papier  menées 
dans  les  années  1950  ont  débouché  sur  des 
papiers  tle  faible  résistance. 
Des  extraits  de  1  écoree  de  racine  à  l'éthanol,  à 
l'éther  de  pétrole  et  à  l'acétate  déthyle  ont  ma- 
nifesté une  activité  antipaludique  in  vitro. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande,  atteignant  40  m  de  haut  :  fût  cylindri- 
que, dépourvu  de  branches  sur  21  m,  attei- 
gnant 150  cm  de  diamètre,  à  contreforts  attei- 
gnant 3  m  de  haut  ;  surface  de  l'écorce  lisse, 
jaune-vert,  sur  arbres  âgés  parfois  écailleuse  et 
grise.  Feuilles  alternes,  composées  digitées,  à 
(3— )5— 7(— 8)  folioles,  foliole  centrale  plus  grande 
que  les  autres  ;  stipules  caduques  :  pétiole  de 
3,5—12,5  cm  de  long  ;  pétiolules  de  0,5-2  cm  de 
long;  folioles  elliptiques  ou  obovales,  de  3— 14 
cm  *  2—6  cm,  cunéiformes  ou  décurrentes  à  la 
base,  acuminées  à  l'apex,  bord  entier,  glabres 
ou  à  poils  étoiles,  pennatinervées  à  7—22  paires 
de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  fascicule 
axillaire  à  2-5  fleurs,  ou  fleurs  solitaires. 
Fleurs  bisexuées,  régulières.  5-mères  ;  pédi- 
celle  de  6-25  mm  de  long,  glabre  ou  à  poils 
étoilés  ;  calice  eampanulé,  tronqué  ou  légère- 


ment lobé,  de  6-14  mm  x  7-11  mm.  glabre  ou  à 
poils  étoilés  à  lextérieur.  à  poils  soyeux  à 
l'intérieur  ;  pétales  de  5-1 1  cm  *  1-6  cm,  obtus 
à  aigus  à  l'apex,  rouges,  jaune  pâle  ou  blancs, 
poilus  sur  les  deux  faces  ;  étamines  nombreu- 
ses, de  4,5-7  cm  de  long,  soudées  aux  pétales  à 
leur  base,  réunis  à  leur  base  en  5  bouquets, 
rouges  ;  ovaire  supère,  ovoïde,  de  2—4  mm  de 
long  poilu,  5-loculaire,  style  de  5-11  cm  de 
long.  Fruit  :  capsule  ellipsoïde  à  obovoïde  de  5- 
13  cm  x  2,5—4.5  cm,  déhiscente  à  5  valves,  poi- 
lue ou  glnbrescente,  brune,  contenant  de  nom- 
breuses graines.  Graines  globuleuses  ou  angu- 
leuses, de  8—1 1  mm  de  diamètre,  glabres  bru- 
nes, enveloppées  d  une  filasse  brun  rougeâtre. 

Plantule  à  germination  épigée. 

Le  genre  Rhodognuphulun  comprend  3  espèces, 
toutes  en  Afrique  tropicale.  Il  figurait  jadis 
dans  le  genre  Bumbax,  mais  il  est  aujourdhui 
considéré  comme  un  genre  distinct  qui  diffère 
de  Bornbax  par  l'absence  dépines.  ses  graines 
plus  grosses,  son  unique  vertieille  d'ét aminés 
et  son  calice  persistant  . 

Au  sein  de  Rhodognaphaion  schumannianum 
on  distingue  2  variétés  : 

-  var.  schumannianum  (synonymes:  Bornbax 
rhodognaphaion  K.Schum  var.  rhodognapha- 
ion, Rhodognaphaion  tanganyikensc  A.Ro- 
byns),  aux  feuilles  et  aux  pédieelles  glabres  ; 
présente  au  Kenya,  en  Tanzanie  et  au  Mo- 
zambique ; 

—  var.  tometlloxim  A.Robyns  (synonymes:  Boni- 
bax  rhodognaphaion  K.Schum.  var.  tomento- 
.sitm  A.Robyns  ;  Boni  bax  tnossainbiccnsc 
A.Robyns  :  Bornbax  slolzii  Ulbr.,  Rhodogna- 
phaion mossarnbicense  (A.Robyns)  A.Robyns; 
Rhodognaphaion  slolzii  (Ulbr.)  A.Robyns). 
aux  feuilles  et  pédieelles  à  poils  étoilés  clair- 
semés à  denses  ;  présente  au  Mozambique. 

La  croissance  initiale  de  Rhodognaphaion 
schumannianum  est  relativement  rapide.  Trois 
ans  après  le  semis,  les  plants  peuvent  attein- 
dre 2-3  m  de  haut.  En  Tanzanie,  les  fruits  mû- 
rissent en  octobre-décembre.  Les  graines  sont 
dispersées  par  le  vent,  mais  la  plupart  ne  dé- 
passent pas  un  rayon  de  100  m  autour  de 
1  arbre. 

Ecologie  Rhodognaphaion  srhu man nitinu m 
se  rencontre  en  savane  arborée,  en  forêt  claire 
et  en  forêt,  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu  à 
1100  m  d'altitude.  La  pluviométrie  annuelle 
moyenne  de  faire  de  répartition  n'est  en  prin- 
cipe pas  inférieure  à  1000  mm. 

Gestion  Rhodognaphaion  schumannianum 
se  multiplie  facilement  par  graines.  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  270  g.  Les  graines 
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fraîches  germent  bien  habituellement,  la  levée 
prenant  4-21  jours.  Elles  se  conservent  jusqu'à 
4  mois,  mais  sont  sensibles  aux  attaques 
d  insectes  et  de  champignons.  Les  plants  se 
repiquent  lorsqu'ils  ont  environ  1  an  et  font 
60-120  cm  de  haut.  Les  arbres  sauvages  sont 
protégés  dans  certains  endroits.  Au  Mozambi- 
que, le  diamètre  minimum  d'abattage  est  de  50 
cm,  en  Tanzanie  de  55  cm. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On 
ne  sait  pas  exactement  dans  quelle  mesure 
Rhodognaphalon  schumannianum  est  menacé 
d'érosion  génétique.  Il  est  signalé  comme  peu 
menacé  /  de  préoccupation  mineure  et  n'est  pas 
inscrit  sur  la  Liste  rouge  de  I'UICN. 

Perspectives  Rhodognaphalon  schuman- 
niant/m  est  un  arbre  polyvalent,  qui  non  seu- 
lement produit  du  bois,  mais  qui  est  aussi 
source  de  nourriture,  de  fibre  et  de  remèdes 
traditionnels.  Mais  le  bois  se  caractérise  par 
une  résistance  et  une  durabilité  médiocres,  et 
Rhodognaphalon  schumannianum  a  peu  de 
chance  de  prendre  de  (importance  comme 
source  de  bois  d'œuvre. 

Références  principales  Beentje  &  Smith, 
2001;  Bolza  &  Keating.  1972;  Bryce,  1967;  Ruf- 
fo,  Birnie  &  Tengnris,  2002;  Takahashi.  1978. 

Autres  références  Beentje,  1989;  Beentje. 
1994;  de  Seabra  &  Ferreirinha,  1950;  Dowsett- 
Lomanv  &  YVhite,  1990;  Gessler  et  al.,  1994; 
Lovett  et  al.,  2006;  Lutze,  2001;  Pakia  & 
Cooke,  2003b;  Parry,  1950;  YVilliamson  1955. 
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Sahoanala  m  au  AU  ASC  AK 1  en  S 1 S  R.Vlg. 

Protologue  Notul.  Syst.  (Paris)  14(3)  :  186 
(1951). 

Famille  Papihonaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideao,  Fabaeeae) 

Origine  et  répartition  géographique  Saho- 
anala  madagascariensis  est  endémique  de  l'est 
de  Madagascar,  où  il  est  restreint  dans  la  zone 
entière  autour  de  Toamasina. 

Usages  Le  bois  est  très  apprécié  pour  la 
construction  d'habitations. 

Propriétés  Le  bois  est  jaunâtre,  avec  un 
grain  fin.  11  se  polit  bien. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne  atteignant  15  m  de  haut  ;  fût  jus- 
qu  à  50  cm  de  diamètre  ;  écorce  brun  bronzé, 
lisse,  avec  des  craquelures  de  surface  grisâ- 
tres ;  rameaux  épais  et  charnus,  courtement 
poilus  lorsque  jeunes.  Feuilles  alternes  impa- 
ripennées  avec  9-13  folioles  ;  pétiole  et  rachis 


sillonnés,  couverts  de  poils  courts  épars  :  folio- 
les opposées  à  légèrement  alternes,  oblongues- 
elliptiques  à  ovales,  de  (2,5-)3-7,5  cm  *  (1- 
)  1,5— 3,5  cm.  base  arrondie  à  tronquée,  apex 
obtus  à  courtement  acuminé.  finement  coria- 
ces, glabres  à  l'exception  de  la  nervure  centrale 
et  des  bords.  Inflorescence  :  grappe  plutôt  lâ- 
che, de  5-23  cm  de  long,  portant  de  nombreu- 
ses fleurs.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  ; 
pédicelle  avec  une  petite  bractée  près  du  mi- 
lieu ;  calice  en  coupe  large,  de  5-7  mm  de  long, 
avec  des  lobes  arrondis  ;  corolle  violette,  avec 
un  étendard  circulaire  d'environ  2  cm  de  dia- 
mètre, portant  un  long  onglet  à  sa  base  émar- 
giné  au  sommet,  ailes  et  carène  oblongues,  plus 
courtes  que  l'étendard;  étamines  10  ou  11, 
libres:  ovaire  supère,  courtement  stipité.  gla- 
bre, 1-loeulaire.  style  légèrement  courbé  vers  le 
haut,  stigmate  indistinct.  Fruit  :  gousse  oblon- 
gue  de  (4-)0-14  cm  x  1.5-3  cm.  aplatie,  avec 
des  bords  légèrement  ailés,  glabre,  indéhis- 
cente, renfermant  (1— )3-5  graines.  Graines 
réni  formes,  d'environ  7  mm  de  long,  aplaties, 
brun  châtain. 

Le  genre  Sahoanala  comprend  2  espèces,  tou- 
tes deux  cantonnées  à  Madagascar.  11  est  appa- 
renté au  genre  Neoharmsia,  qui  en  diffère  par 
le  nombre  généralement  plus  faible  de  folioles 
par  feuille,  un  calice  en  cloche  et  des  gousses 
déhiscentes. 

Sahoanala  madagascariensis  perd  ses  feuilles 
tardivement.  11  fleurit  généralement  sur  les 
pousses  défeuillées  juste  après  la  chute  des 
feuilles.  Il  est  réj>uté  fixer  l'azote  atmosphéri- 
que. 

Ecologie  Sahoanala  madagascariensis  pousse 
dans  la  forêt  eôtière  humide  sur  des  sols  sa- 
bleux 

Ressources  génétiques  et  sélection  Saho- 
anala madagascariensis  est  classé  comme  es- 
pèce en  danger  dans  la  liste  rouge  des  espèces 
menacées  de  I'UICN  de  2006.  Il  est  abattu  sé- 
lectivement pour  le  bois  d'oeuvre,  et  les  rclictes 
de  forêt  eôtière  de  son  aire  restreinte  conti- 
nuent de  s  amenuiser. 

Perspectives  La  protection  de  cette  espèce 
menacée  est  absolument  nécessaire,  et  son 
abattage  doit  cesser  immédiatement  pour  évi- 
ter son  extinction. 

Références  principales  du  Puy  et  al., 
2002. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat.  1998k: 
Peltier.  1972;  Schatz,  2001. 
Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 
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SlUKROXYLON  INKKME  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1  :  192  (1753). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  44 

Noms  vernaculaires  White  milkwood  (En). 
Mkoko  bara,  ingongonga,  mtunda  wa  ngombe. 
mchocha  mwitu  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Side- 
roxylon inerme  est  réparti  le  long  de  la  côte 
orientale  d'Afrique,  depuis  la  Somalie  jusqu  à 
l'Afrique  du  Sud,  ainsi  que  sur  1  île  d  Aldabra 
(Seychelles)  et  à  Mayotte  ;  on  le  rencont  re  spo- 
radiquement plus  à  l'intérieur. 

Usages  Le  bois  de  Sideroxylon  inerme  est 
employé  pour  les  poteaux  et  pour  la  confection 
de  cuillers  :  on  l  a  aussi  utilisé  pour  la  cons- 
truction d'habitations,  la  construction  navale, 
la  construction  de  ponts  et  la  fabrication  de 
moulins.  Il  est  également  employé  comme  bois 
de  feu  et  pour  le  charbon  de  bois. 
Les  fruits  sont  parfois  consommés.  En  méde- 
cine traditionnelle  africaine,  on  mélange  les 
racines  pilées  et  torréfiées  avec  de  1  huile  de 
graines  de  Trichilia  emetiea  Yahl,  et  on  en 
frotte  des  incisions  faites  sur  les  membres  frac- 
turés. Une  décoction  de  racine,  administrée  en 
lavement,  est  un  diaphorétique.  La  racine  sé- 
chée  réduite  en  poudre  est  absorbée  pour  trai- 
ter la  conjonctivite.  On  boit  une  infusion 
décorée  contre  les  cauchemars.  Une  décoction 
décorée  sert  à  traiter  l'anaplasmose  chez  les 
animaux. 

Propriétés  I^e  bois  est  brun  jaunâtre  avec 
un  fin  grain.  Il  est  lourd  (densité  de  1040  kg/m3 
à  10%  de  degré  d'humidité),  dur,  résistant  et 
durable,  même  en  conditions  humides. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  sempervi- 
rent  étalé,  très  branchu,  atteignant  15  m  de 
haut,  ayant  souvent  une  apparence  noueuse, 
avec  un  latex  laiteux  peu  abondant  ;  écorce 
grise,  brune  ou  noire,  fissurée  ;  jeunes  bran- 
ches couvertes  de  poils  fins  et  doux,  gris  à  roux, 
branches  âgées  glabres.  Feuilles  disposées  en 
spirale  ou  moins  souvent  opposées,  simples  et 
entières  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  0,5-2 
cm  de  long,  couvert  de  poils  roux  lorsque  jeune, 
glabre  ensuite;  limbe  ellipt ique  à  obovale,  de 
(3-)4-12(-15)  cm  x  (l,5-)2-6(-7,5)  cm,  base 
étroitement  cunéiforme,  apex  obtus  à  arrondi 
ou  émarginé,  épais  et  coriace,  souvent  avec  des 
poils  roux  disparaissant  avec  l'âge,  pennatiner- 
vé  avec  des  nervures  latérales  peu  distinctes. 
Inflorescence  :  fascicule  dense  à  l'aisselle  des 
feuilles.  Fleurs  généralement  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères,  avec  une  odeur  désagréable  ; 


pédicelle  jusqu'à  7  mm  de  long,  eourtement 
poilu  ;  sépales  largement  ovales,  jusqu  à  2.5 
mm  de  long,  légèrement  poilus  ou  glabres  à 
l'extérieur  ;  corolle  eampanulée.  jusqu'à  5  mm 
de  diamètre,  blanchâtre,  crème  ou  verdâtre, 
tube  jusqu  à  1.5  mm  de  long,  lobes  ovales  et 
jusqu'à  2,5  mm  de  long  ;  ét  amines  opposées  aux 
lobes  de  la  corolle,  jusqu'à  5  mm  de  long,  alter- 
nant avec  des  staminodes  pétaloïdes  ovales  à 
lancéolés  de  1,5-3  mm  de  long  ;  ovaire  supère, 
globuleux,  poilu,  5-loculaire,  style  jusqu  à  1.5 
mm  de  long.  Fruit  :  baie  sphérique  de  G- 15  mm 
de  diamètre,  avec  un  style  persistant,  noir 
pourpré  à  maturité,  lisse  à  pulpe  charnue, 
visqueuse,  renfermant  1  seule  graine.  Crames 
globuleuses  de  5-î)  mm  de  diamètre,  tégument 
épais  et  ligneux,  de  couleur  crème  ou  brune, 
luisantes,  avec  5  arêtes  longitudinales  et  2—4 
petits  creux  près  de  la  cicatrice  basale. 
En  Afrique  australe,  Sideroxylon  inerme  fleurit 
en  janvier-juillet  et  fructifie  en  juillet-janvier. 
La  dispersion  des  graines  est  effectuée  par  les 
oiseaux.  Sidero.vylou  inerme  peut  devenir  très 
vieux  :  l'arbre  connu  sous  le  nom  d  "arbre  de  la 
Poste"  ("Post.  Office  tree")  à  Mossel  Bay  (Afri- 
que du  Sud)  est  âgé  de  plus  de  500  ans. 
A  1  intérieur  de  Sideroxylon  inerme  on  distin- 
gue 3  sous-espèces  :  subsp.  diospyroides  (Ba- 
ker) J.H.Hemsl.,  dont  faire  s'étend  sur  la  So- 
malie, le  Kenya,  la  Tanzanie,  le  Zimbabwe  et  le 
Mozambique  :  subsp.  inerme,  se  rencontrant  au 
Mozambique  et  en  Afrique  du  Sud  :  et  subsp. 
cryptophlebium  (Baker)  J.H.Hemsl.  qui  pousse 
sur  1  île  d'Aldabra  (Seychelles). 
Le  genre  Sideroxylon  comprend  une  cinquan- 
taine d'espèces  en  Amérique  tropicale,  et  envi- 
ron 25  espèces  dans  l'Ancien  monde  (6  en  Afri- 
que continentale,  environ  6  à  Madagascar,  8 
dans  les  îles  Mascareignes,  et  5  en  Asie).  Side- 
roxylon puberulum  DC,  arbre  atteignant  15  m 
de  haut  avec  un  diamètre  de  fût  jusqu  à  00  cm, 
est  endémique  de  Maurice,  où  il  est  connu  sous 
le  nom  de  "manglier  rouge' .  Son  bois  est  lourd 
et  durable  et  sert  à  faire  des  poteaux,  des  ma- 
driers et  des  quilles  de  bateaux.  Le  bois  de  Si- 
deroxylon sessiliflornm  (Poir.)  Oapuron,  endé- 
mique assez  rare  de  Maurice,  a  été  qualifié  de 
très  bon  pour  l  ébénisterie. 

Ecologie  Sideroxylon  inerme  est  essentiel- 
lement un  arbre  des  forêts  claires  côtières  et  de 
la  forêt  littorale.  C'est  une  composante  com- 
mune des  fourrés  des  rivages  à  la  limite  des 
hautes  eaux,  et  on  le  trouve  aussi  à  la  limite 
intérieure  des  mangroves.  On  le  trouve  parfois 
plus  loin  dans  l'intérieur  le  long  de  cours  deau 
et  dans  les  forêts  ouvertes,  jusqu'à  1500  m 
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d'altitude,  souvent  sur  des  termitières  II 
pousse  dans  des  régions  à  pluviométrie  an- 
nuelle moyenne  de  300-1500  mm.  et  il  tolère 
l'ombre  et  le  vent. 

Gestion  Sideroxylon  inerme  se  multiplie 
aisément  par  graines,  dont  la  germination 
prend  1-6  semaines.  La  multiplication  végéta- 
tive par  boutures  est  également  possible,  mais 
il  ne  faut  utiliser  que  des  pousses  latérales 
semi-matures  :  les  boutures  s'enracinent  nor- 
malement en  6-8  semaines. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  est 
difficile  de  dire  dans  quelle  mesure  Sideroxylon 
inerme  est  menacé  d  érosion  génétique  en  Afri- 
que tropicale.  Il  est  protégé  en  Afrique  du  Sud. 
où  il  faut  un  permis  même  pour  élaguer  un 
arbre  ;  3  spécimens  ont  été  déclarés  monu- 
ments nat  ionaux  dans  ce  pays. 

Perspectives  Le  bois  de  Sideroxylon  inerme 
est  dur.  résistant  et  durable,  mais  on  a  peu 
d  informat  ion  sur  ses  caractéristiques  techno- 
logiques. Du  fait  des  faibles  dimensions  de 
larbre  et  du  statut  de  conservation  incertain 
de  l'espèce,  on  ne  peut  s'attendre  à  voir  son 
importance  saccroître  comme  source  de  bois 
d  œuvre.  Sidemxyhn  inerme  ne  prend  pas  faci- 
lement feu,  et  on  pourrait  en  faire  des  planta- 
tions coupe-feu. 

Références  principales  Contes  Pal  grave. 
1983;  Friis,  2006;  Kupicha,  1983;  Lovett  et  al., 
2006;  Pennington.  1991. 

Autres  références  Beentje,  1994;  Bosman, 
2006:  Friedmann.  1981;  Ilemsley,  1968;  Hol- 
mes &  Cowling,  1993;  Neuwinger.  2000;  Shar- 
ma  &  Singh,  2002:  Turpie,  2000;  van  Vuuren, 
Banks  &  Stohr.  1978;  van  Wyk  &  van  Wyk, 
1997. 

Auteurs  M.  Bnnk 


SlNARUNDINARIA  AL  PIN  A  (K.Sehum.) 

C.S.Chao  &  Renvoize 

Protologue  Kew  Bull.  44(2)  :  361  (1989). 

Famille  Poaceae  (Cramineae) 

Synonymes  Arnndinaria  alpina  K.Sehum. 
(1895).  Yushania  alpina  (K.Sehum.)  W.C.Lin 
(1974). 

Noms  vernaculaires  Bambou  creux  (Fr). 
African  alpine  bambou,  mountain  bambou  (En). 
Mianzi,  mwanzi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 

bambou  creux  est  présent  en  peuplements  dis- 
séminés sur  les  montagnes  depuis  le  sud  du 
Soudan  et  de  l'Ethiopie  jusqu'au  Malawi.  Une 
distance  de  2000  km  sépare  les  individus  pré- 


Sinanindiuaria  alpina  -  sauvage 

sent  s  dans  l'ouest  du  Cameroun  de  ceux 
d'Afrique  orientale.  11  est  fréquemment  planté, 
par  ex.  en  Ethiopie  et  au  Zimbabwe. 

Usages  Les  tiges  entières  de  bambou  creux 
servent  à  la  construction  de  huttes  surtout 
comme  chevrons,  et  de  clôtures.  Dans  les  monts 
Porotos  de  Tanzanie,  des  villages  entiers  sont 
construits  avec  ce  bambou,  et  des  tuyaux  à  eau 
en  bambou  creux  approvisionnaient  quelque 
100  000  personnes  dans  les  années  1980.  Quel- 
ques entreprises  spécialisées  produisent  du 
mobilier  en  bambou.  En  Tanzanie  et  au  Kenya, 
on  tisse  le  bambou  fendu  pour  en  faire  des  pa- 
niers et  des  pots  de  stockage  ;  en  Ouganda,  on 
en  fait  des  ruches.  Les  tiges  sèches  servent  de 
combustible.  Les  tu  rions  sont  commercialisés 
comme  légume  (au  mont  Elgon.  sur  la  frontière 
entre  le  Kenya  et  l'Ouganda),  et  les  feuilles  et 
les  fines  ramilles  servent  de  fourrage  pour  le 
bétail,  Sinariindinaria  alpina  est  également 
apprécié  pour  la  conservation  des  sols,  car  c'est 
une  couverture  de  bassin  versant  plus  efficace 
que  les  arbres. 

Production  et  commerce  international  Le 
bambou  creux  est  présent  de  manière  extensive 
surtout  dans  les  hautes  montagnes  de  la  ligne 
de  partage  des  eaux  entre  le  Nil  et  le  Congo,  et 
s'étend  vers  l'est  (500  000  ha,  dont  plus  de 
100  000  ha  en  R.D.  du  Congo,  en  Ethiopie  ainsi 
qu'au  Kenya).  Au  Cameroun,  sa  superficie  est 
inférieure  à  20  000  ha.  Son  caractère  grégaire 
se  traduit  généralement  par  des  peuplements 
eompurtant  plus  de  5000  tiges  adultes  par  ha 
en  mélange  avec  des  arbres  afromontagnards. 
et  jusqu'à  40  000  tiges  par  ha  en  peuplements 
purs.  L'espèce  en  tant  que  telle  ne  donne  pas 
lieu  à  des  échanges  internationaux    mais  il 
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existe  un  commerce  dans  les  pays  où  cette 
plante  pousse.  Les  niveaux  d'utilisation,  fon<lés 
sur  les  montants  d'achat  de  licences  d'exploi- 
tation indiqués  dans  les  statistiques  nationa- 
les, sous-estiment  l'exploitation  destinée  aux 
besoins  directs  des  communautés  locales. 

Propriétés  La  densité  moyenne  de  la  paroi 
de  la  tige  du  bambou  creux  est  d'environ  0.7 
g/om:i  n  8%  d'humidité.  Les  tiges  séchées  utili- 
sées en  construction  et  pour  faire  des  clôtures 
sont  sensibles  aux  infostations  do  la  vrillotto 
Dinoderus  minutas.  Néanmoins  les  tiges  ont  la 
réputation  d'être  durables  et  on  dit  que  les 
maisons  et  clôtures  construites  en  bambou 
creux  en  R.D.  du  Congo  durent  plus  île  20  ans. 
Les  liges  provenant  de  la  R.D.  du  Congo  ont  la 
composition  suivante  :  holocellulose  60-65%,  a- 
eellulose  40%.  penlosanes  17%.  lignine  24%. 
cendres  3%.  Les  taux  de  solubilité  sont  de  3,6% 
(eau  chaude).  1.8%  (alcool-benzène)  et  de  22,2% 
(1%  NaOH).  La  longueur  moyenne  des  fibres 
est  de  2.0  mm.  avec  un  diamt  I  i*e  de  1  i  b  um 
une  largeur  de  lumen  de  3,6  pm  et  une  épais- 
seur de  paroi  cellulaire  de  7,2  um.  Les  tiges 
donnent  des  rendements  assez  appréciables  de 
pâte  facile  à  blanchir  et  convenant  à  la  produc- 
tion de  papier  d  écriture  et  d'impression. 
Le  feuillage  est  fibreux  (fibres  brutes  26,6%)  et 
riche  en  cendres  (15,3%).  Une  analyse  de  maté- 
riel végét  al  provenant  d'Ethiopie  (Masha)  indi- 
que que  les  tiges  ont  une  faible  teneur  en  a/ote. 
surtout  celles  de  plus  de  3  ans  (0,3%).  mais 
dans  les  feuilles  et  les  ramilles,  le  niveau  est 
plus  élevé  (1,8%).  Les  rhizomes  sont  relative- 
ment riches  en  potassium  (1,4%)  et  les  feuilles 
et  ramilles  sont  beaucoup  plus  riches  en  cal- 
cium (0.3%)  que  les  autres  parties  de  la  plante 
(0.02-0,00%).  Les  taux  de  phosphore  sont  rela- 
tivement homogènes  dans  toute  la  plante 
(0.05-0.16%). 

Description  Bambou  sempervirent  à  court 
rhizome  atteignant  10  cm  d'épaisseur,  et  à  ti- 
ges habituellement  peu  groupées;  tige 
(chaume)  érigée,  atteignant  20  m  de  haut  et 
12  5  cm  de  diamètre,  jaunâtre  à  maturité, 
creuse,  à  paroi  épaisse,  à  nombreux  nœuds, 
abondamment  ramifiée.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ;  fouilles  oaulinaires  a  gaine  ovale  à  oblon- 
gue-lancéolée.  glabre  ou  à  poils  raides  brun 
rougeâtre,  se  finissant  en  un  limbe  linéaire 
d'environ  6  cm  de  long  :  feuilles  des  rameaux  à 
gaine  munie  de  petites  auricules  latérales,  li- 
gule d'environ  2  mm  de  long,  limbe  linéaire- 
lancéolé  à  étroitement  lancéolé,  de  5-20  em  x 
0,5-1,5  cm,  base  resserrée  en  un  stipe  court 
apex  aigu  ou  avec  une  soie  apicale  atteignant  2 


Sinarunclinaria  alpina  -  1,  rameaux  feuilles  ; 
2,  rameaux  en  fleurs  ;  S,  épillei  ;  A,  grains. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
hamun 

cm  de  long,  glauque  à  vert  vif.  glabre,  à  nervu- 
res transversales  bien  visibles.  Inflorescence  : 
panicule  terminale  de  5-15  cm  de  long.  Epillets 
linéaires  à  linéaires-lancéolés,  de  15—50  mm  x 
3-4  mm,  comprenant  4-1 1  fleurs,  fleurs  apica- 
les  stériles  :  glumes  lancéolées  ou  étroitement 
ovales,  de  4-8  mm  de  long,  apex  acuminé,  pa- 
pyracées,  à  5-9  nervures,  persistantes  ;  lemme 
lancéolée-oblongue  à  ovale,  de  7-10  mm  de 
long,  apex  aigu,  à  7-9  nervures,  paléole  li- 
néaire-oblongue,  environ  aussi  longue  que  la 
lemme,  apex  tronqué,  à  7-9  nervures  ;  fleurs  à 
3  étamines,  à  3  lodioulcs,  et  à  ovaire  glabre 
avec  2  stigmates.  Fruit  :  caryopse  (grain)  fuselé 
de  1,5-0  mm  de  long,  brun  noirâtre,  à  sillon 
longitudinal. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Si- 
nnnindinaria  comprend  environ  50  espèces, 
dont  la  plupart  sont  originaires  d  Asie  tropi- 
cale. 2  se  trouvent  en  Amérique  centrale,  1  en 
Afrique  continentale  et  2  à  Madagascar  Sina- 
rundinuria  alpina  a  été  classé  dans  plusieurs 
genres,  mais  une  récente  analyse  phylogénéti- 
que  moléculaire  a  montré  que  sa  position 
exacte  au  sein  du  groupe  appelé  Thamnocala- 
mtlS  et  de  ses  apparentés  restait  à  élucider. 
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D'autres  recherches  sont  donc  nécessaires. 
Dans  le  passé,  de  petits  individus  de  bambou 
creux  ont  parfois  été  pris  pour  T/iamnucalumus 
ti-ssellatus  (Nées)  Soderstr  &  R.P.Elhs.  le 
bambou  de  montagne  sud-africain.  Thamnoca- 
lamus  li'ssellatus  diffère  par  ses  tiges  à  paroi 
mince  sortant  de  rhizomes  allongés,  ses  feuilles 
caulinaires  à  limbes  lancéolés  et  dépourvus 
d'auricules,  et  les  feuilles  des  rameaux  à  dure 
pointe  acuminée  et  ligule  poilue,  tandis  que  ses 
épillcfs  sont  sessilos  et  ovales,  et  contiennent 
une  seule  fleur  fertile. 

Croissance  et  développement  Rien  que 
des  semis  aient  été  élevés  en  pépinière  nu  Ke- 
nya, aucune  descriplion  n'a  été  publiée  sur  la 
germination  et  la  croissance  initiale  du  bambou 
creux.  Les  petits  plants,  constitués  entièrement 
de  nouvelles  pousses,  forment  des  touffes  lâ- 
ches mais  discrètes  Avec  le  temps,  les  tiges 
situées  au  centre  meurent  et  disparaissent, 
tandis  que  de  nouvelles  tiges  s'ajoutent  à  la 
périphérie.  Une  exposition  répétée  aux  incen- 
dies entraîne  la  mortalité  des  jeunes  rhizomes 
périphériques  et  la  concentration  de  nouvelles 
pousses  près  des  anciennes,  conservant  un 
caractère  relativement  compact  aux  touffes. 
Des  réseaux  de  rhizomes  produisant  chaque 
année  de  nouvelles  tiges  peuvent  survivre  au 
moins  40  ans.  mais  les  tiges  individuelles  ne 
survivent  que  8-14  ans.  La  production  de  nou- 
velles tiges  est  un  processus  saisonnier,  qui 
permet  de  reconnaître  les  successions  de  tiges 
appartenant  à  différentes  classes  d'âge.  Une 
année  de  vigoureuse  production  de  tiges  peut 
être  suivie  d'une  période  de  2-3  ans  de  faible 
production.  Des  sécheresses  inhabituelles  peu- 
vent aussi  diminuer  la  production  à  la  saison 
de  croissance  suivante.  Le  cycle  de  croissance 
annuel  fait  intervenir  le  développement  de 
nouvelles  tiges  aux  apex  des  rhizomes,  où  la 
croissance  se  déclenche  lorsque  la  saison  des 
pluies  débute.  l>es  nouvelles  tiges  atteignent 
leur  taille  définitive  en  2-4  mois  et  se  rami- 
fient Tannée  suivante.  La  quatrième  année  de 
croissance,  les  tiges  sont  glabres  et  suffisam- 
ment rigides  pour  servir  de  perches.  Selon  des 
estimations,  les  intervalles  entre  les  périodes 
de  floraison  vont  de  15  ans  (Mont  Elgon.  au 
Kenya)  à  40  ans  (monts  Aberdares.  au  Kenya). 
I*a  floraison  peut  être  synchrone  au  sein  dune 
population  dans  des  parcelles  couvrant  plu- 
sieurs hectares.  On  suppose  en  général  que  les 
plantes  meurent  après  la  floraison,  mais  on  a 
vu  au  Kenya  de  nouvelles  pousses  se  former  à 
partir  dune  partie  du  réseau  de  rhizomes  sur- 
vivant après  la  floraison. 


Ecologie  Siiiuriiiidinuriu  alpinu  est  limité 
aux  altitudes  élevées  (2000-4000  m)  et  consti- 
tue lélément  dominant  caractéristique  et  in- 
contestable de  la  bambouseraie  afromonta- 
gnarde. 11  est  également  présent  dans  les 
champs  abandonnés  et  il  peut  former  des  peu- 
plements purs  étendus.  La  bambouseraie 
afromontagnarde  est  présente  dans  des  condi- 
tions de  croissance  froides,  avec  des  tempéra- 
tures annuelles  moyennes  de  14-17°C.  Les 
températures  maximales  mensuelles  moyennes 
sont  de  13-32°C,  et  les  minimales  vont  de  -4°C 
à  ll°C,  ce  qui  implique  que  certaines  popula- 
tions tolèrent  le  gel.  Les  précipitations  sont 
saisonnières,  avec  3-0  mois  secs  (pluviométrie 
moyenne  inférieure  à  50  mm)  en  Afrique  orien- 
tale, mais  seulement  2  mois  secs  au  Cameroun. 
La  pluviométrie  annuelle  va  de  800  mm  en 
Tanzanie  à  2000  mm  en  Ethiopie  et  3000  mm 
au  Cameroun.  Les  besoins  climatiques  sont  un 
facteur  plus  important  que  les  besoins  en  type 
de  sol,  et  on  trouve  le  bambou  creux  sur  des 
ferralsols  appauvris,  sur  des  cambisols  moyen- 
nement fertiles,  et  sur  andosols  et  nitisols  plus 
riches.  Les  sols  bien  drainés  et  riches  en  hu- 
mus des  pentes  douces  et  des  ravins,  qui  of- 
frent de  la  place  à  un  développement  vigoureux 
de  rhizomes,  permettent  une  croissance  luxu- 
riante. Sur  sols  peu  profonds  et  sur  terrains 
rocailleux,  les  individus  sont  rabougris.  La 
bambouseraie  afromontagnarde  a  été  décrite 
comme  étant  une  végétation  climacique,  mais 
la  présence  de  souches  brûlées  d  arbres  fores- 
tiers au  sein  de  peuplements  de  Sinanindina- 
ria  alpines  a  été  interprétée  comme  la  preuve 
qu'il  s'agit  dune  formation  qui  résulte 
d'incendies.  Selon  une  autre  thèse,  lespèee 
serait  une  pionnière  exigeante  en  lumière,  qui 
forme  des  populations  entretenues  par 
l'activité  des  grands  herbivores. 

Multiplication  et  plantation  Les  tentati- 
ves pour  faire  germer  des  graines  de  bambou 
creux  à  partir  des  quelques  récoltes  de  semen- 
ces disponibles  ne  sont  pas  toujours  couronnées 
de  succès,  mais  au  Kenya  des  graines  semées 
en  pépinières  et  arrosées  chaque  jour  ont  ger- 
mé. Des  plants  de  2-3  cm  de  haut  ont  été  repi- 
qués dans  des  bacs  et  plantés  à  1  extérieur  8—12 
mois  plus  tard,  à  2  m  d  espacement  .  Au  bout  de 
6  ans  on  avait  obtenu  un  peuplement  dont  les 
tiges  atteignaient  12  m  de  haut  et  5  cm  de 
diamètre. 

Dans  certaines  régions  d'Ethiopie  et  d'Ouganda, 
on  plante  souvent  des  rejets.  Dans  des  essais 
au  Kenya,  on  a  réussi  à  utiliser  des  rejets  (tiges 
uniques  raccourcies  à  60  cm  et  pourvues  de 
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leur  rhizome),  des  éclats  de  touffe  (groupes  de  5 
liges  raccourcies  à  00  cm.  pourvus  du  rhizome 
parent),  et  des  tronçons  de  rhizome  de  20  cm. 
On  préfère  les  rejets  portant  des  tiges  qui  se 
sont  formées  pendant  la  précédente  saison  de 
croissance.  Les  boutures  de  tige  n'ont  pas  pro- 
duit de  pousses,  même  après  avoir  été  traitées 
avec  des  composés  favorisant  l'enracinement. 

Gestion  La  gestion  du  bambou  creux  se  li- 
mite essentiellement  à  récolter  les  peuple- 
ments naturels,  ce  qui  se  fait  par  zone  plutôt 
que  par  touffe,  parce  que  les  tiges  sont  généra- 
lement bien  séparées.  Pour  le  Kenya,  un  brûlis 
après  l'exploitation  a  été  recommandé.  Pour  les 
nitisols  de  la  Forêt  de  Masha,  en  Ethiopie,  des 
applications  de  P  et  de  K  à  la  fin  de  la  saison 
des  pluies  ont  été  recommandées  pour  soutenu- 
la  productivité. 

Maladies  et  ravageurs  Une  association 
entre  le  bambou  creux  et  le  basidiomycète  Ar- 
millaria  mellea  a  été  signalée  au  Kenya  et  on 
pense  que  le  champignon  se  répand  à  partir  du 
bambou  comme  plante-réservoir  vers  des  pins 
et  des  feuillus  plantés. 

Récolte  Les  peuplements  naturels  de  bam- 
bou creux  peuvent  être  coupés  à  blanc,  mais  la 
régénération  est  lente,  les  tiges  adultes  met- 
tant 9-10  ans  pour  se  développer.  Les  tiges 
doivent  avoir  atteint  leur  taille  adulte  et  Page 
d  au  moins  3  ans  avant  de  pouvoir  être  exploi- 
tées en  vue  d'un  usage  structurel  ;  il  faut  en 
outre  que  leur  nombre  parvienne  à  des  niveaux 
qui  justifient  la  récolte,  et  c'est  pourquoi  des 
cycles  d'abattage  de  14—21  ans  ont  été  préconi- 
sés. Ce  cycle  peut  être  ramené  à  5-6  années 
sur  les  bons  sites  si  des  rendements  modestes 
sont  acceptables  et  si  on  garde  50%  des  tiges 
mûres.  Une  récolte  de  tiges  de  moins  de  2  ans 
convenant  au  tissage,  et  celle  de  turions  desti- 
nés à  la  consommation  comme  légume  sont  des 
activités  de  saison  des  pluies. 

Rendements  Le  poids  sec  des  tiges  sur  pied 
dans  des  peuplements  bien  fournis  en  Ethiopie 
a  Masha,  a  été  évalué  à  51  t/ha  et  au  Kenya  à 
97  t/ha.  Avec  un  cycle  de  coupe  de  5  ans  où 
seules  les  tiges  mûres  sont  exploitées,  ce  qui 
représente  20%  des  tiges  en  place,  on  a  estimé 
à  10  l/ha  le  rendement  potentiel  annuel  pour 
l'Ethiopie.  Une  meilleure  gestion  pourrait  per- 
mettre d  atteindre  15  t/ha  par  an. 

Traitement  après  récolte  I^es  tiges  desti- 
nées à  la  construction  sont  ébranchées  et  cou- 
pées à  des  longueurs  de  7,5-9  m.  Un  séchage  et 
une  protection  contre  la  vrillette  Dinodenis 
minutiu  sont  recommandés,  11  est  difficile 
d'arriver  à  protéger  la  totalité  des  tiges  avec 


des  solutions  de  conservation,  mais  on  pense 
qu  un  trempage  dans  l'eau  pendant  2-3  mois, 
pratique  courante  avec  d'autres  bambous,  peut 
offrir  une  certaine  protection. 
En  Ouganda,  les  entrenœuds  de  tiges  récoltées 
pour  être  tissées  sont  débités  en  fines  lamelles 
qui  peuvent  se  mettre  en  botte  et  se  conserver 
plusieurs  mois  avant  d'être  utilisées.  Les  tu- 
rions comestibles  sont  séchés  au  soleil  ou  fu- 
més, et  se  conservent  jusqu'à  2  ans. 

Ressources  génétiques  La  répartition  ac- 
tuelle de  Sinarundinaria  alpina.  qui  présente 
des  intervalles  dépassant  largement  100  km, 
rend  probable  des  différences  géographiques.  Il 
n'existe  cependant  aucune  collection  de  res- 
sources génétiques,  mais  une  culture  ex  situ 
est  signalée  à  larboretum  de  Muguga  au  Ke- 
nya. Des  rapports  nationaux  signalent  des  per- 
tes de  peuplements  et  des  menaces  de  conser- 
vation. On  estime  que  le  peuplement  de  Chi- 
maliro,  au  Malawi,  a  disparu  depuis  peu. 
D'autres  peuplements  ont  reculé,  diminution 
dont  les  causes  pourraient  être  les  change- 
ments successifs  de  végétation  consécutifs  aux 
incendies  lexclusion  et  l'élimination  des  élé- 
phants et  des  buffles  (à  Echuya.  en  Ouganda), 
la  conversion  en  terres  agricoles  (en  Ethiopie) 
et  une  surexploitation  des  tiges  (en  Tanzanie  et 
en  Ouganda). 

Perspectives  Le  bambou  creux  a  une 
grande  importance  locale  dans  toute  son  aire 
de  répartition,  et  en  Ethiopie,  au  Kenya,  en 
Tanzanie  et  en  Ouganda,  il  existe  un  petit  ap- 
provisionnement régulier  de  matériaux  et  de 
produits  de  bambou  sur  des  marchés  éloignés 
des  zones  de  production.  Le  Réseau  internatio- 
nal pour  le  bambou  et  le  rotin  (INBAR)  a  éva- 
lué ce  qu  il  appelle  les  filières  "de  la  production 
à  la  consommation'  pour  le  bambou  dans  ces 
quatre  pays,  L exploitation  n'est  soumise  à 
aucune  réglementation  et  aucun  suivi  efficaces 
et  les  politiques  officielles  nationales  sur  les 
ressources  en  bambou  font  défaut.  Il  y  a  peu 
dexpertise  professionnelle  afin  de  promouvoir 
une  gestion  active  et  d'affiner  la  récolte  pour 
obtenir  aussi  bien  des  pousses  que  des  perches 
jeunes  et  mûres,  ou  inciter  à  l'élaboration  de 
mesures  cadres  de  transformation  et  de  com- 
mercialisation. Néanmoins,  les  connaissances 
en  matière  de  sylviculture  sont  suffisantes 
pour  que  des  programmes  de  gestion  prélimi- 
naires soient  appliqués,  prenant  en  compte  la 
structure  d'âge  des  peuplements,  dans  le 
contexte  des  produits  commercialisables  et  de 
l'intensité  et  la  fréquence  des  récoltes.  La  rare- 
té de  la  floraison  et  la  viabilité  incertaine  des 
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semences  incitent  à  mettre  au  point  une  mé- 
thode économiquement  attractive  de  multipli- 
cation végétative,  en  vue  d'une  restauration 
des  peuplements  et  dune  plantation  à  plus 
vaste  échelle  sur  des  terres  agricoles.  La  nette 
dominance  de  l'espèce,  voire  la  pureté  de  ses 
peuplements  où  elle  pousse,  et  son  potentiel  de 
rotation  courte,  justifient  un  approfondisse- 
ment des  recherches  pour  étudier  la  possibilité 
d'en  faire  un  matériau  capable  dentier  dans 
lindustrie  de  la  pâte  à  papier,  s'il  existe  une 
demande  et  si  ce  matériau  peut  être  fourni  de 
façon  durable  à  une  qualité  comparable  ou  su- 
périeure à  ce  qui  existe  par  ailleurs  actuelle- 
ment. Une  clarification  de  la  variabilité  géo- 
graphique grâce  à  des  éludes  systématiques 
coordonnées  pourrait  révéler  des  qualités  diffé- 
rentes entre  les  provenances,  et  leur  péri  inence 
pour  les  travaux  d  amélioration. 

Références  principales  Alvino,  1950;  Clay- 
ton.  1970.  Clayton.  Harman  &  Williamson, 
2002-  a:  Embaye  et  al.,  2005;  Hemp,  2006: 
Hubbard.  1962:  Istas  &  Kaekelboom.  1962; 
Kigomo  &  Kamin,  1987:  Launert.  1971:  VVim- 
bush,  1945. 

Autres  références  Ayre-Smith,  1963;  Ba- 
nana  &  Twehcyo,  2001;  Banana  &  Tweheyo. 
2001;  Chao  &  Renvoize,  1989;  CTFT,  1962a; 
Cunningham  et  al.,  1970;  Rsegu,  Ssenteza  & 
Sekatuba,  2000;  Gibson,  1960;  Guo  &  Li,  2004; 
Kelbessa  et  al..  2000;  Kigomo,  1990b;  Li,  1997; 
Lovett  et  al.,  2000:  Mgeni  &  Suai,  1082;  Ohr- 
nberger.  1999;  Ongugo  et  al..  2000:  Phillips. 
1995;  Snowden,  1953;  Soderstrom  &  Ellis. 
1982:  van  der  Zon,  1992. 

Sources  de  l'illustration  Clayton,  1970: 
Engler.  1908. 
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STERCULIA  APPENDICULATA  K.Schum. 

Protologue  Engl.,  Pflanzonw.  Ost-Afrikas 
C:271  (1895). 

Famille  Storculiaeeae  (AP<  î  :  Malvaceae) 

Noms  vernaculaires  Tall  sterculia  (En). 
Mfune,  mgude.  msefu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Stev 
vu  lia  appeiuiiculatu  couvre  une  aire  qui  va  du 
Kenya  jusqu'au  Malawi  et  au  Mozambique.  Au 
Zimbabwe,  il  est  rare  et  limité  à  l'extrême  nord 
du  pays. 

Usages  Le  bois  de  Sterculia  appendiculata 
est  utilisé  pour  les  constructions  locales,  les 
boîtes  et  le  contreplaqué.  11  sert  également  de 
bois  de  feu. 


Les  feuilles  cuites  sont  consommées  comme 
légume.  Les  graines  se  ramassent  sur  le  sol,  se 
grillent  et  se  consomment  entières  ou  écrasées, 
et  cuites  avec  des  légumes.  Des  parties  végéta- 
les non  précisées  produisent  un  colorant  brun- 
jaune  utilisé  par  les  Shambaas  en  Tanzanie.  La 
décoction  de  racines  se  boit  pour  prévenir  les 
fausses  couches,  soigner  la  diarrhée  et  traiter 
la  bilharziose.  La  décoction  décorée  et  de  feuil- 
les se  boit  comme  remède  contre  la  paralysie. 
Impuissance  et  les  convulsions.  Les  feuilles 
sont  utilisées  pour  traiter  le  paludisme  céré- 
bral. La  macération  de  pélioles  se  boit  comme 
purgatif.  Les  arbres  sont  plantés  pour 
l'ombrage  et  comme  ornementaux. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  pâle,  se 
démarque  indistinctement  de  l'aubier.  Les  lar- 
ges cernes  à  bois  final  brun  rougeâtre  sont  vi- 
sibles à  l'œil  nu.  C'est  un  bois  de  poids  moyen, 
dune  densité  de  580-780  kg/m5  à  12% 
d'humidité.  11  est  tendre  et  périssable  et  néces- 
site un  traitement  pour  prévenir  les  dégâts  dus 
aux  xylophages.  Le  bois  se  prête  à  la  produc- 
tion de  composites  bois-ciment.  Les  graines 
contiennent  environ  30%  d'huile  et  25%  de 
protéines. 

Botanique  Arbre  caducifolié,  de  taille  petite 
à  grande  atteignant  15  m  de  haut  ;  fût  droit,  à 
grands  contreforts;  surface  de  lecorce  jaune- 
blanche,  lisse  ;  jeunes  rameaux  à  denses  poils 
brun  rouille.  Feuilles  alternes,  simples;  stipu- 
les rapidement  caduques;  pétiole  de  5-16  cm 
de  long  :  limbe  ovale,  de  10-24  cm  x  7-20  cm,  à 
5—7  lobes  peu  profonds  et  acuminés,  cordé  à  la 
base,  à  denses  poils  écailleux  à  l'état  jeune. 
Inflorescence:  étroite  panicule  axillaire  attei- 
gnant 11  cm  de  long,  à  poils  étoiles  brun- 
jaune  ;  bractées  d'environ  7  mm  x  3  mm.  cadu- 
ques. Fleurs  unisexuées,  régulières.  5-mères, 
jaunâtres,  d'environ  7  mm  de  long  ;  périanthe 
campanule  à  lobes  presque  aussi  longs  que  le 
tube,  garni  de  poils  étoiles  :  fleurs  mâles  à  8-10 
anthères  portées  par  une  longue  tige  com- 
mune ;  fleurs  femelles  à  ovaire  constitué  de  5 
carpelles  réunis  lâchement.  Fruit  constitué  de 
4-5  follicules  ligneux  de  (5-)7-9  cm  x  3,6-6  cm, 
à  poils  étoiles  brun  rouille,  contenant  de  nom- 
breuses graines.  Graines  ovoïdes,  de  1,5—2  cm 
x  1—1.5  cm.  glabres,  jaune  pâle,  pendant  sur  un 
filament  blanc  de  1-2  cm  de  long. 
Le  genre  Sterculia  comprend  environ  150  espè- 
ces et  est  présent  partout  dans  les  régions  tro- 
picales. En  Afrique  tropicale,  on  peut  en  trou- 
ver environ  25  espèces.  Sterculia  appendicula- 
ta est  souvent  confondu  avec  Sterculia  quin- 
queloba  (Garcke)  K.Schum.  Cette  demière  es- 
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pèce  a  une  éeorce  qui  se  desquame,  elle  est 
présente  dans  les  régions  plus  sèches  et  on  la 
trouve  jusqu'à  1650  m  d'altitude.  Les  différen- 
ces entre  les  Heurs  et  les  fruits  de  ces  deux 
espèces  sont  nettes, 

Sterculia  appendiculala  pousse  assez  rapide- 
ment. En  Tanzanie,  les  graines  mûrissent  en 
août-septembre.  Dans  de  vastes  zones  de  son 
aire  do  répartition  on  Tanzanie,  Sterculia  ap- 
pendiculala est  paraît-il  prisé  pour  les  cérémo- 
nies traditionnelles  ou  considéré  comme  sacré 
et  habituellement  laissé  sur  pied  comme  le 
baobab  (Adansonia  digilata  L.)  lors  du  défri- 
cha go  do  terres  destinées  aux  cultures. 

Ecologie  Sterculia  appendiculala  est  présent 
dans  les  ripisylves  oôtières  e!  de  basses  terres 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  750  m 
d  altitude.  Il  s  agirait  d'une  essence  pionnière. 

Gestion  Sterculia  appendiculala  est  facile  à 
cult  iver  à  partir  de  graines  fraîches. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donné  sa  vaste  répartition  géographique.  Ster- 
culia appendiculala  n  est  pas  considéré  comme 
menacé  d'érosion  génétique.  Une  intensifica- 
tion de  son  exploitation  a  été  signalée,  qui 
semblerait  représenter  une  menace  localisée  au 
Mozambique. 

Perspectives  Compte  tenu  du  potentiel  qu'il 
offre  pour  le  contreplaqué  ot  le  bois  do  fou, 
Sterculia  appendiculala  mérite  davantage  do 
recherches.  Le  potentiel  de  certaines  parties 
végétales  dans  le  traitement  du  paludisme 
cérébral  demande  à  être  vérifié. 

Références  principales  <  1heek  &  Dorr, 
2007;  Golding,  2002;  Roe  et  al..  2002:  Ruffo. 
Birnie  &  Tengnas,  2002;  VVild,  1961. 

Autres  références  Alberto.  Mougel  &  Zou- 
lalian,  2000;  Ali  et  al.,  2008:  Augustino  &  Gil- 
lah,  2005;  Greenway.  1911;  Maingi,  2006;  Men- 
sier.  1957;  Neuwinger.  2000;  Newmark,  2001; 
Paterson  &  Howland.  1971;  Ylhaisi.  2003. 

Auteurs  CH.  Bosch  &  I).  Louppe 

Sterculia  oblonga  Mast 

Protologue  Oliv.,  fl.  Trop.  Air.  1:  216 
(1868). 

Famille  Stercuhaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2»  =  36 
Synonymes  Eribrorna  oblonga  (Mast  .)  Pierre 

ex  A.Chev.  (1917).  Steivuiiu  elegantiflora  llutch. 

&  Ualziel(1928). 

Noms  vernaculaires  Eyong  (Fr).  Yellow 

sterculia  white  sterculia  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Ster- 


Slerculia  oblonga  sauvage 

culia  oblonga  est  présent  dans  la  zone  fores- 
tière, depuis  la  Guinée  et  le  Liberia  jusqu'en 
Centrafrique,  et  vers  le  sud  jusqu'au  Gabon,  au 
Congo  et  le  nord  de  la  K  L),  du  Congo. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  eyong. 
okoko  ohan)  est  utilisé  en  Afrique  de  l'Ouest 
pour  les  revêtements  de  sol,  les  poutres,  les 
planches  ot  le  mobilier.  Il  convient  également  à 
la  construction,  aux  placages  au  contreplaqué, 
aux  châssis  de  véhicules,  aux  manches,  aux 
articles  do  sport,  aux  jouets,  aux  ustensiles 
agricoles,  aux  panneaux  durs  et  aux  panneaux 
de  particules. 

Les  graines  se  consomment.  Au  Cameroun,  un 
mélange  de  pâte  de  feuilles  et  d'huile  s'appli- 
que sur  la  poitrine  des  enfants  en  emplâtre 
pour  soigner  les  douleurs  thoraciques.  Au  Ga- 
bon, la  décoction  d'écorce  se  boit  pour  soigner 
les  maux  d'estomac  aigus.  L'éeoree  fibreuse  des 
jeunes  arbres  sert  de  tissu  d'écorce  pour  cloi- 
sonner les  huttes. 

Production  et  commerce  international  Le 
Cameroun  a  exporté  10  5.50  m3  de  grumes  en 
1997,  29  280  m3  en  2000,  5850  m  5  on  2003,  et 
9750  m3  en  200 1.  En  2005,  il  en  a  exporté  envi- 
ron 8000  m  1  à  un  prix  moyen  de  US$  21  7/m3  et 
en  2006  environ  14  000  m3  à  US$  485/m3.  Les 
exportations  camerounaises  de  bois  sciés  se 
sont  élevées  à  1120  m1  de  juillet  2001  à  juin 
2002,  260  m3  en  2003,  190  m3  en  2004  et  110 
m3  en  2006.  En  2005.  le  Cameroun  a  exporté 
environ  1000  m*  de  placages  à  un  prix  moyen 
de  l'S$  951 /m3  et  en  2006  de  petites  quantités 
de  placages  à  un  prix  moyen  de  US$  623/m5.  Le 
Congo  a  exporté  environ  900  m  '  de  grumes  pal- 
an en  1967-1970,  la  Guinée  équatoriale  envi- 
ron 3440  ma  de  grumes  par  an  en  1996-1998. 
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et  le  Gabon  en  moyenne  3100  mj  par  an  en 
2001-2006. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  jaune  pâle  vei- 
né de  blanc,  ne  se  démarque  pas  nettement  de 
l'aubier,  large  de  10-20  cm  Le  fil  est  droit  ou 
légèrement  contrefd.  le  grain  est  moyen  à  rela- 
tivement grossier.  Les  surfaces  sciées  sur  quar- 
tier ont  un  joli  dessin.  Le  bois  est  huileux  au 
toucher  et  le  bois  frais  dégage  une  odeur  dé- 
plaisante. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen  à  assez  lourd, 
d'une  densité  de  680-810  kg/m8  à  12%  d'humi- 
dité. Il  sèche  lentement  à  l'air  et  a  tendance  à 
gercer  en  surface,  n  se  déformer  ou  à  dévelop- 
per des  fentes  ou  un  effondrement.  Les  taux  de 
retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont  élevés:  de 
4,5-5,0%  radialement  et  de  10,2-12.2%  tan- 
gent iellement .  l'ne  fois  sec.  le  bois  est  moyen- 
nement stable  en  semée, 

A  12%  d'humidité.  le  module  de  rupture  est  de 

91-153  N/mm2.  le  module  d'élasticité  de 
12  600-17  1 10  N7mm-,  la  compression  axiale  de 
19-67  N/mm2,  le  cisaillement  de  3-13  N/mm2, 

le  fendage  de  12-18  N/mm  et  la  dureté  Janka 

de  flanc  de  4980  N. 

Le  bois  se  scie  bien,  avec  un  effet  d'usure  mo- 
déré sur  les  dents  de  scie.  Il  se  travaille  bien 
avec  des  machines-outils,  mais  plus  difficile- 
ment avec  un  outillage  à  main.  lTn  angle  de 
coupe  de  20°  est  recommandé  pour  le  rabotage. 
La  finition  est  difficile  et  un  apprêt  est  néces- 
saire. La  coloration  et  le  polissage  sont  satis- 
faisants. Les  propriétés  de  clouage  et  de  vis- 
sage sont  bonnes,  mais  les  surfaces  sciées  sur 
quartier  peuvent  se  fendre  sous  les  clous.  Le 
bois  se  colle  bien.  Les  caractéristiques  de  dé- 
roulage et  de  tranchage  sont  bonnes.  Les  carac- 
téristiques de  cintrage  à  la  vapeur  sont 
moyennes. 

Le  bois  n'est  pas  durable,  étant  sensible  aux 
attaques  de  champignons,  de  foreurs  du  bois 
sec  et  de  termites.  L'aubier  est  sensible  aux 
foreurs  Lyrlus.  Le  bois  de  cœur  est  extrême- 
ment rebelle  à  l  imprégnation  avec  des  produits 
de  conservation,  l'aubier  est  perméable.  La 
composition  chimique  du  bois  anhydre  est  : 
cellulose  36.2-46.2%,  furfurals  11.5-12,4%. 
pentosanes  19,8-21,2%,  lignine  18  2-22,7%, 
cendres  1,3-3.2%.  La  solubilité  dans  l'eau 
chaude  est  de  2.7-0,2%.  dans  1  alcool-benzène 
de  1,2-9,2%  et  dans  une  solution  de  NaOH  à 
1%  de  16-23,5%. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  res- 
semble à  celui  de  Plerygotu  et  Am  phi  mas  spp. 

Description  Arbre  caducifolié,  de  taille  mo- 
yenne à  grande,  atteignant  45  m  de  haut  :  fût 


Sterciilia  nhlonga  1,  hn.tr  du  fi'it  ;  2,  rameau 
en  fleurs  ;  3,  partie  de  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
ha  m  an 

dépourvu  de  branches  jusqu'à  21  m  de  haut, 
atteignant  150  cm  de  diamètre,  droit,  cylindri- 
que, à  contreforts  atteignant  3,5  m  de  haut  ; 
surface  de  lécorce  grisâtre,  à  petites  écailles, 
écorce  interne  fibreuse,  blanche  à  jaune,  à 
stries  orange,  fortement  résineuse,  à  odeur 
caractéristique  ;  cime  étroite,  branches  vertieil- 
lées.  Feuilles  alternes,  simples  et  entières  ; 
stipules  rapidement  caduques;  pétiole  de  2-7 
cm  de  long  ;  limbe  elliptique,  de  6-15  cm  x  3-8 
cm,  arrondi  à  obtus  à  la  base,  courtement  acu- 
miné  à  l'apex  (à  3  pointes  chez  les  gaules),  à 
denses  poils  étoilés  au-dessous  à  l'état  jeune, 
pennatinervé  à  10—14  paires  de  nervures  laté- 
rales. Inflorescence  :  étroite  panicule  axillaire 
de  3—10  cm  de  long  ;  bractées  lancéolées,  poi- 
lues, d'environ  3  mm  do  long,  caduques.  Fleurs 
unisexuées.  régulières.  5-mères.  ivoire  à  jaune 
verdâtre,  d'environ  6  mm  de  long:  périanthe 
constitué  de  tépales  libres,  à  poils  étoilés  à 
l'intérieur  ;  fleurs  mâles  à  environ  10  anthères 
portées  par  une  longue  tige  commune  avec  de 
longs  poils  dans  la  partie  basale  ;  fleurs  femel- 
les à  ovaire  constitué  de  5  carpelles  réunis  lâ- 
chement,  Fruit  constitué  de  (4— )5  follicules 
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ligneux  de  10-15  cm  de  long,  glabreseents. 
vert-jaune  à  jaune-brun,  contenant  de  nom- 
breuses graines.  Graines  ovoïdes,  comprimées, 
de  2—2,5  cm  x  environ  1  cm,  à  tégument  charnu 
jaune  vif.  Plantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ster- 
culia est  présent  partout  dans  les  régions  tro- 
picales et  comprend  environ  150  espèces,  dont 
environ  25  en  Afrique  tropicale. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux:  5:  bois  à 
pores  disséminés  ;  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  :  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
4um)  ;  25  :  ponctuations  intervasculaires  fines 
(4-7  um)  :  30  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  12  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um  ;  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  16  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré.  Trachéidcs 
et  fibres:  Gl  :  fibres  avec  des  ponctuations 
simples  ou  finement  (étroitement)  aréolées  : 
66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  70  : 
fibres  h  parois  très  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges 
de  plus  de  trois  cellules  :  87  :  parenchyme  axial 
en  réseau  :  92  :  quat  re  (3—4)  cellules  par  file 
verticale  ;  (93  :  huit  (5—8)  cellules  par  file  verti- 
cale). Rayons  :  98  :  rayons  couramment  4-10- 
sénés  ;  99  :  rayons  larges  couramment  >  10- 
sériés  :  102  :  hauteur  des  rayons  >  1  mm  : 
(103  :  rayons  de  deux  tailles  différentes)  ;  107  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4 
rangées  terminales  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées  1 10  :  présence  de  cellules  bordantes  : 
114  :  <  4  rayons  par  mm  ;  (115  :  4-12  rayons 
par  mm).  Structure  étagées  :  120  :  parenchyme 
axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  étagés.  In- 
clusions minérales  :  136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques  :  137  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des  rayons  ; 
141:  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial;  142: 
cristaux  prismatiques  dans  les  cellules  cloison- 
nées du  parenchyme  axial  ;  154  :  plus  d  un  cris- 
tal approximativement  de  même  taille  par  cel- 
lule ou  par  loge  (dans  les  cellules  cloisonnées). 
(E.  Uetimane,  H.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Sterculia 


oblonga  est  classé  comme  une  essence  de  lu- 
mière non  pionnière.  Cela  signifie  qu'on  trouve 
des  semis  complètement  à  l'ombre,  mais  les 
gaules  ne  poussent  que  dans  les  petites  trouées 
de  la  canopée  forestière.  Au  Ghana,  l'accroisse- 
ment moyen  en  hauteur  est  d'environ  30  cm 
pendant  la  première  année,  tandis  que  les  ar- 
bres de  9  ans  font  3-15  m  de  haut.  Sous  le  cou- 
vert forestier  en  Guinée,  des  gaules  ont  atteint 
50  cm  de  haut  1  an  après  la  plantation  et  125 
cm  de  haut  après  2  ans.  En  Côte  d  Ivoire,  des 
arbres  ont  montré  un  accroissement  annuel 
moyen  de  diamètre  de  fût  de  13  mm  au  cours 
des  14  premières  années  après  la  plantation. 
En  Cent  rafrique,  1  accroissement  annuel  moyen 
en  diamètre  était  de  1,7-7,3  mm  pour  des  ar- 
bres d'environ  25  cm  de  diamètre  de  fût,  la 
croissance  la  plus  rapide  s'étant  manifestée 
dans  une  forêt  exploitée  et  éclaircie.  L'accrois- 
sement annuel  en  diamètre  en  forêt  secondaire 
au  Cameroun  était  en  moyenne  de  18,6  mm. 
Dans  cette  forêt,  des  individus  de  Sterculia 
oblonga  étaient  présents  comme  arbres  émer- 
gents d  une  hauteur  moyenne  de  41  m.  tandis 
que  la  hauteur  de  la  canopée  principale  de  la 
forêt  se  situait  à  15-30  m.  Au  Ghana,  la  florai- 
son a  lieu  en  septembre,  octobre  et  janvier  et 
on  rencontre  des  fruits  de  septembre  à  jaiwicr. 
La  dissémination  des  graines  est  probablement 
effectuée  par  les  oiseaux. 

Ecologie  Sterculia  oblonga  se  trouve  très 
communément  dans  la  forêt  semi-décidue,  sur- 
tout la  forêt  secondaire.  Il  préfère  les  endroits 
secs. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  1100  g.  Les  graines 
doivent  être  semées  aussitôt  après  la  récolte. 
La  germination  débute  au  bout  de  8-15  jours, 
mais  le  taux  de  germination  peut  être  faible. 
En  pépinière  les  semis  ont  besoin  d'être  main- 
tenus à  l'ombre.  Lorsqu  ils  font  25-30  cm  de 
haut,  on  peut  les  repiquer  sous  le  couvert  de  la 
canopée  forestière  ou  dans  les  sentiers.  Il  est 
recommandé  de  s'abstenir  de  planter  en  plein 
soleil. 

Gestion  En  Cent  rafrique,  la  régénération 
naturelle  de  Sterculia  oblonga  est  bonne,  et 
meilleure  dans  les  forêts  exploitées  que  non 
exploitées.  En  forêt  naturelle,  en  moyenne  9.7 
arbres  par  ha  ont  été  dénombrés  en  1995.  soit 
un  volume  de  4.24  m1  par  ha.  Le  volume  moyen 
de  bois  d'œuvre  de  Sterculia  oblonga  au  Gabon 
a  été  évalué  en  1963  à  0, 1 1  m3  par  ha,  Le  brû- 
lage du  sous-bois  en  forêt  nuit  à  la  régénéra- 
tion de  Sterculia  oblonga,  mais  il  est  appa- 
remment moins  sensible  au  feu  que  Sterculia 
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rbinopetulu  K.Schum. 

Rendements  Un  arbre  d'un  diamètre  de  60 
cm  produit  environ  3,3  m'-  de  grumes,  un  arbre 
de  100  cm  •  l  un  arbre  de  150  cm  en  produisenl 
11,6  et  27,8  m3,  respectivement. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement récoltées  coulent  et  ne  peuvent  être 
transportées  par  voie  fluviale.  Pour  empêcher 
le  bleuissement  et  les  attaques  de  scolytes,  les 
grumes  doivent  être  traitées  avec  un  produit  de 
conservation  dès  que  possible  après  l'abattage 
et  débardées  de  la  forêt,  sciées  et  séchées  rapi- 
dement. 

Ressources  génétiques  Le  bois  d  œuvre  de 
Sterculia  oblonga  est  précieux  et  exploité  de 
façon  sélective.  Ceci  a  conduit  à  la  raréfaction 
de  l'espèce  dans  la  région  de  Limbe,  au  Came- 
roun, et  probablement  également  dans  d'autres 
régions.  Il  figure  dans  la  catégorie  "vulnérable' 
sur  la  Liste  rouge  de  l'LTICN,  en  raison  du  dé- 
clin de  son  milieu. 

Perspectives  Le  bois  de  Sterculia  oblonga  a 
de  bonnes  propriétés  de  résistance,  mais  il  est 
difficile  à  sécher  et  sa  durabilité  naturelle  est 
limitée.  Sa  surexploitation  doit  être  évitée,  car 
l'espèce  est  considérée  comme  vulnérable.  La 
lenteur  de  sa  croissance  ne  laisse  guère  envisa- 
ger un  quelconque  potentiel  comme  espèce  de 
plantation. 
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STKKCULIA  qUl.MiUELOBA  (Garcke) 
K.Schum. 

Protologue  Bot,  Jahrb.  Syst.  15:  135  (1892). 
Famille  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Noms  vernaculaires  Egyptian  plane  tree, 


large-leaved  star  chestnut,  large-leaved  stercu- 
lia (En).  Mbalamwezi,  mkwera  nyani.  mukun- 
gu.  mukulamishi.  mulende  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Ster- 
culia  quinqueloba  est  présent  de  l'est  de  la  R.D. 
du  Congo  au  Burundi  et  en  Tanzanie,  et  vers  le 
sud  jusqu'en  Zambie,  en  Namibie,  au  Zim- 
babwe et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  de  Sterculia  quinqueloba  est 
utilisé  en  Zambie  pour  les  meubles  et  les  étais 
de  mine.  Au  Malawi,  il  est  utilisé  pour  les  cer- 
cueils et  la  construction  légère.  Il  convient  éga- 
lement aux  revêtements  de  sol,  aux  boiseries 
intérieures,  à  la  menuiserie,  au  tournage,  aux 
perches,  aux  placages,  au  eontreplaqué  et  à  la 
pâte  à  papier.  Il  est  aussi  utilisé  comme  bois  de 
feu  et  pour  fane  du  charbon  de  bois. 
Les  graines  sont  comestibles.  Les  arbres  sont 
exploités  pour  leur  gomme,  vendue  sous 
l'appellation  gomme  karaya  en  même  temps 
que  la  gomme  d'autres  Sterculia  spp  et  utilisée 
comme  épaississant,  émulsifiant,  laxatif  et 
adhésif  dentaire.  L'écorce  est  employée  pour 
confectionner  des  tapis  et  produit  des  fibres 
utilisées  pour  fabriquer  des  cordes,  des  nattes 
et  des  sacs.  Sterculia  quinqueloba  est  planté 
comme  arbre  ornemental  et  d  alignement. 
La  décoction  de  feuilles  et  d'écorce  des  bran- 
ches minces  se  boit  pour  soigner  les  maux 
d'estomac.  On  signale  que  la  décoction  de 
l'écorce  des  branches  se  donne  en  lavement 
comme  remède  contre  la  diarrhée,  tandis  que 
l'écorce  bouillie  serait  utilisée  de  la  même  façon 
contre  la  constipation.  La  décoction  de  feuilles 
et  de  racines  se  boit  pour  soigner  le  paludisme. 

Production  et  commerce  international  En 
Tanzanie.  Sterculia  quinqueloba  est  classé 
comme  essence  de  bois  d  oeuvre  de  qualité  infé- 
rieure. On  ignore  si  son  bois  ou  sa  gomme  sont 
vendus  sur  le  marché  international. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur,  rouge  rosé  à  la 
coupe,  fonce  à  l'exposition  pour  prendre  une 
teinte  mi-brun,  et  se  démarque  nettement  de 
l'aubier,  jaune  pale  atteignant  6  cm  de  large. 
Le  fil  est  droit,  le  grain  moyen  à  grossier.  Les 
nombreuses  et  très  larges  rayures  visibles  sur 
les  surfaces  tangent ielles  produisent  un  effet 
moucheté. 

C'est  un  bois  moyennement  lourd,  d  une  densi- 
té de  690-880  kg/m  ' à  12%  d'humidité.  Le  sé- 
chage à  l'air  est  très  lent  et  doit  être  effectué 
soigneusement  pour  éviter  les  gerces  de  sur- 
face, le  fendage,  le  tuilage  et  l'effondrement.  11 
faut  6  mois  à  des  planches  de  2.5  cm  d'épais- 
seur pour  sécher  à  1  air  jusqu'à  18%  d'humidité, 
et  2  mois  de  plus  pour  descendre  à  14%  d'hu- 
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midité.  Pour  des  planches  de  5  cm  d'épaisseur, 
le  séchage  à  l'air  prend  1  !  moia  jusqu'à  2694 
d'humidité,  et  le  séchage  ne  progresse  ensuite 
qu'à  raison  de  1%  dhumidité  par  mois.  Le  sé- 
chage au  four  est  très  difficile,  voire  impossible. 
Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont 
de  3,0%  radialement  et  de  7,0%  tangentielle- 
ment.  Une  fois  sec,  le  bois  est  moyennement 
stable  en  service, 

La  résistance  du  bois  est  relativement  faible.  A 
12%  d  humidité,  le  module  do  rupture  est  do 
71-75  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de  9500- 
10  200  N/mm-,  la  compression  axiale  de  40—42 
N/mm-,  le  cisaillement  de  9-11,5  N/mm-  le 
fendage  radial  de  00  N/mm  et  le  fendage  tan- 
gontiel  «le  59  N/mm,  el  la  dureté  Janka  de  flanc 
de  5900  N. 

Ive  bois  se  soie  facilement  et  ne  reejuiert  que  des 
outils  de  faible  puissance.  Le  rabotage  et  le 
moulurage  sont  aisés.  La  finition  donne  un 
beau  poli  et  le  bois  se  perce  et  se  fore  assez 
bien.  Ses  caractéristiques  de  clouage  sont  mé- 
diocres :  il  tend  à  se  fendre  et  des  avant-trous 
sont  recommandés. 

Le  bois  est  moyennement  durable  à  durable 
étant  moyennement  résistant  aux  termites. 
Laubior  est  sensible  aux  foreurs  Lyctus.  Le 
bois  de  cœur  est  extrêmement  rebelle  à 
1  imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion, l'aubier  est  perméable. 

La  gomme,  lorsqu'elle  est  soigneusement  récol- 
lée et  calibrée,  répond  aux  normes  de  la  gomme 
karaya  commerciale  (qui  provient  habituelle- 
ment de  l'espèce  indienne  Slercu  lia  urens 
Koxb.  et  a  le  nom  de  code  européen  F  4  16)  :  pas 
plus  de  200  g/kg  d'humidité  et  de  30  g/kg  de 
matière  insoluble  ;  elle  a  également  un  faible 
taux  d  aluminium,  de  manganèse  et  de  cobalt. 
Mais  sa  teneur  en  tanin  est  élevée  et  limite  ses 
applications  alimentaires  et  pharmaceutiques. 
La  gomme  de  Slercu  lia  quinquelnba  a  des  pro- 
priétés de  solubilité  et  de  viscosité  analogues  à 
celles  de  la  gomme  arabique  du  commerce  issue 
des  Acacia  spp.,  en  particulier  sa  relativement 
faible  viscosité,  el  qui  est  la  même  dans  leau 
chaude  et  dans  l'eau  froide.  Mais  cette  gomme 
ne  répond  pas  à  toutes  les  spécifications  de  la 
gomme  arabique  et  il  en  faut  des  quantités 
bien  plus  importantes  pour  obtenir  les  mêmes 
résultats. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  taille  petite 
à  moyenne,  atteignant  20(-40)  m  de  haut  :  fût 
dépourvu  de  branches  jusqu'à  4,5  m  de  haut  ou 
plus,  atteignant  100  cm  de  diamètre,  habituel- 
lement droit,  cylindrique  :  surface  de  l'écorce 
grise  à  brun  verdâtre  pâle,  lisse,  se  desqua- 


mant, éeoree  interne  marbrée  de  rouge  et  fi- 
breuse ;  bourgeons  des  jeunes  rameaux  à  écail- 
les triangulaires.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
stipules  rapidement  caduques  ;  pétiole  de  0—18 
cm  de  long  ;  limbe  à  contour  orbiculaire,  de  8- 
36  cm  x  10-34  cm.  à  5  lobes  triangulaires  acu- 
minés,  profondément  cordé  à  la  base,  à  poils 
étoilés  et  doux  sur  la  face  inférieure.  Inflores- 
cence :  étroite  panicule  axillaire,  de  15-35  cm  x 
6-11  cm,  à  poils  poisseux  :  bractées  de  3-7  mm 
de  long,  caduques.  Fleurs  unisexuées,  réguliè- 
res, 5-mères,  vert  pâle  ou  vert  jaunâtre 
d'environ  3.5  mm  de  long  ;  périanthe  oampanu- 
lé  à  lobes  d'environ  1  mm  x  1  mm.  extérieur  à 
poils  poisseux  ;  fleurs  mâles  à  8-10  anthères 
portées  par  une  lige  commune  denviron  15 
mm  de  long  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  constitué 
de  5  carpelles  réunis  lâchement.  Fruit  habi- 
tuellement constitué  de  5  follicules  ligneux  de 
5-8  cm  x  1-1,5  cm,  à  denses  poils  doux,  brun- 
jaune,  poisseux,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  ellipsoïdes,  de  7  mm  x  4_7 
mm.  gris-noir,  glabres. 

Sleivulia  quinqueloba  fleurit  lorsque  les  feuil- 
les sont  présentes. 

Le  genre  Sterculia  comprend  environ  150  espè- 
ces et  est  présent  partout  dans  les  régions  tro- 
picales. En  Afrique  tropicale  on  peut  en  trou- 
ver environ  25  espèces.  Sierra  lia  quinquelnba 
est  souvent  confondu  avec  Stcreulia  appendicu- 
lata  K.Schum.  Cette  dernière  espèce  a  une 
éeoree  lisse,  qui  ne  se  desquame  pas,  elle  se 
rencontre  dans  les  régions  humides  et  on  la 
trouve jusqu à  750  m  d'altitude.  Les  différences 
entre  les  fleurs  et  les  fruits  de  tes  deux  espèces 
sont  nettes. 

Ecologie  Stemilia  quinqueloba  est  présent 
dans  la  savane  boisée  décidue  et  sèche,  souvent 
sur  les  termitières,  les  affleurements  rocheux 
et  les  collines,  habituellement  en  association 
avec  Brachyslegia  et  Isoberlinia  spp.,  jusqu  à 
1650  m  d'altitude. 

Gestion  La  multiplication  de  Sternilia  quin- 
quelnba peut  seffectuer  par  semis  ou  par  bou- 
tures ou  souche!  s.  Les  graines  peuvent  être 
testées  après  ramassage  en  les  plongeant  dans 
leau  :  celles  qui  flottent  sont  généralement 
endommagées  par  les  insectes  et  doivent  être 
jetées.  Les  graines  doivent  être  séchées  jusqu'à 
9-12%  d'humidité  avant  leur  stockage.  A  une 
température  de  stockage  de  4°C,  on  peut 
conserver  un  taux  de  germination  de  70%  pen- 
dant six  mois.  Sterculia  quinqueloba  tolère 
l'élagage  et  peut  être  recépé.  Le  cœur  peut 
setoiler  lors  du  stockage  sur  toute  la  largeur  de 
la  grume. 
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Ressources  génétiques  et  sélection  Ster- 
culia quinqueloba  n  est  pas  considéré  en  dan- 
ger (f érosion  génétique  car  il  est  répandu  et 
tolère  des  milieux  très  divers.  Cependant,  de 
récentes  observations  indiquent  que  dans  tous 
les  endroits  où  l'exploitation  d'essences  de  qua- 
lité supérieure  a  conduit  à  leur  éradication,  le 
commerce  des  bois  d' œuvre  se  rabat  sur  Stercu- 
lia quinqueloba  et  la  densité  des  peuplements 
chute  alors  brusquement. 

Perspectives  Un  suivi  de  l'exploitation  de 
Sterculia  quinqueloba  pourrait  révéler  les  me- 
naces  pesant  sur  rot  te  essence  el  mon!  rer  le 
potentiel  quelle  aurait  dans  le  cadre  dune 
exploitation  durable.  Son  potentiel  dans  la  pro- 
duction de  gomme  a  besoin  d'êt  re  évalué. 
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Sterculia  rhinopetala  K.Schum. 

Protologue  Engl..  Monogr.  afrik.  Pflanzen- 

Fam.  5;  102  (1900). 

Famille  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  36 

Noms  vernaculaires  Brown  sterculia,  red 

sterculia  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Ster- 


Sterculia  rhinopetala  -  sauvage 


culia  rhinopetala  est  présent  de  la  Côte  d'Ivoire 
au  Cameroun. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  ;  lotofa. 
wawabima)  convient  pour  la  construction,  le 
revêtement  de  sol,  la  menuiserie,  les  boiseries 
intérieures,  les  lambris,  les  escaliers,  les  meu- 
bles de  grande  qualité,  la  construction  navale, 
les  manches  d'outils,  les  jouets,  le  tournage,  les 
perches,  les  placages  et  le  contreplaqué.  Il  se 
prête  apparemment  à  la  fabrication  de  papier 
mais  n'est  pas  encore  ut  ilisé  à  cette  fin. 
Un  mélange  de  poudre  d'écorce  et  d'huile 
s'applique  sur  les  oedèmes  et  se  prend  par  voie 
orale  pour  empêcher  les  flatulences.  La  cendre 
donne  un  sel  végétal  utilisé  en  cuisine  et  dans 
la  fabrication  de  savon. 

Production  et  commerce  international  Le 
Cameroun  a  exporté  environ  2000  m  1  de  gru- 
mes par  an  en  2000-2003,  960  m3  en  2004,  et 
1400  m'en  2006.  Ce  même  pays  a  exporté  3725 
m3  de  bois  sciés  en  2003.  2060  m3  en  2004.  et 
4660  m1  en  2006.  En  2003,  ses  exportations  de 
contreplaqué  s  élevaient  à  1000  m3,  en  2005  à 
environ  2000  m3,  et  en  2006  à  2000  m*  aussi. 
La  Côte  d'Ivoire  a  exporté  environ  5000  m3  de 
grumes  en  1983,  le  Ghana  3150  m3  en  1998. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  brun  rougoâtre 
pâle  à  foncé,  se  démarque  distinctement  de 
l'aubier,  blanc  ou  crème,  large  de  4-0  cm.  Le  fil 
est  droit  ou  contre  fil,  le  grain  moyen  à  grossier. 
Les  cernes  sont  distincts.  Les  surfaces  sciées 
sur  quartier  ont  un  joli  dessin. 
C'est  un  bois  moyennement  lourd,  d'une  densi- 
té de  720-890  kg/m*  à  12%  d'humidité.  Il  sèche 
très  lentement  à  l'air,  avec  de  sérieux  risques 
de  déformation  et  de  gerces.  Le  séchage  à  l'air 
de  planches  de  29  mm  d'épaisseur  prend  envi- 
ron 22  semaines  du  bois  vert  jusqu'à  18% 
d'humidité,  et  pour  des  planches  de  50  mm 
d'épaisseur  il  prend  41  semaines.  Pour  réduire 
le  risque  de  gerces  en  cours  de  séchage,  il  est 
recommandé  de  scier  le  bois  sur  quartier.  Les 
taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont 
élevés  :  de  4,9-5,5%  radialement  et  de  9,5- 
11,4%  tangent îellement.  Une  fois  sec,  le  bois 
est  moyennement  stable  à  instable  en  service. 
Le  bois  est  solide  et  dur.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  1  10— 18(5  N/mm-,  le 
module  d  élasticité  de  13  400-18  700  N/mm-,  la 
compression  axiale  de  57-81  N/mm-.  le  cisail- 
lement de  14-15  N/mm-,  le  fendage  de  25 
N/mm.  la  dureté  Janka  de  flanc  de  6180-8050 
N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de  5830  N. 
Il  se  scie  et  se  travaille  facilement  à  la  main  et 
aux  machines-outils,  mais  tend  à  émousser  les 
lames  et  les  dents  de  scie.  11  donne  une  bonne 
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finition,  mais  un  apprêt  est  nécessaire.  Le  bois 
supporte  bien  le  clouage  et  le  vissage,  mais  des 
avant-trous  sont  recommandés  pour  éviter  les 
fentes  au  clouage.  Il  se  colle  bien.  Les  caracté- 
ristiques de  déroulage  et  de  tranchage  sont 
relativement  bonnes.  Les  caractéristiques  de 
cint  rage  à  la  vapeur  sont  moyennes. 
Le  bois  est  moyennement  durable.  Il  est 
moyennement  résistant  aux  attaques  de  termi- 
tes, mais  des  attaques  de  scolytes  surviennent 
parfois.  L'aubier  est  sensible  aux  foreurs  Lyc- 
tus.  Le  bois  de  cœur  est  extrêmement  rebelle  à 
l'imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion, l'aubier  moyennement. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois 
dœuvre  de  Sterculia  rhinapetala  est  souvent 
mélangé  avec  celui  de  Heritiera  ulilis  (Sprague) 
Sprague.  dont  il  peut  être  différencié  facile- 
ment par  ses  caractéristiques  microscopiques. 

Description  .Arbre  caducifolié.  d'assez  grande 
taille,  atteignant  40  m  de  haut  :  fût  dépourvu 
de  blanches  jusqu'à  21  m  de  haut,  diamètre 
atteignant  120  cm.  droit,  cylindrique,  à  contre- 
forts étroits  atteignant  3  m  de  haut  :  surface  de 
l'écoroe  brune,  rugueuse-hirsute  à  écailles  rec- 


Stereulia  rhinopetala  -  1,  base  du  fût  ;  2, 
feuille  :  3.  partie  de  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Xur- 
haman 


tangulaires.  éeoree  interne  fortement  rési- 
neuse, rouge,  souvent  à  bandes  verticales  blan- 
ches, fibreuse  :  cime  étroite,  branches  verticil- 
lées.  Feuilles  alternes,  simples  et  entières  ; 
stipules  rapidement  caduques  ;  pétiole  de  3-11 
cm  de  long  ;  limbe  oblong  à  lancéolé  ou  oblan- 
céolé.  de  10-30  cm  x  1-16  cm,  arrondi  à  la 
base,  apex  habituellement  obtus,  à  courts  poils 
étoiles  bruns  à  l'état  jeune,  mais  glabreseent 
pennatinervé  à  10-11  paires  de  nervures  laté- 
rales. Inflorescence  :  paniculc  axillairc  attei- 
gnant 20  cm  do  long,  densément  poilue.  Fleurs 
unisexuées,  régulières,  5-mères,  vert  pâle  ou 
jaunâtre  ;  pédicelle  d'environ  5  mm  de  long  ; 
périanthe  campanulé  à  lobes  d'environ  1  mm  x 
1  mm,  extérieur  poilu  ;  fleurs  mâles  à  10  an- 
thères sur  2  rangs  portées  par  une  courte  tige 
commune  ;  Heurs  femelles  à  ovaire  constitué  de 
5  carpelles  réunis  lâchement.  Fruit  constitué 
de  1-5  follicules  ligneux  de  5-7  cm  de  long, 
contenant  de  nombreuses  graines.  Graines 
d'environ  18  mm  X  8  mm,  à  tégument  charnu 
rouge,  pendant  du  fruit  ouvert  sur  des  fila- 
ments blancs.  Flantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Sterculia  est  présent  partout  dans  les  régions 
tropicales  et  comprend  environ  150  espèces 
dont  environ  25  en  Afrique  tropicale. 
Sterculia  foetida  L.  est  originaire  d'Asie  tropi- 
cale. C'est  un  arbre  de  taille  moyenne  pouvant 
atteindre  30  m  de  haut  à  feuilles  composées 
digitées.  En  Asie,  il  a  la  réputation  de  produite 
du  bois  de  meilleure  qualité  que  les  autres 
Sterculia  spp.  Il  a  été  introduit  dans  d'autres 
régions  des  tropiques,  surtout  comme  arbre 
ornemental.  Au  Ghana,  au  Togo,  au  Bénin  et 
au  Nigeria,  on  le  cultive  pour  ses  qualités  or- 
nementales et  les  graines  se  consomment  après 
en  avoir  ôté  le  tégument.  Elles  contiennent  24- 
52%  d'huile.  Elles  ont  des  vertus  purgatives  et 
une  surconsommation  peut  entraîner  des  maux 
de  tête  et  même  des  fausses  couches.  Au  Kenya 
et  en  Tanzanie  l'espèce  semble  être  réservée 
aux  jardins  botaniques,  mais  au  Mozambique 
elle  est  couramment  cultivée  comme  ornemen- 
tale. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  25  :  ponctuations  intervasculaires  fines 
(4-7  uni)  :  30  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
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taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  (42  :  dia- 
mètre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux 100-200  um)  ;  43  :  diamètre  tangentiel 
moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  40  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  ;  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  70  :  fibres  à  parois  très  épaisses.  Paren- 
chyme axial  :  (76  :  parenchyme  axial  en  cellules 
isolées)  ;  78  :  parenchyme  axial  juxtavascu- 
laire  ;  85  :  parenchyme  axial  en  bandes  larges 
de  plus  de  trois  cellules  ;  92  :  quatre  (3—4)  cel- 
lules par  file  verticale  ;  (93  :  huit  (5-8)  cellules 
par  file  verticale).  Rayons:  99  :  rayons  larges 
couramment  >  10-sériés  ;  102  :  hauteur  des 
rayons  >  1  mm  :  (103  :  rayons  de  deux  tailles 
différentes)  :  100  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  107  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  1  rangées  termi- 
nales de  cellules  dressées  et/ou  carrées  :  1 14  :  < 
1  rayons  par  mm.  Structure  étagées  :  120  : 
parenchyme  axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux 
étages.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  :  137  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées 
des  rayons  138:  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  couchées  des  rayons  ;  140  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées, 
dressées  et  /ou  carrées  des  rayons  ;  142  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées 
du  parenchyme  axial  :  (154  ;  plus  d'un  cristal 
approximativement  de  même  taille  par  cellule 
ou  par  loge  (dans  les  cellules  cloisonnées)). 
(N.P.  Mollel.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Stereulia 
rhinopetala  est  classé  comme  une  essence  de 
lumière  non  pionnière.  Il  pousse  lentement  et 
tolère  l'ombrage.  L'accroissement  annuel  du  fût 
en  diamètre  en  forêt  secondaire  au  Cameroun 
était  en  moyenne  de  3,6  mm.  Dans  cette  forêt, 
certains  individus  étaient  présents  dans  la 
canopée  principale,  mais  la  majorité  d'entre 
eux  figuraient  en  qualité  de  recrues  dans  les 
sous-étages.  En  Côte  d'Ivoire,  l'accroissement 
annuel  en  diamètre  était  de  3.3—7,3  mm  en 
foret  naturelle  et  de  5,0-12.4  mm  dans  une 
forêt  fortement  éclaircie.  mais  les  arbres  d'un 
diamètre  de  fût  supérieur  à  40  cm  ont  une 
croissance  en  diamètre  plus  lente,  soit  près  de 
2,5  mm  par  an.  En  Côte  d'Ivoire,  des  arbres 
plantés  de  14  ans  présentaient  une  croissance 
annuelle  moyenne  en  diamètre  de  1  cm.  En 


Côte  d'Ivoire  et  au  Ghana,  la  floraison  a  lieu 
lorsque  l'arbre  est  dépourvu  de  feuilles,  entre 
juillet  et  octobre,  et  la  fructification  à  la  saison 
sèche.  Les  fruits  sont  disséminés  par  les  oi- 
seaux. 

Ecologie  Stereulia  rhinopetala  est  présent 
dans  les  zones  sèches  des  forêts  pluviales  de 
basses  terres.  La  régénération  naturelle  semble 
efficace.  Dans  la  nature,  les  semis  et  les  gaules 
se  rencontrent  couramment  dans  les  petites 
trouées  forestières,  mais  les  arbres  un  peu  plus 
âgés  deviennent  des  essences  de  lumière. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  800  g.  La  multipli- 
cation par  graines  de  Stereulia  rhinopetala  se 
fait  sans  problème  et  la  germination  est  rapide, 
aussi  bien  à  la  lumière  qu  à  l'obscurité.  La 
plantation  en  plein  soleil  est  possible.  La  ger- 
mination débute  au  bout  de  4-12  jours. 

Gestion  Au  Cameroun,  le  nombre  d'arbres 
ayant  un  diamètre  de  fût  supérieur  à  60  cm  va 
de  0.06  à  0.6  à  l  ha  et  le  volume  de  bois  d  œuvre 
de  0,3  à  4,5  m  Vha.  Dans  la  forêt  de  Mopri  (Côte 
d'Ivoire),  pour  Stereulia  rhinopetala,  on  a  dé- 
nombré  14  arbres  de  plus  de  10  cm  de  diamètre 
à  1  ha. 

Maladies  et  ravageurs  Stereulia  rhinope- 
tala est  l  hôte  de  la  punaise  rouge  du  cotonnier 
(Dystleirns  spp),  un  ravageur  important  du 
cotonnier. 

Récolte  Le  diamètre  minimum  d'abattage 
est  de  50  cm  au  Cameroun  et  de  70  cm  au 
Ghana. 

Rendements  Au  Cameroun,  un  arbre  de  60 
cm  de  diamètre  produit  environ  4.0  m1  de  gru- 
mes, et  un  arbre  de  100  cm  de  diamètre  en 
produit  14,3  m3. 

Traitement  après  récolte  Le  bois  est  sen- 
sible aux  attaques  fongiques  pendant  la  phase 
de  séchage  à  l'air. 

Ressources  génétiques  Rien  n'indique  que 
Stereulia  rhinopetala  soit  menacé  d'érosion 
génétique,  mais  dans  de  nombreuses  régions  il 
est  assez  massivement  exploité  pour  son  bois. 
Il  est  recommandé  que  son  exploitation  fasse 
l'objet  de  suivi. 

Perspectives  Le  bois  de  Stereulia  rhinope- 
tala a  de  bonnes  caractéristiques  de  résistance, 
mais  c'est  un  arbre  à  croissance  lente  dont  le 
bois  sèche  difficilement  et  qui  n  a  qu'une  dura- 
bilité  moyenne.  Pour  ces  raisons,  il  ne  semble 
pas  offrir  un  potentiel  important  comme  arbre 
de  plantation. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972;  Burkill.  2000;  CIRAD  Forestry  Depart- 
ment. 2003:  Earmer,  1972:  Hawthorne.  1995: 
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Hawthorne  &  Jongkind.  2006:  Irvine,  1961; 
Phongphaew,  2003:  Takahashi,  1078. 

Autres  références  Agyeman.  Swaine  & 
Thompson,  1999;  ATIBT,  1986;  Bertault,  1982; 
Bertault  et  al..  1999;  Chudnoff.  1980;  CTFT. 
1960a;  de  la  Mensbruge.  1966;  Durand,  1978; 
Durand.  1983b;  Durrieu  de  Madron  et  al.. 
1998b;  Duviard.  1981;  InsideWood.  undated; 
Keay,  1958e;  Lancaster,  1961;  Lemmens,  Alon- 
zo  &  Sudo,  1995;  Normand  &  Paquis,  1976; 
Parant  et  al.,  2008;  Riddoch  et  al.,  1991;  Salle- 
nave,  1955:  Vivien  &  Faure.  1985;  Worbes  et 
al.,  2003. 

Sources  de  l'illustration   Hawthomc  & 
Jûttgkind,  2006;  Vivien  &  Faure,  1985. 
Auteurs  CH.  Bosch  &  D.  Louppe 


STREBLUS  DIMEPATE  (Bureau)  C.CBerg 

Protologue  Proc.  Kon.  Ned.  Akad.  Wetens- 
ch„  C,  91(4)  :  358  (1988). 
Famille  Moraceae 

Synonymes  Pachytrophe  dim épate  Bureau 
(1873).  Pachytrophe  ohovata  Bureau  (1873). 

Origine  et  répartition  géographique  Sttv- 
hlu.i  dîmepate  est  endémique  rie  Madagascar, 
où  il  est  confiné  aux  parties  est  et  nord-ouest 
du  pays. 

Usages  Le  bois  (nom  commercial  :  dipaty) 
sert  à  produire  des  montants  destinés  à  la 
const  ruct  ion  des  maisons  en  raison  de  sa  haute 
durabilité  en  contact  avec  le  sol  ;  on  l  ut  disait 
autrefois  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer.  Il 
n'a  guère  d'autres  usages  car  il  est  difficile  à 
travailler.  Cependant,  il  convient  à  la  construc- 
tion lourde  (notamment  les  ponts  et  les  portes 
décluse),  les  revêtements  de  sol  lourds,  les 
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charpentes,  les  châssis  de  véhicules,  la  sculp- 
ture, le  tournage  et  les  placages  tranchés.  I>> 
bois  est  également  utilisé  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
L  infrutesoence  est  comestible.  En  médecine 
traditionnelle,  linfusion  decorce  et  de  feuilles 
se  boit  contre  la  jaunisse. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur,  qui  est  brun 
fonce  fortement  à  lcxposition,  et  se  démarque 
nettement  de  l'aubier  beige  grisâtre.  Le  fil  est 
droit,  parfois  ondulé,  le  grain  est  très  fin.  Le 
bois  a  une  belle  figure  à  veines  noires. 
Le  bois  est  lourd,  avec-  une  densité  de  800-990 
kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  à  l'air  lente- 
ment, avec  un  léger  risque  de  déformation.  Des 
planches  de  2,5  cm  d'épaisseur  mettent  3-4 
mois  à  sécher.  Les  taux  de  retrait  du  bois  vert 
à  anhydre  sont  de  3,5%-6,4%  radialement  et  de 
6,3-1 1,5%  tangent  iellement  Le  bois  séché  n'est 
pas  stable  en  service. 

Le  bois  est  très  dur.  A  12%  d'humidité,  le  mo- 
dule de  rupture  est  de  169-236  N/mm2,  le  mo- 
dule d'élasticité  de  15  000-20  000  N/mm',  la 
compression  axiale  de  61-94  N/mm2.  le  cisail- 
lement de  7  N/mm2,  le  fendage  de  1 1-17  N/mm, 
et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  5,3- 
12,  7.  Il  est  difficile  à  travailler  en  raison  de  sa 
dureté.  11  prend  généralement  un  beau  poli  et 
donne  une  bonne  finition.  Il  se  colle  facilement, 
mais  le  clouage  est  très  difficile  et  on  recom- 
mande des  avant-trous.  Il  est  très  durable, 
étant  très  résistant  aux  attaques  fongiques  et 
possédant  une  bonne  résistance  contre  les  ter- 
mites. Le  bois  de  coeur  résiste  à  l'imprégnation 
avec  des  produits  de  conservation,  l'aubier 
étant  quant  à  lui  perméable. 

Description  Arbuste  ou  arbre  de  taille  pe- 
tite à  moyenne,  dioïque,  sempervirent  ou  cadu- 
cifolié,  atteignant  30  m  de  haut,  à  latex  blanc  ; 
rameaux  glabrescents.  Feuilles  alternes,  disti- 
ques, simples  et  entières  ;  stipules  soudées,  de 
2-6(-9)  mm  de  long,  peu  à  densément  poilues  ; 
pétiole  de  3-15(-20)  mm  de  long  ;  limbe  ellipti- 
que à  oblong  ou  ohovale,  de  (1— )2— 10(— 16)  cm  x 
(0,6— )  1,5-6  cm,  base  aiguë  à  obtuse,  apex  acu- 
miné  ou  obtus,  bord  souvent  plus  ou  moins 
révoluté,  coriace,  glabre,  pennatinervé  à  5-1 2(- 
10)  paires  de  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
chaton,  habituellement  en  paires  à  faisselle 
des  feuilles  ;  inflorescence  mâle  de  0,5-5  cm  de 
long  y  compris  le  pédoncule  de  1-5  mm  de  long, 
à  nombreuses  fleurs  :  inflorescence  femelle  de 
0,5-2,5  cm  de  long  y  compris  le  pédoncule  de  2- 
15  mm  de  long,  à  2-14  fleurs.  Fleurs  uni- 
sexuées,  sessiles,  proches  les  unes  des  autres, 
périanthe  de  1.5-2  mm  de  long  :  fleurs  mâles  à 
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Streblus  dimepate    1,  rameau  ai  re  inflorescen- 
ces mâles;  2,  partie  de  l'inflorescence  femelle; 
3,  rameau  avec  infrutescences. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Salin  Nur- 
h  a  m  an 

périanthe  4-partite,  membraneux,  poilu,  éta- 
mines  4,  infléchies  ovaire  rudimentaire,  c  arré, 
d'environ  5  mm  de  long  ;  fleurs  femelles  à  4 
tépales  libres,  relativement  épais,  glabres  à 
poilus,  ovaire  supère,  globuleux  à  ovoïde,  style 
très  court,  stigmates  2.  Fruit  :  drupe  à  1 
graine,  de  5-8  mm  x  6-7  mm,  à  périanthe  rou- 
geàtre  charnu  et  renflé.  Graines  de  4-5  mm  de 
long. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Stre- 
blus comprend  environ  20  espèces,  et  est  pré- 
sent en  Afrique,  en  Asie  et  dans  le  Pacifique. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés:  13:  perforations  simples; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce :  23?  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale;  20:  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes  :  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vasculaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon  ;  31  :  ponctuations  radiovascu- 
laires avec  des  aréoles  très  réduites  à  appa- 


remment simples:  ponctuations  rondes  ou  an- 
guleuses ;  32  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  très  réduites  à  apparemment 
simples  :  ponctuations  horizontales  (scalari- 
l'ormes)  à  verticales  (en  balafres)  :  42  :  diamè- 
tre tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux 
100-200  uni  ;  46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré) ;  56  :  thylles  fréquents.  Trachéides  et  fi- 
bres :  6 1  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  :  pré- 
sence de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  85  : 
parenchyme  axial  en  bandes  larges  de  plus  de 
(rois  cellules  ;  (89  :  parenchyme  axial  en  ban- 
des marginales  ou  semblant  marginales)  :  93  : 
huit  (5—8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  : 
98:  rayons  couramment  4-10-sériés  ;  (103: 
rayons  de  deux  tailles  différentes)  ;  107  : 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4 
rangées  terminales  de  cellules  dressées  et/ou 
carrées;  (108:  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  plus  de  4  rangées  terminales  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées):  114:  <  4 
rayons  par  mm:  115:  4-12  rayons  par  mm. 
Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de  cris- 
taux prismatiques  ;  137  :  cristaux  prismatiques 
dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des 
rayons:  141  :  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(11.  Beeckman  &  P.  Dét  ienne) 

Croissance  et  développement  La  florai- 
son semble  avoir  lieu  toute  Tannée,  avec  un  pic- 
en  septembre— mars. 

Ecologie  Streblus  dimepate  est  présent  jus- 
qu  à  1000  m  d'altitude  dans  les  forêts  ou  four- 
rés secs  à  humides,  souvent  le  long  des  cours 
d'eau  ou  en  bord  de  mer. 

Gestion  Le  bois  de  Streblus  dimepate  ne  sem- 
ble pouvoir  s'obtenir  que  sur  les  arbres  sauva- 
ges et  il  nexiste  aucune  information  sur  sa 
sylviculture  ou  ses  techniques  de  plantation. 

Ressources  génétiques  Streblus  dimepate 
est  confiné  à  Madagascar,  mais  on  ignore  s'il 
est  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Le  bois  de  Streblus  dimepate 
est  beau  et  très  durable,  mais  difficile  à  travail- 
ler. Tl  ne  semble  utilisé  à  l'heure  actuelle  qu'en 
construction,  mais  il  pourrait  avoir  un  poten- 
tiel en  parqueterie.  en  sculpture  et  en  tour- 
nage. Cela  lui  donnerait  une  valeur  à  I  export, 
mais  il  est  difficile  d  en  déterminer  le  potentiel, 
car  il  y  a  trop  peu  d'informations  sur  la  dispo- 
nibilité des  arbres  sauvages  et  la  possibilité  de 
domestiquer  l'espèce. 

Références  principales  Berg,  1977;  Berg, 
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1988:  Guéneau.  Bedel  &  Thiel,  1970-1975; 
Sallenave,  1971. 

Autres  références  Guéneau  &  Guéneau, 
1969;  InsideWood,  undated;  Novy,  1997;  Per- 
rier  de  la  Bâthie  &  Leandri.  1952:  Schatz. 
2001. 

Sources  de  l'illustration  l'errier  de  la  Bà- 
thie  &  Leandri.  1952. 
Auteurs  M.  Brink 


SW1ETENIA  MAC'ROPHYLLA  King 

Protologue  Hook.f.,  Iran.  pl.  10:  t.  1550 
(1886). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  24,  46,  54, 
108 

Noms  vernaculaires  Acajou  du  Honduras, 
acajou  d'Amérique,  mahogany  grandes  feuilles 
(Fr).  Big-leaved  mahogany.  large-leaved  maho- 
gany. broad-leaved  mahogany.  Honduras  ma- 
hogany (En).  Mogno  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
naturelle  do  Sicietenia  macrophyUa  s'étend  sur 
les  régions  continentales  d'Amérique  centrale 
et  d'Amérique  du  Sud,  depuis  le  Mexique  jus- 
qu'au Pérou,  à  la  Bolivie  et  nu  Brésil,  ce  qui  en 
fait  l'espèce  de  Swietenia  la  plus  largement 
répartie.  Son  bois  fait  l'objet  d'un  commerce 
international  depuis  plus  de  400  ans.  L'acajou 
du  Honduras  fut  introduit  en  Inde  en  prove- 
nance du  Belize  en  1872,  et  depuis  lors  on  l'a 
planté  dans  toutes  les  régions  tropicales  soit  en 
plantations  pour  le  bois  d œuvre,  soit  comme 
essence  ornementale,  y  compris  à  petite  échelle 
en  Afrique  tropicale.  Les  tentatives  d'introduc- 
tion en  Afrique  tropicale  (par  ex.  en  Sierra 
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Leone,  au  Nigeria,  en  Ouganda)  n'ont  générale- 
ment pas  été  couronnées  de  succès,  en  raison 
des  graves  attaques  de  foreurs  des  pousses  sur 
les  jeunes  plants.  Les  plantations  expérimenta- 
les de  Swietenia  macrophyUa  faites  à  1  île  Mau- 
rice n'ont  pas  réussi  au  début,  mais  ensuite  il  a 
été  utilisé  avec  succès  pour  le  reboisement  à 
faible  altitude,  11  en  existe  de  vastes  plantations 
en  Indonésie,  aux  îles  Fidji  et  au  Sri  Lanka. 

Usages  Le  bois  de  Suielenia  (acajou,  "maho- 
gany en  anglais)  est  considéré  comme  le  plus 
beau  bois  du  monde  pour  les  meubles  de  haute 
qualité  et  lébénisterie.  Sa  popularité  est  due 
en  particulier  à  son  bel  aspect,  allié  à  sa  facilité 
de  travail,  ses  excellentes  qualités  de  finissage 
et  sa  stabilité  dimensionnelle.  II  est  souvent 
utdisé  également  pour  les  boiseries  intérieures 
telles  que  panneaux,  portes  et  bordures  décora- 
tives. On  l'utilise  en  construction  navale,  sou- 
vent en  décoration  intérieure  pour  les  yachts 
de  luxe  et  les  paquebots,  mais  parfois  aussi  en 
cont replaqué  pour  les  bordés  et  les  superstruc- 
tures. Ses  remarquables  qualités  techniques  le 
rendent  particulièrement  approprié  pour  la 
menuiserie  de  précision  telle  que  modèles  et 
maquettes,  coffrets  pour  instruments,  pendu- 
les, clichés  d'imprimerie  et  éléments  d'instru- 
ments de  musique  ;  pour  de  tels  usages,  on 
emploie  des  bois  a  fil  droit  uniforme.  Parmi  les 
usages  secondaires,  on  peut  citer  les  cercueils 
la  sculpture  sur  bois.  les  articles  de  fantaisie, 
les  jouets,  les  objets  tournés. 

On  peut  extraire  des  graines  une  huile  qui  est 
très  arrière  et  purgative,  mais  une  exploitation 
commerciale  de  cette  huile  semble  improbable 
Lécorce  est  amère  et  astringente,  et  elle  est 
utilisée  comme  fébrifuge  et  également  pour 
teindre  et  tanner  les  cuirs.  On  produit  par  inci- 
sion de  l  écorce  une  gomme  destinée  aux  mar- 
chés de  Bombay  (Inde),  où  elle  est  vendue  pure 
ou  mélangée  à  d  autres  gommes.  Divers  usages 
médicinaux  de  diverses  parties  de  l'arbre  sont 
signalés  en  Amérique  tropicale.  La  coque  des 
fruits  broyée  est  parfois  utilisée  comme  subs- 
trat pour  les  plantes  en  pots.  Sicietenia  macro- 
phyUa est  également  employé  dans  des  pro- 
grammes de  reboisement  et  des  systèmes  agro- 
forestiers, et  comme  arbre  d'ombrage  dans  les 
jeunes  plantations  d'autres  essences,  et  on  le 
plante  parfois  comme  arbre  d'ornement. 

Production  et  commerce  international  L'a- 
cajou du  Honduras  est  l'une  des  plus  importan- 
tes essences  de  bois  d'œuvre  tropicaux  sur  le 
marché  mondial.  La  plupart  des  bois  commer- 
cialisés proviennent  de  peuplements  naturels, 
et  de  faibles  quantités  seulement  sont  fournies 
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par  des  arbres  de  plantations.  Les  exportations 
annuelles  d'Amérique  tropicale  excèdent 
120  000  ml  Dans  la  période  1996-2002,  les 
exportations  annuelles  moyennes  de  bois  de 
Swielenia  macrophylla  ont  été  de  59  500  m1  du 
Brésil.  30  500  m:î  du  Pérou.  15  000  m  4  de  Boli- 
vie, et  11  000  m  1  des  pays  d'Amérique  centrale. 
En  2002.  le  prix  des  sciages  de  Suielenia  ma- 
crophylla de  Bolivie  était  d'environ  US$ 
980/m3.  Le  principal  importateur  est  les  Etats- 
Unis,  avec  70  000  nvVan  d'importations,  ce  qui 
représente  plus  de  00%  du  commerce  mondial. 
On  a  estimé  que  la  superficie  plantée  en  Strie- 
ténia  macrophylla  dans  les  tropiques  est  de 
200  000  ha.  mais  la  part  de  l'Afrique  est  insi- 
gnifiante. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rougeâtre  ou 
rosé,  sa  couleur  fonçant  avec  l'âge  en  prenant 
une  teinte  rouge  foncé  ou  brune  :  il  est  nette- 
ment distinct  de  l'aubier,  qui  est  généralement 
jaunâtre  et  jusqu'à  40  mm  d'épaisseur.  Le  bois 
présente  un  contrefil.  parfois  un  fil  droit,  le 
grain  est  fin  à  modérément  grossier.  Les  surfa- 
ces sont  luisantes,  avec  un  reflet  doré,  et  le  bois 
a  souvent  une  belle  figure  en  raison  du  fil  irré- 
gulier. 

L'acajou  du  Honduras  est  un  bois  moyenne- 
ment lourd.  La  densité  est  de  (450-)530-670(- 
840)  kg/m3  à  12%  d'humidité  ;  elle  est  un  peu 
plus  faible  pour  les  arbres  de  plantation  que 
pour  ceux  provenant  de  la  forêt  naturelle.  Les 
taux  de  retrait  sont  faibles;  de  l'état  vert  à 
12%  d'humidité,  le  retrait  radial  est  de  1,4%  et 
le  retrait  tangentiel  de  2,2%  :  de  létal  vert  à 
Pétai  anydre,  le  retrait  radial  est  de  2.1-3,3% 
et  le  retrait  tangentiel  de  2,9-5,7%.  Le  bois 
sèche  bien,  sans  guère  de  gerçures  ou  de  dé- 
formation. Des  plateaux  de  50  mm  dépaisseur 
peuvent  être  séchés  à  l'air  en  11  semaines  de 
40%  à  15%  de  teneur  en  humidité,  des  planches 
de  25  mm  en  fi  semaines.  Le  bois  se  sèche  en 
séchoir  de  manière  satisfaisante  en  utilisant 
des  procédures  modérées  (températures  de  43- 
76°C  et  humidités  relatives  correspondantes  de 
75—33%).  Des  plateaux  de  50  mm  d'épaisseur 
peuvent  être  séchés  en  séchoir  en  environ  8 
jours  de  40%  de  teneur  en  humidité  à  15%,  et 
des  planches  de  25  mm  en  4  jours.  Des  plan- 
ches de  41  mm  d'épaisseur  peuvent  être  sé- 
chées  en  séchoir  en  13  jours  de  70%  de  teneur 
en  humidité  à  15%.  Après  séchage,  le  bois  est 
stable  en  service. 

Le  bois  est  relativement  tendre.  A  12%  de  te- 
neur en  humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
72-98  N/mm2  le  module  d'élasticité  de  9300- 
12  100  N'/mra-  la  compression  axiale  de  43-62 


N/mm-,  le  cisaillement  de  13,5  N/mm-.  et  la 
dureté  Janka  de  flanc  de  3560  N. 
Le  bois  se  scie,  se  rabote  et  se  moulure  aisé- 
ment tant  à  l'état  vert  qu  à  1  état  sec.  En  géné- 
ral, il  se  finit  en  donnant  une  surface  lisse, 
mais  il  peut  se  former  une  surface  pelucheuse 
sur  des  bandes  de  bois  de  réaction  ou  de  contre- 
fil.  Le  finissage  est  aisé,  et  le  bois  prend  un 
excellent  poli.  Les  caractéristiques  de  collage  et 
de  clou  âge  sont  bonnes,  mais  en  conditions 
humides  il  peut  se  produire  une  décoloration 
en  contact  avec  le  fer,  le  cuivre  ou  le  laiton.  Le 
bois  se  tranche  et  se  déroule  en  beaux  placages 
décoratifs,  sans  traitement  préliminaire,  avec 
un  angle  de  déroulage  de  92".  Le  placage  peut 
se  coller  avec  de  la  caséine  étendue  avec  30% 
de  chaux,  pour  obtenir  du  cont  replaqué  de  qua- 
lité satisfaisante.  La  réduction  en  pâte  donne 
des  résultats  satisfaisants  (rendement  en  pâte 
kraft  de  49,5%). 

Le  bois  de  cœur  des  arbres  de  peuplements 
naturels  peut  être  suffisamment  durable,  mais 
il  n  est  pas  considéré  comme  apte  à  des  emplois 
en  contact  avec  le  sol.  Des  essais  dans  des  ci- 
metières en  Indonésie  ont  montré  une  durée 
moyenne  de  service  en  contact  avec  le  sol  de  2,7 
ans.  Le  bois  est  résistant  aux  champignons  de 
pourriture  du  bois.  L'aubier  est  sujet  aux  atta- 
ques de  Lyclu.H,  et  le  bois  de  cœur  j>eut  aussi 
être  attaqué  par  les  scolytes  du  bois  et  les  ter- 
mites ;  il  est  peu  résistant  aux  tarets  marins. 
Le  bois  est  rebelle  à  l'imprégnation  par  des 
produits  de  préservation  avec  les  méthodes 
sous  pression,  mais  les  bois  provenant  de  plan- 
tations peuvent  se  prêter  aux  techniques  de 
diffusion  de  bore. 

Le  bois  contient  39-47%  de  cellulose.  27-31% 
de  lignine.  16-18%  de  pentosane,  0,5-0,6%  de 
cendres  et  0,1%  de  silice,  La  solubilité  est  de 
2.4%  dans  l'alcool -benzène,  0,4%  dans  l'eau 
froide,  4,5%  dnns  1  eau  chaude  et  19%  dans  une 
solution  de  NaOH  à  1%.  La  valeur  énergétique 
du  bois  est  de  19  600-20  300  kJ/kg.  Le  bois 
contient  une  huile  essentielle  qui  est  riche  en 
sesquiterpènes.  Lécorce  de  Strîelenia  macro- 
phylla a  montré  une  action  antimalarique  ap- 
préciable dans  des  tests  in  vivo  sur  des  ron- 
geurs. 

Falsifications  et  succédanés  L'acajou 
véritable  fourni  par  Sitielenia  spp.  n  est  guère 
produit  en  Afrique  tropicale,  mais  le  bois  de 
plusieurs  espèces  indigènes  plus  ou  moins  voi- 
sines est  commercialisé  sous  le  nom  d'acajou 
d'Afrique,  principalement  Entandrophnigma  et 
Khaya  spp.,  qui  produisent  des  bois  de  caracté- 
ristiques comparables. 
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Description  Arbre  monoïque  de  moyenne  à 
grande  taille  atteignant  40(-60)  m  de  hauteur  ; 
lût  généralement  droit  et  cylindrique,  dépour- 
vu de  branches  jusqu  à  18(— 25)  m,  atteignant 
150(-200)  cm  de  diamètre,  souvent  avec  des 
contreforts  larges,  en  forme  de  planches,  jus- 
qu à  5  m  de  haut  ;  écorce  externe  des  arbres 
âgés  écailleuse.  se  desquamant,  profondément 
sillonner  longitudinalement,  de  couleur  gris 
brunâtre  à  brun  rougeâtre,  écorce  interne 
brun-rouge  ou  rouge  rosé  ;  cime  en  dôme,  for- 
mée d'un  petit  nombre  de  grosses  branches 
ascendantes.  Feuilles  alternes  paripennées 
avec  (2-)3-G(-8)  paires  de  folioles  ;  stipules 
absentes  ;  folioles  opposées,  ovales-elliptiques, 
de  8-18  cm  x  3-5. 5  cm  entières,  glabres,  pen- 
natinervées.  Inflorescence  :  panicule  axillaire 
de  10-20  cm  de  long,  composée  de  petites  cy- 
mes.  Fleurs  unisexuées,  mais  avec  des  vestiges 
bien  développés  du  sexe  opposé,  régulières,  ri- 
mères,  petites  :  pédicelle  mince,  de  1.5—2,5  mm 
de  long  :  calice  à  lobes  largement  arrondis  de 
1-1,5  mm  de  long,  poilus  sur  les  bords  ;  pétales 
libres,  légèrement  contournés  dans  le  bour- 
geon, ovales-oblongs,  de  5-6  mm  de  long,  poilus 
sur  les  bords  :  étamines  unies  en  un  tube,  avec 
10  anthères  sessiles  à  l'embouchure  du  tube  ; 


Suïetenia  macrophylla  -  1,  port  de  l'arbre;  2, 
rameau  en  /leurs  ;  3,  Peur  mâle  en  section  ;  4. 
fleur  femelle  en  section  ;  5,  fruit  ;  6,  graine. 
Source:  PROSEA 


disque  annulaire  ;  ovaire  supère,  généralement 
5-loeulaire.  style  court,  avec  un  stigmate  en 
forme  de  disque.  Fruit  :  capsule  ligneuse, 
ovoïde-allongée,  de  10— 15(— 22)  cm  de  long, 
brun  grisâtre,  s'ouvrant  par  5  valves,  renfer- 
mant de  nombreuses  graines.  Graines  avec  une 
grande  aile,  aplaties,  de  7,5-10  cm  de  long,  de 
couleur  brun  foncé,  pendantes  et  se  recouvrant 
dans  le  fruit  ;  cotylédons  minces.  Plantule  à 
germination  hypogée  ;  premières  3  feuilles 
simples,  les  suivantes  3-folioléos  ou  impari- 
pennées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Suie- 
ténia  comprend  3  espèces  et  est  étroitement 
apparenté  au  genre  Khaya,  qui  en  diffère  par 
ses  fruits  plus  globuleux  et  ses  graines  étroi- 
tement ailées  sur  tout  leur  bord.  Les  3  espèces 
de  Suietenia  sont  difficiles  à  distinguer  entre 
elles.  Su  ietenia  macrophylla  diffère  de  Su  iete- 
nia mahagoni  (L.)  Jacq.  par  ses  folioles,  ses 
fruits  et  ses  graines  plus  grands,  et  de  Suiete- 
nia Inimilis  Zucc.  par  ses  folioles  pétiolulées  et 
brièvement  acuminées  (sessiles  et  longuement 
acuminées  chez  Suietenia  Inimilis).  ainsi  que 
par  ses  graines  brun  foncé  (brun  pâle  chez 
Su  ietenia  humilis).  Les  aires  naturelles  de  ces 
trois  espèces  se  chevauchent  très  peu,  mais  là 
où  deux  espèces  cohabitent  on  peut  en  trouver 
des  hybrides. 

Su  ietenia  Inimilis  a  également  été  introduit  en 
quelques  endroits  en  Afrique  tropicale  (par  ex. 
au  Malawi).  C'est  un  arbre  de  taille  petite  à 
moyenne  atteignant  20  m  de  hauteur,  origi- 
naire d'Amérique  centrale.  Son  bois  est  de  fai- 
ble importance  économique. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  :  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  :  (23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  2-1  :  ponctuations  intervasculaires 
minuscules  (très  fines)  (<  lum)  ;  30  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinc- 
tes ;  semblables  aux  ponctuations  intervascu- 
laires en  forme  el  en  taille  dans  toute  la  cellule 
du  rayon  :  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  um  ;  (46  :  <  6 
vaisseaux  par  millimètre  carré);  17:  &— 20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  :  58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  :  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  ; 
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66  :  présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  : 
79  :  parenchyme  axial  eireumvaseulaire  (en 
manchon)  :  89  :  parenchyme  axial  en  bandes 
marginales  ou  semblant  marginales  ;  93  :  huit 
(5-8)  cellules  par  file  verticale  ;  91  :  plus  de 
huit  cellules  par  file  verticale.  Hayons  :  97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  (98  : 
rayons  couramment  4-10-sériés)  ;  106  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  : 
115  :  4-12  rayons  par  mm.  Structure  ét  âgées: 
(118:  tous  les  rayons  étngés)  :  (122:  rayons 
et/ou  éléments  axiaux  irrégulièrement  étagés 
(échelonnés)).  Eléments  sécrétoircs  et  varian- 
tes cambiales:  131:  canaux  intereellulaires 
d'origine  t raumat ique.  Inclusions  minérales: 
(136:  présence  de  cristaux  prismatiques); 
(137  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
dressées  et/ou  carrées  des  rayons)  :  (141  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  non  cloi- 
sonnées du  parenchyme  axial)  ;  (1  12  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées  du 
parenchyme  axial). 

(E.  Uetimane,  H.  Beeckman  &  I'.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Des  graines 
saines  commencent  à  germer  une  dizaine  de 
jours  après  le  semis.  I^es  jeunes  plants  ont  des 
tiges  droites  et  grêles,  et  les  ramifications  ap- 
paraissent à  2— 3  m  au-dessus  du  sol,  en  posi- 
tion oblique  par  rapport  à  la  lige  principale. 
Cependant,  il  peut  se  former  un  fût  net  de 
branches  jusqu  à  10  m  de  hauteur  avant  que 
les  premières  ramifications  apparaissent.  La 
croissance  initiale  est  rapide,  et  fonction  des 
conditions  de  station.  En  conditions  optimales, 
les  jeunes  plants  peuvent  atteindre  3  m  en  un 
an  et  6  m  en  deux  ans.  La  hauteur  moyenne 
des  plants  de  2  ans  dans  des  plantations  expé- 
rimentales au  Nigeria   effectuées  au  début  des 

années  1960,  était  de  2  m,  mais  on  n'a  pas 
d'information  sur  leur  croissance  ultérieure. 
Les  semis  et  les  gaulis  ne  tolèrent  pas  une  om- 
bre épaisse,  bien  qu  ils  y  surv  ivent  .  Des  arbres 
plantés  à  découvert  en  conditions  optimales 
peuvent  exceptionnellement  atteindre  un  dia- 
mètre de  50  cm  en  25  ans.  Dans  les  forêts  de 
faire  naturelle  de  l'essence,  il  faut  aux  arbres 
environ  105  ans  pour  atteindre  un  diamètre  de 
fût  de  80  cm,  mais  on  a  d'autre  part  estimé  la 
croissance  moyenne  en  diamètre  en  forêt  natu- 
relle à  0.4  cm/an  Dans  des  peuplements  bien 
conduits,  elle  peut  atteindre  1.4  cm/an.  L'ac- 
croissement maximum  en  hauteur  se  situe  à 
l'âge  de  5—15  ans,  en  diamètre  de  5-10  ans.  et 


en  volume  de  bois  de  20-25  ans.  Les  contreforts 
commencent  à  se  développer  tôt.  souvent  déjà 
lorsque  le  diamètre  du  fût  n'est  que  de  10  cm. 
On  a  observé  des  arbres  âgés  de  200  ans  avec 
un  diamètre  de  fût  de  190  cm  et  un  volume  de 
bois  pouvant  atteindre  29,5  m5. 
Dans  des  conditions  favorables,  les  jeunes  ar- 
bres peuvent  commencer  à  fleurir  et  produire 
des  graines  à  lâgo  de  12  ans  rarement  dès 
l  oge  de  8  ans.  mais  en  conditions  naturelles  la 
production  abondante  de  semences  est  beau- 
coup plus  tardive.  Les  arbres  qui  fleurissent 
ont  environ  10  fois  plus  de  fleurs  mâles  que  de 
fleurs  femelles,  mais  les  fleurs  des  deux  sexes 
sont  très  semblables.  Les  arbres  sont  parfois 
fonctionnellement  dioïques.  Dans  les  inflores- 
cences mixtes,  les  fleurs  mâles  souvrent  en 
premier,  mais  des  autofécondations  peuvent  se 
produire.  Les  fleurs  sont  probablement  pollmi- 
sées  par  les  abeilles  et  les  papillons,  et 
1  allogamie  est  la  règle.  La  production  de  fruits 
peut  survenir  une  fois  par  an,  et  les  années  de 
semences  abondantes  se  produisent  irréguliè- 
rement. On  peut  trouver  des  fruits  mûrs  10-11 
mois  après  la  floraison.  Les  graines  sont  pour- 
vues d'une  fine  aile  formant  une  queue  qui  les 
fait  tournoyer  sur  elles-mêmes  lorsqu  elles 
tombent,  et  elles  sont  ainsi  dispersées  par  le 
vent  parfois  jusqu  à  500  m  de  l'arbre  mère. 

Ecologie  Dans  les  conditions  naturelles, 
l'acajou  du  Honduras  prospère  dans  la  forêt 
pluviale  tant  décidue  que  sempervirente,  où  il 
pousse  disséminé  ou  en  petits  bouquets,  mais 
on  trouve  rarement  plus  de  1—8  arbres  adultes 
par  hectare.  On  a  affirmé  que  dans  les  condi- 
tions naturelles,  il  se  régénère  essentiellement 
en  peuplements  équiennes  après  des  perturba- 
tions catastrophiques  de  la  forêt  telles 
quouragans,  feux  et  inondations.  Les  sujets 
adultes  peuvent  survivre  à  de  tels  événements 
en  raison  de  leurs  puissants  contreforts  et  de 
leur  résistance  au  feu,  et  dispersent  leurs  se- 
mences dans  les  trouées  ou  clairières  qui  en 
résultent.  Cependant,  on  a  aussi  démontré  que 
l'acajou  du  Honduras  ne  nécessite  pas  de 
trouées  pour  la  germination  des  graines,  excep- 
té probablement  dans  la  forêt  sempervirente  où 
il  pénètre  peu  de  lumière  sous  le  couvert. 
La  pluviométrie  annuelle  optimale  est  de 
1 4O0-2500(-3500)  mm,  avec  une  période  sèche 
de  0—4  mois.  Swietenia  macrophylla  pousse 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1500  m 
d'altitude,  dans  des  régions  où  la  température 
annuelle  moyenne  est  de  20-28  C,  la  variation 
dans  le  mois  le  plus  froid  et  le  mois  le  plus 
chaud  étant  respectivement  de  1 1-22 "C  et  22- 
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30  C.  11  est  très  peu  exigeant  quant  à  la  nature 
des  sols.  Dans  son  aire  naturelle,  on  le  ren- 
contre sur  des  sols  alluviaux,  des  sols  volcani- 
ques, des  argiles  lourdes,  des  sols  latéritiques. 
des  sols  de  calcaire,  de  granit  et  d'autres  for- 
mations rocheuses  sédiment  aires,  ignées  ou 
métamorphiques  et  même  sur  des  rendzînes 
superficielles.  En  plantation,  il  pousse  bien  sur 
des  sols  profonds,  fertiles  et  bien  drainés  avec 
un  pH  de  6,5-7,5.  Il  ne  tolère  pas  l'engorge- 
ment du  sol.  En  Amérique  tropicale,  l'acajou 
est  parmi  les  essences  pionnières  qui  réoccu- 
penl  les  terrains  agricoles  dégradés.  On  a  mon- 
tré que  dans  un  peuplement  mélangé  il  prend 
le  dessus  sur  le  teck. 

Multiplication  et  plantation  Les  fruits 
doivent  être  récoltés  à  maturité  pour  obtenir 
une  bonne  germination.  Ils  souvient  après  2 
jours  d'emmagasinage,  et  les  graines  ont  une 
très  bonne  viabilité,  avec  un  taux  de  germina- 
tion de  60-95%,  Les  semences  peuvent  être 
conservées  jusqu'à  2  mois,  ou  plus  longtemps 
(jusqu'à  un  an)  si  on  les  maintient  à  basse 
température  (2-5°C)  dans  des  récipients  scellés 
à  environ  45%  d'humidité  relative.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  100-500  g. 
Les  graines  sont  semées  en  pépinière  dans  des 
sillons  de  2-1  cm  de  profondeur,  ou  bien  on  les 
enfonce  sur  des  planches  aplanies,  en  laissant 
l'aile  en  partie  apparente.  La  germination 
commence  au  bout  d'une  di/aine  de  jours,  et  se 
poursuit  pendant  une  vingtaine  de  jours.  Les 
planches  de  semis  doivent  être  bien  fumées  et 
ombragées,  mais  après  3—4  semaines  les  semis 
poussent  mieux  en  pleine  lumière.  Le  taux  de 
survie  des  semis  peut  atteindre  70%.  même  si 
le  semis  est  fait  durant  la  saison  sèche,  à 
condition  qu'ils  soient  arrosés  et  partiellement 
ombragés  dès  que  l'humidité  du  sol  descend  au- 
dessous  de  30%.  Pour  la  plantation  sur  le  ter- 
rain, on  utilise  des  plants  à  racines  nues,  des 
plants  en  motte,  des  stumps  (longueur  de  tige 
20  cm  longueur  de  racine  20-40  cm,  diamètre 
au  collet  0.5-2,5  cm)  ou  des  plants  effeuillés. 
On  préfère  des  plants  en  motte  âgés  de  3-4 
mois.  Les  boutures  sont  relativement  aisées  à 
mettre  en  place  à  partir  de  plants  âgés  de  3 
ans,  mais  plus  diffic  iles  ensuite.  Suielenia  ma- 
crophylla  peut  être  multiplié  par  culture  in 
vitro  et  par  greffage  ;  c-etle  dernière  méthode  a 
été  employée  pour  établir  des  vergers  à  grai- 
nes. Lespacement  sur  le  terrain  est  habituel- 
lement de  2.5-3  m  x  2,5-3  m.  On  a  trouvé  une 
régénération  naturelle  abondante  dans  de 
nombreuses  plantations  d  acajou  parvenues  à 
maturité,  et  on  pourrait  l'utiliser  pour  former 


la  génération  suivante,  et  réduire  ainsi  les  frais 
de  pépinière  et  de  plant  ation. 

Gestion  Bien  que  la  régénération  naturelle 
dans  les  peuplements  de  Suieti'iiia  macrophyl- 
la  soit  souvent  abondante,  l'habitude  est  de 
planter  des  semis  élevés  en  pépinière.  Des 
plants  âgés  d'un  an  atteignent  une  croissance 
en  hauteur  et  en  diamètre  optimale  avec  un 
apport  d'engrais  contenant  3,6  g  de  N  2,4  g  de 
P2O5  et  3,6  g  de  K2O.  Le  phosphore  s'avère  être 
le  principal  élément  limitant  pour  la  croissance 
des  jeunes  plants. 

Ix>s  plantations  d'acajou  en  monoculture  sont 
sensibles  aux  attaques  de  ravageurs,  cest 
pourquoi  on  préfère  souvent  des  plantations 
mélangées  avec  d'autres  essences  à  croissance 
rapide.  Les  éclaircies  débutent  généralement  G 
ans  après  la  plantation,  et  elles  réduisent  pro- 
gressivement le  nombre  d'arbres  à  220-400  par 
ha  dans  les  plantations  âgées  de  20  ans,  et  à 
120-150  par  ha  dans  les  plantations  âgées  de 
35  ans.  La  durée  de  la  révolution  est  générale- 
ment de  40-60  ans. 

Maladies  et  ravageurs  Plusieurs  maladies 
cryptogamiques  attaquent  les  semis  en  Asie 
tropicale  et  dans  les  îles  du  Pacifique,  mais 
elles  causent  rarement  des  dégâts  sérieux.  Les 
chenilles  foreuses  du  genre  Hypsipyla  consti- 
tuent le  principal  facteur  limitant  pour  les 
plantations  dacajou,  et  c'est  aussi  le  cas  en 
Afrique  tropicale,  où  Hypsipyla  robusla  est 
également  un  fléau  dans  les  plantations  d'En- 
landrophragma  et  de  Khaya.  Dans  les  condi- 
tions de  pépinière,  les  attacjues  d  Hypsipyla 
peuvent  être  efficacement  combattues  par  l'em- 
ploi d'insecticides.  Les  scolytes  peuvent  atta- 
quer le  bois,  y  laissant  des  piqûres  visibles  sur 
les  sciages.  Les  termites  peuvent  aussi  causer 
des  dégâts  dans  les  plantations. 

Récolte  Les  plantations  d'acajou  sont  cou- 
pées à  blanc  lorsqu'elles  atteignent  lâge 
dexploitation  (10-60  ans)  ou  un  diamètre  de 
fût  de  50  cm,  et  ensuite  replantées  avec  des 
plants  élevés  en  pépinière. 

Rendements  Avec  une  révolution  de  50— (50 
ans,  on  peut  obtenir  en  plantation  des  accrois- 
sements annuels  moyens  en  volume  de  15-20 
m  '/ha,  el  de  7—1  1  m  Vha  sur  des  sols  pauvres. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes 
dacajou  flottent  dans  l'eau,  et  peuvent  être 
transportées  par  flottage  fluvial.  L'aubier  est 
sujet  aux  taches  fongiques,  et  il  faut  utiliser 
lors  du  séchage  un  bain  contre  les  taches  de 
sève. 

Ressources  génétiques  Les  populations 
d  acajou  d  Amérique  centrale  et  d'Amérique  du 
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Sud  ont  été  appauvries  par  des  siècles 
d'exploitation  commerciale.  Bien  que  très  ré- 
pandu. Suietenia  macrophylla  est  devenu  rare 
dans  une  partie  de  son  aire  naturelle.  Il  figure 
depuis  2003  à  1  Annexe  II  de  la  CITES,  de 
même  que  les  deux  autres  espèces  de  Su  ietenia 
qui  y  étaient  déjà  incluses.  En  conséquence,  il 
est  soumis  à  une  stricte  réglementation 
concernant  son  exportation  et  son  commerce  ; 
les  pays  exportateurs  sont  tenus  de  vérifier  que 
tout  lot  expédié  a  été  légalement  acquis,  et  que 
son  exploitation  n'est  pas  préjudiciable  à  la 
survivance  de  1  espèce.  Au  Brésil,  Suietenia 
macrophylla  n  est  plus  exploité  que  pour  le 
marché  national  depuis  2003,  et  le  diamètre 
limite  d  exploitabilité  a  été  relevé  de  40  cm  à  00 
cm.  Il  n'y  a  pas  de  restriction  pour  le  commerce 
et  l'exportation  des  bois  provenant  de  reboise- 
ments. Dans  des  essais  menés  en  Amérique 
centrale  avec  des  plants  provenant  de  semen- 
ces de  différentes  origines,  on  a  trouvé  une 
variation  importante  à  l'intérieur  dune  même 
population  et  entre  populations  de  Suietenia 
macrophylla.  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
croissance  en  hauteur  et  la  sensibilité  aux  at- 
taques de  ravageurs.  Une  analyse  de  la  diversi- 
té génétique  intra-  et  in  ter-population  au  Bré- 
sil a  montré  une  forte  variation.  Cependant, 
une  analyse  de  la  diversité  génétique  au  Costa 
Rica  a  indiqué  un  flux  de  gènes  très  faible. 

Sélection  On  a  effectué  un  travail  de  sélec- 
tion à  échelle  expérimentale  (par  ex.  en  Indo- 
nésie), en  particulier  pour  améliorer  la  rapidité 
de  croissance  et  le  taux  de  germination.  Une 
hybridation  artificielle  entre  espèces  de  Suie- 
tenia est  possible,  et  les  hybrides  montrent 
souvent  des  caractéristiques  intéressantes, 
combinant  par  exemple  la  croissance  rapide  de 
Su  ietenia  macrophylla  et  la  qualité  supérieure 
du  bois  de  Su  ietenia  mahagoni  tout  en  ayant 
une  plus  grande  résistance  aux  maladies  et 
ravageurs. 

Perspectives  Un  problème  majeur  dans  les 
plantations  d'acajou  est  leur  sensibilité  aux 
altaques  d  IJypaipyla.  11  faut  donner  priorité 
dans  la  recherche  à  la  sélection  d'arbres  résis- 
tants qui  aient  une  croissance  rapide  et  une 
qualité  de  bois  acceptable.  La  mise  au  point  de 
méthodes  optimales  de  multiplication  végéta- 
tive est  une  nécessité  urgente.  Des  techniques 
de  micropropagation  in  vitro  ont  déjà  été  mises 
au  point,  et  elles  offrent  des  possibilités  pour  la 
multiplication  de  génotypes  résistants  aux  pa- 
rasites. Les  progrès  de  la  recherche  et  de  la 
sélection  concernant  les  acajous  doivent  être 
attentivement  suivis,  car  ils  peuvent  offrir  de 


nouvelles  perspectives  de  création  de  planta- 
tions d  acajous  en  Afrique  tropicale,  en  plus  des 
acajous  africains  (Entandrophragma  et  Kha- 
ya).  et  également  à  la  lumière  des  plantations 
réussies  de  Su  ietenia  en  Asie  tropicale  et  dans 
les  îles  du  Pacifique. 
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Suietenia  mahagoni  (L.)  Jacq. 

Protologue  Enum.  syst,  pl.  :  20  (1700). 
Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  12.  18,  24, 

30,  42,  40,  48,  54,  50.  00,  108 

Noms  vernaculaires  Acajou  Saint-Do- 
mingue, acajou  de  Cuba,  mahogany  petites 
feuilles  (Fr).  Small-leaved  mahogany,  narrow- 
leaved  mahogany.  West  Indian  mahogany. 
Spanish  mahogany.  Cuban  mahogany.  Carib- 
bean  mahagoni  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Su  ie- 
tenia mahagoni  est  indigène  dans  le  sud  de  la 
Floride  et  les  îles  des  Antilles.  Son  bois  fait 
l'objet  d'un  commerce  international  depuis  plus 
de  400  ans.  L'acajou  Saint-Domingue  fut  intro- 
duit en  Inde  en  provenance  des  Indes  occiden- 
tales en  1795,  et  depuis  lors  on  l  a  planté  à 
petite  échelle  pour  ln  production  de  bois 
d'oeuvre  ou  comme  arbre  ornemental  dans  tou- 
tes les  régions  tropicales,  y  compris  en  Afrique 
tropicale.  Les  tentatives  d'introduction  en  Afri- 
que tropicale  (par  ex.  au  Nigeria,  au  Kenya,  en 
Ouganda  et  en  Tanzanie)  n'ont  généralement 
pas  été  couronnées  de  succès,  en  raison  des 
graves  attaques  de  foreurs  des  pousses  sur  les 
jeunes  plants.  On  l'a  planté  avec  plus  de  succès 
à  la  Réunion  et  à  l'île  Maurice,  et  il  en  existe  de 
petites  plantations  en  Egypte.  Il  est  parfois 
planté  dans  des  jardins,  par  ex.  au  Sénégal  et 
au  Mozambique 

Usages  Le  bois  de  Su  ietenia  (acajou,  "maho- 
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gany"  en  anglais)  est  considéré  comme  le  plus 
beau  bois  du  monde  pour  les  meubles  de  haute 
qualité  et  l'ébénisterie.  Sa  popularité  est  due 
en  particulier  à  son  bel  aspect,  allié  à  sa  facilité 
de  travail,  ses  excellentes  qualités  de  finissage 
et  sa  stabilité  dimensionnelle.  Il  est  souvent 
utilisé  également  pour  les  boiseries  intérieures 
telles  que  panneaux,  portes  et  bordures  décora- 
tives. On  l'utilise  en  construction  navale,  sou- 
vent en  décoration  intérieure  pour  les  yachts 
de  luxe  et  les  paquebots,  mois  parfois  aussi  en 
contreplaqué  pour  les  bordés  et  les  superstruc- 
lures.  Ses  remarquables  qualités  techniques  le 
rendent  particulièrement  approprié  pour  la 
menuiserie  de  précision  telle  que  modèles  et 
maquettes,  coffrets  pour  instruments,  pendu- 
les, clichés  d'imprimerie,  et  éléments  dinstru- 
ments  de  musique:  pour  de  tels  usages,  on 
emploie  des  bois  à  fil  droit  uniforme.  Parmi  les 
usages  secondaires,  on  peut  citer  les  cercueils, 
la  sculpture  sur  bois,  les  articles  de  fantaisie, 
les  jouets,  les  objets  tournés. 
On  extrait  des  graines  une  huile  qui  peut  avoir 
une  certaine  valeur  commerciale.  Lécoree  est 
utilisée  pour  teindre  et  tanner  les  cuirs.  Divers 
usages  médicinaux  de  diverses  parties  de 
1  arbre  sont  signalés  en  Amérique  tropicale.  La 
coque  des  fruits  broyée  est  parfois  utilisée 
comme  substrat  pour  les  plantes  en  pots.  Strie- 
ténia  mahagoni  est  également  employé  dans 
des  programmes  île  reboisement  et  comme  ar- 
bre d'ombrage  dans  les  jeunes  plantations 
dautres  essences,  et  on  le  plante  parfois 
comme  arbre  d'ornement. 

Production  et  commerce  international 
Su-ietenia  mahugoni  ne  fait  plus  l'objet  d'un 
commerce  international  en  raison  de  la  surex- 
ploitation à  laquelle  il  a  été  soumis  dans  le 
passé.  Seules  de  petites  quantités  de  bois  pro- 
venant de  plantations  sont  parfois  disponibles 
sur  le  marché  international,  où  l'Afrique  ne 
joue  aucun  rôle. 

Propriétés  L'acajou  Saint-Domingue  est  un 
bois  de  feuillus  moyennement  lourd,  qui  est 
relativement  tendre.  Le  bois  de  cœur  est  rou- 
geâtre  ou  rosé,  sa  couleur  fonçant  avec  l'âge  en 
prenant  une  teinte  rouge  foncé  ou  brune  ;  il  est 
nettement  distinct  de  l'aubier,  qui  est  généra- 
lement jaunâtre  et  jusqu'à  40  mm  d'épaisseur. 
La  densité  du  bois  est  de  560-850  kg/m*  à  15% 
d'humidité  :  elle  est  un  peu  plus  faible  pour  les 
arbres  de  plantation  que  pour  ceux  provenant 
de  forêt  de  l'aire  naturelle  de  l'espèce,  Le  bois 
présente  un  contrefil.  parfois  un  fil  droit,  le 
grain  est  fin  à  modérément  grossier.  Les  surfa- 
ces sont  luisantes,  et  le  bois  a  souvent  une  belle 


figure  en  raison  du  fil  irrégulier. 
A  15%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  54,5  N/mm-.  le  module 
d'élasticité  de  0555  N/ram-  la  compression 
axiale  de  37  N/mm2,  le  cisaillement  de  7-7.5 
N/mm2,  le  fendage  de  55  N/mm  dans  le  sens 
radial  et  63,5  N/mm  dans  le  sens  tangent  iel.  la 
dureté  Janka  de  flanc  de  3840  N  et  la  dureté 
Janka  en  bout  de  38  10  N.  Les  taux  de  retrait 
sont  faibles.  Le  bois  sèche  bien,  sans  guère  de 
gerçures  ou  de  déformation.  Il  se  sèche  en  sé- 
choir de  manière  satisfaisante  en  utilisant  des 
procédures  modérées.  Après  séchage,  le  bois  est 
st  able  en  service. 

I^e  bois  se  scie,  se  rabote  et  se  moulure  aisé- 
ment tant  à  l'état  vert  qu  à  l'état  SPC*.  En  géné- 
ral, il  se  finit  en  donnant  une  surface  lisse, 
mais  il  peut  se  former  une  surface  pelucheuse 
sur  des  bandes  de  bois  de  réaction  ou  de  contre- 
fil.  Le  finissage  est  aisé,  et  le  bois  prend  un 
excellent  poli.  Les  caractéristiques  de  collage  et 
de  clouage  sont  bonnes,  mais  en  conditions 
humides  il  peut  se  produire  une  décoloration 
en  contact  avec  le  fer.  le  cuivre  ou  le  laiton.  Le 
bois  se  tranche  et  se  déroule  en  beaux  placages 
décoratifs,  sans  traitement  préliminaire,  avec 
un  angle  de  déroulnge  de  92'. 
Le  bois  de  cœur  des  arbres  de  peuplements 
naturels  est  durable,  mais  il  n  est  pas  considéré 
comme  apte  à  des  emplois  en  contnet  avec  le 
sol.  Des  tests  menés  dans  des  cimetières  en 
Indonésie  ont  montré  une  durée  moyenne  de 
service  en  contact  avec  le  sol  de  3.3  ans.  Le  bois 
est  résistant  à  la  plupart  des  champignons 
responsables  de  pourriture  mais  pas  à  tous,  et 
il  est  sujet  aux  attaques  de  termites. 
Des  extraits  au  méthanol  décorée  de  Suietenia 
mahagotli  ont  montré  une  action  înhibitnee  sur 
la  protéase  du  V'lH-1.  Des  extraits  à  l  éther  de 
graines  ont  inhibé  l'agrégation  de  plaquettes 
sanguines,  en  raison  probablement  de  la  pré- 
sence  de  tel  ranorti  iterpénoïdes 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 30  m  de  hauteur  ;  fût  souvent  court  et 
très  branchu,  jusqu  à  100  cm  de  diamètre,  sou- 
vent avec  des  contreforts  courts  et  peu  sail- 
lants; écorce  externe  des  arbres  âgés  écail- 
leuse,  de  couleur  brun  rougeât  re  ;  cime  arron- 
die. Feuilles  alternes,  paripennées  avec  2 — 1(— 5) 
paires  de  folioles;  stipules  absentes;  folioles 
opposées,  ovales-lancéolées  à  ovales-elliptiques, 
de  (4-)5-6(-8)  cm  x  (l,5-)2,5-3,5  cm,  entières, 
glabres,  pennatinervées.  Inflorescence  :  pani- 
cule  axillaire  de  (5-)8-15(-18)  cm  de  long, 
composée  de  petites  cymes.  Fleurs  unisexuées. 
mais  avec  des  vestiges  bien  développés  du  sexe 
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opposé,  régulières,  5-mères,  petites  :  pédicelle 
mince,  de  1,5-3  mm  de  long;  calice  avec  des 
lobes  largement  arrondis  de  1-1,5  mm  de  long, 
glabre  ;  pétales  libres,  légèrement  contournés 
dans  le  bourgeon,  ovales-oblongs.  de  3-4.5  mm 
de  long,  glabres  ;  étamines  unies  en  un  tube, 
avec  10  anthères  sessiles  à  l'embouchure  du 
tube  :  disque  annulaire  :  ovaire  supère,  généra- 
lement 5-loculaire,  style  court,  avec  un  stig- 
mate en  forme  de  disque.  Fruit  :  capsule  li- 
gneuse, ovoïde  à  presque  globuleuse,  de  (4,5- 
)6-10  cm  de  long,  brun  foncé  ou  noirâtre, 
s  ouvrant  par  5  vulves,  renfermant  de  nom- 
breuses graines,  («raines  ailées,  aplaties,  de  (2— 
)4— 5(-t>)  cm  de  long,  de  couleur  brun  foncé, 
pendantes  et  se  recouvrant  dans  le  fruit.  Plan- 
tule  à  germination  hypogée  ;  cotylédons  min- 
ces ;  premières  feuilles  simples,  les  suivantes 
étant  3-foliolées  ou  imparipennées,  avant  de 
devenir  paripennées. 

Le  genre  Suietenia  comprend  3  espèces,  et  est 
étroitement  apparenté  au  genre  Khuya.  qui  en 
diffère  par  ses  fruits  plus  globuleux  et  ses  grai- 
nes portant  une  aile  étroite  sur  tout  leur  bord. 
Les  3  espèces  de  Su  ietenia  sont  difficiles  à  dis- 
tinguer entre  elles.  Su  ietenia  mahagoni  diffère 
de  Su  ietenia  macraphyUa  King  par  ses  folioles, 
ses  fruits  et  ses  graines  plus  petits,  et  de  Su  ie- 
tenia humilis  Zucc.  par  ses  folioles  pétiolulées 
et  brièvement  acuminées  (sessiles  et  longue- 
ment acuminées  chez  Su  ietenia  humilis),  ainsi 
que  par  ses  graines  brun  foncé  (brun  pâle  chez 
Su  ietenia  humilis).  Les  aires  naturelles  de  ces 
trois  espèces  se  chevauchent  très  peu.  mais  là 
où  deux  espèces  cohabitent  on  peut  en  trouver 
des  hybrides. 

Les  semences  saines  commencent  à  germer  une 
quinzaine  de  jours  après  le  semis  Les  jeunes 
arbres  ont  un  tronc  droit  et  grêle,  et  des  ramifi- 
cations apparaissent  à  2-3  m  au-dessus  du  sol. 
en  position  oblique  par  rapport  à  la  tige  princi- 
pale, La  croissance  initiale  est  rapide,  variant 
en  fonction  des  conditions  de  station.  Les  semis 
et  les  gaulis  ne  tolèrent  pas  une  ombre  épaisse, 
et  montrent  la  croissance  la  plus  rapide  avec- 
un  éclairement  par  le  haut  et  un  ombrage  laté- 
ral. La  croissance  moyenne  en  diamètre  dans 
des  parcelles  permanentes  à  Cuba  a  été  de  0,55 
cm/an. 

L'arbre  est  sempervirent  dans  son  habitat  na- 
turel, mais  dans  des  climats  saisonniers  il  peut 
perdre  ses  feuilles  durant  la  saison  sèche.  Les 
arbres  qui  fleurissent  ont  environ  10  fois  de 
fleurs  mâles  que  de  fleurs  femelles,  qui  sont 
très  semblables.  Les  arbres  sont  parfois  fonc- 
tionnellement  dioïques.  Dans  les  inflorescences 


mixtes,  les  fleurs  mâles  s'ouvrent  en  premier, 
mais  des  autofécondations  peuvent  se  produire. 
Les  fleurs  sont  pollinisées  par  les  abeilles,  les 
papillons  et  les  thrips.  La  production  de  fruits 
peut  survenir  une  fois  par  an,  mais  les  années 
de  semences  abondantes  se  produisent  irrégu- 
lièrement. On  peut  trouver  des  fruits  mûrs  8- 
10  mois  après  la  floraison.  Les  graines  sont 
pourvues  d'une  fine  aile  formant  une  queue  qui 
les  fait  tournoyer  sur  elles-mêmes  lorsqu'elles 
tombent,  et  elles  sont  ainsi  dispersées  par  le 
vent  parfois  jusqu'à  500  m  de  l'arbre  mère. 

Ecologie  Dans  les  conditions  naturelles, 
l'acajou  Saint-Domingue  prospère  dans  la  forêt 
tant  sèche  qu  humide,  souvent  sur  des  calcai- 
res, jusqu'à  800  m  d  altitude.  La  pluviométrie 
annuelle  optimale  est  de  1000-1 500(-2500) 
mm.  avec  une  période  sèche  de  0-4  mois.  Su  ie- 
tenia mahagoni  pousse  dans  des  régions  où  la 
température  annuelle  moyenne  est  de  15-32  C, 
avec  11-12  C  dans  le  mois  le  plus  froid.  11  est 
très  peu  exigeant  quant  à  la  nature  des  sols, 
mais  il  pousse  bien  sur  des  sols  bien  drainés, 
riches  mais  sableux. 

Gestion  Les  fruits  doivent  être  récoltés  à 
maturité  pour  obtenir  une  bonne  germination 
des  semences.  Ils  s'ouvrent  après  2  jours 
d  emmagasinage,  et  les  graines  ont  un  taux  de 
germination  de  00-05%.  Les  semences  peuvent 
être  conservées  jusqu'à  2  mois  à  la  température 
ambiante,  ou  jusqu'à  un  an  si  on  les  maintient 
à  basse  température  (2-5  0)  dans  des  réci- 
pients scellés  à  environ  45%  d'humidité  rela- 
tive. 

Les  graines  sont  semées  en  pépinière  dans  des 
sillons  de  2-4  cm  de  profondeur,  ou  bien  on  les 
enfonce  sur  des  planches  aplanies,  en  laissant 
L'aile  en  partie  apparente.  La  germination 
commence  au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  et  se 
poursuit  pendant  une  vingtaine  de  jours.  Les 
planches  de  semis  doivent  être  bien  fumées  et 
ombragées,  mais  après  3—1  semaines  les  semis 
poussent  mieux  si  l'ombrage  n  est  que  latéral. 
Le  taux  de  survie  des  semis  peut  atteindre 
70%.  même  si  le  semis  est  fait  durant  la  saison 
sèche,  à  condition  qu  ils  soient  arrosés  et  par- 
tiellement ombragés  dès  que  l'humidité  du  sol 
descend  au-dessous  de  30%.  Pour  la  plantation 
sur  le  terrain,  on  utilise  des  plants  à  racines 
nues,  des  plants  en  motte,  des  stumps  (lon- 
gueur de  tige  20  cm,  longueur  de  racine  20—40 
cm.  diamètre  au  collet  0,5-2.5  cm),  ou  des 
plants  effeuillés  Les  boutures  sont  relative- 
ment aisées  à  mettre  en  place  à  partir  de 
plants  âgés  de  3  ans,  mais  plus  difficiles  en- 
suite. L'espacement  sur  le  terrain  est  habituel- 
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lement  de  2-3  m  *  2-3  m.  En  Egypte,  on  a  em- 
ployé un  espacement  de  2  m  x  2  m  ;  des  espa- 
cements plus  grands  (3  m  x  3  m)  n'ont  eu  au- 
cun effet  sur  la  croissance  en  diamètre  des  fûts. 
On  a  trouvé  une  régénération  naturelle  abon- 
dante dans  de  nombreuses  plantations  d'acajou 
parvenues  à  maturité,  et  on  pourrait  l'utiliser 
pour  former  la  génération  suivante,  et  réduire 
ainsi  les  frais  de  pépinière  et  de  plantation. 
Cependant,  l'habitude  est  de  planter  des  plants 
élevés  on  pépinière. 

Les  plantations  d'acajou  en  monoculture  sont 
sensibles  aux  attaques  de  ravageurs,  c'est 
pourquoi  on  préfère  souvent  dos  plantations 
mélangées  avec  d'autres  essences  à  croissance 
rapide.  I  n  élagage  précoce  est  nécessaire  pour 
avoir  une  forme  de  fût  convenable.  Les  éclair- 
cies  débutent  généralement  (5  ans  après  la 
plantation,  et  elles  réduisent  progressivement 
le  nombre  d'arbres  à  220-400  par  ha  dans  les 
plantations  âgées  de  20  ans.  et  à  120-150  par 
ha  dans  les  plantations  âgées  de  35  ans.  La 
durée  de  la  révolution  est  généralement  de  10- 
60  ans. 

Plusieurs  maladies  cryptogamiques  attaquant 
les  semis  ont  été  signalées  en  Asie  tropicale  et 
dans  les  îles  du  Pacifique  mais  elles  causent 
rarement  dos  dégâts  sérieux.  Les  chenilles  fo- 
reuses du  genre  Hypsipyla  constituent  le  prin- 
cipal facteur  limitant  pour  les  plantations 
d'acajou,  et  c'est  aussi  le  cas  en  Afrique  tropi- 
cale, où  Hypsipyla  robnsla  est  également  un 
fléau  dans  les  plantations  d  Entundrophragma 
et  de  Khaya.  A  1  île  Maurice,  les  jeunes  plants 
de  Suietenia  mahagoni  sont  également  atta- 
qués par  cet  insecte.  Dans  les  conditions  de 
pépinière,  les  attaques  d'Hypsipyla  peuvent 
être  efficacement  combattues  par  l'emploi 
d  insecticides.  Les  seolytes  peuvent  attaquer  le 
bois,  y  laissant  des  piqûres  visibles  sur  les 
sciages.  Les  termites  peuvent  aussi  causer  des 
dégâts  dans  les  plant  ations. 

Les  plantations  d'acajou  sont  coupées  à  blanc 
lorsqu'elles  atteignent  l'âge  d  exploitation  (10- 
00  ans),  et  ensuite  replantées  avec  des  plants 
élevés  en  pépinière.  Les  accroissements  an- 
nuels moyens  en  volume  de  Sttielenia  maha- 
goni sont  en  général  légèrement  inférieurs  à 
ceux  de  Sttielenia  macrophylla.  Les  grumes 
d'acajou  flottent  dans  l'eau,  et  peuvent  être 
transportées  par  flottage  fluvial.  L'aubier  est 
sujet  aux  taches  fongiques,  et  il  faut  utiliser 
lors  du  séchage  un  bain  contre  les  taches  de 
sève. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Les 

populations    naturelles    d'acajou  Saint-Do- 


mingue ont  été  appauvries  par  des  siècles 
d'exploitation  commerciale.  Il  est  considéré 
comme  représentant  un  exemple  type  d  érosion 
génétique  résultant  de  lexploitation  dans  le 
passé  des  génotypes  les  plus  recherchés  (fût 
long  et  droit),  les  populations  résiduelles  étant 
presque  entièrement  composées  d'arbres  très 
branchus.  Il  est  inscrit  depuis  1992  à  l'Annexe 
II  do  la  CITES,  qui  le  soumet,  à  une  stricte  ré- 
glementation concernant  son  exportation  et  son 
commerce.  Il  n'y  a  pas  de  restriction  pour  le 
commerce  et  lexportation  de  bois  produits  dans 
des  plantations. 

Perspectives  In  problème  important  dans 
les  plantations  d  ac  ajou  est  leur  sensibilité  aux 
attaques  d  Hypsipyla,  Stt  ielenia  mah agoni 
étant  souvent  encore  plus  sensible  que  Siciele- 
itia  macrophylla.  Cette  dernière  espèce,  ou  des 
hybrides  entre  les  deux  espèces,  semblent  plus 
intéressants  pour  le  reboisement,  également  en 
raison  de  leur  croissance  plus  rapide,  en  sus 
des  acajous  africains  (Entanihvphmgma  et 
Khaya). 

Références  principales  Mayhew  &  New- 
ton, 1998  Prawirohatmadjo  et  al,  1993;  World 
Agroforestry  Centre,  undated. 

Autres  références  Burkill,  1997;  CSIR 
1070.  (TFT.  1993:  C.ilman  &  VYatson,  1994; 
Holgason  et  al.,  1990;  Lamb.  1900:  Matsuse  et 
al.,  1997;  Styles,  1981. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 
Basé  sur  PROSEA  5(1)  :  Timber  trees:  Major 
commercial  t  imbers. 


SYMPHONIA  GLOUULIKtKA  L.f. 

Protologue  Suppl  pl.  :  302  (1782) 

Famille  Clusiaceae  (Guttiferae) 

Synonymes  Syntphoiiia  gabonensis  (Vesque) 
Pierre  (1896), 

Noms  vernaculaires  Manil  marécage,  mani 
(Fr).  Boarwood.  hog  gum,  ehew  stick  (En). 
Mundela.  ôleo  barào  (Po).  Mziwaziwa  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Sym- 
pkonia  globnlifera  a  une  aire  de  répartition 
remarquable,  puisqu  il  pousse  à  l'état  spontané 
tant  dans  la  forêt  ombrophile  d  Amérique  tro- 
picale que  dans  celle  d'Afrique  tropicale.  En 
Amérique  tropicale,  on  le  trouve  depuis  le 
Mexique  jusqu'au  Brésil  et  au  Pérou,  et  en 
.Afrique  tropicale  depuis  la  Guinée-Bissau  jus- 
qu'en Tanzanie,  à  l'ouest  de  la  Zambie  et  en 
.Angola,  peut-être  aussi  à  Madagascar.  On  a 
supposé  comme  cause  possible  de  sa  répartition 
actuelle  la  dispersion  de  troncs  entiers  par 
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Symphonia  globu lifem    sau  vage 

flottage  marin.  Cette  hypothèse  s'appuie  sur  le 
fait  que  l'arbre  est  commun  le  long  des  cours 
d'eau  et  qu'il  se  multiplie  végétât ivement  dans 
des  milieux  ouverts.  La  dissémination  par  dis- 
persion de  semences  par  la  mer  est  peu  plausi- 
ble étant  donné  que  les  graines  ne  survivent  ni 
à  la  dessiccation  ni  à  une  immersion  prolongée 
dans  l'eau  de  mer.  D'autre  part,  les  graines 
passent  trop  rapidement  dans  l'appareil  diges- 
tif des  animaux  pour  leur  permettre  de  traver- 
ser ainsi  l'océan  Atlantique. 

Usages  lie  bois  de  Symphonia  globulifem, 
appelé  "manil",  manni ",  "ossol  (Gabon)  ou 
"boarwood"  dans  le  commerce  international,  est 
un  bois  d'usage  courant  employé  dans  la  cons- 
truction, la  parqueterie  et  la  charpente,  ainsi 
que  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer,  les 
caisses,  les  cageots,  la  tonnellerie  et  les  articles 
de  sport,  et  en  emploi  traditionnel  pour  faire 
des  manches  d'outils  et  des  pirogues  II 
com  ienl  pour  la  fabrication  de  contreplaqué 
La  gomme  exsudée  par  l'écorce,  appelée  en 
anglais  "hog  gum".  "mani  wax"  ou  "karamani 
wax",  est  insoluble  dans  l'eau  et  est  employée 
comme  colle,  par  exemple  en  menuiserie,  pour 
fixer  les  manches  d'outils,  et  pour  calfater  les 
embarcations  et  étanchéifier  les  calebasses.  On 
1  utilise  aussi  pour  faire  des  torches  et  des 
chandelles.  En  Guyana,  on  l 'utilise  pour  prépa- 
rer une  teinture  soluble  dans  l'ammoniaque, 
qui  sert  à  donner  au  cuir  une  riche  couleur 
brune.  Au  Ghana,  on  prépare  à  partir  de 
l'écorce  un  tonique  que  l'on  absorbe  comme 
apéritif  et  médicament  stomachique,  et  on  em- 
ploie un  extrait  de  l'écorce  pour  soigner 
1  onchocercose.  L'écorce  et  les  racines  bouillies 
sont  employées  en  lotion  pour  traiter  la  dé- 


mangeaison, et  la  résine  sert  à  soigner  les  bles- 
sures et  prévenir  les  infections  de  la  peau. 
L'écorce  et  le  bois  de  cœur  sont  employés  au 
Cameroun  comme  laxatif  pour  les  femmes  en- 
ceintes et  comme  tonique  général,  Au  Gabon, 
on  emploie  l'écorce  comme  émétique  pour  trai- 
ter les  maladies  des  voies  respiratoires,  et  des 
applications  de  gomme  servent  à  traiter  la 
gale.  En  Ouganda,  on  utilise  l'écorce  pour  trai- 
ter la  toux  chez  les  enfants.  Au  Nigeria,  on 
utilise  la  gomme  en  traitement  interne  pour 
t  raiter  la  blennorragie  et  comme  diurétique.  En 
R.D.  du  Congo,  on  prise  le  jus  des  feuilles  pour 
arrêter  les  saignements  do  nez.  En  raison  de 
ses  belles  fleurs  rouges.  Symphonia  globulifem 
peut  êt  re  cuit  ivé  comme  arbre  ornemental. 

Production  et  commerce  international  La 
plus  grande  part  ie  des  bois  de  Symphonia  glo- 
bulifem vendus  sur  le  marché  international 
provient  d'Amérique  tropicale  ;  les  quantités 
exportées  d'Afrique  sont  bien  moindres.  On  ne 
dispose  d'aucune  statistique  d' import /export. 
Parfois  ce  bois  est  commercialisé  en  mélange 
avec  celui  dAfzelia  spp. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  de  couleur 
chamois  avec  des  nuances  de  jaune,  de  rose  ou 
d'orangé,  et  bien  distinct  de  l'aubier  qui  est 
gris-jaune  et  de  2-5  cm  d'épaisseur.  Le  fil  est 
généralement  droit,  parfois  contrefil,  le  grain 
moyen  à  grossier.  Le  bois  a  un  lustre  moyen  et 
un  aspect  farineux,  avec  des  lignes  et  des  arcs 
bien  visibles  sur  la  section  radiale,  et  des  mar- 
brures sur  la  section  tangent îelle. 
Le  bois  de  manil  est  classé  comme  bois  de  poids 
moyen  à  mi-lourd.  Sa  densité  est  de  530-720(- 
750)  kg/m3  à  12%  de  teneur  en  humidité.  Les 
taux  de  retrait  sont  élevés,  de  l'état  vert  à  an- 
hydre 4,8-6,6%  dans  le  sens  radial,  9,7-10,7% 
dans  le  sens  tangentiel.  Le  bois  sèche  moyen- 
nement vite,  avec  un  risque  élevé  de  déforma- 
tion et  de  gerces.  Un  séchage  à  l'air  sous  abri  et 
avec  un  enduit  à  la  découpe  est  recommandé. 
[  ne  fois  sec,  le  bois  est  peu  stable  en  service. 
A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  82-181  \7mm-.  le  module 
d'élasticité  de  12  500-18  400  N/mm-  ln  com- 
pression axiale  de  42-67  N/mm2,  le  cisaille- 
ment de  7—10  N/mm2,  le  fendage  de  15—17 
N/mm.  la  dureté  Janka  de  flanc  de  4400^5040 
N,  et  la  dureté  en  bout  Janka  de  5640  N. 
Le  bois  se  travaille  bien  tant  avec  des  outils  à 
main  qu'à  la  machine  ;  on  peut  utiliser  des 
dents  de  scie  et  des  outils  tranchants  ordinai- 
res. La  tenue  des  clous  et  des  vis  est  bonne, 
mais  des  avant-trous  sont  nécessaires.  Le  bois 
se  colle  bien  avec  la  plupart  des  colles.  11  peut 
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être  déroulé  pour  le  placage,  et  convient  poul- 
ies couches  extérieures  et  intérieures  de 
contreplaqué.  Le  bois  est  modérément  durable, 
mais  ne  doit  pas  être  employé  en  contact  avec 
le  sol  dans  des  conditions  d'humidité  prolon- 
gées. Il  est  sensible  aux  attaques  de  termites. 
Le  traitement  avec  des  produits  d'imprégnation 
est  difficile. 

Le  bois  contient  17-52%  de  cellulose,  21%  de 
lignine  et  17-20%  de  pentosane.  La  valeur 
énergétique  du  bois  soc  est  de  18  4.50  kJ/kg. 
On  a  isolé  des  racines  des  dérivés  poly- 
isoprénylés  do  benzophénone  (guttiférones  A- 
D).  Ces  composés  ont  montré  une  action  inhibi- 
trice  du  VI H  dans  des  cultures  de  cellules. 
L'écoroe  des  racines  contient  des  xnnthones 
prénylées  (globulixanthones  A-E).  qui  ont 
montré  une  cytotoxicité  sur  des  lignées  de  cel- 
lules cancéreuses. 

Description  Arbre  sempervirent  de  taille 
moyenne,  atteignant  25(— 40)  m  de  hauteur,  à 
latex  jaunâtre  visqueux,  glabre  :  fût  droit,  cy- 
lindrique, sans  branches  jusqu'à  21  m,  attei- 
gnant 80(-100)  cm  de  diamètre,  dépourvu  de 
contreforts  mais  présentant  des  racines  échas- 
ses  ou  des  pneumatophores  dans  les  stations 


Symphonia  globulifera  -  1,  base  du  fûi  ;  2,  ra- 
meau en  Peurs  ;  3.  fruit  :  4,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  S'ur- 
h  a  ni  an 


marécageuses  :  écorce  de  couleur  chamois  à 
jaune  grisâtre  ou  brun-gris,  lisse  ou  fissurée 
verticalement,  ou  encore  avec  des  lenticelles  en 
lignes  verticales,  de  5— 8(— 15)  mm  d'épaisseur  : 
cime  arrondie,  avec  de  nombreuses  branches 
horizontales,  opposées.  Feuilles  opposées,  sim- 
ples et  entières;  stipules  absentes;  pétiole  de 
0.5-2  cm  de  long  sillonné  sur  la  face  supé- 
rieure, finement,  ridé  transversalement  ;  limbe 
elliptique  à  lancéolé,  de  5-12,5  cm  *  1-5  cm, 
base  cunéiforme,  npox  obtusément  acuminé. 
coriace,  le  plus  souvent  vert  foncé  brillant,  avec 
des  nervures  secondaires  parallèles  serrées. 
Inflorescence  :  cyme  sessile  ombelliforme,  à 
nombreuses  fleurs,  terminale  sur  de  courts 
rameaux  latéraux.  Fleurs  bisexuées  réguliè- 
res. 5-mères  :  pédicelle  de  0.5—2.5  cm  de  long, 
plus  long  sur  le  fruit  ;  sépales  circulaires,  réni- 
formes  ou  ovales,  de  2-5  mm  x  2,5-7  mm  ;  pé- 
tales circulaires,  de  0.5-1,5  cm  x  1.5-2  cm, 
pourpres  ou  écarlates,  cireux  ;  disque  eupuli- 
forme.  pentagonal.  de  1,5-4  mm  d  épaisseur, 
bord  entier  ou  ondulé,  persistant  :  étamines  en 
5  groupes  de  3—4,  fusionnées  à  la  base  en  un 
tube  de  3,5-10  mm  de  long,  avec  un  verticille 
extérieur  de  staminodes  ;  ovaire  supère,  ovoïde, 
5-loculaire,  styles  5,  fusionnés  à  la  base,  étalés 
ou  recourbés.  Fruit  :  baie  largement  ellipsoïde 
ou  globuleuse,  de  1,5-4,5  cm  x  2-3,5  cm,  fine- 
ment verruqueuse,  sécrétant  un  copieux  li- 
quide jaune  virant  au  brun  par  exposition  à 
l'air,  renfermant  1-3  graines.  Craines  ovoïdes 
comprimées,  de  1,5-2  cm  x  1-1.5  cm,  tégument 
mince,  marbré,  Plantule  à  germination  hypo- 
gée et  à  hypoeotyle  épaissi. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Symphonia  comprend  une  vingtaine  d'espèces, 
qui  sont  toutes  confinées  à  Madagascar  à 
l  exception  de  Symphonia  globulifera, 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples; 
22:  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  (23  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale)  ;  (20  :  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7—10  |im))  ;  27  : 
ponctuations  intervasculaires  grandes  (>  10 
um)  ;  (30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes:  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon)  ;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  ;  43  :  diamètre  tangentiel 
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moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  um  ;  46  : 
<  5  vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  (47  :  5—20 
vaisseaux  par  millimètre  carré)  ;  56  ;  thylles 
fréquents  ;  (58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans 
les  vaisseaux  du  bois  de  cœur).  Trachéides  et 
fibres:  Gl  :  fibres  avec  des  ponctuations  sim- 
ples ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  : 
présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  70  :  fibres  à 
parois  très  épaisses.  Parenchyme  axial  :  80  : 
parenchyme  axial  circumvasculaire  étiré  ;  82  : 
parenchyme  axial  aliforme  ;  83  :  parenchyme 
axial  anastomosé  :  (85  :  parenchyme  axial  en 
bandes  larges  de  plus  de  (mis  cellules)  ;  (86  : 
parenchyme  axial  en  lignes  minces,  au  maxi- 
mum larges  de  trois  cellules)  :  02  :  quatre  (3—4) 
cellules  par  file  verticale  ;  03  :  huit  (5-8)  cellu- 
les par  file  verticale.  Rayons  :  07  :  rayons  1-3- 
sériés  (larges  de  l-ii  cellules)  :  104  :  rayons 
composés  uniquement  de  cellules  couchées  : 
(106:  rayons  composés  de  cellules  couchées 
avec  une  rangée  terminale  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées)  ;  115  :  4-12  rayons  par  mm.  In- 
clusions minérales  :  136  :  présence  de  cristaux 
prismatiques  ;  141  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme 
axial  :  (142  :  cristaux  prismatiques  dans  les 
cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial). 
(E.  Ebanyenle.  A. A.  Otcng-Amoako  &  I'.  Baas) 

Croissance  et  développement  La  multi- 
plication de  Symphonin  globulifera  se  fait  par 
drageons  dans  les  stations  ouvertes,  et  par 
graines  en  forêt.  Les  semis  sont  tolérants  à 
lombre.  mais  aux  stades  suivants  il  leur  faut 
davantage  de  lumière.  La  croissance  se  fait 
selon  le  modèle  architectural  de  Massart,  avec 
un  tronc  orthotrope  à  croissance  et  ramification 
rythmiques  ;  les  branches  plagiotropes  pous- 
sent également  de  manière  rythmique.  La 
croissance  initiale  est  lente,  environ  15  cm/an. 
La  ramification  commence  lorsque  la  tige  a  30- 
10  cm  de  long.  La  floraison  des  arbres  indivi- 
duels peut  durer  près  de  2  mois.  Les  arbres  en 
fleurs  sont  très  voyants.  La  pollinisation  se  fait 
par  les  oiseaux  (en  Afrique  les  soui-mnngas)  et 
par  divers  insectes  tels  que  les  guêpes,  les 
abeilles  et  les  papillons.  La  fructification  est  la 
plus  abondante  durant  la  saison  sèche.  Les 
graines  sont  dispersées  par  les  petits  mammi- 
fères tels  que  les  singes,  qui  sont  friands  des 
fruits.  Dans  les  localités  régulièrement  inon- 
dées. Symphonia  globulifera  développe  souvent 
des  racines  échasses  et  des  pneumatophores. 

Ecologie  Symphonia  globulifera  est  une 
espèce  de  la  forêt  humide  sempervirente  mixte 
ou  de  la  forêt  de  marais  d'eau  douce,  avec  une 
pluviométrie  annuelle  moyenne  de  650-2100 


mm  et  une  température  moyenne  annuelle  de 
23— 27°C.  On  le  rencontre  depuis  le  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  2600  m  d'altitude  en  Afrique  de 
l'Est.  On  le  trouve  aussi  sur  la  frange  inté- 
rieure des  mangroves  qui  n'est  qu'occasionnel- 
lement inondée  par  l'eau  de  mer. 

Multiplication  et  plantation  La  germina- 
tion de  graines  fraîches  est  optimale  à  25- 
30°C,  en  conditions  naturelles  en  un  mois,  mais 
les  graines  meurent  rapidement  en  cas  de  dés- 
hydratation. Toutes  les  graines  meurent  au- 
dessous  de  12°C.  Les  graines  germées  peuvent 
être  entreposées  en  conditions  humides  à  15°C 
durant  une  année  environ  ;  les  semis  mainte- 
nus à  cette  température  se  développent  lente- 
ment, mais  reprennent  une  c  roissance  normale 
lorsqu'on  les  transfère  à  25°C  Les  semences 
ont  besoin  d'ombre  pour  germer,  et  en  forêt 
fermée  la  reproduction  se  fait  uniquement  par 
semences,  tandis  qu  en  stations  ouvertes  elle  se 
fait  exclusivement  par  drageons.  Au  Gabon,  on 
a  constaté  que  la  régénération  naturelle  en 
forêt  non  perturbée  était  bonne,  mais  que  la 
régénération  en  forêt  exploitée  se  faisait  beau- 
coup moins  bien.  Toutefois,  Symphonia  globuli- 
fera montre  une  régénération  satisfaisante 
sous  le  couvert  des  essences  pionnières  qui 
apparaissent  après  l'exploitation. 

Gestion  Le  taux  de  survie  en  plantation 
peut  excéder  80%,  mais  la  croissance  initiale 
est  lente.  Dans  un  essai  d'amélioration  de  la 
forêt  à  2000  m  d'altitude  au  Rwanda,  les  sujets 
survivants  de  Symphonia  globulifera  accu- 
saient. 32  ans  après  la  plantation,  une  crois- 
sance en  diamètre  de  0,8  cm/an,  et  une  crois- 
sance en  hauteur  de  0.7  m/an.  avec  une  bonne 
forme  de  fût. 

Maladies  et  ravageurs  Les  grumes  fraî- 
chement coupées  sont  très  sensibles  aux  atta- 
ques de  scolytes  de  Técorce  (Platypoclinae  et 
Scolytinaé),  et  doivent  être  converties  rapide- 
ment. 

Récolte  Les  arbres  sont  abattus  lorsqu  ils 
ont  50-80  cm  de  diamètre.  On  récolte  habituel- 
lement les  perles  de  gomme  exsudées  sur  In 
souche. 

Rendements  On  dispose  de  peu  d'informa- 
tion sur  les  rendements  en  Afrique.  Dans 
l'ouest  du  Gabon,  on  n'a  inventorié  que  0,5 
m  Vha  de  bois  de  Symphonia  globulifera.  tandis 
qu  en  Guyana  la  forêt  renferme  en  moyenne  2- 
3  m  Vha  de  bois  exploitable  (au-dessus  de  40  cm 
de  diamètre  de  grume). 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  fraî- 
chement abattues  peuvent  couler  dans  l'eau,  et 
elles  ne  peuvent  alors  être  transportées  par 
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flottage  fluvial.  Cependant,  on  indique  au  Ga- 
bon une  densité  des  grumes  fraîchement  abat- 
tues de  800-9.50  kg/m3,  ce  qui  signifie  qu'elles 
flottent  dans  1  eau. 

Ressources  génétiques  Symphoniu  globu- 
lifera  est  très  répandu  et  localement  commun 
avec  une  bonne  régénération,  et  ne  semble  pas 
menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Symphonia  globulifera  est 
mal  connu  comme  bois  d'oeuvre  en  Afrique 
tropicale.  Il  pourrait  prendre  plus  dimportance 
du  fait  qu  il  existe  déjà  un  marché.  Il  pourrait 
être  utile  en  plantation  pour  la  protection  de 
bassins  versants,  de  marais  et  de  herpès  de 
cours  d'eau. 

Références  principales  Bamps  Robson  & 
Yerdeourt,  1978;  Burkill,  1994;  CAB  Interna- 
tional, 2005;  CIRAD-Forêt,  1999a;  CIRAD  Fo- 
restry  Department.  2003;  de  Saint-Aubin. 
1963:  Forest  Product  Laboratory,  1999;  Ka- 
tende.  Birnie  &  Tengnas,  1995;  Richter  & 
Dallwitz,  2000. 

Autres  références  Abbiw.  1990:  Aldrich  & 
Hamrick.  1998;  Bamps,  1970;  Bayma,  Arruda 
&  Neto,  1998;  Bras  &  Maury-Lechon.  1986; 
Chapoulet  &  l'errier,  2001;  Croptier  &  Kucern. 
1990;  Dick,  Kobinah  &  Bormingham,  2003; 
Fournier.  2002:  InsideWood.  undated;  Kabera, 
1987;  Keay,  1954a;  Lovett,  Ruffo  &  Gereau. 
2003;  Nkengfack  et  al.,  2002a;  Nkmgfack  et 
al.,  2002b;  Robson,  1961;  Takahashi,  1978; 
YVhite  &  Abernathv,  1997;  Wilks  &  Issembé. 
2000. 

Sources  de  l'illustration  Bamps,  Robson  & 
Verdcourt,  1978;  Wilks  &  Issembé,  2000. 
Auteurs  L.P.A.  Oyen 

SYNSEPALUM  AFZELII  (Engl.)  T.D.Penn. 

Protologue  Gen.  Sapotaceae  :  248  (1991). 

Famille  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  2« 

Synonymes  Pachystela  micron  (ha  (A.Chev.) 
Hutch.  &  Dal/iel  (1931),  SemalLn'a  micranlha 
(A.Chev.)  Aubrév.  &  Pollegr.  (1935),  Afrosersa- 
Usia  afzelU  (Engl.)  A.Chev.  (1943). 

Origine  et  répartition  géographique  Syn- 
sepulum  afzelii  se  rencontre  depuis  la  Sierra 
Leone  jusqu'au  Cameroun  et  au  Gabon. 

Usages  Au  Ghana,  le  bois  est  employé  pour 
les  poteaux.  11  convient  pour  la  const ruct ion 
lourde,  les  parquets  résistants,  les  bois  de 
mine,  la  carrosserie,  les  articles  de  sport,  les 
traverses  de  chemin  de  fer,  et  les  ustensiles 
divers.  Il  fournit  un  charbon  de  bois  de  bonne 


qualité.  La  pulpe  du  fruit,  douce  et  acidulée, 
est  comestible. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre.  l'aubier  jaune  roussàtre.  Le  fil  est  généra- 
lement droit,  le  grain  fin.  C'est  un  bois  lourd, 
avec  une  densité  d'environ  990  kg/m1-  à  12% 
d'humidité,  et  dur.  Il  est  difficile  à  sécher,  avec 
des  taux  élevés  de  retrait.  Une  fois  sec,  il  est 
stable.  A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture 
est  de  238  N/mm2.  le  module  délasticité  de 
20  100  N/mm2,  la  compression  axiale  de  83 
N/mm2,  le  cisaillement  de  38  N/mm,  et  la  dure- 
té de  flanc  Chalais-Meudon  de  5,7.  Le  bois  se 
scie  lentement  avec  occasionnellement  un  effet 
de  carbonisation  et  une  forte  tendance  à 
émousser  les  dénis  de  scie  ;  il  est  recommandé 
de  scier  les  grumes  sur  quart  ier  pour  réduire  le 
gauchissement.  Le  bois  peut  se  finir  avec  une 
surface  bien  lisse.  Les  caractéristiques  de  col- 
lage sont  moyennes.  Le  bois  est  durable,  mais 
il  est  parfois  attaqué  par  les  termites.  Le  bois 
de  cœur  est  très  rebelle  à  l'imprégnation  par 
des  produits  de  préservation.  Les  feuilles  et 
l'écorce  contiennent  des  tanins  et  des  stérols. 

Botanique  Arbre  sempervirent  de  moyenne 
grandeur,  pouvant  atteindre  30  m  de  haut  :  fut 
souvent  cannelé  à  la  base  et  sinueux,  jusqu'à 
170(-200)  cm  de  diamètre,  souvent  avec  de 
larges  contreforts  à  la  base  ;  surface  de  l'écorce 
superficiellement  fissurée  et  finement  écail- 
leuse.  écorce  interne  brun  orangé  à  rosée,  à 
fibres  souples,  exsudant  du  latex  ;  jeunes  ra- 
meaux initialement  couverts  d  une  pubescence 
courte,  mais  devenant  rapidement  glabres. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  groupées  à 
l'extrémité  des  branches,  simples  et  entières  : 
stipules  petites,  rapidement  caduques  :  pétiole 
d'environ  1  cm  de  long  ;  limbe  elliptique  à  obo- 
vale,  de  6-13  cm  x  2,5—1  cm,  cunéiforme  à  la 
base,  arrondi  à  brièvement  acuminé  à  l'apex, 
glabre,  pennatinervé  à  environ  10  paires  de 
nervures  latérales  peu  distinctes.  Fleurs  grou- 
pées en  fascicules  sur  les  rameaux  au-dessous 
des  feuilles.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mères,  petites,  à  courts  pédicelles  ;  sépales 
soudés  à  la  base,  largement  ovales,  à  courte 
pubescence  rousse  ;  corolle  d'environ  3,5  mm  de 
long,  à  tube  court  et  lobes  oblongs  plus  longs  ; 
étamines  insérées  au  sommet  du  tube  de  la 
corolle  à  l'opposé  des  lobes  de  la  corolle,  alter- 
nant avec  de  courts  Bta  m  inodes  à  bords  den- 
tés ;  ovaire  supère.  globuleux,  poilu,  5- 
loculaire,  se  rétrécissant  graduellement  en  un 
style  cylindrique.  Fruit  ;  baie  ellipsoïde 
d'environ  2,5  cm  de  long,  rouge  à  maturité, 
renfermant  une  seule  graine.  Graines  ellipsoï- 
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des,  d'environ  2  cm  de  long,  brunes,  à  cicatrice 
très  grande.  Plantule  à  germination  épigée  : 
hypoeotyle  de  2-3  cm  de  long,  épicotyle  de  5-6 
cm  de  long  ;  cotylédons  charnus,  d'environ  2  cm 
x  1  cm. 

Synsepalum  afzelii  fleurit  en  Cote  d'Ivoire  de 
décembre  à  mai,  et  fructifie  de  juin  à  novem- 
bre. 

Le  genre  Synsepalum  comprend  une  vingtaine 
d espèces,  et  est  confiné  à  l'Afrique  tropicale.  Il 
est  étroitement  apparenté  au  genre  Englero- 
phylum,  qu'il  serait  préférable  d'inclure  dans  le 
genre  Synsepalum.  Le  bois  grisâtre  de  Synse- 
palum stipulait/ m  (Radlk.)  EngL  petit  arbre  se 
rencontrant  du  sud  du  Nigeria  à  la  Centrafri- 
que,  au  Gabon  et  à  la  R.D.  du  Congo,  est  em- 
ployé pour  faire  des  madriers  et  des  manches 
de  hache.  Il  peut  aussi  fournir  un  charbon  de 
bois  de  bonne  qualité.  La  pulpe  douce  du  fruit 
est  comestible,  et  on  1  emploie  dans  des  confitu- 
res et  des  gelées.  Une  infusion  aqueuse  de 
lécorce  est  appliquée  en  gouttes  pour  traiter 
les  maux  d'oreilles,  et  une  décoction  d'écorce 
est  absorbée  comme  galactagogue.  Au  Nigeria, 
Synsepalum  stipulatum  et  Synsepalum  afzelii 
ont  le  même  nom  vernaculaire  dans  certaines 
langues  locales. 

Ecologie  Synsepalum  afzelii  se  rencontre 
dans  la  forêt  sempervirente  des  basses  terres, 
le  plus  souvent  sur  des  stations  humides  où  on 
le  trouve  souvent  en  petits  bouquets. 

Gestion  La  régénération  naturelle  est  sou- 
vent abondante,  avec  de  nombreux  semis  pous- 
sant sous  les  arbres  semeneiers.  Les  semis  sont 
tolérants  à  l'ombre.  Le  fût  de  Synsepalum  afze- 
lii peut  se  fendre  lors  de  l'abattage  ou  peu 
après. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Syn- 
sepalum afzelii  est  assez  largement  réparti  et 
est  localement  assez  commun,  et  il  n'y  a  pas 
d'indice  de  menace  d'érosion  génétique. 

Perspectives  On  n'a  que  très  peu  d'infor- 
mation sur  de  nombreux  aspects  rie  Synsepa- 
lum afzelii,  et  une  évaluation  de  son  potentiel 
comme  essence  à  bois  d  oeuvre  en  forêt  natu- 
relle aménagée  est  recommandée. 

Références  principales  Aubréville.  1959d; 
Aubréville,  1004;  Bolza  &  Keating,  1072;  Bur- 
kill,  2000;  Takahashi.  1978. 

Autres  références  Aubréville,  1901;  Bou- 
quet &  Debray,  1974;  de  la  Mensbruge,  1966; 
Ilawthorne,  1995;  Keay,  1989;  Kunkel,  1965; 
Pennington.  1991:  Voorhoeve,  1979. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Synsepalum  brevipes  (Baker)  T.D.Penn. 

Protologue  Gen.  Sapotaceae  :  248  (1991). 

FamiUe  Sapotaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26.  28 

Synonymes  Pachyslela  brevipes  (Baker) 
Engl.  (1904). 

Noms  vernaculaires  Musaka  (Fo),  Msam- 
via,  mchocho  jike,  mchocha  mke  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Syn- 
sepalum brevipes  est  répandu  depuis  le  Séné- 
gal jusqu  nu  Kenya,  et  vers  le  sud  jusqu'à 
l'Angola,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  po- 
teaux, les  pieux,  les  sièges,  les  mortiers  et  pi- 
lons, les  manches  d'outils  el  les  pirogues.  On 
l  emploie  aussi  comme  bois  de  feu  et  pour  la 
production  de  charbon  de  bois.  La  pulpe  douce 
et  acidulée  du  fruit  est  comestible.  On  l  emploie 
aussi  avec  du  sucre  pour  préparer  du  jus  de 
fruits.  En  médecine  traditionnelle,  on  absorbe 
une  décoction  des  racines  pour  traiter  le  palu- 
disme et  comme  aphrodisiaque.  On  boit  de  la 
sève  des  racines  et  de  lécorce  pour  traiter  la 
toux,  les  rhumes,  les  hernies  et  les  maux 
d'estomac.  Les  feuilles  sont  employées  contre 

1  ankylostomose  de  lintestin  grêle.  On  boit  une 
décoction  d'écorce  pour  traiter  les  enflures.  La 
pulpe  du  fruit  est  employée  pour  traiter  la  jau- 
nisse et  les  nausées,  et  le  latex  du  fruit  est  ap- 
pliqué comme  galactagogue.  Synsepalum  bre- 
vipes est  parfois  planté  comme  arbre  d'aligne- 
ment ou  comme  arbre  d  ombrage  ornemental. 

Propriétés  Le  bois  de  cueur  est  brun  rougeâ- 
tre.  laubier  brun  pâle  à  jaune  roussâtre.  Le 
bois  est  lourd,  avec  une  densité  denviron  960 
kg/m'  à  12%  d'humidité,  et  dur,  11  se  rabote 
aisément  avec  un  fini  lisse.  11  se  fend  facile- 
ment et  ne  tient  pas  bien  les  clous.  Il  ne 
convient  pas  pour  le  tournage.  Il  est  durable. 

Botanique  .Vrhre  sempervircnt  de  moyenne 
grandeur,  pouvant  atteindre  25  m  de  haut 
mais  généralement  moins  ;  fut  rectiligne,  for- 
tement cannelé,  jusqu'à  100  cm  de  diamètre, 
avec  des  contreforts  peu  importants  à  la  base  ; 
surface  de  lécorce  brune  à  grise,  écnilleuse, 
écorce  interne  rouge  rosé,  exsudant  du  latex  ; 
cime  avec  branches  étalées,  tombantes  à 
f  extrémité  ;  jeunes  branches  couvertes  d  une 
courte  pubeseence  brune.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  groupées  à  l'extrémité  des  branches, 
simples  et  entières  :  stipules  filiformes,  de  0.5- 

2  cm  de  long,  persistantes  ;  pétiole  jusqu'à  1  cm 
de  long  :  limbe  obovale  à  oblancéolé.  de  8-25 
cm  x  4-9  cm,  cunéiforme  à  la  base,  arrondi  à 
brièvement  acuminé  à  l'apex,  coriace,  initiale- 
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ment  couvert  dune  pubescenee  argentée  en 
dessous,  mais  glabreseent,  pennat  inervé  à  5—1 1 
paires  de  nervures  latérales  bien  distinctes. 
Fleurs  groupées  en  fascicules  sur  les  rameaux 
au-dessous  des  feuilles.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères.  blanc  verdâtre  à  blanc  cassé, 
odorantes,  à  court  pédicelle  ;  sépales  libres, 
ovales,  à  poils  apprimés  ;  corolle  de  5-6  mm  de 
long,  avec  un  tube  court  et  des  lobes  oblongs 
plus  longs  ;  étamines  insérées  au  sommet  du 
tube  de  la  corolle  à  l'opposé  des  lobes  de  la  co- 
rolle, staminodes  très  petits  ou  absents  ;  ovaire 
supère,  globuleux,  poilu,  5-loculaire,  s'amin- 
eissant  graduellement  en  un  long  style  cylin- 
drique. Fruit  :  baie  ellipsoïde  ou  ovoïde  de  2- 
2,5  cm  de  long,  jaune  à  orangée  à  maturité, 
avec  style  persistant  au  sommet,  renfermant 
une  seule  graine.  Graines  ellipsoïdes,  d'environ 
2  cm  de  long,  brunes,  à  cicatrice  très  grande. 
Plant ule  à  germination  épigée  :  hypocotyle  de 

0  5  2  .".  cm  de  long  épicotj  le  de  7  )  ]  cm  de 
long  ;  cotylédons  elliptiques,  plan-convexes,  de 
1-1,5  cm  de  long,  chamus  ;  deux  premières 
feuilles  opposées,  avec  stipules  linéaires  jus- 
qu'à 3  mm  de  long. 

Synsepalum  brevipes  fleurit  en  Côte  dlvoire  de 
septembre  à  février  et  fructifie  de  décembre  à 
mars. 

Le  genre  Syn.iepalu m  comprend  une  vingtaine 
d'espèces,  et  est  confiné  à  l'Afrique  tropicale.  Il 
est  étroitement  apparenté  au  genre  Englem- 
phytnm,  qu'il  serait  préférable  d  inclure  dans  le 
genre  Synsepalum.  Synsepalum  pubeguinia- 
nu  m  (Pierre  ex  Lecomte)  Aké  Assi  &  L.Cîaut. 
des  forêts-galeries  d'Afrique  de  l'Ouest  est 
étroitement  apparenté  ou  peut-être  eonspéeifi- 
que  de  Synsepalum  brevipes.  Il  est  employé 
pour  les  mêmes  usages. 

Ecologie  Synsepalum  brevipes  se  rencontre 
dans  les  zones  de  forêt  aussi  bien  que  les  zones 
de  savane,  souvent  sur  des  stat  ions  humides  le 
long  des  cours  d'eau  et  des  lacs,  en  Afrique  de 

1  Est  jusqu'à  1500  m  d'altitude.  Il  préfère  les 
limons  sableux  profonds,  bien  drainés,  riches 
en  matière  organique,  mais  on  le  trouve  sou- 
vent sur  des  stations  à  nappe  phréatique  haute 
permanente. 

Gestion  Synsepalum  brevipes  n'est  planté 
qu'occasionnellement.  Le  poids  de  1000  graines 
est  de  1,1-1.4  kg.  Les  graines  peuvent  être 
entreposées  pendant  un  certain  temps  en  réci- 
pients ét anches  dans  un  endroit  frais.  Avant  le 
semis,  elles  doivent  être  trempées  dans  l'eau 
pendant  12  heures,  ou  scarifiées.  Dans  des 
essais  en  Côte  d'Ivoire,  la  germination  a  dé- 
marré après  8-25  jours,  et  le  pourcentage  de 


germination  était  élevé.  On  récolte  parfois  des 
semis  naturels  en  forêt  pour  les  replanter. 
L'arbre  peut  être  traité  en  taillis  et  étêté.  En 
Tanzanie,  les  fruits  mûrs  sont  récoltés  sur  les 
arbres  spontanés  d'octobre  à  février. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Syn- 
sepalum brevipes  est  répandu  et  commun  dans 
de  nombreuses  régions,  ce  qui  le  rend  peu  sus- 
ceptible d'érosion  génétique. 

Perspectives  11  est  peu  probable  que  Synse- 
palum brevipes  prenne  davantage  d  importance 
comme  essence  à  bois  d' œuvre,  parce  qu'il  est 
souvent  de  trop  petite  taille  et  a  un  fût  cannelé. 
Cependant,  il  est  intéressant  comme  arbre  à 
fins  multiples  fournissant  non  seulement  du 
bois  mais  aussi  du  charbon  de  bois  de  bonne 
qualité  des  fruits  comestibles  et  des  médica- 
ments traditionnels,  et  que  ce  peut  être  en  ou- 
tre un  arbre  d  ornement. 

Références  principales  Aubréville,  1964; 
Burkill.  2000:  Katende.  Bimie  &  Tengnas. 
1995:  Kupicha.  1983:  Ruffo.  Birnie  &  Tengnas. 
2002. 

Autres  références  Arbonnier,  2000;  Been- 
tje  1994;  i  'hhabra  Mahunnah  &  Mshiu  1993; 
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Syzyuium  cordatu.m  Hochst.  ex  C.Krauss 

Protologue  Flora  27:  425  (1844). 
Famille  Myrtaceae 

Noms  vernaculaires  Water  berry.  water 
wood.  water  tree  (En).  Timuncho  (Po).  Mzam- 
barau  ziwa.  myamayu.  mlati  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Sy- 

zygium  enrdatum  est  réparti  de  la  R.D.  du 
Congo  jusqu'au  Kenya  et  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  confectionner 
des  mortiers,  des  ustensiles,  en  construction, 
pour  les  chevrons,  les  poutres  et  les  poteaux, 
pour  la  fabrication  de  meubles,  d'encadrements 
de  fenêtres  et  de  ruches.  Sa  durabilité  dans 
l'eau  le  rend  particulièrement  adapté  à  la  cons- 
truction navale  et.  en  Afrique  du  Sud,  les  gru- 
mes servent  traditionnellement  à  fabriquer  les 
jetées  et  cales  de  lancement  autour  des  marais 
de  la  région  de  Kosi  Bay.  Le  bois  convient  en 
outre  aux  revêtements  de  sol  aux  boiseries 
intérieures,  à  la  menuiserie,  aux  jouets,  aux 
bibelots,  au  tournage,  aux  traverses  de  chemin 
de  fer,  aux  étais  de  mine,  aux  placages  et  au 
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cont replaqué.  Il  est  prisé  comme  bois  de  l'eu  et 
utilisé  pour  la  fabrication  de  charbon  de  bois. 
La  fumée  du  bois  en  train  de  se  consumer  est 
employée  pour  létuvage  des  citernes  a  lait. 
Le  fruit  est  comestible  mais  relativement  fade. 
Les  enfants  en  sont  friands.  Il  sert  également  à 
faire  des  gelées  et  des  boissons  alcoolisées.  11 
produit  un  colorant  violet,  tandis  que  de  l'écorce 
on  tire  un  colorant  orange  ou  brun  rougeâtre. 
Larbre  est  l'hôte  du  papillon  Micragone  cana. 
dont  on  ramasse  les  chenilles  comestibles.  Les 
fleurs  fournissent  du  nectar  aux  abeilles. 
En  médecine  traditionnelle,  la  décoction  de 
racine  se  boit  contre  l'aménorrhée.  Les  maux 
de  tête  se  traitent  avec  des  frictions  de  cendres 
du  bois  sur  le  front.  L'écorce  de  racine  et 
l'écorce  de  tige  en  décoction  se  prennent  dans  le 
traitement  du  paludisme.  Les  racines  et  l'écor- 
ce  se  prennent  en  infusion  pour  traiter  la  toux, 
et  en  décoction  contre  1  indigestion.  L'écorce  est 
utilisée  comme  émétique  et  pour  traiter  la 
diarrhée,  les  problèmes  gasl  i  iques,  les  maux  de 
tête,  l'aménorrhée,  les  plaies  et  les  affections 
respiratoires.  L'extrait  de  feuille  se  boit  contre 
la  toux,  et  l'infusion  de  feuilles  contre  la  diarr- 
hée et  les  maux  d'estomac,  ainsi  que  pour  ses 
vertus  purgatives.  Los  feuilles,  lé  cor  ce  et  les 
racines  broyées  macérées  dans  de  l'eau, 
s'appliquent  en  cataplasme  comme  galactago- 
gue.  La  poudre  décorce  s'asperge  sur  l'eau 
comme  poison  pour  la  pêche. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  rouge-brun 
ou  rose-brun  à  grisâtre,  et  n'est  pas  nettement 
démarqué  de  l'aubier.  Le  fil  est  habituellement 
droit,  parfois  ondulé  ou  contrefil.  le  grain  est 
fin  et  régulier. 

C'est  un  bois  modérément  lourd,  d  une  densité 
de  610-830  kg/m*  à  12%  d'humidité.  Le  sé- 
chage à  l'air  est  lent,  et  s'accompagne  d  une 
nette  tendance  à  la  déformation  et  au  fendage. 
Les  taux  de  retrait  du  bois  vert  à  anhydre  sont 
élevés:  de  1.0%  radialement  et  de  10,1%  tan- 
gentiellement.  Le  vieillissement  à  l'eau  rend  le 
bois  plus  durable.  Le  bois  est  moyennement 
dur  et  moyennement  résistant.  A  12%  d  humi- 
dité, le  module  de  rupture  est  d'environ  75 
N'/mm-,  le  module  d'élasticité  de  7250  N/mm* 
la  C0mpre88i0H  axiale  de  45  N/mm-  et  le  cisail- 
lement de  14  N/mm-. 

Le  bois  se  scie  fac  ilement  et  se  travaille  bien 
avec  des  outils  classiques.  Un  pré-perçage  est 
nécessaire  lors  du  clouage  :  les  propriétés  de 
rétention  sont  bonnes.  Les  propriétés  de  mou- 
lage sont  bonnes,  et  le  rabotage  donne  une  sur- 
face lisse  qui  prend  un  beau  poli.  Il  se  colle  de 
façon  satisfaisante.  Le  bois  serait  durable,  par- 


ticulièrement dans  leau.  Au  Zimbabwe,  on  a 
noté  (m  il  était  résistant  aux  termites.  L'aubier 
est  sensible  aux  insectes  foreurs  du  type  Lyc- 
tits.  Le  bois  de  cœur  est  très  rebelle  à 
1  imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion. 1  aubier  est  moyennement  perméable.  Le 
bois  résiste  aux  incendies. 

Des  extraits  au  méthanol  et  à  l  eau  de  l'écorce 
ont  fait  ressortir  une  activité  antifongique  in 
vitro  contre  Candida  albicans.  Des  extraits  de 
feuilles  ont  montré  une  activité  hypoglycémi- 
que  in  vivo  chez  des  rats.  L'écorce  et  le  bois 
contiennent  des  proanlhooyanidines,  des  tri- 
terpénoides  pentacycliques,  des  tritorpénoïdes 
stéroïdiques,  de  l'acide  ellagique  et  de  l'acide 
gallique.  Les  propriétés  ant idiarrhéiques  de 
l'écorce  peuvent  être  dues  à  la  présence  de 
composés  phénoliques. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne,  sempervirent.  atteignant  20  m  de 
haut  :  fût  atteignant  60  cm  de  diamètre,  rare- 
ment droit,  souvent  ramifié  et  noueux,  parfois 
à  contreforts  :  surface  de  l'écorce  rugueuse,  se 
desquamant  ou  fissurée,  brun  pâle  ou  foncé  ; 
cime  dense,  étalée  :  rameaux  quadrangulaires 
ou  légèrement  ailés.  Feuilles  opposées,  grou- 
pées à  l'extrémité  des  branches,  simples  et 
entières  ;  pétiole  atteignant  2.5(-5)  mm  de 
long:  limbe  oblong,  oblong-ellipt ique,  lancéolé- 
elliptique  ou  presque  rond,  de  2,5-13,5  cm  *  2- 
8  cm,  base  cordée  et  anqdexicaule.  arrondie  ou 
largement  cunéiforme,  apex  arrondi  à  aigu  ou 
rarement  courtement  acuminé  ou  émarginé, 
bleu-vert  au-dessus,  vert  plus  pâle  au-dessous, 
coriace.  Inflorescence  :  cyme  terminale  attei- 
gnant 10  cm  de  diamètre,  à  nombreuses  Heurs. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  généralement  4- 
mères.  blanches,  rosées  ou  jaunâtres,  odoran- 
tes ;  pédicelle  de  1-3  mm  de  long  ;  calice  de  6-9 
mm  de  long,  à  lobes  courts  :  pétales  réunis 
dans  une  coiffe  atteignant  3.5  mm  x  6  mm  : 
étamines  nombreuses,  de  10-15  mm  de  long, 
ivoire  ou  blanches,  visibles,  pelucheuses  : 
ovaire  infère,  2-loculaire  style  de  (5-)  10-15 
mm  do  long.  Fruit  :  baie  oblongue  à  presque 
globuleuse  ou  urcoolée  de  1-2  cm  *  (0,5-)l  cm, 
violette  à  maturité,  coiffée  par  le  calice  persis- 
tant, contenant  habituellement  1  graine. 
Syzygium  cunlalitin  pousse  rapidement.  Dans 
des  essais  au  Malawi,  les  arbres  faisaient  2.7  m 
de  haut  27  mois  après  la  plantation.  En  Afrique 
australe,  la  floraison  a  heu  en  août-novembre, 
et  la  fructification  en  novembre-mars, 
Syzygium  est  un  vaste  genre  comportant  envi- 
ron 1000  espèces,  confiné  aux  régions  tropica- 
les et  subtropicales  de  l'Ancien  Monde,  avec  la 
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plus  grande  diversité  en  Asie  du  Sud-Esl.  Il 
faisait  jadis  part  ie  dEugcnia,  qui  comprend  sur- 
tout aujourdhui  des  espèces  du  Nouveau  Monde. 
Au  sein  de  Syzygitim  cordalum,  on  distingue  2 

sous-espèces  : 

-  subsp.  cordalum  :  arbuste  ou  arbre  de  taille 
petite  à  moyenne  Atteignant  20  m  de  haut 
jeunes  tiges  distinctement  quadrangulaires 
ou  légèrement  ailées,  feuilles  distinctement 
cordées  et  amplexicaules  à  la  base  :  réparti 
depuis  la  R.D.  du  Congo  jusqu  au  Kenya  en 
Angola  et  en  Afrique  du  Sud  jusqu'à  2  100  m 
d'altitude  : 

—  subsp.  shimbaeitse  Yordc.  :  petit  arbre  attei- 
gnant 7  m  de  haut,  jeunes  tiges  pour  la  plu- 
part seulement  indistinctement  quadrangu- 
laires. feuilles  légèrement  cordées  à  arron- 
dies ou  largement  cunéiformes  à  la  base  ; 
présent  au  Kenya  et  en  Tanzanie. 

Syzygitim  cordalum  se  croise  avec  Syzygitim 
guineense  (Willd.)  DC,  et  les  2  espèces  sont 
reliées  par  une  série  complète  d  intermédiaires. 

Ecologie  Syzygium  cordalum  est  en  général 
présent  en  savane  boisée  et  en  forêt,  presque 
toujours  au  bord  de  l'eau  ou  le  long  des  cours 
d'eau,  parfois  dominant  dans  les  forêts  maré- 
cageuses depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu  à 
2100  m  d'altitude.  La  pluviométrie  annuelle 
moyenne  dans  son  aire  de  répartition  est  habi- 
tuellement de  750-1200  mm.  L'arbre  résiste 
aux  incendies. 

Gestion  Les  graines  peuvent  être  utilisées 
pour  la  multiplication.  Le  poids  de  1000  grai- 
nes est  de  2—2.5  kg.  Leur  viabilité  ne  dépasse- 
rait pas  un  jour  et  elles  ne  doivent  pas  être 
séchées  au  soleil.  La  germination  des  graines 
fraîches  est  bonne  et  rapide  (90%  en  25  jours), 
et  on  estime  en  général  qu'un  prétraitement 
est  superflu.  Cependant,  lors  d'un  essai  au 
Malawi,  le  taux  de  germination  s'est  élevé  à 
03%  après  un  trempage  à  température  am- 
biante pendant  21  heures,  tandis  que  différents 
autres  traitements  n'ont  donné  qu'une  germi- 
nation faible  ou  nulle.  Les  graines  peuvent  être 
semées  directement  au  champ  ou  en  pots  en 
pépinière.  On  peut  aussi  transplanter  des  sau- 
vageons. Lécimage  est  possible.  Des  chancres 
de  la  tige  et  des  branches  ont  été  observés, 
provoqués  par  Cltrysoporthe  austroafricaua,  un 
important  agent  pathogène  d'Eucalyptus  spp. 
dans  le  monde  entier.  Plusieurs  champignons 
de  la  famille  des  Bol  ryosphacriaceae  sont  res- 
ponsables de  chancres,  aussi  bien  chez  les  Sy- 
zygium spp.  que  chez  les  Eucalyptus  spp.  Les 
grumes  se  fendent  souvent  pendant  l  abattage. 
et  une  pourriture  du  cœur  peut  être  présente. 


Ressources  génétiques  et  sélection  Syzy- 
gitim cordalum  a  une  vaste  aire  de  répartition 
et  rien  n  indique  qu'il  soit  menacé  d'érosion 
génétique.  Il  est  protégé  en  Afrique  du  Sud. 

Perspectives  Le  bois  de  Syzygium  cordalum 
est  résistant,  facile  à  travailler  et  très  durable 
dans  l'eau,  ce  qui  le  rend  particulièrement  in- 
diqué pour  des  usages  spécifiques  comme  les 
bateaux  et  les  jetées.  Mais  comme  le  fût  a  ra- 
rement une  forme  convenable,  les  perspectives 
commerciales  sont  limitées,  à  moins  que  des 
types  à  tige  droite  puissent  être  sélectionnés. 
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Syzygiumguineen.se  (Willd.)  DC. 

Protologue  Prodr.  3:  259  (1828). 
Famille  Myrtaceae 

Synonymes  Memecvlon  lopezianum  A.Chev. 
(1917). 

Noms  vernaculaires  Kisa  d'eau  (Fr).  Water 
berry,  water  pear.  snake  bean  tree  (En).  Mzuan. 
mzambarau.  mzambarau  mwitu.  lubale.  mkon- 
goro.  mlungiro  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Sy- 
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zygium  guincense  est  l'un  des  arbres  africains 
dont  l'aire  (le  répartition  est  la  plus  vaste  :  elle 
sétend  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  la  Somalie  et 
vers  le  sud  jusqu'à  la  Namibie,  le  Botswana  et 
I  Afrique  du  Sud.  Il  est  également  présent  en 
Arabie  Saoudite  et  au  Yémen. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  la  construc- 
tion, les  revêtements  de  sol.  les  panneaux,  les 
meubles,  les  ustensiles,  les  manches  d'outil,  les 
plaques,  les  tabourets,  les  sculptures  et  les 
perches.  Sa  souplesse  le  rend  adapté  à  la  proue 
et  aux  membrures  des  pirogues.  Le  fût  est 
transformé  en  pirogue  monoxyle.  En  Afrique  de 
lEst,  le  bois  était  jadis  utilisé  pour  les  traver- 
ses de  chemin  de  fer.  Il  se  prête  également  aux 
châssis  de  véhicules,  aux  boiseries  intérieures, 
à  la  menuiserie,  aux  jouets,  aux  bibelots,  aux 
caisses,  aux  cageots,  aux  étais  de  mine,  aux 
placages,  au  cont  replaqué,  aux  panneaux  de 
fibres  et  aux  panneaux  de  particules.  Il  est 
utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour  la  production 
de  charbon  de  bois. 

Le  fruit  est  comestible.  11  a  été  décrit  comme 
sucré  et  juteux,  mais  il  serait  aussi  assez  fade 
et  guère  prisé.  Ce  sont  surtout  \r-  enfants  qui 
le  recherchent,  et  en  Ethiopie  et  au  Kenya,  il  se 
vend  sur  les  marchés.  On  en  fait  des  boissons, 
du  vinaigre,  et  on  l'ajoute  aux  eaux  de  vie  pour 
les  parfumer.  Au  Soudan,  on  tire  une  farine  des 
fruits  grillés  et  broyés.  L'écorce  sert  au  tannage 
et  à  la  teinture.  Des  extraits  d  émrce  sont  par- 
fois utilisés  pour  durcir  les  sols  en  latérite  ou 
vitrifier  les  poteries.  Les  feuilles  et  les  fruits 
font  office  de  fourrage  pour  le  bétail,  et  les 
fleurs  sont  une  source  de  nectar  pour  les  abeil- 
les. L'arbre  est  utilisé  comme  arbre  d  ombrage 
dans  la  culture  du  café  en  Ethiopie, 
Sy zygium  gu intense  trouve  de  très  nombreuses 
applications  en  médecine  traditionnelle  afri- 
caine, mais  il  peut  être  dangereux,  car  l'écorce 
serait  toxique  et  des  décès  suite  à  son  usage 
ont  été  enregistrés.  On  trempe  la  racine  dans 
l'eau,  et  cette  eau  se  boit  ou  se  prend  en  bain 
pour  traiter  l'épilepsie.  L  infusion  de  racine  se 
boit  comme»  traitement  des  maux  d  estomac. 
Les  extraits  de  racines  se  prennent  pour  leurs 
vertus  purgatives,  vermifuges  et  ténicides.  La 
décoction  décorée  s'emploie  contre  les  maux 
d'estomac,  la  diarrhée  et  le  paludisme  ;  elle  est 
considérée  comme  moyennement  laxative  et 
elle  s'emploie  en  potions  ou  en  bains  comme 
tonique.  La  tisane  se  prend  contre  la  toux, 
l'asthme,  les  problèmes  de  gorge  et  les  douleurs 
intercostales.  La  poudre  décorée  est  utilisée 
comme  antispasmodique  purgatif  et  vermi- 
fuge, et  s'emploie  dans  le  traitement  de  la  diar- 


rhée, des  maux  d'estomac,  des  fractures  et  des 
plaies.  Au  Cameroun,  l'écorce  sert  à  traiter  les 
morsures  de  serpent.  Des  préparations  décorée 
de  rameaux  s'emploient  contre  la  paralysie.  La 
décoction  de  rameaux  et  de  feuilles  se  boit  ou 
s'utilise  en  lavement  pour  ses  propriétés  pur- 
gatives et  contre  les  coliques,  la  diarrhée  et  les 
douleurs  abdominales  :  en  breuvage  ou  en  bain, 
on  s'en  sert  contre  les  bouffées  délirantes, 
1  aménorrhée  et  le  paludisme  cérébral.  Les 
feuilles  écrasées  s  appliquent  sur  les  plaies  et 
les  furoncles,  et  se  prennent  dans  le  traitement 
des  bouffées  délirantes  et  de  la  possession.  La 
décoction  de  feuille--  se  prend  contre  les  parasi- 
tes intestinaux  et  les  maux  d'estomac,  en  la- 
vement contre  la  diarrhée,  et  en  embrocation 
pour  baigner  puis  masser  les  zones  affectées 
par  des  entorses.  Les  feuilles  en  décoction  ou 
en  poudre  se  donnent  comme  tonique  aux 
femmes  enceintes.  Les  feuilles  se  mastiquent 
contre  les  maux  d'estomac.  Un  liquide  de  feuil- 
les mastiquées  mélangées  à  de  l'eau  est  instillé 
dans  l'œil  pour  traiter  l'ophtalmie.  Le  fruit  est 
utilisé  pour  traiter  la  dysenterie. 

Production  et  commerce  international  11 
n'existe  pas  de  statistiques  sur  la  production  et 
le  commerce  de  Syzygium  gtiineense.  L'arbre  a 
une  valeur  de  subsistance  dans  la  plupart  des 
régions  d'Afrique  t  ropicale,  le  bois  d  oeuvre 
ét  ant  vendu  localement,  principalement  pour  la 
production  de  meubles.  I^es  fruits  sont  vendus 
sur  place. 

Propriétés  Le  bois  de  eceur  est  rouge  grisâ- 
tre, brun  ou  rose  :  il  n  est  pas  nettement  dé- 
marqué de  l'aubier,  large  de  3-4  cm.  Le  fil  est 
droit,  le  grain  lin  à  moyen.  Les  cernes  sont 
distincts.  C'est  un  bois  modérément  lourd, 
d'une  densité  de  640-860  kg/m*  à  12%  d'hu- 
midité. Le  séchage  est  lent,  et  s'accompagne 
dune  déformation  et  d'un  fendage  modérés  à 
sévères.  En  Tanzanie,  des  planches  de  2,5  cm 
d'épaisseur  sèchent  à  l'air  en  1  mois,  et  des 
planches  de  5  cm  dépaisseur  en  7  mois.  Le 
séchage  au  four  doit  être  effectué  à  faibles 
températures  ;  il  augmente  nettement  le  ris- 
que de  déformation,  et  les  gerces  et  le  fendage 
sont  assez  courants.  Les  taux  de  retrait  du 
bois  verl  à  anhydre  sonl  élevés  de  3,0— 5,9% 
radialement  et  de  7,8—11.5%  tangentielle- 
ment.  Le  mouvement  en  service  peut  être  im- 
portant. 

C'est  un  bois  résistant.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  119-173  N/mm2,  la 
compression  axiale  de  43-65  N/mm2,  le  cisail- 
lement de  8  N/mm2.  le  fendage  de  16-20  N/mm 
et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon  de  3.0- 
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4,7.  Il  se  scie  facilement,  mais  la  sciure  tend  à 
adhérer  aux  lames  quand  le  bois  est  frais.  Il  se 
travaille  facilement  avec  des  machines-outils  et 
des  outils  manuels,  mais  il  est  sujet  au  fen- 
dage.  Il  se  rabote  facilement.  Un  pré-perçage 
est  nécessaire  lors  du  elouage  :  les  propriétés 
de  rétention  sont  bonnes.  Il  a  de  bonnes  pro- 
priétés de  moulage,  et  il  se  fore  et  se  mortaise 
bien  lorsque  le  travail  est  fait  avec  soin.  La 
durabilité  du  bois  fait  l'objet  d'avis  divergents, 
mais  les  sources  le  décrivent  fréquemment 
comme  non  durable.  Le  bois  de  coeur  est  très 
rebelle  à  1  imprégnât  ion  avec  des  produit  s  de 
conservation,  l'aubier  étant  quant  à  lui  per- 
méable. 

Des  fruits  récoltés  au  Malawi  contenaient  par 
100  g  de  matière  sèche  :  énergie  1096  kJ  (262 
kcal),  protéines  brutes  10,1  g,  lipides  4,0  g, 
glucides  48.5  g.  fibres  30,3  g,  Ca  23  mg.  Mg  225 
mg,  P  30  mg,  Fe  76  mg.  Ils  contiennent  égale- 
ment de  l'acide  ascorbique. 

Des  extraits  décorée  de  tige,  de  feuilles  et  de 
graines  ont  démontré  une  activité  antibacté- 
rienne et  antifongique,  et  l'extrait  au  méthanol 
d'éoorce  de  tige  une  efficacité  molluscicide.  Des 
triterpènes  ayant  une  activité  antibactérienne 
contre  Esc  h  cric  h  in  coli,  Bacillus  subtilis  et 
Shigella  sonnet,  ont  été  isolés  d'extraits  métha- 
noliques  de  feuilles,  les  plus  actifs  étant  l'acide 
arjunolique  et  l'acide  asiatique.  L'extrait,  au 
méthanol  de  l'écorce  a  inhibé  les  contractions 
d  iléon  de  lapins  et  produit  une  hypotension 
chez  des  rats  anesthésiés. 

Description  Arbuste  ou  arbre  de  taille  pe- 
tite à  moyenne,  sempervirent,  atteignant  30(- 
40)  m  de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  jus- 
qu'à 15  m  de  haut,  rarement  de  belle  forme, 
atteignant  150(— 200)  cm  de  diamètre,  parfois 
avec  des  contreforts  atteignant  I  S  m  de  haut  . 
surface  de  l'écorce  lisse  ou  à  petites  pellicules 
rectangulaires,  grise  ou  brun  foncé  à  presque 
noire,  écoroe  interne  brun  pale  à  rouge-brun 
foncé,  parfois  teintée  ou  veinée  de  rose  ;  cime 
arrondie  et  lourde  rameaux  cylindriques  ou 
quadrangulaires,  parfois  pendants.  Feuilles 
opposées  simples  et.  entières  ;  pétiole  attei- 
gnant 2,5(-4,5)  cm  de  long  :  limbe  elliptique  à 
oblong-elliptique  ou  obovale-elliptique,  de  (2,5— 
)4— 16(— 17,5)  cm  x  1—8  cm,  cunéiforme  à  la 
base,  obtus  à  acuminé  à  l'apex,  coriace,  vert 
foncé  brillant  au-dessus,  vert  pâle  au-dessous, 
pennatinervé  à  nombreuses  nervures  latérales, 
odorant  quand  on  1  écrase.  Inflorescence  :  cyme 
terminale  de  5-19  cm  de  long,  à  nombreuses 
fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  1-mères, 
blanches,  odorantes,   sessiles  :  calice  à  tube 


Syzygium  guineense  -  1,  m  mille  en  Peurs;  2, 
fleur  ;  3,  fruits. 

Source:  Flore  analytique  du  Bénin 

mince  et  dents  petites,  persistant  ;  pétales  de 
2—3  mm  de  long  ;  étamines  nombreuses,  de  4—8 
mm  de  long,  blanches,  voyantes:  ovaire  infère. 
2-loculaire,  style  à  peu  près  aussi  long  que  les 
étamines.  Fruit  :  baie  globuleuse  à  ellipsoïde, 
de  0,5-3.5  cm  *  0,6-2.5  cm.  rouge  à  noir  viola- 
cé, coiffée  par  le  calice  persistant,  contenant 
habituellement  1  graine.  Graines  arrondies, 
jaunâtres  à  brunâtres. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Sy- 
sygium  est  un  vaste  genre  d'environ  1000  espè- 
ces, confinées  aux  régions  tropicales  et  subtro- 
picales de  1  Ancien  Monde,  avec  la  plus  grande 
diversité  en  Asie  du  Sud-Est.  Il  faisait  jadis 
partie  dEugenia,  qui  comprend  surtout  au- 
jourd  hui  des  espèces  du  Nouveau  Monde. 
Syzygium  gttineense  est  une  espèce  extrême- 
ment variable  à  la  taxinomie  complexe.  Il  est 
présent  dans  toutes  sortes  de  types  de  végéta- 
tion et  présente  une  grande  variété  de  formes 
de  croissance,  allant  de  l'arbre  de  forêt  impo- 
sant à  grands  contreforts  ailés  au  sous- 
arbrisseau  rhizomateux.  Les  fleurs,  cependant, 
sont  relativement  uniformes  et  les  fruits  ne 
présentent  que  de  légères  différences  dans  la 
forme.  La  variation  de  morphologie  et  de  taille 
des  feuilles  semble  être  continue,  et  la  varia- 
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tion  dans  son  ensemble  paraît  étroitement  liée 
à  l'écologie  et  au  port.  La  situation  taxinomi- 
que  est  en  outre  compliquée  par  1  hybridation 
avec  Syzygium  vordulum  Iloehst.  ex  C.Krauss 
et  des  croisements  en  retour  avec  les  parents. 
Principalement  sur  la  base  de  la  morphologie 
foliaire.  1 1  sous-espèces  ont  été  reconnues  pour 
l'Afrique  dans  son  ensemble,  les  plus  connues 
étant  : 

-  subsp.  guineense  :  arbre  atteignant  20  m  de 
haut,  apex  de  la  feuille  obtus  à  courtement 
acuminé,  fruit  atteignant  1  cm  de  long  :  pré- 
sent du  Sénégal  jusqùà  la  Somalie  et  vers  le 
sud  jusqu  à  la  Namibie,  nu  Botswana  et  à 
I  Afrique  du  Sud.  habituellement  en  forêt 
claire  ; 

-  subsp.  afrumotitunum  F.White  :  arbre  attei- 
gnant 30  m  de  haut,  apex  de  la  feuille  dis- 
tinctement acuminé,  fruit  atteignant  2,5  cm 
de  long  ;  présent  depuis  le  Soudan  et 
1  Ethiopie,  en  passant  par  l'Afrique  de  l'Est 
et  l  est  de  la  R.D.  du  Congo,  jusqu'en  Angola, 
en  Zambie,  nu  Malawi,  au  Zimbabwe  et  au 
Mozambique,  poussant  habituellement  en  fo- 
rêt ; 

-  subsp.  huillense  (Hiern)  F.White  :  sous-ar- 
brisseau atteignant  fît)  cm  de  haut,  apex  de 
la  feuille  aigu  à  arrondi  ou  émnrginé,  fruit 
atteignant  3  cm  de  long  ;  présent  en  R.D.  du 
Congo,  en  Tanzanie,  en  Angola,  en  Zambie, 
au  Zimbabwe,  dans  la  savane  herbeuse  ; 

-  subsp.  macrocarpum  (Engl.)  F.White  :  ar- 
buste ou  arbre  atteignant  12  m  de  haut, 
feuilles  relativement  grandes  et  larges,  apex 
courtement  acuminé,  fruit  atteignant  4  cm 
de  long  :  présent  de  la  Gambie  jusqu'au  Ca- 
meroun, au  Gabon,  en  Cent  rafn que  et  en 
R.D.  du  Congo,  en  forêt  claire  et  dans  la  sa- 
vane herbeuse  saisonnièrement  humide. 

Le  bois  de  différentes  autres  espèces  de  Syzy- 
gium est  utilisé.  Syzygium  borbonicum 
J.Guého  &  A.J.Seott  est  endémique  de  la  Ré- 
union, où  il  est  connu  sous  le  nom  "bois  de 
pomme"  bois  de  pomme  blanc",  "bois  de  pêche 
marron  ou  "bois  a  écorce  blanche'  .  C'est  un 
arbre  atteignant  20  m  de  haut,  à  contreforts. 
Le  bois  est  utilisé  en  construction. 
Syzygium  rymn.nim  (Lam.)  DC.  est  endémique 
de  la  Réunion  et  de  Maurice,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  bois  de  pomme  ou  bois  de 
pomme  rouge".  C'est  un  arbre  faisant  jusqu'à 
20  m  de  haut,  dont  le  diamètre  de  fût  atteint 
50  cm.  Le  bois  sert  à  faire  des  panneaux. 
Syzygium  miehletliuailii  Verdc.  (synonyme  : 
Syzygium  sclerophyllum  Brenan)  est  un  ar- 
buste ou  un  arbre  atteignant  30  m  de  haut. 


confiné  au  Kenya  et  à  la  Tanzanie.  Le  bois  sert 
à  faire  des  mortiers,  des  manches  d'outil,  des 
ustensiles  et  des  perches.  Le  fruit  est  comesti- 
ble et  l  arbre  procure  en  outre  du  fourrage,  de 
1  ombre  et  de  l'agrément. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1  ;  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  (12  :  contour  des  vaisseaux  isolés 
anguleux)  ;  13  :  perforations  simples  ;  22  : 
ponctuations  intervnsculaires  en  quinconce: 
23  :  ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de 
forme  polygonale:  20  :  ponctuations  intervas- 
culaires  moyennes  (7-10  uni);  29:  ponctua- 
tions ornées;  31  :  ponctuations  radiovasculai- 
res  avec  des  aréoles  très  réduites  à  apparem- 
ment simples  :  ponctuations  rondes  ou  angu- 
leuses ;  32  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  très  réduites  à  apparemment  sim- 
ples :  ponctuations  horizontales  (scalariformes) 
à  verticales  (en  balafres)  :  11  :  diamètre  tan- 
gent iel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  50-100 
um  :  12  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen 
des  vaisseaux  100-200  um  ;  47  :  5-20  vais- 
seaux par  millimètre  carré  ;  (48  :  20-40  vais- 
seaux par  millimètre  carré)  ;  56  :  thylles  fré- 
quents. Trachéides  et  fibres  :  (il  :  fibres  avec- 
dos  ponctuations  simples  ou  finement  (étroite- 
ment )  aréolées  :  00  :  présence  de  fibres  non 
cloisonnées  ;  00  :  fibres  à  parois  fines  à  épais- 
ses. Parenchyme  axial  :  70  :  parenchyme  axial 
en  cellules  isolées  ;  77  :  parenchyme  axial  en 
chaînettes  ;  80  :  parenchyme  axial  circumvas- 
eulaire  étiré  ;  82  :  parenchyme  axial  ahforme  : 
83  :  parenchyme  axial  anastomosé  :  93  :  huit 
(5-8)  cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  97  : 
rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  : 
(102:  hauteur  des  rayons  >  1  mm):  108: 
rayons  composés  de  cellules  couchées  avec  plus 
de  1  rangées  terminales  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées  ;  100  :  rayons  composés  de  cellu- 
les couchées,  carrées  et  dressées  en  mélange  : 
1  15  :  1-12  rayons  par  mm. 
(D.  Louppc,  P.  Détienne  &  E.A.  Wheelor) 

Croissance  et  développement  La  pollini- 
sation est  effectuée  par  les  insectes.  La  régéné- 
ration naturelle  est  suffisante  en  forêt  natu- 
relle. 

Ecologie  Syzygium  guineense  se  rencontre 
jusqu  à  2700  m  d  altitude,  dans  des  régions  où 
la  température  moyenne  est  de  10-30°C  et  la 
pluviométrie  annuelle  moyenne  de  700-2300 
mm.  On  le  trouve  dans  des  types  de  végétation 
très  divers,  allant  de  la  forêt  pluviale  et  de  la 
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forêt  d'altitude  à  la  ripisylve  et  à  la  forêt  flaire. 
11  préfère  les  sols  humides  et  bien  drainés  où  le 
niveau  de  la  nappe  phréatique  est  élevé.  Sa 
présence  est  considérée  comme  une  bonne  indi- 
cation dune  nappe  phréatique  proche  de  la 
surface. 

Multiplication  et  plantation  La  multipli- 
cation par  graines  est  aisée  et  c'est  la  méthode 
de  multiplication  couramment  employée.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  270-420  g.  Les 
graines  doivent  être  semées  immédiatement 
après  la  cueillette  des  fruits,  car  elles  peuvent 
se  gâter  dans  les  24  heures  suivant  leur  stoc- 
kage. La  germination  est  habituellement  très 
bonne  et  homogène,   et   aucun  prétraitement 

des  graines  n'est  nécessaire.  La  levée  prend 

20—30  jours,  avec  un  taux  de  germination  de 
8()-5H)%.  Les  graines  peuvent  être  semées  di- 
rectement au  champ  ou  en  pots  en  pépinière. 
On  peut  aussi  utiliser  des  sauvageons.  Les 
boutures  de  tige  prennent  facilement  racine,  et 
le  greffage  a  été  testé,  avec  un  taux  de  réussite 
de  50%. 

Gestion  L'arbre  tolère  l'écimage  et  est  capa- 
ble de  se  recéper. 

Maladies  et  ravageurs  Syzygium  gui- 
ii censé  est  sujet  aux  attaques  de  larves  d'un 
capricorne  (Cérambyeidés).  qui  peut  donner  des 
défauts  au  bois  d' œuvre.  Chez  les  grands  ar- 
bres, on  est  souvent  en  présence  de  pourriture 
du  cœur.  Des  chancres  de  la  tige  et  des  bran- 
ches ont  été  observés,  provoqués  par  Chryso- 
port  lie  austroafricana,  un  important  agent  pa- 
thogène à'  Eucalyptus  spp,  dans  le  monde  en- 
tier. 

Récolte  Les  fruits  mûrs  se  cueillent  généra- 
lement sur  l'arbre.  S'ils  sont  tombés.  Us  doivent 
être  ramassés  immédiatement  au  sol  pour  évi- 
ter qu'ils  s'abîment  . 

Ressources  génétiques  Répandu  et  relati- 
vement commun  Syzygium  gu in  pen  se  ne  sem- 
ble pas  menacé.  Dans  les  pays  où  il  n'est  pas 
commun,  comme  le  Ghana,  il  pourrait  mériter 
une  certaine  protection. 

Perspectives  Syzygium  guineense  pourrait 
avoir  un  certain  avenir  comme  arbre  de  bois 
d'œuvre  d'usage  local  en  Afrique  tropicale,  car 
il  se  trouve  partout  et  le  bois  est  dur,  résistant, 
facile  à  travailler,  et  il  se  prête  à  de  multiples 
usages.  Mais  ses  perspectives  commerciales 
sont  limitées,  car  le  fût  a  rarement  une  belle 
forme.  La  variabilité  au  sein  de  l'espèce  peut 
être  utilisée  pour  la  sélection  et  le  clonage  de 
génotypes  supérieurs.  Une  connaissance  plus 
détaillée  de  la  sélection,  ainsi  que  des  métho- 
des normalisées  de  multiplication  végétative 


sont  les  principales  conditions  à  une  percée  de 
la  productivité.  Rien  que  l'arbre  soit  couram- 
ment employé  en  médecine  traditionnelle,  la 
prudence  s'impose  en  raison  des  décès  surve- 
nus après  usage  de  l'écorce.  Une  recherche  sur 
sa  phytochimie  est  justifiée. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  Bryce.  1967;  Burkill,  1997:  Eggeling  & 
Dale,  1951;  Palmer  &  Pitman,  1972-1971;  Ta- 
kahashi,  1978;  Verdcourt,  2001;  White,  1978; 
Williamson,  1955;  World  Agroforestry  Centre, 
undated. 

Autres  références  Béent  je,  1994;  Bekele- 
Tesemma,  Birnie  &  Tcngnas,  1993;  Coat.es 
Palgrave.  1983;  Djoukeng  et  al.,  2005;  Hussain 
&  Deeni.  1991;  InsideWood,  undated;  Katende. 
Birnie  &  Tengnâs,  199B;  Lovett  et  al.,  2007; 
Malele  et  al.,  1997;  Neuwinger,  2000;  Oketch- 
Rabah  &  Dossaji,  1998:  Saka  &  Msonthi,  1994: 
Scott.  1993:  Sommerlatte  &  Sommerlatte, 
1990:  Ssegawa  &  Kasenene.  2007:  Tanzanie 
Forest  Division,  1963b;  Tchiégang-Megueni  et 
al.,  2001:  van  Vuuren.  Banks  &  Stohr,  1978; 
van  Wyk  &  van  Wyk,  1997;  White,  1977;  Wim- 
bush,  1957. 

Sources  de  l'illustration  Akoègninou  van 
der  Burg  &  van  der  Maesen,  2006. 

Auteurs  A.  Maroyi 


TABER  N  A  K  M  O  NT  A  N  A  STAPFIAMA  Rritten 

Protologue  Trans.  Linn.  Soc.  London.  Bot. 
4:  25  (1894). 

Famille  Apocynaceae 

Synonymes  Tabernaemontana  johnstonii 
(Stapf)  Bichon  (1948). 

Noms  vernaculaires  Wild  magnolia,  soc- 
cerball  fruit  (En).  Mwambe  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Taber- 
naemontana stapfiana  se  rencontre  de  l'est  de 
la  R.D.  du  Congo  jusqu'à  l'est  du  Kenya,  et  vers 
le  sud  jusqu'au  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Dans  l  est  de  la  R.D.  du  Congo,  le 
bois  est  employé  pour  la  construction  de  mai- 
sons locales,  et  la  fabrication  de  peignes,  de 
cuillers  et  de  manches  pour  couteaux  et  épées. 
On  l'emploie  aussi  comme  bois  de  feu.  L'écorce, 
les  graines  et  les  racines  sont  employées 
com  me  médicament  contre  l'hypertension  san- 
guine. Le  latex  est  appliqué  sur  les  blessures. 
Au  Kenya,  on  emploie  une  décoction  de  feuilles 
comme  apéritif  et  comme  médicament  contre 
les  coliques  ;  en  R.D.  du  Congo  et  au  Burundi, 
on  lemploie  comme  gnlactagogue  et  à  fortes 
doses  comme  abortif.  Le  latex  est  employé 
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comme  glu  pour  les  oiseaux.  J'abernaemontana 
stapfiana  est  planté  comme  arbre  d'ornement, 
ainsi  que  comme  arbre  d'ombrage  et  arbre  mel- 
lifère. 

Propriétés  Le  bois  est  tendre,  de  couleur 
blanche  à  jaune  ou  brun  pâle. 
On  a  isolé  de  lécorce  et  des  tiges  de  Tabernae- 
montana  stapfiana  une  douzaine  d'alcaloïdes 
indoles,  tels  que  la  périvine,  ln  tubotnïuïne  et 
1  îbogamine.  et  plusieurs  dérivés  pharmacologi- 
quement  actifs. 

Botanique  Arbre  do  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  25(-35)  m  de  hauteur  glabre;  fût 
jusqu  à  90  cm  de  diamètre  :  écoree  rugueuse, 
brun-gris  pâle  à  foncé  ;  cime  largement  étalée. 
Feuilles  opposées,  simples  et  entières:  ochréa 
bien  visible,  se  prolongeant  généralement  par 
des  stipules  à  faisselle  du  pétiole  ;  pétiole  jus- 
qu à  5-30  mm  de  long  ;  limbe  étroitement  ellip- 
tique, de  12-40  cm  x  3-14  cm.  base  cunéiforme, 
souvent  décurrent  sur  le  pétiole,  apex  acuminé 
à  arrondi,  pennatinervé  à  12-24  paires  de  ner- 
vures latérales.  Inflorescence  :  corynibe  plutôt 
lâche  de  10-28  cm  de  long,  à  fleurs  nombreuses 
ou  peu  nombreuses  ;  pédoncule  de  3-15  cm  de 
long,  assez  robuste.  Fleurs  bisexuées,  réguliè- 
res, ô-mères.  odorantes  ;  pédicello  de  5-30  mm 
de  long  ;  sépales  presque  libres,  orbiculaires  à 
oblongs,  de  5—7  mm  de  long,  épais  et  charnus  ; 
tube  do  la  corolle  presque  cylindrique,  de  21-42 
mm  de  long,  tordu,  vert  pâle  avec  souvent  une 
gorge  jaune  pâle,  élargi  autour  des  anthères, 
poilu  à  l'intérieur,  lobes  obliquement  ellipti- 
ques, de  1  7— 00  mm  x  8—35  mm.  ondulés,  étalés, 
apex  arrondi,  blancs  :  étamines  insérées  envi- 
ron à  la  moitié  du  tube  de  la  corolle,  incluses, 
anthères  sessiles  :  ovaire  supère,  presque  cy- 
lindrique, formé  de  2  carpelles  distincts  soudés 
à  la  base,  style  cylindrique,  de  5-10  mm  de 
long,  tête  du  pistil  composée  d'une  base  annu- 
laire, de  5  lobes  presque  orbiculaires  et  dune 
partie  apicale  stigmoïde.  Fruit  constitué  de  2 
follicules  globuleux  distincts  jusqu  à  20  cm  de 
diamètre,  vert  foncé  avec  des  ponctuations  plus 
claires,  indéhiscents,  renfermant  do  quelques 
graines  à  do  très  nombreuses  graines.  Graines 
obliquement  ellipsoïdes,  de  1.5-2  cm  de  long, 
cannelées,  couvertes  de  très  petit.es  verrues, 
brun  foncé,  arille  blanchâtre. 
Le  genre  Tabernaemontana  comprend  quelque 
1 10  espèces  et  est  pantropical.  On  en  trouve  18 
espèces  en  Afrique  continentale  et  15  à  Mada- 
gascar. 

Tabernaemontana  pendu liflora  K.Schum.  est 
un  arbuste  ou  un  petit  arbre  atteignant  8(-12) 
m  de  haut,  que  l'on  trouve  du  Nigeria  à  la  K.U. 


du  Congo.  En  R.D.  du  Congo,  le  tronc  est  utili- 
sé pour  faire  des  poteaux  de  cases,  et  le  bois  est 
également  utilisé  pour  faire  des  planchettes 
d'écriture,  car  il  est  si  tendre  qu'on  peut  faci- 
lement effacer  les  lettres  qu'on  y  a  écrites  ;  le 
bois  est  aussi  utilisé  comme  bois  de  feu.  Le 
latex  est  employé  comme  glu  pour  les  oiseaux, 
et  en  médecine  traditionnelle  pour  traiter  les 
rhumes  et  les  blessures.  Au  Cameroun,  les 
racines  sont  employées  pour  traiter  le  palu- 
disme. En  Contrnfriquo,  on  applique  du  jus  dos 
fruits  sur  les  blessures,  et  lécorce  sert  à  faire 
dos  cordages  grossiers. 

La  principale  période  do  floraison  de  Taber- 
naemontana stapfiana  se  situe  de  décembre  à 
février. 

Ecologie  Tabernaemontana  stapfiana  se 
rencontre  en  forêt  à  700-2500  m  d'altitude.  On 
le  trouve  communément  en  forêt  secondaire  et 
sur  les  berges  de  cours  d  eau. 

Gestion  En  forêt  au  Kenya,  on  peut  trouver 
localement  plus  de  5  tiges  de  Tabernaemontana 
stapfiana  de  plus  de  20  cm  de  diamètre  par 
hectare. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Taber- 
naemontana stapfiana  n'est  pas  menacé 
d'érosion  génétique  du  fait  qu  il  est  commun 
mémo  dans  les  forêts  perturbées. 

Perspectives  Tabernaemontana  stapfiana 
mérite  davantage  d'attention  en  tant  qu  arbre 
à  usages  multiples,  utile  non  seulement  pour 
son  bois  mais  également  en  médecine  tradi- 
tionnelle et  comme  arbre  d  ornement. 

Références  principales  Dharani,  2002: 
Kingston  et  al.,  1978:  Leeuwenberg.  1991;  van 
Beeket  al..  1984;  Yamada.  1999. 

Autres  références  Beentje,  1994:  Hyde, 
2002:  Lovett  et  al..  2006:  Neuwinger.  2000: 
Njunge,  1996;  Omino,  2002:  Omino  &  Kokwa- 
ro,  1993. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

TE  CTO  N'A  GRANDIS  L.f. 

Protologue  Suppl.  pl.  :  151  (1782). 
Famille  Verbenaceae  (APC  :  Lamiaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  3(5 
Noms  vernaculaires  Teck  (Fr).  Teak.  In- 
dian  oak  (En).  Teoa  (Po).  Msaji  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
teck  est  originaire  des  forêts  tropicales  du  Sud 
et  du  Sud-Est  asiatique,  entre  9-26°N  et  70- 
100°E7  où  il  forme  parfois  des  peuplements 
presque  purs.  On  le  trouve  à  l'état  naturel  au 
Myanmar,  en  Inde,  en  Thaïlande  et  au  Laos  ; 
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Ter  loua  grandis  -  planté 

et  aussi  en  Chine  et  au  Cambodge  mais  sur  de 
très  faibles  superficies.  Le  teck  est  une  des 
espèces  les  plus  plantées  sous  les  tropiques, 
entre  30°N  et  23°S.  Ce  sont  principalement  les 
Allemands  qui  font  introduit  en  Afrique  tropi- 
cale, au  Nigeria  (1889),  en  Tanzanie  (1898).  au 
Ghana  (1905),  au  Cameroun  et  au  Togo  (1907- 
1912).  Depuis  les  plantations  du  Togo,  des  se- 
mences ont  été  envoyées  dans  les  pays  voisins 
comme  la  Cote  d'Ivoire  (où  les  premières  gran- 
des plantations  ont  été  réalisées  dès  1929  en 
zone  de  savanes  près  de  Bouaké),  ainsi  que  le 
Bénin  et  le  Sénégal  en  1933. 

Usages  Le  teck  est  un  bois  d'œuvre  très  ap- 
précié depuis  des  siècles  dans  sa  zone  d'origine. 
Après  plus  de  1000  ans.  on  trouve  encore  des 
ouvrages  en  bois  sculpté,  des  portes  et  des  ca- 
veaux intacts  dans  des  temples  indiens  et  per- 
ses. Sous  abri,  il  est  considéré  comme  virtuel- 
lement impérissable.  Le  teck  est  le  bois  préféré 
pour  la  construction  navale,  les  éléments  de 
coque  et  de  pont  des  bateaux,  à  cause  de 
l'extra  ordinaire  insensibilité  du  bois  au  pour- 
rissement et  à  l'action  corrosive  de  l'eau.  C'est 
un  bois  qui  convient  pour  des  utilisations  va- 
riées :  menuiserie  de  luxe  huisseries  (portes  et 
fenêtres),  meubles  et  ébénisterie  en  bois  mas- 
sif, parquets,  escaliers,  charpentes,  mobilier  de 
jardin,  traverses  de  chemins  de  fer,  ponts  et 
autres  constructions  en  contact  avec  leau  ou 
avec  le  sol,  poteaux  électriques  et  téléphoni- 
ques, piquets  de  clôture,  wagons  de  chemin  de 
fer,  tonneaux  et  cuves  pour  liquides  même  cor- 
rosifs, ustensiles  divers  (sauf  les  manches 
d'outils  car  il  est  cassant),  tournage  et  sculp- 
ture. Le  teck  donne,  par  tranchage,  de  beaux 
placages   madrés.    11   est    également  utilisé 


comme  bois  de  feu.  Le  teck  est  souvent  planté 
par  des  agriculteurs  autours  de  leurs  champs 
pour  servir  de  piquets  de  clôture  vivants  et 
pour  supporter  les  fils  de  fer  barbelés.  C'est 
aussi  un  arbre  ornemental  planté  dans  les  vil- 
les .•!  le  long  des  routes 

Les  feuilles  sont  utilisées  pour  remballage  des 
produits  alimentaires  sur  les  marchés.  L'écorce 
de  racine  et  les  jeunes  feuilles  produisent  une 
teinture  brun  jaunâtre,  rouge  ou  jaune,  qui  sert 
à  teindre  le  papier  et  les  textiles  (soie,  coton  ou 
laine),  mais  qui  nécessite  un  mordant.  La  tein- 
ture de  feuilles  empêche  le  noircissement  des 
ignames  après  la  cuisson.  Les  feuilles  sont  ré- 
putées diurétiques,  dépuratives,  stimulantes, 
antidysenlériques  et  vermifuges,  et  servent  en 
médecine  traditionnelle  à  soigner  lanémie, 
lasthénie.  les  fièvres  et  le  paludisme,  les  ami- 
biases, la  bilharziose  et  la  tuberculose.  Une 
huile  extraite  des  jeunes  pousses  servirait  à 
soigner  la  gale.  Les  fleurs  soignent  les  affec- 
tions bilieuses  la  bronchite  et  les  maladies 
urinaires  ;  elles  sont  diurétiques  tout  comme 
les  graines.  L'huile  des  graines  est  appliquée 
comme  tonifiant  pour  les  cheveux.  L'écorce  est 
astringente  et  soigne  la  bronchite.  La  sciure 
sert  à  fabriquer  du  charbon  actif. 

Production  et  commerce  international  Mal- 
gré un  manque  certain  de  statistiques,  on  es- 
time que  les  teckeraies  couvrent  5,7  millions 
dha  sur  le  plan  mondial.  En  Afrique  tropicale, 
elles  font  près  de  250  000  ha,  surtout  dans  les 
pays  suivants  :  Nigeria  (70  000  ha).  Côte 
d'Ivoire  (00  000  ha),  Bénin  (21  000  ha),  Ghana 
(17  000  ha),  Togo  (16  000  ha).  Soudan  (14  000 
ha).  Tanzanie  (10  000  ha)  et  Sénégal  (2500  ha). 
La  production  mondiale  de  teck  (environ  2  mil- 
lions de  m  '1  par  an)  couvre  actuellement  1%  des 
besoins  mondiaux  en  bois  d'œuvre,  et  c'est 
l'essence  la  plus  recherchée,  En  Afrique,  le  plus 
gros  exportateur  est  la  Côte  d'Ivoire  avec  plus 
de  100  000  m  '  de  grumes  par  an  (127  000  m J  en 
1998),  suivi  de  loin  par  le  Ghana,  le  Nigeria,  le 
Togo  (1700  m !  au  cours  des  I  premiers  mois  de 
2001)  et  le  Cameroun  (40  m !  de  sciages  en 
2003).  Les  grumes  de  gros  diamètre  provenant 
des  forêts  naturelles  de  l'aire  d'origine  peuvent 
atteindre  des  prix  très  élevés  (en  1998  :  grumes 
de  tranchage  USS  1700-2000/m3  et  scia- 
ges US$  600-1 300/m*).  ce  qui  fait  du  teck  le 
bois  de  luxe  par  excellence.  Les  bois  issus  des 
plantations  sont  moins  bien  rémunérés,  mais 
entre  1996  et  1999,  les  prix  FOB  en  Côte 
d'Ivoire  ont  atteint  US$  250/m\  pour  baisser 
ensuite.  Une  petite  part  de  la  production  afri- 
caine est  exportée  vers  l'Europe,  mais  la  majo- 
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rité  lest  vers  l'Inde  qui  dispose  d'unités  de 
t  ransformation  adaptées  aux  grumes  de  faibles 
dimensions  et  dune  main  d'oeuvre  abondante. 
L  Inde  est  le  plus  gros  importateur  de  teek 
mais  aussi  le  plus  gros  exportateur  de  bois  de 
teck  transformé. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun-jaune 
et  il  fonce  et  prend  des  reflets  dorés  avec  le 
temps.  Il  est  parfois  beige  et  veiné  de  sombre. 
11  peut  même  être  totalement  brun-noir  proba- 
blement à  cause  du  passage  répété  dos  feux  de 
brousse.  Ces  teintes  sombres  ne  sont  guère 
appréciées  par  l'industrie  de  transformation. 
Le  bois  de  coeur  se  distingue  nettement  de 
1  aubier  blanchâtre  qui  a  (1—  )2— 0  cm 
d'épaisseur.  Le  fil  est  généralement  droit,  le 
grain  assez  grossier.  Cernes  distincts.  Le  bois 
est  gras  au  toucher  et  présente  une  odeur  ca- 
ractéristique de  vieux  cuir  lorsque  vert. 
Le  teck  est  un  bois  de  densité  moyenne.  A  12% 
d  humidité,  sa  densité  est  de  (480-)6 10-730(- 
850)  kg/m:?.  Le  retrait  est  faible  ;  de  l'état  vert  à 
12%  d'humidité,  le  retrait  radial  est  de  0,7- 
1,5%  et  le  retrait  tangentiel  de  1,1-2,5%;  de 
l'état  vert  à  l'état  anhydre,  le  retrait  radial  est 
de  1,8-3.7%  et  le  retrait  tangentiel  de  3,2- 
6,2%.  Le  retrait  ne  paraît  pas  influencé  par  la 
vitesse  de  croissance  de  l'arbre.  Le  teck  sèche 
très  bien  mais  assez  lentement.  Des  planches 
de  1  cm  d'épaisseur  demandent  15  jours  de 
séchage  à  l'air  pour  passer  de  40%  à  15% 
d'humidité,  30  jours  pour  celles  de  2,5  cm 
d'épaisseur  et  50  jours  pour  des  planches  de  4 
cm.  En  séchage  artificiel,  l'humidité  de  plan- 
ches de  2,5  cm  d  épaisseur  peut  être  ramenée 
de  40%  à  10%  en  5-0  jours  à  une  température 
de  60-80°C,  et  une  humidité  relative  corres- 
pondante de  80%  à  40%.  En  particulier,  il  faut 
veiller  à  bien  déterminer  l'humidité  initiale  et 
finale  car  de  fortes  variations  de  la  vitesse  de 
séchage  s'observent  parfois.  Le  bois  est  forte- 
ment sujet  aux  changements  de  couleur,  et  de 
hautes  températures  en  début  de  séchage  doi- 
vent être  évitées.  Durant  le  séchage  artificiel,  il 
y  a  condensation  d'acide  butyrique  qui  peut 
corroder  le  métal  du  séchoir  (sauf  ceux  en  alu- 
minium ou  en  acier  inoxydable).  Le  teck  est  un 
bois  qui  joue  peu  et  présente  une  bonne  stabili- 
té. 

A  un  taux  d'humidité  de  12%.  le  module  de 
rupture  est  de  81—196  N7mm2,  le  module 
d'élasticité  de  7600-17  500  N/mm-  la  compres- 
sion axiale  de  34-70  N/mm-,  la  compression 
transversale  de  6-8  N/mm-,  le  cisaillement  de 
5-16  N/mm2,  le  fendage  de  1-1-30  N/mm,  la 
dureté  Janka  de  flanc  de  3700-4890  N,  et  la 


dureté  Janka  en  bout  de  4065—4760  N. 
Le  teck  se  travaille  sans  difficultés,  mais  re- 
quiert une  certaine  énergie  principalement  à 
cause  de  sa  teneur  en  silice  (jusque  1.5%).  Des 
dents  de  scie  stellitées  et  des  outils  à  mise  rap- 
portée de  carbure  de  tungstène  sont  indispen- 
sables pour  le  sciage  et  le  rabotage.  Le  bois  est 
difficile  à  creuser  avec  une  mortaiseuse  à  mè- 
che carrée,  mais  se  tourne  bien.  La  tenue  des 
clous  et  des  vis  est  bonne,  mais  il  est  recom- 
mandé de  faire  des  avant-trous  pour  éviter  les 
fentes.  Le  collage  ne  réussit  bien  que  sur  des 
surfaces  fraîchement  travaillées  ou  nouvelle- 
ment poncées.  Le  bois  ne  se  cintre  pas  très 
bien  :  il  a  tendance  à  se  voiler  et  ne  supporte 
qu  un  cintrage  de  courbure  modérée.  La  pein- 
ture, la  teinture  et  le  polissage  nécessitent  des 
surfaces  fraîchement  travaillées  ou  un  prétrai- 
tement avec  un  diluant.  Néanmoins,  le  teck 
peut  être  joliment  verni  et  poli.  Il  est  aisé  de  le 
trancher  en  belles  feuilles  de  placage  lisses  et 
serrées,  d'épaisseur  uniforme  à  une  tempéra- 
ture de  90-95°C.  Les  placages  sèchent  sans  se 
déformer  ni  se  fendre  et  avec  peu  de  retrait. 
Parce  qu'il  est  joliment  madré,  le  teck  est  fort 
demandé  comme  face  de  placage.  Le  bois  peut 
être  déroulé  mais  le  tranchage  donne  des  pla- 
cages plus  beaux  et  avec  des  dessins  plus  %'a- 
riés. 

Le  bois  de  cœur  du  teck  est  classé  comme  du- 
rable à  très  durable.  Des  essais  sur  poteaux  ont 
montré  que  la  durée  moyenne  de  vie  en  service 
au  contact  du  sol  va  jusque  10  ans  et  plus  en 
conditions  tropicales,  et  à  plus  de  25  ans  en 
climat  tempéré.  Néanmoins,  selon  certains 
indices,  la  durabilité  du  bois  semble  significati- 
vement  influencée  par  l'âge  de  l'arbre.  Le  teck 
est  très  durable  sous  abri.  Le  bois  de  cœur  est 
résistant  aux  termites  et  aux  attaques  fongi- 
ques, ainsi  qu'aux  tarets  marins,  mais  pas  tota- 
lement. L  aubier  est  considéré  comme  sensible 
aux  attaques  de  Lyctus  sp.  Le  bois  de  cœur  est 
difficilement  imprégnable  avec  des  produits  de 
préservation  traitement  qui  n'est  générale- 
ment nécessaire  que  pour  l'aubier. 
Le  bois  contient  38-47,5%  de  cellulose,  30-33% 
de  lignine.  12.5-14  5%  de  pentosane,  1,1-1.4% 
de  cendres  et  0,2—1.5%  de  silice  ,  la  solubilité 
est  de  4.6-10,7%  dans  l'alcool-benzène,  1.2% 
dans  l'eau  froide,  11,1%  dans  l'eau  chaude  et 
15,6-19,8%  dans  une  solution  à  1%  de  NaOH. 
Les  fines  poussières  produites  par  l'usinage  du 
bois  peuvent  provoquer  des  irritations  de  la 
peau  ou,  après  inhalation,  de  l'asthme  et  des 
rhinites  ;  un  bon  système  d  aspiration  des 
poussières  est  recommandé.  La  substance  res- 
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ponsable  de  la  réaction  allergique  est  proba- 
blement une  naphtoquinone,  le  désoxylapaohol. 
Une  autre  naphtoquinone  isolée  des  racines,  le 
lapachol.  a  montré  une  activité  anti-ulcéreuse 
sur  des  ulcères  gastriques  et  duodénaux  in- 
duits de  façon  expérimentale  chez  le  rat  et  le 
cochon  dinde.  Des  extraits  du  bois  montrent 
une  forte  activité  leishmanicide.  La  résistance 
du  bois  de  teck  aux  termites  et  aux  champi- 
gnons est  due  à  la  présence  de  tectoquinone  et 
autres  anthraquinonos.  La  valeur  énergétique 
du  bois  est  de  21  350  kJ/kg.  L'amande  de  la 
graine  contient  environ  40%  d'huile. 

Falsifications  et  succédanés  Los  bois  do 
plusieurs  espèces  d'arbres  indigènes  de 
l'Afrique  sont  vendus  comme  teck  africain  : 
Baihiaea  plurijuga  Ilarms  (également  appelé 
teck  du  Zambèze"  ou  teck  rhodésien").  Milicia 
execdsa  (Welw.)  C.C.Berg  (îroko).  Oldfieldia 
a f ricana  Benth.  &  Ilook.f.  (aussi  appelé  chêne 
africain  )  et  Pericopsis  data  (H arma)  Meeuwen 
(afrormosia). 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille 
moyenne  atteignant  40(— 50)  m  de  haut  :  fût 
généralement  droit  et  sans  branches  jusqu'à  20 
m,  atteignant  150(-200)  cm  de  diamètre,  can- 
nelé à  la  hase  ou  à  contreforts  bas  :  écorce  fis- 
surée longitudinalement  et  finement  écailleuse. 
grise  à  brune  ;  cime  arrondie  et  ouverte  ;  jeu- 


Tectona  grandis  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  fleur  ;  3, 
rameau  en  fruits  ;  4.  fruits  enfermés  dans  le 
calice  ;  5,  fruit  à  calice  ouvert. 
Source:  PROSE  A 


nés  rameaux  carrés,  à  poils  brun  rouille.  Feuil- 
les opposées  décaissées,  simples  et  entières  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  2,5-5  cm  de  long, 
poilu  ;  limbe  largement  ovale  à  elliptique-ovale 
ou  obovale,  de  20-60(-100)  cm  x  15-35(-50) 
cm.  cunéiforme  à  la  base,  acuminé  à  l'apex, 
finement  coriace,  glabrescent  au-dessus,  poilu 
et  scabre  au-dessous,  à  nervures  pennées.  In- 
florescence :  cymes  disposées  en  grandes  pani- 
cules  terminales  atteignant.  70  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5— 7-mères,  peti- 
tes, de  3-6  mm  de  long  :  calice  courtement  lobé 
persistant  ;  corolle  à  tube  court  et  à  lobes  plus 
longs,  étalés  ou  réfléchis,  blanche  avec  du  rose 
sur  les  lobes  ;  étamines  insérées  à  la  base  du 
tube  de  la  corolle  ;  ovaire  supère,  ovoïde  4- 
loculaire.  style  mince,  stigmate  2-lobé.  Fruit  : 
drupe  globuleuse,  de  1-1,5  cm  de  diamètre, 
densément  poilue,  contenant  généralement  1-2 
graines,  enfermée  dans  le  calice  accrescent. 
Graines  ovoïdes,  (f environ  6  mm  x  4  mm,  sans 
albumen.  Plant ule  à  germination  épigée  ;  coty- 
lédons à  apex  échancré. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Tec- 
tmia  comprend  4  espèces,  toutes  originaires  de 
l'Asie  tropicale  ;  la  position  du  genre  au  sein  de 
la  famille  semble  plutôt  isolée. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cornes  de  croissance  :  1  :  limites  do  cornes  dis- 
tinctes. Vaisseaux  :  (3  :  bois  à  zones  poreuses)  ; 
(4  :  bois  à  zones  semi-poreuses)  ;  13  :  perfora- 
tions simples:  22  :  ponctuations  intervasculai- 
res  en  quinconce  ;  (23  :  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale)  ;  25  :  ponc- 
tuations mtervasculaires  fines  (4-7  um)  ;  26  : 
ponctuations  intervasculaires  moyennes  (7-10 
um)  :  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  (43  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  >  200  um)  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carre-';  56  :  thylles 
fréquents  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans 
les  vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéales  et 
fibres:  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  sim- 
ples ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  (65  : 
présence  de  fibres  cloisonnées)  ;  66  :  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  79  :  paren- 
chyme axial  circumvasculaire  (en  manchon)  : 
89  ;  parenchyme  axial  en  bandes  marginales  ou 
semblant  marginales  ;  92  :  quatre  (3—1)  cellules 
par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par 
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file  verticale.  Rayons:  97:  rayons  1-3-sériés 
(larges  de  cellules)  ;  (98  :  rayons  couram- 
ment 4-10-sériés)  :  104  :  rayons  composés  uni- 
quement de  cellules  couchées:  (106:  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées)  : 
1 15  :  1-12  rayons  par  mm. 
(N.P.  Mollel  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  Le  teck  est 
une  espèce  de  pleine  lumière,  pionnière  à  lon- 
gue durée  de  vie  qui  peut  être  envahissante.  Il 
serait  à  ln  fois  sensible  à  la  concurrence  au 
niveau  de  la  couronne  et  des  racines  mais  peut 
être  associée  à  des  espèces  ayant  un  système 
racinaire  profond.  Sur  sols  profonds,  le  teck 
développe  un  pivot  qui  le  rend  résistant  aux 
vents.  Sur  des  sols  plus  superficiels,  avec  l'âge, 
le  teck  développe  plusieurs  racines  superficiel- 
les puissantes  qui  se  concentrent  dans  les  50 
premiers  cm  de  sol  et  s  étendent  jusqu'à  une 
vingtaine  de  m  du  tronc  assurant  ainsi  sa  sta- 
bilité. Son  écorce  fibreuse  lui  permet  de  résis- 
ter aux  feux  que  sa  litière  épaisse  et  facilement 
combustible  favorise.  Certains  auteurs  considè- 
rent que  ces  feux  courants  sont  favorables  à  la 
croissance  du  teck.  Les  feux  pourraient  lever  la 
dormance  des  graines  et  favoriser  la  germina- 
tion. Dès  le  plus  jeune  âge,  le  teck  rejette 
abondamment  de  souche  après  le  passage  du 
feu  ou  lorsqu  il  est  exploité,  et  les  rejets  for- 
ment un  sous-bois  dans  les  peuplements  éclair- 
cis.  Il  est  possible  de  régénérer  une  forêt  à  par- 
tir des  souches,  qui  rejettent  après  l'exploi- 
tation finale  par  coupe  à  blanc.  L'abondance 
des  rejets  peut  poser  des  problèmes  lorsque  l'on 
souhaite  replanter  avec  du  matériel  végétal 
amélioré. 

Le  teck  est  une  espèce  caducifoliée.  Sa  phéno- 
logie  dépend  de  la  zone  climatique  où  il  est 
installé.  Le  débourrement  des  bourgeons  aux 
premières  pluies  précède  une  phnse  de  crois- 
sance apicnle  rapide  (un  mois).  La  floraison 
intervient  après  la  phase  de  croissance  en  hau- 
teur, suivie  deux  mois  plus  tard  du  maximum 
de  croissance  en  diamètre  du  fût.  En  planta- 
tion, les  premières  floraisons  se  produisent  dès 
la  seconde  ou  la  troisième  année.  Comme  les 
inflorescences  sont  terminales,  elles  provo- 
quent fréquemment  la  formation  de  fourches 
dont  certaines  se  résorbent  quand  l'arbre  gran- 
dit. La  hauteur  sous  la  fourche,  qui  est  celle  du 
fût  exploitable,  est  donc  généralement  dépen- 
dante de  la  précocité  de  la  première  floraison. 
Une  inflorescence  peut  compter  jusqu'à  1000 
boutons  qui  ne  fleuriront  pas  tous.  La  floraison 
dune  même  inflorescence  s'étale  sur  4-6  se- 


maines, chaque  fleur  ne  durant  qu'une  seule 
journée.  La  quantité  de  pollen  émis  est  maxi- 
male quand  le  stigmate  est  réceptif  soit  vers  le 
milieu  de  la  journée.  La  pollinisation  est  assu- 
rée par  les  insectes,  notamment  les  abeilles.  Le 
taux  d  autofécondation  est  très  faible.  En  Côte 
d'Ivoire,  la  pleine  floraison  a  lieu  pendant  la 
grande  saison  des  pluies  (mai-août(-septem- 
bre)).  Quelques  pouroents  des  fleurs  seulement 
donnent  des  fruits.  Les  fruits  atteignent  leur 
taille  maximale  environ  50  jours  après  la  polli- 
nisation et  sont  mûrs  à  115-195  jours  après  la 
pollinisation.  La  période  de  fructification  dure 
M— 4  mois  (septembre— décembre). 
Dans  de  bonnes  conditions,  avec  de  bonnes 
provenances,  la  croissance  initiale  est  très  ra- 
pide et  lélagage  naturel  est  bon.  Néanmoins, 
comme  le  teck  est  sensible  à  la  concurrence,  sa 
croissance  s.'  ralentil  assez  rapidement  dans 
les  peuplements  non  éclaircis,  raison  pour  la- 
quelle les  premières  éclaircies  doivent  être 
précoces.  Avec  une  bonne  sylviculture,  en  Côte 
d  Ivoire,  dans  la  meilleure  classe  de  fertilité, 
une  plantation  bien  gérée  produit  un  volume 
d'environ  560  m  Vha  de  bois  à  35  ans.  Sur  des 
sols  pauvres  ou  dans  de  mauvaises  conditions 
de  pluviométrie  la  croissance  est  lente,  le  tronc 
court  et  les  branches  grosses,  et  la  production 
peut  être  inférieure  à  200  m  Vha  à  plus  de  00 
ans.  En  conditions  limites,  le  teck  peut  survi- 
vre de  nombreuses  années  sous  forme  buisson- 
nante. 

Larbre  présente  assez  souvent  un  certain 
nombre  de  défauts  dont  des  cannelures  mar- 
quées qui  peuvent  monter  assez  haut  sur  le  fût 
et  des  bosselures  parfois  très  abondantes  qui 
réduisent  fortement  le  rendement  au  sciage. 
Les  fourches  basses  (souvent  liées  à  une  fructi- 
fication précoce)  limitent  le  volume  de  bois 
d'oeuvre.  Léclairement  brutal  des  troncs  à 
l'occasion  des  éclaircies  peut  provoquer 
L'apparition  d'un  nombre  important  de  gour- 
mands qui  nuisent  à  la  qualité  du  bois. 

Ecologie  Les  climats  tropicaux  sont  favora- 
bles au  teck  tant  que  les  températures  minima- 
les moyennes  ne  descendent  pas  sous  18°C, 
qu'il  y  a  une  saison  sèche  marquée  d'au  moins 
deux  mois  et  que  la  pluviométrie  annuelle  dé- 
passe 1000  mm  sans  excéder  2500  mm  :  plus  la 
saison  sèche  est  longue,  mieux  le  teck  supporte 
des  pluviométries  élevées.  Le  teck  peut  suppor- 
ter une  aridité  très  marquée  dans  des  plaines 
alluviales  avec  nappe  phréatique  accessible 
aux  racines.  C'est  néanmoins  une  espèce  très 
plastique  qui  peut  survivre  avec  des  pluviomé- 
tries aussi  basses  que  500-600  mm/an  ou  aussi 
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élevées  que  5000  mm/an.  Le  régime  pluviomé- 
trique  peut  être  à  une  seule  ou  à  deux  saisons 
des  pluies  par  an.  Le  teck  peut  également  vivre 
dans  des  zones  sans  saison  sèche  marquée 
mais  il  est  alors  plus  sensible  aux  maladies 
dont  le  pourrîdié,  ce  qui  expliquerait  les  mau- 
vais résultats  obtenus  au  Gabon.  11  craint  le  gel 
mais  pourrait  supporter  de  très  légères  gelées. 
Il  supporte  le  passage  répété  des  feux. 
Le  teck  peut  croître  sur  de  nombreux  types  de 
sols  sauf  ceux  à  engorgement  temporaire  (de 
longue  durée)  ou  permanent.  Mais  le  teck  est 
une  espèce  très  exigeante  qui,  pour  une  bonne 
croissance,  demande  un  sol  profond,  bien  drai- 
né et  à  forte  teneur  en  bases,  surtout  Ch.  Mg  et 
P.  Il  préfère  les  sols  avec  un  pH  neutre  ou  légè- 
rement acide.  Le  teck  se  développe  mal  sur  les 
argiles,  les  sols  latent iques  peu  drainants  et 
surtout  en  zone  hydromorphe.  Les  meilleures 
productions  sont  obtenues  sur  les  sols  allu- 
viaux limono-sableux  ou  argilo-limono-sableux. 
profonds  et  bien  drainés.  Un  trouve  le  teck  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  une  altitude  de  1200  m. 

Multiplication  et  plantation  En  raison  de 
l'étalement  de  la  floraison  et  de  la  maturation 
des  fruits,  il  est  recommandé  de  ramasser  les 
fruits  au  sol  pour  éviter  de  récolter  des  graines 
immatures.  Les  graines  sont  orthodoxes  et 
peuvent  être  conservées  à  la  température  am- 
biante pendant  2-5  ans.  Au-delà,  il  est  conseil- 
lé de  les  stocker  en  chambre  froide  (4°C).  La 
graine  de  teck  est  en  réalité  un  fruit  qui  peut 
contenir  jusqu'à  quatre  vraies  graines.  Il  y  a 
800-2000(-3500)  fruits  par  kg.  Généralement, 
il  y  a  une  à  deux  graines  viables  par  fruit,  mais 
parfois  les  fruits  sont  stériles.  La  germination 
d'un  même  lot  de  graines  peut  débuter  après 
une  dizaine  de  jours  pour  se  terminer  après 
plusieurs  années  :  L'optimum  de  la  germination 
est  vers  35-45  jours.  La  dormance  est  difficile  à 
lever  et  aucune  technique  vraiment  fiable  n'a 
été  mise  au  point,  la  technique  la  plus  courante 
étant  de  tremper  les  graines  dans  leau  pen- 
dant deux  jours  puis  do  les  faire  sécher  au  so- 
leil une  journée  entière  et  de  répéter 
l'opération  pendant  2-3  semaines.  Il  a  été  mon- 
tré que  les  grosses  graines  germaient  mieux  et 
plus  vite  que  les  petites  et  que  des  graines 
stockées  pendant  plus  d  un  an  présentaient  un 
meilleur  taux  de  germination.  Pour  favoriser  la 
germination,  les  graines  ne  doivent  pas  être 
totalement  enfouies  et  ne  doivent  pas  recevoir 
dombrage.  Les  taux  de  germination  sont 
d'environ  20-35%.  En  Côte  d'Ivoire,  un  kg  de 
graines  donne  000  plants  en  moyenne. 
Le  greffage  du  teck,  principalement  en  écusson 


et  accessoirement  en  fente,  est  aisé,  et  la  réus- 
site est  voisine  de  100%.  Cette  technique  a 
surtout  été  utilisée  pour  la  création  de  vergers 
à  graines  de  clones  mais  le  porte-greffe  rejette 
fréquemment  et  il  faut  éliminer  les  pousses 
"illégitimes''.  Le  marcottage  est  possible  mais 
peu  intéressant  pour  une  production  de  gran- 
des quantités  de  plants,  Le  teck  se  bouture 
bien  et  plusieurs  dizaines  de  milliers  de  plants 
sont  ainsi  produits  chaque  année  en  Côte 
d  Ivoire  par  la  Sodefor  (Société  de  développe- 
ment des  forêts).  Le  teck  peut  se  multiplier  par 
culture  in  vitro  mais  actuellement  la  technique 
n'est,  semble-t-il,  pas  utilisée  en  Afrique. 
I^es  plants  issus  de  graines  peuvent  être  élevés 
en  planche  (compter  50  m2  de  planches  et  0000 
graines  pour  réaliser  un  hectare  de  plantation). 
\a-  teck  se  plante  très  bien  en  stumps  avec  un 
taux  de  reprise  qui  dépasse  90%  même  avec 
10-15  jours  sans  pluies  après  la  plantation.  On 
peut  stocker  les  stumps  pendant  quelques  se- 
maines avant  la  plantation  en  les  mettant  en 
jauge  dans  un  endroit  ombragé  ou  dans  des 
sacs  en  toile  de  jute  que  Ion  maintient  humi- 
des. Le  pralinage  des  racines  n'est  pas  indis- 
pensable. En  Asie,  des  techniques  particulières 
permettent  de  conserver  les  stumps  pendant 
plusieurs  mois  avant  la  plantation,  ce  qui  per- 
met de  les  préparer  avant  la  saison  sèche  et  de 
les  planter  dès  les  premières  pluies,  La  planta- 
tion de  stumps  favorise  les  fourches.  On  préfé- 
rera les  plants  en  pots  pour  les  boutures  ou 
pour  les  plants  issus  de  culture  in  vitro. 
Lélevage  en  pots  augmente  le  risque  de  mal- 
formations du  système  racinaire  sans  accroître 
sensiblement  le  taux  de  reprise  à  la  plantation. 
On  doit  planter  les  arbres  très  serrés  :  environ 
1500/ha  soit  un  écartement  de  2,5  m  *  2.5  m, 
pour  que  les  arbres  poussent  droit  en  cher- 
chant la  lumière.  Pour  les  plantations  clonales. 
un  espacement  de  I  m  *  1  m  (025/ha)  peut  être 
conseillé. 

Les  jeunes  plants  ne  supportent  pas  la  concur- 
rence herbacée,  ni  le  fait  d'être  dominés  trop 
longtemps  par  un  couvert  mèm(»  peu  dense. 
Une  fertilisation  à  la  plantation  permet  aux 
arbres  de  dominer  rapidement  la  végétation 
adventice.  On  conseille  3  désherbages  en  pre- 
mière année.  2  l'année  suivante  et  un  dernier 
en  troisième  année.  Il  faut  éviter  de  blesser  les 
racines  au  cours  des  désherbages  en  raison  de 
la  sensibilité  du  teck  au  pourrîdié  dont  les  dé- 
gâts n  apparaissent  que  plusieurs  années 
après.  Le  teck  se  prête  très  bien  à  la  méthode 
du  taungya  et  aux  cultures  intercalaires  qui 
réduisent  les  coûts  d'installation  des  planta- 
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tions.  On  utilise  alors  des  densités  de  planta- 
tion plus  faibles  pour  permettre  les  cultures 
associées,  et  on  pratique  l'élagage  des  branches 
basses  dès  la  seconde  ou  la  troisième  année. 

Gestion  Pour  certains,  la  vitesse  de  crois- 
sance influe  peu  sur  les  caractéristiques  physi- 
ques du  bois  de  teck  :  pour  d'autres,  l'accrois- 
sement de  1,2  cm/an  en  diamètre  permet 
d'obtenir  l'optimum  technologique  du  bois  alors 
qu'un  accroissement  inférieur  à  0,5  cm  par  an 
conduit  à  un  bois  de  qualité  moindre.  La  ten- 
dance actuelle  est  do  réduire  la  durée  de  la 
révolution,  si  possible  en  dessous  de  25  ans, 
alors  que  traditionnellement  le  teck  est  exploi- 
té entre  35-80  ans.  Les  éclaircies  doivent  être 
précoces  fortes  et  rapprochées.  Rn  Côte  d'Ivoire, 
on  conseille  de  faire  une  première  éclaircie 
lorsque  la  surface  ternère  atteint  13-14  nr/ha 
et  une  sec-onde  lorsque  la  surface  ternère  est  de 
15-16  m7ha.  Les  règles  de  sylviculture,  à  titre 
indicatif,  sont  de  3-6  éclaircies  espacées  de  3- 
12  ans  et  un  âge  d'exploitation  de  35—80  ans  en 
fonction  de  la  fertilité  du  sol  et  du  diamètre 
final  d'exploitation  souhaité,  80%  des  recettes 
proviennent  de  l'exploitation  finale  du  peuple- 
ment, les  bois  des  premières  éclaircies  étant  de 
faible  valeur.  En  Côte  d'Ivoire,  on  estime  que  le 
taux  de  rentabilité  interne  d'une  plantation 
dépasse  10%  pour  la  meilleure  classe  de  fertili- 
té avec  une  exploitation  à  35  ans  et  peut  at- 
teindre 15%  dans  le  cas  de  plantations  clona- 
les.  D'autres  pays  présentent  des  taux  de  ren- 
tabilité interne  plus  optimistes. 
Rien  qu  le  teck  soit  tolérant  au  feu,  il  faut  évi- 
ter les  feux  de  litière  pour  conserver  aux  plan- 
tations de  teck  une  productivité  à  long  terme, 
parce  qu'ils  laissent  le  sol  à  nu  et  favorisent 
l'érosion. 

Maladies  et  ravageurs  Diverses  attaques 
fongiques,  dont  certaines  entraînent  la  mort 
des  plants,  ont  été  recensées.  En  Afrique,  les 
plantations  de  teck  ne  semblent  pas  avoir  de 
maladies  graves  à  lexcoption  des  pourridiés 
qui  peuvent  causer  des  dégâts  importants,  no- 
tamment dans  les  plantations  du  sud  de  la 
Côte  d  Ivoire  et  du  Bénin,  mais  aussi  au  Nige- 
ria et  en  Tanzanie.  Les  champignons  parasites 
sont  Ar  m  Maria  sp.,  Phellimis  noxiiis,  Phaeohis 
maniliutis.  Llanoderma  spp.  et  h'igiduporus 
lignosus.  Ce  dernières!  potentiellement  le  plus 
dangereux.  Les  attaques  du  système  racmaire 
entraînent  des  chablis.  Au  Bénin,  les  taux 
d'infestation  varient  de  1%  à  près  de  60%  des 
arbres.  Au  Bénin,  des  attaques  de  Bohyodiplo- 
dia  theobromae  ont  provoqué  des  dépérisse- 
ments par  taches  comme  celles  de  Poria  sp.,  et 


des  attaques  de  Corticium  sp.  ont  tué  des  jeu- 
nes rameaux.  En  pépinière,  on  peut  avoir  des 
attaques  de  champignons  de  fonte  de  semis 
bien  que  le  teck  y  soit  moins  sensible  que  beau- 
coup d'autres  espèces.  Dans  les  zones  à  forte 
pluviométrie  et  à  nappe  phréatique  superfi- 
cielle, le  teck  a  de  la  gommose  ("water  blister" ), 
ce  qui  affecte  la  qualité  du  bois, 
Dans  son  aire  d'origine,  plus  de  180  espèces 
d'insectes  ont  été  trouvées  sur  le  teck  mais 
seules  quelques  unes  (défoliatcurs  et  foreurs) 
provoquent  de  sérieux  dégâts.  Des  bostryches 
du  genre  Apate,  foreurs  de  tronc,  ont  été  signa- 
lés sur  des  tecks  sains.  Des  Loranthaceae  para- 
sites ont  été  signalées  sur  le  teck  dans  divers 
pays,  pouvant  fortement  réduire  la  croissance 
des  arbres.  En  pépinière,  les  attaques 
d 'insectes  sont  rares  :  chenilles  défoliat nées  ou 
mangeuses  de  feuilles,  et  termites  sur  les  raci- 
nes. Les  rongeurs  peuvent  présenter  un  certain 
danger  pendant  la  germination  des  graines  ; 
des  appâts  ou  des  pièges  seront  utilisés  pour 
limiter  les  risques. 

Récolte  Généralement,  le  peuplement  fait 
L'objet  de  plusieurs  éclaircies  successives  et  la 
récolte  finale  se  fait  par  coupe  à  blanc,  (Quelle 
que  soit  la  vitesse  de  croissance,  o  est  la  durée 
de  la  révolution  qui  détermine  la  proportion  de 
bois  de  coeur  :  à  13  ans  35—55%  du  bois  est  en 
bois  de  cœur,  à  21  ans  55-65%,  et  au-delà  de  50 
ans  plus  de  80%  en  bois  de  cœur;  corrélative- 
ment, la  valeur  du  m3  de  grume  augmente. 
Malgré  la  tendance  actuelle  à  exploiter  les 
plantations  vers  20—25  ans,  il  semble  que  l'on  a 
tout  intérêt  technologiquement  à  conserver  une 
révolution  de  durée  moyenne  (une  quarantaine 
d'années). 

Les  graines  sont  ramassées  sur  le  sol  qui  a  été 
parfaitement  nettoyé  de  la  litière  et  de  la  végé- 
tation adventice.  On  peut  secouer  les  branches 
pour  faire  tomber  les  fruits  mûrs  mais  on  ne 
cueille  pas  les  fruits  sur  l'arbre  pour  éviter  de 
récolter  des  graines  immatures. 

Rendements  Au  Nigeria,  dans  de  très  bon- 
nes conditions,  on  rapporte  un  accroissement 
exceptionnel  de  2-1  m  Vha/an.  En  Côte  d  Ivoire, 
des  productions  de  10-16  m  Vha/an  sont  enre- 
gistrées en  zone  forestière,  de  7—10  mVha/an  en 
zone  de  transition  et  de  5—7  mVha/an  en  zone 
de  savane.  En  Tanzanie,  les  meilleures  planta- 
tions produiraient  jusqu'à  14—17  m  Vha/an  et 
dans  un  essai  comparatif  de  provenances  on  a 
obtenu  entre  12,2-19,6  m3/ha/an  à  l'âge  de  17 
ans. 

Dans  les  vergers  à  graines,  la  production  de 
graines  est,  selon  les  années,  de  2 — 1(— 10)  kg 
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par  arbre. 

Traitement  après  récolte  Ijp  teck  est  un 
bois  lourd  quand  il  est  vert,  et  il  n'est  pas  flot- 
table ;  on  le  transporte  donc  par  camions,  par 
barges  ou  par  chemin  de  fer.  Avant  de  stocker 
les  graines,  les  restes  du  calice  papyracé  sont 
enlevés  par  pilage  et  vannage  puis  les  graines 
sont  séchées  à  l'air  au  soleil.  Les  graines  sont 
urticnntes  et  allergisantes. 

Ressources  génétiques  En  Asie,  la  régres- 
sion des  forêts  naturelles  de  teck  a  été  très 
forte  et  rapide,  ainsi  la  Thaïlande,  un  des  pays 
d'origine  du  teck,  a  commencé  à  importer  du 
bois  de  teck  dès  le  début  des  années  1980  mal- 
gré l'installation  des  premières  plantations  en 
1910.  Néanmoins,  grâce  aux  nombreuses  plan- 
tations dans  le  monde  et  surtout  grâce  aux 
essais  mis  en  place  sous  l'égide  de  la  FAO  et  de 
Danida  à  partir  de  1969  comparant  75  prove- 
nances de  16  pays  (aire  d'origine  et  introduc- 
tions), la  diversité  génétique  de  l'espèce  n'est 
pas  menacée.  Les  analyses  de  génétique  molé- 
culaire montrent,  qu'il  existe  au  moins  deux 
grands  groupes  dont  le  groupe  Indien,  très  di- 
vers, qui  se  divise  en  populations  de  zones  hu- 
mides, semi-sèches  et  sèches,  et  le  groupe  Thaï- 
landais, plus  homogène,  auquel  se  rattachent 
certaines  populations  plantées  en  Indonésie  et 
en  Afrique. 

Sélection  Le  choix  de  bonnes  provenances 
(origine  des  graines)  est  essentiel  pour  la  réus- 
site d'un  programme  de  plantation  dans  un 
environnement  donné.  Grâce  aux  grandes  va- 
riations dans  le  matériel  végétal,  plusieurs 
pays  ont  entrepris  des  programmes  d'amélio- 
ration génétique  dans  les  années  i960  qui  ont 
notamment  conduit  à  la  création  de  vergers  à 
graines  à  La  Sangoué  en  Côte  d'Ivoire  (clones 
darbres  "+"  sélectionnés  au  sein  de  plusieurs 
provenances),  à  Gambari  au  Nigeria  et  à  Kiro- 
ka  en  Tanzanie.  Ces  pays  ont  aussi  des  peu- 
plements semenciers  obtenus  par  sélection 
massale  dans  les  plus  belles  plantations. 
L  héritabilité  génétique  de  ln  croissance  en 
diamètre  est  faible  (ha=0,41),  celle  de  l'absence 
de  fourche  est  moyenne  (hî=0,63),  celle  de  la 
rectitude  du  fût  est  forte  (h2=0,88)  et  celle  de  la 
finesse  des  branches  très  faible.  L  héritabilité 
de  la  précocité  de  la  floraison  et  de  l'abondance 
de  la  fructification  est  très  élevée.  En  Cote 
d'Ivoire,  des  arbres  "+"  sont  multipliés  par  bou- 
turage horticole  ;  ils  sont  sélectionnés  sur  des 
critères  d'apparition  tardive  des  fourches,  de 
finesse  des  branches,  délagage  naturel  et  de 
cylindricité  du  tronc.  A  ce  jour,  la  qualité  du 
bois  ne  semble  pas  avoir  été  suffisamment 


prise  en  compte  dans  les  programmes  de  sélec- 
tion. 

Perspectives  Le  teck  est  un  des  meilleurs 
bois  d'oeuvre  et  les  plantations  existantes  ne 
répondent  pas  à  la  demande.  Ses  nombreux 
usages,  sa  multiplication  aisée  et  sa  résistance 
aux  feux  de  brousse  en  font  un  arbre  de  plus  en 
plus  apprécié  des  populations  rurales.  Bien  que 
sa  sylviculture  soit  maîtrisée,  elle  n'est  pas 
suffisamment  vulgarisée  pour  optimiser  les 
productions  en  quantité  et  en  qualité.  Néan- 
moins des  travaux  de  recherches  doivent  être 
poursuivis  pour  la  sylviculture  clonale  car  le 
raccourcissement  de  la  révolution  risque  de  se 
faire  au  détriment  de  la  qualité  et  de  nuire  à 
l  image  de  marque  de  ce  bois.  Le  teck  a  un 
grand  avenir  devant  lui  mais  il  est  nécessaire 
d'avoir  une  bonne  adéquation  entre  le  matériel 
végétal  et  le  site  de  plantation. 
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Thespesia  POPULNEA  (L.)  Sol.  ex  Corrêa. 

Protologue  Ann.  Mus.  Natl.  Hist.  Nat.  9: 
290  (1807). 

Famille  Malvaceae 

Nombre  de  chromosomes  2a  =  24,  26.  28 
Noms  vernaculaires  Motel  debou,  feuilles 

d'Haïti,  porche,  kalfata.  milo.  arbre  ombrelle. 

bois  de  rose  d'Océanie  (Fr).  Portia  tree,  Pacific 

rosewood,  umbrella  tree,  Indian  tulip  tree  (En). 

Pau  rosa,  bela  sombra,  tespesia  (Po).  Mtakawa 

(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Tlws- 
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Titeapeaia  populnea  -  sauvage  cl  planté 

pesia  papa  In  va  est  probablement  originaire 
d'Asie  tropicale  ou  des  côtes  du  Pacifique  et  de 
l'océan  Indien.  On  le  trouve  maintenant  dans 
les  régions  littorales  de  toute  la  zone  tropicale  : 
il  est  planté  dans  les  villes  côtières  et  occasion- 
nellement à  l'intérieur  des  terres. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  milo. 
bois  do  rose  des  Seychelles,  bois  de  rose 
d'Océanie)  est  employé  pour  une  large  gamme 
d'usages  où  la  qualité  est  plus  importante  que 
les  dimensions.  Au  Ghana,  il  sert  à  faire  des 
sièges  d'embarcations  légères,  des  pagaies,  des 
éléments  de  voiture,  des  brouettes  et  des  us- 
tensiles domestiques.  En  Afrique  de  lEst.  le 
bois  scié  en  petits  bordages  est  employé  pour 
réparer  les  bateaux  de  pèche.  Dans  la  région 
Indo-Pacifique,  il  est  considéré  comme  un  ex- 
cellent bois  pour  la  sculpture,  et  il  est  large- 
ment utilisé  pour  faire  des  coupes  et  des  plats, 
des  massues  des  pagaies,  des  instruments 
agricoles,  des  instruments  de  musique,  des 
crosses  de  fusil,  des  charrettes,  des  roues,  des 
embarcations,  des  manches  d'outils,  des  meu- 
bles, de  1  ébénisterie,  des  ustensiles  des  bijoux 
et  des  objets  tournés.  On  le  considère  égale- 
ment comme  approprié  pour  la  construction 
légère,  les  parquets,  les  panneaux  muraux,  les 
moulures  d'intérieur,  les  équipements  de  préci- 
sion, les  jouets  et  articles  de  fantaisie  et  le  mo- 
delage. Il  peut  être  employé  comme  bois  de  feu. 
L'écorce  fournit  une  fibre  grossière  qui  est  em- 
ployée pour  faire  des  cordages,  des  lignes  de 
pêche,  de  la  vannerie,  des  sacs  à  café,  et  de 
létoupe  de  calfatage.  En  Afrique  de  l'Ouest  et 
en  Inde,  les  feuilles  sont  utilisées  pour  embal- 
ler la  nourriture.  Les  jeunes  pousses  sont  em- 
ployées i -1.1111110  Iburragi  el  comn  ngrais  n  ri 


Dans  le  Sud-Est  asiatique  et  en  Inde,  les  jeu- 
nes feuilles,  les  Heurs  et  les  fruits  non  mûrs 
sont  mangés  crus,  bouillis  ou  frits  comme  lé- 
gumes. Les  fleurs  et  les  fruits  fournissent  une 
teinture  jaunâtre  soluble  dans  l'eau,  tandis  que 
le  bois  trempé  dans  l'eau  fournit  une  solution 
qui  est  employée  en  Asie  pour  teindre  la  laine 
en  brun  foncé.  Aux  îles  Tuvalu,  les  feuilles  ser- 
vent à  faire  une  teinture  noire.  L'écorce  a  été 
utilisée  pour  tanner  les  cuirs,  et  elle  fournit 
une  gomme  épaisse  qui  n'est  pas  soluble  dans 
l'eau.  L'huile  extraite  des  graines  peut  être 
employée  pour  l'éclairage. 

L  arbre  est  souvent  planté  dans  les  zones  côtiè- 
res comme  arbre  d'ornement,  d ombrage  ou 
d'alignement.  A  Madagascar,  on  le  plante 
comme  support  pour  les  plants  de  vanilliers. 
En  Inde  et  dans  les  îles  du  Pacifique,  l'arbre 
est  planté  en  haies  vives  et  le  long  des  côtes 
pour  la  protection  contre  l'érosion.  En  Asie, 
dans  les  mangroves,  on  le  plante  dans  les  fer- 
mes d'élevage  de  crevettes  en  systèmes  aqua- 
sylvicoles  pour  consolider  les  digues.  Tfiespesia 
populnea  est  un  arbre  sacré  dans  de  nombreu- 
ses régions  d'Océanie,  où  on  le  plante  souvent 
près  des  temples  et  où  on  l'utilise  dans  des 
cérémonies  traditionnelles. 
En  médecine  traditionnelle,  l'écorce,  les  raci- 
nes, les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  sont  em- 
ployés pour  traiter  toute  une  série  d'affections, 
telles  que  problèmes  de  peau,  dysenterie,  cho- 
léra, hémorroïdes,  problèmes  de  foie  et  de  vési- 
cule biliaire,  urétrite,  blennorragie,  rhumatis- 
mes et  hypertension  sanguine.  Au  Nigeria, 
l'écorce  et  une  lotion  décorée  bouillie  sont  ap- 
pliquées sur  les  blessures,  et  l'huile  des  graines 
sur  les  infections  de  la  peau,  A  Maurice,  le  jus 
des  fruits  est  appliqué  sur  les  verrues.  Le  bois 
de  cœur  est  employé  pour  traiter  la  pleurésie, 
le  choléra,  les  coliques  et  les  fièvres,  et  est 
considéré  comme  carminatif.  Les  fruits  bouillis 
broyés  dans  de  l'huile  do  coprah  fournissent  un 
onguent  que  l'on  applique  sur  les  cheveux  pour 
tuer  les  poux. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rougeâ- 
tre  à  brun  foncé,  souvent  avec  un  voinage  vio- 
let ;  il  est  nettement  distinct  de  1  aubier,  de  1-2 
cm  de  large,  qui  est  blanc  à  jaune  pâle  ou  rose 
pâle,  fonçant  à  la  lumière.  Le  fil  est  ondé  à 
superficiellement  eontrefil,  le  grain  est  moyen 
à  fin.  Le  bois  montre  une  figure  légèrement 
rubanée  sur  les  faces  sciées  sur  quartier.  Le 
bois  fraîchement  coupé  a  une  odeur  de  rose. 
La  densité  du  bois  est  d'environ  770  kg/ms  à 
12%  d'humidité.  Il  se  sèche  bien  sans  gauchis- 
sement ni  fentes.  Les  taux  de  retrait  sont  de 
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3,8%  dans  le  sens  radial  et  6,9%  dans  le  sens 
tangent  loi  de  l'état  vert  a  anhydre.  I^es  mou- 
vements en  serviee  sont  très  faibles. 
Le  bois  est  dur  et  résistant.  A  12%  d  humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  118  N/mm2.  le  mo- 
dule d'élasticité  de  11  690  N/mm2,  et  la  com- 
pression axiale  de  56  N/mm-.  Le  bois  se  scie  et 
se  travaille  aisément  avec  des  outils  manuels 
et  à  la  machine.  Il  se  tourne  bien  tant  à  l'état 
vert  qu'à  l'état  sec,  peut  se  finir  en  donnant  un 
beau  poli  et  se  point  bien.  Il  contient  une  huile 
qui  ralentit  le  séchage  du  vernis.  Il  a  des  pro- 
priétés de  collage  moyennes  à  médiocres. 
Le  bois  do  cneur  est  très  durable,  mémo  s'il  ost 
en  contact  avec  de  l'eau  ou  avec  le  sol.  Il  est 
résistant  aux  tormilos,  mis  non  aux  térébrants 
marins.  L  aubier  n'est  pas  sensible  aux  atta- 
ques de  Lyctus. 

Le  bois  de  cœur  contient  diverses  quinones 
sesquiterpénoïdes  dont  la  mansonone  D  et  II, 
la  thespone  et  la  thespésone,  qui  sont  connues 
pour  causer  une  dermatite  de  contact,  inhiber 
la  formation  de  tumeurs  et  avoir  des  propriétés 
antifongiques.  Le  bois  de  cœur  et  d  autres  par- 
ties de  la  plante  contiennent  du  gossypol. 
Les  cellules  fibreuses  élémentaires  du  liber  ont 
1,0-3,5  mm  do  long,  avec  un  diamètre  do  9-20 
um.  Los  fruits  fournissent  0,1%  duno  matière 
colorante  flavonoïde.  La  thespésino,  un  sesqui- 
torpèno  dimèro,  est  lo  composé  colorant  jaune 
et  est  obtenu  principalement  à  partir  du  fruit. 
Los  graines  contiennent  18-34%  d'huile,  avec 
43-49%  d  acide  linoléique.  21-34%  d  acide 
palmitique,  14-33%  d  acide  oléique  et  2—3% 
d'acide  stéanque.  On  a  isolé  de  la  thespésine. 
de  l'alcool  cérylique  et  du  [i-sitostérol  à  partir 
de  la  fraction  non  saponifiable  de  l'huile  des 
graines. 

L'écorce  contient  jusqu'à  7%  de  tanin.  Des  ex- 
traits aqueux  et  méthanoliques  de  l'écorce  ont 
montré  une  action  anti-oxydante  in  vivo  sur 
des  rats.  Les  fruits  et  les  feuilles  contiennent 
dos  composés  qui  ont  une  action  antihaeté- 
rienne,  tandis  que  dos  extraits  méthanoliques 
des  boutons  floraux  ont  montré  une  action  anti- 
fongique. Dos  extraits  éthanoliquos  do  la  fleur 
ont  fait  ressortir  une  action  antihépatotoxique. 
Des  extraits  aqueux  du  fruit  ont  montré  une 
action  de  guérison  des  blessures  sur  des  rats 
après  administration  locale  ou  orale.  Les  grai- 
nes ont  des  propriétés  purgatives.  L'huile  des 
graines  a  une  action  anti-amibienne.  La  racine 
est  toxique. 

Description  Arbuste  ou  petit  arbre  semper- 
virent  atteignant  10(-20)  m  de  haut  :  fût  dé- 
pourvu de  branches  jusqu'à  3  m,  souvent  tors 


Thespesia  populitea  -  1,  rameau  eu  Peurs  ;  2, 
[ru  il. 

Source:  PROSEA 

ou  courbe,  devenant  creux  avec  1  âge,  jusqu  à 
60(— 120)  cm  de  diamètre,  sans  c-ont  refort  s  ; 
éeoree  externe  devenant  rugueuse  et  fissurée 
sur  les  vieux  arbres,  grisâtre,  éeoree  interne 
très  fibreuse,  rose;  cime  large  et  dense;  ra- 
meaux densément  couverts  de  très  petites 
écailles  brunes  à  argentées,  glabreseents. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  et  entiè- 
res ;  stipules  lancéolées  à  subulées,  de  3-10 
mm  de  long  :  pétiole  de  2—1 1(— 16)  cm  de  long, 
écailleux  ;  limbe  orbiculaire,  deltoïde,  ovale  ou 
oblong.  do  6—23  cm  x  5—16  cm,  base  cordée, 
apex  acuminé,  plutôt  charnu  et  luisant,  les 
doux  faces  couvertes  do  petites  écailles,  palma- 
tinorvé  à  7  nervures,  nervures  principales  jau- 
nes, le  plus  souvent  à  nectaires  sacci formes  à 
faisselle  dos  nervures  basalos  sur  la  face  infé- 
rieure. Fleurs  solitaires  à  faisselle  des  feuilles, 
bisexuées  ;  pédieelle  do  1.5—10  cm  do  long,  éri- 
gé ou  ascendant  :  hypanthium  discoïde,  de  6-8 
mm  de  diamètre:  segments  de  l'épicalice  3, 
oblongs  à  lancéolés,  de  2-17  mm  x  2  mm,  pré- 
cocement caducs,  aigus  :  calice  campanulé,  de 
7-15  mm  de  long,  tronqué  ou  légèrement  denté 
au  sommet,  à  pubescence  appnmée  dense  à 
l'intérieur,  glabrescent  à  1  extérieur  :  pétales  5, 
obliquement  obovales.  de  4-8.5  cm  x  3,5-6  cm. 
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sommet  arrondi,  jaune  pâle  avec-  base  pourpre 
foncé,     écailleux     à     l'extérieur.     glabres  à 

I  intérieur  ;  étamines  nombreuses,  fusionnées 
en  une  colonne  staminale.  à  filets  libres  de  3—5 
mm  de  long,  anthères  d'environ  1,5  mm  de 
long  :  ovaire  supère.  globuleux  à  ovoïde,  de  8- 
10  mm  de  diamètre,  écailleux,  10-loculaire, 
style  d  environ  4  cm  de  long,  stigmates  en 
forme  de  massue,  jaune  pâle.  Fruit  :  capsule 
globuleuse  aplatie  de  2—1,5  cm  de  diamètre, 
légèrement  pcntngonale,  sommet  obtus  ou  lé- 
gèrement aplati,  vert  jaunâtre  à  brunâtre  à 
maturité,  éeailleuse,  généralement  indéhis- 
cente, exsudant  une  gomme  jaune  vif  lorsqu  on 
la  coupe,  renfermant  de  nombreuses  graines. 
Oraines  obovoides.  de  8-15  mm  *  0-9  mm. 
légèrement  anguleuses,  couvertes  de  poils 
soyeux  étroitement  entremêlés.  Plant  ule  à 
germination  épigée  ;  hypocotyle  allongé  :  coty- 
lédons foliacés  ;  toutes  les  feuilles  disposées  en 
spirale. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Thes- 
pesia  comprend  une  quinzaine  d'espèces,  et  est 
réparti  dans  toute  la  zone  tropicale.  A  l'inté- 
rieur de  Thespesia  populnea,  certains  auteurs 
reconnaissent  les  spécimens  provenant  des 
zones  entières  de  1  océan  Indien  comme  une 
espèce  distincte  :  Thespesia  popuhieoicles  (Roxb.) 
Kostel.,  qui  a  des  feuilles  plus  ou  moins  bron- 
zées ou  cuivrées  à  base  légèrement  cordée,  des 
pédicelles  de  5—12  cm  de  long  et  des  fruits 
ayant  une  couche  externe  déhiscente.  Cepen- 
dant, on  trouve  de  nombreux  spécimens  inter- 
médiaires (appelés  hybrides  par  certains)  là 
où  les  deux  types  se  rencontrent.  Au  Sri  Lanka, 
certains  de  ces  hybrides  ont  été  largement 
multipliés  par  voie  végétative  comme  arbres 
d'ornement  et  pour  les  haies  vives. 
Thespesia  acutiloba  (Baker  f.)  Lxell  &  Mendon- 
ça  ("tulipier  sauvage"  ou  "tulipier  à  petites 
feuilles")  est  un  arbuste  ou  un  petit  arbre  jus- 
qu  à  5(-6)  m  de  haut,  que  I  on  rencontre  au 
Mozambique  et  au  Natal  (Afrique  du  Sud)  dans 
les  forêts  claires  et  les  fourrés  sur  des  sables 
récents  près  de  la  côte.  Son  bois  de  coeur,  qui 
est  foncé  et  devient  dur  et  durable  après  sé- 
chage, a  été  utilisé  pour  la  sculpture  et  pour 
faire  des  sagaies,  des  cannes  et  des  instru- 
ments de  musique.  Une  décoction  de  l'écorce 
est  administrée  contre  la  dysenterie  chronique. 

II  est  facile  à  cultiver. 

Thespesia  danis  Oliv.  est  un  arbuste  ou  un 
petit  arbre  jusqu'à  6(-10)  m  de  haut,  que  I  on 
trouve  en  Ethiopie,  en  Somalie,  au  Kenya  et  en 
Tanzanie  en  forêt,  en  brousse  et  en  savane 
herbeuse  jusqu  à  500  m  d'altitude.  On  fait  avec 


les  tiges  des  massues  de  jet,  des  arcs  et  des 
flèches,  ainsi  que  des  baguettes  pour  allumer  le 
feu.  L'éeoree  est  employée  pour  faire  des  liens. 
Le  fruit  est  réputé  comestible.  On  obtient  une 
teinture  à  partir  des  fleurs  et  des  fruits.  Des 
décoctions  de  racines  sont  administrées  contre 
la  blennorragie,  les  maux  d'estomac,  les  dou- 
leurs de  la  région  spinale,  l'hématurie  et  le 
gonflement  de  1  abdomen. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance:  (1:  limites  de  cernes 
distinctes):  (2:  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés :  13:  perforations  simples:  22:  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce:  (23: 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale)  ;  25  :  ponctuations  intervasculaires 
fines  (4-7  (im)  ;  (26  :  ponctuations  intervascu- 
laires moyennes  (7-10  um))  ;  30  :  ponctuations 
radiovasoulaires  avec  des  aréoles  distinctes  ; 
semblables  aux  ponctuations  intervasculaires 
en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  :  41  :  diamètre  tangent iel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  50-100  um  ;  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  pin  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les 
vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fi- 
bres :  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  63:  ponc- 
tuations des  fibres  fréquentes  sur  les  parois 
radiales  et  tangent  telles  :  66:  présence  de  fi- 
bres non  cloisonnées  :  09  :  fibres  à  parois  fines 
à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  76  :  parenchyme 
axial  en  cellules  isolées  :  (77  :  parenchyme 
axial  en  chaînettes)  ;  (79  :  parenchyme  axial 
circumvasculaire  (en  manchon))  :  86  :  paren- 
chyme axial  en  lignes  minces,  au  maximum 
larges  de  trois  cellules  ;  90  :  cellules  de  paren- 
chyme fusiformes  ;  91:  deux  cellules  par  file 
verticale  :  (92  :  quatre  (3—1)  cellules  par  file 
verticale).  Rayons  :  (97  :  rayons  1-3-sénés  (lar- 
ges de  1-3  cellules))  ;  (98  :  rayons  couramment 
4— l()-sériés)  :  10(5  :  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  107  :  rayons  composés 
de  cellules  couchées  avec  2  à  4  rangées  termi- 
nales de  cellules  dressées  et/ou  carrées  :  1 10  : 
présence  de  cellules  bordantes  :  (111  :  présence 
de  cellules  palissadiques)  :  115:  4-12  rayons 
par  mm.  Structure  é< âgées  :  1 19  :  petits  rayons 
étagés.  grands  rayons  non  étages  :  120  :  paren- 
chyme axial  et/ou  éléments  de  vaisseaux  éta- 
ges. Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  ;  137  :  cristaux  prismati- 
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ques  dans  les  cellules  dressées  et/ou  carrées 
des  rayons;  (141  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  non  cloisonnées  du  parenchyme 
axial). 

(F.  Mugabi.  A.A.  Oteng-Amoako  &  P.  Baas) 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation débute  dans  les  8  jours  après  le  semis, 
et  peut  se  prolonger  jusqu'à  10  semaines.  La 
croissance  en  hauteur  est  rapide  au  cours  des 
premières  années  (0,5-1,5  m  par  an),  mais  elle 
se  ralentit  à  partir  de  7-10  ans.  La  croissance 
en  diamètre  de  la  tige  est  de  1-3  cm/an.  La 
floraison  peut  déjà  commencer  lorsque  l'arbre  a 
seulement  1-2  ans.  En  Afrique  australe,  la 
floraison  a  lieu  en  février— mars,  el  la  fructifica- 
lion  en  mars-juin  ;  dans  les  climats  équato- 
riaux  plus  uniformes,  la  floraison  se  produit 
toute  Tannée.  Les  fleurs  jaune  pâle  s'ouvrent 
vers  10  h  du  matin,  virent  à  l'orange  rougeâtre 
dans  l'après-midi,  se  fanent  ensuite  en  virant 
au  rose  et  ne  tombent  pas  avant  plusieurs 
jours.  La  pollinisation  est  probablement  effec- 
tuée par  les  oiseaux.  Les  graines  flottent  et 
restent  viables  dans  l'eau  de  mer  pendant  plus 
d'un  an,  ce  qui  rend  possible  la  dissémination 
naturelle  de  l'espèce  par  les  courants  marins. 
Thespesia  populnea  se  naturalise  aisément,  et 
est  devenu  une  adventice  indésirable  dans  cer- 
taines régions. 

Ecologie  Thespesia  populnea  est  un  arbre 
des  climats  tropicaux  el  subtropicaux  chauds, 
et  on  le  trouve  en  général  jusqu'à  150  m 
d'altitude.  La  température  annuelle  moyenne 
est  de  20— 26°C,  la  pluviométrie  annuelle 
moyenne  de  500-5000  mm.  Il  tolère  des  gels 
occasionnels  très  légers.  Il  pousse  au  mieux  en 
pleine  lumière,  et  ne  supporte  pas  bien  l'ombre 
d'autres  arbres.  Il  tolère  le  vent  et  des  embruns 
légers.  11  est  adapté  aux  stations  sèches  du  fait 
que  dans  les  sols  poreux  il  développe  une  lon- 
gue racine  pivotante  ;  il  peut  tolérer  jusqu  à  8 
mois  de  saison  sèche.  Thespesia  populnea  pros- 
père sur  les  sols  cotiers  sableux  ainsi  que  sur 
les  sols  volcaniques,  calcaires  et  rocheux  avec 
un  pH  de  0,0—7,4.  Il  tolère  des  sols  plus  lourds, 
ainsi  que  des  sols  salés  et  occasionnellement 
inondés,  mais  ne  pousse  pas  sur  un  sol  cons- 
tamment inondé.  On  trouve  des  peuplements 
naturels  à  la  limite  amont  des  mangroves,  et  le 
long  des  courants  de  marée. 

Multiplication  et  plantation  Thespesia  po- 
pulnea est  généralement  multiplié  par  graines, 
mais  la  multiplication  par  boutures  de  tige  ou 
de  racine  ou  par  marcottes  aériennes  est  éga- 
lement possible.  Le  poids  de  1000  graines  est 
de  140-285  g.  Le  comportement  des  graines 


lors  du  stockage  est  orthodoxe  :  elles  gardent 
leur  viabilité  lorsqu'elles  sont  séchées  et  stoc- 
kées. La  germination  peut  être  difficile  en  rai- 
son du  tégument  dur  des  graines,  et  on 
l'améliore  par  scarification  à  l'aide  d'un  cou- 
teau, de  papier  de  verre  ou  par  un  trempage 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  pendant  20- 
60  minutes.  On  pratique  généralement  le  semis 
direct.  Pour  les  plants  de  pépinière,  les  pots 
doivent  être  assez  grands  pour  contenir  la  ra- 
cine pivotante.  Les  graines  doivent  être  pré- 
germée8  avant  d'être  plantées  en  pots.  Les 
plants  sont  normalement  prêts  à  être  trans- 
plantés en  12—10  semaines,  mais  on  a  aussi 
planté  avec  succès  des  plants  jusqu'à  3,5  m  de 
haut  élevés  dans  des  bacs.  La  plantation  en 
stumps  consiste  à  recéper  la  tige  à  environ  1 
cm  au-dessus  du  collet  avant  de  transplanter, 
de  façon  à  permettre  aux  racines  de  reprendre 
avant  que  de  nouvelles  feuilles  se  développent. 
On  collecte  et  transplante  aussi  des  semis  na- 
turels. Pour  la  multiplication  végétative,  de 
petites  boutures  doivent  être  enracinées  en 
pépinière  avant  de  les  transplanter,  mais  on  a 
aussi  planté  avec  succès  des  boutures  de  2  m 
de  long  directement  au  champ. 

Gestion  Le  désherbage  est  important  jus- 
qu'à ce  que  les  arbres  soient  bien  installés. 
Tliespesia  populnea  tolère  un  élagage  sévère, 
mais  il  met  longtemps  à  repartir.  Néanmoins, 
les  arbres  doivent  être  élagués  si  l'on  veut  ob- 
tenir un  fût  net  de  branches  pour  la  production 
de  bois  d'oeuvre.  Cela  peut  prendre  25-40  ans 
avant  que  l'arbre  soit  assez,  gros  pour  produire 
du  bois  utilisable,  mais  on  peut  utiliser  des 
branches  de  seulement  5  cm  dépaisseur  pour 
la  sculpture. 

Maladies  et  ravageurs  Thespesia  populnea 
est  sujet  à  la  pourriture  des  racines  et  des  tiges 
causée  par  le  champignon  Phellinus  noxius. 
Les  symptômes  sont  des  taches  malades  qui 
s'agrandissent  lentement,  et  un  manchon  my- 
céhen  épais,  brun  foncé  autour  de  la  base  des 
arbres  infectés.  On  a  également  signalé  qu'il 
était  sensible  aux  taches  fongiques  des  feuilles 
(Lophodermium  sp  ).  à  la  pourriture  du  cœur 
(Famés  puchyphloeus)  et  au  chancre  des  ra- 
meaux du  théier  (Phoinopsis  theae). 
L  arbre  est  un  hôte  de  nombre  de  parasites 
dangereux  du  cotonnier,  tels  que  la  punaise 
rouge  (Dysdercus  spp.),  les  chenilles  épineuses 
(Earias  spp.)  et  le  charançon  du  cotonnier  (.4/1- 
thonomus  grandis).  C'est  pourquoi  sa  planta- 
tion est  déconseillée  ou  même  interdite  dans 
certaines  zones  de  culture  du  cotonnier. 

Ressources  génétiques  Thespesia  popul- 
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nca  a  une  vaste  aire  de  répartition  et  n'est  pas 
menacé  cl  érosion  génétique. 

Sélection  Bien  que  l'espèce  soit  largement 
cultivée  comme  arbre  ornemental,  il  n'en  a  pas 
été  créé  de  cultivais. 

Perspectives  Thcspesia  populnea  est  une 
essence  à  fins  multiples  qui  s'adapte  à  des 
conditions  de  sécheresse  et  de  salinité,  et  dont 
le  bois  est  utilisé  surtout  localement,  par  ex. 
pour  la  sculpture.  Il  est  improbable  que  son 
importance  pour  le  sciage  s'accroisse,  mais  ses 
usages  locaux  demeureront.  Il  pourrai»  acqué- 
rir de  l'importance  comme  arbre  ornemental,  et 
il  est  éminemment  adapté  pour  lutter  contre 
1  érosion  littorale.  Il  ne  doit  pas  être  recom- 
mandé pour  les  zones  de  culture  eotonnière,  du 
fait  qu  il  héberge  plusieurs  parasites  du  coton- 
nier. 
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TlECHEMELLA  AFRICANA  Pierre 

Protologue  Not.  bot   1:  18  (1890). 

Famille  Sapotoceoe 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  26 

Synonymes  Dtimaria  africana  (Pierre)  Du- 
bard  (1915),  Mimuaops  africana  (Pierre)  Le- 
eomle  (1921).  Baillonella  africana  (Pierre) 
Baehni  (1965). 

Noms  vernaculaires  Douka  (Fr).  Douka 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  Tieglw- 
mella  africana  est  présent  au  Cameroun,  en 
Guinée  équatoriale.  au  Gabon,  au  Congo  et  en 


Ticghcmclla  africana  -  sauvage 

R.D.  du  Congo.  Cependant,  quelques  spécimens 
ont  été  signalés  en  Côte  d'Ivoire,  où  l'espèce 
apparentée  Tivghemella  Iwclwlii  (A.Chev.)  Ro- 
berty  est  présente. 

Usages  Le  bois,  vendu  sous  le  nom  de  douka. 
mais  souvent  également  appelé  makoré  ou  aca- 
jou cerise  (souvent  sans  être  distingué  de  De- 
ghcmelhi  hecUelii),  est  utilisé  pour  la  fabrica- 
tion de  meubles,  la  menuiserie  intérieure  et 
extérieure,  les  revêtements  de  sol,  les  portes, 
les  châssis  de  véhicules,  les  articles  de  sport, 
les  traverses  de  chemin  de  fer,  la  construction 
des  bateaux,  le  tournage  et  la  sculpture,  et  il 
produit  des  panneaux  de  placage  décoratifs  et 
de  bonne  qualité,  souvent  utilisés  sur  du 
cont  replaqué. 

Les  amandes  sont  riches  en  une  matière  grasse 
comestible,  localement  appréciée  comme  huile 
de  cuisson  ou  d'assaisonnement.  Au  Gabon, 
cette  matière  grasse  est  également  appliquée  à 
usage  externe  pour  traiter  le  rhumatisme. 

Production  et  commerce  international  Le 
négoce  de  douka  se  fait  sur  le  marché  interna- 
tional du  bois  d'neuvre,  mais  la  production  est 
faible  à  cause  de  l'approvisionnement  limité  en 
provenance  des  peuplements  naturels.  Il  est 
souvent  vendu  avec  le  makoré  (de  Tieghemelia 
hecheliî).  L'exportation  du  Gabon  a  augmenté 
de  15  000  m  »  en  1997  à  30  000  m1  en  2001, 
mais  a  à  nouveau  diminué  à  25  000  m3  en 
2003.  L'exportation  du  Cameroun  est  beaucoup 
moins  élevée  :  390  m3  en  2003.  En  1994,  le  prix 
du  bois  scié  de  douka  du  Gabon  était  de  l'S$ 

93/m». 

Propriétés  Dans  la  littérature,  les  données 
concernant  les  propriétés  du  douka  et  du  ma- 
koré ne  peuvent  être  séparées  et  la  description 
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détaillée  ci-après  s'applique  aux  deux  espèces. 
Le  bois  ressemble  à  l'acajou  africain  (Khaya  et 
Entandrophragma  spp.).  mais  son  grain  est 
plus  fin.  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé,  brun 
violacé  ou  brun  rougeâtre  avec  des  refléta 
soyeux  et  souvent  des  dessins  décoratifs  en 
forme  de  Hommes  ou  de  rayures  ;  il  est  démar- 
qué très  distinctement  de  l'aubier  habituelle- 
ment épais  jusqu'à  8  cm,  blanc  rosé  à  brun 
grisâtre.  Contrefil  ou  fil  droit,  grain  fin  et  régu- 
lier. 

C'est  un  bois  de  poids  moyen  avec  une  densité 
fie  000-800  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Les  taux 
de  retrait  sont  faibles  à  moyens.  Dans  un  essai 
le  retrait  du  bois  de  90%  à  (30%  d'humidité  am- 
biante était  de  1,1%  radialement  et  de  1,8% 
tangent îellement .  Le  retrait  entre  bois  vert  et 
bois  à  \'2%  d'humidité  était  de  3,0%  radiale- 
ment et  de  4,5%  tangent  tellement,  et  le  retrait 
du  bois  vert  au  bois  anhydre  de  5,0-6.0%  radia- 
lement et  de  7,2-7,7%  tangentiellement.  Habi- 
tuellement, le  séchage  ne  pose  pas  de  problè- 
mes, bien  que  le  bois  sèche  lentement. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
96-138    N'/mm-.    le    module    d  élasticité  de 

10  100-13  850  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
51-59  N/mm-,  le  cisaillement  de  12,0  N/mm-,  le 
fendage  de  27  N/mm,  et  la  dureté  Jankn  de 
flanc  de  4940  N. 

Le  bois  est  un  peu  difficile  à  travailler  à  cause 
de  la  présence  de  silice  ;  les  effets  d'usure  sont 
moyennement  importants  lors  du  sciage  et  on 
recommande  I  utilisation  d'une  lame  de  scie 
stellitée.  Le  bois  donne  une  bonne  finition.  La 
coloration  et  le  ponçage  donnent  de  bons  résul- 
tats. Le  pré-percage  en  vue  du  clouage  et  du 
vissage  est  recommandé  pour  éviter  qu'il  ne  se 
fissure,  Les  propriétés  du  collage  sont  lionnes. 
Le  bois  peut  être  déroulé  de  manière  satisfai- 
sante. 

Le  bois  de  cœur  est  considéré  comme  l'un  des 
bois  d'oeuvre  africains  les  plus  durables,  Il  est 
résistant  aux  termites  et  aux  champignons. 
Des  dégâts  de  scolytes  et  de  vril lottes  ont  été 
rapportés  de  temps  en  temps.  Malgré  le  fait 
qu  il  soit  résistant  aux  insectes  térébrants  ma- 
rins dans  les  eaux  tempérées,  le  bois  n'est  pas 
très  résistant  dans  les  eaux  tropicales  (particu- 
lièrement les  eaux  saumâtres).  Le  bois  de  cœur 
est  très  difficile  à  imprégner,  l'aubier  modéré- 
ment facile 

La  poussière  provenant  du  bois  scié  peut  cau- 
ser des  irritations  de  la  peau  et  des  muqueuses. 

11  a  été  suggéré  que  ce  serait  dû  à  la  présence 
de  saponines  ou  d'un  allergène  de  contact,  le 
2.6-diméthoxy-1.4-benzoquinone.  Une  saponine 


hautement  hémolytique  a  été  isolée  à  partir  du 
bois  ;  lors  de  l'hydrolyse  elle  a  donné  du  d- 
glucose.  du  1-rhamnose  et  du  d-xylose.  La  résis- 
tance du  bois  aux  termites  a  été  démontrée 
dans  des  essais  de  toxicité  à  partir  d'extraits. 
L  huile  de  Limande  est  jaunâtre  et  semifluide. 
a  une  saveur  et  un  goût  distinct,  et  est  consti- 
tuée denviron  55%  d'acide  oléique,  21.5% 
d  acide  stéarique,  16,5%  d  acide  palmitique  et 
5%  d  acide  lmoléique.  L'amande  contient  envi- 
ron 50%  de  matière  grasse. 

Falsifications  et  succédanés  Le  douka  a 
des  usages  similaires  à  1  acajou  africain  (Khaya 
et  Entandrophragma  spp.)  mais  il  est  plus 
durable.  (Quelquefois  il  est  même  vendu  comme 
étant  de  l'acajou  africain.  Il  ressemble  forte- 
ment au  bois  de  makoré  {'Jïeghernella  fwchelii), 
souvent  vendu  avec  le  douka  sous  le  même  nom 
commercial  de  makoré. 

Description  Arbre  de  très  grande  taille 
jusqu'à  55  m  de  haut  ;  fût  atteignant  250  cm  de 
diamètre,  parfois  davantage,  droit  et  cylindri- 
que, souvent  renflé  dans  la  partie  inférieure 
les  premières  branches  se  situant  jusqu  à  30  m 
de  haut,  parfois  avec  des  contreforts  ;  surface 
de  l'écorce  brune  à  rouge-brun,  profondément 


Tieghemella  afiicana  -  1,  base  du  fût  ;  2,  ra- 
meau  m  fleurs  :  3,  fleur  ;  4,  fruit  ;  5,  graine. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
haman 
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sillonnée  avec  des  écailles  rectangulaires, 
éeorce  interne  fibreuse  mais  fragile,  exsudant 
un  latex  collant  ;  cime  imposante,  arrondie,  les 
grosses  branches  «étalant  souvent  brusque- 
ment. Feuilles  simples,  disposées  en  spirale, 
plus  ou  moins  en  touffes  aux  extrémités  des 
rameaux  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  long  de 
1,5-3,5  cm,  fin  ;  limbe  elliptique  à  obovale,  de 
8-16  cm  x  1-7  cm,  cunéiforme  à  la  base,  arron- 
di à  acuminé  obtus  à  lapex.  à  bord  entier  à 
légèrement  ondulé,  finement  coriace,  glabre,  à 
nombreuses  nervures  latérales.  Fleurs  en  fas- 
cicules de  2-:i  à  1  aisselle  des  feuilles,  bi- 
sexuées, régulières  ;  pédicelle  de  1,5—2,5  cm  de 
long:  calice  avec  2  verticilles  de  4  lobes 
d'environ  6  mm  de  long,  lobes  extérieurs  gla- 
bres mais  finement  poilus  sur  les  bords,  lobes 
intérieurs  finement  poilus  à  l'extérieur  :  corolle 
à  tube  charnu  d'environ  1,5  mm  de  long  et  8 
lobes,  chaque  lobe  avec  1  segment  médian  fili- 
forme et  2  grands  segments  latéraux  imbri- 
qués, charnus,  d'environ  4  mm  de  long,  blanc 
crème  ;  ét aminés  8,  insérées  sur  le  tube  de  la 
corolle  en  face  des  lobes,  libres,  à  filets  courts. 
8  staminodes  plus  longues  alternant  avec  les 
étamines  :  ovaire  supère,  conique,  à  poils  mous, 
8-loculaire.  chaque  loge  comportant  1  ovule, 
style  court.  Finit  :  grande  baie  lisse,  ovoïde, 
d'environ  8  cm  de  long,  jaune  brunâtre  à  matu- 
rité, contenant  1-3  graines  dans  une  pulpe 
jaunâtre,  draines  largement  ellipsoïdes  ou 
ovoïdes,  légèrement  aplaties  latéralement,  lon- 
gues de  5-7  cm.  tégument  épais,  ligneux,  lisse, 
luisant  et  brun  dans  la  partie  dorsale,  rugueux 
et  bullé  dans  la  partie  ventrale  (cicatrice)  ;  al- 
bumen absent.  Plant ule  à  germination  épigée  : 
hypocotyle  trapu,  atteignant  17  cm  de  long, 
épicotyle  atteignant  17  cm  de  long  ;  cotylédons 
épais.  8essiles,  d'environ  1  cm  x  1  cm,  verts. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Tieghemella  est  constitué  de  2  espèces  et  est 
étroitement  apparenté  à  Mimusnps,  qui  en 
diffère  par  des  tubes  corollaires  moins  dévelop- 
pés, des  fruits  plus  petits  et  des  graines  à  cica- 
trices  plus  petites,  un  albumen  copieux  et  des 
cotylédons  fins.  Tiegheniella  heckelii  d'Afrique 
de  l'Ouest  ressemble  à  Tieghemella  a f ricana  et 
pourrait  être  oon spécifique.  Ia*  premier  diffère 
par  le  segment  médian  plus  petit  des  lobes  de 
la  corolle,  des  staminodes  plus  petites  et  une 
cicatrice  plus  grande  de  la  graine.  Une  étude 
taxinomique  est  nécessaire  pour  clarifier  les 
limites  des  espèces  et  la  position  du  genre,  ce 
qui  est  compliqué  par  le  fait  que  le  nom  Tie- 
ghemella a  d'abord  été  publié  pour  un  genre  de 
champignons. 


Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales;  13:  perfora- 
tions simples  ;  22  :  ponctuations  intervasculai- 
res  en  quinconce  ;  (23  :  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale)  ;  26  :  ponc- 
tuations intervaaculaïres  moyennes  (7-10  pm)  : 
30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec  des 
aréoles  distinctes  :  semblables  aux  ponctua- 
tions intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  ;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radio- 
vasculaires avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (scalanlbrmes)  à  verticales  (en  balafres)  : 
(33  :  ponctuations  radiovasculaires  de  deux 
tailles  distinctes  ou  de  deux  types  différents 
dans  la  même  cellule  du  rayon)  ;  '12  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré  ;  56  :  thylles  fréquents  :  (58  :  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur).  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses  ;  (70  : 
fibres  à  parois  très  épaisses).  Parenchyme 
axial  :  86  :  parenchyme  axial  en  lignes  minces, 
au  maximum  larges  de  trois  cellules  ;  87  :  pa- 
renchyme axial  en  réseau  :  92  :  quatre  (3-4) 
cellules  par  file  verticale  :  93  :  huit  (5-8)  cellu- 
les par  file  verticale  ;  94  :  plus  de  huit  cellules 
par  file  verticale.  Rayons:  97:  rayons  1-3- 
sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  107  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4  ran- 
gées terminales  de  cellules  dressées  et/ou  car- 
rées ;  108  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  plus  de  4  rangées  terminales  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4-12 
rayons  par  mm  ;  (116  :  >  12  rayons  par  mm). 
Inclusions  minérales:  159:  présence  de  cor- 
puscules siliceux  ;  160  :  corpuscules  siliceux 
dans  les  cellules  des  rayons. 
(L.N.  Banak,  II.  Beeckman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Les  jeunes 
doukas  faisaient  en  moyenne  9  m  de  haut  6  ans 
après  leur  plantation  au  Gabon.  Le  taux  de 
survie  était  d'environ  90%  et  était  presque  égal 
lorsque  les  plantes  étaient  exposées  à 
L'ensoleillement  direct  par  rapport  à  une  plan- 
tation à  l'ombrage  dune  forêt  débarrassée  de 
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ses  sous-bois.  Les  jeunes  arbres  poussent  plus 
vite  lorsqu'ils  sont  plantés  sous  un  léger  om- 
brage :  des  arbres  de  11  ans  atteignaient  en 
moyenne  18.5  m  de  haut  et  13  cm  de  diamètre 
sous  un  léger  ombrage,  et  15,5  m  de  haut  et  9 
cm  de  diamètre  en  plein  soleil.  Dans  une  plan- 
tation de  66  ans  au  Gabon,  la  croissance 
moyenne  annuelle  était  de  0,4  cm  de  diamètre 
et  1,8  m  Vha  on  volume  de  bois.  Les  fruits  sont 
consommés  par  les  éléphants,  qui  sont  proba- 
blement les  principaux  agents  de  dispersion 
des  graines. 

Ecologie  \a-  douka  est  un  arbre  émergent  do 
la  forêt  pluviale  primaire.  Il  est  très  commun 
dans  les  basses  (erres  eôtières  et  diminue  lors- 
qu'on va  vers  l'est  du  Cameroun,  do  la  Cuinée 
équatoriale  et  du  Gabon.  Il  est  présent  de  façon 
disséminée  dans  la  forêt,  mais  peut  localement 
être  plus  abondant.  Les  jeunes  arbres  suppor- 
tent bien  l'ombrage,  mais  peuvent  survivre  en 
plein  soleil. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
sont  lourdes  :  15-20  g.  Elles  doivent  être  plan- 
tées en  quelques  semâmes  car  leur  viabilité 
décroît  rapidement. 

Gestion  La  densité  de  douka  en  forêt  est 
souvent  faible.  La  moyenne  sur  14  inventaires 
effectués  à  l'ouest  du  Gabon  était  de  0,5  m3  de 
bois  par  ha.  Le  volume  total  do  bois  do  douka 
nu  Gabon  a  été  estimé  à  6  millions  m3.  Le  dia- 
mètre minimum  permettant  son  exploitation 
est  do  70  cm  au  Gabon  et  60  cm  au  Cameroun. 
Le  douka  a  été  planté  à  petite  échelle  (37  ha  en 
1988  et  1989)  près  d'Ekouk  (Gabon),  et  il  y  a 
des  plantations  encore  plus  petites  ailleurs  au 
Gabon,  où  les  résultats  indiquent  que  le  douka 
est  une  des  meilleures  espèces  indigènes  pour 
la  plantation  après  1  okoumé  (Aucoumea  klui- 
neana  Pierre), 

Traitement,  après  récolte  il  faut  se  proté- 
ger lors  du  sciage  du  bois  do  douka.  l'no  irrita- 
tion nasale  et  respiratoire  avec  hémoptysie  est 
apparue  chez  dos  hommes  ayant  scié  du  bois  en 
Guinée  équatoriale. 

Ressources  génétiques  Rien  que  Tieghe- 
niella  africana  figure  également  sur  la  liste 
rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN,  il  est 
probablement  moins  sujet  à  l'érosion  génétique 
que  Tieghemellu  hechvlii.  Il  souffre  moins  de  la 
destruction  dos  milieux  que  son  cousin  ouest- 
africain,  mais  d  subit  une  exploitation  sélective 
dans  de  nombreuses  régions. 

Perspectives  Les  perspectives  pour  les  pro- 
grammes de  plantation  utilisant  le  douka  sont 
bonnes  lorsqu'on  observe  l'expérience  du  Gabon 
et  celle  avec  le  makoré  en  Afrique  de  l'Ouest. 


Comme  cette  dernière  espèce,  il  peut  être  utili- 
sé dans  des  systèmes  agroforestiers,  car  en 
plus  de  son  importance  pour  son  bois,  il  permet 
de  produire  des  matières  grasses  à  partir  des 
graines. 

Références  principales  Aubrévdle,  1964; 
CIRAD  Forestry  Department,  2003;  de  Saint- 
Aubin,  1963;  Koumba  Zaou  et  al..  1998;  Louppe 
et  al..  1999;  Raponda-Walker  &  Sillans,  1961; 
Kichter  &  Dallwitz.  2000:  VVilks  &  Issembé, 
2000. 

Autres  références  Aub  réville,  1961;  Bilé 
Allogho,  1999;  Bokdam,  1977;  Cassagne,  1966; 
i  lassita  et  n]  (Editors)  1982  [nsideWood  un- 
datod;  Takahashi,  1978;  Vivien  &  Faure. 
1988c. 

Sources  de  l'illustration  Aubréville,  1964; 
Wilkfl  &  Issembé,  2000. 
Auteurs  R.H.M.J  Lemmens 


TlEGHEMELLA  HECKELII  (A.Chev.)  Roberty 

Protologue  Petite  Flore  de  l'ouest -Africain  : 
79  (1954). 

Famille  Sapot  aceae 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  24 

Synonymes  Dumoria  heckelii  A.Chev.  (1907), 
Afimnsnp.s  heckelii  (A.Chev.)  Hutch.  &  Dalziol 
(1931),  BcàlloneUa  heckelii  (A.Chev.)  Baehni 
(1965). 

Noms  vernaculaires  Makoré  (Fr).  Makore 
(En).  Makoré  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  On 

trouve  Tieghemellu  heckelii  dans  la  zone  fores- 
tière ouest -africaine,  de  la  Sierra  Leone  jus- 
qu  au  sud  du  Nigeria,  mais  pas  au  Togo  ni  au 
Bénin. 


Tieghemellu  heckelii  -  sauv  age 
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Usages  Le  bois,  vendu  sous  le  nom  de  mako- 
ré  ou  acajou  cerise,  esl  ulilisé  pour  la  fabrica- 
tion de  meubles,  la  menuiserie  intérieure  et 
extérieure,  les  revêtements  de  sol,  les  portes, 
les  châssis  de  véhicules,  les  articles  de  sport, 
les  traverses  de  chemin  de  fer,  le  tournage  et  la 
sculpture,  et  il  produit  des  panneaux  de  pla- 
cage décoratifs  et  de  bonne  qualité  qui  sont 
souvent  utilisés  sur  du  contrcplaqué,  en  parti- 
culier pour  des  usages  marins. 
Les  amandes  (les  cotylédons,  appelés  "baco") 
sont  riches  on  une  matière  grasse  comestible 
appelée  '  beurre  de  dumori'  ou  beurre  de  ma- 
koré",  qui  est  localement  appréciée  comme 
huile  de  cuisson  ou  d  assaisonnement  et  est 
souvent  préférée  à  l'huile  de  palme.  Cette  ma- 
tière grasse  est  également  appliquée  comme 
pommade  sur  le  corps  et  les  cheveux  et  est  uti- 
lisée pour  la  production  de  savon.  La  pulpe  du 
fruit,  charnue  et  très  collante,  est  parfois  utili- 
sée comme  glu  pour  attraper  les  oiseaux. 
Lécorce  serait  efficace  pour  traiter  la  blennor- 
ragie et  les  maux  de  dents  et.  au  Liberia,  les 
jeunes  bourgeons  sont  utilisés  pour  soigner  les 
morsures  de  serpent. 

Production  et  commerce  international  Le 
négoce  de  makoré  se  fait  sur  le  marché  inter- 
national du  bois  d'œuvre.  mais  la  production 
est  faible  a  cause  de  l'approvisionnement  limité 
en  provenance  des  peuplements  naturels.  Il  est 
souvent  vendu  avec  le  bois  de  "douka"  (de 
Tieglwmella  africana  Pierre).  L'exportation  du 
bois  de  makoré  de  Cote  d'Ivoire  a  diminué  de 
70  000  m  en  1060  à  28  000  m3  au  début  des 
années  1980  et  à  6000  m3  à  la  fin  des  années 
1980.  En  1994  le  Ghana  a  exporté  2100  m1  de 
bois  scié  de  makoré  séché  à  l'air  pour  un  prix 
moyen  de  US$  51Û/m\  et  3200  m:t  de  panneaux 
de  placage  tranchés  pour  un  prix  moyen  de 
L'S$  780/m1.  des  panneaux  de  placage  déroulés 
pour  USS  150/m1  et  des  panneaux  de  placage 
jomtés  pour  US$  1735/m1.  La  Côte  d'Ivoire  a 
exporté  200  m1  de  panneaux  de  placage  pour 
US$  1800/1^  en  1991.  En  2001  le  Ghana  a  ex- 
porté 3500  m  1  de  panneaux  de  placage  de  ma- 
koré. 

Propriétés  Dans  la  littérature,  les  données 
concernant  les  propriétés  du  douka  et  du  ma- 
koré ne  peuvent  être  séparées  et  la  description 
détaillée  ci-après  s'applique  aux  deux  espèces 
Le  bois  ressemble  à  l'acajou  africain  (Kliaya  et 
Entundtophragmu  spp  ).  mais  son  grain  est 
plus  fin.  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé,  brun 
violacé  ou  brun  rougeâtre  avec  des  reflets 
soyeux  et  souvent  des  dessins  décoratifs  en 
forme  de  flammes  ou  de  rayures  :  il  est  démar- 


qué très  distinctement  de  l'aubier,  jusqu'à  8  cm 
d'épaisseur  et  blanc  rosé  à  brun  grisâtre. 
Contrefd  ou  fil  droit,  grain  fin  et  régulier. 
C'est  un  bois  de  poids  moyen  avec  une  densité 
de  600-800  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Les  taux 
de  retrait  du  makoré  sont  faibles  à  moyens. 
Dans  un  essai,  le  retrait  du  bois  de  90%  à  60% 
d  humidité  ambiante  était  de  1,1%  radialement 
et  de  1,8%  tangent iellement.  Le  retrait  entre 
bois  vert  et  bois  à  12%  d  humidité  était  de  3,0% 
radialement  et  de  4,5%  tangcnticllcmont,  et  le 
retrait  du  bois  vert  au  bois  anhydre  de  5,3- 
6,5%  radialement  et  de  7,3-8.7%  tangentielle- 
ment. Habituellement,  le  séchage  ne  pose  pas 
de  problèmes,  bien  que  le  bois  sèche  lentement. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
96-165  N/mm-.  le  module  d  élasticité  de  9500- 
13  900  N/mm'2,  la  compression  axiale  de  47-67 
N/mm2,  le  cisaillement  de  8-14  N/mm-  le  fen- 
dage  de  17-27  N/mm,  et  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  4940  N. 

Le  bois  est  un  peu  difficile  à  travailler  à  cause 
de  la  présence  de  silice  ;  les  effets  d'usure  sont 
moyennement  importants  lors  du  sciage,  et  on 
recommande  l'utilisation  dune  lame  de  scie 
stellitée.  Le  bois  donne  une  bonne  finition.  La 
colorat  ion  et  le  ponçage  donnent  de  bons  résul- 
tats. Le  pré-perçage  en  vue  du  clouage  et  du 
vissage  est  recommandé  pour  éviter  qu'il  ne  se 
fissure.  Les  propriétés  du  collage  sont  bonnes. 
Le  bois  peut  être  déroulé  de  manière  satisfai- 
sante. 

Le  bois  de  coeur  est  considéré  comme  l'un  des 
bois  d  œuvre  africains  les  plus  durables.  Il  est 
résistant  aux  termites  et  aux  champignons. 
Des  dégâts  de  scolytes  et  de  vrillettes  ont  été 
rapportés  de  temps  en  temps.  Malgré  le  fait 
qu'il  soit  résistant  aux  insectes  térébrants  ma- 
rins dans  les  eaux  tempérées.  le  bois  n'est  pas 
très  résistant  dans  les  eaux  tropicales  (particu- 
lièrement les  eaux  saumâtres).  Le  bois  de  cœur 
est  très  difficile  à  imprégner,  l'aubier  modéré- 
ment facile. 

La  poussière  provenant  du  bois  scié  peut  cau- 
ser des  irritations  de  la  peau  et  des  muqueuses. 
Il  a  été  suggéré  que  ce  serait  dù  à  la  présence 
de  saponines  ou  d'un  allergène  de  contact,  le 
2,0-diméthoxy-l  ,4-benzoquinone.  Une  saponine 
hautement  hémolytique  a  été  isolée  à  partir  du 
bois  :  lors  de  1  hydrolyse  elle  a  donné  du  d- 
glucose,  du  1-rhamnose  et  du  d-xylose. 
Le  fruit  est  collant  et  juteux,  possédant  une 
odeur  déplaisante  et  un  goût  amer.  Lamande 
comprend  environ  60%  d'huile  au  poids.  L  huile 
est  jaunâtre  et  semifluide.  n'a  pas  de  saveur  ou 
de  goût  distinct  (parfois  légèrement  épicé),  et 


uupyriyr 


TîKOHKMKLLA  629 


est  constitué  d'environ  51%  d'acide  oléique. 
43%  d'acide  stéarique.  3,5%  d'acide  palmitique 
et  2,5%  d'acide  linoléique. 

Falsifications  et  succédanés  Le  makoré  a 
des  usages  similaires  à  l'acajou  africain  (Khava 
et  Entandruphrugma  spp).  mais  il  est  plus 
durable.  (Quelquefois  il  est  même  vendu  comme 
étant  de  l'acajou  africain.  Il  ressemble  très 
fortement  au  bois  de  Tieghemella  africana  d  Af- 
rique centrale,  qui  est  souvent  également  com- 
mercialisé sous  le  nom  de  makoré  ou  douka. 

Description  Arbre  de  très  grande  taille  jus- 
qu'à 55  m  de  haut  ;  fût  jusqu  à  250  cm  de  dia- 
mètre, parfois  davantage,  droit  et  cylindrique 
souvent  renflé  dans  la  partie  inférieure,  les 
premières  branches  se  situant  jusqu  à  30  m  de 
haut,  anguleux  ou  côtelé  à  la  base,  ou  avec  des 
contreforts  grands,  étroits,  jusqu  à  3  m  de  haut, 
et  des  racines  superficielles,  robustes,  étalées  ; 
écorce  environ  2  cm  d  épaisseur,  à  surface  grise 
à  presque  noire,  profondément  sillonnée  avec 
des  écailles  rectangulaires,  écorce  interne  ron- 
geât re,  fibreuse  mais  fragile,  exsudant  un  latex 
collant  :  cime  imposante,  arrondie,  les  grosses 
branches  s'étalant  souvent  brusquement.  Feuil- 
les simples,  disposées  en  spirale,  plus  ou  moins 
en  touffes  aux  extrémités  des  rameaux  ;  stipu- 


Tieghemella  hechelii     /.  rameau  en  fleurs  ;  2, 
fleur  ;  3,  fruit  ;  1,  graine  ;  5,  amande. 
Redessiné  et  adapté  par  W.  Wessel-Brand 


les  absentes  :  pétiole  long  de  1,5—4  cm,  fin  : 
limbe  elliptique  à  obovale.  de  6-15  cm  x  2-6,6 
cm,  cunéiforme  à  la  base,  émarginé.  arrondi, 
aigu  à  acuminé  à  l'apex,  à  bord  entier  à  légè- 
rement ondulé,  papyracé  à  finement  coriace, 
glabre,  à  nombreuses  nervures  latérales.  Fleurs 
en  fascicules  de  1-4  (généralement  2)  à  1  ais- 
selle des  feuilles,  bisexuées,  régulières  ;  pédi- 
celle  de  1,5-2,5  cm  de  long  :  calice  à  2  verticil- 
les  de  4  lobes  longs  de  3-5  mm.  muni  de  poils 
mous  sur  les  parties  qui  se  recouvrent  ;  corolle 
à  tube  charnu  long  de  2-2.5  mm  et  8  lobes, 
chaque  lobe  avec  un  segment  médian  infime  et 
2  grands  segments  latéraux  imbriqués,  char- 
nus, blanc  crème  et  longs  de  3—3,5  mm  ;  étami- 
nes  8,  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  en  face» 
des  lobes,  libres,  à  filets  courts,  8  courtes  sta- 
minodes  alternant  avec  les  étamines:  ovaire 
supère.  conique  à  poils  mous.  8-loculaire.  cha- 
que loge  comportant  1  ovule,  style  court.  Fruit  : 
grande  baie  lisse,  ovoïde-globuleuse,  de  8-12 
cm  de  long,  jaune  lorsqu'elle  est  mûre,  conte- 
nant 1-3  graines  dans  une  pulpe  jaunâtre. 
Graines  largement  ellipsoïdes,  légèrement  apla- 
ties latéralement,  longues  de  (ô-)6-7,5  cm, 
tégument  épais,  ligneux,  lisse  luisant,  brun 
jaunâtre  dans  la  partie  dorsale,  rugueux  et 
bullé  dans  la  partie  ventrale  (cicatrice)  :  albu- 
men absent.  Plantule  à  germination  épigée, 
hvpocotylc  trapu,  de  6-14  cm  de  long  épicotyle 
atteignant  3—11  cm  de  long,  cotylédons  épais, 
sessiles,  d'environ  5  cm  x  2  cm,  vert  foncé. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  7Ye- 
ghemella  est  constitué  de  2  espèces  et  est  étroi- 
tement apparenté  à  Mimusops.  qui  en  diffère 
par  des  tubes  corollaires  moins  développés,  des 
fruits  plus  petits  et  des  graines  à  cicatrices 
plus  petites,  un  albumen  copieux  et  des  cotylé- 
dons fins.  Tieghemella  africana  ressemble  à 
Tieghemella  hechelii  et  pourrait  être  conspéci- 
fique.  Le  premier  diffère  par  le  segment  mé- 
dian des  lobes  de  la  corolle  filiforme  et  plus 
long,  des  staminodes  plus  grandes  et  la  cica- 
trice légèrement  plus  petite  de  la  graine.  Une 
étude  taxinomique  est  nécessaire  pour  clarifier 
les  limites  des  espèces  et  la  position  du  genre 
ce  qui  est  compliqué  par  le  fait  que  le  nom 
Tieghemella  a  d'abord  été  publié  pour  un  genre 
de  champignons. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  LAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  ;  7  :  vaisseaux  en  lignes,  ou 
plages,  obliques  et/ou  radiales  ;  (10  :  vaisseaux 
accolés  radialement  par  4  ou  plus)  :  13  :  perfo- 
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rations  simples;  22:  ponctuations  intervaseu- 
laires  en  quinconce  ;  23  :  ponctuations  alternes 
(en  quinconce)  de  forme  polygonale  ;  25  :  ponc- 
tuations intervaseulaires  fines  (4—7  um)  ;  26  : 
ponctuations  intervaseulaires  moyennes  (7-10 
um)  ;  (30  :  ponctuations  radiovaseulaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations mtervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon)  ;  31  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  :  32  :  ponctuations  radio- 
vasculaires avec  des  aréoles  très  réduites  a 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (sca  la  ri  formes)  à  verticales  (en  balafres)  : 
(33:  ponctuations  radiovasculaires  de  deux 
tailles  distinctes  ou  de  deux  types  différents 
dans  la  même  cellule  du  rayon)  ;  -42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  47:  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré;  56:  thylles  fréquents:  (58:  gomme  ou 
autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur).  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  :  6(5  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  86  :  parenchyme  axial  en  li- 
gnes minces,  au  maximum  larges  de  trois  cellu- 
les ;  87  :  parenchyme  axial  en  réseau  ;  03  :  huit 
(5-8)  cellules  par  file  verticale  ;  94  :  plus  de 
huit  cellules  par  file  vert  icale.  Rayons  :  07  : 
rayons  l-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  100  : 
rayons  avec  des  parties  multisénées  aussi  lar- 
ges que  les  parties  unisériées  ;  107  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4  ran- 
gées terminales  de  cellules  dressées  et/ou  car- 
rées L08  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  plus  de  4  rangées  terminales  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées;  115:  4—12 
rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  :  159  : 
présence  de  corpuscules  siliceux  ;  160  :  corpus- 
cules siliceux  dans  les  cellules  des  rayons. 
(L.N.  Banak,  P.  Détienne  &  P.E.  Oasson) 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance initiale  des  semis  es!  rapide,  atteignant 
70  cm  en  4  mois,  mais  cesse  souvent  ensuite 
alors  qu'une  forte  racine  pivot  (d'environ  20  cm 
de  long)  est  formée».  La  croissance  des  jeunes 
arbres  de  makoré  est  considérée  comme  lente, 
mais  dépend  fortement  de  la  lumière.  Dans  des 
conditions  au-dessus  de  40%  de  pleine  lumière, 
la  croissance  peut  atteindre  jusqu  à  1  m/an  :  en 
dessous  de  10%.  la  croissance  est  presque 
nulle.  D'autres  rapports  indiquent  cependant 
que  la  croissance  maximale  est  atteinte  à  un 
éclairement  de  10%  du  plein  soleil.  Au  Ghana. 


on  a  observé  que  de  jeunes  arbres  atteignaient 
1-2  m  de  haut  au  bout  de  1-1.5  ans  en  pépi- 
nière, et  qu'ils  atteignaient  1,5-3,5  m  de  haut 
après  13  ans  lorsqu'ils  étaient  plantés  au 
champ  à  l'ombre  d'autres  arbres.  Cependant, 
dans  l'ouest  de  la  Côte  d'Ivoire,  on  a  observé 
des  arbres  atteignant  3  m  de  haut  après  I  ans 
et  9-11  m  au  bout  de  20  ans  avec  un  tronc  de 
13-16  cm  de  diamètre,  parfois  même  de  28  m 
de  haut  après  21  ans  avec  un  diamètre  de  37 
cm.  Pour  des  arbres  de  35—80  ans,  la  croissance 
moyenne  annuelle  est  de  0,4-0,8  cm  de  diamè- 
tre. 

Les  arbres  se  développent  selon  le  modèle 
d'AÙbrévîlle  :  le  tronc  monopodial  montre  une 
croissance  rythmée,  avec  des  branches  vert  ici  I- 
lées.  qui  poussent  aussi  de  façon  rythmée  mais 
modulaire,  chaque  branche  étant  plagiotrope 
par  apposition,  les  modules  poussant  indéfini- 
ment 

Les  arbres  commencent  à  fleurir  et  à  fructifier 
au  bout  de  17  ans  environ,  mais  quelquefois  au 
bout  de  10  ans.  Les  fleurs  s'ouvrent  au  petit 
matin  et  la  corolle  se  détache  l'après-midi  de  la 
même  journée.  Au  Liberia,  la  floraison  a  lieu  de 
février  à  mai  ;  on  trouve  des  fruits  mûrs  entre 
octobre  et  décembre.  En  Côte  d'Ivoire,  la  florai- 
son a  lieu  de  janvier  à  juin,  et  on  peut  trouver 
des  fruits  mûrs  d'août  à  mars.  lTn  grand  arbre 
produit  environ  3000-4000  fruits  en  une  fois. 
Les  fruits  sont  consommés  par  les  éléphants, 
qui  sont  probablement  les  princ  ipaux  agents  de 
dispersion  des  graines:  on  mentionne  égale- 
ment que  les  potamoehères  se  nourrissent  des 
fruits. 

Ecologie  Tieghemellu  hechelii  est  souvent 
un  arbre  émergent  de  la  futaie.  On  le  rencontre 
dans  des  forêts  humides  sempervirentes  et  des 
forêts  semi-caducifoliées.  La  régénération  dans 
ces  forêts  serait  raisonnable,  au  moins  au 
Ghana  ;  il  y  a  une  forte  préférence  pour  une 
forêt  non  perturbée.  Les  jeunes  arbres  suppor- 
tent bien  l'ombre,  mais  peuvent  survivre  en 
plein  soleil.  11  faut  de  préférence  des  sols 
lourds. 

Multiplication  et  plantation  Le  makoré  est 
facile  à  multiplier.  Les  graines  sont  lourdes, 
30—50  gratnes/kg.  Leur  viabilité  décroît  rapi- 
dement. Elles  doivent  être  plantées  dans  les  2 
semaines.  En  pépinière,  les  graines  sont  géné- 
ralement plantées  à  un  espacement  de  40  cm  x 
40  cm  sous  un  léger  ombrage.  Les  planches  de 
semis  doivent  être  bien  arrosées.  La  germina- 
tion est  supérieure  à  90%  en  conditions  optima- 
les et  sans  traitement  préalable.  Elle  débute 
après  environ  4  semaines,  la  plupart  des  grai- 
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nés  ayant  germé  en  10  semaines,  mais  elle 
peut  se  poursuivie  pendant  16  semaines.  Les 
rongeurs  peuvent  provoquer  des  dégâts  consi- 
dérables aux  semences  et  aux  plant ules  (coty- 
lédons). Des  gaules  d'environ  2,5  ans  et  de  1— 
1.5  m  de  haut  sont  transplantées  au  champ 
habituellement  au  début  de  la  saison  des 
pluies,  mais  dans  l'ouest  de  la  Côte  d'Ivoire  on 
utilise  des  plants  de  0,5  an  d'âge. 
La  multiplication  par  marcottage  aérien  et  par 
bouturage  réussissent  bien.  Dans  un  essai  de 
marcottage  aérien,  39%  des  rameaux  ont  pris 
racine  au  bout  de  8  semaines.  Le  taux  moyen 
d'enracinement  des  boutures  de  rameaux  au 
bout  de  6  mois  était  de  73%.  L'application 
d  acide  indole-butyrique  n'a  permis  d  améliorer 
le  succès  de  l'enracinement  dans  aucun  des 
deux  cas. 

Gestion  La  densité  de  Tieghemella  hechelii 
en  forêt  est  généralement  faible.  Des  rapports 
de  Côte  d'Ivoire  diffèrent  de  1  arbre  exploitable 
par  23  ha  à  1.4  arbres  au-delà  de  10  cm  de 
diamètre  par  ha.  La  moyenne  sur  9  inventaires 
effectués  en  Côte  d'Ivoire  était  de  4,1  in*  de 
bois  par  100  ha  pour  dos  arbres  dépassant  70 
cm  de  diamètre.  La  moyenne  sur  16  inventai- 
res effectués  au  Liberia  était  de  33  m1  de  bois 
par  100  ha  pour  des  arbres  dépassant  10  cm  de 
diamètre.  Des  essais  en  Côte  d'Ivoire  ont  mon- 
tré que  l  éclaircissage  de  la  forêt  améliore  le 
recrutement  et  la  croissanc-e. 

Le  makoré  a  été  planté  à  très  petite  échelle 
(presque  6  ha),  principalement  pour  la  produc- 
tion d  huile  issue  de  la  graine,  dans  1  Ouest  de 
la  Côte  d'Ivoire  (près  du  Parc  national  de  Taï) 
avec  une  densité  moyenne  de  357  troncs/ha.  Il 
est  souvent  planté  à  une  densité  d'environ  120 
arbres/ha.  en  association  avec  le  café,  le  cacao, 
le  caoutchouc  ou  le  riz,  tant  sur  les  bords  des 
champs  que  dans  la  forêt  secondaire  suite  au 
nettoyage  des  sous-bois. 

Maladies  et  ravageurs  Aucune  donnée  sur 
les  maladies  et  ravageurs  n'est  disponible,  bien 
que  Tieghemella  heckelii  soit  l'hôte  de  l'arbre 
hémiparasite  Ohonbaha  au  h  mil  Ici  Pellegr.  & 
Normand. 

Récolte  Les  grumes  ont  tendance  à  se  fen- 
dit' fortement  lors  de  l'abattage.  Les  grumes 
des  arbres  les  plus  grands  peuvent  être  creu- 
ses. 

Rendements  Le  rendement  en  matière 
grasse  est  de  20-30  kg/arbre  par  récolte.  Un  kg 
d  amandes  fournit  environ  200  g  de  matière 
grasse  lorsqu'on  utilise  la  méthode  d'extraction 
traditionnelle. 

Traitement  après  récolte  il  faut  se  proté- 


ger lors  du  sciage  du  makoré  car  il  peut  provo- 
quer des  irritations  nasales  et  respiratoires. 
Pour  extraire  l'huile,  les  graines  sont  cassées, 
et  les  amandes  séchées  au  soleil,  grillées, 
broyées  en  pâte  et  bouillies  dans  l'eau.  La  ma- 
tière grasse  ou  l'huile  est  écrémée  de  la  surfaee 
de leau. 

Ressources  génétiques  Tieghemella  hecke- 
lii serait  relativement  rare  au  Liberia.  Il  est 
présent  en  faible  densité  en  Côte  d'I  voire  et  est 
considéré  comme  rare  dans  de  nombreuses 
régions.  Au  Ghana,  il  est  relativement  commun 
mais  menacé  par  l'exploitation  de  la  forêt  et  il 
mérite  d'y  être  protégé.  Les  graines  sont  dis- 
persées par  les  éléphants,  qui  se  raréfient  en 
Afrique  de  l'Ouest,  ce  qui  freine  la  régénération 
naturelle. 

Tieghemella  hechelii  figure  sur  la  Liste  rouge 
des  espèces  menacées  de  l'UICN  à  cause  de  la 
destruction  de  son  milieu  et  de  l  abattage  sélec- 
tif. 

Perspectives  Les  perspectives  pour  les  pro- 
grammes de  plantation  de  Tieghemella  hechelii 
en  Afrique  de  l'Ouest  sont  bonnes.  La  multipli- 
cation par  graine  et  la  multiplication  végéta- 
tive sont  aisées.  L'espèce  peut  être  plantée 
dans  des  sites  ouverts,  pousse  assez  rapide- 
ment, et  la  structure  de  sa  cime  est  relative- 
ment ouverte,  ce  qui  permet  une  bonne  péné- 
tration de  la  lumière,  la  rendant  éligible  dans 
des  programmes  d' agroforesterie.  \a*  bois  et 
l'huile  des  graines  sont  d'excellente  qualité. 
Cependant,  la  plantation  pour  la  production  de 
matière  grasse  peut  ne  pas  s'avérer  économi- 
quement rentable,  car  il  faut  relativement 
longtemps  aux  arbres  pour  fructifier  après  la 
plantation,  et  les  rendements  en  matière 
grasse  sont  limités.  La  plantation  est  néces- 
saire pour  soulager  la  pression  sur  les  peuple- 
ments sauvages. 
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TOONA  CI  LIAT  A  M.Roem. 

Protologue  Fam.  nat.  syn.  monogr.  1:  139 
(1846). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  52,  56,  78 
Synonymes  Cedrela  toona  Roxb.  ex  Rottler 

&  YVilld  (1803), 

Noms  vernaculaires  Cèdre  rouge,  cèdre 

rouge  d'Australie  (Fr).  Toon,  Indian  mahogany. 

Australian  red  cedar  (En).  Cedro  australiano 

(Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Tonna 
ciliala  est  originaire  d'Asie  tropicale  et 
d'Australie  tropicale,  mais  il  est  à  l'heure  ac- 
tuelle énormément  cultivé  dans  tous  les  tropi- 
ques  non  seulement  pour  son  bois  mais  égale- 
ment comme  arbre  ornemental  ou  <1  aligne- 
ment. Il  est  planté  de  manière  extensive  en 
Afrique  tropicale,  notamment  en  Afrique  de 
l'Est  et  australe,  mais  aussi  localement  en 
Afrique  de  l'Ouest,  à  Madagascar  et  à  Maurice. 
11  a  déjà  été  signalé  en  Zambie  et  au  Zimbabwe 
au  début  du  XX''  siècle.  11  s'est  naturalisé  loca- 
lement en  Afrique  australe. 

Usages  En  Asie  du  Sud-Est.  le  bois  est  très 
prisé  et  employé  pour  la  construction 
d'habitations,  la  construction  navale,  la  menui- 
serie, le  mobilier  haut  de  gamme,  les  caisses  à 
thé  et  la  caisseric.  les  instruments  de  musique, 
les  jouets  et  les  articles  de  fantaisie,  les  objets 
sculptés,  les  placages  le  cent  replaqué  et  les 
crayons.  Ailleurs,  le  bois  d'arbres  plantés  de 
Tonna  ciliata  est  quelquefois  utilisé,  de  même 
qu  en  Afrique  tropicale. 

Les  fleurs  donnent  un  colorant  rougeâtre  ou 
jaunâtre  servant  en  Asie  tropicale  à  colorer  la 
soie.  L'écorce  peut  être  utilisée  pour  tanner  le 
cuir,  et  sert  traditionnellement  à  fabriquer  des 
sacs  tressés.  Plusieurs  parties  de  la  plante, 
mais  plus  particulièrement  l'écorce,  sont  utili- 
sées en  médecine  traditionnelle  dans  la  zone  de 
répartition  dorigine  de  Toona  ciliata,  par  ex. 
comme  astringent  et  tonique,  pour  traiter  la 
dysenterie  et  soigner  les  blessures.  Au  Zim- 
babwe, l'infusion  de  feuilles  se  prend  en  cas  de 
maladies  vénériennes.  7'oo/m  ciliala  est  cou- 
ramment planté  comme  arbre  d'ornement,  et 
notamment  dalignement.  C'est  son  emploi  le 
plus  fréquent  en  Afrique.  Il  est  aussi  utilisé  en 
pare-feu  et  pour  le  reboisement.  Au  Burundi,  il 
est  planté  comme  arbre  d'ombrage  dans  les 
plantations  de  bananiers  et  pour  lutter  contre 
l'érosion,  et  le  commerce  de  son  bois  constitue 
une  important  source  de  revenu  pour  les  agri- 
culteurs. Son  feuillage  peut  servir  de  fourrage. 


et  a  été  employé  comme  légume  en  Asie  tropi- 
cale. On  extrait  une  huile  aromatique  du  bois 
et  des  fruits.  Les  arbres  en  fleurs  sont  une 
source  appréciable  de  nectar  pour  les  abeilles. 

Production  et  commerce  international 
Dans  de  nombreuses  régions  au  sein  de  son 
aire  de  répartition  naturelle,  le  bois  de  Toona 
ciliala  est  très  apprécié  et  a  été  surexploité, 
d'abord  en  Australie  où  ce  fut  jndis  la  première 
essence  indigène.  De  nos  jours,  il  est  exploité 
dans  de  nombreuses  régions  d'Asie  du  Sud-Est, 
par  ex.  au  Myanmar.  Il  est  exporté  en  petites 
quantités  vers  la  Chine  et  le  Japon,  mais  les 
statistiques  sur  sa  commercialisation  ne  sont 
pas  disponibles. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  rouge  pâle  à 
brun  rougeâtre.  fonçant  au  rouge-brun  sombre 
à  l'air,  et  se  distinguant  en  général  nettement 
de  l'aubier  de  couleur  blanc  grisâtre  à  rose.  Le 
fil  est  généralement  droit,  parfois  contrefil.  le 
grain  plutôt  grossier  et  irrégulier.  Le  bois  dé- 
gage une  odeur  de  cèdre. 

Le  bois  est  léger  à  moyennement  lourd,  avec 
une  densité  de  330-600  kg/m  '  à  12%  d  humi- 
dité. Les  taux  de  retrait  sont  habituellement 
modérés.  Le  bois  peut  avoir  tendance  au  gau- 
chissement et  au  tuilage  lors  du  séchage,  no- 
tnmment  lorsqu'il  s'agit  de  planches  fines.  Il 
est  recommandé  de  réduire  l'espacement  entre 
les  baguettes  et  de  maintenir  les  piles  de  bois 
par  des  poids.  Des  planches  de  25  mm  d'épais- 
seur mettent  1-3.5  mois  à  sécher.  Une  fois  sec, 
le  bois  est  moyennement  stable  en  service. 
Pour  du  bois  d'Afrique  du  Sud  à  \2%  d  humidi- 
té, le  module  de  rupture  est  de  76  N/mm2.  le 
module  d  élasticité  de  8900  N/mm-,  la  compres- 
sion axiale  de  42  N/mm2,  le  cisaillement  de  7 
N/mm2,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  3650  N  et 
la  dureté  Janka  en  bout  de  5330  N. 
Le  bois  se  scie,  se  coupe  en  travers  et  se  rabote 
facilement,  en  donnant  une  sxirface  lisse  ;  il  se 
polit  bien.  Certaines  surfaces  travaillées  ayant 
tendance  à  pelucher,  il  est  préconisé  d'em- 
ployer des  outils  bien  affûtés.  Le  mortaisnge,  le 
tournage  et  le  ponçage  donnent  des  résultats 
moyens,  le  perçage  donnant  quelquefois  des 
résultats  médiocres.  Si  le  clouage  est  facile,  la 
tenue  des  clous  est  moyenne.  Les  caractéristi- 
ques du  collage  sont  bonnes.  Le  bois  se  déroule 
bien  et  le  placage  est  de  bonne  qualité  et  a  une 
belle  figure.  Le  placage  peut  être  collé  pour 
donner  un  cont  replaqué  de  bonne  qualité. 
Le  bois  est  non  durable  à  moyennement  dura- 
ble, Il  est  généralement  sensible  aux  attaques 
des  termites  et  des  foreurs  du  bois  sec.  Le  bois 
de  cœur  est  normalement  rebelle  à  l'imprégna- 
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tion  avec  des  produits  de  préservation,  mais 
l'aubier  est  perméable.  La  sciure  peut  irriter 
les  voies  respiratoires  et  la  peau. 
I  n  extrait  à  1  éthanol  du  bois  de  cceur  a  montré 
des  activités  anti-ulcéreuses,  gastro-protectri- 
ces et  analgésiques  lors  d'essais  sur  des  rats. 
Des  extraits  de  lécorce  du  tronc  ont  mis  en 
évidence  in  vitro  une  activité  antibactérienne. 
Plusieurs  limonoides  ont  été  isolés  de  Tonna 
ciliata.  Un  tétranortriterpénoïde,  la  cédrélone. 
a  fait  ressortir  une  activité  antifongique. 
Le  feuillage  contient  13-1 1%  de  protéines  bru- 
tes et  14-22%  de  fibres  brutes,  et  aurait  une 
bonne  valeur  nutritive  mais  une  piètre  appé- 
tence. D'après  des  essais  menés  au  Malawi,  il 
semblerait  que  les  brebis  apprécient  assez  les 
feuilles  de  Toohu  ciliata.  Les  extraits  décorée 
sont  inseetifuges. 

Botanique  Arbre  caducifolié  ou  presque 
sempervirent,  monoïque,  de  taille  moyenne 
atteignant  26(-35)  m  de  haut  :  fût  dépourvu  de 
branches  jusqu'à  22  m.  atteignant  .50(-100)  cm 
de  diamètre,  avec  ou  sans  contreforts  à  la 
base  :  surface  de  l  écorce  blanc  grisâtre  à 
brune,  généralement  fissurée  et  s'écaillant, 
écorce  interne  brune  à  rougeâtre,  fibreuse  ; 
cime  arrondie,  étalée.  Feuilles  alternes,  compo- 
sées paripennées  à  (5-)9-15  paires  de  folioles  ; 
stipules  absentes;  pétiole  de  (î—  1  1  cm  de  long, 
rachis  légèrement  poilu  ou  glabre  ;  pétiolules 
de  2— 1()(— 14)  mm  de  long  ;  folioles  lancéolées  à 
ovales-lancéolées,  de  (7-)9-13(-10)  cm  x  (2-)3- 
5(-6)  cm,  base  asymétrique,  apex  aigu  ou  acu- 
miné.  entières,  glabres,  pennat  inervées.  Inflo- 
rescence :  panicule  axillaire  ou  terminale,  for- 
tement ramifiée,  pendante,  jusqu'à  55  cm  de 
long,  poilue.  Fleurs  unisexuées,  fleurs  mâles  et 
femelles  d'apparence  très  similaire,  régulières. 
5-mères,  odorantes  ;  pédicelle  de  0,5-1  mm  de 
long  :  calice  d  environ  1  mm  de  long  ;  pétales 
libres,  de  3,5-6  mm  de  long  d'un  blanc  cré- 
meux ;  étamines  lihres,  de  1-2,5  mm  de  long  : 
disque  de  1,5-2,5  mm  de  diamètre,  rouge  oran- 
gé ;  ovaire  supère  de  1-2  mm  de  diamètre,  5- 
loculaire,  style  de  0,5—3  mm  de  long,  stigmate 
capité  :  fleurs  mâles  à  ovaire  rudimentaire, 
fleurs  femelles  à  anthères  indéhiscentes. 
Fruit  :  capsule  ellipsoïde  à  ohovoïde  de  1,5—2.5 
cm  de  long,  pendante,  lisse  ou  à  lenticelles, 
brun  rougeâtre.  déhiscente  à  5  valves  légère- 
ment ligneuses,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  de  1-2  cm  de  long,  ailées  aux 
deux  extrémités,  à  ailes  inégales,  t'iantule  à 
germination  épigée  :  cotylédons  foliacés  ;  pre- 
mières feuilles  opposées,  3-foliolées  à  folioles 
lobées  ou  dentées. 


Toona  ciliata  a  une  croissance  rapide.  A  Ha- 
waii, des  arbres  ont  atteint  une  hauteur 
moyenne  de  10  m  et  un  diamètre  moyen  de  fût 
de  9. G  cm  au  bout  de  8,7  ans.  L'accroissement 
annuel  moyen  du  diamètre  est  de  0,8-1. 8(-2.5) 
cm.  Des  arbres  âgés  de  40  ans  peuvent  attein- 
dre 35  m  de  haut  et  avoir  un  diamètre  de  fût  de 
70  cm,  Dans  des  plantations  d'Afrique  tropi- 
cale, la  croissance  chute  rapidement  au  bout  de 
10  ans,  Des  spécimens  plantés  dans  des  mi- 
lieux ouverts  peuvent  déjà  fleurir  et  donner  des 
graines  au  bout  de  6  ans.  Les  fleurs  sont  polli- 
n  i  se<  -s  par  des  insectes  tels  que  les  abeilles  et 
les  papillons  de  nuit.  Les  fruits  mûrissent  3 
mois  environ  après  la  floraison.  I^es  graines 
sont  dispersées  par  le  vent. 

Le  genre  Toona  comprend  4  ou  5  espèces  et  se 
rencontre  en  Asie  tropicale  ainsi  que  dans  l  est 
de  l'Australie.  Il  est  étroitement  apparenté  au 
genre  Cedrela  d'Amérique  tropicale.  Cedrela 
odorata  L.  est  planté  comme  arbre  d'aligne- 
ment et  d  ombrage  en  Afrique  tropicale,  et  en 
plantations  de  bois  d'œuvre  :  il  a  souvent  été 
confondu  avec  Toona  ciliata.  Il  diffère  par  ses 
fleurs  à  colonne  longue  (androgynophoro)  sur 
laquelle  sont  fixés  les  étamines  et  le  pistil,  et 
par  les  folioles  entières  de  ses  plantules. 
Toona  amenais  (A.Juss.)  M.Roem.  est  planté 
dans  certains  pays  d'Afrique,  comme  1  Ouganda 
et  la  Tanzanie,  surtout  en  tant,  qu'arbre  d'alig- 
nement. Il  diffère  de  Toona  ciliata  par  ses  folio- 
les dentées  et  par  ses  graines  ailées  à  une  seule 
extrémité.  Les  propriétés  du  bois  sont  compa- 
rables à  celles  de  Toona  ciliata. 

Ecologie  Dans  son  aire  de  répartition  natu- 
relle. Toona  ciliata  est  présent  aussi  bien  en 
forêt  primaire  que  secondaire,  souvent  en  bor- 
dure de  rivières  et  dans  les  vallées,  jusqu'à 
1500  m  d'altitude,  dans  des  régions  où  la  plu- 
viométrie annuelle  est  de  800-1800  mm.  11  est 
capahlc  de  se  régénérer  en  plein  soleil.  Il  pré- 
fère les  endroits  bien  drainés  sur  des  sols  pro- 
fonds, fertiles,  et  ne  pousse  pas  bien  sur  des 
sols  sableux.  Il  tolère  relativement  bien  la  sé- 
cheresse si  l'arbre  est  bien  installé.  Il  est  résis- 
tant au  gel.  Au  Malawi  il  pousse  bien  à  450- 
1500  m  d'altitude  avec  une  pluviométrie  an- 
nuelle de  000-1 500  mm. 

Gestion  Des  plantations  expérimentales  de 
bois  d'œuvre  ont  été  créées  en  Tanzanie,  au 
Malawi,  en  Zambie,  au  Zimbabwe  et  en  Afrique 
du  Sud.  On  a  signalé  en  Afrique  de  l'Est  que 
Toona  ciliata  pouvait  être  agressif.  11  se  pro- 
page facilement  par  graine,  et  les  racines  cou- 
pées donnent  des  drageons.  Son  système  raci- 
naire  set  end  considérablement  en  se  propageant 
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à  fleur  de  sol.  c'est  la  raison  pour  laquelle 
l'utilisation  de  l'arbre  dans  les  jardins  ou  les 
cultures  est  déconseillée.  Les  graines  sont  sou- 
vent produites  en  grand  nombre  et  on  peut  les 
ramasser  par  terre.  Le  poids  de  1000  graines 
est  de  2,5-5  g.  Elles  peuvent  être  conservées 
seulement  quelques  mois  à  température  am- 
biante, mais  entreposées  à  une  température  de 
-4°C,  on  a  enregistré  une  viabilité  de  97%  au 
bout  de  5  ans  et  de  38%  au  bout  de  12,5  ans.  La 
meilleure  façon  de  pincer  les  graines  dans  le  sol 
est  de  disposer  une  aile  vers  le  haut.  Le  taux  de 
germination  est  de  30-80%.  les  graines  ger- 
mant entre  7-28  jours  après  le  semis.  Au  Ma- 
lawi, les  meilleurs  taux  de  germination  ont  été 
obtenus  lorsque  des  graines  arrivées  à  maturi- 
té ont  été  semées  en  pépinière  sur  un  sol  pro- 
venant de  la  savane  boisée  à  Brachyatcgia.  En 
Inde,  on  préfère  les  semis  d'un  an  pour  le  repi- 
quage au  champ.  En  Australie,  c'est  (  emploi  de 
tubes  de  plastique  placés  autour  des  plants  qui 
est  préconisé.  On  a  aussi  quelquefois  recours 
aux  drageons  et  aux  sauvageons  pour  la  multi- 
plication. De  petites  boutures  feuillées  traitées 
à  l'hormone  de  croissance  s'enracinent  relati- 
vement facilement,  en  particulier  lorsqu'elles 
ont  été  prélevées  sur  des  plants  de  2  ans. 
Dans  les  plantations,  on  préconise  un  espace- 
ment rapproché  entre  les  jeunes  arbres  pour 
éviter  une  ramification  précoce.  Les  espace- 
ments les  plus  courants  sont  2  m  x  2  m.  mais  en 
Afrique  ils  sont  de  4-0  m  x  4-0  m.  In  désher- 
bage  régulier  est  nécessaire  durant  les  2  pre- 
mières années  car  les  semis  sont  t  rès  sensibles 
à  la  concurrence  avec  les  plantes  herbacées. 
Les  opérations  déclaircissage  doivent  avoir 
heu  dès  la  4*  année,  et  ensuite  tous  les  5  ans. 
Les  arbres  peuvent  être  traités  par  recépage  et 
étêtage. 

La  brûlure  de  la  feuille  due  à  Phytophthora  a 
été  signalée  dans  des  pépinières  en  Inde.  Dans 
de  nombreuses  régions,  les  plantations  de  Too- 
na  cilintn  sont  sérieusement  endommagées  par 
la  mineuse  des  pousses  (HypnpyJa  robuata), 
qui  peut  s'attaquer  aux  jeunes  pousses,  aux 
fleurs,  aux  fruits  et  aux  graines.  La  mineuse 
des  pousses,  à  l'instar  de  quelques  autres  rava- 
geurs, peut  être  responsable  de  pertes  en  grai- 
nes allant  jusqu  à  97%.  Toona  ciliala  a  été  uti- 
lisé avec-  succès  en  Asie  du  Sud-Est  dans  des 
plantations  d'enrichissement,  et  à  ce  moment- 
là  a  beaucoup  moins  souffert  des  attaques  de  la 
mineuse  des  pousses  que  lorsque  les  semis 
étaient  plantés  en  milieu  ouvert.  La  mineuse 
des  pousses  Hypsipyla  grandella  attaque  Too- 
na ciliala  dans  tous  les  pays  du  monde.  Dans 


les  années  1970.  dans  plusieurs  endroits  du 
Malawi,  de  nombreux  spécimens  de  Tonna  ci- 
liala présentaient  un  dépérissement  des  bran- 
ches, responsable  localement  de  80%  de  morta- 
lité. On  a  émis  l'hypothèse  que  Fusarium  sp. 
pourrait  en  être  la  cause. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Toona 
ciliala  étant  particulièrement  recherché  pour 
son  bois  d'oeuvre  dans  son  aire  de  répartition 
naturelle,  il  s'est  raréfié  en  de  nombreux  en- 
droits. On  pense  que  Toona  ciliala  présentait 
une  importante  variation  génétique  au  sein  de 
sa  vaste  aire  de  répartition  naturelle. 

Perspectives  Toona  ciliala  est  précieux  en 
t  ant  qu  essence  à  usages  mult  îples.  (  )n  recom- 
mande de  le  planter  en  Australie  pour  son  bois 
d'oeuvre  haut  de  gamme,  au  Mexique  comme 
essence  d'ombrage  dans  les  plantations  de  ca- 
féiers, et  en  Inde  comme  arbre  à  usages  multi- 
ples dans  les  plantations  agroforestières.  En 
Afrique  tropicale,  les  résultats  des  plantations 
créées  ont  été  en  général  favorables,  même  si 
au  Soudan  certaines  ont  eu  à  déplorer  des  for- 
mes de  fût  médiocres  et  si  dans  certains  en- 
droits du  Malawi  d'autres  ont  connu  un  grave 
dépérissement.  Tant  son  bois  à  usages  multi- 
ples que  la  rapidité  de  sa  croissance  font  de 
Toona  ciliala  un  arbre  intéressant  à  planter. 
En  revanche,  son  système  racinaire  superficiel 
est  un  inconvénient  pour  les  plantations  agro- 
forestières, et  on  ne  doit  pas  méconnaître  sa 
sensibilité  aux  maladies  et  aux  ravageurs  si 
Ion  veut  utiliser  cette  espèce  dans  les  planta- 
tions d  essences  à  bois  d'teuvre.  La  plantation 
d'essences  indigènes  d'Afrique  ayant  un  bois 
similaire,  comme  les  espèces  d  Entandmphrag- 
ma  et  de  Khaya,  serait  préférable  dans  nombre 
de  régions. 

Références  principales  CAB  Internatio- 
nal, 2005;  Gintings  et  al..  1995:  Katende.  Bir- 
nie  &  Tcngnas,  1995:  Takahashi,  1978;  World 
Agroforestry  Centre,  undated. 

Autres  références  Burkill,  1997;  Chilufya  & 
Tengnas,  1996;  CTFT,  1962c;  Forestry  Research 
Institute,  1981;  Gelfand  et  al.,  1985;  Mabberley, 
Pannell  &  Sing,  1995;  Malairajan  et  al.,  2007; 
Phiri,  1997;  Sinoya,  2003;  Styles  &  White,  1991. 
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TRICHILIA  gilgiana  Harms 

Protologue  Bot,  Jahrb.  Syst.  23:  161  (1896). 
Famille  Meliaeeae 

Origine  et  répartition  géographique  Tri- 
chilia  gilgiana  est  présent  depuis  le  sud  du  Ni- 
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geria  jusqu'à  l'est  de  la  R.D.  du  Congo,  et  vers 
le  sud  jusqu'au  nord  de  l'Angola  (Cabinda). 

Usages  Le  bois  convient  pour  la  construction 
légère,  les  boiseries  intérieures,  la  charronne- 
rie,  les  meubles,  l'ébénisterie,  la  caisserie,  les 
jouets  et  articles  de  fantaisie,  le  placage,  le 
contreplaqué.  les  panneaux  de  fibres  et  les 
panneaux  de  particules,  et  pour  la  pâte  à  pa- 
pier. 

Au  Congo,  Técorce  est  réputée  avoir  des  pro- 
priétés analgésiques  et  stimulantes  et  est  em- 
ployée en  médecine  traditionnelle  pour  soula- 
ger les  douleurs  abdominales,  thoraeiques  et 
fébriles,  ainsi  que  comme  tonique.  En  R.D.  du 
Congo,  le  jus  des  jeunes  feuilles  est  appliqué 
sur  les  plaies  de  circoncision  et  on  additionne 
l'eau  potable  de  petites  quantités  de  feuilles 
pulvérisées  pour  soigner  les  affections  respira- 
toires chez  les  enfants. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  grisâ- 
tre à  gris  rosé  ou  marron  rosé  et  indistincte- 
ment délimité  de  l'aubier  blanc  crème.  Il  est 
souvent  contrefil,  le  grain  est  fin  à  moyenne- 
ment grossier.  Le  bois  scié  sur  quartier  est 
lustré,  et  présente  des  rayures  plus  foncées  et 
des  bandes  irrégulières. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  570-650  kg/mJ  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  à  l'air  relativement  bien.  Il  n  est  pas  sta- 
ble en  service.  A  12%  d'humidité,  le  module  de 
rupture  du  bois  de  Mayombe  (Congo)  est  de  9(5 
X/mm2,  le  module  d  élasticité  de  0200  N/mnr. 
la  compression  axiale  de  45  N'/mnr.  le  fendage 
de  13  N/mm2  et  la  dureté  Chalais-Meudon  de 
2,7. 

Le  bois  est  difficile  à  scier  à  cause  de  la  pré- 
sence de  silice  en  proportion  élevée  qui 
émousse  les  dents  de  scie  et  les  lames  de  coupe. 
11  se  rabote  de  manière  satisfaisante,  les  surfa- 
ces sciées  sur  quartier  pouvant  tout  de  même 
demeurer  rugueuses  en  raison  du  contrefil.  Les 
caractéristiques  de  clouage  sont  bonnes,  celles 
de  collage  moyennes.  Le  bois  n  est  pas  durable  ; 
il  est  sensible  aux  maladies  ciyptogamiques 
aux  attaques  de  termites  de  foreurs  du  bois  sec 
et  de  térébrants  marins.  Le  bois  de  cœur  est 
rebelle  à  l'imprégnation  par  des  produits  de 
préservation,  alors  que  l'aubier  y  est  moyen- 
nement perméable.  La  sciure  peut  provoquer 
l'irritation  des  voies  respiratoires  et  de  la  peau 
chez  les  professionnels  du  bois, 

Botanique  Arbre  sempervirent  de  taille 
petite  à  moyenne  atteignant  30  m  de  haut  :  fût 
dépourvu  de  branches jusqu à  18  m.  rectihgne. 
cylindrique  ou  cannelé,  jusqu'à  100  cm  de  dia- 
mètre ;  surface  de  l'écorce  lisse,  brun  grisâtre. 


se  détachant  en  petites  écailles,  écorce  interne 
rose  pâle,  exsudant  du  latex  ;  cime  étalée,  for- 
tement ramifiée  :  jeunes  branches  eourtement 
poilues.  Feuilles  alternes,  composées  impari- 
pennées  à  (2-)5-8  paires  de  folioles  :  stipules 
absentes  ;  pétiole  de  4-10  cm  de  long,  rachis  de 
(5-)  10-26  cm  de  long  :  pétiolules  de  1  —  10  mm 
de  long  ;  folioles  opposées,  étroitement  ellipti- 
ques à  étroitement  ovales  ou  étroitement  obo- 
vales,  de  5-28  cm  x  1,5-8  cm,  base  cunéiforme 
à  obtuse,  apex  acuminé,  glabres  mais  ponc- 
tuées de  glandes,  pennatinervéos.  Inflores- 
cence :  panicule  axillaire  atteignant  20(-30)  cm 
de  long,  à  poils  courts  ;  bractées  elliptiques  à 
ovales,  jusqu'à  7(-10)  mm  de  long,  habituelle- 
ment persistantes.  Fleurs  unisexuées.  fleurs 
mâles  et  femelles  d'apparence  très  semblable, 
régulières,  5-mères,  brun  crème  à  rose,  odoran- 
tes ;  pédicelle  de  3-5(-8)  mm  de  long  :  récepta- 
cle cylindrique,  de  1-3  mm  de  long  :  calice  en 
coupe,  de  2-3  mm  de  long,  lobes  de  1,5-2  mm 
de  long  :  pétales  libres,  étroitement  elliptiques 
à  étroitement  obovales.  de  7—  1 0<— 11,5)  mm  de 
long  :  étamines  de  4,5-6,5  mm  de  long,  réunies 
à  la  base  en  tube,  poilues  à  l'intérieur  :  ovaire 
ampère,  pyramidal  denviron  2  mm  x  2-3  mm, 
densément  poilu,  3-loculaire,  style  de  2,5—1,5 
mm  de  long,  poilu,  stigmate  capité  ;  fleurs  mâ- 
les à  ovaire  rudiment  ai re,  fleurs  femelles  à 
anthères  indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  en 
forme  de  poire  ou  de  figue,  de  3—3,5  cm  de  dia- 
mètre, à  stipe  de  0.5—1  cm  de  long  déhiscente, 
contenant  jusqu  à  6  graines.  Graines  d  environ 
20  mm  *  12  mm,  au  bout  d'un  long  funicule, 
tégument  partiellement  charnu  et  orangé- 
rouge,  partiellement  brun  foncé  brillant.  Plan- 
tule  à  germination  épigée  ;  hypoeotyle  denvi- 
ron 4  cm  de  long,  épicotyle  denviron  4.5  cm  de 
long  ;  cotylédons  sessiles,  épais  et  charnus. 
Les  fleurs  sont  polhnisées  par  des  insectes  tels 
que  les  abeilles.  Les  graines  sont  mangées  par 
les  oiseaux  qui  pourraient  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  leur  dispersion. 

Le  genre  Trirhilia  comprend  quelque  90  espè- 
ces, dont  la  plupart  en  Amérique  t  ropicale.  En 
Afrique  continentale,  on  en  compte  18,  à  Ma- 
dagascar 6. 

L'aire  de  répartition  de  Trirhilia  rehisa  Oliv. 
chevauche  largement  celle  de  Trichilia  gilgia- 
na,  tout  en  étant  légèrement  plus  vaste,  puis- 
quelle  s'étend  jusqu'au  sud  du  Soudan  et  au 
sud-ouest  de  l'Ethiopie  au  nord,  et  jusqu  au  sud 
de  la  R.D.  du  Congo  au  sud.  Trichilia  refusa, 
arbuste  à  petit  arbre  atteignant  15  m  de  haut, 
se  caractérise  par  ses  folioles  largement  émar- 
ginées.  Au  Soudan,  le  bois  est  utilisé  dans  la 
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fabrication  de  pilons  et  de  mortiers,  le  tégu- 
ment charnu  serait  quant  à  lui  comestible.  Au 
Congo,  on  applique  des  copeaux  d' écorce  sur  les 
oedèmes. 

Trichilia  ntbeacens  Oliv.  a  une  aire  de  réparti- 
tion Similaire,  mais  s'étend  jusqu'à  l'ouest  de 
l'Ouganda  et  l'ouest  de  la  Tanzanie.  11  s'agit 
également  d'un  arbuste  ou  d'un  petit  arbre,  qui 
diffère  dos  autres  espèces  africaines  de  Trichi- 
lia par  ses  fleurs  comparativement  petites  à 
disque  distinct,  et  par  ses  fruits  obovoïdcs  à 
globuleux  de  1-2  cm  de  diamètre.  Le  bois  est 
employé  pour  la  fabrication  de  poteaux,  de  pe- 
tits outils  et  de  manches  d  outils.  Il  est  égale- 
ment utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour  la  pro- 
duction de  charbon  de  bois.  Les  décoctions 
d  écorce  servent  en  médecine  traditionnelle  à 
soigner  la  bronchite,  les  gastralgies,  la  diarr- 
hée, les  étourdissements,  l'aliénation  mentale 
et  l'impuissance  sexuelle.  Elles  sont  également 
administrées  en  lavement  contre  la  constipa- 
tion et  les  douleurs  abdominales.  Les  décoc- 
tions de  racine  s'utilisent  en  lavement  contre  la 
colique,  et  comme  vermifuge  et  abortif.  Les 
jeunes  feuilles  sont  ingérées  pour  soigner  la 
gonorrhée.  Lécorce  sert  à  fabriquer  du  poison 
de  flèche.  Le  tégument  charnu  est  consommé 
en  période  de  disette.  Des  limonoïdes  antipara- 
sîtaires  ont  été  isolés  des  feuilles  de  Trichilia 
rubescens,  et  des  extraits  de  feuilles  ont  mis  en 
évidence  une  act  ivité  ant  ipaludique. 

Ecologie  Trichilia  gilgiana  est  un  arbre 
commun  de  la  forêt  secondaire  de  basse  alti- 
tude sempervirente  et  semi-décidue.  souvent 
dans  le  sous-étage,  jusqu'à  950  m  d'altitude. 

Gestion  Après  la  coupe,  les  grumes  doivent 
être  débardées  rapidement  et  mises  à  sécher, 
afin  d'éviter  tant  les  maladies  cryptogamiques 
que  les  attaques  d  insectes,  ou  traitées  avec  des 
produits  de  préservation. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Tri- 
chilia gilgiana  ne  souffre  pas  d'érosion  généti- 
que, étant  assez  répandu  et  localement  com- 
mun en  forêt  secondaire. 

Perspectives  Le  bois  «le  Trichilia  gilgiana 
n'est  pas  particulièrement  attrayant,  il  est 
abrasif,  outre  que  ses  fûts  souvent  cannelés 
gênent  ses  possibilités  d  utilisation  dans 
(industrie  du  déroulage.  C'est  pourquoi  ses 
perspectives  en  tant  qu'essence  commerciale 
semblent  limitées,  et  il  n'est  pas  exclu  que  Tri- 
chilia gilgiuna  demeure  un  arbre  indésirable 
de  la  forêt  exploitée,  comme  il  a  souvent  été 
perçu  .  à  L'instar  d'autres  espèces  de  Trichilia. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1972:  Burkill,  1997;  de  Wilde,  1986;  Fouarge  & 


Gérard.  1964. 

Autres  références  Keay,  1958b;  Keay, 
1989;  Krief  et  al.,  2006;  Krief  et  al.,  2004;  Lo- 
vett  et  al..  2006:  Neuwinger.  2000;  Staner  & 
Gilbert.  1958:  Terashima  &  lchikawa,  2003. 
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Trichilia  monadelpha  (Thonn.)  J.J.de 

Wilde 

Protologue  Acta  Bot.  Neerl.  14:  465  (1966). 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  —  50 

Synonymes  Trichilia  hvudelalii  Planeh.  ex 
Oliv.  (1868). 

Origine  et  répartition  géographique  Tri- 
chilia monadelpha  se  rencontre  depuis  la  Gui- 
née-Bissau jusqu  en  Centrafrique  et  en  R.D.  du 
Congo,  et  vers  le  sud  jusqu'au  nord  de  l'Angola 
(Cabinda). 

Usages  Le  bois  est  employé  dans  la  cons- 
truction dhabitations,  en  particulier  pour  les 
pieux.  11  est  localement  apprécié  en  sculpture, 
par  ex.  pour  la  fabrication  de  masques  et  de 
canoës.  Il  convient  pour  la  parquet erie  légère, 
la  menuiserie,  les  boiseries  intérieures,  ln  cons- 
truction navale,  la  charronnerie,  le  mobilier, 
l  ébénisterie.  la  caisserie,  les  jouets  et  articles 
de  fantaisie,  les  placages,  le  contreplaqué,  les 
panneaux  de  fibres  et  les  panneaux  de  particu- 
les, et  pour  la  pâte  à  papier.  Il  est  également 
employé  comme  bois  de  feu  ainsi  que  pour  la 
production  de  charbon  de  bois. 
Trichilia  monadelpha  est  une  plante  médici- 
nale importante  dont  l'écorce.  notamment,  est 
couramment  utilisée  en  médecine  tradition- 
nelle. La  décoction  décorée  ou  lécorce  réduite 
en  pâte  est  employée  en  application  externe  sur 
les  plaies,  les  lésions,  les  affections  cutanées 
notamment  le  pian  le  lumbago  et  1  œdème.  On 
boit  la  décoction  décorée  pour  calmer  la  toux, 
comme  analgésique  et  anthelminthique,  pour 
soigner  la  gonorrhée  et  la  syphilis,  tandis  que 
l'on  ingère  de  petites  quantités  décorée  réduite 
en  pâte  ou  qu  on  les  administre  en  lavement  en 
cas  d  affections  gast ro-intest  inales.  Les  décoc- 
tions décorée  servent  d'aphrodisiaque,  doebo- 
lique  et  dabortif.  La  décoction  de  feuilles  se 
prend  pour  traiter  les  troubles  cardiaques,  et 
les  feuilles  pilées  en  cas  de  gonorrhée  et  de 
lumbago.  Les  racines  sont  un  des  ingrédients 
des  préparations  destinées  à  soigner  la  dysen- 
terie, et  sont  réputées  aphrodisiaques. 
L'huile  des  graines  est  parfois  utilisée  en  cui- 
sine. Le  colorant  brun  rougeâtre  présent  dans 
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Pécorce  a  été  employé  pour  teindre  les  vête- 
ments et  les  peaux.  'Trichilia  monadclpha  est 
utilisé  pour  protéger  et  améliorer  les  sols. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé 
pale  à  brun  rougeâtre  et  plus  ou  moins  nette- 
ment distinct  de  l'aubier  qui  est  brun  blanchâ- 
tre ou  brun  grisâtre.  Le  fil  est  généralement 
droit,  le  grain  fin  à  moyennement  grossier.  Le 
bois  contient  des  cellules  de  latex  et  dégage  une 
odeur  de  cèdre. 

Le  bois  est  moyennement  léger,  avec  une  den- 
sité de  510  580  kg/m3  à  12%  d'humidité.  I  .es 
laux  de  retrait  lors  du  séchage  sont  modérés. 
Le  bois  est  moyennement  stable  en  service.  Il 
est  tendre.  A  12%  d'humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  (53-110  N/mm-,  le  module 
d  élasticité  de  9200-9800  N/mm-,  la  compres- 
sion axiale  de  40-45  N/mm-,  la  dureté  Janka 
de  flanc  de  2820  N,  la  dureté  Janka  en  bout  de 
4270  N  et  la  dureté  Chalais-Meudon  de  2.7. 
Le  bois  est  relativement  difficile  à  scier  et  à 
travailler  à  cause  de  1  encrassement  et  du  dé- 
saffûtage  rapide  des  dents  de  scie  et  des  lames 
de  coupe.  Il  se  rabote  bien  et  se  finit  de  ma- 
nière satisfaisante,  donnant  de  belles  surfaces 
sciées  sur  dosse  ou  sur  quartier.  Les  caractéris- 
tiques de  clouage  et  de  collage  sont  bonnes.  Le 
bois  est  moyennement  durable  ;  il  est  sujet  au 
bleuissement,  aux  attaques  des  foreurs  du  bois 
sec  et  des  térébrants  marins,  alors  que  sa  pré- 
disposition aux  attaques  de  (ermites  serait 
variable.  Le  bois  de  ca'ur  est  rebelle  a  1  impré- 
gnation par  des  produits  de  préservation. 
I  aubier  étant  qunnt  à  lui  perméable.  La  sciure 
peut  provoquer  Imitation  des  voies  respiratoi- 
res chez  les  professionnels  du  bois. 
La  présence  d'alcaloïdes  et  de  tanins  dans 
l'écoree  a  été  démontrée.  Des  limonoïdes  ont 
été  isolés  de  l'écorce  et  des  racines.  Des  extraits 
décorée  ont  fait  ressortir  une  activité  anti- 
plasmodique  contre  des  souches  de  Plasmn- 
dium  fateipamm  résistantes  à  la  chloroquine 
et  n  la  pyriméthamine  (ICso  =  3,6  Ug/ml).  Les 
feuilles  contiennent  des  tanins  et  des  flavonoï- 
des.  Des  extraits  de  feuilles  ont  montré  une 
activité  contre  plusieurs  bactéries  et  champi- 
gnons, notamment  une  nette  activité  contre  un 
champignon  phytopathogène,  Fu.sariiun  o.rv- 
sporu m . 

Botanique  Arbre  sempervirent,  de  taille 
petite  à  moyenne  atteignant  20  m  de  haut  :  fût 
rectiligne  et  cylindrique,  souvent  ramifié  à 
faible  hauteur,  jusqu'à  40(-60)  cm  de  diamètre, 
sans  contreforts  :  surface  de  l'écorce  lisse,  gris 
pâle  à  brun  verdâtre  ou  brun  foncé,  écorce  in- 
terne brun  pâle  à  rose  ;  cime  étalée,  ouverte  : 


jeunes  branches  courtement  poilues.  Feuilles 
alternes,  composées  imparipennées  à  3-6(— 7) 
paires  de  folioles  :  stipules  absentes  :  pétiole  de 
4-13  cm  de  long,  rachis  de  (4-)8-20(-23)  cm  de 
long  :  pétiolules  de  2— 7(—  1 1  )  mm  de  long  :  folio- 
les opposées,  ovales  à  obovales,  de  4-26  cm  x 
1,5-9  cm.  base  cunéiforme  à  obtuse,  apex  acu- 
miné.  poilues  dessous  lorsque  jeunes  mais  gla- 
brescentes,  pennatinervées.  Inflorescence  :  pa- 
nicule  nxillaire  atteignant  12(-21)  cm  de  long, 
courtement  poilue  ;  bractées  ovales  ou  triangu- 
laires atteignant  5  mm  de  long,  caduques. 
Fleurs  unisexuées,  fleurs  mâles  et  femelles 
d  apparence  très  semblable  régulières,  5-mères. 
jaune  verdâtre  ou  blanc  verdâtre.  odorantes  ; 
pédicelle  jusqu à  2  mm  de  long;  réceptacle  cy- 
lindrique, de  1-2.5  mm  de  long  ;  calice  en 
coupe,  de  1,5-2,5  mm  de  long,  lobes  de  1-1.5 
mm  de  long  ;  pétales  libres,  étroitement  oblongs. 
de  7-10  mm  de  long  ;  étamines  de  5,5-7.5  mm 
de  long,  soudées  en  tube  dans  la  moitié  infé- 
rieure, poilues  à  l  intérieur  ;  ovaire  supère, 
globuleux,  de  2-3  mm  de  diamètre,  densément 
poilu.  (2-)3(-4)-loeulaire.  style  de  3-5  mm  de 
long,  poilu,  stigmate  capité  ;  fleurs  mâles  à 
ovaire  rudiment  aire,  fleurs  femelles  à  anthères 
indéhiscentes.  Fruit  :  capsule  obovoïde  à  globu- 
leuse de  1,5—2,5  cm  de  diamètre,  (2— )3(— 4)- 
lobée,  à  stipe  court,  déhiscente,  contenant  jus- 
qu à  G  graines.  Graines  de  15-17  mm  x  8-11 
mm,  sur  un  long  funieule,  tégument  partielle- 
ment charnu  et  orangé-rouge,  partiellement 
<fun  noir  lustré.  Plantule  à  germination  épi- 
gée  ;  hypoeotyle  de  1,5—4  cm  de  long,  épieotyle 
de  2-3.5  cm  de  long  :  cotylédons  sessiles.  épais 
et  charnus,  verts. 

La  floraison  coïncide  souvent  avec  I  apparition 
des  bourgeons  terminaux  et  la  formation  des 
nouvelles  pousses.  Au  Nigeria,  Trichilia  mono- 
delpha  fleurit  durant  la  saison  sèche.  Les 
fleurs  sont  pollinisées  par  des  insectes  tels  que 
les  abeilles.  En  Guinée,  les  fruits  mûrissent  en 
décembre-jnnvier.  Les  graines  sont  mangées 
par  les  oiseaux  qui  pourraient  jouer  un  rôle 
important  dans  leur  dispersion. 
Le  genre  Trichilia  comprend  quelque  00  espè- 
ces, dont  la  plupart  en  Amérique  tropicale. 
L'Afrique  continentale  en  compte  18,  Madagas- 
car 6. 

Trichilia  djaUmis  A.Chev.,  arbuste  ou  petit 
arbre  atteignant  15  m  de  haut  et  présent  de- 
puis la  Guinée  jusqu'à  la  Cote  d'Ivoire,  ressem- 
ble beaucoup  à  Trichilia  tnonadelpha.  mais 
diffère  par  des  folioles  glabres  généralement 
moins  nombreuses,  et  de  petits  fruits,  In  colo- 
rant rougeâtre  peut  être  obtenu  à  partir  de 
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leeorce  de  Triehiliu  djulonis  et  son  bois  est 
probablement  utilisé  de  temps  à  autre  aux 
mêmes  fins  que  celui  de  Triehiliu  monadelpha. 
Triehiliu  urnilliul liera  J  J.de  Wilde,  petit  arbre 
atteignant  15(-20)  m  de  haut  et  présent  de  la 
Sierra  Leone  au  Ghana,  est  lui  aussi  proche  de 
Triehiliu  monadelpha  et  il  existe  une  certaine 
confusion  dans  la  littérature.  Indubitablement, 
son  bois  est  employé  de  la  même  façon,  son 
écorce  étant  quant  à  elle  utilisée  en  médecine 
traditionnelle.  Trichilia  oniifholhera  se  carac- 
térise par  des  feuilles  on  général  plus  grandes 
et  plus  poilues  que  celles  de  Trichilia  monadel- 
pha, et  par  un  ovaire  habituellement  2- 
loeulaire.  Trichilia  omit hol liera  est  classé  dans 
la  catégorie  "vulnérable  sur  la  liste  rouge  de 
l'UICN, 

Trichilia  lessmannii  Harms  (synonymes:  Tri- 
chilia lanata  A.Chev.,  Trichilia  mildbruedii 
Harms)  occupe  presque  la  même  aire  de  répar- 
tition que  Trichilia  monadelpha,  tout  en  étant 
moins  commun  dans  la  plupart  des  régions.  Il 
sagit  d'un  arbre  de  taille  moyenne  atteignant 
30  m  de  haut,  à  fût  rectiligne.  cylindrique,  at- 
teignant 80  cm  de  diamètre,  et  qui  se  reconnaît 
très  facilement  :i  ses  rameaux  1 1  >n I  I  eo  irc< 1 
d'un  brun  rougeâtre,  s'écaille.  On  dit  que  le 
bois  est  utilisé  pour  la  construction  d'habita- 
tions et  qu'il  est  résistant  aux  termites. 
L' écorce  permet  de  soigner  les  douleurs  d'es- 
tomac et  sert  de  purgatif.  En  R.D.  du  Congo,  on 
consomme  les  fruits  cuits.  Au  Nigeria,  on  uti- 
lise les  graines  pour  fabriquer  grelots  et  tam- 
bourins. 

Autrefois,  on  a  confondu  Trichilia  ueluitschii 
C.DC.  avec  Trichilia  monadelpha,  mais  le  premier 
diffère  par  son  ovaire  2-loculaire  et  son  fruit. 
C'est  un  arbre  de  taille  petite  à  moyenne  attei- 
gnant 30  m  de  haut,  à  fut  cylindrique  jusqu'à 
4ô(-60)  cm  de  diamètre,  que  Ton  rencontre  du 
Nigeria  à  l  est  de  la  R.D.  du  Congo  et  au  nord 
de  l'Angola.  Son  bois  est  vraisemblablement 
utilisé  de  la  même  façon  que  celui  de  Trichilia 
monadelpha.  En  R.D.  du  Congo  la  décoction 
d' écorce  est  prescrite  en  lavement  contre  les 
hémorroïdes  et  autres  troubles  abdominaux,  et 
comme  abortif.  tandis  que  les  jeunes  feuilles 
broyées  sont  appliquées  sur  les  lésions  syphili- 
tiques. 

Trichilia  gillelii  De  Wild.  se  rencontre  dans 
sensiblement  la  même  région  et  ressemble 
beaucoup  à  Triehiliu  u  etti  itschii,  dont  il  diffère 
par  ses  folioles  moins  nombreuses  et  glabres. 
Son  bois  est  probablement  utilisé  de  la  même 
façon,  alors  que  son  écorce  sert  d'antipyrétique, 
de  purgatif,  et  l'huile  de  ses  graines  déméti- 


que. 

Ecologie  Trichilia  monadelpha  est  un  arbre 
commun  du  sous-étage  de  la  forêt  secondaire 
de  basse  altitude,  sempervirente  et  semi- 
décidue.  jusqu'à  650  m  d'altitude,  que  l'on  ren- 
contre également  en  lisière  des  forêts  parfois 
en  forêt  décidue,  mais  alors  en  bordure  de  ri- 
vières ainsi  que  dans  d'autres  endroits  humi- 
des. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est  d'en- 
viron 400  g.  Lorsqu  elles  sont  semées  immédia- 
tement après  la  récolte,  les  graines  germent  en 
l'espace  de  8-15  jours,  avec  un  pourcentage 
élevé  de  germination.  Les  jeunes  plants  ont 
besoin  d'ombre.  En  Guinée.  Trichilia  monadel- 
pha a  été  planté  en  plein  soleil,  le  long  des 
chemins  forestiers  et  sous  abri  en  forêt  se- 
condaire. C'est  sous  abri  que  les  meilleurs  ré- 
sultats ont  été  obtenus,  avec  une  mortalité 
d'environ  40%  et  une  hauteur  darbre  dépas- 
sant les  3  m  au  bout  de  6  ans.  alors  que  la  mor- 
talité atteignait  plus  de  70%  et  que  les  sujets 
ne  dépassaient  pas  1  m  de  haut  lorsqu'ils 
n  étaient  pas  ombragés. 

Au  Ghana,  récorce  de  la  tige  est  récoltée  toute 
l'année,  en  morceaux  de  5  cm  x  2,5  cm,  pour 
servir  à  des  fins  médicinales,  principalement 
pour  soigner  les  nausées  et  les  douleurs 
d'estomac.  L  écorce  est  net  toyée,  mise  à  sécher 
au  soleil  et  entreposée  à  moins  de  9% 
d'humidité.  Des  paquets  de  40  kg  sont  trans- 
port és. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Tri- 
chilia monadelpha  ne  souffre  pas  d'érosion 
génétique  puisqu'il  est  répandu  et  localement 
commun  en  forêt  secondaire.  Néanmoins,  loca- 
lement, les  récoltes  sur  une  grande  échelle  de 
récorce  peuvent  gravement  amputer  les  peu- 
plements. 

Perspectives  La  petite  taille  de  son  fût  li- 
mite l'importance  de  Trichilia  monadelpha  sur 
le  marché  international  des  bois  d'œuvre,  en 
dépit  de  la  place  non  négligeable  dont  il  jouit 
au  niveau  local  dans  la  construction 
d  habitations,  notamment  pour  les  j>ieux.  Son 
écorce  a  beau  être  un  ingrédient  courant  des 
préparations  médicinales  traditionnelles,  la 
recherche  ne  s'est  pas  beaucoup  penchée,  sur  sa 
phytochimie  ni  sur  son  activité  pharmaeologi- 
que. 

Références  principales  Aubréville.  1959a; 
Bolza  &  Keating,  1972;  Durkill.  1997:  de  Wilde. 
1986:  Takahashi,  1978. 

Autres  références  Addo,  1998;  Adjanohoun 
et  al.  (Editors),  1988:  Atindehou  et  al..  2001: 
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TRICHILIA  PRIEUREANA  A.Juss. 

Protologue  Bull.  Sci.  Nat.  Géol.  23:  238 
(1830). 

Famille  Mcliaccac 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  50 

Noms  vernaculaires  Monkey  apple  (En). 
Mtimaji  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Tvi- 
chilia  pricureana  est  répandu  depuis  le  Séné- 
gal jusqu  au  sud-ouest  de  l'Ethiopie,  à  l'Ougan- 
da et  à  1  ouest  «le  la  Tan/an ie,  et  vers  le  sud 
jusquau  nord  de  l'Angola  (Cabinda)  et  à  la 
Zambie. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  en  Ethiopie  pour 
la  construction  d'habitations  locales.  En  Tan- 
zanie, il  sert  pour  les  manches  d'outils  et  les 
cuillères.  Le  bois  convient  pour  la  construction 
lourde  et  légère,  les  traverses  de  chemin  de  fer, 
la  parqueterie  lourde  et  légère,  la  menuiserie 
les  boiseries  intérieures,  lo  mobilier,  lébénis- 
terie,  les  articles  de  sport,  les  jouets,  les  arti- 
cles de  fantaisie,  le  placage,  le  cont replaqué,  les 
panneaux  de  fibres  et  les  panneaux  de  particu- 
les. Il  est  utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour  la 
production  de  charbon  de  bois:  il  brûle  lente- 
ment en  dégageant  une  forte  chaleur. 
En  Afrique  de  l'Ouest,  l'écorce  sert  à  soigner  les 
maladies  vénériennes,  la  fièvre,  la  toux,  la 
constipation,  1  empoisonnement  et  les  ascites, 
et  daphrodisiaque.  En  Centrafrique,  la  décoc- 
tion décorée  est  appliquée  pour  soulager  les 
douleurs  en  cas  de  lumbago  et  de  rhumatisme. 
Lecorce  brûlée  et  réduite  en  poudre  est  appli- 
quée sur  les  plaies  de  scarification.  Les  feuilles, 
Fécorce  et  les  racines  servent  à  soigner  lar- 
thritc.  On  boit  une  décoction  de  feuilles  en  cas 
d  anémie  et  on  remploie  en  bain  contre  la  sy- 
philis, tandis  que  les  feuilles  réduites  en  pou- 
dre permettent  de  traiter  les  spasmes  à  l'es- 
tomac. La  décoction  de  plusieurs  parties  de  la 
plante  est  appliquée  en  lotion  contre  la  lèpre  et 
les  plaies.  La  décoction  de  rameaux  feuillés  est 
administrée  en  cas  de  bronchite  et  d  œdème. 
Les  ramilles  servent  de  bâtons  à  mâcher.  Les 
racines  et  les  feuilles  pilées  entrent  dans  des 
préparations  destinées  à  traiter  la  gonorrhée. 
les  racines  et  l'écorce  sont  employées  en  lave- 
ment contre  les  hémorroïdes,  les  racines  rédui- 
tes en  poudre  s'emploient  contre  lasearidiase 


et  comme  purgatif.  La  graine  est  l'un  des  in- 
grédients d'une  préparation  destinée  à  soigner 
le  goitre.  Le  tégument  charnu  est  comestible. 
Au  Gabon,  Trichilia  prieutvuna  est  employé 
comme  essence  d'ombrage  et  comme  support 
pour  les  plants  de  vanille. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rosé 
pâle  à  brun  rougeâtre  et  il  est  nettement  dis- 
tinct de  l'aubier  blanc  crème  à  jaune  pâle.  Le  fil 
est  ondulé  ou  droit,  le  grain  fin. 
Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité denviron  750  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  à  l'air  moyennement  bien  à  difficile- 
ment ;  les  taux  de  retrait  sont  moyennement 
élevés.  Le  bois  est  difficile  à  scier  à  cause  de  la 
présence  de  silice  qui  émousse  les  dents  de  scie 
et  les  lames  de  coupe.  Il  se  rabote  de  manière 
satisfaisante,  donnant  de  belles  surfaces  sciées 
sur  quartier.  11  se  polit  bien.  Les  caractéristi- 
ques de  clouage  sont  bonnes.  Le  bois  est 
moyennement  durable;  il  est  sujet  aux  atta- 
ques de  Lychis.  Le  bois  de  cœur  est  rebelle  à 
l  imprégnation  avec  des  produits  de  préserva- 
tion, mais  1  aubier  est  moyennement  perméa- 
ble. La  sciure  peut  provoquer  l'irritation  des 
voies  respiratoires  chez  les  professionnels  du 
bois. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  sempervirent 
de  taille  petite  à  moyenne  atteignant  30(-40)  m 
de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  jusqu'à  21 
m  mais  généralement  bien  avant,  souvent  tor- 
tueux ou  sinueux,  habituellement  nettement 
cannelé,  atteignant  100  cm  de  diamèt  re  :  sur- 
face de  l'écorce  superficiellement  fissurée,  brun 
grisâtre,  se  détachant  en  écailles  minces  ou  en 
bandes  rectangulaires,  écorce  interne  jaune 
pâle  ou  rose  ;  cime  hémisphérique,  dense  ;  jeu- 
nes branches  glabres.  Feuilles  alternes,  compo- 
sées imparipennées  à  (1— )2— 1(— 5)  paires  de 
folioles;  stipules  absentes;  pétiole  de  (l.ô-)3- 
10  cm  de  long,  rachis  de  (l-)4-15(-20)  cm  de 
long  pétiolules  de  2-10(-20)  mm  de  long; 
folioles  opposées  elliptiques  à  ovales  ou  obova- 
les,  de  5-25  cm  x  2-10  cm,  base  cunéiforme, 
apex  aeuminé,  glabres,  pennat inervées.  Inflo- 
rescence :  pnnicule  axillaire  atteignant  10(-13) 
cm  de  long,  courtement  poilue  :  bractées  ovales 
à  triangulaires,  atteignant  2,5  mm  de  long, 
caduques.  Fleurs  unisexuées.  fleurs  mâles  et 
femelles  ayant  une  apparence  très  similaire, 
régulières,  5-mères.  d'un  blanc  verdâtre.  odo- 
rantes :  pédicelle  atteignant  2  mm  de  long  : 
réceptacle  cylindrique,  jusqu'à  1,5  mm  de  long  : 
calice  en  coupe,  de  1-2.5  mm  de  long,  lobes  de 
0,5-2  mm  de  long  :  pétales  libres,  étroitement 
obovales  à  étroitement  oblongs,  de  4,5-8  mm 
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de  long  :  étamines  de  3-0  mm  de  long,  soudées 
complètement  en  tube,  poilues  à  l'intérieur; 
ovaire  supère.  ovoïde  à  globuleux,  de  1-2  mm 
de  diamètre,  glabre  ou  légèrement  poilu,  2—3- 
loculaire,  style  de  1-4  mm  de  long,  glabre  ou 
légèrement  poilu,  stigmate  capité  ou  distincte- 
ment lobé  :  fleurs  mâles  à  ovaire  rudimentaire, 
fleurs  femelles  à  anthères  indéhiscentes. 
Fruit  :  capsule  ovoïde  à  globuleuse  de  1,5-2,5 
cm  de  diamètre,  souvent  rose  à  maturité,  dé- 
hiscente, contenant  jusqu  à  6  graines,  draines 
de  10-17  mm  *  7-12  mm.  au  bout  d'un  long 
funicule,  tégument  partiellement  charnu  et 
rouge-orangé,  partiellement  brun  foncé  bril- 
lant. Plant ule  à  germination  épigée  :  hypoco- 
tyle  d'environ  4  cm  de  long,  épiootyle  de  2,5-3 
cm  de  long  ;  cotylédons  sessiles.  épais  et  char- 
nus, verts. 

En  Sierra  Leone,  Trichilia  prieureana  fleurit 
en  janvier-mars,  la  fructification  débutant  dès 
le  mois  de  mars.  Les  fleurs  sont  pollinisées  par 
des  insectes  tels  que  les  abeilles.  Au  Gabon,  on 
a  constaté  que  le  tégument  charnu  constituait 
une  importante  source  de  nourriture  pour  les 
singes  et  les  oiseaux,  comme  les  calaos  et  les 
touraeos  au  début  de  la  saison  sèche. 
Le  genre  Trichilia  comprend  quelque  90  espè- 
ces, dont  la  plupart  en  Amérique  tropicale. 
L'Afrique  continentale  en  compte  18,  Madagas- 
car 6. 

Trichilia  prieureana  occupe  une  place  isolée  à 
1  intérieur  du  genre  en  Afrique  et  a  été  classé 
dans  la  section  Moschoxylum.  Il  est  variable  et 
3  sous-espèces  ont  été  distinguées:  subsp. 
prieureana  (synonyme  :  Trichilia  senegalensis 
C.DC.)  présente  du  Sénégal  au  Nigeria,  qui  se 
caractérise  par  un  ovaire  généralement  3- 
loculaire.  un  style  glabre  et  un  stigmate  lobé  : 
subsp.  vermoesenii  J.J.de  Wilde,  que  l'on  ren- 
contre de  la  Côte  d'Ivoire  à  l'Ouganda  et  à 
l'Angola,  et  dont  les  caractéristiques  sont  un 
ovaire  en  général  incomplètement  2-loculaire. 
un  style  légèrement  poilu  mais  un  ovaire  gla- 
bre, et  un  stigmate  capité  ;  enfin,  subsp.  orien- 
tali.t  el.tl.de  Wilde,  présente  dans  le  sud  de  la 
R.D.  du  Congo,  en  Ouganda,  dans  louest  de  la 
Tanzanie  et  dans  le  nord  de  la  Zambie,  et  qui 
se  caractérise»  par  un  ovaire  en  général  incom- 
plètement 2-loculaire,  un  style  et  un  ovaire 
légèrement  poilus,  et  un  st  igmate  capité. 

Ecologie  On  trouve  Trichilia  prieureana 
dans  les  forêts  de  basse  altitude  et  les  ripisyl- 
ves jusqu'à  1300  m  d'altitude,  jusqu'à  1500  m 
en  Zambie,  souvent  comme  essence  de  sous- 
étage.  En  Afrique  de  l'Ouest,  il  préfère  les  ty- 
pes de  forêt  sèche,  la  subsp.  prieureana  se  ren- 


contrant habituellement  en  savane  boisée  et 
dans  la  mosaïque  forêt -savane,  et  la  subsp. 
vermoesenii  dans  la  région  de  la  forêt  pluviale. 
En  Ouganda,  la  subsp.  cermoesenii  se  ren- 
contre dans  la  forêt  pluviale  dans  des  zones  où 
la  pluviométrie  est  élevée  dans  l  ouest  du  pays, 
la  subsp.  orientalis  en  savane  boisée  et  dans  la 
mosaïque  forêt-savane  du  nord  et  de  l'est  du 
pays. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est  d'en- 
viron 330  g.  Les  graines  germent  8-15  jours 
après  le  semis.  Les  grumes  se  fendant  facile- 
ment, le  plus  grand  soin  doit  être  apporté  lors 
do  la  coupe. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Tri- 
chilia prieureana  ne  souffre  pas  d'érosion  géné- 
tique puisqu'il  est  répandu  et  localement  com- 
mun, en  forêt  secondaire  également. 

Perspectives  Les  fûts  de  Trichilia  prieu- 
reana, souvent  sinueux  et  cannelés,  limitent 
leurs  possibilités  d'utilisation  dans  l'industrie 
du  déroulage,  les  autres  inconvénients  du  bois 
étant  la  présence  de  silice,  qui  rend  le  sciage 
difficile,  et  sa  tendance  au  fendage.  Ainsi  donc, 
ses  perspectives  en  tant  qu'essence  commer- 
ciale semblent  limitées.  Trichilia  prieureana 
risquant  de  rester  un  arbre  indésirable  de  la 
forêt  exploitée,  comme  il  a  souvent  été  perçu,  à 
l'instar  d'autres  espèces  de  Trichilia. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1972;  Burkill,  1997;  de  Wilde,  1986;  Styles  & 
White,  1991:  Whitefc  Abernethy.  1997. 

Autres  références  Adjanohoun  et  al.,  1989; 
Akoègninou,  van  (1er  Burg  &  van  der  Maesen, 
2000:  de  la  Mensbruge,  1966;  Hawthorne, 
1995;  Hawthorne  &  Jongkmd,  2006;  Keay, 
1989;  Lovett  et  al.,  2006:  Motte,  1980:  Neuwin- 
ger,  2000;  Raponda-Walker  &  Sillans,  1961. 
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Triplochiton  scleroxylon  K  Schum. 

Protologue  Bot  .  Jahrb.  28:  331  (1900). 
FamiUe  Sterculiaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  40 
Synonymes  Triplochiton  n  igérien  m  Sprague 
(1909). 

Noms  vernaculaires  Ayous.  obeche.  samba 
(Fr).  African  whitewood,  African  maple.  ayous, 
obeche.  wawa  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Triplo- 
chiton scleroxylon  est  largement  réparti  dans  la 
zone  forestière  d'Afrique  occidentale  et  centrale 
depuis  la  Guinée  jusqu  à  la  République  centra- 
fricaine, et  vers  le  sud  jusqu'au  Gabon  et  à  la 
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Triplochiton  scleroxylon  sauvage 

IÎ.D.  du  Congo.  Il  est  couramment  planté  dans 
son  aire  naturelle  (par  ex.  en  Côte  d'Ivoire,  au 
Ghana  et  au  Nigeria),  et  parfois  ailleurs  dans 
le  monde,  par  ex.  aux  îles  Salomon. 

Usages  Le  bois  est  largement  utilisé  pour  les 
menuiseries  intérieures,  le  panneautage,  les 
moulures,  les  meubles,  les  caisses  et  cageots,  la 
sculpture,  les  allumettes,  les  crayons,  les  pla- 
cages déroulés  et  tranchés  pour  couches  inté- 
rieures cl  extérieures  de  cont replaqué,  les 
panneaux  de  fibres  et  de  particules  et  les  pan- 
neaux lattés.  Il  est  très  importanl  pour  la  cons- 
I  met  ion  de  maisons,  pour  les  poutres,  les  po- 
teaux et  les  madriers,  et  on  l'utilise  aussi  pour 
faire  des  bardeaux.  I.**  bois  des  contreforts  est 
utilisé  pour  faire  des  portes,  des  plats,  des  bols 
et  des  semelles  de  sandales,  et  le  tronc  est  uti- 
lisé pour  fabriquer  des  pirogues.  La  pâte  peut 
être  utilisée  pour  la  production  de  papier  de 
qualité  moyenne. 

Les  feuilles  sont  préparées  dans  la  cuisine  tra- 
ditionnelle  de  la  Côte  d'Ivoire  et  du  Bénin 
comme  légume  bouilli  ou  comme  sauce. 
L'écoree  est  utilisée  pour  couvrir  les  toits  et  les 
murs  de  cases,  et  elle  sert  en  médecine  tradi- 
tionnelle à  traiter  les  œdèmes  el  comme  antal- 
gique. Les  feuilles  de  Triplochiton  scleroxylon 
servent  de  nourriture  pour  le  ver  à  soie  Anaphe 
renata,  dont  les  chenilles  sont  une  bonne 
source  de  protéines,  et  sont  couramment 
consommées.  La  sciure  est  utilisée  pour  la  pro- 
duction de  champignons  comestibles  (FJU>un>tus 
spp  ).  Les  arbres  sont  souvent  préservés  dans 
les  cacaoyères  pour  servir  d'arbres  d'ombrage. 

Production  et  commerce  international  Tii- 
plochiton  scleroxylon  était  autrefois  la  princi- 
pale essence  de  bois  d'œuvre  d'Afrique  occiden- 


tale et  centrale.  En  1959,  le  Ghana  en  exporta 
650  000  m3  de  grumes  et  30  000  m3  de  sciages, 
tandis  que  les  exportations  de  grumes  du  Nige- 
ria étaient  de  350  000  m3,  celles  de  Côte 
d  Ivoire  de  91  000  m3,  et  celles  du  Cameroun  de 
1750  ml  En  1973,  la  Côte  d'Ivoire  exporta  plus 
de  1  million  de  m'  de  grumes,  et  le  Ghana,  le 
Nigeria  et  le  Cameroun  ensemble  400  000  m3 
de  grumes  et  10  000  m  de  sciages.  En  1983.  les 
exportations  de  Côte  d'Ivoire  étaient  redescen- 
dues à  230  000  ml  ce  qui  traduit  le  déclin  des 
surfaces  boisées.  Actuellement,  c'est  économi- 
quement l'essence  de  bois  d'oeuvre  la  plus  im- 
portante au  Ghana  et  au  Cameroun,  consti- 
tuant environ  70%  du  volume  de  produits  li- 
gneux exportés  du  Ghana  et  35%  de  ceux  ex- 
portés du  Cameroun.  En  1996.  le  volume  de  bois 
de  Triplochilan  .scleroxylon  ("ayous  )  exporté  du 
Cameroun  (principalement  en  grumes)  a  été 
estimé  à  700  000  m5,  et  en  1998  il  a  été  de 
175  000  ml  En  2001,  les  exportations  de  gru- 
mes et  de  sciages  du  Cameroun  se  sont  élevées 
respectivement,  selon  les  statistiques  de  l'OIBT. 
à  29  000  m1'  et  1 1  000  m  l  à  un  prix  moyen  de 
US$  93/nv'  pour  les  grumes  et  US$  435/m3  poul- 
ies sciages.  Toujours  en  2001,  les  exportations 
de  sciages  le  Triplochiton  scleroxylon  de  La 
Côte  d'Ivoire  (  samba  )  ont  été  de  109  000  ml  à 
un  prix  moyen  de  US$  220/m3,  et  2000  ma  de 
placages  ont  été  exportés,  à  un  prix  moyen  de 
CS$  287/mi;  les  exportations  de  sciages  du 
Ghana  (  wawa  ')  on)  été  en  2001  de  114  000  ml 
à  un  prix  moyen  de  US$  246/m'',  et  en  2002  de 
80  000  m3.  En  2003,  les  exportations  du  Came- 
roun ont  été  de  86  000  m3  de  grumes,  principa- 
lement vers  l'Italie  et  la  Chine,  et  de  282  000 
m3  de  sciages,  principalement  vers  l'Italie  et 
l'Espagne. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanchâtre  à 
jaune  pâle,  et  indistinctement  délimité  de 
l  aubier,  qui  a  jusqu à  15  cm  d  épaisseur.  Le  fil 
est  généralement  contrefil.  parfois  droit,  le 
grain  est  moyennement  grossier.  Le  bois  a  un 
aspect  rubané  sur  les  débits  sur  quartier,  et  est 
lustré.  Le  bois  frais  a  une  odeur  désagréable, 
qui  disparaît  au  séchage. 

Ive  bois  de  Triplochiton  scleroxylon  est  léger,  la 
densité  est  de  320-440(-490)  kg/m3  à  12%  de 
teneur  en  humidité.  Les  taux  de  retrait  sont 
moyennement  bas,  de  l'état  vert  à  anhydre  2,5- 
4.1%  dans  le  sens  radial  et  4,2-6,6%  dans  le 
sens  tangent iel.  Le  bois  sèche  aisément  et  ra- 
pidement, avec  seulement  un  faible  risque  de 
déformation  et  de  gerces.  L'emploi  de  baguettes 
épaisses  pour  l  empilage  dans  le  cas  de  séchage 
à  l'air  est  recommandé  pour  permettre  une 


<U2    BOIS  D'CKIJVRK  1 


bonne  circulation  de  l'air.  Une  fois  sec.  le  bois 
est  stable  en  service. 

A  12%  de  teneur  en  humidité,  le  module  de 
rupture  est  de  52—1 10  N/mm2,  le  module 
d'élasticité  de  4800-9200  N/mm-  la  compres- 
sion axiale  de  24-43  N/mm2.  le  cisaillement  de 
3-8  N/mm-.  le  fendage  de  5-15  N/mm.  la  dure- 
té Janka  de  flanc  de  1910-2100  N.  et  la  dureté 
rlanka  on  bout  do  3070-3600  N. 
Le  bois  se  travaille  aisément  avec  des  outils  à 
mnin  et  à  la  machine  ;  on  peut  utiliser  dos 
dents  do  soie  ot  dos  outils  tranchants  ordinai- 
res. Cependant,  il  faut  utiliser  des  outils  bien 
affûtés  pour  obtenir  un  fini  bien  lisse,  et  le  bois 
a  tendance  à  déchirer  au  mortaisage.  l'n  angle 
de  coupe  de  15  est  recommandé  pour  le  rabo- 
tage afin  d'éviter  la  déchirure.  Les  caractéristi- 
ques de  déroulage  et  de  tranehage  sont  bonnes. 
Le  bois  se  teint  et  se  polit  bien.  L'n  bouehe- 
porage  est  recommandé  pour  obtenir  un  bon 
finissage.  Les  caractéristiques  de  clou  âge  et  de 
vissage  sont  assez  médiocres,  et  des  fentes 
peuvent  se  produire.  Le  collage  ne  pose  pas  de 
problème,  bien  qu  il  doive  se  faire  avec  précau- 
tion car  le  bois  est  très  absorbant.  Le  bois  se 
sculpte  bien. 

Le  bois  n  est  pas  durable,  ét  ant  suj  et  aux  atta- 
ques do  champignons  (par  ex.  le  bleuissement), 
ainsi  que  de  termites,  de  bostryches  et  de  fo- 
reurs du  bois  sec.  Il  ne  doit  pas  être  utilisé  en 
contact  avec  le  sol,  ni  exposé  aux  intempéries. 
Le  bois  de  coeur  est  assez  réfractaire  aux  trai- 
tements d'imprégnation.  En  autoclave,  il  ab- 
sorbe 140  l/m1-  de  produit  de  préservat  ion. 
La  sciure  peut  provoquer  des  allergies  profes- 
sionnelles telles  que  dermatite  de  contact,  rhi- 
nite allergique  et  asthme. 

Les  caractéristiques  papetières  du  bois  sont 
moyennes.  On  a  obtenu  des  pâtes  kraft  blan- 
chies et  non  blanchies  de  bonne  qualité  avec  un 
bon  rendement  à  partir  d'un  mélange  de  co- 
peaux de  différents  bois  dont  Triplochiton  scie- 
roxylon . 

Les  feuilles  fraîches  ont  une  teneur  en  humidi- 
té de  74,7%,  et  elles  contiennent  par  100  g  de 
matière  sèche  :  énergie  008  kJ  (100  kcal),  pro- 
téines 29.2  g,  lipides  2,2  g,  amidon  3,0  g,  sucres 
2,3  g,  fibres  51,0  g,  Ca  1 1 14  mg,  Mg  551  mg,  Fe 
9,2  mg.  [i-carotène  16,5  mg,  riboflavine  0.78 
mg.  et  acide  ascorbique  165  mg  (Herzog.  Farah 
&  Amado.  1993).  La  teneur  en  mucilage  des 
feuilles  par  100  g  est  de  4,2  g.  à  comparer  avec 
les  9,1  g  contenus  dans  les  fruits  du  gombo 
commun  (Abetmosehiis  esculeittus  (L.)  Moeneh). 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Triplochiton  scleroxylon  peut  être  remplacé  par 


d'autres  bois  légers  de  couleur  claire  tels  que 
celui  d'Alntoiiia  boonei  De  Wild.,  Anliari.s  taxi- 
caria  Lesch.  et  Ceiba  pentattdra  (L.)  Gaertn. 

Description  Grand  arbre  caducifolié  attei- 
gnant 50  m  de  hauteur  ;  fût  rectiligne,  souvent 
anguleux  et  fortement  cannelé,  dépourvu  de 
branches  jusqu  à  30  m  de  hauteur  atteignant 
150(-210)  cm  de  diamètre,  avec  des  contreforts 
do  hauteur  faible  à  très  grande  (jusqu'à  8  m)  ; 
écoree  de  7^30  mm  d'épaisseur,  grise  à  brun 
jaunâtre,  lisse  sur  les  jeunes  arbres,  devenant 
écailleuse  avec  l'âge,  présentant  souvent  des 
lignes  verticales  de  lenticollos;  cime  dense  et 
arrondie,  avec  dos  branches  épaisses, 
sétendant  peu.  Feuilles  alternes,  simples: 
stipules  linéaires,  de  2-[  cm  de  long,  précoce- 
ment caduques  et  laissant  des  cicatrices  annu- 
laires :  pétiole  de  (l,5-)3-10  cm  de  long  :  limbe 
5-7-palmatilobé,  jusqu  à  20  cm  de  long  et  de 
large,  cordé  à  la  base,  lobes  largement  ovales 
ou  triangulaires,  obtus  à  aigu  à  l'apex,  couvert 
de  poils  bruns  étoilés  sur  les  jeunes  feuilles, 
mais  devenant  bientôt  glabre.  Inflorescence  : 
panicule  axillaire  ou  terminale  jusqu'à  10  cm 
de  long,  densément  poilue  ;  bractées  d'environ 
0,5  cm  de  long,  précocement  caduques.  Fleurs 
bisexuées,  régulières  5-mèrcs  :  pédicollo  de  3- 
4  mm  de  long,  articulé  à  la  base  ;  sépales  trian- 
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gulaires,  d  environ  7  mm  de  long,  couverts  de 
poils  bruns  étoiles;  pétales  largement  obova- 
les,  d'environ  1  cm  de  long,  d'un  blanc  rosé 
mais  violacés  à  la  base,  densément  couverts  de 
poils  soyeux  ;  androgynophore  d'environ  3  mm 
de  long,  poilu  ;  étamines  30-40,  soudées  par 
paires  à  la  base  ;  ovaire  entouré  de  5  stamino- 
des  pétaloïdes.  constitué  par  5  carpelles  libres, 
styles  connés.  Fruit  constitué  par  1-5  nucules 
rhombiques  denviron  2  cm  x  1  cm  avec  une 
grande  aile  de  4-0  cm  x  1-2  cm.  Plantule  à 
germination  épigée  ;  hypocotyle  d  environ  7  cm 
de  long,  épicotyle  de  1,5-2  cm  de  long  ;  cotylé- 
dons foliacés,  arrondis,  de  2.5— 3  cm  de  diamè- 
tre, à  3—5  nervures  partant  de  la  base. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Tri- 
plochifuii  ne  comprend  que  2  espèces.  Il  res- 
semble à  Man.soiiia.  qui  en  diffère  par  ses  feuil- 
les entières  et  son  calice  spathacé.  Triplochiton 
zumbesiacus  Milne-Redb.  se  rencontre  en  Afri- 
que australe. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  22  :  ponc- 
tuations intcrvasculaires  en  quinconce  ;  23  : 
ponctuations  alternes  (en  quinconce)  de  forme 
polygonale  ;  20  :  ponctuations  intcrvasculaires 
moyennes  (7—10  um)  ;  30  :  ponctuations  radio- 
vasculaires  avec  des  aréoles  distinctes  ;  sem- 
blables aux  ponctuations  intervasculaires  en 
forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule  du 
rayon  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lu- 
men des  vaisseaux  100-200  um  :  43  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  > 
200  um  :  40  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  car- 
ré ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimètre  carré)  : 
(56  :  thylles  fréquents),  Trachéides  et  fibres  : 
61  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples  ou 
finement  (étroitement)  aréolées  ;  66  :  présence 
de  fibres  non  cloisonnées  ;  09  :  fibres  à  parois 
fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  77  :  paren- 
chyme axial  en  chaînettes;  (86:  parenchyme 
axial  en  lignes  minces,  au  maximum  larges  de 
trois  cellules)  :  (80  :  parenchyme  axial  en  ban- 
des marginales  ou  semblant  marginales)  ;  00  : 
cellules  de  parenchyme  fusiformes  :  91  :  deux 
cellules  par  file  verticale;  92:  quatre  (3-4) 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  :  rayons 
couramment  4-10-sériés  ;  (99  :  rayons  larges 
couramment  >  10-sériés)  ;  102  :  hauteur  des 
rayons  >  1  mm  ;  106  :  rayons  composés  de  cel- 
lules couchées  avec  une  rangée  terminale  de 
cellules  dressées  et/ou  carrées  ;  107  :  rayons 


composés  de  cellules  couchées  avec  2  à  4  ran- 
gées terminales  de  cellules  dressées  et/ou  car- 
rées ;  110:  présence  de  cellules  bordantes; 
111  :  présence  de  cellules  pahssadiques  ;  115  : 
4-12  rayons  par  mm.  Structure  étagées  :  119  : 
petits  rayons  étagés.  grands  rayons  non  éta- 
gés  :  120  :  parenchyme  axial  et /ou  éléments  de 
vaisseaux  étagés  :  121  :  fibres  étagées.  Inclu- 
sions minérales  :  136  :  présence  de  cristaux- 
prismatiques  ;  137  :  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  dressées  et/ou  carrées  des  rayons  ; 
111  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
non  cloisonnées  du  parenchyme  axial. 
(N.P.  Mollel,  P.  Détienne  &  E.A.  Whccler) 

Croissance  et  développement  Dans  les 
conditions  naturelles,  les  jeunes  plants  issus  de 
semis  peuvent  atteindre  à  1  âge  de  4  ans  une 
hauteur  de  15  m  avec  un  diamètre  de  15  cm. 
L'accroissement  annuel  moyen  en  diamètre  en 
forêt  est  de  1  cm,  mais  au  Nigeria  on  a  observé 
des  accroissements  annuels  moyens  en  diamè- 
tre allant  jusqu  à  2.5  cm,  et  en  République  cen- 
trafricaine on  note  des  accroissements  qui 
n  excèdent  pas  0.3  cm.  Au  Ghana,  dans  une 
plantation  âgée  de  19  ans  renfermant  000  ti- 
ges/ha, les  arbres  avaient  en  moyenne  une 
hauteur  de  21,8  m,  avec  un  diamètre  de  fût  de 
27  cm.  Au  Nigeria,  la  moitié  de  l'accroissement 
annuel  en  diamètre  se  situe  de  mi-avril  à  mi- 
juillet. 

I>e  tronc  et  les  branches  de  Triplachitoii  scie- 
roxyltm  sont  tous  orthotropiques,  et  la  ramifi- 
cation est  rythmique,  correspondant  au  modèle 
architectural  de  Rauh.  Les  arbres  ne  fleuris- 
sent normalement  pas  avant  l'âge  de  15  ans 
Au  Ghana  et  au  Nigeria,  la  floraison  a  lieu 
durant  la  longue  saison  sèche  entre  novembre 
et  mars,  alors  que  les  arbres  sont  défeuillés.  Au 
Liberia,  les  arbres  fleurissent  en  décembre- 
janvier,  à  un  moment  où  ils  ont  en  général  per- 
du leurs  feuilles.  On  a  observé  que  1  initiation 
florale  est  associée  à  un  changement  de  tempé- 
rature. Les  fleurs  odorantes  s'ouvrent  tard 
dans  la  journée  et  se  fanent  dans  les  18  heu- 
res ;  elles  sont  pollinisées  par  des  insectes.  La 
pollinisation  croisée  est  nécessaire  pour  la  pro- 
duction de  semences  viables.  Les  arbres  pro- 
duisent des  fruits  très  irrégulièrement,  mais  la 
production  massive  se  produit  à  intervalles  de 
plusieurs  années.  Le  développement  des  fruits 
se  prolonge  jusqu  au  début  de  la  saison  des 
pluies,  et  est  fréquemment  compromis  par  des 
ravageurs,  tel  que  le  charançon  des  fruits 
Apion  ghanaenéU  et  des  agents  pathogènes  tels 
que  le  champignon  du  charbon  Mycosyiinx  sp. 
Les  fruits  sont  dispersés  par  le  vent.  Au  Libe- 
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ria,  les  fruits  mûrs  sont  présents  en  janvier- 
mars. 

Ecologie  Triplochilon  scleroxylon  est  carac- 
téristique de  la  forêt  semi-déeidue.  où  d  est 
souvent  grégaire,  maison  peut  parfois  le  trou- 
ver dans  des  clairières  de  la  forêt  dense  sem- 
pervirente,  et  en  forêt  sèche.  Au  Nigeria,  il  est 
presque  exclusivement  cantonné  dans  les  zones 
de  forêt  humide  à  basse  et  moyenne  altitude. 
On  le  trouve  jusqu'à  900  m  d  altitude  dans  des 
régions  jusqu'à  3000  mm  de  pluviométrie  an- 
nuelle, mais  il  est  surtout  abondant  à  200-100 
m  d'altitude  et  dans  des  zones  à  pluviométrie 
annuelle  de  1100—1800  mm  avec  deux  snisons 
des  pluies.  11  préfère  des  sols  ferrugineux  ferti- 
les bien  drainés,  de  texture  légère  ou  moyenne 
et  à  pH  acide  à  neutre.  Il  ne  tolère  pas 
l'asphyxie  racinaire,  et  évite  en  général  les 
marécages.  C'est  une  essence  pionnière  exi- 
geante en  lumière.  Les  semis  naturels  peuvent 
être  très  abondants  dans  des  trouées  suffi- 
samment larges,  et  c'est  un  arbre  caractéristi- 
que de  la  forêt  secondaire. 

Multiplication  et  plantation  La  plupart 
des  fruits  ramassés  sur  le  sol  sont  att  aqués  par 
des  insectes.  On  peut  récolter  les  fruits  sur  les 
arbres  lorsqu'ils  sont  encore  verts,  juste  avant 
maturité.  Un  kg  contient  environ  3000  fruits 
ailés.  Les  graines  commencent  à  germer  1—2 
semaines  après  le  semis,  mais  le  taux  de  ger- 
mination est  souvent  faible.  Les  fruits  entrepo- 
sés à  -18  0  conservent  leur  pleine  viabilité 
pendant  18  mois.  En  revanche,  à  25  C  la  viabi- 
lité tombe  d'environ  80%  à  15%  après  6  mois. 
Des  fruits  entreposés  à  8-15%  de  teneur  en 
humidité  n'avaient  perdu  que  peu  de  leur  via- 
bilité après  12  mois,  mais  après  cela  la  viabilité 
chutait  rapidement  :  entreposés  à  une  teneur 
en  humidité  de  30%.  ils  perdaient  rapidement 
leur  viabilité.  Plus  de  50%  des  graines  peuvent 
encore  germer  après  avoir  été  conservées  pen- 
dant 7,5  ans  dans  des  récipients  scellés  à  IC 
Le  taux  de  germination  et  sa  rapidité 
saccroissent  lorsque  les  graines  sont  prétrai- 
tées en  les  humidifiant  entre  des  couches  de 
ouate  humide.  Les  fruits  débarrassés  de  leur 
aile  sont  enterrés  superficiellement  dans  des 
pots,  que  1  on  place  sous  ombrage.  Les  jeunes 
semis  sont  repiqués  lorsque  les  premières  feuil- 
les apparaissent.  Ils  sont  fragiles  et  sensibles  à 
la  fonte  des  semis,  Ils  développent  une  racine 
pivotante,  qui  est  souvent  fourchue,  avec  un 
petit  nombre  de  racines  latérales  dans  les  15 
cm  superficiels  du  sol.  La  racine  pivotante 
dune  gaule  de  2  m  de  hauteur  peut  avoir  1  m 
de  long.  On  a  obtenu  une  bonne  réussite  avec 


des  plants  âgés  de  1-3  ans  dont  la  partie  aé- 
rienne était  laissée  intacte  mais  dont  le  sys- 
tème racinaire  était  sévèrement  rabattu  pour 
permettre  la  plantation  dans  des  trous  de  40 
cm  x  40  cm  x  40  cm.  Cependant,  on  a  aussi 
observé  que  la  coupe  de  la  racine  primaire  pour 
la  plantation  entraînait  de  sérieux  inconvé- 
nients ;  les  nouvelles  raeines  se  forment  lente- 
ment, ce  qui  rend  le  plant  sujet  aux  attaques 
parasitaires.  On  a  obtenu  un  bon  enracinement 
avec  des  boutures  à  un  noeud  avec  une  feuille 
placées  sous  brouillard  :  l'enracinement  a  été 
amélioré  par  un  trempage  dans  des  hormones, 
et  une  température  élevée  sur  la  planche 
(30  0).  On  utilise  également  des  boutures  de  10 
cm  de  long  avec  2-4  feuilles  prélevées  sur  des 
rameaux  âgés  de  2  mois,  que  I  on  met  en  pépi- 
nière sous  brouillard,  avec  un  ombrage  de  40- 
60%.  Il  faut  environ  12  semaines  pour  obtenir 
un  plant  enraciné  et  endurci.  Le  marcottage 
aérien  est  possible  en  annelant  une  branche 
sur  un  entrenœud  ;  les  résultats  sont  optimaux 
lorsque  le  feuillage  est  à  son  maximum  de  den- 
sité, entre  août  et  octobre,  avec  jusqu'à  50%  de 
réussite  sur  des  arbres  âgés  de  12  ans. 
La  plantation  sur  le  terrain  se  fait  générale- 
ment au  début  de  la  saison  des  pluies.  Norma- 
lement on  plante  des  plants  en  pots  d'environ 
30  cm  de  hauteur  dans  des  trous  de  40  cm  de 
large,  après  avoir  coupé  la  base  du  pot  pour 
éliminer  les  racines  déformées.  En  l'espace  de 
2-3  semaines,  les  stumps  forment  plusieurs 
rejets,  dont  l'un  devient  dominant.  Le  taux  de 
survie  de  stumps  âgés  d'un  an  (2.5—4  cm  de 
diamètre)  est  généralement  de  50-60%.  Ils  sont 
sujets  aux  attaques  de  termites,  et  à  la  concur- 
rence des  adventices.  Lorsqu'on  plante  à  3  m  x 
3  m  d'espacement,  le  couvert  peut  se  fermer  au 
bout  de  3  ans. 

Au  Ghana,  la  plantation  selon  un  système  de 
taungya  a  donné  de  bons  résultats.  Les  prati- 
ques sylvicoles  en  Côte  d'Ivoire  ont  pour  objet 
d'assurer  un  maximum  de  lumière  aux  cimes 
des  arbres  et  de  limiter  la  concurrence  par  des 
dégagements  précoces  et  réguliers.  En  règle 
générale.  50%  des  arbres  sont  coupés  lorsqu'ils 
ont  atteint  une  hauteur  de  6—7  m. 

Gestion  La  production  de  bois  de  Triplochi- 
lon scleroxylon  provient  généralement  de  forêt 
naturelle  soumise  à  un  aménagement  par  cou- 
pes de  jardinage,  En  Côte  d'Ivoire,  Triploclrilon 
scleroxylon  a  fait  depuis  1930  l'objet  de  planta- 
tions en  peuplements  mixtes,  par  ex.  en 
l'associant  à  Khuyu  et  Terminalia  spp.  De  1967 
à  1995.  environ  3000  ha  ont  été  plantés  en  Côte 
d'Ivoire.  Les  plantations  sont  exploitées  selon 
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une  rotation  de  moins  de  40  ans.  Au  Nigeria, 
on  plante  Triplochilon  scleroxylon  en  associa- 
tion agroforestière  avec  le  cacaoyer.  Les  résul- 
tats des  plantations  faites  aux  îles  Salomon  ont 
été  classés  comme  bons,  avec  des  arbres  de 
bonne  forme,  à  croissance  rapide  et  sélaguant 
naturellement. 

Maladies  et  ravageurs  Les  racines  sont 
très  sensibles  à  ln  pourriture  cryptogamique. 
Au  Nigeria,  le  grillon  Gymnogryllus  lucens,  le 
criquet  Zonocerus  variegalus  et  lo  psylle  Dicli- 
dophlebia  sp.  peuvent  causer  de  graves  dégâts 
aux  semis,  et  les  foreurs  Etilophonolus  olwsns 
et  Trachyostus  ghanaensis  aux  arbres  adultes. 
I^e  ver  à  soie  Anaphe  venata  est  un  défoliateur 
des  arbres.  Des  coléoptères  tels  que  le  bostry- 
che  Apule  monuchus  forent  dans  le  bois  des 
galeries  qui  ont  jusqu'à  1  cm  de  diamètre. 

Récolte  Les  coupes  sont  pratiquées  toute 
l'année.  Les  arbres  sont  tronçonnés  après 
1  abattage  à  la  scie  à  chaîne,  et  les  grumes  sont 
débardées  vers  un  parc  à  grumes  central.  Le 
diamètre  minimal  d l'abattage  est  de  60  cm  en 
Côte  d'Ivoire.  80  cm  au  Cameroun  et  90  cm  au 
Ghana.  Les  défauts  des  grumes  comprennent  le 
cœur  mou.  les  roulures,  les  piqûres  noires  et 
les  galeries  d  insectes. 

Rendements  Au  Ghana,  on  a  estimé  le  vo- 
lume sur  pied  total  à  3930  m '/km-  lors  des  in- 
ventaires de  2001,  et  le  volume  exploitable  à 
1650  nvVkm-.  La  possibilité  annuelle  a  été  fixée 
à  810  mVkm2.  Dans  les  années  10(50,  le  volume 
sur  pied  total  de  bois  au  dessus  de  60  cm  de 
diamètre  a  été  estimé  à  2350  m  Vkm-  au  Came- 
roun. 1410  m '/km-  en  Côte  d'Ivoire,  1350 
m  Vkm-  en  République  centrafricaine,  et  610 
ra^/km3  au  Congo. 

La  coupe  définitive  dans  les  plantations  de 
Côte  d'Ivoire  fournit  200-250  m'/ha  de  bois, 
dont  170-200  m3  provenant  du  fût,  avec  un 
accroissement  annuel  en  volume  de  8-13 
nvVha. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  doi- 
vent être  extraites  de  la  forêt  ou  traitées  le 
plus  rapidement  possible  après  la  coupe,  du 
fait  qu  elles  sont  sensibles  aux  attaques  de 
champignons  et  d'insectes.  Les  grumes  de  Tri- 
plochilon scleroxylon  flottent  dans  1  eau,  et 
peuvent  par  conséquent  être  transportées  par 
flottage.  Au  Ghana,  les  grumes  sont  habituel- 
lement transportées  vers  les  usines  de  trans- 
formation ou  les  marchés  de  grumes  à  l'aide 
d  engins  de  débardage  articulés, 

Ressources  génétiques  En  tant  qu'essence 
pionnière  largement  répartie.  Triplochilon  scle- 
roxylon n'est  guère  menacé  d  érosion  génétique. 


mais  dans  de  nombreuses  régions  à  l'intérieur 
de  son  aire  il  est  soumis  à  des  pressions  en 
raison  de  son  exploitation  excessive.  Au  Ghana, 
il  est  considéré  comme  vulnérable  :  il  est  encore 
commun,  mais  soumis  à  une  pression  intense. 
Au  Liberia,  les  disponibilités  sont  limitées.  Des 
banques  de  gènes  et  des  essais  de  clones  repré- 
sentant l'ensemble  de  l'aire  géographique  de 
Triplochilon  scleroxylon  ont  été  mis  en  place 
sur  5  sites  au  Nigeria.  En  Côte  d'Ivoire,  un  peu 
plus  de  100  arbres  délite  ont  été  sélectionnés 
dans  un  peuplement  de  plus  de  50  000  arbres 
pour  servir  d  arbres-mères  en  vue  de  la  produc- 
tion massive  de  boutures. 

Sélection  lTne  sélection  de  matériel  généti- 
que supérieur  faisant  appel  à  des  techniques 
ADN  est  actuellement  en  cours  au  Ghana. 

Perspectives  II  y  a  de  bonnes  perspect ives 
pour  des  plantations  clonales  de  Triplochilon 
scleroxylon  de  productivité  élevée.  Dans  des 
essais,  le  matériel  ligneux  provenant  darbres 
de  plantations  ne  s'est  pas  avéré  inférieur  à 
celui  d  arbres  récoltés  dans  la  forêt  naturelle. 
La  production  capricieuse  de  semences  est  un 
sérieux  inconvénient  pour  1m  mise  on  place  de 
plantations,  mais  il  est  possible  de  recourir  à 
des  méthodes  relativement  peu  coûteuses  de 
multiplication  végétative,  qui  offriront  des  pos- 
sibilités accrues  lorsqu'on  disposera  de  maté- 
riel génétique  supérieur.  Ses  rythmes  de  crois- 
sance élevés,  permettant  une  rotation  relati- 
vement courte  des  coupes  la  forme  générale- 
ment bonne  de  son  fût  et  la  possibilité  de  le 
planter  en  mélange  avec  d'autres  essences  à 
bois  d'œuvre  rendent  Triplochilon  scleroxylon 
encore  plus  prometteur. 

Références  principales  Burkill.  2000;  Chud- 
noff,  1980;  CIRAD  Forestry  Department.  2003; 
CTFT,  1976c;  Herzog,  Farah  &  Amado,  1993; 
Palla  &  Louppe,  2002:  Richter  &  Dallwitz. 
2000;  Siepel,  Poorter  &  Hawthorne,  2004;  Ver- 
nay.  2005:  Yoorhoeve,  1979. 

Autres  références  Ashiru.  1988:  Ashiru  & 
Momodu,  1981;  Attah,  Bues  &  Sagor,  2005: 
Bosch.  2001;  Dick  et  al.,  2004;  Germain  & 
Bamps,  1963;  Hall  &  Swaine,  1981;  Hallé. 
1961;  Hawthorne  &  Abu  Juam,  1995:  Inside- 
Wood,  undated:  Irvine,  1961;  Leakey.  1992; 
Nketiah,  Newton  &  Leakey,  1999;  Onilude  & 
Ogunsanwo.  2002:  Takahashi.  1978;  Wagner, 
Atuahene  &  Cobbinah.  1991:  Wilks  &  Issembé. 
2000:  World  Agroforestry  Centre,  undated. 

Sources  de  l'illustration  Hallé,  1961;  Voor- 
hoeve, 1979;  Wilks  &  Issembé.  2000. 

Auteurs  P.P.  Bosu  &  E.  Krampah 
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TURKAEANTIIUS  AFRICANUS  (Welw.  ex 
C.DC.)  Pellegr. 

Protologue  Notul.  Syst.  (Pans)  2:  16,  68 
(1011) 

Famille  Meliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  c.  280 
Synonymes  Turnwaiilhus  vignei  Hutch.  & 

Dalziel(1928). 
Noms  vernaculaires  Avodiré  (Fr).  Avodiré 

(En). 

Origine  et  répartition  géographique  Tur- 
raeanlhus  africanus  est  répandu  depuis  la 
Sierra  Leone  jusqu  à  loucst  de  l'Ouganda,  et 
vers  le  sud  jusqu  en  R.D.  du  Congo  et  au  nord 
de  l'Angola. 

Usages  Le  bois  (noms  commerciaux  :  avo- 
dire. avodiré)  est  apprécié  pour  le  mobilier 
haut  de  gamme,  l'ébénisterie.  la  menuiserie 
décorative,  les  moulures  et  les  lambris,  les  ins- 
truments de  musique,  ainsi  que  pour  le  placage 
tranché.  Il  convient  à  la  construction  légère,  à 
la  parqueterie.  à  la  construction  navale,  à  la 
charronnerie.  aux  jouets  et  articles  de  fantai- 
sie, à  la  caisserie,  aux  cuves,  au  tournage,  aux 
panneaux  de  fibres,  aux  panneaux  de  particu- 
les et  pour  la  production  de  papier.  11  est  éga- 
lement utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour  la 
production  de  charbon  de  bois. 
L'écorce  est  employée  en  médecine  tradition- 
nelle. On  prend  des  extraits  décorée  ou  on  les 
ajoute  à  l'eau  du  bain  pour  traiter  la  toux,  la 
fièvre,  les  maux  de  tête,  l  épilepsie.  la  filariose. 
et  comme  abortif.  En  cas  de  hernie,  on  fric- 
tionne des  scarifications  avec  un  mélange 
décorce  séchée  et  pulvérisée  et  de  sel.  L'écorce 
sert  également  de  poison  de  pêche,  les  feuilles 
ayant  parfois  le  même  usage.  Uhuile  des  grai- 
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nés  est  employée  comme  abortif. 

Production  et  commerce  international  Le 

bois  de  Turmeanthus  africanus  est  commercia- 
lisé sur  le  marché  international  où  il  atteint 
des  prix  élevés  pour  des  meubles  haut  de 
gamme  et  des  menuiseries  décoratives.  Cepen- 
dant, depuis  les  années  1960,  les  volumes  ex- 
portés sont  dérisoires.  En  effet,  la  Côte  d'Ivoire 
a  exporté  quelque  5000  nC  de  grumes  par  an 
entre  1960  et  1971.  Le  Ghana,  quant  à  lui,  en  a 
exporté  3000  m'en  1998,  contre  seulement  150 
maen  2001. 

Propriétés  Le  bois  de  coeur  est  blanc  crème 
à  jaune  pâle  fonçant  au  jaune  d'or  une  fois 
exposé  à  la  lumière  ;  il  n'est  pas  nettement 
distinct  de  l'aubier  qui  atteint  5-0  cm  de  large. 
Le  bois  présente  un  fil  droit  ou  contrefd.  le 
grain  est  fin  et  régulier.  Le  bois  est  nettement 
lustré,  avec  un  reflet  soyeux.  Les  surfaces 
sciées  sur  quartier  ont  une  belle  figure  souvent 

moirée. 

Le  bois  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  180-660  kg/m*  à  12%  d'humidité.  Si  l'on 
prend  des  précautions,  il  sèche  à  l'air  assez 
facilement  et  rapidement,  malgré  un  risque 
important  de  déformation  et  un  léger  risque  de 
gerces.  Les  taux  de  retrait  sont  moyens,  de 
l'état  vert  à  anhydre  ils  sont  de  3.-1-1,8%  dans 
le  sens  radial  et  de  5,3-7,9%  dans  le  sens  tan- 
gentiel.  Cne  fois  sec,  le  bois  est  très  stable  en 
service. 

A  12%  d  humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
(69-)83-166  N/mmi  le  module  d'élasticité  de 
8300—1^  100  N/mm2,  la  compression  axiale  de 
36-61  N/mm2,  le  cisaillement  de  9-16  N/mm-', 
le  fendage  de  13-20  N/mm,  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  1800  N  et  la  dureté  Janka  en  bout  de 
6400  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  avec  des  ou- 
tils ordinaires  en  ayant  uniquement  un  léger 
effet  d'émoussage  sur  les  lames  de  scies  et  les 
lames  de  coupe.  Des  déchirures  peuvent  se 
produire  lors  du  rabotage  en  raison  de  la  pré- 
sence du  contrefil  ;  un  angle  de  coupe  de  15- 
20°  est  donc  recommandé.  Le  bois  peut  être 
poli  afin  d'obtenir  un  beau  fini.  Les  fentes  sont 
monnaie  courante  lors  du  clouage  et  du  vis- 
sage, et  Ion  préconise  de  faire  des  avant -trous. 
Les  caractéristiques  de  collage,  de  peinture  et 
de  vernissage  sont  toutes  bonnes,  contraire- 
ment à  celles  de  cmtrage  qui  sont  médiocres. 
On  peut  produire  un  placage  tranché  d  excel- 
lente qualité,  mais  bien  souvent  les  grumes 
sont  trop  irrégulières  pour  que  l'on  obtienne  de 
bons  résultats  au  déroulage. 
Le  bois  n'est  pas  durable,  car  il  est  sujet  aux 
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attaques  des  champignons,  des  foreurs  du  bois 
sec.  des  termites  el  des  térébrants  marins.  Le 
bois  de  cœur  est  rebelle  à  1  imprégnation  avec 
des  produits  de  préservation,  laubier  est  plus 
perméable.  La  sciure  est  très  irritante,  pouvant 
même  provoquer  des  hémorragies  internes  chez 
les  professionnels  du  bois  ;  une  bonne  ventila- 
tion est  absolument  nécessaire. 
Plusieurs  diterpénoïdes  et  triterpénoïdcs  ont 
été  isolés  de  lécorce  et  des  graines.  Des  ex- 
traits d'écorce  de  la  tige  ainsi  que  certains  di- 
terpénoïdes isolés  ont  montré  une  importante 
activité  antimicrobienne  contre  le  champignon 
pathogène  Crvptncoccus  nenfnrmans  et  la  bac- 
térie Staphyltx-occus  aureus.  De  même,  des 
alcaloïdes  ont  été  isolés  de  lécoroe  de  la  tige. 
Des  extraits  décorce  ont  mis  en  évidence  une 
certaine  activité  contre  les  ravageurs  des  gre- 
niers Callosobntchus  maculatus  et  Sitophilus 
zcumuis.  Un  diterpénoïde  de  type  labdane  (le 
méthyl  14.15-époxylabda-8(17).12E-dièn-16-oate) 
isolé  de  lécorce  a  révélé  in  vitro  une  activité 
antiplasmodium  contre  une  souche  de  Plasmo- 
dium  falcipantm  résistante  à  la  chloroquine. 
L'ent-lahdane  (+)-12,15-époxylabda-8(l7).12,l  1- 
trièn-16-yl  acétate  isolé  des  graines  a  montré  in 
vitro  des  effets  cytotoxiques  sur  des  lignées  de 
cellules  cancéreuses. 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Turraeanthus  africanus  présente  une  certaine 
ressemblance  avec-  les  bois  û'Alstonia  boonei  De 
Wild.,  à' Antiaria  loxicarin  I>eseh.,  fie  Canarium 
sclmeinfurthii  Engl..  de  l'urhia  bicolor  A.Chev\, 
de  Plerygota  tnacracarpa  K.Sehum.  et  de  Ter- 
minaUa  horensis  A.Chev.,  et  au  Ghana  il  les 
remplace  tous.  En  Europe,  il  est  employé 
comme  substitut  du  hêtre  européen  (Fagus),  du 
chêne  européen  (Queivus)  et  de  lérable  syco- 
more (Acer). 

Description  Arbre  sempervirent,  de  taille 
moyenne  à  assez  grande  atteignant  35(-45)  m 
de  haut  :  fût  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  de  15(-30)  m,  jusqu'à  100(-120)  cm  de 
diamètre,  cannelé  ou  pourvu  de  courts  contre- 
forts à  la  base,  s  étalant  quelquefois  en  grandes 
racines  superficielles  ;  surface  de  l  écorce  lisse 
à  écaillée,  parfois  superficiellement  fissurée  et 
avec  des  rangs  verticaux  de  lenticelles,  grise  à 
brun  pâle,  écorce  interne  jaune  pâle  à  brun 
pâle,  mouchetée  d'orange  et  dégageant  une 
odeur  de  cèdre  ;  cime  irrégulière,  étalée,  vert 
foncé,  aux  branches  ascendantes  :  rameaux  à 
pubescence  dense,  courte  et  rousse,  glabres- 
cents.  Feuilles  alternes,  disposées  en  groupes 
lâches  aux  extrémités  des  branches,  composées 
paripennées  ou  imparipennées  à  (5-)8-36  folio- 


Turraeanthis  africain/.*      1,  base  du  fiît  ;  2, 
rameau  avec  feuille  ;  3,  branche  arec  inflores- 
cences ;  4,  branche  avec  in  fntlescence. 
Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Sur- 
h  am  an 

les  ;  stipules  absentes  :  pétiole  de  5-17  cm  de 
long,  épaissi  et  légèrement  ailé  à  la  base,  ra- 
chis  jusqu'à  60  cm  de  long  :  pétiolules  de  5-10 
mm  de  long  :  folioles  alternes  à  opposées, 
oblongues-elliptiques  à  oblongues-lancéolées, 
de  6— 29  cm  x  2— 6(— 8)  cm,  cunéiformes  à  arron- 
dies à  la  base,  oourtement  acuminées  à  l'apex, 
extrémité  à  bords  repliés,  coriaces,  d'abord  à 
puhcsoenop  courte  au-dessous  puis  rapidement 
glabrescentes.  à  minuscules  écailles,  pennati- 
nervées  à  10-30  paires  de  nervures  latérales. 
Inflorescence  :  pnnicule  axillaire  atteignant  70 
cm  de  long,  souvent  située  sur  les  branches 
âgées,  couverte  d  une  pubescence  rousse  dense. 
Fleurs  fonctionnellement  unisexuées,  réguliè- 
res, 5 -mères  ;  pédicelle  d'environ  2  mm  de  long, 
articulé  à  la  base  ;  calice  en  forme  de  soucoupe, 
de  1-2  mm  de  long,  à  pilosité  dense  :  tube  de  la 
corolle  de  1,5—2  cm  de  long,  lobes  de  0,5—1  cm 
de  long,  poilus  à  l'extérieur,  blanc  crème  à 
jaune  brunâtre  ;  fleurs  mâles  à  étamines  ré- 
unies en  un  tube  en  coupe  soudé  à  la  corolle,  à 
10  anthères  incluses,  ovaire  non  fonctionnel 
fleurs  femelles  à  ovaire  supère,  conique,  4-5- 
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loculaire.  se  rétrécissant  graduellement  en 
style,  stigmate  discoïde,  étamines  non  fonc- 
tionnelles. Fruit  :  capsule  pirifbrme  à  presque 
globuleuse  de  2—3.5  cm  de  long.  2— 5-lobée, 
orange-brun  à  maturité,  s'ouvrant  à  proximité 
de  l'apex,  contenant  2-5  graines.  Graines  ar- 
rondies à  légèrement  triangulaires,  de  1,5-2.5 
cm  de  long,  enveloppées  par  un  arille  blanc  ou 
jaune.  Plantule  à  germination  hypogée  ;  épico- 
tyle  de  1-6  cm  de  long  :  premières  feuilles  al- 
ternes, simples,  à  apex  longuement  acuminé. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Tur- 
raeanlhns  comprend  2-3  espèces  confinées  à 
1  Afrique  tropicale.  Il  semble  étroitement  appa- 
renté au  genre  (ïiiarca,  qui  diffère  par  un  tube 
staminal  généralement  libre  par  rapport  à  la 
corolle  et  par  des  caractéristiques  de  l  anatomie 
du  bois. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinctes ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  :  13  :  perforations  simples  ; 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce ;  23?  :  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale  ;  24  :  ponctuations 
intervasculaires  minuscules  (très  fines)  (< 
lum)  ;  30  :  ponctuations  radiovasculaires  avec 
des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux  ponc- 
tuations intervasculaires  en  forme  et  en  taille 
dans  toute  la  cellule  du  rayon  :  42  :  diamètre 
tangentiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  100- 
200  um  ;  47:  5-20  vaisseaux  par  millimètre 
carré  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans  les 
vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides  et  fi- 
bres :  01  :  fibres  avec  des  ponctuations  simples 
ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  (65  :  pré- 
sence de  fibres  cloisonnées)  ;  66  :  présence  de 
fibres  non  cloisonnées  :  68  :  fibres  à  parois  très 
fines  ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxta- 
vasculaire  ;  79  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire  (en  manchon)  :  92  :  quatre  (3-4)  cellules 
par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8)  cellules  par 
file  verticale.  Rayons:  97:  rayons  1— 3-sériés 
(larges  de  1-3  cellules)  ;  104  :  rayons  composés 
uniquement  de  cellules  couchées  :  100  :  rayons 
composés  de  cellules  couchées  avec  une  rangée 
terminale  de  cellules  dressées  et/ou  carrées  : 
115  :  4-12  rayons  par  mm.  Inclusions  minéra- 
les: 136:  présence  de  cristaux  prismatiques; 
137  :  cristaux  prismatiques  dans  les  cellules 
dressées  et/ou  carrées  des  rayons  ;  138  :  cris- 
taux prismatiques  dans  les  cellules  couchées 
des  rayons  ;  (112:  cristaux  prismatiques  dans 
les  cellules  cloisonnées  du  parenchyme  axial) 


(E.  Uetimane.  II.  Beeekman  &  P.E.  Gasson) 

Croissance  et  développement  Si  les  semis 
ont  besoin  d'ombre,  les  gaules  en  revanche  né- 
cessitent davantage  de  lumière  pour  se  déve- 
lopper correctement,  avec  une  préférence  pour 
les  petites  clairières.  Toutefois,  une  lumière 
excessive  entraîne  souvent  une  ramification  à 
faible  hauteur.  Lors  d'essais  menés  en  Guinée, 
tous  les  semis  plantés  en  plein  soleil  étaient 
morts  au  bout  de  2  ans,  alors  que  plus  de  80% 
de  ceux  plantés  dans  le  sous-étage  de  la  foret 
avaient  survécu  au  bout  de  3  ans.  La  crois- 
sance avait  été  lente  pourtant,  avec  une  hau- 
teur moyenne  de  150  cm  au  bout  de  0  ans. 
Le  fût  a  souvent  une  forme  irrégulière,  médio- 
cre, avec  une  ramification  à  faible  hauteur.  En 
Ouganda.  Titrrueant/tiis  ufricaiitts  est  une  es- 
sence de  sous-étage  présentant  un  fût  irrégu- 
lier, bas  branchu,  tandis  qu  en  Afrique  occiden- 
tale et  centrale  elle  peut  atteindre  l  étage  supé- 
rieur et  donner  un  long  fût  rectiligne.  En  Côte 
d'Ivoire,  on  peut  trouver  des  arbres  en  Heurs 
toute  Tannée,  même  si  la  floraison  est  plus 
abondante  de  mars  à  avril,  les  fruits  mûrissant 
environ  5  mois  plus  tard.  Les  fruits  sont  man- 
gés par  les  animaux  qui  sont  susceptibles  de 
disperser  les  graines.  Néanmoins,  c'est  généra- 
lement à  proximité  des  arbres-mères  que  l'on 
trouve  les  semis. 

Ecologie  Turraennthus  africanus  est  pré- 
sent en  forêt  sempervi rente  de  basses  terres  et 
en  forêt  humide  semi-décidue,  souvent  dans  les 
milieux  humides  en  bordure  de  cours  d'eau,  de 
prairies  mal  drainées  et  de  marécages.  En  Ou- 
ganda, il  pousse  jusqu'à  1500  m  d'altitude.  Au 
Liberia,  il  est  connu  pour  préférer  les  sols  sa- 
blonneux. 

Multiplication  et  plantation  La  régénéra- 
tion naturelle  peut  être  abondante  à  proximité 
des  arbres-mères.  Le  poids  de  1000  graines  est 
d  environ  1  kg.  La  viabilité  des  graines  est  très 
courte  :  elles  doivent  être  semées  immédiate- 
ment après  la  récolte.  Lorsqu  il  s  agit  de  grai- 
nes fraîches,  le  taux  de  germination  peut  at- 
teindre 80%  en  l'espace  de  5—7  semaines.  Les 
semis  ont  besoin  d'un  sol  humide  et  d'une  om- 
bre relativement,  épaisse.  Il  leur  faut  10  mois 
pour  atteindre  10  cm  de  haut  et  ils  doivent 
passer  au  moins  un  an  en  pépinière,  jusqu'à 
l'apparition  des  premières  feuilles  composées. 
Parfois,  des  semis  naturels  sont  prélevés  en 
forêt  pour  être  repiqués,  mais  ils  sont  très  sen- 
sibles à  la  sécheresse. 

Gestion  Turixieanlhus  africanus  se  rencontre 
généralement  disséminé  et  en  faibles  densités 
dans  la  forêt.  Dans  le  sud-ouest  du  Cameroun. 
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le  volume  moyen  de  fûts  de  plus  de  GO  cm  de 
diamètre  esl  de  0,12  mVha.  Toutefois,  en  Afri- 
que de  l'Ouest  il  est  localement  commun, 
comme  au  Ghana,  ou  encore  en  Côte  d'Ivoire, 
où  dans  certaines  forêts  côtières  on  a  enregis- 
tré jusqu  à  5  arbres/ha  ayant  un  diamètre  de 
fût  supérieur  à  10  cm.  Les  arbres  peuvent  être 
traités  par  recépage  ou  ét étage. 

Maladies  et  ravageurs  En  Côte  d'Ivoire, 
les  racines  des  jeunes  plants  seraient  contami- 
nées par  le  nématodc  Hylonema  ivorense,  res- 
ponsable de  la  nécrose  des  tissus  qui  peut  nuire 
gravement  à  la  croissance. 

Récolte  Pour  les  arbres  en  forêt  naturelle,  le 
diamètre  minimal  d'abattage  à  hauteur 
d'homme  est  de  00  cm  en  Côte  d'Ivoire,  de  70 
cm  au  Ghana  et  de  80  cm  au  Liberia.  Le  cœur 
des  grumes  pouvant  être  cassant,  il  y  a  lieu  de 
prendre  certaines  précautions  lors  de  1  abattage. 

Rendements  Avec  une  limite  minimale 
d'abattage  de  70  cm  à  hauteur  d'homme,  le 
volume  annuel  de  coupe  autorisé  de  Turtnean- 
thus  africanus  au  Ghana  a  été  estimé  à  23  000 
m:ien  1997. 

Traitement  après  récolte  Après  la  coupe, 
les  grumes  doivent  être  immédiatement  débar- 
dées et  converties  sans  tarder  ou  bien  traitées 
avec  des  produits  d'imprégnation,  car  le  bois 
est  très  sensible  au  bleuissement.  Les  grumes 
flottant  dans  l'eau,  elles  peuvent  être  transpor- 
tées par  flottage. 

Ressources  génétiques  Turraeanthus  afri- 
canus est  répandu  en  Afrique  de  l'Ouest  et 
centrale,  mais  il  est  peu  commun  dans  nombre 
de  régions  à  l'intérieur  de  son  aire  de  réparti- 
tion. Il  est  classé  comme  vulnérable  dans  la 
Liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UlCN 
parce  qu'il  est  moyennement  exploité  pour  son 
bois  et  qu'il  commence  à  devenir  rare  dans  plu- 
sieurs régions  où  il  était  autrefois  commun. 
Cependant,  sur  place  au  Ghana  et  en  Côte 
d'Ivoire,  il  est  encore  commun.  Au  Ghana,  il  a 
été  classé  comme  "espèce  à  étoile  rose  ,  car  la 
cadence  de  son  exploitation  était  inférieure  à 
50%  du  niveau  de  durabilité  des  coupes,  soit  un 
rythme  loin  d'être  préoccupant. 

Perspectives  Le  bois  de  Turraeanlhus  afri- 
canus connaît  une  forte  demande,  notamment 
pour  le  mobilier  et  les  placages  décoratifs. 
Pourtant,  la  forme  et  la  taille  de  son  fût,  sou- 
vent médiocres,  constituent  un  handicap  ma- 
jeur, ainsi  que  sa  présence  très  dispersée  dans 
de  nombreuses  régions  II  faudrait  disposer  de 
plus  amples  informations  sur  ses  taux  de  crois- 
sance et  sur  ses  exigences  écologiques  afin  d  éla- 
borer des  modes  de  conduite  qui  conviennent  à 


son  exploitation  durable  en  forêt  naturelle. 

Références  principales  ATI  BT,  1986;  Au- 
bréville,  1959a;  Bolza  &  Keating,  1972;  Burkdl. 
1997;  CIRAD  Forestry  Department.  2003: 
Farmer,  1972:  Phongphaew,  2003;  Siepel,  Poor- 
ter  &  Hawthorne.  2004;  Vivien  &  Faure,  1985: 
Voorhoeve,  1979. 

Autres  références  Adjanohoun  et  al.  (Edi- 
tors),  1988;  African  Régional  Workshop,  1998g: 
Akam  et  al.,  2006;  de  Koning,  1983;  de  la 
Mensbruge,  1900:  Hawthorne,  1995:  Inside- 
Wood,  undated:  Irvine,  1901;  Katende.  Birnie 
&  Tengnas,  1995;  Koeppen  &  Kukachka,  1901; 
Neuwinger,  2000;  Normand  &  Paquis,  1976; 
Oduro,  2003;  Pauwels,  1993;  Pennington  & 
Styles.  1975:  Saville  &  Fox,  1907;  Staner  & 
Gilbert,  1958;  Styles  &  VVhite,  1991;  Tatsimo  et 
al  2005  Taylor  <  'adel  &  Luc  1978;  Tayman 
et  al„  2006. 

Sources  de  l'illustration  Voorhoeve.  1979; 
Wilks  &  Issembé.  2000. 

Auteurs  F  AV.  Owusu 


VALIHA  DIFFUSA  S  Dransf. 

Protologue  Kew  Bull.  53(2)  :  381  (1998) 

Famille  Poaceae  (Gramineae) 

Origine  et  répartition  géographique  \  aliha 
diffusa  est  endémique  de  Madagascar. 

Usages  A  Madagascar,  les  tiges  sont  utili- 
sées pour  les  constructions  légères,  les  clôtures, 
et  pour  transporter  et  entreposer  leau.  Autre- 
fois, elles  servaient  à  fabriquer  un  instrument 
de  musique  traditionnel,  la  cithare  connue  à 
Madagascar  sous  le  nom  de  "valiha".  De  nos 
jours,  cet  instrument  est  réalisé  à  partir 
d'autres  espèces  de  bambou  à  entrenœuds  plus 
longs.  Fendues  et  aplaties,  les  tiges  sont  tres- 
sées en  nattes  qui  servent  ensuite  à  la  cons- 
truction des  murs  et  des  toit  s. 

Propriétés  Les  pousses  contiennent  du  cya- 
nure. 

Botanique  Bambou  à  rhizomes  allongés,  à 
long  col  ;  tige  (chaume)  solitaire,  atteignant  10 
m  de  haut  et  10  cm  de  diamètre,  ligneuse, 
creuse,  entrenœuds  de  40-60  cm  de  long  avec 
des  parois  de  2—3  mm  d'épaisseur  ;  turions  vert 
pâle,  à  poils  brun  foncé  :  rameaux  feuillés  longs 
de  20-30  cm.  Feuilles  alternes,  simples  ;  gaine 
atteignant  20  cm  de  long  et  21  cm  de  large  à  la 
base,  à  poils  brun  foncé  lorsque  jeune,  glabres- 
cente  :  ligule  composée  de  longues  soies  :  limbe 
lancéolé  à  ovale-lancéolé,  de  5-8  cm  *  1—1,6 
cm,  glabre  ou  à  poils  blancs  ou  bruns  dissémi- 
nés. Inflorescence  :  panicule  spiciforme  resser- 
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rée.  de  3-6  cm  de  long.  Epillets  plus  ou  moins 
cylindriques  lorsque  jeunes,  de  12-35  mm  de 
long,  vert  pâle,  composés  de  5-6  glumes  et  d  l 
fleur  fertile  ;  glume  inférieure  d'environ  9  mm 
x  2  mm.  15-nervée.  deuxième  glume  de  9-11 
mm  x  2-3  mm.  17-nervée,  autres  glumes  de 
15-20  mm  x  6-8  mm,  23-27-nervées.  lemme  de 
18-26  mm  x  8-12  mm.  29-41-nervée.  paléole 
de  11-21  mm  x  1^8  mm,  2-carénée,  sillonnée,  à 
8-11  nervures  de  part  et  d autre  du  sillon: 
lodiculcs  3,  de  1-3  mm  de  long  :  fleur  à  6  éf  fi- 
nîmes d'environ  15  mm  de  long,  un  ovaire  avec 
style  d  environ  5  mm  de  long  et  3  stigmates. 
Fruit  :  caryopse  (grain)  oblong  denviron  1  cm 
de  long,  aplati  une  fois  sec,  lisse  à  paroi  papy- 
racée,  tombant  facilement. 

Le  genre  Yalilia  comprend  2  espèces,  mais  la 
seconde,  Yalilui  pariai  (A. Camus)  S.Dransf., 
n'a  été  collectée  quune  fois,  dans  le  nord  de 
Madagascar. 

Ecologie  Laire  de  Yaliha  diffusa  était  jadis 
limitée  à  la  forêt  primaire  jusquà  700  m 
d'altitude,  mais  il  est  devenu  plus  répandu  et 
on  le  trouve  désormais  également  sur  les  colli- 
nes défrichées  et  dans  les  vallées,  souvent  avec 
Ravenala  madagascarieit sis  Sonn. 

Gestion  Après  la  récolte,  les  tiges  sont  fen- 
dues sur  un  côté  et  aplaties,  puis  on  les  tresse 
en  larges  panneaux  que  Ion  utilise  pour  les 
murs  et  les  toits. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Yaliha 
diffusa  ne  semble  pas  être  menacé  d  érosion 
génétique  puisqu  il  devient  de  plus  en  plus 
répandu  à  Madagascar. 

Perspectives  Localement.  Yaliha  diffusa 
est  une  source  sauvage  précieuse  de  matériau 
de  construction.  Pour  évaluer  les  perspectives 
de  domestication  de  ce  bambou,  il  convient  de 
disposer  de  davantage  d'informations  quant  à 
ses  exigences  écologiques,  sa  multiplication,  sa 
culture  et  ses  rendements.  Elles  ne  semblent 
guère  encourageantes  toutefois  car  Yaliha  dif- 
fusa ne  pousse  pas  en  touffes  et  ne  réagit  pas 
bien  aux  récoltes  excessives  des  tiges. 

Références  principales  Ryst  riakova,  Kapos 
&  Lysenko,  2004;  Dransfield.  1998. 

Autres  références  Clayton,  Harman  &  Wil- 
liamson,  2002-  a;  Tan,  2006. 

Auteurs  M.  Bnnk 


VaUGHAMA  DIONAfclFOLIA  S.Moore 

Protologue  Journ.  Bot.  58  :  188  (1920). 
Famille  Papilionacene  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae.  Fabaceae) 


Origine  et  répartition  géographique  \'au- 
ghania  dionavifolia  est  endémique  du  nord- 
ouest  et  du  nord  de  Madagascar. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  la  cons- 
truction d  habitations  et  d'enclos  pour  le  bétail. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  et  lourd. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  caducifo- 
lié  atteignant  10  m  de  haut  :  fût  jusqu  à  40  cm 
de  diamètre  ;  écorce  fissurée,  brun  grisâtre  ; 
branches  avec  des  pousses  épaisses,  robustes  et 
courtes.  Feuilles  alternes,  groupées  à 
1  extrémité  de  pousses  courtes,  1-foliolées  ;  sti- 
pules fusionnées,  triangulaires,  de  2-5  mm  de 
long,  persistantes  et  recouvrant  les  pousses 
courtes  ;  pétiole  aplati  et  ailé,  jusqu'à  4  cm  de 
long  et  15  cm  de  large;  foliole  ovale  à  circu- 
laire, de  1,5—5  cm  x  1,5—4  cm.  arrondie  ou  légè- 
rement émarginée  à  l'apex,  avec  de  petits  poils 
bifides  sur  les  deux  faces.  Inflorescence  : 
grappe  axillaire  sessile  de  1-2  cm  de  long,  por- 
tant un  petit  nombre  de  Heurs.  Fleurs  bi- 
sexuées, papilionaeées  ;  calice  en  forme  de 
coupe  évasée,  de  2-3  mm  de  long,  avec  de  pet  i- 
tes dents  triangulaires  étroites  ;  corolle  asymé- 
trique, pourpre  pâle  à  violet  ou  rougeâtre, 
étendard  circulaire,  de  10-12  mm  de  long,  ailes 
tordues  carène  tordue  et  enroulée  en  spirale  : 
étamines  10,  fusionnées  en  fourreau  sur  envi- 
ron deux  tiers  de  leur  longueur,  tordues  et  se 
recourbant  vers  le  haut  ;  ovaire  supère,  à  poils 
courts,  1-loculaire,  style  recourbé  vers  le  haut. 
Fruit  :  gousse  linéaire-cylindrique  de  2,5—1  cm 
de  long,  à  poils  disséminés,  déhiscente  par  2 
valves  sénroulant  en  spirale,  renfermant  6—10 
graines.  Graines  ellipsoïdes,  de  3-4  mm  de 
long,  brun  pâle. 

Yaughania  dionaeifolia  fleurit  généralement 
lorsqu'il  est  défeuillé,  peu  avant  la  pousse  des 
nouvelles  feuilles. 

Le  genre  Yaughania  comprend  11  espèces  et 
est  confiné  à  Madagascar.  Il  est  apparenté  au 
genre  beaucoup  plus  nombreux  Indignfera.  qui 
en  diffère  par  ses  ailes  sa  carène  et  ses  étami- 
nes qui  sont  droites,  son  fourreau  stammal 
plus  long  et  ses  stipules  libres. 
Le  bois  de  Yaughania  cloisclii  (Drake)  Du  Puy, 
Labat  &  Schrire,  arbuste  ou  petit  arbre  jusqu'à 
10  m  de  haut  avec  7— 11(-15)  folioles  par 
feuille,  est  employé  dans  le  sud  de  Madagascar 
pour  la  const  ruction  d  habitations.  Yaughania 
cloiselii  est  classé  comme  vulnérable  dans  la 
Liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN. 
Le  tronc  de  Yaughania  interrupla  Du  Puy,  La- 
bat &  Schrire.  arbuste  jusqu  à  3.5  m  de  haut 
avec  généralement  3-5  folioles  par  feuille,  est 
employé  comme  poteaux  de  construction  dans 
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le  sud  de  Madagascar. 

Ecologie  Vaughania  dioiiaeifotia  pousse  sur 
des  sols  sableux  dans  la  forêt  claire  décidue. 
jusqu à  200  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
que  restreint  au  nord-ouest  et  au  nord  de  Ma- 
dagascar. Vaughania  dionaeifolia  y  est  assez 
répandu,  avec  plusieurs  aires  protégées  situées 
dans  son  aire  de  répartition.  C'est  pourquoi  il 
ne  semble  pas  être  en  danger  immédiat 
d  érosion  génétique.  Toutefois,  le  nombre  de 
collections  dans  des  herbiers  est  limité,  et  par 
conséquent  l'espèce-  pourrait  élre  peu  com- 
mune. 

Perspectives  II  est  peu  probable  que  Vau- 
ghania dionaeifolia  et  autres  espèces  du  même 
genre  acquièrent  de  l'importance  dans  l'avenir 
comme  essences  à  bois  d' œuvre,  du  fait  qu'elles 
sont  peu  communes  et  de  trop  petite  taille. 

Références  principales  du  Puy  et  al.. 
2002. 

Autres  références  du  Puy  &  Labat.  19981: 
du  Puy,  Labat  &  Sehrire,  1991;  Schatz,  2001 
Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 

Vepris  lanceolata  (Lam.)  G.Don 

Protologue  Gen.  hist.  1:  800  (1831). 

Famille  Rutncene 

Nombre  de  chromosomes  2/i  =  72 

Synonymes  Vepris  undulala  (Thunb.)  I.Verd. 
&  C.A.Sm.  (1951),  nom.  illegit. 

Noms  vernaculaires  Bois  patte  poule,  patte 
poule  sans  piquant  (Fr).  White  ironwood  (En) 

Origine  et  répartition  géographique  \  épris 
lanceolata  est  présent  sur  la  côte  du  Kenya  à 
L'Afrique  du  Sud.  et  par  ailleurs  à  la  Réunion,  à 
Maurice  et  à  Rodrigues. 

Usages  Le  bois  sert  à  la  fabrication  de  soli- 
ves, de  manches  d  outil  et  d'ustensiles.  Il  se 
prête  à  ln  construction  lourde,  aux  revêtements 
de  sol,  n  la  construction  navale,  aux  châssis  de 
véhicules,  à  lébénisterie,  à  la  fabrication  de 
meubles,  (l'étais  de  mine,  d  articles  de  sport,  de 
jouets,  de  bibelots,  de  matériel  de  précision,  à 
la  sculpture,  aux  cuves  et  au  tournage. 
En  Tanzanie,  les  décodions  de  feuilles  et  de 
racines  sont  utilisées  pour  traiter  le  paludisme, 
mais  à  fortes  doses  elles  peuvent  provoquer  des 
ulcères  gastro-duodénaux.  En  Afrique  du  Sud. 
les  racines  servent  à  traiter  la  stérdilé  fémi- 
nine et  la  ménorragie.  Les  racines  sont  égale- 
ment utilisées  en  médecine  traditionnelle  pour 
traiter  les  douleurs  cardiaques,  les  coliques  et 
la   grippe.   Les  feuilles   réduites  en  poudre 


s'emploient  en  usage  externe  contre  les  maux 
de  tête.  A  la  Réunion  et  à  Maurice,  les  décoc- 
tions et  les  infusions  de  feuilles  s'utilisent  pour 
laver  les  plaies  et  les  écorchures.  contre  les 
infections  pulmonaires,  les  douleurs  rhuma- 
tismales, la  fièvre,  la  grippe,  les  maux 
d'estomac  et  l'aménorrhée,  ainsi  que  pour  leurs 
vertus  astringentes.  Les  décoctions  de  racine  et 
de  tige  servent  de  calmant  pour  les  femmes 
pendant  l'accouchement.  Sur  l'île  de  la  Ré- 
union, larbre  est  planté  pour  ses  qualités  or- 
nementales et  pour  réhabiliter  les  milieux  dé- 
gradés. 

Propriétés  Le  bois  de  ccrur  est  blanc  à  brun 
verdâtre  pale,  et  se  démarque  indistinctement 
de  l'aubier  qui  atteint  12.5  cm  de  large.  Le  fil 
est  généralement  droit,  le  grain  est  fin  et  régu- 
lier. Les  cernes  sont  distincts. 
C'est  un  bois  assez  lourd  à  très  lourd,  avec  une 
densité  de  (74Û-)820-900(-1060)  kg/m3  à  12% 
d  humidité.  Il  est  dur.  résistant  et  élastique.  Il 
doit  être  séché  à  l'air  lentement  pour  éviter  les 
gerces  importantes.  Le  taux  de  retrait  du  bois 
vert  à  anhydre  est  de  5,5%  radialement  et  de 
9,3%  tangentiellement.  Une  fois  sec.  le  bois  est 
moyennement  stable  en  service, 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
13  1-139  N/mm2,  le  module  d  élasticité  de 
1(5  300—17  000  N/mm2.  la  compression  axiale  de 
64-C57  N/mm2,  le  cisaillement  de  18-19  N/mm2, 
la  dureté  Janka  de  flanc  de  1 1  030-1 1  200  N  et 
la  dureté  Janka  en  bout  de  12  320-12  450  N. 
Le  bois  est  relativement  difficile  à  scier  en  rai- 
son de  sa  dureté  :  il  est  recommandé  de  le  scier 
avant  séchage.  11  se  travaille  et  se  rabote  faci- 
lement, et  donne  un  fini  lisse.  Les  propriétés  de 
collage  et  de  tournage  sont  satisfaisantes.  Le 
bois  n'est  pas  durable. 

Les  feuilles  et  les  branches  contiennent  des 
alcaloïdes  et  des  limonoïdes.  Des  extraits  de 
feuilles  et  décorée  de  racine  ont  fait  ressortir 
une  activité  nntiplnsmodium  modérée  in  vitro. 
Les  extraits  aqueux  de  feuille  et  de  tige  mani- 
festent une  activité  nntibactérienne  et  antifon- 
gique modérée. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne,  sempervirent,  atteignant  20(-24) 
de  haut,  mais  souvent  bien  plus  petit  ;  fût  des 
grands  arbres  droit  et  cylindrique,  atteignant 
150  cm  de  diamètre  ;  surface  de  l'écorce  grise  à 
gris  violacé,  habituellement  lisse  ;  cime  arnm- 
die  :  rameaux  glabres.  Feuilles  alternes.  3- 
foliolées  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  l-5(-7) 
cm  de  long,  mince  :  folioles  sessiles.  étroite- 
ment elliptiques,  de  (3-)5-12  cm  x  (1— )1.5— 3,5 
cm.  cunéiformes  à  la  base,  aiguës  ou  obtuses  à 
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l'apex,  bord  souvent  ondulé,  glabres,  à  nom- 
breux points  glandulaires,  pennat inervées  à 
nombreuses  nervures  latérales.  Inflorescence  : 
panicule  terminale  atteignant  12  cm  de  long. 
Fleurs  unisexuées.  régulières.  4-mères  :  pédi- 
celle  de  l-3(-7)  mm  de  long  ;  sépales  soudés  à 
la  base,  d'environ  0,5  mm  de  long  ;  pétales  li- 
bres, obovales  ou  elliptiques,  d'environ  2  mm  x 
1  mm.  jaune  vordâtre  ;  fleurs  mâles  à  (7-)8 
étamines  plus  courtes  que  les  pétales  et  ovaire 
rudimentaire  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supère, 
globuleux,  l-loculairc  à  stigmate  scssilc  en 
forme  de  disque,  étamines  rudiment  aires. 
Fruit  :  drupe  légèrement  déprimée  globuleuse 
de  4-8  mm  de  diamètre,  légèrement  4-lobée. 
noire  lorsque  mûre,  ponctuée  de  glandes  géné- 
ralement à  4  graines.  Graines  légèrement  tri- 
gones.  de  2-3  mm  de  long,  noires. 
\'epris  lanceolata  a  une  croissance  moyenne- 
ment rapide.  En  Afrique  australe,  les  arbres 
fleurissent  en  décembre-mars  et  les  fruits  mû- 
rissent quelques  mois  après  la  floraison  En 
.Afrique  du  Sud,  les  porcs-épics  mangeraient 
l'écorce,  ce  qui  peut  tuer  l'arbre,  Les  fruits  sont 
consommés  par  les  oiseaux  qui  dispersent  les 
graines. 

Le  genre  Vepris  comprend  environ  80  espèces, 
la  plupart  sur  le  continent  africain,  environ  30 
endémiques  de  Madagascar,  et  1  en  Inde. 

Ecologie  Yepris  lanceolata  est  présent  dans 
les  fourrés  côtiers  sempervirents  ainsi  que  sur 
le  sable  des  plages  et  sur  les  dunes.  En  Afrique 
du  Sud.  on  le  trouve  plus  à  linténeur  des  ter- 
res dans  les  forêts  sèches  sempervi rentes,  où  il 
atteint  ses  dimensions  les  plus  importantes 
Dans  les  forêts  des  régions  méridionales 
d'Afrique  du  Sud,  Vepris  lanceolata  est  par 
endroits  un  arbre  dominant  de  la  canopée.  Aux 
Maseareignes,  il  est  présent  dans  les  forêts  de 
basse  terre. 

Gestion  \  épris  lanceolata  peut  se  multiplier 
par  graines.  Les  semis  se  repiquent  sans  diffi- 
culté. Les  arbres  peuvent  être  gérés  par  clo- 
gage.  Les  grumes  doivent  être  sorties  de  la 
forêt  peu  après  l'abattage  car  elles  ont  ten- 
dance à  se  fendre  sévèrement. 

Ressources  génétiques  et  sélection  l  épris 
lanceolata  ne  semble  pas  menacé  d'érosion 
génétique  dans  l'immédiat  en  raison  de  sa 
grande  adaptabilité  à  divers  milieux.  Mais 
dans  les  régions  où  les  arbres  atteignent  une 
grande  taille,  ce  qui  est  le  cas  dans  certaines 
régions  d'Afrique  du  Sud.  il  a  fait  autrefois 
lobjet  d  une  surexploitation.  Cela  peut  signifier 
que  les  génotypes  particulièrement  supérieurs 
d'arbres  à  bois  d  œuvre  sont  menacés. 


Perspectives  Vepris  lanceolata  donne  un 
bois  d'œuvre  de  bonne  qualité,  mais  des  recher- 
ches sont  nécessaires  pour  mieux  comprendre 
le  développement  de  larbre  en  lien  avec  ses 
conditions  de  croissance.  11  est  prometteur 
comme  arbre  ornemental. 

Références  principales  Behr,  2004;  Bolza 
&  Eeating,  1972;  Gurib-Fakim,  Guého  &  Bis- 
soondoyal.  1997;  Palmer  &  Pitman,  1972-1971; 
Takahashi,  1978. 

Autres  références  Beentje,  1994:  Contes 
Palgrove,  1983;  Gessler  et  al.,  1995;  Gessler  et 
al..  1994;  Gurib-Fakim  et  al.,  2005;  Lavergne  & 
Véra,  1989:  Neuwinger,  2000:  Sarrnilh  et  al., 
2007;  Steenkamp,  2003;  van  Vuuren.  Banks  & 
Stohr  1978. 

Auteurs  R.II.M.J.  Lemmens 


Vepris  nobilis  (Delile)  Mziray 

Protologue  Acta  Univ.  Upsal.,  Symb.  Bot. 
Upsal.  30(1)  :  74  (1992). 
Famille  Rutaceae 

Synonymes  Teclea  nobilis  Delile  (1843). 
Noms  vernaculaires  Small-fruited  teclea 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  \  épris 
nobilis  est  présent  depuis  In  Cent  rafrique,  le 
Soudnn,  l'Erythrée  et  l  Ethiopie  jusqu'au  Zim- 
babwe, et  par  ailleurs  en  Arabie  Saoudite  et  au 
Yémen. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  fabriquer  des 
perches  et  des  montants  dans  la  construction 
des  maisons,  des  clôtures,  des  manches  d'outils 
et  des  ustensiles,  par  ex.  des  cannes  de  marche, 
des  massues,  des  fûts  de  lance,  des  arcs  et  des 
cuillers.  Il  est  excellent  pour  les  travaux  de 
tournage  et  de  marqueterie,  et  se  prête  égale- 
ment à  la  construction  lourde,  les  revêtements 
de  sol,  la  menuiserie,  la  construction  navale, 
les  châssis  de  véhicules,  les  meubles,  l  ébénis- 
terie,  les  étais  de  mines,  les  articles  de  sport, 
les  outils  agricoles,  les  jouets  les  bibelots  et  les 
cuves.  Il  est  utilisé  comme  bois  de  feu  et  pour 
la  production  de  charbon  de  bois. 
Les  fruits  sont  comestibles.  Les  fleurs  sont  une 
source  de  nectar  pour  les  abeilles.  L'arbre  est 
parfois  planté  pour  améliorer  le  sol  grâce  à  la 
litière  de  feuilles  qu'il  répand,  et  c'est  un  arbre 
d'ombrage  et  d'agrément.  I^es  feuilles  sont  uti- 
lisées en  bain  de  vapeur  pour  traiter  la  fièvre, 
et  les  décoctions  de  feuilles  et  de  racines  se 
boivent  pour  traiter  la  pneumonie,  les  rhuma- 
tismes et  les  démangeaisons.  Les  racines  ser- 
vent de  vermifuge  et  pour  le  traitement  de  la 
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pneumonie.  L'écorce  de  racine  écrasée  s'appli- 
que sur  les  ulcères  syphilitiques,  tandis  que 
l'écorce  de  tige  se  prend  comme  expectorant. 
L'écorce  et  les  feuilles  sont  utilisées  comme 
analgésique.  Les  racines  et  les  ramilles  servent 
de  brosse  à  dent. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  crème 
souvent  avec  un  centre  brun  foncé,  et  se  dé- 
marque indistinctement  de  l'aubier  qui  est 
légèrement  plus  pâle.  Le  fil  est  souvent  droit,  le 
grain  est  fin  et  régulier.  Les  cernes  sont  dis- 
tincts. Le  bois  frais  dégage  souvent  une  odeur 
déplaisante. 

(1cst  un  bois  assez  lourd,  avec  une  densité 
d'environ  800-880  kg/m3  à  12%  d'humidité.  Il 
est  dur  et  résistant  mais  fissile.  Il  doit  être 
séché  à  l'air  lentement  pour  éviter  une  trop 
grande  déformation.  A  12%  d'humidité,  le  mo- 
dule de  rupture  est  de  134  N/mm-. 
Le  bois  est  relativement  difficile  à  scier  et  à 
travailler,  mais  il  peut  donner  un  fini  lisse.  Les 
propriétés  de  polissage  et  de  vernissage  sont 
satisfaisantes  mais  les  propriétés  de  clouage 
sont  médiocres  ;  des  avant -trous  sont  nécessai- 
res lors  du  clouage.  Le  cintrage  à  la  vapeur 
donne  de  bons  résultats.  Relativement  résis- 
tant aux  termites,  c'est  un  bois  moyennement 
durable,  mais  sensible  à  Lyctus  et  aux  attaques 
de  térébrants  marins. 

Des  essais  menés  sur  des  rats  et  des  souris  ont 
montré  une  activité  anti-inflammatoire,  anal- 
gésique et  antipyrétique  des  extraits  de  feuil- 
les, sans  effets  toxiques,  le  principal  composé 
actif  isolé  étant  un  t  riterpénoide,  le  lupéol. 
Plusieurs  alcaloïdes  quinoliniques  ont  égale- 
ment été  isolés  des  feuilles,  ainsi  que  des  ses- 
quiterpènes.  l'axane  et  loppositane. 

Botanique  Arbuste  ou  arbre  de  taille  petite 
à  moyenne,  sempervirent ,  atteignant  20{— 25)  m 
de  haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  sur  une 
hauteur  pouvant  atteindre  7,5  m,  souvent  tor- 
du atteignant  60  cm  de  diamètre;  surface  de 
l'écorce  grise,  lisse  ou  finement  cannelée  ;  cime 
étalée  ;  rameaux  glabres.  Feuilles  alternes,  3- 
foliolées  ;  stipules  absentes  :  pétiole  de  1,5— (>(— 8) 
cm  de  long,  cylindrique  :  pétiolules  atteignant  1 
cm  de  long  ;  folioles  elliptiques  à  oblongues- 
elliptiques,  de  ô-15(-18)  cm  x  1,5— 4(— 5,5)  cm. 
cunéiformes  à  la  base,  aiguës  à  acuminées  à 
l'apex,  bord  entier,  glabres,  ponctuées  de  nom- 
breuses glandes,  pennatinervées  à  nombreuses 
nerv  ures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
axillaire  ou  terminale  atteignant  1 5(— 2 1)  cm  de 
long,  glabre.  Fleurs  unisexuées.  régulières,  4- 
mères.  odorantes  ;  pédicelle  atteignant  2  mm 
de  long  ;  sépales  soudés,  atteignant  1  mm  de 


long,  à  petits  lobes  ovales  :  pétales  libres,  étroi- 
tement elliptiques,  d'environ  4  mm  x  1.5  mm, 
jaune  blanchâtre  :  fleurs  mâles  à  4  étamines 
atteignant  5.5  mm  de  long  et  à  ovaire  rudimen- 
taire  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supère  globu- 
leux, de  1-1,5  mm  de  diamètre.  1-loculaire,  à 
style  court  et  à  stigmate  en  forme  de  disque, 
étamines  rudimentaires,  Fruit  :  drupe  obovoïde 
de  6-8  mm  x  5-6  mm,  rouge  orangé,  lisse,  gla- 
bre, à  1  graine.  Graines  ovoïdes,  de  5-6  mm  de 
long. 

\epris  nobilis  a  une  croissance  moyennement 
lente.  En  Afrique  australe,  les  arbres  fleuris- 
sent en  août-décembre,  au  Kenya  en  janvier- 
avril  et  en  juin— décembre,  et  les  fruits  mûris- 
sent 1-2  mois  après  la  floraison. 
Le  genre  \  épris  comprend  environ  80  espèces, 
la  plupart  sur  le  continent  africain,  environ  30 
endémiques  de  Madagascar,  et  1  en  Inde.  Il  y  a 
plusieurs  autres  espèces  de  \epris  dont  le  bois 
est  parfois  utilisé  en  Afrique  de  l'Est  : 
Vepris  ainshensis  Kokwaro  est  un  arbre  de 
taille  petite  à  moyenne  atteignant  17  m  de 
haut  et  endémique  du  nord  de  la  Tanzanie.  Il 
sert  à  fabriquer  des  perches,  des  manches 
doutil,  des  cannes  de  marche,  des  arcs  et  des 
cuillers.  Il  est  également  utilisé  comme  bois  de 
feu.  Vepris  amshensis  est  planté  comme  arbre 
d  ombrage  et  d  alignement  ornemental,  \epris 
arushensis  figure  dans  la  catégorie  "vulnéra- 
ble sur  la  liste  rouge  de  I  tTCN. 
\  épris  dainellii  (Pie.Serm.)  Kokwaro  (syno- 
nyme: Diphasia  dainellii  Pie.Serm.)  est  endé- 
mique  du  sud  de  l'Ethiopie,  où  il  est  présent 
comme  petit  arbre  de  sous-étage  atteignant  15 
m  de  haut  dans  les  forêts  humides  d'altitude.  Il 
se  distingue  de  \epris  nobilis  par  ses  feuilles 
opposées  et  ses  fruits  bilobés.  Son  bois  est  ré- 
sistant et  s'utilise  pour  fabriquer  des  meubles 
et  des  outils  agricoles,  ainsi  que  comme  bois  de 
feu.  Son  fruit  est  comestible. 
Vepris  glandulosa  (Hoyle  &  Leakey)  Kokwaro. 
arbuste  ou  petit  arbre  atteignant  7  m  de  haut 
et  endémique  du  Kenya,  ressemble  à  Vepris 
glomerala,  mais  s'en  distingue  par  ses  folioles 
pétiolulées  plus  grandes  et  des  fruits  plus  gros. 
Son  bois  est  utilisé  pour  les  manches  doutil. 
Vepris  glandulosa  figure  dans  la  catégorie  "en 
danger"  sur  la  liste  rouge  de  l'UICN.  En  1995. 
moins  de  200  individus  adultes  ont  été  dénom- 
brés. 

Vepris  glomerala  (F.Iloffm.)  Engl.  (synonyme: 
Teclea  pilota  (Engl.)  I.Verd.)  est  présent  du  sud 
du  Soudan  et  de  l'Ethiopie  jusqu'en  Tanzanie. 
C'est  un  arbuste  ou  un  petit  arbre  atteignant 
7,5  m  de  haut.  Son  bois  a  des  usages  similaires 


uupyriyr 


G54    BOIS  D'CKUVRH  1 


à  celui  de  Vepris  nobilis,  par  ex.  des  perches 
pour  les  maisons,  des  cannes  el  des  massues. 
La  décoction  de  racine  se  prend  comme  tonique 
et  pour  traiter  le  paludisme,  et  la  décoction 
décorée  sert  à  traiter  les  douleurs  cardiaques. 
Les  vapeurs  de  la  décoction  décorée  de  racine 
s'emploient  pour  les  affections  oculaires,  et  les 
racines  broyées  se  prennent  contre  l'ankylos- 
tome.  Le  feuillage  est  brouté  par  les  chèvres  et 
les  chameaux.  Le  fruit  est  comestible. 
\ 'épris  grandi folia  Engl.  est  un  arbuste  ou  un 
petit  arbre  atteignant  11  m  de  haut,  présent  du 
Cameroun  jusqu'au  Kenya  et  vers  le  sud  jus- 
qu  en  ;\ngola  ot  on  Zambie  ;  il  diffère  de  Vepris 
nubilis  par  ses  inflorescences  poilues  et  ses 
fleurs  de  plus  petite  taille.  Son  bois  est  dur  el 
résistant  et  sut  dise  pour  fabriquer  des  ustensi- 
les, des  manches  d'outil,  des  arcs,  des  cannes 
de  marche,  des  perches  et  des  piquets.  Il  est 
également  ut  ilisé  comme  bois  de  feu.  L  arbre 
est  planté  comme  arbre  dombrage  et  d'ali- 
gnement ornemental. 

Vepris  hanangensis  (Kokwaro)  Mziray  (syno- 
nyme :  Teelea  hanangensis  Kokwaro)  est  un 
arhre  de  taille  moyenne  atteignant  20  m  de 
haut  et  présent  au  Kenya  et  en  Tanzanie.  Son 
bois  est  utilisé  pour  fabriquer  des  perches,  des 
manches  d'outil,  des  ares  et  des  cuillers  et 
comme  bois  de  feu.  Vepris  hanangensis  est 
plnnté  comme  arbre  d'alignement. 
\  epris  morogorensis  (Kokwaro)  Mziray  (syno- 
nyme :  Diphasia  morogorensis  Kokwaro)  est  un 
petit  arbre  atteignant  10  m  de  haut,  endémi- 
que de  la  Tanzanie.  Son  bois  sert  à  la  confec- 
tion de  perches,  de  manches  d  outil,  de  cuillers 
et  d'ares.  Il  est  également  utilisé  comme  bois  de 
feu.  Vepris  rnorogonmsis  est  planté  comme 
arbre  d'ombrage  et  d  alignement  ornemental. 
Vepris  simplicifolia  (Engl.)  Mziray  non  Endl. 
(synonyme  :  Teelea  simplicifolia  (Engl.)  I.Verd.) 
est  un  nom  illégitime  pour  un  petit  arbre  1- 
foliolé  atteignant  10(-20)  m  de  haut,  présent 
en  Ethiopie,  au  Kenya  et  en  Tanzanie.  Son  bois 
ressemble  beaucoup  à  relui  de  Vepris  nobilis,  et 
a  des  usages  similaires.  En  médecine  tradi- 
tionnelle, la  décoction  d  écorce  se  boit  pour  trai- 
ter les  affections  pulmonaires,  et  la  décoction 
de  racine»  pour  traiter  les  maux  d'estomac,  le 
mal  de  dos.  la  lèpre,  la  gonorrhée  et  la  brucel- 
lose.  Les  feuilles  et  les  rameaux  sont  utilisés 
pour  traiter  la  pleurésie.  La  décoction  de  feuil- 
les se  prend  contre  la  pneumonie,  la  cendre  de 
feuilles  s'emploie  en  usage  externe  contre  la 
lèpre,  et  les  fruits  se  mastiquent  pour  soulager 
les  maux  de  dents.  Les  ramilles  servent  de 
brosse  à  dent . 


Vepris  slohii  I.Verd.  est  un  petit  arbre  attei- 
gnant 15  m  de  haut,  dont  l'aire  de  répartition 
couvre  l'Afrique  centrale  et  1  Afrique  de  l'Est, 
ainsi  que  f  Angola.  De  son  bois  on  fait  des  per- 
ches pour  la  construction,  des  cuillers,  des 
manches,  des  ares,  et  il  sert  de  bois  de  feu.  \  e- 
pris  slolzii  est  planté  comme  arbre  d  ombrage 
et  d'alignement  ornemental. 

Ecologie  Vepris  nobilis  est  présent  dans  les 
forêts  sempervirentes,  souvent  en  compagnie 
de  Podocarpus  et  •Junipenis,  et  dans  les  ripi- 
sylves et  les  forêts  claires,  à  900-2700  m 
d'altitude  en  Afrique  de  l'Est,  mais  également 
en  Afrique  australe  à  des  altitudes  inférieures. 

Gestion  II  peut  exister  une  abondante  régé- 
nération naturelle  sous  les  arbres  parents,  Cn 
t  raitement  préalable  des  graines  n'est  pas  né- 
cessaire avant  le  semis,  mais  le  taux  de  germi- 
nation des  graines  fraîches  est  généralement 
faible  et  les  semences  perdent  leur  viabilité  en 
quelques  mois.  L'n  kilo  contient  environ  20  000 
graines.  Les  sauvageons  sont  parfois  utilisés 
pour  la  multiplication.  Les  arbres  peuvent  être 
gérés  par  élagage  et  étêtage 

Ressources  génétiques  et  sélection  \  'épris 
nobilis  est  répandu,  mais  dans  son  aire  de  ré- 
partition il  est  souvent  peu  commun  et  il  a  fait 
L'objet  dune  surexploitation  dans  plusieurs 
régions,  soit  pour  son  bois  d'œuvre,  comme 
dans  tout  l'Ouganda,  soit  pour  ses  usages  mé- 
dicinaux, par  ex.  dans  plusieurs  régions  du 
Kenya.  Par  conséquence,  il  faut  veiller  à  éviter 
son  érosion  génétique. 

Perspectives  Vepris  nobilis  offre  un  bois 
d  eeuvre  d'assez  bonne  qualité,  mais  sa  produc- 
tion souffre  de  la  forme  et  de  la  taille  souvent 
médiocres  de  son  tut.  Il  convient  au  tournage  et 
à  la  marqueterie,  où  les  petites  dimensions 
sont  acceptables.  Les  essais  menés  sur  des 
animaux  ont  confirmé  plusieurs  des  propriétés 
médicinales  déclarées,  comme  l'activité  analgé- 
sique, antipyrétique  et  anti-inflammatoire. 
Cela  mérite  un  approfondissement  des  recher- 
ches pour  évaluer  les  possibilités  d'élaboration 
de  médicaments. 

Références  principales  Bolza  &  Keating, 
1972;  Maundu  &  Tengnas.  2005;  Mbuya  et  al., 
1994;  Takahashi.  1978;  World  Agroforestry 
Centre,  undated. 

Autres  références  Al  Rehaily  et  al..  2003; 
Al  Rehaily  et  al.,  2001;  Bekele-Tesemma,  Bir- 
nie  &  Tengnas,  1993;  Ilamill  et  al.,  2003;  Ka- 
tende,  Birnie  &  Tengnas.  1995:  Kokwaro,  1993; 
Lovett  et  al.,  2007;  Neuwinger.  2000;  Sommer- 
latte  &  Sommerlatte  1990:  VVimbush,  1957. 

Auteurs  K.H.M.J.  Lemmens 
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VlGUlKKANTHUS  KO NY  (R.Vig.)  Villiers 

Protologue  Du  Puy.  Legum.  Madagascar  : 
277  (2002). 

Famille  Mimosaœae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Synonymes  Calliandra  hony  N.Vig.  (19  19). 
Origine  et  répartition  géographique  Yi- 

gnicranthus  hony  est  endémique  de  la  partie 
orientale  du  centre  de  Madagascar. 

Usages  Le  bois  est  employé  en  menuiserie. 

Propriétés  Le  bois  est  gris-jaune  et  dense. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  18  m  de  haut  ;  fût  jusqu  à  30  cm  de 
diamètre;  écorce  gris  jaunâtre;  jeunes  bran- 
ches grises  glabres.  Feuilles  alternes,  compo- 
sées bipennées  à  une  seule  paire  de  pennes  ; 
stipules  coriaces,  persistantes  ;  pétiole  de  4-12 
mm  de  long,  avec  des  bords  ailés  et  une  glande 
à  l'apex  sur  le  dessus  :  axe  des  pennes  de  1—3.5 
cm  de  long,  à  bords  ailés:  folioles  11-19  par 
penne,  alternes  à  opposées  près  du  sommet, 
sessiles.  oblongues-rhomboïdes  à  oblongues- 
obovales,  jusqu  à  17  mm  X  6  mm,  asymétriques 
à  la  base,  arrondies  à  aiguës  à  1  apex,  glabres. 
Inflorescence  :  grappe  axillaire  de  2,5-6  cm  de 
long  solitaire  ou  en  groupes,  contenant  de 
nombreuses  fleurs  ;  pédoncule  de  2,5-3,5  cm  de 
long.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  4— 5-mères  ; 
calice  en  coupe,  d'environ  0,5  mm  de  long,  co- 
riace ;  pétales  fusionnés  à  la  base,  de  (5— )0— 7,5 
mm  de  long,  jaune  verdâtre  pâle;  étamines 
nombreuses,  fusionnées  à  la  base,  de  14.5-18 
mm  de  long  ;  ovaire  supère.  stipité.  poilu,  1- 
loculaire.  style  long  et  mince.  Fruit  non  connu. 
Le  genre  Vigiiierunthus  comprend  23  espèces, 
dont  18  endémiques  de  Madagascar,  le  reste 
poussant  en  Asie  tropicale  Le  bois  de  plusieurs 
espèces  de  Vîguieranthus  est  employé  à  Mada- 
gascar. Le  bois  de  Yigiiievanthus  cylindricosta- 
chys  Villiers,  petit  arbre  jusqu'à  15  m  de  haut 
du  centre  et  de  l'est  de  Madagascar,  est  em- 
ployé pour  la  construction  et  comme  bois  de 
feu.  celui  de  Viguienmihus  longiracenwsus 

Villiers,  arbre  de  taille  moyenne  jusqu  à  20  m 
de  haut  de  l'est  de  Madagascar,  est  employé 
pour  la  construction  d  habitations,  et  celui  de 
Yignieranlhus  pervillei  (Drake)  Villiers,  petit 
arbre  jusqu  à  12  m  de  haut  du  nord  et  de  l  est 
de  Madagascar,  est  également  employé  pour  la 
construction. 

Ecologie  YigitieianUuts  hony  se  rencontre 
dans  la  forêt  sempervirente  humide,  du  niveau 
de  la  mer  jusqu'à  1000  m  d'altitude.  Il  est  loca- 
lement commun. 

Ressources  génétiques  et  sélection  L'aire 


relativement  restreinte  de  lïguieranthus  hony 
1  expose  à  une  érosion  génétique,  bien  qu'il 
semble  être  localement  commun.  Il  n'y  a  que 
peu  de  forêts  protégées  dans  cette  zone. 

Perspectives  Yignieixtnthus  hony  et  autres 
espèces  du  même  genre  resteront  de  faible  im- 
portance locale  pour  leur  bois,  étant  des  arbres 
soit  de  petite  taille,  soit  peu  communs. 

Références  principales  du  Puy  et  al.. 
2002. 

Autres  références  Lewis  et  al.,  2005. 
Auteurs  R.H.M.J  Lemmens 


Vîtes  doniana  Sweet 

Protologue  Ilort.  brit .,  ed  1,  2:  323  (1826). 

Famille  Verbenaeeae  (AP*  ;  ;  Lamiaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  32 

Synonymes  Yitex  cunvata  Thonn.  (1827), 
Vitex  cienkowskii  Kotschy  &  Peyr.  (1867),  Vilex 
puchyphyUa  Baker  (1900). 

Noms  vernaculaires  Prunier  noir,  koro 
(Fr).  Black  plum,  West  African  plum  (En).  Ce- 
ton  a  (Po).  Mfudu.  mfuru,  mfuu  (Sw), 

Origine  et  répartition  géographique  Vîtex 
doniana  est  extrêmement  répandu  en  Afrique 
tropicale,  depuis  le  Sénégal  jusqu  en  Somalie  et 
en  Afrique  du  Sud,  ainsi  qu'aux  Comores  et 
aux  Seychelles.  Il  est  rarement  cultivé  ailleurs 
par  ex.  à  Maurice. 

Usages  Le  bois  est  apprécié  pour  la  cons- 
truction de  maisons,  les  cuves,  les  meubles,  les 
tabourets,  la  sculpture,  les  manches  d'outils, 
les  crosses  de  fusil,  les  bols,  les  cuillers,  les 
tambours,  les  guitares  et  les  ruches.  Il  convient 
aussi  pour  la  construction  légère,  la  parquete- 
rie  légère,  la  menuiserie,  les  boiseries  intérieu- 
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res.  la  construction  navale,  la  charronnene.  les 
instruments  agricoles,  les  jouet  s.  les  articles  de 
fantaisie,  la  caisserie.  les  allumettes,  les  placa- 
ges, le  cont replaqué,  les  panneaux  durs,  les 
panneaux  de  particules,  la  laine  de  bois  et  la 
pâte  à  papier.  Le  bois  sert  de  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
Cuites,  les  jeunes  feuilles  se  mangent  en  lé- 
gume ou  en  sauce.  La  pulpe  des  fruits,  noirâ- 
tre, est  comestible  et  sucrée,  et  se  mange  erue 
ot  souvent  en  confiture.  On  obtient  une  boisson 
avec  le  jus  des  fruits,  et  on  fabrique  un  alcool 
fort  ainsi  qu'un  vin  à  partir  des  fruits  bouillis. 
Les  graines  à  l'intérieur  du  noyau  sont  égale- 
ment comestibles. 

Vilex  doniana  a  de  nombreuses  applications  en 
médecine  traditionnelle.  Le  jus  des  feuilles  sert 
de  collyre  pour  traiter  la  conjonctivite  et  autres 
affections  oculaires.  En  externe,  la  décoction  de 
feuilles  sert  de  galactagogue  et  cont  re  les  maux 
de  tête,  la  rigidité,  la  rougeole,  les  éruptions 
cutanées,  la  fièvre,  la  varicelle  et  lhémiplégie. 
et  par  voie  interne  de  tonique,  d'antalgique  et 
de  fébrifuge,  et  pour  traiter  les  maladies  respi- 
ratoires. (  )n  fabrique  des  pâtes  à  base  de  feuil- 
les et  d  écorée  broyées  que  l'on  applique  sur  les 
plaies  et  les  brûlures.  Les  boissons  alcoolisées 
sont  additionnées  d'infusions  de  feuilles  pour 
en  renforcer  le  goût.  La  décoction  de  racines  est 
administrée  par  voie  orale  contre  l'ankylosto- 
mose.  le  rachitisme,  les  affections  gastro- 
intestinales et  la  jaunisse,  et  comme  antalgi- 
que. Léeoree  réduite  en  poudre  et  additionnée 
d'eau  permet  de  soigner  les  coliques,  et  un  ex- 
trait d'éeorce  soulage  les  maux  d'estomac  et  les 
affections  du  rein.  Léeoree  soigne  également  la 
lèpre  et  les  maladies  de  foie,  et  permet  de 
contenir  les  saignements  après  l'accouchement. 
Les  fruits,  secs  et  frais,  sont  consommés  en  cas 
de  diarrhée,  et  pour  lutter  contre  les  carences 
en  vitamine  A  et  B.  Les  ramilles  servent  de 
bâtons  à  mâcher  pour  nettoyer  les  dents. 
L'extrait  noirâtre  obtenu  en  faisant  bouillir  les 
feuilles,  léeoree,  les  racines  ou  les  fruits  sert 
d'encre  et  de  colorant  pour  les  vêtements.  Les 
fleurs  sont  source  de  nectar  pour  les  abeilles. 
Le  bétail  broute  le  feuillage.  Vitex  doniana  est 
planté  comme  arbre  d  ombrage  ornemental.  11 
contribue  à  l'amélioration  de  la  fertilité  du  sol 
par  la  production  de  litière. 

Production  et  commerce  international  Le 
bois  de  Vitex  doniana  semble  faire  lobjet  d'un 
commerce  surtout  sur  les  marchés  locaux  et  en 
petites  quantités.  De  très  petits  volumes  ont 
été  exportés  du  Gabon  vers  l'Europe  sous  le 
nom  d1  "evino'\  Les  fruits  sont  également  ven- 


dus sur  les  marchés  locaux  et  y  sont  communs 
durant  la  saison  de  fructification.  Les  feuilles 
sont  vendues  localement  comme  légume. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  crème 
à  brun  pâle,  brun  jaunâtre  ou  brun  grisâtre  et 
indistinctement  délimité  de  l'aubier,  qui  fait 
2,5-6  cm  d'épaisseur.  Le  fil  est  droit  à  on  dé  ou 
contrefil.  le  grain  est  moyennement  fin  à 
moyennement  grossier.  Le  bois  ressemble  au 
teck.  11  est  moyennement  lourd,  avec  une  den- 
sité de  -130-620  kg/m*  à  12%  d'humidité,  et 
tendre.  Il  sèche  à  l'air  assez  facilement  avec 
peu  de  déformations  malgré  une  tendance  au 
tuilage.  Les  taux  de  retrait  de  l'état  vert  à  an- 
hydre sont  de  1.8-3.1%  dans  le  sens  radial  et 
de  5,5-7,0%  dans  le  sens  langent iel,  et  de  l'état 
vert  à  12%  d'humidité  d'environ  1,1%  dans  le 
sens  radial  et  de  3,3%  clans  le  sens  tangent  iel. 
Une  fois  sec,  le  bois  est  stable  en  service. 
A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
41-129  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de  5000- 
6500  N/mm2,  la  compression  axiale  de  27-50 
N/mm2,  le  cisaillement  de  7-9  N/mm2,  le  fen- 
dage  de  59  N/mm  dans  le  sens  radial  et  de  74 
N/mm  dans  le  sens  tangentiel,  et.  la  dureté 
Janka  de  flanc  de  3020  N. 

Le  bois  se  scie  et  se  travaille  facilement  à  la 
machine  ou  avec  des  outils  manuels.  Il  se  ra- 
bote souvent  en  donnant  une  surface  soyeuse 
ou  fourrée  à  cause  du  contrefil.  Il  reçoit  bien  les 
clous  avec  peu  de  fentes,  mais  il  ne  les  tient 
pas  toujours.  On  peut  obtenir  des  placages  de 
bonne  qualité,  mais  les  grumes  étant  souvent 
irrégulières,  elles  ne  conviennent  pas  au  dérou- 
lage. Le  bois  est  souvent  trop  tendre  pour  le 
tournage.  Il  n'est  généralement  pas  durable, 
quoiqu'une  bonne  durabilité  ait  également  été 
signalée,  en  particulier  la  résistance  aux  termi- 
tes. Le  bois  est  moyennement  rebelle  à 
1  imprégnation  avec  des  produits  de  conserva- 
tion. La  sciure  peut  provoquer  une  dermatite 
chez  les  ouvriers. 

Les  fruits  sont  acides  le  jus  de  fruit  ayant  un 
pH  d'environ  4,5.  Par  100  g  de  partie  comesti- 
ble, la  composition  de  la  pulpe  de  fruit  est  :  eau 
59,5-73,5  g,  énergie  435  kJ  (104  kcal),  protéi- 
nes 0,6-0.8  g.  lipides  0,1-1,3  g.  glucides  27,5  g, 
fibres  1,3  g,  Ca  20-47  mg,  P  47  mg.  Fe  2,0-4,5 
mg.  acide  ascorbique  6-18  mg  (Leung,  Busson 
&  Jardin.  1968).  La  confiture  préparée  avec  les 
fruits  n'a  pas  montré  de  différence  significative 
du  point  de  vue  de  la  saveur,  de  la  couleur  et 
de  f'appétibilité  générale  par  rapport  à  une 
confiture  de  prune  du  commerce,  la  confiture 
de  Viiex  doniana  étant  même  préférée  pour  sa 
consistance  et  sa  capacité  d'étalement.  Les 


uupyriyr 


VITKX  657 


fruits  sont  une  bonne  source  de  K  et  de  Fe.  Le 
sirop  obtenu  à  partir  de  la  pulpe  de  fruits  peut 
remplacer  d'autres  sirops  en  tant  qu'édulcorant 
nutritif.  Le  vin  issu  dune  fermentation  contrô- 
lée titrait  10,5%  d'alcool,  contre  5,0%  pour  celui 
obtenu  par  fermentation  spontanée.  Plusieurs 
levures  et  champignons  mycotoxi gènes,  isolés 
sur  des  fruits  abîmés,  pourraient  avoir  des 
effets  indésirables  sur  le  bétail.  La  consomma- 
tion de  fruits  en  grandes  quantités  entraîne 
une  réduction  passagère  des  fonctions  do  re- 
production chez  les  femelles  babouins  (Papio 
hamadryas  nnulris).  La  présence  de  composés 
progestatifs  dans  les  fruits  en  serait  probable- 
ment la  cause.  L'huile  des  graines  a  un  indice 
diode  élevé  et  un  indice  de  saponification  bas 
et  peut  être  utilisée  dans  la  préparation  de 
crèmes  pour  la  peau,  de  résine  et  de  peinture. 
Les  graines  séehées  produisent  environ  30% 
dhuile. 

L'administration,  par  voie  orale  et  par  intra- 
veineuse, d'un  extrait  aqueux  décorée  de  la 
tige  a  provoqué  un  effet  hypotenseur  dose- 
dépendant  chez  des  rats  à  la  fois  normotendus 
et  hypertendus.  Les  résultats  des  essais  effec- 
tués sur  des  rats  semblent  indiquer  qu'un  ex- 
trait aqueux  décor  ce  de  la  tige  est  hépatopro- 
tecteur.  Lextrait  aqueux  de  bâtons  à  mâcher 
de  YUex  doniana  achetés  sur  le  marché  a  mis 
en  évidence  une  forte  activité  contre  un  large 
spectre  de  bactéries,  notamment  des  bactéries 
intervenant  en  médecine  et  en  dentisterie,  bien 
que  les  extraits  de  bâtons  à  mâcher  provenant 
de  (larcin  ta  kola  Heckel  et  d  Aiiogcis.su. i  Icio- 
carpa  (DC.)  Guill.  &  Perr  aient  des  effets  plus 
larges  et  en  général  plus  puissants.  Cela  vient 
étayer  l'usage  traditionnel  qui  est  fait  de  ces 
bâtons  à  mâcher  et  leurs  effets  anti-carie. 
Grâce  aux  essais  effectués  avec  des  extraits  à 
1  eau  chaude  de  l'écorce  sur  des  préparations  de 
lambeaux  musculaires  utérins,  on  a  pu 
conclure  que  l'utilisation  de  l'écorce  pour  en- 
rayer les  hémorragies  post-partum  était  peut- 
être  justifiée.  L'usage  traditionnel  de  Vitex 
doniann  comme  anti-diarrhéique  a  été  corrobo- 
ré par  des  essais  avec  des  extraits  aqueux  au 
méthanol  de  l'écorce  de  la  tige  sur  un  jéjunum 
de  lapin  isolé  et  perfusé  et  sur  une  diarrhée  de 
souris  provoquée  par  l'huile  de  ricin.  Des  ex- 
traits décorée  de  la  lige  ont  pu  limiter  la  crois- 
sance des  isolats  cliniques  de  Salmonella  typlti. 
Sltigella  dysenteriae  et  Escheric/tia  coli,  ce  qui 
laisse  supposer  qu'ils  pourraient  être  utiles 
dans  le  traitement  de  la  dysenterie  et  autres 
infections  gast ro-entériques. 
La  quantité  annuelle  de  litière  sèche  produite 


par  \'itex  doniana  dans  le  nord  du  Cameroun 
est  d'environ  200  g/m2. 

Description  Arbre  caducifolié  de  taille  pe- 
tite à  moyenne  atteignant  25  m  de  haut  :  fût 
dépourvu  de  branches  jusqu  à  1 1  m,  atteignant 
90(-160)  cm  de  diamètre,  souvent  légèrement 
cannelé  à  la  base  ;  surface  de  l'écorce  blanc 
grisâtre  à  brun  grisâtre  pâle,  fissurée  et  écail- 
leuse,  écorce  interne  blanc  jaunâtre,  fonçant  au 
brun  :  cime  arrondie  ;  jeunes  branches  court e- 
ment  poilues,  glabrescentes.  Feuilles  opposées 
composées  digitées  à  (3-)5(-7)  folioles  ;  stipules 
absentes  ;  j>étiole  de  5-20  cm  de  long  ;  pétiolu- 
les  atteignant  2  5  cm  de  long  ;  folioles  obovales 
à  elliptiques,  de  4-25  cm  x  2.5—10,5  cm  émar- 
ginées  à  arrondies  ou  eourtement  acuminées  à 
l'apex,  entières,  coriaces,  presque  glabres.  In- 
florescence :  cyme  axillaire  atteignant  10  cm  de 
long  et  16  cm  de  large,  à  poils  orange-brun  : 
pédoncule  de  2-7.5  cm  de  long  :  bractées  jus- 
qu à  6  mm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  zygomor- 
phes.  5-mères  :  pédicelle  jusqu'à  2  mm  de  long  : 
calice  conique,  de  3-5  mm  de  long,  à  dents 
courtes,  s'élargissant  chez  le  fruit  ;  corolle 
blanche  à  violet  pâle,  tube  de  6-8  mm  de  long, 
recourbé,  limbe  1-lobé,  lobes  d'environ  3  mm  de 


Vitex  doniana  -  1,  port  de  l  atine  ;  2,  partie  d'un 
rameau  en  fleurs  ;  3.  partie  d'un  rameau  en 
frtiits  ;  /,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  hhak  Syamsudin 
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long,  lobe  inférieur  du  milieu  jusqu'à  4.5  mm 
de  long  ;  étamines  4,  insérées  dans  le  tube  de  la 
corolle.  2  longues  et  2  courtes  :  ovaire  supère. 
obovoide,  4-loculaire,  style  d'environ  7  mm  de 
long  Fruit  :  drupe  obovoide  à  oblongue-elhp- 
soïde  de  2-3  cm  de  long,  noir  violacé,  charnue, 
à  noyau  ligneux,  1-loculaire,  contenant  jusqu  à 
4  graines,  Graines  sans  albumen. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Yitex 
comprend  environ  150  espèces  ;  il  est  pantropi- 
cal,  avec  quelques  espèces  présentes  dans  les 
régions  tempérées.  En  Afrique  tropicale,  on  en 
compte  une  soixantaine  parmi  lesquelles  Yitex 
doniana  est  la  plus  répandue.  La  variabilité  de 
Yitex  doniana  est  remarquable,  non  seulement 
dans  sa  morphologie  mais  aussi  dans  le  choix 
de  ses  milieux,  et  des  recherches  biosystémati- 
ques  se  justifient. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance;  (1  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (2  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes).  Vaisseaux  :  5  :  bois  à  pores  dis- 
séminés ;  13  :  perforations  simples  ;  (21  :  ponc- 
tuations intervnseulaires  opposées)  ;  22  :  ponc- 
tuations intervasculaires  en  quinconce  ;  (25  : 
ponctuations  intervasculaires  fines  (4-7  um))  : 
26  :  ponctuations  intervasculaires  moyennes 
(7-10  um)  ;  (30  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  distinctes  ;  semblables  aux 
ponctuations  intervasculaires  en  forme  et  en 
taille  dans  toute  la  cellule  du  rayon)  ;  31  :  ponc- 
tuations radiovasculaires  avec  des  aréoles  très 
réduites  à  apparemment  simples  :  ponctuations 
rondes  ou  anguleuses  ;  32  :  ponctuations  radio- 
vasculaires avec  des  aréoles  très  réduites  à 
apparemment  simples  :  ponctuations  horizon- 
tales (scalanformes)  à  verticales  (en  balafres)  ; 
42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des 
vaisseaux  100-200  (.un  :  40  :  <  5  vaisseaux  par 
millimètre  carré  ;  17  :  5-20  vaisseaux  par  mil- 
limètre carré.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres 
avec  des  ponctuations  simples  ou  Gnemenl 
(étroitement)  aréolées  ;  65  :  présence  de  fibres 
cloisonnées  ;  (59  :  fibres  à  parois  fines  à  épais- 
SCS.  Parenchyme  axial  :  78  :  parenchyme  axial 
juxtavasculaire  :  (79  :  parenchyme  axial  cir- 
eumvaseulaire  (en  manchon));  92:  quatre.  (3— 
4)  cellules  par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  98  :  rayons 
couramment  4-10-sériés  ;  106:  rayons  compo- 
sés de  cellules  couchées  avec  une  rangée  ter- 
minale de  cellules  dressées  et/ou  carrées  :  115  : 
4-12  rayons  par  mm.  Inclusions  minérales  : 
152  :  cristaux  d'autres  formes  (généralement 
petits)  ;  (154  :  plus  d'un  cristal  approximative- 


ment de  même  taille  par  cellule  ou  par  loge 
(dans  les  cellules  cloisonnées)). 
(M.  Thiam,  P.  Baas  &  P.  Détienne) 

Croissance  et  développement  Le  taux  de 
croissance  de  Yitex  doniana  est  modéré.  Dans 
des  plantations  du  nord  de  la  Côte  d'Ivoire,  des 
semis  ont  atteint  en  moyenne  70-90  cm  de  haut 
au  bout  de  3  ans.  les  plus  hauts  mesurant  170 
cm.  Au  sud  du  Burkina  Faso,  sur  de  bons  sols, 
la  croissance  initiale  est  légèrement  plus  ra- 
pide. Dans  les  zones  sèches  d'Afrique  de  l'Ouest, 
les  arbres  fleurissent  dans  la  seconde  moitié  de 
la  saison  sèche  ou  au  début  de  la  saison  des 
pluies.  Au  Gabon,  ils  perdent  leurs  feuilles  en 
décembre-février  et  fleurissent  en  mars— mai. 
Les  fleurs  sont  couramment  visitées  par  les 
abeilles  et  les  colibris.  Au  Gabon,  les  fruits 
commencent  à  mûrir  en  août  Ce  sont  les  sin- 
ges, les  gorilles,  les  chimpanzés  et  les  éléphants 
qui  les  mangent  et  qui  dispersent  probablement 
les  graines.  En  Tanzanie,  les  fruits  mûrissent 
en  avril-juillet,  en  Zambie  en  avril-septembre. 

Ecologie  On  trouve  Yitex  doniana  dans  des 
milieux  très  variés,  allant  de  la  forêt  à  la  sa- 
vane, souvent  dans  des  endroits  humides  et  en 
bord  de  rivière,  ainsi  que  sur  des  termitières, 
jusqu  à  2000  m  d'altitude.  Il  est  présent  dans 
des  régions  où  la  pluviométrie  annuelle 
moyenne  est  de  750-2000  mm.  On  le  rencontre 
très  souvent  sur  des  sols  alluviaux.  En  .Afrique 
centrale,  c'est  souvent  la  première  espèce  à 
s'établir  lorsque  les  forêts-galeries  se  dévelop- 
pent dans  les  zones  basses  de  la  savane. 

Multiplication  et  plantation  Yitex  donia- 
na peut  se  multiplier  par  graines  ou  drageons. 
Le  poids  de  1000  noyaux  est  d'environ  1  kg.  Les 
noyaux  doivent  être  semés  frais  une  fois  que  la 
pulpe  a  été  retirée  et  qu'ils  ont  été  immergés 
dans  1  eau  froide  ou  chaude  pendant  24  heures. 
En  Côte  d'Ivoire,  des  noyaux  trempés  dans 
l'acide  sulfurique  à  95%  pendant  60  minutes 
puis  dans  l'eau  pendant  72  heures  ont  germé 
au  bout  de  20  jours,  mais  le  taux  de  germina- 
tion a  seulement  atteint  31%.  Les  fruits  non 
traités  mettent  parfois  très  longtemps  à  ger- 
mer ;  il  est  possible  que  le  feu  accélère  la  ger- 
mination. Les  noyaux  peuvent  renfermer  plu- 
sieurs graines  et  plusieurs  jeunes  plantes  peu- 
vent germer  à  partir  d'un  seul  noyau.  Les  se- 
mences peuvent  se  conserver  pendant  un  an  à 
3-5°C.  La  multiplication  par  bouturage  a  été 
menée  avec  succès  au  Malawi.  On  a  parfois 
recours  aux  sauvageons  pour  la  plantation.  Les 
taux  de  survie  en  plantation  sont  normalement 
bons,  s  élevant  à  80-90%  au  bout  de  3  ans. 

Gestion  Les  arbres  de  Yitex  doniana  sont 
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souvent  épargnés  lors  du  défrichement  de  la 
forêt  ou  de  la  savane  arbustive.  L'arbre  peut 
être  traité  en  taillis  et  par  ébranchage. 

Récolte  Les  fruits  sont  généralement  récol- 
tés dans  la  nature,  mais  au  Nigeria  ils  sont 
aussi  parfois  ramassés  sur  les  arbres  cultivés 
dans  les  exploitations  agricoles. 

Traitement  après  récolte  Les  grumes  abat- 
tues sont  sujettes  au  bleuissement  et  ne  doi- 
vent pas  rester  longtemps  en  forêt.  Les  grumes 
fraîches  flottent  sur  l'eau  et  peuvent  donc  être 
transportées  par  les  rivières.  Au  Nigeria,  le  jus 
du  fruit,  est  fermenté  pour  produire  du  vin 
grâce  n  une  méthode  traditionnelle. 

Ressources  génétiques  lï/e.v  doniunu  est 
très  répandu  et  commun  dans  de  nombreuses 
régions.  11  n  est  pas  menacé  d'érosion  généti- 
que, même  si  localement  des  peuplements  sont 
soumis  à  une  certaine  pression. 

Perspectives  VU  ex  duniana,  arbre  très  re- 
cherché dans  plusieurs  régions  d'Afrique  pour 
ses  multiples  usages,  mérite  non  seulement 
d  être  protégé  dans  la  nature  mais  aussi  de  voir 
entreprise  sa  domestication  Dans  une  étude 
menée  au  Burkina  Faso,  Vitex doniana  figurait 
parmi  les  8  espèces  les  plus  prisées  par  la  po- 
pulation locale,  notamment  en  tant  que  source 
de  bois  de  construct  ion,  de  fruits  comestibles  et 
de  feuilles  pour  la  sauce.  11  ouvre  des  perspec- 
tives intéressantes  pour  la  mise  au  point  de 
médicaments  phytothérapeutiques  modernes, 
en  particulier  pour  le  traitement  des  maladies 
gastro-intestinales  et  1  hygiène  dentaire,  usa- 
ges traditionnels  que  la  recherche  pharmacolo- 
gique  a  confirmés  et  qui  sappuient  principale- 
ment sur  ses  activités  antibactériennes. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  BurkilL  2000;  Latham.  2004;  Maundu  & 
Tengnâs,  2005;  Mbuya  et  al.,  1994;  Ruffo,  Bir- 
nie  &  Tengnâs.  2002:  ïakahashi,  1978:  Verd- 
court,  1992;  von  Maydell,  1986;  World  Agrofo- 
restry  Centre,  undated. 

Autres  références  Agunu  et  al.  2005;  ;\lobo, 
2000:  Bryce,  1967;  CAB  International,  2005; 
Egbekun.  Akowe  &  Ede,  199(5;  Higham  et  al., 
2007;  InsideWood.  undated:  Kilnni  2006;  Kris- 
tensen  &  Lykke,  2003;  Ladeji  &  Okoye,  1993; 
Ladeji  &  Okoye,  1996;  Ladeji,  Okoye  &  Uddoh. 
1996;  Ladeji.  Uddoh  &  Okoye,  2005:  Leung. 
Busson  &  Jardin,  1968;  Louppe  &  Ouattara. 
1993:  Mapongmetsem  et  al.,  2005;  Neuwinger. 
2000:  Okigbo.  2003:  Sambo  &  Maghembe. 
1995;  Taiwo,  Xu  &  Lee.  1999;  Thiel  et  al..  1993. 

Sources  de  l'illustration  Ruffo,  Birnie  & 
Tengnâs,  2002;  Troupin,  1982. 

Auteurs  K.J.M.  Ky 


VlTEX  FISCHERI  <  îùrke 

Protologue  Bot,  Jahrb.  Syst  18:  171  (1893). 

Famille  Verbenaceae  (APC  :  Lamiaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  96 

Synonymes  VUex  keniertsis  Turnll  (1915). 

Noms  vernaculaires  Meru  oak.  Kenya  oak 
(En).  Mfuu,  mfudu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  \itex 
fischeri  se  trouve  à  l'état  sauvage  depuis  la 
R  I),  du  Congo  et  le  sud  du  Soudan  jusqu  au 
Kenya,  en  Angola  et  en  Zambie.  Il  a  été  planté 
en  altitude  au  Kenya,  en  Ouganda  et  en  Tan- 
zanie, ainsi  qu'au  Cameroun. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  pour  le  mobilier, 
les  planches  de  cercueils,  les  lambris  et  les 
placages.  Au  Kenya,  il  est  très  recherché  pour 
la  fabrication  de  meubles,  et  apprécié  pour  la 
fabrication  de  manches  d  outils  et  de  jougs  de 
bœufs.  C'est  un  bois  qui  convient  à  la  construc- 
tion légère,  à  la  parqueterie.  à  la  menuiserie, 
aux  boiseries  intérieures,  à  la  construction 
navale,  à  la  charronnerie.  aux  jouets,  aux  arti- 
cles de  fantaisie,  à  la  caisserie,  à  la  sculpture, 
au  tournage,  aux  égouttoirs,  aux  panneaux 
durs,  aux  panneaux  de  particules  et  à  la  pâte  à 
papier.  On  remploie  comme  bois  de  feu  de 
même  que  pour  la  production  de  charbon  de 
bois. 

La  pulpe  des  fruits,  noirâtre,  est  comestible 
crue.  On  a  constaté  que  le  miel  produit  par  les 
abeilles  qui  visitent  les  fleurs  de  Vilex  fischeri 
est  de  qualité  supérieure  et  atteint  des  prix 
élevés  sur  le  marché.  \ilex  fischeri  est  planté 
comme  essence  dombrage  pour  des  cultures 
telles  le  caféier  et  l'igname,  et  peut  être  main- 
tenu dans  les  champs  de  maïs  ou  de  manioc.  Il 
est  cultivé  comme  arbre  ornemental  et  brise- 
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vent.  Il  fournit  une  bonne  litière  et  améliore  le 
soi. 

Production  et  commerce  international  II 

semble  que  le  bois  de  \itex  fischeri  soit  com- 
mercialisé uniquement  sur  les  marchés  locaux 
et  en  petites  quantités.  Au  Kenya,  où  le  bois  est 
prisé  et  très  demandé,  le  volume  annuel  com- 
mercialisé a  été  estimé  à  environ  400  m:i.  Les 
fruits  sont  vendus  sur  les  marchés  locaux  à 
petite  échelle. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  gris-brun 
pâle  et  indistinctement  délimité  de  l'aubier, 
celui  des  individus  âgés  étant  souvent  coloré  de 
noir  et  décorat  if.  Le  fil  est  droit  ou  on  dé,  le 
grain  grossier.  Le  bois  ressemble  au  teck,  et 
jaunit  souvent  au  bout  de  quelque  temps  de 
service.  Les  grumes  ont  souvent  un  cœur  pour- 
ri. Le  bois  est  moyennement  lourd,  sa  densité 
étant  de  430-570  kg/m'  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  facilement  à  l'air,  avec  peu  de  déforma- 
tions ;  les  taux  de  retrait  sont  modérés.  11  se 
scie  et  se  travaille  facilement  à  la  machine  ou 
avec  di  s  outils  à  main  II  se  raboti  en  donnant 
une  surface  lisse,  mais  un  enduit  bouche-pores 
est  nécessaire  pour  le  polissage  <•!  le  vernis- 
sage. Il  tient  bien  les  clous.  Les  propriétés  de 
collage  sont  bonnes,  et  on  peut  obtenir 
d'excellents  placages.  Les  évaluations  de  la 
durabilité  du  bois  oscillent  entre  non  durable  et 
durable.  Le  bois  de  cœur  est  moyennement 
rebelle  à  l'imprégnation  par  des  produits  de 
conservation,  l'aubier  est  perméable. 

Description  Arbre  caducifolié  de  petite  à 
assez  grande  taille,  atteignant  35  m  de  haut  : 
fût  dépourvu  de  branches  jusqu'à  18  m,  attei- 
gnant 18Û(-230)  cm  de  diamètre  ;  écoree  très 
fine,  surface  de  l' écoree  grise  à  brun  foncé,  lisse 
à  rugueuse  et  légèrement  fissurée,  écoree  in- 
terne jaune  crème  à  brun  pâle  ;  cime  arrondie  ; 
jeunes  branches  densément  couvertes  de  poils 
veloutés  Feuilles  opposées  composées  digitées 
à  5  folioles  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  6,5- 
1 7  cm  de  long  ;  pétiolules  jusqu  à  4  cm  de  long  : 
folioles  obovales  à  elliptiques,  de  5-10  cm  x  3- 
10  cm,  arrondies  à  acu  minées  à  l'apex,  entiè- 
res, coriaces,  densément  couvertes  de  poils  et 
«le  glandes  au-dessous.  Inflorescence  :  cyme 
axillaire  atteignant  12  cm  de  long  et  24  cm  de 
large,  densément  poilue  ;  pédoncule  de  G- 14  de 
long  :  bractées  jusqu'à  2  cm  de  long.  Fleurs 
bisexuées,  zygomorphes,  5-mères  ;  pédicelle  de 
l-4(-LJ)  mm  de  long  ;  calice  campanulé.  de 
2,5-4  mm  de  long,  à  dents  minuscules, 
s'élargissant  chez  le  fruit  ;  corolle  blanche,  sou- 
vent bleuâtre,  tube  de  3-6  mm  de  long,  limbe  à 
2  lèvres,  de  3-5  mm  de  long,  lèvre  supérieure 


Vitex  fischeri  -  1,  port  de  l'arbre  ;  2,  partie  d'un 
rameau  en  fleurs  ; Peu r  ;  4,  infrutescence. 
Redessinée!  adapté  par  I shah  Syarnsudin 

2-fide,  lèvre  inférieure  3-fide  ;  ét aminés  4.  insé- 
rées dans  le  tube  de  la  corolle.  2  longues  et  2 
courtes  ;  ovaire  supère,  globuleux,  4-loculaire, 
style  d'environ  6  mm  de  long.  Fruit  :  drupe 
obovoide  à  oblongue-globuleuse  de  1-2.5  cm  de 
long,  noirâtre  tachetée  de  points  blanchâtres 
ou  verdâtres.  charnue,  à  noyau  ligneux.  4- 
loeulaire,  contenant  jusqu'à  4  graines.  Graines 
sans  albumen. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  17- 
tex  comprend  environ  150  espèces;  il  est  pan- 
tropical  avec  quelques  espèces  présentes  dans 
les  régions  tempérées.  En  Afrique  tropicale,  on 
en  compte  une  soixantaine. 
Vitex  heniensis  Turrill,  souvent  considérée 
comme  une  espèce  à  part,  se  distingue  de  \ïtex 
fischeri  par  une  plus  grande  taille  de  l'arbre, 
un  indûment  plus  rude,  des  inflorescences  plus 
lâches,  un  calice  plus  nettement  denté  et  un 
fruit  de  plus  grande  taille.  On  le  rencontre  es- 
sentiellement en  forêt  pluviale  de  montagne, 
alors  que  Vitex  fischeri  est  présent  dans  les 
savanes  boisées  et  les  fourrés.  Néanmoins,  une 
étude  biosystématique  des  peuplements  de 
Vitex  heniensis  et  de  Vitex  fischeri  a  montré 
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que  rien  ne  motivait  une  séparation  taxinomi- 
que.  Cette  élude  a  également  démontré  que  des 
peuplements  différents  ne  sont  pas  génétique- 
ment isolés. 

Vît  ex  coiigolensis  De  Wild.  &  T.Durand  est  un 
arbre  de  taille  petite  à  moyenne  atteignant  30 
m  de  haut,  connu  en  Centrafrique  et  en  R.D. 
du  Congo.  C'est  un  bois  qui  convient  pour  les 
mêmes  usages  que  celui  de  Vitex  fischeri  ;  sa 
densité  est  légèrement  supérieure  (environ  600 
kg/m1  à  12%  d'humidité)  et  il  est  un  peu  plus 
durable. 

Ânatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  1  :  limites  de  cernes  dis- 
tinctes. Vaisseaux:  (4:  bois  à  zones  semi- 
poreuses)  ;  (5  :  bois  à  pores  disséminés)  ;  13  : 
perforations  simples;  22:  ponctuations  înter- 
vasculaires  en  quinconce;  26:  ponctuations 
intervasculaires  moyennes  (7-10  um)  :  (30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes  :  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vasculaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon)  :  31  :  ponctuations  radiovas- 
culaires avec  des  aréoles  très  réduites  à  appa- 
remment simples  :  ponctuations  rondes  ou  an- 
guleuses ;  32  :  ponctuations  radiovasculaires 
avec  des  aréoles  très  réduites  à  apparemment 
simples:  ponctuations  horizontales  (scalari- 
formes)  à  verticales  (en  balafres)  ;  (33  :  ponc- 
tuations radiovasculaires  de  deux  tailles  dis- 
linctes  ou  de  deux  types  différents  dans  la 
même  cellule  du  rayon)  ;  43  :  diamètre  tangen- 
tiel  moyen  du  lumen  des  vaisseaux  >  200  U m  ; 
46  :  <  5  vaisseaux  par  millimètre  carré.  Tra- 
chéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des  ponctua- 
tions simples  ou  finement  (étroitement)  aréo- 
lées  :  65  :  présence  de  fibres  cloisonnées  :  69  : 
fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme 
axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxtavasculaire  ; 
(79  :  parenchyme  axial  circumvasculaire  (en 
manchon))  ;  (80  :  parenchyme  axial  circumvas- 
culaire étiré):  (81:  parenchyme  axial  en  lo- 
sange); 91:  deux  cellules  par  file  verticale; 
92:  quatre  (3— 4)  cellules  par  file  verticale. 
Rayons  :  (97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3 
cellules))  ;  (08  :  rayons  couramment  4-10- 
sériés)  ;  106  :  rayons  composés  de  cellules  cou- 
chées avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées  ;  (110  :  présence  de  cellu- 
les bordantes)  ;  1 14  :  <  4  rayons  par  mm  :  1 15  : 
4-12  rayons  par  mm. 
(M.  Thiam,  P.  Baas  &  P.  Détienne) 

Croissance  et  développement  Les  semis 
ont  des  feuilles  simples  au  départ  puis  com- 
mencent à  former  des  feuilles  composées  au 


bout  dénviron  3  mois.  Les  arbres  de  l  itex  fi- 
scheri poussent  moyennement  vite.  Dans  une 
plantation  du  Kenya,  des  arbres  ont  atteint  en 
moyenne  35  m  de  haut  56  ans  après  avoir  été 
plantés.  L'accroissement  annuel  moyen  maxi- 
mal du  volume  a  été  atteint  au  bout  de  25-30 
ans  après  la  plantation,  une  chute  sensible  de 
l'augmentation  de  volume  ayant  été  signalée 
lorsque  les  sujets  avaient  dépassé  35  ans.  Des 
arbres  de  50  ans  peuvent  atteindre  un  diamè- 
tre de  fut  de  60  cm. 

Au  Kenya,  les  arbres  fleurissent  de  décembre  à 
mars,  avant  le  début  de  la  longue  saison  des 
pluies  en  avril.  Les  fleurs  sont  pollinisées  par 
des  insectes  comme  les  abeilles.  Toutefois,  les 
fruits  peuvent  être  issus  aussi  bien 
d  autofécondation  que  d  allofécondation.  Au 
Kenya,  on  peut  trouver  des  fruits  mûrs  de  juin 
à  novembre,  la  maturité  des  fruits  coïncidant 
avec  la  chute  des  feuilles.  En  Tanzanie,  on  peut 
trouver  des  fruits  mûrs  d'avril  à  août.  Les 
graines  sont  dispersées  par  des  animaux  tels 
que  les  singes  et  les  calaos  qui  mangent  les 
fruits. 

Ecologie  On  trouve  Vitex  fischeri  dans  les 
forêts  sempervirentes,  les  forêts  claires,  les 
savanes  boisées  et  les  fourrés,  jusqu'à  2100  m 
daltitude.  Au  Kenya,  la  température  annuelle 
moyenne  dans  Faire  de  répartition  de  \ïlex 
fischeri  est  de  15-23°C,  la  pluviométrie  an- 
nuelle moyenne  de  1200—2000  mm.  Sur  les 
pentes  du  mont  Kenya,  il  préfère  les  sols  de 
limon  sableux  bien  profonds,  mais  ailleurs  il 
est  localement  commun  dans  les  fourrés  sui- 
des roches  granitiques  ainsi  que  dans  les  sava- 
nes boisées  sur  des  termitières. 

Multiplication  et  plantation  Dans  la  forêt 
pluviale  de  montagne  du  centre  du  Kenya,  la 
régénération  naturelle  de  \ïlex  fischeri  appa- 
raît en  particulier  dans  les  trouées  forestières, 
mais  demeure  médiocre  en  forêt  fermée.  Le 
meilleur  moment  pour  récolter  les  graines  des- 
tinées à  la  multiplication  est  celui  ou  la  plupart 
des  fruits  sont  encore  verts  alors  qu'environ 
20%  ont  viré  au  brun.  Tous  les  fruits  ramassés 
doivent  avoir  atteint  leur  taille  définitive. 
Après  la  récolte,  les  fruits  sont  emballés  dans 
des  sacs  en  jute.  La  pulpe  doit  être  retirée  en 
lespace  de  quelques  jours,  puis  les  noyaux  sont 
mis  à  sécher  à  l'ombre  jusqu  à  ce  que  leur  te- 
neur minimale  en  eau  soit  de  8.5%.  après  quoi 
ils  sont  stockés.  Le  taux  de  germination  des 
graines  fraîches  est  de  40-50%  au  bout  de  9 
semaines.  Ce  sont  les  noyaux  qui  servent  habi- 
tuellement à  la  multiplication,  un  kg  contenant 
2500-3000  noyaux.  Plusieurs  plant ules  peu- 
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vent  germer  à  partir  diin  seul  noyau  car  celui- 
ci  peut  renfermer  1-4  graines.  L'immersion 
dans  l'eau  froide  pendant  24  heures  améliore  la 
germination.  Une  fois  que  la  pulpe  du  fruit  a 
été  retirée  et  que  les  noyaux  ont  séché  à 
lombre,  on  peut  les  garder  longtemps  (au 
moins  un  an)  s'ils  sont  conservés  dans  un  en- 
droit sec  et  à  l'abri  de  la  chaleur.  Bien  que  les 
semis  soient  exigeants  en  lumière  ils  tolèrenl 
l'ombre.  En  pépinière,  ils  ont  pourtant  montré 
une  bonne  croissance  à  un  niveau 
déchirement  de  19%  du  plein  soleil,  mais  des 
taux  supérieurs  de  lumière  accélèrent  la  crois- 
sance. On  récolte  aussi  quelquefois  les  sauva- 
geons pour  les  planter. 

Gestion  La  première  plantation  de  bois 
d'œuvre  a  été  mise  en  place  au  début  des  an- 
nées 1950  sur  les  pentes  du  mont  Kenya.  En 
1973,  près  de  620  ha  de  plantations  étaient 
enregistrés.  Dans  les  cultures,  la  rotation  des 
arbres  destinés  à  la  production  de  bois  d'œuvre 
serait  de  35  ans,  mais  dans  les  plantations 
commerciales  ayant  une  densité  de  peuplement 
de  200  arbres  à  l'hectare,  un  cycle  de  45-60  ans 
semble  plus  raisonnable,  l'n  élagage  est  préco- 
nisé si  l'on  souhaite  obtenir  un  fût  droit  et  net. 
Les  arbres  tolèrent  la  conduite  en  taillis.  Ils 
peuvent  également  être  ébranchés  et  étêtés,  ce 
qui  a  l'avantage  de  fournir  du  bois  de  feu  aux 
agriculteurs  en  permettant  au  fut  d  atteindre 
une  taille  marchande. 

Maladies  et  ravageurs  En  pépinière,  les 
semis  sont  sensibles  à  la  fonte  des  semis  pro- 
voquée par  des  attaques  fongiques.  Les  plantes 
parasites  du  genre  discuta  peuvent  entraîner 
de  graves  pertes  dans  les  plants  de  pépinières. 
Le  champignon  Armillaria  mellea  attaque  sou- 
vent les  arbres  des  plantations,  provoquant 
1  apparition  dune  résine  noire  sur  les  tiges  et 
un  dépérissement  accéléré  par  Triehoderma 
sp.,  mais  cette  maladie  ne  constitue  normale- 
ment pas  une  menace  grave  puisqu'elle  peut 
être  contenue  en  arrachant  les  sujets  touchés 
lors  du  premier  éclaircissage. 

Ressources  génétiques  En  général,  VUex 
fischeri  est  répandu  et  n'est  pas  rare  dans  de 
nombreuses  régions  de  son  aire  de  répartition. 
Cependant,  les  peuplements  de  la  forêt  plu- 
viale de  montagne  du  centre  du  Kenya,  dont  les 
fûts  sont  souvent  droits  et  de  dimensions  impo- 
santes, ce  qui  leur  donne  énormément  de  va- 
leur pour  le  commerce  des  bois,  ont  été  surex- 
ploités.  Ces  peuplements,  référencés  comme 
Vitex  heniensis,  sont  inscrits  sur  la  Liste  rouge 
de  111CN  pour  Tannée  2006  comme  vulnéra- 
bles. Dans  divers  autres  milieux  et  régions. 


Vitex  fischeri  est  également  menacé  à  cause  du 
défrichement  de  lu  forêt  en  vue  de  l'implanta- 
tion de  1  homme  et  de  l'agriculture,  par  ex.  près 
du  lac  Victoria  et  au  pied  du  mont  Elgon. 
Le  KEFR1  et  le  Programme  de  conservation 
des  plantes  du  Kenya  conservent  une  collection 
vivante  de  Vitex  fischeri,  ainsi  qu'un  lot  de  se- 
mences. La  recherche  a  mis  en  évidence  que 
l'essentiel  de  la  variation  génétique  des  peu- 
plements naturels  du  Kenya  est  intrapopula- 
tion  (96.5%),  et  que  par  conséquent  si  l'on  pro- 
cède à  un  échantillonnage  d'un  de  ces  peuple- 
ments, on  peut  rassembler  un  pool  génétique 
suffisamment  large  de  1 espèce  aux  fins  de  sé- 
lection et  de  conservation. 

Perspectives  Vil  ex  fischeri  apparaît  déjà 
dans  les  plantations  agroforestières,  mais  il 
s'avère  très  prometteur  pour  des  plantations  à 
plus  grande  échelle,  non  seulement  pour  la 
production  de  bois  doeuvre,  mais  aussi  comme 
source  de  bois  de  feu.  de  fruits  comestibles  et 
de  miel,  et  comme  arbre  auxiliaire  utile.  Les 
efforts  qui  tendent  à  favoriser  la  plantation  et 
la  conservation  de  Vitex  fischeri  sont  entravés 
par  le  manque  d  informations  sur  ses  caracté- 
ristiques biologiques  et  écologiques.  11  est  né- 
cessaire dapprofondir  les  recherches  sur  la 
variation  des  propriétés  du  bois  entre  les  diffé- 
rents peuplements  et  sur  l'impact  des  condi- 
tions écologiques  sur  les  propriétés  du  bois  ;  les 
résultats  pourraient  alors  être  utilisés  par  les 
programmes  de  sélection. 

Références  principales  Ahenda.  1999: 
Rol/a  &  Kealing,  1972;  CAR  International, 
2005;  Joker  &  Mngulwi.  2000;  Kigomo.  1985b; 
Maundu  &  Tengnas,  2005:  Mbuya  et  al..  1994: 
Ruffo.  Birnie  &  Tengnas.  2002;  Verdcourt, 
1992:  World  Agroforestry  Centre,  undated. 

Autres  références  Arap  Sang  &  Munga, 
1981:  Beentje,  1994:  Dale  &  Greenway.  1961: 
Dharani,  2002;  Fernandes,  2005;  InsideWood. 
undated:  Konuche  1995;  l'auwels,  1993:  VVim- 
bush,  1957. 

Sources  de  l'illustration  Dale  &  Green- 
way,  1961. 

Auteurs  H.J.C.  Thijssen 

VlTEX  gkandifolia  Gùrke 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  18:  169  (1894). 
Famille  Yerbenaceae  (APG  :  Lamiaeeae) 
Nombre  de  chromosomes  2 h  =  32 
Origine  et  répartition  géographique  L'aire 
de  répartition  de  Vitex  grandi folia  s  étend  de  la 
Sierra  Leone  jusqu'au  Cameroun  et  au  Gabon. 
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Usages  Le  bois  est  utilisé  à  l'échelle  locale 
pour  la  construction  légère,  les  tambours  et  les 
sièges  de  pirogues.  Il  convient  pour  la  parque- 
terie  légère,  la  menuiserie,  les  boiseries  inté- 
rieures, les  meubles,  l'ébénisterie.  les  jouets, 
les  articles  de  fantaisie,  la  construction  nauti- 
que, la  charronnerie,  les  instruments  agricoles, 
la  caisserie,  le  placage,  le  contreplaqué  et  la 
pâte  à  papier.  Les  fruits  sont  comestibles  et 
servent  à  préparer  une  boisson  alcoolisée.  En 
médecine  traditionnelle,  l'écorce  est  employée 
comme  stomachique  et  anti-diarrhéique.  pour 
soigner  les  affections  bronchiques,  le  rachi- 
tisme, les  lésions  et  la  fièvre.  Les  feuilles  en- 
trent dans  la  fabrication  de  médicaments 
contre  la  colique,  les  infections  du  cordon  ombi- 
lical, les  maux  de  dents,  les  rhumatismes  et 
l'orehite.  On  consomme  une  infusion  faite  à 
base  de  fruits  comme  tonique.  Une  fois  chauffé 
au-dessus  d'un  feu.  le  jus  noir  qui  exsude  des 
feuilles  est  utilisé  comme  encre. 

Production  et  commerce  interna tional  Le 
bois  de  Yitex  grandi  folio  est  employé  locale- 
ment, bien  que  des  exportations  à  partir  du 
Cameroun  et  du  Gabon  vers  l'Europe  aient  été 
également  signalées. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanchâtre  à 
brun  pâle,  fonçant  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air  :  il 
est  indistinctement  délimité  de  l'aubier.  Le  fd 
est  généralement  droit,  le  grain  moyen.  La 
densité  du  bois  est  d'environ  490  kg/m3  à  12% 
d'humidité.  Le  bois  sèche  à  l'air  assez  fac  ile- 
ment, mais  avec  une  tendance  au  tuilage  :  d 
peut  être  reconditionné  par  traitement  à  la 
vapeur.  Les  taux  de  retrait  sont  modérément 
élevés:  de  l'état  vert  à  anhydre,  Le  retrait  ra- 
dial est  de  1.0%  et  le  retrait  tangent îel  de  6,4%. 
Une  fois  le  bois  est  modérément  stable  en 
service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est 
d'environ  88  N/mm-,  le  module  d'élasticité  de 
7700  N/mm-,  la  compression  axiale  de  35 
N/mm-,  le  cisaillement  de  8  N/mm-,  le  fendnge 
de  15  N/mm  et  la  dureté  de  flanc  Chalais- 
Meudon  de  2,5. 

Le  bois  est  facile  à  scier  et  à  travailler  à  la  ma- 
chine ou  avec  des  outils  manuels.  Il  se  rabote 
en  général  en  donnant  une»  surfac-e  lisse  et  se 
finit  bien.  Il  tient  bien  les  clous  sans  se  fendre. 
On  peut  obtenir  des  placages  de  bonne  qualité. 
11  est  modérément  durable  et  passe  pour  résis- 
ter aux  attaques  de  termites.  L'aubier  est  sen- 
sible aux  attaques  de  Lyctus.  Le  bois  de  cœur 
est  modérément  rebelle  aux  produits  de  pré- 
servation, l'aubier  étant  quant  à  lui  relative- 
ment perméable, 


Botanique  .Arbuste  ou  arbre  sempervirent. 
de  taille  petite  à  moyenne,  atteignant  20  m  de 
haut  ;  fût  dépourvu  de  branches  jusqu'à  15  m 
mais  généralement  bien  avant,  atteignant  60(— 
120)  cm  de  diamètre,  souvent  sinueux  et  légè- 
rement cannelé  à  la  base  ;  surface  de  l'écorce 
grise  à  brun  rougeàtre  ou  jaune  verdâtre.  fi- 
nement écailleuse.  écorce  interne  jaunâtre, 
fonçant  rapidement  à  l'air  ;  jeunes  branches 
obtusément  quadrangulaires,  recouvertes  de 
poils  courts  ou  glabres.  Feuilles  opposées,  com- 
posées digitées  à  5(-7)  folioles  ;  stipules  absen- 
tes ;  pétiole  de  9-20  cm  de  long,  trapu  ;  pétiolu- 
les  atteignant  5(-10)  mm  de  long  ;  folioles  obo- 
vales.  de  13-40  cm  x  (î—20  cm,  acu minées  à 
l'apex,  entières,  finement  coriaces,  glabres. 
Inflorescence  :  cyme  axdlaire.  compacte,  attei- 
gnant 7  cm  de  long,  portant  de  nombreuses 
fleurs  :  pédoncule  jusqu'à  5  cm  de  long.  Fleurs 
bisexuées,  zygomorphes.  5-mères  :  calice  de  3-0 
mm  de  long,  s  élargissant  chez  le  fruit,  à  dents 
obscures,  finement  poilu  :  corolle  violet  pâle  à 
limbe  jaunâtre,  de  15-20  mm  de  long,  à  poils 
fins  .  étammes  4.  insérées  dans  le  tube  de  la 
corolle,  2  longues  et  2  courtes  ;  ovaire  supère 
globuleux,  1-loculaire,  glabre  mais  poilu  à 
l  apex,  style  mince,  recourbé.  Fruit  :  drupe  el- 
lipsoïde à  globuleuse  de  1,5-2  cm  de  long,  jau- 
nâtre à  maturité  mais  devenant  ensuite  noire, 
charnue,  à  noyau  ligneux,  4-loculairc,  conte- 
nant jusqu'à  4  graines,  draines  sans  albumen. 
Plantule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  de 
3-4  cm  de  long,  épicotyle  de  10-14  mm  de 
long  :  cotylédons  finement  coriac-es,  courtement 
pétiolés  ;  premières  paires  de  feuilles  simples. 
En  Côte  d'Ivoire,  on  peut  trouver  des  individus 
de  Vitex  grandifolia  en  fleurs  presque  toute 
Tannée,  les  fruits  mûrissant  de  mars  jusqu  en 
mai  et  octobre. 

Le  genre  Vitex  comprend  environ  150  espèces  ; 
il  est  pantropical  avec  quelques  espèces  pré- 
sentes dans  les  régions  tempérées.  En  Afrique 
tropicale,  on  en  compte  une  soixantaine. 

Ecologie  Vitex  grandifolia  est  souvent  un 
arbre  de  sous-étage  de  la  forêt  sempervirenle 
des  basses  terres.  Dans  de  nombreuses  régions 
il  est  plutôt  rare,  comme  au  Ghana  et  au  Ga- 
bon, alors  qu'ailleurs  il  peut  être  localement 
commun,  en  particulier  dans  la  forêt  se- 
condaire, par  ex.  en  Côte  d'Ivoire  el  au  Came- 
roun. 

Gestion  Les  graines  commencent  à  germer 
2-3  mois  après  le  semis.  Le  taux  de  germina- 
tion peut  atteindre  90%.  Dans  la  forêt  proche 
d  Edéa  (Cameroun)  le  volume  moyen  de  bois 
d'oeuvre  a  été  évalué  à  0,65  nvVha.  Les  grumes 
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étant  sensibles  au  bleuissement,  elles  doivent 
être  traitées  avec  des  produits  de  conservation 
ou  bien  retirées  de  la  forêt  dès  l'abattage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
ne  permet  de  dire  que  lï/e.v  grandifolia  soit 
menacé  d  érosion  génétique  puisqu'il  est  relati- 
vement répandu,  au  moins  localement  commun 
et  également  présent  dans  les  forêts  pertur- 

[Il  I  s. 

Perspectives  On  sait  trop  peu  de  choses  sur 
l'écologie,  1rs  taux  do  croissance  et  la  régénéra- 
tion naturelle  do  Vitex grandifolia  pour  évaluer 
do  ses  perspectives  on  tant  qu'essence  de  bois 
d'œuvro  dans  dos  forêts  gérées  durablement. 
Toutefois,  la  forme  souvent  médiocre  et  la  pe- 
tite taille  de  son  fût  semblent  limiter  ses  possi- 
bilités en  vue  d'une  exploitation  commerciale. 

Références  principales  Rolza  &  Keating. 
1972:  Burkill.  2000;  Sallenave,  1964;  Takahas- 
hi.  1978;  Vivien  &  Faure.  1985. 

Autres  références  Adjanohoun  &  Aké  Assi. 
1979:  Akoègninou.  van  der  Burg  &  van  der 
Maesen,  2006;  Aubréville.  1959d;  de  Koning, 
1983:  Hawthome.  1995;  Hawthorne  &  Jong- 
kind,  2006;  Huber.  Hepper  &  Meikle,  1963: 
Raponda-VValker  &  Sillans,  1961. 

Auteurs  R.H.XLJ.  Lommons 

VITEX  MICRANTHA  Giirko 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst.  18:  170  (1894). 
Famille  Verbenaceae  (APC.  :  Lamiaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  32 
Origine  et  répartition  géographique  L  aire 
de  \itex  micrantha  s  étend  depuis  la  Guinée 
jusqu'au  Ghana. 

Usages  Le  bois  est  employé  localement  pour 
la  construction  légère,  les  tambours  et  les  ta- 
bleaux à  écrire.  11  convient  pour  la  parqueterie 
légère,  la  menuiserie,  les  hoiserios  intérieures, 
la  construction  navale,  les  meubles,  l'ébéniste- 
rie,  les  jouets,  les  articles  de  fantaisie,  la  onis- 
serie,  les  placages,  le  controplaqué,  les  pan- 
neaux durs,  les  panneaux  de  particules  et  la 
pâte  à  papier.  Les  fruits  sont  comestibles  et 
servent  à  préparer  une  boisson  alcoolisée.  En 
médecine  traditionnelle,  les  fouilles,  appliquées 
en  externe,  soignent  1  onchocercose  (le  craw- 
craw).  et  diverses  parties  de  la  plante  sont  pro- 
bablement utilisées  de  façon  semblable  à  celles 
de  \  itcx  doniana  Sweet. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  blanc  crème 
à  brun  jaunâtre  pâle,  devenant  plus  foncé  à 
l'air  ;  il  est  indistinctement  délimité  de  laubier. 
Le  fil  est  droit  à  ondé.  le  grain  moyennement 


fin  et  régulier.  Le  bois  est  assez  lustré.  Il  a  une 
densité  d'environ  520  kg/m1  h  12%  d'humidité. 
Il  sèche  à  l'air  relativement  facilement.  Les 
taux  de  retrait  sont  modérés:  de  l'état  vert  à 
anhydre  le  retrait  radial  est  de  2,7-2.8%  et  le 
retrait  tangentiel  de  5,8-6,2%.  Une  fois  sec,  le 
bois  est  modérément  stable  à  st  able  en  service. 
Le  bois  est  tendre.  A  12%  d'humidité,  le  module 
de  rupture  est  de  91-121  N/ram-  le  module 
d'élasticité  de  7000  N/mm2,  la  compression 
axiale  do  46-48  N/mm-,  le  fondago  do  20  N/mm 
et  la  dureté  do  flanc  Chalais-Meudon  do  1,6. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  aisément  à  la  ma- 
chine et  avec  dos  outils  à  main.  Il  se  rabote  on 
donnant  une  surface  lisse  et  se  finit  bien.  Il  se 
colle  do  manière  satisfaisante.  On  peut  obtenir 
des  placages  de  bonne  qualité,  mais  la  forme 
du  fût  étant  souvent  trop  médiocre,  elle  ne 
permet  pas  le  déroulage.  Le  bois  n'est  pas  du- 
rable et  il  est  sensible  aux  térébrants  marins, 
aux  vrillettes  et  aux  termites.  Le  bois  de  cœur 
est  moyennement  rebelle  à  limprégnation  par 
des  produits  de  conservation  ;  l'aubier  est  per- 
méable. 

Botanique  Arbre  sompervirent  de  taille 
petite  à  moyenne  atteignant  27  m  de  haut  :  fût 
jusqu'à  60  cm  do  diamètre,  souvent  sinueux  et 
légèrement  cannelé  à  la  base  ;  surface  de 
1'éooroe  grise  à  brune,  fissurée  et  éeailleuse, 
écorco  interne  brun  jaunâtre,  fonçant  rapide- 
ment à  l'air  ;  jeunes  branches  quadrangulaires, 
eourtement  poilues,  glabreseontes.  Fouilles 
opposées,  composées  digitées  à  3-5  folioles  : 
stipules  absentes;  pétiole  de  3—6  cm  de  long, 
mince  :  pétiolules  minces  :  folioles  obovales  à 
oblancéolées.  de  9-12  cm  *  1.5-3  cm.  eourte- 
ment acummées  à  l'apex,  dentées  dans  la  par- 
tie supérieure,  papyracées,  glabres  mais  ponc- 
tuées de  glandes.  Inflorescence  :  eyme  axillaire 
lâche,  portant  quelques  fleurs  ;  pédoncule  at- 
teignant 20  cm  de  long,  mince.  Fleurs  bi- 
sexuées, zygomorphes,  5-mères  ;  calice  d'envi- 
ron 2  mm  do  long,  à  dents  courtes,  s'élargissant 
chez  le  fruit,  couvert  de  poils  fins  ;  corolle  blan- 
che à  limbe  violet  pâle  de  (5— 7  mm  de  long, 
finement  poilue  ;  étamines  4,  insérées  dans  le 
tube  de  la  corolle.  2  longues  et  2  courtes  : 
ovaire  supèro,  4-loculaire,  glabre.  Fruit  :  drupe 
ellipsoïde  d'environ  1.5  cm  de  long,  noir  violacé, 
charnue,  à  noyau  ligneux,  4-loculaire,  renfer- 
mant jusqu'à  4  graines.  Graines  sans  albumen. 
Rlantule  à  germination  épigée  :  hypocotyle  de 
3-4  cm  de  long,  épicotyle  de  4-8  mm  de  long  : 
cotylédons  foliacés,  eourtement  pétiolés  ;  pre- 
mières paires  de  feuilles  simples. 
En  Côte  d'Ivoire,  les  arbres  de  Vitex  micrantha 
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fleurissent  de  février  à  avril  et  les  fruits  mûris- 
sent en  juillet. 

Le  genre  Vitex  comprend  environ  150  espèces  ; 
il  est  pantropical.  avec  quelques  espèces  pré- 
sentes dans  les  régions  tempérées.  En  .Afrique 
tropicale,  on  en  compte  une  soixantaine. 
Vitex  oxycuspis  Baker  est  présent  de  la  Sierra 
Leone  au  sud  du  Nigeria,  et  peut-être  égale- 
ment au  Cameroun,  en  R.D.  du  Congo  et  en 
.Angola.  Il  ressemble  à  Vitex  micrantha.  mais 
en  général  ses  feuilles  sont  plus  grandes  et  ses 
fleurs  sont  glabres.  Le  bois  de  Vitex  oxycuspis 
est  utilisé  pour  la  construction  dos  maisons  au 
Liberia.  Il  est  semblable  au  bois  de  \itex  mi- 
crantha,  mais  sa  densité  est  légèrement  plus 
élevée  (environ  580  kg/mJ  à  12%  d'humidité). 
Le  bois  de  Vitex phaeotriehu  Mildbr.  ex  W.Piep. 
(synonyme:  \  itex  ru  fa  A.Chev.  ex  Hutch.  & 
Dalziel),  que  l'on  trouve  de  la  Sierra  Leone  à  la 
Côte  d'Ivoire  et  du  Cameroun  au  Gabon,  est 
également  semblable  à  celui  de  Vitex  micran- 
tha.  Il  sert  pour  la  construction  de  cases,  ainsi 
que  pour  la  fabrication  d'outils,  de  bols  et  de 
tambours.  Les  feuilles  et  l'écorce  de  Vitex 
phaeotricha,  qui  se  caractérise  par  ses  poils 
denses  couleur  rouille,  ses  folioles  obtuses  ou 
courtemont  acu minces  et  entières,  sont  appli- 
quées comme  antiseptique  sur  les  ulcères.  Les 
fruits  de  Vitex  oxycuspis  et  de  Vitex  phaeot  ri- 
cha sont  comestibles  mais  ne  sont,  scmblc-t-il, 
guère  appréciés. 

Ecologie  \itex  micrantha  pousse  souvent  en 
sous-étage  dans  la  forêt  sempervirente  des 
basses  terres.  Il  est  localement  commun.  Au 
Ghana,  il  est  fortement  associé  aux  sols  pau- 
vres en  bases. 

Gestion  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  500  g.  La  germination  peut  débuter  5 
mois  après  le  semis,  Le  taux  de  germination  est 
souvent  bas.  En  Sierra  Leone,  Vitex  micrantha 
passe  pour  une  adventice  des  forêts  de  produc- 
tion et  des  sujets  ont  été  tués  sur  pied  à 
l'arsénite. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Vitex 
micrantha  étant  relativement  répandu  et  loca- 
lement commun,  il  n'est  pas  menacé  d  érosion 
génétique.  Toutefois,  la  réduction  et  les  coupes 
effectuées  actuellement  dans  la  forêt  sempervi- 
rente d'Afrique  de  l'Ouest  pourraient  à  l'avenir 
mettre  l'espèce  en  danger. 

Perspectives  ( >n  sait  trop  peu  de  choses  sur 
l'écologie,  les  taux  de  croissance  et  la  régénéra- 
tion naturelle  de  Vitex  micrantha  pour  juger  de 
ses  perspectives  en  tant  qu'essence  de  bois 
d'oeuvre  dans  des  forêts  gérées  durablement. 
Néanmoins,  la  forme  souvent  médiocre  et  la 


petite  taille  de  son  fût  semblent  limiter  ses 
possibilités  en  vue  dune  exploitation  commer- 
ciale. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1972:  Burkill,  2000:  Kryn  &  Kobes.  1959;  Sa- 
ville  &  Fox.  19G7:  Takahashi.  1978. 

Autres  références  Aubréville,  1959d:  de 
Koning,  1983:  de  la  Mensbruge,  1966:  Haw- 
thorne,  1995:  Hawthome  &  Jongkind,  2006: 
Huber.  Hepper  &  Meikle,  1963;  Sallenave, 
1955. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


WIDDRINGTONIA  WIIYTB  Rendle 

Protologue  Trans.  Linn.  Soc.  London.  Bot. 
4:  60(1894). 

Famille  Cupressaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  22 

Synonymes  Widdringtonia  nodiflora  (L.) 
Powrie  var.  uhytei  (Rendle)  Silba  (  1990). 

Noms  vernaculaires  Mlanje  cedar,  mulanje 
cedar.  mlanje  cypress  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Wid- 
dringtonia uhytei  est  endémique  du  mont  Mu- 
lanje au  Malawi.  On  l'a  planté  en  reboisement 
au  mont  Zomba  au  Malawi  et  occasionnelle- 
ment ailleurs. 

Usages  Widdringtonia  u  hytei,  qui  est  l'arbre 
national  du  Malawi,  a  été  l'une  des  principales 
sources  de  bois  résineux  au  Malawi  pendant 
près  d'un  siècle.  On  l'a  employé  intensivement 
pour  la  construction,  les  meubles,  les  panneau- 
tages  et  les  pieux  de  clôture.  Il  est  maintenant 
devenu  un  rare  bois  de  prestige ".  très  recher- 
ché comme  bois  de  construction  et  pour  la  cons- 
truction nautique.  On  remploie  pour  faire  des 


Widdringtonia  u  hytei  -  sauvage 
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bardeaux  de  toiture  résistants  qui  prennent 
une  belle  patine  gris-argent,  et  on  l'a  égale- 
ment utilisé  pour  la  fabrication  de  crayons.  On 
en  fait  des  objets  sculptés,  des  boites  et  des 
meubles  qui  sont  vendus  aux  touristes. 

Production  et  commerce  international  Le 
commerce  du  bois  de  Widdringtonia  uhytei  a 
beaucoup  diminué,  et  se  limite  maintenant  à 
une  échelle  locale. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  ou  brun 
pâle,  et  est  nettement  distinct  de  l'aubier  qui 
est  pâle  et  peu  épais.  Le  fil  est  droit,  le  grain 
fin  et  régulier.  Le  bois  est  résineux  et  a  une 
odeur  persistante  de  cèdre.  La  densité  du  bois 
est  de  530-610  kg/ma  à  17,6%  d'humidité.  11  se 
travaille  aisément.  11  ne  prend  pas  bien  la  pein- 
ture. Les  surfaces  rabotées  ont  un  brillant  sa- 
tiné. Le  bois  de  cceur  est  durable  et  t  rès  résis- 
tant aux  termites,  aux  insectes  térébrants  et 
aux  champignons.  L'aubier  n'est  pas  sujet  aux 
attaques  de  Lyctus. 

Les  fibres  du  bois  ont  une  longueur  de  (3,8- 
)1,  l(-5, 1)  mm.  et  le  bois  contient  environ  36% 
de  lignine,  ce  qui  est  relativement  élevé  en 
comparaison  d'autres  bois  résineux.  On  peut 
l'utiliser  pour  la  fabrication  de  papier,  mais  la 
teneur  élevée  en  lignine  pourrnit  causer  des 
difficultés  lors  de  la  fabrication.  La  distillation 
a  la  vapeur  de  la  sciure  fournit  un  rendement 
d'environ  10  ml  d'huile  essentielle  par  100  g  de 
matière  sèche.  Les  principaux  constituants  de 
cette  huile  essentielle  sont  le  thujopsène  (32%), 
le  cédrol  (14%).  le  thujopsadiène  (7%).  le  wid- 
drol  (5%)  et  le  cuparène  i  \%), 

Description  Grand  arbre  sempervirent,  mo- 
noïque, atteignant  50  m  de  haut  ;  fut  généra- 
lement rectiligne,  dépourvu  de  branches  sur 
une  hauteur  atteignant  20  m.  jusqu'à  150(- 
200)  cm  de  diamètre  :  éeorce  externe  brun-gris, 
lisse  sur  les  jeunes  arbres,  épaisse,  spongieuse, 
fissurée  et  s  exfoliant  en  longues  bandes  sur  les 
arbres  âgés,  écorce  interne  brun-rouge  :  cime 
pyramidale,  devenant  avec  l'âge  irrégulièro  ou 
aplatie  au  sommet  ;  branches  étalées  ou  ascen- 
dantes. Feuilles  opposées  décussées  sur  les 
plus  petits  rameaux,  disposées  en  spirale  sur 
les  rameaux  plus  épais,  simples,  écailleuses. 
sur  les  derniers  rameaux  ovales  à  rhombiques. 
de  1,5^3.5  mm  X  L— 1,6  mm.  sur  les  rameaux 
principaux  jusqu'à  10  mm  x  4  mm.  apex  obtus 
à  aigu,  bords  supérieurs  finement  dentés,  vert 
pâle  mat.  Cône  mâle  terminal  sur  de  courts 
rameaux  latéraux,  solitaire,  oblong.  de  3-6  mm 
x  1,5-2  mm,  vert  jaunâtre  lorsque  jeune,  brun 
jaunâtre  à  brun  à  maturité  :  écailles  1—8.  oppo- 
sées décussées,  peltées,  chacune  portant  3-5 


Widdringtonia  uhytei  -  I,  port  de  l'arbre;  2, 
rameau  principal  ;  3,  branche  avec  cônes  femel- 
les ;  I,  grain  es. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishah  Syamsudin 

sacs  polliniques.  Cône  femelle  latéral,  parfois 
terminal,  solitaire  ou  groupé,  cône  mûr  irrégu- 
lièrement globuleux,  de  15-22  mm  de  diamè- 
tre, brun  ou  brun  noirâtre,  renfermant  3-10(- 
18)  graines  ;  écailles  4(-6),  opposées  décussées, 
ligneuses,  oblongues.  surface  externe  lisse  à 
rugueuse.  Graines  ovoïdes,  aplaties,  de  5-7 
mm  de  long,  brun  noirâtre  ou  noires,  avec  2 
ailes  jusqu'à  3  mm  de  largeur. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Wid- 
dringtonia comprend  4  espèces,  toutes  en  Afri- 
que australe.  Widdringtonia  uhytei  a  parfois 
été  inclus  dans  Widdringtonia  nodiflora  (L.) 
Powrie  (cyprès  de  mont  agne  ou  cyprès  du  Cap), 
espèce  plus  répandue,  mais  il  est  maintenant 
considéré  comme  une  espèce  distincte.  Wid- 
dringtonia nodiflora  est  un  arbuste  à  tiges 
multiples  ou  un  arbre  de  petite  à  moyenne 
taille  à  cime  étroite  atteignant  25  m  de  haut, 
avec  un  diamètre  de  fût  atteignant  50  cm.  Il  est 
réparti  depuis  le  Malawi  (y  compris  au  mont 
Mulanje),  en  passant  par  le  Zimbabwe  et  le 
Mozambique,  jusqu'à  la  province  du  Cap  en 
Afrique  du  Sud,  et  pousse  à   100-2600  m 
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d'altitude,  principalement  dans  les  fynbos  mon- 
tagnards froids  et  humides.  Contrairement  à 
Widdringtonia  uhytei.  il  rejette  de  souche 
après  le  passage  du  feu  et  est  commun  dans  les 
milieux  propices  au  feu,  Widdringtonia  nodi- 
fluixi  est  économiquement  bien  moins  intéres- 
sant que  Widdringtonia  uhytei:  il  est  de  trop 
petite  taille  pour  devenir  une  source  impor- 
tante de  bois  d'oeuvre,  et  son  bois  a  une  densité 
moindre.  On  l'emploie  pour  la  construction  de 
huttes  et  probablement  aussi  comme  bois  de 
feu.  Des  plantations  étendues  de  Widdringto- 
nia nodiflora  ont  été  établies,  dans  la  supposi- 
tion erronée  qu  il  s'agissait  de  Widdringtonia 
whyteL  Au  Malawi,  les  premières  plantations 
ont  été  établies  vers  1900  sur  le  plateau  de 
Zomba.  mais  comme  ailleurs  on  a  utilisé  un 
mélange  involontaire  de  Widdringtonia  uhytei 
et  de  Widdringtonia  nodiflora.  Comme  Wid- 
dringtonia uhytei.  poussant  plus  lentement, 
s'est  trouvé  désavantagé.  Widdringtonia  nodi- 
flora est  devenu  l'espèce  dominante. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAWA  pour  les  bois  de  conifères)  : 
Cernes  de  croissance  :  (40  :  limites  de  cernes 
distinctes)  ;  (41  :  limites  de  cernes  indistinctes 
ou  absentes)  ;  43  :  transition  graduelle  entre  le 
bois  initial  et  le  bois  final.  Trachéides  :  44  : 
ponctuations  des  parois  radiales  (principale- 
ment) unisériées  (bois  initial  uniquement)  ; 
(45  :  ponctuations  des  parois  radiales  (principa- 
lement) >  2-sériées  (bois  initial  uniquement)); 
56  :  torus  présent  (uniquement  dans  les  ponc- 
tuations des  trachéides  du  bois  initial):  60: 
couche  verruqueuse  visible  au  microscope  opti- 
que. Parenchyme  axial  :  72  :  présence  de  pa- 
renchyme axial  :  (73  :  parenchyme  axial  diffus 
(dissémination  homogène  dans  l'ensemble  du 
cerne))  :  74  :  parenchyme  axial  en  lignes  tan- 
gent ielles  ;  76  :  parois  horizontales  lisses. 
Composition  des  rayons  :  85  :  parois  terminales 
des  cellules  du  parenchyme  des  rayons  lisses 
(sans  ponctuations)  ;  87  :  parois  horizontales 
des  cellules  du  parenchyme  des  rayons  lisses 
(sans  ponctuations).  Ponctuation  des  champs 
de  croisement  trachéides-rayons  :  93  :  ponctua- 
tions des  champs  de  croisement  cupressoïdes 
(orifice  rétréci,  ovoïde,  entièrement  compris 
dans  1  aréole)  ;  98  :  1-3  ponctuations  par 
champ  de  croisement  (bois  initial  uniquement). 
Taille  des  rayons  :  (102  :  hauteur  moyenne  des 
rayons  très  faible  (<  4  cellules))  :  103  :  hauteur 
des  rayons  moyenne  (5-15  cellules)  :  107  : 
rayons  exclusivement  unisériés. 
(P.  Baas  &  I.  Heinz) 

Croissance  et  développement  La  croissance 


de  Widdringtonia  uhytei  en  peuplements  natu- 
rels est  lente.  Il  ne  rejette  pas  de  souche  après 
abattage  ou  destruction  des  parties  aériennes 
(par  ex.  par  le  feu  ou  par  des  rongeurs).  Les 
graines  sont  dispersées  par  le  vent. 
Des  peuplements  âgés  dune  cinquantaine 
d'années  au  Malawi  avaient  un  diamètre 
moyen  de  fut  de  42  cm. 

Ecologie  Widdringtonia  u  hytei  pousse  à  1  état 
disséminé  dans  la  forêt  afro-montagnarde  à 
1800-2550  m  d'altitude,  dans  des  régions  à 
précipitations  abondantes,  dont  une  grande 
partie  sous  forme  de  brouillard.  Aujourdhui  on 
le  trouve  surtout  dans  des  vallées  protégées  du 
feu.  C'est  une  essence  pionnière  incapable  de  se 
régénérer  sous  un  couvert  fermé.  C'est  pour- 
quoi on  trouve  des  semis  soit  occasionnelle- 
ment en  lisière  de  forêt,  soit  en  plus  grands 
nombres  après  un  feu  ou  un  glissement  de  ter- 
rain. Les  jeunes  arbres  sont  tués  par  le  feu. 
mais  les  sujets  plus  âgés  peuvent  survivre  à  un 
feu  léger,  grâce  à  leur  écorce  épaisse 

Multiplication  et  plantation  Widdringto- 
nia u  hytei  est  facile  à  multiplier  par  graines. 

Maladies  et  ravageurs  Le  puceron  Cinara 
cupressi  est  devenu  une  menace  au  Malawi  et 
ailleurs  ;  il  cause  une  chlorose  locale  et  une 
abscission  des  rameaux,  et  peut  tuer  les  jeunes 
plantes. 

Récolte  Le  bois  a  été  intensivement  exploité 
au  Malawi  en  raison  île  ses  nombreux  emplois. 

Ressources  génétiques  Widdrington  ia  u  hy- 
tei  est  en  grave  danger  d extinction.  Les  mena- 
ces principales  sont  la  surexploitation,  les  feux, 
l'insuffisance  de  la  régénération  et  l'invasion  de 
son  aire  naturelle  par  Iïnus  patula  Schltdl.  & 
Cham.  il  est  classé  comme  en  danger  dans  la 
Liste  rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN  de 
2006.  11  est  officiellement  protégé,  et  il  n'est 
accordé  de  permis  que  pour  lexploitation  des 
arbres  morts.  On  sait  qu  il  existe  une  exploita- 
tion illicite  ou  que  des  arbres  sont  volontaire- 
ment tués,  du  fait  que  le  bois  est  très  recherché 
et  atteint  des  prix  élevés. 

Perspectives  I.e  bois  de  Widdringtonia  uhy- 
tei est  de  haute  qualité  ;  il  est  résistant,  dura- 
ble et  a  une  odeur  agréable.  L'espèce  est  ce- 
pendant sérieusement  menacée,  et  lexploi- 
tation darbres  vivants  est  interdite.  Une 
conservation  efficace  des  peuplements  subsis- 
tants est  une  nécessité  urgente.  On  préconise 
de  le  replanter  sur  le  mont  Mulanje  au  Malawi, 
mais  sa  croissance  est  très  lente.  11  faut  éviter 
de  la  planter  en  mélange  avec  Widdringtonia 
nodiflora.  L  huile  essentielle  tirée  de  la  sciure 
de  Widdringtonia  uhytei  n'acquerra  pas  dim- 
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portance  sur  le  marché  international  parée  que 
le  potentiel  de  production  est  trop  faible,  mais 
elle  pourrait  trouver  des  applications  dans  des 
produits  odorants  fabriqués  localement. 

Références  principales  Chalk,  Burtt  Davy 
&  Deseh,  1932:  Chapman,  1994;  Chapola,  1990; 
Farjon,  2005;  Green,  Wood  &  Robinson,  1988: 
Pauw.  1998:  Pauw  &  Linder,  1997;  UNEP- 
VVCMC,  2000;  Williamson,  1955. 

Autres  références  Chudnoff.  1980;  Ciesla, 
1991;  Coates  Palgrave,  1983;  Conifer  Specialist 
Group,  1998b;  Da  Graca  Silva,  1983;  Dallimore 
&  Jackson,  190(5;  Foot,  1907;  Hein/,  2004;  Le- 
wis.  1900;  Marsh  1900;  Mayhead  &  Ofesi. 
1989;  Oliver,  2006;  van  Wyk  &  van  Wyk,  1997. 

Sources  de  l'illustration  Farjon,  2005. 

Auteurs  M.  Brink 


Xanthocercis  m  a  d  a  u  as  c  a  r  i  e  n  s  i  s  Baill. 

Protologue  Adansonia  9  :  294  (1870). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Origine  et  répartition  géographique  Xan- 
thocercis madagascariensis  est  endémique  de 
Madagascar,  où  on  le  trouve  surtout  dans  la 
moitié  nord. 

Usages  Le  bois  est  parfois  employé  comme 
substitut  du  bois  de  gaïac  (Gnaiacum  officinale 
L.)  pour  les  meubles  de  luxe,  les  menuiseries 
extérieures  et  intérieures,  la  parqueterie  de 
luxe,  et  dans  la  construction  navale.  On 
l'emploie  aussi  pour  la  sculpture  sur  bois,  et 
pour  faire  des  billots  de  boucher,  des  poulies  et 
des  manches  décoratifs  de  luxe  pour  les  brosses 
et  autres  instruments.  Il  convient  également 
pour  les  bois  de  mine,  les  châssis  de  véhicules, 
les  instruments  de  musique,  les  jouets  et  arti- 
cles de  fantaisie,  le  tournage,  les  égouttoira  et 
le  modelage.  Il  est  apprécié  pour  les  poteaux, 
qui  sont  durables  en  contact  avec  le  sol.  On 
Futiliso  comme  bois  de  feu  et  pour  le  charbon 
de  bois.  La  pulpe  du  fruit  est  comestible. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  beige-brun  a 
brun,  souvent  avec  des  taches  plus  claires  et  des 
stries  plus  foncées,  et  il  est  nettement  distinct 
de  l'aubier  qui  est  large  de  0— 8  cm  et  plus  pâle. 
Le  fil  est  souvent  ondé.  le  grain  est  fin  et  régu- 
lier. I,e  bois  est  très  lourd,  avec  une  densité  de 
1020-1230  kg/m3  à  12%  de  degré  d'humidité. 
Les  taux  de  retrait  lors  du  séchage  sont  élevés  : 
de  l'état  vert  à  anhydre,  de  6,0-7,7%  dans  le 
sens  radial  et  de  11,0—13,7%  dans  le  sens  tan- 
gent iel.  Le  bois  est  dur.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  180-202  N/mm-,  le 


module  d'élasticité  de  14  010-17  300  N/mm-.  la 
compression  axiale  de  74-91  N/mm-.  le  cisail- 
lement de  11.3-12,3  N/mm-,  le  fendage  de  36- 
43  N/mm.  et  la  dureté  de  flanc  Chalais-Meudon 
de  10,9-12,4. 

Le  bois  est  assez  difficile  à  scier,  exigeant  une 
grande  puissance  et  émoussant  rapidement  les 
dents  de  scie.  Il  est  difficile  à  travailler,  et  le 
clouage  est  presque  impossible  sans  avant- 
trous.  11  se  finit  bien.  La  teinture  et  le  polissage 
donnent  de  très  bons  résultats.  Le  bois  de  cœur 
est  durable  et  résistant  aux  champignons  aux 
termites  et  aux  térébrants  marins.  L  aubier  en 
revanche  est  sensible  au  bleuissement  et  n  est 
pas  durable.  La  sciure  est  irritante  pour  les 
muqueuses,  et  il  faut  prendre  des  mesures  de 
protection  durant  les  opérations  de  sciage. 

Botanique  Arbre  caducifolié  de  petite  a  assez 
grande  taille,  atteignant  30  m  de  haut  :  fût 
rectiligne  et  cylindrique,  dépourvu  de  branches 
jusqu'à  10  m  de  haut  et  atteignant  80  cm  de 
diamètre  ;  écoree  lisse  à  nombreuses  lenticelles, 
devenant  écailleuse.  Feuilles  alternes,  compo- 
sées imparipennées  avec  (5— )7-9(-10)  folioles; 
pétiole  et  rachis  glabres  ;  folioles  alternes,  ova- 
les à  oblongues-ovales,  de  3-8  cm  x  2-5  cm, 
arrondies  et  légèrement  cordées  à  la  base,  acu- 
minées  à  lapex,  finement  coriaces,  glabres.  In- 
florescence :  grappe  axillaire  ou  terminale,  sou- 
vent ramifiée  et  formant  alors  une  panicule 
terminale,  portant  de  nombreuses  fleurs.  Fleurs 
bisexuées,  papilionacées  ;  pédicelle  avec  2  peti- 
tes bractéoles  :  calice  en  coupe  large,  de  3-4 
mm  de  long,  tronqué  au  sommet,  densément 
couvert  de  poils  jaunâtres  ;  corolle  crème  à  ro- 
sée, avec  un  étendard  oblong  d'environ  1  cm  * 
0,5  cm,  portant  un  onglet  court  à  la  base,  cour- 
bé vers  le  haut,  ailes  et  carène  semblables, 
étroitement  ob longues,  les  5  pétales  présentant 
à  l'extérieur  une  bande  jaunâtre  poilue  ;  éta- 
mines  10,  fusionnées  à  leur  base  extrême  : 
ovaire  supère  court ement  stipité,  à  poils  courts, 
1-loculaire,  style  court,  stigmate  indistinct. 
Fruit  :  gousse  drupacée  ellipsoïde,  de  2,5-5(-9) 
cm  x  1,5—2,5  cm,  légèrement  étranglée  entre  les 
graines,  glabre,  lisse,  indéhiscente,  renfermant 
l-2(-3)  graines,  encloses  dans  une  pulpe  fi- 
breuse. Graines  réniformes,  de  1,5-2,5  cm  x  1- 
1.5  cm.  brun  foncé. 

Xanthocercis  madagascariensis  peut  fixer  l'azote 
atmosphérique  par  symbiose  avec  des  rhizobiums, 
Le  genre  Xanthocercis  comprend  3  espèces  :  une 
à  Madagascar,  une  au  Gabon  et  une  en  Afrique 
australe.  Il  est  apparenté  au  genre  Aiigylocalyx. 
Xanthocercis  madagascariensis  ressemble  étroi- 
tement à  Xanthocercis  rabiensis  Maesen  du 
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Gabon,  qui  en  diffère  par  ses  feuilles  à  5  folio- 
les et  son  calice  poilu  grisâtre.  Xanthocercis 
rabiensis  est  un  grand  arbre  qui  atteint  40  m 
de  haut  avec  un  fût  cylindrique  atteignant  300 
cm  de  diamètre,  et  qui  n'est  connu  que  par 
quelques  spécimens.  Son  bois  est  un  peu  moins 
lourd  que  celui  de  Xanthocercis  madagasca- 
riensis.  avec  une  densité  de  950-990  kg/m1  à 
12%  do  degré  d'humidité.  Xanthocercis  rabien- 
sis est  classé  comme  vulnérable  dans  la  liste 
rouge  des  espèces  menacées  de  l'UICN. 
Xanthocercis  zambesiaca  (Baker)  Dumaz-le- 
Grand  ("nyala  treo")  pousse  en  Afrique  aus- 
trale. Son  bois  est  pnrfois  utilisé  bien  qu  il  soit 
fortement  irritant  pour  le  nez  et  la  gorge  lors- 
qu'on le  travaille,  mais  l'usage  de  ses  fruits 
comestibles  est  plus  important. 

Ecologie  Xanthocercis  madagascariensis  se 
rencontre  dans  la  foret  décidue  et  sempervi- 
rente  jusqu'à  400  m  d'altitude.  On  peut  le  trou- 
ver sur  des  sols  sableux,  mais  aussi  sur  des 
affleurements  calcaires  et  des  sols  basaltiques. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Xan- 
thocercis madagascariensis  est  classé  comme 
vulnérable  dans  la  Liste  rouge  des  espèces  me- 
nacées de  l'UICN.  11  est  abattu  sélectivement 
pour  son  bois,  ce  qui  le  rend  susceptible  d'éro- 
sion génétique,  bien  qu'il  soit  assez  largement 
réparti  et  qu'on  le  trouve  dans  certaines  aires 
protégées. 

Perspectives  Xanthocercis  ni adagascarien - 
sis  est  une  essence  à  bois  d'oeuvre  intéressante 
atteignant  de  bonnes  dimensions  et  fournissant 
un  bois  d excellente  qualité.  Toutefois,  son  ex- 
ploitation dans  les  populations  naturelles  sub- 
sistantes doit  se  faire  avec  le  plus  grand  soin, 
du  fait  que  l'espèce  est  déjà  vulnérable.  Des 
essais  de  plantation  de  Xanthocercis  rnadagas- 
eariensis à  Madagascar  semblent  justifiés  pour 
déterminer  ses  potentialités  comme  essence  de 
reboisement  pour  le  bois  d' œuvre.  Toutefois,  il 
est  probable  qu  il  a  une  croissance  lente,  com- 
parable  à  celle  de  Xanthocercis  rabiensis,  pour 
lequel  on  a  enregistré  un  accroissement  annuel 
moyen  en  diamètre  de  4  mm  dans  des  condi- 
tions naturelles  de  croissance. 

Références  principales  Bolza  &  Keating. 
1<)72;  Détienne.  1<)<)8;  du  Puy  et  al.,  2002;  Que- 
neau, Bedel  &  Thiel,  1970-1975;  Takahashi. 
1978 

Autres  références  du  Puy  &  Labat.  1998m: 
Parant.  Chichignoud  &  Rakotovao,  1985;  Pel- 
tier,  1972;  Schatz,  2001:  Sprent  &  Parsons, 
2000:  van  der  Maesen.  1997;  World  Conserva- 
tion Monitormg  Centre.  1998e. 
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XERODERRIS  STUHLMANNII  (Taub.)  Mendonça 
&  E.CSousa 

Protologue  Bol.  Soc.  Brot  .,  ser.  2,  43  :  273 
(1968). 

Famille  Papilionaeeae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  chromosomes  2a  =  24 

Synonymes  Ostryoderris  stuhlmannii  (Taub.) 
Harms  (1915). 

Noms  vernaculaires  Wing  pod  wing  bean 
(En).  Micala  (Po).  Mnyinga,  mondogondo.  mu- 
mundu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Xero- 
derris  stuhlmannii  est  répandu  en  Afrique  tro- 
picale, depuis  le  Sénégal  jusqu'au  Kenya,  et 
vers  le  sud  jusq'au  Zimbabwe,  au  Mozambique 
et  au  nord  de  I  Afrique  du  Sud. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  meu- 
bles, les  traverses  de  chemin  de  fer.  les  piro- 
gues, les  manches  d  outils  et  les  ustensiles.  En 
Tanzanie,  on  l'emploie  localement  pour  faire 
des  mortiers  à  grain.  Au  Ghana,  les  branches 
sont  utilisées  pour  faire  des  toitures.  Le  bois 
convient  pour  la  construction  lourde  la  pnr- 
queterie.  les  châssis  de  véhicules,  les  articles 
de  sport,  les  boiseries  intérieures,  la  menuise- 
rie, les  poteaux  et  pieux  la  sculpture,  les  jouets 
et  articles  de  fantaisie,  le  tournage,  les  placa- 
ges et  les  contreplaqués.  On  l'utilise  aussi 
comme  bois  de  feu  et  pour  le  charbon  de  bois. 
Lécoree  contient  une  fibre  qui  est  parfois  utili- 
sée pour  faire  des  balais.  En  Zambie,  on  em- 
ploie lécoree  pour  le  tannage  des  peaux.  Son 
exsudât  de  couleur  rouge  est  parfois  utilisé 
pour  la  teinture  et  pour  le  tannage.  Les  graines 
sont  consommées  en  temps  de  disette  après 
une  cuisson  prolongée,  car  elles  sont  réputées 
toxiques  à  l'état  frais.  On  les  pile  aussi  pour  en 
faire  une  farine.  En  Tanzanie,  Xeroderris 
stuhlmannii  est  considéré  comme  approprié 
pour  faire  des  brise-vent.  Les  feuilles  et  les 
fruits  sont  broutés  par  le  bétail. 
Lécoree  est  employée  en  médecine  tradition- 
nelle pour  traiter  la  toux,  les  rhumes,  1  arthrite 
rhumatismale,  les  maux  d'estomac,  la  dysente- 
rie, les  infections  oculaires,  les  blessures,  et 
comme  purgatif.  Les  décoctions  de  racine  ser- 
vent de  vermifuge  ;  on  les  prend  pour  traiter 
I éléphant iasis,  le  blennorragie,  la  syphilis,  la 
dysménorrhée,  les  douleurs  de  poitrine  et  les 
affections  urinaires.  et  en  application  externe 
contre  la  teigne,  Les  racines  pilées  sont  appli- 
quées sur  les  plaies.  Les  feuilles  sont  em- 
ployées pour  traiter  les  rhumes  la  toux,  les 
blessures,  les  problèmes  d'estomac,  laménorr- 
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hée.  la  fièvre  el  le  paludisme. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  de  couleur 
crème  à  jaune  foncé,  parfois  avec  des  stries 
rougeàtres.  et  n'est  pas  nettement  distinct  de 

I  aubier.  Le  fil  est  droit,  rarement  contrefil.  et 
le  grain  est  moyennement  fin  et  régulier. 

Le  bois  est  lourd,  avec  une  densité  de  800-835 
kg/m1  à  12%  de  degré  d'humidité,  et  assez  dur. 

II  sèche  lentement,  à  l'air,  avec  des  déforma- 
tions importantes  mais  peu  de  fentes  ;  le  sé- 
chage en  séchoir  donne  do  meilleurs  résultats. 
Les  taux  do  retrait  de  l'état  vert  à  12% 
d'humidité  sont  de  .'11%  dans  le  sens  radial  et 
4,5%  dans  le  sens  tangentiol.  Une  fois  soc,  le 
bois  peut  être  instable  en  service.  La  surface 
du  bois  peut  prendre  un  fini  lisse  lustré.  Les 
caractéristiques  de  clouage,  de  vissage  et  de 
Collage  sont  bonnes.  I^e  bois  est  moyennement 
durable  :  il  est  sensible  aux  attaques  de  bostry- 
ches,  mais  pas  particulièrement  de  termites  et 
de  scolytes  du  bois.  Il  est  moyennement  résis- 
tant à  l'imprégnation. 

Les  fibres  ultimes  ont  1.5-1.6  mm  de  long  et 
20-23  uni  d'épaisseur.  avec  un  diamètre  de 
lumen  de  5  um  et  une  épaisseur  de  paroi 
d'environ  8  um.  En  raison  du  faible  diamètre 
du  lumen  et  de  l'épaisseur  des  parois,  les  fibres 
sont  rigides  et  le  bois  ne  se  prête  pas  à  la  fabri- 
cation  de  papier  de  bonne  qualité. 
Les  décoctions  de  racines  sont  réputées  avoir 
une  violente  action  sur  les  intestins,  provo- 
quant de  forts  vomissements  el  pouvant  en- 
traîner la  perte  de  la  vue. 

Botanique  Arbre  de  taille  petite  à  moyenne 
atteignant  18(-27)  m  de  haut  ;  fût  dépourvu  de 
branches  jusqu  à  12  m  de  hauteur,  rect digne  et 
cylindrique,  jusqu'à  120  cm  de  diamètre  ; 
écorce  généralement  rugueuse,  écailleuse,  gris- 
brun,  exsudant  un  liquide  rouge  ;  cime  arron- 
die, avec  des  branches  ascendantes  ;  jeunes 
rameaux  à  poils  brunâtres  bronches  plus 
âgées  épaissies,  liégeuses,  avec  des  cicatrices 
foliaires  distinctes.  Feuilles  alternes  et  souvent 
groupées  à  l'extrémité  dos  branches,  composées 
imparipennées  avec  (5— )0-8  paires  de  folioles  ; 
stipules  linéaires-lancéolées,  de  6-12  mm  de 
long,  caduques  ;  folioles  plus  ou  moins  oppo- 
sées, oblongues-laneéolées  à  oblongues-ovales, 
de  4—13  cm  x  2,5-6.ô(— 9)  cm,  «symétriquement 
arrondies  ou  cordées  à  la  base  généralement 
arrondies  à  l'apex,  bords  légèrement  recourbés, 
coriaces,  couvertes  de  poils  soyeux  dorés  ou 
argentés  lorsque  jeunes,  plus  fard  glabrescen- 
tes.  Inflorescence:  panicule  axillaire  de  7—  1 8<— 
22)  cm  de  long,  plusieurs  groupées  à  l'extrémité 
de  rameaux,  avec  des  ramifications  étalées,  à 


pubescence  musse,  comptant  de  nombreuses 
fleurs.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  ;  pédi- 
telle  de  2-5  mm  de  long  :  calice  largement 
campanulé.  de  4—5  mm  de  long,  poilu  :  corolle 
d'environ  1,5  cm  de  long,  blanche  ou  blanc  ver- 
dât  re.  étendard  circulaire  à  ellipl  ique  avec  un 
court  onglet  ailes  et  carène  à  peu  près  dégale 
longueur  ;  étamines  10.  dont  9  fusionnées  et  1 
libre  ;  ovaire  supère,  sessile,  1-loculaire,  style 
courbe,  stigmate  petit.  Fruit  :  gousse  linéaire- 
oblongue  de  9-18(-30)  cm  x  2-5  cm,  aplatie, 
avec  une  aile  de  chaque  côté,  brun  pâle,  à  ner- 
vation  réticulée,  indéhiscente,  renfermant  1- 
3(-5)  graines.  Graines  réniformes.  d'environ  12 
mm  de  long,  lisses,  brun-rouge. 
L'arbre  fleurit  souvent  à  la  fin  de  la  saison 
sèche,  peu  avant  que  les  nouvelles  feuilles  se 
développent.  Les  fruits  sont  parfois  malformés 
et  ressemblent  à  des  baies,  ce  qui  est  causé  par 
des  galles.  On  a  observé  sur  les  racines  la  for- 
mation de  nodules  et  une  activité  de  nitrogé- 
nase.  ce  qui  est  un  indice  de  la  fixation  dazote 
atmosphérique. 

Le  genre  Xeroderris  comprend  une  seule  es- 
pèce. Il  est  apparenté  au  genre  Aganope. 

Ecologie  Xeroderris  stuhlmannii  se  ren- 
contre dans  la  forêt  claire  déciduo  et  dans  les 
formations  buissonnantes  jusqu'à  1650  m 
d'altitude.  On  le  rencontre  plus  particulière- 
ment sur  des  sols  bien  drainés,  et  aussi  sur  dos 
sols  sableux  pauvres,  et  il  est  résistant  à  la 
sécheresse. 

Gestion  Xeroderris  stuhlmannii  peut  être 
multiplié  par  graines  et  par  rejets.  Il  y  a  3500— 
5000  graines  par  kg.  Le  taux  de  germination 
atteint  70%  2  semaines  après  le  semis.  L'arbre 
tolère  l'émondage,  l'étêtage  et  la  coupe  en  tail- 
lis. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Xero- 
derris stuhlmannii  est  répandu  et  est  locale- 
ment commun,  notamment  en  Afrique  orien- 
tale et  australe,  et  n'est  pas  menacé  d'érosion 
génétique. 

Perspectives  Xeroderris  stuhlmannii  est  un 
arbre  à  fins  multiples  qui  mérite  davantage 
d'attention  de  la  recherche.  Bien  qu'il  soit  lar- 
gement utilisé  en  médecine  traditionnelle,  on 
sait  très  peu  de  chose  sur  ses  caractéristiques 
phytochimiques  et  pharmacologiques.  Une  in- 
formation détaillée  est  nécessaire  sur  sa  régé- 
nération naturelle  et  son  rythme  de  croissance 
pour  pouvoir  recommander  des  méthodes  ap- 
propriées d'exploitation  durable.  C'est  néces- 
saire parce  que  les  parties  de  l'arbre  le  plus 
communément  récoltées,  en  dehors  du  bois, 
sont  l'écorce  et  les  racines  à  des  fins  médicina- 
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les,  dont  la  rémlte  peut  aussi  tuer  l'arbre. 

Références  principales  Arbonnier,  2000; 
Bolza  &  Keating,  1972;  Burkill.  1995;  Mbuya  et 
al.,  1994;  Palmer  &  Pitman,  1972-1974. 

Autres  références  Asase  et  al.,  2005;  Biyce. 
1967;  Coates  Palgrave,  1983;  Gelfand  et  al., 
1985:  Huxham  et  al.,  1998;  Kokwaro,  1993; 
Neuwinger,  2000;  Taïta,  2000;  Tropical  Pro- 
ducts Institute,  undated;  van  Wyk  &  van  VVyk 
1997. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lcmmcns 


Xylia  evansd  Hutch. 

Protologue  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  1908  ; 
258  (1908). 

Famille  Mimosaœae  (Leguminosae  -  Mimo- 
soideae) 

Nombre  de  chromosomes  2/1  =  24 
Origine  et  répartition  géographique  Xyliu 

evansii  se  rencontre  de  la  Sierra  Leone  au 

Ghana. 

Usages  Le  bois  est  utilisé  localement  en 
construction.  Les  ramilles  servent  de  hâtons  à 
mâcher  :  une  décoction  de  rameaux  feuilles  est 
administrée  comme  tonique  et  cholagoguc.  Les 
feuilles  et  la  cendre  des  gousses  remplacent  le 
savon.  Les  graines  grillées  sont  considérées 
comme  comestibles.  Un  sel  végétal  a  été  obtenu 
par  lessivage  de  cendres  de  bois. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  rouge  à- 
tre  avec  des  stries  foncées.  Il  est  nettement 
distinct  de  l'aubier  jaune  pâle.  Le  bois  est 
eontrefil,  le  grain  est  fin.  Le  bois  est  dur  et 
modérément  lourd,  avec  une  densité  d'environ 
770  kg/m3  à  12%  d  humidité.  Il  sèche  assez 
rapidement  et  facilement.  Il  a  été  constaté  que 
le  travail  de  ce  bois  varie  d  assez  facile  à  diffi- 
cile. Il  est  résistant  aux  insectes  et  aux  cham- 
pignons. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  à  assez 
grande  pouvant  atteindre  35  m  de  haut  ;  fut 
souvent  cannelé  et  courbé,  jusqu'à  160  cm  de 
diamètre,  avec  de  grands  contreforts  bossus; 
écorce  brune,  grossièrement  écaillcuse.  Feuilles 
alternes,  groupées  à  lextrémité  des  rameaux, 
composées  bipennées  à  une  seule  paire  de  pen- 
nes :  stipules  linéaires,  persistantes  ;  pétiole  de 
1.5-5  cm  de  long,  eourtement  poilu  portant 
une  grande  glande  à  lapex  sur  le  dessus  ;  axe 
des  pennes  de  10-35  cm  de  long  ;  folioles  en  9— 
20  paires  par  penne,  opposées,  oblongues- 
lancéolées  à  oblongues-elliptiques,  atteignant  9 
cm  x  2  cm,  arrondies  à  la  base,  acuminées  à 
l  apex.  eourtement  poilues  sur  le  dessous.  Inflo- 


rescence ;  capitule  axillaire  d  environ  2  cm  de 
diamètre,  portant  de  nombreuses  Heurs  ;  pé- 
doncule de  3-8  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  5-mères,  petites,  sessiles.  poilues  ; 
calice  cylindrique,  d'environ  3  mm  de  long, 
eourtement  denté  ;  pétales  libres,  linéaires- 
oblongs,  d'environ  1  mm  de  long,  jaune  brunâ- 
tre ;  étamines  10,  libres,  d'environ  8  mm  de 
long,  portant  des  glandes  à  l'apex  ;  ovaire  su- 
père,  d'environ  1  mm  de  long,  à  longs  poils,  1- 
loculairc.  style  court.  Fruit  ;  gousse  étroite- 
ment oblongue  pouvant  atteindre  20  cm  x  5 
cm.  aplatie,  longuement  atténuée  à  la  base, 
obtuse  à  l  apex,  légèrement  incurvée,  ligneuse, 
brune,  à  2  valves  contenant  4—9  graines.  Grai- 
nes obovoïdes-ellipsoïdes,  d'environ  2  cm  x  1.5 
cm.  aplaties,  brillantes.  Plantule  à  germination 
épigée. 

Le  genre  Xylia  comprend  9  espèces,  dont  6  se 
rencontrent  en  .Afrique  continentale.  2  à  Mada- 
gascar et  1  en  Asie  tropicale.  11  est  apparenté 
au  genre  Calpocalyx.  qui  diffère  par  ses  inflo- 
rescences spiciformes. 

Xylia  xyloearpa  (Roxb.)  Taub.  d'Asie  tropicale 
est  un  bois  d' œuvre  important  au  Myanmar  et 
en  Inde,  et  il  a  parfois  été  planté  en  Afrique 
tropicale.  Le  bois  est  lourd,  dur  et  durable  ;  il 
est  utilisé  en  construction  lourde.  Au  nord  de 
Madagascar,  le  bois  de  Xylia  hoffmannii 
(Vatkc)  Drakc  sert  à  fabriquer  des  meubles  ; 
une  décoction  de  gousses  est  ingérée  comme 
tonique.  Xylia  hoffmannii  est  un  arbre  jusqu  à 
25  m  de  haut,  avec  un  fût  atteignant  40  cm  de 
diamètre  ;  il  est  commun  localement  dans  les 
hautes  forêts  sur  sols  calcaires. 
Les  jeunes  arbres  de  Xylia  evansii  ont  un  taux 
d'accroissement  annuel  du  diamètre  de  0,6-1.4 
cm.  Les  semis  développent  des  mycorhizes  ec- 
totrophes.  Les  arbres  sont  souvent  caducifoliés 
pendant  une  courte  période.  Les  fleurs  sortent 
vers  la  fin  de  la  saison  sèche.  Les  graines  sont 
dispersées  pai  l'ouverture  explosive  des  gous- 
ses à  la  fin  de  la  saison  sèche. 

Ecologie  Xylia  evansii  se  rencontre  dans  les 
forêts  sempervi rentes,  les  forêts  semi-décidues 
et  les  forêts-galeries.  II  est  souvent  présent  sur 
les  sols  alluviaux  bien  drainés  et  sur  les  ver- 
sants des  collines  dont  le  sol  est  profond. 

Gestion  Les  arbres  de  grande  taille  se  ren- 
contrent généralement  disséminés  dans  les 
forêts,  mais  ils  sont  localement  abondants, 
comme  par  ex.  en  Sierra  Leone  et  au  Ghana. 
Dans  certaines  zones  forestières  de  la  Sierra 
Leone,  il  a  été  relevé  une  densité  moyenne  de 
2,7  arbres  de  plus  de  70  cm  de  diamètre  par  ha. 
La  régénération  se  produit  dans  les  clairières 
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de  taille  petite  à  moyenne,  mais  les  semis  ne 
sont  en  général  pas  abondants.  Cependant,  le 
taux  de  germination  en  pépinière  est  bon.  La 
germination  démarre  4—10  jours  après  le  se- 
mis. Le  poids  de  1000  graines  est  d'environ  400 
S- 

Ressources  génétiques  et  sélection  Xylia 
evansii  ne  semble  pas  être  immédiatement 
menacé  d'érosion  génétique.  Bien  que  son  aire 
de  répartition  soit  limitée  aux  zones  forestières 
de  l'Afrique  de  l'Ouest,  il  y  est  répandu  et  loca- 
lement commun. 

Perspectives  II  existe  peu  d  informations 
sur  Xylia  evansiï  et  de  plus  amples  recherches, 
particulièrement  sur  sa  multiplication  et  ses 
taux  de  croissance,  seraient  nécessaires  pour 
évaluer  son  rôle  éventuel  dans  la  gestion  dura- 
ble des  forêts  de  production  naturelles  en  Afri- 
que de  l'Ouest. 

Références  principales  Burkill.  1995:  Ilolm- 
gren  et  al..  2004:  Saville  &  Fox,  1967. 

Autres  références  Aubréville.  1959c;  de  la 
Mensbruge,  1966:  Dudek  Fôrster  &  Klissen- 
bauer.  1981;  du  Puy  et  al.,  2002;  Hawthorne. 
1995;  Irvine,  1961:  Nguyen  Ba,  1998;  Normand 
&  Paquis.  1976. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 

Zanthoxylum  davyi  (Verd.)  P.G.Waterman 

Protologue  Taxon  24:  303  (1975). 
Famille  Rutaceae 

Synonymes  Fa  gara  davyi 'Verd.  (1919). 
Noms  vernaculaires  Knobwood,  forest  knob- 
wood,  knobthorn  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  On 

trouve  Zantho.\yhtm  davyi  au  Zimbabwe,  à  l'est 
de  l'Afrique  du  Sud  et  au  Swaziland. 

Usages  Le  bois  est  employé  pour  les  man- 
ches, les  cannes  de  marche  et  les  cannes  à  pê- 
che. 11  convient  pour  la  construction  lourde,  la 
parqucterie  lourde,  la  menuiserie,  les  boiseries 
intérieures,  la  charronnerie,  les  meubles,  l'ébc- 
nisterîe,  les  étais  de  mines,  les  échelles,  les 
articles  de  sport,  les  instruments  agricoles,  les 
jouets,  les  articles  de  fantaisie,  les  instruments 
de  musique,  la  caisserie  et  le  tournage. 
Lécoree  de  la  tige  sert  à  soigner  la  toux,  le 
rhume,  les  furoncles,  la  pleurésie,  les  maux  de 
dents  et  les  morsures  de  serpents.  I^es  aiguil- 
lons sont  appliqués  sur  les  plaies  infectées,  les 
feuilles  sur  la  poitrine  en  cas  de  douleur  et  en 
cataplasme  pour  soigner  les  lésions,  les  racines 
servant  à  traiter  les  ulcères  de  la  bouche  et  les 
maux  de  gorge,  et  comme  tonique  et  aphrodi- 


siaque. Les  enfants  utilisent  les  protubérances 
pourvues  d'aiguillons  du  fût  en  guise  de  jouets  : 
on  en  fait  aussi  des  pipes. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  grisâ- 
tre pâle,  souvent  avec  des  marques  verdatres, 
et  il  est  assez  nettement  distinct  de  l'aubier 
grisâtre.  Le  grain  est  fin  et  régulier.  Les  cernes 
de  croissance  sont  distincts. 
Le  bois  est  lourd,  avec  une  densité  de  830-930 
kg/m*  à  12%  d'humidité.  Il  sèche  à  l'air  relati- 
vement rapidement  lorsqu  il  s'agit  de  planches 
de  petite  taille,  mais  les  planches  de  grande 
dimension  sont  sujettes  aux  gerces  superficiel- 
les. Les  taux  de  retrait  sont  modérés,  de  l'état 
vert  à  anhydre  de  4.1%  dans  le  sens  radial  et 
de  8,4%  dans  le  sens  tangentiel. 
Le  bois  est  dur  el  élastique.  A  12%  d'humidité, 
le  module  de  rupture  est  de  128-140  N/mm2,  le 
module  d  élasticité  de  15  700  N/mm2,  la  com- 
pression axiale  de  55-57  N/mm2,  le  cisaille- 
ment de  15-17  N/mm2.  la  dureté  Janka  de 
flanc  de  9210-10  450  N  et  la  dureté  Janka  en 
bout  de  9790-11  260  N. 

Le  bois  est  relativement  facile  à  scier  et  à  tra- 
vailler malgré  sa  dureté.  Les  caractéristiques 
de  polissage,  de  collage  et  de  cintrage  sont  sa- 
tisfaisantes. Le  bois  n'est  que  moyennement 
durable  et  il  est  sujet  aux  attaques  de  Lyclus. 
Le  bois  de  coeur  est  rebelle  à  l'imprégnation 
avec  des  produits  de  conservation. 
Lécoree  de  la  tige  a  donné  5  alcaloïdes  du  type 
benzo[c]phénanthridine.  L'un  d'eux,  la  chéléry- 
thrine.  est  connu  pour  ses  propriétés  antimi- 
erobiennes  et  ant î-inflammatoires.  Des  extraits 
bruts  de  la  tige  ont  mis  en  évidence  une  nette 
activité  antibactérienne  contre  Escherichia 
coli.  Shigella  spp..  SalmtmeUa  typhi  et  Strepto- 
eoccus  pyogenes,  mais  aucune  contre  Staphylo- 
coccus  au  reus. 

Botanique  Arbre  dioïque.  de  taille  moyenne 
atteignant  30  m  de  haut  ;  fût  habituellement 
recti ligne  et  cylindrique,  jusqu'à  60  cm  de  dia- 
mètre, avec  des  protubérances  bien  visibles, 
ligneuses,  pourvues  d'aiguillons,  quelquefois 
légèrement  cannelé  à  la  base  ;  éeorce  gris  pâle 
chez  les  sujets  jeunes  à  brun  foncé  chez  les  plus 
âgés  ;  rameaux  glabres,  armés  d  aiguillons  at- 
teignant 5  mm  de  long.  Feuilles  alternes,  com- 
posées imparipennées  à  (5—) 7— 13  folioles,  jus- 
qu  à  30  cm  de  long  ;  stipules  absentes  :  rachis 
sillonné  sur  le  dessus,  souvent  avec  de  petits 
aiguillons  :  folioles  opposées,  sessdes.  légère- 
ment oblongues  asymétriques  à  lancéolées  ou 
étroitement  elliptiques,  de  2-7(-10)  cm  *  1-3 
cm,  cunéiformes  à  obtuses  à  la  base,  courte- 
ment  aeuminées  et  légèrement  émarginées  à 
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l'apex,  à  bord  finement  denté,  glabres,  ponc- 
tuées de  glandes  limitées  au  bord,  pennatiner- 
vées  à  nombreuses  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panicule  terminale  atteignant  G  cm  de 
long,  avec  des  fleurs  réunies  en  glomérules. 
Fleurs  unisexuées.  régulières.  4-mères.  peti- 
tes; pédicelle  de  1-1,5  mm  de  long:  sépales 
presque  libres,  d'environ  0,5  mm  de  long  ;  pét  a- 
les elliptiques,  d'environ  2,5  mm  de  long,  jaune 
verdâtre  :  fleurs  mâles  à  1  étamines,  à  ovaire 
rudimontaire  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supere. 
globuleux  et  à  style  court.  Fruit  :  follicule  glo- 
buleux d'environ  5  mm  de  diamètre,  ponctué  de 
glandes,  déhiscent,  à  1  graine.  Graines  globu- 
leuses, d  environ  3  mm  de  diamètre,  noires  et 
brillantes. 

Zantiioxylum  davyi  fleurit  doctobre  à  janvier, 
les  fruits  mûrissant  environ  A  mois  plus  tard. 
Le  genre  Zanthoxyhim  est  pantropical  et  com- 
prend quelque  200  espèces.  l'Amérique  tropi- 
cale étant  la  plus  riche  dans  ce  domaine.  Le 
continent  africain  en  abrite  à  peu  près  35,  alors 
qu'environ  5  sont  endémiques  de  Madagascar. 

Ecologie  On  rencontre  Zanthoxyhim  davyi 
en  forêt  et  sur  des  parcelles  de  forêt,  des  ré- 
gions côtières  aux  zones  de  montagne  ;  il  est 
localement  commun  dans  les  forêts  de  monta- 
gne. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Létal 
de  conservation  de  Zantiioxylum  davyi  en  Afri- 
que de  Sud  n'est  pas  déterminé,  mais  au  Zim- 
babwe il  est  considéré  comme  menacé. 

Perspectives  Les  informations  sur  Zan- 
tiioxylum davyi  sont  trop  limitées  pour  déter- 
miner ses  perspectives  en  tant  qu  essence  à 
bois  d'oeuvre  commerciale  exploitée  dans  un 
système  de  gestion  durable.  Pourtant,  les  peu- 
plements de  grands  arbres  sont  probablement 
trop  rares,  et  un  inventaire  est  nécessaire. 
Les  propriétés  médicinales  méritent  que  Ton 
s'y  attarde  en  raison  des  activités  antimicro- 
biennes qui  lui  son  attribuées  et  qui  ont  été 
confirmées  par  la  recherche  pharmacologique. 

Références  principales  Bolza  &  Keating 
1972;  Coates  Palgrave,  15)83;  Palmer  &  Pit- 
man,  1972-1974;  Takahashi,  1978;  Tarus  et 
al.,  2006. 

Autres  références  Grâce  et  al.,  2002a;  Kel- 
manson.  Jager  &  van  Staden.  2000:  Neuwin- 
ger,  2000;  Obi  et  al.  2002;  van  Vuuren,  Banks 
&  Stohr,  1978;  van  Wyk  &  van  Wyk,  1997. 

Auteurs  R.1I.M.J.  Lemmens 


Zantiioxylum  gjlllth  (De  Wild  ) 

P.G.Waterman 

Protologue  Taxon  24:  363  (1975). 

Famille  Kutaceae 

Nombre  de  chromosomes  2«  =  64 

Synonymes  Fagani  tnacmphylla  (Oliv.)  Engl. 
(1896).  Fagara  tessmannii  Engl.  (1911),  Fagani 
amaniensis  Engl.  (1917),  Zantiioxylum  tess- 
rnannii (Engl.)  J.F.Ayafor  (198 4). 

Noms  vernaculaires  Olon  dur,  citronnier 
d  Afrique,  faux  citronnier  (Fr).  African  satin- 
wood,  white  African  mahogany  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Zan- 
tiioxylum gilletii  est  répandu,  se  rencontrant 
depuis  la  Guinée  et  la  Sierra  Leone  jusqu  au 
Kenya  et  vers  le  sud  jusqu  au  nord  de  (  Angola, 
au  Zimbabwe  et  au  Mozambique.  Il  est  planté 
assez  couramment  à  l'intérieur  de  son  aire  de 
répartition,  souvent  isolé,  mais  quelquefois 
aussi  en  peuplements  purs. 

Usages  Le  bois,  souvent  commercialisé  sous 
le  nom  d'  "olonvogo"  ou  olon".  est  employé  en 
construction  pour  les  habitations,  la  parquete- 
rie,  la  menuiserie,  les  boiseries  intérieures,  les 
lambris,  les  portes,  la  construction  navale,  la 
charronnerie,  les  meubles  lébénisterie,  les 
étais  de  mine,  les  traverses  de  chemin  de  fer, 
les  manches,  les  échelles,  les  articles  de  sport, 
les  instruments  agricoles,  les  tambours  les 
jouets,  les  articles  de  fantaisie,  la  caisserie,  le 
tournage,  les  placages  et  le  cont  replaqué.  Le 
bois  est  également  utilisé  comme  bois  de  feu  et 
pour  la  production  de  charbon  de  bois. 
Zantiioxylum  gilletii  joue  un  rôle  important  en 
médecine  traditionnelle.  Lécorce  de  la  tige  et 
les  racines  sont  fréquemment  employées 
comme  analgésique,  en  particulier  pour  traiter 
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les  brûlures,  les  rhumatismes.  les  maux  de 
tête,  les  douleurs  d  est  omac  les  maux  de  dents 
et  les  douleurs  post-partum.  Lecorce  soigne 
également  la  colique  et  la  fièvre  et  aurait  des 
propriétés  aphrodisiaques.  Les  décoctions 
décorée  sont  utilisées  pour  soulager  les  trou- 
bles gén  1 1 o-u ri n «ires,  notamment  les  douleurs 
rénales  et  la  gonorrhée,  comme  vermifuge  et  en 
lavement  contre  les  diarrhées  aiguës.  L'écorce 
est  employée  en  externe  pour  soigner  la  toux, 
les  rhumes,  les  affections  cutanées  et  la  va- 
riole. Elle  permet  aussi  de  confectionner  un 
poison  de  pêche  et  de  flèche.  Les  feuilles  per- 
mettent de  soigner  les  troubles  cardiaques  et 
les  morsures  de  serpent,  la  décoction  de  feuilles 
est  administrée  contre  la  toux,  la  gonorrhée  et 
la  sehistosomose.  et  la  macération  de  feuilles 
contre  la  diarrhée  et  la  gastrite.  Le  jus  de  feuil- 
les est  utilisé  en  application  externe  en  cas  de 
dilatation  de  la  rate. 

Les  protubérances  de  la  tige  servent  de  bou- 
chons et  les  racines  de  bâtons  à  mâcher  pour  se 
nettoyer  les  dents.  Les  jeunes  pousses  sont 
ajoutées  aux  sauces  pour  en  relever  le  goût  et 
au  Kenya  les  feuilles  sont  versées  dans  l'eau 
des  infusions  à  cet  effet.  Le  pollen  et  le  nectar 
sont  récoltés  sur  les  fleurs  par  les  abeilles.  Les 
graines  donnent  une  huile  comestible.  Zan- 
thoxylum  gillelii  est  planté  de  temps  à  autre 
comme  arbre  d'ombrage  ornement  al. 

Production  et  commerce  international  \a> 
bois  de  Zan  thoxylum  gillelii  a  une  importance 
négligeable  sur  le  marché  international  et  la 
plupart  du  commerce  est  destiné  à  l'usage  lo- 
cal. On  ne  dispose  pas  de  statistiques  sur  la 
commercialisation,  mais  les  chiffres  officiels 
concernant  le  volume  de  bois  d'oeuvre  exploité 
dans  la  forêt  de  Kakamega  au  Kenya  a  chuté, 
passant  de  6  15  m3/an  dans  les  années  1930  à 
moins  de  100  m3  en  2000, 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  pâle  à 
jaune  vif  ou  brun  jaunâtre,  fonçant  à  l'air,  et  il 
n'est  pas  nettement  distinct  de  l'aubier  qui  est 
étroit.  Il  est  contrefil.  le  grain  est  fin  à  moyen- 
nement grossier.  Les  surfaces  sciées  sur  quar- 
tier ont  une  figure  rayée  et  celles  sciées  sur 
dosse  parfois  une  figure  ondée  en  dos  de  violon. 
Fraîchement  coupé  le  bois  dégage  une  odeur 
agréable.  Il  a  des  reflets  soyeux. 
C'est  un  bois  moyennement  lourd  à  lourd,  avec 
une  densité  de  (550-)720-1040  kg/m3  à  12% 
d  humidité.  Il  sèche  à  l  air  assez  rapidement 
avec  peu  d'altération,  même  si  des  craquelures 
peuvent  apparaître  sur  les  planches.  Des  plan- 
ches de  2,5  cm  d'épaisseur  peuvent  sécher  à 
lair  en  6  semaines,  des  planches  de  5  cm 


d  épaisseur  en  3  mois.  Le  séchage  en  séchoir  ne 
pose  en  général  aucun  problème.  Pourtant,  les 
taux  de  retrait  sont  moyens  à  élevés,  de  l'état 
vert  à  anhydre  de  4.3—0,5%  dans  le  sens  radial 
et  de  8,7-10,2%  dans  le  sens  tangentiel. 
Le  bois  est  solide  et  dur.  A  12%  d'humidité,  le 
module  de  rupture  est  de  (86-)  1 14-266  N/mm2, 
le  module  d'élasticité  de  8500-18  400  N/mm-, 
la  compression  axiale  de  (48-)58-104  N/mm-, 
la  compression  transversale  de  7  N/mm-  le 
cisaillement  de  10  N/mm-,  le  fendage  de  16-25 
N/mm,  la  dureté  Janka  de  flanc  de  3650-7790 
N,  la  dureté  Janka  en  bout  de  5330-9120  N  et 
la  dureté  de  flanc  Ohalais-Mcudon  de  5,2—13. 
Le  bois  se  scie  en  général  moyennement  bien, 
mais  demeure  assez  difficile  à  travailler.  La 
réduction  des  angles  de  coupe  à  15°  donne  de 
bons  résultats  lors  du  rabotage.  \a>  bois  peut  se 
finir  en  donnant  une  surface  lisse  et  lustrée, 
mais  des  fentes  et  des  rugosités  peuvent  appa- 
raître après  le  mortaisage  et  le  perçage  méca- 
niques ;  on  peut  obtenir  de  bons  moulurages  si 
l'on  utilise  des  lames  tranchantes.  Les  caracté- 
ristiques de  clou  âge  sont  bonnes,  celles  de  col- 
lage variables.  Les  caractéristiques  de  cintrage 
à  la  vapeur  sont  excellentes.  Le  bois  n'est  que 
moyennement  durable  et  souvent  sujet  aux 
attaques  de  termites,  de  Lyctus  et  de  téré- 
brants  marins.  Le  bois  de  cœur  est  moyenne- 
ment rebelle  à  l'imprégnation  avec  des  produits 
de  préservat  ion,  I  aubier  est  perméable. 
Les  principaux  composants  volatiles  isolés  de 
lecorce  sont  des  sesquiterpènes.  le  germacrène 
B,  le  y-élémène  et  le  germacrone.  Lecorce 
contient  des  alcaloïdes  îsoquinoliniques  ; 
l  ecorce  de  racine  en  contenant  en  plus  grande 
quantité  que  lecorce  de  tige.  Une  benzophé- 
nanthridine  quaternaire,  la  nitidine.  et  une 
isobutylamide,  la  fagaramide,  sont  les  princi- 
paux composants,  Le  premier  a  fait  diminuer  la 
pression  sanguine  lors  d'essais  sur  des  lapins 
et  a  montré  une  activité  cytotoxique  contre  des 
lignées  de  cellules  tumorales  tandis  que  le 
second  ainsi  que  quelques  autres  isobutylami- 
des  ont  mis  en  évidence  des  activités  insectici- 
des et  molluscicides.  Un  alcaloïde  de  type  acri- 
done,  la  xanthoxoline,  isolé  de  lecorce  a  montré 
une  puissante  activité  anti-appétente  sur  les 
larves  de  Spoclopteru  spp.  On  a  isolé  un  autre 
alcaloïde  de  l  ecorce.  la  chélérythrine  :  elle  a 
montré  un  effet  analgésique  ainsi  que  des  acti- 
vités antibactériennes,  antifongiques  et  an- 
thelminthiques.  La  skimmianine,  alcaloïde  de 
type  furoquinohne  également  présent  dans 
lecorce.  a  mis  en  évidence  des  effets  sédatifs, 
hypothermiques  et   antidiurétiques  chez  les 
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rats  et  les  souris.  Le  bois  de  cœur  contient  des 
dérivés  de  la  coumarine  comme  la  0,7- 
diméthoxyeoumanne  ;  ce  composé  a  des  pro- 
priétés anti-inflammatoires,  analgésiques,  cho- 
lérétiques,  hypotensives  et  tranquillisantes. 
L  écorci  el  les  f  uilles  conl  iennenl  des  saponi- 
nes.  Des  extraits  d"  écorce  de  racine  et  décorée 
de  tige  ont  fait  ressortir  une  nette  activité  an- 
tipaludéenne  in  vitro  sur  des  souches  de  Plas- 
modium  falciparum  résistantes  à  plusieurs 
médicaments.  Les  feuilles  ont  montré  do  bons 
résultats  dans  le  traitement  de  patients  at- 
teints de  drépanocytose,  probablement  grâce  à 
la  présence  d'acide  p-hydroxybenzoïque  et  de 
dérivés  similaires  de  l'acide  benzoique. 
Les  feuilles  produisent  une  huile  volatile  qui 
contient  un  dérivé  de  locimène  comme  princi- 
pal composant  (environ  43%)  ainsi  que  de  l'a- 
pinène  et  de  l'a-phellandrène. 

Description  .Arbre  caducifolié  de  petite  à 
assez  grande  taille,  atteignant  35  m  de  haut  : 
fût  dépourvu  de  branches  jusqu'à  15(-25)  m  de 
haut,  généralement  rectiligne  et  cylindrique, 
jusqu  à  90(— 150)  cm  de  diamèt  re,  avec  de  nom- 
breuses protubérances  ligneuses  atteignant  3 
cm  de  long  et  pourvues  d  aiguillons,  les  arbres 


Zanthoxylum  gilletii  -  1,  base  du  fût  ;  2.  feuille  ; 
3,  base  Je  feuille  :  4,  infruteseenee. 
Redessiné  et  adapté  par  Achrnad  Satin  Xur- 
harnan 


âgés  en  étant  souvent  dépourvus,  souvent  avec 
des  contreforts  indistincts  à  la  base;  écorce 
externe  grise  à  brun  grisâtre,  lisse  à  légère- 
ment rugueuse,  écorce  interne  granuleuse, 
brun  jaunâtre,  souvent  tachetée  d'orange  ;  cime 
étalée  ;  branches  glabres,  armées  d'aiguillons 
coniques  jusqu  à  8  mm  de  long.  Feuilles  alter- 
nes, groupées  à  1  extrémité  des  branches,  com- 
posées imparipennées  à  13-27(-51)  folioles, 
jusqu'à  120(-150)  cm  de  long;  stipules  absen- 
tes ;  rachis  glabre,  parfois  avec  des  aiguillons  : 
pétiolules  atteignant  1  cm  de  long:  folioles 
alternes  à  presque  opposées,  elliptiques-ob- 
longues  de  (8—)  14— 30  cm  x  3,5—10  cm.  cunéi- 
formes à  arrondies  et  asymétriques  à  la  base, 
courtement  acuminées  à  obtuses  à  l'apex,  à 
bord  entier  ou  parfois  légèrement  denté,  coria- 
ces, glabres,  ponctuées  de  nombreuses  glandes 
minuscules,  pennatinervées  à  8-18  paires  de 
nervures  latérales.  Inflorescence  :  panicule 
pyramidale  terminale  ou  axillaire  de  20-35  cm 
de  long,  portant  de  nombreuses  Heurs  en  grap- 
pes. Fleurs  unisexuées,  régulières,  5-mères, 
petites,  presque  sessiles  :  sépales  soudés  sur  la 
moitié  de  la  longueur,  ovales  à  circulaires,  de 
0,5-1  mm  de  long  ;  pétales  obovales  ou  en  vio- 
lon, de  1-2,5  mm  de  long,  blancs,  virant  au 
brun  ;  fleurs  mâles  à  5  étamines  de  longueur 
différente,  à  disque  en  dôme  et  lobé,  à  ovaire 
rudimentaire  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supère, 
ovoïde,  de  1—1,5  mm  de  long,  courtement  stipi- 
té,  à  étamines  rudiment  aires.  Fruit  :  follicule 
globuleux  de  3,5-6  mm  de  diamètre,  rougeâtre, 
ponctué  île  glandes,  déhiscent,  à  1(—  2)  graines. 
Graines  globuleuses,  de  2.5-3.5  mm  de  diamè- 
tre, noires  et  brillantes.  Plantule  à  germination 
épigée  :  hypocotyle  de  3-4  cm  de  long  ;  cotylé- 
dons oblongs,  de  1-1,5  cm  de  long,  foliacés  ; 
premières  feuilles  simples. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Zan- 
thoxylum est  pantrnpical  et  comprend  quelque 
200  espèces,  l'Amérique  tropicale  étant  la  plus 
riche  dans  ce  domaine.  Le  continent  africain  en 
abrite  près  de  35,  tandis  qu  environ  5  sont  en- 
démiques de  Madagascar. 

Le  bois  de  Zanthoxylum  becquetii  (G. O.O.Gilbert) 
P.G.Waterman  (synonyme  :  Fagara  becquetii 
G. O.O. Gilbert)  est  utilisé  au  Rwanda  pour  la 
construction  :  il  serait  dur  et  durable.  Oelui  de 
Zanthoxylum  renieri  (G.C.C.Gilbert)  P.G.Water- 
man (synonyme  :  Fagara  renieri  G.C.C.Gilbert). 
présent  à  lest  de  la  R.D.  du  Congo  et  au 
Rwanda,  sert  à  fabriquer  des  canoës. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  1AVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Cernes  de  croissance  :  2  :  limites  de  ternes  in- 
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distinctes  ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés;  13:  perforations  simples: 
22  :  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce :  (24  :  ponctuations  intervasculaires  mi- 
nuscules (très  fines)  (<  4um))  ;  25  :  ponctua- 
tions intervasculaires  fines  (4-7  um)  ;  30  : 
ponctuations  radiovasculaires  avec  des  aréoles 
distinctes  :  semblables  aux  ponctuations  inter- 
vasculaires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la 
cellule  du  rayon  ;  42  :  diamètre  tangent iel  mo- 
yen du  lumen  des  vaisseaux  100-200  um  ;  (43  : 
diamètre  tangentiel  moyen  du  lumen  des  vais- 
seaux >  200  um)  ;  40  :  <  5  vaisseaux  par  milli- 
mètre carré  ;  (47  :  5-20  vaisseaux  par  millimè- 
tre carré)  :  58  :  gomme  ou  autres  dépôts  dans 
les  vaisseaux  du  bois  de  cœur.  Trachéides  e! 
fibres:  61  :  fibres  avec  des  ponctuations  sim- 
ples ou  finement  (étroitement)  aréolées  ;  66: 
présence  de  fibres  non  cloisonnées  ;  69  :  fibres  à 
parois  fines  à  épaisses.  Parenchyme  axial  :  79  : 
parenchyme  axial  circumvasculaire  (en  man- 
chon) ;  80  :  parenchyme  axial  circumvasculaire 
étiré  ;  81  :  parenchyme  axial  en  losange  ;  (83  : 
parenchyme  axial  anastomosé)  :  92  :  quatre  (3— 
1)  cellules  par  file  verticale  ;  93  :  huit  (5-8) 
cellules  par  file  verticale.  Rayons  :  97  :  rayons 
1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellules)  ;  104  :  rayons 
composés  uniquement  de  cellules  couchées  ; 
(100:  rayons  composés  de  cellules  couchées 
avec  une  rangée  terminale  de  cellules  dressées 
et/ou  carrées)  ;  1 15  :  4—12  rayons  par  mm. 
Eléments  sécrétoires  et  variantes  cambiales: 
131  :  canaux  intercellulaires  dorigine  trauma- 
tique.  Inclusions  minérales  :  136  :  présence  de 
cristaux  prismatiques  :  142  :  cristaux  prismati- 
ques dans  les  cellules  cloisonnées  du  paren- 
chyme axial. 

(N.P.  Mollel.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Zanthoxy- 
lum gilletii  pousse  assez  rapidement.  Les  semis 
peuvent  atteindre  40-70  cm  de  haut  au  bout  de 
la  première  année  et  les  taux  de  croissance 
annuelle  sont  de  35-50  cm.  En  Cote  d'Ivoire,  on 
a  trouvé  des  arbres  ayant  un  diamètre  de  fiit 
de  50  cm  en  forêt  secondaire  de  40  ans.  Les 
arbres  peuvent  commencer  à  fleurir  lorsqu'ils 
sont  âgés  de  10  ans.  La  floraison  est  irrégu- 
lière, en  raison  probablement  des  variations 
climatiques.  Les  arbres  fleurissent  pendant 
environ  2  mois.  Les  fruits  mûrissent  près  de  3 
mois  après  la  floraison.  Au  Kenya,  les  graines 
de  la  plupart  des  arbres  de  Zanthoxylum  gille- 
tii mûrissent  pendant  la  saison  des  pluies,  ce 
qui  est  utile  pour  la  germination.  Les  graines 
sont  vraisemblablement  surtout  dispersées  par 
les  oiseaux  et  les  singes.  Les  arbres  peuvent 


fleurir  et  donner  des  fruits  tous  les  ans  ou  tous 
les  deux  ans. 

Ecologie  On  trouve  Zanthoxylum  gilletii 
dans  la  forêt  pluviale  sempervirente,  en  Afri- 
que de  lEst  jusqu'à  2400  m  d'altitude.  La  plu- 
viométrie annuelle  moyenne  dans  son  aire  de 
répartition  est  de  1200-2400  mm.  Zanthoxy- 
lum gilletii  est  généralement  disséminé  dans  la 
forêt.  En  Afrique  de  l'Ouest  et  centrale,  c'est 
une  espèce  pionnière  qui  est  très  commune  en 
forêt  secondaire.  Les  semis  peuvent  être  cou- 
rants en  forêt  brûlée.  Zanthoxylum  gilletii  pré- 
fère les  sols  bien  drainés. 

Multiplication  et  plantation  Les  semis 
sont  exigeants  en  lumière  et  la  régénération 
naturelle  peut  être  abondante  dans  les  trouées 
importantes  de  la  forêt  et  dans  le  recrû  d  an- 
ciennes terres  agricoles.  Au  Liberia,  les  semis 
sont  fréquemment  présents  à  ces  endroit s-là. 
mais  ne  seraient  jamais  grégaires.  Les  fruits 
doivent  être  récoltés  sur  l'arbre  avant  qu'ils  ne 
s'ouvrent  mais  lorsqu  ils  sont  déjà  brun  rougeâ- 
tre.  Ils  doivent  être  séchés  au  soleil  pendant  1- 
2  jours,  après  quoi  les  graines  peuvent  en  être 
retirées.  Le  poids  de  1000  graines  est  de  15-35 
g.  La  germination  débute  3  semaines  après  le 
semis.  Les  graines  sont  récalcitrantes  et  le 
taux  de  germination  est  souvent  faible.  Des 
taux  de  germination  de  20-50%  ont  été  signa- 
lés alors  que  dans  l'ouest  du  Kenya  on  n  enro- 
gistré  des  taux  atteignant  80%  en  l'espace  de 
75-120  jours.  Le  tégument  huileux  et  dur  ra- 
lentit souvent  la  germination.  Si  on  lave  les 
graines  soigneusement  avec  une  solution  sa- 
vonneuse, cela  a  pour  effet  d'améliorer  le  taux 
de  germination  et  de  réduire  considérablement 
la  période  de  germination.  On  a  signalé  qu'en 
Afrique  de  l'Ouest  la  germination  était  rapide 
et  que  la  viabilité  de  la  graine  était  courte.  Les 
graines  doivent  être  conservées  à  l'ombre,  et 
peuvent  être  stockées  jusqu  à  2  mois.  Pour  pré- 
venir les  attaques  d'insectes,  il  faut  y  ajouter 
de  la  cendre.  Les  sauvageons  sont  couramment 
employés  en  plantation  à  cause  de  l'irrégularité 
de  la  germination.  I^s  semis  sont  repiqués 
dans  ries  tubes  5  12  jours  après  la  germina- 
tion, ou  bien  3—4  graines  sont  semées  directe- 
ment dans  les  tubes.  Les  plants  doivent  être 
cultivés  à  l'ombre  et  s'endurcir  lentement.  Ils 
sont  bons  à  repiquer  au  bout  de  5-7  mois. 
L'espacement  habituel  est  de  3,5-5  m  x  3,5-5 
m,  ce  qui  donne  400-800  tiges/ha. 

Gestion  Les  arbres  de  Zanthoxylum  gilletii 
sont  souvent  disséminés  dans  la  forêt  en  faibles 
densités  ;  dans  le  sud-ouest  du  Cameroun,  on  a 
enregistré  un  volume  moyen  exploitable  de  bois 
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inférieur  à  0.1  m-Yha.  La  plantation  doit  avoir 
lieu  au  début  de  la  saison  des  pluies  dans  les 
endroits  où  1  irrigation  est  impossible.  Les 
trous  de  plantation  atteignent  30 — 15  cm  de 
diamètre  et  45-60  cm  de  profondeur.  Au  Ke- 
nya, on  effectue  un  épandage  d'engrais  phos- 
phaté, parfois  également  de  fumier.  Lorsque 
l'espacement  est  habituel,  une  éclaircie  n'est 
pas  nécessaire,  mais  pour  des  espacements 
inférieurs  à  3,5  m  *  3,5  m,  les  premières  et 
secondes  éclaircics  doivent  intervenir  à  8  ans 
et  11  ans,  respectivement.  L  arbre  peut  se 
conduire  en  taillis. 

Maladies  et  ravageurs  La  fonte  des  semis 
peut  devenir  préoccupante  en  pépinière,  en 
particulier  lorsque  le  sol  n'est  pas  bien  drainé. 
Si  les  défoliateurs  sont  courants,  ils  ne  posent 
pas  de  problèmes  insurmontables.  Des  insectes 
foreurs  qui  se  nourrissent  du  bourgeon  termi- 
nal.  ce  qui  a  pour  effet  .1,-  donner  des  tiges  four- 
chues» ont  été  signalés  en  Guinée.  Les  graines 
peuvent  être  fréquemment  infestées  par  les 
larves  d'insectes. 

Récolte  L  exploitation  du  bois  d'œuvre  se  fait 
généralement  durant  la  saison  sèche  lorsque 
l'on  peut  pénétrer  plus  facilement  dans  les  fo- 
rêts de  Zanthoxylum  gilletii.  Lorsqu'il  existe 
une  demande  d'écorce,  les  grumes  sont  écorcées 
après  la  récolte. 

Traitement  après  récolte  Le  bois  est  sujet 
au  bleuissement  et  les  grumes  doivent  être 
débardées  immédiatement  après  la  coupe  ou 
bien  traitées  avec  une  solution  anti-bleuissement. 

Ressources  génétiques  Rien  que  Zan- 
thoxylum gilletn  soit  répandu,  il  y  a  un  risque 
dérosion  génétique.  Les  bûcherons  recherchent 
les  arbres  de  grande  taille,  rectilignes,  à  tel 
point  qu'ils  sont  devenus  rares  dans  de  nom- 
breuses régions.  Dans  les  forêts  du  Kenya,  la 
régénération  est  souvent  faible  à  cause  du  pâ- 
turage et  de  la  forte  pression  exercée  par  les 
populations  voisines. 

Perspectives  Les  perspectives  de  Zanthoxy- 
lum gilletii  en  tant  que  bois  d'oeuvre  en  planta- 
tion sont  peut-être  bonnes.  Néanmoins,  il  faut 
approfondir  la  recherche  sur  sa  multiplication 
pour  avoir  raison  de  la  germination  souvent 
médiocre1  et  mettre  au  point  des  techniques 
adaptées  à  la  multiplication  végétative,  no- 
tamment la  multiplication  in  vitro.  Il  faudrait 
aussi  examiner  des  méthodes  de  gestion  appro- 
priées de  la  forêt  naturelle  dont  Zanthoxylum 
gilletii  est  un  des  éléments  importants.  Une 
abondante  régénération  naturelle  a  été  enre- 
gistrée dans  les  forêts  exploitées,  ce  qui  en  fait 
un  candidat  tout  indiqué  pour  une  exploitation 


durable. 

Ses  propriétés  médicinales  méritent  que  l'on  s'y 
attarde.  Plusieurs  activités  que  lui  attribue  la 
médecine  traditionnelle  ont  été  confirmées  par 
la  recherche  pharmacologique.  et  la  prochaine 
étape  pourrait  être  la  mise  au  point  de  médi- 
caments sûrs  et  normalisés  à  base  de  plantes. 
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Zanthoxylum  hkitzii  (Aubrév.  &  Pellegr.) 
P.GAVaterman 

Protologue  Taxon  24:  363  (1975). 
Famille  Rut  aceae 

Synonymes  Fagara  heittii  Aubrév,  &  Pel- 
legr. (1950).  Fagara  brieyi  Vermoesen  ex 
G.C.C.Gilbert  (1958). 

Noms  vernaculaires  Olon  tendre  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Zan- 
thoxylum heitzii  est  présent  depuis  le  sud  du 
Cameroun  et  la  Gentrafrique  jusqu'au  Gabon 
et  à  la  province  du  Bas-Congo  en  R.D.  du 
Congo. 

Usages  Le  bois,  souvent  commercialisé  sous 
le  nom  d'  "olon  ou  "olon  léger  ,  convient  pour 
la  construction  légère,  la  parqueterie  légère,  la 
menuiserie,  les  boiseries  intérieures,  les  mou- 
lures,   la    construction    navale,    les  meubles, 

I  ebénisterie,  les  jouets,  les  articles  de  fantaisie, 
la  caisserie,  le  tournage,  les  placages,  le 
cont replaqué,  les  panneaux  de  fibres  et  de  par- 
ticules. Il  est  employé  localement  pour  la 
confection  de  canoës,  de  tambours  et  de  ruches. 

II  sert  également  parfois  de  bois  de  feu. 
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Zanlhoxylum  heitzii  sauvage 

Zanlhoxylum  heitzii  est  utilisé  en  médecine  tra- 
ditionnelle. Au  Cameroun,  les  râpures  décorée 
de  la  tige  sont  utilisées  en  application  externe 
comme  antipnludéen,  et  au  Congo  pour  soula- 
ger les  maux  de  dents.  Au  Gabon,  l  écorce  est 
appliquée  en  externe  en  lotion  contre  les  rhu- 
matismes et  la  raideur,  et  la  macération  de 
jeunes  ramilles  dans  du  jus  de  citron  soigne  les 
troubles  cardiaques.  Au  Cameroun,  lécorce  est 
utilisée  pour  soigner  la  gonorrhée,  les  abcès,  les 
douleurs  articulaires  et  1  impuissance  mascu- 
line. Au  Congo,  lécorce  esl  employée  comme 
analgésique  Elle  sert  de  poison  de  pèche.  Les 
agriculteurs  laissent  quelquefois  pousser 
1  arbre  lors  des  défrichements  de  la  forêt  pour 
l  agriculture  afin  qu'il  serv  e  d  arbre  d'ombrage 
pour  les  cultures  agricoles  telles  que  le  café  et 
le  cacao. 

Production  et  commerce  international  La 

production  annuelle  de  bois  de  Zanthoxylu  m 
heitzii  au  Gabon  en  1994-1995  a  été  estimée  à 
5700  m  l  Le  bois  d'œuvre  de  Zanlhoxylum  heit- 
zii a  peu  d'importance  sur  le  marché  interna- 
tional et  il  est  surtout  commercialisé  pour 
lusage  local.  On  ne  dispose  que  de  rares  statis- 
tiques  sur  la  commercialisation  car  le  bois  de 
Zanlhoxylum  gilletii  (De  Wild.)  P.G.Watorman 
est  parfois  vendu  sous  le  même  nom  d' "olon". 
Les  export  ni  ions  annuelles  de  grumes  d  olon  au 
cours  des  années  1960  ont  été  de  5000-6000  m3 
pour  la  Guinée  équatoriale  et  de  1300-3000 
nvVan  pour  le  Gabon,  tandis  que  seuls  de  très 
petits  volumes  étaient  exportés  du  Cameroun 
et  du  Congo.  En  1997-1998,  la  Guinée  équato- 
riale a  exporté  environ  1900  m'/an.  Selon  les 
statistiques  de  l'ATIBT,  le  Gabon  a  exporté  310 
m3  en  2001,  499  m3  en  2002.  1071  m3  en  2003 


et  886  m3  en  2004.  Les  exportations  de  sciages 
sont  insignifiantes. 

Lécorce  est  vendue  sur  les  marchés  locaux  à 
des  fins  médicinales,  comme  à  Yaoundé  (Came- 
roun), où  en  2002  son  prix  était  compris  entre 
5-8  XAF  (Franc  CFA)  par  g. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  jaune  pâle  à 
jaune  verdâtre  et  il  est  peu  distinct  de  laubier 
qui  est  jaune  pâle  et  de  1-2  cm  d'épaisseur.  Il 
présente  généralement  un  contrefil,  parfois  un 
fil  droit,  le  grain  est  fin  à  modérément  grossier. 
Les  surfaces  sciées  sur  quartier  ont  un  aspect 
légèrement  rubané.  Fraîchemen!  coupé,  le  bois 
dégage  une  légère  odeur  agréable.  Le  bois  est 
lustré. 

("est  un  bois  moyennement  lourd,  avec  une 
densité  de  450-560  kg/m  '  à  12%  d  humidité.  Il 
sèche  à  l'air  rapidement  avec  peu  de  risques  de 
déformation  et  de  gerces.  Les  taux  de  retrait 
sont  modérés,  de  l'état  vert  à  anhydre  de  3.7- 
3.9%  dans  le  sens  radial  et  de  5,7-6, 1%  dans  le 
sens  tangent iel.  Une  fois  sec,  il  est  moyenne- 
ment stable  en  service. 

A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture  est  de 
72-122  N/mm2,  le  module  d'élasticité  de 
10  000-12  100  N/mm-,  la  compression  axiale  de 
35-51  N/mm2,  le  cisaillement  de  6  N/mm2,  le 
fendage  de  7-12  N/mm  et  la  dureté  de  flanc 
Chalais-Meudon  de  1  5-2,9. 
Le  bois  se  scie  et  se  travaille  bien  avec  des  ou- 
tils  manuels  et  mécaniques  ordinaires.  Le  ra- 
botage peut  s'avérer  assez  difficile  à  cause  du 
contrefil.  Les  caractéristiques  de  moulurage.  de 
polissage,  de  collage,  de  peinture  et  île  vernis- 
sage sont  toutes  satisfaisantes.  Celles  de  vis- 
sage et  de  clouage  sont  bonnes:  le  bois  tient 
bien  les  vis,  mais  les  clous  sont  faciles  à  ex- 
traire. Il  donne  de  bons  placages  par  tranchage 
et  par  déroulage.  Le  bois  n'est  pas  durable  et  il 
est  sujet  aux  attaques  de  champignons,  de 
termites,  de  Lyclus  et  de  térébrants  marins.  Le 
bois  de  cœur  est  rebelle  à  l'imprégnation  avec 
des  produits  de  préservation  1  nubier  est 
moyennement  résistant.  La  sciure  peut  être 
irritante  ;  une  dermatite  allergique"  de  contact 
a  été  signalée  chez  les  professionnels  du  bois. 
Le  bois  contient  41-47%  de  cellulose.  10-14% 
de  pentosane,  30-31%  de  lignine  et  0,1-0,2% 
de  cendres.  Les  solubilités  sont  de  1,8-2.4% 
dans  l'eau  chaude,  de  3,2-5.8%  dans  l'alcool- 
benzène  et  de  11,1-12,7%  dans  une  solution  à 
1%  de  NaOII.  Les  fibres  du  bois  ont  une  lon- 
gueur de  1,17  mm  et  une  largeur  de  30  p, 
avec  un  lumen  de  21  um  de  diamètre  et  une 
paroi  cellulaire  de  8  um  d'épaisseur.  Le  bois 
peut  être  réduit  en  pâte  de  manière  satisfai- 
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santé  en  employant  le  procédé  kraft  ainsi  que 
d'autres  procédés  chimiques  de  mise  en  pâte. 
Un  alcaloïde  secondaire,  la  flindersine,  a  été 
isolé  du  bois  de  coeur  :  1  écorce  a  donné  plu- 
sieurs lignanes,  des  tnterpènes  (le  lupéol  et  la 
lupéone).  et  des  alcaloïdes  (la  skimmianine  et 
la  6-méthylnitidine). 

Falsifications  et  succédanés  Le  bois  de 
Zanlhoxylum  gilletii  est  souvent  vendu  sous  le 
nom  d  "olon",  bien  que  sa  densité  et  sa  dureté 
soient  supérieures. 

Description  Arbre  de  moyenne  n  assez  grande 
taille  atteignant  35  m  de  haut  ;  fût  dépourvu 
de  branches  jusqu  à  20  m.  généralement  recti- 
Iigne  et  cylindrique,  jusqu'à  150  cm  de  diamè- 
tre, avec  de  nombreuses  protubérances  ligneu- 
ses atteignant  0  cm  de  long  et  pourvues 
d  aiguillons,  les  arbres  âgés  en  étant  souvent 
dépourvus,  généralement  sans  contrefort  mais 
s  épaississant  souvent  légèrement  à  la  base  : 
écorce  externe  grise  à  gris  verdâtre,  lisse  à 
légèrement  fissurée  et  écailleuse  chez  les  sujets 
âgés,  écorce  interne  granuleuse  à  fibreuse, 
brun  jaunâtre,  souvent  tachetée  d'orange  ;  cime 


Zanthoxylum  heitzii  -  1,  buse  du  fût  ;  2,  feuille  ; 
3.  foliole  ;  1,  iitf!on>scence  mâle  ;  5,  inflorescence 
femelle  ;  6,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  S'ur- 
haman 


grande,  à  branches  ascendantes  fortement  ra- 
mifiées ;  branches  glabres,  armées  d'aiguillons 
coniques.  Feuilles  alternes.  groupées  à 
l'extrémité  des  branches,  composées  impari- 
pennées  à  25-51  folioles,  jusqu'à  100  cm  de 
long  :  stipules  absentes  :  rachis  glabre,  pourvu 
parfois  de  petits  aiguillons  :  folioles  presque 
opposées,  sessiles,  oblongues  à  oblongues- 
lancéolées,  de  1— 15(— 20)  cm  x  2-5  cm,  arron- 
dies à  légèrement  cordées  et  asymétriques  à  la 
base,  courtement  acu minces  à  l'apex,  à  bord 
légèrement  denté  avec  des  dents  arrondies 
coriaces,  glabres,  ponctuées  de  minuscules 
points  glandulaires  disséminés,  pennatinorvées 
à  10-20  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panieule  terminale  ou  axillaire  attei- 
gnant 40  cm  de  long,  à  nombreuses  fleurs  ré- 
unies en  glomérules.  Fleurs  unisexuées,  régu- 
lières. 5-mères,  petites,  sessiles  :  sépales  sou- 
dés sur  presque  toute  la  longueur,  de  0.5—1  mm 
de  long  :  pétales  oblancéolés,  denviron  2  mm 
de  long,  blancs,  virant  au  brun  :  fleurs  mâles  à 
5  étamines,  à  disque  conique,  épais,  à  ovaire 
rudimentaire  :  Heurs  femelles  à  ovaire  supère, 
globuleux,  de  1-1,5  mm  de  long,  à  étamines 
rudimentaires.  Fruit  :  follicule  globuleux 
denviron  4  mm  de  diamètre,  ponctué  de  glan- 
des, déhiscent,  à  1  graine.  Graines  globuleuses 
denviron  2,5  mm  de  diamètre,  noires  et  bril- 
lantes. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Zan- 
thoxylum est  pan  tropical  et  comprend  quelque 
200  espèces,  l'Amérique  tropicale  étant  la  plus 
riche  dans  ce  domaine.  Le  continent  africain  en 
abrite  à  peu  près  35.  alors  qu'environ  5  sont 
endémiques  de  Madagascar.  On  confond  sou- 
vent Zanthoxylum  heitzii  avec  Zanthoxylum 
gilletii,  qui  produit  un  bois  d'eeuvre  plus  lourd 
et  plus  dur  et  qui  diffère  également  par  ses 
folioles  moins  nombreuses  et  plus  grandes,  à 
bords  souvent  entiers. 

Anatomie  Description  anatomique  du  bois 
(codes  IAVVA  pour  les  bois  feuillus)  : 
Ornes  de  croissance  :  2  :  limites  de  cernes  in- 
distinct es  ou  absentes.  Vaisseaux  :  5  :  bois  à 
pores  disséminés  :  13  :  perforations  simples  ; 
22:  ponctuations  intervasculaires  en  quin- 
conce; (23:  ponctuations  alternes  (en  quin- 
conce) de  forme  polygonale)  ;  25  :  ponctuations 
intervasculaires  fines  (4-7  um)  :  30  :  ponctua- 
tions radiovasculaires  avec  des  aréoles  distinc- 
tes ;  semblables  aux  ponctuations  intervascu- 
laires en  forme  et  en  taille  dans  toute  la  cellule 
du  rayon  ;  42  :  diamètre  tangentiel  moyen  du 
lumen  des  vaisseaux  100-200  um  ;  47  :  5-20 
vaisseaux  par  millimètre  carré  ;  (48  :  20-40 
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vaisseaux  par  millimètre  carré)  ;  58  :  gomme 
ou  autres  dépôts  dans  les  vaisseaux  du  bois  de 
cœur.  Trachéides  et  fibres  :  61  :  fibres  avec  des 
ponctuations  simples  ou  finement  (étroitement) 
aréolées  ;  66  :  présence  de  fibres  non  cloison- 
nées ;  69  :  fibres  à  parois  fines  à  épaisses.  Pa- 
renchyme axial  :  78  :  parenchyme  axial  juxta- 
vasculaire  ;  (79  :  parenchyme  axial  cireumvas- 
culaire  (en  manchon))  ;  (89  :  parenchyme  axial 
en  bandes  marginales  ou  semblant  margina- 
les) ;  (91  :  deux  cellules  par  file  verticale)  ;  92  : 
quatre  (3—1)  cellules  par  file  vert  icale.  Rayons  : 
(97  :  rayons  1-3-sériés  (larges  de  1-3  cellu- 
les)) ;  (98  :  rayons  couramment  4-10-sériés)  : 
104  :  rayons  composés  uniquement  de  cellules 
couchées;  (10(5:  rayons  composés  de  cellules 
couchées  avec  une  rangée  terminale  de  cellules 
dressées  et/ou  carrées)  ;  115  :  4-12  rayons  par 
mm.  Eléments  secrétaires  et  variantes  cambia- 
les :  (131:  canaux  intercellulaires  d'origine 
traumatique).  Inclusions  minérales  :  136  :  pré- 
sence de  cristaux  prismatiques  :  142  :  cristaux 
prismatiques  dans  les  cellules  cloisonnées  du 
parenchyme  axial. 

(N.P.  Mollel.  P.  Détienne  &  E.A.  Wheeler) 

Croissance  et  développement  Zanthoxy- 
lum heitzii  pousse  rapidement.  Les  graines 
sont  probablement  dispersées  par  les  oiseaux. 

Ecologie  On  trouve  Zanthoxylum  heitzii  dans 
la  forêt  sempervi rente  et  semi-déciduo  jusqu  à 
1200  m  d'altitude,  t'est  une  espèce  pionnière 
qui  est  très  commune  en  forêt  secondaire.  KUe 
préfère  les  sols  bien  drainés. 

Multiplication  et  plantation  Les  semis  sont 
exigeants  en  lumière  et  la  régénération  natu- 
relle peut  être  abondante  dans  les  grandes 
trouées  de  la  forêt.  Les  graines  peuvent  germer 
25—30  jours  après  le  semis.  Les  graines  qui 
sont  restées  immergées  dans  l'eau  pendant 
longtemps  ne  germent  pas. 

Gestion  Les  arbres  adultes  de  Zanthoxylum 
heitzii  sont  généralement  disséminés  dans  la 
forêt  En  ce  qui  concerne  le  sud  du  Cameroun, 
des  volumes  moyens  exploitables  de  bois  com- 
pris entre  0,1  m  '/ha  et  0,8  m  Vha  ont  été  enre- 
gistrés alors  que  pour  le  Gabon  ils  s'élevaient 
à  0,3  m3/ha. 

Maladies  et  ravageurs  Le  boslryche  foreur 
du  bois  Apate  monaehtis,  et  la  punaise  Lerida 
pu  net  at  a.  ont  été  recensés  comme  ravageurs  de 
Zanthoxylum  heitzii  dans  la  forêt  naturelle  au 
Cameroun. 

Récolte  Pour  la  récolte,  le  diamètre  minimal 
du  fût  est  de  60  cm  au  Cameroun,  et  de  50  cm 
en  Centrafrique. 

Traitement  après  récolte  Le  bois  est  sujet 


au  bleuissement  et  les  grumes  doivent  être 
débardées  immédiatement  après  la  coupe  ou 
bien  traitées  avec  un  produit  d'imprégnation 
contre  la  coloration.  Les  grumes  flottant  sur 
l'eau,  elles  peuvent  être  transportées  par  flot- 
tage sur  les  rivières. 

Ressources  génétiques  Zanthoxylum  heit- 
zii est  non  seulement  très  prisé  en  tant 
qu'essence  à  bois  d'oeuvre  polyvalente  mais  il 
est  également  très  demandé  localement  pour 
son  éeoree  employée  en  médecine  tradition- 
nelle. Même  s'il  s'agit  d'une  espèce  dont  la 
conservation  n'est  pas  à  1  ordre  du  jour  actuel- 
lement, il  n'est  pas  impossible  que  l'abattage 
des  arbres  et  leur  écorçage  la  rendent  sous  peu 
sujette  à  1  érosion  génétique.  A  cause  de 
l'éeoreage,  les  arbres  sont  soumis  à  une  pres- 
sion qui  peut  être  localement  considérable  : 
une  telle  situation  a  été  observée  autour  de  la 
réserve  du  Dja  dans  le  sud  du  Cameroun. 

Perspectives  Zanthoxylum  heitzii  peut 
avoir  de  bonnes  perspectives  d'utilisation 
comme  bois  d'oeuvre  en  plantation,  mais  il  faut 
approfondir  les  recherches  sur  les  techniques 
de  multiplication.  Il  semble  que  ce  soit  un  bon 
candidat  pour  une  exploitation  durable  en  forêt 
naturelle  car  il  a  la  capacité  de  se  régénérer 
dans  une  forêt  qui  a  été  exploitée. 
Ses  propriétés  médicinales  méritent  que  l'on  s'y 
arrête,  notamment  l'activité  analgésique.  Plu- 
sieurs des  activités  attribuées  par  la  médecine 
traditionnelle  sont  comparables  h  celles  de 
Zanthoxylum  gilletii.  qui  a  bien  davantage 
profité  de  la  recherche  pharmaeologique,  avec 
des  résultats  encourageants. 
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ZANTHOXYLUM  TS1HANIMPOSA  H.Perrier 

Protologue  Mém.  Acad.  Sci.  (Paris)  67:  2 
(1948). 

Famille  Kutaceae 

Origine  et  répartition  géographique  Zan- 
thoxylum  t  si han  imposa  est  endémique  de 
f  ouest  de  Madagascar,  où  on  le  trouve  d  Antsi- 
ranana  à  Momndava. 

Usages  Le  bois,  souvent  commercialisé  sous 
le  nom  de  'fahavalonkazo',  est  employé  locale- 
ment dans  la  construction  dhabitations,  en 
particulier  pour  les  cadres  de  fenêtres  et  les 
portes,  ainsi  que  pour  la  construction  navale  et 
la  caisserie.  Il  convient  pour  les  placages  et  les 
cont  replaqués.  La  décoction  d  écorée  sert  à  trai- 
ter le  paludisme. 

Propriétés  Le  bois  de  cœur  est  brun  jaunâ- 
tre, avec  parfois  des  reflets  verdâtres  ou  dorés, 
et  il  est  nettement  distinct  de  l'aubier  blanc 
grisâtre.  Le  fil  est  droit,  le  grain  grossier. 
C'est  un  bois  moyennement  lourd,  avec  une 
densité  de  520-680  kg/m*  à  12%  d'humidité.  Il 
sèche  rapidement  avec  peu  d'altération.  Les 
taux  de  retrait  sont  moyennement  élevés,  de 
l'état  vert  à  anhydre  de  1.3-5,6%  dans  le  sens 
radial  et  de  7,0-8.9%  dans  le  sens  tangentiel. 
Une  fois  sec,  il  est  modérément  stable  en  ser- 
vice. A  12%  d'humidité,  le  module  de  rupture 
est  de  120-161  N/mm-,  le  module  d'élasticité 
de  12  100-16  800  N/mm-,  la  compression  axiale 
de  46-59  N/mm-,  le  cisaillement  de  5  N/mm2,  le 
fendage  de  12-13  N/mm  et  la  dureté  de  flanc 
fhalais-Meudon  de  1,9-3.6. 
Le  bois  est  relativement  faeile  à  scier  et  à  tra- 
vailler. Il  tient  les  clous  moyennement  bien. 
Les  caractéristiques  de  collage  et  de  peinture 
sont  satisfaisantes.  La  durabilité  est  faible  à 
modérée,  le  bois  étant  sujet  aux  attaques  de 
termites,  de  Lyctus  et  de  champignons.  Le  bois 
de  cœur  est  moyennement  rebelle  à  l'impré- 
gnation par  des  produits  de  préservation. 
Plusieurs  alcaloïdes  ont  été  isolés  de  1  écorce  de 
la  tige  :  la  skimmianine,  la  y-fagarine,  la  dic- 
tamnine.  le  N-benzoyltyramine-mélhyléther  et 
la  4-méthoxy-l-méthyl-2-quinolinonc.  C'est  la 
Y-faganne,  un  alcaloïde  quinolinique,  qui  a 
montré  la  plus  forte  activité  ant iplasmodium  in 
vitro.  La  décanne,  alcaloïde  isolé  à  partir  de 
deux  autres  espèces  de  Zanthoxylum  de  Mada- 
gascar. Zanthoxylum  madagascariense  Baker 
et  Zanthoxylum  tliouvvnotii  H.Perrier.  a  révélé 
une  activité  molluscicide  contre  Biomphalaria 
pfeifferi,  qui  est  un  hôte  intermédiaire  des  pa- 
rasites de  la  bilharziose. 

Botanique    Arbre    caducifolié    de  taille 


moyenne  atteignant  30  m  de  haut  :  fut  généra- 
lement rectiligneet  cylindrique,  jusqu'à  100  cm 
de  diamètre,  avec  des  protubérances  ligneuses 
pourvues  d  aiguillons  atteignant  2  cm  de  long, 
les  individus  âgés  en  étant  parfois  dépourvus, 
présentant  souvent  des  écailles  liégeuses,  gran- 
des et  épaisses,  jaunâtres  à  la  base  ;  écorce 
épaisse,  écorce  externe  blanc  grisâtre  à  brun 
pâle  ;  rameaux  épais,  armés  d  aiguillons  coni- 
ques. Feuilles  alternes,  groupées  à  l'extrémité 
des  branches,  composées  impariponnécs  à  19- 
33  folioles,  jusqu'à  80  cm  de  long  :  stipules  ab- 
sentes ;  rachis  glabre,  avec  quelquefois  de  pe- 
tits aiguillons  ;  folioles  presque  opposées,  pres- 
que sessiles.  oblongues-ovales  à  ovales- 
lancéolées,  de  5-20  cm  x  2,5-7  cm,  arrondies  et 
asymétriques  à  la  base,  longuement  acuminées 
à  l'apex,  à  bord  légèrement  denté  avec  des 
dents  arrondies,  glabres,  ponctuées  de  minus- 
cules glandes  éparses,  pennatinervées  à  envi- 
ron 12  paires  de  nervures  latérales.  Inflores- 
cence :  panicule  atteignant  15  cm  de  long,  plu- 
sieurs groupées  à  l'extrémité  des  rameaux,  à 
poils  courts,  à  nombreuses  fleurs,  fleurs  ré- 
unies en  glomérules.  Fleurs  unisexuées,  régu- 
lières, 4-mères,  petites  ;  pédicelle  de  0,5-2  mm 
de  long  :  sépales  presque  libres,  d  environ  l 
mm  de  long  ;  pétales  ovales,  d'environ  2,5  mm 
de  long,  verdâtres  ;  fleurs  mâles  à  4  étamines. 
à  disque  épais,  irrégulièrement  denté,  à  ovaire 
rudimentaire  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supère, 
globuleux  et  à  style  court.  Fruit  :  follicule  glo- 
buleux d  environ  8  mm  de  diamètre,  ponctué  de 
glandes,  déhiscent,  à  1  graine.  Craines  globu- 
leuses, denviron  5  mm  de  diamètre,  noires  et 
brillantes. 

Zanthoxylum  tsihanimposa  est  caducifolié  et 
garde  ses  feuilles  de  novembre  à  mai.  Il  fleurit 
à  la  fin  de  la  saison  sèche,  de  septembre  à  no- 
vembre, peu  de  temps  avant  l'apparition  des 
nouvelles  feuilles.  Les  fruits  sont  mûrs  en  dé- 
cembre. 

Le  genre  Zanthoxyhim  est  pantropical  et  com- 
prend environ  200  espèces,  l'Amérique  tropi- 
cale étant  la  plus  riche  dans  ce  domaine.  Le 
continent  africain  en  abrite  à  peu  près  35,  tan- 
dis que  environ  5  sont  endémiques  de  Mada- 
gascar. 

Le  bois  de  Zanthoxylum  thouvenotii  H.Perrier, 
originaire  de  lest  de  Madagascar,  est  utilisé  de 
la  même  façon  que  celui  de  Zanthoxylum  tsi- 
hanimposa. Les  feuilles  servent  dans  le  traite- 
ment du  paludisme.  Zanthoxylum  thouvenotii 
est  également  employé  en  médecine  tradition- 
nelle comme  antitussif.  sans  que  l'on  sache 
exactement  quelle  partie  de  l'arbre  est  utilisée. 
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Ecologie  On  trouve  Zanthoxylu  m  tsiliauim- 
po.ta  en  forêt  sèche  décidue,  jusqu'à  400  m  d'al- 
titude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Bien 
qu'une  grande  partie  de  la  forêt  naturelle  de 
l'aire  de  répartition  de  Zanthoxylu  m  tsihan  im- 
posa ait  disparu  ou  soit  gravement  dégradée, 
lespèce  reste  apparemment  encore  commune 
localement,  au  moins  sous  forme  d'arbres  de 
petite  taille.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  danger 
immédiat  dérosion  génétique,  (fautant  que 
l'aire  de  répartition  de  Zanthoxylum  Isihanim- 
posa  est  assez  vaste. 

Perspectives  On  dispose  de  trop  pou 
d'informations  sur  Zanthoxylu  m  tsihanimpoaa 
pour  évaluer  ses  perspectives  en  lan! 
qu  essence  à  bois  d'oeuvre  commerciale  dans  un 
système  de  gestion  durable.  Toutefois,  les  peu- 
plements de  grands  arbres  sont  probablement 
trop  rares  et  inaccessibles.  Un  inventaire  s'im- 
pose afin  d'établir  l'état  des  populations  qui 
subsistent. 

Références  principales  Guénenu.  Bedel  & 
Thiel.  1970-1975;  Parant,  Chiehignoud  &  Ra- 
kotovao,  1985;  Perrier  de  la  Bâthie,  1950;  Ran- 
dnanarivelojosia  et  al.,  2003;  Sallenave.  1971. 

Autres  références  Boiteau.  Boiteau  &  Al- 
lorge-Boiteau,  1999  Debray,  Jacquemin  &  Ra- 
zafindrambao,  1971;  Xeuwinger,  2000;  Rasoa- 
naivo,  2006;  Rasoanaivo  et  al.,  1999;  Schatz, 
2001:  Takahashi,  1978. 
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Abelmoschus  esculenlus,  642 

Acacia  ataxacantha,  21 

Acacia  auriculiformis,  X\'.\ 

Acacia  bu  rkei,  23,  33 

Acacia  caffra,  21 

Acacia  claiigera,  31 

Acacia  galpin  ii,  22,  23. 

Acacia  goetzei,  22 

Acacia  hereroensis,  21 

Acacia  heterophylla,  21 

Acacia  hoa,  25 

Acacia  m  clan  oxyton,  25,  23 

Acacia  nigrescena,  22. 

Acacia  polyacantha,  23. 

Acacia  robusta,  31 

Acacia  robusta  subsp.  clai  igera,  31 

Acacia  robusla  subsp.  robusta,  31 

Acacia  robusta  subsp.  usambarensis,  31 

Acacia  rovumae,  32 

Acacia  usambaivnsis,  31 

Acacia  xanthophloea,  33,  34 

Adansonia  digitata,  ">81 

Adenanlhera  mantaroa,  3JL 

Adenanthera  microsperma,  36. 

Adenanthera  pavonina,  36 

Aeschynomene  crassicaulis.  21 

Aeschynomene  criai ala,  22. 

Aeschynomene  elaphroxylon,  M 

Aeschynomene  pfundii.  '21 

Aframamum  melegueta.  fi  1  1 

Afrocarpus  dauei,  13 

Afrocarpus  falcatu s.  2&_39.  513.  515 

Afrocarpus  gracilior,  38,  10. 

Afrocarpus  mannii,  AQ. 

Afrocarpus  usambarensis,  Kl 

Afrormosia  angolensis,  475 

Afrormosia  état  a,  478 

Afrosersalisia  afzelii,  603 

Afzetia  a  f ricana,  4117 

Afzetia  quanzensis.  fi 38 

Alan  I  si  lad  end  ron  villosum.  12 

Albizia  adianthifolia,  43.  IX  (il 

Albizia  allissima,  Al 

Albizia  amara,  {il 

Albizia  angolensis,  53 

Albizia  antunesiana,  1& 

Albizia  arenicola,  50. 

Albizia  aurispursa.  33 

Albizia  aylmeri.  53 


Albizia  bernieri,  31 

Albizia  hoinensis,  50 

Albizia  boivinii.  52 

Albizia  coriaria,  22. 

Albizia  ealaensis,  13 

Albizia  fasligiata  A2. 

Albizia  ferruginea,  46  53  .5.5 

Albizia  forbesii.  31 

Albizia  glaberrima,  51 

Albizia  glaberrima  var.  glaberrima,  22. 

Albizia  glaberrima  var.  glabrescens,  22. 

Albizia  glaberrima  var.  mpti  upu  ensis.  5b_ 

Albizia  glabreacena,  33 

Albizia  grandibracteata,  61 

Albizia  greveana,  33 

.4/6/c('a  ^/ m  m  i/èro,  43.  44,  45.  59.  67.  68,  62. 

Albizia  haneyi,  31 

Albizia  intermedia,  13 

Albizia  mahalao,  32 

Albizia  mainaea,  32 

Albizia  malacophylla.  2ïl 

Albizia  masihowrum,  30. 

Albizia  odorala,  33. 

Albizia  polyphylla,  32 

Albizia  rhombifolia,  13 

Albizia  sassa,  52. 

Albizia  schimperiana,  fiS. 

Albizia  schimperiana  vnr.  amaniensis,  31 

Albizia  schimperiana  var.  schimperiana,  31 

Albizia  schimperiana  vnr.  lephrocalyx,  fil 

Albizia  tanganyieensis,  53 

Albizia  lulearensis,  53 

Albizia  rersicolor,  35 

Albizia  viridi-s,  fil 

Albizia  evgf a,  KL  53.  61L  6  1 .  6"  W 

Allaeanthus  greveanus,  1 29 

Alstonia  boonei,  71.  12-  7fi,  76  642.  311 

Alstonia  congensis,  71,  72,  73,  74,  7g 

Alston  ia  gilletii,  Il 

Alstonia  macrophylla,  13 

Amblygonocarpus  andongensis,  21 

Amblygonocarpus  obtusangulus,  21 

Amblygonocarpus  schtceinfurthii.  21 

Amphimas  ferrugineus,  78  80,  81,  82 

Amphimas  Idaineanus,  13 

Amphimas  pterocarpoides,  79,  80,  iLZ, 

Amphimas  lessmannii,  8Ji 

Aningeria  udolfi-friedericii,  fi  16 

Aningeria  allissima,  fi 21 


Aningeria  pseudoincemnsa,  523 
Aningeria  robusta,  522,  525 
Aningeria  superba,  526 
Anogeissus  leiocarpa,  657 
Anthocleista  grandiflora,  I  10 
Aillions  africana,  8ii 
Antiaris  humbeiiii,  8ii 
Aillions  madogaacarienaia,  fi6_ 
Aillions  toxicaria.  XL  83,  &5,  642.  «47 
Antiaris  toxicaria  subsp.  Immbertii,  iiîi 
Antiaris  toxicaria  subsp.  madagascariensis,  86 
Antiaris  toxicaria  suhsp.  ueluilachii,  80 
Antiaris  toxicaria  subsp.  ueluilachii  var.  a/ri- 
canti, 

Antiaris  toxicaria  subsp.  u  elu  itschii  var. 

usambareiisia,  8Ji 
Antiaris  toxicaria  subsp.  u  elu  itschii  var. 

uelu  itschii,  iiii 
Antiaris  usutnbarensis,  fiû 
Antiaris  u  elu  itschii,  Sii 
Araucaria  onguati  folio,  89 
Araucaria  columnaris,  89 
Araucaria  cunninghamii,  fifi. 
Araucaria  helerophylla,  BiL 
Araucaria  hunsteinii,  S2 
,4/wcr  madagascariensis.  2*)*> 
Arthrosomunea  ultissima,  i 7 
Anindinaria  alpina,  576 
Aubivvillea  herstingii,  21 
Aubrevillea  platycarpa.  âfl. 
,4u«wm«ï  hlaineana,  91,  93,  203.  206,  328  627 
Autranella  congolenais,  96  iM.  108.  321 
Avicennia  africana.  09  101 
.4 1  tcen  »  t  o  germ  wi  on  s.  99^  707,  104 
Avicennia  marina,  103  M/ 
Avicennia  marina  var.  marina,  105 
Avicennia  nitida,  22 
Avicennia  ofpcinalis,  103 
Azadirachta  indica,  388,  53& 
Baihiaea  plurijuga.  Ail,  'il  à 
Baillonella  africana,  624 
Baillonella  hechelii,  627 

Baillonella  loxisperma,  97  08  99  107  /Al  391 

Bambusa  arundinacea,  1  1 3 

Bambusa  bombas,  113 

Bambusa  striât  a,  1 1 3 

Bambusa  vulgaris,  111,  /  /  V 

Bambusa  n  om  in  .  1 1 3 

Baphia  capparidi folio  1  1  '  i 

Bophia  hirhii.  115 

Baphia  hirhii  subsp.  hirhii,  1 16 

Baphia  hirhii  subsp.  oi  ota.  1 16 

Baphia  loti  ri  folio,  1 16 

Baphia  nitida,  1 16,  554 

Baphia  ovoto.  1 16 

Beilsch m iedia  congolona,  124 
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Beilschmiedia  corbisieri,  116,  118 
Beilsch  m  iedia  diversiflora,  1 17,  117 
Beilsch  m  iedia  gaboonenais,  122. 
Beilsch  m  iedia  grandiflora,  126 
Beilsch  m  iedia  insulamm,  122 
Beilschmiedia  hu  eo,  118 
Beilsch  m  iedia  lebni  nii,  122 
Beilschmiedia  leemonsii,  122 
Beilschmiedia  letouzeyi.  1 24 
Beilschmiedia  lauisii,  JL2Û 
Beilschmiedia  mannii,  120, 
Beilschmiedia  megaphylla.  1 16 
Beilschmiedia  nitida,  122 
Beilschmiedia  oblnngifolia  12ii 
Beilschmiedia  ugandensis,  125 
Beilschmiedia  ugandensis  var.  hatangenis,  1 25 
Beilschmiedia  ugandensis  var.  ugandensis,  125 
Beilschmiedia  variabilis,  122 
Beilschmiedia  velutino.  12fi. 
Beilschmiedia  zenheri,  1 22 
Berrya  african  a.  146 
Berrya  a  m  mon  i  lia,  127 
Berrya  cordifolia.  127 
Berrya  mollis.  128 
Bolu  santhus  speciosus.  128_ 
Bombax  brevicuspe.  569 
Bombax  buonopozense,  166 
Bombax  ceiba,  166 
Bombax  chevalier!,  560 
Bombax  coslatum,  166 
Bombax  malabaricuin .  166 
Bombax  mossambicenae,  573 
Bombax  rhodognaphalon.  572.  573 
Bombax  rhodognaphalon  var.  rhodognaphalon. 
573 

Bombax  rhodognaphalon  var.  tomentosuni.  573 

Bombax  stolzii.  573 

Brachylaeno  huillensis  538 

Broussonetia  greveana.  129.  Ii2Û 

Zîrva  eben.ua,  229 

Calliondra  lion  y,  655 

Calodendrum  capenae,  132. 

Co loden  dm  m  eichii,  133,  131 

Calophyllum  chapelieri,  137 

Calophyllum  drouhardii.  137 

Calophyllum  fibrosum,  137 

Calophyllum  inophyllum,  134,  liM 

Calophyllum  lanigerum.  1 36 

Calophyllum  lingulatum,  1 37 

Calophyllum  milrum,  137 

Calophyllum  paniciilatum.  1 37 

Calophyllum  recédons,  137 

Calophyllum  lacomohaca,  1 36 

Calophyllum  rerticillolii m ,  1 37 

Calpocolyx  oubrerillei,  139 

Calpocolyx  breribracteatus,  lift 
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Calpocalyx  dinklagei,  141 
Calpocalyx  heitzil  139.  1 10 
Calpocalyx  hlainei,  1 4 1 
Canarium  boivinii,  144 
Canarium  Hébert  ianu  m ,  1  I  I 
Canarium  madagascariense.  142  /-/.? 
Canarium  madagascariense  subsp.  bullatum, 
144 

Canarium  madagascariense  subsp.  madagas- 
cariense, 144 

Canarium  madagascariense  subsp.  obtiisi- 
folium,  144 

Canarium  midtiflotvm,  I  1  I 

Canarium  obtusifolium,  1 4  1 

Canarium  paniculainm,  144 

Canarium  ptilchebrttcteatum,  142 

Canarium  schueinfurthii,  047 

Capsicum  a  mut  uni.  40  3 

Ca  ra  II  ta  brachiata.  1AJH 

Carallia  madagascariensis,  145 

Carpodiptera  africana,  146 

Cassipourea  afzelii,  147 

Cassipourea  congoensis,  150 

Cassipourea  elliottii.  150 

Cassipourea  euryoides.  148 

Cassipourea  firestoneana.  148 

Cassipourea  glabru,  150 

Cassipourea  gu  m  mi  fin  a.  149 

Cassipourea  gummiflua  var.  gummiflua,  150 

Cassipourea  gummiflua  vnr.  m  an  n  i i,  150 

Cassipourea  gummiflua  var.  ugandensis.  150 

Cassipourea  gummiflua  var.  verticillata,  150 

Cassipourea  malosana,  150. 

Cassipou  rea  n  dan  do,  152 

Cassipourea  nialatou,  148 

Cassipourea  niwensoriensis.  152 

Cassipourea  ugandensis,  150 

Cassipourea  verticillata.  1 50 

Cathariostachys  capitula,  1 51 

Cathariostachys  madagascariensis,  153,  247 

Cathormion  altissimum,  JLZ 

Cathormion  rhombifolium,  18. 

Cedrela  mexicana.  1 54 

CfrfrWa  odorata,  154.  /5g.  188.  S33. 

Cedrela  loona,  032 

Cedrelopsis  gracilis,  101 

Or/ relopsis  gret  ei,  158  /f>ï> 

Cedrelopsis  microfoliolata,  101 

Cedrelopsis  trivalvis,  Ifil 

Ce/oa  peut  and  ra,  86,  162.  0J2. 

Ceiba  pentandra  vnr.  caribaea.  107 

Ceiba  pentandra  var.  guineensis.  107 

Ceiba  pen  tandra  var.  pen  tandra,  107 

Celtis  prantlii,  427 

Cephaloslachyum  madagascariensis,  151? 
Chlamydocola  chlamydanlha,  170 


Chlorocardium  rodiei,  201 

Chlorophora  exceha,  407 

Chlompltora  greteana,  129 

Chlorophora  regia,  412 

Chloroxylon  faho,  U2_ 

Chloroxylon  falcatum,  1  72 

Chloroxylon  suietenia,  171,  172,  173,  133. 

Christ iana  a f ricana.  175 

Chrysalidocarpit s  madagascariensis,  254 

Chrysalidocarpus  oleraceus,  254 

Chrysophyllum  africanum,  176 

Chrysophyllum  albidum,  180 

Chrysophyllum  autranianum,  180 

Chrysophyllum  boirinianum,  1 77 

Chrysophyllum  delevoyi,  1 70 

Chrysophyllum  edule,  1 70 

Chrysophyllum  fulcum,  1 77 

Chrysophyllum  giganteum.  17JL  52^.  5Jd5_ 

Chrysophyllum  gorungosanum,  1 77,  440.  JUS. 

Chrysophyllum  lacourtianum,  180,  /■*?/ 

Chrysophyllum  perpulchrum.  183 

Chrysophyllum  prit  ni  forme.  lhl 

Chrysophyllum  subnudum,  185 

Chtysophyllum  viridifolium.  185 

Chukixisia  tabularis.  186r  /M? 

Chultrasia  relu  t  in  a,  186.M 

Cistanthem  fouassieri,  440 

Cistanthera  holtzii.  122. 

Cistanthera  habingaensis,  440 

Cistanthem  leplaei,  1 10 

Cistanthera  papaverifera.  1 10 

Cistanthera  parti folia,  489 

Coix  lacryma-jobi,  1 1 1 

Co/a  a r m  «i  f'/i  a /a.  170.  193 

Co/a  bnineelii,  193 

Co/a  btintingU,  19  1 

Co/a  cauliflora,  190 

Co/a  chlamydanlha,  1  70 

Co/a  clavata.  121 

Co/a  discoglyprem  nophylla .  1 9 1 

Co/a  greenu  ayi,  1SLL 

Cola  lateritia,  122. 

Cola  lateritia  vnr.  lateritia,  1 93 

Co/a  lateritia  vnr.  maclaudii,  193 

Co/a  laurifolia.  1  'J4 

Co/a  Jufai,  19_L 

Co/a  microcarpa,  192 

Co/a  Hj'/iV/a,  170.  Jii3. 

Co/a  uloloma,  191 

Co/a  usambarensis,  191 

Commiphora  angolensis,  1 95 

Commiphora  caryaefolia,  190 

Commiphora  fulvotomentosa,  195 

Commiphora  glandulosa,  195 

Corn  /?]  */>/i o/a  ij/aa  cescen s.  190 

Commiphora  hildebrandlii.  190 


Commiphora  myrrha.  195 

Commiphora  pfemcarpa,  195 

Commiphora  pyraeanthoides  subsp.  glanda- 

losa,  125 
Commiphora  uoodii,  196 
Cardia  a f ricana,  406 
Cupressus  benthamii,  196 
Cu pressa  s  lin  dleyi,  1 90 
Cupressus  lusitanien,  196,  198,  360,  5113. 
Cupressus  macrocarpa.  198 
Cu  pressa  s  sempervirens,  198 
Cupressus  torulosa,  198,  Jiill. 
Cylieodiscus  gabunensis.  200.  MU 
Dacryodes  buettneri,  203.  20.5,  208,  210,  211 
Dacryodes  edulis,  204,  2115. 
Dacryodes  heterotricha,  205.  211.  212. 
Dacryodes  igaganga,  20ô.  207  2JJi 
Dacryodes  hlaineana,  2fl9_ 
Dacryodes  normandii ,  205,  208  210 
Dacryodes  puhescens,  205,  211 
Dalbergia  abrahamii,  217 
Dalbergia  baron  ii,  212,        215,  234,  225. 
Dalbergia  bathiei.  22fî. 
Dalbergia  bain  en  si  s.  243 
Dalbergia  chapelieri,  215 
Dalbergia  chlorocarpa.  2U& 
Dalbergia  daiidii,  214 
Dalbergia  delphinensis,  217 
Dalbergia  ealaensis.  230 
Dalbergia  emirnensis,  220. 
Dalbergia  erubescens,  226 
Dalbergia  glaberrima,  216 
Dalbergia  glaucocarpa.  2 1 7 
Dalbergia  greveana.  217 
Dalbergia  hildebrandtii,  22Û. 
Dalbergia  hostilis  22'.> 
Dalbergia  humbertii,  219 
Dalbergia  latifolia,  221  222.  239.  210. 
Dalbergia  lemurica,  238. 
Dalbergia  lou  velii.  22^225. 
Dalbergia  madagascariensis,  225. 
Dalbergia  marilima,  225. 
Dalbergia  melanoxylon,  223^2211 
Dalbergia  microphylla.  220 
Dalbergia  mollis,  223. 
Dalbergia  moniieola,  213.  234.  £25 
Dalbergia  neoperrieri,  22(1 
Dalbergia  nigra,  213.  218,  224,  2M 
Dalbergia  nitidula,  2 3 fi 
Dalbergia  normandii,  224 
Dalbergia  oblongifolia,  220 
Dalbergia  oborata,  230 
Dalbergia  orient  alis,  21  7 
Dalbergia  peltieri,  233 
Dalbergia  perrieri,  243 
Dalbergia  pervillei,  216 
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Dalbergia  pseu  dobaron  ii.  214 

Dalbergia  pterocarpifloixt,  215 

Dalbergia  purpurascens,  238. 

Dalbergia  sissoo,  239,  2-/0.  388 

Dalbergia  suaivsensis,  219 

Dalbergia  triehocarpa,  243  2-/-/ 

Dalbergia  trieolar,  216 

Dalbergia  tsaralananensis,  2  1  I 

Dalbergia  tsiandalana,  216 

Dalbergia  u  rsch  ii,  217 

Dalbergia  xerophila,  225 

Decussocarpus  faleaius,  3iL 

Decussocarpus  gracilior,  38 

Decussocarpus  mannii,  10 

Dendmcalamus  asper,  215 

Dendrocalamus  gigan  teus,  1 12.  247,  £M 

Desbordesia  glaucescens.  206,  207 

Dialiiim  guineense.  127 

Dialiiirn  unifoliolaturn,  482 

Diehrostaehys  cinerea.  240 

Dichmstachys  myriophylla,  213. 

Diehrostaehys  l  illosa,  12 

Dicraeopetalum  capuronianum ,  250. 

Dieraeopetalurn  mahafaliense,  2511 

Diospyros  mespiliformis,  427 

Diphasia  dainellii,  653 

Diphasia  morogorensis,  654 

Dombeya  cymosa,  25 1 

Dotnbeya  goet zen  ii,  253 

Dombeya  hirhii,  251 

Dombeya  leucoderma,  253 

Dombeya  muhole.  251 

Dombeya  rotundifolia.  250 

Dombeya  schimperiana,  253 

Dombeya  torrida,  252. 

Dombeya  torrida  subsp.  erythroleuca.  253. 

Dotnbeya  torrida  subsp.  torrida.  253 

Donella  pruniformis,  184 

Duboscia  macmearpa,  253. 

Duboscia  polyantha,  254 

Duboscia  viridiPora.  25  I 

Du  maria  a/ricana,  62  I 

Du  maria  hechelii,  627 

Dypsis  madagascariensis,  251. 

Khebergia  benguelensis,  258 

Ehebergia  eapensis,  2hh_2LZ 

Ehebergia  mildbraedii.  256 

Khebergia  pterophylla,  258 

Ehebergia  rueppelliana,  256 

Ehebergia  senegalensis,  255 

Entada  ehrysostaehys,  260 

Entada  louvelii,  266 

Entada  percillei,  253. 

Entandrophragma  angolaise,  260.  l-VAl.-1.  *jr.7 

268,  312 
Entandrophragma  bussei,  275 
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Entandrophragma  candollei,  2fiS  2GG  270 
Entandrophragma  caudatum,  275 
Entandrophragma  cylindricum,  266.  21il~  268. 

270.  277,  222. 
Entandrophixtgma  delevoyi,  275 
Entandrophragma  excelsum,  273 
Entandrophragma  leplaei,  260 
Entandrophragma  macrophyllum,  260 
Enlandrophragma  palustre.  27 '5 
Entandrophragma  rederi.  260 
En  ton  d  mph  ragm  a  stolzii,  '21 'À 
Entandrophragma  utile.  207,  '272,  276.  £ZZ 
Eribroma  oblonga,  581 
Eriodendron  anfracluosum,  162 
Erythrina  abyssin  ira,  280,  2/?/ 
Erythrina  addisoniae,  286 
Erythrina  bancoensis,  285 
Erythrina  burttii,  282 
Erythrina  excelsa,  2&A. 
Erythrina  lalissima.  202. 
Erythrina  melanacantha,  282 
Erythrina  saclmixii,  282 
Erythrina  senegalensis,  286 
Erythrina  tholloniana.  286 
Erythrina  t  ornent  osa,  280 
Erythrina  rogelii.  2j6& 
Eucalyptus  alba,  290 
Eucalyptus  bosùtoana.  295 
Eucalyptus  botryoides.  307 
Eucalyptus  camaldulensis,  2M. £13.  295.  299. 

300,  3QL.309,  -'U  2.  316,  317.  3  18  3JII 
Eucalyptus  camaldulensis  subsp.  simuktta.  290 
Eucalyptus  camaldulensis  vnr.  camaldulensis,  290 
Eucalyptus  camaldulensis  var.  obtusa,  220. 
Eucalyptus  cloeziana.  294 
Eucalyptus globu  lu  s,  289.  295.  297.  300,  307. 

309,  3JIL312,  316,  319.  320,  3££ 
Eu  calyptu  s  globu  lu  s  subsp.  bicostata,  300 
Eu  calyptu  s  globu  lu  s  subsp.  globu  lu  s,  300 
Eucalyptus glnbulu s  subsp.  maidenii,  300 
Eucalyptus  globu  lu  s  subsp.  pseudoglobulus.  300 
Eu  calyptu  s  gran  dis,  289.  290.  295.  300.  305. 

30fi.  312.  314.  316.  317.  318,  3J£L 
Eucalyptus  gum  mi  fera,  295 
Eucalyptus  microcorys,  295 
Eucalyptus  microf  Itéra.  466 
Eucalyptus  muelleriana,  296 
Eucalyptus  obliqua,  296 
Eucalyptus  pilularis,  296 
Eucalyptus propinqua,  296 
Eucalyptus  resinifera.  296 
Eucalyptus  robusta.  289,  295.  300.  307,  310, 

3//.  316.  MA 
Eucalyptus  rosi  rata,  286 
Eucalyptus  saligna.  305.  307,  309.  310.  3J& 
Eucalyptus  sideroxylon,  296 


Eucalyptus  tereticornis,  290.  307.  309.  314,  ,l£â 

Eucalyptus  urophylla,  307.  3JJ9. 

Eucalyptus  i  iminalis,  318 

Fagara  amaniensis,  673 

Fagara  becqueta,  675 

Fagara  brieyi,  677 

Fagara  davyi,  672 

Fagara  heitzii,  677 

Fagara  macrophylla,  fi 73 

Fagara  renieri,  675 

Fagara  tessmannii,  673 

Fagaropsis  angoknsis.  3  20 

Fagan>psis  hildebrandtii,  321 

Ficus  bongouanouensis,  325 

Ficus  capensis,  322 

Ficus  mallotocarpa,  322 

Ficus  ri-paria,  322 

F/'ci/s  sur,  322 

Ficus  variifoliu.  3_iià 

Ficus  vogeliana,  3_2Ji 

Ficus  zenheri,  325 

Fillaeopsis  discophora.  327 

Funlumia  a f ricana.  149 

Funlumia  elastica,  22. 

Gagnebina  myriophylla,  249 

Gambeya  africana,  1 76 

Gambeya  boiviniana,  1 77 

Gambeya  gigantea,  179 

Gambeya  lacourtiana.  180 

Gambeya  madagascariensis,  1 77 

Gambeya  perpulchra.  183 

Gambeya  subnuda.  185 

Gambeyobotrys  gigantea.  179 

Garcinia  kola.  657 

Gigantochloa  aspem,  2  15 

Cm e/i'no  a r6orea ,  329,  330, 22fi 

Gmelina  elliptica.  331 

Gmelina  philippensis,  33 1 

Greuia  bicoior,  335 

Greuia  ferruginea,  336 

Greu  ia  louisii,  336 

Greu  ia  microthyrsa.  336 

Greu  ia  mollis,  337 

Greu  ia  monticola,  336 

Greu  ia  pinnatifida,  336 

Greu  ia  plagiophylla,  336 

Greu  ia  pubescens,  337 

Greu  ia  renusta,  337 

Guaiacum  officinale,  668 

(7//araj  cet! rata,  339,         343.  3fLL345,  3i£ 

Guarea  glomerulata,  345 

Guarea  Unirent  H,  339,  343.  345,  3Jii 

Guarea  mayombensis,  341 

Guarea  tliompsonii,  339.  MIL  343, 

Guibourtia  arnoldiana,  409 

Hannoa  chlurantha,  564 


Hannoa  femiginea.  5fS  I 
Hannoa  hitombetombe,  564 
Hannoa  klaineana,  564 
Hannoa  longipes,  504 
Hannoa  njariensis,  56  1 
Hannoa  undulata.  504 
Haplormosia  monophylla,  347 
Heriliera  densiflom,  349.  353,  3Ji4 
Heriliera  jaranica,  353 
Heriliera  littoralis,  350  ,7.W 
Heriliera  littoralis  subsp.  ralima,  352 
Heriliera  minor,  350 

Heriliera  utilis.  349.  350,  352,  354,  381,  Ml 
Herminiera  elaphroxylon,  3ii 
Hibiscus  boryanus,  358 
Hibiscus  domatiacarpus,  357 
Hibiscus  lasiococcns,  357  .9.t>/? 
Hildegardia  eryfhmsiphon,  359 
Holarrhena  floribunda.  12 
Humberlia  madagascariensis,  482 
Hypoduphnis  zenkeri,  360 

ediilis,  5Ji 
Irvingia  gabonensis,  207 
Jacarunda  tnimosifolia.  129 
Juniperus  bermudiana,  361 
Juniperus  excelsa,  364 
Juniperus  procera,  40.  362,  362,  j2£i 
A'/ia.w  anthotheca.  366,  3S&  372.  373,  374. 

375,  377,  378,  379.  380.  384,  M5>3fia 
AVio.vo  grandi  foliota,  368,  360  372  oT  /  378. 

385,  386,  aai 
AVjow  horensis,  356,  367.  368,  370,  372,  373, 

371. 37£.  3J£4^38jL.443  " 
Khaya  madagascariensis  3<U) 
Khaya  nyasica,  366,  31îil 
A'/javer  senegalensis,  383.  335.  iffi 
Kirkia  acuminala,  389 
Klainedoxa  gabonensis.  563 
Laguncularia  racemosa,  102 
Lecomtedoxa  heitziana,  '.'>'. )'2 
Lecomtedoxa  klaineana,  390 
Lecomtedoxa  nogo.  392 
Lepidofrickilia  t  olhensii,  333. 
Leplaea  mayombensis,  34 1 
Leiestua  durissima,  393 
Le t est u a  floribunda,  393 
Leucaena  leucocephala.  370,  376,  381.  33& 
Lophira  alata,  201  409 
Lovanafia  mahafaliensis,  250 
Loroa  brau  nii,  395 
Loroa  klaineana,  395 
Lovoa  suynnertonii.  39 7 
Loroa  Irichilioides.  395 
}  factura  excelsa,  407 
Maesopsis  cm  m  /ï,  1 19 
Malacanlha  alnifolia,  520 
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Malacanlha  hcudelotiana,  520 

Malacanlha  superba,  520 

Mammea  a f ricana,  399.  4fj/2 

Mammea  americana,  401 

Mammea  odointa,  10 1 

Mammea  usambarensis,  401 

Mansonia  altissima,  403,  4M 

Mansonia  altissima  var.  altissima,  405 

Mansonia  altissima  vnr.  ko  mentit  ira.  405 

Mansonia  dialomanthera.  405 

Mansonia  nymphaeifolia,  405 

Margaritaria  discoidea,  376 

Memecylon  lopezianum,  607 

M//V/V»  e.v«-/.w,  8_L  8J1 37JL 407,.        412,.  413, 

414,  415  436,  6_L5_ 
:U/7/Vt'«  /vo,-',/.  in:   li)S    Mi'.  111  412  ili 
Millet tia  aurea,  à22. 
Millettia  caffra,  11 G 
Millet  lia  chrysophylla,  421 
Millettia  elangatistyla,  424 
Millettia  grandis,  416 
Millettia  hitsika.  422 
Millettia  latte-poolei.  421 
Millettia  lauientii,  417,  4i£423,  424 
Millettia  pallens,  421 
Millettia  rhodaittha.  120 
Millettia  riehardianu.  422 
Millettia  sacleuxii.  12  1 
Millettia  stuhlmannii.  419,  422 
Millettia  versicolor,  425. 
Mimusops  africana,  ti2  I 
Mimusops  aiidongensis,  426 
Mimusops  bagshauei,  127 
Mimusops  caffra,  427 
Mimusops  djare.  107 
Mimusops  elengi,  428,  43iï 
Mim  usops  erythmxylon.  433 
Mimusops  fragrans.  13 1 
Mimusops  fruticosa,  434 
Mimusops  heckelii,  027 
Mimusops  kummel,  127  431 
Mimusops  lau  ri  folio,  1 32 
Mimusops  letestui,  94i 
Mimusops  maxima,  432 
Mimusops  oborala,  432 
Mimusops  obtusifolia,  428,  434 
Mimusops  petiolaris,  133 
Mimusops  schimperi,  432 
Mimusops  irarneckii.  426 
Mimusops  zeyheri,  432.  433 
Marti  s  alha,  437 
Morus  lactea,  435 
Morus  mesozygia,  409.  435.  43_fi 
Morus  nigra,  437 
Musanga  cecropioides,  95,  206 
Nageia  falcalus,  3jL 
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Nageia  man ni i,  Ail 
Xauclea  diderrichii,  109 
Neaharmsia  baronii,  A2&_ 
Xeolemon niera  clitandrifolia.  438 
Nesogoixlonia  fouassieri,  440 
Nesogordonia  holtzii,  439,  àA2. 
Xesogoi-donia  habingaensis,  440  442 
Nesogonlonia  leplaei,  440 
Nesogordonia  paparerifera,  440 
Nesogordonia  parvifolia,  430 
Nesogordonia  perpulchra,  442 
Neutonia  aubrevillei,  448 
Newton  ia  buchananii,  443,  JJA 
Newtonia  duparauetiana,  44 H 
Newtonia  elliotii.  448 
Newtonia  erlangeri,  450 
Newton  ixi  glandulifera,  448 
Newtonia  griffon  iana,  448 
Newtonia  hildebrandtii,  449 
Newtonia  lencocarpa,  447 
Newtonia  paucijuga.  448 
Nothospondias  staudtii.  450 
Nypa  fmticans,  102 
Ochrocarpos  africanus,  399 
0c7j  rom  cr  lagopu  s,  15 1 

QcA rom a  p  vrcrm tcto/e,  38,.  166.  360,  451,  Jû2 

Ot-o/t'a  buÙata,  2iL456,  jjjl 

Ocolea  comoriensis,  454 

Ocotea  cymosa.  1  -3 3 

Ocolea  faucherei.  154 

Ocotea  henyensis,  455  /.îft' 

Ocotea  laevis.  454 

Ocotea  macrocarpa.  45  1 

Ocotea  obtusata,  454 

Ocotea  platydisca,  454 

Ocolea  racemosa,  454 

Ocotea  thouvenotii,  154 

Ocotea  trichophlebia.  454 

Ocotea  usambarensis,  457,  -lâ^ 

Ocolea  viridis,  455 

Ocfolobus  angiistalus.  46  1 

Octolobus  spectabilis,  4fi1 

Odyendyea  gabonensis,  4  fi  1 

Oldfieldia  a f ricana,  fi  15 

O/m  capensis,  446 

Omphalocarpum  allia,  4fî4 

Omphalocarpum  anocentrum,  463 

Omphalocarptim  elattim.  463 

Oreobambos  buchwaldii,  464,  4(18 

Ormocarpopsis  ilremoensî-a,  465 

Ostryoderris  sluhlmannii,  660 

Oxytenanthein  abyssinica,  1 11,  466,  /6'7 

Oxy tenant liera  borzii,  466 

Oxytenanthem  braiinii,  466 

Oxytenanthem  macrothyrsus,  466 

PachylobtlS  bueltneri,  20J1 


Pachylohus  delwiosus,  209 

Pachylobus  pubescens,  21  1 

Pachystela  brevipes,  004 

Pachystela  micrantha.  603 

Pachytrophe  dimepate.  589 

Pachytrophe  oboiata.  589 

Parinari  excelsa,  44(1 

Par/««  6/Vo/or,  470,  471.475,  611 

Parhia  biglobosa,  170,  471,  J_Zâ 

Par/f/a  filicoidea,  471.  472.  434. 

Parhia  madagascariensLi,  472 

Parhia  timoriana,  472 

Pericopsis  angolensh,  475,  4T7 

Pericopsis  elata,  347,  476,  477,  478,  jlO.  fila 

Pericopsis  laxiflora,  411 

Pericopsis  mooniana.  480 

Pltylloxylon  arenicola.  185 

Pltylloxylon  ensifolium,  184 

Pltylloxylon  perrieri,  482,  i&2 

Pliylloxylon  xylaphylloides,  484 

P/m<a  caribaea.  231,  485.  Jg?.  491,  492,  494, 

495,  496,  497,  498,  500,  502,  50J. 
Pinus  caribaea  var.  bahamensis,  487.  4£8_ 
Pinus  caribaea  var.  caribaea.  487 
Pinus  caribaea  var.  hondurensis,  487,  jgJL  189. 

492 

Pmus  eMottii,  488,  489,  490.  5132 

Pinus  insularis,  492,  JJM. 

P/'m/s  hesiya.  422-  49^502. 

Pinus  hhasya,  499 

Pinus  merltusii,  495 

Pmi/a  oocarpa,  488,  495.  496,  502 

P/'/ms  pctfuia,  487,.  491.        JiLL  49JL.  49JL  198. 

498,  500,  503.  504,  505.  fifil 
Pïrwj  radiât  a,  28-  502.  503. 
Kpw  /><?//<?,  i29_ 
Piptadenia  a  f  ricana,  505 
Piptadenia  buchananii,  443 
Piptadenia  chrysostachys,  260 
Piptadenia  gabunensis,  200 
Piptadenia  lencocarpa,  447 
Piptadenia  paucijuga.  448 
Piptadenia  pereillei,  259 

Piptadeniastrum  africanum,  90,  91.  201.  409. 

445,  448  505  âflZ 
Pithecellobium  allissimum,  4JZ 
Platysepalum  chevalieri  500 
Platysepalum  i  anhouttei,  510 
Platysepalum  rialacetim  .  5 1 Q 
Pleiocarpa  flarescens,  51 1 
Pleiocarpa  micrantha,  51 1 
Pleiocarpa  pycnan  tha,  511 
Podocarpus  dau  ei,  Jii 
Podocarptis  elongatus,  514 
J'odoeurpus  ensiculus.  514 
Podocarpus  falcatus,  3Ji 


Podocarpus  gracilior,  ilâ 
Podocarpus  henhelii,  514 
Podocarpus  Intifolius,  3jL  152.  512,  à!3. 
Podocarpus  madugascariensis.  514 
Podocarpus  mnnnii,  10 
Podocarpus  mi fanji-nn.ua,  5  1  2 
Podocarpus  usnmbarensis.  Ail 
Pongnm  iopsis  nmygdafina,  516 
Pongnmiopaia  pervilleana,  516 
Poulain  adolfi-friedericii,  516,  Âl£ 
Poulerin  ulnifolia,  ù2$L 
Poulain  a  In  i/o  fia  var.  sacleuxii,  521 
Poulain  al  Usai  ma,  446,  52iL  521.  £22.  525. 
526,  521 

Poulerin  nningeri,  520,  â£L5J£L524,  525,  42g 

Pouleria  cumpechiunu,  518,  520.  523, 

Poulain  pseudoracemoan,  523 

Poulerin  supei-bn,  526 

Premnu  ungolenaia.  ôJifi. 

Premnu  chrysoclndn,  520 

Premnu  hildebrundtii,  529 

Premnu  muximu,  5J22. 

Premnu  mooiensis.  529 

Premnu  schliebeitii,  529 

Premna  zenheri.  528 

FJseudobersama  mossambicensis.  530 

Pseudocedivla  holschyi,  531  .5/?2 

Ptueroxylon  obliquant,  534 

Pterocurpus  abyssiniens.  ">  17 

Pterocurpus  ungolensis.  536  53gj  557,  5û& 

Pterocurpus  antunesii,  547 

Plerocurpus  bussei,  536 

Plerocurpus  chrysolhrix.  557 

Pterocurpus  dulbergioides,  558 

Pterocurpus  erinneeus.  542  .5  /.V,  5  17 

Pterocurpus  indiens,  55  t.  558 

Pterocurpus  lucens,  546 

Pterocurpus  lucens  subsp.  antunesii.  546,  547 
Pterocurpus  lucens  subsp.  lucens,  546.  517 
Pterocurpus  mnrlinii.,  550 
Pterocurpus  osun,  548  554 
Pterocurpus  polyanthus,  550 
Pterocnipus  rotundifolius,  549 
Pterocurpus  rotundifolius  subsp.  mnrlinii,  550 
Pterocnrpiia  rotundifofiua  subsp.  pofyunthua,  550 
Pterocurpus  rotundifofiua  subsp.  rotundifolius. 
550 

Pterocurpus  aontnlinoides,  56  iôû. 
Pterocurpus  snnlnlinus,  554 
Pterocurpus  aoyuuxii,  552  .5.5.5 
Pterocurpua  slolzii  ">"> 7 
I*terocurpus  tessrnunnii,  554,  5_5Jj 
Plerocurpus  tincloriua,  554,  ââ2 
Pterygotn  bequnertii,  56 1 
Pterygoln  muerocurpu,  85^  fi5JL  56^  fiil 
Plerygotu  mildbruedii.  3JL2 
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Pyranthua  alaaoa,  563 

Pyranthua  lucens,  563 

Pyranthua  tullenrenais,  564 

Qunssin  gubonensis,  461 

Qunssin  indien,  566 

Quuaaiu  undulntn,  564  ■•ïftY» 

Quivisinnlhe  pnpinne,  568 

Rucoapermu  helerophylfum,  2JL 

Rucoapermu  melanoxylon,  2ii 

Ravenala  mudagasenriensia,  650 

Ruven  anru  tupnh,  453 

Rhizaphom  rncemoan,  102 

Rliodognupliulon  breeieuape,  569,  iiZfl 

Rtiadognupfiulon  moaaumbicen se,  573 

Rhodognnphnlnn  achiimnnnianum,  572 

Rfiodognuphufon  schumunniunum  var.  schu- 

m  an  nia  nu  m ,  573 
Rliodognupliulon  schumunniunum  var.  tomen- 

loaum,  573 
Rhodognuplinlon  slolzii,  573 
Rfiodognuphufon  tungunyihense.  573 
Ricinus  communia,  541 
Sncogloltis  gubonensis,  142 
Suhounufu  mudugascuriensis.  574 
Snmaderu  indien.  566 
Samudern  mudngnscariensis.  566 
Schinziophylon  ruulanenii,  54 1 
Sclerocurya  birren,  51 1 
Sai  n  a  siamea.  388 
Sersalisia  micrnnlha,  603 
Sidemxylon  adolfi-friedericii,  516 
Sidemxylon  ultissimum,  521 
Sideroxylon  aylmeri,  138 
Sidemxylon  inerme,  575 

Sidemxylon  inerme  subsp.  cryptophlebium,  575 

Sidemxylon  inerme  subsp.  diospyroides.  575 

Sidemxylon  inerme  subsp.  inerme.  575 

Sidemxylon  puberulum,  575 

Sidemxylon  sessiliflorum.  575 

Sinnrundinnria  nlpina,  576  .577 

Solanum  nnguivi.  163 

Slerculia  appendiculutu.  580.  585 

Slerculia  elegnntiffom,  581 

Sleivulia  foetida,  587 

Sleivulia  oblongn,  81,  560.  581.  ££2 

SleiTulia  quinqneloba,  580,  5JL1 

Slerculia  rhinopelala,  584,  58jL5i£Z 

Slerculia  urats,  585 

Streblus  dimepale,  589  .5.W 

Su  ietenia  humilis.  593,  âiifl 

Su  ieten  ia  macrophylla,  591.  ,5g.?.  598.  5ilfl 

Su  ietenia  mahagani,  593.  51)6,  Sflfj 

Symphoniu  gubonensis,  599 

Symphon  in  glohuli fera,  599  fifl/ 

Synsepulum  afzelii,  603 

Synsepuliim  brevipes,  604 
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Synsepalum  pobeguinianum,  605 
Synsepalum  stipulait!  m,  604 
Syzygium  borltonicum,  010 
Syzygium  coiriatum,  605,  RIO 
Syzygium  coiriatum  subsp.  cordatum,  607 
Syzygium  coiriatum  subsp.  shimbaense,  007 
Syzygium  cymosum,  0  10 
Syzygium  guin pense,  007.  607.  £(23 
Syzygium  guineense  subsp.  afromontanum.  fi  10 
Syzygium  guineense  subsp.  guineense.  fi  10 
Syzygium  guineense  subsp.  huillense,  fi  1 0 
Syzygium  guineense  subsp.  maerocarpum,  fi  10 
Syzygium  michlethuaitii,  f>10 
Syzygium  sclerophyllum,  610 
Tabernaemontana  johnstonii,  fil  1 
Tabern aemontana  pendu liftom,  012 
Tabernaemontana  stapfiana,  61 1 
Turrietia  densifiora,  3  49 
Tarrietia  ulilis,  352 
Tarrietia  ulilis  var.  densifiora,  .'140 
Teclea  hanungensis.  654 
Teclea  n  obi  lis.  652 
Teclea  pilosa.  653 
Teclea  simplicifolia.  654 
Tectona  sixtndis.  388.  409,  612.  £L5 
Terminalia  ivoreiisia,  381.  647 
Termina  lia  superbu.  85_  1 1 1 
Thamnocalamus  tessellatus,  578 
Thespesia  aculiloba,  622 
Tltespesia  danis,  622 
Thespesia  populnea,  619,  f>27 
Thespesia  populneoides,  622 
Tieghemella  a f ricana,  108.  553-624.  £25.628. 
621) 

Tieghemella  hechelii.  108.  381.  624.  625.  626. 

627.  627.  £23 
Toddalia  asiatica,  365 
7bo«o  cf/j'oto,  156.  158,  188.  632. 
Toona  sinen  sis.  633 
Trichilia  cédrat  a,  330 
Trichilia  djalonis,  021 
Trichilia  emetica,  575 
Trichilia  gilgiana,  634 
Trichilia  gilleiii,  fiM 
Trichilia  heudelotii,  630 
Trichilia  lanata.  638 
Trichilia  mildbraedii,  638 
Trichilia  monadelpha,  fîSfî. 
Trichilia  ornithothera.  638 
Trie  h  iliu  p  rien  rean  a .  639 
Trichilia  prieureana  subsp.  orientait*,  640 
Trichilia  prieureana  subsp.  prieureana,  640 
Trichilia  prieureana  subsp.  vermoesenii,  640 
Trichilia  retusa,  035 
Trichilia  rubescens,  636 
Trichilia  senegalensis,  640 


Trichilia  lessmannii,  638 
Trichilia  volkensii,  393 
Trichilia  ueluitschii,  638 
Triplochiton  nigericum,  640 
Triplochiton  seleroxylon,  72.  71,  85,  166,  273, 
280.  333,  376.  381,  443.  565.  567,  640.  £12 
Triplochiton  zambesiacus.  643 
Turraeanthus  africanus.  646  fi-/ 7 
Turraeanthus  vignei.  040 
Tylostemon  corbisieri,  1  1 6 
Tylostemon  hueo.  1 1 8 
Tylostemon  mannii,  1  '20 
Tylostemon  ugandensis.  125 
Yaliha  diffusa.  649 
1  aliha  perrieri.  650 
Yaughania  cloiselii,  650 
Yaughania  dionaei folia.  650 
Yaughania  interrupta.  >'■■")() 
1  épris  arushensis,  653 
Yepris  dainellii.  653 
Yepris  glaudulosa,  653 
Yepris  glomerata,  653 
Yepris  grandi folia,  654 
\  t'pn'a  hanungensis.  654 
l 'epm  lanceolata.  651 
\  'épris  m  omgoivn  si*.  654 
* 'épris  n  obilis.  fi5J> 
Yepris  simplicifolia.  654 
l  Vpn's  slolzii.  654 
\  épris  undulata,  651 
\'iguieranthus  cylind ricostachys,  655 
\iguieranthus  Itony,  63  3 
\'iguieranthus  longiracemosus.  655 
\'iguieranthus pervillei.  655 
Yilellaria  paradoxa,  108 
r/hw  ci  en  hou  shii.  655 
'  ï/tw  congolensis,  661 
1  ï/p.v  cuneata,  655 
\  ïf«>.v  f/o/i  ùmr/,  655,  6*57,  66 1 
Yitex  fi scheri,  659,  fiflfl 
'  ïfcv  grandi  folia  6112. 
fitac  heniensis,  659.  660.  662 
Yitex  micran  tha  664 
r//c.v  oxycuspis.  665 
1  ï/p.v  pachyphylla.  655 
Yitex  phaeotricha.  005 
1  ïtex  n//o,  665 

Widdringtonia  nodiflora.  666,  667- 
Widdringtonia  nodiflora  var.  n  hytei.  005 
Widdringtonia  u  hylei.  665  £££ 
Xanthocercis  m  ad  aga  se  a  rien  sis,  fififl 
Xanthocercis  rabiensis,  068,  60J1 
Xanthocercis  zambesiaca,  660 
Xeroderris  stuhlmannii,  669. 
Ximeniu  caffru.  54 1 
Xylia  ecansii,  671 


Xylia  hoffmannii,  671 

Xylia  xylocarpa,  671 

Xylapia  aethiapica,  20(i 

Yushania  alpina,  576 

Zanthoxylum  becquelii,  675 

Zanthoxylum  davyi  672 

Zanthoxylum  gillrtii,  673.  675,  678.  679,  6&Û 
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Zanthoxylum  heitzîi,  677,  £Zïl 
Zanthoxylum  madagascarienae,  681 
Zanthoxylum  renieri.  fi 75 
Zanthoxylum  tessmannii.  673 
Zanthoxylum  thouvenoiii,  681 
Zanthoxylum  tsih  an  imposa,  fiS  1 
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Index  des  noms  vernaculaires  des  plantes 


Abam,  JiiQ 
Ab a  m  géant  .  1 79 
Aborbora,  440 
Abricotier  d'Afrique,  399 
Abyssinian  coral  tree,  280 
Acacia  à  bois  noir,  2S. 
Acacia  à  fleurs  blanches,  22. 
Acacia  australia,  2û 
Acacia  prêta,  26 
Acajou  à  grandes  feuilles,  372 
Acajou  à  peau  lisse,  366 
Acajou  à  peau  rugueuse,  377 
Acajou  amer,  1 51 
Acajou  assim.  276 
Acajou  Bassam,  377 
Acajou  blanc.  366 
Acajou  blanc  de  Madagascar, 
158 

Acajou  bossé.  339 
Acajou  eailœdrat,  383 
Acajou  cédé,  154 
Acajou  d'Amérique,  591 
Acajou  de  Cuba,  596 
Acajou  des  marais,  310 
Acajou  du  Bénin.  372 
Acajou  du  Gabon,  377 
Acajou  du  Honduras,  591 
Acajou  du  Sénégal,  383 
Acajou  femelle,  l-";  1 
Acajou  kosipo,  265 
Acajou  rouge,  154,  377 
Acajou  Saint-Domingue.  596 
Acajou  sipo.  2  76 
Acajou  tiama,  260 
Acaju  branco.  366 
Acaju  de  Bassan,  377 
Acaju  de  casca  Usa.  366 
Acaju  do  Sénégal,  383 
Adasema,  185 
African  alpine  bambou,  576 
African  apple,  399 
African  apricot,  399 
African  barwood.  542 
African  black  walnut,  1Û3_ 
African  blackwood,  222 
African  bloodwood,  536 
African  cedar,  276 
African  cherry  fruit,  209 
African  coral  wood,  552 
African  ebony,  222 
African  fern  pine,  1& 
African  greenheart.  200,  50Ji 


African  grenadillo.  227 
African  ironwood,  227 
African  kino  tree,  542 
African  mammee  apple.  399 
African  maple,  6 10 
African  mulberry,  435 
African  oak,  407, 112. 
African  padauk,  552 
African  padouk.  552 
African  pearwood,  107 
African  pencil  codar,  362 
African  pterygota,  559 
African  rosewood,  542 
African  satin  wood,  6  73 
African  star  apple,  176 
African  teak,  407,11^478, 542 
African  thom  acacia,  33_ 
African  walnut,  395,  403 
African  whitewood.  640 
Afrormosia,  478 

Ako,  aa 

Alexandrian  laurel,  134 
Alstoma,  71  11 
Ambach,  aQ. 
Ambatch,  M 
Ambila,  5M 
Amoreira,  ,192^  407  412 
Aniégré  blanc,  521,  525 
Aningena.  516.  521.  â2û 
Aningré  blanc,  521.  525 
An  in  guéri  argenté,  185 
Aninguéri  rouge,  183 
Ankle  thorn,  3J_ 
Antiaris,  83 
Aramy,  112 
Araucaria. 

Arbre  à  fièvre,  3X221 

Arbre  à  kapok,  162 

Arbre  à  semelle.  327 

Arbre  de  corail  d'Abyssinie,  280 

Arbre  ombrelle,  619 

Arvorc  da  febre,  illl 

Arvore  da  sumaûma,  162 

Asian  bulletwood.  428 

Assamela.  478 

Assia,  203 

Australian  blackwood,  211 
Australian  red  cedar,  632 
Australian  silk  oak,  310 
Avodire,  fiM 
Avodiré,  646 
Awong,  417 


Ayous,  640 
Balsa,  4JLL 

Balsa  wood  t  ree,  36,  451 
Bambou,  1 1 1 
Bambou  creux,  576 
Bambou  de  Birmanie.  247 
Bambou  de  Chine,  1 1 1 
Bambou  géant,  153,  245,  211 
Bambu  africano,  466 
Bambu  balde,  211 
Bambu  gigante,  247 
Bambu  impérial,  2âl 
Bambu  vulgar  1  I  1 
Bnrk  cloth  tree.  8Ji 
Barwood,  546.  552 
Bastard  brandy  bush,  335 
Bastard  mahogany,  399 
Bastard  marula,  389 
Bastard  onionwood.  1 50 
Bastard  stinkwood,  455 
Beakpod  eucalyptus.  310 
Beauty  leaf,  134 
Bela  sombra,  619 
Benguet  pine,  492 
Bénin  mahogany,  372 
Bermuda  cedar,  361 
Bermuda  red  cedar,  361 
Bété,  402. 

Big-leaved  mahogany,  372,  591 

Bindura  bamboo,  466 

Binlangor.  134 

Birddime  tree,  183 

Bisselon,  3fia 

Black  guarea,  343 

Black  gum,  Ml 

Black  mangrove,  Sâ 

Black  plum,  ÙHH 

Blackwood,  21i 

Blue  gum,  297.  ÀlA 

Boarwood,  599 

Bois  corail.  552 

Bois  d  or.  125. 

Buis  de  fer,  HZ 

Buis  de  rose  d'Océanie,  619 

Bois  de  table,  350 

Bois  jaune,  2& 

Buis  noir,  4 1  7 

Buis  patte  poule.  651 

Bombay  blackwood,  22 1 

Bossé  c  lair.  339 

Bossé  foncé,  343 

Boubousou  rouge,  265 
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Bouémon,  200 

Broad-leaved  mahogany,  372, 
591 

Broad-leaved  onionwood,  149 

Broad-leaved  yellowwood.  512 

Broom  cluster  fig,  322. 

Brown  mahogany.  276,  395 

Brown  sterculia.  580 

Burma  almondwood,  186 

Bush  fig,  322 

Camba,  'Ali 

Câmbala,  101 

Camphrier,  457 

Cape  ash,  256 

Cape  chestnut,  132 

Cape  fig.  322 

Caribbean  mahagoni,  596 

Canbbean  pine.  18. "> 

Caribbean  pitch  pine,  485 

Cedar  of  Goa,  JiHi 

Cédrat  d'Afrique,  208 

<  'èdro  acajou,  1  I 

Cèdre  d'Afrique,  332 

Cèdre  de  Goa,  196 

i  'èdre  épieé  121 

i  !èdre  rouge,  <;::iJ 

Cèdre  rouge  d'Australie,  632 

Cèdre] a,  151 

Cedro,  154 

Cedro  australiano,  632 
Ccdro  das  Bermudas,  361 
Cedro  do  Buçaco.  196 
Cetona,  655. 
Ceylon  satinwood.  1 7.3 
Châtaignier  du  Cap,  132 
Cheesewood,  21»  H 
Chêne  d'Afrique,  34JL  àÛl 
Chêne  de  Bourbon,  21 
i  'how  stick,  Zillli. 
Chickrnssy,  186. 
Chittagong  wood.  186 
Chocobondo,  435 
Cigarbox  cedar,  1 5  1 
Cipreste  do  Buçaco,  196 
Citronnier  d'Afrique,  673 
Cloeziana  gum.  294 
Coastal  red  milkwood,  427 
Coing  de  Chine,  128 
Cola  codar,  352 
Cola  do  obô,  lia 
Colonial  pine,  88. 
Comraon  bamboo,  1 1 1 
Common  hook  thorn,  21 
Common  onionwood.  156 
Common  red  milkwood.  433 
Common  wild  pear.  250 


Congowood.  395 
Cork  tree,  451 
Corkwood,  145,  151 
Corkybark.  115. 
Cuban  mahogany,  596 
Cuban  pine,  485 
Cyprès  de  Goa,  lûfi 
Cyprès  du  Mexique,  106 
Cyprès  du  Portugal.  1 06 
Dabema,  505 
Dnbéma,  505 
Dabema  noir,  20. 
Dahoma.  505 
Danta,  440 
Dark  bosse,  313 
Denya,  2011 
Difou,  435 
Dog  plum,  253. 
Dombeya,  250. 
Donkey  berry,  335 
Douka.  621 
Down  tree,  451 
Dragon  bamboo,  2 17 
Dry-zone  cedar,  531 
Dry-zone  mahogany,  372.  383. 
East  African  afrormosia,  475 
Easl  African  bombax,  572 
Eas!  African  camphor  wood.  457 
East  African  cedar.  362 
Easf  African  cypress,  106 
Easl  African  juniper,  362 
East  African  mulberry,  435 
East  African  newtonia.  M  l 
East  African  yellowwood.  512 
East  Indian  mahogany  186 
East  Indian  rosewood,  221 
East  Indian  sat  inwood,  1  73 
Ebênier  du  Sénégal,  221 
Ebénier  jaune,  239 
Ecalago,  146 
Egamosema,  31 
Egg-cone  pine,  496 
Egyptian  plane  tree,  58  I 
Ekebergia,  256 
Ekouk.  Il 
Elengi,  128 

Eléphant  tusk  tree.  147 
Eléphant  wood,  128 
Emien.  71,  11 
Erable  d'Afrique,  559 
Eucalipto  branco,  365 
Eucalipto  com  iblhas  de  vimeiro, 
318 

Eucalipto  comum,  297 
Eucalipto  de  folha  larga.  310 


Eucalipto  de  opérculo  rostrado, 
311 

Eucalipto  robusto,  310 
Eucalipto  vermelho.  286 
Eucalyptus  bleu,  3 1  1 
Eucalyptus  rouge,  286,  31Û 
Eyong,  581 
Faho,  111 

False  brandy  bush.  335 
False  iroko,  83 
False  sycomore,  326 
False  white  ash,  536 
Falso  cedro  do  Buçaco,  196 
Famelona  à  grandes  feuilles, 
121 

Farroba  de  Lala,  52 

Faux  acajou.  330 

Faux  citronnier.  673 

Faux  ébénier.  4 1 7 

Faux  néré,  4 70 

Faux  palétuvier,  941 

Faux  sycomore,  326 

Faux  teck,  127 

Feuilles  d'Haiti,  312 

Fevertree,  33,  221 

Flame  tree,  280. 

Flooded  gum,  305 

Forest  dombeya,  252 

Forest  knobwood.  672 

Forest  long-podded  albizia,  63 

Forest  newtonia.  444 

Forest  red  gum,  314 

Foumbo,  131 

French  rosewood,  217 

Fromager,  162 

Gaboon  mahogany,  21 

Gambia  mahogany.  383 

Gambo,  475 

Genévrier  d'Abyssinic,  362 
Genévrier  d'Afrique,  362 
Gevire,  1 15 

<  îiant  bamboo,  153.  2AIL  1111 
Glossy  flat-bean,  236 
Glycine  arbre,  128 
Gmelina,  222. 
Gmehnea,  320 
Goane,  13 
Gomeiro  a/.ul,  207 
Gommier  bleu,  297 
i  îommier  rouge  -!.Si) 
Grand  natte,  132 
Grenadilha,  221 
Grenadille  d'Afrique.  221 
Greuvier,  335 
Grévier  bicolore.  335 
Grey  ebony.  417 
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Grey  mangrove,  1 03 

Guarea  noir,  343 

Gympie  messmate.  221 

Hairy  cola,  192 

Halmilla  wood.  127 

Hard  cedar-mahogany,  531 

Ilazovola  à  grandes  leuillea  215 

Hèavy  mahogany,  265  276 

Heavy  sapele,  265 

Hérissé,  542 

Hog  gum.  599 

Honduras  mahogany,  591 

Honduras  pine.  185 

Hoop  pine,  88 

Indian  mahogany,  632 

Indian  oak,  <>12 

Indian  rosewood,  221 

Indian  tulip  tree.  fi  19 

Insignis  pine.  503 

Iroko,  407  412 

Jambire,  422 

Jelecote  pine,  l'J.s 

Kaffir  ironwood,  416 

Kalfata,  612 

Kambala  escura,  52 

Kamema,  440 

Kapoc,  162 

Kapok  Irec.  162 

Kashmir  liée.  329 

Katraf'ay,  158 

Kenya  oak,  659 

Khnsi  pine,  492 

Khasya  pine,  492 

Kiaat.  536 

Kibaba  da  quêta,  260 
Kibaba  de  Mussengue,  366 
Kikwaju,  221 
Kino  de  Gambie,  542 
Kisa  d'eau.  697 
Kissinhungo.  140 
Kisumungu,  440 
Knobthorn,  29,  012 
Knobwood.  622 
Koanandio,  179 
Kola  mahogany,  190 
Komonbélo,  194 
Kondroti,  569 
Koro,  655 
Kotibé,  HO. 
Koto,  552 

Lagos  mahogany,  377 
Large  green  bamboo,  464 
Large-leaved  false  thom,  65. 
Large-leaved  mahogany,  591 
Large-leaved  on  ion  wood,  149 
Large-leaved  star  chestnut,  584 


Large-leaved  sterculia,  58  I 
Large-podded  albizia,  62 
Laurel-leaved  kola,  194 
Light  bosse,  232 
Linjo,  286 

Longhi.  176.  180.  185 
Longhi  rouge.  176,  180, 185 
Longui  rouge,  176 
Looking-glass  tree,  350 
Loureiro  de  Alexandrin,  134 
Luabo,  350 
Lubale,  622 
Lucky  bean  tree.  280 
Lucuba  palm,  254 
Madagascar  rosew  ood.  217 
Madobia,  542 
Mafumeira.  162 
Magundo.  407 

Mahogany  grandes  feuilles.  591 
Mahogany  petites  feuilles,  596 
Makore,  021 
Makoré.  021 
Mammea,  399 
Mammee  apple,  399 
Mangle  blanc,  22 
Mangue  amarelo,  22 
Mangue  branco,  103 
Mangue  nero.  103 
Mani.  522 
Maniawiga.  1  15 
Manil  marécage,  599 
Mannn  gum.  318 
Mansonia,  403 
Mbalamwezi.  584 
Mbamba  ngoma,  282 
Mbanga,  475 
Mbani,  112 
Mbonta.  112 
Mchane,  13. 
Mchani  mbao,  13,  52 
Mchani  mbawa  11 
Mchnni  ndovu,  65 
Mchnpia  tumbili,  13,  52 
Mche.  1  19 
Mchocha  mke,  604 
Mchocha  mwitu,  575 
Mchocho  jike,  604 
Mchu,  102 
Mdamudamu,  526. 
Mduruasi,  65 
Meru  oak,  659 
Mexican  cypress.  196 
Mexican  weoping  pine  198 
Mfimbo.  lifi 
Mfudu.  655,  652 
Mfukufuku.  225 


Mfune.  582 
Mfuru,  655 
Mfuu,  655,  652 
Mgamba  kapu,  433 
Mgambo.  431 
Mgelenge,  51 
Mgendagenda,  12 
Mgongonga.  575 
Mgongongo,  350 
Mgude,  582 
Mgunga.  3-L  32,  22 
Mguoguo,  520 
Miama,  122 
Mianzi,  576 
Micala,  662 
Milo,  612 
Mjafari,  280 
Mjoho,  564 
Mkangazi,  366 
Mkanja.  1 34 

Mkaratusi,  226,  227.  210,  211 

318 
Mkebu,  252 
Mkenge,  59,  63,  65,  67 
Mkenge  maji,  51 
Mkikoma,  146 
Mkoko  bara,  575 
Mkokoshi,  252 
Mkole,  335  337 
Mkone,  225 
Mkongoro,  146,  621 
Mkuju,  222 
Mkukusu,  212 
Mkulo,  251 
Mkunde,  22. 111 
Mkunguni,  449 
Mkuruti,  115 
Mkuyu,  222 
Mkwern  nyani,  584 
Mlanga,  116 
Ml  an  je  cedar,  665 
Mlanje  cypress,  665 
Mlati,  625 
Mlopa,  474 
Mlungiro,  607 
Mlungu,  282 
Mn  du  ru  a  si.  65 
Mnien/.e,  474 
Mnienzi,  474 
Mninga.  536 
Mninga  maji,  557 
Mnyassa,  444 
Mnyeusi,  47  1 
Mnyinga,  662 
Moabi.  121 
Moepel.  122 
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Mogno.  591 
Mogno  de  Africa,  383 
Mogno  de  Benim,  372 
Mondogondo,  669 
Monkey  apple,  639 
Monkey  plum,  209 
Monkey  star  apple,  183 
Monkey  thorn.  22 
Monlerey  pine,  fi 03 
Moreira,  192,  407, 412 
Moreton  Boy  pine,  8ii 
Motel  debou.  Gia 
Motondoo,  134 
Mountain  ash,  25fi 
Mountain  bamboo,  576 
Mountain  tamarind.  21 
Mpafu.  JJ2. 
Mpande,  422 
Mpangapanga,  422 
Mpepe,  âii 
Mpilipili,  A12. 
Mpingo,  221 

Mpoto  \va  ndovu  mkuu.  256 

Mrunza.  122. 

Msaji.  6  1 2 

Msamvia,  604 

Msanduku,  liîfi 

Msefu,  â8ii 

Mshai.  ôii 

Mshunduzi,  5fi2 

Msikundazi,  Mi),  3âfi 

Msindono,  485  12&. 

Msufi.  1£2 

Msufi  mwitu.  Ï1I2. 

Msufi  pori,  572 

Mtakawa,  fil2 

Mtimaji,  LL39_ 

Mtondoo,  134 

Mtorobwe,  250. 

Mtsu,  102 

Mtumboti.  536 

Mtundo  wa  ngombe,  575 

Muobi,  lfil 

Muanga.  475 

Muanza,  5_7_ 

Mubende  witch  tree,  562 
Mufufuta,  53 
Mu  fuma.  Ifi2 
Mugome,  148 
Muheru,  122. 
Muiando.  1S. 
Mukonge.  33. 
Mukongo,  457 
Mukulamishi,  581 
Mukungu,  584 

Mukwa,  saa 


Mulanje  cedar,  665 
Mulende,  58J. 
Mumundu,  669 
Mundela.  59_9_ 
Mungu  manzi,  3 1 
Muninga,  536 
Mûrier  du  Sénégal.  435 
Murray  red  gum.  286 
Musaka,  604 
Musalengue,  528 
Musence,  505 
Musumba,  495 
Muvanga,  475 
Muvilu,  546 
Muzumba.  125 
Mvule,  àOl 
Mvumo,  325. 
Mwamba  ngoma.  280 
Mwambe.  61 1 
Mwandara.  534 
Mwangajo.  322 
Mwanga  maima,  1 16 
Mwangati,  362 
Mwanzangu,  148 
Mwanzi,  111.  466.  52fi 
Mwazi,  111 
Mwere/.i,  1 54 
Mwovu.  300 
Myamayu,  605 
Mzambarau,  607 
Mzambarau  mwitu,  607 
Mzambarau  ziwa,  605 
Mziwaziwa.  509 
Mzuari,  607 

Narrowdeaved  mahogany,  596 
Nattier,  ±22. 
Ndimbu,  552 
Ngome,  148 
Niangon.  352 
Nicaragua  pine,  185 
Niearnguan  pitcrh  pine,  406 
Nigérian  peorwood,  330 
Njila  sonde,  536 
Nkula.  502 
Nogo  blanc,  335 
Non  go,  fil 

Northern  stinkwood,  455 
Noyer  d'Afrique,  395 
Noyer  du  (îabon,  305 
Nsusi.  103. 
Nsuti,  102. 
Nyalulasi,  3fifi 
Nyonkom.  252 
Obeche,  GJil 
Oeote  pine,  496 
Oeumé,  RI 


Ogoué,  212. 

Okan,  2QQ 

Okoumé,  Ql 

Ôleo  barâo,  599 

Olive  mangrove.  2îL  103 

Olon  dur,  023. 

Olon  tendre,  £H 

Oocarpa  pine,  496 

Ouatier,  162 

Oussogpalié  à  fleurs  rouges.  285 
Outeniqua  yellowwood,  38. 
Ozigo,  202. 
Pacific  rosewood,  6 19 
Fadauk  d'Afrique,  552 
Padouk  d'Afrique,  552 
Palétuvier  blanc,  99, 102 
Palissandre  brun,  212  234 
Palissandre  d'Asie.  221 
Palissandre  de  l'Inde,  221 
Palissandre  de  Madagascar, 

212,  217.  221 
Palissandre  du  Congo,  1 1  7 
Palissandre  du  Sénégal,  5  12 
Palissandre  rouge  des  marais, 

Palissandre  violet.  217 

Panga  panga,  422 

Part  ridge  wood,  122. 

Pat  a  de  lebre,  45 1 

Patte  poule  sans  piquant,  651 

Pattern  wood,  71,  74 

Patula  pine,  128. 

Pau  de  balsa,  45 1 

Pau  de  jangada,  451 

Pau  de  raio,  fil 

Pau  ferro,  417,  AIR 

Pau  preto,  227,  239. 

Pau  rosa,  610 

Pau  sangue.  542 

Peacock  flower,  59. 

Pencil  cedar,  362 

Petit  ouara,  122. 

Petit  sycomore,  322 

Peuplier  d'Afrique,  222. 

PUlarwood.  150 

Pin  à  aiguilles  longues,  490 

Pin  à  trois  feuilles.  402 

Pin  argenté,  408 

Pin  caraïbe.  485 

Pin  d'Elliott,  120 

Pin  d'Indochine,  122 

Pin  de  Cuba,  185 

Pin  de  Hoop,  8& 

Pin  de  Monterey,  503. 

Pin  des  Caraïbes.  485 

Pin  fougère  africain,  38. 
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Pin  jaune,  485 
Pin  mâte,  180 
Pin  patula,  428 
Pinheiro  insigne,  503 
Pinho  do  muxito,  512 
Pinho  patula,  128 
Pink  African  cedar.  339 
Pink  mahogany,  339 
Pitch  pine,  485,  490 
Pith  tree,  30 
Pc,  de  bitcho,  83 
Pô  de  leite,  83 
Poilào,  182 

Poison-pod  albizia,  80 

Porche,  812 

Port  la  t  rec,  G  lit 

Portuguese  cedar,  19(5 

Prunier  noir,  655 

Purple-leaved  albizia,  18 

Purple-lenved  false  thorn,  18 

Purplewood  dalbergia,  236 

Quoensland  blue  gum,  314 

Kadiata  pine,  503 

Kamy,  U2 

Real  yellowwood.  512 

Red  asanfena,  183 

Red  cedar,  352 

Red  coondoo,  l-S 

Red  gum.  200 

Red  mahogany,  366,  322 

Red  milkwood.  431 

Red  sterculia,  080 

Red-fruited  podo.  012 

Red-hot-poker  tree,  280 

Rhodesian  wisteria  tree.  1  2H 

Ribbon  gum,  318 

Richmond  River  pine,  88 

River  red  gum,  286 

Rock  elm,  407,.  112 

Rose  gum,  305 

Rough  giant  bamboo.  245 

Rough-bark  flat-crown,  13. 

Round-leaved  bloodwood,  5  19 

Round-leaved  teak,  549 

Salgueiro,  103 

Samba,  640 

Sancalama,  67 

Santal  rouge  d'Afrique,  542 

Sapele  mahogany,  268 

Sapelli.  2G& 

Sapelli  mahogany.  268 

Satinwood,  171 

Savanna  bamboo,  466 

Scenied  guarea,  33'.i 

Scented  mahogany.  268 


Sénégal  ebony,  227 
Sénégal  mahogany.  383 
Sénégal  rosewood,  542 
Silk-cotton  tree,  162. 
Sipo,  226. 

Sipo  mahogany.  276 
Sissoo,  222. 
Slash  pine,  490 
Small-fruited  teclea,  652 
Small-leavod  bloodwood,  546 
Small-leaved  mahogany,  596 
Smooth-bark  flat-crown,  00 
Smooth-barked  mahogany.  366 
Snake  bean  tree,  607 
Sneezewood,  534 
Soccerball  fruit,  61 1 
Songa.  4  16 
Songati,  21 

Southern  blue  gum,  297 
Spanish  cedar,  154 
Spanish  mahogany,  596 
Spiiy  cedar.  1  _  I 
Splendid  acacia.  31 
Splendid  thom,  ai 
Spreading-leaved  pine.  498 
Stool  wood,  71,  21 
Sulphurbark,  33 
Swamp  mahogany,  310 
Swamp  messmate.  310 
Sweet  bamboo,  245 
Sweet  cedar,  343 
Tacula.  557 
Tall  sterculia,  080 
Tamarin  de  la  Réunion,  21 
Tamarin  des  hauts,  21 
Tasmanian  blackwood,  20 
Tasmanian  blue  gum,  297 
Teak,  012 
Teca,  812 
Teca  africana,  107 
Teck,  £12 

Teck  d'Afrique,  407,  112 
Teck  du  pays,  121 
Teck  kambala,  407,112 
Tespesia,  612 
Tiama.  260 
Tiama  mahogany,  260 
Tigerwood,  395 
Timuncho,  605 
Tinzol,  422 
Toon,  032 

Transvaal  red  milkwood,  433 
Transvaal  stinkwood.  455 
Tree  wisteria,  128 
Trincomalee  wood,  127 


Tumbiro.  J0JL  112 
Two-coloured  grewia.  335 
Uganda  mahogany.  366 
Uganda  mulberry,  435 
Umbila,  520 
Umbrella  tree,  619 
Umzimbeet.  J 16 
Yen.  012 
Vène,  542 
Yinoa,  300 
Vin  tan  in  a,  131 
Voamboana,  212,  231 
Volombodipona  à  grandes  feuil- 
les, 221 
Vonoa,  359 
Vonvoleiro,  428 
Waterberry,  605  607 
Water  pear,  607 
Water  tree,  605 
Water  wood,  605 
Wawa,  QIO 
Weeping  yew,  30 
Wenge,  1 1 7 
Wengé,  417 
Wengué,  417 

West  African  albizia,  HL53_02 

West  African  bamboo,  466 

West  African  cedar,  265,  21iO 

West  African  plu  m,  (i55 

West  Indian  cedar,  1  5  I 

West  Indian  mahogany.  596 

Whismorc,  352 

White  African  mahogany,  673 

White  ironwood.  651 

White  kirkia,  300 

White  mahogany,  366 

White  mangrove,  99,  103 

White  milkwood,  575 

White  pallisander,  1 58 

White  raisin.  330 

White  sterculia,  58 1 

White  syringa,  389 

White  teak,  320 

Wild  fig,  022. 

Wild  kapok  tree,  022 

Wild  magnolia,  61 1 

Wild  pear,  250 

Win  g  bean,  069 

Wing  pod,  tlffil 

Yellow  pine,  485. 10Q 

Yellow  sterculia.  081 

Yellowwood,  08 

Yemane,  320 

Zébra  wood,  222 
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pROTA 

Plant  Resources  of  Tropical  Africa 
Ressources  végétales  de  l'Afrique  tropicale 


PROTA  en  bref 

Le  programme  "Ressources  végétales  de  l'Afrique  tropicale  (PROTA)  a  été  lancé  en 
2000  et  est  devenu  un  partenariat  de  11  institutions  dans  11  pays  pendant  la  Phase 
préparatoire  2000-2003.  Depuis  le  19  février  2003,  PROTA  fonctionne  en  tant  que 
fondation  internationale,  domiciliée  à  Wageningen.  Pays-Bas. 

PROTA  est  un  important  programme  "de  synthèse  d  informations  et  de  rapatrie- 
ment des  connaissances".  Ce  programme  se  propose  d  introduire  dans  le  domaine 
public  (africain)  la  "littérature  mondiale  sur  les  plantes  utiles  de  l'Afrique  tropicale, 
accessible  uniquement  à  quelques  privilégiés  à  l'heure  actuelle,  et  de  contribuer  à 
une  plus  grande  conscience  des  plantes  et  à  leur  usage  durable,  dans  le  respect  des 
connaissances  traditionnelles  et  des  droits  de  propriété  intellectuelle.  PROTA  décri- 
ra les  quelque  7000  plantes  utiles  pendant  la  Phase  opérationnelle  2003-2012.  Les 
véhicules  d'information  seront  des  bases  de  données  sur  le  web  (w  ww. prota.org)  ac- 
cessibles gratuitement,  une  série  de  livres  et  de  CD-Rom  à  prix  bas  représentant  16 
groupes  d'usage,  et  des  produits  spéciaux  par  groupe  d'usage  pour  les  acteurs  du 
développement  rural,  de  l'éducation,  de  la  recherche  et  de  la  politique  (tous  en  an- 
glais et  en  français). 


PROTA  1: 
PROTA  2: 
PROTA  3: 
PROTA  4: 
PROTA  5: 
PROTA  6: 
PROTA  7(1): 
PROTA  8: 
PROTA  9: 


Céréales  et  légumes  secs  (2006)  PROTA  10: 


Légumes  (200  1) 
Colorants  et  tanins  (2005) 
Plantes  ornementales 
Plantes  fourragères 
Fruits 

Bois  d'œuvre  1  (2008) 
Sucres  et  amidons 
Plantes  auxiliaires 


PROTA  11(1): 

PROTA  12: 
PROTA  13: 

PROTA  14: 
PROTA  15: 
PROTA  16: 


Bois  de  feu 

Plantes  médicinales  1 

(2008) 

Lpices  et  condiments 
Huiles  essentielles  et 
exsudais 

Oléagineux  (2007) 
Plantes  stimulantes 
Plantes  à  libres 


PROTA,  B.P.  34  L  6700  AH  Wageningen.  Pays-Bas  (www.prota.org) 
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partageons  les  connaissances  au  profit  des  communautés  rurales 
sharing  knowledge,  improving  rural  livelihoods 

Le  CTA  en  bref 

Le  Contre  technique  de  coopération  agricole  et  rurale  (CTA)  a  été  créé  en  1983  dans 
le  cadre  de  la  Convention  de  Lomé  entre  les  Etats  du  Groupe  ACP  (Afrique,  Caraï- 
bes. Pacifique)  et  les  pays  membres  de  l'Union  européenne.  Depuis  2000.  le  CTA 
exerce  ses  activités  dans  le  cadre  de  l'Accord  de  Cotonou  ACP-CE. 

Le  CTA  a  pour  mission  de  développer  et  de  fournir  des  services  qui  améliorent 
l'accès  des  pays  ACP  à  l'information  pour  le  développement  agricole  et  rural,  et  de 
renforcer  les  capacités  de  ces  pays  à  produire,  acquérir,  échanger  et  exploiter 
l'information  dans  ce  domaine.  Les  programmes  du  CTA  sont  conçus  pour  :  fournir 
un  large  éventail  de  produits  et  services  d'information  et  mieux  faire  connaître  les 
sources  d'information  pertinentes  ;  encourager  l'utilisation  combinée  de  canaux  de 
communication  adéquats  et  intensifier  les  contacts  et  les  échanges  d'information, 
entre  les  acteurs  ACP  en  particulier  ;  renforcer  la  capacité  ACP  à  produire  et  à  gérer 
l'information  agricole  et  à  mettre  en  œuvre  des  stratégies  de  G1C,  notamment  en 
rapport  avec  la  science  et  la  technologie.  Le  travail  du  CTA  tient  compte  de 
révolution  des  méthodologies  et  des  questions  transversales  telles  que  le  genre  et  le 
capital  social. 

Le  CTA  est  financé  par  l'Union  Européenne. 


CTA.  B  P.  380,  6700  AJ  W'ageningen.  Pays-Bas  (www.cta.int) 


AFRIQUE  DE  L'OUEST     AFRIQUE  CENTRALE 


AFRIQUE  AUSTRALE 


1.  Cap-Vert 

17.  Sào  Tomé-et-Principe 

35.  Malawi 

2.  Mauritanie 

18.  Cameroun 

36.  Zambie 

3.  Sénégal 

19.  Tchad 

37.  Angola 

4.  Gambie 

20.  Centrafrique 

38.  Namibie 

5.  Guinée-Bissau 

21.  Guinée  équatoriale 

39.  Botswana 

6.  Guinée 

22.  Gabon 

40.  Zimbabwe 

7.    Sierra  Leone 

23.  Congo 

41.  Mozambique 

8.  Liberia 

24.  République  démocratique  du  Congo 

9.    Côte  d'Ivoire 

25.  Rwanda 

ILES  DE  L'OCEAN 

10.  Mali 

26.  Burundi 

INDIEN 

11.  Burkina  Faso 

12.  Ghana 

AFRIQUE  DE  L'EST 

42.  Comores 

13.  Togo 

43.  Mayotte  (Fr) 

14.  Bénin 

27.  Soudan              31.  Somalie 

44.  Madagascar 

15.  Niger 

28.  Erythrée             32.  Kenya 

45.  Seychelles 

16.  Nigeria 

29.  Ethiopie              33.  Ouganda 

46.  Réunion  (Fr) 

30.  Djibouti              34.  Tanzanie 

47.  Maurice 

PROTA  (Ressources  végétales  de  l'Afrique  tropicale)  est  un  programme 
international  portant  sur  quelque  7000  plantes  utiles  de  l'Afrique  tropicale.  Son 
objectif  est  de  rendre  la  masse  des  données  dispersées  sur  ces  ressources  végétales 
disponible  pour  l'enseignement,  la  vulgarisation,  la  recherche  et  l'économie  au 
travers  de  bases  de  données  sur  Internet,  de  livres,  de  CD-Roms  et  de  produits 
dérivés  tels  que  brochures,  prospectus  et  manuels.  Disposer  d'une  connaissance 
approfondie  des  ressources  végétales  est  essentiel  pour  parv  enir  à  des  systèmes 
d  utilisation  de  la  terre  écologiquement  équilibrés.  Une  équipe  internationale  de 
nombreux  experts  contribue  à  la  rédaction  des  textes  sur  les  espèces.  Toutes  les 
espèces  sont  décrites  selon  un  modèle  normalisé  qui  détaille  les  aspects  suivants  : 
usages,  commerce,  propriétés,  botanique,  écologie,  agronomie  ou  sylviculture, 
ressources  génétiques,  sélection,  perspectives  et  bibliographie.  Dans  la  série 
imprimée,  les  espèces  sont  classées  par  groupes  d'usage.  Pour  plus  d'information  : 
www. prota.org.  Pour  questionner  "Protabase"  :  database.prota.org/recherche.htm. 

Bois  d'œuvre  1 

PROTA  7  porte  sur  les  arbres  à  bois  d'œuvre  de  l'Afrique  tropicale.  La  base  de 
données  PROTA  'SPECIESLIST'  répertorie  1751  espèces  ut  ilisées  comme  telles. 
907  parmi  elles  sont  des  bois  d'œuvre  dont  c'est  l'usage  primaire,  et  seules  ces 
espèces  ont  él  é  retenues  pour  le  volume  7.  qui  est  divisé  en  2  tomes.  (  V  tome  7(  1  ) 
décrit  511  espèces  appartenant  à  une  sélection  de  25  familles  botaniques.  Les  autres 
espèces  dont  l'usage  primaire  est  le  bois  d'œuvre  seront  traitées  dans  le  tome 
PROTA  7(2).  Dansée  tome,  les  plantes  qui  sont  utilisées  comme  bois  d'œuvre  à  titre 
secondaire  seront  listées  comme  '  Bois  d'œuvre  ayant  un  autre  usage  primaire  et 
seront  renvoyées  à  d'autres  volumes  de  l'encyclopédie. 

Dans  PROTA  7(1).  les  51 1  bois  d'œuvre  retenus  sont  décrits  au  sein  de  280  articles 
de  synthèse,  ce  qui  implique  que  231  espèces  ne  sont  que  mentionnées  et  brièvement 
décrites  dans  les  articles  sur  les  espèces  apparentées  plus  importantes  :  elles  ne  font 
pas  l'objet  d'un  article  séparé  par  manque  de  données. 


ISBN  978-90-5782-211-7  /  978-3-82.36-1543-9  (livre  seul) 
ISBN  978-90-5782-212-4  /  978-3-8236-1544-6  (livre  +  CD-Rom) 
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